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SOMMAIRE. 

Nouveaux  troubles  en  France.  Plaintes  des  Proteftans.  Leurs  délibéra- 
tions. Ils  reprennent  les  armes } ils  marchent  vers  Meaux.  Le  Roi  re ; 
vient  à Paris.  Efforts  des  Proteftans  pour  empêcher  que  Paris  ne  reçoive  des 
vivres.  La  Reint-mere  travaille  à un  accommodement.  Demandes  des  Pro- 
teftans. Is  Roi  les  fait  fommer  de  mettre  les  armes  bas.  Nouvelle  requête  des 
Proteftans.  Conférence  pour  la  paix,  aujjt  inutile  que  les  précédentes.  Les  deux 
partis  fe  difpofent  à la  guerre.  Divers  J'uccès  de  part  & d'autre.  Bataille  dans 
ia  plaine  de  Saint-Dénis.  Le  Connétable  eft  bleffé , (ft  meurt  quelques  jours 
après.  Suite  de  la  bataille  de  Saint-Dénis.  La  charge  de  Connétable  fuppri- 
mée  pour  quelque  tems.  Les  Proteftans  fe  rendent  maîtres  de  la  Rochelle,  sim- 
baffades  en  Allemagne.  Divers  f accès  de  la  guerre  dans  les  Provinces.  Négo- 
ciation pour  faire  la  paix.  Suite  de  la  guerre.  Siège  de  Chartres  par  les  Pro- 
teftans. Fin  de  la  guerre.  Edit  de  pacification.  Conduite  du  Parlement  d* 
Toukufè. 
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Es  nouveaux  troubles  de  la  France  fuivirent  de  bien  près 
ceux  des  Païs-bas  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus.  Voici  à- 
peu-prés  les  caufes  de  part  & d’autre  auxquelles  on  les  attri- 
bua. Les  Proteftans, dont  la  patience  fe  trouva  épuilee  par  les 
fupplices  ,les  banni  démens,  les  ignominies  & les  pertes  debiens 
qu’on  leur  fit  fouffrir  pendant  un  aflez  long- tems  ; raflcmblerent 
enfin  tous  leurs  fujets  de  plaintes,  reprirent  courage  5c  coafuUcrcnt  entr’eux 
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fur  les  mefures  qu'ils  dévoient  prendre  dans  la  tri  fie  fituation  4c  leurs  affai- 
res. Leur  principal  grief  étoit  l’inobfervation  des  Edits  donnes  en  leur  fa- 
veur, dont  on  ciudoit  les  difpofitions,  foit  par  de  nouvelles  Déclarations  , 
foit  par  la  mauvaiic  volonté  des  Juges  8c  des  Gouverneurs  des  Provinces. 
Un  autre  grief  étoit,  que  tout  le  mal  qu’on  leur  faiioit , même  le  meurtre 
de  pluficurs  perfonnes  de  leur  parti,  demeuroit  impuni,  8c  qu’on  enten- 
doit  par- tout  dire,  que  les  Protcllans,  qui  marchoicnt  maintenant  tête  le- 
vée, ftroient  bicn-tôt  dépouillés  de  la  prétendue  liberté,  ou  plutôt  de 
la  licence  qu’ils  s’étoient  arrogée,  ou  qu’ils  avoient  extorquée  du  Roi. 
,,  Abattre  les  murailles  des  places  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres,  8c  y 
„ bâtir  des  citadelles  jufques  dans  le  fein  du  Royaume,  n’ctoit-ce  pas, 
,,  difoient-iis  , découvrir  clairement  la  haine  dont  on  étoit  animé  con- 
„ tre  eux  , & le  deffein  qu’on  avoit  formé  de  tirer  de  tout  le  parti  en 
„ général,  la  vengeance  qu’il  lcroit  impolliblc  de  tirer  de  chacun  en  par- 
„ ticuüer? 

C’eil  pour  cela  qu’on  avoit  depuis  peu  enrôle  Gx  milles  Suides,  8c  qu’on 
faifoit  aélucllcment  des  levées  dans  tout  le  Royaume.  Ce  n’étoit  pas  cer- 
tainement pour  foire  la  gueyre  au  Duc  d’Aibe  & aux  Espagnols,  avec  qui 
l’on  étoit  en  fi  bonne  intelligence,  fur-tout  depuis  l’entrevûc  8c  les  con- 
férences de  Bayonne.  Les  Efpagnols,  les  Ptoteiiaas,  tous  les  gens  iàges 
8c  expérimentes,  les  Courtifans  eux- me  mes  , fi  on  les  interrogeait,  ne 
pouvoient  en  diieonvenir.  C’cft  encore  à cela  que  tendoiem  les  fréquent 
confeils  que  l’on  tenoit  entre  le  Pape  ou  fes  Minières,  8c  ceux  des  deux 
Rois  confeils  où  le  Pontife  (1)  ne  travailloit  qu’à  entretenir  8c  augmen- 
ter la  haine  de  ces  deux  Princes  contre  les  Protcllans  de  France  8c  de» 
Païs-bas,  8c  à faire  allumer  dans  le  même  tems  le  feu  de  la  guerre  par  Phi- 
lippe en  Flandre,  & par  Charles  dans  fon  Royaume. 

T outes  ces  raifons  déterminèrent  les  Chefs  des  Protcllans  à s’aficmbler 
auprès  du  Prince  de  Condé,  de  l’Amiral  de  Coligny,  8c  de  fon  frered’An- 
delot , d’abord  à Valéry  , 2c  enluite  à Châtillon  fur  Loing.  Apres  bien 
des  contcllations  on  convint  unanimement , qu’il  faloit  commencer  par 
employer  tous  les  moyens  poffibles  pour  fe  procurer  la  paix,  avant  que  d’en 
venir  au  grand  remede  , c’eft-à-dire  à la  prifc  d’armes.  C’avoit  été  la  fen- 
timent  de  Coligny, quicraignoit  de  rentrer  dans  une  guerre, qui  nemanque- 
roit  pas  de  les  rendre  odieux.  Mais  comme  le  Roi  différoit  toujours 
de  renvoyer  les  SuiJlcs  (quoiqu’on  l’cn  fuppliât  trcs-inllamment , 8c  qu’on 
lui  remontrât  que  -ces  troupes  n’étoient  plus  néceflaircs  depuis  que  le  Duc 
d’Albé  étoit  arrivé  dans  les  Païs-bas)  ces  délais  affe&és  augmentèrent  infi- 
niment les  foupçons  8c  les  défiances.  Le  Prince  de  Condé  apprit  mê- 
me par  les  lettres  d’un  grand  Seigneur  de  la  Cour  qui  favorifoit  les  Protef- 
tans,  qu’on  avoit  réfolu  fccretement  de  l’arrêter,  lui  8c  l’Amiral,  de  le  • 
mettre  dans  une  étroite  prifon  , 8c  de  fe  défoire  de  Coligny:  de  faire  en- 
trer en  même  tetns  deux  mille  Suiflès  dans  Paris , autant  à Orléans , 8c 
deux  mille  autres  à Poitiers  : de  révoquer  aufiï-tôt  l’Edit  en  faveur  des  Pro- 
tellans , d’en  publier  de  contraires , 8c  d’achever  la  ruine  entière  de  leur 

parti, 

(t)  Pie  V. 
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parti.  Les  défiances  que  faifoit  naturellement  naître  la  marche  des  Suif- 
lcs,  qui  s’avançoicnt , a mcfurc  que  le  Prince  de  Condé  employoit  fes  amis 

à folliciter  la  Cour  de  les  renvoyer,  jointes  à ces  nouvelles,  animèrent  tel- 
lement les  Chefs  du  Parti  Pro  te  liant  qui  étoient  affemblés,  que  ce  ne  fut 
plus  un  Confcil  tranquille,  où  chacun  propofoit  fon  avis  à fon  tour  S:  de 
lang  froid,  mais  une  afTcmbléetumultueufc,  où  l’on  n’entendoit  qu’unbruit 
confus  de  voix  plaintives,  quidifoient:  „ Jufqu’à  quand  fouffirirons-nous 
„ qu’on  abufe  de  notre  patience?  Attendrons-nous  qu’on  nous  mené  pieds 
,,  oc  mains  liés  à Paris  , qu’on  nous  traîne  enfuite  au  lieu  du  lupplice,  8c 
que  nos  ennemis  fe  repaifient  de  notre  fang,  pour  afl’ouvir  leur  cruauté? 
Pourquoi  différons-nous  ? Nous  avons  déjà  des  troupes  étrangères,  8c 
„ par  confequent  des  ennemis,  dans  le  fein  du  Royaume,  qui  viennent  pour 
„ nous  attaquer.  Les  SuiiTcs  fc  fouvicnncnt  de  la  perte  qu’ils  ont  faite  à 
„ la  bataille  de  Dreux  , 8c  ils  viennent  pour  venger  fur  nous  le  mal  que 
„ nous  avons  été  forcés  de  leur  faire,  ainh  qu'à  nos  ennemis,  lorfqucnous 
„ avons  été  contraints  de  combattre  pour  notre  julle  défenle.  Avons-nous 
,,  oublié  la  perte  de  tant  de  milliers  d’hommes,  qu’on  a feit  périr  en  tant 
,,  de  façons  différentes  depuis  l'Edit  de  pacification?  Nous  avons  eu  beau 
„ nous  en  plaindre  : la  malice  8c  les  artifices  de  nos  ennemis  l’ont  ompor- 
„ té  fur  nos  plaintes.  Nous  n’avons  reçu  que  des  paroles  vagues,  que  des 
,,  reponfes  iliufoires,  que  des  remifes  8c  des  délais,  pour  éluder  nos  prières 
,,  8c  fruflrcr  toutes  nos  efpérances.  Si  nous  pouvions  croire  que  tout  cela 
„ fe  fit  par  les  ordres  du  Roi , à qui  nous  devons  l’obéïfTancc,  peut-être 
,,  ferions-nous  obligés  de  nous  foûmcttre.  Mais  puifcjue  perfonne  n’ignore 
„ que  tout  cela  fêtait,  ou  malgré  lui,  ou  à fon  infçu,  par  des  gens  qui  fc 
,,  couvrent  de  fon  nom  , 8c  qui  empêchent  nos  julies  plaintes  de  par- 

,,  venir  jufqu’à  fon  Trône  ; puifque  deftitués  de  tout  fecours , nous 

,,  fommes  en  proye  à la  haine  de  nos  ennemis  , nous  nous  devons 
„ à nous-mêmes  de  ne  les  pas  engager  à nous  faire  de  nouvelles  inju- 
„ res  , en  dilfimulant  plus  iong-tems  celles  qu’ils  nous  ont  déjà  faites. 
„ Nos  pères,  difperfés  de  côté  £c  d’autre,  ont  profefl'é  la  vraye  Religion 
„ en  fccret  depuis  plus  de  quarante  ans,  8c  ils  ont  enduré,  avec  une  pa- 
„ tience  à l’épreuve,  toute  forte  d’injures,  d’affronts  8c  de  fuppjices.  A 
„ préfent  que,  par  une  grâce  fignaléc  de  Dieu,  il  y a non  feulement  des  fa- 
„ milles , des  villages  8c  de  petites  places  } mais  de  grandes  villes  entie- 
,,  res,  qui,  appuyées  de  l’autorité  Royale,  font  profeflion  publique  delavc- 
,,  ritablc  Foi  en  Jcfus-Chrifl,  nous  tomberions  dans  une  apoflafie  indigne 
„ du  nom  Chrétien  que  nous  portons , fi , par  un  honteux  filcnce  8c  une 
„ modération  à contrc-tcms , nous  trahiffions  une  fi  julle  caufej  fi  ou- 
„ bliant  cette  noblefle  dont  nous  faifons  une  vaine  parade  en  toute  autre 
„ chofe  , nous  manquions  dans  la  caufe  de  Dieu  à ce  que  nous  élevons  à 
,,  ce  titre  glorieux  -,  8c  fi , en  perdant  nos  âmes,  nous  entraînions  la  perte 

,,  de  tant  d’autres.  Ainfi  nous  vous  fupplions,  vous,  Meilleurs,  à qui 

„ nous  avons  confié  le  foin  de  nos  affaires,  d’employer  votre  crédit,  vo- 
„ tre  autorité  8c  vos  forces  , pour  nous  fauver , en  fauvant  la  Reli- 
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On  ne  fçauroit  exprimer  la  vive  impreflion  que  ces  paroles  firent  fur  tou» 
les  cœurs.  Mais  ne  fçaehant  quelles  mcfurcs  prendre , leurs  fentimens 
croient  partagés.  Il  n’y  avoir  perfonne  qui  ne  vît  bien  le  danger  dont  ils 
étoient  menacés  s mais  on  étoit  en  balance  fur  les  moyens  de  le  preve- 
,,  nir.  Si  nous  avons  recours  aux  plaintes , difoient  plufieurs  d’entr’eux  , 
„ nous  ne  ferons  qu’irriter  ceux  avec  qui  nous  avons  nécclfairemcnt  affai- 
„ re.  Si  au  contraire  nous  prenons  les  armes,  à quelles  calomnies,  à quels 
,,  reproches,  à quelles  malédiâions  ne  nous  expofons-nous  pas?  On  nous 
„ imputera  tous  les  maux  qui  font  les  luîtes  funeftes  8c  infeparables  de  la 
„ guerre,  8c  par-tout  on  nous  accufera  d’êcre  d’injuftes  8t  de  criminels  ag- 
„ grc  fleurs.  Si  on  ne  peut  fe  venger  fur  nous,  parce  que  nous  ferons  à l’a- 
„ bri,  ayant  les  armes  à la  main,  on  pourra  impunément  ( & tes  mécbans 
„ -croiront  que  ce  fera  jultement  & avec  raifon)  fe  venger  fur  nos  femmes 
„ & fur  nos  enfans,  que  nous  aurons  abandonnés.  Il  femble  donc  plus 
,,  avantageux  fie  plus  à propos  de  marcher  furies  traces  de  no*  peres,  Sc 
,,  de  fournir  comme  innocens  tout  le  mal  qu’on  voudra  nous  faire,  qüe 
,,  de  nous  rendre  coupables,  en  rendant  le  mal  pour  le  mal,  8c  de  violer, 
„ en  défendant  mal  une  bonne  caufe,  la  jufticc  ÔC  l’cquité,  qCR  feules  ont 
„ jufqu’à  prcfenc  combattu  pour  nous. 

Pendant  que  les  principaux  Chefs  du  parti  Proteflant  parloient  de  cette 
forte,  £c  que  les  autres  leur  appUudiflbicnt , d’Andeloc,  qui  avoir  un  grand 
pouvoir  fur  les  efprits  des  Seigneurs,  fie  dont  la  parfaite  probité  étoit  con- 
nue de  tout  le  monde,  prit  la  parole  8c  dit:  ,,  Je  ne di {conviendrai  pas, 
„ Meilleurs , que  votre  fendaient  ne  foit  clairement  appuyé  fur  les  réglés 
„ de  la  julficc  fie  de  la  prudence.  Mais  pour  guérir  les  maux  invétérés 
„ dont  la  France  elt  depuis  long-teros  attaquée , il  faut  absolument  des  rc- 
„ medes  plus  puiflans  : l’importance  de  nos  affaires  exige  de  grands  fenti- 
„ mens,  un  courage  invincible  8c  une  fermeté  à l’épreuve.  Car,  per- 
,,  menez-moi  de  vous  le  demander,  fi  vous  attendez  que  nous  foyons  rcle- 
,,  gués  dans  les  pais  étrangers,  ou  que  nous  foyons  emprifonnés,  ou  que, 
,,  chartes  de  nos  maifons,  nous  foyons  errans  dans  les  forêts  fie  dans  les  dé- 
,,  ferrs,  expofés  à la  barbarie  d’un  peuple  en  fureur,  tnéprifés  par  les  gens 
,,  de  guerre , condamnés  d’avance  par  les  Grands  ; de  quoi  nous  fcrvira 
„ notre  patience  £<  notre  douceur  ? Quelle  reflburce  trouverons-nous  alors 
„ dans  notre  innocence?  A qui  porterons-nous  nos  jolies  plaintes?  Qui 
,,  eft-ce  qui  voudra  nous  regarder,  nous  parler,  nous  écouter?  Il  elltems, 
„ Meilleurs,  de  fortir  de  l'erreur  dans  laquelle  nous  avons  fi  long-teros  été, 
„ au  grand  préjudice  de  la  Religion  8c  de  la  tranquillité  publique.  11  cil 
„ tems  d’ouvrir  les  yeux , fie  de  recommencer  une  guerre  également  jufte 
„ 8c  néccflaire.  Défendons-nous  contre  les  violentes  attaques  de  ceux  qui 
,,  nous  perfécutent  s 8c  mettons-nous  peu  en  peine  de  ce  que  nos  ennemi* 
,,  8c  des  hommes  pervers  pourront  dire  de  nous,  en  nous  reprochant  d’a- 
„ voir  les  premiers  donné  lieu  à la  guerre.  Ce  font  eux  qui,  violant  les 
,,  droits  divins  fie  humains  les  plus  facrés,  ont  tant  de  fois  manqué  à leurs 
„ ferme  ns,  8c  a l’obfervation  des  traites  qu’ils  ont  faits  avec  nous;  ce 'font 
,,  eux  qui  ont  troublé  en  tant  de  différentes  manières  le  repos  du  Royau.- 

» me; 
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„ me  : ce  font  eux  qui,  en  faifant  venir  jufqucs  dans  le  fcin  de  la  France  Chasles 
„ tant  de  troupes  étrangères,  nous  ont  deja  en  quelque  façon  déclaré  la  IX- 
,,  guerre.  Si  nous  perdons  le  tems  à délibérer,  li  par  notre  négligence  iS&7‘ 

,,  nous  leur  laiflons  le  tems  6c  l’avantage  de  nous  attaquer,  avant  que  nous 
„ foyons  en  état  de  nous  défendre,  c'eft  fait  de  nos  biens,  de  nos  vies  8c 
,,  de  notre  Religion  ; tout  cil  perdu  fans  refl’ource. 

Le  difeoursde  d’Andclot  produiût  un  grand  changement  dans  les  cfprits;  Ils  reprend 
Se  tous  unanimement  furent  d’avis  de  repouller  par  la  force  une  violence,  nentlestr. 
qui  cntraincroit,  li  on  ne  s’y  oppoloit  pas,  la  perte  inévitable  de  leur  par-  mes' 
ti.  Mais  il  fe  trouvoit  des  difficultés  prefquc  infurmontables  dans  le  choix 
des  moyens,  pour  bien  faire  la  guerre.  Les  uns  penfoient  qu’il  fâloit  d’a-  Av:s  <lific- 
bord  agir  avec  modération  i qu’il  ferait  à propos  que  les  Chefs  des  Protef-  crades 
tans  fe  rendiflent  maîtres  d’Orléans  par  la  voye  de  la  douceur)  8c  qu’âpres  moyens  de 
cette  expéditon,  ils  envoyaient  au  Roi  une  requête  en  forme  de  Mémoire,  frire  fr 
pour  jullificr  leur  conduite,  en  affurant  Sa  Majellé  qu’ils  ne  l’avoient  pas  sucrlc 
fait  pour  exciter  des  troubles,  mais  pour  fe  précautionner  contre  les  troupes 
auxiliaires  dcsSuilTes,  dont  l’arrivée  en  France  les  inquiétoit  8c  leur  caulok 
des  défiances:  & que  s’il  plaifoit  au  Roi  de  les  renvoyer,  comme  ils  l’en 
avoient  déjà  tant  de  fois  fupplié,Sa  Majellé  les  trouveroit  difpofésàfe  reti- 
rer chacun  chez  foi,  fans  bruit  6c  fans  trouble.  Mais  ceux  qui  étoient  d’un 
avis  contraire,  ayant  reprefenté  le  danger  où  les  Protellans  feroient  expofés 
dans  une  ville  aonc  la  citadelle  étoit  occupée  par  les  troupes  du  Roi,  qui 
pourraient  par-là  fe  procurer  une  libre  entrée  dans  la  ville,  ce  lentimcnt 
lut  rejette. 

D’autres  vouloient  qu’on  commençât  par  fe  rendre  maître  de  tout  ce 
qu’on  pourrait  de  places  fortes,  de  villes  oc  de  bourgs,  dans  toutes  les  Pro- 
vinces du  Royaume  ) 6c  qu’on  fe  préparât  à lesbien  défendre,  lorfqu’on 
les  aurait  prilcs.  Mais  les  plus  prudens  ne  penfoient  pas  de  même)  & re- 
montraient, que  dans  la  première  guçrrc  ils  avoient  pris  plus  de  cent  villes, 

6c  qu’ils  les  avoient  perdues  en  un  moment,  parce  qu’ils  n’avoient  ni  les 
troupes, ni  les  forces  ncceflaires  pour  les  fccourir  à tems. 

Enfin  Coligny  , qui  étoit  revenu  au  fentiment  de  fon  frère,  fit  prendre 
la  réfolution  de  faire  ouvertement  la  guerre,  de  ne  prendre  que  peu  de 
places,  mais  de  choifirlcs  plus  importantes)  de  former  au  plutôt  une  bon- 
ne armée  qui  ne  fût  prefquc  qu’un  camp  volant)  de  commencer  par  at- 
taquer les  SuilTcs,  qui  failoicnc  la  principale  force  de  leurs  ennemis,  dans 
le  tems  qu’ils  y penleroient  le  moins,  6c  de  les  tailler  en  pièces  ) enfin  d’en- 
lever de  la  Cour  le  Cardinal  Charles  de  Lorraine,  auteur  de  tous  les  trou- 
bles de  la  France,  5c  l’ennemi  capital  des  Protellans. 

On  oppofoit  à cet  avis , que  le  Cardinal  était  toujours  auprès  du  Roi* 

3 uc  les  Suifles  étoient  à fes  côtes  pour  le  garder)  que  s’ils  les  attaquoient 
ans  de  pareilles  conjonélurcs,  on  les  accufcroit  d’en  avoir  voulu  au  Ror 
lui-même,  & non  au  Cardinal  6c  aux  Suifles)  qu’une  telle  entreprife  les 
rendrait  extrêmement  odieux  à tout  le  monde,  8c  leur  attirerait  une  hai- 
ne irréconciliable  de  la  part  du  Roi,  dont  il  étoit  important  de  fe  ména- 
ger la  bienveillance  8c  de  gagner  l’affcélion.  D’Andclot,  toujours  auteur 
V.  A j des 
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Cnmss  des  réfolutions les  plus  hardies,  repliquoit,  que  l’cvcnemcnt  feroit  voir 
IX.  quelles  avoient  été  les  intentions  des  Proteltans  ; comme  Charles  VIL 

15-67.  encore  Dauphin,  avoir  autrefois  prouvé  à toute  la  terre  par  l’évcnemcnt, 
que  ce  n’étoit  pas  contre  le  Roi  fon  pere,  ni  contre  le  Royaume  qu’il  avoir 
pris  les  armes  : que  perfonne  ne  pourroit  fe  perfuader  que  tant  de  Fran- 
. çois  fe  fufient  réunis  pour  confpirer  contre  leur  Roi  8c  le  perdre  : qu’on 

avoir  bien  vû  des  conjurations  de  quelques  particuliers , mais  jamais  de 
tous  cnfemblc  : que  fi  la  fortune  donnoit  au  parti  d’heureux  commcnce- 
mens,  ce  feroit  le  moyen  de  finir  promptement  la  guerre,  d’éteindre  le 
feu  de  la  divifion  dès  ia  naiflance,  d’éloigner  du  mimltere  les  ennemis  de 
la  tranquillité  publique,  d’obtenir  du  Roi,  plus  inftruit  8c  mieux  confcil- 
Réfo’.ution  le,  la  confirmation  des  Edits, 8c  d’établir  dans  le  Royaume  une  paix  lolide 
R11'  8c  durable.  Tout  le  monde  revint  à ce  fentiment;  on  réfolut  de  faire 
FcsConfe-  tous  les  préparatifs  néceflaircs  pour  l’heureux  fuccés  de  ces  entreprifes,  8c 
ècics.  chacun  ic  difpofa  à la  guerre. 

Le»  Proteltans  avoient  réfolu  de  s’emparer  de  Lyon,  de  Touloufc  8c  de 
Troyes,  trois  villes  des  plus  confiderables  du  Royaume  : mais  foit  par  la 
faute  des  Chefs,  foit  par  des  revers  de  fortune,  tous  leurs  efforts  furcncinu- 
tiles,  8;  ils  virent  échouer  la  plupart  des  projets  qu’ils  avoient  formes  dans 
leurs  afTemblées:  au  contraire  bien  des  chofcs  qu’ils  n’avoient  pas  prévues, 
leur  réüflirent  contre  tonte  efpérancc;  Dieu  le  permettant  qinli  , pour 
faire  clairement  connoître  que  les  hommes  les  plus  prudens  8c  les  plus  con- 
fommés  dans  les  affaires,  confultent,  délibèrent,  fe  déterminent  8c  entre- 
prennent, mais  fouvent  fans  fucccsj  8c  qu’il  n’apartient  qu’à  Dicû  de  ré- 
gler les  évenemens , 8c  de  conduire  les  defleins  8c  les  entreprifes  des  hom- 
mes , en  leur  donnant , félon  fa  volonté  , de  bons  ou  de  mauvais  fuccè». 
II?  mar-  Le  Prince  de  Condé  avoit  indiqué  pour  la  fin  de  Septembre  l’AfTemblée 
client  vers  qui  fe  devoit  tenir  à Rozai  en  Bric-  La  plus  grande  partie  de  la  Noblef- 

M.-aux.  jç  ,jcs  environs  s’y  rendit.  Le  Prince  avoit  avec  loi  l’Amiral  de  Coligny, 

d’Andelot , frère  de  l’Amiral,  8c  François  Comte  de  la  Rochefoucault.  Us 
partirent  cnfemblc  de  Valéry;  ils  pafterent  la  Marne  à Trillebardou , pri- 
rent leur  route  par  Lagny,  6c  fe  rendirent  aifément  maîtres  de  Rozai. 
"La  N oblefl'c  des  Provinces  les  plus  éloignées , vint  lesy  trouver,  8c  pour  trom- 
per plus  facilement  la  Cour , ils  arrivoient  prefqucun  a un.  Il  y avoit  déjà  bien 
433.  hommes  de  Cavalerie  aflcmblés,  lorlque  la  Reine  apprit  quelqucchofe  de 
ce  qui  avoit  été  jufqu’alors  tenufccret.  Elle  avoit  quitté  Monceaux,  8c 
La  Reine  étoit  à Meaux  avec  le  Roi.  Pour  obliger  les  Proteltans  à ne  rien  entre- 
leur  en-  prendre  jufqu’à  ce  que  les  Suiflcs,  qui  croient  proche,  Biffent  arrivés 

v°ye  le  auprès  du  Roi,  8c  que  la  Cour  fut  en  fûreté,  la  Reine  envoya  le  Maré- 

d^Monr.  reçois  6e  Montmorency  au  Prince  de  Condé,  pour  lui  demander 
moi-ci  cy.  cc  que  fignifioit  ce  concours  fubit  8c  inopiné  de  tant  de  gens  de  guerre  ? 

Le  Maréchal  trouva  les  Confédérés  en  bataille  à Torcy,  près  de  Lagny, 
8c  il  les  amufa  par  fes  conférences,  jufqa'à  ce  que  les  Suiflès,  que  le  Prin- 
ce de  Condc  vouloir  attaquer  en  chemin , fufTent  arrives  à Meaux , comme 
ils  arrivèrent  en  effet  dans  le  tems  de  la  conférence.  Voici  en  fubllance  ce 
ce  qui  s’y  pafl'a.  - . » •! 

Mont- 
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Montmorency  demanda  d’où  venoie  cette  nouveauté , Ce  ii  blâma  les 
Confédérés.  „ Si  vous  avez,  leur  difoit-il,  quelque  choie  à demander  au 
„ Roi,  pourquoi  ne  venez-vous  pas  trouver  Sa  Majelte,  comme  des  fu- 
,,  jets  dociles  & amis  dé  la  pais  5 pourquoi  y venez-vous  armés  ? Où  font 
,,  vos  paroles , vos  promellés  , vos  fermens  ? Où  cil  votre  obciflûncc  ? 
„ Vous,Monlieur,  qui  êtes  Prince  du  fang,  combien  ne  vous  rendez-vous 
,,  pas  odieux  par  le  confeil  que  vous  donnez  à tant  de  Seigneurs , que  vous  cloi- 
„ gnez  par  votre  exemple  de  l’obeïll'ance  dûë  au  Roi,  de  venir  en  armes  lbmme 
„ Sa  .Vlajellé  de  vous  accorder  ce  que  vous  lui  demandez  ? Pourquoi,  Mcf- 
„ fieurs,  avez  vous  pris  le  parti  de  forcer  le  Roi  par  les  armes,  plutôt  que 
,,  de  le  fléchir  par  vos  prières,  comme  doivent  taire  de  bons  Ce  de  lideles 
„ fujets?  Quittez  les  armes,  Ce  venez  comme  des  fupplians  prefenter  au 
„ Roi  vos  très-humbles  remontrances.  “ Acedilcours,  que  le  Maréchal 
avoir  parufaircen  ami,  les  Confédérés  répliquèrent, que  les  beaux  noms  de 
fidélité  Ce  d’obcïlTance  n’etoient  plus  que  des  termes  fpccicux  & frivoles  -, 
ÔC  que  ceux  qui  en  faifoient  parade  Ce  qui  les  leur  objeéloienc  fans  cefl'e  , 
en  avoient  eux-mêmes  tres-fouvent  profané  la  faintetc  , en  faifant  palier 
pour  ennemis  du  Roi, ceux  qui  vouloient  mettre  un  frein  à leur  ambition. 
Ce  en  les  jettant  malgré  eux  dans  la  trille  néceflttc  de  prendre  les  armes 
pour  défendre  la  julticc  de  leur  cauic:  qu’au  relie,  s’ils  réiifiiflbient , l'é- 
vénement ferait  eonnoître  la  droiture  Ce  la  pureté  de  leurs  intentions } Ce 
qu’en  donnant  des  bornes  à l’ambition  de  leurs  ennemis , ils  mettroient 
bien-tôt  fin  à la  guerre  qu’ils  étoient  forcés  de  recommencer. 

Pendant  la  conférence,  on  apprit  que  les  Suiflès  approchoicnt  Ce  mar- 
choicnt  (ans  s’arrêter.  Le  Maréchal  de  Montmorency  retourna  auflî-tôe  à 
la  Cour,  Ce  le  Prince  de  Condé  continua  fa  marche,  pour  fui^rendrc  ces 
troupes  auxiliaires.  Mais  il  vint  trop  tard , Ce  les  Suiflès  étoient  déjà  ar- 
rivés auprès  du  Roi.  Le  Maréchal  ayant  prefenté  le  Mémoire  que  les 
Proteilans  lui  avoient  donné,  Ce  rendu  compte  de  ce  qu’il  avoit  fait  Ce  de 
ce  qu’il  avoir  vû,  on  tint  confcil  dans  la  maifon  du  Connétable,  pour  dé- 
libérer fur  ce  qu’il  y avoit  à faire.  Ce  Seigneur  qui  étoit  fort  au-deflus 
de  tous  les  autres  par  fa  dignité,  par  fon  expérience,  par  fa  fidélité  envers 
Je  Roi , Ce  par  fon  ardent  amour  pour  fa  patrie,  fut  d’avis  que  la  Cour  de- 
meurât à Meaux,  ville  forte  par  elle -meme,  Ce  que  l’arrivée  des  Suiflès 
& des  troupes  qui  alloicnt  y venir  de  jour  en  jour  rendrait  imprenable. 
Il  ajouta,  que  le  Roi  ne  pouvoit  fe  mettre  en  chemin  fans  courir  les  rif- 
ques  d’un  combat  : „ Qui  peut , ajoûtoit-il,  répondre  du  fucccs  ? Un 
sj  Roi  bien  confcillé  doit  mettre  tout  en  ufage  pour  éviter  une  bataille, 
„ où  il  lui  ferait  honteux  d’être  vaincu,  Ce  fort  trifte  d’être  le  vainqueur’. 
» Il  ne  convient  pas  à Sa  Majefté  de  paraître  fuir  : il  n’y  a point  encore 
» eu  d’hoftilitcs , on  c(l  encore  en  quelque  façon  dans  les  bornes  du  de- 
„ voir  : fi  une  fois  les  armées  étoient  en  prélence,  quoiqu’on  n’en  vint 
„ pas  aux  mains,  ]p  Roi  ne  pardonnerait  jamais  l’injure  qu’il  prétendrait 
,,  avoir  reçue.  D’un  autre  côté  les  Protdlans,  qui  appréhenderaient  le 
„ reflentimenr  Ce  la  vengeance  d’un  Prince  qu’ils  auraient  fi  fort  offènfé, 
„ ne  mettroient  jamais  les  armes  bas.  Ainfi,à  proportion  du  véritable  zè- 
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„ le  que  l'on  a pour  la  gloire  du  Roi  & pour  la  tranquillité  publique, 
„ on  doit  fouhaicer  avec  ardeur  fit  tâcher  d’éteindre  le  feu  d’une  guerre 
„ civile.  Tant  qu’il  y aura  lieu  d’cfpércr  une  réconciliation,  il  faut  re- 
„ trancher  tous  lesfujctsde  mécontentement  défie  plaintes,  autant  qu'il 
„ cil  potübJe , fans  préjudicier  néanmoins  à la  Maiefté  Royale  : enfin  le 
t,  parti  qui  me  paraît  le  plus  lur  pour  le  Roi , clt  d’attendre  tranquille- 
„ ment  la  fin  de  ccs  troubles  dans  la  ville  où  Sa  Majeflé  fc  trouve  aélucl- 
„ lement.  . 

La  Reine  parut  d’abord  applaudir  au  Connétable,  foit  qu'elle  fût  tou- 
chée du  difeours  d’un  homme  d'un  fi  grand  poids,  l’oit  qu’elle  penfât  aufiî 
que  c’étoit  le  parti  le  plus  fage.  Mais  elle  changea  auffi-tôt,  toit  par  la 
légèreté  naturelle  à fon  téxe,  foit,  comme  on  le  difoit  alors,  qu'elle  eût 
été  gagnée  par  le  Cardinal  de  Lorraine.  Ce  Cardinal  regardoic  les  troublé* 
coimne  favorables  à fes  ddTeins  ambitieux  i il  vouloit  faire  connoître  aux 
fils  du  Duc  fon  frère  le  pouvoir  qu’il  a voit  fur  l’efprit  du  peuple  de  Paris, 
fie  montrer  en  même  tems  à ce  peuple  ccs  enfans,  qui  avançoient  en  âge, 
2c  renouvcller  par-là  ou  entretenir  fes  anciennes  fa&ions.  C’eft  pourquoi, 
comme  s’il  y avoic  eu  matière  à de  nouvelles  délibérations,  à l’occafion 
de  quelques  bruits  qu’on  répandit,  la  Reine  fit  le  même  jour  afièmblcr 
les  Grands  dans  la  maifon  du  Duc  de  Nemours,  tout  dévoué  aux  Guifcs, 
& que  la  goutte  rctenoit  alors  au  lit.  On  fuppofa  dans  ce  Confeil , que  le 
nombre  des  Confédérés  augmentant  d’heure  en  heure,  il  y avoic  lieu  de 
craindre  que  le  Roi,  maigre  les  troupes  qui  l’environnoient , ne  té  trou- 
vât ailiégé  dans  une  fi  petite  ville.  Enfin  1a  faétion  des  Guifes  fit  conclu- 
re que  le  Roi  fortiroit  de  Meaux  la  nuit  fuivantc,  pour  aller  à Paris.  Le 
Chancelier  Michel  de  l’Hôpital,  fommant  la  Reine  de  fa  parole,  remon- 
tra envain  que  c’étoit  expolcr  le  Roi  à un  danger  évident,  trahir  l’Etat, 
fermer  toutes  les’voycs  de  réconciliation,  réduire  le  Royaume  à la  trifte 
nécclïké  defoutenir  une  guerre  fatale  -,  qu’cnûn  ccs  c nfeils  venoienc  de 
gens  ennemis  du  repos  fit  de  la  tranquillité  publique,  6c  qu’il  faloit  punir 
de  mort  les  auteurs  des  faux  bruits.  Ce  digne  M agi  finir , à qui  l’Etat 
avoir  tant  d’obligations,  devint,  pour  avoir  parlé  de  a forte,  fi  odieux 
aux  Grands  fie  au  peuple,  qui  fc  précipitoicnt  aveugli  nent  dans  les  plus 
grands  malheurs , que  ne  pouvant  plus  foutenir  leurs  indignes  procédés,  il 
1c  trouva  contraint  l’année  d’après  de  quitter  cette  première  charge  de  k 
robe,  &:  d’abandonner  la  Cour, 

La  refolution  étant  prife , on  donna  ordre  aux  Suîû’es  d’etre  fou*  les 
armes  à minuit.  A peine  fc  furent-ils  repofes  pendant  trois  heures,  qu’ils 
fc  levèrent,  fit  vinrent  avec  joyc  fe  ranger  autour  du  Roi,  marchant  par 
troupes , enfeignes  déployées.  Le  Roi  étoit  accompagné  d’environ  poo. 
Gentilshommes  à cheval,  mais  prefque  fans  armes.  Sa  Majefté  ayant  fait 

2uaue  lieues,  rencontra  à la  pointe  du  jour  la  petite  troupe  du  Prince  de 
fondé,  qui  n’étoit  que  de  400.  hommes  à cheval,  mais  très-bien  équi- 
pés. Quand  ils  fe  furent  approchés,  il  y eut  entre  eSx  quelques  légères 
cfcarmouches } car  il  parut  egalement  dangereux  fit  fatal  aux  deux  partis 
d’en  venir  à une  bataille.  Les  Ô uilles  firent  paraître  beaucoup  de  fang  froid 

fit 
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îc  un  ardent  defir  de  combattre  \ ils  mirent  même  leurs  boucliers  à terre, 
comme  ils  ont  coutume  de  faire,  lorfqu’ils  font  fur  le  point  de  donner  lur  l’en- 
nemi. Le  Connétable,  qui  appréhcndoit  qu’on  nes’cchauft'àt  de  part  8c  d’autre, 
& que,  contre  l’intention  des  deux  partis,  on  n’en  vînt  à une  bataille,  con- 
seilla au  Roi  & à la  Reine  de  prendre  une  autre  route,  avec  un  détache- 
ment de  100.  Cavaliers,  compofé  de  la  Nobleffe  de  la  Cour,  dont  les 
principaux  Chefs  étoient  Claude  de  Lorraine  Duc  d’Aumale,  le  Maré- 
chal de  Vicilicvillc,  de  la  Mauvoiflînicre,  & de  Fonfcca  Baron  de  Surge- 
res,  8c  d’aller  droit  à Paris.  Pour  lui,  il  continua  de  marcher  avec  les 
Suiflcs  & le  refte  de  la  Nobleffe  en  bon  ordre,  faifant  tête  de  tems  en  tems 
aux  ennemis,  6c  il  arriva  fans  beaucoup  de  perte  ni  de  part  ni  d’autre  au 
Bourget.  Le  Roi  avec  la  Reine  6c  fa  Cour,  le  rendit  fans  aucun  acci- 
dent à Paris  le  18.  de  Septembre  avant  la  nuit.  La  néceflité  où  il  le  trou-  < 
va  alors  de  fuir,  lui  inlpira'unc  haine  mortelle  contre  les  Proteilansi  6c 
cette  haine  furieufe  ne  put  être  fatisfaitc,  comme  les  plus  fages  l’avoier.t 
prévû,  que  par  l’horrible  maflacrc  de  ceux  de  ce  parti,  c’eif-a-dire  par  la 
honte  éternelle  du  nom  François. 

D’un,  autre  côté  le  Cardinal  de  Lorraine,  ravi  d'avoir  allumé  le  feu  de 
la  guerre , s’en  alla  en  diligence  à Rheims.  11  penfa  être  pris  prés  de 
Château-Thierry  par  les  troupes  de  Confédérés  qui  venoient  de  Champa- 
gne. Un  excellent  cheval  d’Efpagne  qu’il  montoit,  le  tira  à peine  du 
péril,  6c  il  y perdit  fa  vaiflelie  d’argent  ôc  tout  fon bagage.  Les  Confé- 
dérés vinrent  enfuite  à Claye,  où  ils  relièrent  cinq  jours,  en  attendant  la 
reponfe  à la  requête  qu’ils  avoient  donnée  au  Maréchal  de  Montmorency. 
Comme  ils  prévirent  bien  que  l’accommodement  ferait  difficile,  & qu’on 
ac  leur  accorderait  pas  la  iatisfaftion  qu'ils  demandoiene,  ils  envoyèrent 
en  Guyenne  des  exprès,  qui  paflerent  par  le  Poitou  6c  par  l’Angoumois, 
pour  faire  promptement  marcher  toutes  les  troupes,  qui  avoient  pris  les 
armes  prefque  dans  le  même  moment  par  tout  le  Royaume. 

Ils  envoyèrent  auffi  dans  le  Dauphiné  , dans  l’Auvergne , 6c  dans  le 
Languédoc,  pour  preffer  les  levées  qu’on  y faifoit.  Après  avoir  pris  ces 
fages  précautions  pour  l’avenir,  ils  réfolurent  d’inveftir  tellement  la  ville 
de  Paris,  qu’on  en  fermât  toutes  les  avenues,  6<  qu’on  empêchât  le  parta- 
ge 6c  l’entrée  des  vivres.  Ils  commencèrent  par  envoyer  une  garnifon  à 
Montercau-faut-Yonne,  d’où  l’on  apporte  à Paris  une  grande  partie 
des  vivres  qui  viennent  de  Champagne  8c  de  Bourgogne  -,  6c  dans  une 
même  nuit  ils  brûlèrent,  tous  les  moulins  i vent  qui  ctoient  entre  la  porte 
du  Temple  6c  celle  de  Saint-Honoré.  Ils  firent  par-là  plus  de  peur  que 
de  mal  aux  Parifiens,  qui  furent  extrêmement  frapés  d’une  aftion  fi  ex- 
traordinaire. Le  Roi  fut  aufli  très- irrité  de  l’affront  fignalé  qui  lui  étoit 
fait,  par  des  fujets  qui  avoient  l’infolence  d’attaquer  la  capitale  de  fon 
Royaume,  6c  d’employer  le  frr  8c  le  feu  contre  le  lieu  où  Sa  Majellé  fai- 
foit fa  rcfidence. 

La  vjlle  de  Paris  cft  fituce  au  milieu  d’une  campagne  des  plus  fertiles  Sc 
des  plus  abondantes,  6c  partagée  prefqu’égalcmcnt  en  deux  parties  par  U 
Seine.  Cette  rivicre  qui  prend  fa  lourcc  en  Bourgogne, parte  par  Troycs, 
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Charles  reçoit  l’Aube  près  de  Pont  fur  Seine  , 3c  le  Loing  proche  de 
IX.  rcc,  arrolé  Melun  8c  Corbeil,  3c  reçoit  à Conflans,  au  defl'ous  du  Pont 
If <57-  de  Charenton,  la  Marne,  appelle  la  petite  nourrice  de  Paris,  à caufe  de  la 
grande  quantité  de  vivres  qu’elle  y apporte.  Au  defl'ous  de  Paris  la  Seine 
fait  tant  de  tours  & de  détours,  que  jufqu’à  Poiflÿ , oui  peine  il  y a fix 
lieues  de  chemin  par  terre,  on  en  compte  vingt  fix  par  eau.  On  diroic  que 
ce  fleuve  a peine  à quitter  la  capitale  du  Royaume,  tant  il  lcrpentc,  de 
coule  doucement  le  long  des  villages  voifins,  qu’il  femblc  n’.irroltr  que 
pour  y prendre  les  vivres,  dont  une  ville  fi  peuplée  a befoin.  L’Oilc, 
qui  fe  décharge  dans  la  Seine  à Conflans- Sainte-Honorine,  cfi  une  autre 
mere  nourrice  de  Paris.  Cette  rivière  prend  fa  fourcc  dans  le  Tierachc, 
pafle  par  la  Ferc  6c  par  Noyon:groflic  par  la  V elle, qui  vient  de  Rhcims, 
6c  par  l'Aifne  qui  vient  de  Soilfons,  elle arrofe Compiegne, 6c  tranfportc  a 
Pans  les  provifions  6c  les  vivres  qu’elle  ramafledans  ces  fertiles  Provinces.  Le 
cours  de  la  Seine  efi  fi  doux , qu'on  peut  y faire  remonter  ailémenr  les 
plus  gros  bateaux  s ce  qui  fait  que  Paris  reçoit  tout  ce  qui  efl  apporté 
dans  la  Seine  par  les  rivières  qui  s’y  déchargent  au  deflus  6c  au  deflbus  de 
Rouen,  6c  que  la  navigation  depuis  Roücn  jufqu’à  Paris  cil  aufli  facile 
que  commode. 

Ce  font  toutes  ces  commodités  qui  ont  fait  que  Paris , ville  d’abord 
aflez  petite,  s’efi  tellement  augmentée,  qu’elle  peut  être  mife  en  parallèle 
avec  les  plus  grandes  villes  du  monde.  Mais  fi  on  venoir  à fermer  tous  ces 
paflages,  6c  a boucher  les  entrées  des  vivres,  il  efi  confiant  que  cette  ca- 
pitale tomberait  aufli-tôt  en  défaillance  8c  périroit , comme  un  grand 
corps  fort  6c  robufie  dont  on  aurait  coupé  les  veines.  C’étoit  une  en- 
treprife  hardie  6c  difficile  : c’cft  néanmoins  à quoi  les  Proteftans  fc  déter- 
minèrent fur  le  champ,  perfuades  qu’en  bloquant  cette  ville,  avant  qu’elle 
eût  eu  le  tems  de  faire  les  provifions  néccflaires  pour  fubfifter  pendant  le 
fiége,  elle  feroit  bicn-tôc  réduite  à de  grandes  extrémités,  ÔC  qu’avant 
l’arrivée  des  troupes  du  Roi,  ils  pourraient  obtenir  une  paix  avantageuic, 
en  dépit  de  ceux  qu’ils  appclloitnt  les  ennemis  de  la  tranquillité  publi- 
que. 

L»  Reine-  La  Reine  cependant  travailloit  à un  accommodement.  Elle  envoya 
meie  tu-  vers  les  Confédérés  le  Chancelier  de  l’Hôpital,  le  Maréchal  de  Vieille*- 
vnl  c à un  ville,  8<  Jean  de  Morvillicrs  , trois  hommes  d’un  grand  poids  8c  d’une 
demcnT°"  grande  fagefle.  Ils  dirent  aux  Confédérés, qu’il  avoit  parû  au  Roi,  com- 
me à tout  le  monde,  très-fingulicr,  que  des  perfonnes  à qui  on  n’avoit  fait 
aucun  tort, enflent  pris  les  armes  dans  le  tems  qu’on  s’y  attendoit  le  moins  * 
que  leur  conduite  etoit  d’un  très-mauvais  exemple:  qu’ils  avoient  manqué 
à la  fidélité  8c  à l’obéiflance  qu’ils  dévoient  à leur  Souverain  : que  les 
Princes  étrangers  n’auroient  jamais  fait  ce  qu’ils  avoient  ofé  faire,  en 
prenant  les  armes  , fans  avoir  auparavant  déclaré  la  guerre  : 6c  qu’ils 
avoient  eu  d’autant  moins  de  raiion  d’en  ufer  ainfi  , qu'ils  n’avoient  pû 
faire  cette  démarche  fans  fe  rendre  coupables  du  crime  de  lcac-Ma- 
jefté. 

Le  Prince  de  Condc  répondit que  ni  lui , ni  aucun  de  ceux  de  Ton 
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Î>arti,  n’avoit  jamais  penfé  à prendre  les  armes  contre  le  Roi,  ou  contre 
a patrie  j mais  qu’ils  avoient  été  forcés  à fe  préparer  à une  jufte  & légi- 
time défenfc,  par  l’extrême  danger  où  ils  étoient  expofés,  8c  par  la  trille 
néceflité  de  prévenir  la  ruine  8c  la  perte  inévitable  de  leur  parti:  qu’ainfi 
il  fupplioit  SaMajcfté,de  vouloir  bien  écouter  favorablement  les  trop 
juftes  plaintes  qu’ils  avoient  renfermées  dans  leur  requête.  En  même 
tems  il  la  donna  aux  députés,  pour  la  préfenter  au  Roi.  Les  Confédérés 
dans  ce  Mémoire  tachoicnt  de  juftifier  leur  conduite,  d’en  rejetter  toute  la 
faute  fur  l’ambition  de  ceux  qui  avoient  tant  de  fois  empêché  le  Roi  d’écou- 
ter leurs  remontrances , Sc  de  faire  voir  que  ce  n’avoit  été  qu’à  la  derniè- 
re extrémité , 8c  lorfqu’ils  n’avoient  pû  faire  autrement , qu’ils  s’é- 
toient  déterminés  à un  remede  fi  violent  8c  fi  contraire  à leurs  inclina- 
tions , n’en  ayant  plus  aucun  autre  pour  mettre  à couvert  leurs  biens  6c 
leurs  vies. 

La  fuite  du  Mémoire  croit  une  forte  inveélive  contre  les  Guifes,  dont 
ils  cenftiroient  vivement  l’efprit  inquiet , remuant , brouillon  Sc  ambi- 
tieux, 8c  à qui  ils  reprochoient,  i.  D’avoir  autrefois  prétendu  paT  droit 
d’hérédité  au  Duché  d’Anjou  8c  au  Comté  de  Provence,  i.  Apres  avoir 
été  déboutés  de  ces  injuftes  prétentions  , de  s’étre  uniquement  appliqués  à 
brouiller  le  Royaume  par  de  nouvelles  entreprifes , d’avoir  rempli  par 
leurs  menfonges,  leurs  artifices , Scieurs  calomnies,  1’cfprit  du  Roi  8c  de 
la  Reine  de  foupçons  8c  de  défiances  contre  les  Proteltansj  8c  de  leur 
avoir  fait  croire  fauflement  qu’ils  avoient  conjuré  la  perte  de  leurs  Majellés 
& du  Royaume.  „ On  ne  peut,  ajoûtoicnt-ils,  nous  reprocher  d’autre 
,,  crime,  que  de  nous  être  oppoles  à leurs  projets  ambitieux  : c’cft  con- 
„ tr’eux  feuls,  8c  non  pas  contre  la  Majcllé  Royale , que  nous  avons  été 
,,  forcés  de  prendre  les  armes  ; c’cft  contre  leurs  injuftes  violences  que 
„ nous  avons  été  contraints  de  'recourir  à une  défenfe  jufte  8c  autorifée 
,,  par  toutes  les  loix.  Ils  l’ont  néanmoins  emporté  dans  l’efprit  du  Roij 
„ ils  ont  abufë  de  fa  grande  confiances  8c  ils  lui  ont  perfuadé  parleurs 
„ pernicieux  confeils  , de  lever  des  troupes  dans  les  pais  'étrangers  fous 
,,  d’autres  prétextes:  voilà  ce  qui  a mis  dans  la  trifte  néceflité  de  prendre 
,,  les  armes,  des  hommes  innocens,  qui  n’afpirent  qu’au  bonheur  de  vivre 
„ dans  la  fidélité,  dans  l’obfcrvation  des  loix,  8c  dans  l’obéïflance  due  à 
,,  leur  Souverain. 

Ifc  fupplioicnt  enfuite  très* humblement  8c  très-inftamment  le  Roi,  de 
. vouloir  bien  faire  informer  fur  de  qui  leur  étoit  calomnieufcment  imputé  ; 
de  faire  punir  ceux  qui  feraient  convaincus  d’en  être  les  Auteurs,  fuivanc 
l’énormité  de  la  calomnie}  8c  d’ordonner  la  peine  du  Talion  contre  ceux 
qui  étant  coupables  du  crime  de  léze-Majefté,  par  leurs  fccrctcs  intrigues 
& leur  commerce  avec  les  Princes  étrangers,  au  grand  préjudice  de  l'E- 
tat , accufoient  de  ce  crime  des  perfonnes  qui  s’ ctoicnt  diftinguées  par 
leur  inviolable  fidélité  pour  leur  Prince,  8c  par  leur  tendre  amour  pour  la 
patrie.  Us  difoient  encore,  que  les  Protcftans  n’ignoroient  pas  les  confeils 
que  le  Cardinal  avoit  donnés  à 1a  Reine,  à Marchés,  8c  depuis  peu  à 
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Monceaux,  de  faire  arrêter  le  Prince  de  Condé,  l’Amiral  de  Coligny  j 
d’Andelot  Sc  d’autres  Seigneurs:  Que  dans  les.  conférences  tenues  à 
Bayonne  avec  le  Duc  d’Albe,  on  avoit  perfuadé  à la  Reine  de  leur  faire 
la  guerre:  Que  c’ell-cc  qui  les  avoit  obligés,  n’ayant  point  d’autre  voye 
pour  fe  garantir,  de  prendre  jps  armes  : Qu’ils  étoient  prêts  de  les  met* 
tre  bas  , aulfi-tôt  qu'on  leur  auroit  donne  toutes  les  lùrctcs  convena- 
bles , &c  qu’on  auroit  conclu  une  paix  a des  conditions  jultes  Sc  rationna* 
blés. 

Les  envoyés  de  la  Reine  étant  partis  avec  le  Mémoire  qu’on  leur  avoit 
donné  , le  Prince  de  Condé  vint  avec  les  Confédérés  le  1.  d’Octo- 
bre  à Saint-Dénis,  fitué  à deux  lieues  de  Pans,  pour  fermer  le  pailuge 
aux  vivres  de  ce  côté-là , comme  il  avoit  été  refolu.  Il  rencontra  en 
chemin  Jean-Evcrard  de  Saint-Suipice  avec  des  lettres  de  créance  du  Roi, 
pour  lui  donner,  à lui  Sc  à tous  ceux  de  fon  parti,  de  la  part  de  Sa  Majcl- 
té,  toute  forte  d’aflu rances , Sc  lui  faire  tout  cfpcrcr  de  fa  bonté.  Il  lui 
promit  qu’elle  leur  envoycroit  dans  peu  des  députés,  Sc  qu’elle  donneroit 
les  ordres  néceflaires  pour  veiller  Sc  pourvoir  à leur  fûreté.  Le  lendemain 
le  Chancelier  de  l’Hôpital,  Scballien  de  Laubcfpine  Evêque  de  Limoges, 
Sc  Saint-Suipice,  vinrent  trouver  le  Prince  de  Condé.  Après  beaucoup 
de  difeours  de  part  Sc  d'autre  fur  les  fâchcufes  conjonékures  où  l’on  étoit, 
le  Chancelier  aflûra  le  Prince,  que  l’intention  du  Roi  étoit, de  diflipcr  en- 
tièrement des  deux  côtés  les  foupçons  Sc  les  défiances  qui  avoient  donné 
lieu  à ces  nouveaux  troubles  s d’établir  dans  tout  le  Royaume  une  paix 
folide,  fondée  fur  l’équité  Sc  la  raifon,  Sc  de  donner  pour  cela  un  Edit, 
portant  abolition  Sc  oubli  de  tout  le  pafle.  On  en  fit  la  leélure  en  préfen- 
ce  de  tous  les  Confédérés.  Le  Prince  ayant  déclaré  enfuite,  que  ni  lui, 
ni  ceux  de  fon  parti,  n’en  étoient  contcns,le  Chancelier  le  pria  de  vouloir 
bien  leur  dire  ce  qu’i's  fouhaitoient  de  plus  de  Sa  Majellé.  La  réponfe  fut , 
qu’ils  s’expliqueroient  par  écrit:  Sc  on  fe  fepara.  Le  Roi  envoya  des  le 
lendemain  de  Ligncroles,  pour  recevoir  de  leurs  mains  la  réponlc  qu’ils 
avoient  promis  de  Lire,  Sc  l'apporter  à Sa  Majellé.. 

La  reponfe  des  Confédérés  renfermoit  ces  demandes:  Que  le  Roi, 
pour  dilhpcr  toutes  les  défiances  des  Protefians,  Sc  pour  convaincre  le  pu- 
blic qu’il  ne  confcrvoit  dans  fon  coeur  aucun  relie  de  refientiment,  con- 
gédiât au  plutôt  toutes  les  troupes  étrangères:  Qu’il  permît  au  Prince  de 
Condé,  Sc  aux  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui,  de  fe  rendre,  après  Aoir 
mis  les  arrhes  bas,  auprès  de  Sa  Majellé  } Sc  qu’il  eût  la  bonté  d'écouter 
favorablement  leurs  plaintes:  Qu’il  punît  févèremenr  les  calomniateurs: 
confirmât  dans  toute  leur  étendue  , Sc  maintînt  dans  toute  leur  force  les 
Edits  donnés  en  faveur  des  Protellans,  qui  avoient  été  altérés,  énervés, 
Sc  prcfqu’cntieremcnt  abolis  par  les  interprétations  Sc  les  déclarations  pu- 
bliées depuis}  Sc  qu’en  donnant  à (es  fujets  la  liberté  de  confciencc,  il 
rendît  la  paix  à fon  Royaume  : Que  cette  grâce  produirait  en  France 
d’aulfi  bons  effets,  Sc  une  paix  aufli  folide,  que  produifit  en  Allemagne 
la  grâce  que  Charlcs-Quint  accorda  à tous  les  membres  de  l’Empire,  lorf- 
^u’.l  eut  vaincu  Sc  réduit  fous  fa  puiflance  les  Chefs  des  Protellans:  Que 
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le  Roi  partageât  également , fans  aucune  diflinftion  de  Religion , les  di- 
gnités, les  honneurs  8c  les  magillratures,  fie  en  revêtît  tous  ceux  qui  s’en 
trouveroicnt  dignes  : Qu’il  foulageât  fes  peuples,  en  diminuant  les  impôts 
que  les  Italiens,  Sc  ceux  qui  avoient  trop  de  crédit  à la  Cour,  avoicnt  fait 
exceffivement  augmenter,  à leur  profit  fie  au  grand  préjudice  de  la  No- 
blefle.  Enfin  que,  pour  rétablir  la  tranquillité  publique  par  les  moyens  les 
plus  propres,  on  tint  inceffamment,  fuivant  Pancitn  ul'age,  une  Aflèmblce 
parfaitement  libre  des  Etats  du  Royaume. 

De  Ligncroles  ayant  apporté  cet  écrit  à la  Cour,  la  Reine,  accoutumée 
à des  dépenfes  fans  bornes,  fie  à qui  il  faloit  chaque  jour  de  nouveaux  im- 
pôts pour  les  fouténîr,  en  fut  extrêmement  piquée.  Elle  regarda  com- 
me une  injure  perfonnelle  ce  qui  étoit  dit  des  Italiens.  Elle  s’imagina 
que  les  Protellans  ne  demandoient  l’Aflemblée  des  Etats,  que  parce  qu’ils 
étoient  las  de  fon  adminiftration,  qu’ils  vouloient  lécoüer  le  joug  de  l'on 

fouvernement,  fc  mettre  en  liberté,  Sc  la  refferrer  elle-même  dans  des 
ornes  qu’elle  appréhendoit.  Elle  crut  avoir  trouvé  l’occafion  favorable 
de  faire  éclater  toute  la  haine  qu’elle  avoit  depuis  long-tems  conçue,  5c 
s’abandonnant  aux  mouvemens  de  la  plus  vive  colcre,  elle  entreprit  (ce 
qui  ne  lui  fut  pas  difficile,  ) d’animer  contre  les  Protellans  toute  la  Cour, 
dont  elle  difnofoit  à fon  gré.  Elle  en  vint  i bouc  avec  d’autant  moins  de 
peine,  que  dans  le  même  tems  on  rapporta  au  Roi,  que  les  Confédérés 
avoient  fait  affichera  Moncereau-faut-Yonne,  fie  en  d’autres  places  donc 
ils  s’étoient  rendus  maîtres,  des  placards  au  nom  du  Prince  de  Condé, 
dans  lefqucls  ils  declaroient  qu’ils  n’avoient  pris  les  armes  que  pour  obte- 
nir le  foulagement  du  peuple  par  la  diminution  des  impôts  inventés  nou- 
vellement par  les  Italiens  -,  qui  comme  des  fangfucs  tiroient  le  fane  du  peu- 
ple, à la  ruine  de  l’Etat,  fans  qu’il  en  revînt  aucun  avantage  à Sa  Majef- 
tc,  6c  au  grand  préjudice  de  la  Nobleffe:  enfin  pour  rétablir  l’ancienne 
liberté,  6c  pour  affermir  la  paix  accordée  par  les  Edits  du  Roi,  contre 
les  efforts  des  féditieux. 

On  ccffa  donc  de  traiter  avec  les  Confédérés,  6c  lailîant-là  les  conféren- 
ce* 6c  les  négociations,  on  ne  fit  aucune  réponfc  à leur  écrit  j mais  on  en- 
voya le  7.  çfOélobrc  un  Héraut  à Saint-Dénis,  avec  des  ordres  du  Roi, 
fignés  par  Claude  de  Laubcfpine  Sc  Florimond  Robertet,  Secrétaires  d’E- 
tat, qui  contcnoient  en  lubllance:  Qu’il  n’étoit  permis  à qui  que  ce  fût 
qu’au  Roi,  d’indiquer  des  Affemblccs  dans  le  Royaume,  de  faire  des  le- 
vées d'hommes  Sc  d'argent,  8c  d’afficher  des  placards  : Que  c’éroient  des 
droits  tellement  attaches  à la  Royauté,  qu’ils  ne  pouvoient  être  commu- 
niqués à aucun  autre,  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’il  fût  : Que  c’c- 
toient  des  loix  auxquelles  tous  dévoient  fe  foûmettrc}  fie  principalement 
ceux  qui,  par  les  prérogatives  de  leur  nai  fiance',  ou  par  le  devoir  de  lcuis 
charges,  étoient  obliges  d’étre  plus  intimement  attachés  au  Roi  : Que 
néanmoins  Sa  Majeftc  étoit  informée  que  pîufieurs  s’étoient  affcmblés  en 
armes  à Saint-Dénis,  lins  fes  ordres,  ayant  à leur  tête  le  Prince  de  Con- 
dc,  les  frères  Coligny,  Odct  Cardinal  de  Chfuillon,  Gafpard  Amiral,  Sc 
François  d’Andelot , François  Comte  de  la  Rochefoucauh  , François  d* 
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Hangefl  de  Gcnlis,  George  de  Clermont-d’ Amboife , François  Canne  de 
Saule,  François  de  Barbançon  de  Cany,  Jaques  de  Boucard,  Bayeucour 
de  Bouchavancs , d’Ailly  de  Piquigny,  Jaques  de  Brouillard  de  Lify,  A. 
de  Vaudrai  de  Mouy  , Jean  Raguicr  d’Efternai , Gabriel  Comte  de 
Montgomery  , 6c  Jean  de  Ferrières  Vidame  de  Chartres:  Que  pour  cela 
le  Roi  avoit  mandé  à un  de  l'es  Hérauts,  de  leur  faire  commandement  à 
tous,  de  quelque  qualité»ou  condition  qu’ils  fulTcnt,  que  puifqu'ils  s’etoient 
aflcmblés  en  armes  fans  les  ordres,  ils  euffent  à les  mettre  bas,  6c  à le  pré- 
fenter  incefl'amment  devant  Sa  Majelté  , pour  lui  rendre,  comme  à leur 
légitime  Souverain  établi  par  Dieu  au-defius  d’eux,  l’obéilFancc  qu’ils  lui 
dévoient,  fuivant  la  loi  par  Dieu*  fi-non,  qu’ils  dcclarafl'enc  qu  ils  approu- 
voient , ratifioient  6c  confirmoicnt  les  aflemblées  défendues , 6c  la  prifê 
d’armes  qu’ils  avoient  faite,  au  grand  préjudice  du  peuple,  6c  au  mépris 
de  l’autoricé  Royale  } afin  que  fur  cette  déclaration  Sa  Majeltc  prît  les  ré- 
folutions  qui  feroient  convenables. 

La  publication  de  cet  ordre  du  Roi  déconcerta  un  peu  les  Seigneurs 
Confédérés.  Le  plus  grand  nombre  fut  d’avis  qu’il  faloit  adoucir  6c  mo- 
dérer leurs  demandes,  parce  que  ii  leur  premier  Mémoire  venoit  à la  con- 
noi/Tancedes  Princes  étrangers,  il  ne  manqueroit  pas  de  les  indifpofer  con- 
tre leur  parti  : Que  fi  la  guerre  venoit  à s’allumer,  leur  principale  rcflource 
étoit  dans  les  troupes  auxiliaires  qu’ils  efpéroient  de  l’Allemagne > mais  que 
fi  les  Princes  de  l’Empire  apprenoient  qu’il  ne  s’agifToic  pas  feulement  de 
la  Religion  dans  cette  guerre,  6c  qu’on  y attaquoit  l’autorité  Royale  6c  le 
gouvernement  civil , ils  perdroient  beaucoup  du  zèle  6c  de  l'ardeur  qu’ils 
avoient  témoigne  jufqu’alors  pour  les  fecourir:  Qu’ils  étoient  allures  que 
Lanfac  , nommé  par  le  Roi  pour  aller  vers  les  Princes  d’Allemagne,  ôc 
empêcher  les  levées  qui  fe  faifoient  en  faveur  des  Proteltans,  étoit  princi- 
palement chargé  dans  fes  inftruâions  de  leur  faire  voir,  qu’il  ne  s’agiffoit 
plus  dans  cette  guerre  de  foutenir  les  intérêts  de  la  Religion,  mais  de  bor- 
ner l’autorité  du  Roi  5 6c  que  cette  révolte  pouvoit  être  d’une  très-dange- 
reufe  confequencc,  non  feulement  pour  le  Roi  en  particulier,  mais  géné- 
ralement pour  tous  les  autres  Souverains.  On  prit  donc  la  réfolution  de 
changer  le  Mémoire  des  demandes,  6c  ondrefla  une  nouvelle  requête,  dans 
laquelle  on  fupplioit  ti  cs- humblement  Sa  Majefté,  d’accorder  à tous  fes  fup- 
jets,  par- tout  6c  fans  aucune  diilinêtion  de  perfonnes  ni  de  lieux,  une  plei- 
ne 6c  entière  liberté  de  Religion  6c  de  confcience,  6c  de  vouloir  bien  fup- 
primer  toutes  les  interprétations  que  Sa  Majeflé  ou  fes  Parlemens  avoient 
ajoutées  aux  Edits.  Ils  s’excufoicnt  d’avoir  parlé  dans  leur  premier  écrit 
du  foulagemcnt  du  peuple  6c  de  l’Aflemblée des  Etats:  ils  dirent  qu’ils  l’a- 
voient  fait  avec  une  bonne  intention , non  pour  donner  aucune  atteinte  à 
l’autorité  Royale,  à laquelle  ils  avoient  toujours  été  6c  étoient  encore  dif- 
pofés  de  rendre  une  parfaite  obcïfTancc,  ni  pour  prendre  la  liberté  de  bor- 
ner fa  puifiancc}  mais  feulement  pour  donner  à Sa  Majellé  des  preuves  de 
leur  fiaclité  , en  l’avertifTant , comme  ils  y étoient  obliges,  6c  en  le  fup- 
pliant  très-humblement  de  regarder  quelquefois  un  peuple  malheureux  6c 
défolé , avec  cette  bonté  qui  lui  ctoit  naturelle,  « d’arrêter  le  cours  des 
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calamités  publiques  par  tous  les  moyens  que  fa  prudence  lui  infpireroit. 
Enfin  ils  priaient  fie  conjuroient  Sa  Majcité  , de  vouloir  bien  prendre 
en  bonne  part  une  démarche  prcfcrite  par  le  devoir  fie  par  leur  refpec- 
tueux  attachement  pour  fa  perfonnej  de  fermer  les  oreilles  aux  fâuftcs  fie  ca- 
lomnieufes  imputations  de  leurs  ennemis,  8c  de  ne  pas  oublier  fa  clémence 
fie  fa  bonté,  pour  fuivre  leurs  impreflîons. 

Ce  Mémoire  ayant  été  apporté  à la  Cour,  fit  un  très-grand  changement 
dans  les  efprits  ; fie  les  pcrlormes  prudentes  ne  défefpéroient  plus  qu'on  ne 
pût  enfin  en  venir  à un  accommodement , puifquc  tout  fe  réduifoit  à la 
caufe  de  la  Religion.  La  Reinc-mcrc  s’y  oppofa  d’abord  : car  voyant  que 
la  mort  du  Duc  de  Guife  avoit  diminué  la  puiflance  d’une  maiton,  qui 
avoit  commencé  à lui  cauièr  des  défiances  par  fon  trop  grand  crédit,  fie 
gagnée  par  les  flatteries  du  Cardinal  de  Lorraine,  elle  paroifToit  toute  oc- 
cupée du  foin  de  diviferpar  une  guerre  les  Mommorencis  fie  lesColignis, 
que  la  paix  avoit  réunis , Sc  dont  la  bonne  intelligence  lui  ctoit  devenue 
lufpeâe.  Mais  le  Connétable  l’emporta  -,  ilfutréfolu  de  renouer  les  con- 
férences , fie  la  Reine  fut  comme  forcée  de  confentir  que  ce  Seigneur  fût 
chargé  de  la  négociation.  Il  vint  donc  à la  Chapelle,  entre  Paris  5c  S. 
Dénis,  avec  François  de  Montmorency  fon  fils , 8c  avec  Artus  de  Colle  de 
Gonnor  , qui  venoit  d’être  fait  Maréchal  de  F rance , après  la  mort  de 
Bourdiüon.  Ils  étoïent  accompagnés  d’Armand  de  Gontaut  de  Biron,  fie 
de  Claude  de  Laubefpinc  Secrétaire  d'Etat.  Le  Prince  de  Condé  s’y  ren- 
dit auffi-tôt  avec  les  frères  Coligny , le  Vidame  de  Chartres,  le  Comte  de 
Sault  fie  le  Sieur  de  Cany. 

Les  Proteftans  ayant  demandé  avant  toutes  chofës  la  tolérance  de  leur 
Religion,  fie  la  liberté  de  l’exercer  dans  tout  le  Royaume,  fans  aucune  dif- 
tinéhoo  de  lieux  fie  de  perfonnes  , le  Connétable  , tout  zélé  qu’il  étoit 
pour  la  paix  6c  la  tranquillité  publique,  déclara  hautement,  que  le  Roi  n’y 
confentiroit  jamais  : Que  les  Edits  faits  en  faveur  des  Proteftans  n’etoient 
pas  pour  toû jours,  8c  que  le  dernier  fur-tout,  donné  à Orléans,  n’croitque 
pour  un  tems:  Que  le  deflëin  du  Roi  n’étoit  pas  de  tolérer  deux  Religions 
dans  le  Royaume  j mais  plutôt  d’employer  tous  les  moyens  poffiblcs  pour 
confcrvcr  8e  affermir  l’ancienne;  Et  que  Sa  Majefté  aimeroit  mieux  être  en 
guerre  avec  fes  fujets , que  de  fc  rendre  fufpeèt  ou  odieux  aux  Princes  les 
voifins  pour  une  telle  caufe.  Ainfi  on  fe  fepara  de  part  fie  d’autre  fans  rien 
conclure.  Les  conférences  étant  ainfi  rompues,  on  perdit  toute  cfpcrancc 
de  paix , fie  on  ne  penfa  pins  des  deux  côtés  qu’à  la  guerre. 

Alors  du  Bec  de  Bourry  amena  aux  Proteftans  huit  enfeignes  du  pais  de 
Caux.  Les  Capitaines  Paris  , Helie,  Pré,  fie  Nogue  levèrent  quelques 
regimens  d’Infântcrie,  fuivant  les  ordres  de  d’Andclot,  Colonel  général  de 
l'Infanterie  Françoifc.  Mafconis  fit  un  détachement  de  cent  vingt  hom- 
mes dq  la  garnifon  de  Mets , auxquels  fe  joignirent  trois  cens  hommes  de 
Champagne,  fie  tous  arrivèrent  fans  aucun  accidenta  Saint-Dénis.  Peu  de 
tems  après,  Claude-Antoine  de  Vicnnede  Clervant,  le  Capitaine  Ambure, 
de  Saint- Chaumas , Commandant  de  la  garnifon  de  Mets,  à l’infçû  de  Ja- 
ques de  Montberon  d’Auzanccs,  amenèrent  à l’armée,  qui  étoit  a Monte- 
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reau  , huit  enleignes  d’Jnfantcrie  & quatre  compagnres  de  Cavalerie^ 
commandées  par  de  Dcuilly,  gendre  de  François  de  Scepeaux  Maréchal  de 
France.  D'un  autre  côté  le  Vidume  de  Chartres,  le  Comte  de  Montgo- 
mery, François  de  la  Noue,  dont  nous  aurons  fouvent  lieu  de  parler  dans 
la  luitc  , Nicolas  de  Champagne  Comte  de  la  Suie,  Charles  de  Beauma- 
noir  de  Lavardin  & d’autres,  lcvoient  de  la  Cavalerie  Jk  de  L’Infantericdans 
l'Anjou,  dans  la  Bretagne,  dans  la  baffe-Normandie,  dans  le  Perche,  dans 
le  pais  Chartrain  Sc  dans  la  Beaufle.  Tous  s’aiïemblerent  au  commence- 
ment d’üâobrc  à Thoury  en  Beaufle , au  nombre  de  mille  chevaux  & 
de  trois  mille  hommes  de  pied. 

Janvillc  ouvrit  les  portes  au  Vidamc  de  Chartres,  qui  l’avoit  fommée  de 
fc  rendre.  Enfuite  on  partagea  l’armée  * Montgomery  commandoit  l’a- 
vant-garde,  & le  Vidante  l’ arrière- garde.  La  ville  d’Eftampes  ayant  ré- 
futé de  fe  rendre  lorfqu’elle  fut  fommée,  le  Capitaine  Saint-Jean,  "frere  de 
Montgomery  , la  prit  par  clcaladc.  Auflï-tôt  le  château  fe  rendit.  Le 
vainqueur  y mit  garnifon,  pour  être  maître  de  toute  la  campagne  des  en- 
virons , plus  abondante  en  vivres  qu’aucune  autre.  D'Eftampes  on  alla  à 
Dourdan  : Jean  de  l’Hôpital  Comte  de  Choify,  quicnétoit  Commandant, 
la  rendit  au  Vidamcj  & gagné  par  ce  Seigneur,  qui  le  préfenta  au  Prince 
de  Condé,  il  s’attacha  au  parti  Proteftant. 

Comme  les  ponts,  les  pafl'ages  & les  ports  des  environs  de  Paris  étoient 
occupés  par  les  troupes  du  Roi , les  Confédérés  en  vinrent  aux  mains  avec 
celles  qui  étoient  à Saint-Cloud.  Ils  p afîcrcnt  enfuite  la  Seine  fur  des  ba- 
teaux qu’ils  avoient  préparés  pour  cela , le  14.  d’Oûobrc.  Les  troupes 
qui  gardoient  cette  petite  place  fous  les  ordres  du  Capitaine  Guincourt 
l’ayant  abandonnée  , & s’étant  retirées  dans  une  tour  a l’entrée  du  pont, 
qu’elles  eurent  le  tems  de  fortifier  d’un  bon  foffé}  les  troupes  des  Protef- 
tans  qui  avoient  paffé  la  rivière,  arrivèrent  (ans accident  ft  Saint-Ouyn, 
où  l’Amiral  de  Coligny  les  attendoit.  Alors  tout  ce  qu’il  y avoir  de  trou- 
pes dans  l’armée  du  Prince  de  Condé  montoit  à deux  mille  hommes  de  Ca- 
valerie, & quatre  mille  d’infanterie,  & il  y en  arrivoit  encore  tous  les 
jours.  Les  Confédérés  tinrcnt-làun  grand  Confcil}  & pour  pouvoir  dire 
qu’ils  n’ avoient  rien  omis  de  tout  ce  qui  dépendoic  d’eux  afin  de  parvenir 
a un  accommodement,  ils  réfolurent  avant  tout,  d'envoyer  Tcligny  pour 
traiter  avec  la  Reine-mere. 

On  diflribua  enfuite  l’armée.  Une  partie  demeura  à Saint-Denis  avec  le 
Prince  de  Condé,  les  Vidâmes  de  Chartres  & d’Amiens,  François  de 
Barbançon  de  Cany , François  Comte  de  Sault,  Nicolas  de  Champigne 
Comte  de  la  Suie , & autres  Capitaines.  Une  partie  s’avança  à Saint- 
Ouyn,  village  fur  la  Seine,  qui  eft  fur  la  droite  en  allant  à Paris,  avec 
l’Amiral  de  Coligny,  d’A/idelot  fon  frere,  Clermont  d’AmboifcScde  Ren- 
ty.  François  de  Hangcft  de  Genlis,  Nicolas  du  Bec  de  Vardcs,  ôc  d’autres, 
prirent  leurs  logemens  à la  gauche  au  village  d’Aubervillicrs.  Par  cette 
diilribution  de  quartiers,  les  deux  villages  étoient  comme  les  deux  ailes  de 
l’armée  des  Proteftans , & Saint-Denis  étoit  comme  le  centre  où  étoit  te 
corps  de  bataille. 
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On  envoya  plus  loin  Montgomery  pour  occuper  le  Bourget,  qui  eft 
fur  le  chemin  de  Senlis  ôc  de  Clermont.  Tous  les  chemins  pour  l'aire  en- 
trer des  vivres  dans  Paris  par  terre  ayant  etc  fermés,  Clermont  d’Amboilc 
fut  commande  pour  mener  1a  troupe  à Charcnton,  village  fur  la  Marne, 
qui  a un  pont  fortifie  d’une  tour,  au-deflus  de  Confiant.  Celui  qui  coin- 
mandoitdans  la  tour,  attendit  à peine  l’ennemi  pour  fe  rendre,  & il  eut 
pour  cela  quelque  tems  après  la  tête  tranchée  a Paris.  Clermont  aban- 
donna enfuite  Charcnton, parce  que  Lagny,  qui  cil  au-deflus,  & fitué  auflï 
fur  la  Marne,  étant  gardé  par  les  Protcltans,  l’entrée  des  vivres  par  cette 
rivière  étoit  entièrement  fermée.  Dans  le  même  tems  d’Andclot  partit 
pour  Poifly,  avec  cinq  cens  chevaux  & un  détachement  d’infanterie.  On 
envoya  devant  Montgomery,  pour  s’emparer  de  Pontoilc , afin  que  les 

fonts  qui  font  fur  l’Oife  & lur  la  Seine  étant  occupés  par  les  Protcfians, 
aris  fe  trouvât  réduit  à une  extrême  néceflïté  : mais  cette  cntrcprilc  fut 
inutile  & même  préjudiciable  aux  Confédérés;  car  Montgomery  trouva 
que  la  place  avoit  une  trop  forte  garnilon  pour  pouvoir  être  forcée  en 
peu  de  tems.  Philippe  Strozzi,  fi  s de  Pierre  Strozzi  Maréchal  de  Fran- 
ce tué  à Thionville,  y avoit  laiflc  en  paffant  une  partie  du  régiment  de 
Picardie  qu’il  commandoit,  & il  étoit  venu  avec  le  relie  à Paris,  par  un 
chemin  différent  de  celui  que  les  Protcfians  avoient  cru  qu’il  prendroit. 
Pendant  que  d’Andclot  s’arrètoit  à Poifly , les  troupes  du  Roi  lui  fermèrent 
le  partage,  Sc  il  ne  put  rejoindre  aflez-tôt  l’armée  des  Confédérés,  pourfe 
trouver  à la  bataille  qui  fut  donnée. 

Déjà  un  grand  nombre  de  troupes  étoient  venues  de  toutes  parts  fe  ren- 
dre auprès  du  Roi.  La  charge  de  Colonel  général  de  l’Infanterie,  que 
d’Andclot  poflcdoit,  fut  partagée  en  deux  charges.  Le  Roi  donna  l’une 
à Strozzi,  Sc  l’autre  à Timolcon  de  Cofle,fils  du  Maréchal  de  Briflac, 
jeune-homme  d’un  très-grand  courage.  Les  compagnies  ordinaires  de  la 
Cavalerie  Françoife,  qui  font  la  principale  force  du  Royaume,  étoient 
aufli  venues  en  grand  nombre.  , Outre  le  domaine  du  Roi,  Sc  les  tributs 
immenfes  que  paye  le  Royaume,  Charles  VII.  dont  le  règne  avoit  été 
long- tems  agite  de  pluficurs  guerres  civiles,  faifant  réflexion  qu’une  gran- 
de puiflancc  ne  peut  fubfiftcr  long-tcms  fans  cfluyer  bien  des  troubles,  in- 
venta avec  beaucoup  de  prudence  une  impolition  particulière,  qui  luffitbit 
pour  l’entretien  de  cinquante  mille  hommes  de  pied,  Sc  une  autre  qui c- 
toit  deftinée  pour  la  lubfiftancc  de  la  Cavalerie  ordinaire.  C’eft  ainfi  que 
nos  Rois,  au  milieu  des  guerres  les  plus  confidcrables  qu’ils  ont  eues  avec 
nos  voifins,  ont  long- tems  confervé  leurs  armées  dans  une  difcipline  qui 
leur  faifoit  honneur,  êc  qui  n’étoit  point  à charge  au  peuple.  Mais  le 
grand  nombre  de  guerres  civiles,  Sc  la  fordidc  avarice  de  ceux  qui  ont  été 
en  faveur  auprès  de  nos  Rois  beaucoup  plus  qu’ils  ne  le  méritoicnt,  ayant 
épuifé  les  finances,  ces  anciens  impôts  ont  été  confondus  avec  les  autres  : 
d’où  il  eft  arrivé  que  la  difcipline  s’eft  énervée;  que  les  mœurs  fc  font 
corrompues;  que  les  troupes  fc  font  trouvées  dans  le  befoin  ; que  les  peu- 
ples ont  été  furchargés  de  nouvelles  impofitions  ; Sc  que  le  foldat,  qui  n’é- 
Tortu  IV.  C toit 
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toit  pas  payé,  s’efl  licentic,  jufqu’à  faire  des  courfcs  & à tourmenter  les 
peuples  par  les  vols  Sc  par  les  brigandages. 

Cependant  Tanncguy  du  Bouchet  de  Puigrefficr  ralTembloit  des  troupes 
Protellantcs  dans  toute  la  Guyenne  : il  leur  avoir  donné  rendez-vous  à un 
jour  marque  à Confolant  en  Ângoumois,  Sc  on  avoit  nommé  François  de 
la  Rochcfoucault,  avec  Artus  de  Vaudrai  de  Moüy , pour  les  recevoir  &c 
les  amener.  On  avoit  en  même  tems  envoyé  la  Noue  , Officier  aufli  re- 
commandable par  fon  exaûe  probité  que  par  les  vertus  militaires,  à Or- 
léans, dont  la  plupart  des  habicans  étoient  attachés  au  parti  du  Prince  de 
Condé,  avec  ordre  de  s’en  rendre  maître,  mais  moins  par  la  force,  qu’on 
n’avoit  pas  le  tems  d’employer,  que  par  la  rufe  & l’artifice j ce  qu’il  exé- 
cuta avec  autant  d’habileté  quedebonheur.  Ce  Capitaine  arriva  à Orléans 
avec  peu  de  foldats;  les  habitans  qui  étoient  d’intelligence,  l’aiderent  à y entrer 
& à s’en  rendre  le  maître,  fans  faire  de  raalà  quique  ce  fut.  Ceux  qui  lui 
étoient  contraires  fe  retirèrent  dans  la  porte  Bannière,  qui  cil  comme  une 
efpecc  de  château  qui  domine  fur  la  ville,  & qui  étoit  défendue  par  une 
garnifon  fous  les  ordres  du  Capitaine  Caban.  La  Noué,  égalément  aétif 
& brave  , l’ayant  auffi-tôt  attaqué.  Caban  fit  faire  plufieurs  décharges  de 
fon  canon  contre  les  maifons  de  la  ville  qui  étoient  vis-à-vis  la  porte.  Mais 
voyant  que  l’ennemi  avoit  poufie  la  tranchée  bien  près  de  la  porte,  Sc 
qu’il  étoit  deftitué  de  tout  fecours , il  fc  rendit.  C’elt  ainfi  que  la  Noue 
le  mit  en  pleine  pofieffion  d’Orléans,  qui  fut  un  entrepôt  également  com- 
mode Sc  lur  pour  les  troupes  qui  venoient  de  Guyenne,  afin  de  joindre  le 
Prince  de  Condé. 

D’un  autre  côté  ce  Prince  envoya  du  Bec  de  Bourry  pour  s’emparer 
d’Argentcuil,  place  fituée  au  bord  de  la  Seine  au-defibus  de  Saint-Dénis* 
elle  n’avoit  que  de  foibles  murs,  8c  étoit  prefque  fans  folles.  De  Bourry 
ayant  tout  préparé  pendant  la  nuit , s’approcha  au  point  du  jour,  dans  le 
tems  qu’on  changcoit  les  gardes,  Sc  s’en  rendit  maître  (1)  fans  aucune  pei- 
ne. Alfez  prés  d’Argenteuil,  de  l’autre  côté  de  la  Seine,  eft  le  château 
de  Buzenval,  qui  apartient  aux  Schouarts.  Le  concierge,  en  l’abfence 
de  fon  maître  qui  étoit  à Paris,  vint  trouver  le  Prince  de  Condé  après 
la  prife  d’Argentcuil,  pour  lui  demander  une  fauve-garde.  Le  Prince  lui 
accorda  avec  beaucoup  de  bonté  ce  qu’il  lui  demandoit.  Mais  comme  le 
lieu  étoit  très-avantageufement  fitué,  il  crut  devoir  profiter  de  l’occafion 
favorable  qui  fe  préfentoit  de  s’en  emparer.  Non  feulement  il  accorda  au 
Concierge  des  lettres  de  fauve-garde,  mais  il  lui  donna  quelques  Gentils- 
hommes pour  le  défendre,  difant  que  les  lettres  n’ étoient  pas  d’une  grande 
utilité,  à moins  qu’il  n’y  eût  quelqu’un  pour  les  appuyer  ôc  les  faire 
exécuter.  Ces  Gentilshommes, apres  avoir  vifité  les  lieux,  jugèrent  que 
ce  polie  étoit  très-avantageux  pour  foire  des  courfcs  ; 8c  ne  fe  contentant 
pas  de  le  garder,  ils  demandèrent  au  Prince  une  garnifon  de  cinquante  fol- 
dats, avec  lcfquels  ils  ravagèrent  le  pais,  Sc  rendirent  impraticables  les 
chemins  d’Anjou,  du  Maine,  du  Perche,  du  pais  Chartrain,  Sc  celui  de 
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la  Normandie  même,  par  où  l’on  portoit  bien  des  vivres  à Paris.  Car  ils 
fermèrent  le  chemin  de  Normandie  par  le  pont  de  Neuilly,  avec  des  pon- 
tons 6c  des  bateaux  qu’ils  firent  venir  de  Saint-Ouyn.  Ayant  pris  Buzcn- 
val , ils  avancèrent  6c  prirent  Saint  - Porcien , maifon  des  Ceicilins  près 
Paris , qui  n’eft  pas  éloignée  de  Verfaillcs.  De-là  ils  s’avancèrent  vers 
Trapes,  & comme  il  reitoit  à ceux  qui  conduifoicnt  des  vivres  à Paris  un 
partage  pour  arriver  du  païs  Chartrain  8c  de  Normandie,  ils  fc  rendirent 
maîtres  de  Dampicrre  dans  le  Duché  de  Chevreufc,  qui  étoit  la  maifon  de 
plaifancc  du  Cardinal  de  Lorraine.  C’cll  ainli  qu’ils  invertirent  Paris , 
qu’ils  fermèrent  tous  les  partages  des  vivres,  5c  que  par  leurs  courfes  ils 
empêchèrent  que  rien  ne  pût  entrer  dans  cette  ville.  Les  provifions  com- 
mençant à y manquer,  le  peuple  fc  mit  à murmurer,  Çc  fi  le  Roi  n’avoit 
pas  été  dans  la  ville,  il  le  feroit  porté  à la  l'édition.  On  commençai 
charger  le  Connétable  de  reproches  5c  d’injures  : fes  ennemis  le  décrioient 
fous  main,  5c  animoient  lé  peuple  à crier  hautement  contre  lui,  à caufe 
de  fon  alliance  avec  le  Prince  de  Condé  5c  les  Colignis.  11  fut  arrêté  qu’on 
reprendroit  premièrement  tous  les  portes  dont  les  Confédérés  s’étoient 
emparés,  Sc  par  lclqucls  ils  tenoient  Paris  bloqué.  Les  Chefs  de  l’armce 
Royale  réfolurent  de  commencer  par  rompre  tous  les  pontons  que  les  en- 
nemis avoient  conftruits,  afin  d’empêcher  la  communication  6c  le  partage 
des  iccours  que  le  Prince  de  Condé  voudroit  envoyer  à tous  les  lieux  des 
environs  dont  il  s’étoit  emparé}  Sc  voici  comment  on  s’y  prit. 

On  fit  conftruirc  un  long  bateau,  tel  qu’on  en  voit  fouvent  fur  la  Sei- 
ne, 6c  on  le  couvrit  de  planches  de  trois  pouces  d’épaificur,  pour  mettre 
les  foldats  à l’abri  des  coups  d’arqucbule.  On  mit  dedans  un  détache- 
ment de  cinquante  foldats,  5c  pluficurs  charpeniiers  avec  un  grand  nom- 
bre de  haches  6c  de  tarricres.  Ils  partirent  le  4.  de  Novembre  pendant  la 
nuit:  étant  arrivés,  ils  trouvèrent  peu  de  gardes,  à demi  endormis.  Ainfi 
ils  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à fe  rendre  maîtres  des  pontons,  qu’ils 
amenèrent  de  l’autre  côté  de  la  rivière.  Les  ouvriers  defoendirent  fur  le 
champ  , les  percèrent  d’une  infinité  de  trous,  5c  les  firent  couler  à fond. 
Après  quoi  ils  remontèrent  la  rivière  à force  de  rames,  5c  revinrent  à Paris 
fans  aucun  accident , ayant  ôté  aux  ennemis  le  fccours  qu’ils  tiroient  de 
ces  pontons.  Alors  les  Chefs  de  l’armée  Royale,  allurés  que  le  Prince  de 
Condé  ne  pouvoit  plus  envoyer  de  fecours,  commandèrent  un  détache- 
ment pour  reprendre  Buzenval,  où  de  Brcchainville  venoit  depuis  peu  d’ê- 
tre mis,  à la  place  d’Amanzai,  Lieutenant ded’Andelot,  qui  y commandoit 
auparavant.  Les  principaux  Officiers  du  détachement  étoient  Eleonor 
d’Orléans  Duc  de  Longueville , Guillaume  de  Montmorency  de  Thoré 
Timoleon  de  Cofle  Comte  de  Briflac  , Jean  de  Bloflet  de  Torcy  , qui 
commandoient  quinze  cens  Cavaliers  bien  équipés  6c  trois  mille  hommes 
de  pied.  C’étoit  plus  de  monde  qu’il  n’en  faloit  pour  l’expédition  qu’on 
vouloir  foire  : mais  il  n’y  en  auroit  pas  eu  trop,  fi  d’Andclot,  qui  étoit 
à Poifly,  avoit  pû  y venir  afiez-tôt.  Claude  de  Lorraine  Duc  d’Aumale 
commandoit  cette  petite  armée.  Etant  arrivé  devant  le  château  , il  fit 
fommer  de  Brechainville  de  fc  rendre  : fur  fon  refus  il  fit  approcher  le 
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canon."  Après  environ  une  centaine  de  coups , Brechainville  n’ayant  au- 
cune efpérancc  de  fccours,  confeilla  à fa  garnifon  de  capituler  à des  con- 
ditions honorables.  Ayant  obtenu  vies  8c  bagues  fauves , il  rendit  la 
place  au  Duc  d’Aumale,  8c  on  le  conduifit  avec  les  Gens  à S.  Ouyn.  On 
reprit  aufli-tôt  Saint-Porcicn  8c  Dampierre,  8c  on  rouvrit  tous  les  che- 
mins, pour  faire  librement  8c  fûrement  pafler  les  vivres.  ' 

Le  peuple  de  Paris  ne  cefla  pas  pour  cela  de  murmurer  : il  difoit  que  ce 
n’étok  pas  aflez  de  remettre  l'abondance  dans  la  ville,  fi  on  ne  chafloit 
entièrement  l’ennemi,  qui  faifoit  tous  les  jours  des  courfes  jufqu’aux  por- 
tes de  Paris.  Ces  plaintes  8c  ces  murmures  tomboient  encore  fur  le  Con- 
nétable. La  haute  prudence  de  ce  grand  homme  lui  fit  d'abord  méprifer 
tous  cés  reproches.,  ne  croyant  pas  qu’il  dût  préférer  fa  réputation  8t  fa 
gloire  à la  confervation  & au  bien  de  l’Etat.  Mais  enfin,  ou  déterminé 
par  l’occafion  qui  fe  préfentoit,  ou  ne  pouvant  plus  fupporter  les  reproche* 
injurieux  dont  on  l’accabloit;  voyant  d’ailleurs  que , les  troupes  arrivant 
de  tous  côtés  , il  y avoit  de  quoi  former  une  armée  aflez  conüdcrable,  il 
jugea  qu’on  pouvoir  tenter  quelque  entreprife:  car  Pierre  de  Lomaigne 
de  Terrides,  & Louis  de  Laftic,  Grand-Prieur  d’Auvergne,  avoient  quel- 
que tems  auparavant  amené  au  Roi  des  troupes  de  la  Guyenne  Sc  du  Lan- 
guedoc -,  & l'armée  Royale  avoit  déjà  avancé  fes  portes  jufqu’à  la  Chapel- 
le, qui  ert  à la  moitié  du  chemin  de  Paris  à Saint-Dénis.  Celle  du  Prince 
de  Condé  les  avoir  aufli  avancés  jufqu’à  un  lieu  appellé  le  Landit,  aflez 
près  de  la  Chapelle,  enforte  qu’il  y avoit  tous  les  jours  entre  deux  armées  fi 
voifines  quelques  légères  efcarmouches.  Enfin  le  Connétable  crut  qu'il 
faloit  profiter  de  l’abfence  de  d’Andelot,  8c  mener  fon  armée  contre  les 
ennemis,  non  dans  le  deffein  d’en  venir  à une  aftion  générale  8:  décifivc, 
(car  il  ne  penfoit  pas  que  le  Prince  de  Condé  ofàt  la  rilquer , ) mais  au 
moins  pour  les.  chafler  avec  perte  des  villages  de  S.  Ouyn  8c  d’Aubervil- 
liers,  ôc  forcer  même  le  Prince  à abandonner  la  ville  de  S.  Dénis. 

Avant  que  d’exécuter  ce  projet,  la  veille  du  jour  de  la  bataille,  le 
Connétable  détacha  cinq  cens  Cavaliers  choifis,  qui  s’étant  avancés  juf- 
qu’au  camp  des  ennemis,  les  forcèrent  de  demeurer  fous  les  armes  tout  le 
jour  8c  toute  la  nuit,  8c  les  fatiguèrent  fans  celle  pat  de  légères  efearmou- 
chcs,  où  Dampierre,  Enfeignc  de  la  compagnicdcd’Andclot,  fut  tué.  Le 
Connétable  ayant  appris,  par  le  rapport  de  ces  Cavaliers,  le  nombre  8c 
les  forces  des  ennemis , prit  le  lendemain  conge  du  Roi , lui  donna  de 

trandes  efpérances  d’un  heureux  fuccès , 8c  fit  marcher  toute  l’armée. 

,n  fortant  de  Paris  il  dit  à ceux  qui  l’environnoient  : ,,  Ce  jour  me 
„ juflifiera,  8c  contre  les  reproches  de  mes  ennemis , 8c  contre  la  haine  du 
,,  peuple;  car,  où  il  me  verra  en  vie  6c  triomphant,  ou  il  pleurera  ma 
„ mort,  lorfquc  j’aurai  défait  les  ennemis  , 8c  porté  la  confternation  dans  t 
,,  leur  parti.  “ Ces  paroles  furent  comme  un  préfage  de  ce  qui  devoit  lui  * 
arriver. 

Les  Confédérés  tinrent  Confeil  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire.  Les  uns 
étoient  d'avis  d’abandonner  S.  Ouyn  8c  Aubervilliers,  qu’il  ne  leur  pa- 
roifloit  pas  poffible  de  conferver,  fans  s’expofer  à un  trop  grand  danger  ; 
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de  renfermer  toutes  les  troupes  dans  S.  Denis,  8c  d’y  rcfler  jufqu’à  ce 
que  toutes  celles  qui  étoient  difperfées  fuflent  rcilnies.  Les  autres 
avoüoient  qu’il  y avoit  du  danger  à garder  ces  deux  villages:  mais  ils  fou- 
tenoient  qu’en  les  abandonnant,  ils  perdoient  une  réputation,  qu'il  cil  fi 
important  de  s’aflurer,  fur- tout  au  commencement  de  la  guerre.  Ils  pen- 
foient  donc  que  le  parti  le  plus  fage  étoit,  que  les  troupes  qui  occupoient 
ces  villages  fc  miflent  en  bataille,  le  fiflent  voir  aux  ennemis  dans  la  difpo- 
fitionde  combattre,  Ce  qu’après  cela  elles  fc  retiraflentpeu-à-peupourfe  réu- 
nir aux  autres.  Le  Prince  de  Condé  difoit  au  contraire,  qu’il  ne  s’agif- 
foit  pas  feulement  de  l’honneur  8c  de  la  réputation , mais  qu’il  y avoit  un 
très-grand  danger  à abandonner  ces  deux  villages}  parce  que  les  ennemis, 
enflés  de  ce  fuccès,  ne  manqueroient  pas  d’invcllir  toute  l’armée  qui  fc 
(croit  enfermée  dans  Saint-Dénis}  que  les  Protcllans,  d’aggrefleurs  qu’ils 
étoient,  fc  trouveroient  attaqués  8c  ferrés  très  - étroitement } que  tandis 
qu'ils  perdroient  courage  en  fe  voyant  alliégés  , les  ennemis  d’un  autre 
côté  s’animeroient,  8c  deviendraient  plus  hardis  8c  plus  entreprenans  : Que 
d’ailleurs  il  leur  laifl'oit  à penfer  quel  parti  prendroient  les  troupes  auxiliai- 
res Allemandes  , qui  étoient  déjà  fous  les  armes,  8c  qu’on  attendoit  au 
premier  jour  , lorsqu'elles  apprendroient  tmc  fi  trille  nouvelle  : Qu’ils 
étoient  trop  éclairés  pour  ignorer  que  tout  le  monde  abandonne  volontiers 
le  parti  des  affligés  8c  des  malheureux}  8c  que  les  hommes  fc  tournent  or- 
dinairement du  côte  que  la  fortune  fcmblc  favorifer:  Qu’il  n’y  avoit  pas 
moins  dé  rifque  à fuivre  l’avis  qui  paroifloit  tenir  le  milieu}  parce  que  fi, 
après  avoir  une  fois  paru  en  bataille,  les  troupes  fe  retiroient  à la  vue  de 
l’ennemi,  elles  s’expofoient  manifdlement  à une  perte  irréparable.  Car, 
ajoûta-t-il,  c’eft  un  principe  reçu  de  toutes  les  perfonnes  habiles  8c  expé- 
rimentées dans  le  métier  de  la  guerre , que  quand  deux  armées  font  en  pré- 
fencc,  celle  qui  fe  retire  la  première,  cede  toujours  la  viéloire  à l’autre. 
Le  Prince  conclut,  que  puilqu’il  étoit  honteux  d’abandonner  des  polie» 
qu’on  avoit  pris,  8c  très- dangereux  de  fc  retirer  à la  vue  des  ennemis,  il 
ne  rcftroit  plus  qu’un  parti  à prendre,  qui  étoit,  puifqu’on  fe  trouvoit  dans 
la  néccfiité  de  combattre,  de  délibérer  fur  la  manière  de  le  faire  avec 
avantage:  Qu’il  ne  faloit  pas  défcfpérer  du  fuccès } que  plus  les  enne- 
mis étoient  lupérieurs  en  nombre,  plus  ils  fe  negligeroient  } 8c  comme 
ils  ne  s’imaginoient  pas  que  les  Confédérés  vouluflcnt  en  venir  aux 
mains,  il  fc  pourroit  bien  faire  que  les  voyant  accepter  couragcufement  le 
combat,  la  lurprile  pourroit  répandre  la  terreur  parmi  leurs  troupes,  8c 
caufcr  leur  défaite:  Que  fi  la  chofc  tournoit  autrement,  il  faloit  prendre 
de  fi  bonnes  mefures  , que  l’on  pût  combattre  fans  perdre  beaucoup 
de  monde  : Qufc  bien  des  raifons  pouvoient  faire  cfpérer  que  cela 
ferait  ainfi  } parce  qu’ils  étoient  dans  une  faifon  où  les  jours  font  né- 
buleux 8c  courts  } que  des  troupes , difperfées  ça  8c  la  dans  une  fi 
grande  ville,  ne  pourraient  en  fortir  que  tard:  qu’on  .ne  fort  pas  d’une 
ville  où  l’on  vit  dans  le  luxe  8c  la  molefle,  pour  venir  au  combat,  com- 
me d’un  camp  où  l’on  garde  une  cxsfte  difeipline:  qu’on  ne  peut  pas 
non  plus  difpofer  fi  aifément  8c  faire  marcher  fi  vite  l’artillerie  : qu’enfin 
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ils  avoient  -affaire  à un  General  très-prudent  fie  très-vieux  , qui  voyant 
l’ennemi  préparé  à le  bien  recevoir,  contre  fon  attente,  prendroit  des 
mefurcs  pour  ne  rien  entreprendre  témérairement,  fie  pour  ritquer  le  moins 
qu’il  pourroit:  que  par  confequcnt  on  n’en  viendrait  aux  mains  que  fur  le 
loir,  fie  qu’il  arriveroit,  comme  on  l’a  prefque  toujours  vû,  que  le  coura- 
ge & la  valeur,  que  le  petit  nombre  ferait  paroître  au  commencement  du 
combat,  les  égalerait  pendant  quelque  tems  au  plus  grand  nombre}  & 
que  quand  l’armée  la  plu*  nombreuie  commencerait  à prendre  le  delliis 
la  nuit  terminerait  le  combat,  Sc  donnerait  lieu  de  faire  une  retraite  allu- 
rée fie  honorable  : que  les  tenebres  envelopperaient  également  la  viâoirc 
des  uns  8c  la  défaite  des  autres  : qu’ainfi  les  Confédérés  confcrvcroient 
leur  réputation  auprès  des  étrangers}  qu’ils  éviteraient  les  dangers  d’un 
fiége  ruineux,  fie  qu’ils  préviendraient,  avec  autant  de  fagefle  que  d’hon- 
neur, une  perte  qui  paroifloit  inévitable.  Cet  avis  du  Prince  de  Condé 
l’emporta:  les  Seigneurs  Protcltans  y applâudirent,  8c  tous  fc  difpoferenc 
au  combat. 

Il  n’y  avoit  dans  l’armce  Proteftante  que  quinze  cens  Cavaliers  au  plus, 
fous  dix  huit  étendarts  de  Gentilshommes,  équipés  Sc  armés  à la  hâte,  fie 
par  confequcnt  allez  mal,  ^ douze  cens  hommes  de  pied , fans  enfeignes , 
fie  levés  indifféremment  de  tous  les  côtés.  L’armée  du  Roi  au  contraire 
étoit  compofée  de  quatre  vingt  enfeignes,  qui  fkifoient  feize  mille  hom- 
mes de  pied}  de  vieilles  troupes  de  Suiffes , fie  de  nouvelles  levées,  de 
trois  mille  chevaux  des  anciennes  compagnies  du  Royaume,-  bien  équi- 
pés 8c  bien  armés. 

Entre  Paris  fie  S.  Dénis  eft  une  vafte  plaine,  partagée  par  un  chemin  pa- 
vé, qui  eft  entre  S.  Oüyn  fur  le  bord  de  la  Seine  à gauche,  8c  Aubcrvil- 
liers  qui  eft  à la  droite.  Le  Connétable  ayant  fait  marcher  fon  Infanterie, 
laiffa  une  bonne  garnifon  à la  Chapelle;  puis  s’étant  avancé  vers  la  Villct- 
tc,  il  mit  fon  armée  en  bataille  dans  la  plaine.  Il  plaça  les  Suiffes  à la 
droite,  fie  mit  à leurs  côtés  un  bon  nombre  d’Arquebuficrs  François , pour 
garder  quatorze  pièces  de  canon  braquées  contre  Aubcrvilliers.  Pour  lui, 
il  fe  mit  à la  gauche  des  Suiffes  avec  un  corps  de  Cavalerie,  8c  il  fc  cou- 
vrit d’un  grand  nombre  de  Cavaliers,  commandés  par  François  de  Mont- 
morency , fon  fils  aîné.  A la  gauche  de  Montmorency  étoient  les  efea- 
drons  de  Cavalerie,  compofés  des  compagnies  de  Jaques  de  Savoye  Duc  de 
Nemours,  d’Eleonor  d’Orlcans  Duc  de  Longueville,  de  François  le 
Roy  de  Chavigny,  de  Guillaume  de  Thorc-Montmorcncy,  de  Louis  de 
S.  Gelais  de  Lanfac,  du  Comte  de  Retz,  fie  autres;  fie  ils  étoient  cou- 
verts par  des  compagnies  d’Arquebuficrs.  Au-dcffous,  du  côté  de  la  Cha- 
pelle, étoit  le  régiment  d'infanterie  de  Paris,  dont  les  armes  dorées  8c 
luîfantcs  formoient  un  beau  fpcâacle.  Les  regimens  de  Strozzi  fie  de 
Briffac  couvraient  le  côté  droit  des  Suiffes,  fie  au  deffus  d’eux  vers  Au- 
bei  viiliers,  étoient  quelques  efeadrons  de  Cavalerie, commandés  par  Artus 
deCoffé,  Maréchal  de  France,  Armand  de  Gantaut  de  Biron,  Maréchal 
de  camp,  Euftache  de  Confiant  Vicomte  d’Auxy,  Hardoüin  de  Villcrs, 
fie  autres.  Claude  de  Lorraine  Duc  d’Aumale,  & Henri  de  Montmo- 
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rcncy  Duc  de  Damville,étoient  relies  un  peu  au-deflous  de  la  Valette ,<  Ctunts* 
couverts  de  deux  efcadrons  de  Cavalerie,  pour  venir  en  cas  de  bcloin  au  ,x< 
fecours  des  Suifles  6c  de  l'infanterie  Françoife.  If6 7- 

Le  Prince  de  Condé  divifaen  trois  corps  ion  armée,  qui  avoit  etc  juf-  Ordre  de 
qu’alors  logée  dans  trois  lieux  diftérens.  Le  premier, commande  par  l’A-  l"ar>n-c  Jt» 
mirai  de  Coiigny,  avec  George  de  Clermont  d’Amboile  Marquis  de  Gale- 
rande , fes  fils  , de  Renty  2c  autres,  étoit  au  defl'us  de  S.  Ouyn,  avec  fix 
compagnies  de  Cavalerie  6c  400.  Mousquetaires  à cheval,  fous  les  ordres 
de  Dominique  de  Provane  de  Valfenicrcs,  pour  couvrir  le  village  6c  faire 
tête  à ceux  qui  de  l’autre  côté  couvroient  le  Connétable.  François  de 
Hangelt  de  Genlis  Se  Charles  de  Beaumanoir  de  Lavardin,  avec  du  Bec 
deVardes,  Biefiaud  Angevin  , de  Befiancour,  avec  fix  compagnies  de 
Cavalerie  ÔC  environ  400.  hommes  de  pied,  fuivoient  par  derrière  6c  for- 
moient  une  autre  aile  , pour  foutenir  l’attaque.  Ils  s’étendoient  vers  Au- 
bervilliers,  où  il  paroiflbtt  que  devoit  être  le  fort  du  combat,  vis-à-vis  les 
troupes  de  Biron.  Ils  firent  un  retranchement  depuis  Aubervilliers  jufqu’à 
un  moulin  à vent,  entre  ce  village  St  celui  de  la  Villette,  tournant  un 
peu  à droite,  6c  ils  mirent  dansée  moulin  un  détachement  d'Arqucbufiers. 

Le  Prince  de  Condé  étoit  au  milieu  dans  le  corps  de  bataille,  où  croient 
aufii  Odet  Cardinal  de  ChâtiUon  , de  Poix  de  Séchellcs,  Lieutenant  de 
Henri  Duc  d’Enguien  fils  du  Prince  de  Condé,  François  de  Barbançon  de 
Cany  , Je  an  de  Ferrières  Vidante  de  Chartres,  6c  Charles  d’Ailly  de  Pi- 

nny  Vidante  d’Amiens,  le  fils  de  Piquigny , les  Comtes  de  Sault  Ôc  de 
sze  , Jean  Raguicr  d'Eltcrnai,  6c  Ile  Bouc  havanes,  avec  fix  compa- 
gnies de  Cavalerie  8c  400.  Arquebufiers.  Roberc  Stuart,  avec  les  Ecof- 
fois,  s’étendoit  vis-à-vis  de  S.  Dénis  jufqu’à  la  Chapelle  du  Landit. 

Les  deux  armées  étant  ainfi  rangées  en  bataille,  le  combat  commença  Bataille  de 
par  une  décharge  des  canons  de  l’armée  du  Roi  j car  les  Confédérés  n’en  Saint- Dê- 
avoient  aucun.  Après  trois  ou  quatre  décharges,  qui  ne  firent  pas  beau-  n:s’ 
coup  de  mal,  8 c quelques  légères  efcarmouchcs  entre  les  coureurs,  deGcn- 
lis  , qui  craignoit  que  tout  l’efïbrt  de  l’armée  du  Roi  ne  tombât  de  foa 
côté , fe  prépara  , luivant  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  du  Prince , à donner 
fur  les  troupes  qui  croient  vis-à-vis.  De  Vardcs  ne  pouvant  plus  fup- 
porter  les  volées  de  canon,  avoit  déjà  pris  les  devants,  6c  pour  dérober  û 
troupe  à un  fi  grand  feu,  il  couroit  à l’ennemi.  De  Genlis  qui  le  fuivoit, 
attaqua  deux  fois.  Le  nombre  des  troupes  du  Roi  augmentant  fans  celle, 
le  combat  devint  très -meurtrier,  ôc  il  fut  oblige  de  fc  retirer}  mais  fa  re- 
traite , favoi  ifée  par  le  feu  des  Arquebufiers  qui  gardoientlc  retranchement 
dont  nous  avons  parlé  , caula  beaucoup  de  perte  aux  ennemis.  L’Amiral 
de  Coiigny  fuivit  Genlis  6c  de  Vardcs,  après  en  avoir  premièrement 
donné  avis  au  Prince  , 6c  s’avançant  pour  tecourir.  Genlis  , 8c  le  tirer 
du  danger  ou  fa  troupe  beaucoup  inférieure  en  nombre  étoit  expoféc,  il 
attaqua  fi  vivement  les  troupes  qu’il  rencontra,  qu’il  culbuta  les  premiers  * 

rangs  fur  ceux  qui  étoitnt  derrière  , 6c  qu’il  mit  en  fuite  le  regtmcnt  de 
Paris.  Le  Prince  de  Condé  fuivit  aufli-tôt  l’Amiral , ÔC  il  courut  avec 
tant  .d’ardeur , que  les  Mouiquetaircs  qui  ctoieitt  à les  côtés  ne  purent 
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L’atteindre  aflez-tôt.  Le  Maréchal  de  Montmorency  combattoit  an-de- 
vant de  l'on  pere.  Le  Prince  de  Condé,  qui  ne  fongeoit  qu’à  joindre  l’A- 
miral & à attaquer  le  Connétable , fit  inutilement  tous  Tes  efforts  pour 
éviter  la  rencontre  du  Maréchal.  Celui-ci  attendit  le  Prince,  fie  foutiut 
Ion  attaque  avec  tant  de  fermeté  , qu’il  l’obligea  à partager  fa  troupe,  à 
en  abandonner  une  partie , fie  à s’éloigner  avec  l’autre.  Alors  l’affiure  pa- 
rut avoir  deux  faces  toutes  differentes.  Tandis  que  le  fils  viûorieux  tail- 
loit  en  pièces  tous  les  Confédérés,  le  pere  repoufle  par  Coligny,  fe  vit  at- 
que  fi  vivement  par  le  Prince,  par  le  Cardinal  de  Châtillon,  par  le  Vi- 
dante de  Chartres , fit  par  d’autres  Chefs,  qu’il  fut  miférablemcnt  abandon- 
né par  les  troupes  , qui  fe  débandèrent  fie  prirent  hontcufèmcnt  la  fuite  j 
enfone  que  l’année  du  Roi  le  trouvoit  en  même  tems  fie  viâorieulc  fie 
vaincue. 

Anne  de  Montmorency  , ce  vieillard  refpcâablc,  qui  avoit  blanchi  à la 
guerre  , apres  avoir  rempli  dans  un  âge  fi  avancé  tous  les  devoirs  non  feu- 
lement d’un  Connétable,  mais  d’un  limplc  loldat,  éprouva  alors  le  fort  de 
la  guerre , fie  fut  bleflc  au  vifage.  Environné  de  toutes  parts,  fit  prefle 
par  Robert  Stuart  de  le  rendre,  il  lui  donna  un  fi  grand  coup  de  la  garde 
de  Ion  épec  fur  la  joué,  qu’il  lui  fit  fauter  trois  dents.  Irrite  par  la  dou- 
leur que  lui  caufa  ce  coup,  Stuart  lui-même,  ou  qûclqu’autrc,  lui  tira  un 
coup  de  pillolct  par  derrière  -,  fie  comme  la  cuiraffc  n’etoit  pas  allez  forte, 
il  fut  percé  6c  bleflc  mortellement.  Cependant  le  Maréchal  de  Colle  aver- 
tit les  Ducs  d’Aumalc  8c  de  Damville  de. doubler  le  pas } ce  qu’ils  firent  fi 
à propos  , qu’ils  rallièrent  les  troupes  qui  avoient  plié,  fie  les  ramenèrent 
au  combat.  De  Chavigny  ayant  attaqué  de  Clermont,  le  blcfl'a  dangereu- 
sement, & culbuta  fa  troupe. 

r Enfin,  apres  un  combat  trcs-fanglant  8c  très-opiniâtre  de  trois  quarts 
d’heure  , les  troupes  du  Roi  accoururent  vers  le  Connétable , bleflè  à 
mort  fie  lâchement  abandonné.  Pour  les  Confédérés , ils  fc  raflcmble- 
rent  auprès  du  Prince  de  Condé,  qui  avoit  eu  un  cheval  tué  fous  lui  d’un 
coup  de  lance,  fie  la  nuit  qui  s'approchait  terminale  combat.  Les  Mouf- 
quetaires  fie  les  Arqucbufiers  y eurent  peu  de  part,  fie  ne  purent  fe  battre 
que  foiblement  8c  de  loin > mais  la  Cavalerie  fervit  beaucoup,  fie  fit  paraî- 
tre une  tres-grande  valeur. 

Le  Prince  de  Condé  ayant  monte  un  autre  cheval,  remit  fon  armée  en 
bataille,  8e  fe  retira  en  très-bon  ordre  à Saint- Dénis.  François  de  Mont- 
morency, dont  les  vertus  militaires  parurent  avec  éclat  dans  cette  journée, 
la  pourluivit  avec  quelques-uns  des  fiens.  On  emporta  le  Connétable  à 
demi -mort  de  fix  bleflures , 8c  l'armée  Royale  rentra  dans  Paris.  Elle 
perdit  dans  cette  aérion  le  Comte  de  Cbaulnes,  Jérôme  de  Turin,  plu- 
fieurs  des  principaux  Officiers , 40.  Gentilshommes  8c  joo.  hommes  de 
pied.  Claude  de  Batarnai  Baron  d’Anton  , jeune-homme  d'un  très-grand 
courage , fie  l'unique  efpérance  de  la  maifon  des  Comtes  du  Bouchage, 
combattant  avec  beaucoup  de  valeur  auprès  du  Connétable,  fon  oncle  ma- 
ternel , fut  percé  de  coups,  dont  il  mourut  peu  de  tems  après,  extrême- 
ment regretté  de  François  8c  d’Ifabclle  de  Savoye,  fes  pere  & merc.  La 
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S rte  des  Confédérés  fut  plus  grande;  car  il  relia  fur  la  place  plus  de  po.  Csmui» 
cntilshommcs  de  la  haute  Noblefle;  8c  entr’autres  François  Comte  de  Ix- 
Sault,  8c  de  S.  André  fon  frère;  Nicolas  de  Champagne  Comte  de  la  Su-  If<s7- 
zc;  Charles  d’Ailly  de  Piquigny  Vidamc  d’Amiens,  8c  Ion  fils.  (Leur 
fucceflion  fit  dans  la  fuite  la  matière  d’un  procès  : comme  il  s’agifl'oit  de 
fçavoir  lequel  des  deux  étoit  mort  le  premier,  le  Parlement,  qui  ne  put  le 
Içavoir,  jugea  qu’il  ne  devoit  point  renverfer  l’ordre  de  la  nature,  8c  fui- 
vant  la  réglé  établie  par  le  Droit,  prononça  en  faveur  de  ceux  qui  préten- 
doient  que  la  fucceflion  avoir  pafl'é  du  perc  au  fils;  8c  qu’étant  les  héri- 
tiers légitimes  du  fils , elle  leur  apartenoit.  ) De  Garenes  fut  aufli  tué 
dans  ce  combat , 8c  François  de  Barbançon  de  Cany  fut  emporté  8c  m;s 
en  pièces  d’un  boulet  de  canon;  quelque  recherche  qu’on  en  fît,  on  ne  put 
jamais  trouver  fon  corps  : quelques-uns  ont  cru  qu’il  fut  pris  8c  tué  hors 
du  champ  de  bataille. 

L’Amiral  de  Coligny  courut  un  extrême  danger;  car  çtant  monté  fur  Grand 
un  cheval  Turc,  qui  avoit  la  bouche  forte  8c  dure,  8c  fes  rênes  ayant  été  dangcrqiw 
coupées,  il  fut  emporté  par  fon  cheval.  Ne  pouvant  l’arrêter,  malgré  cour,utJ 7l* 
tous  fes  efforts , il  fc  trouva  quelque  tems  mêlé  parmi  les  fuyards  de  l’ar-  coh^ny 
méedu  Roi,  8c  n’y  fut  point  reconnu.  Aufli-tôt  le  bruit  fc  répandit  qu’il 
avoit  été  pris  8c  mené  à Paris,  où  il  étoit  gardé  dans  un  lieu  inconnu. 

La  Reine  le  fit  foigneufement  chercher  dans  l’hôtel  des  Urfins;  foupçon- 
nant  Chriflophle  ae  la  Chapelle  aux  Urfins,  allié  aux  Colignis  8c  aux 
Montmorencis,  de  l’avoir  retiré  8c  caché  dans  fa  maifon. 

Comme  les  deux  armées  fc  retirèrent  avant  que  le  combat  fût  entière- 
ment fini,  on  mit  en  doute  lequel  des  deux  partis  avoit  remporté  la  viétoi- 
re.  Mais  François  de  la  Noue,  bon  connoifleur  8c  juge  intègre,  a pro- 
noncé en  faveur  de  l’armée  Royale  ; parce  ou’clle  relia  maîtrefle  du 
champ  de  bataille,  8c  eut  toute  la  nuit  lès  morts  a fa  difpofition.  En  effet, 
comme  ils  étoient  fupéricurs  en  nombre,  en  artillerie  8c  en  Piquiers,  8c 

au’ils  avoient  par-deflus  cela  l’avantage  d’être  mieux  campés  , on  ne  peut 
outer  qu’ils  n’eufl'ent  remporté  une  pleine  8c  entière  viétoire,  fi  la  nuit 
n’eût  pas  fcparé  les  combattans.  Cette  action  fc  pafla  le  to.  de  Novem- 
bre. 


Le  lendemain  le  Connétable,  qui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervi ces  à la  Mortdn 
France,  expira,  âgé  d’un  peu  moins  de  quatre  vingt  ans , illuflre  par  là  Conncta. 
naiflance,  plus  illuftre  par  les  grandes  charges  qu’il  avoit  templics;  par  fon  b!e-  Son 
habileté  dans  la  guerre,  par  fa  prudence  8c  par  fon  expérience  , qui  le  C °2C' 
mettoient  fort  au-deflus  des  autres;  recommandable  fur-tout  par  le  ten- 
dre amour  qu’il  avoit  pour  fa  patrie  8c  par  fon  zèle  ardent  pour  la  gloire 
du  nom  François.  Après  avoir  long-tems  combattu  contre  l’envie  8c  la 
jaloufie  de  fes  ennemis,  dont  les  artifices  étoient  venus  à bout  de  foulcver 
le  peuple  contre  lui,  il  trouva  enfin  le  moyen  d’en  triompher,  8c  il  con- 
firma, par  une  mort  glorieufe  8c  mémorable,  fa  vérité  de  l’oracle  qu’il 
avoit  lui-même  prononcé.  Il  s’étoit  trouvé  à huit  batailles,  dans  quatre 
defquelles  il  avoit  commandé  en  Chef;  toujours  avec  beaucoup  de  gloire 
mais  fouvent  avec  peu  de  fuccès  : la  fortune  qui  lui  fut  prefque  toujours 
v.  Tome  IF.  D con- 
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O;» tins  contraire,  ne  le  laifTa  pas  fin-vivre  à celle  qu’il  venoit  d'acquérir  dans  cct- 
ix.  j te  dernicrc  action.  On  crut  que  la  Rcinc-tnere,  qui  afpiroit  à un  pouvoir 
lf«7-  fans  bornes,  regarda  la  mort  du  Connétable,  comme  un  grand  bonheur 
pour  elle:  clic Te  voyoit  délivrée  d’un  homme  qui  gouvernoit  fouvesaine- 
ment  la  Cour,'  où  il  rempUfloit  depuis  tant  d’années  la  première  place,  6c 
qui  fcmbloit  lui  reprocher  tout  le  bien  qu’on  failoic  à d’autres.  Elle  eut 
neanmoins  le  ioin  de  cacher  fa  joye,  6c  de  paroîcrc  prendre  pan  au  deuil 
public.  Elle  couronna  tous  les  titres  glorieux,  dont  ce  grand  homme 
avoit  etc  revêtu,  par  de  magnifiques  funérailles  qu’elle  lut  ht  faire  dans  la 
capitale  Ju  Royaume.  On  y porta  fon  effigie , honneur  qu’on  ne  rend 
qu’aux  Rois  Sc  aux  enfans  des  Rois. 

Sir'es Jel*  Cependant,  comme  fi  c’eût  etc  un  deuil  public  de  toute  la  France,  il 
bataille  de  y eut  une  efpecc  de  lufpcofion  d’armes,  6c  pendant  qu’on  délibérait  fur  le 
S.  Dcois.  choix  d’un  nouveau  Connétable,  on  ne  penfa  point  a profiter  de  la  viéfcoi- 
rc.  Le  jour  iqême  de  la  bataille, ie  Prince  de  Condé  avoit  envoyé  un  ex- 
près à d’Andeioc,pour  hâter  fon  retour.  D’Andcloi  ,1a nuit  fuivamc,pafia 
la  Seine  avec  fes  troupes , fur  les  pontons  que  les  trqppcs  Royales  avoienc 
coulés  à fond  à S.  Ouyn  -,  mais  que  le  Capitaine  la  Mclfonicre  avoit 
trouvé  le  fecrct  de  tirer  .de  l’eau,  6c  dont  il  avoit  fait  boucher  les  trous 
avec  de  la  moufle , des  croupes  6c  de  la  poix.  Après  avoir  réjoint  le 
Prince  à SI  Dénis,  ils  tinrent  qonfeil  6c  léiolurcnt,  pour  difputer  à l’ar- 
mée du  Roi  l’honneur  de  la  vi&oirc,  6c  pour  fouccnir  leur  réputation, 
tant  parmi  les  François  que  parmi  les  troupes  auxiliaires  qui  leur  venoient 
d’Allemagne,  que  d’Andelot  fortiroit  des  le  matin  de  S.  Dénis  avec  fes 
troupes  en  bataille}  & qu’il  fc  ferait  voir  dans  la  plaine,  comme  s’il  atten- 
doic  les  ennemis , dans  la  réfolution  de  leur  livrer  un  fécond  combat. 
D'Andelot  s’acquitta  parfaitement  de  cette  commiflionj  il  s'avança  juf- 
qu’aux  fauxbourgs  de  Paris,  & il  brûla  quelques  moulins  à vent.  11  s’en 
trouva  un  qui  n’etoit  pas  de  bois,  comme  La  plupart  des  autres,  mais  de 
pierre,  6c  l’armée  Royale  l’avoit  affez  bien  fortifié  par  un  foffé  & une  pa- 
îiffadc.  Le  Capitaine  Guerry , homme  de  courage  ,étoit  dedans  avec  un 
petit  détachement,  réfolu  de  fe  bien  défendre.  D’Andelot , fâché  devoir 
la  réfillancc  d’un  moulin , tandis  que  tout  ccdoit  à fes  armes,  prit  le  par- 
ti de  le  forcer,  6c  il  en  donna  le  foin  au  brave  de  Valfcniercs?  qui  avoit 
la  veille  commandé  les  volontaires.  Ce  Capitaine,  accompagnede  Beaure- 
gard  6c  d’autres,  après  plufieurs  attaques,  fut  enfin  repouiïc  par  Guerry  : 
ils  fc  retirèrent  l’un  6c  l’autre  au  fon  des  trompettes.  Quoique  cette  affai- 
re ne  fût  en  elle-même  qu’une  bagatelle,  elle  fit  beaucoup  d’honneur  à 
Guerry  } le  moulin  porta  depuis  Ion  nom:  il  fut  élevé  à des  emplois  confit  - 
derables,  & fut  fait  Colonel.  licriA  - .•  „<  . . 

l.j  charge  La  mort  du  Connétable  caufa  dans  Paris  une  efpecc  d’inaction.  On  ne 
d.  Connc-  fut  pas  long-tcms  à chercher  un  fucceffeur  : on  refolut  de  iupprimer  pour 
primée^"  U!1  te",s  unc  charge,  qui  étant  la  première  du  Royaume,  6c  donnant  tant 
pour  quel-  de  prérogatives  6c  d’honneurs  à celui  qui  en  étoit  revêtu,  fcmbloit  nede- 
«jwe  tems.  voir  être  confiée  à qui  que  ce  fût  dans  des  tems  fi  fâcheux.  Le  Roi  don- 
na le  commandement  général  des  armes  à Henri  Duc  d’Anjou,  fon  fie- 
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re , à la  follicitation  de  la  Reine- mere,  qui  l’aimoit  éperduëmenr. 
Comme  il  étoit  encore  enfant , il  n’en  eut  que  le  titre  -,  toute  l’au- 
torité rclidoit  dans  les  Chefs  8c  les  Seigneurs  qu’elle  mit  auprès  de 
lui. 

Les  Confédérés , qui  s’étoient  vûs  forcés  de  donner  bataille  , & qui 
avoient  perdu  beaucoup  de  monde,  étant  d’ailleurs  bien  inférieurs  aux 
troupes  du  Roi,  craignirent  que  les  nouvelles  troupes  qui  arrivoient  cha- 
que jour  au  Duc  d’Anjou  , ne  miflent  l’armce  du  Roi  en  état,  ou  de  les 
afliégerdans  S.  Dénis,  ou  d’cftipêchcr  la  jonétion  des  troupes  qu’ils  at- 
tendoient  : ainfi  ils  abandonnèrent  cette  place  quatre  jours  apres,  fie  mar- 
chèrent vers  Montereau,  pour  aller  au-aevant  des  troupes  auxiliaires  Al- 
lemandes, qui  étoient  déjà  arrivées  en  Lorraine,  commandées  par  Jcan- 
Cafimir , fils  de  l’Elc&cur  Palatin  : ils  donnèrent  en  meme  tems  avis  à 
ceux  de  leur  parti , qui  accouroicnt  de  toutes  les  parties  du  Royaume , de 
fc  trouver  au  lieu  8c  au  jour  marqué. 

Les  Proteftans,  qui  ctoicnt  les  plus  forts  dans  le  Poitou,  dans  l’Angou- 
mois  5c  dans  la  Saintonge,  y fâifoicnt  par-tout  des  levées,  & epioient 
l’occafion  de  prendre  la  Rochelle.  Cette  ville  cft  fituée  dans  la  Sainton- 
ge,  dans  un  pais  gras  fie  fur  le  bord  de  la  mer.  Riche  depuis  long-tems 

{>ar  la  commodité  de  fon  port,  par  fon  grand  commerce  maritime,  & par 
es  grands  privilèges  que  nos  Rois  lui  ont  accordés,  on  peut  dire  qu’elle 
s’elt  élevée  au  point  d'opulence  & de  puiflancc  où  nous  la  Soyons,  par  les 
guerres  civiles,  qui  ont  défolé  fie  prcfquc  ruiné  les  autres  villes.  Par  le 
Traité  de  Brctigny  fait  en  i $60.  après  que  le  Roi  Jean  eut  été  fait  prifon- 
nicr,  on  céda  aux  Anglois  la  Rochelle  avec  le  Poitou,  lc.Limoulin,  la 
Saintonge  fie  l’Angoumois.  Mais  douze  ans  après,  les  Rochellois  firent 
bien  voir,  que  c’éteit  malgré  eux  qu’on  les  avoit  aflujcrris  à des  étran- 
gers} ils  fe  loulcverent , chaflcrent  les  Anglois,  prêtèrent  de  nouveau  fer- 
ment au  Roi,  8c  en  reçurent  avec  de  nouveaux  privilèges  la  confirmation 
des  anciens.  Depuis  ce  tems-là,  la  Rochelle  cft  toûjours  demeurée  foû- 
mife  8c  fidèle  à nos  Rois.  Elle  fut  néanmoins  pendant  quelque  tems  foù- 
mife,avec  toute  la  Guyenne,  à Charles,  frère  de  Louis  XL  Cette  ville  eft 
gouvernée  par  ioo.  hommes,  qu’on  appelle  Pairs  ou  Echevins.  Chaque 
année  après  Pâques  on  choifit  un  des  cent  jpour  être  Maire.  C’cft, apres  le 
Gouverneur  8c  le  Lieutenant  de  Roi,  le  premier  Magiftrat}  fon  autoriré 
cft  très-grande  dans  la- ville,  fie  c’cft  ce  qui  fait  que  les  anciens  rcglemcns 
portent,  qu’il  ne  pourra  être  dans  cette  place  plus  d’un  an.  La  coutume 
eft  d|en  choifir  trois  fur  les  cent,  d’en  préfenter  les  noms  au  Gouverneur 
de  Roi,  qui  nomme  celui  des  trois  qu’il  juge  à pfopos,  fie  ordonne  qu’il 
fera  élevé  à cette  dignité  pour  l’année  fuivante.  Cétoit  alprs  Guy  Je 
Chabot  de  Jarnac,  Lieutenant  pour  le  Roi  en  Saintonge,  qui  poflèdoit  le, 
gouvernement  de  la  Rochelle  par  droit  d’hérédité,  Seigneur  aufli  illuftre 

Sarfes  vertus  que  par  l’éclat  de  fa  naiflanec.  Ahvadour  Blandin,  Juge- 
Loyal,  qui  ctoit  Maire,  avoit  donné  avis  au  Roi,  que  s’il  vouloit  con- 
fervcrla  Rochelle,  il  fc  gardât  de  donner  fon  agrément  à Trucharcs  ,qui 
briguoit  cette  dignité}  parce  qu’il  étoit  attaché  au  parti  Calvinilte;  fie 
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que  les  liaifons  qu’il  avoit  avec  Saint-Hermine,  qui  ctoit  attaché  au  Prince 
de  Condé,  le  rendoient  trcs-fufpeéf.  Il  arriva  cependant  que  Trucharcs, 
par  les  intrigues  & à la  recommandation  de  Jarnac  Se  d'autres  Seigneurs, 
fut  élù  entre  les  cent,  avec  deux  autres,  & inftallépar  Blandin,  fon  pré- 
dccefl'eur,  conformement  aux  ordres  qu’il  en  avoit  reçus.  Peu  de  teins 
apres  il  prit  iécrctcmcnt  des  mcfurcs  avec  le  Prince  de  Condé  j Se  Saint- 
Hermine  étant  venu  à la  Rochelle  par  ordre  |du  Prince,  dont  il fc  difoit 
Lieutenant,  Trucharcs  lui  livra  la  ville,  dont  la  plupart  des  habitans  c- 
toient  Calviniltcs,  le  10.  de  Février  de  l'année  fuivante  if<58.  Alors  les 
Rochcllois  prêtèrent  ferment  entre  les  mains  de  Sjùnt- Hermine  s & promi- 
rent, qu’ils  confacrcroicnt  volontiers  leurs  biens,  leurs  forces  & leurs  vies 
pour  le  ‘maintien  de  leur  Religion.  Depuis  ce  tcros-là  la  Rochelle  cil  ref- 
tcc  foumife  au  Prince  de  Condé  & aux  Proteftans,  fans  garnifon  & fans 
citadelle,  & elle  a toûjours  été  leur  plus  lür  azile  (i)l 

Lorfque  le  Prince  de  Condé  marchoit  avec  fes  troupes  vers  Montercau, 
Françoii’c  d’Orléans  fa  feeur,  femme  du  Duc  de  Longueville,  vint  au-de- 
vant de  lui  , accompagnée  de  Charlotte  de  Laval , femme  de  Coligny. 
Le  Prince  les  renvoya  à Orléans,  & il  arriva*^  Montereau,  où  il  tailla 
Renty  avec  fept  enfeignes  d’infanterie,  afin  de  garder  une  place  fi  com- 
mode pour  le  paflage  des  troupes.  De  Moijtercau  lé  Prince  continua  la 
route  vers  la  Lorraine,  pour  y recevoir  les  troupes  auxiliaires  d’Allema- 
gne. La  Cour  y avoit  auflï  envoyé  le  Duc  d'Aumale  , pour  amener 
trois  mille  hommes  de  Cavalerie , qui  avoient  été  levé?  en  Allemagne 
au  nom  du  Roi , par  Jean  Guillaume  de  Saxe  & Charles  Marquis  de 
Bade. 

Louis  de  Saint -Gelais  de  Lanfac  fut  aufli  envoyé  à Frédéric  Electeur  Pa- 
latin, pour  le  faire  louvcnir  de  fon  ancienne  alliance  avec  la  France,  & 
pour  le  prier  d’empécher  fon  fils  Jean-Cafimir  de  do*nncr  des  fecours  au 
Prince  ac  Condé.  De  Lanfac  lui  dit,  qu’il  ne  s’agifloit  plus  de  la  Reli- 
gion, que  les  Proteftans  joüifioient  en  France  d’une  pleine  liberté,  qu’on 
ne  genoit  point  leurs  confciences , & qu'on  les  laiftoit  dans  la  pofieffion 
tranquille  ae  leurs  biens,  de  leurs  dignités,  & de  tout  ce  qui  leur  apar- 
tenoit -,  qu’il  s’agifloit  maintenant  de  toute  autre  chofc}  que, fous  un  faux 
prétexte  de  Religion,  ils  attaquoient  l’autorité  Royale  * que  perfonne  n’é- 
toit  plus  intérefle  à maintenir  la^uiftance  fouverainc,  que  les  Princes  d’Al- 
lemagne qui  aimaient  fincerement  la  Religion , de  peur  que  leurs  fujets  ne 
fuiviüent  un  pareil  exemple.  Se  n’entrepriflent  de  leur  faire  la  loi.  Les 
ordres  & les  inftruétions  données  à de  Lanfac  étoient  entièrement  confor- 
mes à celles  qui  avoient  déjà  été  données  à Bernard  Bochctel , Evêque 
de  Rennes.  Ce  Prélat  avoit  facilement  perfuadé  la  même  choie  à Guil- 
laume Landgrave  de  Hefle , & par  le  canal  de  ce  Prince , à Augufte 
Eleêireur  de  Saxe  8c  à Joachim  Elefteur  de  Brandebourg  ; il  en 
avoir  même  obtenu  qu'ils  permifleat  à Guillaume  de  Saxe  & au  Mar- 
quis 

(O  Jufqu’en  Vannée  nîiS.  fous  le  régné  de  Louis  XIII.  qu'elle  fut  affiégée  par  l'année. 
Royale , 8c  priie  apres  un  long  fiége. 
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quis  de  Bade , de  faire  pour  le  Roi  les  levées  dont  nous  avons  parle.  Ouatas 
Cette  ambafiade  de  Lanfac  embarafla  pendant  quelque  tems  l’clprit  de  '*• 
l’Elcéteur  Palatinj  enfortc  qu’il  avoit  de  la  peine  à croire  ce  que  lui  di-  *fv* 
foient  Honoré  Prévôt,  du  Châtclicr  Portaut  & Gcrvais  Barbier  Fran- 
cour,  qui  le  prefibient  au  nom  du  Prince  de  Condé,  d’envoyer  les  fccours 
dont  on  étoit  convenu.  11  fufpendit  même  la  marche  de  fon  fils  jufqu’a  ce 
qu’il  eût  été  pleinement  informé  de  l’état  des  chofes.  Pour  .cela  il  en- 
voya Vcnceflas  Zulegcr,  un  de  les  Mini  lires,  à la  Cour  de  France, 
avec  de  Lanfac  , lur  la  parole  que  de  Lanfac  lui  donna  de  le  ramener 
lui  - même  en  fûreté.  Zuleger  ayant  appris , tant  à la  Cour  qu’a  , 
l’armée  du  Prince  de  Condé,  par  où  il  pafl'a  en  revenant,  que  les  cho- 
fes étoient  bien  différentes  de  ce  que  les  Ambafladcurs  publioient  -,  il 
confeilla  à l’Eleétcur  fon  maître  de  ne  plus  différer  d’envoyer  les  fccours 
promis,  & de  donner  à Cafimir  fon  fils  la  permiflion  de  partir.  Mais  afin 
que  les  Eleélcurs  de  Saxe  & de  Brandebourg , & le  Landgrave  le  Hcffe 
ne  fuffent  pas  choqués  de  la  conduite  de  l’EIeûeur  Palatin , Zule- 

fer  fut  chargé  de  les  aller  trouver , pour  les  convaincre  de  la  vérité, 
ont  il  avoit  été  témoin  oculaire  dans  fon  voyage  de  France.  De  Lanfac , 
qui  accompagnoit  Zuleger  dans  fon  retour  , luivan#les  ordres  du  Pa- 
latin, fut  pris,  lorsqu'il  le  menoit  au  camp  des  Confédérés.  Mais  heu- 
reufement  celui  qui  portoit  fon  porte-feuille  avec  fes  lettres , fes  papiers, 
fes  ordres  & fes  inflruélions , ayant  pris  un  autre  chemin,  ne  fut  pas 
arrêté:  ainfi  le  Prince  de  Condé,  à qui  de  Lanfac  fut  mené  aufîi-tut, 
ne  put  rien  découvrir  de  fes  fecrcts.  De  Lanfac  fut  remis  en  liberté, 
fans  avoir  payé  aucune  rançon,  parce  qu’il  fc  plaignit  d’avoir  été  arrê- 
té contre  le  Droit  des  gens , dans  le  tems  qu’il  conduifoit  Zuleger  au 
Prince. 

Cependant  les  troupes  de  la  Guyenne  étoient  arrivées.  La  Cavalerie  Divers  fue. 
confiltoit  en  quatorze  compagnies , commandées  par  de  Puigrcffier,  dit 
Saint-Cyr,  par  de  Soubize , par  l’Anguillier^  par  Charles  Roüaut  de  dans  les 
Landcreau,  par  Pluviaut,  & par  Saint-Martin  de  la  Coudre.  L’Infante-  Piovince*. 
rie  fut  diftriDuée  en  trois  regimens,  dans  chacun  defqucls  il  y avoit  neuf 
enfeignes,  fous  les  ordres  de  Pardaillan,  d’Armand  de  Clermont  de  Pile3 
& de  Champagnac,  qui  avoit  été  Moine.  Ayant  pris  à Confiant  qn  Li- 
moufin  quelques  pièces  de  campagne,  de  la  poudre  & d'autres  armes, 
ils  attaquèrent  le  Dorât,  que  de  Champagnac  força.  Etant  enfuite  en- 
trés dans  le  Poitou,  ils  fc.  rendirent  maîtres,  fans  coup  férir,  de  Lufi- 
gnan,  place  très-forte,  queduVigean,  qui  y commandoit,  leur  rendit. 

Ils  conçurent  quelque  efperance  de  pouvoir  s’emparer  de  Poitiers,  capitale 
de  la  Province , par  le  moyen  des  Proteflans  qui  y étoient  : ils  s’y  arrêtè- 
rent inutilement  pendant  quelques  jours  -,  Guy  de  Daillon  Comte  du  Lu- 
de,  qui  y étoit  accouru  avec  la  première  Nobleflc  de  la  Province , fit 
échouer  leurs  projets.  De-là  ils  fe  mirent  en  chemin,  & ne  s’arrêtèrent 
point  qu’ils  ne  fuiient  arrivés  à Orléans.  Ils  y prirent  deux  gros  canons, 
une  coulevrine,  de  la  poudre,  & les  autres  munitions  néccflaires,  & mar- 
chèrent vers  Pont-fur- Yonne,  qui  ctoit  défendu  par  Saint- Martin  & 
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Saint-Loup  avec  trois  enfeignes.  Il  y avoit  avec  eux  dans  la  place  plu- 
fieurs  habitans , bateliers , gens  forts  & obltincs.  Sommés  de  le  rendre 
ils  le  refuferent.  Les  Protcltans  firent  approcher  leur  canon,  Se  drefle- 
rent  une  batterie  fur  une  petite  colline  couverte  de  vignes , qui  domine 
fur  la  place.  Comme  les  murs  étoient  nouvellement  bâtis  & foiblcs 
après  qu’on  eût  tiré  quelques  coups,  il  y eut  une  grande  brèche.  Cham- 
pagnac,  qui  vit  qu’il  n’y  avoit  point  de  folié  au-deflous,  où  qu’il  étoit 
ires-petit,  monta  aufli-tot  fur  la  brèche  j Monferrand , de  Langoiran  Sc 
de  Piles  le  fuivirent  de  près)  la  place  fut  forcée, 6c  on  tua  tous  ceux  lju’on 
y trouva.  Ceux  qui  s’étoient  retirés  dans  une  églife  voifine,  furent  aufli 
tués  à coups  d’arquebufes:  pluficurs  quiaroient  gagné  le  pont  en  foyant 
& qui  entroient  en  foule  dans  les  bateaux,  curent  le  même  fortj  ceux  qui 
échapcrent,fe  retirèrent  à Sens}  d’autres  qui  s’étoient  réfugiés  dans  le  châ- 
teau, curent  la  vie  fauve,  & fortirent  de  ta  ville. 

Apres  la  prife  de  Pont, Coligny,  qui  commandoit  l’avant-garde,  y vint 
au-devant  de  fes  troupes,  & s’étant  joints,  ils  marchèrent  à Sens  dans 
le  deflein , non  de  prendre  la  place,  mais  d’amufer  les  troupes  du  Roi, 
qui  en  craignoicrtt  le  fiége,  6c  de  donner  ainfi  à l’armée  des  Confédérés 
tout  le  tems  nécdwtirc  pour  paffer  la  Seine.  La  chofe  arriva  comme  ils 
l’avoient  concertée.  Henri  de  Lorraine  Duc  de  Guife,  encore  très-jeu- 
nc,  mais 'qui  avoit  déjà  donne  de  très-grandes  efpéranccs  dans  la  guerre  de 
Hongrie,  fit  venir  auprès  de  îui  toutes  les  troupes  qui  étoient  à Troyes , 
pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  le  fiége.  Aufli-tot  Coligny  tourna  du 
côte  de  Brai-fur-Scine , place  dont  les  murs  étoient  foiblcs,  qui  n’avoit 
rien  de  fortifié  que  fon  pont,  ÔC  qui  n’avoit  qu’une  très-petite  garnifon, 
fous  les  ordres  de  Robert  de  Combaur.  Cet  Ufficier  fervoit  alors  fous  le 
Duc  de  Nemours.  Depuis  ce  tems-là  il  fut  en  faveur  auprès  de  nos  Rois, 
6c  fe  vit  dans  la  fuite  élevé  à de  très-grands  honneurs.  C’eft-là  que  les 
Protellans  exécutèrent  leur  projet  en  afîurance.  Ils  dreflerent  leur  batte- 
rie contre  l’endroit  le  plus  fort , 8c  ils  firent  brèche.  Mais  il  faloit  pour 
y mpnter,  paflcr  un  foflé  profond  6c  plein  de  l’eau  que  la  rivière  y portoit  : 
enforte  que  le  foldat  mouillé,  6c  obligé  de  grimper  par  des  endroits  glif- 
fans,  ou  toroboit,  ou  ctoit  facilement  culbuté  par  la  garnifon  qui  étoit 
fur  les  remparts.  De  Genlis  s’étoit  chargé  de  cette  expédition  : ayant 
renverfé  la  Tour  6c  le  mur  qui  étoit  au-deflous,  il  commanda  Courbofon, 
frrre  de  Montgomery,  pour  donner  l’aflaut.  Mais  la  brèche  n’étoit  pas 
aflez  grande , 6c  l’incommodité  dont  nous  avons  parlé  , caufa  beau- 
coup de  perte  aux  aflïcgcans.  Courbofon  y fut  blcfie  8c  repouffe, 
avec  perte  d’environ  cent  vingt  des  fiens.  Comme  on  croyoit  que  les 
Protellans,  irrités  de  cet  échec,  ne  manqueraient  pas  de  revenir  à la  charge 
avec  de  plus  grandes  forces,  de  Combaur,  qui  n’avoit  point  de  fccours  à 
efpcrer,  le  rendit  à’ des  conditions  honorablesj  les  habitans  payèrent  deux 
mille  écus  d’or,  qui  furent  employés  à rembourfer  les  fraix  au  fiége,  8c  à 
panfer  les  bîefles}  8c  on  y mit  la  compagnie  de  Cavalerie  de  Genlis  en 
garnifon. 

De-)à  on  marcha  à Nogent-fur-Scinc,  qui  n’en  eft  éloigné  que  de  qua- 
tre 
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tre  lieues.  La  place  ouvrit  fur  le  champ  fes  portes  à d’Andcloc,  & lui 
paya  deux  Aille  écus  d’or.  On  y mit  Monins  8c  Payée,  tous  deux  Capi- 
taines des  compagnies  colonelles.  Ces  places  étant  ainfi  fortifiées,  le  Prin- 
ce de  Condé  rappella  Rcnty,  qu’il  avoir  laillc  à Montereau,  & lui  donna 
ordre  de  couper  les  ponts  & de  venir  le  joindre.  Ce  Prince  pafla  la  Sei- 
ne à Brai,  avec  la  meilleure  partie  de  l’armée  -,  8c  Coligny,  qui  comman- 
doit  l’avant-garde,  la  pafla  à Nogcnt.  On  abandonna  cette  dernière  pla- 
ce, 8c  on  laifl'a  à Brai  une  partit  de  la  garnil'on,  jufqu’à  ce  que  l’armée  fût 
avancée  plus  loin.  Les  Confédérés  tournèrent  enluitc  à gauche , 8c  fu- 
rent à Elpernai-fur-Marne,  où  ils  demeurèrent  trois  jours,  en  attendant 
que  les  foldats  qu’ils  avoient  laifliés  à Brai  fuflent  venus  les  joindre,  8c 
ils  y délibérèrent  fur  les  propolitions  de  paix  qui  avoient  été  faitps  depuis 
peu. 

On  crut  que  laReinc-mcre  l’avoit  fait  exprès,  pour  retarder  la  marche 
des  Protcftans , qui  alloicnt  à grandes  journées  en  Lorraine  8c  donner  le 
tems  au  Duc  d'Anjou,  qui  les  lmvoit  avec  fon  armée,  de  les  atteindre  8c 
de  les  obliger  à une  bataille  décifive.  La  Reine  leur  avoit  envoyé  pour 
cet  effet  de  Combaut.  Ils  tinrent  Confcil}  la  plupart  ennuyés  déjà  d’une 
guerre  dont  les  commcncemens  ne  répondoient  pas  à leurs  cfpéranccs, 
pleins  d’amour  pour  leur  patrie  , 8c  faifls  d’horreur  par  l’idée  des  maux 
dont  elle  ctoit  menacée,  furent  d’avis  d’entrer  dans  une  négociation  qui 
pût  les  conduire  à la  paix.  Mais  Jean  de  Ferricres,  Vidame  de  Chartres, 
le  récria  contre  cet  avis,  8c  foutint  que  leur  ennemis  ne  cherchoicnt  pas 
à faire  la  paix  , mais  à déconcerter  les  projets  des  Confédérés  8c  faire 
échouer  leurs  entreprifes,  à retarder  l’execution  de  leurs  projets,  à met- 
tre la  divifion  parmi  eux,  à les  détacher  les  uns  des  autres,  à les  brouiller 
avec  Ici- étrangers,  8c  enfin  à les  réduire  à la  néceflité  de  combattre  avec 
beaucoup  de  défavantage:  D’où  il  conclut,  qu’il  ne  faloit  entendre  à au- 
cunes propoûtions,  julqu’à  ce  que  leur  jonâion  avec  les  Allemans  étant 
faite,  8c  ayant  reçu  toutes  les  troupes  au  dedans  qu’ils  attendoient,  ils 
fuflent  en  état,  ou  de  rifquer  une  bataille  décifive,  ou  de  faire  un  traité^ 
des  conditions  juftes  8c  glorieufcs.  Tel  fut  le  fëntiment  du  Vidame.  Ce- 
pendant le  Prince  de  Condé,  qui  craignoit  de  fe  rendre  odieux  s’il  pa- 
roifloit  s’éloigner  d’un  accommodement,  marqua  un  grand  penchant  pour 
la  paix , 8c  il  renvoya  de  Combaut  plein  de  confiance  que  fa  négociation 
Tétifiiroit.  Le  Prince  le  fuivit  de  prés,  8c  retourna  à Montereau,  où  de 
Combaut  avoit  alluré  que  le  Roi  envoyeroit  des  députés.  Mais  comme  il 
n’en  parut  aucun , il  retourna  promptement  à fon  armée. 

On  y tint  encore  un  Confcil , pour  délibérer  fur  ce  qu’il  convcnoit  de 
faire,  n’y  ayant  plus  aucune  efpérance  d’accommodement.  Coligny  fut 
d’avis  qu’on  reliât  où  ils  étoientj  parce  que  tout  le  monde  regarderoit 
leur  départ,  ou  comme  une  fuite,  ou  au  moins  comme  une  honteufe  re- 
traite de  gens  qui  avoient  peur}  qu’il  étoit  extrêmement  important  pour 
leur  réputation  de  ne  pu  donner  lieu  à une  telle  idée,  8c  qu’il  ne  tâloit 
pas  craindre,  que  s’ils  demeuroient  où  ilsétoient,  le  Prince  Cafimir  tar- 
dât de  venir  les  joindre , fur-tout  lorfqu’il  auroit  appris  qu’ils  n’étoier.t 
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cipale  NobldTc  , pour  lui  expofer  les  motifs  du  parti  qu’ils  avoient  pris, 
pour  s’exeufer  de  ce  qu’ils  o’alloient  pas  au  devant  de  lui,  8c  pour  lui  faire 
entendre  qu’ils  étoient  reftes  afin  de  garder  les  partages  des  rivières  j enfin 
pour  le  prier  de  venir,  8c  d’être  bien  perfuadé  qu’on  lui  coroptcroit  à fon 
arrivée  l’argent  qu’on  lui  avoit  promis. 

Le  V idamc  de  Chartres  foutenoit  au  cbntraire  , qu’on  ne  pouvoit  pas 
donner  le  nom  de  fuite  à une  marche,  qui  ne  fe  feifoit  avec  tant  diligence 
que  pour  fe  joindre  plutôt  à des  troupes  alliées  qu’on  allôit  recevoir  : qu’à 
la  guerre  une  réfolution  pafïbit  pour  glorieufe  8c  faifoit  honneur , lorf- 
qu’clle  étoit  utile  8c  néceflairc  : qu’il  étoit  certain  que  fi  on  n’alloit  pas  au- 
devant  de  Cafimir,  on  lui  donnerait  lieu  de  fe  plaindre,  comme  d’un  mé- 
pris qu’on  faifoit  de  lui  : Que  par  les  intrigues  des  Ducs  de  Guifc  & d’Au- 
male , il  pourrait  bien  changer  de  fentiment  8c  ne  pas  venir , ou  qu’on 
pourrait  lui  fermer  les  paffages , 8c  l’empêcher  d’arriver  : Que  quand  mê- 
me aucun  de  ces  inconveniens  ne  ferait  à craindre,  il  fe  pourrait  bien  faire 
que  des  hommes,  qui  fe  conduiraient  moins  par  amitié  que  par  intérêt, 
retourneraient  fur  leurs  pas,  fi  on  manquoit  de  leur  donner  à tems  l’argent 
qu’on  leur  avoit  promis  : Et  qu’ainfi  les  Confédérés  feraient  fruftrés  de  l’cf- 
pérance  qu’ils  avoient  fondée  fur  un  fccours  également  prompt  8t  néceffai- 
rc  : Que  s’ils  avoient  une  fois  perdu  cette  reüouree , à qui  auroient-ils  re- 
cours, en  qui  mettraient-ils  leur  confiance? 

. Cet  avis  prévalut , mais  les  opinions  furent  encore  partagées  fur  la  ma- 
nière d’exécuter  cette  réfolution.  La  plûpart  croyoient , que  pour  pou- 
voir fe  retirer  plus  promptement,  il  ne  fàloit  faire  marcher  que  la  Cavale- 
rie, & laiffer  l’Infanterie  en  garnifon  à Nogent,  à Brai  & à Pont-fur-Sei- 
ne  j que  par-là  on  ferait  le  voyaga  avec  beaucoup  plus  de  diligence,  ce 
qui  étoit  très-important , 8c  qu’on  épargnerait  à l'Infanterie  les  fatigues 
inféparables  d’un  long  voyage  , dans  une  faifon  fi  avancée  8c  fi  fàchcufc. 
V Amiral  de  Coligny  s’éleva  contre  cet  avis,  8c  dit  qu’on  ne  pouvoit  laif- 
fer-là  l’Infanterie,  lans  l’expofer  à un  danger  évident  j parce  que  ces  pla- 
ces étant  fi  foibles  8c  de  fi  peu  de  défcnfé , les  garnifons  qu’on  y mettrait 
feraient  obligées  de  fe  rendre  à l’arrivce  de  l’ennemi,  ou  que  fi  elles  réfif- 
toient , elles  feraient  forcées  8c  taillées  en  pièces:  que  puisqu’il  fàloit  aller 
en  Lorraine  , toute  l’armce  devoit  marcher  enfemble,  mais  à petites  jour- 
nées, comme  on  a coûtumc  de  mener  une  armée  ordinaire  : que  de  cette 
façon  on  confcrvcroit  toutes  les  troupes,  8c  on  viendrait  heureufement  à 
bout  de  ce  que  l’on  fe  promettoit  : que  cette  réfolution  pouvoit  encore 
produire  un  grand  bien,  parce  que  l’armée  du  Roi  voyant  les  Confédérés 
en  marche,  pourrait  bien  être  tentée  de  les  fuivre,  dans  l’efpérance  de  les 
atteindre  8c  de  les  combattre , 8c  abandonnerait  ainfi  le  deficin  qu’elle  avoit 
pris  d’afliéger  Orléans , ville  où  il  y avoit  plus  de  femmes  que  d’hommes 
8c  de  foldats  (i)  : Que  pendant  ce  tems-là  les  troupes  qu’on  attendoit  du 
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Languedoc  8c  de  la  Guyenne  arriveraient , 8c  ferviroient  à fortifier  la  gar- 
nifon  d’Orléans  8c  à augmenter  l’armcc.  D'autres  opinèrent  à mener  l'In- 
fanterie, mais  à marcher  le  plus  vite  qu’il  ferait  pofliblc,  de  peur  que  Ca- 
fimir  ne  prit  un  plus  long  retardement  comme  une  marque  de  mépris,  ou 
ne  fc  fcrvït  de  ce  prétexte  pour  juftifier  fon  retour,  en  dil’ant  qu’il  y aurait 
été  forcé  par  le  défaut  du  payement  promis  à fes  troupes.  C'eftenfinà 
quoi  le  Confeil  fe  détermina:  on  fixa  le  jour  du  départ,  afin  que  toute 
Tannée  fût  prête  à marcher.  Voici  quel  fut  Tordre  de  la  marche.  Le 
Prince  de  Condé  étoit  à la  tête  du  corps  de  bataille:  il  étoit  luivi  de  l’A- 
miral de  Coligny,  qui  commandoit  Tavant-gardej  d’Andelot  fut  charge  de 
courir  de  côté  8c  d’autre,  avec  un  détachement  de  Moulquetaires , a qui 
on  donna  des  chevaux.  Artus  de  Vaudrai  de  Mouy  formoit  Tarncrc-gar- 
de  avec  la  Cavalerie  légère. 

On  fâifoit  par  ordre  du  Prince  de  Condé  des  levées  dans  le  Dauphine, 
la  Provence  8 c le  Languedoc.  Jaques  de  CrufTol  Seigneur  d’Acicr,  qui 
en  étoit  chargé,  étoit  allé  dans  le  Mâconnois,  le  Bourbonnois,  l’Auver- 
gne 8c  le  Vivarais  , pour  exhorter  toutes  ces  troupes  à fc  ranger  en  un  cer- 
tain jour  fous  leurs  enfeignes.  René  de  Savoye  fils  du  Comte  de  Tende, 
communément  appellé  Cipierre,  lcvoit  des  loldats  en  Provence,  prés  de 
Sifteron,  dont  Paul  de  Richicnd  de  Mouvans  s’écoit  rendu  maître  par  fon 
ordre.  Louis  du  Puy-Montbrun  faifoit  des  levées  en  Dauphiné,  de  déjà 
les  Dauphinois  8c  les  Provençaux  s’étoient  aflemblés,  dans  le  deflein  de  ve- 
nir le  plus  promptement  qu’il  ferait  pofliblc  trouver  le  Prince  de  Condé. 
Mais  à la  prière  de  CrufTol  d’ Acier,  qui  avoit  refolu  de  s’emparer  des  cita- 
delles de  Nîmes  8c  de  Montpellier,  villes  gardées  par  les  feuls bourgeois, 
Cipierre  , Mouvans  , Senas  , du  Bar  , Ccrcfts,  8c  d’autres  s’y  rendirent 
avec  deux  mille  hommes  d’infanterie,  auxquels  Montbrun  fc  joignit,  avec 
fept  cens  hommes  du  Dauphiné.  A leur  arrivée  la  citadelle  de  Nîmes  ou- 
vrit fes  portes.  Ils  curent  plus  de  peine  à fe  rendre  maîtres  de  celle  de 
Montpellier,  bâtie  dans  la  Place  de  Téglife  de  Saint-Pierre,  proche  celle 
des  Carmes.  Il  y avoit  d«dans  une  garnifon  de  trois  cens  hommes,  qui 
firent  une  vigoureufe  réfiflance  , dans  Tefpérancc  qu’ils  feraient  prompte- 
ment fccourus  par  Guillaume  de  Joyeufe,  Lieutenant  de  Henri  de  Mont- 
morency Duc  de  Damville  Gouverneur  de  la  Province.  Mais  les 
Proteftans  ayant  fait  un  retranchement , où  ils  étoient  à couvert , d’un 
côte  du  feu  de  la  citadelle  , 8c  de  l’autre,  des  attaques  des  troupes  auxi- 
liaires, Joyeufe  vint  nutilcmcnt  au  fecours,  8c  les  afliégés,  apres  un  grand 
nombre  de  petits  combats , forent  contraints  de  fc  rendre.  Apres  s’être 
entièrement  rendu  maître  de  la  ville  8c  de  la  citadelle  de  Montpellier,  de 
Cipierre  retourna  fur  fes  pas  vers  Sillcron  \ parce  qu'il  apprit  que  Ber- 
trand de  Simianc  de  Gordes  8c  Laurent  de  Maugiron  étoient  en  ces  quar- 
tiers-là  avec  des  troupes. 

Cependant  le*  Comtes  de  Bourniquet , 8c  de  Monclar,  Paulin,  de 
Caumont , Serignan  , Rapin  , 8c  de  Montagut  faifoient  des  levées  dans  le 
Rouergue , le  Qucrcy  , 8c  jufqu’aux  Pyrénées,  dans  le  Comté  de  Foix  , 
dans  l’Albigeois  , 8c  le  Lauraguais.  Apres  avoir  aflcmblé  fept  mille  hom- 
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rocs , ils  allèrent  droit  à Saint-Fronton , qui  ctoit  occupé  par  les  troupe, 
du  Roi , & dont  la  garmfon  dcfoloit  tout  le  pais  voifin!^  N’ayant  pomt 
de  canons,  ils  lappcrcnc  les  murs,  aides  par  les  païfans,  qui  accouroienr 
de  toutes  parts  pour  le  venger  de  cous  les  mau<  qu'ils  avo/enc  reçus  de  ia 
garni  Ion.  Les  afliegeans  forcèrent  la  place,  8c  firent  uir  grand  carnage  des 
ioldnts  qui  y eroicnt.  On  exerça  fuf  eux  toute  la  foreur  qu’infmrènt  les 
haines  particulières,  jointes  a la  licence  effrénée.  Ces  troupes  viLncufes 
c joignirent  a Cruflol  d’Acier.  Les  Dauphinois  le  prièrent  à leur  tour  de 
vouloir  meules  fecounr.  A cet  cftet  il  marcha  avec  toute  fon  armée  vers 
Saint-Marcellin  , dont  de  Gordes  & Maugiron  avoient  fait  le  fiége  &:  il 
prit  la  route  par  le  Pont-Saint-Elprit,  où  il  avoir  réfolu  de  pafler  IcR'io- 
ne.  Mais  comme  quelques  troupes  lorries  d’Avignon  s’etoient  polices  dans 

fâge°Uri«V0r  \ ■ & T’aVCC  durX  .Val'IcaUX  a,mcs  iU  5’0ppoi"oic-nt  au  Paf- 
cs  Confédérés  furent  obliges  de  s’arrêter,  jufqu’a  ce  qu’ils  eulfent 

chafle  les  foldats  d Avignon  de  ce  tort  qu’ils  occupoicnt.  Ces  foldats  tà- 
chcrcnt  d abord  de  faire  lauter  avec  de  la  poudre  une  arche  du  pont  i mais 
n ayant  pu  en  venir  a bout,,  ils  remontèrent  fur  les  vu  fléaux,  & fe  retjre 

lu™  a*V!grV  LCS.  Conféd"és  Pendant  ce  tcms-là  attaqperent  Saint- 
Marceld.yctk,  place  peu  éloignée  du  Pont-Saint-Efpm.  Le  malheur 
du  h. s de  benas,  qui  fut  tue  a la  première  approche,  anima  tellement  les 
afliegeans,  & ils  attaquèrent  la  place  avec  tant  de  fureur,  qu’elle  fut  bien- 
t oc  forcée.  Deux  cens  hommes,  qui  s’y  trouvèrent,  forent  pafles  au  fil 
de  1 epee.  De-la  ils  entrèrent  dans  le  Dauphiné , pour  faire  lever  le  fi,W 
de  Saint-Marcellin.  De  Gordes  & Maugiron  ayant  appris  qu’ils  venoient 
fc  retirèrent  aulfi-tot,  parce  qu’ils  écoicnt  inférieurs  en  nombre,  & allèrent 
a Grenoble.  Dans  le  Bourbonnois , dans  l’Auvergne  , le  Forci  le  VH 
connois  & le  Bcaujolois  , Poncenac  ÔC  Verbelai  a voient  déjà  engagé  iû 
fervicc  du  Prince  de  Conde  trois  mille  hommes  de  pied,  8c  cinq  ccnshom- 

mCS  1 „ lls  eUr  avoicnt  donné  ordrc  de  s’aflcmblcr  dans  le 

mois  d Oftobrc  a la  Pacaudierc.  c 

Ces  troupes  étant  arrivées,  on  tint  Confeil?  pour  délibérer  fi  l’on  iroit 
droit  trouver  le  Prince  de  Conde,  ou  fi  l’on  attendroit  la  jonétion  de  celle* 
qui  venoient  de  la  Provence,  du  Languedoc  8c  de  la  Guyenne  Ce  der 
mer  avs  l’emporta , 8c  on  réfolut  de  les  attendre,  pour  marcher  avec  plus 
de  lurete.  Cependant , pour  ne  pas  laifler  dans  l’inaftion  celles  qui  étoient 
arrivées  , 8c  les  empêcher  de  fc  débander  pendant  ce  retardement  on  prit 
le  parti  de  les  conduire  dans  le  Mâconnois,  dans  la  Principauté  de  Dom- 
bcs , 8c  dans  le  pais  des  environs.  On  fut  d’abord  à Clugny  • cette  Vb 
baye  (c  racheta  du  pillage  par  une  fomme  d’argent  } les  Proteftans  qui  v 
ctoicnt  en  prifon  furent  élargis,  8c  fc  joignirent  aux  Confédérés  On  alla 
enfuite  attaquer  Sainr-Jcan-Bou  , qui  étoit  défendu  par  Charoneercaux 
Les  habitans  firent  une  vigoureule  réfiftance,  & fe  laifl'ercnt  force?  L’en- 
nemi s’approcha  des  murs,  mit  le  feu  aux  portes,  planta  les  échelles  en 
dreers  endroits } enfin  h»  place  fut  prife  & pillée,  8c  ce  ne  fut  pas  fans  ré- 
pandre  beaucoup  de  fang.  r 

Après  cette  expédition,  de  Poncenac  étant  retourné  à la  Pacau- 

diere. 
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diere , * on  tint  Confcil  pour  réfoudre  où  l'on  iroit.  De  Poncenac  in- 
fifta  pour  retourner  en  Dauphiné , 8c  fc  joindre  à l’armée  de  d’A* 
cier  j fon  avis  fut  fuivi  comme  le  plus  fûr.  Mais  Loucfc , qui  s’étoit 
rendu  maître  de  Mâcon  , & qui  failoit  dans  le  pais  voifin  des  courfes  fort 
lucratives  , ne  voulut  pas  lùivrc  les  autres,  quoique  Poncenac  lui  fit  voir 
clairement  que  fa  perte  ctoit  inévitable,  des  que  le  Duc  de  Ncvcrs  feroit 
arrivé  avec  les  troupes.  11  ne  fc  trompa  pas  dans  fa  conjc&urc;  mais  il  ne 
put  lui-méme  éviter  le  malheur  qu’il  avoir  annoncé  à Loucfc.  Lorfqu’il 
pafloit  par  le  Forez  (i),  Verbclai  formoit  l’avant-garde  avec  trois  cens  Ca- 
valiers & fix  cens  Arqucbuficrs,  6c  Poncenac  le  fuivoit  avec  fept  cens 
hommes  de  pied  & cent  Cavaliers.  Alors  Montarc,  Lieutenant  du  Duc 
de  Nemours  dans  le  gouvernement  du  Bourbonnois  , 6c  le  Marquis  de  la 
Chambre,  prièrent  inlbunmcnt  les  troupes  de  la  Guyenne,  qui  paflbicnt 
par-là  pour  aller  joindre  l’armée  Royale,  fous  les  ordres  de  Terri Jes,  de 
la  Valette  & de  Monfalez,  de  ne  pas  laiflcr  cchnpcr  une  fi  belle  occalion 
de  pourfuivre  Poncenac  6c  Verbclai,  qui  n’etoient  pas  loin,  fie  qui  mar- 
choient  comme  des  fuyards,  plutôt  que  comme  des  gens  qui  euffent  envie 
de  combattre.  Pour  les  mieux  perfuader,  ils  ajoutèrent,  que  s’ils  venoient  à 
les  atteindre  , la  feule  vue  des  troupes  Royales  repandroie  la  terreur  dans 
leur  petite  armée  , 6c  qu’elle  feroit  bien-tôt  difiipéc  fans  combat:  Que  les 
Provinces  plus  éloignées  feroient  intimidées,  8c  que  cet  événement  rctar- 
deroit  au  moins  la  jonâion  des  troupes  des  Confédérés,  8c  les  cmpêchc- 
roit  de  fc  donner  mutuellement  les  fccours  dont  elles  avoient  befoin.  Les 
Chefs  de  ces  troupes  fc  rendirent  à ces  inftanccs,  6c  retournèrent  fur  leurs 
pas.  Supérieurs  en  nombre,  ils  atteignirent  Poncenac  (car  Verbclai  étoit 
déjà  plus  loin)  à Champoly  près  de  Feurs  , Sc  ils  le  défirent  avant  qu’il 
eût  pû  fc  mettre  en  défcnfc.  Le  Capitaine  Villcnoze  fut  tué,  avec  envi- 
ron tr  ois  cens  Arqucbuficrs , 6c  on  prit  prefque  tous  les  drapeaux.  Ce 
qui  reftoit  de  l’Infanterie  s’etant  enfermé  dans  un  enclos,  capitula,  à con- 
dition d’avoir  la  vie  fauve-,  ils  s’engagèrent  à ne  plus  fcrvir,  6c  on  les  laif- 
fa  aller.  De  Poncenac,  qui  eut  bien  de  la  peine  à 1c  l'auvcr,  alla  joindre 
Verbelai  , qui  venoit,  mais  trop  tard,  à fon  fccours.  Alors  ils  jugèrent 
à propos  de  changer  l’ordre  de  leur  marche  ; ils  fe  partagèrent  en  petits 
pelotons,  pour  n'étre  pas  furpris  par  ceux  qiiL  les  fuivoient,  6c  ils  le  mi- 
rent en  chemin.  Cette  réfolution  qui  paroi  11*  fage  6c  prudente , leur  fut 
pcmicieufci  car  un  grand  nombre  en  prit  occalion  de  déferrer,  6c  toutes 
ces  troupes  fe  trouvèrent  à la  fin  réduites  à izoo.  Cavalier^.  De  Poncenac 
ôc  Verbclai  leur  ayant  fait  promettre  qu’ils  ne  quitteroient  point  le  fervi- 
ce,  les  menèrent  a Saint- Amand  en  Auvergne;  de- là  ils  les  firent  pafièr 
dans  le  Vivarais  par  des  chemins  détournes,  6c  ils  arrivèrent  enfin  a Va- 
lence en  Dauphiné. 

Le 

• 

(•1  La  défaite  de  Poncenac  n’eft  pas  rap-  fc  palfa  au-delà  de  la  Lofe , près  de  la  ville 
portée  fidèlement  ; elle  n'arriva  pas  fûre-  de  Thiers , Sc  près  de  CroperC  eu  Auver- 
ment  dans  le  Forci  ; car  Céfar  place  ce  pais  gne.  Gaspard  Laurin  t. 
amie  le  Rhône  Sc  la  Saône,  Sc  cette  ahaire 
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Chakiej  Le  Duc  de  Nevcrs,  apres  avoir  reçu  l'argent  du  Pape  Se  les  troupe» 
qu’il  amenoit  du  Piémont,  avoit  dé|a  pâlie  les  Alpes  , & étoit  arrive  a 
*f°7-  Grenoble}  il  ne  tarda  pas  à vérifier  la  prédiction  de  Poncenac.  Son  ar- 
Troupcs  rnéc  étoit  compolée  de  fix  enfeignes  d’Italiens,  commandées  par  Alexan- 
2e  Nevcrs"  dre  Purpurat , Camille  d’Artilleria,  Jean-Pierre  de  Navarre,  de  Dreux 
amené  d l-  de  Rian,  8c  Marc- Antoine  Roflo.  11  s’y  joignit  deux  compagnies  des 
ulie.  Gardes  Françoifes , fous  la  conduite  d’ünoux , deux  enfeignes  de  François , 

fous  les  ordres  de  Bellegardc,  8c  trois  autres  de  vieilles  troupes,  comman- 
dées par  les  Capitaines  Courbon,  Tillarct  Sf  le  vieux  de  l’Hle.  Il  y avoit 
outre  cela  les  Compagnies  de  Cavalerie  du  Duc  de  Nevcrs,  de  Charles  de 
Birague,  & de  Jules  Centurione,  auxquelles  fe  réunirent  !cs  regimens  de 
François  de  Beaumont  Baron  des  Adrets  (i),  qui  avoit  quitte  les  Protêt- 
tans  pour  prendre  le  parti  de  la  Cour.  11  y avoit  encore  lés  com- 
pagnies de  Maugiron,  de  quelques  autres,  8c  6ooo.  Suiflcs  qu’on  avoit 
levés  depuis  peu  : toutes  ces  troupes  montoient  cnfembleà  ijooo.  hom- 


mes. 

Il  «f-  Le  Duc  de  Nevcrs  étant  arrivé  à Lyon,  prit  avec  lui  quelques  canons  y 

ficgf  Je  & réfolut  de  fc  rendre  maître  de  Mâcon,  dont  la  garnifon  incommodoit 
jwaüun  beaucoup  tout  le  Lyonnois.  Le  jeune  la  Clayette  & plufieurs  Gentils- 

° ' hommes  étoient  venus  trouver  Louefe,  & comptant  fur  la  bravoure  de  ce 

Gouverneur,  ils  avoient  mieux  aimé  s’enfermer  avec  lui  dans  Mâcon , que 
d’aller  trouver  le  Prince  de  Condé  , comme  ils  en  avoient  reçu  l’ordre. 
Mâcon  eft  fur  la  Saône,  qu’on  y parte  fur  un  pont,  pour  aller  en  Brciïe. 
Cette  rivière  borne  la  ville  au  Midi  8e  au  Levant } elle  eft  entourée  au 
Couchant  8c  au  Nord  de  coteaux  plantqs  de  vignes,  fur  lcfquels  on  porta 
les  Suifles.  Le  Duc  de  Nevcrs  avoit  fait  drefler  les  batteries  contre  la  par- 
tie de  la  ville  qui  ert  entre  la  Saône  8c  la  tour  des  Porchers.  Mais  la  plus 
forte  attaque  fut  de  l’autre  côté  de  la  rivière , dans  le  fauxbourg  Saint- 
Laurent,  où  étoit  Chambéry.  Claude  de  Saulx  de  Ventoux  , Lieutenant 
du  Gouverneur  de  la  Province,  fe  logea  vis-à-vis  la  porte  Saint-Antoine. 
Quand  la  porte  de  Brcfle  eût  été  ruinée,  la  poudre  manquant,  Louefe, 
après  quelques  jours  de  fiege,  rendit  la  ville  au  Duc  de  Nevcrs  le  4.  de 
Décembre,  contre  l’avis  du  plus  grand  nombre  de  la  Noblcfle  qui  étoit 


avec  lui. 

. Le  Duc  alla  enfuite  en  CMmpagnc,  8c  remit  les  troupes  au  Duc  d’An- 

enftute  jou-  Ayant  appris  peu  de  tems  après, que  Henriette  de  Clévesfon  époufe 
joindre  le  étoit  dangereufqment  malade  d’une  couche,  il  partit  avec  plus  d’empref- 
bucd'An-  fement  que  de  précaution,  pour  aller  la  voir,  avec  un  détachement  de 
Jou*  <So.  hommes.  Aitivé  près  de  Donzy,  place  qui  lui  apartenoit,  il  ren- 
contra la  garnifon  d'Antrain,  place  dont  le  Prince  de  Condé  avoit  donné 
le  gouvernement  à Beaumont.  Le  Capitaine  Bourgoin,  qui  étoit  à la  tê- 
te, fut  d’abord  enfoncé.  Mais  Beaumont  étant  arrivé  avec  60.  Cavaliers 
ou  environ , lj  combat  «commença  1 les  Proteftans  furent  encore  vain- 


cus : 


fil  Dont  nous  avons  en  placeurs  fois  occafion  de  parler  dans  U guerre  precedentes 
tilt:  dt  Dratjrt , in  f.  & O, 
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eus  : le  Duc  de  Nevers  fut  fort  blcfic  au  genouil.  Il  s’en  fentit  toute  fa 
viej  & il  n'oublia  jamais  l’inlulte  que  fes  vaffaux  lui  avoient  faite.  Cela 
arriva  au  mois  de  Février  de  l’année  if  68. 

Cependant  on  amufoic  les  Protefkans  par  des  propoütions  de  paix , & 
on  envoyoit  de  part  5c  d’autre  des  députés,  dans  l’elpérance  que  le  Duc 
d’Anjou  avoit  de  retarder  leur  marche,  de  les  atteindre,  ôc  de  les  forcer  à 
une  bataille  générale.  Alors  il  arriva  un  accident  fâcheux  pour  les  Protcl- 
* tans,  mais  qui  lcurlauva  une  plus  grande  perte.  François  de  la  Noue  a 
écrit,  que  ce  fut  pendant  une  (ulpenfion  d’armes  de.trois  jours,  dont  on 
ctoit  convenu  pour  une  conférence.  Les  Capitaines  Bois,  du  BlolTet  5c  de 
Clery  s’etoient  logés  proche  de  Châlons,  dans  le  village  de  Sarry.  Pen- 
dant qu’ils  difputoient  entr’eux  à qui  garderoit  le  château  5c  le  village, 
ayant  négligé  de  mettre  un  allez  grand  nombre  de  fentinelles,  le  Comte  de 
BrilTac  lurvint  avec  de  l’Infanterie  5c  un  détachement  de  chevaux  , 5c 
s’empara  des  deux  avenues  qui  alloient  au  château.  Le  Capitaine  Bois 
avec  fon  Maréchal  de  logis  fit  une  vigoureufe  rcfiitancc  -,  mais  ayant  eu  la 
main  percée  d’un  coup  de  piftolct,  abandonné  des  liens,  5c  invclti  de  tou- 
tes parts,  il  s’échapa  par  un  cfcalicr  dérobé  ; de  Clery  Sc  plufieurs  autres  fu- 
rent pris.  Le  Capitaine  Bois  bielle,  ôc  BlolTet,  avec  tf.  Cavaliers  au 
plus,  couverts  de  honte,  n’oferent  aller  joindre  l’armée  des  Protcllans}  5c 
en  effet,  de  quelle  utilité  pouvoit  être  leur  jonéfion  apres  une  fi  grande 
perte?  Ils  allèrent  à Auxerre,  dont  les  habitans  n’avoient  pas  beaucoup 
d’attention  pourra  Borde,  qui  en  étoit  le  Gouverneur.  Ils  le  fortifièrent 
dans  cette  ville,  5c  ils  la  confervcrent  jufqu’à  la  paix. 

Cet  accident  ouvrit  les  yeux  des  Confédérés,  Ôc  leur  fit  connoître  leur 
faute.  Ils  fe  mirent  promptement  en  marche  j ils  laiffcrent  Châlons  5c  la 
Marne  à leur  droite,  ôc  ils  arrivèrent  à S.  Michel,  au-deffous  de  Verdun. 
Ayant  pâlie  la  Meule,  ils  fc  dérobèrent  au  danger  d’une  bataille  générale 
5c  décifive,  qu’ils  n’auroient  pû  éviter,  fi  un  plus  long  retardement  avoit 
donné  le  tems  à l’armée  du  Roi  d’arriver  j ce  fut  ainfi  qu’un  léger  accident 
leur  fit  prévenir  un  bien  plus  grand  malheur.  Car  pendant  ce  tems- là  le 
Duc  d’Anjou,  à qui  on  avoit  donné  pour  confcil  les  Ducs  de  Nemours  5c 
de  Longueville,  ArtusdeCoffé  Maréchal  de  France,  Gafpard  deSaulx  Com- 
te de  Tavanes,  Sebafticn  de  Luxembourg  de  Martigues, François  deCar- 
ravalet  Gouverneur  du  Prince,  6c  Jean  de  Loflcs,  marchoit  à grandes 
journées,  bien  réfolu  de  livrer  combat  à l’ennemi , s’il  pouvoit  l’atteindre. 
Mais  BrilTac,  foit  par  une  trop  grande  ardeur  de  combattre,  foit  par  vani- 
té 6c  pour  ne  partager  avec  perfonne  la  gloire  qu’il  fe  flattoit  d’ac- 
querir,  fit  échouer  le  projet  qu’qp  avoit  formé  de  furprendre  l’en- 
nemi. 

Dans  le  même  tems  Jean  Comte  d’Aremberg,  Général  d’une  grande 
réputation,  envoyé  par  le  Duc  d’Albe,  arriva  au  camp  du  Duc  d’Anjou 
avec  quinze  cens  Cavaliers , 5c  un  cortège  aulfi  brillant  que  nombreux. 
Ce  renfort  augmenta  confiderablemcnt  l’armée  du  Roi.  Cependant  on  ne 
ceffa  point  de  négocier.  Teligny , jeune-homme  d’un  efprit  5c  d’une  pru- 
dence fort  au-dcuus  de  fon  âge,  5c  que  Coligny  dans  la  luitc  choifit  pour 
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fon  gendre  à caufe  de  fes  ram  qualités , alloit  fans  cefle  de  l’un  St  de  l’au- 
tre côté.  On  avoit  envoyé  des  le  10.  de  Décembre  Robert  deCombaud, 
avec  un  écrit*  où,  pour  le  concilier  plus  ailément  lùr  les  différens  articles 
qui  avoient  etc  propolcs,  le  Roi  confcntoit  que  le  Prince  de  Condé  trai- 
tât avec  S.  M.  par  le  minillcre  du  Cardinal  de  Châtillon  , du  Comte  de 
la  Rochefoucault  & de  Boucbavancs,  Sc  leur  accordait  toutes  les  furctcs 
néceffaircï  pour  fe  rendre  à la  Cour.  Sur  cela  le  Cardinal  de  Châtillon, 
accompagne  de  quelques  Gentilshommes,  ( car  on  voulut  bien  que  de  la 
Rochefoucault  & de  Üouchavancs  demeurallent  à l’armée,  ) vint  à Bar,  de 
delà  1 Chiions. 

La  Rcinc-raerc  s’y  rendit  le  lendemain  avec  les  Cardinaux  de  Bourbon, 
de  Lorraine  2c  de  Guife.  Le  Cardinal  de  Châtillon  dit , que  les  Confédé- 
rés ctoicnt  difpofcs  à accepter  les  conditions  que  le  Roi  leur  avoit  offer- 
tes: Qu'ils  demandoient  feulement  qu’il  plût  à Sa  Majclté  d’expliquer  plus 
clairement  quelques  termes  obfcurs  fie  équivoques,  2c  d’ufcrdc  diligence* 
parce  que  la  guerre  ayant  donné*  lieu  à la  licence,  aux  meurtres  2c  aux  pil- 
lages, il  n’y  avoit  point  de  jour  qui  ne  coûtât  au  Royaume  plus  de  cent 
mille  écus:  Qu’au  relie  les  explications  qu’il  dcmandoit  au  nom  du  Prince 
de  Condé  étoicnt  une  affaire  d’une  demi-heure.  La  Reine  répondit,  que  la 
matière  étant  d’une  très-grande  importance,  il  faloit  que  le  Roi,  qui  etoic 
majeur,  en  prît  connoilTancc,  & qu’il  ne  décidât  rien  que  de  l’avis  de  fon 
Conlèil  : Qu’ainfi  l’affaire  ne  pouvoit  être  traitée  qu’en  fa  prcfence,  fie 
que  lui  fcul  pouvoit  la  finir.  Elle  dit  donc  au  Cardinal,  dê  venirau  château 
de  Vinccnncs  * 2c  clic  lui  promit  toutes  les  i'ûrctés  qu’il  pouvoit  exiger: 
elle  ordonna  à Jean  Bloflet  de  Torcy , Chevalier  de  la  Toii'on  d’or,  de  l’y 
conduire  fûrement  avec  vingt  Gardes  du  Roi. 

Des  que  le  Cardinal  de  Châtillon  fût  venu  au  lieu  marqué  avec  Jaques 
Brouillart  de  Lixy  fon  proche  parent,  François  Rafla  dit  Poton,  Senccbal 
d’Agenois,  lui  défendit  de  la  part  du  Roi, de  parler  à quelque  Pariiien  que 
ce  pût  être.  La  Reine  cependant  étoit  allée  à Paris  par  un  autre  chemin, 
Sc  les  Cardinaux  de  Lorraine  fie  de  Cuife  s’etoient  rendus  de  Châlons  a 
Rhcims.  Trois  jours  après  on  envoya  Jean  de  Morvilliers  fie  Louis  de 
Saint-Gclais  de  Lanfac,  pour  traiter  avec  le  Cardinal  de  Châtillon.  Il 
témoigna  d’abord  beaucoup  de  répugnance,  2c  il  dit  hautement  qu'il  ne 
traiterait  qu’en  préfencc  du  Roi.  fie  qtte  la  Reine  mené  l’avoit  ainti  réglé 
à Châlons.  De  Morvilliers  prédit  le  Cardinal  de  commencer  la  négocia- 
tion , en  lui  faifant  efpcrer , que  quand  on  aurait  commencé  , 2c  que 
tout  ferait  applani,  alors  l’affaire  feroit  terminée  en  préfence  de  Sa  Ma- 
jefte.  „ 

On  convint  donc  d’abord  que  l’Edit  d’Orléans,  auquel  on  avoit  donne 

Êlufieurs  atteintes,  feroit  rétabli  dans  fon  entier  : Que  les  articles  de  cet 
dit  qui  n’avoient  point  encore  été  exécutés,  le  feraient,  &c  qu’on  révo- 
querait pour  le  prél’ent  8c  pour  l’avenir  tous  les  changcmcns  qu’on  y avoit 
faits.  On  convint  encore  pour  plus  grande  fureté,  que  l'Edit  feroit  pu- 
blié ÔC  enregiftré  dans  tous  les  Paricmcns  du  Royaume,  a la  requête  du 
Procureur  du  Roi , fie  qu'il  aurait  lieu , ÿufqu’à  ce  que  l’affaire  fût  décidée 

par 
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par  un  Concile  univerfel,  libre  & canonique.  Après  être  convenu  de  ces  Ch**wi 
chets , il  s’agifl'oit  de  l’interprétation  de  quelques  articles  de  cet  Edit  ; ce  lx' 

Îue  le  Cardinal  de  Châtillon  croyoit  devoir  ic  faire  en  prcfcnce  du  Roi. 

,c  lendemain,  on  lui  envoya  encore  Chriltophle  de  Thou  (i),  premier 
Prcfident  du  Parlement  de  Paris,  auquel  on  joignit  René  Baillet,  Prcfident 
du  même  Parlement,  homme  de  probité,  qui  n’etoit  pas  défagréablc  aux 
Colignis,  & qui  leur  étoit  même  un  peu  parent.  Le  Cardinal,  qui  crut 
qu’on  ne  changcoit  ainfi  de  négociateurs  que  pour  tramer  l’aftaire  en 
longueur  & ne  rien  finir,  rcfula  de  traiter  -,  & on  ne  fit  rien  pendant 
trois  jours. 

Enfin  la  Reine  ayant  fait  venir  le  Cardinal  au  couvent  des  Minimes  (i), 
qui  n’clt  pas  éloigné  de  Paris,  elle  s’y  rendit  avec  le  Cardinal  de  Bourbon. 

Cette  Princcffe  dit,  que  ce  n’étoit  pas  affez  de  traiter  de  la  paix,  fi  on  ne  lapai* 
convenoit  des  moyens  d’empêcher  que  le  feu  de  la  guerre,  qui  aurait  été 
éteint,  ne  le  rallumât}  ÊC  clJc  pria  le  Cardinal  de  Châtillon,  de  lui  donner  dînai  de 
fur  cela  l'on  avis.  Celui-ci  répondit  fur  le  champ  : „ Puifque  la  crainte,  Châtillon. 
,,  les  exils  & les  différons  fupplices  n’ont  rien  gagné  jufqu’à  préfent  fur  les 
„ Proteftans  -,  qu’au  contraire  la  perfccution  n’a  fait  qu’augmenter  leur 
„ nombre  & les  fortifier,  & que  les  deux  partis  fe  trouvant  ennuyés  de  la 
„ guerre,  il  a falu  en  venir  à un  accommodement}  il  me femble qu’il  n’y 
„ a point  de  meilleur  moyen  de  l'affermir,  que  de  faire  un  traité,  qui 
,,  contienne  de  part  & d’autre  tous  les  fujets  de  Sa  Majefté,  en  leur  ren- 
„ dant  également  juftice,  fans  faire  aucune  diftinétion  de  Religion}  6c 
„ que  le  Roi,  fuivant  les  mouvemens  de  la  bonté  qui  lui  cft  naturelle, 

,,  partage  entr’eux  les  dignités,  les  honneurs,  les  grâces  6c  les  magiftra- 
,,  turcs } enforte  qu’il  ne  paroilfc  faire  que  ce  qu’il  lui  plaît,  mais  cepcn- 
„ dant  avec  rai fon,  avecjuflice,  avec  équité. 

Le  Cardinal  ajouta,  que  pour  lever  tous  les  foupçons  & ôter  les  défian- 
ces, il  faloit  congédier  toutes  les  troupes  étrangères,  & toutes  les  nouvel- 
les levées,  puilque  c’étoit  la  crainte  feule  de  ces  troupes  qui  avoit  caufé 
cette  dernicre  guerre,  & forcé  les  Proteftans  de  prendre  les  armes , 
n’ayant  point  d’autres  moyens  pour  mettre  à couvert  leurs  biens  8c  leurs 
vies.  „ Voilà,  ajoûtoit-il,  le  vrai  & le  fcul  moyen  d’établir  une  paix 
„ lolide.  Qui  que  ce  foit.  Gentilhomme  ou  autre,  ne  fortira  jamais  de 
„ fa  maifon,  lorlqu’il  croira  que  fa  confcicncc,  fa  liberté,  fa  vie,  fa  for- 
,,  tune,  la  charge  & fon  emploi  feront  en  affû rance.  IL  eft  aifé  de  prou- 
„ ver  cette  vérité  par  l’exemple  d’une  multitude  innombrable  de  gens, 

,,  que  ce  feul  motif  fait  tous  les  jours  venir  en  foule  auprès  du  Prince  de 
„ Çondé,  dont  ils  connoiffent  à peine  le  nom,  qui  n’ont  jamais  reçu  de 
„ lui  aucun  bienfait,  8c  qui  n’en  efpérent  aucun } bien  refolus de  retour- 
„ ncr  chacun  chez  foi,  dès  que  le  Roi  aura  eu  la  bonté  de  les  maintenir 
„ fans  crainte  dans  la  paifible  poffcfiîon  de  ce  qu’ils  ne  peuvent  s’affurer 
„ par  les  armes,  qu’en  rifquanc  beaucoup.  “ i'iorimont  Robertet,  Se- 
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cretaire  d’Etat,  ayant  mis  par  écrit  cedifcoursdu  Cardinal  ,1a  Reine- merc 
lui  promit  d’en  parler  au  Roi , & s’en  alla. 

Le  lendemain,  zo.  de  Janvier,  Morvilliers  vint  trouver  le  Cardinal  de 
Chàtillon,  avec  une  réponfe  du  Roi  par  écrit,  qui  contcnoit  en  fubftan- 
cc  : Que  les  moyens  propofés  par  les  Proteftans , pour  établir  une  paix  vé- 
ritable, (inccrc  & lolide,  ne  paroilToient  pas  certains}  parce  que  ces 
moyens  dependoient  de  la  bonne  foi  de  gens  qui  en  avoient  déjà  manqué 
plulieurs  fois,  en  prenant  les, armes,  8c  en  faifant  entrer  des  troupes  étran- 
gères dans  le  Royaume  de  leur  propre  autorité,  contre  les  difpoiitions  de 
l’Edit  d’Orléans  : Que  le  Roi  étoit  étonné  que  les  Proteftans  n’eulTent  pas 
renvoyé  les  troupes  auxiliaires  d’Allemagne  , auffi-tôt  qu’ils  avoient  reçu 
les  conditions  que  de  Cotnbaut  leur  avoit  préfentées}  puifqu’ils  avoiioient 
qu'ils  en  étoient  contens,  8c  que  par  ces  conditions  on  leur  avoit  donné 
une  bonne  garantie:  Que  Sa  Majefté  ne  pouvoit  oublier  la  peine  que  ce 
qui  s’étoit  pall’é  à Meaux  lui  avoit  caufé,  8c  qu’il  ne  pouvoir  regarder 
cet  attentât  que  comme  une  confpiration  des  Proteftans  contre  fa  propre 
perfonne  : Que  Sa  Majefté  vouloir  8c  ordonnoit  que  les  Proteftans 
comnacnçaflcnt  par  lui  faire  fàtisfaâion  fur  ce  grief  8c  fur  plulieurs  au- 
tres. 

Le  Cardinal  de  Chàtillon  répondit  par  un  ccrir,  qui  fut  depuis  publié. 
Cet  écrit  portoit:  Que  le  Prince  de  Condé  8c  les  Confédérés  n’avoient 
pris  les  armes  que  dans  une  extrême  ncccflitc,  & pour  leur  jufte  défenfe; 
Que  s’ils  ne  l’euffent  pas  fait,  leurs  ennemis  auroient  impunément  achevé 
de  les  perdre,  8c  de  bouleverfer  le  Royaume  : Qu’ainfi  ils  ne  pouvoienc 
congédier  les  troupes  auxiliaires,  qu’ils  avoient  été  obligés  de  faire  venir, 
pour  les  oppofer  à tant  de  troupes  étrangères  que  leurs  ennemis  avoient 
levées  en  Italie,  en  Suiflc  8c  dans  les  Païs-bas,  fans  expofer  leurs  vies, 
ou  fans  fe  voir  réduits  à abandonner  le  Royaume:  Qu’ils  ne  refufoient  pas 
néanmoins  de  mettre  bas  les  armes,  dès  qu’on  auroit  remis  les  choies  dans 
leur  premier  état}  pourvû  que  Sa  Majelté  renvoyât  auffi  les  Italiens,  les 
Suifles,  8c  les  troupes  nouvellement  envoyées  parle  Roi  d’Efpagnc,  qu’on 
n’avoit  fait  venir  que  pour  les  exterminer.  Pour  ce  qui  regardoit  l'affaire 
de  Meaux,  le  Cardinal  proteftoit  au  nom  du  Prince  de  Condc  8c  de  tous 
les  Confédérés,  qu’ils  n’avoient  jamais  penfc  à former  une  conjuration  ni 
contre  Sa  Majeftc,  ni  contre  fa  maifon,  8c  qu’ils  aimeroient  mieux  mou- 
rir mille  fois,  que  d’avoir  une  pareille  penlée  : Qu’ils  étoient  venus  à 
Meaux  uniquement  pour  fe  jetter  aux  genoux  de  ba  Majefté,  8c  pour  la 
fupplier  avec  toute  l’humilité  8c  la  foûmiftion  poffibles,  de  vouloir  bien 
révoquer  l’Arrêt  que  leurs  ennemis  l’avoient  forcé  de  prononcer,  Sc  qui 
étoit  fur  le  point  d’être  exécuté  contre  eux  8c  contre  tous  ceux  qui  pro- 
teftoient  n’avoir  point  d’autre  vue,  que  de  reformer  8c  corriger  les  abus 
qui  s’étoient  glifles  dans  la  Religion  : Que  c'étoit  contre  ces  ennemis 
feulement,  £c  non  contre  l’autorité  8c  la  Majefté  du  Roi,  qu’ils  avoient 
pris  les  armes}  ce  qu’ils  étoient  prêts  de  foutenir  à main  armée  contre 
ceux  qui  oferoient  dire  le  contraire:  Que  pour  cela  il  fupplioit  Sa  Ma- 
jeftc de  vouloir  bien  rendre  fes  bonnes  grâces  au  Prince  de  Condé  8c  à tous 
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fes  partifans,  de  les  regarder  comme  de  très-bons,  très-foûmis  & très- 
fidèle*  fujets,  de  leur  accorder  une  pleine  & entière  liberté  de  confciencc,  1XS 
8c  de  les  maintenir, dans  le  libre  exercice  de  leur  Religion,  Ôc  dans  la  pai-  'T5®? 
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donner , plutôt  que  de  le  livrer  entre  les  mains  de  leurs  ennemis , qui 
étoient  ceux  du  Roi  & de  l'Etat , ôc  d’être  abandonnes  à leur  tüfcré- 
tion. 

Ainfi  finit  la  négociation  de  paix,  ôc  on  renonça  au  deficin  depour- 
fuivre  l’armée  des  Protcftans.  On  ne  manqua  pas  à ce  fujet  de  faire  des 
reproches  à ceux  oui  compofoient  le  Confeil  du  Duc  d’Anjou,  comme 
s’ils  euflent  fàvorifc  en  fêcret  le  parti  dés  Confédérés.  C’eft  au  moins  ce 
que  dirent  alors  leurs  envieux.  On  en  vouloit  principalement  au  Maré- 
chal de  Code,  ôc  à François  de  Carnavalet,  l’homme  le  plus  recomman- 
dable par  fa  fidélité,  fa  modération,  la  pureté  ôc  l’intégrité  de  fes  mœurs  : 
mais  quc*ceux  oui  lui  ont  depuis  luccedé  dans  Ton  emploi,  ôc  d’autres, 
commençoient  déjà  à calomnier,  pour  le  mettre  mal  dans  l’efprit  du  Prin- 
ce, ôc  le  faire  éloigner  de  fa  perionne.  * 

Les  Confédérés  étant  arrivés  en  Lorraine , ôc  ne  voyant  point  paraître  Suite  de  1* 
Jean-Cafimir  , qu’ils  avoient  cru  trouver  arrivé  avec  les  troupes  auxiliai-  8uelre- 
res,  commencèrent  à murmurer,  Ôc  à dire  tout  ce  que  la  colere  ôc  une 
efpcce  de  défefpoir  leur  infpiroit.  On  ne  manqua  pas  de  murmurer  aufli 
contre  les  Chefs}  mais  d’une  part,  les  plaifantcrics  du  Prince  de  Condé, 
qui  étoit  naturellement  gai  ôc  de  bonne  humeur,  ôc  de  l’autre,  les  féricu- 
fes  réprimandes  de  Coligny  firent  bicn-tôt  cefler  les  plaintes.  Il  ne  fe  paf- 
fa  que  cinq  jours  depuis  l’arrivée  de  l’armée  des  Confédérés , jufqu’à  la 
nouvelle  qu’on  reçut  que  Cafimir  étoit  proche.  La  triftefle  fit  aulfi-tôt 
place  à la  joye,  ôc  le  defir  de  combattre  fucccda  audéfefpoir.  Prefquc 
dans  le  même  moment  on  retomba  dans  la  triftefle,  ôc  dans  l’abattement. 

Les  Agcns  du  Prince  de  Condé  s’étoient  obligés  de  faire  compter  cent  mil- 
le écus  aux  Allemand,  fL*rôt  qu’ils  auraient  joifte  l’armée  Proteftantej  ôc 
cependant  le  Prince  ôc  les  autres  Confédérés  avoient  à peine  de  quoi  four- 
nir aux  dépenfes  journalières  de  leurs  maifons.  Le  Prince  ôc  l’Amiral  fc 
trouvant  dans  une  fi  fâcheufe  extrémité,  employèrent  tout  ce  qu’il* 
avoient  de  crédit,  d’éloquence  Ôc  d’induftrie,  pour  perfuaderaux  Con- 
fédérés de  contribuer,  chacun  autant  qu’il  pourrait , pour  une  chofe  fi 
néceflaire,  dont  dependoit  la  confervation  du  parti.  Ils  engagèrent  par 
leur  exemple  les  Seigneurs  à donner  pour  cet  effet  leur  vaiflelie  d’argent 
leurs  bijoux  ôc  leurs  meubles  les  plus  précieux. 

La  plus  grande  difficulté  fut  ae  faire  contribuer  ceux  qui,  accoutumés 
à vivre  de  pillage,  aimoient  miqix  prendre  que  donner.  Cependant  pi- 
qués d’honqgur,  ôc  animés  par  les  vives  exhortations  de  leurs  Miniftrcs 
ils  confentirent  à une  contribution}  ôc  l’exemple  faifant  impreffion  fur 
les  autres,  les  foldats  même  ôc  les  valets  d’armée,  foit  par  émulation , foit 
P^jnité  ^ donnèrent  à l’envi,  avec  joye  Ôc  avec  profuûon,  plu*  d’argent 
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qu’on  ne  fçauroit  croire;  enforte  qu’on  tira  de  cette  efpece  de  collecte  en- 
viron trente  mille  écus;  (brome  qui,  toute  modique  qu’elle  ctoit,  appaifa 
pour  un  tems  les  troupes  Allemandes,  qui  curent  plustd’égsrrd  à la  bonne 
volonté  qu’à  l'effet. 

On  en  eut  la  principale  obligation  à Jean- Cafimir.  Ce  Prince  écrivit 
de  Pont-à-Moufl'on,  ou  il  pafla  fa  Mofellc,  au  Roi:  Qu’il  n’étoic  pas 
venu  en  France  pour  Tes  propres  intérêt?,  mais  pour  la  defenfe  de  ceux 
qui  profeffoient  la  même  Religion  que  lui,  6c  qu’il  étoit  prêt  de  retour- 
ner lur  fes  pas  avec  fes  troupes,  fi  Sa  Majcité  avoir  la  bonté  de  leur  accor- 
der la  liberté  de  conscience,  l’exercice  public  de  leur  Religion,  & une 
affurancc  de  les  laiffcr  jouir  tranquillemcnnic  leurs  vies , de  leurs  biens  6c 
de  leurs  dignités.  Cafimir  avoit  emmené  avec  lui  les  deux  freres  Wolf- 
gang 6c  George  Comtes  de  Barby  , le  Comte  de  Holen,  Jean-Bleichard 
Landfchad  Lieutenant  de  Cafimir , Wolfgang  Falkenrod  Maréchal  de 
camp,  Chriftophle  Wolfendorff  Capitaine  des  Gardes  à cheval,  Thier- 
ry de  Vofenbuch  Lieutenant-Colonel  de  fix  compagnies  de  Cavalerie  , 
Chriltophle  de  Malsbourg  8c  Thécxforic  de  Schomberg  , qui  avoient 
chacun  à leurs  ordres  quinze  cens  hommes  de  Cavalerie.  Jcan-Scbalde 
Sicklinger  commandoit  l’Infanterie.  Il  y avoit  dans  l’armée  de  Cafimir 
fix  mille  cinq  cens  chevaux,  trois  mille  hommes  de  pied,  6c  quatre  moyen- 
nes pièces  de  canon  avec  leurs  affûts. 

Le  Prince  de  Condc  ayant  reçû  ce  renfort,  réfolut  d’aller  droit  à Pa- 
ris, 2c  d’en  faire  le  théâtre  de  la  guerre,  pour  fatiguer  l’armée  du  Roi  , 
6c  forcer  la  Cour,  déjà  ennuyée  de  la  guerre,  à foire  plus  promptement  la 
paix.  Mais  l’armcc  avoit  peu  de  bagages,  elle  manquoit  d’argent,  elle 
n’avoit  prefquc  aucunes  provifions,  ni  aucunes  voitures  pour  tranfporter 
les  vivres:  il  faloit  d’ailleurs  palier  par  des  villes  6c  des  places  ennemies , 6cla 
faifon  rendoit  les  chemins  fort  mauvais.  L’habileté  dés  Chefs  6c  la  néceflfcé 
trouvèrent  le  moyen  de  furmonter  ces  difficultés.  La  précaution  admira- 
ble de  Coligny,  un  des  plus  prudens  Généraux  de  fon  fiécle,-  fit  que  les 
particuliers  prêtèrent  leurs  chariots  pour  apporter  les  provifions  ; que  dans 
chaque  compagnie  de  Cavalerie,  dont  le  nombre  étoit  de  quarante,  il  y 
avoit  deux  boulangers  6c  deux  chevaux  de  charge;  que  chaque  jour  en 
arrivant  au  logement,  les  boulangers  cuifoicnt  du  pain,  qui  étoit  auffi- 
tôt  difiribué  aux  foldats;  qu’on  faifoit  des  magafins  dans  les  villes  dont 
les  Protcllans  s’étoient  rendus  maîtres , £c  qui  avoient  alors  des  vivres  en 
abondance;  que  les  villes  6c  les  places  fans  garnifon , pour  fc  rédimer  du 
pillage  5c  du  feu,  donnoient  d’elles-mêmes  des  vivres  & des  provifions , 
qui  croient  mifes  entre  les  mains  des  Coramiffaires  chargés  de  ce  détail 
pour  l’ufagc  de  l’armée.  Le  pillage  fourniffoit  aux  petits  befoins  particu- 
liers du  foldat.  Car  c’ctoit  le  (entiment  de  Coligny  ; 6c  il  avoit  coutume 
de  dire,  que  pour  former  ce  moaftre^c’ell  ainfi  qu’il  appel loit  une  ar- 
mée deftinée  à One  guerre  civile)  il  faloit  commencer  par  legentre. 

Il  n’y  avoit  pas  moins  de  difficultés  par  rapport  à la  marche  6c  aux 
campemens.  Pour  les  furmonter,  on  étendoit  tes  logemens  contre  les  rè- 
gles de  la  difcipline  militaire;  afin  que  le  foldat  pût  trouver  de  quoi  vivre, 
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8c  des  maifans  pour  fe  mettre  à l’abri  des  injures  du  tcms , dans  une  faifon 
fi  rude.  On  feparoit  l’Infanterie  en  deux  ; on  en  mettoit  une  partie  dans 
la  première  ligne,  6c  l’autre  dans  la  fçconde j 8c  la  Cavalerie  étoit  diftri- 
buee  dans  les  villages  voifinsj  afin  que  s’il  arrivoit  quelque  chofe^  tous 
puflent  promptement  accourir  au  quartier  des  Chefs,  8e  que  fi  on  attaquoit 
quelqu’un  des  logemens,  ils  fuflent  à portée  de  venir  au  fecours.  Entre 
les  elcadrons  de  Cavalerie,  on  mettoit  des  Arqucbulicrs  à cheval.  On 
fortifioit  chaque  logement  d’un  retranchement  8c  de  quelques  ouvrages 
faits  à la  hâte,  pour  pouvoir,  en  cas  d’attaque,  faire  quelque  rcliftance  6c 
avoir  le  tems  d’ètre  fecouru.  On  les  failoit  marcher,  comme  on  les  lo- 
geoit,  par  troupes,  8c  on  marquoit  à tous  l’heure  ôc  le  lieu  où  ils  dé- 
voient être  campés.  On  avoir  placé  à l’avant-garde  la  Cavalerie  légè- 
re, compofé®  de  fut  cens  Cavaliers  choifis,  8c  d’autant  de  Moufquetaires 
achevai,  avec  tres-peu  de  bagage. 

Comme  ils  marchoicnt  en  cet  ordre  entre  Joinville  8c  Chaumont,  les 
garnifons  de  ces  deux  places  fortirent , 8c  les  harcelèrent.  Ils  paflèrent  la 
Marne  prés  de  Langrcs,  8c  prenant  leur  chemin  par  la  Bourgogne,  ils 
vinrent  a la  fource  de  la  Seine.  Les  Italiens  que  Louis  de  Gonzague  Duc 
de  Nevers  commandoit,  8c  qu’il  avoit  poftés  dans  le  voifinage,  pour  em- 
pêcher ou  pour  retarder  le  pafiage  de  l’armée  Proteftantc,  s’aviferent  de 
ce  ftratagême.  Ils  jeticrcnt  fccrctemcnt  dans  la  riviere  des  pointes  de 
fer  8c  des  clous, afin  que  les  chevaux  fe  blcflant,  torabafi'ent  8c  fiffent  tom- 
ber leurs  Cavaliers,  8c  que  les  chargeant  alors, ils  puflent  les  tuer  8c  les  dé- 
faire fans  peine.  Cette  rufe  fut  fans  fuccès  i car  les  premiers  qui  fondè- 
rent le  gué,  ayant  connu  le  ftratagême  à lqjfs  dépens,  en  garantirent  les 
îftjtreai»  Ils  curent  foin  de  nettoyer  avec  des  rateaux  le  lit  de  la  rivière } 8c 
l’armée  qui  étoit  plus  nombreufe  que  l’armée  ennemie,  la  pafta,  malgré 
le  corps  d’Italiens  vqpi  firent  envain  leurs  efforts  pour  s’y  oppofer.  Le 
Prince  de  Condé  qui  étoit  à Ancy-le-franc,  un  des  plus  beaux  châteaux 
du  Royaume,  apartenant  aux  Clermont-Tallarc^  détacha  Théodoric  de 
Schombcrg  avec  fon  régiment,  pour  luivre  ces  Italiens.  Schomberg 
les  attaqua,  tailla  en  pièces  le  plus  grand  nombre,  mit  les  autres  en  fuite, 
8c  rapporta  deux  drapeaux  au  Prince  de  Condé.  Le  Prince,  en  confidcra- 
tion  de  ce  fervice,  lui  fit  prefent  d’un  collier  pefant  deux  cens  écus  d’or. 

De- là  les  Protellans  marchèrent  vers  Auxerre, dont  la  Borde  étoit  Gou- 
verneur. Comme  il  avoit  fait  bien  des  chofes  qui  avoient  extrêmement 
mécontenté  les  habitans,  le  Prince  de  Condé,  à leur  prière,  lui  ôta  ce 
gouvernement,  8c  le  donna  à Antoine  Marrafin  de  Gucrchy.  La  Borde 
eut  néanmoins  afîez  de  crédit  auprès  du  Prince,  pour  l’engager  à mener 
fon  armée  à Crevant,  place  fur  l’Yonne,  riche  par  elle-même,  8c  où 
plufieurs  perfonnes  s’étoient  retirées  : il  l’afiura  que  le  pillage  de  cette 
place  fourniroit  à la  dépenfe  de  l’armée.  Pendancqu’on  en  laifoit  le  fié- 
ge,  8c  que  les  habitans  le  défèndoient  avec  beaucoup  de  vigueur,  le  Prin- 
ce apprit  que  l’Enfeignc  de  fa  compagnie  dès  Gendarmes  avoit  été  tué  à 
Irancy,  place  au  deflous  de  Crevant,  qu’il  avoit  deftinée  pour  fon  loge- 
ment. Il  y envoya  Bourry  avec  fon  régiment , pour  punir  les  habitans  de 
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leur  témérité.  Mais  comme  ils  firent  une  vigouteufc  réfiftance,  fie  qu’a- 
pres  le  parci  qu’ils  avoient  pris,  ils  s’étoient  prépares  à tout  événement , 
il  falut  employer  plus  de  forces.  Qn  laifla  donc  le  fiége  de  Crevant}  on 
en  amena  les  canons,  & on  les  mit  en  batterie  contre  Irancy.  Ayant  fait 
brécfic,  les  troupes  de  Bourry  donnèrent  l'aflaut  : elles  furent  furvies  par 
un  détachement  ac  Gafcons,  qu’  Armand  de  Clermont  de  Piles  avoit  a- 
menés.  La  place  fut  prife  & mife  à feu  Sc  à fang,  avec  tant  de  fureur  fie 
de  cruauté,  que  le  fang  couloit  de  tous  côtes,  & qu'on  douta  lequel  des 
deux  l’avoit  emporté,  ou  la  témérité  des  affiégés,  ou  l'inhumanité  des 
affiegeans.  Après  avoir  paffé  l’Yonne  8c  la  Cure  à quelque  diftancc  d’I- 
rancy,  on  marcha  à Blcneau  , à Châtillon  & à Montargis,  où  l’armée 
pafla  encore  la  rivière  de  Loing.  De- là  les  troupes  s’étendirent , fie  al- 
lèrent dans  la  Beaufie.  Le  Prince  de  Condé  devoit  aller  dc-là  à Or- 
léans, pour  y recevoir  les  trqppcs  qui  y étoient  arrivées  du  Languedoc  , 
du  Dauphine,  8c  de  la  Guyenne,  ôc  pour  y prendre  ducanon,  6c  d’autres 
munitions  de  guerre.  Mais  avant  que  nous  allions  plus  loin,  il  faut  entrer 
dans  quelque  détail  de  ce  qui  fe  palTa  dans  les  Provinces. 

Lorfque  les  troupes  du  Roi  commencèrent  à faire  des  courfcs  dans  le 
Poitou,  Cacodicre  leur  fit  tête  au  nom  des  Confédérés,  fie  ayant  furpris 
deux  Capitaines  qui  levoient  des  troupes  par  les  ordres  de  Guy  de  DaiHon 
Comte  du  Ludc,  il  les  tua.  Il  y avoit  déjà  cinq  cens  Cavaliers  aflemblés 
à Marcuil,  ville  iituée  fur  le  Loy,  forte  par  fa  fituation  fie  par  fan  château  : 
ils  dévoient  au  premier  jour  fe  mettre  en  marche  pour  aller  trouver  le 
Prince  de  Condé.  Le  Comte  du  Ludc,  Gouverneur  de  la  Province , l’ayant 
appris,  crut  qu’il  étoit  de  Çqq  devoir  de  s’oppofer  à ces  commencemens, 
fie  d’attaquer  ces  nouvelles  levées  avant  qu’elles  fuflent  en  plus  «grand 
nombre.  Il  réfolut  donc  de  venir  à Marcuil  avec  fix  compagnies  de  Ca- 
valerie fie  un  régiment  d'infanterie , après  avoir  gofté  dans  les  villages 
voifins,  qui  ont  des  murs  Sc  qu’on  appelle  bourgs,  des  Officiers  pour 
garder  les  pafTages  ôc  incommoder  les  Proteftans.  Il  fit  prendre  les  de- 
vants à fa  compagnie  de  Cavalerie,  fous  les  ordres  de  la  Marcoufle,  fon 
Lieutenant,  fie  de  Philippe  Frefcau  de  la  Frezeliere  , fon  Enfcigne. 

Pour  lui,  étant  arrivé  a Sainte- Hermine,  à deux  lieues  de  Marcuil,  il 
envoya  une  compagnie  de  Cavalerie,  commandée  par  l’Abregement  bâ- 
tard de  la  maifon  de  Voluire  de  Ru  (Fcc , pour  fommer  ceux  qui  étoient  en 
armes  de  les  mettre  bas  Sc  de  fe  retirer  dans  leurs  maifons,  ôc  pour  exami- 
ner en  même  tems  s’il  y avoit  une  occafion  favorable  de  faire  quelque  en- 
treprife  contre  l'ennemi.  Cacodicre , qui  commandoit  en  l’abfcncc  du 
Gouverneur,  n’attendit  pas  qu’il  fût  averti  de  ce  qui  fe  pafioit.  Jugeant 
bien  que  ce  lieu  étoit  trop  petit  pour  contenir  tant  de  monde,  il  n’eut 
pas  de  peine  à perfuader  à fes  gens , qu’il  faloit  prévenir  le  danger  8c  fe 
retirer.  Ainfi  ils  parfirent  la  nuit  fuivante,  ôc  fe  rendirent  en  diligence  à 
Talmond,  lieu  environné  de  maiais,  proche  la  mer,  ôc  par  coniequenc 
d’un  très  - difficile  accès.  Mais  bien-tôt  la  fatigue  leur  fit  jperdre  courage, 
8c  n’étant  pas  encore  bien  revenus  de  la  peur  que  la  néceimé  de  fuir  leur 
avoit  caufée,  ils  mirent  les  armes  bas,* 8c  fe  duperferent. 
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Une  partie  fe  retira  à la  Rochelle,  dont  les  Proteftans  venoient  de  fe  Ou&tn 
rendre  les  maîtres.  Fabius  de  Sainte- Hermine  y commandoit  au  nom  du  lx- 
Prince  de  Condé,  6c  pluGeurs  y secouraient,  comme  à un  lieu  fûr,  tran-  tfdo. 
quille  8c  favorable  au  commerce.  Alors  on  commença  à fortifier  la  vil- 
le} 8c  Jes  Proteftans  s'emparèrent  des  places  voi  fines,  de  l’Ifle  de  Ré,  de 
la  prefqu’Ifie  de  Marans,  6c  de  pluGeurs  villes  & châteaux  fur  la  mer}  ce 
qui  leur*Àkiifé  d'ans  un  pars  où  tout  le  monde  avoir  du  penchant  pour 
leur  Rclij^m.  Après  ces  expéditions,  voyant  que  la  ville  ne  trouveroit 
pas  de  quoi  faire  fubfifter  tant  d’habitans,  s’ils  n’avoient  des  troupes  pour 
préferver  les  villages  d’alentour  des  courtes  que  fàifoit  le  Comte  du  Lude, 
ils  levèrent  trois  enfeignes  de  Cavalerie , oc  quelques  compagnies  d’Ar- 
quebufiers , pour  fortifier  le  château  de  Marans  , fitué  dans  le  bas-Poi- 
tou, & pour  pouvoir  de-là  defeendre  vers  Luçon  8c  Sainte-Gemme,  pjâ- 
ccs  de  tout  le  pais  les  mieux  pourvues  de  tout  ce  qui  cft  néccflairc  A h 
vie. 

Luçon  8c  Maillezais  étoient  autrefois  deux  riches  Abbayes,  que  Jean 
XXII , du  teins  de  Philippe  de  Valois,  érigea  en  Evéché.  Luçon  avoir 


magnificence’  aux  plus  belles  églil 

Tout  le  peuple  s’y  étoit  réfugié } il  y avoit  aufli  quelques  foldats  du  Roi 
commandés  par  Chante-clcr,  Prêtre,  qui  arrêtèrent  pendant  quelque  tems 
les  Proteftans,  6c  en  tuèrent  quelques-uns.  Boiflcau  6c  Sauvage,  les  deux 

Îtrincipaux  Chefs  des  Proteftans,  irrités  de  cette  réfiftance,  ^doublèrent 
eues  efforts,  enfoncèrent  les  portes  de  l’églife,  8c  égorgèrent  tout  ce  qui 
s’offrit  à eqx.  Chante-clcr,  qui  avoit  eu  la  main  gauche  emportée  d’un  us  preiw  ■ 
coup  de  canon,  étoit  fi  adroit  de  l’autre  main,  qu’il  ne  manquoit  jamais  nentSe 
de  tuer  tous  ceux  qu’il  tirait,  pourvû  qu’il  pût  les  voir.  On  le  prit  en-  Pll!ent 
fin,  on  l’étrangla,  8c  ajoutant  l’infulte à l’inhumanité,  on  le  traita  très-  ^on* 
ignominieufement  devant  8c  après  fa  mort. 

Luçon  ayant  été  pris  8c  pillé,  le  Capitaine  la  Belle,  dit  Roufleau J 
marcha  avec  un  détachement  de  vingt  hommes  à Sainte-Gemme.  Com- 
me il  marchoit  fans  ordre,  plus  occupé  du  foin  de  piller  que  de  conferver 
fa  troupe, Sogr^ 8c quelques  autres  envoyés  par  le  Comte  du  Lude,  6c  qui 
s’étoient  avancés  jufqu^à  la  Popelinicre,  fans  être  apperçus  des  fentinelles, 
le  furprirent  ) une  crainte  fubite  fucceda  alors  à l’air  triomphant  avec  le- 
quel il  marchoit,  6c  il  fe  rendit  honteufement.  Il  avoit  déjà  donné  fa  pa- 
role, lorfque  la  garnifon  de  la  Rochelle  vint  à fon  fecours}  ainfi  il  ne  put 
réparer  fa  faute.  Les  Proteftans  enlevèrent  leur  butin  6c  fe  retirè- 
rent, après  avoir  mis  le  Capitaine  Sauvage  dans  le  château  de  Marans. 

Le  même  jour,  le  Comte  du  Lude  vint  a Sainte- Hermine , 6c  mit  Tes 
roupes  en  quartier  à Fontenai,  à Niort , à Mareuil,  à Luçon,  6c  à Sain- 
te-Hermine, places  voifincs.  Ces  troupes  fans  difeipline,  6c  abandonnées 
Ala  licence, exercèrent  inhumainement  contre  les  patfans  tout  ce  qu’on 
peut  imaginer  de  cruauté. 

Dans  la  Guyenne,  Blaifc  de  Monduc , Gouverneur  de  la  Province, n’eut 

F J pas 


Bbiftée 

fcloLl  UC  St 


— ■ * 


Digitized  by  Google 


4 S HISTOIRE 

. • 

OtAtui  pas  plutôt  appris  le  tumulte  de  Meaux , qu’il  fit  une  grande  diligence  & 
IX.  iè  renditmaitrc  de  Leytourc , une  des  plus  confiderablcs  villes  de  la  Gaf- 
if<58.  cogne,  & capitale  du  Comté  d’ Armagnac.  11  en  ôta  Aftcrac  de  Fon- 
rend  trailles,  qui  commandoit  dans  le  château,  8c  que  fon  attachement  pour  la 
maure  de  nouvelle  Religion  rendoit  fufpcét,  8c  il  mit  à la  place  de  la  Cafiaignc.  U 
cytourc.  ^flcmbla  avec  la  meme  diligence  les  Seigneurs  de  la  Province,  «les  ex- 
horta d’affiilcr  le  Roi  6c  la  Reine  dans  la  peine  où  ils  l<r  trou^knt , 6c  de 
rendre  tous  les  l’ervices  qu’ils  pourroient  à leur  patrie,  danpR  tems  fâ- 
cheux 8c  le  danger  prcfiânt  où  elle  étoit.  Il  n’y  avoit  en  tout  tjue  quatre 
enfeignes  de  Cavalerie, commandées  par  Heétor  de  Pardaillande  Gondrin, 
jean  Nogarct  de  la  Valette,  le  Capitaine  du  Maflez  ,.8ç  de  Bazourdanj 
huit  compagnies  de  Moufquctaircs  a cheval,  Sc  quarante  d'infanterie,  fous 
Inconduite  de  Saint-Orcns,  & de  Fabien  fils  de  Montluc  , Chevalier  de 
Malte.  » 
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chatge 
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A peine  s’ctoit-il  écoulé  vingt  neuf  jours  après  la  prife  de  Lcytoure, 
que  non  feulement  toutes  les  troupes  s’aftemblcrcnt  de  tous  côtés  au  bruit 
du  danger  cù  étoit  le  Roi,  mais  qu’elles  s’avancèrent  jufqu’à  Limoges. 
Montluc  le  pere  les  y luivit  en  diligence,  pour  les  conjurer  de  partir. làns 
aucun  délai.  Il  leur  donna  pour  Général  Lomaigne  de  Terrides,  le  plus 
ancien  des  Officiers i 6c  il  mit  fous  lui  de  Gondrin*  Jaques  de  Balaguicr 
de  Monülez,  homme  d’un  grand  courage,  mais  fort  ambitieux  ,fut  très- 
mécontent  de  ce  choix  , 6c  on  eut  bien  de  la  peine  à l’appailêr,  en  lui 
donnant  le  commandement  de  l’avant-garde.  Montluc  fut  bien  mal  re- 
compcnfé  df  fa  diligence  ôc  de  fes  bons  lerviccs}  car  à la  recommandation 
d’Anne  de  Montmorency , on  donna  à Henri  de  Foix  de  Candale,fon  gen- 
dre, le  gouvernement  de  Bourdcaux  8c  du  Bourdelois,  avec  une  pleine  au- 
torité, 6c  cela  fous  les  yeux  de  Montluc,  à qui  on  ôta  par-là  la  plus  noble 
partie  du  gouvernement  général  de  la  Guyenne  qu’il  avoit.  Montluc  fe  . 
retira  à Agen,  d’eù  il  écrivit  pluûcurs  lettres  à la  Reine,  pour  fc  plaindre 
de  l’injuftice  qui  lui  avoit  été  faite.  Il  y relia  julqu’à  ce  que  le  Connéta- 
ble étant  mort , la  Reine  lui  manda  qu’elle  ne  pouvoic  honnêtement  reti- 
rer à Candale  ce  qu’on  lui  avoit  accordés  mais  que  pour  le  confoler  en 
quelque  façon  de  la  perte  qu’il  avoit  faite  d’une  partie  de  fon  gouverne- 
ment , elle  le  chaageoit  du  foin  de  faire  la  guerre  en  Saintonge,  6c  le  fiége 
de  la  Rochelle. 

Quoique  Montluc  n’eût  pas  l’argent  nécefiaire*  pour  cette  expédition, 
parce  qu’il  faloit  le  tirer  de  Bourdeaux , de  Touloufe,  Sc  d’autres  lieux 
éloignés } 8c  quoiqu’on  n’eût  pas  encore  amené  les  canons  qu’on  devoit 
envoyer  de  Nantes*  néanmoins, pour  n’êtrc  pas  oifif,  il  vint  à Saint-Ma- 
caire  , où  il  eut  Une  conférence  avec  Gabriel  de  Caumont  de  Lauzun, un 
des  plus  grands  Seigneurs  du  pais.  Il  exhorta  toute  la  Noblefle  des  lieux 
voifins  à ne  pas  manquer  à ce  qu’ils  fe  dévoient  à eux-mémes  dans  une  pa- 
reille occafion,  8c  il  fit  prendre  les  devants  à de  Madaillan,  Enfeignede  la 
compagnie  de  Lauzun , avec  la  Cavalerie,  à laquelle  il  joignit  une  cornet- 
te d’Arqucbu  fiers  à cheval , fous  la  conduite  de  V erduzan , Sénéchal  du  Ba- 
zadois.  Il  lui  donna  encore  les  compagnies  de  Mabrun , dcThodias,  6c 
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de  la  Mothe-Mongauzy.  Cependant  il  donna  ordre  à.  Ro^r  de  Saint- Lary  Chakiu 
de  Bcllcgarde  de  veiller  avec  foin  pendant  fon  abfence , à Comingcs,  à Ix- 

Tarbes,  dans  le  Bearn  , & aux  environs,  pour  empêcher  que  l’ennemi 
qu’ils  lailToicnt  derrière  ne  fit  aucune  entreprife.  11  chargea  Ncgrcpclifle 
de  garder  les  Bailliages  ou  Jugeries  de  Verdun  (1)  & de  Rivière,  il  donna* 
le  commandement  dans  le  Roucrgue  à la  Valette  de  Comufibn,  l’aîné,  êc 
il  envoya  dans  le  Quorcy  quatre  regiraens  d’infanterie,  pour  s’oppofer  aux 
Vicomtes,  s’ils  faiioient  quelques  tentatives. 

Montluc  avoit  donné  ordre  à Madaillan  d’aller  le  plus  vite  qu’il  pour-  Montluc 
roit  à Saintes,  fans  interrompre  fa  marche}  fi  ceux  de  Marans  étoient  en-'  vient  en 
core  à Saint-Severin,  de  les  attaquer  fur  le  champ,  6c  s’il  étoit  vainqueur,  sefex-8' 
de  les  tailler  tous  en  pièces,  fans  foire  aucun  quartier:  bien  perluadé  que  pioits.” 
cet  exemple  répandrait  la  terreur  parmi  tous  les  autres  païfans,  de  les  obli- 
gerait à mettre  bas  les  armes}  6c  que  la  frayeur  6c  l’épouvante  des  fuyards 
s'étendrait  julqu’aux  Rochellois.  De  Madaillan  s’acquitta  parfaitement 
de  fa  commiflion  -,  il  trouva  ceux  de  Marans  à Saint-Severin,  6c  il  n’eut 
pas  de  peine  à les  tailler  en  pièces } il  leur  enleva  trois  drapeaux.  » 

Le  üxième  jour  d’après,  Montluc  vint  à Marcnnes,  avec  la  compagnie 
de  Cavalerie  de  Jaques  d’Efcars  de  Mcrvillc,  & une  partie  de  celle  de  Jar- 
nac  } car  le  relie , attaché  au  parti  des  Protellans  , ctoit  allé  trouver  le* 

Prince  de  Condé.  Montluc  trouva  à JVIarennes  Antoine  de  Pons,  Lieute- 
nant de  Roi  daq$  la  Saintonge,  6c  Seigneur  de  ccs  Illcs.  De  Leberon,  pa- 
rent de  Montluc,  commandoit  rinfogtcric  ,1  6c  Verduran  faifoit  les  fonc- 
tions de  Maréchal  de  camp.  Le  Comte  du  Ludc  vint  en  même  teras  à 
Saint-Jean  , 6c-  conféra  avec  Montluc  fur  la  manière  dont  ils  feraient  la 
guerre , tandis  que  de  Pons  fe  rendrait  maître  des  Iiles  d’Oleron  6c  d’Al- 
vert,  fon  ancien  patrimoine,  dont  les  peuples  furent  fort  intimides  par  l’ar-  ‘ 
rivée  de  Montluc. 

Il  reftoit  encore  à prendre  l’Iflc  de  Ré,  où  les  habitans  avoient  élevé  un 
grand  nombre  de  forts  autour  de  l’églife  , & fur  le  bord  de  la  mer.  On 
détacha  pour  s’en  rendre  maitres  foo.  Arquebuficrs  choifis  de  toute  l’ar- 
mée ,*fous  la  conduite  de  Leberon.  Ils  partirent  du  Broüagc  ayant  lèvent 
contraire  , contre  lequel  ils  luterent  le  jour  8c  la  nuit.  Rcpoufles  8c  par 
le  vent  6c  par  les  dards  qu’on  leur  lançoit  de  dcfïus  le  rivage,  fie  ne  pou- 
vant foire  leur  defeente,  de  Leberon  fit  mettre  les  foldats  qu’il  avoit  ame- 
nés fur  des  bâtimens  de  charge,  dans  un  vaillcau  t il  fit  le  tour  de  l’Ifie,  8c  ’ * 
fit  fa  defeente  par  des  rochers  efearpés.  Auffi-tôt  il  marcha  vers  Ta  grande  Grand 
fortification  , proche  de  Uéglife  , qui  n’étoit  éloignée  du  lieu  où  il  avoit  nunaatr 
abofdé  , que  d’inné  heure  de  chemin}  il  l’attaqua  a l’improviflre  par  diffé- 
rens  côtés,  la  prit,  6c  maflacra  fans  quartier  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent,  ,jlns  na» 
fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoit  reçus  de  Montluc.  Le  refte  des  Infulaires , de  Ré. 
faifis  de  crainte,  abandonnèrent  les  autres  fortifications,  montèrent  en  foule 
* fur  ce  qu’ils  trouvèrent  de  vaifleaux  6c  de  bâtimens,  6c  s’en  allèrent  à la 
Rochelle,  yoilà  en  abrégé  ce  que  Montluc  fit  dans  la  Saintonge } il  en 
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aurait  fans  douce*  fait  davantage,  fi  l’argent,  qui  eft  le  nerf  de  la  guerre  i 
ne  lui  avoit  pas  manqué}  ou  fi  la  paix,  qui,  fut  faite  dans  cet  intervalle, 
n’avoit  pas  arrête  le  cours  de  fes  viûoires. 

Pendant  que  les  armes  du  Roi  avoient  de  fi  heureux  fuccès  en  Guyenne, 
Poncenac  fie  Verbelai  , avec  les  relies  de  la  défaite  de  Champ  oui  y,  fe  re- 
tirèrent par  des  chotnins  écartés  auprès  du  Sieur  d’Acier.  Poncenac  prefloit 
tous  les  Confédérés  de  partir  tous  cnfemble , fans  différer,  & d’aller  join- 
dre le  Prince  de  Condé.  Mais  d’ Acier,  touché  par  les  prières  des  peuples, 
qui  le  conjüroient  de  ne  les  point  abandonner,  ne  voulut  pas  fe  mettre  en 
chemin,  difitnt  qu’il  étoit  d’une  très-grande  confequence  pour  le  Prince  de 
Condé , de  ne  pas  laiffcr  ces  Provinces  fans  troupes.  Ainfi  avant  que  de 
fortir  du  Dauphiné,  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  que  les  troupes  du  Roi 
pourroient  faire  pendant  fon  abfence,  il  fit  entrer  dans  S.  André,  place 
peu  éloignée  de  Vicnne^Je  Capitaine  Pipet  avec  }oo.  Arqucbufiers  , pré- 
voyant bien  que  les  ennemis  ne  manqueraient  pas  de  faire  des  courfes  de  ce 
côté-là. 

La  chofe  arriva  comme  il  l’avoit  prévu  » le  Baron  des  Adrets  ayant  amaf- 
fé  de  toutes  parts  zooo.  hommes  de  pied , avec  quelque  Cavalerie  légère, 
y accourut  auffi-tôr.  Il  fit  approcher  le  canon,  fie  battre  continuellement 
Ta  place.  Lorfqu’il  y eut  une  grande  brèche,  Pipet,  dépourvû  de  tout  fe- 
cours,  prit  une  réfolution  extrême,  parce  qu’il  connoiffoit  le  génie  du  Ba- 
ron , OC  qu’il  fe  doutoit  bien  qu'il  en  uferott  envers  les  Protesta  ns , comme 
il  en  ufoit  auparavant  envers  les  trappes  du  Roi.  Ainfi  ayant  pris  avec  lui 
fa  garnifon  fie  quelques  bourgeois , il  fortit  la  nuit,  fe  fit  un  paffage  au 
travers  des  affiégeans , en  tua  un  grand  nombre , fie  s’étant  échapé  des 
mains  d’un  cruel  vainqueur,  il  fe  retira  avec  très-peu  de  perte  au  premier 
endroit  où  il  trouva  garnifon. 

Pendant  ce  tcms-là  les  Vicomtes,  doqt  nous  avons  parlé  ci-deffus,  de 
Mouvans,  Rapin  fie  Poncenac  entreprirent,  avec  la  per  mi  dion  du  Sieur 
d’Acier , de  conduire  des  troupes  au  Prince  de  Condc.  Elles  ctoient  d’a- 
bord compofées  de  <5ooo.  hommes , prefque  tous  d’infanterie.  Mais  les 
Gafcons,  Ôc  fur-tout  ceux  qui  étant  accoûtumés  à vivre  de  brigandages  fie 
de  vols  dans  les  Pyrénées , aimoient  mieux  piller  que  faire  la  guerre , ayant 
deferté  , elles  fe  trouvèrent  enfin  reduftes  à 4000.  hommes.  Après  aveyr 
pafic  la  Loire  au  Pont  S.  Rambert,  clics  traverferent  le  Forez,  fie  arrivè- 
rent à Ganap  fur  les  confins  de  l’Auvergne.  Ayant  enfuite  continué  leur 
route , 8c  Poncenac  ayant  laide  une  garnifon  au  Pont  de  Vichy  fur  l’Al- 
licr , lorfqu’elles  furent  dans  la  plaine  qui  cil  au-defious,  proene  la  forêt 
de  Randan  , afiez  près  du  village  de  Cognac  , on  vit  paraître  les  trodpes 
du  Roi,  qui  confilloicnt  prefque  toutes  en  Cavalerie,  3c  qui  avoient  à leur 
tête  de  Saint-Hcran,  Gouverneur  d’Auvergne,  de  Saint-Chaumont , de 
Cordes,  d’Urfé,  l’Evêque  du  Puy,  Hautefcuille,  Brdfieux  , Sc  pluficurs 
autres  de  la  première  Nobleffe. 

Les  Vicomtes  ayant  apperçu  cette  armée,  mirent  leurs  troupes  en  ba- 
taille , fie  firent  rompre  le  pont  de  Vichy*  afin  que  le  loldat,  n’ayant  au- 
cune cfpérancc  de  retraite,  ne  pût  compter  que  fur  fon  courage.  Ils  cru- 
rent 


Digitized  by  Google 


D B J.  A.  DE  T H O Ur  Liv.  XLIÏ. 


4P 


rent  même  qu’il  fialoit  promptement  le  mettre  aux  mains  avec  l’ennemi , 
afin  de  ne  pas  laitier  ralentir  Ton  ardeur  } & de  crainte  que  les  vivres  ne 
leur  manquaient , s’ils  fe  laifToicnt  davantage  refferrer  dans  cette  vallée. 
Ils  partagèrent  leur  armée  en  trois}  cnfortc  que  le  corps  de  bataille,  com- 
mandé par  Montclar  & Mouvans,  couvrait  le  village } les  troupes  de  Foix 
étoient  à la  gauche}  Poncenac  étoit  à côté,  mais  plus  en  arrière  avec  une 

1>artie  de  la  Cavalerie,  6c  de  Bourniquct  avec  le  relie  de  la  Cavalerie  étoit  à 
a droite.  L’armée  du  Roi  avoit  moins  d'infanterie,  mais  plus  de  Cavale- 
rie. On  la  partagea  en  deux } la  tête  étoit  compofée  de  800.  hommes  de 
cheval  ou  environ  , 6c  l’Infanterie  étoit  derrière.  On  fit  marcher  devant 
200.  Arquebufiers  à cheval , avec  quelques  Cavaliers , pour  attirer  les  en- 
nemis au  combat.  Mouvans  ayant  pris  avec  lui  zo.  hommes  choifis  de 
fon  régiment , 8c  quelques  volontaires  du  Comté  de  Foix,  fe  couvrit  d’un 
petit  Duiflon  , 6c  les  reçut  avec  tant  de  fermeté,  que  les  principaux  ayant 
été  tués  à la  première  attaque,  les  autres  furent  obligés  de  fe  retirer.  Les 
Chefs  de  l’armée  Royale  reconnoiflant  leur  faute,  tachèrent  de  la  réparer 
en  quittant  le  lieu  incommode  ojj  ils  étoient , pour  s’avancer  dans  la  plai- 
ne. Les  Proteflans  en  firent  autant  fur  le  champ,  animés  par  le  petit  fuc- 
cés  qu’ils  venoient  d’avoir,  8c  par  la  confiance  qu’ils  avoient  en  leurs  for- 
ces. Poncenac  pourfuivit  les  fuyards  , 8c  continua  de  faire  marcher  fes 
troupes  , quoique  le  terrain  ne  fût  pas  avantageux  à l’Infanterie,  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  occupé  un  endroit  marécageux,  qui  étoit  au  milieu  de  la  plai- 
ne. Après  y avoir  pofté  environ  100.  Arquebufiers  pour  en  garder  le  paf- 
fage  , cc  pour  recevoir  ceux  qui  pourroient  être  obligés  de  le  retirer,  les 
Confédérés  s’avancèrent  8c  rangèrent  leur  armée  en  bataille.  Cinquante 
volontaires  furent  placés  à la  tête , 8c  la  Cavalerie  fut  mife  aux  côtés, 
pour  couvrir  l’Infanterie  qui  étoit  au  milieu.  Alors  de  S.  Heran  com- 
manda Hautefcuillc  8c  Brcflieux  , avec  un  détachement  de  Cavalerie  bien 
équipé,  8c  quatre  enfeignes  d’infanterie,  pour  les  charger. 

Pendant  qu’on  combattoit  de  part  8c  d’autre  avec  beaucoup  d’ardeur,  de 
Boumiquet  vint  à grands  pas , 8c  donna  très-vivement  fur  ceux  que  les  vo- 
lontaires avoient  aeja  rompus  } 8c  Hautefcuillc  y fut  blefie  mortellement. 
D’un  autre  côté,  Brefîïeux  combattoit  contre  Poncenac 8c  Yolct  d’Auver- 
gne } 8c  il  ne  fut  pas  plus  heureux,  ayant  été  tué  après  un  combat  très- 
opiniâtre,  dans  lequel  il  perdit  100.  hommes,  8c  toute  fon  Infanterie  fut 
difperfée.  On  fit  prifonnier  la  Foreft  de  Bcullon,  8c  parce  qu’il  avoit  eu 
l’imprudence  de  fe  vanter  d’avoir  violé  toutes  les  femmes  Protcflantcs  qui 
étoient nombées  entre  fes  mains  , on  le  traita  très-indignement,  8c  on  le 
maflacra. 

Un  accident  fâcheux  empêcha  que  la  joyc  des  Proteflans  ne  fût  com- 
plettc,  8c  changea  leur  triomphe  en  deuil.  Retournant  la  nuit  viétorieux  à 
Cognac,  où  ils  avoient  laide  leurs  bagages}  leurs  enfeignes,  qui  étoient  blan- 
ches, ne  furent  point  reconnues  par  leurs  gensàcaufe  ae  la  grande  obfcuritéj. 
il  s’éleva  entr’eux  une  querelle,  8c  il  y eut  quelques  coups  tirés.  Sudarct  (i)y 
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Prévôt  de  Forez,  fut  blefle,  8c  peu  de  tems  après  il  mourut  de  fa  bleflure. 
Poncenac  fut  malheurcufcment  tué,  & Ion  corps  porté  dans  le  châreau  de 
Changy,  où  il  fut  enterré.  Mais  de  S.  Chaumont  & d’Urfe  partant  par- 
là  quelque  tems  après, le  ioldat  infolent  déterra  fon  corps,  lui  fit  mille  intul- 
tes,  enfin  le  mit  cruellement  en  pièces:  del’Eclufe  ne  put  les  retenir,  ni 
par  les  réprimandés,  ni  par  les  coups.  La  nuit  d’après  le  combat , l’ar- 
mée Royale  plia  bagage,  8c  fe  retira,  taillant  aux  Confédérés  le  partage 
libre.  Leur  malheur  leur  fit  perdre  l’affeâion  des  peuples } & on  leur 
refufa  honteuièment  l’entrée  des  villes  de  Riom , de  Clermont  de  Monter- 
rand , 8c  d’Aiguc-perfe  -,  ce  qui  les  obligea  de  le  détourner  dans  des  villa- 
ges, 8c  de  marcher  preique  un  à un.  Dans  plufieurs  endroits  on  les  arrê- 
toit,  dans  d’autres  on  les- dépouilloit, ’8c  on  les  tuoit  dans  quelques-uns ) 
enforte  que  de  leur  propre  aveu,  ils  perdirent  plus  de  monde  dans  leurre- 
traite  que  dans  la  bataille  de  Cognac. 

Les  Confédérés  ayant  ramafle  leurs  troupes,  ôc  ne  trouvant  rien  qui 
les  pût  troubler  dans  leur  marche,  entrèrent  dans  le  Berry,  où  ils  reçu- 
rent des  lettres  de  Françoife  d’Orlcans„  femme  du  Prince  de  Condé,  qui 
les  prertbit  de  hâter  leur  arrivée,  8c  leur  mandoit  que  Sciarra  Comte  de 
Martinengo,  Antoine  du  Pleflis  de  Richelieu,  8c  d’autres,  étoient  dans 
le  voifinage  d’Orléans  : qu’il  n’y  avoit  dans  la  ville  qu'un  grand  nombre 
de  femmes  incapables  de  la  défendre  : que  peu  de  tems  auparavant  la  ville 
avoit  penfé  être  furprife,  faute  d’avoir  un  corps-de- carde  allez  nombreux 
à la  porte  Bannière:  6c  qu’on  ne  s’étoit  tiré  de  ce  danger  qu’avec  beau- 
coup de  peine,  par  la  valeur  des  Capitaines  H itnon  & Belle,  dont  le  dernier  y 
avoit  été  tué.  Après  la  le&urc  de  ces  lettres,  les  Protertans  fe  rendirent  en  di- 
ligence à Orléans,  où  ils  furent  reçus  avec  bien  de  la  joye  & des  compli- 
mens  de  la  part  de  la  Princefle  de  Condé  8c  des  autres. Seigneurs.  Mar- 
tinengo fe  retira  à Beaugency  8c  de-là  à Blois. 

L’armée  Protellante  s’étant  un  peu  remife  de  fes  fatigues,  crut  qu’elle 
devoit  faire  quelque  entreprife.  Peu  de  tems  a près  fon  arrivée  elle  le  mit 
en  campagne,  8c  marcha  à Beaugency.  11  y avoit  pooo.  hommes  de 
pied,  400.  chevaux,  deux  grortes  pièces  de  batterie  8c  deux  coulevri- 
nes.  La  ville- ayant  auffi-tôt  ouvert  fes  portes,  on  fut  à Blois,  où  Riche- 
lieu s’étoit  enfermé , avec  Innocent  Tripier  de  Monterud,  ci-devant 
Gouverneur  pour  le  Roi  de  la  ville  d’Orléans,  8c  800.  combattant.  Dés 
]a  première  attaque,  les  Gafcons  8c  les  Provençaux  emportèrent  les  faux- 
bourgs  de  la  porte  de  Chartres.  Ayant  enfuite  fait  proche  de  cette  porte 
une  brèche  large  de  18.  pas,  on  fomma  Richelieu  de  fe  rendre.  L’ayant 
refufé,  on  envoya  la  nuit  reconnoître  la  brèche  , 8c  on  rapporta  qu’il 
étoit  allez  aifé  d’en  approcher  par  dehors,  mais  que  la  defeente  en  dedans 
étoit  très-difficile  8c  trés-dangereufe.  On  réfolut  donc  de  l’abandonner, 
8c  de  tranfporter  les  batteries  du  côté  de  la  porte  de  Tours.  On  y fit 
une  brèche  plus  large  que  la  première.  Richelieu  demanda  à capituler  $ 
8c  après  de  longues  conteftations  on  convint  que  la  ville  ferait  rendue, 
mais  qu’elle  ne  ferait  point  pillée  > que  la  garnilon  aurait  la  vie  fauve,  Sc 
qu’elle  fortiroit  avec  armes  oc  bagages.  Malgré  cette  convention , plu- 
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fleurs  furent  dépouillés,  fans  que  les  Chefs;  qui  ayoient  envie  de  garder 

leur  parole*  pûffent  l'cmpêchcr  > tant  il  cil  vrai  que  dans  les  guerres  civi- 

les  il  n’y  a prcfque  point  de  difciplinc  parmi  les  troupes,  ni  d’autoritc  dans  ,f®*! 

les  Chefs. 

Apres  avoir  pris  Blois,  & y avoir  mis  le  Capitaine  Hamon  avec  trois 
enfeignes  d’infanterie,  les  Confédérés  marchèrent  à Mont-Richard  fur  le 
Cher,  prés  de  Chcnonçeaux.  Mais  étant  fur  le  point  de  forcer  la  place, 
le  Prince  de  Condé , qui  étoit  venu  en  Beauflc  pour  faire  le  liège  de  Char- 
tres, leur  donna  ordre  de  venir  en  diligence  fc  joindre  à lui.  Chartres  eil  Situation 
la  capitale  de  la  Beauflc  : fituée  dans  une  plaine  très-vafte , elle  s’élève  ^ejc^r' 
d’un  côté  & s’abaifle  de  l’autre  dans  une  profonde  vallée  j elle  eft  partagée  Beauite. 
par  la  rivière  d’Eure,  qui  venant  de  Courville,  reçoit  au  deflous  de  la 
ville,  près  de  Cerify,  la  riviere  de  Blaife,  pafle  par  Dreux  8c  par  Anct, 

(i)  & enfin  va  fe  jetter  dans  la  Seine  au  Pont  de  l’Arche  un  peu  au-defliis 
de  Rouen.  Le  lit  de  l’Eure  étoit  autrefois  un  peu  plus  éloigné  de  Char- 
tres j mais  les  habitans  l'ont  détourné  pour  faire  palier  la  rivière  dans  leur 
ville,  8c  y placer  leurs  moulins. 

Peu  avant  l’arrivée  du  Prince  des.  Condé,  le  Roi  avoit  envoyé  à Char- 
tres Jean  de  Bourdeilles  d’Ardciles,  de  l’illuftrc  maifon  des  Vicomtes  de 
Bourdeilles  dans  le  Périgord,  avec  dix  enfeignes  de  Gafcons  8c  de  Pcrigor- 
dins.  Les  bourgeois  craignant  l'infolence  de  ces  troupes  accoutumées  à 
la  licence  8c  au  pillage,  avoient  refufé  de  les  recevoir,  8c  les  avoient  mê- 
me honteufement  repouflees.  Fontaine  la  Guyon  étoit  auparavant  Gou- 
verneur de  la  ville } mais  on  mit  en  fa  place  Antoine  de  Ligneres,  Chevalier 
de  l’Ordre  8c  Capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes  d’ordonnance. 

Officier  de  grande  réputation.  Il  vint  à Chartres  avec  deux  cornettes  de 
Cavalerie,  commandées  par  de  Charny  8c  de  Rance,  & cinq  enfeignes 
d’infanterie.  Ces  troupes  ne  furent  reçues  dans  la  ville,  que  lurlc  bruit 
qui  courut  qu’elle  alloit  être  afliégée,  8c  environ  cinq  jours  avant  l’ap- 
proche des  ennemis.  Les  habitans,  un  peu  adoucis  par  la  crainte  du  dan- 
ger dont  ils  étoient  menacés , reçurent  auffi  en  même  tems  d’Ardelles  -, 
mais  après  lui  avoir  fait  promettre  avec  ferment , que  ni  lui , ni  fes  foldats, 
ne  fe  vengeraient  point  du  pafle,  8c  qu’ils  traiteraient  les  bourgeois  avec 
beaucoup  de  modération  8c  de  douceur. 

Enfin  le  Prince  de  Condé,  pour  furprendre  la  ville,  marcha  les  z$.  8c  s<ÉMde 
14.  de  Février  fans  s’arrêter,  fit  en  ces  deux  jours  avec  toute  fon  armée  c , vilIe 
ro.  lieues,  arriva  à Chartres  8c  l’inveflit.  Il  n’y  eut  d’abord  que  de  lege-  Kotcftata, 
res  cfcarmouches  dans  les  forties  que  firent  les  affiégés.  Les  afllégcans  pri- 
rent par  force  les  fàuxbourgs  des  port»  Guillaume  8c  Morat , 8c  on  y logea 
les  troupes  de  France.  De  Piles  avec  fes  troupes  prit  fon  logement  dans 
les  fauxbourgs  des  portes  S.  Jean  8c  de  Dreux.  De  Mouvans  8c  les  Vi- 
comtes , avec  les  troupes  du  Dauphiné , de  Provence  8c  de  Gafcogne, 
occupèrent  les  fauxbourgs  des  portes  des  Efpars  8c  de  Saint-Michel  : on 
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plaça  les  Allemans  dans  l’AbBaye  de  Jofaphat.  On  dreffia  de  ce  côté-là, 
dans  un  couvent  de  Religieufes , une  batterie  de  quatre  canons,  -pour  battre 
la  porte  de  Dreux  & la  muraille  qui  cft  proche.  La  Cavalerie  fut  mile 
en  quartier  dans  les  villages  voifins,  oc  diftnbuéc  de  la  manière  qui  parut  la 
plus  commode.  De  Ligneres  veilloit  fans  celle , ôc  étoit  toujours  en 
aétion.  Ayant  convoqué  une  aflemblée  des  principaux  bourgeois,  il  leur 
fit  un  difeours  pathétique,  pour  les  exhorter  à ne.manquer,  dans  une  oc- 
cafion  fi  importante,  à rien  de  ce  qu’ils  dévoient  au  Roi  6c  à eux-mêmes, 
à perféverer  dans  la  fidélité,  6c  à vivre  en  bonne  intelligence.  Il  pria 
ceux  qui  avoient  du  courage,  de  prendre  les  armes  ÔC  de  contribuer  aux 
travaux } ôc  ceux  qui  ne  pouvoient  ni  l’un  ni  l’autre , de  contribuer  au 
moins  par  leurs  biens  aux  befoins  publics.  11  fit  enfuite  la  vifite  de  la  vil- 
le, 6c  en  fortifia  les  endroits  foibles,  par  une  tranchée  qu'il  fit  faire  en 
dedans*  il  éleva  un  fort  à la  porte  de  Dreux  * il  fit  auffi  faire  fix  moulins 
à bras,  pour  fuppléer  aux  moulins  à eau,  en  cas  qu'on  détournât  la  ri- 
vière, comme  il  arriva  dans  la  fuite*  il  avoit  commencé  par  diilribuer  les 
quartiers  de  la  ville  entre  les  Officiers  généraux  : de  Rance  fut  choifi  pour 
avoir  en  fécond  le  commandement  général. 

Les  Confédérés  s’étoient  emparés  des  maifons  qui  étoient  proche  le 
fofle,  où  étant  à couvert,  ils  tiraient  fur  les  affiégés,  qui  ne  l’étoient  pas, 
6c  les  incommodoient  fort.  Pour  remédier  à cet  mconvenienc,  de  Ligne- 
res fit  tendre  des  toiles,  afin  que  les  ennemis  ne  pulTent  pas  apperccvoir 
ceux  qui  alloient  6c  venoient.  L’ennemi  drefla  enfuite  une  batterie  con- 
tre la  porte  de  Dreux,  oui  brifa  les  chaînes  du  pont-levis,  6c  ne  fit  point 
d’autre  mal.  Les  affiégés  de  leur  côté  fiûfoient  de  fréquentes  forties*  6c 
comme  la  ville  fe  trouva  affiégée  plutôt  qu’ils  n’avoient  cru , ils  firent 
dans  ces  forties  ce  qu’ils  n'avoient  pû  faire  auparavant,  6c  mirent  le  feu 
aux  édifices  voifins  qui  les  incommodoient.  Le  couvent  des  Cordeliers 
6c  l’églife  de  S.  Jean,  qui  étoient  hors  la  ville,  furent  brûlés..  La  pre- 
mière batterie  né  fâifant  point  de  progrès,  on  la  tranfporta,  ôc  on  battit 
le  mur  au  deffious  de  la  tour  6c  de  la  porte  Guillaume  avec  tant  de  furfe, 
que  les  défenfes  furent  en  peu  de  tems  renverfées,  6c  qu’on  fit  une  brèche 
large  de  16.  pas  ou  environ.  Mais  comme  elle  étoit  défendue  par  le  fort 
qu’on  avoit  élevé  devant  la  porte  de  Dreux , 8c  qu’on  avoit  fait  de  ce  cô- 
té-là en  dedans  un  retranchement  très-élevé,  on  fut  d’avis  de  commencer 
par  fe  rendre  maître  du  fort.  On  y envoya  pour  cet  effet  du  Bordet, 
avec  un  détachement  de  40.  hommes , partie  Fantaffins , partie  Pion- 
niers* mais  tandis  qu’il  s’efforçoit  de  le  faire  fapper,  il  fut  tué  d’un  coup 
d’arquebufe.  On  ne  laifla  pas  de  prendre  le  fort , 6c  d’y  faire  un  loge- 
ment. 

Ce  fut  un  accident  fâcheux  pour  les  affiégés , mais  qui  fut  auffi-tôt 
réparé  par  la  valeur  ou  par  la  rufe  du  Capitaine  Floyat.  Etant  forti  par  la 
porte  de  Dreux,  avec  un  détachemet  ae  60.  hommes  qui  portoient  les 
drapeaux  ôc  les  armes  des  Protcftans , iléarriva  le  long  du  foffié  en  dehors 
jufqu’au  fort,  fans  qu’on  reconnût  l’artifice  * il  attaqua  ceux  qu’on  y 
avoit  mis, dans  le  tems  qu’ils  ne  s'y  attendoient  pas*  il  reprit  le  fort,  6c  le 
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confcrva  toujours  jufqu’à  la  fin.  Alors  les  Confédérés  fe  rcfolurcnt  à don- 
ner l’aflaut.  D’Andclot  envoya  pour  cela  le  Capitaine  Normand,  brave 
Officier,  pour  rcconnoître  la  brèche.  Il  la  vilita  avec  foin,  8c  il  rappor- 
ta que  le  foldat  ne  pouvoit  encore  y monter,  fans  un  grand  danger.  D’An- 
delot  lui  donna  pour  recompenfe  une  chaîne  d'or.  Sur  fon  rapport  on 
prit  le  parti  de  recommencer  la  batterie , pour  applanir  la  brèche  ; 6c 
dans  le  même  tems  de  Ligncres,  qui  étoit  attentif  à tout,  6c  préparé  à 
tout  événement,  fit  élever  un  cavalier  entre  la  porte  de  Dreux  oc  le  cou- 
vent des  Dominicains-,  il  mit  deflus  une  pièce  de  canon,  que  les  Protef- 
tans  avoient  enterrée  après  la  bataille  de  Dreux,  6c  qui  fut  par  cette  rai- 
fon  appellce  la  Huguenote.  Comme  les  coups  de  ce  canon  portoient  fur  lr 
brèche,  ils  empêchoicntles  affiégeans  d’en  approcher.  De  Ligneres  porta  en- 
core des  loldats  dans  la  boucherie , qui  étoit  près  du  boulevart,  pour  y faire 
fentinelle  jour  6c  nuit  j avec  ordre  aux  bourgeois  de  porter  aux  fcntinelles 
les  vivres  dont  ils  avoient  befoin. 

Cependant  les  Confédérés  arrêtèrent  le  cours  de  la  rivière  d'Eure  , la 
détournèrent  dans  fon  ancien  lit,  6c  rendirent  ainfi  inutile  les  moulins  à 
eau , dont  la  ville  fe  fervoit  : s’ils  l’avoient  fait  plutôt,  ils  curtcnt  fans  dou- 
te réduit  les  affiégés  à une  extrême  néceffité;  car  payant  pas  dans  la  ville 
toutes  les  provifions  ncccflaires  pour  loutenir  un  fiége , 8c  v étant  depuis 
entré  une  garnifon  de  4000.  hommes,  il  aurait  etc  difficile,  fans  le  fc- 
cours  des  moulins,  de  fournir  à la  fubfirtancc  de  tant  de  monde.  D'un 
autre  côté , les  affiégés  fàifoient  de  fréquentes  fortics  ; tantôt  par  la  porte 
S.  Michel,  6c  tantôt  par  celle  de  S.  Jean,  6c  ils  prirent  entr’autres  deux 
drapeaux  des  Vicomtes,  qui  furent  fufpcndus  dans  la  grande  eglife. 

Le  Prince  de  Condé,  toujours  vigilant  6c  aâif,  apprit  que  Jean  No- 
garct  de  la  Valette,  Lieutenant  de  la  Cavalerie  légère  tous  le  Duc  de  Ne- 
mours, étoit  déjà  venu  à Houdan  avec  18.  Cornettes  de  Cavalerie  Fran- 
çoife  6c  quelques  compagnies  détachées  d'Italiens,  dans  le  deficin  de  fc- 
courir  les  affiégés,  de  furprendre  ceux  des  affiégeans,  qui  occupoient  les 
polies  les  plus  éloignés,  d’empêcher  les  fourageurs  de  s’étendre,  6c  de 
s'emparer  des  convois.  Il  y envoya  auffi-tôt  l’Amiral  de  Coligny  avec 
Artus  de  Vaudrai  de  Mouy,  6c  d’autres  Officiers  à la  tête  de  huit  cor- 
nettes de  Cavalerie  Françoife  6c  fix  d’Allcmans , qui  fàifoient  en  tout 
jfoo.  chevaux.  Coligny  entra  de  force  dans  Houdan,  où  quelques  Ita- 
liens lui  firent  tête*  pendant  que  la  Valette  qui  avoit  déjà  plié  bagage*, 
prertoit  très-fort  la  retraite.  Le  plus  grand  nombre  fut  tué}  d’autres  fu- 
rent faits  prifonniers}  on  prit  quatre  drapeaux, les  bagages  6c  les  chevaux, 
6c  les  Confédérés  revinrent  auffi-tôt  au  camp,  avec  un  riche  butin.  La 
Valette  ayant  ramafle  ifoo.  chevaux,  fit  fouvent  face  à ceux  qui  le  pour- 
fuivoient,  marcha  toûjours  en  bon  ordre,  fe  tira  avec  beaucoup  de  gloire 
d’un  fi  grand  danger,  6c  revint  joindre  le  Duc  d’Anjou,  qui  étoit  campé 
des  deux  côtés  de  la  Seine. 

Cependant  on  avoit  renoiié  les  négociations  pour  parvenir  à un  traite 
de  paix;  6c  le  Cardinal  de  Chàtillon  étoit  en  conférence  à Long- jumeau 
avec  Armand  de  Gontaut  de  Biron,  Maréchal  de  camp  , 6c  Henri  de 
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Memmes  de  Malaflife,  Maître  des  Requêtes.  L’affaire  fut  aflez  long-temj 
agitée  de  part  & d’autre;  On  fit  intervenir  dans  la  négociation,  pour 
concilier  les  parties,  Thomas  Sacvill  Baron  de  Buckhurll  de  la  part  de  la 
Reine  d’Angleterre,  & Guy  Cavalcami,  d’une  famille  noble  de  Florence. 
Le  Prince  de  Condé,  foit  par  cette  bonté  de  cœur  qui  lui  étoit  naturelle, 
foit  qu’il  crût  n’avoir  plus  à craindre  le  danger  qui  l’avoit  déterminé  à ré- 

J rendre  les  armes , panctioit  vers  la  paix.  Mais  Coligny,  dont  les  vues 
toient  beaucoup  plus  étendues,  penfoit  bien  différemment,  & il  ne  ccf- 
foit  de  dire  que  la  Cour  ne  faifoit  ces  propofitions  de  paix,  que  pour  divi- 
8c  défunir  les  Protcftans , dont  elle  ne  pouvoit  venir  à bout  jant 
qu'ils  étoient  unis  & fous  les  armes}  pour  les  défarmer  6c  leur  faire  rendre 
les  places  qui  leur  fervoient  d’azilej  pour  les  affoiblir  8c  leur  ôter  toutes 
les  forces}  pour  les  furprendre  chacun  en  particulier}  pour  les  punir  de 
. l’affront  que  le  Roi  croyoit  lui  avoir  été  fait  à Meaux , & dont  le  reflenti- 
ment  ne  faifoit  que  croître  de  jour  en  jour}  & fur-tout  pour  les  empêcher 
s&ucllement  de  fc  rendre  maîtres  de  Chartres,  dont  la  prife  étoit  inévita- 
ble, 6c  qui  feroit  dans  les  mains  des  Protcftans,  comme  une  forte  citadel- 
le, capable  de  commander  6c  d’incommoder  extrêmement  la  ville  de  Pa- 
ris. Le  Prince,  qui  étoit  perfuadé  de  tout  cela,  ne  laifToit  pas  de  faire 
comme  s’il  eût  fouhaité  la  paix , dans  la  penfée  qu’il  avoit  toujours  eue , 
qu’on  ne  pouvoit  la  refufer  honnêtement,  6c  fans  fc  rendre  odieux.  • 

, A dire  le  vrai , l’un  6c  l’autre  fe  trouvoieat  comme  forcés  d’en  venir  à 
un  accommodement.  Déjà  une  partie  des  troupes  de  la  Saintonge  6c  du 
Poitou  s’en  étoient  allées,  fans  prendre  congé  du  Prince  de  Condé,  6c  un 
grand  nombre  d’autres  le  menaçoient  d’en  faire  autant } de  forte  qu’il  y 
avoit  tout  lieu  de  craindre  que  le  mauvais  exemple  n’entraînât  les  autres, 
6c  que  toutes  ne  quittaffent  le  fervice.  D’ailleurs  on  murmuroit  aflez  hau- 
tement } 8c  l’on  aifoit,  que  puifqu’on  h’avoit  pris  les  armes  que  pour  en 
venir  à une  paix,  6c  que  la  Cour  la  demandoit,  il  n’y  avoit  plus  autre 
chofe  à faire,  qu’à  terminer  une  guerre  fi  funefte  6c  fi  ruinêufe  : Que  le 
foldat  ne  pouvoit  tirer  fon  prêt,  ôc  que  fou  vent  on  le  laifToit  manquer  de 
vivres  : Que  la  Noblcfle  éloignée  de  fon  pais  fouffroit  beaucoup  : Que 
leurs  maifons  étoient  en  proye  à leurs  ennemis  : Qu’ils  ne  pouvoient  plus, 
ni  fouffrir  une  fi  longue  abfence,  ni  négliger  un figrand  danger:  Qu’ainfi  ils 
fijpplioicnt  les  Seigneurs  Confédérés  d’avoir  égard  à leurs  remontrances  , 
6 c de  ne  pas  poufler  à bout  la  patience  de  leurs  partifans,  par  une  faufle 
prudence,  ou  plutôt  par  une  vraye  obftination. 

Avant  que  d’en  venir  à la  demierc  extrémité,  on  tenta  toutes  fortes  de 
moyens  pour  retenir  quelques  troupes  après  que  la  Noblcfle  fe  feroit  reti- 
rée, non  dans  le  deffein  de  faire  'aucune  entreprife,  mais  feulement  pour 

Îiouvoir  fe  foutenir  avec  quelque  honneur,  8c  le  précautionner  contre  les 
dites  d’une  paix  qui  feroit  peut-être  mal  obiervéc.  Car  pour  les  troupes 
auxiliaires  Allemandes,  que  pouvoit-on  en  faire  ? Les  diftribucr  dans  de 
bons  quartiers,  c’étoit  leur  donner  lieu  de  fe  confumer  elles- mêmes  peu-à- 
pcu.  Les  retenir  dans  un  camp,  c’étoit  une  chofe  impoflible,  étant  en- 
vironnés comme  ils  étoient  de  places  ennemies  , 6c  n’ayant  pas  de  provi- 
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fions.  Enfin  ceux  qui  étoient  le  plus  oppofés  à la  paix,  furent  contraints 
d'y  donner  les  mains.  Lite  fut  donc  conclue  6c  publiée  dans  le  camp  le  zj. 
de  Mars,  6c  aulli-tôt  on  leva  le  lîege  de  Chartres. 

Les  afliégés  y perdirent  deux  cens  qpquante  hommes  , ÔC  entr'autres 
Caumont,  Lieutenant  de  Ligneres,  qui  tut  enterré  dans  l’églife  des  Domi- 
nicains, 6c  d’Ardclles,  Capitaine  de  dix  enlcignes  de  Gafcons,  homme  dis- 
tingué par  fa  bonne  mine  6c  par  fa  valeur.  11  eut  la  tête  cafiée  d’un  coup 
de  moufquct,  tandis  qu’il  étoit  de  garde  fur  la  brèche.  11  fut  extrême- 
ment regretté  de  tout  le  rfionde.  De  Ligneres  voulant  par  honneur  le  fai- 
re enterres  dans  la  grande  églife , les  Chanoines  s’y  oppoferent , 6c  repré- 
sentèrent que,  Suivant  l’ancien  ufage  6c  les  ftatuts  drelfés  par  leurs  pré- 
deccftcurs,  il  droit  défendu  d’inhumer  qui  que  ce  fût  dans  un  lieu  fi  Spé- 
cialement confacré  à la  Vierge  : Que  d’ailleurs  la  ftrufturc  de  leur  églife 
ne  permettoit  pas  d’ouvrir  la  terre,  puifqu’ellc  étoit  toute  voûtée  en  def- 
fous.  Le  Roi  néanmoins  ordonna  qu’on  éleveroit  dans  l’églifc  un  tom- 
beau, 6c  que  d’Ardellcs  y ferait  mis.  Le  Chapitre  fit  femblant  d’y  con- 
sentir en  faveur  des  grands  fcrvices  que  ce  Capitaine  avoit  rendus  à la 
ville,  mais  pour  conferver  la  profonde  vénération  6c  le  religieux  refpeéfc 
qu’on  avoit  toûjours  eu  pour  ce  lieu  faint,  ils  firent  fecretcment  enlever lj 
nuit  le  corps  du  défunt,  qui  fut  transféré  dans  une  églife  duvoifinage.  Les 
Proteftans  perdirent  à ce  liège  environ  trois  cens  hommes,  tant  Allemans 
que  François. 

Par  l'Edit  qui  fut  vérifié  6c  enregiftré  au  Parlement  le  Z7.  de  Mars,  le 
Roi  confirmoit  l’Edit  donné  cinq  ans  auparavant  dans  toute  fon  étendue, 
Supprimant , révoquant  6c  annullant  toutes  exceptions  , rcftri&ions,  in- 
terprétations, 6c  déclarations  données  depuis.  Sa  Majcfté  accordoit  l’a- 
bolition 6c  l’oubli  des  derniers  troubles,  avec  cette  elaufe:  Jufqu’à  ce 

aue,  par  la  miléricordc  de  Dieu,  tous  les  lujets  du  Roi  fc  trouvaient  réunis 
ans  la  profeflion  d’ijie  feule  6c  même  Religion.  Suivant  ce  traité  , on 
renvoya  les  Allemans,  qui  s’en  retournèrent  avec  Jean-Cafimir  par  le  mê- 
me chemin  en  Lorraine,  ÔC  de  Lorraine  en  Allemagne.  Cafimir  revint 
auprès  de  fon  pere  à Heidelberg,  où  Guillaume  de  Naffau  Prince  d’O- 
range,  qui  avoit  depuis  long-tems  quitté  les  Pais-bas,  l’attendoie,  pour 
lui  demander  des  fecours  contre  les  violences  du  Duc  d’Albe,  6c  comme 
il  le  difoit , pour  la  défenfe  de  la  Religion. 

Apres  cela  on  rendit  les  villes  8c  les  places  qu’on  avoit  prifes  pendant  la 
guerre,  Soiflons,  Auxerre,  Orléans,  Blois  6c  la  Charité.  Les  Proteftans 
ne  purent  obtenir  pour  garantie  que  la  parole  du  Roi  6c  de  la  Reine,  qu’ils 
avoient  fi  fort  offcnlés,  6c  qui  rcfientoient  très-vivement  la  demiere  inju- 
re qu’ils  croyoient  avoir  reçue.  La  plupart  des  Proteftans  en  furent  indi- 
gnés, 6c  jugèrent  que  cette  paix  n’étoit  qu’apparente,  6c  qu’elle  cachoit 
quelque  piège  qui  leur  étoit  tendu.  L’évenement  vérifia  bien-tôt  ce  pref- 
lentiment. 

. Le  Roi  envoya  à Touloufe  Rapin,  un  des  Gentilshommes  du  Prince  de 
Condé,qui  s’étoit  extrêmement  diûinguédans  le  Languedoc  pendant  les  der- 
nières guerres,  6c  qui  étpit  par- là  devenu  odieux  aux  Touloufains.  Il  étoit 
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chargé  des  ordres  de  Sa  Majefte  pour  prefler  renregiftrement  de  l’Edir.' 
Le  Parlement  le  fit  arrêter,  le  condamna  pour  un  autre  fujet,  à ce  qu’ils 
diîbicnt,  fie  lui  fit  couper  la  tête.  Le  Prince  de  Condé  indigné, en  porta 
fes  plaintes  au  Roi , qui  parut  en^er  dans  les  fentimens.  D’ailleurs  les  J u- 

§es  les  plus  équitables  trouvèrent,  que  les  raifons  alléguées  par  le  Parlement 
e Touloufe,  pour  fa  juftification , n’étoient  pas  bonnes.  Mais  on  tomba 
peu  après  dans  des  tems  qui  délivrèrent  les  Touloufains  de  l’embarras 
où  ils  ctoient  pour  s’exeufer  auprès  du  Roi  8c  du  Prince  de  Condé,  fie  l’on 
eut  alors  bien  de  la  peine  à les  obliger,  après  quarte  lettres  de  Juflîon , à en- 
regiftrer  l’Edit.  Ils  l’cnregiftrcrcnt  enfin}  mais  avec  des  modifications  fie 
des  reftriélions  qu’ils  eurent  foin  d’inférer  fecrctement  dans  les  régi  (1res  de 
la  Cour. 


Fm  du  quarante -deuxieme  Livre . 
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dé  fur  les  loix.  Pour  cela  le  Régent  réfclut  de  parcourir,  au  coaimence- 
ment  du  printems,  tout  le  Royaume,  poury  faire  des  Aflemblécs  desdiffé- 
rens  Ordres,  & réparer  les  brcches  faites  à l’autorité  par  les  troubles  dont 
ï'Ecofle  avoit  été  agitée  jufqu^lors.  Mais  comme  les  efprits  6c  les  cœurs 
des  Grands  n’étoient  pas  encore  bien  réunis,  plufieurs , accoutumés  à la  li- 
cence des  guerres  civiles,  apprehendoient  le  repos  & la  tranquillité  de  l’E- 
tat: d’autres  le  promettoient,  en  donnant  la  liberté  à la  Reine,  des  hon- 
neurs 8c  des  rccompenfcs  : les  autres  enfin  fe  faifoient  un  agréablf  fpeéta- 
cle  des  troubles  6c  des  divifions,  qu’ils  le  reprélentoient  comme  un  moyen 
de  s’élever. 

De  ce  nombre  ctoient  Guillaume  Maitland  6c  Jaques  Balfour.  Tandis 
que  Bothwel  étoit  en  place,  ils  avoient  toujours  marqué  une  haine  extrê- 
me pour  lui,  6c  quoiqu’on  fût  pcrfnadé  qu’ils  n’avoient  pas  ignoré  le  com- 
plot fait  pour  tuer  le  Roi,  ils  avoient  depuis  ce  tcms-là  paru  fort  oppofés 
a la  Reine.  Mais  voyant  Bothwel  culbuté,  ils  penferent  à la  remettre  en 
liberté  , cfpérant  par  ce  fcrvicc  obtenir  d’elle  plus  aifément  l’impunité  de 
leur  crime,  que  de  ceux  qui  époufoient  le  parti  du  jeune  Roi.  Les  Hamil- 
tons  avoient  formé  le  meme  deflein,  peniant  que  la  Reine  étant  remontée 
fur  le  Trône,  il  ne  feroit  pas  difficile  de  fe  défaire  d’un  enfant,  dontl’om- 
bvc- avoit  fervi  à l’en  faire  defeerxire  > que  par  ce  premier  pas  ils  fe  trou- 
veroient  d’un  degré  plus  prochesde  la  Royauté  -,  qu’après  cela  il  n’y  auroit 
plus  ni  peine  ni  danger,  à faire  périr  une  Reine  qui  ferait,  comme  ils  s’i- 
maginoient  , en  horreur  à tout  le  Royaume,  qui  fe  conduirait  en  tyran, 
& qui  s’abandonnerait  à fon  humeur  naturellement  cruelle.  George  Gor- 
don Comte  de  Huntlcy  ,lc  Comte  d’Argyle,  6c  Guillaume  Murray  deTilli- 
bardin,  fc  joignirent  a eux. 

D’un  autre  côté  le  Régent,  bien  loin  de  perdre  courage,  s’armoit  d’u- 
ne fermeté  inébrânlable  , 6c  comme  il  n’ignoroit  aucune  des  conjurations 
qu’on  tramoit  contre  lui , il  fe  confoloit , en  fe  difant  à lui-même , que 
puifqu’il  lui  faloit  un  jour  perdre  la  vie,  il  ne  pouvoit  la  perdre  plus  glo- 
rieufement . qu’au  milieu  des  peines  qu’il  fe  donnoit  pour  procurer  la  paix 
8c  la  tranquillité  de  l’Etat.  On  convoqua  une  Aftemblée  à Glalgow.  Pen- 
. dant  que  les  Etats  s’affemb' aient , on  gagna  les  Gardes  de  la  Reine,  qui 
étoit  enfermée  dans  le  château  du  lac  Levin  , 6c  on  la  mit  en  liberté. 
George  Douglas,  frere  utérin  du  Régent , avoit  préparé  toutes  les  chofcs 
néccfiaires  à ion  évafion.  C’étoit  un  jeune-homme  d'un  efpi  it  très-doux, 
& qui  pouvoit  bien  à fon  âge  fc  laifiTcr  gagner  par  des  carcfles.  Auffi  le 
Régent , par  précaution  ,1’avott  éloigné.  Les  Officiers  du  château  étoient 
à table  lorlqu’on  leur  vint  dire  que  la  Reine  s’étoit  fauvée  fur  un  petit 
vaifleau*  Ils  firent  inutilement  bien  du  bruit  ; on  avoit  eu  la  précaution 
de  tirer  toutes  les  petites  barques  à terre,  6c  de  boucher  tous  les  trous  par 
où  l’on  paflfe  les  rames , enforte  qu’il  ne  fut  pas  poffibie  de  la  pouriui- 

vrA 

La  Reine  trouva  à l’autre  bord  du  lac  des  Cavaliers  qui  l’attcndoicnt. 
Elle  fut  conduite  dans  les  maifons  de  ceux  qui  avoient  procuré  fon  évafion, 
6c  le  lendemain,  qui  étoit  1«  }.  de  Ma»,  die  arriva  à Hamilton,  à cinq 
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milles  de  Glafgow.  Là  ayant  pris  les  témoignages  de  Robert  Melvil  8c 
autres,  8c  ayant  produit  la  proteltation  qu'elle  avoit  faire  , fuivant  le  con- 
fcil  de  Nicolas  Throckmorton,  Ambafladcur  d’Angleterre} les  Seigneurs  & 
les  Gentilshommes  qui  s'y  trouvèrent,  déclarèrent  unanimement,  que  lacef- 
fiondu  Royaume  faite  par  la  Reine,  en  prifon , provenant  d’un  motif  de  crain- 
te, qui  peut  faire  impreflion  fur  l’homme  le  plus  ferme  étoit  vaine,  5c  de  nul 
effet.  On  en  drefià  un  afte  public  Ôc  folemnel , qui  fut  confirmé  par  le 
ferment  de  la  Reine.  Ce  changement  dans  les  affaires  en  apporta  beaucoup 
dans  les  efprits.  Un  grand  nombre  prenant  de  nouveaux  fentimens , ou 
mnnifcftant  ceux  qu’ils  tenoient  cachés,  abandonnèrent  le  parti  du  Régent 
& du  Roi  mineur.  On  remarqua  entre  les  autres  Robert  Boyd,  d’une  an-’ 
cicnnc  maifon  , mais  né  avec  une  fortune  très-médiocre,  qui  pafloit pour 
un  homme  ferme  & habile , 6c  qui , par  un  changement  étonnant,  s’etant 
rangé  du  côté  de  la  Reine  auffi-côt  qu’elle  fut  mife  en  liberté,  entraîna 
avec  lui  Archibald  Campbel  Comte  d’Argylc.  11  écrivit  cependant  a Mor- 
ton pour  jullifier  fa  conduite  , & lui  manda,  qu’il  ne  feroit  peut-être  pas 
moins  utile  au  Roi , que  s’il  avoir  refte  dans  fon  parti. 

On  délibéra  enfuite  dans  le  Confeil,  qui  fe  tenoit  chez  le  Régent,  fi  on 
devoit  demeurer  à Glafgow  , ou  s’il  faloit  aller  trouver  le  Roi  à Sterling. 
Plufieurs  ctôicnt  de  ce  dernier  avis:  ils  prétendoient  qu’il  n’y  avoit  pas  de 
fûreté  à demeurer  à Glafgow,  à caulc  de  la  proximité  d’Hamilton,  6c 
dans  une  conjonéturc  où  tant  de  perfonnes  fc  rangeoient  de  l’autre  côté. 
Le  Comte  de  Murray  foutenoit  au  contraire,  que  tout  dependoit  des  com- 
menccmens}  qu’un  départ  fi  femblablc  à une  fuite  les  déshonoreroit } qu’ils 
ne  dévoient  rien  éviter  avec  plus  de  foin  , que  d’être  foupçonnés  d’avoir 
peur  , afin  de  ne  pas  décourager  ceux  qui  demeuroient  dans  leur  parti , 6c 
infpirer  un  nouveau  courage  a leurs  ennemis}  qu’il  leur  rclloit  encore  dans 
le  voifinage  afiez  de  maifons  riches  8c  puifTantcs,  capables  de  les  foutenir, 
jufqu'à  ce  qu’il  leur  vînt  des  fecours  de  plus  loin.  Cet  avis  l’emporta.  Ce- 
pendant l’Ambaflàdeur  de  France  alloit  fans  cefic  de  côté  8t  d’autre  pour 
concilier  les  deux  partis. 

La  Reine  avoit  déjà  plus  de  fix  mille  cinq  cens  hommes  fous  les  armes} 
le  Régent  en  avoit  à peine  quatre  mille.  Ceux-là  ne  faifoient  qu’augmen- 
ter 6c  fc  fortifier,  6c  ceux-ci  diminuoient  8c  s’affoiblifToicnt  chaque  jour. 
Les  Chefs  du  parti  de  la  Reine  avoient  réfolu  de  la  laifier  à Dunoritton, 
d’aller  par  delà  Glafgow,  de  faire  la  guerre,  6c  de  conduire  l’armée  à leur 
fantaifie.  Le  Régent  mit  promptement  fes  troupes  en  campagne , Sc 
ayant  appris  que  la  Reine  marchoit  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  il  fit  paficr 
fon  Infanterie  deflùs  le  pont , 8c  la  Cavalerie  par  des  gués  que  la  mer  for- 
me en  fe  retirant  dans  le  tems  de  fon  reflux,  oc  il  leur  donna  ordre  de  ga- 
gner en  diligence  le  village  de  Langfide,  fitué  fur  la  rivière  de  Carthc, 
au  pied  d’une  colline.  La  chofc  rciiffit , 6c  l’armée  du  Régent  s’empara 
de  la  collinc,que  l’armécdelaReinevouloit  gagner  la  première,  mais  où  elle 
ne  put  arriver  aflèz-tôt, parce  que  le  Comte  d’Argyle,  étaot  tombé  malade, 
ne  put  marcher  afiez  vite. 
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L’armée  de  la  Reine  fe  voyant  prévenue  par  l’armcc  du  Régent,  s’em- 
para  d’une  petite  colline  qui  ctoit  vis-à-vis,  & fe  partagea  en  deux  corps. 
On  mit  dans  le  premier  les  principales  forces , afin  que  s’il  ébranloit 
& renverfoit  le  corps  des  ennemis  qui  lui  feroit  oppofé , il  pût  ré- 
pandre la  terreur  & la  confternation  dans  le  relie  de  l'armée  , & la  dé- 
faire fans  peine  ôc  fans  combat.  Le  Régent  mit  fon  armée  lur  deux  ai- 
les, Jaques  Douglas  de  Morton  , Robert  Semplc,  Alexandre  Hume,  8c 
Patrice  de  Lindlay  , chacun  avec  fes  vad'aux , ctoient  à la  droite.  Jean 
Comte  de  Marr  , Alexandre  Comte  de  Glcncairn,  Guillaume  Comte  de 
Mcmcith , étoient  à la  tête  de  l’aile  gauche.  Les  Arquebufiers  étoient  dan* 
•le  village  au-defl'ous  de  la  colline,  & dans  les  jardins  le  long  du  grand  che- 
min.» 

L’artillerie  de  la  Reine  fut  d’abord  démontée  par  celle  du  Roij  mai» 
d’un  autre  côté  la  Cavalerie  du  Roi , qui  étoit  de  la  moitié  moins  nom- 
breufe  , fut  enfoncée  par  celle  de  la  Reine.  Ces  Cavaliers  ayant  fini  leur 
combat  avec  la  Cavalerie  du  Roi,  voulurent,  pour  rompre  auffi  l’Infante- 
rie, monter  fur  la  colline:  mais  les  Archers  du  Roi,  8c  une  partie  des  Ca- 
valiers, qui, après  avoir  fui, étoient  venus  fe  rejoindre  à leur  corps,  les  re- 
pouiïcrcnt.  Pendant  ce  tems-là  l'aile  gauche  , marchant  par  le  grand  che- 
min qui  par  une  pente  douce  conduit  de  la  colline  à la  vallée , malgré  le 
feu  des  Arquebufiers  de  la  Reine,  fortit  enfin  de  ce  défilé  Ôc  fe  mit  en  ba- 
taille. 

Alors  les  deux  Infanteries  ayant  formé  de  part  8c  d’autre  une  efpece  de 

ÏallifTadc  avec  leurs  piques , combattirent  fans  plier  pendant  une  demi- 
cure  ou  environ  , avec  tant  d’acharnement  ôc  d’opiniâtreté  , que  ceux 
dont  les  hallebardes  furent  rompues , jettoient  à la  tête  de  leurs  ennemis 
leurs  dagues  ou  poignards,  des  pierres,  les  morceaux  de  leurs  lances,  ôc 
tout  ce  qu’iis  pouvoicnt  trouver  fous  leurs  mains. 

Dans  les  derniers  rangs  de  l’armée  du  Régent  les  foldats  commençoient 
à fuir,  foit  par  crainte,  foit  pour  quelqu’autre  raifonj  6c  G les  rang*  du 
milieu,  qui  ctoient  très-ferrés,  n’avoient  pas  empêché  que  ce  mouvement 
ne  fe  fît  fentir  aux  premiers , tous  fe  (croient  fans  doute  débandés.  Mais, 
la  féconde  ligne  venant  à la  charge,  & fe  joignantàla  première,  renouvellâ 
le  combat  avec  tant  de  violence  , que  la  ligne  oppolée  de  l’armec  de  la 
Reine  ne  pouvantyrefifter,  fut  mile  en  déroute  Ce  obligée  de  prendre  la 
fuite.  Cependant  le  Régent  fit  cefl'er  le  carnage  -,  foit  par  un  fentiment 
d’humanité  8c  de  douceur  > foit  qu’il  appréhendât  qu’en  pourfuivant  les 
fuyards  fes  troupes  ne  rompifient  leurs  rangs,  6c  qye s’il  y avoit  encore, 
quelque  corps  de  troupes  fraîches  dans  l’armce  ennemie,  il  ne  vint  fondre 
lur  elles  5c  leur  arracher  la  viûoire  des  mains.  11  y eut  dans  l’armée  de 
la  Reine  environ  joo.  hommes  de  tués , 8c  un  plus  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. . 

La  Reine,  qui  étoit  aflez  proche  pour  voir  ce  qui  Te  palToit , perdit  tou- 
te efpérancc,  8c  réfolut  de  fe  retirer  en  Angleterre.  Elle  fit  ce  jour-là  en- 
viron 6o.  milles  de  chemin  j 8c  marchant  enfuite  pendant  plulicurs  nuits, 

elle 
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elle  arriva  chez  le  Baron  de  Harrics.  Dî-là  elle  envoya  fans  différer  Jean  Quais* 
Béton  à la  Reine  d'Angleterre,  pour  lui  apprendre  le  trille  état  de  (es  afFai-  )x_ 

rcs , fie  pour  mettre  la  perfonne  fie  fon  Royaume  fous  fa  garde  &c  fa  pro-  lî6$- 

tc&ion. 

C’oll  ainfi  qu'une  armée  plus  nombrçufe  fut  vaincue  par  celle  que  fon 
petit  nombre  lui  rendroit  mcprifablc  : Exemple  qui  doit  apprendre  aux 
gens  de  guerre  à refpcftcr  fie  craindre  leurs  ennemis,  fie  à ne  pas  perdre  par 
trop  de  confiance  les  faveurs  de  la  fortune.  Cette  viéloire  fut  remportée 
le  t }.  de  Mai.  Le  Régent  s’avança  le  lendemain  dans  la  vallée  de  Clydef- 
dalc,  fie  s’empara  d'Hamilton  Sc  le  Draffin,  deux  places  entièrement  dé- 
garnies. Il  convoqua  enfuite  l’Aflcmblée  des  Etats  à Edimbourg.  Pour 
empêcher  cette  Aflcmblée,  le  Comte  d’Argyle , accompagné  d’environ 
600.  de  fes  parens  fie  de  fes  vaflaux , s’avança  juiou’à  Glalgow,  fie  Hunt- 
lcy  avec  igoo.  hommes  de  pied  vint  jufqu'a  Penh.  On  fit  audi  courir  le 
bruit,  que  Stbaftien  de  Luxembourg  Vicomte  de  Martigues  alioit  au  pre- 
mier jour  palier  en  Ecofié,  avec  des  troupes  auxiliaires  de  France,  comme 
cela  ctoit  autrefois  arrivé. 

Marie,  un  peu  remife  de  fa  première  frayeur,  prit,  contre  l’avis  de  fes  LjRejllç 
partifans,  la  refolution  de  partir  avant  que  Béton  tût  revenu.  Elle  mon-  feretire 
ta  fur  une  barque,  & prit  pour  compagnons  de  fon  voyage  le  Baron  de  en  Angle. 
Harries,  chez  qui  elle  logeoit,  8c  le  Comte  de  Fleming.  Elle  aborda  à terre- 
Wirkington  en  Cumberland,  à l’embouchure  du  Derwent  (1)  le  tU.  de 
Mai.  Le  même  jour  elle  écrivit  de  fa  main  à Elifabeth  une  lettre  en  Fran- 
çois, dans  laquelle,  reprenant  fes  anciennes  plaintes  fur  les  entreprifes  de 
les  fujets  rebelles,  elle  lui  racontoit  comment  elle  avoit  été  forcée  de  fe 
démettre  de  la  Royauté}  de  quelle  manière  Dieu  l’avoit  tirée  de  prifon, 
fit  comment  fon  armée  ayant  été  battue  par  les  rebelles  fur  le  chemin  de 
Dunbritton,  elle  s’étoit  retirée  chez  le  Bjron  de  Harrics.  Enfin  elle  la 
prioit  de  vouloir  bien  la  recevoir  dans  fes  Etats,  fie  lui  faciliter  les  moyens 
de  l’aller  trouver , afin  qu’elle  pût  expofer  (es  malheurs  à une  Reine 
qu’elle  avoit  toujours  regardée  comme  fa  proteâricc , en  qui  elle  avoit 
mis  fon  efpérance,  fie  prendre  avec  elle  des  mefures  pour  recouvrer  fit  cou- 
ronne. 

Dés  qu’Elifabeth  eut  reçu  la  lettre  de  Marie,  elle  lui  envoya  par  le  Che-  conduite 
valier  François  Knollcs  uneréponfe,danslaquelleelletâchoitdclaconfoler,  d'Ehfabctls 
& lui  promettoit  fes  bons  offices  pour  la  rcmcttie  fur  le  Trône.  Mais  el-  à l'égard 
le  lui  rcfufoii  la  perm  ffion  de  venir  à la  Cour,  fie  elle  ordonnoit  à Loudcr  ‘j.'J*  [*cme 
Îjpus-Gouverncur  (z)  de  Car'.ifle,  de  la  conduire  dans  cette  ville,  afin  eo  c“ 
qu’elle  rtit  plus  à l’abri  des  courfes  de  fes  ennemis.  Marie  ne  laifla  pas  de 
lollicitcr  vivement  une  entrcvûc  avec  Elilaberh,  par  le  Baron  de  Harries  : 
mais  ne  pouvant  l’obtenir,  clic  demanda  au  moins  qu’il  lui  fût  permis  de 
fe  retirer  où  clic  voudrait  •,  afin  qu'il  ne  parût  pas,  qu'une  Reine  à qui  el- 
le avoit  eu  recours  dans  fon  affliction,  la  retenoic  à Carlifle  comme  dans 
une  prifon,  contre  la  parole  qu’elle  lui  avoit  donnée.  Cela  fit  naître  des 

foup- 

(1)  Ou  lirawi  (ij-  En  Anglois  Dr pjty  Ward.n.  E d i i,  A m e 1 0.1s. 
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foupçons&  des  défiances  encre  les  deux  Reines;  l’une  regardant  comme 
une  injure  le  refus  qu’on  falloir  de  la  recevoir;  8c  l’autre  diiant,  que  l’ An- 
gleterre n’étoit  pas  encore  allez  paifible  , pour  qu’elle  pût  fùrcmcnt 
recevoir  à la  Cour  une  Reine  , fa  parente  & héritière  de  fon  Royau- 
sae.  . ...  . * 

Puifqu’Elifabcth  ne  vouloir  pas  recevoir  Marie,  il  fembloit  qu’elle  n’a» 
voit  point  d’autre  parti  a prendre  que  celui  de  la  renvoyer  honnêtement. 
Mais  ce  parti  avoir  aulîi  les  dangers,;.  car  il  étoit  à craindre  que  la  Reine 
d’Ecoflc,  piquée  de  ce  renvoi,  8c  ayant  d'ailleurs  le  talent  de  perfuader, 
ne  regagnât  les  cceurs  de  plufieurs  de  fes  fujets,  & ne  rendit  fcnfibles  à fes 
malheurs”,  non  feulement  les  Ecoflois,  mais  même  ceux  des  Anglois  qui 
pourroienc  être  ébranlés  par  des  motifs  de  Religion.  Ainli,  comme  il  y 
ayoit  du  danger  à laifler  échapcr  une  Princcflc  que  la  fortune  avoit  mi- 
fe  entre  fes  mains,  & qu’elle  ne  pouvoir  la  retenir  fans  fe  rendre  extrê- 
mement odieufe  ; Elilabeth  prit  un  milieu , par  lequel  elle  crut  pouvoir 
en  même  tems  ménager  toutes  les  têtes  couronnées , iméreflees  dans  la 
caufe  de  la  Reine  d'Ecofle,  8c  profiter  de  la  bonne  fortune  qui  fe  préfen- 
toit  à elle,  8c.qui  la  rendoit  maitreflc  de  la  perfonne  d’une  Reine, à qui  fes 
malheurs  donnoient  lieu  ou  impolbient  la  ncceflitc  de  demeurer  honnête- 
ment dans  fes  Etats. 

Elifabeth  écrivit  donc  au  Régent  (i),  pour  le  prier  de  différer  i’Aflcm- 
bléc  des  Etats,  8c  de  ne  point  précipiter  le  jugement  8c  la  condamnation 
de  fes  ennemis;  mais  d’attendre  qu’elle  fût  informée  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paflé  : parce  qu’elle  ne  pouvoit  fc  difpenfer  honnêtement  d’écouter  une 
Reine,  fa  voifine  8c  (a  proche  parente,  qui  fc  plaignoit  d’un  affront  fi- 
gnalc,  qu’elle  difoit  avoir  reçu  de  fes  fujets.  On  tint  néanmoins  les  Etats, 
dans  lefquels  Guillaume  Maitland,  dont  l'attachement  pour  le  parti  con- 
traire n’étoit  pas  douteux,  fut  d'avis  d’en  condamner  un  petit  nombre, 
pour  faire  trembler  tous  les  autres,  8c  de  faire  cfpcrer  le  pardon  8c  la  grâ- 
ce à ceux  qui  voudroient  fe  repentir  & rentrer  dans  leur  devoir.  Cet  avis 
entraîna  la  pluralité  des  fuflfragcs,  malgré  les  murmures  8c  les  plaintes  de 

))luficurs  , qui  prévoyoient  que  cette  conduite  ne  lcrviroit  qu’à  rendre 
eurs  ennemis,  & plus  opiniâtres,  8c  plus  puifians.  Le  Régent  pafla  de-là 
dans  l'Annandale,  dans  le  Nichifdale,  8c  dans  le  bas  Galloway,  où  il  fc 
rendit  maître  de  tomes  les  places,  puniflant  ou  recevant  en  grâce  les  Sei- 
gneurs. Il  en  fut  rappelle  par  les  lettres  d’Elifabeth,  qui  lui  furent  ren- 
dues par  Walter  Middlcmore.  Cette  Princeffc  fc  plaignoit  non  feule- 
ment de  l’injure  faite  à la  Reine  d’Ecofle  fa  parente,  mais  encore  de  l’af- 
front qui  en  réjailliroit  fur  tous  les  Souverains,  fi  la  Majefté  Royaft  étoit 
impunément  expofée  à la  fureur  des  féditieux.  Elle  ajoûtoit,  que  l'affaire 
de  la  Reine  d’Ecofle  étoit  l’affaire  de  tous  les  Princes;  8ï  qu’il  étoit  de 
leur  intérêt , d'empêcher  les  fuites  que  pouvoir  avoir  l’exemple  pernicieux 
d’un  fi  énorme  attentat.  Elle  finifloit  en  priant  ld  Régent,  de  lui  en- 
voyer 

fil  Dans  le  même  tems  Elifabeth  Reine  les  partifans  de  Marie , écrivit  au  Régent 
d'Angleterre , fur  les  infiancea  que  lui  firent  Edu.  Jt  Drtntrt.  m f.  o.  d. 
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??JerjCS  pCTlonncs  en  état  de  lui  apprendre  tout  ce  qui  s’ctoit  palTc,  8c  de 
répondre  a tout  ce  <ju  on  rcpartdoïc  contre  lui  de  vrai  ou  de  faux. 

nn!rCiRege|nt  tut  tres- fâche,  8c  regarda  comme  une  chofe  peu  honorable 
pour  lu.,  de  rendre  compte  à une  Puiffance  étrangère  de  ce  oms’étoit 
ait  en  Ecoffe.  Cependant,  comme  il  apprchcndoit  que  le  Cardinal  de 
Lorrame  qu.  eto.t  trca-pu.lTant  8c  ou,  promet  toit  à la  Reine  Marie  de 
1 appuyer  de  toutes  les  forces  de  la  F rance,  n’atririlt  dans  le  part  i de  S 

mlrTlf  %?br f d Ec0T°is;  & V™  voyoit  d’ailleurs, qu’en  cho- 

% ,e.inc  d ^"glctcrrc  .1  n’auroit  plus  de  rclTourccs  contre  les  dif- 

tC5^U  ' ^0lt  3 fui™0nrcr’  '*  Pc  rcndit  enfin,  quoiqu’à  regret  On 
retolut  donc  d envoyer  a El.fabeth  une  magnifique  ambaffade  : fomme  on 
«oit  embarafie  lut  .e  choix  des  AmbafTadeurs,  les  plus  grands  Seigneurs 
exeufant  d’y  aller,  le  Régent  dit  qu’il  iroit’iu.-même,  & il  Sf  pour 

irft  mPlgn"  1GU1  aumc,  M;itIand»  ( 9U'  1“'  ctoit  à la  véritéPtrcs-fuf- 
ped,  mais  qu  il  croyo.t  plus  dangereux  de  laifier  chez  lui  dans  des  tents  là 

DOfS  KPfVlCC  Und^  > pour  les  Seigneurs  : £ur 
Lfml  n»  ^fiaftiq'fC,'?damE.EvCque  d’°rkncy  & Robert  Abbé  de  Dum- 
r,nr^gB  \P°Ur  C r.,crs;Etat»  h ques  Mac-Gilly  , Henri  Balnaves  8c 
George  Buchanan , qui  a écrit  l’Hdtoire  d’EcoflE.  Le  Régent  fe  mit  en 
chemin  avec  eux , & le  4.  d’Ottobre  il  entra  dans  la  ville  d’York  lieu 
deftmc  pour  l’Aflcmbléc.  Le  même  jour,  8c  prefqu’à  la  même  heure 
Thomas  Howard  Duc  de  Norfolk  v arriva  nuffi  avrr  Thnmac  n i ary 

£T  “ lc  Fr1*  &SK 

de  Norfolk,  ayanc  perdu  fa  femme,  traitoit,mais  fccretemcnt  de  fon  ma 

keshe?  * k c“»“ — isîfts 

.•2,"  donna  cn  m<5mc  tems  audience  aux  Ambaffiidcurs  de  Marie,  qui  é- 

Cockbu*°yd  ' f ""k 

Reine j,our  rtdui'rc Es Sï“&“r cm'Slu'r  (ErTlVonÎ'  Le°Régent 
Prn-  x.CialJ  con.tra,rf’  Su’or>  n’avoit  rien  fait  que  fuivant  les  règles  de  la 
juft.ceSclesanc.ens  Decrets  de  la  Nation,  8c  infifla  fur  l’obfervaricm  de 

•H™  rCÆOfrd0nnc  par  lcs  Eta«-  Les  Commifiaircs  Angloridi™ 

£ NT  ^ “j  uffifo‘î  Pas>  Pour  b>en  juger  la  caufe,  d’avoir  les  Décrets  dé 
la  Nation, dont  on  leur  avoir  donné  copic,fi  l’on  ne  leur  faifoit  voiries  rai 
fons  qu.  avoicnt  déterminé  les  Seigneurs  Ecofiois  à proi 
rigoureux  contre  cur  Reine  r e a 
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T £ •*  qU,  ,cs  ccouterorcnt  avec  plaifir.  En  un  mot.  il  déclara  mT’iî 
^neRo’V^’r  qUC  an^cine  Elifabeth  n’eût  promis  quelle  prendroSt  ] 
cU  n^  Ç?  r Prote'a‘on»  & qu’=llc  dev, endroit  comme  fa  tutrice  au 
cas  qu  on  lui  fit  voir  clairement  que  Marie  étoit  complice  de  la  mort  du 
Ro.  qm  avoit  été  tué  par  fes  confeils.  Les  Anglois  répondirent  ™ 'ils 
SX lcs  P"™"  «écrttim  pour  rrendrcccc  engagera™  ’W, 
qu  ils  en  écriroient  a la  Reine.  Peu  de  tciL  après .Elifa&Æ  Sa,  que 

les 
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les  Ecolfois  du  parti  du  Roi  lui  envoy  .lient  un  ou  pluficurs  députés. 

Le  Régent  députa  Guillaume  MaitUnd;  8c  comme  il  s’en  défioit  & 
qu’il  le  regardait  moins  comme  Ion  partifan  que  comme  fon  cfpion , qui 
étoit  en  commerce  avec  le  Duc  de  Norfolk,  il  lui  donna  pour  adjoint  le 
Junfconfulre  M.ic-Gilly.  Ils  vinrent  à Londres:  mais  comme  ils  n’cxpli- 
quoient  pas  allez  clairement  l’affaire,  on  louhaita  que  le  Rcgcnt  lui -mê- 
me y vint.  Ce  qu’il  s’expliquât  en  prelcnce  d’Elifabcth  fur  les  articles 
dont  il  étoit  qudtion.  Il  y alla  donc,  mais  avec  une  très-petite  fuite;  8c 
ayant  été  admis  à l’audience  de  la  Reine,  il  y déclara,  comme  il  avoir 
fait  dans  l’Aflcmbléc  d’York,  qu’il  ne  fc  porterait  pour  accufateur  de  la 
Reine  d’EcoffV,  qu’aux  conditions  qu’il  avoir  propolécs.  Pcndant.ce 
tcms-là  il  s’éleva  des  troubles  en  Ecofle,  excités  principalement  par  Jaques 
Balfour,  qui  lit  courir  le  bruit , que  le  Rcgent  avoir  promis  aux  Anglois 
de  les  rendre  maitres  du  Royaume,  de  leur  en  livrer  les  plus  fortes  pla- 
ces, & de  leur  donner  même  le  Roi  en  otage. 

Le  Régent  fc  vit  alors  réduit  à de  fâchcufcs  extrémités.  D’un  côté  il 
étoit  obligé  de  retourner  promptement  en  Ecofle  pour  éteindre  le  feu 
naiflant  d’une  guerre  civile:  il  voyoit  de  l’autre,  que  s’il  fc  feparoit  mal 
d’avec  la  Reine  d’Angleterre , ccfa  nuirait  extrêmement  aux  affaires  du 
Roi.  Dans  ce  danger,  qui  lui  fembloit  inévitable  de  l’une  ou  de  l’autre 
part , il  crut  devoir  intenter  auprès  d’Elifabcth  une  accufation  dans  les 
formes  contre  Marie,  dans  un  Confcil  où  étoient  le  Duc  de  Norfolk  les 
Comtes  d’Arondcl,  de  Suflex  , 8c  de  Leiceftcr,  l’Amiral  E.  Clinton 
Guillaume  Cccil  Baron  de  Burghley  88  Rodolphe  Sadlcr.  Il  protefta 
que  c’étoit  malgré  lui,  8c  par  les  importunités  de  les' ennemis,  qu’il  accu- 
loit  fa  Reine  8c  la  focur  auprès  d’une  Puiflance  étrangère  du  crime  le 
plus  énorme:  Qu'il  ne  l’accufoit  point  par  paflion,  8c  pourfe  fatisfâire 
mais  uniquement  par  la  néceflitc  oiyl  fc  trouvoit  de  fe  jultificr:  Que  c’c- 
toit  enfin  par  force  8c  à regret  qu’il  découvrirait  des  chofcs  qu’il  aurait 
voulu  enfevelir  dans  un  éternel  oubli. 

Après  cette  protclbtion,  le  Rcgent  raconta  par  ordre  comment  tout 
s’etoit  pafle  ; il  produifit  les  dépoGtions  des  complices  de  la  mort  du  Roi 
telles  qu’ils  les  avoient  faites  avant  leur^  mort , & les  Decrets  des 
Aflemblces  des  Etats  , lignés  par  la  plupart  de  ceux  qui  fuivoient 
alors  la  Reine,  8c  qui  l’acculoicnt  (lui  Rcgent)  d’avoir  eu  part  à l’aflaffi- 
nat  du  Roi.  Enfin  il  fit  apporter  le  petit  coffre  d’argent  dont  nous  avons 
parlé,  que  la  Reine  Marie  avoit  reçu  de  François  II.  Roi  de  France  fon 
premier  mari,  qu’elle  avoit  donné  à Bothwel,  8c  dans  lequel  on  trouva 
des  lettres  qu’elle  lui  avoit  écrites  de  fa  propre  main  en  François,  avec 
des  vers  en  cette  langue , compofés  par  cette  Princefle  (i).  Ceux  qui 
ont  écrit  ces  faits,  ajoutent  que  le  Rcgcnt  fit  voir  trois  contrats  de  mana- 

gc» 

(i)  Qui  dévoilèrent  li  paflion  crimine'Ie  du  Roi  , îc  pou:  l’cnlevement  de  Marie, 
donc  die  avoit  brûlé  pour  Bothwel,  leurs  On  produilit  aufli  trois  cootrau  &c.  jus, 
projets,  leurs  dedans,  8c  les  mefurcs  qu'ils  dt  Ain.  di  ié.*ii-Ad*nbt. 
avoient  prîtes  eulcinble , 8C  pour  le  meurtre 
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ge'j  le  premier,  écrit  de  la  main  de  la  Reine  avant  la  mort  du  Roi,  par  le- 
quel elle  s’obligeoit  & promettoit  à Bothwel  de  l’cpoufcr,  auffi-tôt  qu’ci' 
le  ferait  libre'  & maitrefle  de  fes  volontés  j le  fécond,  éciit  de  la  main  de 
Gordon  de  Huntlcy,  avant  le  divorce  de  Bothwel  avec  fa  première  fem- 
me} & le  troifiemc,  paflé  publiquement  dans  le  tems  de  la  célébration  du 
mariage. 

Comme  les  lettres  & les  vers,  qui  paroifloient  écrits  de  la  propre  main 
de  Marie,  étoient  fans  fignaturc  üc  fans  date,  on  objeftoit  qu’ilarrivoit 
fouvent,  que  luivant  une  mauvaife  coutume,  les  Princes  avoiciv  auprès 
d’eux  des  nommes  fi  habiles  à contrefaire  les  écritures,  que  fouvent  on  ne 

Ïouvoit  diltinguer  l’original  d’avec  la  copie , & le  vrai  d’avec  le  faux. 

.n  eft’ct  le  Secrétaire  Lidington  difoit  par-tout  à l’oreille,  que  très-fouvent 
il  avoir  contrefait  en  cachette  l’écriture  de  la  Reine.  Malgré  cette  diffi- 
culté, Elilabeth  parut  être  convaincue  par  toutes  ces  preuves } elle  étoit 
néanmoins  dans  une  efpcce  d’embarras,  &C  ne  fçavoit  quel  parti  prendre. 
D’un  côté,  elle  trouvoit  l’occaiion  de  fatisfaire  la  haine  qui  regnoit  depuis 
long-tems  dans  Ion  cccur  à l’égard  de  Marie,  qu’elle  n’avoit  jamais  aimée, 
£c  ctoit  en  même  tems  frappée  du  crime  énorme  dont  cette  Princcfle  lem- 
bloit  atteinte  8c  convaincue.  D'un  autre  côté , elle  ne  pouvoit  s’empê- 
cher de  plaindre  le  fort  de  la  Reine  d’EcolTe  réduite  à un  fi  déplorable 
état,  8c  dont  la  fortune  étoit  fi  changée.  Ce  qui  fàifoit  plus  d’imprcflion 
fur  fon  efprit,  étoit  le  titre  auguffe  de  Reine,  dont  Marie  étoit  revêtue, 
& la  crainte  d’autorifer  par  cet  exemple  l’ufage  de  dépoler  les  Souverains* 
uiage  qui  par-  là  pouvoit  s’introduire  dans  les  autres  Royaumes.  Quoique 
l'Ambafliideur  du  Roi  d’Efpagne  eût  promis  d'employer  fes  bons  offices 
pour  Marie,  il  ne  parut  point  dans  cette  affaire.  Mais  les  Ambafi’adcurs 
de  France  firent  les  initances  les  plus  vives,  en  faveur  d'une  Princcfie  dé- 
pouillée de  fes  Etats*  & c’cff  principalement  ce  qui  détermina  Elilabeth 
à donner  une  répontc  ambiguë,  8c  à différer  de  prononcer  un  jugement, 
jufqu’à  ce  qu’elle  vît  quel  leroit  le  fuccés  d’un  li  grand  événement.  En 
attendant,  outre  ceux,  dont  nous  avons  déjà  parle,  qui  compofoicnt  le 
Confeil  le  jour  de  l’accufation,  elle  fit  diffribucr  des  copies  de  la  procedu- 
re, qui  contenoit  les  crimes  dont  on  acculoit  la  Reine  d’Ecoflc , aux 
Comtes  de  Northumbcrland , de  Wcffmorland  , de  Shrewsbury , de 
Worceffer,  de  Huntington,  8c  de  Warwick:  elle  leur  ordonna  de  gar- 
der un  profond  filcnce,  8c  donna  au  Régent  la  pertniflion  de  s’en  retour- 
ner. 

Le  Rcgcnt  demanda , que  fi  les  accufateurs  avoient  quelque  chofe  à lui 
reprocher,  ils  comparuffcnt  avant  fon  départ,  afin  qu’ils  ne  profitaflent 
pas  de  Ion  ablencc  pour  le  calomnier.  On  fit  venir  les  Agens  chargés  de 
ia  procuration  de  la  Reine  d’Ecoflc,  & on  leur  ordonna  de  déclarer, s’ils 
avoient  quelque  chofe  à dire  contre  lui  8c  contre  ceux  de  fon  parti.  Ils 
répondirent  d’abord , qu’ils  ne  diroient  rien,  qu’aprés  en  avoir  reçu  des  or- 
dres exprès  de  la  Reine  leur  maitrefle,  8c  qu'elle  aurait  été  elle-même  en- 
tendue :enfin,  après  avoir  long-tems  tergiverfé,  ils  furent  obligés  d’avoiier 
à leur  confuûon,  qu’ils  n’avoient  aucune  raifon  particulière  depenfer  que  le 
pmt  IV.  I Com- 
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c«mu  Comte  de  Murray  8c  fes  partifans  fuffent  complices  de  la  mort  du  Roi. 

IX-  Ainfi  fe  termina  l’ Affemblée.  •.  fÿ- 

If 68.  lc  Régent  ctoit  fur  le  point  de  partir  avec  les  autres  députes,  lorfque 

Jaques  Jaques  Hamilton  Duc  de  Châtelleraut , ci-devaiu  Viceroi,  arriva.  Ce 
Hamilton  £)uc  rcbucé  8c  ennuyé  de  la  trille  fituation  de  fes  affaires,  avoit  quitté 
thltcUc-  l’Ecoffe  pour  paffer  en  France.  Les  Princes  de  Lorraine  ayant  appris 
rant  de-"  l’ Affemblée  de  Londres,  lui  avoient  donne  une  fommeaffez  modique,  6c 
mande  la  l’avoient  engagé  à s’y  rendre , pour  difputer  le  gouvernement  du  Royau- 
ïÿcn;:c  me  au  Comte  de  Murray.  La  caufe  fut  plaidec  devant  la  Reine  avec 
^ Cül‘c'  beaucoup  de  chaleur.  Hamilton  prétendoit,  que  fuivant  les  loix  deprelque 
toutes  les  Nations,  8c  principalement  fuivant  les  ufages  du  Royaume  d’E- 
colîe,  la  Régence  lui  apartenoit  comme  au  plus  proche  parent , 8c  à 
l'héritier  prélomptif  de  la  couronne;  £c  il  appuyoit  1a  prétention  fur  plu- 
licurs  exemples  tirés  de  l’Hiftoirc  d’Ecoffe.  il  alleguoit  encore,  qu’il  avoit 
été  exclu  de  la  Régence,  non  par  les  fuffrages  d’une  Affemblée  légitime, 
mais  par  l’injuftice  8c  la  violence  d’une  troupe  de  rebelles  : 8c  ce  qui  étoic 
encore  plus  indigne,  qu’au  mépris  du  fang  8c  de  la  parenté,  on  avoit  mis 
un  bâtard  en  fa  place.  Il  demandoit  donc  qu'on  lui  rendît  une  dignité  qui 
lui  ctoit  due,  8c  il  affuroit,  que  ce  feroit  le  moyen  d’appaiferen  peu  de 
tems  tous  les  troubles  du  Royaume,  8c  de  remettre  fans  peine  8c  fans  vio- 
lence la  Reine  fur  le  Trône. 

0 Les  Ambalîâdeurs  du  Roi  d’Ecoffe  répliquèrent,  qu’Hamilton  deman- 
da des  doit  une  chofe  non  feulement  contraire  aux  loix  & aux  coutumes  ancien- 

Ambafla-  nés,  mais  encore  trcs-injullc;  8c  ils  firent  voir  par  des  exemples  contrai- 

«leors _ res,  que  l’adminiftration  du  Royaume  avoit  toujours  été  confiée,  non 
d Ecofle.  aux  plus  proc{,es  parens,  mais  à ceux  que  l’ Affemblée  des  Etats  choififfoic 
comme  les  plus  dignes  8c  les  plus  propres  à bien  gouverner.  Ils  démon- 
traient encore  l’injullice  de  cette  prétention,  par  le  danger  des  fuites.  En 
effet,  y a-t-il  rien  de  plus  injufte  8c  de  plus  dangereux,  difoient-ils,  que 
de  confier  la  tutelle  tic  la  vie  d’un  jeune  Roi  à celui  qui  attend  8c  qui  efl 
intereffé  à fouhaiter  la  mort  de  fon  pupille;  à un  homme  que  la  ioifde 
régner  peut  rendre  cruel  8c  inhumain  à chaque  inftant,  8c  à qui  le  dépôt 
de  l’autorité  facilite  les  moyens  de  rompre  la  foiblc  barrière  qui  cil' entre 
lui  8c  le  Trône  où  il  afpire , 8c  de  franchir  un  obftacle  qui  ne  confiile  que 
dans  la  vie  d’un  enfant  ? 

lis  prouvèrent  la  vérité  de  ces  maximes  par  des  exemples  etrangers  ; 8c 
ils  ajoutèrent,  qu’on  avoit  d’autant  plus  lieu  de  l’appréhender  dans  cçctc 
conjonélure,  qu’il  s’agiffoit  d’une  maifon,  qui  ne  s’étant  pas  contentée 
d’avoir  affaffine  le  bilayeul  du  Roi  leur  maître,  s’étoit  efforcée  de  perdre 
fon  ayeul  maternel,  8c  avoit  tramé  contre  lui  des  complots  pendant  toute 
fa  vie;  qui  ne  pouvant  pas  faire  mourir  fon  ayeul  paternel,  l’avoit enfin 
détrôné  ; qui  avoit  facrifié  fon  pere,  8c  qui  ne  pouvant  s’emparer  du 
lUfldi-  Royaume,  avoit  vendu  fa  mere  8c  fa  couronne  à des  etrangers.  Les  A ra- 
bouté de  bafladeurs  n’ajoûtcrent  cette  dernicrc  circonilancc , que  pour  rendre  les 
fa  deman-  p^çois  odieux,  8c  pour  fe  foire  mieux  écouter  de  la  Reine  Elifabeth. 
de'  Ea  effet  dès  qu’elle  les  eût  entendus,  elle  fit  dire  à Hamilton  par  i’Affcm- 
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bléc,  que  fa  demande  étoit  injufte,  & qu’il  ne  devoit  attendre  aucun  ap-  Curirs 

!>ui  de  fa  part:  que  les  Ambafladeurs  du  Roi  d’ Ecofle  l’avoicnt  priée  de  IX. 
e retenir,  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  obtenu  la  perraiflion  de  s’en  aller;  par-  IfàS» 

ce  que  c’ctoit  uniquement  fa  préfencc  qui  faifoit  toutes  les  cfpéranccs  de 
ceux  qui  tramoient  une  confpiration  en  Ecofle:  que  cette  demande  lui 
avoit  paru  jufte  ; qu’elle  le  leur  avoir  promis:  qu’ainlx  elle  luidéfendoit 
de  fortir  de  les  Etats  avant  leur  départ. 

Le  Régent  regardant  cette  réponfe  de  la  Reine  d’Angleterre  comme 
une  déclaration  publique  de  fa  bonne  volonté  pour  lui,  rclolut,pour  met- 
tre Majÿ  encore  plus  mal  dans  ton  cfpric,  de  lui  faire  voir  les  lettres  inter- 
ceptées, par  lefqucllcs  cette  Princefle  le  plaignoit  amèrement  qu’Elifabeth 
l’avoit  traitée  indignement, contre  les  paroles  qu’elle  lui  avoit  données,  8c 
faifoit  efpérer  aux  Ecoflbis  de  fon  parti, d'autres  fecours  que  ceux  dont  elle 
s’étoit  flattée  de  la  part  de  l’Angleterre.  Elilabeth  fe  voyant  accufée  d’in- 
fiJelité  8c  de  manque  de  parole,  8c  trouvant  encore  d'autres  choies  dans 
ces  lettres  «pii  pouvoient  faire  craindre  de  nouveaux  troubles  , réfoluc 
d’être  plus  lurTes  gardes  à l’avenir,  8c  de  ne  pas  négliger  fes  propres  affai- 
res en  travaillant  à celles  des  autres.  Le  Régent  prit  conge  de  cette  Prin- 
cefle, 8c  s’en  retourna  avec  les  autres  députés  en  Ecofle  vers  la  fin  de 
l’année. 


Dans  cette  même  année,  Colman,  Button,  Hallingham,  Benfon,  & Origine 
d’autres  Anglois,  qui  penfoient  de  la  même  façon,  le  perfuaderent , ou  d's^>uriJ 
au  moins  voulurent  faire  croire  qu’ils  avoient  des  fentimens  plus  purs  & Anelctcr- 
plus  fincercs  en  matière  de  Religion  & de  doékrine.  Ils  commencèrent  rc. 
donc  à attaquer  la  difeipline  reçue  dans  l’Eglifc  Anglicane,  la  liturgie  & 
l’autorité  des  Evêques.  Ils  prétendirent  qu’en  tous  ces  points  l’Eglife 
d’Angleterre  étoit,  au  moins  en  apparence,  trop  conforme  aux  rits  8c  ufa- 

!jes  de  celle  de  Rome,  8c  qu’il  faloit  ramener  toutes  fes  cérémonies  8c  tous 
es  ufages  à la  difeipline  préfcrltc  par  l’Eglifc  de  Gcncve.  Quoique  la 
Reine  Tes  fit  fur  le  champ  arrêter,  ils  ne  lailTerent  pas  de  fe  faire  un  grand 
nombre  de  Seétateurs.  Quelques  Evêques  donnèrent  dans  leurs  fentimens. 

Une  grande  partie  de  la  NoblefTc  s’y  attacha,  dans  l’cfpérance  de  s’enri- 
chir des  biens  d’Eglife,  dont  ils  étoient  avides  ; 8c  le  peuple  les  fuivit  par 
amour  pour  les  nouveautés,  8c  par  oppoûtion  pour  le  Pape.  On  donna 
dès  le  commencement  à cette  feàe  le  nom  de  Puritains:  elle  fit  depuis  de 
grands  progrès  dans  toute  l’Ifle;  elle  domine  maintenant  en  Ecofle,  8c 
elle  eft  fort  nombreufe  en  Angleterre.  * * 

Pendant  que  ceci  fe  pafloit  dans  la  Grande-Bretagne,  la  même  année 
vers  le  commencement,  le  Duc  d’Albe,  dans  les  Pais-bas,  fit  citer  par  un  dcVl’sL 
placard  affiche  publiquement  le  ij>.  de  Janvier,  Guillaume  de  NafTau  bas.  ' 
Prince  d’Orange,  8c  Antoine  de  Lallain  Comte  de  Hoogftrate.  Les  cri-  Le  Doc 
mes  imputés  au  Prince  étoient,  qu’ayant  été  comblé  de  biens  Sc'd’hon-  A'Albefait 
neurs  par  l’Empereur  Charles  V.,  honoré  de  l’ordre  de  la  Toifon  d’or  piterIe 
fait  Confeillcr  d’Etat,  gratifié  du  gouvernement  du  Comté  de  Bourgo-  dOrance 
gne,  8c  de  ce«x  de  Hollande,  de  Zclande  8c  d’Utrecht,  il  n’avoit  eu  que  & le  Coin- 
de  l’ingratitude  pour  Philippe  fon  Roi , fils  de  Charles  fon  bienfaiteur  • fJ  de 
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Que  trahifiant  fon  honneur,  fon  ferment  & fa  foi  , il  avoit  conjure  con- 
tre fon  Prince,  & penfe  à le  rendre  maître  des  Pais-bas:  Qu’il  avoir  Fuie 
des  courfcs  en  Brabant  : Qu’il  avoit  follicité  les  peuples  à la  révolte,  en 
leur  inlpirant  une  terreur  panique  de  l’Inquifition  d'Elpagne:  Qu’il  avoit 
tenu  à Bruxelles  & à Breda  des  aflemblécs  fecrctcs:  Qu’il  avoit  engagé 
Brederode,  le  chef  & le  flambeau  de  la  rébellion,  à fortifier  Vianc,  & 
qu’ayant  été  envoyé  à Anvers  pour  appailér  les  troubles,  il  avoit  foulcvé 
le  peuple  en  faveur  des  Hérétiques. 

Le  Comte  de  Hoogftrate  étoit  accufc  d’avoir  manqué  de  reconnoiflancc 
fc  de  fidelité  pour  ion  Prince,  apres  en  avoir  etc  comblé  d’h^aneurs  j 
d'étre  entré  dans  tous  les  complots  du  Prince  d'OrangC}  d’avoir  Tavorifé 
toutes  les  entreprilcs  des  rebelles,  coupables  du  crime  de  lèze-Majefté  | 
d’avoir  fait  publier  à Matines,  contre  la  volonté  Se  à l’infçû  de  la  Duchel- 
fc  de  Parme,  une  Ordonnance  en  faveur  des  féditieux  -,  & de  s’être  enfin 
uni  avec  les  Conjures  à Dendermonde.  Cette  procedure  fe  fit  à l’inftiga- 
tion  & à la  requifition  de  du  Bois,  Avocat  Fil’cal  de  Malincs.  On  cita  en- 
core Louis  de  Naflau,  les  Comtes  de  Culcmbourg  Se  de  Berg,  Henri  de 
Brederode  Se  autres. 

Le  Prince  d’Orange  & le  Comte  de  Hoogftrate  répondirent  à la  cita- 
tion, par  un  long  Mémoire, publié  à Dillcmbourg  le  iy.  d’ Avril.  Après 
s’cire  juftifiés  fur  tous  les  chefs  de  la  citation,  ils  rejettoient  tous  les  maux 
Se  tous  les  troubles  des  Païs-bas  fur  l’Inquifition  d’Efpagne,  & ils  fai- 
foient  voir  par  bien  des  raifons,  que  tout  cela  étoit  une  fuite  de  la  rufe  Se 
de  la  tyrannie  des  Elpagnols,  qui , fous  prétexte  de  Religion,  en  vouloient 
à la  liberté  de  leur  patrie,  Se  tendoient  à abolir  les  privilèges,  les  exemp- 
tions Se  les  anciens  droits  de  la  Flandre,  Se  à réduire  ce  pais  à un  trifte  Se 
miferablc  efclavage.  Ils  s’elevoient  enfuite  avec  force  contre  l’ércétiort 
des  nouveaux  Evêchés,  contre  la  publication  du  Concile  de  Trente,  Se 
Contre  l’ambition  démefurcc  du  Cardinal  de  Granvcîle.  Enfin  ils  ioute- 
nolent , qu’ils  n'avoient  rien  fait  que  dans  la  vûc  de  confcrvcr  leur  liberté , 
& d’aflùrcr  la  tranquillité  publique. 

Cependant  le  Duc  d’Albe  envoya  à Louvain  arrêter  Philippe-Guillaume 
de  Naflau  Comte  de  Buren,  fils  du  Prince  d’Orange,  qui  étudioit  dans 
l’Univerfitc  de  cette  ville.  On  le  condui fit  d’abord  à Anvers,  enfuite  le 
Duc  l’envoya  en  Efpagne  , où  il  fut  long-tems  retenu  comme  en  arrêt  , 
cependant  avec  beaucoup  de  liberté.  Auffi-tôt  apres,  le  Duc  mit  une  for- 
te gnrnifon  Efpagnole  dans  Breda  , château  apartenant  au  Prince  d O- 
range. 

Vers  le  même  tems  on  reçut  la  nouvelle  de  l’emprifonncment  de  Charles, 
plus  connu  fous  le  nom  de  Dom  Carlos,  Prince  d’Efpagne  (t),  que  Phi— 
1 * lip- 

■ {il  Je  croîs  que  M.  de  Thou , en  rappor-  Prince  , trompé  fans  doute  par  1 Architefte 
tant  !c<  circonft.inces  de  la  mort  de  Dom  François  * fur  la  fol  duquel  il  écrivort.  Je 
Carloa,  fils  de  Philippe  II.,  a parié  trop  favo-  ne  defavooerai  pas  que  le  beau  naturel, 
rablcment  en  fai  eut  du  pere  de  ce  jeune  qui  tailoit  li  bien  eipérerdc  Dom  Carlos, 

naît 
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lippe  fon  pere  fit  arrêter.  On  dit  bien  des  chofes  de  ce  Prince,  qui  Ce  ré* 
duifent  à taire  croire,  qu’étant  jeune,  vif,  violent,  d’une  ambition  déme- 

furée, 


n'ait  été  altéré  par  l'accident  qui  lui  arriva  à 
Alca’.a  , en  y faifant  fes  études  dans  le  pa- 
lais ba’i  par  le  Cardinal  Ximnès , Archévê- 
qne  deTolede  Sf  reftaurateur  de  cette  Uni- 
vertité.  Le  Prince  demeuroit  au  premier 
étage  avec  fes  Officiers;  le  rca  de  chaulTee 
étoit  occupé  par  une  ComtciTc  , qui  étoit 
veuve.  Je  me  fouviens  que  derrière  ce  pa- 
lais il  y avoit  un  verger,  planté  de  myrtes 
d'Andaloulic  à feuilles  larges , dont  les  ar- 
bres etoient  difpokrs  en  quinconce  ; 8e  je 
remarquerai  en  partant,  que  c'ell  le  premier 
endroit  oil j'aye  vu  de  cette  cfpecc  d'arbres. 
La  Comtefle  dont  je  viens  de ‘parler,  avoit 
parmi  fes  femmes  une  jeune  fi  le  aile?,  belle  , 
dont  le  Prince  détint  amoureux.  En  cher- 
chant les  moyens  de  la  voir  en  fecret , il  dé- 
couvrit en  un  coin  derrière  la  tapiflerie  de 
fa  chambre  Un  dcahcr  dérobé  , par  où  il 
nouvoit  uelcendte  dans  l'apartcment  d'en 
bas.  Cette  découverte  lui  parut  très-propre 
à venir  à bout  de  fon  deffrin  ; c'eft  pour- 
quoi l'ayant  communiqué  à un  de  fes  Mc- 
nins  il  voulut  delcendrc  une  mut  fans  lumiè- 
re par  cet  El'ca  ier.  Mais  le  pied  venant  à 
lui  manquer  dès  le  premier  degré  , U tomba 
du  haut  en  bas , 6c  alla  fe  carter  la  tête  con- 
tre le  mur  voifin  de  la  porte  d'en-bas  de 
l'elcaiier.  On  accourut  aufli-tôt  au  bruit , 8e 
on  emporta  le  Prince,  qui  étoit  fans  connoif- 
fance.  J'appris  qu'il  avoit  long-tems  été  en 
danger  de  mourir  de  cette  blertùre.  Dans 
mon  voyage  d’fcipagnc,  étant  allé  en  1564. 
au  commencement  de  Septembre  i Alcala , 
j'eus  la  curiofité  de  voir  ce  palais , où  l'on 
me  montra  le  mur  qui  eft  près  de  la  porte 
du  bas  de  cet  efcahcr , encore  teint  de  fang. 
l’erfonne  n'ignoroit  que  cet  accident  avoit 
extrêmement  affaibli  le  tempérament  de  Dom 
Carlos,  En  cffei , lorfquc  je  vis  ce  Prince  g 
la  Cour , fon  teint  étoit  encore  pâle  , il  étoit 
menu  livide  après  tant  d'années.  11  y avoit 
des  gens  qui  o oient  aiïùrer , que  les  Méde- 
cins croient  en  doute  s'il  n'étoit  pas  unpuif- 
fant  ; ce  qui  avoit  fait  agir  les  Eipagnols  à 
Rome  , pour  obtenir  du  l’ape  la  pcrmiliion 
de  lui  taire  époufer  la  Princclfe  Jeanne  fa 
tante  , veuve  du  Prince  de  Portugal  , qui 
Béton  pas  trop  éloignée  de  ce  mariage. 
Mais  ce  jeune  Piince  avoit  de  l'inclination 
pour  Elifabeth  de  France,  fille  de  Henit  11. 
Philippe  ion  pete  lui  enleva  cette  Prmceffc 


en  l'époufant  lui-même  , fuivant  un  article 
de  la  paix  qu'il  fit  avec  la  France  en  1559. 
11  eft  certain  que  Dom  Carlos  conferva  tou- 
jours de  l'inclination  pour  fa  belle- mere:  il 
paroifloit  l'aimer  comme  la  propre  merc  ; 
c'eft- ce  que  j'ai  vù  dans  mon  fejour  en  El- 
pagne.  On  fit  ei'pcicr  à ce  Prince  dans  le 
meme  tems  , de  lui  donner  en  mariage 
l'Archiduchefte  Anne , fille  de  l'Empereur 
Maximilien  II.  On  lui  envoya  même  le  por- 
trait de  cette  Princcrtc:  cette  natale  peinture 
alluma  encore  des  feux  dans  le  coeur  de  Phi- 
lippe II.  Je  fis  connoiflance  à Madrid  avec 
un  jeune  graveur,  Milanois  * , très-habile 
dans  fon  arc  , 8c  que  Dom  Carlos  atmoit 
beaucoup  : il  me  donna  un  portrait  de  ce 
Prince  en  plomb  , que  j'ai  encore  ; cette 
image  étoit  une  empreinte  du  portrait  du 
Pnnce  que  cet  ai ntte  avoit  gravé  en  creux 
fur  un  Diamant.  Il  m'aflura  que  Dom  Carlos 
avoit  réfo’.u  d'envoyer  ce  diamant  monté  en 
or  â b Princerte  Anne  , comme  un  gage  de 
fon  amour.  Le  même  graveur  avoit  gravé 
fur  un  autre  diamant  de  la  même  grandeur 
que  le  premier , les  armes  du  Prince , pour 
fervir  de  cachet. 

Au  commencement  des  troubles  des  Pais- 
bas  , le  Roi  d'Efpagne  ayant  formé  le  def- 
feio  d'y  envoyer  le  Duc  d'Albe , Uom  Car- 
los , pour  le  prévenir , réfolut  de  s'y  rendre 
en  polie  , à l'infçû  du  Roi  , avec  le  Duc 
d'Infatasgo.  Mais  Dom  Juan  d'Autriche  , 
qui  étoit  entré  dans  ce  projet , le  découvrit 
au  Roi  , qui  fit  mettre  le  Duc  en  prilon , 
d'où  il  ne  fortit  -quaprès  la  mort  du  Prince. 
Cependant  on  donna  des  Gardes  à Dom 
Carlos  pour  épier  fes  démarches.  Le  Prince 
fat  outré  de  celle  conduite  du  Roi  à fon 
égard  : peut-être  lailTa-t-il  echaper  des  pa- 
roles ir.oifcrctcs  qui  marquoient  les  difpoli- 
lions  où  il  fe  trouvent , 8c  qui  firent  pren- 
dre la  réfolution  de  fe  défaire  de  lui.  L’a- 
mour de  Philippe  pour  I»  Princefle  Anne , 
fut  une  nouvelle  railon  de  perdre  Dom  Car- 
los. Philippe  ne  pouvoit  l'époufcr  avec  hon- 
neur du  vivant  de  fon  fils  ; 6c  fans  fouler 
aux  pieds  la  Religion , du  vivant  de  la  Rei- 
ne Elifabeth  de  France.  Ce  nouvel  amour 
du  Roi  fut  peut-être  le  plus  prclTant  motif 
de  faire  périr  cette  Princefl'c.  Enfuite,  aprè» 
la  mort  de  la  Reir.c  Anne  d'Autriche , com- 
me fl  Philippe  n'cùt  pas  déjà  été  aflci  cri- 

minej 
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Chahih  force  , & aimant  à dominer,  fon  pere  ombrageux  & défiant  avoit  appre- 

lx-  hendé  qu’il  n’excitât  quelques  troubles.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eit  que 

if <58.  |cs  cmilTâires  de  Philippe  lui  ayant  rapporté  ce  qu’il  avoit  dit  des  Flamans, 

Caractère  dont  les  malheurs  l’avoicnt  touché,  6c  dont  il  avoit  déploré  le  trille  fort, 
occePrm-  Philippe  s’imagina,  que  fon  fils  penfoit  à s’échaper  d’Efpagnc  pour  paflèr 
dans  les  Païs-bas.  Dom  Carlos  avoit  aufli  marqué  une  haine  déclarée  con- 
tre le  Duc  d’Albe  , contre  Ruy  Gomez  de  Sylva,  & contre  Dom  Juan 
d’Autriche,  fils  naturel  de  Charles  V,  qui  étoit  le  plus  en  faveur  à la  Cour. 
Philippe  s’étoit  encore  mis  en  tête  que  fon  fils  avoit  confpiré  fa  perte , & 
il  croyoit  en  avoir  plufieurs  indices } entr’autres  de  ce  qu’il  portoit  conti- 
nuellement dans  fes  culotes,  qui,  fuivant  l’ufage  de  la  nation,  étaient  très- 
amples  , deux  piftolets  faits  avec  beaucoup  d’art.  C’eft-cc  que  Philippe 
apprit  de  Louis  de  Foix. 

Ce  célèbre  Ingénieur , natif  de  Paris,  fut  l'architeâc  du  palais  de  l’Ef- 
curial,  6c  du  monallere  que  Philippe  fit  bâtir  avec  une  magnificence 
vrayement  Royale.  Il  fut  aufli  l’inventeur  de  la  machine  admirable  avec 
laquelle  on  éleve  l’eau  du  Tage  jufqu’à  la  plus  haute  partie  de  la  ville  de 
Tolcde.  Dom  Carlos  le  chargea  de  lui  faire  un  livre  allez  pefant,  pour 
tuer  un  homme  d’un  feul  coup.  De  Foix  lui  en  fit  un,  compofé  de  dou- 
ze tablettes , d’une  pierre  bleue  , long  de  fix  pouces  6c  large  de  quatre  , 
couvert  de  lames  d’acier  : mais  par  deflus  de  lames  d’or , qui  pcfoit  plus  de 
quatorze  livres  : mais  aufli-tôt  de  Foix  vint  le  dire  à Philippe.  Cet  Ingé- 
nieur de  retour  en  France  , où  il  a fignalé  fon  adrefle  6c  fon  habileté,  en 
creufant  un  nouveau  port  â Bayonne,  oc  en  bâtiflant  le  fanal , communé- 
ment appcllé  la  Tour  de  Cordoïtan  à l’embouchure  de  la  Garonne,  m’a  rap- 
porté, que  Dom  Carlos  avoit  fouhaité  un  livre  de  cette  façon,  parce  qu’il 
avoit  lû  dans  les  Annales  d’Efpagne,  qu’un  certain  Evêque  prifonnier  avoit 

fait 


minci  d'avoir  contraélé  un  mariage  incef- 
tueux,  il  eut  le  front  de  faire  proposer  à Eli- 
fabeth  , fccur  de  fa  demicre  femme,  8t  veuve 
de  Charles  IX.  Roi  de  France,  de  l’épou- 
fer.  L'impératrice , mere  de  cette  Reine,  et  les 
Jéfuites  la  prédirent  de  confentir  a cette  al- 
liance , en  lui  faifant  efpércr  que  le  Pape 
accorderoit  facilement  une  difpenfe  ; mais 
cette  fage  Princeffe  ayant  un  femblable  ma- 
riage en  horreur  , refufa  conflammcyt  de  fe 
Icndre  â ces  folUcttaiions.  Cette  raifon  l'en- 
gagea , après  avoir  quitté  Prague , de  n'ac- 
compagner que  jufqu'a  Vienne  l'Impératrice, 
qui  devoit  aller  en  Efpagnc , & qui  eût  fou- 
hairé  quelle  eut  fait  le  voyage  avec  elle. 
Elle  loua  un  palais  dans  cette  ville , oit  elle 
demeura  jufqu'a  fa  mort. 

Je  me  fouviens  que  j’eus  un  entretien  (ur 
la  mort  de  Dom  Carlos  , l'année  même 
qu'elle  atriva  , avec  Julien  Romcro , mon 


ami  , & avec  quelques  Officiers  de  fon  ré- 
giment , dont  la  moitié  étoit  alors  à Malinet, 
oit  je  demcuiois  avant  que  l'Empereur  Maxi- 
milien m’eût  fait  venir  auprès  de  lui  , & 
l’autre  moitié,  compofée  de  cinq  compagnies, 
étoit  à Bruxelles  auprès  du  Duc  d'A  he.  Je 
n'appris  alors  rien  de  femblable  à ce  qui  a 
été  rapporté  par  I'Architeélc  François  ; ils 
me  dirent  feulement,  que  le  Prince  St  la  Rei- 
ne avoient  été  emportés  par  la  fièvre:  mais 
ce  n’étoit  qu'un  prétexte  , pour  couvrir  la 
cruauté  du  Roi  d'Efpagne.  Le  Préfident  Vi- 
elius , fur  la  foi  de  ceux  qui  étoient  à la  Cour 
d’Efpaenc  , a appliqué  a Dom  Carlos  ce 
vers  d'Ovide. 

Films  unit  ditm  paries  iaquirit  in  ttnnet. 
Parce  que  les  lettres  numérales  de  ce  vers  7 
marquent  l'année  de  la  mort  de  ce  jeune 
Prince.  Ch.  de  l'E  c l o $ e. 
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fait  couvrir  de  cuir  une  brique  de  la  grandeur  d’un  bréviaire,  qu’il  en  tua 
celui  qui  le  gardoit,  6c  qu’il  j’étoit  fauvé  par  ce  moyen. 

Comme  ce  Prince  vouloit  être  feul  dans  fa  chambre  la  nuit,  fans  aucun 
domeltique  -,  il  le  fit  faire  auffi  par  de  Foix  une  machine,  avec  laquelle  , 
par  le  moyen  de  quelques  poulies,  il  pouvoir,  étant  couche  dans  l'on  lit,  ou- 
vrir 6c  fermer  fa  porte.  Ce  Prince  inquiet  ne  dormoit  point,  qu’il  n’eût 
fous  fon  chevet  deux  épées  nues  8c  deux  piftolets  chargés.  11  avoit  encore 
dans  fa  garde-robe  deux  arquebufes  avec  de  la  poudre  6c  des  balles,  toujours 
prêtes  à tirer.  Toutes  ces  armes  juftifioient  les  foupçons  6c  les  défiances 
du  pere  -,  il  avoit  néanmoins  julqu’alors  diflïmulé  fon  chagrin  contre  fon 
fils.  Enfin  la  veille  de  Noël,  Dona  Carlos  faifant  fa  confeilion  à un  Prê- 
tre , déclara  qu’il  avoit  refolu  de  tuer  un  homme.  Le  Confcflcur  l’ayant 
entendu , lui  dit  qu’il  ne  pouvoir  l’abfoudre.  Le  Prince  infifla , 6c  de- 
manda , que  s'il  ne  participoit  pas  à la  table  facrée  des  fidèles,  il  lui  don- 
nât au  moins  devant  le  peuple  un  pain  non  confacré,  pour  éviter  le  fean- 
dale.  Le  Confeficur  n’y  voulut  point  confentir,  6c  alla  fur  le  champ  rap- 
porter au  Roi  ce  qui  s’étoit  pâlie,  comme  il  lui  avoit  été  ordonné.  Phi- 
lippe s’écria  auifi-tôt,  qu’il  étoit  l’homme  que  fon  fils  vouloit  tuer;  mais 
qu’il  alloit  prendre  de  bonnes  mefurcs  pour  le  prévenir. 

On  entendit  aulîi.  tres-fouvent  ce  jeune  Prince  , lorfqu’il  fortoit  de  la 
chambre  de  la  Reine  Elifabcth  (i),  avec  qui  il  avoit  de  longs  6c  fréquens 
entretiens  , fe  plaindre  6c  marquer  la  colcrc  êc  fon  indignation,  de  ce  que 
fon  pere  la  lui  avoit  enlevée.  Il  parloit  ainfi,  parce  que  dans  la  dernière 
négociation  pour  faire  la  paix  entre  les  Rois  de  France  6c  d’Efpagne  7 
avant  la  mort  de  Marie  Reine  d’Angleterre  époufe  de  Philippe,  les  Ara- 
balîadcurs  avoient  traité  du  mariage  d’Elifabeth  de  France  avec  Charles 
Prince  des  El'pagncs , fils  de  Philippe  > mais  Marie  étant  morte  dans  ce 
tems-là  , la  négociation  changea  de  face,  6c  le  pere  prit  pour  lui  la  Prin- 
ccflc  deftinéc  à Ion  fils. 

Philippe,  déjà  très- prévenu  par  ces  indices,  étoit  de  jour  en  jour  con- 
firmé dans  fon  fentiment , par  les  nouvelles  ÔC  les  témoignages  qu’il  rece- 
voir. Comme,  par  fuperllition  ou  par  une  pieté  affcêkcc , ce  Prince  éga- 
lement impérieux  8c  défiant  ne  fàifoit  rien  de  confequence  fans  confulter  le 
tribunal  de  l’inquifition  , qu’on  appelle  communément  te  Saint  Office , il 
lui  communiqua  cette  affaire  , 6c  prit  la  réfolution  de  prévenir  fon  fils  & 
de  s’alTûrcr  de  fa  perfonne.  L’arrêter  pendant  le  jour  , c’étoit  faire  à ce 
Prince  un  affront  trop  fignalé,  6c  il  y avoit  trop  de  danger-,  parce  qu’il 
étoit  naturellement  féroce,  qu’il  étoit  toujours  environne  de  gens  qui  lui 
rcficmbloient  , 6c  qu’on  le  foupçonnoit  de  porter  toujours  des  piflolets 
chargés.  On  réfolut  donc  de  prendre  le  teins  de  la  nuit,  6c  voici  comme 
on  s’y  prit. 

De  Foix  , fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoit  reçus,  arrêta  avec  tant  d’art 
les  poulies  qui  fervoient  à fermer  en  dedans  la  porte  de  la  chambre  du 
Prince,  qu’il  ne  s’en  apperçut  point.  Ainfi  croyant  avoir  fermé  à fon  or- 
dinaire 

(i)  Fille  de  Henri  11.  & femme  de  Philippe  II. 
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dinairc  les  verrouils , il  s'imagina  qu'on  ne  pouvoir  ouvrir  fa  porte  qu’avec 
violence  5c  qu’avec  un  grandi  bruit.  Il  y avoit  encore  à craindre,  que  le 
Prince  reveillé  par  le  bruit  que  fon  perc  teroit  en  entrant , ne  le  tuât  avec 
les  épées  5c  les  armes  à feu  qu’il  avoit  fous  fon  chevet,  8c  dont  il  avoit  ap- 
pris à fc  .fervir  dans  une  perfcûion,  qui  le  mettoit  au-deûus  de  tous  les 
jeunes  Seigneurs  de  la  Cour.  C’ert  pourquoi  le  Comte  de  Lcrme  eut 
ordre  d’entrer  le  premier  dans  fa  chambre  9 ce  qu’il  exécuta  lans  faire 
aucun  bruit  : il  enleva  fccrctemcnt  toutes  les  armes  que  le  Prince  avoit 
fous  fon  chevet  j après  quoi  il  le  rendit  maître  de  "la  garde-robe  , où 
l’on  fçavoit  qu'il  avoit  toujours  plulieurs  arquebufes  toutes  prêtes  à ti- 
rer. 

Philippe  entra  après,  précédé  de  Ruy  Gomcz  de  Sylva,  du  Duc  de 
Fcria,  du  grand  Commandeur  8c  de  Diego  de  Cordnuc.  Jamais  le  mal- 
heureux Prince  ne  dormit  fi  profondément  9 le  bruit  que  fail'oit  tant  de 
inonde  ne  l'éveilla  point,  Sc  il  faluc  pour  le  tirer  de  fon  iommeil,  que  Gô- 
mez le  poufsât  quelque  rems  avec  le  coude.  Réveillé  enfin,  îles  qu’il  fc 
vit  pris,  Sc  que  fon  pere  étoit  dans  fa  chambre,  il  s’écria  qu'il  étoit  mort, 
Sc  il  conjura  ceux  qui  étoient  préfens,  avec  des  gémifTcmens , des  larmes 
Sc  des  hurlcmcns  qui  faifoient  pitié,  de  le  tuer.  Je  ne  luis  pas  venu,  lui 
dit  Philippe,  pour  vous  faire  tuer,  mais  pour  vous  châtier  en  pere , Sc 
vous  faire  rentrer  dans  votre  devoir.  11  lui  fit  enfuite  une  férieufe  répri- 
mandé, le  fit  lever,  lui  ôta  tous  les  domcitiques,  Sc  lui  donna  des  Garde*. 
Ceux-ci  le  revêtirent  d’habits  lugubres,  lui  donnèrent  un  chapeau  noir, 
ôtèrent  de  fa  chambre  les  tapiflcrics  8c  le  lit  magnifique  qui  y étoit,  Sc  n’y 
laifl’erent  qu’un  petit  lit  roulant,  Sc  un  matelas. 

Le  Prince  1c  voyant  en  cet  état , s’abandonna  au  dcfefpoir  Sc  à la  fu- 
reur. Comme  il  avoit  peu  de  Gardes,  il  alluma  un  très-grand  feu,  fous 
prétexte  du  froid  rigoureux  de  l’hyver , Sc  il  fe  jetta  dedans  : fon  habit  Sc 
la  chcmife  furent  brûlés.  Les  Gardes  accoururent , Sc  le  retirèrent  par 
force  8c  avec  peine.  Cette  première  tentative  ne  lui  ayant  pas  réufiî,  il 
en  fit  une  autre.  Ayant  palfé  deux  jours  fans  boire,  il  but  le  troifième 
jour  une  fi  grande  quantité  d’eau  froide  , qu’il  s’en  falut  peu  qu’il  ne 
mourut.  Une  autre  fois,  après  avoir  fait  dicte  pendant  quelques  jours , 
il  mangea  tant  de  pâtés  farcis  de  viande  difficile  à digérer,  qu’il  penfa  c- 
touffer. 

Voilà  ce  que  dcFoix  m’en  a appris.  Pierre  Juftiniano,  Noble  Véni- 
tien, ajoute  que  Charles  voulut  s’étrangler  avec  un  diamant  qu’il  mit  dans 
fa  bouchej  mais  que  fes  gens  vinrent  afiez-tôt  pour  l’en  empêcher.  Phi- 
lippe voyant  donc  que  fon  fils  étoit  d'un  caraétérc,  que  ni  la  raifon,  ni  les 
chatiniens  ne  pouvoient  changer  ou  adoucir,  en  conféra  encore  une  fois 
avec  le  Saint-Office  9 8c  jugea  à propos , pour  prévenir  la  mort  qu’il  vouloir 
fe  donner  à lui-même,  de  le  faire  condamner  par  un  juge  légitime.  Mais 
afin  de  fauver  l’honneur  du  fang  Royal,  l’arrêt  fut  exécuté  en  fecret , 8c 
on  lui  fit  avaler  un  bouillon  cmpoilonné,  dont  il  mourut  quelques,  heures 
apres,  au  commencement  défit  vingt- troifième  anncc. 
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Philippe,  avant  la  mort  de  fon  fils,  écrivit  de  fa  propre  main  (t)  au 
Pape  le  n.  de  Janvier.  Apres  avoir  commence  fa  lettre  par  un  long  dif- 
cours  fur  fa  foûmiflîon  & fon  obcïffance  pour  le  Pontife,  il  lui  apprenoir, 
qu’il  avoit  été  obligé, pour  de  bonnes  railons,  d’cmprilonner  on  fils,  8c  il 
lui  promettoit  de  ne  rien  omettre  dans  cette  affaire,  de  tout  ce  qu’on  peut 
louhaiter  d’un  pere  8c  d’un  Roi  également  jufte  8c  prudent.  Pluficurs  ont 
écrit  que  Dom  Carlos  étoit  mort  dans  le  mois  de  Juillet,  8c  d'autres  dans 
le  mois  d’Oélobre.  Pour  moi,  je  crois,  8c  de  Foix  m’a  dit,  qu’il  étoit 
mort  bien  plutôt  j mais  qu’on  avoit  caché  fa  mort  pendant  quelques  mois, 
8c  qu’on  n’en  répandit  la  nouvelle  qu’aprés  la  viéloire  que  le  Duc  d’Albc 
remporta  à Gemmingen,  donc  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Elifabeth  Reine  d’Efpagne  , âgée  de  15.  ans  , 8c  enceinte  , fuivit  de 
près  fon  beau-fils.  Elle  mourut  quelques  mois  apres:  Quelques-uns  foup- 
çonnerent  Philippe  de  l’avoir  fait  empoifonner,  parce  qu’il  lui  avoit  fait 
un  crime  de  la  trop  grande  familiarité  qu’elle  avoit  avec  Dom  Carlos.  11 
eft  néanmoins  facile  de  fe  convaincre  du  contraire,  par  la  grande  8c  fin- 
cerc  douleur  que  fa  mort  caufa,  tant  à la  Cour  que  dans  touteTEfpagne* 
le  Roi  la  pleura  comme  une  femme  qu’il  aimoit  très-tendrement,  8c  les 
peuples  la  regrettèrent,  comme  fi.  le  lien  qui  rcüniffoit  les  deux  Roisavoic 
été  entièrement  rompu  : pour  cette  raifon  on  lui  avoit  donné  le  nom  d’I- 
rene  (a). 

Cet  exemple  d’une  févérité,  ou  comme  pluficurs  le  difoient  hautement, 
d’une  cruauté  fi  inoiiie,  répandit  la  terreur  dans  les  efprits  de  tous  les  fu- 
jets  de  Philippe,  8c  principalement  des  Flamans,qui  felcntoient  coupables 
d’une  fédition  ouverte,  8c  qui  ne  pouvoient  efoérer  aucune  grâce  d’un 
Prince  qui  n’avoit  pas  pardonné  à fon  propre  fils,  8c  à qui  Pic  V.  avoit 
donné  pour  cela  de  très-grandes  louanges.  C’efl-ce  qui  réduifit  les  Grands 
8c  les  peuples  des  Païs-bas  à la  trille  ncccflîté  d’en  venir  aux  dernières  ex- 
trémités -,  d’autant  plus  qu’ils  avoient  entendu  dire,  que  le  Tribunal  du 
Saint-Office  avoit  prononcé  fur  leur  caufe  avec  autant  de  févérité  que  fur 
celle  de  Dom  Carlqs. 


Le  bruit  qui  s’en  étoit  répandu  n’étoit  que  trop  vrai  : car  les  Inqui- 
fitcurs  de  Madrid,  confultés  par  Philippe  fur  l’affaire  des  Païs-bas,  déli- 
bérèrent 8c  prononcèrent  le  16.  de  Février,  qu’en  général  8c  en  particu- 
lier tous  les  peuples  des  Païs-bas  8c  tous  les  Ordres  8c  Etats  de  la  Flandre, 
( à la  réferve  feulement  de  ceux  qui  ctoient  nommément  8c  diftinâement 
marqués  dans  les  informations)  étoient  apollats,  hérétiques  8c  criminels 
de  lézc-Majeflé  : 8c  non  feulement  ceux  qui  s’étoient  ouvertement  feparés 
de  Dieu,  de  la  fainte  Eglifc,  8c  de  l’obéïffance  duc  au  Roi*  mais  auffi 
ceux  qui  fe  difant  Catholiques  avoient  manqué  à leur  devoir,  8c  par  une 
fàuffe  prudence  ne  s’étoient  pas  d’abord  oppofés  aux  entreprifes  des  Seélai  - 
rcs  8c  des  féditieux,  pour  les  réprimer,  comme  il  aurait  été  très-facile  au 
commencement,  ils  déclarèrent  de  plus,  que  les  Nobles  qui  avoient 
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préfenté  & public  au  nom  du  Peuple  des  requêtes  & des  plaintes  contre 
la  lâintc  Inquifition,  8c  c|ui  avoient  par-la  malicicufement  excité  à la  fé- 
dition  les  apolbts,  les  Hérétiques  8c  les  rebelles,  étoient  tous  tombés  dans 
le  crime  de  léze-Majcllc  divine  8c  humaine. 

Suivant  ce  jugement  de  l’inquifition , Philippe  envoya  le  vj.  (i)  de 
Février  des  ordres  au  Ducd’Albe,  de  fc  conformer  aux  Décrets  des  In- 
quifiteurs,  8c  de  faire  dans  toutes  les  formes  & dans  toute  la  rigueur  des 
loix  le  procès  aux  rebelles , aux  Hérétiques  8c  aux  criminels  d’Etat. 
Conformément  à ces  ordres,  le  Conleil  établi  par  le  Duc  d’Albe,  corn- 
munément  appcllé  le  Confcil  de  Sang,  drefl*  des  reglemens  pour  tous  les 
Commiflaircs  , afin  qu’à  l’avenir  il  r^’y  eût  dans  leurs  procedures  , dans 
leurs  fentcnces,  8c  dans  l’application  des  peines , aucun  doute,  aucune  in- 
certitude, aucune  variation. 

Comme  ces  Juges  enveloppoient  dans  leurs  procedures  les  perfonnes  les 
plus  innocentes,  8c  qu’aucun  ne  pouvoit  fe  louftraire  à.  des  reglemens  fi 
généraux,  on  ne  peut  exprimer  les  mouvemens  8c-les  troubles  qui  agite- 
îcnt  les  Grands  8c  les  riches,  qui  crurent  que  c’étoit  à eux  qu’on  en  vou- 
loit.  Voyant  qu’en  vertu  de  ces  Edits  pleins  de  fureur,  on  exerçoit  d’hor» 
ribles  châtkuens  fur  les  perfonnes  les  plus  groflieres , 8c  fur  les  païfans , que 
dans  les  villes  on  condamnoit  les  prélcns  à des  amendes,  à des  baniflemens 
& à des  fupplices,  8c  qu’on  agifl'oit  contre  les  abfcns  par  la  faifie,  la  con- 
fifeation  &C  la  vente  de  leurs  biens  j pluficurs,  fur-tout  dans  la  Flandre 
Occidentale, devinrent  furieux,  exerçant  leur  vengeance  furies  Prêtres  & 
les  Moines,  dépouillant  ceux  qu’ils  rencontraient  ; & par  une  cfpcce  de 
rage  inouie  jufqu’alors,  leur  coupant  le  nez  8c  les  oreilles. 

Cependant  Marguerite  DuchefTe  de  Parme,  qui  ne  pouvoit  plus  relier 
avec  honneur  dans  un  gouvernement  dont  toute  l’autorité  lui  avoit  été 
enlevée,  pour  en  revêtir  un  homme  fuperbe  qui  travailloit  tous  les  jours 
a décrier  fa  conduite  auprès  de  Philippe,  refolut,  avec  l’agrément  de  fon 
frere,  de  fe  retirer  en  Italie.  Des  la  fin  de  l’année  précédente,  elle  avoit 
rendu  puWique  une  lettre , par  laquelle  elle  afi'ûroit  les  Etats  de  Flandre, 
qu'elle  auroit  louhaité  de  faire  dans  leur  Aficmblée  la  démiflïon  d’un  gou- 
vernement dont  elle  s’étoit  chargée  à Gand,  il  y avoit  neuf  ansj  mais 
que  ne  le  pouvant,  à caufcdcs  troubles , elle  leur  difoit  adieu  par  écrit. 
Elle  les  prioit  8c  conjurait,  de  perféverer  conflammcntdansla  Religion  de 
leurs  ancêtres,  Se.  dans  l’obéiflance  8c  la  fidélité  qu’ils  dévoient  au  Roi, 
8c  d’employer  tous  leurs  foins  8c  toutes  leurs  forces  pour  procurer  le  bien 
public.  Elle  ajoûtoit , que  par  fon  zèle  8c  fes  travaux  elle  ayoit,  avant 
le  mois  d’ Avril  dernier,  ramené  toutes  les  villes  Se  toutes  les  Provinces  à l’o- 
bcïfl'ancc  due  au  Souverain  > 8c  qu’elle  avoit  mis  de  bonnes  garnifons  dans 
les  villes  qui  en  avoient  befoin  : enforte  qu'il  ne  reftoit  plus  qu’à  punir  les 
coupables,  & à établir  la  paix  & la  tranquillité  publique,  par  les  moyens 
que  le  Roi  jugerait  les  plus  propres. 

La  Gouvernante  ajouta  ce  dernier  article,  pour  rendre  odieux  le  Duc 
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d’Albe,&  pour  faire  voir,  qu’avant  fon  arrivée  dans  les  Païî-bas,  elle  avoir 
pris  de  bonne  heure  de  juitcs  mefurcs  pour  rétablir  la  tranquillité  publi- 
que  dans  ces  Provinces.  Marguerite  ne  partit  pas  fi-tôt,  parce  qu’elle  at- 
tendit long-tcms  la  réponfc  de  Philippe  fon  frere.  Elle  reçut  enfin  d’Ef- 
pagne  une  lettre  pleine  d’amitié  8c  de  .tendrefle,  telle  qu'on  a coutume 
d’ccrirc  à une  pcrlonnc  qu’on  remercie  après  l’avoir  dépouillée  de  fa  di- 
gnité. Elle  fortit  de  Bruxelles  le  io.  d’Avril , accompagnée  du  Duc  d’AI- 
bc,  qui  la  conduilit  julqu’à  une  très-petite  diltance  de  la  ville.  Elle  prit 
fa  route  par  le  Comté  de  Namur,  par  le  Hainaut  & le  Duché  de  Luxem- 
bourg. Dc-là  elle  pafla  par  l’Allemagne,  pour  fc  rendre  en  Italie  auprès 
d’Octave  Duc  de  Parme  ion  mari , laiifant  en  Flandre  le  doux  8c  agréable 
fouvenir  d’une  Gouvernante  que  les  peuples  combloient  de  louanges  8c 
de  bénediétions. 

Pendant  ce  tems-là  le  Prince  d’Orange  faifoit  des  levées  en  Allema- 
gne, 8c  fedilpofoit  à attaquer  la  Flandre  au  commencement  du  mois  de 
Mai,  par  les  frontières  de  Gueldre  8c  de  Frifc,  par  Maailricht  8c  par 
nos  frontières.  Il  devait  employer  à cela  les  troupes  auxiliaires  d^Ulema- 
gne  qui,  avoient  fervi  fous  le  Prince  de  Condé,  Ce  qui  retournèrent  dans 
leifr  pais  apres  le  traité  de  pacification.  Les  Confédérés  levoient  aufli  des 
troupes  dans  le  pais  de  Licge.  Le  Duc  d’Albe  ayant  appris  par  l'Ambaf- 
fadeur  d'Efpagnc  à la  Cour  de  France,  que  les  Allcmans  qui  avoient  étc 
au  fcrvice  du  Prince  de  Condc  avoient  réfolu  d’entrer  dans  les  Pais  bas 
fit  avancer  les  troupes  Efpagnoles  Sc  Italiennes  fur  la  frontière, vers  le  pais 
de  Liège.  Il  y envoya  aufli  le  Baron  de  Hicrges,  fils  du  Comte  de  Bar- 
laimont  (i),  avec  zooo.  Flamans,  Ce  il  fit  engager  au  Service  du  Roi  d'Ef- 
pagnc les  Italiens  qui  avoient  été  à celui  du  Roi  de  France,  8c  qu’on  vc- 
noit  de  congédier. 

On  découvrit  en  même  tems  une  conjuration,  tramée  pour  prendre  ou 
pour  tuer  le  Duc  d’Albc.  De  Rifoire,  qui  étoit  à la  tête,  s’étoit  char- 
gé de  faire  palier  au  fil  de  l’épée  les  dix  enieignes  qui  étoient  en  gamifon 
à Bruxelles.  De  Rifoire  8c  de  Carloo  Ion  frere,  de  la  maifon  de  Van  der 
Noot,  dreflèrent  une  embufeade  pour  furprendre  le  Duc  d’Albc , qui  de- 
voir aller  par  dévotion  au  monaftcrc  de  Grocnendaal,  dans  le  bois  de  Soe- 
nien  (i).  Us  avoient  avec  eux  au  jour  marqué  plus  de  «ooo.  Cavaliers  ar- 
més prés  de  la  maifon  d’Ohein , & environ  poo.  hommes  de  pied  à 
Bruxelles.  Dc  Carloo  s’étoit  caché  dans  le  monaftere  fous  l’habit  de  Moi- 
ne, dans  l’appréhenfion,  difoit-il,  dd  Duc  d’Albe.  De  Lilccs  découvrit 
la  confpiration  8c  en  avertit  le  Duc}  il  eut  néanmoins  allez  de  peine  à le 
détourner  du  voyage,  pour  lequel  tout  étoit  prêt.  On  prit  un  des  Conju- 
rés 8c  on  l’appliqua  a laqueftion,  où  ayant  avoué  toutes  les  circonitanccs 
du  complot,  il  expia  par  un  horrible  fupplice  un  projet  criminel  qui 
n’eut  aucun  fucccs.  Le 

(i)  Une  Médaille  frappée  en  1576.  femblé  pour  nous  conformer  à pluGeurs  Hifloircs  ou 
prouver  que  le  vrai  nom  de  ce  Seigneur  cfl  tir-  Mémoires  ; quelques  Auteurs  ont  aulû  écrit 
bitwuni  Mais  nous  continuerons  de  l’appeller  Barltmmt. 

Baritimnt  dans  la  fuite  de  cette  Traduction.  (a)  Ou  teipiiti, 
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Le  Duc  d’Albe  ayant  appris  que  les  Confédérés  avoient  déjà  de  nom- 
breuies  troupes  au-delà  de  la  Meule,  crut  qu’il  devoir  les  prévenir.  11 
envoya  donc,  avant  qu’elles  fuflent  affemblées,  Sancho  de  Londono  à 
Natnur,  avec  cinq  enfeignes  de  fon  régiment,  commandées  par  François 
de  V aidez,  Diégo  de  Carvajal,  Antoine  Muxica,  Sc  Franç  ois  de  Var- 
gasySc  il  chargea  le  Grand-Prieur  Ferdinand , fon  fils  naturel , de  faire  mar- 
cher Lopez  d’Acuna  avec  la  Cavalerie  qui  étoit  dans  le  Toumefis.  On 
donna  aufli  ordre  à Sancho  d’Avila,  Capitaine  des  Gardes  du  Duc  d’Albe, 
à Nicolas  Bafla,qui  commandoit  la  Cavalerie  Albanoife  , Sc  à Pierre  de 
Monte  (1),  Commandant  des  Moufquetaires  à cheval, de  fcjojndre  à Lon- 
dono. 

Ces  troupes  fe  détournant  de  la  route  qu’elles  avoient  prife,  fuivant  les 
ordres  du  Duc  d’Albe  ? marchèrent  à Maaftricht  j où  après  avoir  fait 
repofer  le  loldat  fatigue  du  voyage,  8c  avoir  pris  quatre  enfeignes  d’Alle- 
mans  du  régiment  du  Comte  d’Eberftein,  elles  s’avancèrent  vers  Rure- 
monde,  place  forte  Sc  avantageufement  fituée  au  confluent  du  Rocr  Sc  de 
la  Meuft  fur  les  confins  des  Duchés  de  Gueldre  Sc  de  Cléves.  Les  Con- 
fédérés avoient  tenté  peu  de  teins  auparavant  de  s’en  rendre  maîtres,  d’a- 
bord par  rufe,  Sc  enfuite  par  force,  mais  inutilement  : car  Londono  ér»nt 
prêt  d’arriver  , ils  furent  obligés  de  fc  retirer,  après  avoir  pillé  le  faux- 
bourg,  abattu  les  images  de  l’églife,  Sc  brûlé  le  pont  de  bois  qui  étoit 
fur  le  Roer.  Ils  prirent  enfuite  leur  chemin  par  Waflcmbcrg,  Sc  s’en  al- 
lèrent à Erkelcns,  dans  le  Duché  de  Cléves,  mais  apartenant  au  Duché  de 
Gueldre. 

D’Avila  les  ayant  atteints  entre  Erkelens  Sc  Dalem  avec  fa  Cavalerie, 
en  donna  avis  à Londono,  Sc  le  pria  de  le  fuivre  promptement  avec  Ion 
Infanterie.  Les  Confédérés,  obligés  de  s’jpéter  en  cet  endroit,  fc  mirent 
en  bataille:  mais  ne  pouvant  foutenir  le  choc  de  la  Cavalerie  de  d’Avila,  Sc 
leur  Infanterie  commençant  à plier,  ils  fe  retirèrent  avec  perte  à Dalem, 
lis  perdirent  ce  jour-là  deux  enlèigncs,  Sc  en  confcrverent  fept,  qui  entrè- 
rent dans  une  place  voifinc,  où  elles  fe  fortifièrent  par  un  retranchement 
Sc  un  folle , Sc  mirent  leur  canon  en  batterie  fur  le  pont.  Londono 
étant  arrivé  avec  fon  Infanterie,  les  attaqua,  força  leur  retranchement, 
Sc  les  tailla  prcfquc  tous  en  pièces:  on  enleva  aux  Confédérés  fept  dra- 
peaux, Sc  ils  eurent  1000.  hommes  d-  tués.  Les  Efpagnols  ont  écrit  qu’ils 
n’en  perdirent  pas  plus  de  vingt.  François  de  Vargas,  qui  fc  diltingua 
beaucoup  dans  ce  combat,  y fut  dangereufement  bïefle.  La  bataille  fc 
donna  le  if.  d’ Avril.  Les  prisonniers  furent  conduits  à Bruxelles , con- 
damnés Sc  exécutés  fur  le  champ. 

Londono  ayant  ainfi  fait  perdre  aux  Confédérés  l’çfjpérance  de  s’empa- 
rer de  Ruremonde,  y entra  lui-même  avec  cinq  enfeignes,  Sc  y mena 
quelques  prifonniers  , qu'il  fit  pendre.  La  pelle  qui  défoloit  cette  ville 
l’ayant  obligé  d’en  fortir,  il  diftribua  fes  troupes  à Venlo  8c  à Grave,  Sc 
mit  dans  les  places  voi fines  cinq  autres  .enfeignes  qui  ctoicnt  arrivées  de- 
puis 

(l)  Mendoi»  l'appelle  Mtaunt*,  • . , 
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puis  peu  de  Tournai  fie  de  Vilvordc.  Peu  de  tems  apres  il  marcha  avec  Ournti 
ces  dix  enfeignes  a Maajlrichr. 

Le  Duc  ü’Albe  ayant  appris  que  de  nouvelles  troupes  s’aflembloienc 
à Boxcmcr,  dans  le  Duché  de  Gueldre  , commanda  le  Comte  de  Me- 
gbem,  Gouverneur  de  la  Province,  avec  un  détachement,  pour  aller  de  ce 
côté- là  s 3c  il  lui  donna,  pour  l'accompagner,  André  de  Salazar,  Gouver- 
neur de  Palermc  en  Sicile.  Il  commanda  en  même  tems  Gonzalez  de  i T \ 

Bracamontc  avec  huit  enfeignes  de .fon  régiment,  qui  ctoiten  garnifon  à 
Boitlcduc , fit  les  autres  qui  étoient  à Oudcnardc  , pour  aller  join- 
dre le  Comte  de  Mcghem.  Le  Grçnd-  Prieur  Ferdinand  donna  aufii 
ordre  à Célar  d’Avalos , frere  du  Marquis  de  Pefcaire  , Colonel  de 
Cavalerie,  de  prendre  avec  lui  les  compagnies  de  Ruy  Lopcz  d’Avalos, 
du  Comte  Curtio  Martincngo  fie  la  tienne,  d’aller  a Grave,  & de  fe 
joindre  avec  le  Comte  de  Meghem. 

Ce  Comte  y étant  arrivé,  trouva  que  les  Confédérés  ayant  abandonné  LeDuc 
Boxcmcr,  étoient  allés  fur  des  vaiiTeaux  à Grave,  place  fur  la  Mcufe,  fur*°c^j 
les  frontières  des  Duchés  de  Gueldre  fit  de  Clévcs,  8c  qu’ils  avoient  pris  tfcic 
la  ville  fit  les  deux  citadclies.  11  manda  donc  à Bracamontc  de  paiTer  Grave. 

Eromptcment  avec  fes  gens  la  Meufe,  6c  le  Wahl,  qui  cil  un  bras  du 
.hin,  de  venir  le  joindre  pour  faire  le  fiege  de  Grave,  & de  fe  potier 
du  côté  qui  regarde  le  Brabant.  On  fit  venir  les  canons  de  Nimcgue,  ôc 
lcComtede  Mcghem  avec  la  Cavalerie  1e  plaça  de  l’autre  côté.  Mais  la  garni- 
fon, effrayée del’aft-ivee de Cefard’Avalos, quitta  Grave,  fit  fe  retira  confufé- 
ment  fit  en  petits  pelotons  de  côté  fie  d’autre.  On  mit  dans  la  place,  fui- 
vant  les  ordres  du  Duc  d’Albe,  une  enfeigne  du  régiment  de  Bracamontc: 
on  diilribua  les  autres  dans  les  lieux  circonvoitins , fit  on  renvoya  Céfar 
d’Avalos  avec  la  Cavalerie  à Boiileduc. 

Cependant  de  Cocquevillc,  fie  le^ ‘Capitaines  Vaillant  8c  S.  Amand, 
tous  braves-Officicrs  venus  de  Normandjf,  s’aflemblerent  fur  la  frontière, 
fie  on  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût  par  les  ordres  du  Prince  de  Condé. 

Ayant  levé  des  troupes  en  Artois,  en  Flandre  fit  en  Angleterre,  ils  fai- 
foient  des  courfes  dans  les  Païs-bas,  pour  faire  une  divcriion  en  faveur  du 
Prince  d’Orange.  Le  Duc  d’Albe,  irrité  de  ce  procédé,  en  fit  porter  de*  * 
plaintes  au  Roi  de  France  par  l’Ambaffadeur  d’Elpagnc.  Le  Roi  écrivit 
aufii-tôt  au  Prince  de  Condé,  avec  qui  on  venoit  de  faire  la  paix,  fit  lui 
demanda,  fi  c’éroit  par  fes  ordres  que  de  Cocquevillc,  qui  avoit  été  à fon 
fei  vice,  en  ufoit  ainfi?  Le  Prince  nia  que  ce  fût  par  lés  ordres , fie  manda 
qu’il  le  mettoit  peu  en  peine  de  ce  que  faifoit  de  Cocqueville. 

Le  Roi  donna  donc  ordre  au  Maréchal  Artus  de  Cofle,  de  prendre  avec 
lui  les  garnilons  de  Picardie,  Sc  de  donner  la  châtie  à des  coureurs  qui 
deioioicnt  le  pais  par  leurs  brigandages.  Le  Maréchal  pourfuivit  de 
Cocqucwllc  jufqu’à  Saint  - Valéry  , à icmbouchure  de  la  Somme,  8c 
l’ayant  forcé  de  fe  retirer  dans  cette  place  avec  6oo.  hommes  de  pied  6c 
aoo.  chcvsus  1’  l’invetiit.  Ayant  aufii-tôt  fait  approcher  le  canon  fie 
abattu  le  mur,  tandis  que  Cocquevillc  8c  Saint- Amand  s’tffoiçoicm  de 
faire  tepater  la  brcchw , ou  introuuifit  dans  la  place  les  troupes  uu  Maré- 
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chai  de  CofTe,  à certaines  conditions.  De  Cocquevilie  fe  retira  dans  une 
maifon  voifinc,  où  il  fut  pris  avec  S.  Amand  & Vaillant , après  qu’on 
eut  fait  un  grand  carnage  de  leurs  gens.  Tous  les  Flamans  furent  tues 
fie  Cofl'é  ne  conferva  que  les  François.  Les  Chefs  qui  a voient  cté  pris,  fu- 
rent conduits  à Paris  fous  bonne  cfcortc,  fie  furent  condamnés  a mort 
comme  gens  qui  avaient  paflé  au  fervicc  des  ennemis. 

Cependant  »1  arriva  hicn  des  chofes  qui  firent  de  la  peine  au  Duc  d'AI- 
be. L'Eleôcur  Palatin  ayant  appris*  que  fous  le  fpécieux  prétexte  de  la 
liberté  du  commerce,  les  négociai»  Italiens  faifoient  defeenore  fur  le  Rhin 
une  grande  quantité  de  monnoyes  défendues,  fit  arrêter  le  18.  de  Février 
à Manheim,  lieu  où  l’on  paye  des  droits,  le  vaifleau  qui  les  portoit,  & fît 
tranlportcr  à Heidelberg  toutes  les  marchand i Tes  & tout  l’argent  qui  étoit 
deflùs.  On  en  fit  l’inventaire,  qui,  à ce  que  publièrent  les  Elpagnois , 
montoit  à ifoooo. Ducats.  LeDucd’Âlbeen  fit  aulîi-tôt  de  grandes  plaintes 
au  nom  du  Roi  d’Efpagne.  Jean  fie  Jean-Antoine  Grimaldi  en  deman- 
daient la  reûitution,  auflï-bicn  que  Chriftophle  Centurionc,  au  nom  de 
Lucien  l'on  frere,  d'Auguflin  Sptnola,  £c  de  Thomas  de  Ficlque,  tous 
Génois,  appuyés  de  la  recommandation  d'Emanuel  Duc  de  Savoyc.  Le 
Palatin  leur  oppofa  le. Décret  de  l’Empire  de  l’an  iffp,  portant  défenfe 
de  tranlportcr  la  monnoye,  & foutenoit,  que  ce  qu’il  avoit  fait  n’étoic 

Ju’une  jufte  punition  décernée  contre  ceux  qui  avoient  voulu  frauder  fes 
roits:  il  renvoya  les  marchands  fie  les  mariniers,  avec  un  procès  verbal 
autentique  de  la  manière  dont  la  chofe  s’étoit  paffée.  Erffin,  après  de  long 
débats,  malgré  l’entremife  du  Duc  d’Albe,  qui  employoit  les  prières  fie 
quelquefois  les  menaces,  les  Génois  fc  trouvèrent  contraints  de  trin figer 
avec  l’Eleéteur  Palatin,  à des  conditions  qui  faifoient  bien  conaokre  qu’ils 
n’avoient  pas  etc  exempts  de  faute. 

La  perte  que  te  Duc  d’Albe  riTuyïi  en  Frite,  fut  beaucoup  plus  confide- 
tablc.  Louis  de  Nafiau  ayant  rafièmbLé  environ  7000.  hommes  de  pied 
& quelque  Cavalerie,  étoit  entre  en  Frife,  après  avoir  déclaré  qu’il  n’a- 
vok  pris  les  armes  que  pour  la  défenfe  de  la  liberté  de  la  patrie  fie  des 
con(cicnccs)  ce  qu’il  marquoit  clairement  dans  fes  drapeaux,  dont  ladevi- 
fe  ctoit:  Aat  ricuperare,  aut  mort-,  (ou  récouvrer  la  liberté , ou  mourir.) 
Ayant  parcouru  cette  Province,  il  avoir  afliégé  fie  pris  Wedde,  château 
du  Comte  d’Aremberg,  par  où  l’on  entre  de  la  Frife  Orientale  dans  la 
Seigneurie  de  Gronmgucj  fie  il  étoit  occupé  à fortifier  Dclfziel , village 
qui  n’en  cft  pas  éloigné,  commode  par  fou  port,  fie  fitué  au  dclTous  de 
l’embouchure  de  la  rivière  d’Ems.  11  s’étoit  aufli  rendu  maître  de  Dam , 
place  également  éloignée  de  Groningue  fi l de  DclfzicL 
Aufli-tôt  que  le  Duc  d’AIbe  l’eut  appris,  il  donna  ordre  au  Comte 
dWrerabcrg, Gouverneur  de  Frife,  qui  étoit  revenu  depuis  peu  de  France, 
où  il  avoit  mené  l’année  précédente  les  troupes  auxiliaires , de  marcher 
verj  ce  pari-là  avec  cinq  enfeignes  de  fon  régiment,  pour  donner  la  chaile 
aux  troupes  de  Nafiau,  les  diffiper  fit  les  fiùre  fortir  de  cette  Province.  11 
ordonna  a de  Bracamonte,  avec  les  dix  compagnies  du  régiment  de  Sar- 
daigne qu’il  commandoit,  fie  au  Comte  de  Meghcm  , avec  les  quatre 

en- 
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*"k'g"C*.  à^rnS  j?e  trois , comPa3n,cs  de  Cavalerie  lcgcre  qui 
etoient  à Boiflcduc,  de  fe  joindre  au  Comte  d’Arcmbcrg.  Le  Comte 
J ces  ordres,  prit  avec  lui  fi»  rwrfic  r - , 


»,  ■ -7  , > “rcL  tjuc^que  perre  ai 

de  Rafiau,  qui  fut  oblige  à la  fin  de  quitter  ce  vilhge,  quoique  le  pofle 
fut*  avantsgeux  * parcequ’il  n'y  a voit  point  de  murait!*,  & qu’il  n’avoit 
pas  le  tcn"s  de  le  fortifier  : il  alla  camper  à trois  lieues  de  cette  place, 
dans  une  Abbaye  de  Premontres,  fituée  dans  le  territoire  de  Gemmingen 

:La  ficuation  de  ce  monalferc  lui  4 eo.T  I a J.  i r I , . otn* 


quel  le.raonaftere  a etc  bâti.  Il  y a fur  ce  tertretin  bois,  où  les  Confcdci 

lf!-SCt0rCnt  P°IfcS,  aLi»  méT  *lu«  ,cs  dcux  arm<fcs  soient  eu  une 
g rc  etcarmouche  à Dam,  le  C omte  d’Arcmbcrg  pourfuivit  celle  de 

IMafiau,  comme  il  aurait  pourfuivi  des  fuyards,  foit  qu’il  comptât  fur  une 

Va°'TC  c^ain,c  > fût  piqué  de  l’injure  personnelle  qui  lui  ïvok 

été  faite  dans  la  pnfc  ôc  le  pillage  defon  château  de  Wedde  : il  réfblur 

£rfe  r du  l«i  avoient  caufé  , de  les  combattre  aü 

plutôt,  & de  ne  pas  attendre- l’arrivée  du  Comte  de  Meghem  oui  mar 
chou  le  plus  vue  qu’,1  lui  étoit  pofîiblc.  A in  fi,  le  lendcmfin  dcVJvânmÏÏe' 
cu.l  avo,t  remporté  for  l’armé  de  NafTau,  qui  étoit  le  il  de  Ma"  le 

N^L  LZtr(a  “«n»  "«••*»»»«  * 

croitun  marais,  &cn  fol™aunaut la  gauche  for  la  croupe  du  tertrè  ïïm- 

ta  issz  ii  ri-?»  ? çUi  aar 


E S’  vAbbr-  u fc°s« 

étant  nrnve,  fit  suffi- tôt  amener  fon  artilfcne,  & donna  ordre  aux-  1-Tn/ 

C.nonf,èr^r«CCr  m d,  ,gcr>ce-  P°ur  at«q««-  les  enfans  perdus.  Maures 
? f “n  .F*trt0côtcal1  q°i  m étroit  à l’abri  du  canon  On 

changea  donc  les  batteries,  & tandis  qu’on  tranfportoit  les  canST  le*  eï 
nemis  parurent  reculer  peu-à- peu.  Le  Cnm r*  A'  a anons  » . Icf. cn" 
gina  qu’ils  vouloicnt  foir,  s’avança  avec  trop  d’ardeur  ^'if ’tfflc  ISs 
«ns  chevaux  de  Marti  nengo  (car  il  n’en  avoit  pas  duvamage  avCc  foi 

C & McghCm;  * n fc  prCC,>ita  ma>^rcufcmc,„U; 

' cc  forrein  eft  compofé  d’une  terre  lésera  fr  friafsk  * 

â alfomer  le  L,  après  .S 

cher.  Les  eaux,  dont  cc  pais  elt  rempli,  couvrent  auffi-tôt  les  en- 
droits 
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droits  qui  ont  été  creufés  pour  en  tirer  la  terre  : mais  comme  il  y croît 
de  l’herbe,  on  s’imagine  atiément  que  tout  le  terrein  cftfolide,  enforte 
que  fi  ceux  qui  paflent  par-là  n’ont  pas  de  bons-guides,  ils  tombent,  avant  * 
que  de  pouvoir  connaître  le  péril,  dans  des  précipices  dont  ils  peuvent  à 
peine  le  tirer.  Comme  le  Comte  d’Aremberg  connotfloit  la  nature  du  ter* 
rein  , on  fut  trés-furpris  de  fa  démarche,  8c  on  demanda  pourquoi  il  s’é- 
toit  jetté  lût  8c  les  fiens  dans  un  fi  grand  danger?  On  a dit  communément, 

& c'cft-cc  qui  paroît  le  plus  certain  , que  les  importuns  murmures  ôc  les 
calomnies  des  Efpagnols  furent  ta  feule  cnufe  d’une  conduite  fi  impruden- 
te ; parce  que  voyant  que  ce  Comte  différoit  de  combattre,  ils  raccufc- 
rent  hautement  d’être  d'intelligence  avec  l’ennemi,  8c  de  vouloir  lui  don- 
ner le  tems  de  fe  retirer.  Le  Comte  plein  de  courage  Sc.d’honneur,  ne 
pouvant  fupporter  des  plaintes  fi  injurieufes,  ni  fouffrir  qu’on  eût  le  moin- 
dre doute  fur  la  fidélité,  n’envifagea  plus  le  danger,  8c  marcha  aux  Con- 
fédérés avec  d'autant  plus  d'imprudence , que  la  perte  fcmbloit  inévita- 
ble. 

Ainfi  les  Efpagnols,  attaquant  l’ennemi  fans  ordre,  6c  le  méprifant  extrê- 
mement ( ce  qui  a toûjours  été  très-pernicieux  ) fc  précipitèrent  dans 
les  marais  , 8c  la  plupart , chargés  de  longues  piques  , furent  prelque 
engloutis.  Tandis  que  la  première  ligne  des  Confédérés  combattoit 
avec  les  Efpagnols , 8c  que  ceux  qui  croient  dans  le  marais  s'efforçoieiît 
d’en  fortir  , les  ennemis  qui  étoient  fur  le  derrière,  vinrent  par  un  che- 
min détourné  charger  en  flanc  les  troupes  du  Roi  d’Efpagne.  Le  Comte  ' 
d’Aremberg  foûtint  long-tcms  tous  les  efforts  de  leur  Cavalerie  avec  une 
extrême  valeur.  Les  Efpagnols  ont  écrit , qu’il  tua  de  fa  main  Adolfe  de 
Naflau  , le  plus  jeune  des  frères  du  Prince  d’Orange  * d’autres  dirent  qu'il 
fût  tue  d’un  boulet  de  canon.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Comte  ayant  eu  un 
cheval  tué  fous  lui , 8c  en  ayant  aufli-tôt  monté  un  «autre  , il  revint 
à la  charge , où  il  fc  trouva  accablé  par  le  grand  nombre  des  ennemis 
qui  l’environnoient.  Enfin,  après  un  combat  très  - opiniâtre  , il'j  fut 
tué  par  Antoine  de  Soetc  de  Hontein  (i),  qui  cherchoit  à venger  la  mort 
de  fon  frere.  Chevalier  de  Malte,  qui  venoit  d’être  tué  fous  fes  yeux.  Les 
Efpagnols  perdirent  en  cette  occafion  pluficurs  Officiers  d’un  grand  nom, 
Alvarez  Otorio,  Jean  Perez  de  Soto-major  (z),  Pierre  de  Cabrera,  fept 
Capitaines , 8c  plus  de  cinq  cens  foldats.  On  leur  prit  fix  canons,  tout 
leur  attirail  de  guerre  8c  tous  leurs  bagages.  L’Infanterie  Allemande  fe 
! voyant  environnée  de  toutes  parts,  mit  les  armes  bas,  fuivant  fa  coutu- 
me , fc  rendit , 8c  promit  de  ne  fcrvir  de  fix  mois  dans  l’armée  de  Phi» 
lippe.  .v 

On  lit  dans  l’Hiftoire,  que  trente  deux  ans  auparavant,  George  Baron  de 
Schenk  avoit  l'emporté  dans  le  même  lieu  une  célèbre  viôoire,  faifant 
le  fiége  de  Dam.  Deux  femmes  eprifes  de  fa  bonne  mine,  îc  craignant 
qu’il  ne  pérît , l’avertirent  qu’il  arnvoit  du  fecoursj  alors  le  Baron  ufa  de 
ce  ftratageme  : il  laiffa  les  tentes  , l’attirail  8c  les  bagages  dans  le  camp  , 

8c 

(O  Meterea  l'appelle  it  Hamitim.  . (a)  Mettren  l'appelle  Pat.  it  Seto-Mtjf. 
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& il  y fit  allumer  dc3  feux  par-tout,  comme  s’il  y avoit  etc.  Enfuiteil 
fc  retira  fans  bruit,  Sc  fans  que  les  afliégés  s'en  apperçulfent , vers  Hcylig- 
hcrlée.  S’étant  rendu  maître  de  toutes  les  routes  par  où  les  troupes  auxi- 
liaires dévoient  pafler,  il  les  attaquai  leur  arrivée  dans  le  tems  qu’cllesy  pen- 
foient  le  moins,  fie  les  ayant  précipitées  dans  les  marais,  il  remporta  fur 
elles  une  pleine  vifiloirc,  fie  revint  enfuite  continuer  le  fiége.  Les  afliégés 
ayant  appris  ce  qui  s’étoit  pafle , Se  n’ayant  point  d’cfptrancc  d'être  lé- 
courus  , fc  rendirent.  C’cfl  ainfi  que  Schcnk,  qui  commandoit  les  trou- 
pes de  Charles  V.  contre  le  Duc  de  Gucldre,  prit  Dam,  8c  le  fournit  à 
l'Empereur,  qui  ordonna  d’en  rafer  les  murailles. 

Pendant  que  Naffau  pourfuivoitJ’arméc  du  Roi  d’Efpagne,  qu'il  avoit 
diffipée  fie  forcée  de  prendre  la  f4i»  il  rencontra  dans  Ion  chemin  André 
Salazar  , que  le  Comté  de  Meghem  avoit  envoyé  devant  lui , Se  qu’il  fui- 
voit.  Salazar  foutint  bravement  les  efforts  du  vainqueur , fie  ramalfa  les 
débris  de  l’armée  vaincue.  Le  corps  du  Comte  d’Aremberg  fut  enterré 
dans  le  monalterc  voifin,  Se  celui  du  Comte  Adolphe  de  Naffau,  à We3de. 
Tel  fut  le  fucccs  de  la  bataille  donnée  le  24.  de  Mai  entre  Winfehoten  fie 
Hcyligherléc  , dans  les  campagnes  que  Tacite  a appelle  Trompeufes  (1), 
qui  font  arrofées  par  i’Ems  fie  la  Lippe.  La  bataille  fut  prcfquc  aufli  fu- 
nefle  aux  vainqueurs  qu'aux  vaincus,  parla  mort  de  tant  de  grands  hom- 
mes', que  le  Duc  d’Albe  fit  exécuter,  pour  fc  venger  de  la  défaite  de  fon 
armée,  comme  nous  le  dirons  bien- tôt.  Encouragés  par  l’arrivée  du  Com- 
te de  Meghem  , les  Efpagnols  fc  rafTemblercnt*upres  de  Martinengo,  fie 
ils  campèrent  à Zuytbrock  , aflez  prés  des  ennemis.  Le  Comte  de  Meg- 
hem , craignant  que  la  perte  qu’ils  venoient  de  faire  n’achevât  de  mettre  le 
trouble  dans  la  Seigneurie  de  Groninguc,  fit  éntrer  dans  cette  ville,  où  il 
n’y  avoit  que  quatre  enfeignes,  commandées  par  Jean  Baceau,  quatre  autres 
enfeignes  au  régiment  d’Aremberg,  fie  autant  d’Allcmans.  Naffau,  apres 
fa  viâoirc,  marcha  vers  Groninguc,  prit  une  Abbaye  qui  en  cil  proche,  Se 
y mit  garnifon. 

Comme  il  y avoit  fouvent  de  petits  combats  entre  les  deux  armées  ^Char- 
les de  Brimeu  Comtqdc  Meghem  reçut  un  coup  d'arqucbulc  au  cou.  Se 
mourut  peu  de  tems  après  de  fa  bleflùrc.  Ses  gens  ne  tardèrent  pas  à ven- 
ger fa  mort  : ils  reprirent  l’Abbaye  , fie  maflacrercnt  deux  cens  hommes 

3ui  y étoient  en  garnifon.  Curtio  Martinengo  courut  aufli  un  très-grand 
anger  , ayant  eu  un  cheval  tué  fous  lui.  Le  Duc  d’Albe  ayant  appris  la 
défaite  du  Comte  d’Aremberg  , envoya  fur  le  champ  prcfquc  tous  les  Ef- 

fiagnols  à Namur,  fie  deux  mille  hommes  de  pied,  aveé  cinq  cens  Cava- 
iers,  au  deffùs  de  Maaflricht.  Il  envoya  en  même  tems  Maximilien  Com- 
te de  Boffut,  Gouverneur  de  Hollande,  pour  fortifier  les  autres  villes.  On 
publia  aufli-tôt  une  ordonnance  , qui  enjoignoit  à tous  ceux  qui  avoient 
quitté  les  Païs-bas  pour  caufe  de  Religion,  d’y  revenir,  fous  peine,  s’ils 
n’obéïfl'oicnt , d’être  punis  par  la  confifcation  de  leurs  biens , fie  par  un 
bannificment  perpétuel. 

Com- 
f1' r»  tamfit  falUliim.  * 
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Charles  Comme  pcrfonne  n’ obéi  (Toit  à cct  Edit,  dans  la  crainte  d’une  plus  gran- 
IX.  de  peine i qu’on  rcccvoit  tous  les  jours  des  nouvelles  de  nouveaux  troubles} 
tffiS.  qu’on  en  appréhendoit  encore  d’autres}  que  l'on  répandoit  des  Mémoires 
I.e  Bue  ou  Libelles,  8c  oue  l’on  diltribuoit  en  divers  lieux  de  l’argent  pour  gagner 
<r A’be  fait  jcs  peuples } le  Duc  d’Albe  réfolut  enfin  d’exécuter  ce  qu’il  méditoit  dc- 
un^eiund  Pu‘s  l°nS*tcms  » & de  faire  éclater  la  haine  implacable  qu’il  avoir  conçue 
nombre  de  contre  les  Seigneurs  & la  NobLefie  de  Flandre,  qu’il  accufoit  d’avoir  caufé 
Seigneurs  les  troubles  dont  ce  pais  étoit  agite. 

& de  Gen-  j[  fjt  donc  venjr  ]cs  prifonniers,  qu’il  avoit  fait  condamner  comme  cou- 
mesRa-  P»bles  du  crime  de  lèzc-Majefté , 6c  il  les  fit  exécuter  publiquement  à 
uuns.*  Bruxelles  le  premier  jour  de  J uin:  premiers  exécutés  furent  les  deux 

frères  Gilbert  ôc  Théodore  de  BatenbdPg,  qui  avoient  été  pris  l’année  pré- 
cédente, en  paflant  le  détroit  (i)  qui  fepare  la  Hollande  8c  la  Frife}  Pierre 
d’Andelot,  Philippe  de  Winglen  , Maximilien  Cock,  Philippe  Trieft  de 
Gand , Jean  de  Blois  de  Trcflong,  Barthélemy  de  Valc,  Herman  Gal- 
ma,  Artus  Batfon  (i),  Sicurt  Beyma,  natif  de  Frife,  Jaques  de  Pentane, 
Firmin  Pclcicr,  Conllantin  Brufelle,  Jean  Rumault  dcPcntan  (j),  8c  Louis 
Carlicr,  natif  de  Cambrai,  Pierre  8c  Philippe  Waterlcys,  autrement  Daaltz, 
• freres.  Le  lendemain  on  mena  publiquement  au  fupplice  Jean  de  Mon- 

tigny,  de  VillicrsScde  Dhuy,  de  la  plus  ancienne  Nobleffe  de  Flandre,  qui 
avoient  aufli  été  pris  à Dalem  } Quintin  Bénoit,  Bailli  d’Enguycn , 8c 
Corneille  de  Niecn,  Orateur  qui  s’eroit  acquis  parmi  eux  une  grande  répu- 
tation. On  fit  venir  bicn-tôt  après  par  le  coche  de  Gand,  ou  ils  étoient 
en  prifon,  Lamoral  Comted’Egmond  8c  Philippe  de  Montmorency  Com- 
te de  Horn , conduits  par  dix  enfeignes  d’Efpagnols,  8c  par  une  troupe  de 
• Cavalerie  } 8c  lorfqu’ils  furent  arrivés  à Bruxelles,  on  les  remit  en  prifon 
vis-à-vis  la  place  publique.  Alors  on  prononça  leur  fentence  de  mort , 
portée  par  le  Duc  d’Albe,  Juge  fouverain  du  Confeil  criminel.  C’eft  Je 
titre  qu’il  prenoit. 

On  accufoit  le  Comte  d’Egmond,  comme  il  étoit  porté  dans  la  fenten- 
ce, <k  s’être  immifeé  dans  les  troubles,  contrôla  fidélité  8c  l’obéiflance 
dûësauRoi,  8c  de  s’être  rendu  coupable  de  parjure  -8c  de  fedition}  d’avoir 
figne  la  détefiabie  confédération  du  Prince  d’Orangc  8c  de  fes  aflociés, 
pour  la  liberté  des  Païs-bas,  contre  l’Inquifition  d’Efp.igne,  c’eft- à-dire 
contre  l’autorité  8c  la Majcfté  du  Roi}  d’aVoir  pris  la  Nobleffe fous  fa  pro- 
tcâion,  8c  d’avoir,  au  préjudice  de  la  Religion  Catholique,  fouffert  8c  au- 
torifé,  par  une  lâche  condefcendancc , les  feaitions  8c  les  horribles  effets  de 
l’audace  effrénée  des  Proteftans , qu’il  auroit  dû  reprimer  en  qualité  de 
Gouverneur  de  la  Province  de  Flandre , que  le  Roi  avoit  confiée  à fes 
foins.  On  reprochoit  prefque  les  mêmes  chofcs  au  Comte  de  Horn. 

Les  Com-  La  haine  déclarée  du  Duc  d’Albe  pour  tous  les  étrangers , 8c  fur-tout 
les  d'Eg-  p0Ur  je  Comte  d’Egmond  , qui  par  fa  dignité,  fon  mérite  8c  fes  lërvices 
3e°Hora  nc  cedoit  à pcrfonne,  peut-être  pas  même  au  Duc  d’Albe,  fin  la  vraye 

caufe 
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caufc  de  la  mort  de  ces  deux  Comtes.  On  croit  que  ce  qui  hâta  leur  pêne, 
fut  la  néceflité  où  le  Duc  d’Albefe  trouva,  d’aller  lui-même  avec  toutes 
les  troupes  du  Roi  en  Frife,  pour  venger  la  défaite  du  Comte  d'Aremberg: 
il  craignoit  que  s’il  laifloit  derrière  lui  ce  nombre  de  Seigneurs  ôc  de  Gen- 
tilshommes , quoique  prifonniers , ils  n’excitaflent  quelques  nouveaux 
troubles  pendant  fon  amencc.  Ainfi , pour  fc  délivrer  de  cette  appré- 
henfion , pour  répandre  Ta  terreur  dans  tous  les  cfprits  par  le  fupplicc 
des  principaux  de  la  Noblcfle  , pour  avoir  Pcfprit  plus  libre,  8c  pour  fc 
rendre  plus  terrible  a l’ennemi  qu’il  alloit  combattre  , le  Duc  ordonna 
l’exécution  de  la  fentencc. 

Lorfqu’on  en  eut  fait  la  lecture  au  Comte  d’Egmond , il  dit  qu’il  ne 
croyoit  pas  que  fa  vie  paffée  eût  fi  fort  offenfé  le  Roi,  qu’il  dût  être  puni 
fi  (evèrement  : Que  néanmoins  H demandoit  en  grâce,  que  s’il  avoit  fait 
quelque  faute,  quelle  qu’elle  fût,  on  fe  contentât  de  la  lui  faire  expier  par 
la  perte  de  fa  vie  6c  ae  fes  biens , 6c  qu’on  n’étendît  pas  la  peine  jufqu’à 
déshonorer  une  fi  illuftre  maifon , 6c  à perdre  fa  femme  6c  fes  enfans  : 
Qu’au  refte  il  étoit  difpofé,  puifque  c’étoit  la  volonté  de  Dieu  & du  Roi, 
à louffrir  patiemment  la  mort.  Alors  il  demanda  une  plume,  8c  écrivit 
au  Roi  d'Efpagne  en  François  : Que  fa  confcience  ne  lui  reprochoit  pas 
d'avoir  jamais  rien  entrepris  contre  la  fidélité  qu'il  devoir  à fon  Souverain, 
ou  qui  pût  caufer  le  moindre  préjudice  à la  Religion  Catholique:  Qu’il 
n’avoit  rien  fait  que  ce  qu’il  avoit  cru  être  utile  & même  néceflaire  pour 
le  fervice  de  Sa  Majeflé,  6c  pour  le  bien  public  : Qu’il  la  fupplioit  donc  , 
s’il  avoit  en  cela  commis  quelque  faute,  de  vouloirbien  la  lui  pardonner, 
6c  d’ufer  de  ccttc  bonté  qui  lui  étoit  naturelle , envers  une  femme , des 
enfans  6c  des  domefiiques , qui  étoient  entièrement  innoccns.  11  donna 
fa  lettre  cachetée  à l’Evêque  d’Ipres,  qui  l’affiftoit  au  fupplicc,  le  priant 
de  l’envoyer  au  Roi>  ceque  le  Prélat  lui  promit.  Il  ne  s’appliqua  plus  après 
cela  qu’à  la  priere $ il  fit  fa  confeflion  à l'Evêque  d’Ipres,  il  en  reçut  l’ab- 
folution , 6c  fe  prépara  à la  mort. 

Le  Comte  de  Horn  dit  d’abord,  qu’il  feroit  fa  confeflion  à Dieu,  6c  ré- 
futa de  s'entretenir  avec  l’Evéque  d’Ipres:  mais  enfin  il  fut  obligé  de  faire 
ce  que  le  Comte  d’Egmond  avoit  fait,  6c  la  nuit  fc  paffa  dans  ces  exerci- 
ces. Le  lendemain,  veille  de  la  Pentecôte  f.  de  Juin,  le  Comte  d’Eg- 
mond demanda  pour  toute  grâce  , qu’on  ne  différât  pas  l’exécution  plus 
long-tems  , craignant  que  fon  ame , troublée  par  une  penfée  trop  vive  de 
la  mort , ne  fe  livrât  à quelques  fentimens  de  défefpoir.  Ainfi  on  le  con- 
duifit  fur  le  midi  dans  la  place  publique,  où  l’on  avoit  dreffé  un  échaffaut 
couvert  de  drap  noir,  8c  dont  toutes  les  avenues  étoient  occupées  par  des 
foldats , foit  pour  l’appareil,  foit  pour  empêcher  qu’il  ne  s’élevât  quelque 
émeute. 

Le  Comte étoit-accompagné  de  Julien  Romero,  Maréchal  de  camp,  de 
François  de  Salinas  6c  de  l’Evêque  d’Ipres.  Lorfqu’on  lui  eût  tranché 
U tête  , on  jetta  un  drap  noir  fur  fon  corps , 6c  on  amena  le  Comte  de 
Horn.  Ce  Seigneur  confeffa,  qu’il  étoit  coupable  devant  Dieu  de  bien  des 
péchés  j il  fouhaita  mille  profpérités  à tous  ceux  qui  étoient  préfens , il  les 
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pria  de  joindre  leurs  prières  aux  fiennes  : mais  .on  eut  beau  le  prefler  de  re~ 
connoître  qu’il  avoit  offenlé  le  Roi,  de  la  manière  dont  on  cbcrchoit  à le 
lui  faire  avouer  par  les  qucltions  qu’on  lui  fuifoit,  il  le  refufa  toujours  con- 
ilamment.  Enfin  s’étant  dépouille,  il  fc  mit  à genoux  fur  un  carreau,  de 
ayant  recommandé  fon  amc  a Dieu , le  bourreau  lui  coupa  la  tête.  Les  tê- 
tes de  ces  deux  Comtes  furent  attachées  à des  poteaux  de  fer,  8c  demeurè- 
rent expolees  deux  heures  à la  vûë  du  peuple.  Leurs  corps  furent  mis  dans 
des  cercueils  de  plomb,  & dépofés  d’abord  dans  l’églifc  de  Sainte-Claire, 
qui  étoit  près  dc-Ià.  Celui  du  Conue  d’Egmond  fut  enluitc  enterré  à Sout- 
tenghem  , ville  de  Flandre  qui  lui  apartcnoit,  6c  celui  du  Comte  dcHorn 
à Campine  (i),  dans  le  Brabant. 

Telle  fut  la  fin  du  Comte  d’Egmond,  âgé  de  quarante  fix  ans,  un  des 
plus  illultres  Seigneurs  de  Ion  tems  , 8t  par  fa  nailfance,  6c  par  (es  vertus, 
militaires.  Il  avoit  rendu  de  très-grands  ferviccs  à Philippe  , 6c  fur-tout 
dans  les  batailles  de  Saint-Quentin  6c  de  Gravelines,,  dont  on  lui  attribua 
unanimement  6c  avec  julticc  toute  la  gloire.  On  n’eut  alors  aucun  égard  à 
tant  d’exploits,  à tant  de  fuccès,  ni  a des  fervices  Gimportans.  L’horreur 
qu’on  avoit  conçue  pour  les  Proteftans,  auxquels  on  .croyoit  que  le  Comte 
avoit  été  favorable  , ou  plutôt  la  haine , la  jaloufie  U l'envie  du  Duc 
d’Albe  , qui  faifoit  un  abus  manifcllc  de  la  puifî'ance  qui  lui  étoit  confiée, 
l’emportèrent  fur  .les  égards  dûs  au  mérite  ôc  aux  fervices  du  Comte.  _ Ce 
qui  lui  fit  plus  de  peine,  fut  de  laificr  en  mourant  dans  une  extrême  pau- 
vreté Sabine  de  Bavière  ion  époufe,  trois  fils  & huit  filles.  Le  Comte  de 
Horn  mourut  fans  enfàns. 

Auffi-tôt  apres  cette  exécution  , Antoine  de  Stralen  , Bourgucmaître 
d’Anvers,  8c  Jean  Cafcnbrootde  Bakkerzeele,  Secrétaire  du  Comte  d’Eg- 
mond, furent  appliquésà'une  trcs-crucllcqueftionà  Vilvoordc.  Tantdefup- 
plices  jetteront  alors  une  grande  terreur  dans  les  ciprits  j mais  elle  fc  changea 
enfuitç  en  haine  6c  en  horreur  pour  le  nom  Efpagnol,.  6c  dégénéra  enfin' 
en  un  défefpoir , qui  caufa  la  révolte  de  tous  les  Païs-bas.  Trente  ans  en- 
tiers fc  palferent  à répandre  le  fang  de  part  8c  d'autre,  ôc  cette  guerre  cruel- 
le fc  termina  enfin  par  la  perte  que  la  maifon  d’Autriche  fit  d’un  de  fes 
Etats  héréditaires. 

Peu  de  tems  auparavant,  le  18.  de  Mài,  par  fcntencedùConfeil  dcSang, 
la  maifon  de  Floris  de  Pallant  Comte  de  Culembourg,  à Bruxelles,  où  le 
Duc  d’Albe  avoit  demeuré  jufqu’au  départ  de  la  DuchefTc  de  Parme,  fut 
raféc  , 6c  on  y érigea  une  pyramide  de  marbre y avec  une  infeription  aux 
quatre  côtés  , en  quatre  langues,  qui  contenait  en  fubftance:  que  la  mai- 
fon avoit  été  détruite  de  fond  en  comble,  pour  confcrver  la  mémoire  de  la 
détcftable  conjuration  qui  y avoit  été  Rite  deux  fois  contre  la  Religion' 
Catholique  Romaine , contre  l’autoritc  Royale , 6c  contre  les  Provinces* 
des  Païs-bas. 

Cependant  le  Duc  d’Albc  ayant  appris  la  perte  de  la  bataille  en  Frifc, 
& la  mort  du  Comte  d’Arembcrg,  envoya  auffi-tôt  à Groningue,  pour  le- 

rem- 
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remplacer,  Chiappino  Vitclli,  Grand-Maréchal,  avec  fix  compagnies 
d’AUcmans  du  régiment  de  Mcghem , quatre  du  régiment  de  Jean-Buech , Ix- 
& tfoo.  chevaux  Allemans,  commandés  par  Eric  de  Brunfwic,  qui  a- 
voient  reçu  ordre  de  s’aflemblcr  à Deventcr  dans  l’Ovcryflel.  On  com- 
manda aulli  à l’Infanterie,  que  le  Baron  de  Hierges  levoit  dans  l’Artois  1 

8c  dans  la  Flandre , & à fix  cornettes  de  Cavalerie , fous  les  ordres  de  Gaf- 
pard  de  Roblesdc  Billy,  de  fc  joindre  au  Prince  de  Brunfwic.  Louis  de 
Naflau , 'enflé  de  fa  victoire,  avoit  mené  fes  troupes  vers  Groningue,  & s’é- 
toit  campé  & fortifié  à trois  milles  de  la  ville,  après  s’être  rendu  maître 
des  lieux  circonvoifins,  & lur-tout  d’un  couvent  de  filles,  où  il  avoit 
mis  garnilon}  de  forte  qu’il  avoit  derrière  lui  Embdcn,  l’Evéché  de  Mun- 
fter  8c  la  Wellphalie,  dont  il  tiroit  une  grande  quantité  de  vivres.  Ayant 
occupé  tous  les  partages  qui  étoient  devant  lui,  il  l'cmbloit  qu’il  alloit 
invertir  8c  ferrer  de  près  la  ville.  Tel  cil  le  terrein  de  ce  païs-là,  que  les 
eaux  venant  à remplir  les  folles  creufées  pour  les  raifons  que  nous  avons 
rapportées,  û on  s’écarte  des  chemins  que  l’art  a ménagés,  on  tombe  dans 
des  abimes  marécageux,  dont  il  cil  très-difficile  de  fc  tirer,  8c  dans  les- 
quels on  cil  prcfqu’afTuré  de  périr.  Ainfi  lorfquc  Vitclli  vint  à Groningue, 
on  applanic  tous  les  chemins  qui  conduifoicnt  à la  ville,  afin  qu’on  pût 
voir  l’ennemi  de  plus  loin,  & que  la  Cavalerie  trouvant  un  terrein  uni, 
pût  combattre  plus  aifément.  Les  deux  armées  du  Roi  8c  des  Confédérés 
étant  fi  près  l’nnc  de  l’autre,  il  y avoit  fouvent  de  petits  combats,  prefquc 
* toujours  défavantageux  aux  Confédérés.  Les  troupes  de  la  ville  étant  lor-  ’ 
ties  pour  s’emparer  d’un  polie  avantageux , fituc  entre  le  couvent  8c  la 
ville, il  y eut  un  combat, dans  lequel  les  Confédérés  perdirent  plus  de  ipo. 
de  leurs  gens,  tandis  que  ceux  de  la  ville  en  perdirent  à peine  dix.  Ce  qui 
continua  de  la  même  façon  jufqu’à  l’arrivée  du  Duc  d’ Albc. 

Ce  Duc  ayant  rél'olu  de  partir  pour  la  Frife,  fit  venir  dix  fept  enfeignes-  j e D 
du  régiment  deNaples,quiétoirengarnifonàGand,8c  ilen lailîadeux dans  <rÂlbeV»re 
la  citadelle.  IlenpntdixdurcgimentdcLombardic,qui  écoîtàMaallricht  lui  même 
& autant  du  régiment  de  Sicile,  qui  étoit  à Bruxelles,  8c  ri  les  fit  toutes  mar-  Poural)«' 
cher  à Boifleduc.  Il  commanda  à la  Creflonicre,  Gouverneur  de  Grave-  enf,ife! 
lincs,  de  faireamener  dix  fept  canonsdeMalines;  àSainte- Aldegondc  Baron  de 
Nocrcarmcs,  defemettreà  la  tête  de  la  Cavalerie  légère,  8c  de  lcvcrrooo.  Ca- 
valiers en  Franche-Comté;  8c  à Jean  de  Croy  Comte  de  Reux,  8c  à Blon- 
deau,de  lever  de  l’Infanterie  dans  l’Artois  8c  le  Hainaut.  Ayant  mis  une 
garnifon  convenable  dans  Valenciennes,  il  s’avança  jufqu’à  Boifleduc,  où  il 
obligea  tous  les  Confcillcrs  du  Roi  de  fc  rendre , pour  délibérer  fur  ce 

Îu’il  conyjendroit  de  faire.  Il  fit  courir  le  bruit,  qu’il  ne  s’agiroit  que  des 
■cours  qu’il  faloit  envoyer  en  Frife:  car  il  vouloir  faire  croire  à tout  le 
monde,  que  plufieurs  raifons  l’cmpêchoicnt  d’y  aller  en  perfonne. 

Etant  donc  parti  de  Bruxelles  le  zy.  de  Juin,  il  arriva  à Malincs  le  mê-  Ses  expé- 
me  jour,  8c  le  lendemain  à Anvers.  Il  mit  dans  la  citadelle  Gabriel  Ser-  dînons 
bellone,  avec  deux  enfeignes  d’AIlcmans  du  régiment  d’Alberic  Comte  dans  fa 
deJLodronc,  8c  il  en  deftina  fix  autres  du  même  régiment  pour  lagardc  de  rouK: 

4 ville.  11  alla  enfuite  avec  toute  l’armée  à Boifleduc.  Là  ayant  ap- 
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Oumm  pris  que  le  Comte  de  Bredcnberg  (i),  beau-frerc  du  Prince  d'Orange 
lx-  s’étoit  emparc.de  Bcrcbcm  fa) , 6c  que  cette  ville  étant  prife,onne  pouvoit 
Ifô8.  plus  tranfportcr  des  viVres  du  Brabant  en  Frife;  il  y envoya  fur  le  champ 
Sancho  de  Londooo  avec  fon  régiment,  qui  étoit  logé  à Trcncl  fa)  fit  à 
Grave.  Londono  prit  avec  lui  la  compagnie  de  Cavalerie  de  Nicolas  Baf- 
ta  , Albanois , une  compagnie  d’ordonnance  & cinq  pièces  de  canon. 
Anfli-tôt  qu’il  fut  arrivé,  il  s’approcha  de  la  ville  pour  la  vifiter,  avec 
un  très-petit  nombre  de  gens.  Mais  la  garnifon  qui  ne  comptoit  pas  beau- 
coup fur  les  fortifications  de  la  ville,  en  fortit  la  nuit  fuivante,  fit  y laifla 
neuf  canons.  S’étant  difpcrfés  çà  fi t lâ,  les  troupes  du  Roi  les  furprirent 
fit  en  tuèrent  la  meilleure  partie.  . . 

On  avoit  envoyé  devant  à Deventer  François  d’Ibarra,  pour  avoir  foin 
des  vivres:  fit  on  avoit  préparé  des  bateaux  , afin  que  l’Infanterie. pût 
pafler  en  même  tems  en  fureté  l’Iflel,  la  Meufe,  le  Wahl  5c  le  bras 
fupérieur  du  Rhin  : ce  qui  fut  exécuté  avec  autant  de  diligence  que  de 
bonheur,  quoique  les  pluyes  fréquentes  culTent  extrêmement  fait  groffir 
ces  rivières.  Enfin  le  Duc  d’Albe  arriva  à Deventer  le  io.  de  Juillet,  fie 
y trouva  Jcân  Bernard  , qui  conduifoit  300.  Cavaliers  Allemans.  Auffi- 
tôt  il  donna  commiffion  à Jean-Bâtifte  del  Monte,  à Aurdio  de-Paler- 
me,  fie  à George  Machuca,  pour  engager  chacun  une  compagnie  de  Ca- 
valerie des  Italiens  Sc  des  Albanois  qui  avoient  depuis  peu  iervi  en  Fran- 
ce, fie  qu’on  avoit  renvoyés.  Il  en  donna  aufli  une  I Lopcz  d’Acuna, pour 
lever  une  compagnie  de  Cavalerie  légère  Efpagnole. 

Le  lendemain,  le  Duc  d’Albe  partit  de  Deventer  avec  fes  troupes;  fie 
à la  tête  d’une  compagnie  d’Arqucbuûers  à cheval , commandée  par 
Montera,  il  vint  à Ommen.  Le  jour  fuivant  il  arriva  à Coevordcn,  ville 
fameufe  par  la  bataille  célèbre  qui  y fut  donnée  le  z8.  de  Juillet  1117, 
dans  laquelle  Othon  Evêque  d’Utrecht  ( que  d’autres  appellent  Bernard  ) 
fut  furpris  fie  tué  avec  foo.  des  principaux  de  fon  armée,  par  Rodolphe 
de  Frife , entre  le  marais  fie  la  ville  : Gérard  Duc  de  Gueldre , fie  Gifebert 
Arneilel,Hollandois,qui  commandoicnt  l’armée  fous  l’Evêque,  furent  fait* 
prifonniers. 

De  Coevordcn,  le  Duc  d’Albe  alla  le  lendemain  à Rolde,  qui  en  eft 
éloigné  de  deux  milles;  il  y trouva  Chiappino  Vitelli  avec  la  Cavalerie 
de  Brunfwic.  Là  il  apprit  que  l’ennemi  attendoit  de  jour  co  jourun  ren- 
fort de  600.  Cavaliers  Allemans,  Sc  de  ifoo.  hommes  de  pied,  que  le 
Comte  de  Hoogftrate  avtxt  depuis  peu  levés  en  France  ,.  en  Flandre  fie 
dans  la  Lorraine  ; fie  qu’il  fc  difpoioit  à attaquer  un  fort  élevé  par  les 
Royaliftes,  dans  lequel  on  avoit  mis  trois  compagnies  du  tegiwient  de 
Buech  : ce  qui  fit  qu’il  continua  fa  route,  fie  partit  de  grand  matin,  fai- 
fant  marcher  à la  tête  de  fon  armée  300.  Arquebufiers  , commandés  par 
Montcfdoca , par  Diégo  de  Bracamonte  Sc  par  Laurent  Perça , avec 
quelques  charcttcs  chargées  de  vivres.  Le  Comte  de  Meghcm  vint  le  re- 

ce- 

(r)  Metcren  le  nomme , Vm  dm  fitrilx'.  fi)  Mendoz.»  met , aulieude  Trcnel, 

(1  ) Mctctcn met  le  château  dt  Uttrtnitrfk.  D uru r. 
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ccvoir  en  chemin,  avec  fa  Cavalerie  êc  fon  Infanterie}  8c  enfin  il  arriva 
fans  aucun  accident  à Groningue.  Ayant  pafl'é  au  travers  de  la  ville,  H 
alla  loger  près  de  la  porte  de  la  Rivicre.  Il  y tint  Confeil  avec  le  Prieur 
Ferdinand  fon  fils,  Vitelli , Noercarmcs  8c  Londono.  Suivant  ce  qui  y 
fut  réglé,  apres  avftir  bien  fait  examiner  le  camp  des  ennemis,  il  envoya 
devant  lui  Célar  d’Avalos,  8c  Curtio  Martincngo,  avec  la  Cavalerie  lé- 
gère 8c  des  Arquebuficrs  à cheval,  pour  applanir  les  avenues,  8c  fortifier 
infenfibfcment  quelque  logement  auprès  des  ennemis. 

Louis  de  Naffau  avoit  déjà  abandonne  le  monaftere  8c  les  autres  portes 

Jui  étoient  devant,  8c  ils’étoit  retiré  dans  fon  camp,  où  il  s’étoit  forti- 
é}  cnfortc  qu’il  étoit  couvert  d’un  côté  par  la  rivicre,  8c  de  l’autre  par 
un  foflé  très-profond.  11  avoit  aufli  fait  conftruire  deux  ponts  fur  la  ri- 
vière, 8c  fortifier  deux  maifons  à l’autre  bord.  Il  y avoit  fait  faire  des 
canonieres,  y avoit  mis  garnifon,  8c  y avoit  fait  porter  des  torches}  afin 
que  i’il  en  étoit  befoin,  on  pût  aifement  mettre  le  feu  à ces  maifons,  8c 
que  l’armée  du  Roi  ne  pût  pas  s*en  fervir.  11  avoit  encore  fortifié  à fa 
gauche  Maifon-rouge,  lieu  allez  proche  du  camp. 

Le  Duc  d’Albe  y envoya  d’abord  Gafpard  de  Robles  avec  100.  Arque- 
bufiers,  commandés  par  Ganteau  8c  Gcrmigny.  Apres  un  combat  long 
8c  opiniâtre,  ils  s’en  rendirent  enfin  les  maîtres  : alors  ils  donnèrent  avis 
au  Duc  d’Albe,  que  l’ennemi  fongeoit  à fc  retirer,  8c  qu’il  ctoit  à propos 
de  l’attaquer  par  cet  endroit,  qui  ctoit  le  moins  fort.  En  effet,  il  n’y  a- 
voit  que  le  fofle  entre  deux > 8c  pour  le  forcer,  il  n’y  avoit  ni  rivière  ni 
ruilfeau  à partir.  Le  Duc  envoya  aufli-tôt  zoo.  Arqucbufiers  du  regi- 
meni  de  Sardaigne,  fous  les  ordres  de  François  de  Beaumont,  8c  ordonna 

3ue,dès  qu’on  verroit  l’ennemi  abandonner  les  retranchemcns,  on  l’attaquât 
e ce  côté-là.  On  avoit  aufli  préparé  des  bateaux,  afin  que  fi  l’ennemi 
demeuroit  plus  long-tcms  dans  fon  camp,  l’armée  du  Roi  pût  le  lcndc* 
main  pafler  la  rivicre  8c  l’attaquer-  de  l’autre  côté. 

Louis  de  Naflau  reçut  cependant,  par  les  derrières  de  fon  camp,  un 
renfort  de  fix  enfeignes  d’Allcmans  8c  de  feizé  de  François,  commandés 
par  George  de  Lallain  Baron  de  Ville,  frère  du  Comte  dcHoogftrate,qui 
étoit  dans  le  parti  du  Prince  d’Orange.  Il  étoit  midi , lorfque  le  Duc 
d’Albc  apprit  parfes  efpions  que  l’ennemi  penfoit  à décamper.  Il  char- 
gea aufli-tôt  Alfonfe  d’Ulloa  de  fe  mettre  à la  tête  d’un  détachement  de 
400.  Arquebufiers  Efpagnols , fous  les  ordres  de  Diego  Henriquez , d’I- 
nigode  Mcdinilla,  de  Ferdinand  d’Anafco,  d’André  de Salazar,  Gouver- 
neur de  la  citadelle  de  Palermc  en  Sicile,  8c  de  Jean  d’Efpuchcs,  Caftclan 
de  Piombino  en  Tofcanc,  8c  d’attaquer  le  retranchement  des  ennemis.  Il 
commanda  en  même  tems  à Nicolas  Bafta  8c  à Montera,  que  fi  l’ennemi 
ne  fc  retirait  pas  ce  jour-là,  ils  l’attaquaflent  avec  la  Cavalerie  par  la  droi- 
te, où  Vitelli  avoit  fait  applanir  les  chemins  : non  qu’il  efpérât  de  le  for- 
cer ( car  la  fituation  naturelle  du  terrain  en  rendoit  l’accès  très-difficile  ) 
mais  pour  l’empêcher  de  s’en  aller,  8c  l’amufer  jufqu’au  point  du  jour} 
afin  qu’on  eût  le  tems  de  l’invertir  de  tous  les  côtés , 8c  de  le  forcer  à une 
bataille.  Louis  de  Naflau  étant  déjà  fur  le  point  de  partir,  8c  ayant  fait 
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prendre  les  devants  à une  partie  du  bagage,  les  troupes  du  Roi  l’attaqne- 
rent  avec  tant  de  vigueur,  qu’ayant  franchi  le  fofle,  ils  pouffèrent  l’ennemi 
iufques  dans  l’intérieur  de  ion  camp,  ôc  paflerent  les  ponts  dont  nous  avon* 
parlé:  mais  le  feu  qui  fut  mis  aux  mailons  par  les  fuyards,  empêcha  les 
Espagnols  de  les  pourfuivre.  Il  y eut  joo.  hommes  de  Naffau  tues,  on 
prit  trois  pièces  de  campagne  & un  drapeau.  Diego  Henriqucz,  Alfonfe 
de  Vargas,  Anafco  6c  Medinilla  combattirent  avec  une  extrême  valeur i 
& l’ardeur  des  Royalilles  fut  telle,  que  pluûeurs  de  la  Cavalerie  légère  def- 
cendirent  de  cheval  pour  pailèr  la  rivière  à la  nage,  tenant  d’une  main  la 
queue  de  leur  cheval , êc  une  pique  de  l’autre.  Le  combat  dura  jufqu’au 
loir.  Le  Duc  d’Albe  ayant  alors  fait  battre  la  retraite,  revint  à Gronin- 
gue. 

Il  y laifla  Jean  Bucch  pour  garder  la  ville,  avec  quatre  enfeignes  d’Al- 
lcmans  6c  la  Cavalerie  de  Brunfwic  , parce  qu’on  ne  pouvoit  en  faire 
aucun  ufage  dans  ces  lieux.  Enfuite  il  envoya  Chiappino  Vitelli  avec 
zoco.  hommes  de  pied,  pour  pourfuivre  les  ennemis  dans  leur  fuite,  6c  lui 
donna  une  compagnie  de  Cavalerie  Allemande,  fous  la  conduite  de  Jean 
Bernard.  Le  Duc  le  fuivit  avec  deux  cornettes  de  Cavalerie  légères  6c 
ayant  appris  que  Naffau  avoit  tiré  deux  enlèignes  d’ infanterie  de  Dam, 

Sour  renforcer  fon  armée,  6c  qu’il  marchoit  avec  toutes  fes  troupes  à 
•uytbrock  (i)s  U y envoya  Célar  d’Avalos  avec  poo.  des  Arauebuffers 
de  Vitelli  5c  fa  compagnie  de  Cavalerie.  Pour  lui,  il  alla  à Wcdde,  châ- 


Le  Duc 
d'Albe 
part  de 
Reiden 
pour  livrer 
bataille 
à Louis  de 
Naflau. 


champ r - ex»'  ■ îi 

mit  garnifon.  Bernardin  Mendoza  reproche  dans  les  Mémoires  a Louis 

de  Naffau,  comme  une  très-grande  faute,  de  ne  s’être  pas  rendu  maître 
de  ce  pont}  parce  que  l’ayant  une  fois  pris  6c  transféré  Ion  camp  de  l’au- 
tre côté  de  la  riviere,  il  auroit  pû,  fans  courir  aucun  danger,  attendre 
les  fccours  que  le  Prince  d’Orange  fon  frere  lui.amenoit  d’Allemagne, 
ayant  entre  les  troupes  du  Roi  6c  Ion  armée,  l’Ems, qu’il  n’étoit  pas  pofli- 

ble  de  pafler  à gué.  , _ . , * . . . 

Tandis  que  le  Duc  d’Albe  étoit  a Reiden,  fes  efpions  vinrent  lui  dire 
que  Naffau  s’étoit  campé  à deux  milles  de  ce  village,  à Gemmingcn,  au- 
tre village  du  Comté  d’Emden,  fitué  à l'embouchure  de  l’Ems.  Il  en 
partit  donc  le  ai.  de  Juillet, dans  le  deffein  de  livrer  combat  à Naffau,  qui 
ne  pouvoir  l’éviter,  ayant  l’ennemi  de  front  8c  la  rivière  à dos.  Le  Duc 


de  du  pont  au  Prieur  Ferdinand,  pour  n’y  laiffcr  pafler  qui  que  ce  fût  fan* 
un  ordre  exprès.  Puis  prenant  avec  lui  de  Noercarmes  6c  Vitelli,  il  en- 


un  ordre  exprès.  Puis  prenant  . . 

voya  devant  Sancho  d’Avila,  pour  reconnoure  les  ennemis  d un  autre  co- 

où  le  Comte  de  Meghem  «voit  eu  fon  quartier  la  veille  du  joui  que  le  Comte 
d'Aiemberg  fut  tué.  Edit,  du  Drmarti,  in  t.  o.  d. 
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té.  Il  ^avança  un  peu  8c  manda  au  Prieur  de  lui  envoyer  Céfar  d’Ava* 
los , avec  une  compagnie  de  Cavalerie,  8c  100.  Arqucbuficrs  du  régi- 
ment de  Lombardie,  lous  les  ordres  de  Diego  de  Carvajal.  Il  leur  fit  en- 
core faire  altc  dans  cet  endroit , 8c  leur  ordonna  de  garder  le  paflàge. 
Auprès  s’être  avance  plus  loin , ne  pouvant  rien  apprendre  de  certain  de 
l’ennemi,  les  uns  lui  difant  qu’il  s’arrêtoit  à Gemmingen,  8c  les  autres, 
qu’il  plioit  bagage  pour  fe  retirer}  il  fit  marcher  Julien  Roraero  8c  San- 
cho  de  Londono,  chacun  avec  poo.  hommes  des  regimens  d’Efpagnc  , 
commandés  parles  Capitaines  François  de  Valdes,  Ferdinand  de  Tolède, 
Lopcz  de  Figueroa,  Jean  Oforio  d’Ulloa,  Marc  de  Tolède,  Louis  Reyno- 
fo,  Antoine  de  Tolède,  Laurent  Perça,  Ferdinand  de  Savedra,  Ruiz  de 
Zapata,  Diego  de  Carvajal,  Ferdinand  de. Medinilla,  Diego  Hcnriquez, 
8c  Pierre  Gonlalvc  de  Mendoza  : Alfonfe  d’Ulloa  8c  Gonfalve  de  Braca- 
montc  , ourent  ordre  de  relier.  Il  fit  fuivre  ce  détachement  par  Céfar 
d'Avalos  8c  Curtio  Martinengo,  avec  la  Cavalerie.  Voici  comme  il  avoit 
dilpofé  l’ordre  de  bataille.  Les  Efpagnols  étoient  à la  tête,  8c  derrière 
• eux  les  Allemans}  puis  quinze  cnleignes  de  Flamans,  commandés  parle 
Baron  de  Hicrgcs  8c  Galpard  de  Roblcs  de  Billy.  L’arricrc-garde  croit 
compofécdc  $oo.  Cavaliers,  fuivis  de  Jean  Bernard  , avec  fa  compagnie  de 
Cavalerie.  Tous  marchoicnt  en  battaillons  quarrés,  fc  fuivant  les  uns  les 
autres  par  pelotons,  parce  que  les  levées  étoient  étroites , 8c  que  les 
champs  qui  font  au  defl'ous, quoique  verds  en  apparence,  étoient  inacccfli- 
bles  par  îes  goufres  marécageux  dont  ils  étoient  remplis  , 8c  qu’ainû  il 
n’étoit  pas  pollible  à une  armée  de  s’étendre  davantage. 

Sancho  d’Avila, Salazar,  Alfonfe  de  Vargas,  Bernardinfie Mendoza , 8c 
quelques  autres  Gentilshommes,  coururent  pour  s’emparer  d’un  pont  qui 
ctoit  fur  un  canal,  dont  les  eaux  fe  jettent  dans  l’Ems.  Mais  les  ennemis 
y étoient  3éja  venus  en  grand  nombre,  pour  abattre  8c  démolir  les  levées 
8c  les  digues,  inonder  la  campagne,  rendre  impraticables  tous  les  che- 
mins, 8c  inedmmoder  l’armée  Royale  dans  fon  camp.  Les  ênnemis  fu- 
rent répoufiés,  8c  on  les  empêcha  de  continuer  leur  ouvrage.  Cependant, 
avant  qu’on  eût  rebouché  les  canaux  qu’ils  avoient  ouverts^  il  lé  répan- 
dit dans  la  campagne  une  fi  grande  quantité  d’eau , que  le  foldat  en  cer- 
tains endroits  en  avoit  jufqu’à  la  moitié  du  corps:  8c  s’ils  euflent  commen- 
cé leur  travail  de  grand  matin,  ils  auroient  fans  doute  contraint  le  Duc 
d’Albedc  reculer.  Mais  ayant  commencé  trop  tard,  8c  ayant  été  trop 
tôt  repoufles , ce  fut  un  ouvrage  commencé,  fans  pouvoir  être  achevé, 
dont  ils  ne  tirèrent  pas  grande  utilité. 

Cette  féconde  faute  de  Nafi'au  fut  plus  confidcrable  que  la  première 
qu’il  avoit  faite,  en  ne  fc  rendant  pas  maître  du  pont  de  Reiden.  Le  defir 
delà  réparer  lui  fit  envoyer  4000.  Arquebuliers,  pour  reprendre  ce  pont. 
Ils  combattirent  avec  beaucoup  de  bravoure , mais  avec  peu  de  iuccés. 
Car  les  troupes  du  Roi  s’étant  défendues  loiiÿtcms,  quoiqu’en  petit  nom- 
bre , il  leur  vint  un  renfort  d’infanterie,  qui  ranima  leur  courage  } 
enfin  ils  mirent  en  fuite  avec  beaucoup  de  perte  les  Arqucbuficrs  de  Naf- 
fau,  qui  trouvant  fans  celle  des  trous,  ne  pouvoicnt  prclqu’avancer , 8c 
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avoient  peine  à fc  réjoindre  à leurs  gens.  Gabriel  Manriqu#,  fils  du 
Comte  Oforio,  fut  tué  dans  ce  combat.  Julien  Romero  6c  Sancho  de 
Londono,  qui  étoient  dans  la  première  ligne,  vinrent  remplacer  ceux  qui 
étojent  déjà  fatigués  du  combat,  s’approchèrent  de  l’ennemi,  & l’enga- 
gèrent de  nouveau  à combattre:  ils  turent  fuivis  par  Ruiz  de  Zapata,  6c 
par  Diégo  de  Carvajal , avec  noo.  Arquebufiers.  Louis  de  NatTaû , 

f)our  fc  mettre  en  bataille  devant  le  village  de  Gemmingen,  avoit  partagé 
on  armée  en  deux  gros  corps.  Le  front  étoit  tourné  du  côté  de  l’enne-  ’ 
mi  j la  Cavalerie  étoit  à la  droite , la  gauche  étoit  couverte  par  la  rivière 
d’Ems , 6c  les  canons  étoient  devant  le  corps  de  bataille.  Comme  les 
troupes  du  Roi  fe  trouvèrent  fort  incommodées  de  ce  canon  s elles  s'avan- 
cèrent pour  en  venir  aux  mains.  Celles  de  NaiTau  les'méprifant  à caufe 
de  leur  petit  nombre,  fortirent  de  leurs  retranchemens , 6c  defcendirenc 
dans  la  prairie  qui  étoit  audeftous,  enfeignes  déployées.  Mais  Lopcz  de 
Figueroa  les  repoufla,  les  mit  en  fuite,  jetta  dans  leurs  efprits  une  terreur 
qu’ils  communiquèrent  aux  autres  > 8t  en  fc  retirant  en  défordre,  ils  rom- 
pirent leur  propre  Cavalerie.  D’ Avalos  venant  auflï-tôt  à la  charge  avec  • 
de  la  Cavalerie}  6c  Pierre  Gonfalve  de  Mendoza  avec  MedinîHa,  it- 
compagncs  d’Arquebufiers,  entrant  par  force  dans  les  maifons  voifines,  le 
Duc  d’Albe  arriva  avec  toute  l’armée,  fit  acheva  la  défaite  des  ennemis, 
qui  étoient  déjà  en  défordre  6c  débandés. 

Ils  éprouvèrent  dans  le  même  tans,  6c  prefque  dans  le  même  lieu  y 
deux  malheurs  bien  différens:  car  une  partie  furent  brûlés  avec  les  mai- 
fons où  l’on  avoit  mis  le  feu,  6c  les  autres  furent  noyés  dans  la  rivière 

3ui  étoit  au  deflous  du  champ  de  bataille:  les  bonnets  ou  chapeaux  de  ces 
erniers,  pouflcs  par  la  marée  qui  montois  alors,  portèrent  à Groningue 
les  nouvelles  d’une  bataille  qu’on  n’avoit  encore  pû  apprendre  d’ailleurs. 

Le  carnage  continua  depuis  midi  jufqu’au  foir,  6c  ne  cefta  point  depuis  le 
commencement  de  la  nuit  jufqu’au  jour  fuivant.  Les  chemins  étoient  û 
couverts  de  cadavres,  de  cuirafles,  aecafques,  d’épées,  d’armes,  qu’on 
ne  fij  avoit  où  mettre  le  pied.  Quelques  Allemans  s’étanc  réfugiés  dans  une 
Ifle  à l’embouchure  de  la.rivicre  d’Ems,  le  Duc  d’Albe  y envoya  dès  le 
matin  Lopez  de  Figueroa,  de  Hicrges  6c  Billy,  qui  les  taillèrent  en  piè- 
ces, fans  qu’il  en  échapât  un  feul.  D’ Avalos  6c  Martinengo  pourfuivirent 
les  relies  de  l’armée  défaite  jufqu’à  quatre  miHes  d’Allemagne,  ce  qui  n’ell 
prefque  jamais  arrivé. 

Les  Confédérés  perdirent  plus  de  7000.  hommes:  on  prit  vingt  dra- 
peaux , les  autres  furent  jettes  dans  la  riviere } l’armée  Royale  s’empara 
de  16.  pièces  de  canon,  6c  de  tous  les  bagages,  même  de  ceux  du  Comte 
de  Hoogilrate,  qui  avoit  quitté  l’armée  peu  de  tems  auparavant.  Henri  de 
Siegcn,  Lieutenant  de  Nallau,fiit  fait  prifonnier.  Jamais  fi  grande  viéloi- 
re  ne  coûta  fi  peu  de  fang  aux  vainqueurs}  car  il  n’y  eut  pas  dans  l’armcc 
Royale  plus  de  huit  peifonqcs  tuées.  Louis  de  Naflau,  6c  Julie  Comte 
de  Schaumbourg,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  eurent  bien 
de  la  peine  à gagner  à la  nage  l’autre  bord  de  la  riviere,  où  ils  montèrent 
fur  une  petite  barque , 6c  fe  retirèrent  à Emdcn.  Ona  dit  que  la  caufe  d’u- 
ne 
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ne  fi  grande  défaite  fut  un  foulevcment  excité  parmi  les  troupes,  à l’occa- 
fiôn  d’un  payement  qu’on  leur  avÆit  promis,  8c  qu’on  ne  fit  pas  dans  le 
tçjru.  C’eft-ce  qui  ht  qu’ils,  ne  gardèrent  pas  leurs  portes,  & qu’ils  n’o- 
béirent point  à la  voix  de  leurs  Chefs}  & .que,  prdTés  par  l’ennemi,  ils  ne 
firent  prefqu’aucune’  réfiftance.  Tel  fut  le  fuccès  de  la  bataille  donnée  à 
Gcmmingen  le  il.  de  Juillet,  dont  le  Duc  d’Albe  envoya  aufli-tôt  la  nou- 
velle à Philippe  par  André  de  Salazar,  8c  au  Pape  par  Carrillo  de  Mcrlo. 
Il  écrivit  en  meme  temsàJcandeHoya(l)Evêque  deMunfter,pour  lui  foi- 
re part  de  laviûoirc  qu’il  venoitde  remporter,  fie  pour  fe  plaindre  à lui 
de  ce  que- le  Comte  d’Emden  avoit  fourbi  des  vivres  fie  des  munitions  à 
l’armée  de  Naflau.  Le  Duc  avoit  même  quelque  envie  de  le  traiter  en 
ennemi:  mais  les  obftaclcs  qui  s’offrirent,  fit  les  affaires  qui  l’appelloicnt 
ailleurs,  lui  firent  changer  de  léntiment. 

Ayâtlt  demeuré  deux  jours  à Gemmingen,  il  en  partit  pour  Dam.  Les 
goujats  fie  les  valets  d’armée  brûlèrent  prefque  tous  les  villages  qui  fc  trou- 
vèrent fur  le  chemin,  pour  venger  la  mort  de  leurs  maîtres  qui  «voient 
été  tués  dans  la  défaite  du  Comte  d’Arembcrg.  Les  païlans  irrités  de  cet- 
te cruauté,  en  prirent  quelques-uns,  qu’ils  amenèrent  au  Prince  de  Naf- 
fau.  Le  Prince  fit  grâce  aux  Italiens  fie  aux  Flamans>  mais  il  traita  les 
Efpagnols  fuivant  les  loix  rigoureufés  de  la  guerre.  Ce  qui  fit  tant  de  pei- 
ne à ceux  de  cette  Nation,  que  le  régiment  de  Sardaigne  Efpagnol,  fans 
écouter  la  voix  de  leurs  Chefs,  5c  fans  fcfoucier  de  leurs  ordres,  fe  répan- 
dirent çà  Sc  là  dans  tout  le  pais,  fie  y mirent  le  feu,  fans  épargner  qui  que 
ce  fût.  Le  Duc  d’Albc,  pour  punir  un  procédé  fi  indigne , 5c  pour  le 
laver  lui-même  de  la  honte  d’une  telle  aétion , cafTa  le  régiment , à la 
referve  de  Martin  Diaz  8c  de  yoo.  foldats  qui  n’y  «voient  point  eu  départ. 

De  Dam,  le  Duc  vint  à Delfziel , place  conf^derable  par  fon  port,,  qui 
eft  très-commode  8c  très-propre  pour  le  tranfport  des  vivres  fie  des  muni- 
tions, il  y laiffa  une  garmfon  convenable,  fie  revint  à Groningue.  De-là 
il  envoya  Alfonfe  d’Ülloa,  pour  fe  rendre  maître  d’Olfen,  château  a- 
partenant  au  Comte  de  Batenbourg,  fort  par  fo  fituation  8c  par  un  forte 
profond.  11  y vint  avec  dix  fept  enfeignes  de  fon  régiment,  8c  les  compa- 

Snies  de  Cavalerie  de  Jean  Vêlez  de  Guevara  fie  ^’Aurclio  de  Palermc, 
ouze  gros  canons  fie  deux  coulevrincs.  Il  fit  approcher  le  canon,  8c  bat- 
tit la  place  pendant  deux  jours.  Lorfqu’il  Sc  djfpofoit  à donner  l’aflaut, 
la  garnifon  quitta  le  château  , 8c  fc  difperfa  la  nuit  de' côté  8c  d’autre. 
D’Ulloa  y laifla  fo.  foldats  fie  retourna  à Bortlcduc.  Le  Duc  d’Albe,  après 
avoir  réglé  toutes  fcs  affaires  à Groningue  , êc  avoir  fait  confondre  une 
forte  citadelle,  pour  retenir  dans  le  devoir  une  ville  fi  peuplée  8c  à laquel- 
le il  ne  fc  fioit  pas,  alla  par  Amrterdam  à Utrecht,  où  Frédéric  fon  fils 
vint  au  devant  de  lui  avec  ifoo.  hommes  d’infanterie  Efpagnolc,  fie  de 
l’argent,  plus  qu’il  n’en  faloit  pour  payer  fon  armée  pendant  plufieurs 
mois.  Son  pere  le  déclara  fur  le  champ  Général  de  l'Infontcric,  fie  ayant 
fait  la  revûë  de  toutes  fes  troupes,  il  trouva  6ooo.  chevaux,  fie  joooo. 
hommes  de  pied.  Pour  infpirer  la  terreur  aux  peuples  de  ce  pais,  il  fit 
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couper  U tête  à une  vieille  femme  d’Amftcrdam  fort  riche,  âgée  de  80. 
ans,  parce  qu’elle  avoir  reçu  un  Miniltre  dans  fa'mailbn. 

Dans  le  même  tons  une  grande  quantité  d’hommes  qui  n’étoient  pas 
encore  armés , mais  qui  s'étoient  affemblés  pour  s’engager  à fervir  fous 
Jufte  de  Soctc  de  Villicrs,  furent  furpris  par  les  Efpagnols  dans  le  Duché 
de  Juliers  près  de  Dalem>  une  partie  fat  taillée  en  pièces,  6c  l’autre  fat 
diilipée.  Cependant  le  Prince  d’Orange devoir  en  Allemagne  le  plus  de 
troupes  qu’il  pouvoit,  & follicitoit  tous  fes  amis  à le  lecourir.  Il  avoir 
envoyé  des  députés  à l’Empereur,  pour  juitifier  les  levées  que  la  néceffité 
l’avoit  contraint  de  faire  dans  l'Empyr  y pour  le  iupplicr , comme  le  Chef 
de  la  ntaiibn  d’Autriche  en  Allemagne,  d’avoir  compaffion  des  Pais-bas, 
dont  fes  illuflrcs  ancêtres  tiroient  leur  origine}  6c  pour  lui  remontrer,  que 
tes  Efpagnols  tourmemoient  cruellement  ces  Provinces,  autrefois  fi  ilo- 
rifTantcs,  & que  la  fageffe  8c  la  prudence  des  Seigneurs  8c  des  Etats  avoient 
trouvé  le  moyen  de  pacifier:  qu’ils  avoient  tiré  contre  les  Grands  & les 
riches,  le  glaive  terrible  6e  odieux  de  l’Inqurfition,  qu’on  devoir  plutôt 
employer  contre  les  Maures:  qu’on  ne  pouvoit  exprimer  leur  rapacité  & 
leur  barbarie}  que  les  Flamans  en  avoient  fouvent  porté  leurs  plaintes  au 
Roi , & lui  avoient  député  les  principaux  de  la  Noblelle,  qui  n’en  avoient 
reçu  qu’un  traitement  bien  indigne  des  fervices  import  ans  qu’ils  avoient 
rendus:  que  ces  mtférables  peuples,  au  défefpoir  de  n’êtrc  pas  écoutés  de 
leur  Prince,  qui  s'etoit  biffé  prévenir  par  les  calomnies  de  leurs  ennemis, 
avoient  été  forcés  de  recourir  aux  armes , comme  au  lëul  moyen  de  remé- 
dier à leurs  maux,  prêfs  à les  quitter,  fi-tôt  qu’ils  feroiem  délivres  de  b 
crainte  du  joug  barbare  & tyrannique,  fous  lequel  les  étrangers  qui  les 
gouvemoient  les  faifoient  gémir:  qu’ainfi  ils  fupplioient  très -hum- 
blement Sa  Majeftè  Impériale  d’interpofer  fon  autorité  auprès  du  Roi 
d’Efpagne  fon  coufin,  & de  lut  faire  voir  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre 
moyen  de  rétablir  la  paix  dans  les  Pais-bas,  que  d’en  retirer  les  garnifons 
étrangères,  d’ôteraux  peuples  tout  lieu  de  craindre  l'Inquifition,  de  leur 
confcrvcr  leurs  privilèges,  leurs  libertés  6c  leurs  franenifes } de  rendre 
julticc  à tous  également,  & de  chercher  dans  une  allcmbîce  générale  des 
"Seigneurs  & des  Etats,  Jles  moyens  de  procurer  6c  d'affermir  la  tranquillité 
publique. 

L’Empereur  Maximilien  »e  rejetta  pas  les  follicrtations  8c  les  prières 
dn  Prince  d’Orange.  Mais  comme  il  ctoit  d’un  caraéfère  doux  6c  pru- 
dent, il  crut  qu’il  ne  s’agifibit  pas  feulement  des  intérêts  des  Pais-bas, 
dont  une  grande  partie  relevoit  ac  l’Empire,  mais  que  cette  affaire  regar- 
doit  l’Empire  même,  U appréhenda  que  l’Allemagne  fe  fouvenant  encore 


de  la  guerre  que  les  Efpagnols  y avoient  récemment  allumée,  ne  fe  fou- 
levâc , 6c  il  îueca  qu’il  devoit  au  plutôt  traiter  de  cette  importante  affaire 
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Pais- bas',  mais  la  paix  de  l’Empire.  Le  Prince  Charles  y confentit  d’au-  CiutLi» 
tant  plus  volontiers  ,*  qu’il  prévoyoit  que,  fi  le  feu  déjà  guerre  étoit  une  ,g 
fois  bien  allumé  en  Flandre,  il  ne  feroit' pas  aifé  de  l'éteindre  y que  par  une  ‘ 
fuite  ncceflairc,  les  forces  du  Roi  d’Efpagne,  fon  coufin,  qui  feroient  bien 
mieux  employées  contre  le  Turc , ennemi  déclaré  de  la  mailon  d’Autriche, 

& fon  ennemi  particulier  à caulc  du  voifiiiagc,  feroient  tranfportces  ail- 
leurs y 8c  que  les  frontières  de  l'Allemagne  n’en  pourroient  tirer  aucun  fe- 
cours. 

Charles  prit  donc  fa  route  par  l’Italie,  vint  àGenes,  où  il  trouva  une 
flote  qui  le  tranfporta  en  Lfpagne.  Il  fit  toutes  les  inflânees  polîiblcs  au- 
près de  Philippe.  Mais  il  étoit  trop  tard  y le  fort  en  étoit  jette  : il  n’y  avoit 
plus  ni  Honneur  ni  lûreté  à rappellcr  en  Élpagne  l’armce  « le  Duc  d’Albc, 
qu’on  avoit  envoyés  en  Flandre,  8c  le  Roi  étoit  même  perfuadé  qu’il  ter- 
nirait fa  réputation , s’il  paroifloit  fi-tôt  le  repentir  d’une  réfolutibn  qu’ii 
avoir  prife  malgré  les'  remontrances  de  les  oppofitions  de  tous  les  Princes 
fes  alliés  y 8c  quoiqu’il  n’ignorât  pas  que  cett»  expédition  lui  attiroit  lahai- 
nc  de  tous  lcs.Ordres  de  l’Empire,  il  publia  l’année  fuivantc  un  Mémoire 
en  langue  Allemande,  pour  fe  juftifier,  dans  lequel  il  s’efforçoi^,  en  exa- 
gérant le  ch  me  des  Flamins  , 8c  xn  les  fai  ta  ne  paflèr  pour  coupables  de 
lèzc-Majcfté , de  foire  voir  que.fo  conduite  ctoit  fondée  fur  la  juf- 
tice.  * 

Déjà  le  Prince  d’Orange,  auprès  duquel  Louis  de  Naflau  fon  freres’é*  Le  Prince 
toit  retiré  après  la  défaite  de  Gemmingen,  avoit  raflemblc  une  nombreufê  dPnûRe 
armée,  dans  laquelle  il  y avoit  quarante  quatre  enfeignes  d’Infonterie  All*r 
mande  , commandée  par  Nicolas  Hadfladt,  (Gentilhomme  d’Alface  , 8c  bicnfc  ai* 

£our  cela  proferit  par  Ferdinand  d’Autriche)  par  Veyt  Schooner,  8c  par  nie. 

althafar  Wolf  y 3000.  hommes  de  pied  Flamans  8c  François:  7000. 
chevaux  fous  les  ordres  de  Frédéric  de  Roltzhaufen,  Maréchal  de  Hcflè, 

(qui  s’etoit  diftingué  par  une  expédition  en  France,  cntreprilê  fix  ans  aupa- 
ravant ) de  Théodoric  de  Schonjberg , de  Julie  Comte  de  Schaum- 
bourg  , d’Albert  Comte  de  Naflau,  de  Burchard  Comte  de  Barby,  d’O- 
thon  de  Malsbourg,  d’Herman  Rydçfal,  8c  d’Adam  de  Welfen.  Cette  ar- 
mée avoit  fix  pièces  de  campagne,  8c  quatre  gros  canons.  Les  principaux 
d’entre  les  Flamans  étoient  le  Comte  de  Hoogllratc  , 8c  l’aîné  de  Ba- 
tenbourg  (car  le  Duc  d’Albe  avoit  fait  exécuter  fes  deux  frères)  Waroux, 

Rifoire , Carloo  , Hamets , Boxtcl , Louverval  (i)  , 8c  autres.  Ils 
avoient  cette  dcvHc  fur  leurs  drapeaux  : Protégé , grtge , & Rege. 

Toutes  les  troupes  du  Prince  d’Orange  étant  réunies,  il  publia  le  28.  de  Mémoire 
Juillet  un  Mémoire,  dans  lequel  il  rendoit  compte  des  raiiom  qui  l’avoient  qu'il  pu. 
déterminé  à prendre  les  armes  pour  la  gloire  de  Dieu , pour  le  bien  duRoi,  b'ie* 
pour  les  intérêts  de  Sa  Maielté  Impériale  8c  de  fc3  fils,  héritiers  du  Roi 
d’Efpagne  , contre  la  cruelle  tyrannie  du  furieux  Duc  d’Albc.  Il  y rap- 
pelloit  le  fouvenip  de  tout  ce  qui  avoit  précède  y 8c  il  imploroit,  pour 
pouvoir  réüflir  dans  une  entreprife  dont  dépendoit  le  fâlut  de  tant  Tic  peu- 
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pies , les  fccours , la  faveur,  8c  les  bons  offices  de  tout  le  monde.  Etant 
arrivé  à RomcrftorfF  dans  l’Archévêcbé  de  Trêves  au  commencement  de 
Septembre,  il  y fit  la  revue  générale  de  fon  armée,  8c  ayant  pafle  le  Rhin, 
il  vint  à S.  Vit  , village  de  fon  domaine.  Ayant  enfuite  demandé  au 
Duc  de  Cléves-la  permiffion  de  faire  pafler  fon  armée  fur  fes  terres , Louis 
de  Naflau,fon  frere,  prit  Arembcrg  de  force, 8c  pafla  la  garnifon  Efpagnole 
au  fil  de  l'épée.  Il  fc  rendit  aufli  maître  de  Kerpen  8c  d’Eppen  entre  Co- 
logne 8c  Durenj  de  Hornefon  8c  de  Witten,  maifon  du  Comte  de  Culem- 
bourg.  Il  tira  une  grande  fomme  d’argent  d’Aix-la-Chapelle.  Puis  il  prit 
fur  le  Rhin  environ  18.*  vaifleaux  chargés  de  marchandifes  d’Italie,  que 
les  marchands  rachèteront  .à  grand  prix.  Il  défit  auffi  quelques  compa- 
gnies de  l’armée  du  Roi  prés  de  Noiteim,  • 

Comme  le  Prince  d'Orange  s’arrêta  allez,  long-tems  en  cet  endroit,  le 
Duc  d’Albc  étoit  incertain  s’il  marchcroit  vers  le  Luxembourg  8c  la  Flan- 
dre, ou  du  côté  des  frontières  de  France.  Ainfi,  comme  il  craignoit  pour 
la  Franche-Con\té  , quoique  les  Suides  fuffent  obligés  par  leurs  traités 
avec  l’Efpagne  de  la  défendre!,  il  envoya  à de  Vcrgy  Comte  de  Champlitc, 
Gouverneur  de  cette  Province , une  fomme  confiderable  , que  des  Ban- 
quiers lui  prêtèrent  à de  gros  intérêts.  - Il  chargea  audi  de  Noercarmes, 
le  Comte  de  Reux , 8c  Chriftophle  de  Mondragon,  Gouverneur  de  Damvil- 
liers,  de  lever  de  la  Cavalerie  8c  de  l’Infanterie,  8c  de  le  fecourir  en  cas 
de  befoin.  Il  envoya  fur  le  champ  Gafpard  de  Robles  avec  fon  régiment 
dans  ce  pais , avec  ordre  de  faire  rentrer  dans  Limbourg  Antoine  de  Berrio, 
F^ifeigne  de  Diégo  de  Carvajal , avec  un  détachement  délinquante  Espa- 
gnols. Pour  lui,  comme  il  avoit  beaucoup  de  prudence  8c  d’habileté,  8c 
■ qu’il  prévoyoit  que  la  bonne  intelligence  8c  la  fubordination  ne  fubdfle- 
roient  pas  long-tcms  entre  tant  de  nations  qufeompofoient  l’armée  enne- 
mie, 8c  qui  étoient  fans  engagement  8c  fansfolde,  il  fe  difpofa  à fc  tenir 
fur  la  défenfive.  Il  employa  du  tems  à famafler  fes  forces,  jugeant  pru- 
demment que  , quand  on  » affaire  à une  armée  plus  nombreufe  8c  plus  for- 
te , il  vaut  mieux  temporifer  8c  fe  battre  en  retraite  que  d’attaquer.  Ce- 
pendant, pour  ne  pas  abandonner  fes  gens  dans  le  danger , il  vint  à Maaf- 
tricht  avec  quatre  regimens  Allemans,  commandés  par  Alberic  Comte 
de  Lodron  8c  Philippe  d’Eberftein,  8c  ayant  joint  le  refte  de  l'armée,  il  y 
pafla  la  Meufe  , fortifia  fon  camp,  8c  fit  conftruirc  un  pont  de  bateaux  , 
afin  de  faciliter  les  courfcs  qu’il  v ou  loi  u faire  dans  le  Païs,  pour  faire  le  dé- 
gât dans  tous  les  lieux  par  où  l’ennemi  devoit  pafler,  &c  pour  lui  ôter  la 
commodité  des  partages,  8c  les  moyens  d’avoir  des  vivres  8c  des  provifions. 

Il  eut  foin  auffi  de  faire  femer  une  grande  quantité  de  pointes  de  fer  8c  de 
clous  dans  les  endroits  de  la  Meufe  qu’on  pouvoit  pafler  à gué , afin  de  ren- 
dre le  pafiâge  également  dangereux , pour  les  hommes  8c  les  chevaux. 

Il  y avoit  dans  l’armée  du  Duc  d’Aloc  feize  mille  hommes  de  pied, 
fçavoir  quarante  enfeignes  d'Efpagnols  , quinze  de  vieilles  troupes  Fla- 
mande! , tirées  des  garnifons  voiünes,  fix  commandées  par  Philippe 
de  Lanoi  de  Beauvois , cinq  par  Charles  d'Arfilles , Gouverneur  de 
Landrecv,  8c  cinq  par  Jaques  de  Briac  , Gouverneur  de  Maricnbourg , 
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dix  du  Baron  de  Hierges , cinq  de  Mondragon , çinq  de  Gafpard  de 
Robles , qui  s’etoit  chargé  de  défendre  Ruremondc  dans  le  Duché  de 
Gueldre,  & vingt  d’Allemans,  fous  les  ordres  d'Alberic  de  Lodron  & du 
Comte  d’Eberftein. 

Cependant  ii  s’éleva  dans  l’année  du  Prince  d’Orange  une  fédition  mili- 
taire , comme  le  Duc  d’Albe  l’avoit  prévu  ; 8c  tandis  que  le  Prince  tra- 
vailloit  à l’appaifer , il  penfa  être  tué  d’un  coup  de  piftolet,  qui  frappa  la  “écdu 
garde  de  fon*épcc.  Les  foldats  furieux  tuèrent  de  Malsbourg,  8c  quelques  Prince 
autres  qui  étoient  avec  lui.  Cette  émeute  étant  un  peu  appariée,  le  Prin-  d'Ounge. 
ce  fit  plier  bagage,  8c  alla  dans  le  pais  de  Liège,  après  avoir  fait  une  ten- 
tative inutile  lur  la  ville  de  Liège,  qu'il  avoit  cru  pouvoir  furprendre, 8c  il 
arriva  fur  le  bord  de  la  Mcufe.  Il  y fit  fans  ceffe  différentes  marches  au- 
deflus  8c  au-deffous  , pour  tenir  le  Duc  d’Albe  en  fufpens , 8c  pour 
l’empêcher  de  découvrir  l’endroit  où  il  avoit  réfolu  de  paffer  cette  ri- 
vière. 

Enfin  le  7.  d’Oftobre  il  s’approcha  d’un  gué  delà  Mcufe,  auquel  on  CePiince 
n’avoit  pas  penfé  , a fiez  prés  de  • Stockem  proche  Mafcyk.  11  envoya  paffe  la 
aufli-tôt  quelques  Cavaliers  pour  fonder  8c  nettoyer  légué  ; oc  il  les  fit  fuivre  Meute  au 
de  la  plus  grande  partie  de  fa  Cavalerie,  à qui  il  donna  ordre  de  ferrer  leurs  S,jnd 
rangs  , 8c  de  fe  ranger  en  haÿc  dans  la  rivière  depuis  un  bord  jufqu’à  l’au-  <jun°DucBt 
ire  Par  ce  moyen  on  arrêta  un  peu  le  cours  rapide  du  fleuve.  Ainfi  le 
Prince  d’Orange  fit  paffer  la  Meule  à fon  armée,  fans  aucun  danger , au 
grand  étonnement  du  Duc  d’Albe,  qui  le  vit  d'un  lieu  élevé,  l'admira, 

Sc  en  fut  effrayé.  Plufieurs  ont  cru  que  fi  le  Prince  avoit  marché  vers 
l’armée  du  Roi,  il  l’auroit  furprife  8c  diflipée  fans  peine;  comme  on  fe 
fouvenoit  encore  qu’il  étoit  arrivé,  lorfque  l’Empereur  Charles  V.  ayant 
paffé  l’Elbe  à Muhlberg  , défit  Jcan-Fréderic  Electeur  de  Saxe.  Mais  le 
Prince  crut  avoir  allez  fait  de  ramaffer  toutes  fes  troupes  encore  fatiguées  8c 
toutes  trempées,  8c  de  les  retenir  dans  un  camp  bien  fortifié. 

Cependant  le  Roi  de  France  écrivit  au  Duc  d’Albe,  pour  le  remercier 
de  fes  fervices:  il  lui  offrit  un  fccours  de  deux  mille  chevaux  , qu’il  devoit 
lui  envoyer,  commandés  par  Claude  de  Lorraine' Duc  d’Aumale,  8c  par 
Artus  de  Coffé, Maréchal  de  France,  qui  avoient  ordre  dediflîpcr  entière- 
ment, avant  qu’elles  fuffent  affemblées,  les  troupes  des  Proteftans  qu’il 
avoit  appris  au’on  levoit  fur  la  frontière.  Le  Duc  remercia  le  Roi , 8c 
accepta  fes  offres.  Puis  il  envoya  Charles-Philippe  de  Croi  Marquis  dé 
Havre,  frère  du  Duc  d’Arfchot , pour  les  recevoir  8c  les  lui  amener. 

Mais  nos  François  n’ayant  point  paru  fur  la  frontière  au  jour  marqué,  le 
Marquis  revint  trouver  le  Duc  d’Albe  , qui  s'étoit  retranché  proche 
Maaltricht,  dans  un  lieu  que  les  habitans  appellent  communément  le  camp  incommo- 
de l’Empereur.  Pendant  qu’il  y étoit,  ce  Général  ombrageux  8c  défiant  debou, 
fit  pendre  un  Trompette  que  le  Prince  d’Orange  avoit  envoyé  à Maaf-  £0UPle 
tricht  ; foir  pour  intimider  les  autres',foit  qu’il  appréhendât  que  ce  Trom- 
pette ne  pratiquât  quelque  fccrete  intelligence  avec  les  bourgeois.  Tan- 
dis quc'lc  Duc  fe  tenoit  enfermé  dans  fon  camp,  il  y eut  quelques  légères 
efcarmouchcs  cotre  les  deux  armées,  celle  du  Roi  évitant  avec  foin  d’en 

venir 


La  Æ Cette 
des  vivre» 


Prince 
d'Orangei 


Digitized  by  Google 


j n 


HISTOIRE 


Ou"  IBS 


Le  Prince 

d'Ürange 
elt  dcûit 
pu  le  Duc 
d’Albe, 


venir  à une  bataille  générale.  Elle  avoit  abonda  ftrment  toutes  les  provi- 
fions  néccflaires,  fie  celle  du  Prince  n’avoitau  contraire  des  vivres  que 
pour  peu  de  jours.  C’eft-ce  qui  l’obligea 'd’abord  à marcher  vers  Tongres,  ’ 
ville  du  pais  de  Liège, puis  à retourner  fur  fes  pas  à Sainte-Gertrude,  ver* 
Saint-Trudenj  le  Ducd’AlbcJe  fuivanr toujours,  8c  harcelant  fon  arrie- 
re-garde.  Là  les  troupes  du  Roi  ayant  drefle  des  embûches  à celles  du 
Prince,  il  y eut  un  combat  fort  yif,  où  Marc  de  Tolède  donna  des  mar- 
ques fignalées  de  fa  valeur.  Le  Prince,  qui  manquoit  de  vivres,  fe  répan- 
dit dans  le  Brabant,  8c  pénétra  jufqu’âTillemont,  ou  Thiencn,  à trois  mil- 
les de  Louvain , où  le  Baron  dç  Hicrgcs,  que  le  Duc  d’Albe  avoit  en-, 
voyé  devant,  s’écoit  enfermé.  Dans  la  marche  le  Prince  attaquoit  fans 
cefrc  le  Duc,  8c  n’omettoit  rien  pour  l’engager  à une  bataille.  Le  Duc 
qui  s’etoit  retranché  dans  fon  camp,  allez  prés  de  Tillcmont,  ayant  ap- 
pris que  le  Prince  vouloir  faire  pafler  le  Geet  à fon  armée, commanda  Fré- 
déric fon  fils  8c  Chiappino  Vitelli,  avec  quatre  enleigncs  d’Efpagnols  , 
quelques  compagnies  de  François  8c  de  Flamans,  8c  quelques  cornettes  de 
Cavalerie,  pour  s’emparer  d’uachemin  étroit  environné  de  bois  de  tous 
côtés,  par  où  l’ennemi  devoir  pafl'er.  On  mit  darts  ces  défilés  Montesdo- 
ça  S:  Salinas  avec  cinq  cens  ArqucbuGers.  Le  Prince  d’Orange  n'ayant 
paru  avec  toupc  fon  armée  que  vers  le  coucher  du  folcil,  on  ne  rit  rien  ce 
jour-là,  quoique  le  Comte  de  Hoogllrate  fût  d’avis  8c  prcfsàt  le  Prince 
de  donner  le  combat.  L’affaire  fut  rondeau  lendemain,  à caufe  de  la. nuit 
qui  approchoit,  8c  que  les  deux  armées  paflerent  fous  les  armes,  n’ayant 
entre  elles  qu’une  petite  colline.  Le  lendemain  l’armce  du  Prince  s’étant 
mis  en  marche,  quoiqu’on  ne  fçût  pas  quelle  route  il  avoit  envie  de  pren- 
dre, le  Duc  d’Albe  mit  la  fienne  en  bataille  dès  le  grand  matin  en  cet  or- 
dre : la  Cavalerie  légère  étoit  à la  tête,  Frédéric  de  Tolède  fuivoit  avec 
toute  l’Infanterie,  8c  fix  cornettes  de  Cavalerie  Allemande  ferraoient  la 
marche.  ^ * 

Auffi-tôt  la  Cavalerie  légère  du  Duc  commença  le  combat  très-vive- 
ment, prit  une  enfeigne,  8c  s’empara  de  la  colline,  d’où  l’armée  décou- 
vrait ailemcnt  cc  qui  le  pafloit  dans  celle  des  cnpcmis.  Le  relie  de  l’armée 
étant  en  marche,  8c  quatre  cornettes  de  Cavalerie  Allemande  s’étant avan- 


quoiquc  l lntanterie  ne  tut  pas  i 
plus  favorable,  que  l'avant-garde  avoit  déjà  pafle  le  Geet,  8c  qu’il  fem- 
bloit  qu’on  pouvoit  plus  fùrcment  vaincre  une  partie  de  l’armée  ennemie, 
qui  fc  trouvoit  feparéede  l'autre  par  une  rivicre.  Mais  le  Duc,  qui.  ne 
connoifloit  pas  bien  les  lieux,  ne  voulut  pas  le  permettre}  8c  tandis  qu’il 
envoyoit  un  païlan  pour  les  examiner,  il  penfa  perdre  une  belle  occafion 
de  remporter  un  grand  avantage.  11  ne  lailla  pas  d’envoyer  Sancho  d’A- 
vila  8c  Gonfalve  de  Bracamonte,  chacun  avec  un  détachement  de  fix  cens 
hommes , pour  s’emparer  des  défilés  dont  nous  avons  parlé  : Gafpard 
de  Robles  fut  charge  avec  fon  régiment  d’atwquer  les  ennemis.  Le  com- 
bat fut  encore  tres-vif  : les  troupes  du  Roi,  quoiqu’on  plus  petit  nombre, 
. . ’ ani- 
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•nimces  de  l’efpérance  d’érre  foutenucs  par  le  relie  de  l’armce , qui  étoit 
fur  le  point  d’arriver,  combattirent  avec  tant  de  valeur,  que  les  Confédérés, 
quoiqu’en  plus  grand  nombre,  perdirent  courage , fe  trouvant  fans  aucune 
efpérancc  de  fecours,  parce  qu’une  grande  partie  de  l’armée  étoit  déjà  de 
l’autre  côte  de  la  riviere,  ils  lurent  enfin  rompus,  diflipés,  & entièrement 
défaits.  Plus  de  deux  mille  furept  tués  par  lagrclcdclamoufquctcric,quc 
tirèrent  les  troupes  du  Roi,  qui  n’eurent  pas  plus  de  vingt  hommes  tués, 
& environ  cinquante  blcfl’és.  Le  Comte  de  Hoogllrate  ayant  reçu  un 
coup  d’arquebufe  au  pied , en  mourut  quelques  jours  après.  Everard  de 
(i)  Vclcde  Louvcrval,  Commandant  de  l’Infanterie  Flamande,  fut  fait  pri- 
lonnier.  Le  Duc  d’Albe  lui  fit  couper  la  tctc  à Bruxelles , où  Diego  de 
Tolede  fon  fils,  Connétable  (z)  de  Navarre,  vint  le  trouver. 

Après  cette  défaite,  le  Prince  d’Orange  reçut  à Judoignc  les  troupes 
auxiliaires  de  France,  qui  confifloicnt  en  deux  mille  hommes  d’infante- 
rie, & cinq  cens  de  Cavalerie , commandés  par  François  de  Hangcll  de 
Genlis , accompagné  de  Louis  de  Lanoi  de  Morvillicrs,  de  Rcnty,  de 
Mouy,  d’Anglure  d’Autricour,  de  Jean  Raguier  d’Ellemai,  8cdc  Poyct, 
Commandant  de  l’Infanterie.  Ces  troupes  ctoicnt  venues  par  le  Luxem- 
bourg, avoient  pafTé  entre  Dinan  6i  Charlemont,  & avoient  pillé  en  paf- 
iànt  S.  Hubert  £c  Saint-J angai  (a),  dans  la  forêtdes  Ardennes.  Puis  ayant 
mis  le  feu  à l’Abbaye  de  Saint-Hubert,  qui  cil  en  très-grande  vénération 
dans  ces  lieux , elles  vinrent  jufqu’à  Tillcmont.  Ce  ne  fut  pas  tant  ce 
renfort,  que  la  difette  des  vivres  , qui  obligea  le  Prince  d’Orange  à cou- 
rir de  côté  6c  d’autre,  dans  un  pais  où  il  ne  trouvoit  prefquc  que  des  vil- 
les ennemies.  Il  changcoit  très-fouvent  de  camp,  8c  chcrchoit  fans  celle 
l’occafion  d’engager  le  Duc  d’Albe  à une  bataille  générale.  Le  Duc  au 
contraire  fuivoit  toujours  l’ennemi } mais  il  eut  toûjours  foin  de  fe  camper 
fi  avantageufement,  8c  de  fortifier  fi  bien  fon  cajnp , qu’on  ne  pût  le  for- 
cer à combattre  malgré  lui. 

L’armée  du  Prince  vint  de  Judoignc  à Heylcficm,  près  de  Tillcmont, 
où  le  Baron  de  Hierges  s’étoit  enfermé,  réfoluc  d’y  palier  la  Meufe,  fi  la 
faifon  l’eût  permis.  Mais  les  pluyes  de  l’hiver  ayant  confidcrablcmcnt  grofli 
la  rivière, & ne  pouvant  trouver  le  gué,  ils  tournerenf  à gauche.  Le  Duc 
d’Albe,  qui  étoit  à Louvain,  prit  avec  lui  le  régiment  de  Mondragon, 
les  compagnies  de  Cavalerie  des  Comtes  Jean-Bâtille  del  Monte,  de  San- 
fccondo  & de  Nuvolara,  celle  de  George  Machuca,  2c  la  compagnie  des 
Moufquctsires  à cheval  de  Montoro.  Il  fuivit  les  ennemis,  atteignit  leur 
arricre-gardc  fur  le  chemin  de  Sainte-Marie,  Éc  leur  tua  cinq  cens  hom- 
mes. 


(il  Vander  Haer  croit  que  fon  vrai  nom 
eil  ' Phitijfi  ii  Martin  Siiur  it  Litvirval. 
Edit.  A n g i.  o i s. 

(i)  Louis  de  Beaumont  Comte  de  Ler- 
me  pofledoit  par  droit  d'hérédité  la  dignité 
de  Connétable  de  Navarre.  Son  fils  lui  fuc- 
ceda.  Ce  fils  étant  mort  en  1530.  tarifa 
«ufii  à fon  fils  cette  dignité.  Celui- ci  mou- 
Torne  IP. 


rut  en  ijtSj.  ne  laiflant  que  trois  fille'.  Brian- 
de,  l'alnéc  .époufa  fa  meme  année  Diégo  de 
Tolede,  fils  du  Duc  d'Albe,  qui  du  Chef 
de  fa  femme  fuccçda  à fon  beau-pere , fut 
fait  Connétable  de  Navarre,  & a tranfmis 
cette  dignité  à fes  defeendans  jufqu’à  ce 
jour.  EditïuiiAnglois, 

) Ou  U^jhtri , Abbaye.  , 
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mes.  Il  logeais  nuit  fuivantc  à Bavais,  & il  envoya  Frédéric  fon  fils  à 
Huy  dam  le  pais  de  Liège,  où  il  y avoit  un  pont  de  pierre  fur  la  Meule, 
pour  y meure  un  corps-Uç-garde  , & cmpcchet  l’ennemi  d’en  profiter. 
Le  Prince  avoit  envoyé  à Liège  demander  la  liberté  d’y  pafièr,  promet- 
tant de  ne  faire  aucun  tort,  fie  offrant  des  otages.  L'Evêque  ( c’etoit 
Gérard  de  Groesbeck  ) fie  le  Chapitre , entièrement  dévoués  aux  Elpa- 
’gnols , l’ayant  refufé,  le  Prince  fit  tirer  quelques  coups  de  canon  contre 
la  ville  (j),  prit  fa  route  à la  droite,  8c  delcendit  dans  le  Hainaut,  où  les 
campagnes  étoient  plus  fpacicufcs,  6c  où  l’on  pouvoit  cfpérer  de  trouver 
des  vivres  en  plus  grande  abondance. 

Etant  arrivée  au  Qucsnoi , fie  marchant  vers  le  Cambrefis , enfin  ü 
trouva  ce  qu’il  chcrchoit  depuis  fi  long-tems.  Ayant  rencontré  l’armce 
du  Duc  d’Albe,  il  défit  dix  enfeignes  Allemandes,  huit  Efpagnolcs,  Sc 
trois  compagnies  de  Cavalerie  légère  : ainfi  il  eut  en  quelque  façon  & re- 
vanche de  la  dernière  peue  qu’il  avoit  faite.  Sancho  d’Avila,  François  de 
Tolede  6c  Ruy  de  Lopcz  furent  bielles  dans  ce  combat,  fie  d'Avalos  y fut 
tué.  De- la  le  Prince  aiia  aflîégcr  Câteau-Carabrefis  ; Molkyn,  malgré 
la  frayeur  dont  les  habitans  étoient  faifis,le  défendit  avec  un  extrême  cou- 
rage fie  une  très-grande  préfence  d’cfprit.  Là  le  Prince  le  trouvant  réduit 
à une  extrême  nécdîitè,  fe  laiffa  perfuader  par  Genlis  fie  par  les  autres 
Officiers  François  qu’il  avoir  auprès  de  lui,  de  palier  en  France,  où  la 
guerre  civile  avoit  recommencé. 

Quoique  le  Roi  eût  envoyé  le  Maréchal  de  Col Té  fur  la  frontière,  avec 
deux  mille  hommes  d’infanterie  fie  quelques  cornettes  de  Cavalerie,  pour 
l’empêcher  d'entrer  dans  le  Royaume , il  ne  lailîà  pas  de  palier  la  Somme 
au-ddTus  de  Saint-Quentin , fie  de  venir  jufqu’à  SoifTons.  Gafpand  de 
Schomberg  vint  l’y  trouver  de  la  parc  du  Roi , pour  lui  dire  que  Sa  Ma* 
jefté  étoit  extrêmement  étonnée  de  le  voir  entrer  en  France  avec  une  ar- 
mée fi  nombreufe,  fans  lui  en  avoir  fait  fçavoir  les  raifons,  fie  fans  avoir 
fait,  fuivant  une  ancienne  fie  louable  coûtume  obfervée  entre  les  Princes, 
une  déclaration  de  guerre  : que  s’il  demandoit  la  liberté  de  palier  en  Alle- 
magne, comme  le  Roi  l’avoit  entendu  dire,  Sa  Majeftc  ne  la  lui  refufe- 
roit  pas,  à condition  que  le  Prince  promettroit  de  ne  (aire  dans  tout  le 
pacage  aucun  a&ed’hollilité. 

Le  Prince  d’Orange  répondit  le  p.  de  Décembre,  qu’il  avoit  fait  fça- 
voir au  Roi  fes  intentions:  Qu’il  n’étoit  pas  allez  llupide  ni  allez  impru- 
dent, pour  entreprendre  avec  li  peu  de  forces  de  faire  la  guerre4  un  Prin- 
ce fi  puiffant)  mais  qu’il  n’avoit  pu  fe  refufer  à lacompaflïon  que  lui  cau- 
foit  l’extrême  danger  où  fc  trouvoient  réduits  ceux  qui  profeflbicnt  la 
vraye  Religion,  fit  dont  plufieurs  étoient  menacés  d’une  perte  qui  fem- 
blok  inévitable:  Qu’il  fupplioit  donc  le  Roi,  par  la  bonfé  qui  lui  étoic 
naturelle,  de  regarder  en  pitic,  des  fujets  qui  ne  fe  proposaient  que  de 
procurer  l’honneur  fie  la  gloire  de  Dieu , de  mettre  leurs  vies  en  fûreté 

fie 

(il  L'eipreflion  latine  eft  équivoque.  Stra-  qui  fit  tirer  quelques  coups  de  canon  lut 
di  dit  formellement  que  ce  Ru  l’Evêque  larméc  du  frinec  d'Cnage, 
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tf  de  fervir  fidèlement  leur  Roi,  8c  de  vouloir  bien  foire  obfcrver  exa&c-  Ciuitn 
ment  les  Edits  donnes  en  leur  faveur.  Schombcrg  pendant  ce  tenu- là  IX. 

fonda  les  penfées  du  Prince,  8c  lui  fit  efpérer  qu’on  payerait  les  foldnts,  * . 

s’il  vouloir  bien  fortir  de  la  France  fans  y foire  aucun  tort.  Puis  fe  fer- 
vant  de  fon  cfprit  & de  fon  habileté,  il  eflaya  de  gagner  les  Officiers  8c  les 
Chefs  de  fa  connoiflancc,  8c  en  leur  repréfentant  l’heureufe  fituation  des 
affaires  de  la  France,  le  trille  état  de  celles  des  Confédérés,  8c  la  difficulté 
de  réuffir  dans  leurs  entreprîtes,  il  tâcha  de  les  engager  à quitter  le  parti 
qu’ils  avoient  embraffé. 

Aufli-tôt  on  entendit  de  toutes  parts  dans  le  camp  les  murmures  des  fol-  Murmure 
dats,  qui  fe  plaignoient  de  ce  que  leurs  Chefs,  contre  la  parole  qu’ils  leur 
avoient  donnée , les  expofoient  à une  perte  inévitable,  dans  une  faifon  fà-  d'Oran 
cheufe,  8c  dans  un  pais  où  ils  croient  traites  comme  ennemis,  8c  qui  a- 
partenoit  à un  Prince  qui  ne  leur  avoic  fait  aucun  ma’  : ils  fe  plaignoient 
auffi  de  ce  qu’on- ne  leqr  avoit  pas  encore  payé  l’argent  qui  leur  avoit  été 
promis.  Le  Prince  foifant  toutes  les  inllanccs  potlibles  pour  les  engager 
à marcher  à grandes  journées  vers  le  Prince  de  Condé,  ils  le  refuferent  ab- 
folument,  difant  qu’on  ne  les  avoit  pas  engagés  pour  foire  la  guerre  au  ■ 

Roi  de  France,  mais  feulement  au  Duc  d'Albc:  que  la  paye  de  tant  de 
mois  leur  étant  due,  8c  ne  voyant  aucun  lieu  d’en  efpérer  le  payement, 
ni  pour  le  préfent , ni  pour  l’avenir,  c’ctoit  les  conduire  à une  mort  cer- 
taine: en  un  mot,  qu'on  les  ramenât  dans  leur  pais,  tandis  que  le  Roi  de 
France  vouloit  bien  leur  permettre  d’y  retourner,  8c  qu’ils  n’avoient  rien 
4 craindre.  Schombcrg,  après  avoir  ainfi  feiné  la  divilion  dans  le  camp, 
s'en  retourna  8c  revint  à la  Cour. 

Le  Prince  d’Orange  , qui  prevoyoit  bien  que  plus  il  avancerait  plus  il  Le’Princ* 
fe  formerait  de  peines  8c  d’embarras,  prit  le  parti,  pour  ne  pas  paraître  y d’Oiange 
être  force,  de  fe  rendre  aux  railons  de  Schombcrg,  8c  de  conlentir  à ce  don**dl* 
^uc  le  Roi  fouhaitoit.  Ainfi  il  tourna  du  côté  de  l’Allemagne,  8c  il  alla  onatmee» 
«‘Strasbourg.  Là  il  congédia  fes  troupes,  8c  vendit  fa  vaiflclle  d’ar- 
gent, afin  que  s’il  ne  pouvoit  pas  entièrement  fatisfoire  fes  Officiers,  il 
pût  au  moins  par  cette  marque  de  libéralité  8c  de  généralité  les  appaifer 
8c  conlêrvcr  leur  bonne  volonté  pour  un  tems  plus  favorable.  Il  donna  de 
cet  argent  trois  mois  de  pâye  à fa  Cavalerie , 8c  il  s’obligea  de  leur  payer 
le  relie  dans  l’efpace  de  douze  ans,  engageant  pour  fûrctc  de  ce  payement 
fo  Seigneurie  de  Montfort  , fa  Principauté  d’Orange  8c  fes  autres  biens. 

Puis  il  fe  joignit  à Wolfgang  de  llaviere  Duc  de  Deux-ponts,  qui  fe  dif-  * 
pofoit  à partir  pour  la  France. 

Le  Duc  d’Albc  n’ayant  plus  rien  à craindre,  après  avoir  chaffé  l’armée 
des  Confédérés  des  Pais  bas,  mit  fes  troupes  en  quartier  d’hiver  » le  régi- 
ment de  Sancho  de  Londono  à Utrecht , à Workum  6c  à Bommel  j 
celui  de  Julien  Romero  à Bruxelles  8c  à Malines»  celui  d’Alfonfc  d’Ulloa, 
à Maaftricht,  4 Boiflcduc , à Weert  8c  à Grave»  les  compagnies  de  Billy, 
à Groninguc»  celles  de  Mondragon  à Deventer,  8c  celles  d’Alberic  de 
Lodron,  a Valenciennes  8c  à Anvers.  . 

11  ne  le  piaffa  prcfquc  rien  de  confiderablc  en  Allemagne  pendant  l’année  d’Allema» 

N Z if  68.  gact 


C»mü 

IX. 

Ifd8. 
Mort 
d'A'bert 
de  Brande- 
bourg Duc 
de  Truie. 


Mort  de 
Henri  de 
Bruni  «vie. 


Too  HISTOIRE 

if 68.  au  moins  pour  cc  qui  concerne  les  affaires  générales  de  l'Empire: 
& il  y eut  peu  de  fûts  particuliers,  dignes  d’être  tranfmis  à la  poftcritc. 
Le  20.  de  Mars,  fête  de  S.  Cuthbert,  mourut  Albert  de  Brandebourg,  ci* 
devant  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique.  Cc  Prince  ne  trouvant 

K liât  d'autre  moyen  de  terminer  la  guerre  qu'il  avoit  avec  Sigifmond 
oi  de  Pologne,  (on  oncle  maternel,  abandonna  cette  qualité,  viola  le  fer- 
ment qu’il  avoit  fait  à l’Empire,  & fut  créé  Duc  de  Prude  l'an  iriy , à 
condition,  qu'il  ccdejoit  à la  Pologne  en  propriété  Dantzic , Thorn , 
Marienbourg  8c  Elbing  , & qu’il  tiendrait  la  Prude  en  fief,  dont  il  fe- 
rait hommage  i la  couronné  de  Pologne.  Il  fc  maria  enfuite;  6c  ayant 
embrade  la  Confedîon  d’Augsbourg,  il  établit  une  célèbre  Univer  uté  à 
Konigsberg  , à laquelle  il  donna  de  gros  revenus.  L’Ofiandrifme  y eau* 
fa  pendant  quelque  tems  du  trouble:  mais  Albert  ayant  depuis  renoncé  à 
cette  erreur  , l’Unieerfité  recouvra  fa  première  tranquillité.  Albert 
étant  vieux,  donna  tant  de  crédit  à.fcs  Minillres,  en  qui  il  avoit  trop  de 
confiance,  qu'ils  troublèrent  toute  la  Prude,  tant  dans  le  fpiritucl  que 
dans  le  temporel.  Sigifmond-  Augude,  qui  voyoit  avec  peine  ce  renverfe- 
ment  de  l’Eglife  Sc  ae  l’Etat,  fut  obligé  d’y  apporer  un  remede  convena- 
ble, en  fâifant  punir  févèrement  les  auteurs  des  troubles,  ou  par  le  der- 
nier fupplice,  ou  par  de  grades  amendes. 

Le  Duc  do  Prude  mourut  enfin  à Tapiawr,  âgé  prefque  de  8o.  ans, 
après  avoir  gouverne  la  Prude  pendant  jro.  années.  Par  un  bonheur  peu 
ordinaire,  Anne- Marie  Je  Brunfwic,.  fa  lèconde  femme,  dont  il  avoit  eu 
Albcrt-Fréderic,  qui  fut  fon  héritier  pour  le  Duché  de  Prude,  mourut  le 
meme  jour  que  lui.  La  mort  ne  fepara  point  deux  perfonnes  qui  avoieirc 
toujours  vécu  dans  une  parfaite  union , 8c  parut  ne  les  enlever  dans  le  mê- 
me moment,  que  pour  épargner  à l’une  des  deux  la  douleur  de  furvivre  à 
l’autre.  Le  Roi  de  Pologne  donna  des  tuteurs  à Albert- Frédéric , qui 
n’avoit  que  quinze  ans.  Lorfqu’i)  fut  déclaré  majeur,  il  reçut  l’invefticurc 
du  Duché  ae  Prude,  avec  les  memes  cérémonies  & la  même  folemnité 
qui  furent  obfervées  pour  fon  pere , dans  l’ A dcmblée  des  Etats  tenus  à Lu- 
blin,  en  préfence  de  Joacbim  Electeur  de  Brandebourg , & des  Princes 
Albcrt-Fréderic  6c  George^  Frédéric  do  la  même  maifon  ; 6c  il  reçut  ce 
Duché  en  ficfduRoidQPâioene,qui  le  fit  Chevalier  & lui  donna  le  drapeau. 

Henri  de  Brunfwic  , preiqu’autjî  âgé  qu’ Albert,  le  fuivit  d’adez  près. 
Il  mourut  le  it.  de  Juin  dans  fon  chateau  de  Wolffenbuttel.  Ce  Prin- 
ce avoit  pade  toute  fa  vie  dans  les  guerres  civiles  ou  étrangères.  Il  accom- 
pagna George  de  Saxe  dans  fon  expédition  contre  les  Frifons.  Il  donna 
des  fecours  à Eric  de  Brunfwic  fon  parent,  dans  la  guerre  qu’il  eut  avec 
l'Evêque  de  Hildcsheim.  Il  fe  fignala  dans- la  guerre  des  païfans  > 6c  il  aida 
puifiamment  Charles  V.  dans,  les  guerres  contre  la  France , foit  dans  le 
Milanois,  foit  dans  le  Royaume  de  Naples-  De  retour  chez  lui , ce  Prin- 
ce ennemi  du  repos  , à la  follicitation  de  l’Empereur  , déclara  aux  Con- 
fédérés de  Smalcalde , & aux  villes  de  Godar  6c  de  Brunfwic  une  guerre 
dont  lcfuccès  fut  trés-funefte,  & pour  ldi,  6c  pour  toute  l’Allemagne}  puif- 
que  bicn-tôc  après  elle  occafionna  U guerre  dans  tout  l’Empire.  Heurifuc 
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fait  prifonnicr  par  Philippe  Landgrave  de  HclTc  : conduit  à Cartel,  il  ne  Ciiadik 
fut  plus  que  fpeétateur  de  la  guerre  qu'il  avoit  allumée.  Tiré  de  prifon  lv 
dans  le  teins  qu’il  s'y  attcndoit  le  moins,  il  déclara  une  fécondé  fois  la  if6o. 

guerre  à la  ville  de  Brunfwic,  l’an  iyyo.  Cette  guerre  étant  terminée  par 
les  ordres  de  l'Empereur,  il  fc  plongea  dans  une  autre,  qui  ne  fut  pas  moins 
fatale  -,  Sc  apres  avoir  afliégé  Magdcbourg  , il  attira  à lui  les  troupes  de 
Wolrad  de  Mansfcld , qui  s’étoient  foulevécs  faute  de  payement , 6c  fit 
une  guerre  particulière  aux  Evêques  de  Minden  8c  de  Munlter,  6c  à Eric 
fon  parent.  11  fit  enfuitc  avec  Maurice  Elc&cur  de  Saxe,  contre  Albert 
de  Brandebourg , une  ligue,  qui  entraîna  la  perte  de  fa  maifon.  Car  dans 
ce  fameux  combat  qui  fut  donne  entre  ces  Princes  auprès  (je  Sivcrshau* 
fen , le  p.  de  Juillet  tff},  il  perdit  Charles- Viétor  6c  Philippe- Magnus , 
deux  de  les  fils  , qui  donnoient  de  grandes  cfpérances,  6c  Maurice  étant 
mort  prcfque  en  même  teins , il  fe  trouva  charge  de  conduire  la  guerre 
que  les  villes  8c  les  Evêques  avoient  entreprife  contre  Albert  de  Brande- 
bourg , qui  avoit  porté  le  feu  fie  le  fer  dans  prcfque  toute  l’Allemagne. 

Henri  de  Brunfwic  acheva  de  le  réduire,  6c  de  lui  enlever  le  peu  de  for- 
ces qui  lui  rcfloit}  il  vengea  la  mort  de  les  filsj  il  rentra  dans  les  Etats,  Sc 
ayant  rendu  la  paix  à l’Allemagne , il  s'appliqua  à la  conduite  de  les  propres  af- 
faires , 8cà  réparer  les  pertes  que  tant  de  guerres  lui  avoient  caufccs.  Il  ré- 
tablit le  château  de  Wolffcnbuttcl,  le  plus  fort  de  toute  l’Allemagne,  6c  re- 
mit en  bon  état  la  ville,  qui  avoit  été  ou  brûlée  ou  renverfée.  Il  paya  les 
dettes  qu'il  avoit  contraélécs  , 8c  ne  travailla  le  refte  de  (a  vie  qu'au  rcta- 
blirtement  de  fes  finances,  cjîic  fa  négligence  fie  fes  guerres  avoient  déran- 
gées fie  prefqu’enticrcmcnt  epuifees.  Enfin  ce  Prince,  qui  avoit  cent  fois 
louhaité  fie  efpcré  de  mourir  à la  tête  de  fes  troupes,  dans  un  combat  ou 
dans  un  fiege,  mourut  tranquillement  chez  lui.  Il  tailla  de  Marie  de  Wir- 
temberg  fon  epoufe , un  fils  appelle  Jules,  qu’il  avoit  deftiné  à l’Egli- 
fc  tant  que  Viétor  8c  Philippe  avoient  vécu.  A peine  Henri  fut-il  mort, 
que  Jules  abandonna  la  Religion  de  fes  ancêtres.  En  prenant  le  gouverne- 
ment de  fon  Duché,  il  embrafla  la  Confcflîon  d’Augsbourg,  8c  la  fit  pre* 
cher  dans  fes  Etats  par  Jaques  André,  Reélcur  de  l’Univerfitc  de  Tubin- 

Sen  , 8c  par  Martin  Chcmnitz,  qu’il  fit  venir.,  11  confcilla  à Jean  Loer- 
ccr,  Abbé  de  Rittershaufen  à un  mille  de  Brunfwic,  d’embrafler  la  même 
Religion  } Locrbcer  le  fit , y établit  un  College,  fe  maria,  8c  ne  laifla 

]ias  de  confervcr  l’Abbaye  le  relie  de  fes  jours.  A fon  exemple  Evcrard  Hol- 
e,  Evêque  de  Vcrdcn,  abolit  dans  tout  fop  Evêché  la  Religion  de  fes  Pci  es 
& y fit  recevoir  la  Confcflîon  d’Augsbourg. 

Sur  la  fin  de  l’année  Chriflophlc  Duc  de  Wirtcmbcrg  paya  auflî  le  tri-  Mort  d© 
but  à la  nature.  Il  mourut  à Sturgard,  âge  de  y j.  ans.  C’étoitun  Prince 
habile  dans  les  langues,  d’un  efprit  fort  orné,  8c  proieétcur  zélé  des  fçavans.  ^'4®. 
Il  éprouva  du  vivant  d’Ulric  fon  pere  l'inconllancc  de  la  fortune}  mais  ber& 
dans  l’adverfité,  comme  dans  la  profpéritc,  il  confcrva  les  mêmes  fenti- 
mens,  fie  fon  grand  courage  fut  toujours  invincible.  Avant  qu’il  fuccedât 
au  Duché  de  VVirtembcrg  , il  fervit  trcs-utilement  François  I.  dans  les 
guerres  du  Piémont  p il  fignala  fon  habileté  dans  le  métier  de  la  guerre,  8c 
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des  l’àee  de  vingt  deux  ans , on  le  mit  à la  tête  de  trente  trois  enfeignes. 
Au  refte  il  fut  un  des  plus  zèles  partifans  de  la  Confeflîon  d’Augsbourg , 
qu’il  avoit  entrepris  de  défendre  à Trente  parfes  Ambaffadeurs  oc  par  les 
écrits  de  fes  Théologiens.  La  Raix  ayant  été  rétablie  dans  l’Empire,  le 
Duc  de  Wirtcmberg  fe  livra  tout  entier  aux  exercices  convenables  à un 
tems  de  tranquillité  & de  paix  j & après  l'expédition  d’Elwangen,  dont 
nous  avons  parlé  , il  demeura  paifiblc  dans  Ton  château,  où  il  parta  agréa- 
blement fes  dernières  années  dans  la  leéturc  des  livres  facrés.  Louis  fon  fils 
lui  fucceda  } car  tous  les  autres  , qu’il  eut  en  aflcz  grand  nombre  d’Anne 
Marie  de  Brandebourg , moururent  avant  lui. 

11  y eut  cette  annéc-là  une  guerre  en  Allemagne,  qui  fut  éteinte  dès  fon 
commencement.  La  caufe  de  cette  guerre  fut  que  les  Archévéqucs  de  Trê- 
ves prétendoient  être  les  Souverains  immédiats  & abfolus  de  leur  ville  $ y 
exercer  une  pleine  autorité}  l’obliger  à leur  prêter  le  ferment } y impofer 
des  droits  8c  des  tributs,  y établir  un  Sénat } s'en  faire  apporter  les  clefs } 
8c  avoir  le  droit  de  faire  exécuter  les  fentenccs  & déjuger  les  caulês  crimi- 
nelles. Les  habitans  au  contraire  prétendoient  que  tout  cela  leur  aparte- 
noit , & ils  allcguoient  pour  foutenir  leur  prétention,  ou  la  coutume,  ou 
la  préfeription,  fondée  fur  uncancienne  pofleffion.  Jaques  d’Eltz  étoit  alors 
Archévêque  de  Trêves.  Pour  venger  le  tort  qu’il  pretendoit  avoir  été  fait 
en  tout  cela  à fon  prédecefleur,  il  fit  fecretclnent  tranfportcr  par  la  Mo- 
felle  de  gros  canons  de  fon  château  de  Hcrmanftein  (i)  à Cell  dans  le 
Palatinat.  Puis  fe  fervant  des  Cavaliers  Allçjnans  que  Philippe  Comte  du 
Rhinavoit  levés  pour  le  fcrvicc  du  Roi,  commandés  par  Antoine  d’Eltz, 
fon  coufin-germain,  il  fit  enlever  les  troupeaux  & les  beftiaux  des  habitans, 

3ui  ne  s’attendoient  à rien  de  femblable,  8c  il  invertit  la  ville  de  Trêves, 
e forte  qu’on  ne  pouvoir  plus  y faire  entrer  des  vivres.  Quoique  les  ha- 
bitans euflent  obtenu  un  Mandement  de  la  Chambre  Impériale,  qui  ordon- 
roit  à l’Archévéquc  de  lever  le  fiége  , il  ne  laifla  pas  de  le  continuer  de- 
puis le  to.  de  Juin  jufqu’au  p.  d’Août. 

Ce  jour-là,  à huit  heures  du  foir,  le  ciel  étant  fort  fercin,  après  le  cou- 
cher du  folcil , Cypricn  Leowitz,  très-célèbre  Aftrologue,  vit  trois  lu- 
nes , 8c  les  obferva  pendant  trois  quarts  d’heure.  La  vraye  lune  étoit  au 
milieu,  brillante  de  fa  lumière  naturelle,  c’cft-à  dirc,  de  celle  qu’elle  em- 
prunte du  foleil.  Les  deux  autres,  qui  tournoient  autour  d’elle,  étoient 
rougeâtres  8c  comme  couvertes  de  fang  } leur  bord  étoit  partie  blanc  6c 
partie  bleu,  8c  le  fond  paroifToirenfanglanté.  L’Empereur  8c  les  Eleôeura 
du  Rhin  conjeélurcrcnt  de  ce  phénomène,  qui  fut  publié  par-tout,  8c  de 
la  guerre  allumée  parl’Archévêquc  de  Trêves,  que  l'Empire  alloit  être  af- 
fligé de  grands  maux,  8c  c’eft-cc  qui  les  détermina  à envoyer  promptement 
leurs  députés,  entre  lefquels  Herman  Eppingcn,  envoyé  de  l’Eleéteur Pala- 
tin , fit  éclater  fa  diligence  8c  fon(habilcté.  Ils  négocièrent  entre  le  Pré- 
lat 8c  les  habitans,  qui  après  bien  des  allées  8c  des  venues,  8c  de  longs  dé- 
bats, 

(t)  Ou  Bhrnirx'tjtû»  , qui  cû  le  vrai  nom  , Sc  dont  le  premier  n'cft  que  l'abrégé. 
£tnrtv>  Aifctois.  , 
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bats , acceptèrent  enfin  l’entremife  & la  médiation  des  Princes  de  l’Em- 
pire, 6c  tranGgcrent  à ces  conditions:  Que  l’Archevêque  de  Trêves  don- 
ncroit  caution  qu’il  ne  feroit  fait  aucun  tort  aux  habitans:  Qu’il  feroit 
admis  dans  la  ville  avec  des  gens  de  guerre,  qui  prêteraient  ferment  entre 
les  mains  du  Commiflaire  de  l’Empereur  : Et  que  les  habitans  de  leur  côté 
en  uferoient  envers  l’ Archevêque  de  manière  qu'il  ne  feroit  pas  dans  la  né- 
ccflitc  de  demeurer  plus  long-tems  dans  la  ville  : Que  les  difterens  6c  les 
droits  conteftés  entre  les  parties  feraient  difeutés,  jugés  ôc  terminés,  fui- 
vant  la  forme  du  droit  établi  dans  l’Empire.  C’elt  ainfi  que  la  prudence 
de  l’Empereur  ôc  des  Princes  arrêta  le  progrès  d'une  guerre,  qui  aurait 
été  d’autant  plus  pcrnicieufe,  que  la  Flandre  ôc  la  France  étoient  en  feu. 
L’accommodement  fut  honorable  à l’Archévêquc,  ÔC  un  peu  à charge  aux 
habitans. 

11  s’éleva  cette  année  de  bien  plus  grands  troubles  en  Suède,  qui  furent 
aufli  bientôt  afloupis , ôc  qui  cauferent  un  grand  changement  dans  l’Em- 
pire. Eric  Roi  de  Suède,  fe  laifiant  aller  a de  mauvais  confcils,avoit  juf- 
qu’alors  exercé  bien  des  cruautés , 6c  fait  quantité  d’encreprifes  trcs-itft- 

Iirudentes , qui  lui  avoient  attiré  la  haine  de  tout  le  monde.  Il  vou- 
ut,pour  achever  de  fe  déshonorer,  célébrer  folemncllemcnt  à Stokholm  , 
comme  il  fit  le  i de  Juin,  fon  mariage  avec  Catherine,  de  très-bafie  nail- 
fance,  dont  il  avoit  eu  deux  enfans,  Ôc  il  la  fit  couronner  avec  les  folem- 
nités  ordinaires. 

Magnus  Duc  de  Saxe,  qui  epoufa  le  lendemain  Sophie,  focur  d’Eric, 
fut ‘obligé  malgré  lui  d’aflîller  a çette  cérémonie.  Jean  Duc  de  Finlan- 
de, qui,  comme  nous  avons  dit , étoit  forti  de  prifon  l’année  precedente, 
6c  Charles  Duc  de  Sudermanie  avoient  quitté  la  Cour  quelques  jours  au- 
paravant , pour  ne  fe  pas  trouver  à des  noces  qui  déshonoraient  leur  mai- 
fon.  S’étant  rendus  maîtres  do  Wadltena,  ils  fe  liguèrent  avec  Stcnort 
leur  oncle  maternel,  Turon,  6c  un  grand  nombre  de  Seigneurs  du  Royau- 
me, 6c  ils  folliciterent  la  Nobleflc  à quitter  le  parti  d’Eric,  écrivant  à 
chacun  d’eux  une  lettre,  dans  laquelle  ils  ex pofoient  l’ordre,  le  détail  6c 
les  raifons  du  projet  qu’ils  avoient  formé. 

Eric  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  conjuration,  qu’il  leva  des  troupes  à 
la  hâte,  6c  les  envoya  contre  fes  freres.  Mais  dès  qu’elles  Rirent  en  pré- 
fence,  elles  paflerent  de  leur  côté  le  2p.  d’Août.  Quelques  jours  apres,  la 
veuve  de  Guftave  6c  Sophie,  qui  avoit  époufé  le  4.  de  Juillet  (t)  Magnus 
de  Saxe  , ayant  reçu  le  matin  le  S.  Viatique  des  Chrétiens , avec 
fes  fœurs,  demanda  un  pafleport  à Eric,  comme  pour  s’aller  promener  ê< 
faire  une  partie  de  plaifir.  Elles  fortirent  dans  une  barque  fur  le  Meier, 
ôc  s’étant  avancées  à mille  pas  de  la  ville,  Magnus,  qui  avoit  été  envoyé 

avec 

(0  H faut  qu’il'y  ait  erreur  dans  le  texte  qu’au  lieu  de  IV.  Ken.  ÿuintil.  On  life  IV. 
au  fnjjet  de  cette  date.  Il  eft  dit  auparavant  Ken.  Jun.  encore  la  date  ne  feroit-elle  pas 
qu’Eric  époufa  Catherine  le  x.  de  Juin  & jufte  ;puifque Magnus, qui  fe  mariale  lendc- 
que  Magnus  de  Saxe  fe  maria  lelendemain;  main  des  nôecs  rfEric,  fe  trouveroir  marié 
amü  a»  lieu  do  4.  de  Juillet,  ce  devrait  le  même  jour  qu’Eric  le  maria, 
être  le  3.  de  Juin.  Et  en  fupofaut  même 


Chaxiss 

IX. 

I fdS. 

chëvêque 
Sc  lei  ha- 
bit :ns  de 
Trêves. 


Affaires  de 
Suede. 
Eticelf 
détrôné. 


Les  frerea 
du  Roi 
Ericlë  li- 
guent con; 
uc  lui. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


Chaeiei 

IX. 

If68. 

I.es  Prin- 
ces afTié- 
eent  Stok- 
liohn. 


Mémoire 
gue  le 
Prince 
lean  pu- 
blie contre 
Eric. 


104 

avec  40.  chevaux  pour  examiner  la  marche  des  ennemis,  vint  le*  recevoir 
à l’autre  bord  du  lacj  8c  paffa  avec  elles  du  côté  de  Jean  8c  de  Charles.  , 
Aufli-tôt  les  Cavaliers  qui  avoient  été  mis  en  fcntinelle  devant  la  porte  de 
la  ville,  paOcrcnt  dans  le  camp  des  Confédérés.  Enfin  les  deux  freres  s'é- 
tant approches  de  Stokholm  avec  une  armée,  le  17.  de  Septembre,  l’af- 
fiégerent.  Ils  envoyèrent  devant  eux  un  Trompette , pour  demander  i 
Eric, qu’il  leur  livrât  George,  fils  de  Pierre,  Ton  Secrétaire,  8c  leprinci- 

Î>»1  roiniftre  de  fts  paflïons  8c  de  fes  crimes.  Le  Roi,  qui  voyoit  que  tout 
e monde  l’abandonnoit,  8c  qui  fentoit  bien  qu’il  n’avoit  pas  moins  à crain- 
dre de  la  part  de  fes  domeftiques  qûe  de  fes  efmemis , s’imagina  qu’il 
pourrait  appailér  fes  freres  en  leur  livrant  George  * ainfi  il  le  fit  conduire 
par  quelques  foldats  de  la  garnifon  à l’armée  de  fes  freres,  avec  fa  merc, 

Î[ui  etoit  complice  de  tous  les  crimes.  On  le  fit  traîner  dans  tout  le  camp 
ur  deux  roues , après  lui  avoir  coupé  les  oreilles , qu’on  attacha  à un 
poteau.  On  le  donna  enfuite  en  fpcébacle  à toute  l'armée  pendu  à un 
gibet , où  il  relia  une  heure  en  vie.  On  lui  rompit  les  bras  8c  les 
jambes  fur  une  des  roues , 8c  enfin  on  coupa  fon  corps  en  quatre  par- 
ties. 

Cependant  Jean  fit  publier  un  Mémoire,  dans  lequel  il  expofoit  lesrai- 
fons  qui  l’avoicnt  déterminé  à faire  la  guerre  au  Roi  Eric.  Il  lui  repro- 
choit entr’ autres  crimes,  d’avoir  au  commencement  de  fon  regne  méprilé 
les  fages  confeils  des  vieillards,  8c  d’avoir  mis  dans  le  minifiere  de  jeunes 
gens  très-ignorans,  dont  les  mauvais  confeils  l’avoient  précipité  dans  une 
guerre  auuï  téméraire  qu’injulle  contre  les  Rois  8c  les  villes  voifincs  s 
guerre  dont  les  fuites  avoient  été  très-funeftes  à fon  Royaume:  D’avoir 
conçu  fans  aucune  raifon  une  haine  injulle  contre  fes  parens  5 de  l’avoir 
lui-même  furpris  avec  la  Princeflc  ion  époufe  dans  fon  château  d’Abonc 
(1),  8c  de  l’avoir  retenu  pendant  quatre  ans  dans  une  étroite  prifon  : D’a- 
voir enlevé  à Sigifmond-Auguftc  Roi  de  Pologne,  fansafccun  fondement, 
Wittenftein,  Pernau  8c  Karkus,  dans  lcfquellcs  il  avoit  mis  garnifon: 
D’avoir  défolé  fes  voiûns  8c  fes  fujets  par  une  guerre  de  huit  années, 
malgré  les  follicitations  de  l’Empereur , qui  avoit  offert  fa  médiation  : 
D'avoir  malicieufcmcnt  retenu  un  an  entier  les  envoyés  des  villes  mariti- 
mes, 8c  de  les  avoir  enfin  renvoyés  fans  leur  faire  aucune  réponfe:  D’avoir 
par  fes  pirateries  8c  fes  brigandages  rendu  la  mer  impraticable , non  feule- 
ment à fes  voifins,  mais  encore  aux  nations  éloignées,  même  à Philippe 
Roi  d’Efpagnc  : De  ne  s’être  pas  contenté  de  l’avoir  cruellement  vexé  par 
Jes  ennuis  d’une  prifon  de  quatre  ans,  8c  par  l’enlevemcnt  de  fes  biens  j 
mais  d’avoir  encore,  par  un  horrible  fratricide,  attenté  à fa  vie,  ayant  donné 
ordre  à George,  dans  le  tems  de  l’affreux  maflacrcqui  fut  fait  l’année  pre- 
cedente à Upfal,  de  le  tuer  avec  fon  fils,  8c  de  livrer  fon  époufe  au  tyran 
de  la  Rufiie,  ennemi  déclaré  du  nom  8c  des  héritiers  de  Chriflierne,  qui 
avoit  pour  cela  envoyé  en  Suede  fes  Ambafladcurs  avec  un  affez  grand 
nombre  de  gens  armés,  en  attendant  le  fuccès  de  cette  entreprife  : D’a- 

• vois 


(1)  Ou  Altaï». 
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voir  rejette  tous  les  moyens  de  faire  une  paix  aufli  utile  que  glorieufe  avec 
les  Rois  de  Danemarc  8c  de  Pologne  : D’avoir  penié , après  l’horrible 
carnage  des  Grands  fait  à Upfal,  à quitter  fon  Royaume,  fie  à s’enfuir  en 
Ruflic,  ne  pouvant  plus  foutenir  les  remords  d’une  confcience  qui  lui  rc- 
prochoit  fans  ccfTe  un  fi  grand  crime  : De  n’avoir  pas  tenu  la  parole  qu’il 
avoir  donnée,  lorfaue  touché  de  répentir,  il  avoit  promis,  en  recevant  le 
facré  Viatique  des  Chrétiens  ,de  livrer  George,  l’auteur  de  tous  ces  maux* 
d’fvoir  au  contraire  rétabli  ce  monftre  dans  Ion  ancienne  dignité } fie  d’a- 
voir chafle  tous  fes  autres  Conl’eillers  : D’avoir,  par  une  légèreté  Se  impru- 
dence inoüics,  pris  pour  fa  femme,  contre  toute  pudeur  fie  toute  bicnlcan- 
cc,  la  fille  d’un  Huiflîcr  , donc  il  avoit  d’abord  fait  fa  concubine,  fie  de 
l’avoir  afTocicc  au  Trône,  après  avoir  rejette  par  mépris  les  alliances  qu’il 
•suroît  pû  faire,  8c  qu’il  avoit  même  commencé  de  négocier  avec  les  Rois  fie 
les  Princes  fes  voifins:  D’avoir  fauflëmcnt  imputé  aux  Grands  fie  aux  plus 
fidèles  Miniftres  du  Royaume  des  crimes  \ de  les  avoir  condamnés  fans 
les  entendre j de  les  avoir  punis  en  différentes  manières}  5c  d’avoir  parta- 
gé leurs  biens  entre  lui  fie  George , fon  infâme  Miniftre  : D’avoir  ôté  la 
vie  à plus  de  aoo.  païfans  de  Gothie,par  un  certain  brigand,  nommé  Odol- 
fe,  l’un  des  plus  grands  fcclérats  du  monde,  accoutumé  dés  l’enfance  à 
répandre  le  iang  : D’avoir  inventé  de  nouveaux  genres  de  fupplices  fie  de 
tortures,  pour  forcer  ces  miferables  à confcffer  des  crimes  auxquels  ils 
n’avoient  pas  même  penfé  : D’avoir  accablé  d’impofitions  nouvelles  fie  in- 
tolérables tous  les  Etats  du  Royaume,  Sc  principalement  les  Eccléfialti- 
ques  : D’avoir,  par  fes  horribles  rapines,  épuifé  les  revenus  des  Hôpitaux 
& des  Univcrfités}  fie  d’avoir,  à la  façon  des  Barbares,  enrôlé  malgré  clic 
dans  la  milice,  une  jeunefle  cjui  auroit  pû  dans  d’autres  conditions  fervir 
utilement  l’Eglife  fie  l’Etat  : Enfin,  d’avoir  très-mal  gouverné  le  Royaume, 
d’avoir  fouille  le  Trône,  fie  d’avoir  déshonoré  la  Majcfté  Royale  par  fes 
«étions  criminelles  fie  infâmes,  6c  de  s’étre  par-là  rendu  indigne  de  la  cou- 
ronne qu’il  portoit.  Jean  terminoit  fon  Mémoire  en  déclarant , que  telles 
étoient  les  raifonsqui  les  «voient  déterminés, Charles  fie  lui,  à déclarer  la 
guerre  à Eric  Roi  de  Suède, leur  frère. 

La  fin  de  cette  guerre  fut,  que  la  ville  de  Stokholm  fc  trouvant  ré- 
duite à la  dernière  extrémité,  n’ayant  plus  aucune  efpérancc  d’étre  fccou- 
ruë,  fie  d’ailleurs  tous  les  efprits  étant  choqués  Sc  indignés  du  mariage  hon- 
teux que  le  Roi  venoit  de  contraéfer,  fc  rendit  le  ip.  jour  de  Septembre, 
fête  de  Saint-Michel.  Dans  le  tems  qu’elle  fut  renauë,  Eric  parut  ou- 
blier le  danger  preflant  où  il  étoit,  pour  ne  fe  fouvenir  que  de  fa  férocité 
naturelle.  Pour  mettre  le  comble  à la  mcfurc  de  fes  crimes,  8e  qu’on  pût 
dire  qu’il  n'y  en  avoit  aucun  qu’il  n’eût  commis,  il  fuborna  un  foldat,  qui 
frappa  rudement  par  derrière  d’un  coup  de  hache  Stenon,  fon  oncle,  qui 
lui  tendoit  la  main  dans  la  place  publique,  8:  qui  en  mourut  peu  de  jours 
après. 

Charles  de  Sudcrmanic  8c  Magnus  Duc  de  Saxe  entrèrent  dans  la  ville, 
reçurent  la  citadelle  qui  fe  rendit  à eux,  8c  y mirent  une  garnifon  de  deux 
compagnies.  Enfin  le  90.  de  Septembre , Jean  le  plus  âgé  des  frères 
IV.  O d’Eric, 
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d’Eric,  entra  comme  en  triomphe  dans  la  ville,  avec  dix  fept  cens  che« 
vaux  & quelques  enlcigncs  d'infanterie*  & après  avoir  fait  déclarer  Eric 
déchu  de  la  couronne,  Se  l’avoir  mis  fous  une  bonne  garde,  avec  Cathe- 
rine fa  femme,  il  lut  déclaré  Roi  de  Suède , du  contentement  unanime 
de  tous  les  Etats,  & avec  l’applaudiflemcnt  de  tous  les  Grands  du  Royau- 
me. Exemple  qui  doit  apprendre  à tous  les  Rois, à ne  pas  croire  que  tout 
leur  cft  permis*  à ne  pas  abulcr  de  la  puiflancc  que  Dieu  leur  a donnée  fur 
leurs  peuples,  pour  latisfaire  leurs  paillons,  pour  artouvir  leur  cruaufé, 
leur  avarice,  leur  inütiablc  cupidité*  a ne  fe  pas  livrer  à leurs  maùvaiiâ s 
inclinations,  ni  aux  Confeils  pernicieux  des  méchans  qui  les  environnent* 
mais  à refpcétcr  Se  à craindre  un  Dieu  vengeur,  qui  ne  laide  point  le  cri- 
me impuni. 

Avant  que  Jean  eût  déclaré  publiquement  la  guerre  à Eric , il  avoit* 
déjà  envoyé  George  de  Guldenftern  & Turon  Bielki  au  Roi  de  Danemarc 
à Rofehild,  pour  traiter  de  la- paix*  Se  ils  étoient  convenus  d'un  accom- 
modement, dont  on  avoit  drefle  un  aétc  folcmnel  & auténtique  à ces  con- 
ditions : Que  les  Suédois,  rendroient  Wardberg,  qu’ils  avoient  pris  fur  les 
Danois,  Se  que  les  Danois  rendroient  aux  Suédois  Helfingbourg.  Jean 
ayant  tini  la  guerre,  s’étant  rendu  maître  de  Stokholm,  8c  ayant  mis  or- 
dre à toutes  lès  affaires  plus  promptement  8c  plus  heureufement  qu’il  n’a- 
voit  cfpcré,  fe  repentit  du  traité  qu’il  avoit  conclu.  La  guerre  recom- 
mença l'année  d’apres.  Se  les  Danois  prirent  au  commencement  de  No- 
vembre Warnebourg,  place  forte  fitucc  fur  la  côte  de  Halland  en  Suède. 
Mais  la  joyc  du  fucccs  fut  troublée  par  la  douleur  d’avoir  perdu  François 
Brokhaulcn  & Daniel  de  Rantzau.  Les  Danois  s’avanccrcnr,  Se  comme 
on  n’obfervoit  point  les  conditions  du  traité,  ils  mirent  cruellement  à feu 
& à fang  tous  les  çndroirs  par  où  ils  paflerent. 

La  guerre  entre  les  Molcovites  Se  les  Polonois  fubfiftoit  toujours.  Si- 

fifrnond  ayant  levé  une  armée  de  cent  mille  hommes,  s'avança  à Rodos- 
owitz,  à vingt  quatre  milles  par  delà  Vilna.  Cependant  il  revint  fan» 
rien  faire  à Grodno,  congédia  une  grande  partie  de  fes  troupes,  Se  fe  con- 
tenta d’envoyer  avec  du  canon  les  foldats  cjui  fiùfoient  leur  tems  de  fcrvice, 
pour  alfiéger  Ula , place  forte , apartenant  aUx  Mofeovites  , & il  en 
donna  le  commandement  àjean  Kolekiewitz,  Gouverneur  de  la  Samogitie, 
qui  avoit  autrefois  été  au  fervice  de  Charles- Quint:  mais  i’entreprife  ne 
réuffit  point.  Cette  place,  qu’on  ne  put  alors  forcer,  futfurpriic  le  z8. 
de  Septembre  par  Romain  Sanguskow,  qui  la  prit  Se  la  brûla.  La  plus 
grande  partie  de  la  garnifon  fut  tuée , quelques-uns  furent  noyés  dans  la 
Dwina  & dans  l’Ula  , rivières  qui  paflent  le  long  de  cetre  ville,  £c  très- 
peu  furent  faits  prifonniers.  Le  rette  de  l’année  fe  pailla  en  courfcs,  que 
les  Polonois  firent  fur  les  terres  des  MoCcovitcs:  la  garnifon  de  Witepsfc 
ayant  dcfolc  les  Mofeovites , ceux-ci  vinrent  à leur  tour  le  zp.  de  Sep- 
tembre avec  fix  mille  Tartares  de  la  Horde  Nohaicenfc , commandés  par 
Scrcmieti,  par  Baffle  Buturlin,  Sc  par  Soborow:  ils  mirent  le  feu  à \Vi- 
tepsk,  ScYc  vengcrent  ainfi  des  pertes  qu’ils  avoient  rcçûès. 

Tandis  qu’on  Faifoic  la  guerre  en  Suède,  on  travailloit  en  Saxe  à trouver 
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les  moyens  qu’on  avoit  fouvent  cherché  inutilement , d’établir  la  paix 

Earmi  les  Proteftans.  Le  10.  d’Oélobrc  commenccre'nt  enfin  à Altcm- 
ourg  tes  conférences  entre  les  Théologiens  de  l’Eleâeur  Augufte , Se 
ceux  de  Jean-Guillaume  de  Saxe,  après  que  les  parties  curent  règle  de 
concert  l’ordre  6c  la  forme  qu’elles  dévoient  obfcrver.  Le  but  de  ces 
conférences  étoit , d’établir  une  paix  folidc  6c  durable  entre  les  Ecoles  , 
les  Eglifes  , les  Prédicateurs  6c  les  Théologiens  qui  faifoient  profeflion 
de  fuivre  la  même  Religion,  6c  d’être  attachés  à la  Confefiion  d’Augs- 
bourg. 

Vers  le  même  tems,  mourut  le  19.  de  Novembre  Erafme,  de  la  mai- 
fondes  Comtes  de  Limpurg,  Evêque  de  Strasbourg,  homme  recomman- 
dable par  fa  pieté  6c  fon  érudition.  Etant  jeune,  il  étudia  en  Mathémati- 
ques à Tubingc,  fous  Jean  Stoffier*  en  Droit,  fous  Conrad  Braun  6c  fous 
Jean  Marquard  j 6c  à Paris  fous  Jean  Sturm , qu’il  fit  depuis  venir  à Stras- 
bourg, 6c  le  mit  à la  tête  de  l’Univcrfité.  Tant  que  ce  Prélat  vécut,  il 
aima  6c  entretint  foigneufement  la  paix,  6c  il  crut  que  pour  la  maintenir 
dans  l'Eglife,  il  faloit  s’attacher  inviolablement  à l'autorité  des  Peres,  6c 
rejetter  tout  cç  qui  s’y  étoit  glifl'é  d’abus. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  ce  grand  homme,  m'avertit  de  garantir 
de  l'oubli,  autant  qu’il  çften  moi,  les  autres  Sçavans  qui  font  morts  dans 
le  cours  de  cette  année.  Le  premier  qui  fe  prélentccft  JcanOporin,  de 
Bâle:  à l’exemple  des  Frobens  (1),  il  n’épargna  rien,  6c  il  rendit  de  très- 
grands  fervices  à la  République  des  lettres  par  fon  habileté  6c  fes  foins, 
en  donnant  en  très-beaux  cara&cres  un  grand  nombre  d’ouvrages  anciens 
6c  modernes.  Son  fiéele  6c  les  fuivans  lui  ont  d’autant  plus  d*obligation, 
qu’en  fe  confacrant  tout  entier  au  bien  public,  il  négligea  fes  propres  af- 


voi,  6c  les  Doâcurs  le  portèrent  dans  la  grande  cglifc  de  fa  ville  natale, 
où  il  fut  enterré  proche  les  tombeaux  du  célèbre  Didier  Erafme,  de  Si- 
mon Grynéc,  de  Jean  Oecolampadc  6c  de  Sebailien  Munftcr. 

Le  fécond  dont  je  dois  parler,  cft  Onuphrc  Panvini,  de  Vérone,  Reli- 
gieux de  l’Ordre  de  Saint- Auguftjn,  homme  qui  fcmbloit  né  pour  tirer 
des  ténèbres  toutes  les  antiquités  Romaines  6c  Eccléiîaltiqucs,  comme  le 
prouvent  les  beaux  8c  éternels  monumens  qu’il  a laifics.  Ayant  fuivi  en 
Sicile  fon  principal  proteéleur,  le  Cardinal  Alexandre  Farncfe,  il  mourut 
à Palerme,  dans  la  circonftancc  de  tems  la  plus  fâcheufe  pour  lui  6c  pour 
le  public , fçavoir  dans  le  tems  qu’il  travailloit  à une  Hiftoire  de  l’Eglife,  le  itf. 
(1)  de  Mars,  âgé  feulement  de  trente  neuf  ans.  Scs  amis,  pour  rccon- 
noître  les  fervices  c^u’il  leur  avoit  rendus,  ainfi  qu’à  tous  les  gens  de  let- 
tres, lui  éleverent  à Rome  dans  l’Eglife  de  Saint-Auguftin  un  maufoléc 
de  marbre,  orné  de  fon  bulle  en  bronze. 

Quel 

(1)  Fameux  Imprimeurs  de  Bâle.  mais  le  mois  de  Mars  a'a  pas  j8.  jours  avant 
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Cs*mu  Quelques  jours  auparavant,  mourut  François  Luifino,  ne  dans  le  paï» 
IX.  de  Robortcllo,  c’cft-à-dirc  à Udinc  dans  lc*Frioulj  homme  auflî  illuftre 
If68.  plr  fon  amour  pour  les  belles  lettres,  que  pour  la  pureté  de  fes  moeurs. 
De  Fran-  11  étoit  Secrétaire  du  Duc  de  Parme  > fie  on  fc  promettoit  beaucoup  de  la 
cois  Lui-  fécondité  de  fon  cfprit,  lorfqu’unc  mort  prématurée  l’enleva  le'  7.  de 
tuw‘  Mars  dans  fa  quarante  cinquième  année.  Scs  freres  le  firent  enterrer  ho- 
norablement dans  la  grande  églife  ou  Dôme  de  Parme. 

DeCuil-  Guillaume  Gratarola,  (1)  natif  de  Bergame , Médecin  célèbre,  qui 
Gmarola  a €nr‘c*1*  profcllion  par  fes  Doftes  écrits,  mourut  à Bâle  le  16.  d’A- 
vril. 

De  Roger  Sur  la  fin  de  l’année , Roger  Afeham , de  Kirby  wiske  dans  la  Province 
A/clwn.  d’York,  mourut  à Londres  le  jo.  de  Décembre,  âgé  de  cinquante  trois 
ans.  Il  fut  lié  d'une  étroite  amitié  avec  Jerome  Olorio,  Jean  Mctel  fie 
Jean  Sturm.  La  Reine  Elifabeth  le  choifit  pour  être  fon  Secrétaire  dans 
la  langiie  Latine.  Edouard  Grant  fit  fon  oraifon  funèbre,  8c  fit  impri- 
mer fes  lettres  qui  font  trcs-bien  écrites. 


(il  L'éloge  de  Gratarola  n'efl  point  dan»  bien  que  dans  celle  dcGeneve,  ne  fe  trouve 
les  Editions  de  Drouarr.  On  trouve  à Ta  qu’à  la  fin  du  Livre  XL  y 1 1.  Editsv* 
place , fur  la  fin  de  ce  livre,  l'éloge  de  Mon-  Anciois. 
cuué  , qui  dans  l'Edition  de  Londres , aufli- 
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AUTEURS 

Q^ue  Mr,  de  Tjioü  a suivis  dans  ce  Livre. 

Les  Mémoires  de  Blaife  de  Mont  lac  ; Les  Rélations  des  Navigations  \ Jean- 
Bâti  fie  Jdriani  ; Htjloire  de  Ragufe  par  Jaques  Luc  tare  -,  Lancelot  Toi/m  de 
la  Popeliniere-,  Jean  de  Serres > Les  Mémoires  de  François  delà  Noué. 

E 6-  Je  Juin  de  cette  année  if<s8.  Dominique  Gourges 
arriva  en  France, d'un  voyage  qu’il  avait  fait  à la  Flori- 
de dans  l' Amérique  Occidentale.  Mais  avant  que  de  parler 
de  cette  expédition,  je  crois  qu’il  ell  à propos  derappor- 
ter  iuccintcment  les  voyages  que  nos  François  ont  fait* 
aux  Indes,  depuis  celui  de  Nicolas  Durand  de  Villega- 
gnon.  Les  Hiftoriens  ne  font  pas  d’accord  fur  le  pre- 
mier qui  a découvert  k Floride.  Les  Efpagnols,  qui, 
à la  réferve  de  ce  qûi  regarde  la  première  découverte  de  Chriltophlc  Co- 
lombe , s’attribuent  celle  de  toutes  les  Indes  Occidentales , préten- 
dent que  Jean  Ponce,  natif  de  Leon,  cft  le  premier  qui  ait  abordé  dans 
la  Floride  j que  ce  fut  un  Dimanche  des  Rameaux , appelle  en  Ef- 
pagne , comme  en  France,  Pâque  fleurie,  & que  pour  cette  raifon 
il  donna  le  nom  de  Floride  à cette  contrée.  Mais  la  plupart  des 
Auteurs,  avec  plus  de  vraifemblance,  font  honneur  de  cette  découverte  à 
Sebaltien  Gabot  (i).  Patron  d’un  navire  Vénitien,  & allez  bon  Aftrono- 
tne.  Ils  difent  qu’excité  par  la  gloire  que  Chrîftophle  Colombe  s’étoit 
acquife  depuis  peu,  il  entreprit  ce  voyage  fous  les  auipices  de  Henri  VIL 
R o#d’ Angleterre,  & qu’il  «borda  à la  Floride  des  l’année  I4$>5,  avant 
ue  les  Elpagnols  fongeaffent  a y envoyer.  Quoi  qu’il  en  foit,  leur  Ponce 
e Leon  y ayant  été  maflaefé  avec  tous  fes  gens,  le  bruit  qui  fc  répandit 
de  la  férocité  & de  la  barbarie  des  habitans  du  pais,  ôta  tellement  l’envie 
d’y  retourner,  que  perionne  n’oia  s’y  hnzarder  jufqu'en  i f 54,  que  Ferdi- 
nand Soto  , le  plus  cruel  2c  en  même  teins  le  plus  avare  de  tous  les  hom- 
mes, y fut  envoyé  avec  quelques  vaifTcaux,  fur  lefquels  il  avoit  embarqué 
cinq  cens  hommes,  dont  la  plupart  étoient  de  vieux  foldats.  Il  tourmen- 
ta 2c  accabla  durant  cinq  années  ces  malheureux  Sauvages,  en  les  contrai- 
gnant de  travailler  à des  mines  dont  il  efpéroit  tirer  des  richcflês  immen- 
les.  Mais  au  défefpoir  de  voir  que  le  fucccs  ne  répondoit  pas  à fes  c(pé- 
rances,  il  tomba  malade  de  chagrin,  2c  mourut  au  milieu  des  plus  cruel- 
les douleurs.  On  y envoya  depuis  (c’cft-à-dhre  en  l’année  if44  J Julien 
Sommano  2c  Pierre  Ahumada,  que  le  fort  malheureux  de  Soto  n’avoit 
point  découragés  j mais  leur  entreprifè  fut  fans  fucccs.  Charles  V.  voyant 

qu’on 

(1)  Ou  Gevtt. 
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qu’on  ne  pouvoir  réulïir  en  ce  p aïs- là  par  la  force,  voulut  y employer  les  Chmum 
moyens  de  la  Religion,  Sc  y envoya  des  Rcligieqfcpour  prêcher  U Foi:  1X- 

ils  ne  furent  pas  plus  heureux  que  ceux  qui  les  avoient  précédés.  Ces  lf6o, 

Mifllonaircs  ctoicnt,  Louis  Cancel  Balballro,  Dominicain,  6c  quatre  au- 
tres du  meme  Ordre.  Cancel  cfl'aya  de  gagner  ces  peuples  par  des  dis- 
cours inlinuans  Sc  pleins  de  douceur;  mars  comme  il  ne  pou  voit  le  faire 
entendre  de  ces  barbares,  & que  ion  difeours  éloquent  etoit  pour  eux 
vuide  de  fens,  ils  fc  jetterent  fur  lui  Sc  fur  deux  de  les  compagnons,  Sc  les 
mirent  en  pièces  à la  vue  des  autres. 

La  partie  la  plus  avancée  de  la  Floride  reflcmblc  fort  à une  manche, 
dont  le  bout  s'avance  allez  loin  dans  la  mer.  Sa  longueur  cft  d'environ 
quarante  lieues,  Sc  fa  largeur  de  vingt.  L’cxtrémitc  du  cap  cfl  fous  le 
vingt  cinquième  degré  de  latitude  feptentrionale,  Sc  il  s’étend  enfuite  in- 
fenublement  vers  le  Couchant  d’été-  Aux  environs  de  cette  pointe  ce  ne 
font  que  des.  balles  Sc  des  bancs  fort  dangereux,  au  milieu  delquels  font  ce 

Îu’on  appelle  les  Rochers  des  Martyrs,  Sc  un  peu  plus  ldin  les  Ifles  des 
’ortucs.  . ; - 

Les  François  ont  aufli  abordé  à la  Floride.  L’Amiral  de  Coligny  Sieur  Voyage 
de  Châtillon,  également  zélé,  Sc  pour  la  gloire  de  fa  patrie,  Sc  pour  la  pro-  des  Fr^* 
pagation  de  la  Religion , voyant  Villegagnon  de  retour,  Sc  fâché  qu’il  ne  ^ride? 
lui  eût  pas  tenu  la  parole  fccrete  qu’il  lui  avoit  donnée , fit  un  nouvel  ar- 
mement pour  ce  pais- là,  Sc  en  donna  le  commandement  à JeanRibaud, 
de  Dieppe,  homme  trcs-habilc  dans  la  marine,  fort  brave,  Sc  ce  qui  étoit 
pour  Coligny  le  point  capital,  Proteftant  zèle.  Cette  petite  flote  étoit 
très-bien  fournie  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  ce  voyage:  elle  étoit 
montée  de  beaucoup  de  Nobleflè  choific,  Sc  d’un  aflez  bon  nombre  de 
vieux  foldats.  Ribaud , muni  d’une  cotnmiliîon  du  Roi,  mit  à la  voile 
au  mois  de  Février  If6i,  Sc  ayant  pris  une  route  differente  de  celle  que 
tiennent  les  Efpagnols,  au  bout  de  deux  mois  il  aborda  aux  côtes  de  l’A- 
mérique, dans  un  lieu  couvert  de  hautes  forêts,  Sc  où  il  n'y  avoit  aucun 
port.  C’étoit  un  cap,  fituéà  trente  dégrés  ou  environ  en  deçà  de  la  Ligne: 
il  le  nomma  le  cap  François,  afin  que  ce  fût  un  monument  de  fa  navigation.  * 

De:là  rafant  la  côte,  Sc  tirant  au  NorJ,  il  entra  dans  un  beau  fleuve  qu’il 
nomma  le  fleuve  Dauphin,  730100  qu’ily  vit  quantité  de  Dauphins.  S’étant 
enfuite  embarqué  lur  les  chaloupes,  il  remonta  la  rivière  de  May,  à la- 
quelle il  donna  ce  corn , à caufc  du  mois  où  il  y étoit  entré.  Ii  parut  fur 
la  côte  un  petit  Prince,  avec  lequel  il  s’aboucha.  Après  avoir  examiné  cet 
endroit,  Sc  avoir  admire  des  forêts  de  meuriers  hoirs  Sc  blancs,  furlef- 
quels  on  voyoit  une  multitude  de  vers  à foye,  qui  naifloient  fur  ces  ar- 
bres, Sc  y faifoient  leurs  foyes,  il  s’avança  le  long  de  la  côte,  Sc  ayant 
trouvé  une  rivière  à quatorze  lieues  de  celle  de  May,  il  la  nomma  la  Sei- 
ne: à deux  lieues  (1)  de-là  il  en  trouva  une  autre,  qu’il  nomma  la  Loi- 
re, Sc  tout  de  fuite  cinq  autres,  qu’il  nomma  la  Charante,  la  Garonne, 

Ix  Gironde,  la  Belle  8c  la  Grande.  En  cet  endroit  nos  François  ayant  plié 

.V>_„  leur* 

(1)  Le  Latin  dit  Jtx  millii.  . 
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rn**tM.  leurs  voiles,  jetterenU’ancre  à dix  braflcs  d’eau , & étant  entrés  dans  le 
,.Îq  détroit  de  Saintc-Hcl*: , qu’ils  appellerenc  Port-Royal , ils  remarqueront 
’ fluc  ‘«n  embouchure,  large  de  trois  lieues  de  France,  faifoit  une  fourche 
en  rentrant  dans  les  terres , & qu’un  des  bras  tournoit  à droite  vers  le 
Nord , & l’autre  à la  gauche  vers  le  Couchant.  Ils  appelleront  cet  endroit 
le  cap  du  Loup,  parce  qu'ils  y virent  une  troupe  d’indiens  qui  faifoient 
rôtir  un  petit  loup  ccrvier.  Lorsqu'ils  le  furent  avancésdans  cette  embou- 
chure, ils  arboreront,  dans  un  lieu  agréable  entouré  de  cedres  & de  li- 
moniers, les  armes  de  France,  qu’ils  avoient  apporté  bien  gravées  fur  une 
pierre,  8c  ils  nommeront  cet  endroit  rifle  des  Cedres.  Entre  cette 
embouchure  6c  le  Port-Royal  , Ribaud  , de  l’avis  de  René  Lau- 
donnieres  & d'un  nommé  Sale,  qui  entendoit  allez  bien  les  fortifica- 
tions, commença  à bâtir  un  fort  de  bois  ôc  de  terre,  de  forme  triangulai- 
II  v m re»  flu’ü  nomma  la  Caroline,  du  nom  de  Charles  IX.  Il  y biffa  les  ca- 
tiffent  un  nons  & fes  Provlflons>  *vec  une  partie  du  monde  qu’il  avoir  amené.  Mai* 
fort,  qu'ils  >vant  que  de  partir , il  exhorta  cette  garnilon  à montrer  autant  de  courage 
nomment  pour  défendre  ce  fort,  qu’elle  en  avoit  fait  paraître  en  le  fuivant  dans  de* 
h Caroli-  pays  fi  éloignés.  „ Souvenez-vous , leur  dit-il,  que  vous  êtes  François 4 
„ foutenez  la  gloire  de  votre  patrie,  & celle  que  vous  avez  déjà  acquife* 
„ Ne  doutez  pas  que  vous  ne  foyez  recompenfés  de  vos  travaux,  Sc  que" 
„ le  Roi  ne  vous  envoyé  bien-tôt  des  fecours  capables  de  maintenir  cet 
„ établilTement.  Je  vais  lui  rendre  compte  de  l’heureux  fuccés  de  notre 
„ entreprife,  & je  reviendrai  au  plutôt  vous  joindre. 

Il  établit  pour  commander  en  fon  abfence  on  nommé  Albert,  qu’il  ex- 
horta , ainû  aue  les  loldats , i bien  faire  fon  devoir.  S’étant  enfuite  em- 
barqué avec  René  Laudonniercs , ôc  le  refte  de  fesgens,  il  fit  voile  d’a- 
bord vers  le  Nord.  Après  avoir  cherché  envain  l’embouchure  du  fleuve 
appelle  Jourdain  (i),  il  fit  route  vers  l’Orient , ôc  arriva  heureufement  à 
Dieppe  le  10.  de  Juillet  de  la  même  année.  Comme  la  guerre  civile  étoit 
allumée  dans  toutes  les  Provinces  de  France,  il  fot  impoflîble  d’envoyer 
aflez-tôt  à la  Floride  les  fecours  que  Ribaud  avoit  promis.  Cependant  les 
François  qu’il  y avoit  laifles  travaillant  jour  & nuit  fans  relâche,  mirent 
leur  fort  en  état  dedefenfe,  6c  ayant  enfuite  fait  amitié,  d’abord  avec  un 
petit  Prince  de  ces  cantons  nommé  Audufte,  6c  enfuite  avec  quatre  autres 
nommés  Mayon  , Hoya,  Touppa  6c  Stalame,  ils  en  reçurent  quelques 
fecours  de  vivres.  Ces  petits  Princes  s’étant  bien-tôt  lafles  de  les  aflifter 
ils  curent  recours  à deux  frères , qui  étoient  les  plus  puiflans  de  tout  le 
païs,  6c  dont  l’Etat  étoit  à Zf . lieues  du  fort  : l’un  s’appelloit  Ouade 
6c  l’autre  Couexis.  Ces  Princes  leur  firent  des  préfens  de  perles  dé 
cryftal  6c  de  pailles  d’argent , 8c  leur  donnèrent  outre  cela  une  allez 
grande  quantité  de  millet , de  fèves  6c  de  farine.  Nos  François  étant 
revenus  à leur  fort,  trcs-contens  de  leur  voyage,  il  arriva  un  incendie  qui 
confunu  leur  principale  maifon  : mais  ce  malheur  fut  bien-tôt  réparé 

• ■LH5‘‘  ’ ' par 

(0  Je  ne  trouve  ce  nom  ai  dans  le*  Géographie*,  ni  Jur  le*  carte*  : il  faut  que  fa  dé- 
nomination ait  été  changée.  > - 
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far  la  libcralicé  généreufc  d’Audufte  , 8c  d’un  autre  petit  Roi  nommé  Cm* lw 
Maccou.  IX. 

Sur  ces  entrefaites,  la  garnifon  n’ayant  point  à craindre  d’ennemis  au  ,f<*^ 
dehors , travailla  elle-même  à fa  perte.  Les  foldats  conjurèrent  contre 
Albert,  & le  tuèrent,  foit  à caufc  de  fa  févérité  outrée,  foit  parce  que  ce 
nouveau  gouvernement,  dans  un  païs  éloigné,  lui  avoit  inlpiré  un  orgueil 
infupportablc.  Ils  mirent  à là  place  Nicolas  Barre,  homme  doux,  pru- 
dent ce  équitable,  qui  rétablit  en  peu  de  tems  la  difeipline,  Sc  fit  rentrer 
les  mutins  dans  leur  devoir:  mais  comme  le  fccours  ne  venoit  point,  &que 
les  vivres  commcnçoicnt  à manquer,  ils  réfoluVent  unanimement  de  re- 
tourner en  France  le  plutôt  qu’ils  pourraient.  Ils  bâtirent  pour  cela  un  Jiss'era- 
vaiffeau  ; Sc  Audulle  leur  ayant  fourni  les  cordages  nécefl'aires,  ils  cm-  barquent 
barquerent  leur  canon,  8c  ce  qui  leur  reftoit  de  provifions.  Enfin,  apres  pour  reve- 
avoir  remercié  les  Princes  voilins  des  fccours  qu’ils  leur  avoient  donnés,  pirca 
8c  leur  avoir  promis  de  revenir,  ils  mirent  à la  voile.  A peine  avoicnt-ils  Hnce' 
fait  le  tiers  du  voyage,  qu’il  furvint  un  calme  qui  dura  plus  de  vingt  jours, 
fans  qu’ils  pûflcnt  foire  avancer  le  vaifleau.  Leurs  vivres  étant  entièrement  Fxtrfmité 
confumés,  ils  fc  virent  réduits  à une  fi  grande  extrémité,  qu’ils  n’avaient 
d’autre  boiflon  que  de  l’eau  de  mer,  ou  leur  urine;  ni  d’autre  aliment  que 
leurs  fouliers,  8c  les  autres  cuirs  qu'ils  pouvoient  avoir  : (orfquc  tout  cela  vivres, 
fut  épuifé,  la  miferc  les  reduifit  à la  chair  humaine.  Ils  avoient  fur  leur 
vaifleau  un  nommé  la  Chère,  méchant  homme,  que  le  Capitaine  Albert 
avoit  chafle  pour  fes  crimes,  8c  enfermé  dans  un  lieu  écarté,  où  on  lui 
donnoit  fi  peu  à manger,  qu’il  y étoit  prefque  mort  de  foim;  comme  il 
étoit  malade  8c  languifîant  , les  compagnons  le  tucrent  8c  partagèrent 
fon  corps  entr’eux.  Ils  jugèrent  qu’il  valoit  encore  mieux  fauver  tout  l’é- 
quipage par  la  mort  d’un  mauvais  fujet,  que  de  laifler  périr  tant  d’hom- 
mes en  épargnant  celui-là.  Cela  les  fit  vivre  encore  quelques  jours  : mais 
ils  retombèrent  bicn-tôt  dans  les  mêmes  extrémités.  Une  frégate  Angloi- 
fe  qui  les  rencontra,  les  tira  enfin  du  péril  où  ils  étoient.  Les  Anglois 
les  traitèrent  avec  beaucoup  d’humanité,  leur  donnèrent  des  vivres,  les 
menèrent  en  Angleterre , 8c  les  préfenterent  à la  Reine  Elifabeth , qui 
fongeoit  à envoyer  une  flote  dans  le  pais  d’où  ils  venoient. 

Dans  cet  intervalle  la  paix  ayant  été  faite  en  France,  8c  la  nouvelle  du  second 
malheur  de  nos  François  n’étant  pas  encore  arrivée,  Coligny,  qui  avoit  voyage  de* 
fait  fon  accommodement,  prefia  fi  fort  le  Roi  d’envoyer  une  fécondé  flote  *'ranÇ?'s  à 
à la  Floride , qu’il  l’obtint  ; 8c  à fa  recommandation , on  en  donna  le  Floride’ 
commandement  à Laudonnieres,  qui  avoit  accompagné  Ribaud  dans  le 
premier  voyage.  Ce  nouveau  Commandant  n’étoit  pas  moins  attaché  au 
parti  Proteftant  que  Ribaud  : il  avoit  d’ailleurs  de  grandes  connoiflances 
mais  il  étoit  plus  homme  de  mer  que  de  guerre.  On  lui  aflïgna  cent  mille 
francs  par  an  pour  payer  les  troupes,  8c  pour  les  autres  fraix  du  voyage. 

Il  équipa  trois  bâtimens  au  Havre,  l’un  de  fix  vingt  tonneaux,  l’autre  de 
cent  8c  le  troifième  de  foixantc.  Ayant  embarqué  dcflùs  toute  forte  d’ou- 
vriers en  grand  nombre,  il  mit  à la  voile  le  ai.  d’ Avril  de  l’année  if<4- 
8c  ayant  paUc  par  les  Canaries,  comme  Villcgagnon,  8c  enfuite  par  les 
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Antilles,  il  aborda  le  ît.  de  Juin  à la  Nouvelle  France , vers  l'embouchure 
de  la  riviere  de  May. 

Il  fe  trouva  fur  la  côte  un  Prince  du  pais,  nomme  Satourioua.  Lau- 
donnicres  ayant  pris  terre  en  cet  endroit,  alla  trouver  ce  Prince  avec  d’Ot- 
tigny  ,fon  Lieutenant,  & d’Arlac  fon  Enfeigne,Cc  ils  allèrent  tousenfem- 
ble  au  lieu  où  l’on  avoit  arboré  deux  ans  auparavant  les  armes  de  France 
gravées  fur  une  pierre.  Les  Indiens,  pour  marquer  le  rcfpeâ  infini  qu’ils 
avoient  pour  le  Roi,  Ce  leur  amitié  pour  la  Nation  Françoife,  avoient  or- 
né le  haut  de  la  pierre  de  couronnes  de  laurier,  Ce  rangé  en  bas  tout  au- 
tour des  corbeilles  plcincs’de  fleurs.  Satourioua  avoit  un  fils, nommé  Atho- 
réc,  qui  étoit  parfaitement  beau,  Ce  qui  ayant  époufé  fa  mere,  comme  il 
eft  permis  parmi  eux,  en  avoit  eu  des  enfans  très-beaux  Ce  très- bien  faits. 
Depuis  ce  mariage  fi  contraire  aux  loix  de  la  nature  & a la  pieté,  Satou- 
rioua, par  bicnfeance,n’avoit  plus  eu  de  commerce  avec  leur  mere.  Les 
hommes  vivent  long-tenu  dans  ces  païs-là.  Le  trifayeul  de  Satourioua, 
qui  vivoit  encore  alors , voyoit  fa  pofterité  jufqu’à  la  cinquième  généra- 
tion ; il  faloit  qu’il  eût  au  moins  cent  cinquante  ans. 

Nos  François  ayant  long -tems  fuivi  la  côte  en  tirant  vers  le  Nord,  & 
ne  jugeant  pas  à propos  de  s’établir  au  Port-Royal , comme  on  avoit  fait 
au  dernier  voyage,  defeendirent  plus  bas  vers  l’embouchure  de  la  riviere 
de  May.  La  fituation  du  lieu  leur  ayant  paru  plus  avantageufe  que  celle 
de  l’ancien  fort,  ils  y en  bâtirent  un  nouveau,  qu’ils  nommèrent  encore 
la  Caroline.  La  udonnieres  voulant  connoltre  la  difpofition  des  Princes 
de  cette  contrée , 6c  fçavoir  s’il  y avoit  des  mines  d’or  & d’argent , & û 
l’on  pouvoit  efpércr  d’en  retirer  des  richeflês  (ce  qui  étoit  le  but  principal 
de  leur  voyagé  J détacha  d’Ottiguy,  avec  Thomas  le  Vaflcur  Ce  François 
la  Caille , pour  aller  à la  découverte.  D’Ottigny  ayant  pénétré  jufqu’aux 
Etats  d’Olata  Outina,  qui  avoit  neuf  Rois  pour  tributaires,  lui  promit 
du  fccours  contre  Satourioua , fon  ennemi  mortel , Ce  dans  fon  retour  il  en 
promit  à Satourioua  contre  lui.  Il  revint  enfuite trouver Laudonnieres,  Ce 
peu  detemsaprès,c’eft-à-dirc  le  a8.de  Juillet,  les  vaifleaux  qui  les  avoient 
amenés,  mirent  à la  voile  pour  retourner  en  France. 

Sur  ces  entrefaites,  Satourioua  étant  (ur  le  point  de  marcher  contre  Ti- 
mogoa,  fomma  Laudonnieres  de  lui  envoyer  le  fecours  qu’il  lui  avoit  pro- 
mis. Celui-ci,  bien  informé  que  Satourioua  ne  pouvoit  différer  fa  mar- 
che, s’exeufo  fur  ce  qu’on  l’avoit  averti  trop  tard,  & fe  tira  d’affaire  en 
lui  promettant  du  fccours  dans  deux  mois.  Satourioua  ayant  adoré  le  So- 
leil, fuivant  les  cérémonies  du  pais,  afin  de  le  rendre  favorable  à fonentre- 
prife,  marcha  contre  l’ennemi  avec  dix  Princes  fes  tributaires  : Ce  ayant 
tué  un  petit  nombre  d’ennemis,  & fait  quelques  prifonniers,  il  retourna 
dans  fes  Etats.  Laudonnieres  vouloir  bien  vivre  avec  Satourioua  > mais  il 
vouloit  en  meme  tems  être  ami  d’Outina , pour  avoir  la  liberté  de  péné- 
trer jufqu’aux  lieux  où  il  s’imaginoit  qu’il  y avoit  dequoi  s’enrichir.  Dans 
cette  vue  il  demanda  à Satourioua  les  prifonniers  qu’il  avoit  fait  fur  Outi- 
na : l’Indien  les  ayant  d’abord  rcfufés,  Laudonnieres  le  força  de  les  lui  re- 
mettre. Audi- tôt  il  les  renvoya  à Outina,  Ce  il  y joignit  quelques  préfeits 
j£t  - avec 
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avec  le  portrait  du  Roi  de  France.  S'étant  depuis  mis  en  tête  de  raccom-  Ciumu 
moder  ces  deux  petits  Rois,  il  en  parla  a Satourioua,  qui  parut  afl'cz  con-  IX. 
tent  des  propofitions  qu’il  lui  fit.  ifôSj 

Pendant  que  cela  fc  paffoit,  il  furvint  un  orage  épouvantable,  qui  dura 
trois  jours}  tout  le  pais  des  environs  fut  frappé  8c  brûlé  par  le  tonnerre} 
on  ne  voyoit  que  maifons  en  feu}  l’air  étoit  cnfiainé  de  toutes  parts}  l’eau 
bouilloit  dans  les  rivières}  les  poillons  y moururent  en  fi  grande  quantité, 
que  l’air  en  fut  infeélé,  Se  caufa  la  pelle.  Les  Indiens  s'imaginant  que 
c’étoient  nos  canons  qui  avoient  fait  tout  ce  fracas,  nous  craignirent  Se 
nous  refpeébcrent  encore  plus  qu’ils  ne  faifoient  auparavant  : mais  les  dif- 
Icnfions  domclliqucs  ruinèrent  bicn-tôt  cet  établificment. 

Un  certain  La  Roquette,  de  Périgord,  ayant  fait  accroire  à fes  compa-  Mutinerie 
gnons  qu’il  fçavoit  la  Magie,  les  afliira  qu’en  remontant  la  rivière  on  parmi  les 
trouveroit  des  mines  d’or  Se  d’argent,  capables  non  feulement  de  les  cnn-  François, 
chir  tous , mais  encore  de  produire  au  Roi  des  fommes  confiderables. 

Dans  cette  idée  ils  s’attroupent,  8c  font  demander  par  la  Caille,  Sergent 
d’une  compagnie , la  pcrmillion  d’aller  chercher  ces  mines.  N otre  Géné- 
ral, diloicnt-ils,  n’eft  qu’un  lâche , qui  fait  perdre  le  tems>  dans  peu  de 
jours  nous  allons  relier  fans  vivres  Se  fans  argent.  Laudonnicrcs  étonné  de 
les  voir  dans  ces  difoofitions  ,foit  ce  qu’il  peut  pour  les  appaifer,  8c  il  leur 
donne  parole  qu’il  fera  enfortc  que  les  vivres  ne  manquent  point.  C’ell-ce 

3ui  lui  a fait  dire  dans  fa  Relation,  que  les  gens  lui  avoient  louvcnt  drefle 
es  embûches. 

Elles  avoient  été  jufqu’alors  fans  effet  : mais  il  n’en  fut  pas  de  même  en 
cette  occafion:  les  mutins  ayant  à leur  tête  un  nommé  Fourneaux,  hom- 
me extrêmement  avare,  Etienne  le  Genevois  (i),  LaCroix,  8c  un  cer- 
tain le  Scignorc , Gafeon , entrèrent  de  force  dans  la  maifon  de  Laudonnic- 
res,  qui  étoit  dans  fon  lit  malade,  8c  le  lièrent  avec  d’Ottigny  8c  d’Ar- 
lac.  La  Caille  trouva  moyen  de  s’échapcr  dans  le  tumulte.  Ils  forcè- 
rent enfuitc  Laudonnieres  a ligner  un  ordre  qu’ils  avoient  dreffe,  par  lc- 

3uel,  attendu  la  difette  où  ils  étoient,  il  leur  permctcoit  d’aller  chercher 
es  vivres  dans  la  Nouvelle  Efpagnc.  Aulfi-tôt  ils  équipent  à la  hâte  deux 
bâtimens } ils  donnent  le  commandement  de  l’un  à Michel  Vaffeur,  8c 
celui  de  l’autre  à un  nomme  Trcnchant,  8c  ils  mettent  à la  voile  le  8.  de 
Décembre. 

Cependant  la  Rochefcrrierc  , qui  avoit  été  envoyé  quelque  tems  au-  L , .mj 
paravant  vers  Outina,  étoit  arrivé  dans  fes  Etats.  Comme  il  trouva  ce  leifc  met. 
Prince  bien  difpofc  à notre  égard , à caufc  des  prifonniers  que  nous  lui  a-  tent  en 
vions  fait  rendre , il  donna  à notre  envoyé  de  grands  éclairciffemcns  fur  les  mcr*  - 
Monts  d’Apalauy  (i)  , où  il  y a quantité  de  mines  d’or  8c  d’argent.  Au 
bout  de  quelques  mois  la  Rochcferricrc  revint  au  fort  de  la  Caroline , 
avec  des  préfens  que  ce  Prince  lui  avoit  faits.  ; 

Nos  voyageurs  rebelles  àjeurs  Chefs,  fe  fcparcrent  dès  la  fortie  de  l’cm- 

bou- 

(t)  Le  Latin  dit  Genuenfii , qui  lignifie  Ge-  h Gmtwii. 

«ois  : mais  Us  relations  Françoife  l'appellent  (i)  Au  Nord  de  la  Florilei 
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bouchure  de  la  rivière,  8c  ne  fc  réjoignirent  que  plufieurs  jours  apres,  5c 
avec  beaucoup  de  peine.  Ils  pafTercnt  au-delà  de  l’Ifle  de  Cuba  en  pillant 
par-tout  fur  leur  route  > & ayant  rencontré  dans  cette  merun  bâtiment  Es- 
pagnol richement  chargé  , ils  le  prirent.  Le  Gouverneur  de  la  Havane, 
qui  cil  le  port  de  Pille  de  Cuba,  étoit  delfus  avec  trois  de  lès  enfans  : pour 
le  tirer  des  mains  des  François,  jl  leur  promit  une  grofle  rançon,  & ayant 
écrit  à fa  femme  de  payer  la  font  me  qu’il  avoit  promife,  il  leur  montra  la 
lettre,  8c  les  pria  de  trouver  bon  qu’un  de  lès  fils  en  fût  le  porteur,  afin 
que  la  chofe  ne  fouftrît  point  de  difficulté.  Ils  furent  aflëz  dépourvus  de 
jugement  pour  y confentir.  Le  fils  porta  la  lettre  à fa  merc,  8c  commen- 
ça par  lui  dire,  fuivant  l’ordre  fecret  que  fon  pere  lui  avoit  donné,  qu’el- 
le le  gardât  bien  d’exécuter  ce  qui  ctoit  dans  la  lettre}  qu’au  contraire  el- 
le fit  monter  des  gens  à cheval,  8c  qu’elle  envoyât  par  toute  l’Ifle  ramaflèr 
du  fccours.  La  femme  exécuta  les  ordres  de  fon  mari  avec  tant  de  dili- 

Sence,  que  le  lendemain  au  point  du  jour  nos  pirates,  qui  étoiçnt  tout 
ers  de  leur  butin,  furent  tres-furpris  de  fe  voir  entre  deux  gros  vai  fléaux 
bien  fournis  d’artillerie,  8c  d’un  autre  grand  navire  à éperon.  Vingt  cinq 
de  leur  bande  fe  jetterent  au  plus  vite  dans  une  corvette  qui  étoit  auprès, 
& ayant  coupé  le  cable  de  l’ancre,  ils  s’ouvrirent  en  combattant  un  pafl'a- 
ge  au  travers  des  ennemis  : tous  les  autres  qui  étoient  reliés  avec  le  Gou- 
verneur dans  le  bâtiment  Efpagnol  furent  faits  prifonniers,  & ayant  été 
menés  à terre,  les  uns  y furent  vendus,  8c  les  autres  "menés  en  Eipagnefic 
en  Portugal. 

Voilà  le  premier  aéle  d’hoftifitc  qui  fut  fait  témérairement  de  notre  part 
contre  les  Efpagnols , qui  fçurent  s’en  venger  promptement  : mais  Lau- 
donnieres  le  fit  auflï  de  Ion  côté  : car  Fourneaux  6c  Etienne  le  Genevois, 
qui  étoient  dénombre  des  vingt  cinq  qui  s’étoient  fauvés,  n’ayant  pas 
voulu  croire  le  Capitaine  * Trenchant , qui  étoit  d’avis  de  retourner  au 
fort,  parce  qu’ils  n'avoient  point  de  vivres,  furent  bien- tôt  forcés  à ren- 
trer dans  la  rivière , malgré  la  crainte  qu’ils  avoient  que  Laudonnicrcs  ne 
fe  vengeât  de  i'infulte  qu’ils  lui  avoient  faite.  Ils  comptoient  qu’ils  pour- 
voient tirer  quelques  vivres  des  Indiens  de  leur  connoiflance,  8c  fe  remet- 
tre enfuitc  en  mer , fans  que  ceux  du  fort  s’en  appcrçuflènt  : mais  ils  fu- 
rent furpris  8c  arrêtés  par-la  Caille,  que  Laudonnieres  envoya  avec  vingt 
cinq  A rquebu fiers  vers  l’embouchure  du  May,  fur  l’avis  qu’il  reçut  des 
Indiens,  que  les  mutins  étoient  rentrés  dans  la  riviere.  Les  Chefs  furent 
paflés  par  le»  armes,  à la  prière  des  foidats.,  qui  demandèrent  qu’on  leur 
épargnât  l’infàmic  du  gibet.  On  fit  grâce  aux  autres. 

Cependant  la  difette  augmentoit  de  jour  en  jour  dans  le  fort,  8c  les  In- 
diens qui  en  étoient  inftruits  par  le  bruit  commun,  n’y  portoientdes  vi- 
vres qu’en  petite  quantité.  Dans  cet  état , comme  les  fccours  qu’on  at- 
tendoit  de  France  ne  venoieot  point,  on  réfolut  unanimement  de  fe  pré- 
parer au  retour.  On  commença  donc  à conftruire  des  vaifleaux,  qui  ne 
purent  être  achevés  qu’au  mois  d’Août , 8c  l’on  n’étoit  encore  qu’au  com- 
mencement de  Mai  de  l’année  If6f.  Dans  cet  intervalle  on  travailla  à re- 
cueillir des  vivres.  Mais  comme  on  en  trouvoit  peu  8c  qu'ils  coûtoienr 
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fort  cher, nos  François,  preffés  par  la  néceflîté, engagèrent  Laudcnnieres  à 
former  une  entreprife  (ur  la  perfonne  d'Outina,  avec  qui  il  avoit  lié  une 
amitié  particulière,  & dont  il  avoit  tire  de  grands  avantages.  Laudon- 
nicrcs  y confentit,  & fc  faifit  en  effet  de  la  perfonne  de  ce  Prince;  mais 
les  Indiens  ne  lui  donnèrent  pas  plus  de  vivres  pour  cela:  ils  comptèrent 
pour  mort  le  Prince  qui  étoit  pnfonnier , & iongerent  à le  choifir  un 
nouveau  Roi.  Ainfi  cette  entreprife  ne  lervit  qu’à  rendre  les  François 
plus  odieux  dans  le  païs. 

Dans  cette  extrémité,  il  arriva  quatre  bâtimens  Anglois,  commandes 

Sar  Jean  Hawkins;  il  fecourut  nos  François  avec  une  bonté  & une  libéra- 
le qui  furpalfa  leur  cfpcrancc:  car  il  pouffa  l’humanité  jufqu’à  leur  ven- 
dre à un  prix  fort  raifonnablc  un  de  les  vaiffeaux , celui  que  nos  gens 
avoient  conftruit  ne  paroiflant  pas  en  état  de  pouvoir  fûrement  tranlporter  les 
troupes  én  France.  Tout  étoit  prêt  pour  le  départ;  on  avoit  dit  adieu 
aux  Princes  Indiens,  auxquels  on  promettoit  de  revenir  bien-tôt,  & l’on 
alloit  mettre  à la  voile,  lorfqu’on  apperçut  fept  navires  à l'embouchure 
de  la  riviere.  C’étoit  la  Ilote  de  Jean  Ribaud,  envoyée  à leur  fccours  : elle 
étoit  partie  de  Dieppe  des  le  mois  de  Mai  ; mais  ayant  été  rejettée  à l’Ifle 
de  Wight,  qui  apartient  à l’Angleterre,  elle  ne  put  arrivera  la  Flori- 
de que  le  14.  d’Août.  Ribaud  fut  reçu  le  30.  par  Laudonnicrcs  avec  de 
grandes  démonftrations  de  joye,  mais  peu  ffnccrcs:  car  au  fond  il  étoit 
trcs-fàché  qu’on  lui  eût  envoyé  un  fucccflcur. 

Sept  jours  après  leur  arrivée , huit  bâtimens  Efpagnols  ayant  paru  à 
l’entrée  de  la  rivière , obligèrent  les  nôtres,  qui  étoient  à l’ancre , de 
couper  leurs  cables,  & de  prendre  le  large.  La  flote  Elpagnole  les  fuivit 
quelque  tems;  mais  n’ayant  pû  les  joindre,  elle  entra  dans  le  fleuve  que 
nous  avons  nommé  Dauphin  , dont  l’embouchure  cft  éloignée  de  huit 
lieues  de  celle  de  la  rivière  de  May.  Ils  y mirent  leurs  troupes  à terre  avec 
du  canon,  & commencèrent  à s’y  retrancher,  employant  à ce  travail  un 
grand  nombre  de  Negres  qu’ils  avoient  amenés. 

Ribaud  en  ayant  été  informé  par  le  Capitaine  Coufet  , & ayant  fait 
aflcmblcr  le  Confeil  chez  Laudonnicrcs,  qui  étoit  au  lit  malade  de  la  fiè- 
vre, il  demanda  l’avis  de  tous  les  Capitaines.  La  Grange,  d’Ottigny  , 
de  Sainte-Marie,  Vefty  & Jonville,  qui  étoient  les  principaux  , furent 
tous  de  l’avis  de  Laudonnicrcs , qui  parla  le  premier,  & convinrent:  Qu’il 
faloit  fortifier  le  plus  promptement  que  l’on  pourrait  le  fort  de  la  Caroli- 
ne: Qu’on  ne  devoir  pas  rifquer  la  flote  à la  mer  dans  une  làifon  où  il 
regnoit  fur  cette  côte  des  vents  impétueux  & d’affreux  tourbillons  r que 
l’on  fçavoit  bien  quand  on  partoit,  mais  que  l’on  ne  fçavoit  pas  quand  on 
reviendrait,  & que  dans  l’intcrvale  le  fort  ferait  en  danger,  ayant  l’enne- 
mi û prés.  Ribaud  au  contraire  vouloir  qu’on  marchât  droit  a l’ennemi , 
avant  qu’il  pût  raffcmbler  fes  forces , & avoir  le  tems  de  conftruirc  un 
fort  aux  environs:  Que  dans  la  guerre  les  premiers  fuccès  font  décilifs: 
Que  les  Rois  Indiens,  qui  en  haine  des  Efpagnols,  avoient  jufqu’alors 
favorifé  l’établiffcment  des  François,  alloient  les  abandonner, s'ils  voyoient 
qu’à  l'arrivée  des  Efpagnols  ils  aüaflcntfe  cacher  St  fc  renfermer  dans  leur 

P i fort. 


Cha«L1S 

IX. 

If  681 


Armée  de 
fept  navi- 
res Fran- 
çois. 


Arrivée  de 
huit  bat  1- 
mens  Es- 
pagnols. 


ChâIUIJ 

IX. 

I f68. 


Une  gran 
de  partie 
des  Ftan- 
çois  s'em- 
barquent 
impru- 
demment. 


I.es  Efpa- 
gnufes'ein- 
parent du 
fort  des 
François. 


Carnage 
affreux 
qu'ils  y 
font. 


I18  HISTOIRE 

fort.  Pour  appuyer  fon  avis,  il  leur  montra  une  lettre  de  l’Amiral  qui 
s'expliquait  ainfi.  „ En  fermant  ma  lettre,  j’apprens  que  Dont  Pedro 
„ Melendcz  eft  parti  pour  la  Nouvelle  France.  Songez  à empêcher  que 
„ les  Efpagnols  ne  puiffent  rien  entreprendre  contre  nous,  comme  il  eft 
„ jufte  que  nous  n’entreprenions  rien  contr’eux.  “ 

Apres  la  lefturc  de  cette  lettre,  fans  avoir  égard  au  premier  avis,  il  fait 
embarquer  fon  monde , 6c  ayant  pris  entre  les  gens  de  Laudonnieres, 
d’Ottigny,  & d’Arlac  fon  Enleigne,  il  monte  fur  fon  vai fléau  le  8.  Sep- 
tembre. Il  demeura  deux  jours  en  rade,  pour  attendre  la  Grange,  qui 
n’approuvoit  pas  ce  defiein.  Dès  qu’il  fut  arrivé,  il  mit  à la  voile } maia 
ayant  été  battu  dès  le  jour  même  d’une  horrible  tempête,  qui  dura  jus- 
qu’au premier  d' Octobre  (i),  il  fut  oblige-d’amener  fes  voiles:  tous  les 
vaifleaux  furent  jettés  fur  les  rochers,  fie  brifes  à plus  de  yo.  lieues  du 
fort.  Mais  tout  le  monde  fe  fauva,  excepté  la  Grange,  un  des  Gentils- 
hommes de  Coligny,  qui  s’étant  mis  fur  un  morceau  du  mat  de  fon  vaif- 
feau,  Ait  englouti  par  les  vagues.  Lesbâtimens  Efpagnols  ne  fouffrirent 
pas  moins  que  les  nôtres  de  cette  tempête:  le  vaifleau  la  Trinité  , que 
montoit  le  Commandant,  ayant  été  feparé  du  refte de  la  flote,  fut  pour- 
fuivi  par  Ribaud,  fie  périt  le  premier  dans  ces  rochers. 

Pendant  ce  tems*là,  les  Efpagnols  qui  étaient  defeendus  à terre  eurent 
le  tems  de  s’avancer  jufqu’à  notre  fort,  fie  d'accabler  la  garnifon,  qui  étoic 
foiblc  5c  découragée  par  la  perte  de  notre  flote:  car  il  n’y  avoit  que  deux 
cens  quarante  hommes,  fie  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  {srave  avoit  fuivi 
Ribaud:  d’ailleurs  Laudonnieres,  qui  croyoit  être  en  fûrctc  du  côte  de  la 
terre,  n’étoit  point  fur  fes  gardes.  Les  Efpagnols,  guidés  par  un  des  nô- 
tres, appellé  François  Jean , qu’ils  avoient  gagné  en  lui  donnant  de  l’ar- 
gent, fie  commandes  par  Dom  Pedro  Mclcndez,  pâlît rent  avec  une  dili- 
gence incroyable  les  ctangs,  les  bois  & les  rivières  qui  croient  entr’eux  fie 
nous,  8c  parurent  le  ao.  de  Septembre  à la  vue  de  notre  fort, un  peu  avant 
le  foleil  levé,  le  ciel  étant  fort  couvert.  La  garde  étoit  déjà  levée,  fie 
de  la  Vigne,  qui  commandait,  avoit  permis  aux  foldats  fatigués  du  tra- 
vail de  la  nuit  d’aller  fc  repoferç  mais  ayant  apperçû  les  Efpagnols  qui  def- 
cendoicnt  un  coteau,  enfeignes  déployées,  il  donna  l’allarmc : les  nôtres 
qui  étoient  encore  dans  leurs  lits,  là  fatigués  qju’ils  ne  pouyoient  prcfque  • 
fe  remuer,  furent  accablés  de  tous  cotés.  L’ennemi,  après  un  combat 
de  peu  de  durée,  fe  rendit  maître  du  fort,  fie  planta  fes  drapeaux  furie 
rempart.  Le  carnage  fut  affreux:  foldats,  femmes,  enfans,  vieillards, 
malades , tout  fut  paffé  au  fil  de  l’epee. 

Ceux  qui  purent  échaper  à la  première  fureur  des  Efpagnols,  ne  perdi- 
rent point  courageç  Laudonnieres,  à qui  fa  maladie  avoit  laifle  beaucoup 
de  foiblefle,  fc  retira  avec  quelques  autres.cn  petit  nombre  par  des  marais, 
qui  croient  derrière  le  fort,  fie  gagna  les  vaifleaux  de  Ribaud,  qui  étoient 
au  bord  du  fleuve,  il  y eut  de  nos  gens,  qui  à l’arrivée  des  Efpagnols 
fautèrent  en  bas  du  rempart’,  fie  d’autres  qui  fe  fauverent  dans  les  bois,  ôc 
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fur  une  hauteur  voifine,  d’où  l'on  voyoit  ce  carnage,  entr’autres  Nicolas 
Chalus  Charpentier,  S C Jaques  de  Morgues,  qui  en  ont  fait  une  relation. 
Les  gémifl’emens  & les  cris  furent  le  lignai  auquel  le  rcfle  de  ces  malheu- 
reux le  raflembla.  On  délibéra  fur  ce  qu’il  y avoir  à faire  -,  les  uns  étoient 
d’avis  d'implorer  la  pitié  du  vainqueur.  Car  que  faire?  11  ne  pouvoit  ve- 
nir de  fecours  d’aucun  endroit}  on  ne  voyoit  rien  àefpérer:  le  Ciel,  la 
terre,  la  mer,  les  bois,  les  hommes,  tout  étoit  contre  eux:  qui  pour- 
roit  fçavoir  ce  que  feroient  les  Efpagnols,  fi  l’on  feremettoit  a leur  dis- 
crétion? Peut-être,  difoient-ils,  qu’ils  nous  donneront  la  vie,  & s’ils  ne 
nous  la  donnent  pas,  line  prompte  mort  fera  la  fin  de  nos  mifercs.  Ne 
vaut- il  pas  mieux  fc  rendre  à des  hommes  que  d’être  dévoré  par  des  bétes 
féroces  dans  les  bois,  ou  d’y  mourir  miferablement  de  faim , après  avoir 
langui  long-tems?  Les  autres,  8c  en  particulier  Chalus,  n’approuvoicnr 
pas  cet  avis  : il  vaut  mieux,  difoit-il,  s’abandonner  à la  miicricorde  de 
Dieu,  qu’à  celle  des  hommes.  Tout  le  monde  connoît  l’orgueil  8c  la 
cruauté  des  Efpagnols } mais  s’ils  font  cruels  envers  tous  les  hommes,  ils 
le  font  bien -davantage  envers  ceux  qui  font.profeffion  de  fuivre  le  pur 
Evangile  (t).  Je  mejierois  plus  à la  pitié  des  bêtes  féroces , qu’à  celle 
de  cette  Nation  barbare. 

Malgré-ces  raflons  il  y en  eut  fix,  qui  n’ayant  pas  le  Courage  de  refîftcr 
à tant  de  maux,  allèrent  fe  rendre  aux  ennemis,  qui  les  maflacrcrent  fur  le 
champ.  Leurs  compagnons,  qui  virent  cette  inhumanité,  jugèrent  bien 
qu’il  faloit  chercher  d’autres  moyens  de  fauver  leur  vie.  Laudonnieres  de- 
meura caché  toute  la  nuit  dans  les  joncs  8c  les  herbes  d’un  marais,  ayant 
de  l’eau  jufqu’au  nombril.  Le  lendemain  de  grand  matin,  étant  foutenu 
par  quelques-uns  de  fes  gens,  il  fe  traîna  avec  beaucoup  de  peine  jufqu’aux 
navires  François  qui  étoient  fur  la  riviere:  l’attention  8c  l’humanité  ex- 
trême de  nos  matelots  fauva  tout  ce  qui  relia  du  débris  de  la  colonie.  Par- 
tout où  ils  entendoient  des  cris,  ils  y couroicnt  avec  des  canots  ou  des 
chaloupes,  8c  les  menoient  à leurs  vaifleaux.  Quand  tout  y fut  raffemblé, 
on  délibéra  fur  le  retour  en  France. 

Après  l’horrible  cruauté  dont  j’aï  parlé,  les  Efpagnols  eurent  l’impu- 
dence d’envoyer  un  trompette  aux  François  qui  reltcicnr,  pour  leur  per- 
fuader  de  fe  rendre  à certaines  conditions,  qu’ils  promettoient  d’obferver} 
comme  fi  ceux  à qui  ils  foifoient  ces  offres,  euffent  ignoré  ce  qui  venoit 
d’arriver.  Leurs  propofitions  ayant  été  rejettées,  ils  entrent  en  fureur, 
& ne  pouvant  en  faire  fentir  les  effets  aux  vivans , ils  l’exercercnt  fur  les 
morts.  Leur  ayant  arraché  les  yeux  , 8c  les  portant  au  bout  de  leurs 
épées,  ils  les  jettoient  du  côté  de  la  Tiviere  où  nos  gens  étoient,  en  leur 
infultant  avec  un  ris  barbare.  Jean  Ribaud,  qui  avoit  échapé  à la  fureur 
des  flots,  ne  put  échaper  à celle  des  hommes:  comme  il  ignoroit  la  prife 
du  fort,  il  vouloit  qu’on  y envoyât  quelqu’un  pour  demander  du  fecours  j 
mais  nos  François  a demi-morts  de  faim,  ayant  apperçu  de  loin  un  corps 
d’ Efpagnols  qui  marchoient  du  côté  du  fort,  8c  1c  voyant  fans  aucune  eï- 

, . péraa- 

(t)  C’eft-Mire  envers  les  Protefians. 


i 


CHAXttu 

IX. 

ifdd. 


Digitized  by  Google 


CllAXLli 

IX. 

ifd8. 

Perfidie  & 
cruauté 
des  Efpa- 
jnols. 


lio  H I S T O I *R  E . 

pcrancc  d'etre  fecourus , déticherent  quelques-uns  d’entre  eux  pour  aller 
trouver  le  Commandant , & lui  offrir  de  te  rendre,  à condition  d’avoir  la  vie 
fauve. 

Il  y avoit  une  rivière  entre  eux  & les  ennemis.  De  Valmond,  qui  con- 
duifoit  ce  corps  , reçût  les  députés  avec  une  bonté  apparente  : il  leur  dit, 
que  les  Eipagnols  dans  leur  viétoire  fe  faifoient  une  loi  inviolable , de  trai- 
ter avec  humanité  les  ennemis  qui  mettoient  bas  les  armes,  8c  fur-tout  les 
François  : Qu’il  luivroit  fur  ce  point  la  maxime  de  fon  pais,  8c  qu’il  fe 
donnerait  bien  de  garde  de  rien  faire  contre  eux , qui  put  exciter  entre 
les  deux  Nations  des  haines  cruelles,  8c  attirer  des  calamités  publiques  : 
Qu’ils  pouvoient  donc  venir  tans  rien  craindre.  En  même  tems  il  fait  met- 
tre du  monde  dans  une  barque  pour  les  aller  prendre.  Ribaud  y entre  le 
premier , fuivi  de  trente  de  fes  gens.  Quand  il  fut  de  l’autre  côte  de  la 
Rivière,  de  Valmond  les  reçut  d’abord  avec  beaucoup  d’honnêteté  s ce 
qui  trompa  les  autres.  Mais  un  moment  après  on  fepara  fes  gens,  8c  on 
les  attacha  deux  à deux,  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Ribaud  8c  d’Ot- 
tigny  commencèrent  à augurer  quelque  chofc  de  funefte,  8c  fomtnerent  de 
Valmond  de  tenir  fa  promeffe:  il  continua  à difîimuler,  leur  renouvclla  la 

farolc  qu’il  leur  avoit  donnée , 8c  jura  qu’il  n’avoit  fait  attacher  ainfi  les 
rançois,  que  pour  pouvoir  les  conduire  fûrement  au  fort.  Mais  dans  la 
vérité  il  n'agifloit  ainfi  , que  parce  qu’il  n’avoit  pas  encore  fait  le  choix 
de  ceux  qu’il  vouloir  garder,  qui  étoicot  lesartilans,  les  canonicrs , les 
matelots  8c  les  pilotes.  Lorfqu’il  fut  prés  de  fon  fort,  il  demanda,  qui 
étoient  ceux  d’entre  eux  qui  pourraient  remplir  ces  fondions  : il  s’en  trou- 
va trente  , qu’il  mit  à l’écart.  Ayant  alors  joint  une  compagnie,  qui  de 
concert  avec  lui  étoit  fortic  du  fort,  8c  venoit  à fa  renconyc,  il  fit  ligne 
d’exécuter  l’ordre  qu’il  leur  avoit  donné.  Auflï-tôt  cette  troupe  fe  jettant 
fur  nos  François,  qui  étoient  fans  armes,  8c  qui  marchoient  à quelque  dif- 
tancc  des  foldats  de  V almond , les  paffe  tous  cruellement  au  hl  de  l’épée. 
Envain  Ribaud  8c  d’Ottigny  prirent  Dieu  à témoin,  8c  réclamèrent  la  foi 
qu’on  leur  avoit  donnée  : de  V almond  leur  tourna  le  dos , fans  les  écouter, 
8c  à l’inftant  ils  furent  poignardés  par  fes  foldats.  11  périt  plus  de  fix  cens 
Françojs  dans  cette  occalion.  Dom  Pedro  Melendez  fit  elever  un  grand 
bûcher  , 8c  brûler  les  corps  de  ces  malheureux.  Apres  quoi  il  fit  rafer 
Ribaud  , mit  fa  barbe  dans  une  lettre  cachetée,  8c  par  une  vanité  ridicu- 
le,, il  l’envoya  à Seville  comme  un  grand  trophée.  Ayant  enfuite  fait 
couper  fon  corps  en  quatre , il  fit  placer  les  quartiers  dans  l’endroit  le 
plus  élevé  de  fon  fort , pour  être  un  monument  de  cette  belle  aétion. 

Les  nôtres  apprirent  cet  horrible  maffacre  , par  un  matelot,  qui  échapa 
de  cette  boucherie,  comme  par  miracles  car  trois  de  fes  camarades  étant 
tombés  fur  lui  pendant  ce  roailacre,  il  fe  trouva  tout  baigné  de  fang,  8c paf- 
fa  pour  mort.  La  peur  l’ayant  réveillé  la  nuit , il  reprit  peu-à-peu  fes  ef- 
prits  , 8c  s’étant  cnlùite  fouvenu  qu’il  avoit  un  couteau  dans  une  gaine  de 
bois , il  fe  remua  du  mieux  qu’il  put,  8c  étant  venu  à bout  de  tirer  fon 
couteau  , il  coupa  les  cordes  dont  il  étoit  lié , Ôc  s’enfuit.  Il  demeura 
long-tcms  caché  chez  les  Indiens , Si  retomba  une  fécondé  fois  entre  les 

mains 


Digitized  by  Google 


121 


' DE  j;  A.  DE  THOU,  Liv.  XLIV.' 

mains  des  Efpagnols  j mais  leur  fureur  étant  ralentie  , ils  le  gardèrent 
' avec  un  nomme  Pompier  , qui  avoit  été  pris  à la  Havane,  & ils  le  defti 
nerent  à fervir  comme  efclave  fur  leurs  vaifleaux.  Celui  fur  lequel  il  étoit, 
ayant  été  pris  dans  la  fuite  par  les  François,  il  recouvra  fa  liberté  6c  ra 
conta  à de  Morgues  tout  ce  qu’il  avoit  vû. 

Cependant  ceux  qui  s’étoient  fauves  du  fort  fous  la  conduite  de  Ja- 
ques Ribaud  8c  de  Laudonnicrcs , quittèrent  ce  funefte  pais  le  if.  de  Sep- 
tembre, 8c  après  un  mois  de  navigation  ils  arrivèrent  à la  vue  des  Açores, 
Etant  heureufement  entrés  le  10.  de  Novembre  dans  la  manche  de  Saint- 
George,  ils  furent  portés  en  Angleterre , 8c  abordèrent  au  port  de  Swan- 
fey  dans  le  pais  de  Glamorgan  en  South- Wales.  Laudonnieres  y ayant  reçu 
quelque  argent  d’un  Marchand  de  Saint-Malo,  s’en  alla  par  terre  à Bnl- 
tol,  8c  de-là  à Londres,  où  Paul  de  Foix,  homme  d’un  très-grand  méri- 
te, étoit  alors  Ambafladeur  du  Roi.  Laudonnieres  ayant  encore  emprun- 
té de  lui  de  l’argent , pafla  à Calais,  6c  arriva  enfin  à Paris.  Il  y apprit 
que  le  Roi  étoit  à Moulins  en  Bourbonnois,  où  il  tenoit  les  Etats-,  il  s’y 
rendit,  6c  ayant  fait  le  récit  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé,  il  ne  fut  pas  trop 
bien  reçu. 

Ceux  qui  ont  examiné  avec  le  plus  d’exaéfitude  la  conduite  de  Ribaud , 
Pont  blâmé  de  ce  qu’étant  arrive  à la  Floride  le  14.  du  moisd’Août,  il 


avoit 

ployer 


blâme  de  ce  qu  êtant  arrive  a la  norme  ic  14.  uu  mois  u /tout,  11 
perdu  plusde  quinzejours  à parcourir  la  côte:  il  dt  voit,  félon  eux, em- 
r ce  tems  à dfébarquer  fon  canon  8c  fes  troupes  , à fe  fortifier  dans 


des  François  qui  étoient  avec  lui.  Il  ferait  néanmoins  bien  plus  jufte,  ce 
me  fcmblc  , d’en  rejetter  la  faute  fur  ces  hommes  perfides,  qui  tenant  les 
premières  places  dans  le  Confeil  du  Roi , avoient  foin  d’inftruirc  les  Efpa- 
gnols de  ce  qui  fc  pafloit  chez  nous.  Car  peut-on  douter  que  Mclcndez 
n’eût  fçû  le  deflein  de  Ribaud,  8c  le  tems  précis  de  fon  voyage,  lorfqu’on 
le  voit  marcher  en  quelque  forte  fur  fes  pas,  6c  arriver  à la  Floride  preique 
aufli-tôt? 

A cetce  perte  que  la  cruauté  Efpagnole  nous  caufa , la  fortune  en  ajou- 
ta une  fécondé  la  meme  année  , par  la  mort  de  Pierre  de  Montluc,  d’a- 
bord appelle  Bertrand , fils  du  fameux  Blaife  de  Montluc.  Il  avoit  eu  du 
commandement  dans  la  première  guerre  civile , 6c  il  y avoit  acquis  de  la 
réputation.  Ennuyé  du  repos,  il  fit  le  projet  d’une  grande  entreprife,  avec 
Fab  icn  fon  cadet , de  Pompadour,  8c  beaucoup  de  Nobleflc  choifie,  peu 
de  tems  après  l’entrcvûè  que  la  Reine  Catherine  de  Medicis  eut  à Bayon- 
ne avec  Elifabcth  fa  fille.  Il  partit  de  Bourdeaux , avec  trois  grands  vaif- 
feaux  bien  fournis  de  matelots , de  rameurs,  6c  de  provifions  de  guerre) 
il  avoit  outre  cela  douze  cens  foldats,  6c  il  fe  flatoit  de  faire  un  coup  d’é- 
clat. Son  deflein  étoit  d’aller  en  Guinée , de  vifiter  les  Royaumes  de 
Manicongo,  de  Mofambique,  deQuiloaéc  de  Melindaj  d’y  faire  allian- 
ce avec  quelqu’un  des  Princes  du  pais , 8c  d’obtenir  enfuite  de  lui,  par  pro- 
mefles  ou  par  force,  la  permiflion  de  bâtir  une  fortertfie  fur  fes  terres,  dans 
Tenu  IF.  Q.  quel- 
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quelque  endroit  avantageux  ; afin  que  les  marchands  François  puflent  y 
venir  en  furctc  fous  la  protedion  du  Roi,  & faire  le  commerce  de  l’Afri- 
que 8c  de  i’Afic,  fans  palier,  comme  auparavant,  par  les  mains  des  Por- 
tugais. Dans  ce  deïïcin  il  avoit  amené  quelques  bannis  de  Portugal,  qui 
connoifloient  les  lieux  8c  les  tems  où  l’on  peut  commercer}  & il  avoit  pro- 
mis avec  ferment  à fon  perc,  qu'il  feroit  e»fortc  que  tous  les  avantages 
que  les  Espagnols  8c  les  Portugais  tiroient  du  commerce,  tourneroient  à 
la  gloire  de  la  Nation  Françoife,  & au  profit  du  Roi  : qu’au  reite  ilnefc- 
roit  jamais  le  premier  agrellcur  à l’égard  de  qui  que  ce  fût}  mais  que  fi 
on  l’attaquoit,  on  ne  le  feroit  pas  impunément,  8c  qu’il  lçauroit  bkn  fe 
défendre. 

Il  partit  dans  cette  réfolution,  8c  ayant  long-tems  lutté  contre  une  tera  - 
péte,  il  arriva  enfin  aux  Canaries,  8c  s’approcha  de  Madcre.  Cette  lile  , 
qui  elt  la  première  des  Canaries  ,1a  plus  agréable  6c  la  mieux  fournie  de  tou- 
tes les  commodités  de  la  vie,  cil  de  figure  triangulaire , 8c  a environ  vingt 
deux  lieues  (i)  de  tour.  Montluc  ayant  envoyé  à terre  quelques-uns  de 
fes  gens  pour  faire  de  l'eau, on  tira  le  canon,  8c  les  infulaircs  étant-en  mê- 
me tems  fortis  en  armes,  fe  mirent  à pourfuivre  nos  gens.  Montluc,  qui 
ne  s’attendoit  point  à ces  hollilités,  dans  un  tems  où  les  deux  Rois  étoient 
en  bonne  intelligence , fut  vivement  piqué  de  leur  procédé.  Il  dé- 
barqua fes  troupes,  8c  ayant  reconnu  le  terrein,  il  chercha  à amufer  l’en- 
nemi par  un  combat  léger.  En  même  tems  il  ordonnai  fon  frere  de  mar- 
cher par  derrière,  de  prendre  un  chemin  plus  long,  8c  de  s’avancer  le  plus 
promptement  qu’il  pourroit  vers  la  ville  : les  ennemis  fe  trouvant  entre  les 
deux  frères,  fans  pouvoir  être  fecourus  par  ceux  de  la  ville,  furent  taillés 
en  pièces,  8c  il  n’en  échapa  aucun. 

Àufli-tôt  Montluc  marche  droit  à la  place,  fait  avancer  fon  canon,  8c 
l’attaque  : les  fiabitans  confternés  par  la  perte  qu’ils  venoient  d’efluyer, 
firent  peu  de  rélîitance:  la  place  fut. emportée  8c  pillée.  Il  ne  relloit  que 
la  grande  églifq,  où  quelques  foldats  s’étoient  retranchés.  Montluc  la 
fit  attaquer  : mais  il  reçut  en  ce  moment  une  grande  blcflure  à la  cuifle, 
dont  il  mourut  peu  de  jours  après,  extrêmement  regretté  de  fes  troupes. 
Sa  mort  rendit  inutile  fon  entreprife , dont  il  y avoit  lieu  d’cfpérer  un 
grand  fueccs.  Il  fut  enterré  honorablement  dans  l’églife  des  Cordeliers  de 
cette  Ifle.  Le  Roi  de  Portugal  syant  fait  faire  des  plaintes  à ce  fujet,  par 
les  Ambafladeurs  qu’il  avoit  a la  Cour  de  France,  l’affaire  fut  agitée  dans 
le  Confeil.  L’Amiral  entreprit  de  juftifier  cette  expédition  : il  montra 
clairement  que  nos  gens  ne  pouvoient  être  blâmés , d’avoir  vengé  avec 
tant  de  courage  toutes  les  injures  que  Villegagnon,  envoyé  du  Roi, 
avoit  reçues  autrefois  des  Portugais , dans  une  expédition  dont  il  s’é- 
toit  charge  } en  un  mot  il  plaida  avec  tant  de  force  la  caufe  des  compa- 
gnons de  Montluc,  que  la  crainte  avoit  obligés  de  fe  difperfer  8c  de  fe 
cacher,  qu’ils  furent  tous  abfous  des  accufetions  que  l’on  avoit  intentées 
contre  eux.  Cependant  ce  qui  étoit  arrivée  dans  la  Floride  8c  à Madère 
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fit  peu  d’impreflîon  fur  la  Cour,  partagée  alors  en  différentes  fa&ions.  El-  Quitus' 
le  y fut  pour  ainfi  dire  infcnfible}  ou  du  moins,  à la  honte  du  nom  Pran-  Ix- 
çois,  elle  affëéta  de  le  paroître,  foit  par  averfion  pour  la  Religion  Protef- 
tante,  que  profeffoient  prelque  tous  ceux  qui  avoient  paflë  à la  Floride 
avec  Ribaud  & Laudonniercs,  foit  en  haine  de  Coligny  lui-méme,  qui 
étoit  le  principal  auteur  de  cette  expédition. 

Mais  pendant  que  la  Cour  demeuroit  dans  l’inattion,  un  particulier , fen-  VoysgeSc 
fible  à l’injure  qu’il  avoit  reçue  lui-même,  & à celles  qui  avoient  été  fai-  expédition 
tes  à fa  patrie,  entreprit  de  tirer  vengeance  de  l’orgueil  Ce  de  la  cruauté  Je  Goul* 
détcllablc  des  Efpagnols.  Ce  fut  Dominique  Gourgcs,  né  au  Mont  de  ®C!‘ 
Marfan  en  Gafcogne , homme  de  tête  Ce  de  main.  Apres  avoir  fervi  avec 
dillinélion  en  Tolcane,  il  fut  pris  par  les  Efpagnols  & mis  aux  galères. 

Ayant  depuis  été  mis  en  libertépar  Mathurin  dcl’Efcut  de Romegas, Che- 
valier de  Malte,  il  conçut  une  u grande  haine  contre  les  Efpagnols,  qu’il 
fit  un  ferment  folemnel  qu’à  la  première  occafion  il  fc  vengeroit  par  quel- 
que coup  d’éclat  de  l’outrage  qu’ils  lui  avoient  fait.  La  derniere  injure 
faite  à la  Nation  Françoife  ayant  encore  allumé  fa  colere,  il  ne  fongeaplus 
qu’à  fatisfâire  fon  reffentiment.  11  vendit  une  partie  de  fon  bien,  pour  fai- 
re de  l’argent}  il  emprunta  de  fes  amis}  Ce  des  fommes  qu’il  put  ramaffer, 
il  équipa  trois  petits  bâtimens,  fur  lefquels  il  embarqua  deux  cens  foldats 
d’élite,  Ce  environ  quatre  vingt  rameurs  ou  matelots.  Il  prit  avec  lui  de 
Cafenovc, qu’il  fit  fon  Lieutenant, & François  de  Bourdcaux,à  qui  il  don- 
na le  commandement  d’un  des  bâtimens  de  fa  petite  flote. 

Tout  étant  ainfi  préparé,  il  mit  à la  voile  le  il.  d’Août  de  l’année 
if 67,  fans  dire  à perfonne  fon  deffein.  Il  feignit  d’aller  au  Brezil,  ou 
dans  la  mer  du  Nord,  où  il  avoit  déjà  fait  quelques  voyages.  Apres  avoir 
cflùyé  au  commencement  quelques  tempêtes  allez  fâcheulcs,il  arriva  enfin 
au  cap  Saint- Antoine  dans  l’Ifle  de  Cuba.  Ce  fut-là  qu’il  découvrit  à les 
compagnons  fon  deffein,  qu’il  avoit  tenu  cache  jufqu’alors}  il  les  conjura 
de  ne  le  pas  abandonner,  dans  une  occafion  où  il  s’agiffoit  de  la  gloire  du 
nom  François.  Ils  le  promirent  avec  ferment.  Pleins  d’une  noble  ardeur, 
ils  paffent  heureufement  le  détroit  de  Bahama,  dans  une  faifon  où  ce  paf- 
fage  eft  fort  dangereux } Ce  fans  attendre  la  pleine  lune,  où  pour  l’ordinai- 
re il  y a moins  de  péril,  ils  découvrent  les  côtes  de  la  Floride,  Ce  arrivent 
enfin  à l’embouchure  de  la  rivière  de  May.  Les  Efpagnols  ne  doutant  Arrivée  de 
point  que  ce  ne  fût  des  bâtimens  de  leur  Nation,  les  faluerent  de  quelques  Courges  à 
coups  de  canon.  Gourges  ne  voulut  pas  les  défabufer,  Ce  leur  rendit  le  14  F10™*6, 
falut.  Apres  quoi , feignant  d’aller  ailleurs,  il  s’éloigna  jufquà  ce  qu’ils 
l’euffent  perdu  de  vue,  Ce  alla  faire  fa  defeente  à l’embouchure  de  la  Sei- 
ne, éloignée  de  quinze  lieues  de  celle  de  la  rivière  de  May. 

Des  qu’il  parut,  les  Indiens  s’avancèrent  en  grand  nombre,  arm  es  d’arcs 
& de  flèches.  Gourges  éleva  fes  enfeignes  en  figne  de  paix , Ce  leur  fit 
dire  par  un  trompette,  qu’il  venoit  de  la  part  du  Roi  de  France,  pour 
leur  offrir  l’amitié  Ce  la  proteélion  de  ce  Monarque  , contre  ceux  qui  les 
opprimoient.  Il  y eut  une  grande  joye  de  part  & d’autre,  Ce  l’on  s’en 
donna  réciproquement  les  témoignages  les  plus  vifs.  Les  Indiens  retour- 
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ncrent  chez  eux  avec  empreflement.  Le  lendemain  Satourioua  revint  à la 
côte  avec  fes  enfans,  8c  deux  Princes  fes  tributaires,  dont  l’un  s’appelloit 
Molloua,&  l’autre  Halmacanir.  Toute  leur  fuite  ayant  mis  lesarmesbas, 
les  nôtres  quittèrent  aufli  leurs  moufqucts , & allèrent  au  devant  d’eux  avec 
l’épée  feulement,  ayant  Gourges  à leur  tête.  Le  Prince  Indien  le  fit  af- 
feoir  à côté  de  lui  fur  un  fiége  élevé,  fait  de  lentifque  8c  garni  de  moufle. 
Toute  leur  fuite  ayant  arraché  les  ronces  qui  étoient  aux  environs,  s’aflit 
en  cercle  autour  d’eux.  Satourioua,  par  le  moyen  d’un  interprète,  fir, 
en  la  préfencc  de  Gourges,  de  grandes  plaintes  contre  les  Efpagnols,  lui  fie 
le  détail  de  tous  les  outrages  que  lui,  fes  femmes  8c  fes  enfans  en  avoient 
reçus,  fur-tout  depuis  le  malheur  arrivé  à nos  gens.  Il  dit  à Gourges, 
qu’il  ferait  ravi  de  fe  liguer  avec  les  François,  pour  venger  fes  injures  8c 
les  leurs.  La  propofition  ayant  été  acceptée,  8c  le  traite  conclu,  Gour- 
ges offrit  quelques  petits  prefens  au  Prince  Indien*,  c’étoicnt  des  fabres, 
des  couteaux , des  javelots , des  bagues , des  hallebardes  , des  fonne- 
tes  , 8c  autres  bagatelles  pareilles.  Les  Princes  Indiens  lui  donnèrent 
en  revanche  une  petite  chaîne  d’argent,  avec. des  peaux  de  cerf  très- 
bien  préparées , 8c  ils  le  prièrent  de  leur  donner  à chacun  une  chemi- 
fc,qui  ferviroit  pour  les  parer  aux  jours  de  fête,  8c  pour  les  enfevelir  après 
leur  mort.  Pierre  Dubré,  qui  s’étoit  échapé  du  maflacrc  que  les  Efpa- 
gnols avoient  fait  de  nos  gens , étoit  depuis  ce  tems-là  demeuré  caché 
chez  Satourioua:  on  fe  (ervit  de  lui  pour  reconnoîcre  l’état  des  ennemis , 
& on  envoya  des  gens  habiles  8c  expérimentés  pour  examiner  leur  fort. 

Oîotocara,  parent  de  Satourioua,  n’oublioit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir 
contribuer  au  luccès  de  l’entreprifc.  On  convint  d’un  jour  où  les  Prince» 
Indiens  viendraient  avec  leurs  troupes  armées  à leur  manière.  Satourioua 
donna  en  otage  un  de  fes  fils , 8c  celle  de  toutes  fes  femmes  qu’il  aimoit  le 
plusj  c’étoit  une  jeune  perfonne  de  dix  huit  ans.  Jamais  fidélité  ne  fut 
plus  grande , ni  fecret  mieux  gardé.  Outre  la  Caroline,  que  les  nôtres 
avoient  commencé  defortifier,8c  que  les  Efpagnols  avoient  reparée  après  la 
défaite  de  Ribaud , ils  avoient  de  plus  fur  la  rivière  de  May , mais  plus  près 
de  la  mer,  deux  autres  forts,  où  il  y avoit  cinquante  hommes  de  garni- 
fon,  8c  quelques  canons  de  ceux  qu’ils  nous  avoient  pris  : les  garnifons  de 
ces  forts  montoient  à quatre  cens  hommes  d’élite.  Toutes  nos  troupes, 
tarit  Indiens  que  François , s’étant  raflemblécs  fur  la  Somme,  les  Indiens 
burent  d’une  liqueur  qu’ils  nomment  Cajfinc  : ils  la  compofent  du  jus  de 
quelques  herbes,  8c  ils  ont  coutume  d'en  boire,  lorfqu’ils  vont  à quel- 
que entreprife  perillcufe  , perfuadés  qu’elle  enflamc  leur  courage,  8c 
qu’elle  les  met  en  état  defouffrir  aflez  long-tems  la  faim  8c  la  foif.  Gour- 
ges fit  mine  d’en  boire  comme  eux,  après  quoi  on  fe  mit  en  marche. fous 
la  conduite  d’Olotocara  dont  nous  avons  parlé,  qui  tenoit  fa  hache  à la 
main,  8c  avoit  un  grand  defir  d’acquérir  de  la  gloire. 

Malgré  le  tems  pluvieux  8c  les  marécages,  on  arriva  fur  les  bords  de  la 
rivière  de  Saravabi  (t).  La  barque  qui  portoit  leurs  vivres  au  travers  de 
ces  lieux  défera,  n’étant  pas  encore  arrivée,  Us  fouffrirent, beaucoup  de  la 
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faim  j mais  leur  courage  furmonta  toutes  ces  incommodités.  Ils  partirent  Ouatas 
enfuitc  une  autre  riviere  à gué,  apres  que  la  marée  fe  fut  retirée,  ayant  IX- 
leur  fourniment  attaché  à leurs  cafques  : de  grandes  huitres  que  le  flux  i f68. 

avoit  amenées  dans  la  riviere, les  incommodèrent  fort  dansccpaflage.  En- 
fla ils  arrivèrent  au  mois  d’ Avril,  le  vendredi  d’après  Pâques, à la  vûè  du 
flm  quelles  Efpagnols  avoient;bâti  près 'de  l’embouchure  du  May,  fur 
• • la  rive  droite  de  ce  fleuve.  Après  quelques  coups  de  canon , Olotocara , 
qui  ne  fçavoit  ce  que  c’ctoit  que  de  garder  des  rangs,  étant  monté  le  pre- 
mier fur  le  rempart,  & ayant  tué  un  canonier  des  ennemis  d’un  coup  de 
pertuifane,  & Courges  l’ayant  fuivi  avec  fes  gens , la  place  fut  emportée. 

Gourgcs  prend  un  bateau  lur  le  champ,  part  e de  l’autre  côté  de  la  riviere 
avec  quatre  vingt  Mousquetaires , attaque  l’autre  fort  que  les  ennemis  y 
avaient,  Sc  s’en  rend  maître  fans  peine.  Ceux  de  la  garnifon  qui  voulu- 
rent le  fauver , furent  pris  par  les  Indiens  qui  étoient  embufqués  dans  le 
bois  voifin.  Il  y eut  fix  vingt  Efpagnols  tués,  Sc  l’on  en  rélerva  trente 
pour  le  fupplice. 

Aufli-tôt  ils  préparent  des  échelles,  8c  marchent  à la  Caroline,  qui 
n’étoit  qu’à  deux  lieues  de-là,  guidés  par  un  Colonel  Efoagnol  qu'ils  a- 
voient  fait  prifonnier.  Gourgcs,  bien  informe  par  cet  Officier  de  la  fitua- 
tion  8c  de  la  force  de  la  place,  de  la  profondeur  du  forte,  8c  du  nombre 
des  foldats  dont  la  garnifon  étoit  compofée,  marche  toute  la  nuit,  & arri- 
ve le  matin  à la  vûc  du  fort.  On  lui  tira  plufieurs  volées  de  canon,  mais 
cela  ne  l'empêcha  pas  de  tout  préparer  pour  UMtaque.  Il  commença  par 
placer  fes  Indiens  dans  les  bois  des  environs,  pour  arrêter  ceux  qui  vou- 
droient  fe  fauver  : il  réfolut  enfuitc  d’attaquer  le  fort  par  l’endroit  où  le 
fofle  étoit  le  moins  profond.  Le  Commandant  ayant  détaché  fixante 
hommes  pour  reconnoître  nos  gens,  Cafcnove  les  coupa  avec  vingt  hom- 
mes d’élite  j & Gourgcs  les  chargea,  8c  les  tailla  en  pièces,  fans  qu’il  en 
échapât  un  feul.  Le  Commandant  effrayé , fort  du  fort  avec  ce  qui  lui  ref- 
toit  de  monde,  Sc  veut  fe  fauver  dans  les  bois>  mais  les  Indiens  que  Cour- 
ges y avoit  placés,  l’arrêterent  Sc  le  tucrent  avec  tous  fes  gens.  Quelques 
uns  d’entre  eux,  qui  craignoient  la  fureur  des  Indiens  offenfés,  avoient 
été  d’avis  de  fe  remettre  plutôt  à la  diferétion  des  François^  mais  on  ne 
les  écouta  point.  Ainfi  fut  pris  le  fort  de  la  Caroline  : on  y trouva  cinq 
grofles  coulcvrincs,  quatre  petites,  dix  huit  barils  de  poudre,  & toutes 
lortes  de  provifions  en  abondance.  » 

Gourges  ayant  ainfi  exécuté  fon  entreprife,  8c  ne  fongeant  plus  qu’à  rc-  Gonrges 
tourner  en  France,  fit  embarquer  une  partie  de  fes  provifions,  échapécs  ftitPen*® 
au  feu  qui  y prit  par  l’imprudence  de  quelqu’un  des  nôtres.  A l’égard  des  pionniers 
prifonniers,  Gourges  leur  ayant  reproché  leur  perfidie,  Sc  la  cruauté  avec  Efpagnols, 
laquelle  ils  avoient  traité  les  François  trois  ans  auparavant , contre  la  foi  du 
traité  qu’ils  avoient  fait  avec  eux , les  fit  pendre  à des  arbres  qui  étoient 
autour  de  la  place,  8c  y fit  mettre  une  infeription  qui  portoitj  que  ce 
n’étoit  pas  comme  Efpagnols  qu’on  les  avoit  ainfi  traites,  mais  comme 
des  traîtres , des  brigans  8c  acs  aflaflins.  Il  en  ufa  de  la  forte,  parce 
que  Dotn  Pedro  Melendez  ayant  fait  maflacrcr  nos  François,  avoit  fait 
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drefler  une  infeription  qui  portoit  } que  ce  n’étoit  pas  comme  François, 
mais  comme  Luthériens,  qu’il  les  avoit  fait  mourir. 

Lorfque  tout  cela  fut  exécuté,  Gourges  dit  aux  Indiens,  que  s’ils  vou- 
loicnt  conferver  leur  liberté,  il  faloit  râler  tous  ces  forts  » ce  qui  fut  fait 
en  un  jour,  tous  les  Indiens-  des  environs  y étant  accourus  à l'envi.  JU 
détacha  enfuite  Cafenove,  avec  fon  canon,  pour  fe  rendre  par  mer  à lmr 
flotc,  qu’ils  avoient  laiflcc  à l’embouchure  de  la  Seine  j pour  lui,  il  fc  mit  * * 

en  chemin  par  terre  avec  quatre  vingt  Moufquetaircs,  pour  fc  rendre  au 
même  lieu. 

La  vengeance  qu’il  avoit  tirée  des  Efpagnols , & la  Floride  qu’il  venoit 
de  mettre  en  liberté,  lui  acquirent  beaucoup  de.  gloire,  & la  marche  fût 
une  efpcce  de  triomphe.  Les  Indiens  accouroicnt  de  toutes  parts  fur  fon 
partage,  pour  le  féliciter  fur  ce  fucccs,  & pour  le  remercier  du  grand  fer- 
vice  qu’il  leur  avoit  rendu.  Il  fc  trouva  parmi  eux  une  vieille  femme, 
qui  aflura  qu’elle  mourroit  déformais  fans  regret , puifqu’elle  avoit  vû  les 
Efpagnols  chartes  du  pais , & les  François  victorieux.  Gourges  ayant 
tout  difpofé  pour  fon  retour,  prit  congé  des  Rois  Indiens,  les  exhorta  à 
garder  fidèlement  le  traité  qu’ils  avoient  fait  avec  le  Roi  de  France,  & 
leur  fit  cfpércr  que  dans  douze  Lunes  (c’elt  ainfi  qu’ils  comptent  les  mois) 
le  Roi  leur  envoyeroit  de  nouveaux  fccours.  La  fcparation  ne  fc  fit  pas 
fans  que  les  Indiens  verfaflent  beaucoup  de  larmes.  Gourges  eut  beaucoup 
de  peine  à s’arracher  d’entre  leurs  bras  : celui  qui  lui  marqua  le  plus  de 
tendrefle,  fut  01otocara,apii  avoit  fervi  avec  tant  de  courage  & de 
fidélité  dans  l’attaque  des  trots  forts. 

Gourges  ayant  rendu  grâces  à Dieu  de  l’heureux  fuccès  de  fon  voyage, 
partit  les  côtes  de  la  Floride  le  5.  de  Mai,  & par  un  bonheur  extraordi- 
naire, ayant  fait  onze  cens  lieues  en  dix  fept  jours,  il  arriva  en  parfaite 
fanté  à la  Rochelle,  le  6.  de  Juin,  n’ayant  perdu  qu'un  de  fes  bâtimens, 
huit  foldats,  8c  quelques  Gentilshommes,  qui  furent  tués  à l’attaque  des 
forts.  Les  Efpagnols,  qui  l’avoicnt  fuivi  tant  en  allant  qu’en  revenant, 
parurent  encore  au  cap  de  Baye,  un  peu  au-deflusde  la  Rochelle,  mais 
ils  arrivèrent  trop  tard  : Gourges  étoit  déjà  dans  le  port.  Il  fut  reçu  avec 
de  grands  honneurs  par  les  Rochellois}  « peu  de  tems  après  s’étant  rendu 
à Bourdeaux,  il  mit  à l’Hôtel  de  ville  les  canons  qu’il  avoit  pris  aux  Efpa- 
gnols, & s’en  alla  en  polie  joindre  Blaife  de  Montluc,  Gouverneur  de 
Guyenne,  qui  l’envoya  au  Roi.  A fon  arrivée  à Paris,  il  fut  fort  étonné 
de  voir,  qu’au  lieu  d’une  rccompcnfe  qu’il  devoit  attendre,  il  fc  trouvoit 
dans  un  grand  péril:  car  le  Roi  d’Efpagne  avoit  mis  fa  tête  à prix,  8c  fon 
Ambafladeur  s’étoit  plaint  par  fon  ordre  de  ce  qui  venoit  d’arriver  à la 
Floride.  Gourges  ne  trouva  aucune  proteârion , l’Amiral  étant  alors 
éloigné  de  la  Cour,  & les  Lorrains,  dont  la  Reine  avoit  befoin,  y étant 
les  maîtres.  Le  Roi  traita  Gourges  de  perturbateur  du  repos  public,  com- 
me ayant  fait  cette  expédition  fans  les  ordres,  8c  lui  défendit  deparoître 
devant  lui.  11  vit  bien  qu’il  faloit  coder , le  parti  d’Efpagne  dominant 
alors  à la  Cour  -,  ainfi  il  prit  celui  de  fe  cacher  pour  quelque  tems  chez 
fes  amis. 
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Sur  la  fin  du  mois  de  Mai , les  envoyés  de  l’Empereur  , qui,  comme 
nous  avons  dit,  étoient  depuis  un  an  allés  à Conftancinople,  pour  renou- 
veler la  trêve  avec  le  Sultan,  revinrent  à Vienne  le  ji.  de  Mai,  avec 
Ibrahim,  que  le  Grand- Seigneur  envoyoit  en  Ambaffade  pour  d’autres  af- 
faires. La  dernière  trêve  , dans  laquelle  avoient  été  compris  le  Vaivode 
Jean  & les  Vénitiens,  avoir  été  faite  à condition  que  chacun  garderoit  ce 
qu’il  avoit  pris  dans  la  derniere  guerre.  L’Empereur  y trouva  un  grand 
avantage:  car  Schwendi  avoit  étendu  fes  frontières  en  deçà  fie  au-delà  de  la 
Theiflè,  de- la  longueur  de  quarante  milles  d’Allemagne,  fie  il  fe  trouvoit 
dans  cet  efpacc  quantité  de  places  ôc  de  forts,  ou  pris  fur  les  ennemis,  ou 
bâtis,  ou  du  moins  commencés  par  Schwendi.  Ce  fut  auffi  ce  Général 
qui  donna  l’avis  d’établir  une  caiflé  militaire  en  Hongrie}  ce  qui  fut  de- 

fmis  d’un  grand  fccours  pour  les  affaires  publiques.  Ce  fut  lui  qui  diltribua 
es  troupes  Allemandes  dans  les  places  fortes,  Sc  qui  par  cette  fage  prévoyance 
affura  la  frontière  de  la  Hongrie  8c  de  la  Stirie.  On  jugea  diverfement 
des  raifons  qui  avoient  engagé  Sclim  à fc  porter  de  fi  bonne  grâce  à faire 
la  paix  avec  Maximilien.  La  principale,  à ce  qu’on  croit,  fut  la  révolte 
«de  l’Arabie.  Sclim,  qui  avoit  tourné  fes  penfées  du  côté  de  l’Orient,  ÔC 

3ui  avoit  équipé  pour  cela  une  puiffantc  flotc , ne  vouloit  point  laiffer 
'ennemis  derrière  lui. 

Peu  de  tems  après,  Maximilien  fc  rendant  enfin  aux  prières  de  fes  peu- 
ples, accorda  aux  Princes  d’Allemagne  Sc  à la  Nobleffc  d’Autriche,  la 
liberté  dç  prêcher  la  doctrine  de  la  Confeffion  d’Augsbourg  dans  leurs 
places  de  guerre,  dans  les  villes  fie  dans  les  bourgades}  ce  qu’il  avoit  refu- 
lé  jufqu’alors:  mais  ce  fut  à condition  qu’ils  fc  conformeroicnt  aux  an- 
ciennes Eglifcs  de  cette  Confclfion,  à l’egard  des  rits.  Cette  claufê  fut 
ajoutée  fur  les  remontrances  de  Thomas  Perrenot  de  Chantonct,  Ambaffa- 
deur  de  Philippe  II,  afin  d’empêcher  que  cet  exemple  ne  fût  pernicieux 
pour  la  Flandre}  ce  qui  fufpcndit  quelque  tems,  8c  rendit  prefque  inutile 
la  grâce  de  l’Empereur. 

Les  Turcs  coururent  cette  année  fur  les  côtes  d’Italie  » mais  ils  ne  fi- 
rent qu’y  répandre  la  terreur.  Le  Prince  de  Piorabino,  Général  des  ga- 
lères de  Florence,  voyant  Sclim  cmbaraffc  dans  la  guerre  contre  les  Ara- 
bes, forma  le  deflein  de  furprendre  Bonc  (t),  fur  la  côte  de  Barbarie:  il  fe 
flatoit  d’y  faire  beaucoup  d’cfclaves,  8c  d’en  rapporter  un  grand  butin,  Sc 
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jours  d’une  tempête  qui  le  contraignit  à relâcher  d’abord  à Cagliari,  fie 
enfuite  à Livourne,  d’où  il  étoit  parti.  A peine  fes  gens  s’étoient-ils  re- 
faits des  fatigues  de  la  mer,  fie  du  mal  qu’elle  leur  avoit  caufé,  qu’il  ap- 
prit que  Caragial,  fameux  Corfairc  , étoit  forti  du  port  d’Alger  avec 
quelques  frégates , fie  qu’il  inquiétoit  toute  la  côte  voiiine.  Sur  cet  avis 
étant  forti  du  port  de  Livourne  pour  le  chercher,  il  le  joignit  prés  de  l’Ifle 

de 

(t)  C'eft  l'ancienne  Hyppone , ville  Epifcopale , Siège  de  Saint-Auguftin. 
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dc  Corfe.  Le  combat  fut  rude  2c  opiniâtre  ( mais  enfin  les  Turcs  Te  reti- 
rèrent avec  perte  d’une  de  leurs  galères,  qui  fut  prife  par  les  Chrétiens,  à 
qui  la  viéloire  coûta  cher.  François  Rucellai , Chevalier  de  Malte,  y fut 
dangereufement  blefle , & le  Général  lui-méme  y eut  1a  cuifle  percée 
d’une  flèche  ) enforte  que  quand  il  rentra  dans  le  port  avec  fes  vai  fléaux 
pleins  de  morts  8c  de  blcfles,  fa  flotc  relTembloit  plutôt  à une  armée  bat- 
tue, qu’à  une  armée  vfâoricufe. 

Mutahar  étoit  en  ce  te  ms- là  maître  de  l’Arabie  heureufe:  il  defeendoit 
des  Princes  Mahometans  qui  avoient  régné  en  Afie,  avant  que  les  Turcs 
euflent  étendu  leurs  conquêtes  jufques-là.  Ce  Prince  avoit  une  table  fru- 
gale, mais  dans  tout  le  relie.  8c  lur-tout  dans  fes  équipages  de  chevaux, 
il  étoit  magnifique:  il  avoit  le  corps  2c  l’cfprit  fort  fains,  quoiqu’il  fût 
dans  fa  quatrevingt  quinzième  année.  Ennuyé  de  la  domination  Otto- 
mane, il  ne  fàifoit  pas  toûjours  tout  ce  que  les  Bachas  des  environs  fouhai- 
toient . Ils  traitèrent  cela  de  révolte)  Sc  comme  ils  ne  cherchoicnt  qu’un 
prétexte  pour  l’attaquer,  ils  perfuaderent  aSelim  de  lui  déclarer  la  guerre. 
Mulhpha  fut  d’abord  envoyé  contre  lui}  mais  il  fit  peu  de  progrès.  On 
envoya  Sinan  à fa  place)  celui-ci,  après  quelques  combats  allez  leacrs,tels4 

Su’ils  fe  donnent  entre  des  Arabes,  vint  a bout, par  force  ou  par  furprife, 
'obliger  Mutahar  à donner  au  Sultan  des  otages,  qui  lui  répondirent  de 
fa  fidelité  pour  l’avenir.  Il  donna  Omar,  fon  fils,  2c  Haidar , fon  neveu , fils 
de  fon  frère.  Après  cela  Sinao  s'en  retourna  comme  en  triomphe  à Con- 
fiant inoplej  cet  heureux  fuccès  fervit  comme  dé~3égré  à cet  homme  fuper- 
be  2c  ambitieux,  pour  s’élever  dans  la  fuite  à tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus 
grand. 

Le  différend  qui  étoit  depuis  long-tems  entre  les  Ducs  de  Ferme  (t) 
2c  de  Florence  (z),  pour  la  préféance,  fc  renouvella  dans  ce  tems-là.  Le 
Pape  vouloit  s’en  attirer  la  connoiflance)  mais  le  Duc  de  Ferme  n’y  vou- 
lut point  confentir)  on  eut  beau  le  citer  à Rome,  il  ne  voulat  jamais  y 
envoyer  de  procureur , prétendant  que  c’étoit  à l’Empereur  à juger  le 
procès.  Cofme  de  Medicis  ne  pouvant  pas  refufer  ce  juge,  2c  d’un  autre 
côté  ne  voulant  pas  déplaire  au  Pape,  fit  fi  bien,  que  le  S,  Pere  confen- 
tit  que  Maximilien  fut  le  juge  de  ce  différend)  mais  à condition  qu’il  agi- 
roit  comme  arbitre,  2c  non  comme  Empereur  ) 2c  que  dans  un  certain 
tenu  limité  il  prendrait  connoiflance  de  l’affaire,  2c  la  terminerait  juridi- 
quement. Cofme  envoya  pour  cela  à la  Cour  de  Vienne  Louis  Antinori , 
qui  fut  depuis  fait  Evêque  de  Volterra  ($) , à fa  recommandation.  Maxi- 
milien, qui  ne  vouloit  rien  relâcher  de  fes  droits,  2c  qui  dans  le  jugement 
qu'il  devoit  rendre  entre  ces  deux  Princes,  vouloit  tâcher  de  ne  méconten- 
ter ni  l’un  ni  l’autre,  fut  vivement  piqué  des  lettres  que  le  Pape  lui  écrivit 
fur  cette  affaire,  par  lefquelles  il  lui  préferivoit  le  tenu  8c  les  conditions 

, de 


(t)  Alfonfe  IL  fils  d’Hercule  8e  de  Re-  U)  Cofme  de  Medicis  I.  do  nom,  déclaré 
née  de  France:  il  avoit  epouie  d'abord'  Grand-Duc  de  Tofcane,  par  Pie  V. 

Lucrèce  de  Medicis , pois  Barbe  d'Au-  O)  Ville  de  l'Etat  de  Florence  entre 
triche.  Sienne  8c  Livourne. 
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•de  ce  jugement,  & le  privoit,  comme  Empereur,  du  droit  de  connoître 
•d’une  affaire  gui  le  regardoic  véritablement , & qui  ne  pouvoit  été  légiti- 
mement portée  à un  autre  tribunal.  Comme  il  étoit  juitc  fit  prudent,  il 
:tiroitautant  qu’il  pouvoit  la  chofeen  longueur}  & s’il  étoit  obligé  de  juger, 
il  vouloit  que  ce  fût  de  concert  avec  les  parties.  • 

Cofme,  qui  vouloit foutenir  les  prérogatives  anciennes  de  laRcpublique 
de  Florence,  qu’il  avoit  encore  augmentée  des  Etats  de  Sieneôc  de  Pile, 
ne  vouloit  rien  relâcher  de  fes  droits,  & demandoit  que  la  chofe  fût  déci- 
dée à la  rigueur.  De  l'autre  côté , la  balance  avoit  penché  long-tems  pour 
le  Duc  de  Ferrare,  par  le  crédit  du  Duc  de  Guifc  (i)  fon  beau-frerc,  qui 
avoit  gouverné  le  Royaume  fous  François  II.  Mais  comme  la  guerre  ve- 
noit  de  recommencer  contre  le  Prince  de  Condé,  Cofme,  à qui  la  Reine 
demandoit  de  grands  fecours  d’argent , chargea  Pandolfe  Pétrucci , fon 
Miniftre  à la  Cour  de  France,  de  profiter  de  cette  occafion  pour  lui  faire 
rendre  la  juftice  qui  lui  étoit  dûc.  Catherine  de  Medicis  y étoit  affez  por- 
tée d'elle-méme , perfuadéc  qu’il  s’agiffoit  de  l’honneur  de  fa  famille}  & 
elle  fàifoit  aflez  connoître  qu’il  n’y  avoit  rien  qu’elle  ne  voulût  faire  pour 
obliger  la  maifon  de  Mcdicis:  cependant  elle  ne  croyoit  pas  qu’il  convînt 
• d’adjuger  la  .préféance  au  Duc  de  Florence,  contré  une  décifion  rendue 
par  la  Cour  de  France  fous  le  feu  Roi , à la  requête  du  Cardinal  de  Lorrai- 
ne, dont  le  crédit  étoit  alors  très-puiffanr  : elle  penfoit  qu’il  fuffifoit  pour 
le  préfent  que  Cofme  difputât  la  preléance  à Alfonfc}  que  le  procès  qu’il 
lui  intentoit  là-dcflus,  tînt  en  fulpens  lé  droit  que  la  fentence  rendue 
fous  François  II.  avoit  acquis  au  Duc  de  Fcrrare,  & qu’on  pourrait  enfui- 
te  peu-à-peu  l’en  dépouiller  tout-à-fait } ce  qui  arriva  en  effet  peu  de  rems 
après:  car  la  nouvelle  de  la  mort  de  Dom  Carlos  Infant  d’Efpagne  étant 
venue  à la  Cour,  le  Miniftre  de  Ferrare  prie  place  immédiatement  au  dc£ 
fous  de  l’Ambafladcur  de  Venife,  au  fcrvice  folcmnel  qui  fut  fait  pour  ce 
Prince  dans  l’Eglifc  de  Notre-Dame  de  Paris.  Mais  Pétrucci,  Miniftre  de 
Cofme,  étant  lurvenu,  fuivi  d’un  grand  cortège  de  Florentins,  dont  la 
Cour  étoit  pleine,  & même  d’un  grand  nombre  de  François,  qui  en  hai- 
ne des  Guifes  étoient  ravis  d*  mortifier  le  Duc  de  Ferrare,  & fe  Tentant 
d’ailleurs  appuyé  du  crédit  de  la  Reine,  quoiqu’elle  aflfeâât  de  paraître 
neutre,  il  demanda  d’étre  placé  entre  les  Miniftrcs  de  Venife  & de  Ferra- 
re. Jls’alloicnt  en  venir  aux  mains j mais  le  Duc  d’Anjou  qui  étoit-la  pré- 
fent avec  le  Ducd’Alençon  fon  frere,  le  Cardinal  de  Bourbon, &les  Princes 
Lorrains,  pouffé  fccretcmcnt  par  la  Reine,  faifit  l’occafion,  & leur  or- 
donna à tous  deux  de  forcir  de  l’églife  pour  éviter  le  fcandale,  Sc  fans  pré- 

I'udice  de  leurs  droits.  C’eft  ainfi  que  la  poflèflion  où  étoit  le  Duc  de 
’errare,  fut  interrompue.  Mais  quelque* années  après  ,1a  Reine  fit  fi  bien, 
qqe  le  Roi  prononça  formellement  en  faveur  au  Duc  de  Florencé , qui 
dans  l’intervalle  avoit  été  créé  Grand-Duc  de  Tofcanc  par  Pie  V. 

Ce  fur  vers  ce  tems-là  que  ce  Pape}  qui  chcrchoit  à augmenter  les  pri- 

; vilege* 

(0  Ce  Duc  de  Gaife  elt  François  Duc  de  Gmfe,  toé  par  Poltrot  en  *56}.  il  avoit  c pou- 
le Anne  d’Eft , foar  d’Àltoaiè  U. 
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vileges  du  Clergé,  au  préjudice  des  Souverains,  voulut  exempter  les  Ec- 
cléfiàiliques  de  toute  la  Chrétienté  des  tributs,  des  impôts,  8c  générale- 
ment de  toutes  les  contributions  que  les  fujcts  doivent  par-tout  à leurs 

Souverains.  Dans  cette  vue  il  publia  la  Bulle  in  Cana  Domini,  remplie  de 
menaces  terribles  contre  tous  les  Princes  8c  contre  toutes  les  Républiques 
qui  obligeroicnt  les  Ecclélialtiques  de  leurs  terres  à fournir  ces  contribu- 
tions dcUinces  au  foutien  de  l’Etat,  les  déclarant  excommuniés  & incapa- 
bles d’être  abfous  au  tribunal  de  la  pénitence.  Tous  les  Princes  d'Italie,.  . 
fur-tout  le  Roi  Philippe  8c  la  République  de  Venifc,  trouvèrent  cette 
Bulle  très-extraordinaire  & trcs-préjudiciable  à leurs  intérêts.  Le  Pape  ne 
laifla  pas  d’ordonner  qu’elle  l'croit  publiée  par-tout , par  les  Evêques  ou 
lcûrs  Grands- Vicaires,  8c  par  les  Curés,  fans  aucun  égard  pour  les  Souve- 
rains. Philippe,  indigné  de  ce  procédé,  défendit  à tous  les  Evêques  8c  Curés 
d’Efpagne  8c  d’Italie,  fous  les  peines  les  plus  rigoureufes,  d’exécuter  les 
ordres  du  Pape:  il  déclara,  qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu’on  lui  pût  reprocher, 
d’avoir  laiflé  diminuer,  par  une  lâche  condciccndance , la  dignité  de  la 
couronne  qu’il  tenoit  de  fes  ancêtres,  & les  fonds  du  tréfor  de  fcs  Etats. 

11  ajouta , qu'il  ne  portoit  point  envie  aux  permiffions  que  le  Pape  accordoie 
au  Roi  de  France,  'dont  le  Royaume  étoit  plein  d’Hérétiqucs , des  fubfi- 
des  du  C.crgé  François}  Mais  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  qu’un  Prince  com- 
me lui,  qui  avoit  içü  préferver  fes  Etats  de  cette  pelle,  fût  dépouillé  du 
pouvoir  de  lever  furies  Eccléfiattiques  des  pais  de  Ton  obcïflance,  des  droits 
qu’ils  avoient  payés  de  tout  tems.  Les  Vénitiens  ne  paroifloient  pas  plus 
ditpofés  à fouffrir  ce  nouveau  joug:  ils  prétendoient  qu'on  ne  pouvoir  di- 
minuer le  tréfor  du  Prince  fans  ébranler  l’Etat,  dans  le  falut  duquel  celui 
de  tous  les  corps,  8c  des  Religieux  mêmes,  étoit  renfermé  : cette  affaire  fut 
débattue  pendant  plulïeurs  mois  avec  beaucoup  de  vivacité  de  part  8c  d’au- 
tre. Enfin  la  guerre  pour  la  Religion  s’étant  allumée  en  France  Sc  dans 
les  Païs-bas,  le  zélé  du  Pape* Ce  refroidit,  & au  lieu  deVmlagcr  le  Clergé, 
comme  il  en  avoit  eu  le  defTein,  il  foulFrit  qu’aux  anciennes  charges  on  en 
ajoutât  de  nouvelles,  qui  achevèrent  de  l’accabler. 

En  France  tout  tendoit  à la  guerre,  6c  les  deux  partis  coloraient  de  rai- 
fons  fpécieufes  les  préparatifs  qu’ils  faifoient.  Celui  de  la  Reine  rappelloic 
fans  ccffe  la  mémoire  encore  récente  du  foulevement  de  Meaux.  Ils  difoient 
que  les  Huguenots  n’étoient  jamais  consens:  Qiu’aprês  avoir  obtenu  de  la 

bonté  du  Roi  un  Edit  de  pacification,  pour  prix  aes  maux  qu'ils  avoient 
caufés,  il  travailloicnt  fans  ccffe,  ou  à l'étendre  à leur  profit,  ou  à l’affoi- 
blir  au  préjudice  du  Roi;  Qu’ils  retenoient  toûjours  les  places  qui  lui< 
devoûnt  être  rendues  par  le  traité  qu’il  avoit  bien  voulu  faire  avec  eux, 
comme  Montauban,  Sanierre,  8c  la  plû part  des  places  fortes  8c  des  vil- 
les du  Languedoc,  duQuercy,du  Roücrêue,du  Vivarais  8cdu  Dauphiné, 
comme  Cadres,  Cahors  8c  Millaud,  Vczclai  en  Bourgogne  8c  la  Ro- 
chelle en  Siintonge : Que  cette  demiere  ville  non  feulement  i*efufoit  de 
recevoir  |arnac,fon  Gouverneur, 8c  les  troupes  qu’il  y menoiten  garnifon, 
mais  qu’elle  continuo-t  avec  un  ardeur  extrême  les  fortifications  qu'elle  a- 
voit  commencées  pendant  les  troubles  : Quelle  ne  vouloit  pas  fouffrir  que 
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les  Officiers  du  Roi,  qu’elle  avoir  chaflcs  dans  la  dernière  guerre,  rentraf- 
fent  dans  la  ville»  qu’elle  conftruifoit  des  vaifleaux  de  Ton  autorité  particu- 
lière » qu’elle  ne  vouloir  point  fournir  les  foraines  que  le  Roi  lui  avoit  de- 
mandées: Que  tout  cela  donnoit  à Sa  Majefté  des  loupçons  que  les  Pro- 
teftans  penfoient  à rcnouveller  la  guerre:  Que  le  Roi  d’ailleurs  trouvoit 
fort  mauvais  qu'il  fortît  tant  de  monde  de  Ion  Royaume  fans  fa  permif- 
fion,  pour  aller  fervir  dans  les  Pais  bas  le  Prince  d’Orangc  contre  le  Duc 
d’Albc,  Général  des  troupes  de  Philippe,  fon  allié.  On  leur  reprochoit  en- 
core l’aéfion  de  Cocqucville,  qui  n’auroit  pu,  difoit-on,  aflcmbler  un  fi 
grand  nombre  de  foldats,  s’il  n’avoit  eu  des  ordres  du  Prince  de  Condé, 
quoique  celui-ci  le  niât  exprcficmcnt.  On  ajoûtoit  à cela  les  intelligences 
lecretes  qu’ils  avoient  avec  le  Prince  d'Orange  6c  avec  les  Princes  Protef- 
tans  d’Allemagne , les  traités  qu’ils  avoient  faits  avec,  eux  , 6c  les 
couriers  qui  alloicnt  & venoient  fans  ccflc  fous  prétexte  d’ambalfadcs. 

Les  Protcftans  de  leur  côté  difoient,  qu’ils  avoient  pris  les  armes  pour 
la  Religion  ÔC  pour  la  liberté  de  confciencc,  qu’on  leur  laiffoit  en  appa- 
rence par  un  Edit,  mais  qu’on  leur  ôtoit  en  effet»  puifqu’cn  plulicurs  en- 
droits on  les  empéchoit  de-s’alfemblcr,  fur  des  ordres  qui  avoient  été  inan- 
dics  par  des  gens  ambitieux  ÔC  ennemis  de  la  tranquillité  publique:  Qu'on 
avoit  écrità  Saint-Heran,  Gouverneur  d’Auvergne,  que  la  volonté  du  Roi 
étoit,  que  les  places  fortes  ôc  les  villes  qui  apartcnoient  à fa  mere,  à fes 
frères,  ôc  au  Duc  de  Montpenlicr,  ne  fuffent  point  fujettes  à ces  affetn- 
blées»en  un  mot,  que  le  but  de  la  derniere  pacification  n’etoit  pas  de  réta- 
blir la  tranquillité  dans  le  Royaume,  mais  de  déformer , fous  prétexte  de 
paix ,»  les  Religioonaires  qui  avoient  alors  un  grand  nombre  de  troupes 
Françoifes  ôc  étrangères,  afin  de  les  accabler  (ans  peine:  Que  c’ctoit 
pour  cela  que  la  Cour  continuoit  de  tenir  à fa  folde  les  Suiffes,  que  Uon  c- 
toit  convenu  de  renvoyer,  ôc  que  l’on  avoit  gardé  quelques  cornettes  Ita- 
liennes: Qu’au  lieu  de  liccntier  les  troupes  Françoife,  on  les  avoit  diftri- 
buées  dans  les  places,  pour  les  affcmblcr  apres  la  moiffon:  Qu’on  ne  fai- 
foit  point  revenir  dans  les  villes  ceux  qui  en  avoient  été  chaflcs,  ôc  qu’on 
ne  leur  rendoit  point  les  biens  dont  on  les  avoit  dépouillés:  Qu’ils  é- 
toient  allarmés  des  bruits  qui  couroicnt,  que  le  Roi  envoyoit  des  Ambaf- 
fadeurs  au  Pape,  pour  lui  demander  la  permiflion  d’aliéner  pour  cinquante 
mille  écus  d’or  de  rente  des  biens  eccléfiaftiqaes.  Car  à quelle  fin  peut-on 
demander  ce  fecours,  difoient-ils,  ôc  comment  fe  peut-on  flater  de  l’obte- 
nir, fi  cet  argent  n’eft  deftiné  pour  les  fraix  de  la  guerre  contre  les  Protef- 
tans  ? Et  pourquoi  ces  Ambaflades  envoyées  en  Allemagne , fi  ce  n’eft 
pour  aliéner  du  Prince  de  Condé,  ôc  du  parti  qu’il  foutient,  les  Princes 
de  l’Empire  qui  font  fes  amis , ôc  qui  lui  font  unis  pour  la  cauiede  la  Religion? 
Que  peuvent  penfer  les  Protcftans  de  la  publication  du  Concile  de  Trente, 

Sue  tous  les  Parlcmcns  du  Royaume  ont  rejette  jufqu’à  préfent,  mais  que 
es  hommes  faéheux  ôc  féditieux  follicitcnt  avec  tant  d’empreflement  » fi 
ce  n’eft  qu’on  veut  les  faire  déclarer  Hérétiques  par  tous  les  Ordres  du 
Royaume,  afin  de  leur  faire  enfuite  une  guerre  générale,  comme  à des 
ennemis  de  l’Etat?  C’eft  en  effet  de  cela,  ajoûtoicnt-ils , qu’il  a été  quef- 
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tion  dans  les  conférences  qui  fe  font  tenues  en  Lorraine,  à Rayonne,  Sc 
fur  la  frontière  de  Picardie.  Pour  répandre  la  terreur,  ils  failoient  valoir 
l’exemple  de  l’Ihqu  Union  d’Eipagne  établie  dans  les  Pais  bas,  & les  bruits 
qui  couroient,  que  la  Reine  d’ Etoffe  avait  cédé  au  Roi  Philippe  le  droit 
qu’elle  avoit  fur  l’Angleterre  : Qu’il  fe  failoit  des  affociations  dans  les  vil- 
les entre  la  bourgeoiüe,  par  une  autorité  privée,  & fous  prétexte  de  Re- 
ligion, mais  en  effet  pour  fe  liguer  contr’cux.  Ils  ajoûtoient,  qu’ils  fça- 
voient  bien  que  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  confeille  au  Roi  de  fe  l'aifir 
de  tous  les  Grands  Sq  du  Prince  de  Condc  même,  à quelque  prix  que  ce 
fût,  & de  décider  enfui  te  de  leur  fort  de  la  manière  qu'il  jugerait  àpro»- 
pos  : Que  ce  projet  lui  avoit  été  fuggeré  par  le  Duc  d’Albc,  de  qui  l’on 
citoit  une  maxime  Efpagnole,  dont  nous  avons  déjà  parle  : £>ut  la  tête 
d'un  Saumon  vaut  mieux  que  celle  de  cinquante  Grenouilles  : Qu’en  confequen- 
ce  de  ce  confeil,  de  Goas  avoit  été  envoyé  en  Bourgogne  avec  fon  régi-  » 
ment,  quatre  compagnies  du  régiment  de  Briffac,  & quatorze  cornettes 
de  Cuiraflicrs , pour  prendre  ce  Prince  & l’Amiral  : Qu’à  l’égard  de  ce1 
qu’on  difoit  de  Cocquevillc  fie  du  Prince  d’Orange,  rien  n’étoit  plus  pro- 
pre à montrer  la  malice  de  leurs  ennemis,  qui  n’ayant  aucun  crime 
véritable  à leur  reprocher , imputaient  à des  innocens  le  crime  des  au- 
tres. 

Telles  étoient  à-peu-près  les  raifons  de  part  & d’autre.  Comme  les1 
Rochelois  perfiftoient  a refufer  abfolumcnt  de*  recevoir  Jarnac , oty 
y envoya  le  Maréchal  de  Vieillcville  avec  un  plein  pouvoir  de  régler 
les  affaires  de  la  ville  , de  rétablir  les  Officiers  du  Roi  dans  leurs  biens- 
Sc  dans  leurs  emplois,  de  confier  la  garde  de  la  tour,  où  l’on  attache 
la  chaine  qui  ferme  le  port,  à celui  que  Sa  Majcfté  avoit  nommé  pour 
cet  emploi , Sc  d’y  mettre  une  garnifon  capable  de  maintenir  l’autorité  du. 
Roi. 

En  attendant  qüc  dp  Vieillcville  fût  en  état  de  partir , on  envoya  des- 
gens  pour  fonder  les  Rochelois.  Pour  lui , il  s’arrêta  à fa  belle  maifon 
de  Durerai  en  Anjou  (i),  d’où  il  s’avança  jufquà  Poitiers  (z).  Les  Ro- 
chelois s’exeuferent  de  le  recevoir,  alléguant  leurs  privilèges  (car  la  bonté’ 
de  nos  Rois  leur  en  a accordé  de  très-grands)  & demandèrent  inflamment’ 
qu’on  ne  les  forçât  point  à recevoir  les-conditions  qu’on  leur  propofoit  de 
la  part  du  Roi.  Tandis  qu’on  négocioit,  ôcque  les  courriers  alloicnt  &• 
venoient,  il  s’écoula  tant  de  tems,  qu'on  reprit  les  armes,  Sc  ainfi  s’éva- 
nouirent entièrement  les  négociations. 

Cependant  il  arriva  de  tous  côtés  des  plaintes  au  fujet  des  violences 

com- 


f1) Entre  la  Flèche  & Angers." 
fl)  Lt  U S,  de  Mrs,  dl  Ste- Marthe  ajouter 
Où  peu  titreras  après  il  mourut  d’apoplexie. 
Ce  tut  un  des  Seigneurs  de  foa  tems  des  plus 
iliulhes  par  fi  na;llance  , la  libéralité  , -fa 
prudence , fon  efpnt , fa  probité  & fa  dou- 
ceur. Son  îèle  pour  la  gloire  & pour  la  Iran- 
"quillité  de  la  France,  dont  il  donna  des  prcu-> 


ves  dans  tous  les  tems , le  firent  également 
regretter  de  tous  les  gens  de  bien.  Les  R cm 
chclois  hcc. 
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comrrïifes,  8c  tics  entrcprifes  qu’on  avoit  faites  au  mépris  de  l'Edit.  On 
fc  plaignoit  que  l’on  avoit  empêche  le  Prince  de  Conde  d’aller  à fon  gou- 
vernement de  Picardie,  6c  que  de  Senar pont.  Ion  Lieutenant,  avoit  été  dé- 
pouillé de  fon  emploi,  a caufc  de  la  Religion  : Qu’à  Lyon,  au  lieu  de 
donner  aux  Proteltans , fuivant  l’Edit , un  lieu  hors  des  murs  pour  s’alfem- 
bler , parce  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  le  faire  dans  la  ville,  on  avoit 
tant  formé  de  difficultés  6c  de  chicanes  fur  l’endroit  qu'on  leur  donneroit 
qu’enfin  on  leur  avoit  entièrement  ôté  le  moyen  de  s'alfembler  : Qu'à  Pa- 
ris les  Prédicateurs  fc  déchaînoicnt  avec  tant  de_  rage  contr’eux,  qu’il  pa- 
roifioit  qu’il  s’agilToit  bien  moins  de  rejetter  leur  doétrinc,  que  de  les  li- 
vrer au  premier  jour  à la  fureur  du  peuple;  Qu’on  devoir  remarquer  fur- 
tout  les  principes  de  certains  Théologiens  nouveaux,  qui  fc  donnoient  le 
nom  de  Jéfuites:  Sçavoir,  qu'on  ne  doit  point  faire  de  paix  avec  les  Héré- 
tiques; qu’on  ne  peut  avoir  d’union  avec  eux;  qu’on  n’cft  point  oblige 
de  leur  garder  la  foi  qu’on  leur  a donnée;  que  c’étoit  une  attion  de  pieté 
ôc  utile  pour  le  lalut,  que  de  les  tuer;  que  tous  les  Chrétiens  dévoient 
prendre  les  armes  pour  exterminer  cette  pelle  : Qu'au  Décret  du  Concile 
de  Confiance,  qui  permet  de  ne  pas  garder  la  foi  aux  Hérétiques,  ils  joi— 
gnoient  l’Ecriture  pour  prouver  la  même  chol'c  : Qu'ils  citoicnt  pour 
exemple  ceux  que  les  Lévites  tuerent  par  ordre  de  Moïfe,  ceux  qui  a- 
voient  adoré  le  Veau  d’or,  les  Prêtres  de  Baal , que  Jchu  enferma  pat  une 
fuperchcric  dans  le  temple  de  leur  Dieu,  6c  qu’il  fit  tous  maflacrer  (i): 
Qu’on  entendit  de  toutes  parts  les  difeours  6c  les  menaces  des  fa&ieux 
quidifoienthautemcntquclcsHuguenotsn’avoient  plusque  trois  mois  à vivre* 
que  des  que  la  moilfon  8c  les  vendanges  feroient  achevées,  on  feroit  main 
baffe  fur  eux;  que  le  Roi  même  ne  le  pourroit  pas  empêcher  quand  il  le 
voudroit,  ôc  que  s'il  le  vouloit , on  l’enfermeroit  dans  un  couvent,  6c 
qu’on  en  mettroit  un  autre  fur  le  Trône. 

Ils  ajoûtoient,  que  peu  de  tems  après  la  publication  de  l’Edit  il  s’exci- 
ta une  fédition  à Amiens,  qui  efl  la  ville  la  plus  confiderablc  de  toute  la 
Picardie,  8c  qu’il  y avoitcu  plus  décent  perfonnes  maflacrées  par  la  popula- 
ce : Que  la  ville  d’Auxerfê,  dont  les  Proteltans  avoient  été  maîtres  dans  la- 
dernière  guerre,  ayant  été  rendue,  ceux  qui  en  avoient  été  bannis  n’c- 
toient  pas  plutôt  rentrés  dans  la  ville,  qu’ayant  conjuré  contre  ceux  qui 
leur  étoient  lufpeûs,  ils  en  avoient  fait  périr  en  diverfes  manières  environ- 
cent  cinquante,  dont  ils  avoient  traîné  inhumainement  les  corps  dans  les' 
cloaques  ou  dans  la  rivière:  Qu’à  Roiien,  à Bourges,  à Iflôudun  à 
Antrain,  à Troyes , à S.  Leonard,  à Orléans  6c  à Blois,  on  les  avoit 
infultés,  lorfqu’ils  alloicm  aux  prêches,  ÔC  qu’il  y en  avoit  même  eu  quel- 
ques-uns de  tués:  Qu’à  Ligny  en  Barrois,  la  populace  irritée  pourfuivanc- 
un  Huguenot,  il  le  lauva  dans  la  maifon  du  premier  Magjllrat  de  la  ville 


(i)  Fn  ftifint  femblant  d’embralTer  le  Cul- 
te de  BAI,  lui  faifant  même  offrir  un  fa- 
erifice  (blemnel.  Voyez  le  quatrième  livre 
de»  Roi»  CU.  X.  L'action  de  Jeliu  cû  louée 
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croyant  y trouver  un  azile  contre  la  fureur  populaire  j mai*  qne  le*  faftienx 
étant  entrés  de  force  dan*  cette  maifon,  malgré  la  ré li (lance  du  maître, 
ils  en  avoient  arraché  ce  malheureux  6c  l’avoient  maflacré  : Qu’à  Cler- 
mont en  Auvergne,  un  jour  qu’on  faifoit  avec  beaucoup  de  foiemnité  la 
proceflïon  du  laint  Sacrement , un  Proteftant  n’ayant  pas  marque  affez 
de  refpeét  dans  la  rue,  6c  n’ayant  point  tapiffé  fa  porte,  comme  c’cft  la 
coûcume  , la  populace  étoit  entrée  dans  fa  maifon,  l'avoit  pillée,  & ayant 
traîné  ce  malheureux  dans  la  place  publique,  y avoit  drefl'e  un  bûcher  du 
bois  qu’on  avoit  apporté  d^chez  lui , 6c  l’avoit  brûlé  vif,  fans  vouloir  l’en- 
tendre, 6c  fans  que  le  Magiftrat  donnât  aucune  marque  qu’il  défapprouvoic 
cette  aftion. 

Mais  ce  qui  indigna  le  plus  le  Prince  de  Condé  6c  ceux  de  fon  parti, 
ce  fut  le  meurtre  de  René  de  Savoyc  Comte  de  Cipicrre,  fil*  de  Claude 
de  Savoye  Comte  de  Tende  : ce  Seigneur  ne  fut  affafliné,  que  parce  qu’il 
favorifoit  le  parti  Proteftant  y on  dit  même  que  Ion  frere  avoit  eu  part  à 
cette  horrible  aétion.  Comme  il  revenoit  de  Nice,  où  il  étoit  allé  voir 
le  Duc  de  Savoye  fon  parent,  lorfqu’il  fut  près  de  Fréjus,  on  l’avertit 
qu’il  y avoit  des  gens  cmbufqués  dans  le  bois,  qui  l’attcndoient.  Sur  cet 
avis,  il  tourna  bride  vers  la  ville  avec  toute  fa  (uite , qui  étoit  de  trente 
cinq  perfonnes,  6c  il  fe  hâta  d’y  arriver,  ne  doutant  point  qu’il  n’y  fût  en 
fûretc.  Comme  il  y entroit , les  trois  cens  hommes  dont  l’embufcade 
étoit  compofée,  8c  qui  l’avoicnt  pourfuivi  dan*  fa  fuite,  y encrent  avec 
lui:  Galpard  de  Villeneuve  Baron  des  Arcs,  qui  les  co^uifoit,  fait  à 
i’inflant  fonncrles  cloches,  8c  ayant  foulevé  tout  le  pèule,  il  marche,  à la 
tête  de  cette  populace,  à la  maifon  où  Cipierre  s’étoit  enfermé.  Les 
Confuls,  qui  craignoicnt  pour  fa  vie,  firent  ce  q.i’ils  purent  pour  arrêter 
le  détordre  : enfin  on  obtint  par  leur  entremife  que  cette  populace  fe  reti- 
rerait, à condition  que  Cipierre  8c  fe*  gens  rendraient  leurs  armes.  Cela 
ayant  été  exécuté,  8c  le  peuple  s’étant  retiré,  des  Arcs,  qui  crut  avoir 
fetisfiùt  à fa  parole,  revint  peu  de  rems  après  avec  fa  troupe,  attaque  de- 
rechef la  maifon,  s’en  rend  maître,  Sc  tuë  tous  les  gens  de  Cipierre  qui 
étoient  fans  armes.  Mais  ne  voyant  point  parmi  les  morts  le  corps  de  ce 
jeune  Seigneur,  que  les  Confuls  avoient  fait  évader,  il  fit  femblant  d’être 
inquiet  pour  fa  vie,  8c  il  pria  inftamment  les  Confuls  de  le  remettre  entre 
fes  mains,  s’ils  vouloicnt  le  fauver,  parce  qu’autrement  il  ferait  infailli- 
blement maflacré  par  la  populace.  Comme  ils  ne  pouvoient  s’imaginer 
que  des  Arcs  les  trompât,  8c  qu’ils  craignoicnt  d’ailleurs  qu’on  ne  leur  ar- 
rachât par  force  ce  Seigneur , ou  qu’on  ne  l’egorgcât  entre  leurs  mains, 
ils  le  préfenterent  à des  Arcs  : auflî-tôc  fes  gens  le  poignardèrent , lui 
donnèrent  cent  coups  après  fa  mort,  8c  défigurèrent  entièrement  fon  ca- 
davre. Bien  des  gens  crurent  que  cela  ne  s’étoit  pas  fait  fans  quelque  or- 
dre fecrct  de  la  Cour  -,  8c  ce  qui  rend  cette  opinion  très-vrailemblable,  eft 

Îiu’un  des  gens  de  Cipierre,  qui  faifoit  dans  ce  tems-là  fes  affaires  a Paris, 
uc  dans  le  même  tems  affafliné  auprès  du  Louvre , fans  qu’on  ait  pû  en 
fçavoir  la  raifon , à moins  que  ce  ne  fût  pour  fc  iaifir  dm  lettres  8c  des  or- 
dres fccreu  qu’il  pouvoir  avoir  pour  foa  maître. 
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Prefquc  dans  le  même  tems  d’Amanzai,  hotpmc  de  mérite,  également 
lecommandable  par  les  grandes  qualités,  8c  par  une  modcltie  admirable  , 
tenant  à fa  porte  là  petite  bile  par  la  main,  fut  tué  cruellement  par  des  af- 
Lflins  qu'on  ne  connoifloit  point.  Ceux  des  Prou  Hans  qui  calculèrent 
avec  le  plus  d’exaélitude  tous  ces  meurtres,  prétendirent,  qu’en  trois  mois 
on  avoit,  par  ces  moyens  exécrables,  fait  périr  plus  de  dix  mille  personnes. 
Mais  je  crois  qu’ils  exagéraient  -,  car  la  derntere  guerre  en  bx  mois  n’en 
avoit  fait  périr  au  plus  que  cinq  cens. 

Le  Prince  de  Condé  ctoit  alors  à Noyers  en  Bourgogne,  petite  place 
forte,  qu’il  avoit  eue  de  fa  femme  Françoife  d’Orléans  (i).  Gafpard  de 
Saulx  Comte  de  Tavanes,  Lieutenant  du  Duc  d’ Aumale,  Gouverneur 
de  la  Province,  avoit  déjà  cffiyé  de  la  furprendre.  Mais,  ayant  manqué 
ion  coup,  il  rabcmbioit  des  troupes  de  tous  côcés  pour  la  prendre  de  for- 
ce. Le  Prince  en  étant  imormé,  écrit  à tout  ce  qu’il  avoit  d’amis  dans 
le  Royaume,  leur  reprélcntc  la  grandeur  du  péril  où  il  fe  trouve,  les  prie 
de  le  fecourir,  & de  prendre  les  armes  des  qu’il  fera  nécedairc.  Pen- 
dant que  cela  fc  padou,  il  arriva  des  lettres  du  Roi , qui  ordonnoient 
d’exiger  des  Protellans  une  lonunc  de  trois  cens  mille  ccus  d’or,  que  le 
Roi  avoit  avancée  pour  payer  les  Ailemans  qui  avoient  été  au  fervice  du 
Prince  de  Coudé.  Ce  Prince  8c  tous  les  Seigneurs  de  fon  parti  étoient 
cautions  du  payement.  Les  lettres  du  Roi  portoient,  que  l’intention  de 
Sa  Majelté  n’etoit  pas  qu’on  levât  cette  fomme  fur  tous  les  Protellans  in- 
diftinftcment,  mais  feulement  tur  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  pour  le 
Prince  de  Condc.  Il  venoit  lettre  fur  lettre  pour  la  faire  payer  fur  le 
champ,  abn  que  plus  ce  payement  ferait  à charge  8c  difficile,  plus  ceux 
qui  s’en  étoient  rendus  caution  fe  degoûtaffent  du  parti  du  Prince  , Se 
que  leur  embarras  rendit  les  autres  moins  difpofés  à l’embrader. 

Le  Prince  de  Condé,  perfuadé  que  c’étoit  un  artibee  de  fes  ennemis, 
écrivit  au  Roi  pour  s*cn  plaindre,  St  pour  le  prier  d’avoir  pitié  du  Royau- 
me épuifé  par  les  guerres  civiles.  Coligny  écrivit  dans  les  mêmes  vues  à 
la  Ducheûe  de  Savoyc,  qu’il  fçavoit  avoir  beaucoup  de  crédit  auprès  de  la 
Rcine-mero,  5c  la  pria  inftamment  de  ménager  un  accord  entre  les  deux 
partis,  8c  d’empêcher  la  guerre  civile.  On  prit  dans  cetcrns-làun  fol- 
dat,  qui  mefuroit  la  profondeur  des  fodes  de  Noyers,  à dedein  de  fur- 
prendre la  place,  6c  ac  fc  rendre  maître  de  la  penonne  du  Prince  8c  de 
toute  fa  famille:  il  y avoit  cté envoyé  par  Coqueret,  Enfcignc  delà  Verniere, 
pomme  il  l’avoua  depuis.  Le  Prince  envoya  Charles  de  Teligny  à la 
Cour,  pour  fe  plaindre  du  tort  que  lui  faifoient  les  lettres  du  Roi  dont 
je  viens  de  parler,  8c  pour  prier  Sa  Majellé  d’brdonner  qu’on  publiât  dez 
monitoires,  abn  qu’on  pût  être  înftruit , tant  de  l’entrcprifc  de  Coque- 
ret, que  des  Meurtres,  des  complots,  des  embûches,  des  adembléca  clan- 
deftines  & des  excès  énormes  où  fe  portoient  les  Prédicateurs  par  leurs 
déclamations  pleines  de  fureur  -,  8c  de  donner  ordre  aux  Gouverneurs  des 
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Province»  & aux  Magiftrats,  d’obferver  religieufement  les  Edits  de  paci- 
fication. * 

Le  jeune  Roi,  touché  de  ces  remontrances,  conjura  la  Reine  de  pren- 
dre des  mefures,  pour  empêcher  que  la  guerre  ne  recommençât»  & pour 
faire  enfortc  que  les  Edits  fuflent  obfervés,  fans  quoi  l’Etat  ferait  en  grand 
péril.  Mais  Catherine , perfuadée  que  cela  lui  étoit  fuggeré  par  le  Chance- 
lier de  l’Hôpital , qui  étoit  un  homme  de  bien,  repréfenta  au  Roi  fon 
fils  la  rébellion  des  Rochelois,  8c  lui  fit  entendre  qu’il  étoit  à craindre 
que  les  autres  villes  ne  fuiviffent  cet  exemple,  8c  que  l’amour  de  1a  liberté 
ne  les  engageât  dans  une  révolte  pareille.  Comme  elle  fçavoit  que  le 
Chancelier  ctoit  ennemi  des  troubles,  6c  qu’il  pouvoir  beaucoup  fur  Pef- 
prit  du  Roi  v elle  entreprit  de  ruiner  fon  crédit  par  des  délations  fecrctes. 
Elle  difoit  qu’il  favorifoit  dans  le  cœur  le  parti  des  Huguenots»  & que 
fans  la  charge  importante  dont  il  étoit  revêtu,  il  fe  déclarerait  ouverte- 
ment en  leur  faveur:  Que  fa  fille,  fa  femme,  fon  gendre,  Les  petits-fils, 
& toute  fa  maifon,  étant  de  cette  Religion,  on  ne  pouvoir  prcfque  pas 
douter  qu’il  n'en  fût  lui-même  en  fecret. 

11  arriva  même  alors  une  chofe  qui  donna  occafion  à fes  ennemis  de  le 
rendre  encore  plus  fufpcâ.  Le  Pape  accorda  au  Roi  une  Bulle  qui  lui 
permettoit  d’alicner  des  biens  de  l’Eglifc,  julqu’à  la  fomme  de  cinquante 
mille  écus  de  rente,  à condition  que  cette  fomme  ferait  employée  à faire 
la  guerre  aux  Hérétiques,  afin  de  les  exterminer  entièrement,  ou  de  les 
forcer  à fe  foûmcttrc  à l’Eglife  Romaine.  Les  fentimens  du  Confeil  fe 
trouvèrent  partagés.  Comme  la  Bulle  attaquoit  les  Edits  précédons,  & 
qu’clle  renfermoit  le  motif  barbare  de  tuer  8c  d’exterminer  tous  les  Héréti- 
ques, plufieurs  membres  du  Confeil,  le  Chancelier  à la  tête,  foutinrent 
qu’il  n’ étoit  pas  à propos  de  publier  cette  Bulle,  qui  ferait  voir  à tout  le 
inonde,  qu’il  y avoit  long-tems  que  l’on  fe  préparait  à la  guerre,  &c  qui 
découvrirait  entièrement  la  ligue  que  l’on  avoit  cachée  avec  tant  de  foin 
jufqu’alors  : ainfi  l’on  fut  d’avis  de  demander  une  autre  Bulle  au  Pape, 
& qu’en  attendant  on  ferait  ufage  de  celle-ci  pour  le  befoin  préfent. 

Cette  affaire  attira  beaucoup  d’ennemis  au  Chancelier,  8c  la  Reine  ne 
perdant  aucune  occafion  de  rendre  fufpcéis  les  confeils  de  ce  Magiftrat, 
trop  télé  pour  fa  patrie,  le  jeune  Roi  commença  à fe  refroidir  pour  loi! 
& à ne  le  plu*  recevoir  avec  un  vifage  ouvert,  comme  il  faifoit  aupara- 
vant. L’Hôpital  qui  avoit  l’ame  grande,  8c  qui  n’étoit  pas  homme  à 
effuyer  de  mauvais  traitement,  commonça  à fongerà  la  retraite.  Il  s’en 
alla  donc  à Vignai,  maifon  qu’il  avoit  tait  bâtir  auprès  d’Eftampes.  La 
Reine  y envoya  Pierre  Brulart,  Secrétaire  de  fes  commandemens,  pour 
l’exhorter  de  la  part  du  Roi  à fe  repofer,  8c  pour  lui  demander  les  fccaux» 
il  les  remit  fur  le  champ,  ÔC  ils  furent  donnes  à Jean  de  Horvilliers , en 
attendant  que  le  Roi  en  eût  difpofé.'  : 

La  Reine  délivrée  du  Chancelier,  8e  n’ayant  pins  perfonne  qui  s’oppo- 
fât  à fes  volontés , ne  fongea  plus  qu’à  brouiller  les  affaires.  La  réfolucion 
çtant  prife  de  faire  la  guerre  aux Proteft ans, elle  voulut  les  défunir,  pourlc* 
ruiner  plus  aifémtnt.  Pour  cct  effet  elle  envoya  à tous  les  Gouverneur 
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de  Provinces,  une  formule  de  ferment  que  l’on  feroit  prêter  à tout  le  mon- 
de. Elle  portoit,  qu’on  prenoit  Dieu  à témoin,  oc  qu’on  juroit  en  fon 
nom,  qu’on  reconnoifloit  Charles  IX.  pour  fon  Prince  & pour  fon  Sou- 
verain naturel,  & qu’on  étoit  difpofé  à lui  rendre  toute  forte  d’honneur, 
d’obéïïfance  8c  de  foûmiflion:  Qu’on  ne  prendroit  jamais  les  armes  fans 
fon  ordre  exprès,  8c  qu’on  n’aflilteroit  en  aucune  manière  ceux  qui  les  au- 
roient  prifes  contre  lui:  Qu’on  ne  feroit  aucune  contribution  d’argent, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être*  fans  fa  permiflion  : Qu’on  ne 
s’engageroit  dans  aucune  entreprife  fecrete,  ni  dans  aucun  traité  (ans  fon 
aveu:  Qu'on  n’y  entreroit  en  aucune  manière,  8c  que  fi  l’on  apprenoic 
qu’il  s’en  fit  de  cette  nature,  on  en  donneroit  de  bonne-foi  avis  au  Roi, 
ou  auîf  Gouverneurs  établis  de  fa  part:  Que  l’onfupplioit  très-humble- 
ment Sa  Majeitc,  d’ufer  envers  ceux  qui  prêtoient  ce  ferment,  de  fa  clémen- 
ce 8c  de  fa  bonté  naturelle,  de  les  tenir  pour  fes  bons  8c  fidèles  fujets , 8c 
de  les  prendre  fous  fa  protection } protcllant  qu’ils  prieroient  Dieu  conti- 
nuellement pour  fa  famé  8c  pour  fa  confcrvation , & pour  celle  de  fa  me- 
re  8c  de  fes  frères,  8c  qu’ils  le  foûmettoicnt  volontairement  à tous  les  fup- 
plices  les  plus  rigoureux , fi  par  leur  faute  il  s’élevoit  des  troubles  dans  la 
ville  de  ...  (on  devoit  marquer  le  nom  de  la  ville)  pour  la  défenfc  de 
laquelle  ils  protnettoient  de  facrifier  leurs  biens  8c  leurs  vies,  8c  d'entrete- 
nir une  amitié  finccre  8c  véritable  avec  les  Catholiques. 

Le  Prince  de  Condé  ne  doutant  pas  que  ce  formulaire  n’eût  été  inventé 
pour  le  perdre,  8c  pour  déshonorer  les  Protellans , apporta  quelque  tem- 
pérament à cet  ordre,  tantôt  en  s’exeufant  de  le  faire  exécuter,  8c  tan- 
tôt en  y joignant  des  interprétations  qui  l’adoucifioient.  Mais  étant  in- 
formé de  jour  en  jour  des  defleins  que  l’on  trâmoit  contre  lui  8c  contre  fes 
amis,  il  en  donna  avis  à l’Amiral  de  Coligny,  qui  craignant  pour  fa  per- 
fonne,  étoit  allé,  avec  toute  fa  famille , de  ChâtillonàTanlai,  place  for- 
tifiée, qui  apartenoit  à d’Andelot,  fon  frère,  8c  qui  n’étoit  pas  loin  de 
Noyers.  Apres  quoi  le  Prince  fongea  à fortir  de  ce  lieu,  pour  prévenir 
les  defleins  de  fes  ennemis:  car  on  fàifoit  venir  en  Bourgogne  quatorze 
compagnies  de  Cavalerie  8c  autant  d’Infrnterie , qu’on  difoit  auparavant 
deftinées  pour  le  fiége  de  ja  Rochelle.  D’ailleurs,  le  retour  de  Tcligny  de 
la  Cour  ne  lui  prélageoit  rien  de  bon}  quoique  les  lettres  qu’il  en  avoir 
rapportées  fufl’ent  remplies  de  belles  paroles , 8c  de  proteftations  d’ami- 
tié. * 

Dans  cet  état,  ne  fçaehant  à quoi  fe  déterminer,  il  pria  Jaqueline de 
Rohan  Marquife  de  Rothelin,  fa  belle-mcrc,  d’aller  trouver  le  Roi,  8c  de 
le  conjurer  de  ne  pas  foufffir  qu’on  donnât  atteinte  à des  promefl'cs  que  fa 
Maicfté  avoir  confirmées  par  ferment  8c  par  un  Edit,  ni  que  les  ennemis 
de  la  tranquillité  publique  abufaflent  de  fon  nom  8c  de  fon  autorité,  pour 
exécuter  leurs  pernicieux  projets.  La  Marquife  l’avoit  à peine  quitté  , 
qu’il  reçut  Courier  fur  Courier  pour  l’avertir  de  fe  meure  en  lureté}  que  s’il 
tardoit  un  moment,  il  s’en  repentiroit,  mais  trop  tard:  qu’il  venoit  des 
troupes  de  tous  côtés}  qu’il  y en  avoir  déjà  de  poftées  aux  environs  de 
Noyers,  8c  qu’il  ne  pouvoit  plus  fe  retirer  fans  courir  grand  rifqued’étre 
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pris.  Le  Prince  s’étant  abouché  avec  Coligny , 8c  voyant  qu’il  n’y  avoit 
plus  à délibérer,  après  avoir  recommandé  l’évcnement  à Dieu  , réfoluc 
de  fe  retirer  au  plutôt.  Sur  le  point  de  partir,  il  écrivit  au  Roi  le  zj.  du 
mois  d’Août,  & rejetta  la  caufc  de  tous  les  troubles  fur  le  Cardinal  de 
Lorraine.  11  difoit  dans  fa  lettre,  que  cet  cfprit  inquriet  & remuant  étoit 
caulc  qu’une  infinité  de  gens  de  bien  abandonnoient  leurs  maiions 
pour  mettre  leur  vie  à couvert}  errans  ça  & là,  8c  fuyans  de  mailbn  en 
raaifon  , avec  leurs  femmes  8c  fturs  enfans , qu’ils  portoient  entre  leurs 
bras.  Il  joignit  à cette  lettre  une  ioDgue  requête,  qui  a été  publiée  depuis, 
8c  dont  voici  la  fubftancc. 

Il  commençoit  par  dire,  qu’il  ne  doutoit  point  de  la  bienveillance  du 
Roi  pour  les  Proteltans,  ni  de  fa  fidélité  à obfcrvcr  fes  Edits;  ifvcnoit 
enfuite  aux  anciens  griefs,  & fur-tout  au  traité  fecrec  fait  à Bayonne  avec 
le  Duc  d’Albc,  pour  exterminer  tous  les  Religionaires  à la  fois,  tant  en 
France  que  dans  les  Païs-bas.  Il  fe  plaignoit  aulii  qu’on  eût  fait  des  levées 
de  Suifles  par  le  confeil  du  Duc  d’Albc,  quoiqu'on  feignît  de  les  faire 
contre  les  Efpagnols  qui  venoient  en  Flandre.  Il  parloit  des  conférences 
lccretes  tenues  a Monceaux  8c  à Marchez  , dans  la  maifon  du  même 
Cardinal,  8c  des  mefures  que  l’on  y avoit  prifes,  pour  arrêter  le  Prince  de 
Condé  8c  l’Amiral  s’ils  approchoicnt  de  Vinccnncs.  11  rappclloit  enfuite 
l’ambafiadc  du  Cardinal  de  Santa-Cruz,  8c  les  difeours  piquans  que  la 
Reine  8c  le  Connétable  de  Montmorency  avoient  tenus  à Chantilly  à 
l’Amiral  de  Châtillon;  Que  depuis  la  paix  il  y avoit  eu  beaucoup  de  pa- 
roles données,  ôc  nul  effet  : Qu'il  n’y  avoit  pas  une  ville  où  l’Edit  eût  été 
exécuté:  Qu’on  n’y  avoit  eu  aucun  égard  à Lyon,  au  Puy  en  Vêlai,  à 
Bourges,  à Dijon  8c  à Beaune:  QueRapin,  qui  avoit  très-bien  fervi  en 
Languedoc  pour  le  Prince  de  Condé,  étant  venu  à Touloufe  par  ordre  de 
ce  Prince,  avec  des  lettres  du  Roi  8c  fous  la  foi  publique,  pour  figni- 
ficr  au  Parlement,  de  la  part  du  Roi,  qu’il  eût  à publier  l’Edit  que  Sa 
Majeftévcnoii  d'accorder  aux  Proteftans,  il  y avoit  été  arrêté  8c  condam- 
né à mort  le  13.  d’ Avril  dernier  : Que  cela  avoit  été  fuivi  de  meurtres  8c 
de  maflacrcs,  commis  en  une  infinité  d’endroits,  à Amiens,  à Auxerre, 
à Bourges  8c  à Blois  : Que  la  violence  des  Princes  Lorrains  avoit  empê- 
ché qu’on  ne  fit  en  cette  occafion  les  informations  ncceflaircs.  Que  la 
protection  que  Louis  Cardinal  de  Guife  donnoit  ouvertement  aux  aflalîins 
de  Cipierre,  montrait  bien  qu’il  étoit  ^pteur  ou  du  moins  complice  de  ce 
meurtre:  Que  depuis  on  avoit  fait  un  Edit,  qui  ordonnoit  à tous  ceux  de 
la  Religion  Reformée,  defe  défaire  dans  un  certain  tems  de  leurs  emplois 
8c  de  leurs  charges,  8c  qui  défendoit  qu’à  l’avenir  ils  y puffent  être  admis: 
Qu’en  confequcnce  on  avoit  ôté  à Galpard  de  Coligny  la  charge  d’ Amiral, 
8c  à d’Andelot  fon  frere  celle  de  Colonel  général  de  l’Infanterie,  à 
Bayencour  de  Bouchavanes  le  gouvernement  de  Laon , à Louis  de  Lannoi 
de  Morvilliers  celui  de  Boulogne,  6c  à Scnarpont  celui  de  Picardie;  8c 
que  pour  tenir  tant  de  malheureux  comme  affiégés  de  toutes  parts,  on 
avoit  mis  en  pleine  paix  des  corps-dc-garde  dans  tous  les  ports,  fur  tous 
les  ponts,  8c  a tous  les  paffages,  ce  qui  ne  s’étoif  jamais  vû  : Qu’on  avoit 
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formé  des  afiociations  en  pluficurs  endroits,  fous  prétexte  de  Religion  i 
fur-tout  à Dijon,  où  Jean  Begat,  Confeiller  au  Parlement,  Auteur  d’un 
libelle  fait  contre  l’Edit  de  pacification,  avec  Raimond  Fiot  deMaleroyc, 
& lesdcuxfils  dcTavanncs,  avoit  mis  tout  cnceuvrc  pour  irriter  les  cfprits 
du  petit  peuple,  & troubler  la  tranquillité  publique:  Que  de  Thoarcé, 
de  Vaflc  6c  de  Chourfes}  en  avoient  fait  autant  dans  le  Maine. 

11  pafloit  enfuitc  aux  anciens  projets,  ou  pour  mieux  dire,  aux  chimè- 
res des  Princes  Lorrains  , qui  fe  vantoient  de  dclcendre  de  la  première 
race  des  Rois  de  France,  6c  qui  prétendant  avoir  des  droits  fur  la  Proven- 
ce 6c  fur  l’Anjou,  ne  menageoient  rien  pour  les  faire  valoir.  „ S’il  fie 
,,  trouve,  difoit-il,  des  gens  qui  s’oppofent  à leurs  deffeins,  il  n'y  a point 
,,  de  calomnies  qu’ils  n’inventent  pour  les  perdre  : ils  les  traitent  de  Poli- 
„ tiques,  nom  qu’ils  ont  inventé  pou$  défigner  leurs  ennemis  : ccsPoli- 
,,  tiques,  fi  on  les  en  croit,  font  plus  dangereux  6c  plus  pernicieux  que 
,,  les  Hérétiques  même.  Ils  comprennent  tous  ce  nom  les  Catholiques 
„ qui  font  ennemis  des  troubles  6c  des  factions , 8c  par  confequent  peu 
,,  favorables  à leur  parti , comme  le  Cardinal  Charles  de  Bourbon , le 
„ Chancelier  de  l’Hôpital,  6des  Maréchaux  de  Montmorency. 

(C’cft  ici  le  premier  endroit  de  notre  Hiltoire  où  je  vois  le  nom  de 
Politiques  pris  en  mauvaife  part  : il  eft  vrai  que  les  prédicateurs  fc  font  dé- 
chaînés depuis  avec  fureur  contre  ce  nom,  fous  lequel  ils  déchiroicnt  les 
perionnes  les  plus  confiderables  de  l’Etat,  qui  aimoient  la  paix,  fans  la- 
quelle il  n’y  a plus  ni  Religion  ni  fûreté.) 

Le  Prince  ajoûtoit  à la  fin  de  fa  requête,  que  l’Empereur  Maximilien  a- 
voit  écrit  au  Roi,  que  les  Cardinaux  de  Lorraine  6c  de  Granvellc  étoient 
caufe  de  toutes  les  guerres  6c  de  toutes  les  divifions  qui  regnoient  dans  la 
Chrétienté.  Il  proteftoit  enfin,  tant  en  fon  nom,  qu’au  nom  des  Sei- 
gneurs 6c  Gentilshommes  de  la  Religion  Proteflante,  que  pour  prévenir 
de  bonne  heure  les  maux  qui  menaçoient  le  Royaume,  ils  avoient  tous  ré- 
folu  d’un  commun  accord  de  faire  la  guerre  au  feul  Cardinal  de  Lorraine, 
à qui  ils  donnoient  le  nom  injurieux  de  Prêtre  infâme , de  tigre  6c  de 
tyran,  déclarant  qu’ils  pourluivroient  toû jours  fes  minillrcs  6c  fes  par- 
tifans,  comme  des  parjures,  des  brigans,  des  violateurs  de  la  foi  pu- 
blique , en  un  mot  comme  les  ennemis  de  la  paix  6 C de  la  tranquillité  de 
l’Etat. 

Le  Prince  ayant  envoyé  fa  lettre  Sc  fa  requête  au  Roi , fit  courir  le 
bruit  qu’il  en  attendroit  la  réponfe  à Noyers}  mais  il  en  partit  fur  le 
champ  dans  un  état  digne  de  compaflion  : il  étoit  accompagne  de  1a  fem- 
me 6c  de  tous  fes  enfans,  dont  trois  étoient  encore  au  berceau.  Coligny  le 
fuivoit  avec  fa  famille,  compoféc  d’une  fille  nubile,  6c  d’enfâns  en  bas  à- 
;c,  dont  quelques-uns  étoient  portés  par  leurs  nourices.  La  femme  de 
,’Andclot  y étoit  aufli  avec  un  enfant  âgé  de  deux  ansj  ils  n’ avoient  que 
cent  cinquante  foldats  d’efeorte,  6c  ils  faifoient  les  plus  grandes  journées 

Îu’ils  pouvoient,  pour  échaper  aux  embûches  qu’on  leur  avoit  dreflées. 

lomme  les  ennemis  ne  penfoient  gucrcs  qu’il  dût  fc  mettre  en  marche  a- 
vcc  fi  peu  de  monde,  ils  négligèrent  de  le  pourfuivre.  Ainü  il  arriva  fans 
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accident  aux  bords  de  la  Loire.-  Quoique  cette  rivière  foit  navigable  de-' 
puis  Roanne  jufqu’à  la  mer, cependant, comme  elle  cil  fort  fablonneufé,  il  y 
a bien  des  endroits  où  onlapaflc  à gué.  Condé  en  ayant  trouvé  un  auprès  de 
Sancerrc,  la  pafla:  le  Capitaine  Bois,  qui  marchoic  après  lui,  ayant  ramafl'é 
de  côté  & d’autre  environ  deux  cens  chevaux,  fe  logea  dans  Bony,  afin  d’af- 
furcr  ce  pafiage  à la  Noblcflè  qui  accourait  de  tous  côtés  pour  joindre  le 
Prince.  Mais  comme  fes  corps-de-gardc  étoient  trop  éloignés  les  uns  des 
autres,  Sarra  Martinengo,  & le  Capitaine  Caban  étant  lurvenus  tout-à- 
coup,  furprilent  la  place,  Scfe  rendirent  maîtres  des  chevaux  & des  baga- 
gages  avec  tant  de  diligence,  que  la  garnifon  eut  à peine  le  tems  de  fc  Cu- 
ver dans  le  château,  qu’elle  rendit  même  peu  après,  àcondition  qu’elle  au- 
rait la  vie  fauve,  mais  qu’elle  Remporterait  ni  armes  ni  bagages. 

A peine  le  Prince  avoit-il  pafl*  le  gué,  que  les  troupes  qui  avoient  eu 
ordre  de  quitter  le  fiége  de  la  Rochelle  pour  fc  rendre  en  Bourgogne, 
parurent  de  l’autre  côte  de  la  rivière  à S.  Godon.  Le  lendemain  la  Loi- 
re groflit  tellement  par  un  débordement  foudain,  qu’on  ne  pouvoit  la  paf- 
fer  en  bateau  fans  danger.  Le  Prince  de  Condé  & fa  fuite  regardèrent  cet 
accident  comme  un  bienfait  fingulierde  la  Providence,  auquel  ils  étoient 
redevables  de  leur  falut.  Bloflct , de  Boucard  & Jean  de  Hangeft  Sei- 
gneur d’Ivoi,  l’étant  venu  joindre  avec  bon  nombre  de  Gentilshommes, 
il  traverfa  le  Poitou,  & vint  dans  l’Angoumois,  d’où  il  fit  dire  au  Maré- 
chal de  Scepeaux,  qui  étoit  venu  jufqu’à  Poitiers , qu’il  avoit  réfolu,  pouf 
h fûreté,  de  s’en  aller  à Vermeil  chez  François  Comte  de  la  Rochefou- 
cault,  & d’y  attendre  la  réponfc  du  Roi. 

Blaife  de  Montluc,  Gouverneur  de  Guyenne,  de Guitinieres  & Fran- 
çois d’Efcars,  Gouverneurs,  l’un  de  Périgord,  l’autre  du  Limoufin,  é- 
toient  déjà  en  campagne,  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  du  Prince  de 
Condé  & des  autres  Proteilans , qui  ne  laiflerent  pas  de  venir  en  grand 
nombre  joindre  ce  Prince  fous  la  conduite  de  Soubize,  de  Languillicr,  de 
Puigrefier,  dit  Saint-Cyr,&  de  Pluviaut  (1).  Avec  ce  renfort  ilfc  rendit  à 
la  Rochelle  le  18.  de  Septembre,  fie  il  y fut  reçu  par  les  habitans  avec  de 
grandes  démonftrations  de  joye.  Il  y laifla  comme  en  dépôt  fa  famille  & 
tous  fes  bagages , & après  les  avoir  conjurés  d’en  prendre  foin , il  leur  fit 
un  difeours,  dans  lequel  il  commença  par  déplorer  la  captivité  raalhcuneu- 
fe  du  Roi, qui  étant  en  quelque  forte àflervi  à de  mauvais  Confcillers,  n’a- 
voit  pas  le  pouvoirde  faire  qbferver  les  Edits  qu’il  avoit  faits  pour  la  paix, 
quelque  defîr  qu’il  en  eût.  Il  déclara  enfuite  qu’il  avoit  été  forcé  de  pren- 
dre les  armes  pour  le  maintien  de  l’autorité  du  Roi,  & pour  la  conlerva- 
tion  de  l’Etat:  qu’il  les  prioit  de  vouloir  bien  fc  joindre  à lui  pour  une  G 
jufte  caufc.  Sur  ce  plan  ilsdrcficrent  une  formule  de  ferment,  que  le  Prince 
prêta  le  premier,  & enfuite  tous  les  autres.  Le  Cardinal  de  Lorraine  y 
etoit  nommé  expreffément  \ & ils  déclaraient  tous  hautement,  qu’ils  n’en 
vouloicnt  qu’à  lui  & à fa  faétion. 

Cependant  la  licence  augmentant  de  jour  en  jour,6c  les  inimitiés  particu- 
lières 

(1)  Ou  Fumant, 
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liercs  fe  montrant  à découvert,  on  n’entendoit  parler  que  des  crimes  énormes 
que  l’avarice,  la  cruauté  & les  autres  paffions  faifoient  commettre  en  tous 
lieux.  Pour  arrêter  ce  débordement , les  Chefs  jugèrent  à propos  de  dref- 
fer  des  réglés  de  difeipline,  qu’on  faifoit  toutes  les  femaines  dans  le  camp 
à haute  voix,  afin  que  perfonne  n’en  prétendît  caufc d’ignorance.  Mais 
peut-on  fe  flatter  que  la  piété,  la  foi,  la  difeipline,  feront  obfervées  dans 
une  guerre  auffi  impie  que  l’eft  communément  la  guerre  civile  ? Ce- 
pendant la  règle  (e  foutint  pendant  quelque  tems  parmi  eux  ; mais  cette  ré- 
gularité fe  relâcha  bien-tôt.  Comme  on  ne  payoit  point  les  foldats,  les 
Chefs  les  laifloicnt  piller,  la  Noblefle  fecorrompit,  8c  tout  dégénéra  enfin 
en  une  licence  pernicieufe. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là,  que  Jeanne  d’Albret  Reine  de  Navarre  vint  à la 
Rochelle,  avec  Henri  Prince  de  Bearn  fon  fils,  6c  Catherine  fa  fille,  ac- 
compagnée d’un  corps  confiderable  de  troupes.  Car  Armand  de  Cler- 
mont Seigneur  de  Piles  avoit  levé  dans  le  Périgord,  l’Auvergne,  8c  le 
Qucrcy  vingt  trois  compagnies  d’Infànteriej  le  vicomte  de  Montamart, 
frere  de  Fontrailles,  en  avoit  dix,  6c  de  Saint-Megrin  neuf}  ce  qui  faifoit 
quarante  deux  compagnies,  dont  ils  avoient  formé  trois  regimens.  d’Af- 
tarac  de  Fontrailles,  Sénéchal  d' Armagnac,  commandoit  l’Infanterie  légère. 
Ils  vinrent  de  Nerac  à Bergerac  , 6c  ce-là  à Muflïdan  (1) , où  ils  rcncon- 
t rerefît  de  Bpquemaut  : enfuite  ayant  laifle  Aubcterrc  6c  Barbezicux  à leur 
gauche,  ils  vinrent  à Archiac.  Le  Prince  de  Condé  qui  s’étoit  arrêté 
quelque  tems  devant  Cognac,  parce  qu’on  avoit  refufé  d’abord  de  lui  en 
ouvrir  les  portes , les  joignit  en  cet  endroit. 

La  Reine  de  Navarre  ayant  écrit  au  Roi,  à la  Reine,  au  Duc  d’Anjou 
6c  au  Cardinal  de  Bourbon,  pour  juflifier  les  démarches , leur  envoya  lés 
lettres  par  Bertrand  de  Salignac.  Elle  y marquoit  que  l’obéiflance  qu'elle 
devoit  au  Roi,  6c  la  parenté  proche  qui  étoit  entre  elle  8c  le  Prince  de 
Condé,  ne  lui  permettoient  pas  d’abandonner  ce  Prince  dans  une  caufe  de 
Religion  qui  leur  étoit  commune  } elle  rejettoit  toute  la  caufe  des  troubles 
fur  les  confeils  fanjguinaircs  de  la  fàâion  des  Guifes,  6c  particulièrement 
fur  l’ambition  du  Cardinal  de  Lorraine}  elle  conjuroit  inftamment  le  Duc 
d’Anjou  de  rompre  avec  lui , 6c  de  ne  le  pas  féconder  dans  la  volonté  dé- 
te fiable  qu’il  avoit  d’exterminer  la  maifon  Royale}  elle  faifoit  fouvenir  le 
Cardinal  de  Bourbon  du  péril  où  il  s’expofoit  lui-méme,  6c  lui  faifoit  à ce 
fujet  une  remontrance  fort  vive. 

,,  Jufqu’à  quand  , lui  difoit-ellc,  ferez-vous  livré  au  Cardinal  de  Lor- 
„ raine  r Avez-vous  déjà  oublié  qu’il  a attenté  à votre  vie?  Qu’cft  deve- 
„ nue  cette  inquiétude  qu’il  vous  caufa , 6c  qui  vous  empêcha  quelque 
„ tems  de  dormir?  Le  faux  ferment  qu’il  vous  a fait,  qu’il  n’y  a jamais 
„ penfé  , l’a  entièrement  diflipée,  8c  vous  avez  mieux  aimé  en  croire  les 
,,  proteftations  de  ce  fourbe,  que  de  travailleràmettrc  votre  maifon  à cou- 
„ vert  du  péril  qui  la  menace.  “ Il  avoit  couru  en  effet  quelque  tems  aupa- 
ravant un  bruit  aflez  bien  fondé,  que  dans  une  grande  maladiede  la  Reine 
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on  avoit  fubomé  des  gens  pour  aflaflîner  le  Cardinal  de  Bourbon,  Fran- 
çois de  Montmorency  fie  le  Chancelier  de  l’Hôpital  j parce  qu’on  crai- 
gnoit  que  fi  la  Reine  venoit  à mourir , 8c  fi  ces  trois  hommes  étoient  alors 
en  vie , le  Roi  n’écoutât  plus  fi  aifément  les  confeils  violens  des  fac- 
tieux. 

D’un  autre  côté  le  Cardinal  de  Châtillon , qui  fçavoit  qu’on  en  vouloit 
à fa  perfonne  , ayant  appris  ces  mouvemens , abandonna  le  château  de 
Brellé , qui  étoit  fa  maiton  de  plaifancc  prés  de  Beauvais  , fie  s’enfuit  , 
ayant  laiffe  dans  ce  lieu  la  plus  grande  partie  de  fes  meubles.  Comme  il 
ne  lui  étoit  pas  poflible  d’aller  joindre  le  Prince  de  Condé  ni  fes  frères,  qui 
ctoient  trop  éloignés  de  lui,  il  s’embarqua  en  Normandie,  fie  ayant  écha- 
pé  avec  affez  de  peine  à la  pourfuite  de  les  ennemis,  il  arriva  heureufement 
en  Angleterre. 

D’Andelot  étoit  en  Bretagne , où  il  avoit  de  grands  biens  du  côté  de 
Claude  de  Ricux  Comtefic  de  Laval , fa  première  femme  : car  il  ctoit  alors 
remarié  en  fécondés  noces  (i).  Sur  les  lettres  qu’il  y reçut  de  l’Amiral  de 
Coligny,  fon  frere,  fie  du  Prince  de  Condé,  il  avoit  affemblé  bien  des  trou- 
pes , tant  de  la  Province  où  il  étoit , que  de  celles  de  Normandie,  du 
Maine  Sc  de  l’Anjou.  11  leur  avoit  donné  rendez-vous  à Bcaufort  (z)  fitué 
en  Anjou  dans  une  vallée  très-fertile.  Jean  de  Ferrieres  Vidame  de  Char- 
tres, oc  Antoine  de  la  Rochefoucault  de  Chaumont,  frère  de  Barbezicux, 
l’y  vinrent  joindre  avec  tout  leur  monde.  Charles  de  Beaumanoir  de  Lavar- 
d»n,  avec  quatre  compagnies  de  Cavalerie  8c  deux  de  Moufquetaires,  8c 
le  Comte  de  Montgomery  avec  trois  compagnies  de  Cavalerie  8c  cinq 
d'infanterie  , allèrent  fe  loger  à Saint- Matnurin  fur  la  levée  de  la  Loire. 
François  de  la  Noue  avec  quatre  cornettes  de  Cavalerie  8c  cinq  cens 
hommes  de  pied , eut  ordre  de  fe  faifir  du  paflage  de  Saint- Martin  fie  des 
Roziers  , 8c  de  fonder  le  gué  en  cet  endroit.  Montcjan , Broflai , Saint- 
Gravé,  Cognée,  François  d’Angennes,  du  Coudrai,  Rabodanges,  le  Sey, 
Breflault , fie  quelques  autres  l’y  joignirent.  D’Andclot  fc  logea  à Saint- 
Mathurin  , fie  y mit  en  garnifon  les  compagnies  de  la  Minguetiere  6c  de 
Broflai  -,  Montcjan  8c  Breflault  furent  envoyés  avec  deux  compagnies  de 
fantaflins  6c  ce  qu’ils  avoient  de  Cavalerie,  pour  garder  la  Dagueniere,  fie 
empêcher  les  troupes  qui  viendroient  d’Angers  de  pafler  la  rivière.  Leur 
camp  étant  ainfi  défendu  par  la  rivière  du  côté  du  Midi,  par  le  polie  de  la 
Dagueniere  du  côté  du  Couchant,  8c  par  celui  de  S.  Martin  du  côté  du 
Levant , il  n’y  avoit  que  le  côté  du  Nord  à garder}  mais  il  y avoit  de  ce 
côté-là  une  vallée  fituée  au-deflous  de  la  levée  de  la  Loire,  fie  couverte 
d’un  bois  fi  épais , qu’on  ne  croyoit  pas  que  l’ennemi  pût  y entrer:  d’ail- 
leurs le  Vidame  de  Chartres,  qui  s’étoit  pofté  avec  fa  troupe  à Beaufort, 
n’en  étoit  pas  éloigné , fie  il  étoit  à portée  de  donner  du  fccours , fi  l’on 
étoit  attaqué  par-là.  i 

Pen- 

(O  Arec  Anne  de  Saint,  d'une  famille  de  Vallée:  elle  eft  environ  à cinq  lieues  d'Arw 
Lorraine.  gers , & à une  lieue  de  la  Loire. 

(a)  On  appelle  cette  ville  Beaufort  en 
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Pendant  que  la  Minguetierc  fonde  le  guc , & que  d’Andclot  fonge  à 
. dîner,  Bois-verd,  Maréchal  de  camp,  vient  les  avertir  que  l’ennemi  appro- 
che. Le  Duc  de  MontpenGcr  étoit  arrivé  à Saumur  avec  François  le  Roi 
Sieur  de  Chavigny , & il  avoit  envoyé  ordre  à Sebaftien  de  Luxembourg 
Vicomte  de  Martigues,  de  le  venir  joindre  au  plutôt  avec  ce  qu’il  avoit  de 
troupes,  afin  de  mettre  en  défordre  les  Proteftans  dilperlés,  & de  les  em- 
pêcher de  fe  raflembler  & de  pafier  la  Loire.  Martigues  étant  en  marche 
fut  rappcllé  par  les  Nantois  , qui  ne  fe  croyoient  pas  en  fiircté , ayant 
d’Andelot  dans  le  voifinage.  Le  tems  que  ce  retardement  lui  fit  perdre, 
donna  moyen  aux  Proteftans  de  renforcer  leurs  troupes.  Etant  enfin  reve- 
nu à Angers  , & fe  voyant  preffc  par  les  lettres  que  Montpenfier  lui  écri- 
voit  coup  fur  coup,  il  le  met  en  marche  le  lendemain,  fans  avoir  des  nou- 
velles fûres  des  ennemis.  11  avoit  neuf  cornettes  de  Cavalerie,  quelques 
Moufquetaires  à cheval,  qu’on  avoit  tirés  des  Gardes  depuis  long-tems,  dix 
enfeignes  de  gens  de  pied  , & beaucoup  de  Noblcfle  de  la  Province.  Il 
pafia  l’Authion  au-deflus  du  port  de  Sorgc,  6c  fe  faifit  de  la  tête  de  la  le- 
vée: il  détacha  vingt  Gendarmes  armés  de  toutes  pièces  pour  prendre  les 
devants  , fit  mettre  pied  à terre  aux  Moufquetaires,  & ayant  joint  à cette 
troupe  deux  cens  hommes  d’élite,  qu’il  fit  marcher  devant,  il  les  fuivit 
avec  fa  compagnie  de  Cavalerie.  Son  arriere-gardc  étoit  compofée  de 
l’Infanterie , commandée  par  Jean  de  Leomont  Seigneur  de  Puygail- 
lard. 

Il  marcha  en  cet  ordre  à la  Dagueniere.  N’y  ayant  point  trouvé  les 
troupes  à qui  l’on  en  avoit  donné  la  garde,  il  s’avança  jufqu’à  la  Chapelle, 
où  il  rencontra  Bois-verd  : là  il  y eut  un  combat:  Plan,  Capitaine  des  Gar» 
des  de  Martigues,  fut  tué  au  premier  choc.  Mais  comme  toutes  les  trou- 
pes qui  ctoient  dans  le  camp  des  Proteftans  , étoient  compofées  de  fol- 
dats  nouvellement  levés  Sc  lans  expérience,  elles  plièrent  dés  que  l’Infan- 
terie de  Martigues  parut.  Les  Proteftans  y perdirent  environ  vingt  hom- 
mes & trois  Capitaines:  la  Minguetierc  y fut  pris.  Martigues  ayant  ap- 
pris de  lui  que  d’Andclot  n’étoit  pas  loin,  eut  d’abord  de  la  peine  à le 
croire  , parce  qu’il  ne  s’y  attendoit  pasj  mais  ne  pouvant  plus  en  douter, 
il  le  repentit  de  l’entrcpnfe  téméraire  ou  il  s’étoit  engagé.  Enfin  il  réfo- 
lut  de  fe  tirer  de  ce  péril  par  fon  courage,  & de  poulfer  vivement  les  en- 
nemi? qui  avoient  pris  l’épouvante. 

Dans  ce  deficin,  il  détacha  Lourches  avec  vingt  cinq  Gendarmes,  pour 
attaquer  Saint-Mathurin.  Les  choies  étoient  en  cet  état,  lorfque  Bois- 
verd  vint  au  lieu  où  étoit  d’Andelot,  & lui  apprit  ce  qui  venoit  d’arriver. 
D’Andclot,  un  peu  troublé  de  cet  accident  imprévu  , eut  à peine  le  tems 
de  monter  à cheval  avec  une  douzaine  de  Gentilshommes  des  premières 
maifons  du  Royaume  , pour  choifir  un  endroit  où  ils  puflent  combattre 
avec  avantage.  Il  y foutint  deux  fois  les  efforts  de  Lourches,  & fe  vit  ré- 
duit à en  venir  aux  mains  avec  un  allez  grand  péril.  Bois-verd  tira  alors 
un  coup  de  moufquet  à Lourches , qui  ordonnoit  déjà  à d’Andelot  de  fe 
rendre,  & le  jetta  par  terre}  mais  apres  avoir  fauvé  d’Andelot  d u péril  où 
il  étoit,  il  ne  put  l’éviter  lui-même  : car  ayant  été  enveloppé  fur  le  champ 
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par  uo  grand  nombre  de  foldats,  il  fut  tué  fur  la  place.  D’Andelot  fe  re- 
tira inlcnfiblement  vers  la  vallée , où  fes  gens  ic  raflcmbloient  de  toutes 
pans. 

Martigues  content  de. s’être  ouvert  le  partage,  & d’avoir  charte  de  Ion 
polie  un  aullî  grand  Capitaine  que  d’Andelot,  fie  craignant  que  s’il  s’amu- 
loit  à attaquer  les  ennemis,  ils  n'eulTent  le  tems  de  renforcer  leurs  troupes, 
8c  de  lui  fermer  les  padages  par  où  il  pouvoir  joindre  MontpenGcr,  fait 
fonner  la  retraite , fie  continue  fa  marche  du  coté  de  Saint-Martin  fie  des 
Roziers , dans  le  même  ordre  qu'il  ctoit  venu  : mais  ayant  apperçû  les 
troupes  de  la  Noue  en  bataille  , dans  la  vallée  qui  étoit  au  deflous  de  la 
levée  , il  fentit  qu'il  étoit  enveloppé  de  toutes  parts , fie  qu’il  n’y  avoir 
point  d’autre  moyen  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas , qu'en  montrant  une 
hardiefle  plus  grande  encore  que  la  témérité  de  fon  entreprife.  AinG,  ayant 
fait  dircàPuigaillard,  qui  lui  demandoit  du  fccours contre  d’Andelot,  lequel 
faifoit  avancer  fon  arriere-gardc , de  fe  fauver  comme  il  pourroit  j fans  fe 
troubler,  il  prit  fon  parti  fur  le  champ,  fie  ordonna  à fes  troupes,  qui  n’é- 
toient  prefquc  compofécs  que  d’anciens  foldats  fie  qui  marchoient  très- 
vite  fur  la  levée,  de  charger  les  ennemis.  Ils  le  Grcnt  avec  tant  de  coura- 
ge, qu’ils  enfoncèrent  les  troupes  desTrotcllans,  qui  n’étoient  compofccs 
que  de  nouvelles  levées,  fie  leur  prirent  même  un  drapeau. 

S’étant  ainG  ouvert  le  paflage,  ils  marchèrent  en  vainqueurs  du  côté  de 
Saumur,  6c  rencontrèrent  fur  le  chemin  Richelieu,  qui  venoit  à leur  ren- 
contre. Un  hazard , qui  jetta  d’Andelot  dans  l’erreur,  contribua  beau- 
coup au  fuccès  du  ddTein  de  Martigues.  Quelques  païfans  étant  venus  dire 
• d’Andelot , que  Martigues  fe  rctiroit  6c  regagnoit  Angers , il  les  crut 
trop  légèrement  j fans  cela  il  lui  éteit  aifé  d’enfermer  Martigues  entre  la 
Noue  fie  lui,  fie  de  le  tailler  en  pièces.  Le  bruit  de  cet  avantage  fe  répan- 
dit de  toutes  parts,  fie  ceux  quiyavoient  intérêt  le  groflîrent  G fort,  qu’on 
crut  que  c’étoit  fait  de  d’Andelot  fie  de  fes  troupes.  La  nouvelle  en 
étant  venue  jufqu’au  Roi , d’Andelot  crut  qu’il  étoit  a propos  de  ra- 
baifler  un  peu  la  gloire  de  Martigues,  qui  etoit  redevable  à la  for- 
tune, beaucoup  plus  qu’à  fa  valeur,  du  fuccès  qu’il  avoit  eu,  fie  qu’il  fa- 
loit  tenir  Conteil , pour  voir  ce  qu’il  y auroit  à faire  en  cette  conjonc- 
ture. y. 

Comme  on  étoit  vers  la  mi-Scptembrc  , fie  qu’il  y avoit  peu  d’cfpéran- 
ce  de  trouver  des  gués  dans  cette  failon,  on  délibéra  de  quel  côté  on  tour- 
ncroit.  La  plûpart  êtoient  d’avis  de  retourner  en  Bretagne,  8e  de  fe  faiflr 
des  partages  de  la  Sartc,  de  la  Mayenne  fie  du  Loir,  afin  qu’on  pût  faire 
palier  toutes  les  troupes  à la  fois,  étant  de  la  dernierc  importance  de  ne  - 
les  point  fcparer  dans  la  conjonfturc  préfente.  Les  autres  difoient , que 
puifquc  la  Loire  n’étoit  pas  guéable,  il  faloit  emporter  de  force  le  pont 
deCé;  ce  qui  étoit,  feloneux,  une  affaire  de  peu  de  jours:  mais  on  ne 
jugea  pas  qu’il  fût  prudent  d’entreprendre  le  né ge  d’une  place,  quelque 
foible  qu’elle  fût,  ayant  les  ennemis  fi  près  de  foi , 8c  dans  le  tems  qu’on 
venoit  de  recevoir  un  échec.  La  Noue  ayant  en  fon  particulier  deman- 
dé à d’Andelot  ce  qu’il  comptoir, faire  G l’on  ne  trouvoit  point  de  guéj 
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ce  Seigneur,  qui  étoit  intrépide,  répondit  fur  le  champ,  8c  fans  delibc-  Charles 
rer  : „ Que  pouvons-nous  faire  de  mieux  que  de  prendre  un  parti  extrë-  IX. 

„ me,  8c  de  mourir  en  braves  gens  , ou  de  nous  tirer  au  moins  avec  ifdS. 

* ,,  honneur  des  mains  de  nos  ennemis.  Won  avis  cil  donc , qu’il  faut  que 
,,  nous  nous  retirions  tousenfcmble  àfept  ou  huit  lieues  d’ici}  que  nous 
,,  choififlîons  une  belle  plaine  pour  y camper } que  nous  faflions  adroite- 
„ ment  courir  le  bruit , que  nous  nous  retirons  à la  débandade , pour 
» chercher  un  azile  où  nous  puiflions  nous  mettre  à couvert.  Lorfque 
j,  ce  bruit  fera  parvenu  aux  oreilles  de  Martigues  8c  de  Montpenfîer,  ils 
„ n’auront  pas  grande  peine  à le  croire.  Pendant  ce  tems-là  nous  exhor- 
ii  terons  nos  troupes  à combattre  avec  courage } 8c  fi  nos  ennemis  nous 
,,  attaqucnc  dans  notre  retraite,  comme  il  n'y  a pas  à douter  qu'ils  n'ac- 
„ courent  ( plutôt  à la  vérité  pour  faire  du  butin  que  pour  combattre  ) 

,,  alors  nous  les  recevrons  de  bonne  grâce,  8c  nous  les  vaincrons  infailli- 
,,  blcment,  pourvû  que  nous  combattions  avec  tout  le  courage  & toute  la 
„ vigueur  que  nous  devons.  Après  quoi  il  n’y  aura  perlonne  dans  le 
,,  Royaume  qui  ofc  nous  attaquer  d’un  mois,  8c  notre  viétoire  nous  don- 
„ nera  le  moyen , ou  d’aller  chercher  des  fccours  en  Allemagne , ou 
„ de  remonter  vers  les  lourccs  des  rivières , pour  nous  joindre  à nos 
,,  amis. 

Dans  cette  diverfité  d’avis  Montgomery,  qui  vouloit  qu’on  paffât  la  L’armée 
Loire,  furvint,  8c  aflura  qu’il  avoit  ttouvé  un  gué  commode.  On  déta-  l>ro'el'an- 
cha  fans  perdre  de  tems  un  vieux  Capitaine,  nommé  la  Garde,  avec  quel-  Lcnic Ic1* 
ques  Moulquctaires  pour  le  fonder,  8c  quoiqu’il  y eût  bien  des  gens  en- 
nuyés de  la  guerre,  8c  qui  eufient  mieux  aimé  retourner  chez  eux  que  de 
palier  la  Loire,  cependant  la  vûë  du  péril  qu’ils  couroicnt  s’ils  fc  fepa- 
roient  des  autres , les  retint,  8c  touÉpafia  avec  une  vîtefic  8c  une  ardeur 
incroyable,  les  hommes,  les  & les  munitions  de  guerre.  Mont- 

penfier ne  fc  préfenta  point  de  fflutre  côté  de  la  rivière , 8c  n’inquieta 
point  en  deçà  l’arriere-gardc,  commandée  par  la  Noue.  Cette  nouvelle 
étant  venue  à la  Cour,  où  Puigaillard  fut  envoyé  pour  juftifier  les  Géné- 
raux , la  réputation  que  les  troupes  du  Roi  s’etoient  acquilc  par  le  der- 
nier fuccès,  diminua  beaucoup.  On  étoit  furpris  que  des  gens  qui  avoient 
pû  mettre  en  fuite  toutes  les  troupes  de  d’Andclot,  n’euflent  pu  l’empê- 
cher de  palier  la  Loire}  ce  qui  étoit  bien  plus  aifé. 

Dès  le  commencement  de  la  guerre,  le  Roi  avoit  déclaré  le  Duc  d’An-  Edits  aa 
jou,  fon  frere,  Généralifiime  de  l’es  armées,  8c  il  avoit  envoyé  des  lettres  lujctdcs 
dans  tout  le  Royaume,  par  lefquelles  il  prenoit  fous  fa  proteétion  tous  les  Pioteftans. 
fujets,  tant  Protcftans  que  Catholiques  , pourvu  qu’ils  demeuruflent  en 
paix  dans  leurs  maifons}  8c  en  cas  qu’on  leur  fît  quelque  injuftice,  il  leur 

f>crmettoit  d’en  porter  leurs  plaintes.  On  avoit  donné  à ce  fujet  à tous 
es  Gouverneurs  des  ordres  également  fpécieux  8c  preflans.  La  Reine  8c 
le  Cardinal  de  Lorraine  s’apperçurent  bicn-tôt,  que  ces  lettres  n’avoient 
pas  fait  beaucoup  d’imprcflion  fur  la  Noblcfle  & fur  les  gens  de  guerre, 
qui  voy oient  bien  qu’on  ne  chcrchoit  qu’à  lesamufer,  8c  à les  divilcr , afin 
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Chaiuïs  de  les  accabler  enfuite  plus  aifement  : aufli  aux  premiers  ordres  du  Prin- 
IX.  cc  je  Condé,  on  les  vit  venir  de  toutes  parts  en  armes  pour  le  joindre. 
*p<58.  çe|a  fut  caufc  que  fur  la  fin  de  Septembre  on  donna  un  Edit  d’un  genre  bien 
different.  Le  Roi,  après  avoir  loué  la  clémence, la  jîicté  8c  le  zèle  des  Rois 
fes  prédcceffcurs,  de  Ion  firere , de  fon  pere  8c  de  fon  ay  eul , difoit  que  l’Edit  du 
mois  de  Janvier , qu’il  avoi  t fait  en  faveur  des  Proteftans  au  commencement  de 
fonregne,  n'étoit  que  pour  un  tcms,8c  en  attendant  qu’il  fût  majeur:  Que 
cet  Edit  avoit  etc  luivi  d’une  guerre  très-cruelle •,  mais  que  la  paix  s’étant 
faite  deux  ans  après,  il  l’avoit  confirmé  de  nouveau,  apres  l’avoir  interpré- 
té, 8c  y avoir  mis  quelques  adouciffemens  : Que  les  Proteftans,  abufantdc 
fa  bonté,  8c  fe  couvrant  du  prétexte  fpccieux  de  la  Religion,  l’avoient 
, violé  de  nouveau,  ayant  recommencé  la  guerre  avant  même  de  la  décla- 

rer} qu’il  leur  avoit  encore  pardonné  cet  attentat,  8t  que  l’amour  qu’il 
avoit  pour  la  paix, l’avoit  porté  à la  leur  accorder  a des  conditions  railon- 
nables  : Que  voyant  qu’ils  ne  l’obfcrvoicnt  pas  mieux  que  la  précédente, 
8c  qu’ils  retenaient , contre  le  traité  8c  malgré  lui , la  Rochelle  , Mon* 
tauban , Cadres  8c  d’autres  villes}  8c  qu’au  lieu  de  les  rendre,  comme 
ils  l’avoient  promis,  ils  y avoient  mis  garnilon,  il  étoit  obligé  d’en  venir 
aux  derniers  remedes  : Qu’ainfi,par  cet  Edit  perpétuel  8c irrévocable,  il 
défet^joit  dans  toute  l’ctcnduc  de  fon  Royaume,  à toutes  perlonncs,  de 
quelque  condition  qu’elles  fuflènt , fous  peine  de  perdre  la  vie  8c  leurs 
biens,  l’exercice  de  toute  autre  Religion  que  de  la  Catholique  Romaine, 
qui  étoit  celle  de  fes  ancêtres  8c  la  fienne,  8c  qu’il  ordonnoit  à tous  les 
Miniftrcs  de  la  Religion  nouvelle,  de  fortir  du  Royaume  quinze  jours 
apres  la  publication  de  cet  Edit}  avec  cette  claule  cependant,  que  l’in- 
tention de  Sa  Majcftc  n’étoit  pas  qu’on  perfécutât  ni  qu’on  inquiétât  la 
confcience  de  ceux  qui  avoient  fait  Jfcu’alors  profeflîon  de  la  Religion 
qu’on  appelloit  Reformée,  pourvû  qflpavcnir  ilsn’cn  profeflàflent  point 
d’autre  que  la  Catholique  Romaine. 

Cc  fécond  Edit  futbien-tôtfuivid’untroifième,quiordonnoitàtousceux 
qui  faifoient  profeflîon  delà  Religion  Reformée,  defe  démettre  de  leurs  char- 
ges, de  leurs  magiftratures,  8c  de  tous  lcsemplois  publics.  Tous  ces  Edits,  qui 
| ctoient  comme  les  préludes  d’une  guerre  fanglante,  par  les  fentimens  de 
haine  8c  de  défefpoir  qu’ils  mettoient  dans  le  cœur  des  Proteftans,  furent 
vérifiés  au  Parlement  avec  d’aufli  grands  éloges,  que  fi  après  les  malheurs 
d’une  longue  8c  pcrnicieufe  guerre,  ils  fuffent  venus  apporter  au  peuple 
l’agréable  nouvelle  d’une  paix  prochaine.  Le  Parlement  en  ordonnant  la 
publication  de  ces  Edits,  ajouta  une  chofc,  qui  étoit  fans  exemple}  c’eft 
qu’à  l’avenir  tous  ceux  qui  entreraient  dans  les  charges  8c  dans  les  emplois 

Îublics , feroient  obliges  de  promettre  avec  ferment  de  vivre  8c  mourir 
ans  la  Religion  Catholique  Romaine}  8c  que  s’ils  l’abandonnoient , ils 
confentoient  d’être  privés  de  la  magiftraturc  8c  de  toute  autre  dignité, 
comme  en  étant  indignes.  Cet  Edit,  qui  ne  fut  fait  que  pour  déshonorer 
8c  détruire  la  Religion  Proteftantc,  n’a  jamais  pû  être  révoqué,  quoique 
par  des  Edits  poftcricurs  les  Proteftans  ayent  été  déclarés  capables  de  pof- 
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feder  des  dignités.  Ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  peine  , & après  de 
grands  débats,  que  trente  ans  apres  on  en  abolit  l’ufage  pour  le  bien  de  la 
paix. 

Tout  cela  fc  pafTa  apres  que  le  Chancelier  de  l’Hôpital  eut  été  relégué 
dans  la  maifon.  Ce  digne  Magillrat, voyant  que  déformais  les  bonsavis  ne 
ferviroient  de  rien , que  l’efprit  du  Roi  étoit  prévenu  par  l’artifice  des 
fa&icux,  & que  la  Reine  penchoit  pour  ce  parti-là,  défclpcrant  d’ailleurs 
du  falut  de  l’État,  5c  ennuyé  d’une  vie  tumultueufc,  avoir  pris  le  parti  de 
la  retraite Sc  du  repos.  On  reconnut  depuis  par  expérience,  queccsEdits, 
qu’on  n’avoit  faits  que  pour  ruiner  le  parti  Proteflant,  avoient  produit  un 
effet  tout  contraire  à l’intention  de  ceux  qui  les  avoient  fabriqués  > car  ils 
eurent  le  déplaifir  de  voir  que  les  Rcligtonaircs , également  infenfiblcs  à 
l’clpcrance  & à la  crainte,  6c  ne  fc  fouciant, ni  des  promefles  dont  on  tâ- 
choitdeles  leurer,  ni  des  peines  qu’on  déccrnoit  contre  eux,  abandon- 
noient  avec  une  ardeur  Sc  une  joyc  incroyable  leurs  femmes,  leurs  enfans, 
leurs  maifons,  & venoient  de  jour' en  jour  le  rendre  auprès  du  Prince  de 
Condé,  dont  on  avoit  prétendu  lts  détacher  par  ces  EditS. 

D’Andclot  ayant  pafle  la  Loire,  marcha  droit  à Thouars,  place  impor- 
tante, apartenant  à la  maifon  de  la  Trcmouille.  Les  portes  lui  en  furent 
ouvertes,  6c  ily  fut  très-bien  reçu  par  Jeanne  de  Montmorency,  fa  coufinc- 

fermainc  (i ) , fille  du  Connétable  Anne  de  Montmorency,  6c  femme  de 
,ouis  de  laTremouillc  (z)i  11  détacha  Colombicrcs,  qui  furprit  Claude 
de  Gouficr  Duc  de  Roanncz  dans  fa  magnifique  maifon  d’Oiron.  On  l’en- 
voya fous  une  bonne  efcortc  à la  Rochelle,  6c  on  lui  demanda  une  grofTc 
rançon:  mais  après  avoir  long-  tems  différé  de  la  payer,  il  donna  enfin  fa 

Ïarolc  au  Prince  de  Condé,  6c  on  le  laillà  aller.  Dans  la  fuite, lorfquc  le 
rince  de  Condé  fut  mort,  Gouficr  prétendit  qu’il  n’étoit  plus  engagé  à 
perfonne  , 6c  qu’il  étoit  quitte.  La  chofc  fut  agitée  long-  tems  j mais  il 
ne  paya  rien , ÔC  il  fc  moqua  de  Colombicrcs,  qui  avoit  grande  envie  d’a- 
voir cette  proye. 

De  Thouars , d’Andclot  marcha  à Parthenai,  6c  fe  rendit  maître  de  la 
ville.  Malo,  qui  en  étoit  Gouverneur,  s’étant  oblliné  à défendre  le  châ- 
teau, 6c  ayant  été  forcé,  fut  pendu  en  punition  de  fa  témérité,  pouravoir 
voulu  tenir  contre  une  armée,  dans  un  lieu  qui  n’étoit  pasdcdéfcnlc.  De-là, 
ayant  joint  fes  troupes  avec  celles  de  Coligny  fon  frère,  ils  marchèrent  en- 
fcmblc  à Nyort  : c’cfl  une  ville  forte  cc  fameufe  par  fes  foires,  où  l’on 
vient  de  toutes  les  parties  du  Royaume}  cllccft  fituée  fur  la  Seure,  qui 
commence  en  cet  endroit  à porter  bateau,  traverfe  enfuite  le  pais  d’Aunis, 
5c  va  fc  jetter  dans  la  mer  au-deflus  de  Marans  : elle  eft  différente  d’une  au- 
tre rivière  du  même  nom  (3) , fur  laquelle  il  y a un  pont  à la  Pomcrayc  : 
celle-ci  prend  fa  fource  dans  les  étangs  de  Gaflines,  traverfe  la  foret  voifi- 


nc. 


(i)  La  raere  de  d’Andclot  étoit  foeur  du 
Connétable. 

(*•)  Louis  III,  c'eft  en  fa  faveur  que  la 
yicomté  de  Thouars  fut  érigée  en  Duché 
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ne,  paffe  à Mortagne  & à Cliffon,  8c  vient  tomber  dans  la  Loire  au- 
près de  Nantes. 

Guy  de  Daillon  Comte  du  Lude,  Gouverneur  de  Poitou , avoit  mis 
dans  Nyort  la  Marcouffe,  avec  un  régiment  d’infanterie  6c  beaucoup 
de  Nobleffc  de  la  Province.  On  le  fomma  de  rendre  la  place  j mais  le 
fiant  à fes  troupes,  il  le  refufa.  On  fit  venir  de  la  Rochelle  trois  pièces 
de  canon:  dès  qu’elles  furent  en  batterie,  il  capitula,  à condition  de  for- 
tir  vie  8c  bagues  fauves.  On  prit  tout  de  fuite  Melle,  où  le  Capitaine 
Louis  étoit  en  garnifon  avec  quarante  hommes  -,  il  déclara  qu’il  ne  le  ren- 
drait point  qu’il  ne  vît  du  canon:  lorfqu’on  en  eût  amené,  il  fe  rendit  à 
diferétion,  & l’on  fit  main  balle  fur  ce  qui  étoit  dans  la  place  (1).  Tous 
les  foins  que  Coligny  fe  donna  pour  l’empêcher  furent  inutiles -,  il  eut 
beau  vouloir  toucher  le  foldat,  Se  protefter  que  c’étoit  violer  les  droits  de 
la  guerre  6c  la  foi  publique,  ouvrir  la  porte  aux  meurtres  réciproques 
& aux  vengeances  particulières!  on  ne  l’écouta  point.  On  envoya  enluite 
Pluviaut  avec  une  partie  de  l’armce  à Fontenai-le-Comtc,  qui  eft  fîtuc 
fur  la  Vandéej  il  fe  rendit  maître  de  la  ville.  Hautecombc  fe  jetta  dans 
le  château  avec  fepe  bourgeois  feulement,  8t  s’y  défendit  quelques  jours  : 

S|Uand  il  vit  néanmoins  qu’on  drefioit  des  échelles  8c  qu’on  mettoit  le 
eu  aux  portes,  il  fe  rendit,  à condition  que  lui  Se  fes  gens  auraient  la  vie 
fauvej  mais  on  ne  leur  tint  point  parole:  il  fut  conduit  à la  Rochelle, 
où  on  le  fit  mourir.  Saint-Maixant  s’étant  rendu  peu  de  tems  après  fans 
combat,  on  obligea  la  bourgcoiûc  à payer  une  fomme  pour  les  fraix  de  la 
guerre. 

Pluviaut  avoit  ordre  de  fe  faifir  auflï  de  Lufignanj  mais  le  Maréchal  de 
Vieillevilie  (a),  qui  étoit  à Poitiers,  ôc  Jean  la  Haye,  Lieutenant  géné- 
ral en  la  Senéchauffce  de  Poitou, y ayant  envoyé  de  bonne  heure  des  trou- 
pes 6c  tout  ce  qui  étoit  nécclïairc  pour  foutenir  un  fiége,  fauverent  la 
place.  Cependant  le  Roi  donna  ordre  à Jaques  Goyon  Seigneur  de  Mati- 
non.  Lieutenant  de  Roi  de  la  baffe-Normandie,  à Jean  de  Grognct  de 


affé,  Gouverneur  du  pais  du  Maine,  êc  à Claude  de  la  Châtre,  Gou- 
verneur de  la  Touraine  6c  du  Berry,  d’aller  joindre  le  Duc  de  Montpen- 
fierj  on  lui  envoya  aufli  Timoleon  de  Codé  Comte  de  Briffac  avec  de 
l’Infanterie,  6c  Henri  de  Lorraine  Duc  de  Guife  avec  quelques  efea- 
drons  de  Gendarmes.  Ce  jeune  Prince,  qui  avoit  pour  la  gloire  une  ar- 
deur au-deffus  de  fon  âge,  s’étoit  déjà  acquis  de  la  réputation  en  Hongrie  : 
fe  trouvant  d’ailleurs  îoutenu  du  nom  de  fon  pere,  il  donnoit  de  grandes 
efpéranccs  pour  l’avenir.  Les  Confédérés  étant  maîtres  du  Poitou,  def- 
ccndirent  dans  l’Angoumois.  Montgomery  avoit  pris  les  devants  avec 
huit  compagnies  de  Cavalerie  j ils  avoient  deffein  d’inveflir  Angoulême, 
avant  que  Montluc  y put  faire  entrer  du  fecours. 

Cette 

(1)  Les  Catholiques,  par  droit  de  repref-  A nul  ois. 
failles  , palîerent  au  fi]  de  I'épéc  l'année  (1)  François  de  Scepeaux , fait  Maréchal  de 
fuivante  la  garnifon  de  Magné,  château  fi-  France  en  1561. 
tué  â trou  lieues  de  Nyort,  £ dit  s va 
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Cette  ville  eft  fituéc  près  de  la  Charante  fur  une  montagne  efcarpée  de  Chailu 
tous  cotés,  excepté  du  côté  du  chemin  qui  va  à Limoges:  mais  elle  étoit  lx- 

fortifiée  de  ce  côté-là  de  trois  murailles,  & d’un  folle  très- profond.  Ni-  If<5a< 

colas  d’Aniou  Marquis  dcMczieres.  commandoit  dans  la  place  avec  qua-  Siège 
tre  cens  hommes.  Il  avait  avec  lui  de  Vivonne  Seigneur  de  la  Châtei-  é'/Vngou- 
gneraye,  d’Argcncc,  le  bâtard  de  Ruffec,  & beaucoup  d’autres  Gentils-  ]e™confé- 
hommes  des  plus  confiderables  de  la  Province.  On  commença  par  battre  dérés 
l’ouvrage  qui  étoit  au  deffous  du  château  : des  qu’il  y eût  brèche,  Mont- 
gomery-monta  à l’aflaut;  mais  il  fut  repoufle  avec  perte:  Pierrcbuflierc 
de  Genirtac  y fut  tué.  Les  Confédérés  jugeant  que  l’entreprife  étoit  dif- 
ficile, & que  le  fiége  pourrait  être  long  Sc  d’un  événement  douteux,  dé- 
libérèrent s’il  ne  valoit  pas  mieux  lever  le  fiége  6c  aller  au-devant  des 
troupes  qui  leur  venoient  de  Languedoc  6c  de  Gafcogne,  que  de  relier- là 
davantage.  Pendant  qu’ils  délibéraient,  un  des  habitans  leur  vint  dire 
que  la  garnifon  perdoit  courage,  6c  qu’elle  fc  rendrait  fi  l’on  tentoit  un 
lecond  artâut.  Sur  cet  avis  ils  tranfponent  leur  canon  à l’Abbaye  de  Sain- 
te-Claire, 6c  commencent  à battre  la  place  de  ce  côté- là.  Ils  connurent 
bien-tôt  qu’on  leur  avoir  dit  vrai}  car  d’Argcncc,  que  de  Mczicres  avoit 
déjà  envoyé  pluficurs  fois  dans  le  camp  des  artiegeans  fous  prétexte  de 
leur  faire  des  propofitions , n’ayant  reçu  aucune  nouvelle  ni  du  Roi  ni  de 
fes  Généraux  depuis  que  la  place  étoit  invertie,  commença  à entrer  fé- 
rieufement  en  négociation.  La  capitulation  fut  réglée  à ces  conditions  : Reddition 
Que  les  Seigneurs  fortiroient  en  pleine  liberté  avec  armes  6c  bagages,  les  d'Angou- 
Gentilshommcs  avec  leurs  chevaux,  6c  les  foldats  avec  leur  épée:  césar-  ltmc- 
ticles  furent  fidèlement  obfervés.  Pluviaut,  qui  avoit  fequcltré  quelques 
chevaux  des  Gentilshommes , les  rendit  , forcé  par  Coligny , à qui  ce 
procédé  déplut  fort:  il  lui  en  fit  une  rude  réprimandé,  6c  le  Prince  de 
Condé  eût  beaucoup  de  peine  à empêcher  qu’il  ne  le  frapât.  C’eft  ainfi 
que  cette  ville,  qui  à caule  de  fa  fituation  avoit  parte  ju(qucs-là  pour  im- 
prenable, 6c  qui  en  effet  n’avoit  jamais  été  prife  par  force,  tomba  entre 
les  mains  des  Rcligionaires.  Condé  en  donna  le  gouvernement  à René  de 
l’Hôpital,  Seigneur  de  Sainte-Memme,  8c  y mit  garnifon.  Le  bâtard  de 
Ruffec  y fut  tué  dans  une  querelle  qu’on  lui  fit  exprès  pour  quelque  ini- 
mitié particulière:  fa  mort  coûta  cher  aux  Proteftans,  oc  fut  vengée  par 
celle  de  pluficurs  innocens. 

On  marcha  de- là  à Pons  en  Saintonge.  Antoine  de  Pons,  Seigneur  d’a-  Prife  dé 
ne  très-ancienne  nobleflc,  étoit  dans  la  place,  6c  il  y avoit  été  joint  par  les  rüBS- 
troupes  de  Vivonne  Seigneur  de  la  Châteigncraye,  qui  ayant  appris  le 
fiége  d’Angoulème,  étoit  forti  de  Saint-Jean  d’Angcly,  oit  il  comman- 
doit, pour  fecourir  cette  place.  A peine  étoit-il  forti,  que  la  ville  d’An- 
goulême  ouvrit  les  portes  au  Prince  de  Condé  : les  habitans  n’ayant  pas 
voulu  recevoir  les  troupes  qu’il  leur  menoit,  il  les  envoya  à Pons.  Les 
ennemis  en  arrivant  devant  cette  place,  prirent  les  fauxbourgs  d’emblée, 
fie  commencèrent  à battre  la  porte  de  Saintes  : ayant  enfuitc  tranlporté 
leur  canon  dans  un  autre  endroit,  6c  ayant  fait  brèche,  Armand  de  Cler- 
mont Seigneur  de  Piles  donna  l’affaut , 6c  fc  rendit  maître  de  la  ville. 

T 5 As- 
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Oumtis  Antoine  de  Pons  s’étant  retiré  dans  le  château  avec  fa  garnifon , fut  bien- 
IX.  tôt  obligé  de  fe  rendre.  On  l’envoya  à la  Rochelle  fous  bonne  efeorte,  & 

If  68#  on  laifTa  Boeflc  avec  quelques  troupes  dans  le  château.  Les  Rcligionaires 
ctoient  dcja  maîtres  de  Saintes , ce  Saint-Jean  d’Angely,  5c  de  Taille- 
bourg.  Ce  château,  qui  cil  fur  la  Charante,  apartient  à la  maifon  de 
la  Trcmouillc:  de  Romcgou,  frere  de  Bourdeilles,  qui  fut  tué  au  fiége  de 
Chartres,  s’en  étoit  emparé.  La  paix  ayant  été  faite  depuis,  on  n’avoit 
jamais  pû,  ni  par  négociation  ni  par  menaces, l’obliger  à le  rendre.  Voilà 
f me  de  pourquoi  il  étoit  encore  entre  les  mains  des  Proteftans.  Ils  lurprirent  dans 
pîjye.  ce  meme  tems  la  ville  de  Blaye,  fituée  à l’embouchure  de  la  Garonne, 
place  très-forte  8c  d’une  grande  importance:  on  y mit  de  Pardaillan  avec 
une  bonne  garnifon.  Par  ce  moyen  les  Proteftans  étoient  prefque  entière- 
ment maîtres  de  la  Saintonge,  de  l’Angoumois  8c  du  Poitou,  & apres 
s’etre  vus  peu  de  tems  auparavant  dans  un  très-grand  péril , ils  fe  trou- 
voient  tout  d’un  coup  au  comble  de  la  profperité.  Ils  avoient  fouvent  à 
la  bouche  un  mot  que  Thémiftoclc  difoit  pendant  fon  exil,  pour  fa  confo- 
lation  8c  pour  celle  des  gens  qui  étoient  avec  lui  : Je  jerois  perdu,  fi  je 
n'avois  été  perdu.  Mais  ils  firent  une  faute , qui  troubla  le  cours  de 
leurs  profpcrités.  Les  troupes  que  le  Sieur  de  Mouvans  leur  amenoit, 
n’ayant  pas  fait  aflez  de  diligence , furent  taillées  en  pièces  par  celles 
du  Roi.  C’elt-ce  que  je  vais  raconter,  en  reprenant  les  chofcs  de  plus 
haut. 

Troupes  Condé,  en  partant  de  Noyers,  avoit  écrit  en  Dauphiné,  en  Provence, 
kvccicn  en  Languedoc  8c  en  Gafcogne,  à ce  qu’ils  appclloicnt  leurs  Eglifcs.  11 
Provinces  leur  expofoit  la  grandeur  du  péril  où  il  fe  trouvoit,  8c  les  prioit  de  faire 
mr  lés  les  derniers  efforts  pour  le  fecourir.  Afin  de  preficr  ces  fecours,  il  envoya 
froteflans.  Saint-George  Sieur  de  Vcrac,  8c  plufieurs  autres  couriers  dans  la  fuite. 

Ces  lettres  eurent  leur  effet:  les  levées  fe  firent  avec  une  ardeur  infinie, 
& les  Chefs  y travaillèrent  à l’envi  * les  peuples  abandonnoient  tout,  leurs 
maifons,  leurs  femmes,  leurs  enfans.  Mais  fi  la  difficulté  fut  grande  pour 
faire  des  foldats,  elle  le  fut  bien  davantage  pour  les  raflcmblcr  dans  un 
même  lieu  : enfin  lorfque  cela  fut  fait , on  en  donna  le  commandement 
général  à Jaques  de  Crufi'ol  Seigneur  d’Acicr  (i).  Le  Dauphiné  fournit 
. trois  cornettes  de  Cavalerie  & Yept  regimens  d’Inftntcrie.  Les  Colonels 
étoient  Louis  Dupuy  de  Montbrun,  Anconc,  Saint-Romain,  Virieu, 
B laçons,  Mirabel,  du  Chelar  8c  d’Orofe,  8c  tout  cela  faifoit  foixantc  quin- 
ze compagnies.  Paul  de  Richiende  Sieur  de  Mouvans  amenoit  de  Pro- 
vence dix  compagnies  d’infanterie  8c  deux  cornettes  de  Cavalerie,  com- 
mandées par  Valavoire  8c  par  Pafquiers.  On  leva  en  Languedoc  trente- 
cinq  compagnies,  dont  on  fit  quatre  regimens,  commandés  par  de  Beaudiner, 
frere  de  d’Acier.  Il  y avoit  outre  cela  les  quatre  cornettes  des  Sieurs  d’A- 
cicr, 8c  de  Bouillargues,  du  Chevalier  d’ Ambres,  8c  de  Spondillan,  8c 
deux  regimens  faifant.  dix  huit  compagnies,  levés  dans  le  Vivarais  8c  dan* 

le 

(i)  11  <juin»  depuis  le  parti  des  Proteftans,  après  la  mort  de  fon  frere  Antoine  de 
jÇtuffol , premier  Duc  4'Uiet , dont  il  étoit  héritier. 
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le  Roüergue,  & commandes  par  Pierre  de  Gourdes  & par  le  Vicomte  de 
Panut,  avec  ccnt  hommes  de  Cavalerie  légère , commandés  par  de  Thoras: 
tout  cela  cnfemblc  formoit  Zjooo.  hommes. 

Sur  le  bruit  de  leur  marche,  Bertrand  de  Simi.mc  de  Gordcs,  Lieute- 
nant Général  du  Dauphiné  , vint  à Montelimar  , pour  les  empêcher  de 
palier  le  Rhône  : il  avoit  équipé  quelques  petits  bâtimens,  qui  alloicnt 
de  côté  & d’autre  fur  ce  fleuve , pour  jnquicier  les  troupes  qui  s’aflem- 
bloicnt  fur  fes  bords.  Pour  remédier  à cela,  les  Chefs  des  Protellans  fu- 
rent d’avis  de  prendre  ou  de  fortifier  deux  endroits  dont  la  fituation  fût 
avantageufe,  (l’y  donner  rendez-vous  à toutes  leurs  troupes,  & de  palier 
ce  fleuve  avec  des  pontons.  Pour  cct  effet,  Changy  fc  faifit  d’abord  du 
château  de  Perault , qui  ell  dans  le  Vivarais,  un  peu  au-deflbus  de  Vien- 
ne. De  Gordcs  ordonna  au  Gouverneur  de  Lyon  d’y  marcher  avec  du  ca- 
non. Sur  le»  înltances  de  Changy,  Saint-Romain  fc  hâta  d’arriver,  ac- 
courut avec  1a  troupe,  & pafla  heureufement  avant  que  le  canon  fût  ar- 
rivé. Du  Pont  ôc  des  Oiicres  fc  faifirent  d’une  petite  place  nommée  Bais, 
fituée  un  peu  au-dcllous  lur  la  rivicre  de  Bais  (i).  Toutes  les  troupes, 
qui  venoient  de  V.tlencc,  de  Gap  & de  Die,  pafl'erent  en  cet  endroit  fans 
obltaclc.  De  Mouvans  arriva  un  peu  plus  tard:  ce  qui  le  retarda  fut  de 
Senas  fie  un  Mtmtlrc  de  Mcrindol , qui  lui  jetterent  quelques  fcrupulc* 
dans  l’cfprit , foutenant  que  cette  guerre  ne  (c  failoit  point  pour  la  Reli- 
gion , mais  pour  des  inimitiés  & des  querelles  particulières.  Enfin  il  arri- 
va au  bord  du  Rhône , & ayant  eu  une  légère  cfcarmouche  avec  les  petits 
bâtimens  qui  alloicnt  & venoient  fur  ce  fleuve  , il  fit  élever  à la  hâte  un 
fort  à trois  angles,  allez  grand  pour  contenir  mille  hommes}  il  étoitflan- 
qué  de  fept  petits  baltions.  Les  loldats  y travaillant  jour  & nuit,  & comw 
battant  d’une  main  , pendant  qu’ils  travaillent  de  l’autre , le  fort  fut 
bien-tôt  en  état  de  défenfe.  Le  régiment  de  Provence,  Mirabel,  Bla- 
cons,  Ancône,  Montbrun  & d’Orolc  pafl'erent  le  Rhône  fans  péril}  par- 
ce que  de  Gordes,  qui  craignoit  pour  Crclf  , Die  & Lauriol,  qu’il  avoit 
laifles  derrière  lui , avoit  pris  le  parti  de  retourner  en  Provence.  Les  Con- 
fédérés n’auendoient  plus  que  la  Coche  , qui  amenoit  environ  lcpt  cens 
Moulquctaircs  qu’il  avoit  levés  dans  les  montagnes:  mais  comme  il  n’ap- 
riva  point , foit  qu’on  l’eût  averti  trop  tard,  loit  pour  quclqu’autrc  rai- 
fon,  duChelar,  qui  étoit  refté  le  dernier  dans  le  fort,  y étant  encore  de- 
meuré un  jour  & une  nuit,  l’abandonna  Sc  pafla  de  l’autre  côté:  c’cll-ce 
qu’on  a depuis  appelle  le  fort  de  Mouvans. 

Cependant  Viricu  Sc  de  Changy  , qui  avoient  pafle  le  Rhône  les  pre- 
miers à Perault  , s’emparèrent  d’Annonai  au  Vivarais , dont  nous  avons 
fouvent  parlé  dans  la  première  guerre  civile;  Sc  ils  y reçurent  tout  ce  qui 
venoit  du  Forez  & des  environs.  De-là  ils  marchèrent  à Aubenas,  en- 
trèrent dans  les  Ccvcncs,  Sc  arrivèrent  à Alais.  Saint- Romain,  qui  avoit 

amené 
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amène  jufques-li  les  troupes  du  Dauphiné,  fe démit  du  commande- 
ment, ôc  le  remit  entre  les  mains  de  Viricu.  Toutes  les  troupes  s'etant 
aflcmblées  en  cet  endroit,  qui  étoit  le  lieu  marqué  pour  le  rendez-vous,  cl- 
ics lé  mirent  en  marche  vers  le  Roüergue,  Sc  arrivèrent  en  cinq  jours  de 
marche  à Millaud,  où  Antoine  du  Pleix  Seigneur  de  Gremian  s’étoit ren- 
du par  ordre  de  d’ Acier , pour  tacher  d'engager  la  ville  à fe  joindre  aux 
Confédérés.  D’Arpajon,  de  Thoras,  de  Panai,  «Sc  de Monuigu ayant  pafle 
le  Tarn  lur  un  pont , y vinrent  joindre  d’ Acier.  On  tint  ConfiîU  fur  ce 
qu'il  y avoit  à faire:  mais  les  Vicomtes  ne  parodiant  pas  difpofés  à fortir 
du  Qucrcy,  Ce  Monclar  d'ailleurs  ayant  alluré  que  le  Prince  de  Condé  lui 
avoir  écrit , qu'il  étoit  dans  la  résolution  de  les  venir  trouver  au  plutôt , 
ils  allèrent  palier  le  Lot  à Cadenac. 

Ou  détacha  Moreau,  Maréchal  de  camp  , pour  aller  fonder  le  gué  de 
Souillac  : mais  il  fut  pris  par  Galcot  de  la  l'our  Vicomte  de  Limcuil  au- 
près de  Gramat , où  MontlUC,  de  Monfalez  8c  Defcars  s'étoicnt  rendus. 
Ayant  été  mené  à Montluc,  il  lui  dit  que  d' Acier  approchoic,  Sc  ce  qu’il 
avoit  de  troupes.  Montluc  voyant,  parce  que  lui  diloit  Moreau,  que  tout 
ce  que  Joycuic  Sé  les  autres  Chefs  des  Catholiques  lui  avoient  dit  fur  le 
nombre  de  ces  troupes  étoit  faux  , Sc  qu'il  n’auroit  point  affaire,  com- 
me on  le  lui  avoit  fait  entendre,  à lis  mille  l'oldats  de  nouvelles  levées,  Sc 
à des  troupes  de  femmes,  d'enfans  6c  de  goujats,  réfolut  de  les  combattre 
au  paffage  delà  Dordogne,  dans  quelque  endroit  qui  pouvoit  leur  être  défi- 
avantageux.  Il  prit  là-delfus  les  avis  de  Hcétor  de  Pardaillan  de  Gondrin, 
de  Lomaignc  de  Terridcs,  de  Jean  de  Nogarct  de  la  Valette,  d’Armand 
de  Gontaud  de  Biron,  Maréchal  de  camp,  de  Sainte-Colombe,  de  Li- 
meuil , de  du  MafTez  , de  d’Efcars  même  Sc  de  Monfalez.  Celui-ci  s’y 
oppofoit  fortement , foutenant  qu’il  faloit  exécuter  fur  le  champ  l’ordre 
du  Roi,  qui  portoit  que  les  troupes  de  Guyenne  aliaflcnt  fans  délai  joindre 
le  Duc  de  Montpcnfiér. 

Les  autres  Chefs  n’obéirent  pas  d’abord  à ces  ordres.  Mais  Monfalez, 
qui  afpiroit  à l’honneur  de  conduire  ce  fecours,  ayant  trouvé  le  moyen  de 
faire  venir  un  fécond  ordre  de  la  Cour,  Montluc  lui  remit  les  troupes, 
comme  il  le  dit  lui-méme  dans  fes  Commentaires  , £c  piqué  de  ce  qui  ve- 
noit  d’arriver,  il  donna  fon  Infanterie  à Fabien  fon  fils.  Chevalier  de  Mal- 
te, 8c  fe  retira  à Gourdon.  Pendant  ce  tems-là  les  Confédérés  avançoient 
toujours,  Sc  faifoient  chercher  des  gués,  afin  de  pafl'cr  la  Dordogne. 
Comme  les  troupes  du  Roi  s’étoient  retirées , ils  la  naflèrent  fans  op- 
poûtion  le  14.  d’O&obrc  , 8c  vinrent  à Souillac  , de-là  à Bcnac  Sc  à S. 
Châtier  en  Périgord,  fans  être  attaqués,  8c  ils  y paflerent  la  riviere  de 
l’Ifle. 

Le  Duc  de  Montpcnfiér  étoit  déjà  arrivé  à Perigueux  , fitué  fur  cette 
rivière,  apres  avoir  fait  la  rcvûé  de  fon  armée  àChâtcllcraut  en  Poitou,  où 
étoit  le  rendez-vous  général  de  toutes  fes  troupes.  Le  Vicomte  de  Marti- 
gues, le  Duc  de  Guilc  8c  Briffac  menoient  l’avant-garde  -,  Montpcnfiér 
ctoitau  corps  de  bataille,  Sc  marchoit  le  long  delà  Vienne.  Quelques  troupes 
des  Confédérés  commandées  par  Puy- Vidal,  s'etant  logées  à Confolant, 
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ic  TIC  fâifant  pas  bonne  garde , y furent  furprifes  pendant  la  nuit  8c  tail-  Ck««lk« 
lécs  en  pièces  par  Briflac  : mais  il  y perdit  d’Engaravagues,  ieune-hom-  Ix- 
me  d’une  grande  valeur.  Montpenüer  étant  arrivé  a Perigueux,  & ayant  i j*6ÎS. 
mis  fes  troupes  en  des  quartiers  voillns  de  la  place,  fit  des  déuchemens, 
pour  apprendre  des  nouvelles  des  ennemis  : on  lui  rapporta  que  d'Acier 
n’etoit  qu’à  deux  lieues  de  lui,  qu’il  étoit  arrive  avec  Ion  armée  à Saint- 
Chaticr , & qu’il  avoic  porté  fes  troupes  aux  environs , de  manière  qu’il 
y avoit  deux  regtmens  en  chaque  quartier  -,  que  de  Mouvans,  qui  ctoit 
haut  Sc  fier,  ne  pouvant  s’accommoder  avec  de  Bcaudincr,  frère  de  d'A- 
cicr  8c  Général  de  l’Infanterie , s’étoit  campé  avec  Picrregourdc  auprès 
de  Mcflïgnac  , allez  loin  du  relie  de  l’armée.  On  prit  des  mel'ures  pour 
l’y  enlever:  pour  cela  il  fut  réfolu  qu’on  iroit droit  à Saint-Chatier,  8c 
que  l’on  engagerait  le  combat  avec  d’Acier,  pour  l’amufer  pendant  que 
la  Cavalerie  tomberait  fur  Mouvans  8c  fur  Pierregourde,  afin  que  d’Acier, 
occupé  lui-méme  à fe  défendre  8c  coupé  par  les  troupes  du  Roi,  ne  pût 
leur  donner  de  fecours. 

On  chargea  Briflac  de  cette  expédition.  Il  partit  la  nuit  avec  douze  Bnffac  ert 
cens  Gendarmes  8c  autant  de  Fantaflins  d’élite,  8c  arriva  au  point  du  jour  e 
auprès  de  Mcflïgnac.  L’ardeur  d’en  venir  aux  mains  penfa  lui  faire  perdre  Mouvans 
l’occafion.  Car  Picrregourdc  ayant  apperçu  les  ennemis,  donna  l’allar-  & i’icrre- 
me  au  camp,  & fe  retrancha  dans  le  village  au  grand  regret  de  Mouvans,  8our^c* 
qui  vouloit  qu’on  allât  fur  le  champ  à l’ennemi.  Dans  le  même  tems 
Montpenüer  attaqua  vivement  d'Acier  comme  on  en  étoit  convenu.  Celui- 
ci,  qui  comprit  le  deflein  des  ennemis , fe  défendit  vigoureufcmcnc,  8c  en- 
voya d’Oroic,  pour  dire  à Mouvans  de  ne  point  fortir  de  fon  porte  8c  de 
ne  point  engager  le  combat}  que  c’étoit  le  moyen  de  faire  échouer  le  def- 
fein  de  Montpenüer  } que  les  eryiemis,  fatigués  du  combat  de  la  journée, 
feraient  obligés  de  fe  retirer  fur  le  foir}  8c  que  la  nuit  il  iroit  lui-méme  à 
* fon  fecours,  ou  y envoyeroit  quelqu’un  avec  un  renfort  confidcrable.  Ce 
Confcil , qui  étoit  fort  face,  fut  approuvé  par  Picrregourdc,  8c  Mou- 
vans s’y  étant  rendu  avec  oeaucoup  de  peine , retint  quelque  tems  fes 


troupes.  . ,-3  ..  fÿy.  • 

Briflac  jugeant  qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  tant  que  les  ennemis  fe  tien- 
draient dans  leur  porte,  tacha  de  reparer  par  une  rufe  la  faute  que  trop  de 
précipitation  lui  avoit  fait  faire.  Sur  le  midi  il  fit  fonner  la  retraite  , 
comme  pour  s’en  retourner  ; 8c  ayant  tourné  tout  court  à droite,  il  fe 
porta  derrière  une  colline  , qui  le  deroboit  à la  vue  des  ennemis.  De 
Mouvans,  qui  étoit  l’homme  du  monde  le  plus  préfomptueux,  jugeant 
que  les  troupes  du  Roi  s’étoient  retirées,  fait  fonner  la  marche  8c  le  met 
en  chemin  enfcigncs  déployées , pour  aller  à Ribcrac  , malgré  les  re- 
montrances de  Pierregourde , qui  vouloit  qu’on  attendît  julqu’au  foir. 
Mouvans  marchoit  à la  tête  , Picrregourdc  à la  queue.  Us  s’a- 
vancèrent en  cet  ordre  jufqu’à  une  forêt  voifine,  à l’abri  de  laquelle  ils 
comptaient  marcher  déformais  en  fûreté  : mais  lorfqu’ils  furent  éloignés  du 

Îiorte  qu’ils  venoient  de  quitter,  ils  tombèrent  dans  l’embufcade  que  Brif* 
àc  leur  avoit  dreflee. 

Tt me  Tfr.  Y Mou» 
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Mouvans  reçut  d’abord  les  Royaliftes  de  fort  bonne  grâce  j 5c  leur 
tua  beaucoup  de  monde,  à la  faveur  d’un  détachement  que  Pierrcgour- 
de  envoya  de  bonne  heure  à l'on  fccours  -,  mais  la  Cavalerie  du  Roi  s’etant 
fcparée  en  deux  corps,  Sc  ayant  chargé  en  flanc  l’arriére- garde  qui  étoit 
decouverte,  les  Rcligionaires  lé  mirent  en  défordre } ôc  malgré  les  efforts 
des  Chefs,  qui  fe  défendirent  avec  une  valeur  extrême,  ils  turent  taillés  en 

firéccs,  & l'on  fit  un  grand  carnage.  Ceux  qui  purent  échaper , fe  fauverent  dans 
e village  ou  dans  la  foret  voifinc.  De  Mouvans  fut  tué  : ce  fut  la  jufte 
recompenfc  de  fa  témérité  , 8c  Pierrcgourdc  , dont  les  lages  conferls 
méritoient  un  plus  heureux  fort,  eut  la  même  deftinée.  Il  y eut  plus  de 
mille  hommes  tués  du  côté  des  Confédérés , 8c  dix  fept  drapeaux  pris. 
Du  côté  de  Briffac  il  y eut  peu  de  morts  : Jaques  de  la  Châtre  de  Sillac,. 
frere  de  Claude  de  la  Châtre  dont  j’ai  fi  Couvent  parlé , y fut  tué  : la 
mort  de  cet  homme  feul  pouvoit  être  regardée  comme  une  grande  perte. 
Ce  jeune-homme,  qui  avoit  un  efprit  cultivé  par  les  lettres,  8c  une  valeur 
qui  cft  héréditaire  à fa  maifon,  étoit  Capitaine  des  Gardes  du  Duc  d’An- 
jou : il  fe  trouva’  à ce  combat  à la  tctc  de  quelques-uns  de  ces  Gardes. 
Les  ennemis  commençant  à plier,  il  les  chargea  avec  un  peu  trop  d’ardeur, 

8c  comme  ils  s’étoient  couverts  d’une  haye,  il  la  fit  franchir  à (on  cheval, 
qui  étoit  vigoureux.  Mais  n’étant  luivi  de  perfonne,  8t  fon  cheval 
ayant  été  tué  fous  lui,  il  reçut  un  coup  de  lance  au  travers  du  corps, dont 
il  mourut. 

Briflac  ayant  heureufement  exécuté  cette  entreprife  , fe  rendit  fur  le 
foir  au  camp  du  Duc  de  Montpcnfier,  qui  lui  donna  de  grands  éloges. 
L’armée  relu  encore  trois  jours  à Pcrigueux,  pour  fe  refaire.  D’Acier 
arriva  le  lendemain  à Ribcrac,  où  il  fut  joint  par  environ  mille  foldatsqui 
étoient  échapés  de  la  défaite  de  Mouvans.  On  tint  Confeil  fur  ce  qu’il  y 
avoit  à faire.  Quelques-uns,  par  un  fentiment  peut-être  trop  humain^ 
vouloient  qu’on  y reliât  jufqu’à  ce  qu’on  pût  raffembler  tous  ceux  qui  é- 
toient  échapés  du  dernier  combat , 8c  qui  alloicnt  être  expofés.»  la  cruau- 
té des  païfans,  dès  que  l’armée  feroit  éloignée  : mais  on  s’en  tint  au  parti 
le  pltls  fur,  qui  étoit  de  gagner  au  plus  vue  Aubcterre,  pour  joindre  l’ar- 
mée de  Condé.  Ce  Prince  y joignit  d’Acier  le  premier  de  Novembre,  * 
& fon  armée  étant  alors  la  plus  forte,  ce  fut  à Montpcnfier  à reculer’, 
ôc  aux  Confédérés  à le  pourfuivre  à leur  tour  ( ils  le  firent  très-vive- 
ment. 

Le  Duc  de  Montpcnfier  gagna  Montmorillon  en  fix  jours  de  marche  , 

& apres  y avoir  féjourné  deux  jours,  il  détacha  U Valette  avec  un  corps 
de  troupes  armées  à la  légère,  afin  d’arrêter  Coligny  par  des  efcarmouches  : 

{tour  lui  il  gagna  Châtelleraud.  Cependant  Coligny  afliegea  Chavigny 
ur  la  Vienne}  la  ville  étant  prife,  Paffat  rendit  le  château,  à condition 
d’avoir  la  vie  fauve.  Coligny  y fit  meure  le  feu,  afin  que  les  Catholique* 
ne  puflent  s’en  fervir,  8c  il  fe  retira.  Le  Duc  d’Anjou  étoit  arrivé  avec 
une  armée  de  nooo.  hommes  de  pied,  8c  de  4000.  chevaux  , fans  comp- 
ter les  Suiffes , qui  menoient  avec  eux  un  grand  train  d'artillerie.  Le 
jDuc  de  Montpcnfier  l’ayant  joint , de  Boucard  d'un  autre  côté  ayant 

joint 
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joint  les  Confédérés  avec  un  corps  d’ Infanterie  qu’il  amenait  de  Pons,  le  Charles 
Prince  de  Condé , dont  l’armée  étoit  forte  de  18000.  Fantaflins,  6c  Je  jooo.  1X- 
chevaux , réfolut  d’aller  à la  rencontre  du  Duc  d’Anjou.  1 f6"* 

11  arriva  que  les  deux  avant-gardes  marchant  du  côté  de  Lufignan,  pré-  Lcstrou- 
ccdécs  par  les  Maréchaux  de  camp,  voûtaient  toutes  deux  occuper  le  même  pesdu  Rai 
polie.  Les  détachemens  de  l’armée  du  Roi  étant  arrives  les  premiers  à iontbac- 
Pamprou,  à cinq  lieues  au-deflbus  de  Poitiers,  ceux  de  l’armée  des  Con-  «««parla 
fédérés  y arrivèrent  prefoue  auflî-tôt  il  y eut  quelques  cfcarmouchcs  de  e 

part  Se  d’autre.  Mais  Coligny  Se  d’Andelot  Ion  frere  étant  furvenus, 
Martigues,  qui  commandoic  la  première  ligne  de  l’armée  fous  le  Duc  de 
Montpen(îer,lé  retira  Se  Ternit  en  bataille  dans  la  plaine  qui  ell  au- deflôus,  ayant 
jetté  des  Moufquctaircs  dans  un  bois  voiiin  pour  prendre  les  Confédérés  en 
flanc , Se  faire  feu  fur  eux.  Ceux-ci  voulant  les  chaficr  de  ce  polie , 
prennent  quatre  cens  Volontaires  du  régiment  de  Montgomery,  Se  les  y 
envoyent  fur  les  trois  heures  après  midi.  Le  combat  fut  rude  : les  troupes 
du  Roi  fouffrircnt  le  plus,  Se  il  y eut  environ  cinquante  hommes  de  tués 
de  leur  côte i mais  le  nombre  des  blcflés  fut  beaucoup  plus  grand.  Enfin 
la  nuit  fepara  les  combattans.  La  Noué  écrit,  que  l'armée  du  Roi  perdit 
là  une  belle  occafion  de  remporter  un  avantage  confidcrablc,  en  ce  qu’ils 
crurent  trop  légèrement  que  toute  l’arméedu  Prince  de  Condé  étoit  àPam- 
prouj  de  forte  que  le  combat  ayant  été  engagé  par  la  témérité  de  celui 
qui  commandoit  les  Moufquctaircs  à cheval,  d’Andelot  Se  Coligny  furent 
très-embarrafles,  Se  fe  trouvèrent  même  de  fentiment  contraire:  le  pre- 
mier étoit  d’avis  de  faire  retraite,  Se  le  fécond  de  faire  ferme.  Si  dans  ce 
moment  l’armée  Catholique  eut  chargé  avec  toutes  fes  forces  les  ennemis , 
elle  auroit  taillé  en  pièces  toute  leur  avant-garde. 

De  Martigues,  trouvant  fon  porte  défavantageux,  fongea  à fe  retirer  à 
la  faveur  de  la  nuit,  Se  pour  le  faire  avec  plus  de  fureté.  Se  tromper  les 
ennemis,  il  ordonnai  tous  les  tambours  de  battre  la  marche  des  Suifles  , 
pour  faire  croire  à l’ennemi  que  ceux  de  cette  Nation  qui  étoient  de- 
meurés à Jafcncuil  avec  le  Duc  d’Anjou,  venoient  d’arriver  : il  fit  dans  la 
même  vue  attacher  des  mèches  allumées  aux  hayes  8c  aux  arbres  épars  çà 
Se  là,  Se  allumer  des  feux  de  tous  côtés.  Tout  étant  ainfi  difpofé,  il  dé- 
campa fans  bruit.  Se  réjoignit  le  Duc  d’Anjou,  fans  autre  perte  que  celle 
de  quelques  bagages.  À fon  arrivée  il  envoya  une  partie  de  fes  troupes  à 
Sanzai , qui  n’ell  éloigné  de  Jafeneuil  que  d’une  lieue.  Le  Prince  de 
Condé  , qui  ignorait  la  retraite  des  troupes  du  Roi,  partit  la  nuit  dans  une 

grande  inquiétude.  Ayant  fçù  au  point  du  jour  qu’ils  étoient  décampés, 
réfolut  de  les  fuivrc,Sc  de  hazarderun  combat  à quelque  prix  que  ce 
fût.  11  fit  repaître  fes  troupes  Se  fe  mit  en  marche.  11  y avoit  deux  che- 
mins, l’un  qui  alloit  à Jafcncuil  , 8c  l’autre  à Sanzai.  Cela  joint  à un 
brouillard  épais , qui  ne  fe  difiipa  que  vers  le  midi  , fut  caufc  qu'ils 
s’égarèrent.  Coligny  ayant  été  détaché  avec  un  corps  d’élite  pour  ga- 
gner Sanzai,  le  Prince  de  Condé,  qui  devoit  le  fuivre  avec  toute  l’ar- 
mée , prit  malheureufement  l’autre  chemin  , Se  ne  reconnut  fon  er- 
reur, que  lorfqu’ii  fut  près  de  Jafcncuil.  Comme  il  n’étoit  ni  honorable 
• V z ni 
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ni  fûr  de  fe  retirer  en  prcfcnce  de  l’armée  ennemie  , il  mit  en  batailler 
toute  fon  Infanterie  , qui  faifoit  environ  izooo.  hommes,  8c  commen- 
ça le  combat , ayant  envoyé  ordre  à Coligny  de  le  venir  joindre  air 
plutôt. 

Le  Duc  d’Anjou  de  fon  côté  fe  met  en  bataille , 6c  fait  placer  fon 
canon  de  manière  qu’il  incommodoit  extrêmement  l’armée  du  Prince, qui 
ctoit  rangée  vis-à  vis.  Coligny,  qui  n’avoit  pas  encore  vû  ceux  que  le 
Prince  de  Condé  lui  avoit  envoyés  pour  le  faire  venir,  jugea,  par  le  bruit 
du  canon, de  ce  qui  étoit  arrivé,  6c  laiflant  les  troupes  Royales  qui  étoiene 
à Sanzai  , 8c  qu’il  alloit  tailler  en  pièces,  il  marcha  en  diligence  au  fe- 
cours  du  Prince,  8c  le  joignit  à l’entrée  de  la  nuit.  Toute  la  journée  s’é- 
toit  paflee  en  efcarmouchcs,  tantôt  entre  des  Moufquetaires  des  deux  par- 
tis qui  s’attaquoient  tour-à-tour  au  milieu  des  buiflons  6c  des  ronces,  tan- 
tôt entre  de  gros  pelotons  d’infanterie  qui  marchoicnt  à découvert  : pén-  * 
dant  ce  tems-là  le  canon  ne  cefi’oitdc  tirer,  lentement  à la  vérité,  mais . 
prefque  toujours  à coup  fûr.  Le  Duc  de  Guife  fe  préfenta  plufieurs  fois 
avec  de  la  Cavalerie  j mais  perfonne  ne  paroiflànt  de  l’autre  côté,  il  n’en- 
treprit rien.  De  Monfalcz  s’avança  auffi  avec  cinquante  Gendarmes. 
Mais  d’Andelot  ayant  envoyé  contre  lui  la  Perricre  avec  une  troupe  de 
Moufquetaires  à cheval,  qui  dévoient  être  foutenus  par  de  Montgomery, 
il  ne  jugea  pas  à. propos  de  les  attendre.  L’Infanterie  feule  combattit  ce 
jour-là  ; il  y eus  beaucoup  de  monde  toc  de  part  6c  d’autre, 6c  encore  plus 
de  bielles  : la  perte  6c  le  péril  furent  allez  égaux , 6c  aucun  des  partis  n’eue 
lieu  de  s’attribuer  la  victoire. 

A- mefure  que  les  troupes  du  Prince  s’étoient- avancées,  les  bagages  en 
avoient  fait  autant.  Les  valets  6c  les  goujats  s’arrêtèrent  dans  les  bois,  8c 
y allumèrent  des  feux , fans  fe  mettre  en  peine  de  leurs  maîtres,  qui  étant 
extrêmement  fatigués  de  tous  les  mouvemens  qu’il  avoit  falu  faire  depuis 
plufieurs  jours,  furent  obligés  de  fe  pa/Tcr  cette  nuit-là  de  leurs  bagages, 

6c  les  comptèrent  même  perdus.  Au  milieu  de  la  nuit  le  Prince  ds  Gond 6 
détacha  quatre  efeadrons , pour  en  apprendre  des  nouvelles.  Lorfqu’ils 
virent  de  loin  tous  ces  feux  qui  étoient  allumés  dans  le  bois,  ils  crurent 
que  c’étoit  le  Duc  d’Anjou  qui  décampoit  ; ce  qui  les  obligea  de  s’arrêter. 
Les  troupes  du  Roi  de  leur  côté  ne  doutant  pas  que  ce  ne  fût  l’armée  du 
Prince,  qui  étoit  vcnu-campor  auprès  d’eux,  furent  toute  la  nuit  fous  les 
armes.  Cependant  ce  n’étoit  que  des  valets  6c  des  goujats , qui  s’étant 
portés  entre  les  deux  armées , pafFoicnt  la  nuit  à boire  6c  à le  divertir. 
Les  quatre  efeadrons  détachés  par  le  Prince  de  Condé  , ayant  entendu 
leurs  difeours  6c  le  bruit  qu’ils  faifoient,  fe  doutèrent  de  ce  que  c’étoit,  8c 
s’approchèrent.  Ces  goujats,  qui  ne  les  connoiflbient  point,  lesfaluerent 
d’abord  à coups  d’arquebufe.  On  leur  cria  de  refpeâer  leurs  maîtres  y 
alors  effrayés  du  péril  où  ils  fe  trouvoient , ils  plièrent  bagage  fans  bruit , 

& s’en  allèrent  au  camp.  Les  Généraux  rirent  beaucoup  de  cette  avan- 
turç. 

Le  lendemain  les  deux  armées  décampèrent.  Le  Duc  d’Anjou  prit  la 
route  de  Poitiers  avec  fcs  blcflcs,  qui  moururent  grefquc  tous  en  chemin  y 
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ce  qui  fit  croire  aux  troupes  du  Roi  que  les  ennemis  avoient  empoifonné 
leurs  baies.  Le  régiment  de  Briflac  ctoit  logé  à Aufcnce,  dont  le  châ- 
teau apartenoit  au  Gouverneur  de  Mets.  Les  foldats  fe  promenant  fans 
précaution  dans  le  bourg  y furent  furpris  par  Coligny,  qui  en  tua  environ 
deux  cens}  le  refie  fc  l'auva  dans  le  château,  où  ils  auroient  etc  pris,  fans 
le  Xecours  qni  leur  vint  de  Poitiers. 

Le  Prince  de  Condc  ayant  décampé,  s’empara  de  Mircbcair,  petite 
ville  du  baillagc  deSaumur,&  de  la  Province  d’Anjou.  Portail,  Tréloricr 
de  France,  qui  avoit  été  quelque  tems  auparavant  emprifonné  à Paris  pour 
la  Religion,  8c  mis  en  liberté  depuis,  y vint  trouver  cc  Prince,  8c  l’ex- 
horta à la  paix  au  nom  du  Roi  8c  de  la  Reine,  lui  inûnuant,  que  c’étoit  à 
lui  à faire  les  premières  démarches.  Le  Prince  de  Condé  lui  fit  réponfe, 
devant  tous  les  Seigneurs  de  fa  fuite  , qu’on  l’avoit  forcé  à prendre  les 
armes,  8c  que  cc  n’etoit  poiBt  contre  le  Roi  qu’il  les  avoit  priles , mais 
contre  fes  ennemis,  8c  en  particulier  contre  le  Cardinal  de  Lorraine,  au- 
teur de  tous  les  troubles:  Que  ce  n’étoit  pas  même  pour  l’attaquer,  mais 
uniquement  pour  fc  défendre:  Que  voyant  avac  une  extrême  douleur,  que 
le  Roi  étoit  toujours  inverti  de  ces  méchans  hommes,  il  avoit  réfolu  avec 
l’aide  de  Dieu,  d’aller  jufqu’à  lui,  8c  d’expofer  à Sa  Majcfié  cc  qu’il  vou- 
loir lui  demander.  C’cft  ainfi  qu’il  congédia  Portail  : en  même  tems  il  le 
chargea  de  rendre  au  Roi  une  lettre  pleine  d’inveétives  contre  les  Guifes, 
8c  d’afl'urcr  le  Roi  8c  la  Reine , que  fi  on  vouloir  prendre  des  mefures 
jufies  pour  aflurer  la  liberté  de  confcience,  lui  8c  tout  fon  parti,  quelque 
puiflant  qu’il  fût , étoiem  difpofés  à fe  foûmcttrc  aux  conditions  de  paix 
qu’il  plairoit  au  Roi  de  leur  impolèr. 

11  fongea  enfuitc  à fe  rendre  maître  d’un  pofte  fur  la  Loire,  qui  partage 
pour  ainfi  dire  le  Royaume  en  deux  •,  fa  vûë  en  cela  étoit  d’avoir  la  liberté 
de  palier  quand  il  voudroit,  de  l’un  ou  de  l’autre  côté  de  cette  rivière. 
Dans  cc  deflein,  il  traverfa  le  territoire  de  Thouars,  8c  vint  camper  au- 
près de  Champigny,  qui  étoit  le  principal  château  du  Duc  de  Montpen- 
fier:  l’ayant  forcé,  il  y prit  un Cordclicr,  nommé  Babelot,  qu’il  fit  pen- 
dre, parce  que  c’étoit  lui  qui  avoit  exhorté  la  garnifon  à fe  défendre}  le 
Duc  de  Montpenfier  en  fut  vivement  piqué,  8c  il  vengea  fa  mort  par  celle 
de  beaucoup  de  Protcftans  qui  tombèrent  entre  fes  mains. 

Le  Prince  de  Condé  prit  de-là  fa  route  vers  Saumur:  le  Duc  d’Anjou 
au  contraire,  ayant  été  renforcé  par  les  troupes  de  Guillaume  Comte  de 
Joyeufe,  Lieutenant  de  Henri  de  Montmorency  Damville,  tira  du  côté 
de  Loudun,  dont  les  Protcftans  étoient  maîtres,  à deflein  de  couper  les 
vivres  à leur  armée.  Pour  faire  croire  qu’il  en  vouloir  faire  le  fiége,  il 
commença  par  fommer  la  garnifon  de  fe  rendre,  mais  en  meme  tems  il  dé* 
tacha  les  Comtes  du  Lude  8c  de  Brifl'ac  avec  un  corps  de  fept  mille  hom- 
mes pour  reprendre  Mirebeau.  Les  murs  8c  les  fbfles  de  la  place  ne  va- 
loient  rien,:  le  Prince  y avoit  mis  la  Borde  avec  environ  quatre  cens  hom- 
mes des  troupes  du  Languedoc  8c  du  Dauphiné.  Mais  il  y avoit  à un 
coin  de  la  ville,  fur  une  hauteur  qui  a une  grande  étendue,  un  château 
très- fort  par  fon  allie t te,  où  il  y avoit  une  bonne  garnifon,  commandée 
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{>.ir  Pierre  de  Chcupes.  La  Borde  ayant  refùfc  de  fe  rendre,  on  fit  venir 
e canon , qui  eut  bien-tôt  fait  plu  fieu  rs  brèches.  L’afiaut  ayant  été  don- 
ne en  pluficurs  endroits  tout  à la  fois,  lagarnifon,  après  avoir  perdu  en- 
viron fix  vingt  hommes,  fe  fauva  dans  le  château.  On  le  fit  battre  aulfi- 
tôt  très- vivement,  6c  apres  quelques  jours  de  liège,  de  Groupes  capitula 
avec  le  Comte  du  Ludc  à des  conditions  honnêtes  , qui  furent  très-mal 
obfervécs.  Les  troupes  du  Roi  voulurent  venger  alors  l’injure  qu’on  leur 
avoit  faite  peu  de  tems  auparavant  à Melle  -,  6c  la  vûè  de  la  Borde, -qu'ils 
difoient  avoir  été  préiènt  au  carnage  des  Catholiques  lait  au  lac  de  cette 
place,  leur  en  rafraichiflant  la  mémoire,  ils  firent  main  bafie  fur  les  Pro- 
teftans , fans  aucun  égard  pour  la  capitulation.  La  Borde  ayant  été  gar- 
dé pour  le  lendemain,  on  le  fit  mourir  très-cruellement,  6c  l’on  jetta  en- 
fuite  fon  cadavre  dans  la  rue,  afin  qu’il  fût  mangé  des  chiens.  On  mit 
dans  le  château  de  Mirebeau  la  Marche  de  Guitinicres  avec  une  garnifon  : 

feu  de  tems  après  on  lui  iubftitua  Guillaume  de  Hautemcr  Seigneur  de 
ervaques)  mais  il  n’y  demeura  pas  long- tems,  6c  l’on  mit  de  Villaines  à 
fa  place. 

Pendant  ce  tems-là,  le  Prince  de  Condé  étant  venu  camper  auprès  de 
Saumur,  où  commandoit  de  Saint- Senar,  d’Andelot  fe  chargea  de  fe  ren- 
dre maître  de  l’Abbaye  de  Saint-Florent,  qui  elt  auprès  de  la  ville.  Le 
lieu  cft  fort  par  fon  afliette,  6c  il  y avoit  deux  cens  hommes  pour  le  dé- 
fendre. Après  quelques  jours  de  liège,  la  Haye,  qui  y commandoit, 
s’étant  rendu  à diferétion,  fut  égorgé  avec  tous  fes  foldats,  pour  venger 
le  carnage  tout  récent  de  la  garmlon  de  Mirebeau.  Cependant  les  Roya- 
liftes  pretendoient  juftifier  ce  mafl'acre,  difant  que  les  Huguenots  avoient 
commencé  les  premiers  à violer  le  droit  des  gens  par  le  fac  de  Melle. 

Le  Duc  d’Anjou  s’avançant  vert  Loudun,  avoit  paffé  à Thouars  8c  à 
Montreuil-Bcllai,  où  il  trouva  des  vivres  en  abondance.  A l’approche  de 
l’armée  Catholique,  d’ Acier  fe  jetta  dans  la  place  avec  fon  régiment.  Le 
Prince  de  Condc,  inquiet  du  péril  où  il  fc  trouvoit,  6c  d'ailleurs  bien  aile 
de  trouver  l’occafion  de  combattre , prend  la  route  de  Loudun , 6c  fc  pof- 
tc  avec  toutes  fes  troupes  dans  les  fauxbourgs.  Les  deux  armées  fe  trouvè- 
rent ainfi  en  préfence,  8c  elles  demeurèrent  quatre  jours  entiers  en  batail- 
le, à la  ponce  du  canon,  fans  qu’il  y eût  entre  clics  ni  ruiffeau,  ni  fofle, 
ni  autres  bornes  qui  les  féparalTent,  que  celles  que  l’on  plante  pour  dillin- 
guer  les  différera  héritages  de  la  campagne:  mais  l’hiver  étoit  fi  violent, 
8c  le  terrein  fi  couvert  de  glace,  que  les  chevaux  6c  les  hommes  ne  pou- 
voient  ni  marcher,  ni  fe  foutenir,  3c  qu’il  y en  avoit  plus  de  blefles  par 
les  chutes  qu’ils  faifoient,  que  par  les  coups  que  leur  tiroient  les  ennemis: 
d’ailleurs  quelque  animé  que  l’on  fût  départ  6c  d’autre,  8c  par  la  haine, 
6c  par  l'amour  de  la  gloire,  quand  les  membres  font  engourdis  par  le 
froid , on  n’eft:  gucrcs  en  état  de  combattre.  Il  n’y  avoit  même  que  la 

!>rcfence  des  Chefs  qui  pût  retenir  le  foldat  en  campagne  dans  une  faifon 
i rigoureufe.  Ainfi,  quoique  les  deux  armées  fulfent  fort  proches,  il  ne 
fc  fit  rien  de  mémorable,  6c  tout  aboutit  de  part  6c  d’autre  a quelques  vo- 
lées de  canon. 

Le 
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Le  Duc  d'Anjou,  qui  étoit  oblige  d’eflbyer  la  rigueur  de  l'air  dans  fon  Chskiï» 
camp,  recevoir  tous  les  jours  des  lettres  de  l'a  mere,  qui  l’cxhortoit  à ne  **«, 
point  hasarder  un  combat  général,  & à fe  contenter  de  tirer  la  guerre  en 
longueur, pour  fatiguer  l’ennemi , qui  n’avoit  ni  vivres, ni  argent.  Il  le  rc- 
tira  donc  le  premier,  fie  ayant  mis  une  petite  rivière  entre  lui  & l’armée  ,ctir"l^u 
des  Confédérés,  il  dillnbua  les  troupes  .dans  des  quartiers  allez  étendus  premier, 
pour  qu’elles  puflent  s’y  refaire.  Dans  fa  retraite  une  compagnie  de  fes 
Suides  fut  taillée  en  pièces,  6c  deux  compagnies  Françoifcs,  qui  s’étoient 
amulccs  à boire  dans  un  village,  y furent  enlevées.  Les  troupes  du  Prince 
foulfrirent  moins  j car  comme  clics  étoient  logées  dans  les  fauxbourgs , 
elles  y furent  du  moins  à l'abri  des  injures  de  l’air.  Coligny  croyant  qu'il  F.utrcprû 
pourroit  faire  quelque  entreprife  contre  les  Royaliftes,  qui  étoient  dans 
des  quartiers  éloignés  les  uns  des  autres,  & peu  fur  leurs  gardes,  partit  j,alt  & 
avec  douze  mille  hommes  de  pied,  douze  cens  chevaux  fie  quatre  petites  d'auue. 
pièces  de  campagne,  & alla  droit  au  quartier  du  Duc  d’Anjou  : il  comp- 
tott  que  le  ruifl'eau  qui  feparoit  les  deux  armées,  & dont  il  avoit  fait  fonder 


deux  fois  fans  fuccès.  Le  canon  ayant  commencé  à tirer  contre  lui , les 
troupes  ennemies,  qui  étoient  difpcnces , fe  raflcmblcrent  au  bruit,  fie  ar- 
rivèrent allez  à tems  pour  rendre  ion  deflein  inutile.  En  même  tems  Brif- 
fac,  qui  avoit  toute  la  faveur  du  Duc  d’Anjou,  & qui  aimoit  les  entre- 
prifes  hazardeufes,  forma  le  deflein  d’enlever  d’Andclot  6c  Coligny,  qui 
étoient  campes  à Montreuil- Bellai.  La  Noue,  dans  fes  Commentai- 
, détaille  allez  au  long  les  mefures  qu’il  avoit  prifes  pour  cela  -,  mais 


res 


comme  il  manqua  fon  coup  , je  ne  m’étendrai  pas  fur  les  circonltan- 


ces. 


Cependant  les  deux  armées  murmurant  hautement,  difoient  que  ce  n’é-  LesGéné- 
toit  pas  contre  des  hommes  qu’on  leur  faifoit  faire  la  guerre,  mais  contre 
la  nature  fie  contre  le  ciel  même.  Les  Généraux  jugeant  leurs  plaintes  rai-  mcttrelcs 
fonnables , les  mirent  en  quartier  d’hiver.  Le  Duc  d’Anjou  mena  la  fienne  troupes  cq 
à Chinon  fur  la  Vienne , 6c  lui  donna  des  quartiers  aux  environs.  Le 
Prince  de  Coudé  mit  d’Ivoi  dans  Loudun  avec  une  bonne  garnifon,  8c  fc  ûll‘veri 
retira  dans  le  Poitou.  11  elt  aile  de  juger  combien  les  deux  armées  avoient 
fouffert , fie  par  la  difette  fie  par  la  rigueur  de  la  faifon , puifqu’après  qu’on 
les  eût  leparces , il  mourut  dans  un  mois  de  part  8c  d’autre  plus  de  huit 
mille  hommes,  les  uns  de  maladies  violentes,  les  autres  de  langueur. 

Pendant  que  le  Prince  de  Condc  & ceux  de  fon  parti  agifloient  avec  Lettre  do 
tant  de  vivacité  , la  Reine  de  Navarre  ^i)  crut  ne  devoir  pas  demeurer  Jeanne 
oifivcj  fie  comme  elle  connoifToit  le  bcloin  qu’ils  avoient  d’argent , elle 
fohgca  à leur  en  procurer.  Elle  écrivit  pour  cela,  avant  le  if.  d'Otto-  Eiifabe'th. 
bre,  à la  Reine  d’ Angleterre , fie  elle  chargea  du  Chaftcliers-Portaut,  Effet  de 
Gentilhomme  de  fa  mailon,  de  lui  porter  fa  lettre.  Elle  y rendoit  comp-  ,e,tclcte 

te  tre! 

(i)  Jeanne  d'Albret,  mere  de  Henri  IV.  belle-fœur  du  Tiinee  de  Coudé. 
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Chasim  te  des  caufes  de  U guerre , des  mcfures  8c  des  deflcins  des  Confédérés* 
IX  & comme  ce  n’etoit  point  contre  le  Roi  qu’ils  avoient  pris  les  armes , elle 

tfdtf.  prioit  cette  PrinccfTe  de  vouloir  bien  les  aider  dans  une  caufe  qui  intéref- 
l’oit  tous  les  Proteftans,  8c  de  lui  accorder  à l’avenir  fa  protection , pour 
lès  enfans  8c  pour  elle  : fes  prières  , foutenuës  par  la  préfence  du  Cardinal  de 
Cbâtillon,  qui  étoit  en  grand  crédit  auprès  a’Elifabeth,  firent  tout  i’eflFec 

Su’elle  pouvoir  fouhaiterj  car  elle  lui  envoya  auffi-tôt  cent  mille  pièces 
’or, qu’on  appelle  des  Angelots  (i),  6c  fix  pièces  de  canon  en  bon  état, 
avec  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre.  D’ailleurs  elle  reçut  avec  bon- 
té tous  les  exilés  François,  qui  étant  obligés  pour  la  Religion  de  fortir  de 
la  Normandie  & des  Provinces  d’en  deçà  de  la  Loire,  s’étoient  réfugiés 
en  Angleterre.  Elle  ne  fe  contenta  pas  de  les  affilier  elle-même,  elle  fit 
faire  la  même  chofc  à fes  peuples,  qui  ne  font  pas  naturellement  difpofcs 
à bien  traiter  les  étrangers  (i) , & lur-tout  les  François,  à caufe  des  hai- 
nes qui  ont  été  autrefois  entre  les  deux  Nations.  LcsRochelois  prêtèrent 
vingt  fix  mille  écus  d’or.  Par  l’ordre  des  Princes  ( c’cfl  le  nom  qu’ils 
donnoient  aux  Chefs  du  parti  Proteflant  ) on  mit  en  vente  les  biens  ecclé- 
fialliqucs,  & comme  tous  ces  pais  étoient  aux  pouvoir  des  Religionai* 
rcs , il  fc  trouva  des  acheteurs  qui  ne  balancèrent  point  de  faire  leurs  of- 
fres. 


Antoine 
Fumée  en- 
voyé à 
yicane, 


Reponfe 
de  l’Empe- 
reur. 


Le  Roi  de  fon  côté  avoit  envoyé  à Rome,  il  y avoit  déia  du  tems, 
Bâtifle  Alamanni , Evêque  de  Mâcon,  8c  après  lui  Annibal  Kucccllai  à 
Vcnife,  à Fprrare,  à Mantouc  6c  à Florence,  pour  emprunter  de  l’ar- 
gent & des  troupes.  Sa  Majeiié  envoya  auffi  à V icnne  Antoine  Fpmce  de 
Blandy , Maître  des  requêtes,  pour  fe  plaindre  à l’Empereur  del’infolcnce 
de  fes  fujets,  qui  avoient  repris  les  armes  contre  lui , 6c  pour  prier  Sa 
Majeflé  "Impériale  d’empêcher  qu’il  ne  vînt  d’Allemagne  des  corps  de  Ca- 
valerie ou  d’infanterie  au  fecours  du  Prince  de  CondeT  L’envoyé  du  Roi 
fut  admis  à l’audience  le  16.  d'Oéfcobrci  6c  voici  la  réponfe  que  lui  fit 
l’Empereur,  Prince  d’une  grande  fagdTe.  Il  lui  dit:  Qu’il  étoit  bien  fâ- 
ché que  le  Roi  de  France  fe  trouvât  forcé,  par  la  rébellion  £c  par  la  té- 
mérité du  Prince  de  Condé  6c  de  fes  partifans,  à prendre  les  armes  contre 
eux,  dans  la  vûë  de  les  chaflcr  tous  ou  Royaume,  6c  de  n’y  fouffrir  point 
d’autre  Religion  que  la  Catholique  : Que  ce  qu’il  fouhaitoic  fur  toutes 
chofes,  étoit  que  l’union  6c  la  tranquillité  fût  rétablie  entre  les  Princes } 
que  l’on  épargnât  le  fang  Chrétien,  6c  que  l’on  eût  une  horreur  extrême 
des  guerres  civiles,  qui  achevoient  de- ruiner  les  forces  de  la  Chrétienté, 
déjà  fort  affoiblies  par  les  armes  des  Infidèles  : Qu’il  faudroit  chercher  les 
moyens  de  ne  point  répandre  le  fang  Chrétien,  8c  de  rétablir  entre  le  Sou- 
verain 6c  les  fujets  une  paix  folide  oc  fincere  : Que  fans  cela  le  Roi  ôc  fou 
floriffant  Royaume  alloicnt  tomber  dans  une  infinité  d’embarras  6c  de  mal- 

; -*  ■ heurs j 


fi)  Angelot,  monnoye  d’Angleterre,  bat-  France  êc  d’Angleterre, 
tué  du  tems  de  Henri  VI.  amfi  nommée,  (a)C'eü  un  ancien  préjugé  contre  ce» 
■parce  qu'il  y avoit  fur  cette  monnoye  une  Infulaires.  Horace  dit  : rijtm  Sritamu: 
figure  d’Ange , qui  paitoit  le»  Coiffons  de  htjf'mhu  fins. 
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fieurs } d’autant  plus  qu’en  Allemagne  5c  en  Angleterre  il  courait  des  Cuxatu 

bruits  fur  le  Roi  6c  fur  les  principaux  dç  fon  Confcil,  qui  ne  laiflbient  au- 

cun  lieu  de  douter  que  pluiieurs  grands  Princes,  amis  du  Prince  de  Condé  lf  * 

Ce  de  fon  parti , & télés  pour  la  caulc  qu’il  foutenoit , ne  lui  fouroi(Tcnt 
de  grands  lccours  d’argent  8c  de  troupes  : Qu’à  l’égard  des  levées  qu’on 
faimit  en  Allemagne  pour  ce  Prince,  il  lui  étoit  bien  difficile  de  les  em- 
pêcher : Que  fi  dans  la  guerre  précédente,  qui  étoit  bien  plus  favorable 

3 uc  celle-ci  ( parce  qu’il  ne  s’y  agi  doit  point  de  Religion,  mais  feulement 
e défendre  la  perfonne  du  Roi , ôc  de  maintenir  fon  autorité  contre  des 
fujets  rebelles  ) il  n’avoit  pas  pû  empêcher  ces  levées,  quelques  mcfurcs 
qu’il  eut  prifes  pour  le  faire,  il  n’y  avoit  pas  lieu  d’cfpércr  qu’il  pût  en  ve- 
nir à bout  lorlqu’il  s’agifloit  d’une  guerre  bien  moins  favorable,  entre- 

{>rifc  pour  une  caulc  qui  étoit  commune  aux  Princes  d’Allemagne  8c  aux 
ujets  du  Roi  Trcs-Chrétien.  ' t 

Fumée  ayant  reçu  cette  réponfc,  alla  trouver  à Altcmbourg  Jean-Guil- 
laume Duc  de  Saxe,  qui  s’y  étoit  rendu,  pour  affilier  à des  conférences 
fur  la  Religion.  Il  y rcnouvclla  les  plaintes  qu’il  avoit  faites  à Vienne,  6c 
demanda  à ce  Prince  le  fecours  qu’il  s’écoit  engagé  de  fournir  par  un 
traité.  Voici  la  reponfe  qu’il  lui  ht  le  z~.  de  Novembre  : Qu’il  étoit  Rcponle 
bien  fâché  que  la  guerre,  qui  ne  venoit  que  de  finir  en  France,  s’y  fût  fi-  - 

tôt  rallumée  j d’autant  plus  qu’un  des  partis  en  rejettoit  la  caufe  fur  la  ré- 
volte , & l’autre  fur  la  Religion  : Que  luivant  les  commandcracns  de  Dieu , 
il  fiiloit  bien  diftinguer  les  chofes  divines  d’avec  les  humaines:  Que  c’étoit 
ce  qu’avoient  fait  avec  grand  foin  les  Empereurs  Chrétiens,  Conflamin, 

Thcodolc,  Marcien,  Jultinicn,  Charlemagne,  Louis  le  Débonnaire,  6c 
& depuis  peu  Jcan-Frédcric  fon  pcrc  : Qu’il  étoit  donc  de  la  fagefle  6c  de 
la  pieté  du  Roi,  de  ne  pas  fouffrir  que  l’on  tourmentât  fes  fuicts  pour  la 
Religion:  Que  la  véritable  Religion  ne  caufoit  jamais  de  féditionsj  que 
c’étoit  elle  au  contraire  qui  foutenoit  la  difeipline  & l’obéiflancc  parmi 
les  peuples  : Que  les  Princes  de  l’Empire  ctoient  fort  mécontcns  des 
bruits  qui  couraient  d’un  traité  fait  entre  le  Pape  8c  le  Roi  d'Efpagnc 
contre  les  Princes  de  la  Confcffion  d’Augsbourg  -,  8c  qu’on  difoit  que  le  * 

Roi,  pouffié  par  de  mauvais  confcils,  y étoit  entré:  Qu’on  le  lui  avoit 
alluré  à lui-même,  lorfqu’il  paffia  à Fulac  (t),  en  revenant  de  la  campa- 
gne qu’il  avoit  faite  en  France  : Que  le  Roi  devrait  y réfléchir  férieufe- 
ment  : Que  pour  lui,  il  ne  manqueroit  jamais  de  rendre  lcrvice  à Sa  Ma- 
jefte , à l’exemple  de  fes  ancêtres,  autant  que  fa  confcicncc  6c  fa  Religion 
le  pourraient  permettre.  Fumée  s’en  revint  en  France,  fans  avoir  rien 
obtenu  ni  d’un  côté  ni  de  l’autre. 

Le  Roi  ,fur  la  fin  de  l’année , fit  lever  en  Allemagne  cinq  mille  fix  cens  Tton  ^ 
chevaux.  Philibert  Marquis  de  Bade  les  commandoit  en  chef,  8c  avoit  auxiliaires 
fous  lui  les  deux  Comtes  de  Dietz , fils  naturels  de  Philippe  Land-  d'Allema- 
gne ^epour.lç 

(r'i  Abbaye  8e  ville  célèbre  dans  le  territoire  de  Buchau  ,p:è>  du  pais  de  HeTe,  8c  fus 
la  rivière  de  Fuldc. 

tome  IV. 
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IX. 

if<s8. 


Victoire 
du  Duc 
d'Aumale. 


L*  Coche 
ell  pris  8c 
tué  par  des 
gens  apoi- 

1W. 


grave  de  Hcfle  (i)»  Ifs  Comtes  de  Wcfterbourg  & de  Lcininghcn , les 
Rhingravcs,  8c  Chriftophle  de  Baflompicrrc  : ce  corps  palTa  le  Rhin  à 
Mayence,  pour  venir  joindre  le  Duc  d’Aumale,  qui  l’attcndoit  en  Lor- 
raine, où  il  avoit  été  envoyé  par  le  Roi,  avec  trois  compagnies  de  Gen- 
darmes, la  fienne,  celle  de  Jean  de  Luxembourg  Comte  de  Brienne,  8c 
celle  du  Maréchal  de  Vieilleville  (a),  lix  efeadrons  de  Cavalerie  légère 
& dix  compagnies  d’infanterie.  D’Aumale  ayant  appris  que  la  Coche, 
qui  croit  du  Dauphiné,  perfuadé  qu’il  lui  étoit  impolfiblc  d’aller  joindre 
le  Prince  de  Conaé,  étoit  pafle  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes  dans  le  ter- 
ritoire de  Geneve,  8c  qu’il  ravageoit  la  Franche-Comté , T Alfacc,  la  Prin- 
cipauté de  Salm , & toutes  les  terres  de  l'Evêque  de  Strasbourg,  fe  met 
en  marche  avec  huit  mille  hommes,  ôc  va  droit  à Neubourg  (jg  Y ayant 
trouvé  la  Coche,  qui  faifoit  des  courfcs  de  tous  cotés,  à la  débandade, 
avec  quinze  cens  hommes,  tant  Cavalerie  qu’Infanterie,  il  l’obligea  mal- 
gré lui  d’en  venir  à un  combat  le  1 1.  de  Novembre.  Il  avoit  avant  cela 
détaché  de  Gohas  avec  fon  régiment, pour  chalTcr  les  Projteftans  de  Ncu- 
bourg,  Sc  s’emparer  de  la  place}  ce  qu’il  fit.  Quoique  la  Cqche  fût  beau- 
coup plus  foiblc  que  le  Duc  d’Aumale,  il  ne  perdit  point  courage,  8c 
«'étant  mis  en  bataille,  autant  que  l’embarras  où  il  fe  trouvoit,  ôc  le  peu 
de  tems  qu’il  avoit,  le  purent  permettre,  il  fit  une  défenfe  vigoureufe,  ôc 
tua  bien  du  monde  au  Duc  d’Aumale  : enfin  ayant  été  envclopé  par  le 
grand  nombre  , il  en  fut  accablé  plutôt  que  vaincu.  11  avoit  avec  lui 
d’OITbnville, Sénéchal  de  Lorraine)  Jaques  Chartier,  qui  avoit  une  com- 
pagnie de  Moufquctaircs  à cheval)  Claude- Antoine  de  Vienne  de  Clair- 
vant,  qui  commandoit  une  compagnie  Suifie  de  Neufchâtel  : il  avoit  aufli 
beaucoup  de  Seigneurs  , entr’autres  Antoine  de  Clermont  Marquis  de 
Réncl,  de  Cardes  ,du  Bac  , Dully,  8c  d’Efternai.  Ceux-ci,  qui  avoient 
pris  les  devants , s’ouvrirent  de  force  un  paflage  pour  gagner  Sainte- Marie, 
malgré  les  païfans  qui  s’étoient  aflemblés  pour  l’empêcher)  & ils  joigni- 
rent heureufement  le  Prince  d'Orange  qui  étoit  à Strasbourg.  Quant  àceux 
qui  fe  trouvèrent  au  combat,  il  y en  eut  environ  fix  vingt  de  tués  : la  Co- 
che 


(il  Philippe,  (innommé  le  Magnanime, 
Liqdgrave  de  Heffc  , ayant  pris  pour  fé- 
condé femme , du  confentemcnt  de  fon  c- 
poufe  8e  par  l'avis  de  fes  Théologiens , Mar- 
guerite de  Sala,  il  en  eut  lix  entans,  Mau- 
rice, Chriftophle,  François,  Philippe  ,Vol- 
rath,  8c  Frcdetic.  Par  ion  teftament  ce  Prin- 
ce leur  laifla  quelques  cli&teaux  8c  quelques 
gouveroemens  , 8c  pour  leur  donner  quel- 
uc  titre  honorable , il  ordonna  qu'ils  pren- 
aient le  nom  de  Hcfle , 8c  la  quali  é de 
Comtes  de  Diet?. , 8c  de  Seigneurs  de  Lil- 
herg  8c  de  Bikenbàch.  Ils  moururent  tous 
fans  s'être  mariés.  A l’égard  de  la  maifon 
de  Wcfterbourg  . elle  tire  fon  nom  du  châ- 
teau de  Wcfterbourg  fltué  dans  cette  partie 
de  U Weteravte,  que  les  Aicmans  appel- 
ât*». ^ 


lent  WiJUrwMd , 8c  defeend  des  Seigneurs 
de  Runkel.  Outre  cela  k:  Landgrave  de 
Hcfle-Leininghen  étant  mort  fans  enfans  l'an 
1467.  Reinhard  de  Wcfterbourg,  qui  avoit 
époufé  la  PrincefTe  Marguerite  , fœnr  du 
Landgrave . s'empara  de  tous  fes  Etats , 8c 
prit  le  titre  de  Comte  de  Leinmghen  8r  de 
Wcfterbourg,  qui  parta  à fes  deicendausjuf- 
qu'à  Reinhard  Ion  petit-fils.  C’eft  de  celui- 
ci  que  forment  içs  deux  branches  de  Lei- 
ningnen  8c  de  Wefterboucg.  V.  le  Supplem. 
aux  Gencalog  de  Rittershuf.  I 4.C.  7.  &.  h 
6.  c.  9.  E d 1 t a tnt  Anolois. 

(i-  François  de  Scepeaux. 

(3 ) Ou  Eumita  An-' 

oiots. 
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che  fut  pris  avec  Vaflan,  la  Sauge,  quelques  Colonels  & quelques  Capi-  Csuaisi 
raines,  & fut  conduit  à Mets:  quelques  jours'  après,  comme  on  le  menoit  ,x 
hors  de  la  ville,  fous  prétexte  de  l’cchangcr  contre  d’autres  prifonniers,  il  if68. 
fut  aflaflihé  par  des  gens  qu’on  avoit  apoltés. 

Ce  fut  dans  le  même  tems  que  Noyers,  petite  ville  de  Bourgogne,  d’où  pnTe  de 
le  Prince  de  Condé  s’étoit  fauvé  avec  Coligny , fut  afliége  par  Charles  de  Noyers 
la  Rochefoucault  Comte  de  Barbefieux,  Lieutenant  général  au  gouverne-  P‘r  les 
ment  de  Champagne.  La  gamifon  , qui  étoic  foiblc  , fe  défendit  long-  ^“roL. 
tems  avec  beaucoup  de  courage  j enfin  clic  (c  rendit  à ces  conditions: 

Qu’on  laifieroit  aller  les  foldats  fans  leur  faire  aucun  mal,  8c  qu’on  ferait 
• un  inventaire  des  meubles  magnifiques  que  le  Prince  de  Conde  avoit  dans 
le  château,  8c  que  de  Barbefieux  s’en  rendrait  garant.  Mais  les  portes  ne 
furent  pas  plutôt  ouvertes,  que  fans  égard  pour  la  capitulation,  les  fol- 
dats de  Barbefieux  infultcrent  6c  maltraitèrent  cruellement  ceux  de  la  gar- 
nifon.  - Il  y en  eut  un  petit  nombre,  qui  apres  avoir  été  dépouillés,  fc 
fauverent } le  refte  fut  emmené  à Troycs.  On  crut  que  Barbefieux  en 
avoit  ufé  ainfi,  pour  pouvoir  s’exeufer  du  pillage  des  meubles  du  Pripce, 
dont  il  avoit  grande  envie  de  s’emparer. 

Le  Prince  de  Condé  ne  fut  pas  plutôt  à la  Rochelle,  que  pour  ne  rien  Le  Prince 
oublier  de  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à fortifier  fon  parti  6c  à lui  de  Condé 
donner  du  relief,  il  longea  à armer  une  flotcj  ce  qu'il  n’avoit  pas  fait  dans  j-‘laiPf'lne 
les  guerres  précédentes  : la  ville  où  il  étoit  lui  facilitoit  l’exécution  de  ce  donne  le** 
deflein.  Sa  flore  fut  bicn-tôt  en  état } elle  étoit  compoféc  de  neuf  vaif-  comraan- 
féaux,  bien  équipés,  6c  de  quelques  bâtimens  légers,  fur  lelqucls  il  fitera-  dément  à 
barquer  mille  hommes  d’équipage,  tant  loldats  que  matelots,  8c  quantité  11  Tour‘ 
de  munitions  de  guerre.  La  Tour,  frère  cadet  de  du  Chaftelicrs-Portaut, 
en  ayant  été  nommé  Commandant , fortit  du  port  de  la  Rochelle  le  io. 
d’Octobre  , 8c  ayant  rencontré  un  bon  nombre  de  navires  de  Flandre,  de 
Bretagne  6c  de  Normandie,  chargés  de  marchandées  6c  de  toutes  for- 
tes de  meubles , il  s’en  rendit  maître.  Ayant  enfuite  pafle  à la  vûë  du 
Conquet  (i) , où  l’on  étoit  accouru  de  toutes  parts  en  armes,  fur  l’avis 
qu’il  y avoit  une  flotc  de  corfaires  en  mer , il  alla  relâcher  à Plimouth 
lur  la  côte  d’Angleterre.  Il  y prit  la  polie  avec  quelques  Gentilshom- 
mes , 6c  s’en  alla  trouver  la  Reine,  qui  étoit  à Hamptoncourt j 6c  par 
le  moyen  du  Cardinal  de  Châtillon,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  en  cet- 
te Cour  , ilj  obtint  (de  cette  Princcfle  la  permiflîon  d’ufer,  fous  l’autorité 
de  ce  Prélat , des  droits  de  la  guerre  contre  les  Flamans  6c  les  Fran- 
çois fes  ennemis  •,  que  les  vaifleaux  6c  les  hommes  qui  feraient  pris  de 
l’aveu  du  Cardinal,  feraient  déclarés  de  bonne  prifej  6c  que  l’argent  qu’on 
en  tirerait,  ferait  employé  pour  les  fraix  de  la  guerre,  6c  pour  les  intérêts 
de  la  caufe  qu’il  foutenoit  (i). 


(il  Port  de  Bretagne  à quatre  ou  cinq 
Heués  de  Breft. 

(a)  La  Reine  Elifabeth  eut  une  autre  que- 
relle beaucoup  plus  vive  avec  le  Duc  d'Aibe, 
tu  fujet  de  l'eulevement  de  quelques  vaif- 


ièaux  Efpagnols  te  de  l'argent  qui  y avoit 
été  pris.  En  effet , il  arriva  fur  ces  en. 
trefajtes , que  la  Tour  ayant  donné  la  charte 
à un  grand  navire  de  Uifcaye  & à quatre 
petits  , de  ceux  que  les  Efpagnols  appellent 
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Cua*!  EJ  J r.drM  , fur  lefquels  il  y avoit  deux  cens 
IX.  mille  ccus  , ils  allèrent  fe  rclugici  dans  un 
1/58.  port  d'Angleterre.  Geraldo  Spclco  demanda 
a la  Reine,  au  nom  du  Roi  Philippe  Ion 
maître,  un  paflcport  pour  pouvoir  transporter 
Sûrement  , Soit  par  mer,  Soit  par  terre  , ra 
charge  de  ces  vaiffeaux  jufqu'à  Anvers,  fi 
EliSabeth  ne  parorilbit  pas  d abord  fort  éloi- 
gnée d'accorder  ce  qu'on  ioubaitoit;  mais 
comme  Spefeo  attcndôit  une  réponfe  poiiti- 
vc  du  Duc  d'Albe  , dans  cet  intervalle  le 
Cardinal  de  Châtillor.  donna  avis  à la  Reine, 
que  l'argent  qui  étoit  fur  les  vaiffeaux  Espa- 
gnols n'apartenoit  point  à Philippe  ; qu'il  ' 
étoit  à des  ncgocians  Italiens  , 6c  que  dés 
qu’il  feroit  rendu  en  Flandre,  le  Duc  d'Al- 
be avoit  réiotu  de  s'en  rendre  maître  degie 
ou  de  force  , 8c  de  l'employer  à faire  1* 
guerre  aux  Protellans.  Fin  même  tenis  rl 
conScilloit  à certe  Princeffe , pour  piivcr  le 
Duc  d'un  fi  puifiant  Secours,  & qui  entre  Ses 
main»  deviendroit  fi  pernicieux  a la  caufe 
commune  , de  profiter  d'une  fi  belle  occa- 
sion que  la  fortune  lui  préientoit , lui  faifant 
entendre  qu'elle  avoit  droit  de  retenir  cet 
argent. 

Le  ConSeil  du  Cardinal  fut  SUivi.  La  Cour 
d'Angleterre  prit  pour  prétexte  , que  ces 
Sommes  n’apartenant  point  au  Roi  d'El'pa- 
gne , allié  de  la  Reine,  mais  à quelques  par- 
ticuliers , rien  ne  pouvoit  empêcher  S.  M. 
de  les  leur  emprunter  dans  le  befoin  preffant 
où  elle  Se  trouvoit  réduite.  AinSi  on  fit  dé- 
barquer tous  les  cariions,  de  peur drloit-on , 
que  les  François  ne  s'en  rendirent  maîtres; 
« après  avoir  fait  Ses  billets  pour  la  Somme 
qui  le  trouva  Sut  ces  vaiffeaux  , Ëlilabcth 
ordonna  que  cet  argent  fût  employé  à lés 
ufages.  Aulfi-lôt  que  le  Duc  d'Albe  eût  été 
infiruit  par  Spefeo  de  ce  procédé  , il  ne  Son- 
gea qu  a tirer  raifon  de  cet  outrage.  Sans 
prendre  l’avis  , ni  des  Etats , ni  du  Confcil 
Souverain  des  Pats-bas  ; Uns  avoir  égard  à 
l’alliance  qui  étoit  entre  les  marions  d'Angle- 
terre 6c  se  Bourgogne,  il  fit  arrêter  fur  le 
champ  S Anvers  8 c dans  toutes  les  autres  vil- 
le;- de  Flandre  , tout  ce  qui  s'y  trouva  d'An- 
glois , 8c  les  rc  int  prisonniers  dans  le  comp- 
toir de  cette  Nation  , où  il  envoya  des 
troupes  pour  les  garder.  La  même  chofe 
•'exécuta  a la  follici'.atioa  du  Duc  dans  tou- 
te l'Efpagne.  Eli  abeth  de  Son  côté , infor- 
mée de  cette  démarche,  fit  arrêter  furie 
champ  tour  les  marchands  Flamans  avec 
tous  leurs  effets  , qui  furent  mis  en  féquef- 
fre  ; èc  pour  Servir  de  garantie  8c  d'indem- 


nité 'aux  Anglois  qui  étoient  entre  les  mains 
des  Espagnols  ; elle  fit  entrer  dans  Ses  porta 
pluûeurs  vaiffeaux  de  cette  Nation  qui  étoient 
en  mer , uns  que  ceux  qui  les  monloicnt 
fçuffcnt  le  Sujet  Je  ce  nouvel  ordfe.  Cepen- 
dant le  Duc  d'Aibc  voyant  le  grand  nombre 
de  vaiffeaux , d'homme-  8c  d'effets  , que  le*. 
Ang  ois  retenoiem  à la  Nation  Espagnole  , fe 
repentir  de  la  précipitation.  Pour  ia  reparer,, 
il  députa  fur  fe  champ  Chriftophle  d'Affon- 
vile  à la  Reine;  ma»  comme  il  n'étoit  en- 
voyé que  par  le  Duc,  8c  qu'il  n'avoit  au- 
cun- pouvoirs  de  Philippe  . il  ne  put  obte- 
nir audience  de  cette  Princeffe.  Elfe  le  ren-  • 
voyj  à Son  Conteil  , 8c  ce  Seigneur  ayant 
refufe  de  Son  côté  d'entrer  en  négociation 
avec  les  Mmiffre*  de  la  Cour  d’Angleterre, 
repaffa  en  Flandre  Sans  avoir  rien  conclu. 

En  même  tems  EliSabeth  fit  déclarer  au  Duc, 
que  maigre  la  grandeur  de  l'outrage  qu'elle 
avoit  reçu , elle  étoit  réfoluë  à ne  fe  porter 
à aucune  Itoffilité  , à moins  que  ui-meme 
ne  Se  portât  a de  plus  grandes  violences, 
hile  fit  lignifier  1a  même  chofe  à Philippe , 

8c  ne  manqua  pas  de  le  plaindre  très- vive- 
ment de  la  conduite  précipitée  8c  inconsidé- 
rée du  Duc  d'Albe.  Cependant,  tandis  que 
dé  part  & d’autre  on  fe  faififfoit  de  tous  les 
vaiffeaux  8c  de  tous  les  effets  qu'on  trou  voit 
à fa  bienséance  , afin  que  cette  mésintelli- 
gence" n'interrompit  point  le  Commerce,  les 
ncgocians  Anglois  firent  paffer  toutes  leur* 
marchandises  en  Allemagne  , 8c  érabluent. 
un  comptoir  à Hambourg.  Le  Duc  d'Aibc 
a Ion  tour,  au  mois  d'AvnL  Suivant , défendit 
tout  commerce  entre  les  Pais-bas  8cfAn- 
gleterre.  Cependant  il  ne  laiffa  pas  quelque 
tems  après  de  députer  i Elifabeth  Cbiappino- 
Vitelli  Marquis  de  Cctona , aarec  Fonk  8e. 
le  Secrétaire  de  la  Torre  , pour  retirer  de 
Scs  mains  l'argent  dont  elle  s’étoit  fai  fie  ; 
mais  après  des  ordonnance*  fi  vtgoureules, 
ils  arrivèrent  trop  tard  pour  pouvoir  riert 
obtenir  de  cette  fiere  Princeffe.  On  renou- 
vella  donc  ces  défenfcs  ; on  y en  ajouta  mê- 
me encore  de  plus  Sévères.  C'efice  qui 
donna  occafion  a des  animofités  , qui  fans 
qu'il  y cm  d'ailleurs  de  guerre  ouverte  en- 
tre les  Anglois  8c  les  Flamans , mirent  beau- 
coup de  dérangement  dans  le  commerce , 8c 
eurent  des  -fuites  fi  prejudiciables  aux  deux- 
Nations.  A peine  au  bout  de  qoatre  ans  ce. 
différend  put-ü  être  terminé , comine  je  le 
dirai  dans  la  fuite.  Edïne»  Ji  Drtnart  in 
fiL  T tm.  IL  46 <5.  cr  XutMirl  in  Oit, 
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Dominique  (T  rflbe , wrfr/  de  chambre  de  Coligny,  convaincu  de  trabifon  fc?  de  pi- 
Je»,  & exécuté.  Le  Prince  d’Orange  quitte  t'armée  de  Coligny,  pajfe  la  Loire, 
ij  je  relire  en  Allemagne. 
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Que  Mr.  de  T hou  a suivis  dans  ce  Litre. 

Lancelot  Foifbt  de  la  Poplinitre , Jean  de  Serres  -,  Us  Mémoires  de  Fran- 
çois de  la  Noué  -,  Les  Mémoires  de  Blaife  de  Montliu-,  Us  peuves  du  meurtre 
de  Bernard  Corbinclli. 


Chaules 
IX, 
if  <58, 

Siège  de 
S.  Michel 
enl'He:ra, 


Bravoure 
d'un  Moi- 
ne . nom- 
me de 
Cïiàtcau- 
pers. 


Canipa- 
jçnac  tué 
devant 
cette  pii- 
ce. 


U R la  fin  de  l’année  les  Rochelois , avec  l’agrément  dot 
l’rince  de  Condé,  alfiégerent  pour  la  troiiicmcfois  Saint- 
Vlichel  en  l'Herm,  fitué  fur  le  bord  de  la  mer  en  Poi- 
tou, Comme  la  gamifon  faifoit  fouvent  des  courtes  fur 
leurs  terres,  ils  l’avoient  déjà  attaqué  deux  fois , mais 
inutilement.  On  croit  qu’autrefois  tout  le  terrein  qui 
s’étend  depuis  Luçon  julqu’à  la  Rochclic  étoit  inondé* 
• ! 1 — les  terres  avoient  commencé  de 


fit  par  les  péléri- 
tres- 

ou 

d’Hermitage  toit  que  fa  fituation  ou  fou  origine  en  foit  caufe.  Le 
château  cft  quarré,  très-élevé,  8c  entouré  d’un  bon  mur,  ou  l’on  écoit 
autrefois  à couvert  des  flèches  & des  bahftes,  machines  qui  ne  font  plus 
aujourd’hui  en  ufage:  mais  depuis  quelques  années  on  l’a  fortifie  de  bâf- 
rions à angles  faiUans,  fit  d’un  folie  très-profond , pour  aflurcr  cette  cote 
contre  les  Anglois.  La  Nobleflè  l’ayant  fait  battre  avec  deux  pièces  de 
canon,  y fit  donner  l’alfaut.  Jaques  de  Billy  de  Prunai,  Abbé  du  heu, 
homme  illuftre  par  fa  pieté  fit  par  fa  rare  érudition,  n’y  ct01t  pas  alors. 
Un  Religieux, nommé  de  Château-pcrs, homme  de  tete,  qui  commando* 
en  fon  abfence,  non  feulement  foutint  les  efforts  des  afliegeans,  mais  il 
les  ré  p ou  Alt  vigoureufement,  & les  obligea  de  lever  le  fiege,  apres  y avoir 

perdu  fix  vingt  hommes,  _ , , , _ 

Ils  y revinrent  quelque  tems  apres,  fous  la  conduite  de  Campagnac,  qui 
avant  d’abord  été  Moine,  fit  enfuite  foldat,  affuroit  hardiment  quV  fçau- 
roit  bien  triompha  des  Moines.  11  arriva  devant  la  place  avec  cinq  cens 
Moufquctaires  d’élite,  fit  quelque  Cavalerie  de  laProv.nce  11  parut  au 
commencement  que  la  fortune  vouloir  le  favonfer,  la  gamifon  ayant  été 
obigée  de  fc  retirer  dans  le  fort  avec  perte  • mais  il  fut  peu  de  tcrm  apres 
blcfl'é  à la  tête  par  un  Moine,  & le  coup  fut  fi  terrible  qu’il  tomba  mort, 
fit  le  fiége  fut  encore  levé.  Ils  y revinrent  pour  la  troifieme  fois,  fc  fou- 
* cunt 
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riant  moins  de  prendre  ce  pofte,  que  de  venger  l’affront  qu’ils  avoient  re- 
çu. Goulene  fc  chargea  de  rctureprife;  on  lui  donna  iept  compagnies 
Ce  deux  grades  pièces  de  canon.  La  Garde,  qu’il  envoya. devant,  s’é- 
tant rendu  maître  du  bourg  qui  eft  au  deflbus  du  monallcrc , la  garnifon 
fe  trouva  fort  rcfi'errée  par  la  Cavalerie  ennemie,  qui  courait  à droite  ôc 
à gauche:  cela  ne  les  empêcha  pourtant  pas  de  faire  des  forties,  & d’in- 
commoder beaucoup  les  atliégcans,  fur  lelquels  ils  tiroient  prcfquc  à coup 
fur. 

Le  château  eft  baigné  d’un  côté  par  la  mer,  Sc  de  l'autre  il  cft  entouré 
de  vignes,  de  prairies,  8c  d’un  terrein  fablonneuxj  ôc  l’endroit  où  il  eft 
bâti  eft  fi  bas,  que  forfque  la  mer  eft  agitée,  ou  qu’elle  s’enfle  beaucoup 
(comme  dans  le  tems  des  équinoxes  du  printems  ôc  de  l’automne)  tout  ce 
terrein  eft  en  grand  danger  d’être  fubmergé  : quand  cela  arrive , la  terre 
qui  fe  trouve  imbibée  d’eau  Talée , cft  ftérile  durant  pluflcurs  années , quel- 
que foin  que  l’on  prenne  de  la  cultiver.  Le  feul  remède  qu’on  y a trouvé, 
eft  de  faire  des  canaux  (r)  dans  les  campagnes  avec  des  ponts  8c  des  ar- 
ches, 8c  de  fermer  ces  canaux  par  des  cclulcs,  pour  laifler  entrer  la  marée 
quand  elle  n’eft  pas  trop  haute,  ou  pour  la  repotifler  ou  rompre  f'on  impé- 
tuoiité  quand  elle  eft  trop  violente.  Les  afliegés  ayant  ouvert  en  quel- 
ques endroits  ces  éclufes  , 8c  les  ayant  fermées  en  d’autres  , inondèrent 
tellement  ce  pais,  déjà  fort  marécageux  par  lui-même,  fie  prcfquc  inac- 
ceffible  en  hyver,  qu’ils  comptèrent  qu’il  ne  feroit  pas  poflîble  d’y  mener 
du  canon  par  terre.  Goulene,  qui  le  croyoit  comme  eux,  y en  fit  venir 
par  mer,  le  fie  débarquer  dans  une  eau  tournante,  qui  fe  trouve  entre  le 
port  6c  le  château  lorfque  la  marée  fe  retire,  8c  le  fit  mettre  fur  des  ba- 
teaux plats,  avec  l’aide  de  Scipion  Vcrgano,  Ingénieur  três-habile,  fie  de 
quelques  canoniers  Anglois. 

O11  commença  le  premier  Janvier  à battre  la  porte  de  Luçon:  la  brè- 
che étant  faite,  on  tenta  l’aflâut,  maisenvainj  parce  qu’on  avoit  fait  un 
fofle  derrière  & des  retranchemens  aux  deux  côtés,  d’où  l’on  tiroit  fur 
les  afiaillans.  Gaufieville  ayant  voulu  reconnoître  l’endroit , y fut  tué. 
On  changea  donc  la  batterie,  8c  on  la  drefla  dans  un  lieu  qu’un  deferteur 
montra.  Apres  quelques  volées  de  canon,  il  y eut  une  brèche  fuffifantc: 
mais  les  afliegés  ne  parlèrent  point  de  le  rendre,  foit  qu’un  fecours  de 
trente  loldats,  que  le  Comte  du  Lude  leur  envoya  fous  la  conduite  du  Ca- 
pitaine Vaquai,  eût  ranimé  leur  courage}  foit  qu’ils  comptaient  que  la 
rigueur  de  l’hyver  forceroit  enfin  les  afîiégcans  à fc  retirer}  foit  qu’ils  ajoû- 
taffent  foi  à une  vieille  prédiétion,  à laquelle  lafupcrftitton  des  Anglois  avoit 
donné  cours,  Sc  qui  affuroit  que  la  chapelle,  qui  étoit  fous  la  protcâion 
de  S.  Michel,  ne  tomberoit  jamais  au  pouvoir  des  ennemis,  & que  tous 
ceux  qui  viendraient  l'attaquer,  quand  même  il  n’y  auroit  perfonne  pour 
la  défendre,  tomberaient  morts  fur  la  place,  le  vil'age  tourné  du  côté  du 
dos.  On  ne  fçait  ü ce  conte  étoit  une  pure  invention  des  premiers  Reli- 
gieux 

(1)  De  grands  8c  larges  foffés , que  les  liabitans  appellent  Achcaaux,  dans  lefquels  lama 
entre  6c  fc  dégorge  quand  elle  vient.  Editioi  Anglois. 
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gieux  de  la  maifoti  v ou  fi  en  effet  Us  ajoutoient  foi  à une  pareille  rêve-! 
rie.  Quoi  qu’il  en  foit,  cela  ne  laifl'oit  pas  d’encourager  la  garnifon,  au 
point  qu'il  n.’y  avoit  point  d’extrémités  qu’ils  ne  fuflent  prêts  de  fouf- 
i’rir,  dans  la  perfuafion  où  ils  étoient , que  les  ennemis  ne  pouvoient 
réülfir. 

Cependant  la  brèche  étant  large,  l’affaut  fut  donné,  & les  affiégeans 
envoyant  fans  ceffe  des  hommes  frais  à la  place  de  ceux  qui  ctoient  fati- 
gués, ils  fe  rendirent  enfin  maîtres  de  la  place:  Château-pers  fe  fauva  par 
une  porte  de  derrière  : mais  il  fut  pfis  depuis.  On  tua  tout  ce  qu’on  ren- 
contra, fans  diftinétion  d’âge  ni  de  fexe  : les  galeries,  les  caves,  les  citer- 
nes, tout  étoit  plein  de  corés  morts,  5c  regorgeoit  de  fang.  Un  nommé 
Forteau  fe  diftingua  par  deflus  les  autres,  en  fe  faifant  un  divertiffcmcnt  de 
plopgcr  fon  bras  julqu’au  coude  dans  le  fang  de  ces  malheureux,  ôcilen 
fit  referver  plufieurs  pour  le  lendemain  & le  jour  fuivant,  afin  d’avoir  le 
plaifir  de  les  tuer  de  fa  propre  main  & de  fang  froid.  Le  butin  fut  grands 
parce  que  les  païfans  des  environs,  & laNobfcflc  même,  y avoient  porté 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux,  comme  dans  un  azile,  que  la 
fainteté  du  lieu,  fon  aflietee  naturelle,  5c  fes  fortifications  leur  faifoient 
regarder  comme  trcs-fur.  Chàieau-pcrs  étant  convenu  de  fa  rançon,  à 
condition  qu’il  feroit  conduit  à la  Rochelle,  5c  qu’il  y demeurerok  pri- 
fonnier  jufqu’à  ce  qu’il  eût  payé  le  prix  dont  on  étoit  convenu,  on  trouva 
quelques  lettres  de  lui,  ou  vrayes  ou  fuppofées,  remplies  d’injures  atroces 
5c  de  confeils  déteftablcs  contre  les  Chefs  du  parti  Proteftant.  Ce  fûc 
un  prétexte  pour  révoquer  la  grâce  qu’on  lui  avoit  accordée  à la  prière 
de  quelques  amis*  5c  il  fut  tué  avec  les  autres.  On  affure  qu’il  périt  plus 
de  400.  hommes  dans  cette  horrible  boucherie.  Forteau  eut  le  comman- 
dement de  la  place,  ôc  on  le  chargea  d’en  ruiner  les  fortifications,  l’é- 
glifc  même  5c  le  monaftere , afin  qu’il  ne  pût  plus  fcrvfr  de  retraite  aux 
Royaliilcs  pour  faire  des  courfcs  aans  le  pais.  11  s’acquitta  parfaitement 
de  cette  commiffion  , à quoi  il  employa  un  mois  entier.  Peu  de  tems 
après,  ce  méchant  homme, fouillé  de  tant  de  meurtres,  périt  d’une  maniè- 
re milcrable. 

Ainfi  fut  ruiné  de  fond  en  comble  le  monaftere  de  S.  Michel  en 
l’Hcrm , qu’on  avoit  autrefois  fortifié  pour  la  fûreté  de  cette  côte:  ce  que 
la  France  en  paix  avoit  fagement  fait  pour  répouffer  l’ennemi  étranger  , 
fut  alors  regardé  comme  contraire  à la  tranquillité  publique,  parce  que 
que  les  guerres  civiles  avoient  renverfe  l’efprit  ôc  gâté  le  jugement  de 
prefquc  tout  le  monde.  Peut-être  verra-t-on  un  jour  la  ncceffité  de  le 
rebâtir,  fi  nos  François  deviennent  affez  fages,  pour  aimer  mieux  faire  la 
guerre  â leurs  ennemis  qu’à  leurs  compatriotes. 

D’un  autre  côté  , les  troupes  au  Roi  s’approchèrent  de  Sancerre 
prefquc  dans  le  même  tems,  mais  inutilement.  Après  la  dernière  paix, 
qui  tut  faite  au  mois  de  Mars , le  Roi  avoit  réfolu  de  fe  rendre  maître  de 
cette  ville,  ou  de  la  ruiner.  Tous  les  Gouverneurs  voifins  l’en  follici- 
toient  -,  parce  qu’étant  remplie  de  Protcftans,  qui  étoient  nés  dans  le  pais, 
ou  qui  s’y  ctoient  réfugiés,  £(  étant  fitucc  fur  les  frontières  de  la  Sologne 
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& du  Berry , elle  étoit  redoutable  à ces  deux  Provinces  par  fonavantageu-  Cmaiai 
fefituation,  étant  bâtie  fur  un  roc,  qui  n’eft  accefliblc  que  du  côté  du,  . 

chemin  de  Bourges)  & du  côte  de  l’Orient,  dominant  fur  la  Loire  qui  If°9‘ 

paflc  au  defl'ous.  On  ordonna  donc  aux  habitans  de  recevoir  garnifon  : ils 
s’en  exeuferent  fur  leur  pauvreté , 8c  fur  ce  qu'étant  éloignés  des  grands 
chemins  8c  fans  commerce  , ils  n’avoient  pas  befoin  de  troupes  pour  les 
garder.  La  chofe  ayant  été  agitée  dans  le  Confeil  du  Roi,  on  leur  pro-  * 

p o la  une  fécondé  condition,  qui  étoit  de  rafer  leurs  fortifications  : les  ha-  ..y 

Di  tans  qui  vouloient  fc  délivrer  d'une  earnilon  dont  on  les  menaçoit,  8c 
■qui  prévoyoient  bien  que  la  paix  ne  aureroit  pas  long-tems,  y confenti- 
rent,  pourvû  que  les  Comtes  de  Beuil , Seigneurs  de  banccrrc,  y donnaf- 
fent  leur  contentement.  L’affaire  ayant  traîné  en  longueur,  on  reprit  les 
armes  de  toutes  parts;  8c  les  habitans,  au  lieu  de  démanteler  cette  ville, 
déjà  très- forte  par  fa  fituation,  travaillèrent  avec  ardeur  à y ajouter  de 
nouvelles  fortifications. 

Sarra  Martincngo,  qui  avoit  une  bonne  garnifon  à Gicn, éloigné  d'une  Siège  de 

J’ournée  de  Sancerre,  François  de  Balzac  d'Entragues,  Gouverneur  d’Or-  Sanccne, 
eans,  8c  Claude  de  la  Châtre,  Gouverneur  du  Berry, s’étant  abouchés,  8c 
voulant  profiter  de  l’abfence  d’Avantigny,  Gentilhomme  du  voifinage, 
habile  Capitaine,  en  qui  les  habitans  de  Sancerrc  avqjent  grande  confian- 
ce, joignant  ce  qu’ils  avoient  de  troupes,  8c  marchèrent  à Sancerre 
avec  un  corps  de  jooo.  fantaflîns , 8c  quelque  Cavalerie  compofcc  des 
Gentilshommes  du  voifinage.  Ils  avoient  huit  pièces  de  canon,  dont  ils 
commencèrent  à battre  la  porte  de  Bourges.  11  y eut  bicn-tôt  une  large  » , .*  , 
brèche;  mais  le  foffé  que  l’on  avoit  creuié  derrière,  8c  les  retranchcmcns 
que  l’on  avoit  faits  aux  deux  côtés  , rendoient  l’approche  trcs-difficilc. 
Vieuxpont  Sieur  d’Aigueville,  fils  du  Baron  de  NeuDourg,  jeunc-hom-  • 
me  hardi  8c  intrépide,  fe  chargea  d'y  donner  l’affaut.  11  le  fij  avec  toute 
la  vigueur  pofiible  : mais  les  habitans  tirant  fans  celle  fur  les  affaillans , 
dont  le  flanc  étoit  découvert,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  perte.  On 
changea  la  batterie,  81  on  la  dreffa  du  côte  de  S.  Satur,  où  les  Chefs  a- 
voient  appris  qu’ils  trouveroient  moins  de  difficultés.  On  y eut  bien  tôt 
fait  une  brèche  plus  grande  que  la  première.  D’Aiguevillc  monta  encore 
à l’affaut  : mais  la  garnifon,  à qui  le  premier  fuccès  avoit  enflé  le  coura- 
ge , le  repouffa  avec  tant  de  vigueur,  que  lui  8c  un  grand  nombre  de  ceux 
qu'il  commandoit  demeurèrent  fur  la  place , 8c  beaucoup  d'autres  y fu- 
rent dangereusement  blcffcs.  Depuis  ce  tcms-là  les  affiéges,  qui  étoient 
commandés  par  Joaneau,  Baillif  de  la  ville,  8c  par  deux  Capitaines,  l’un 
nommé  Fleurs,  8c  d'autre  Laurcns,  ne  fe  tinrent  plus  fur  la  défenfive;  ils 
attaquèrent  nos  troupes,  8c  les  fatiguèrent  extrêmement  par  lesforties  fré- 
quentes qu'ils  firent. 

Sur  cts  entrefaites.  Jaques  de  Savoye  Duc  de  Nemours  fc  rendit  au  fié- 

Îje,  avec  un  corps  de  troupes  qu’il  avoit  levées  dans  le  *Lyonnois  8c  dans 
es  Provinces  voifincs  : i)  étoit  accompagné  de  François  de  Beaumont  Ba- 
ron des  Adrets,  qui,  apres  avoir  fervi  le  parti  Protcftant  dans  les  guerres 
précédentes,  fervoit  le  Roi  dans  celle-ci  avec  un  corps  conüdcrable  de 
.y  Tme  IV.  Y trou- 
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troupes  qu’il  avoit  à fes  ordres.  Des  Adrets  alloit  en  Lorraine  joindre  le 
Duc  d’Aumale,  par  ordre  exprès  du  Roi,  qui  fc  difpoloit  à marcher  en 
perfonne  de  ce  côté-là.  La  Châtre  le  follicita  envain  de  relier  quelques 
jours  avec  eux  > julqu'à  ce  qu’avec  Ion  lecours  ils  euffent  forcé  Sanccrrc  : 
comme  il  jugea  que  le  liège  lcroit  long,  de  qu’il  étoic  d’ailleurs  prclTé  par 
le  Duc  d’Aumale,  qui  lui  ccrivoic  lettre  lur  lettre,  non  leulement  il  ne 
voulut  pas  relier  , mais  il  leur  confcilla  de  lever  le  liège  : ils  le  firent  en 
effet  uu  commencement  de  Février,  après  avoir  demeuré  plus  de  cinq  le* 
marnes  devant  cette  place,  de  y avoir  perdu  plus  de  cinq  cens  hommes. 
Nemours  tira  vers  la  Lorraine  ; les  autres  s’en  retournèrent  avec  leur  canon 
chacun  dans  leur  gouvernement. 

Les  habitans, enflés  &c  enhardis  par  ce  fucccs,  fortifièrent  S.  Thibaud, 
fitué  lur  la  Loire  au  deffous  de  Sanccrrc,  de  y mirent  une  bonne  garniion, 
qui  non  feulement  failoit  des  courtes  dans  le  pais  voilin,  mais  qui  rutnoïc 
le  commerce, en  faifant  payer  de  gros  droits  à tous  les  navires  qui  pafloient 
fur  la  Loire.  I.es  bourgeois  de  Ncvers  & de  la  Charité,  qui  ont  des  ponts 
fur  cette  rivière,  imaginèrent  ce  llratagémc.  Ils  confirai firent  de  longs 
bateaux,  perces  nux  endroits  néccflaircs  pour  leur  dcffcin,  de  recouverts 
tic  planches.  Ils  les  remplirent  de  foldats,  démirent  delTusdes  marchan- 
dées qui  empéchoieut  qu’on  ne  vît  les  troupes.  En  même  tems  ils  poflc- 
rent  de  la  Cavalerie  en  embufeade  dans  le  voifinage.  Lorfqu#ccs  navires 
furent  arrivés  à S.  Thibaud  , la  garnilon  croyant  que  c’étoit  des  mar- 
chands, leur  ordonne  de  s’arrêter,  6c  accourt  à l’inllant  pour  recevoir  les 
droits.  Les  foldats  qui  étoicnt  cachés  dans  les  bateaux  , & la  Cavalerie 
qui  ctoit  embufquéc  aux  environs,  fc  joignent,  de  les  enveloppent  de  tous 
côtés.  Il  y en  eut  bien  cinquante  tues*  les  autres  ayant  pris  la  fuite,  grim- 
pèrent , comme  ils  purent,  au  travers  des  vignes,  rentrèrent  enfin  dans  la 
ville,  qui  »il  fort  élevée  de  ce  côté-là,  de  portèrent  avec  effroi  à leurs 
compagnons  la  nouvelle  de  leur  défaite. 

Pendant  ce  rems-là,  les  Vicomtes  de  Boumiquct,de  Monclar,  de  Pau- 
lin de  de  Gordon,  qui  n'avoient  pas  voulu  fc  joindre  à d’Acier,  qui  tra- 
verloit  la  Guyenne  avec  Ton  armée  ( parce  qu’ils  ne  croyoient  pas  qu’il  fût 
à propos  de  laiffcr  derrière  eux  cette  Province  dénuée  de  troupes  ) fc  tc- 
noient  aux  environs  de  Moncauban,  de  Caltres,  de  Millaud  & de  Puy- 
Laurenr,  qui  ctoient  leurs  lieux  de  retraite,  de  courant  çà  de  là  avec  fix- 
roillé  hommes  d’infanterie  de  un  bon  corps  de  Cavalerie,  ils  ravageoient 
tout  le  pais  jufqu’aux  portes  de  Touloufç.  Lorfque  d' Acier  fut  allé  plus 
loin,  Blaife  de  Montluc,  pour  empêcher  ces  courfcs,  mit  trois  compa- 
gnies d’infanterie  à Châtillon  fur  la  Dordogne,  de  autant  à Sainte-Foi, 
fous  les  ordres  de  Leberon , de  il  envoya  de  Saint-Orcns  à Libourne,  avec 
une  compagnie  de  Cavalerie  de  trois  d’infanterie  pour  garder  cette  place,, 
qui  cil  ütuée  au  cpnflucnt  de  la  Dordogne  de  de  l’Ifle,  fie  qui  cft  d’une 
grande  importance  pour  route'  la  Province.  Il  ordonna  en  même  tems  à 
Fabien  de  Montluc  fon  fils,.  d!occupe?  avec  de  l’Infanterie  les  pofles  le* 
plus  avantageux  du  Queréy  8c  de  l’Agenois. 

De  Piles,  que  le  Prince  de  Condé  avoit  envoyé  dc.cc  côté-là,  pour  y 
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lever  le  pluj  de  troupes  qu’il  pourrait , ayant  fait  un  corps  de  douze  cens 
Moufquetaircs  8c  de  deux  cens  chevaux,  fc  rend  maître  de  Bergerac,  6c 
y ayant  laiflë  fon  Infanterie, il  parcourt  tout  le  Périgord  avec  fa  Cavalerie, 
& met  le  feu  à tous  Ici  villages  fufpcéts  d’avoir  eu  quelque  part  au  carnage 
de  Mouvans  : après  quoi  il  raflcrabla  les  troupes,  6c  marcha  du  côté  de 
Saintes. 

Dans  le  métne  teins,  la  compagnie  de  Cavalerie  de  Brcfiaut,  qui  étoit 
Cn  quartier  près  de  Thouars,  fut  furpril'c  6c  taillée  en  pièces  par  un  déta- 
chement de  Royaliftcs  fortis  de  Saumur.  Le  Capitaine,  avec  un  petit 
nombre  de  fes  gens,  fe  fauva  en  habit  de  valet. 

Ce  fut  vers  ce  te  ms  que  François  de  Cafillac  Seigneur  de  Scflac,  Lieu- 
tenant  de  la  compagnie  de  Guilc  Cavalerie , fut  envoyé  par  le  Roi  au  Duc 
d’Anjou  fon  frere,  qui  ctoit  à Verteuil  en  Angoumois.  11  lui  portoit  des 
ordres  fecrcts.  Comme  il  courait  la  porte  pour  faire  plus  de  diligence, 
il  fut  arrêté  à Coiic,  par  Verac,  qui  occupoit  les  chemins  avec  quelques 
foldats , 6 C il  fut  mené  à la  Rochelle  » mais  lorfqu'il  fut  attaqué , il  avoic 
eu  la  précaution  de  cacher  fi  bien  fon  paquet  qu’on  ne  put  le  trouver  j 8c 
lorfquc  Verac  fe  fut  éloigné,  on  le  porta  au  Duc  d’Anjou. 

D’un  autre  côté,  Brtflac  étant  iorti  de  Lurtgnan  , 6c  ayant  fait  une 
marche  dérobée,  furprit  Montgomery  à S.  Eloi,  lui  tua  environ  vingt 
hommes,  8c  l’obligea  de  fe  retirer  dans  le  château.  11  pilla  la  ville,  6c 
fit  prifonniers  quelques  Capitaines,  entr’autres  l’Abbé  de  Cormcry,  frere 
de  Montgomery}  après  quoi, craignant  d’être  cnvoloppé,  il  fc  retiraàfon 
porte.  A quelque  tems  dc-là,  les  Protclbns  formèrent  lcdeflcindefur- 
prendre  la  ville  de  Lufignan.  Mais  ayant  manqué  leur  coup,  ils  tournè- 
rent du  côté  du  château,  où  de  Guron  commandoit  : ils  gagnèrent  fon 
Lieutenant,  qui  promit  de  leur  livrer  la  place  le  17.  de  Février  : il  choi- 
fit  ce  jour-là,  parce  qu’il  fc  devoit  alors  donner  un  grand  repas  dans  la 
ville,  où  la  principaux  Officiers  de  la  garnifon  étoient  invités  : 6c  les 
Protcftans  dévoient  le  rendre  auprès  des  portes.  Le  jour  venu,  le.  Lieu- 
tenant vient  dans  le  château  avec  fept  de  fes  complices,  6c  ayant  malfa- 
cré  le  corps-de-garde,  où  il  y avoir  peu  de  monde,  il  va  droit  à Guron, 
qui  fortoit  au  bruit  qu’il  venoit  d’entendre,  6c  lui  porte  un  coup , qui 
l’eut  tué,  fi  fa  femme, s’étant  jettée  entre  deux,  n’eût  reçu  le  coup,  qui 
la  tua.  Le  Lieutenant  n’ayant  pû  tuer  le  Commandant , ne  put  fe  rendre 
maître  de  fa  place.  Guron,  échapé  de  fa  mains,  fe  Gmva  dans  le  donjon 
du  château,  8c  à force  de  crier,  il  réveilla  enfin  fa  compagnons  qui  é- 
toient  à boire  : ils  vinrent  promptement  à fon  fècours,  Çc  montant  par 
deflus  la  murs,  parce  que  les  Conjurés  étoient  maîtres  des  porta,  ils  tuè- 
rent le  Lieutenant  8c  fes  complica,  avec  tous  ceux  qui  étoient  entrés  dans 
le  château , 6c  confervcrent  ainfi  cette  place  au  Roi. 

On  découvrit  vers  le  même  tems  une  autre  conjuration,  que  de  Cate- 
villc,  dévoué  au  parti  Proteftant,avoit  tramée  avec  quelques  Gentilshom- 
•mes  de  Normandie,  pour  furprendre  Dieppe.  La  Noblcfle  du  pais  étoit 
fâcbcc  de  voir  que  les  Edits  du  Rbi  étoient  fi  mal  obfèrvés)  6c  ne  pou- 
vant plus  fbuffrir  l’injuftice  ÔÇ  la  dur  été  des  Gouverneurs,  elle  cherchoit 
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à fe  procurer  un  azile  pour  elle,  8c  pour  tous  ceux  qui  foi  (oient  profeffioflf 
de  la  même  Religion.  De  Catevilk  communiqua  l'on  deflein  à un  Officier, 
qui  avoit  fous  lui  quelques  foldats  en  qui  il  avoic  grande  confiance.  Cet 
Officier , ou  effrayé  du  péril,  ou  ayant  horreur  du  projet,  le  découvrit  à 
Cicognc,  Gouverneur  de  la  place,  qui  en  donna  aulfi-tôt  avis  à Jean  de 
Mouy  Seigneur  de  la  Mcillcrayc.  De  Cateville  fut  arrêté  par  fon  ordre, 
& ayant  cite-  interrogé , il  avoiia  qu’il  avoit  fait  part  de  fon  deflein  à de 
Lignebœuf , qui  étoit  un  Gentilhomme  des  plus  confidcrables  du  pais  de 
Caux,  6c  fort  ami  de  la  Mcillcrayc.  De  Lignebœuf  fut  mandé;  6c  quoi* 
qu’il  fçût  que  Cateville  étoit  arrêté,  il  comptoit  tellement  fur  l’amitié  de 
la  Meilleraye , qu’il  ne  fit  aucune  difficulté  de  venir.  Ayant  été  interro- 
gé , il  avoua  que  Cateville  lui  avoit  parlé  de  fon  projet:  mais  il  aflura  en 
mémetems,  qu’il  s’y  étoit  fortement  oppofé,  & avoit  fait  fon  poillhle  pour 
l’cn  détourner  j Cateville  lui-même  en  convenoit.  Cependant , comme  il 
n’avoit  point  découvert  la  conjuration,  le  Parlement  de  Rouen  le  condam- 
na à mort , aufli-bien  que  Cateville.  L’aâion  de  la  Mcillcrayc  fut  inter- 
prétée différemment  : bien  des  gens  condamnèrent  fa  fevérité , comme 
outrée  j mais  le  plus  grand  nombre  le  loua , d’avoir  eu  afféz  de  vertu,  pour 
facrificr  un  ami  particulier  aux  intérêts  de  la  République. 

Les  Proteflans  firent  dans  le  même  tems  une  pareille  tentative  fur  le  Ha* 
vre  , où  de  Sarlabous  commandoit  avec  quatre  compagnies  d’infanterie. 
Ils  avoient  un  vaifîcau  à l’ancre,  qui  étoit,  difoient-ils,  chargé  de  cuir* 
de  Barbarie.  On  le  fit  entrer  dans  le  port  avec  la  permiffion  du  Comman- 
dant : ce  bâtiment  étoit  plein  de  foldats  cachés.  Lorfque  la  nuit  fut  ve- 
nue , ils  en  fortirent  , 6c  ayant  donné  le  lignai  aux  habitons  qui  étoient 
du  complot , ils  coururent  en  foule  à la  place*  6c  après  avoir  fait  main 
balTc  fur  le  corps- de-garde  , ils  remplirent  la  ville  de  tumulte  8c  d’épour- 
vante.  De  Sarlabous  ne  fçachanc  quel  parti  prendre  au  milieu  des  ténè- 
bres de  la  nuit,  ne  put  faire  autre  chofc,  que  d’envoyer  des  gens  pour  fâi» 
re  la  ronde  autour  des  murailles.  Enfin  le  jour  ayant  paru,  le  défordre 
ccffa  , le  nombre  des  Conjurés  s’étant  trouvé  plus  petit  qu’on  ne  penfoit, 
8c  incapable  de  tenir  tête  à la  garnifon.  La  plupart  regagnèrent  leur  vaiC- 
feau  8c  s’enfuirent  s les  autres  ayant  été  pris  ce  convaincus,  par  une  infor- 
mation exaâe  que  fit  faire  Montagut , Lonfcilkr  au  Parlement  de  Rouen, 
furent  condamnés  à mort. 

L’hyvcr  commençant  à devenir  plus  fupportabk,  les  armées  fortirent 
de  leurs  quartiers.  Le  Duc  d’Anjou  ayant  pris  fa  marche  par  le  Poitou., 
le  Limonfin  8c  l’Angofimois,  côtoyoit  la  rivière  de  Charante  , comme 
s’il  eût  eu  quelque  deflein  fur  Châteauncuf,  afin  de  fe  meure  entre  le 
Prince  de  Condé  6c  de  Piles,  qui  lui  amenoit  un  renfort  confïderabie,  8c 
d’cmpécher  leur  jonÛion.  Le  Prince,  pour  le  prévenir,  pafla  la  Cha- 
rante à Cognac , 6c  marcha  droit  à>  Châteauncuf,  où  il  y avoit  un  Com- 
mandant Ecoflois.  Il  fembloiu  que  le  Prince  cherchoàc,  une  bataille,  8c 
le  Duc  d'Anjou,  dont  l’armée  avoit  été  renforcée  , ne  paroi  (Toit  pas  la 
vouloir  éviter.  Claude  de  Savoye  Comte  de  Tende  , qui  avoit  fuivi  le 
Duc  de  Nempurs  jufqu’à  Sanccue,  fejepar»  de  lui  en  cet  endroit,  8cjc 

i.'i  tco^ 


DE  J.  A.  DE  THO  U,  Liv.  XLV.  * t7j 

rendit  à l’armée  du  Duc  d’Anjou,  avec  trois  mille  hommes  de  pied  Sc  une 
trcs-belle  Cavalerie.  Outre  cela  le  Rhingrave  Philippe  fie  fchriftophlc 
de  BalTompiere  lui  avoient  amené  deux  mille  chevaux  Allcmans , ayant 
lailTé  en  Lorraine  les  Ducs  d’Aumale  fie  de  Nemours , & le  Baron  des 
Adrets  , pour  s’oppôfcr  au  p adage  des.  troupes  Allemandes  qui  marchoient 
au  fecours  du  Prince  de  Condé.  Le  Duc  d’Anjou  étant  arrivé  à Confo- 
lant  en  Limoufin  , & y ayant  pafle  la  Vienne,  prit  la  route  de  Vcrteuil. 
11  y apprit,  que  le  deffein  des  Confédérés  étoit  d’aller  au  devant  des  trou- 
pes que  de  Piles  leur  amenoit  y Sc  que  c’étoit  dans  cette  vue  qu’ils  mar- 
choient du  côté  de  Cognac  pour  y pafler  la  Charante,  afin  de  recevoir  les 
troupes  que  les  Vicomtes  leur  cnVOyoicnt , & qui  venoient  lentement, 
parce  que  leurs  marches  étoient  difficiles  fie  dangereufes;  que  lcurdeflein 
étoit , lorfquc  toutes  leurs  forces  feroient  jointes  , de  marcher  du  côté  de 
la  Loire,  pour  y attendre  Wolfgang  de  Bavière  Duc  de  Deux-ponts,  qui 
venoit  les  joindre  avec  une  armée  d’Allemans.  Sur  cet  avis , le  Duç 
d’Anjou  réfolut  de  les  prévenir.  Pour  cet  effet,  il  détache  Hardouin  de 
VillicTs  Seigneur  de  la  Rivicre , avec  un  corps  de  bonnes  troupes,  pourfe 
Lifir  de  Jarnac.  Il  n’en  fut  pas  plutôt  maître,  que  Coligny  étant  furve- 
nu,  l’y  attaqua.  De  VilLiers  voyant  qu’il  r.c  pouvoir  pas  tenir  dans  la  vil- 
le, fc  retira  dans  le  château..  On  y amena  du  canon)  il  fe  déFcndit  enco- 
re quelques  jours.  Mais  voyant  que  le  fecours  n’arrivoit  pas  aufli- tôt  qu’on 
le  lui  avoit  fait  cfpérer,  il  promit  de  fe  rendre,  a condition  qu'il  auroit  la 
vie  l’auvc,  Sc  qu’il  pourrait  emporter  fes  effets.  La  capitulation  étant  ac- 
ceptée, il  rendit  la  place  à Briquemaut , à qui  Coligny  avoit  laifle  la  con- 
duite du  fiége.  Un  y mit  en  garmfon  le  Vicomte  de  Montcmart  avec  fon 
régiment. 

Le  Duc  d’Anjou  ne  pouvant  plus  pafler  la  Charante  fur  le  pont  de  Jar- 
nac, comme  il l’avoit  elpéré,  alla  paffer  cette  rivière  au-deffus  d’Angou- 
lêmc,  fit  ayant  pris  Ruffec  en  paffant,  il  paffa  la  garnifon  au  fil  de  l’épée  j 
fit  la  ville  de  Melle  en  Poitou  ayant  été  prife  dans  le  même  tems , la  gar- 
nifon eut  le  même  fort.  De-là  le  Duc  d’Anjou  marcha  du  côté  de  Chà- 
teauneuf.  Cette  ville,  fituce  fur  la  Charante,  entre  Angoulôme  fie  Jarnac, 
où  il  n’y  avoit  que  foixante  hommes  de  garnifon,  avoit  été  prife  par  de  Pi- 
les dans  le  tems  qu’on  afliégeoit  Angouléme,  fie  les  Confédérés  y avoient 
mis  une  forte  garnifon.  Elle  ouvrit  peu  de  tems  après  les  portes  aux  trou- 
pes du-Roi , l’Ecoflois  qui  y commandoit  ayant  eu  permiflion  d’en  fbrtir 
vie  fit  bagues  fauves.  On  fit  à l’inftant  rétablir  le  pont  que  les  Proteftans 
avoient  rompu , fie  l’on  donna  ordre’d’en  faire  un  autre  de  bateaux  : ce  fut 
Armand  de  Gontaut  de  Biron  qui  fut  chargé  de  ce  foin.  L’armée  du  Roi 
marcha  enfuite  vers  Cognac,  pour  faire  croire  aux  ennemis  qu’on  ne  pen» 
foit  plus  à pafler  la  Charante  iChâteauneuf:  mais  aufli-tôt  elle  revint  fur 
fes  pas.  Coligny,  qui  menoit  l’avant- garde,  voulant  reconnoîtrc  léscnncr 
mis  de  plus  près  , lortit  de  Jarnac  avec  huit  cens  chevaux , fit  autant  de 
Moufquetaires,  fie  marcha  à leur  rencontre , fa  rivicre  entre  deux.  Quel- 
ques dctachcmens  de  l’armcc  du  Roi  ayant  pafle  la  rivière  en  bateau,  on 
cfcarruoucha  pendant  quelque  tems. 
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de  l'armée  du  Prince  de  Condé  ne  fût-là } ce  qui  étoit  pré 
:nt  l’intention  que  Coligny  avoit  eue  dans  la  difpofition  qu’il  avoit 


Coligny,  croyant  qu’il  y alloit  de  fon  honneur,  d’empécher  que  les  en* 
nemis  ne  s’avançaflent  plus  loin  fans  combat , vint  camper  le  lendemain 

Îrius  prés  d’eux,  pofta  deux  regimens  d’infanterie  à un  quart  de  lieiie  de 
eur  camp,  6c  huit  cens  chevaux  derrière , pour  foucenir  cette  Infanterie 
fi  elle  étoit  attaquée , 6c  leur  ordonna , s’il  arrivoit  quelque  choie , d’en 
avertir  promptement  les  Généraux.  Ces  ordres  ainfi  donnés,  il  va  à Baf- 
fac  (i),  qui  étoit  entre  Jarnac  6c  le  camp  du  Duc  d’Anjou  : mais  l'Infan- 
terie 8c  la  Cavalerie  qu’il  avoit  portée,  comme  je  viens  de  le  dire,  mur- 
murant contre  les  fburiers  de  l’armée  qui  les  avoient  mis  dans  un  porte  fi 
incommode,  l’abandonnèrent,  6c  allèrent  dans  un  autre  endroit.  Ce  fût 
une  grande  faute,  ,8c  qui  fut  très-funefte  à leur  parti}  car  cela  fut  caufe 
que  les  troupes  qu’on  avoit  placées  pour  empêcher  les  ennemis  de  pafTcr, 
fe  trouvèrent  trop  foiblcs  pour  les  attaquer  ou  pour  les  repouflêr  vigou- 
rtufement , ou  du  moins  pour  leur  foire  craindre  que  toute  l’avant* 
garde  de  ~ ' 

ctfément 
ftite. 

De  Biron  ayant  achevé  fon  pont  avec  une  extrême  diligence,  l’armée 
du  Roi  commença  à pafTer  vers  minuit  en  grand  filence}  il  n’y  eut  qu’en- 
viron  cinquante  Cavaliers  des  ennemis  qui  s’en  ap'pcrçurent  vers  le  point 
du  jour:  mais  il  ctoit  trop  tard } 6c  tout  ce  que  put  foire  Coligny,  a qui 
ils  en  donnèrent  avis , fut  d’envoyer  l’ordre  à tous  ces  petits  corps  difpcr- 
fés  çà  8c  là  , allez  loin  les  uns  des  autres,  de  fc  rendre  tous  à Baffac,  où 
il  étoit , afin  de  pouvoir  faire  une  retraite  honorable  à la  vue  de  l’armée 
du  Roi:  en  même  tenu  il  envoya  devant  l’Infanterie  avec  les  bagages.  Si 
cet  ordre  avoit  été  exécuté  aufli  promptement  qu’il  pouvoit  l’être , Co- 
ligny  fe  feroit  retiré  fans  perte.  Mais  il  fe  parta  trois  heures  avant  que 
Montgomery  6c  Pluviaut  euflent  raflemblé  leurs  gens } 6c  d’ Acier,  qui 
avoit  pris  une  autre  route,  marcha  du  côté  d’Angoulême  : ainfi  il 
étoit  trois  heures  après  midi  lorfque  tout  cela  fut  raflemblé  j 6c  alors 
prcfque  toute  l’armée  du  Roi  étoit  paflëe,  6c  attaquoit  déjà  vivement  l’ar* 
rierc-garde,  conduite  par  la  Noue. 

Condé  qui  menoit  le  corps  de  bataille,  8c  qui  ftifoit  fa  retraite,  ayant 
appris  ce  qui  fe  pafloit,  fait  foire  altc  à fes  troupes.  La  Noüe  avoit  à 
peine  fait  une  demi-lieuë  de  chemin , qu’il  fut  pouffé  vigoureufement 
par  un  gros  des  troupes  du  Roi.  D’Andclot  qui  fe  trouva  près  d<?-là,  les 
ayant  reçus  de  même , la  perte  ne  Qu  pas  grande.  A peine  s’étoient-ils 
remis  en  marche,  qu’un  plus  gros  corps,  commandé  par  le  Duc  de  Gui- 
fc,  par  le  Vicomte  de  Martigues,  par  Jean  de  Chourlcs  Seigneur  de  Ma- 
licornc  , 6c  par  le  Comte  de  Briflac , vint  de  nouveau  tomber  fur  l’ar- 
ricrc-garde.  La  Noue  foutint  long- teins  cette  attaque  avec  une  va- 
leur extrême  } mais  ayant  cté  renverfé  de  deflus  fon  cheval , il  fut  fait 
prifonnier  avec  de  la  Loue  : fes  troupes  furent  renverfees  fur  d’Andelot, 

qui 

(i)  Abbaye  de  S.  Benoit  , fur  b rive  droite  de  h durante,  prés  de  Jamae. 
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qui  non  feulement  foutint  tout  l’effort  des  ennemis , mais  repoufla  môme 
Briflac  avec  perte.  ( i ) Dans  ce  choc  les  Catholiques  perdirent  Jaques  de 
Balaguier  Seigneur  de  Monfalez,  Jean  de  Billy  Seigneur  de  Prunai,  & 
quelques  autres.  Ayant  reçu  un  nouveau  renfort  de  Moufquetaires , ils 
reprirent  Baflac , & s'y  fortifièrent  fi  bien  qu’il  fut  impoffible  de  les  en 
chafler. 

Coligny  en  ayant  ôté  informé  par  d’Andelot , en  donna  avis  au  Prince 
de  Condé  par  le  Baron  de  Montagu , «St  lui  fit  dire  qu’il  étoit  important 
qu’il  fit  marcher  fur  le  champ  tout  ce  qui  lui  refloit  de  troupes  de  fon 
avant-garde;  ce  qu’il  exécuta  avec  beaucoup  de  diligence,  & il  les  rangea 
en  bataille  à la  gauche  au  • delfous  d’une  petite  colline.  Coligny  chargea 
le  premier,  ayant  fait  marcher  devant  lui  la  Tour  du  Chaflelier-Portaut , 

Sui  venoit  de  joindre  le  Prince  de  Condé,  après  avoir  ramené  fa  flote  à la 
.ochelle.  Comme  la  Tour  étoit  à la  tête,  & qu’il  exhortoit  les  troupes 
à bien  faire  en  leur  montrant  l’exemple , fon  cheval  ayant  été  tué  fous  lui , 
il  fut  renvtrfé  «St  pris  : par  malheur  on  reconnut  que  c’étoit  lui  qui , 
cinq  ans  auparavant , avoit  tué  Charry  à Paris  ; ainfi  il  fut  tué  au  moment 
même. 

Prefque  toute  l’armée  du  Roi  étoit  paffée , & elle  commençoit  à s'éten- 
dre beaucoup  fur  la  gauche  , où  Soubize,  l’Anguillier,  Pluviaut,  de  Cla- 
veau & quelques  autres  Seigneurs  du  Poitou  commandoient:  le  combat 
y fut  rude  5 les  Confédérés , qui  fe  trouvèrent  enfermés  entre  les  Roya- 
lifles  & la  riviere,  & qui  d’ailleurs  étoient  fort  inférieurs  en  nombre,  y 
fouffrirent  beaucoup.  De  Soubize  & Languillicr  furent  pris  : mais  le  pre- 
mier s’échapa  des  mains  de  ceux  qui  le  gâtaient.  Mefenchere,  & 
Brandaniere  furent  tués  dans  la  chaleur  du  c<mbat.  11  y avoit  encore  la 
chauffée  de  l’étang , où  les  Confédérés  fè  défendoient  ; mais  y ayant  été 
attaqués  par  un  gros  de  Cavalerie  Allemande,  ils  furent  obligés  ae  plier; 
puis  ils  fe  mirent  à fuir  à la  débandade.  Le  Prince  de  Condé  au  défefpoir , 
s’étant  approché  d’eux  avec  trois  cens  chevaux,  leur  parla  ainfi:  „ Voi- 
„ ci , mes  amis , ce  que  vous  aviez  fouhaité  inutilement  jufqu’ici.  Non 
M feulement  vous  pouvez  combattre  votre  ennemi , mais  vous  y êtes  for- 
„ cés  ; tout  ce  que  vous  pouviez  attendre  de  la  prudence  & de  l’habileté 
,,  de  vos  Généraux , pour  votre  fhreté  & pour  la  leur , ils  l’ont  fait  plei- 
„ nement  : c’eft  à nous  à vaincre  à préfent  par  notre  courage  toutes  les 
„ difficultés  du  lieu  «St  du  tems , & toutes  celles  qui  fe  préfentent  dans  la 
„ fituation  où  la  fortune  de  la  guerre  nous  a mis.  Vous  venez  de  voir  le 
„ corps  de  bataille  des  ennemis  repoulTé  par  d’Andelot  : Coligny  vient  de 
,,  l'ébranler  tout  de  nouveau;  nous  le  renverferons  entièrement  avec  l’aide 
„ de  Dieu,  fi  nous  l’attaquons  avec  toute  la  bravoure  qu’on  doit  attendre 
„ de  nous.  Notre  Dieu  eft  le  Dieu  des  armées  : il  aime  à être  ainfi 
„ nommé  : il  fe  déclaré  toûjours  pour  la  bonne  caufe  ; il  ne  manque  ja- 

» mais 

( 1 ) L’Editeur  jfnglou  juge  qu’on  doit  Bajfae  avec  perte.  Il  cite  1 cet  égard  U Po- 
chinger  cet  endroit  de  la  manière  fuivance  : peliniere  liv.  IJ.  pag.  83. 
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» mais  de  fecourir  ceux  «jui  le  fervent  ; & il  nous  protégera  infaillible- 
» ment , fi  après  avoir  pris  les  armes  pour  la  liberté  de  nos  confciences  , 
» nous  mettons  toute  notre  efpérance  en  lui  : ne  craignons  point  la  multi- 
,,  tude  de  nos  ennemis;  c’eft  fa  caufe  que  nous  défendons,  il  va  les  diffi- 
» per  de  fon  fouffle.  Mais  il  s’agit  de  combattre,  & non  de  délibérer. 
» Ne  fongeons  à la  retraite  qu’après  que  nos  ennemis  feront  défaits. 
„ Quel  que  puifle  être  l'évenement,  mes  amis,  je  prie  de  tout  mon  cœur 
h notre  Dieu , arbitre  de  la  guerre  & de  la  viftoire , que  fi  le  combat 
n tourne  à notre  avantage,  ce  foit  pour  fa  gloire,  & que  fi  le  contraire 
» arrive,  le  malheur  de  cette  journée  retombe  fur  moi  feul. 

Audi- tôt  il  s’avance  avec  un  air  intrépide,  & charge  avec  tant  de  vi- 
gueur, que  tout  plie  devant  lui.  Mais  le  Duc  d’Anjou  arrivant  dans  le 
moment  avec  le  relie  de  l’armée,  il  fut  enveloppé  de  toutes  parts:  après 
un  combat  opiniâtre,  qu’il  rétablit  piufieurs  fois,  fe  trouvant  toujours  à 
la  tête , faifant  en  même  tems  le  devoir  de  Capitaine  & de  foldat , & al- 
lant de  rang  en  rang , pour  ranimer  fes  troupes  par  fes  difcou«  & par  fon 
exemple,  il  fe  vit  enfin  abandonné,  & accablé  par  fon  cheval,  qui,  per- 
cé de  coups , fe  renverfa  fur  lui.  Dans  cet  état  il  reconnut  un  Officier 
des  ennemis,  nommé Cibar  Tifon  d’Argence , & un  autre  nommé  S:  Jean. 
Ayant  levé  la  vifiere  de  fon  cafque , il  fe  fit  connoître  & fe  rendit.  Ils  lui 
donnèrent  leur  parole  de  lui  fauverlavie.  Mais  de  Montefquiou,  Capi- 
taine des  Gardes  du  Duc  d’Anjou , étant  furvenu  avec  des  ordres  fecrets , 
à ce  qu’on  croit , les  mit  hors  d’état  de  tenir  leur  parole  ; car  s’étant  ap- 
proché , dans  le  tems  que  le  Prince  leur  parloit , il  lui  tira  un  coup  de 
pifiolet  par  derrière  & le  tua. 

Ainfi  mourut  Louis  de  T>ourbon  - Condé , Prince  du  fang  Royal,  bien 
plus  illuftre  par  fon  courage  guerrir , & par  fes  hautes  vertus , que  par  la 
grandeur  de  fa  naiffance.  La  valeur , la  confiance , l’efprit , l’adreue , la 
lagacité , l’expérience , la  politefTe  , l’éloquence  & la  libéralité  fe  trou- 
vèrent réunies  en  lui  dans  un  degré  éminent:  il  y eut  peu  de  Seigneurs  de 
fon  tems  qui  l’égalafTent  dans  toutes  ces  vertus;  mais  de  l’aveu  même  de 
fes  ennnmis , il  ne  s’en  efi  qas  trouvé  un  feul  qui  l’ait  furpaffé  ( 1 ).  Sa 
mort  fut  luivie  la  même  année  de  celle  de  piufieurs  grands  perfonnages, 
& de  tant  de  malheurs,  que  l’on  crut  le  parti  Proteftant  entièrement  rui- 
né: mais  la  confiance  & la  bonne  conduite  de  Coligny  le  réleva  bientôt , 
contre  l’opinion  de  tout  le  monde,  & les  chofes  tournèrent  de  manière, 
qu’on  fut  obligé  de  terminer  par  un  traité  de  paix , une  guerre  qui  fem- 
■bloit  terminée  par  la  viétoire  du  Duc  d’Anjou.  Les  Proteftans  y perdi- 
rent, outre  ceux  que  j’ai  dit,  Chriftophle  de  Rochechoüart  Seigneur  de 
Chandenier,  Jule  de  Beaumont  de  Rieux , Beffoa  l’aîné,  Tabariere  le 

jeune. 


( I ) Le  MS.  Je  Mrs.  Je  Sainte-Marthe  ajou- 
te : Outre  cela  perfonne  ne  fut  plus  zélé  ob- 
fervateur  que  lui  de  la  Religion  qu'il  atvoic 
embfiiTée , non  qu'il  cachat  fous  un  mafquc 
hypocrite  aucuns  projets  ambitieux:  fon  gé- 


nie infiniment  élevé  le  mettoit  plus  en  état 
d’en  former  que  qui  que  ce  foit  ; mais  en  ce- 
la le  goût  feul  d'une  pieté  véritable , qui  lui 
étoit  naturelle  , le  failoit  agir.  Sa  mort 
&c. 
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jeune,  Barrette,  la  Meilleraye,  8c  environ  cinquante  autres  Gentilshom- 
mes du  Poitou)  5c  outre  cela  Montejan,  Douglas  6c  Corneille,  Gentils- 
hommes Ecoflois,  ôc  Auger  de  la  Morinicrc  , Officier  d’infanterie:  mais 
comme  ce  ne  fut  prcfque  qu’un  combat  de  Cavalerie,  6c  qu’excepté  le 
régiment  de  Pluviaut,  il  y eut  très-peu  de  gens  de  pied  qui  combattilfent, 
l’Infanterie  des  Protcltans  perdit  peu  de  monde.  Robert  Stuart,  Ecoflois , 
qu’on  accufoit  d’avoir  tue  deux  ans  auparavant  le  Connétable  de  Mont- 
morency à la  journée  de  S.  Dénis,  fut  pris  dans  ce  combat  6c  tué  enfuitc 
à coups  de  poignard.  De  Corbofon  frère  de  Montgomery,  6c  Guerchy , 
qui  étoit  dangereufement  blefle,  tombèrent  entre  les  mains  des  Royali lies. 
La  Noue  fut  échangé  avecdcScflacj  Corbofon,  qui  avoit  demandé  d’étre 
échangé  contre  lui,  piqué  qu’ôh  lui  eût  préféré  la  Noue,  quitta  l’armée 
6c  fe  tint  chez  lui.  Un  compte  que  les  Protcftans  perdirent  dans  ce  com- 
bat quatre  cens  hommes,  ôc  les  Catholiqncs  la  moitié  moins.  Les  principaux 
de  ceux  qui  furent  tués  du  côté  des  derniers,  furent  Monfalez,  Prunai , In- 
grandc,  Pic  Comte  de  la  Mirandole,  le  Comte  de  Moret,  Moncanurc,  Li- 
gneris,  qui  avoit  défendu  Chartres  un  an  auparavant,  8c  quelques  autres. 

Coligny  6c  d’Andelot  ayant  fçû  la  mort  du  Prince  de  Condé,  6c  voyant 
qu’il  n y avoit  pas  moyen  de  ralTùrcr  les  fuyards , ni  de  les  arrêter , fc  reti- 
rèrent avec  quelques  Gentilshommes  fort  braves,  8t  prenant  un  autre  che- 
min fur  la  droite,  ils  gagnèrent  Saint-Jean  d’Angcly.  L’Infanterie,  àqui 
le  Prince  de  Condé  avoit  fait  prendre  les  devants , perfuadéc  qu’on  ne 

Îouvoit  prcfque  pas  éviter  d’en  venir  à un  combat,  avoit  repris  la  route  de 
arnac,  pour  fccourir  fon  parti)  mais  clic  apprit  en  arrivant  que  les  Con- 
fédérés avoient  été  battus,  6c  peu  s’en  fâlut  qu’elle  ne  fût  furprife  par  les 
troupes  du  Roi  qui  pourfuivoient  les  fuyards'.  Ayant  eu  le  tems  de  palier  la 
riviere,  elle  rompit  les  ponts  avec  tant  de  diligence,  que  les  vainqueurs  ne 
purent  la  joindre.  Ce  fut  le  i j.  de  Mars  que  ce  combat  fut  donné.  Le 
Duc  d’Anjou  arriva  le  même  jour  à Jamac,  6c  le  corps  du  Prince  de  Con- 
dé , mis  par  dérifion  fur  une  ânefle,  y fut  apporté  le  même  jour.  On  le 
rendit  au  Prince  de  Bearn,  qui  le  fit  enterrer  à Vendôme,  dans  le  tombeau 
de  fes  ancêtres. 

Le  Duc  d’Anjou  goûta  en  jeune- homme  le  plaifir  de  la  viûoire  qu’il  ve- 
noit  de  remporter.  Après  avoir  rendu  publiquement  à Dieu  des  aéiions  de 
grâces  , il  eut  envie  de  bâtir  une  chapelle  dans  l’endroit  où  le  Prince  de 
Condé  avoit  été  tué  ) Claude  de  Saintes,  fameux  prédicateur  ôc  depuis 
Evêque  d’Evreux,  lui  avoit  infpiré  cette  idée.  11  changea  depuis  de  fen- 
timent,  par  un  confeil  beaucoup  plus  fage  que  lui  donna  François  de  Car- 
navalet (i),  qui  lui  fit  entendre,  que  c’étoit  le  moyen  de  perfuaderà  tout  le 
monde,  qu’il  avoit  fait  tuer  le  Prince  de  Condé,  comme  le  bruit  en  cou- 
rait déjà.  Ainfi  il  fe  contenta  de  dépêcher  un  couricr  au  Roi , pour  lui  por- 
ter en  diligence  la  nouvelle  de  ce  grand  fuccès.  Le  Roi  s’étoit  avancé 
jufqu’à  Mets  pour  foutenir  le  Duc  d’Aumale,  qu’il  avoit  envoyé  avec  un 
corps  d’armée , pour  s’oppofer  aux  Allemans  qui  alloicnt  joindre  le  Prince 
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de  Condé,  Sc  les  empêcher  d’entrer  en  France.  Le  Courier  étant  arrivé  a 
minuit , le  Roi  fe  leva  & fe  rendit  auffi-tôt  avec  toute  la  Cour  à l’églife 
métropolitaine  , pour  y faire  chanter  le  Te  Dtum\  enfuitc  il  envoya  ordre 
par  tout  le  Royaume  d’en  rendre  grâces  à Dieu  par  des  prières  publi- 
ques. 

Ceux  qui  fe  fauverent  delà  déroute  de  Baflac,  gagnèrent  Cognac,  où 
ils  arrivèrent  à l’entrcc  de  la  nuit.  D’Acier  s’y  rendu  àuffi  avec  cent  en- 
feignes  de  gens  de  pied , qui  ne  s’étoicnc  point  trouvés  au  combat  : il  avoir 
avec  lui  de  Beaudiner,  fon  frere,  de  Blacons,  du  Chelar,  Mirabcl,  8c  quel- 
ques autres  Seigneur*.  Entre  les  Officiers  de  Cavalerie,  Montgomery, 
la  Rochefoucault , Chaumont,  & quelques  autres  vinrent  l’y  joindre.  La 
Reine  de  Navarre , qui  avoir  un  grand^coeur  6c  un  efprit  mâle,  y étant 
accourue  fur  le  champ,  fit  à tous  ces  Seigneurs,  & aux  troupes  qui  for- 
moient  un  cercle  autour  d’elle , un  difeours  propre  à leur  relever  le  coura- 
ge. Elle  loua  d’abord  le  feu  Prince  de  Condé,  fon  beau-frere,  qui  avoit 
montré,  dit-elle,  jufqu’à  fa  mort  autant  de  fidélité  que  de  valeur,  pour 
foutenir  la  caufe  ulte  dont  il  avoit  entrepris  la  défenie:  elle  les  exhorta  à 
imiter  fon  courage  8c  fa  fermeté,  & à prendre,  à fon  exemple,  une  ferme 
réfolution  de  combattre  pour  la  défenfe  de  la  vérité  8c  de  la  liberté  de  la 
patrie,  qui  étoit  en  bute  aux  efforts  impies  de  quelques  médians  hommes. 
Qu’il  ne  faloit  pas  croire  qu’une  fi  bonne  caufe  fût  éteinte  avec  ce  grand 
Prince:  Que  le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé,  ne  devoit  pas  jetter  dans  le 
défefpoir  des  hommes  auffi  remplis  de  pieté  qu’ils  l’ctoient:  Que  Dieu, 
dont  il  foutenoit  la  caufe,  avoit  pourvu  à fa  défenfe  : Qu’il  lui  avoit  aflo- 
cié  pendant  fa  vie  des  hommes,  qui  étoienten  état  de  remédier  prompte- 
ment 8c  facilement  aux  maux  que  fa  mort  pourrait  caufer:  Qu’ils  voyoient 
devant  eux  le  Prince  de  Bearn  , & le  bis  du  grand  Condé , qui  n’étoit 
pas  moins  héritier  de  fa  valeur  que  de  fon  nom  : Qu’elle  ne  doutoit  pas 
que  ces  deux  jeunes  Princes,  aidés  de  tous  les  Grands  qui  étoient  dans  cet- 
te Afl'emblée  , ne  fuflent  un  jour  en  état  de  foutenir  une  caufc  fi  louable. 
Voilà  à-peu-près  ce  qu’elle  dit  en  préfcnce  des  Seigneurs  8c  de  l’armée. 
Mais  elle  dit  en  particulier  à fon  fils  tout  ce  qu’elle  jugea  capable  d’cnfla- 
mer  fon  jeune  cœur.  Elle  retourna  enfuitc  à la  Rochelle,  pour  procurer 
à fon  parti  de  nouveaux  fecours. 

Les  Généraux  tinrent  Confeil  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  la  con- 
jonûure  préièntc.  Un  des  points  les  plus  importans  qu’on  y agita , fut  de 
fçavoir  en  quel  endroit  on  mettrait  les  Princes  : c’elt  ainfi  qu’ils  appel- 
aient le  Prince  de  Bearn  8c  le  jeune  Prince  de  Condé,  fous  les  aulpices 
dcfqucls  la  guerre  fe  continua  depuis.  Pluûeurs  étoient  d’avis  qu’ils  filfent 
leur  fejour  à Angoulcmc,  ville  bien  fortifiée  8c  par  l’art  8c  par  la  nature, 
& qui  ne  pouvoir  être  affiégée.  D’autres  difoient,  qu’il  valoit  mieux  qu’ils 
demeuraffent  à Cognac  auprès  d’eux , de  peur  que  leur  éloignement  n’a- 
chevât d’abattre  le  courage  des  troupes,  conflernées  par  la  demierc  défai- 
te , 8c  que  le  défefpoir  ne  les  portât  à abandonner  Cognac,  8c  à fe  retirer. 
Enfin  on  prit  le  parti  de  les  mener  à Saintes,  où  Coligny  8c  d’Andelot 
furent  obligés  de  fe  rendre  , pour  y prendre  les  dernieres  réfolutions  : 

on 
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en  jugea  qu’il  feloit  laifler  à Cognac  quelques-uns  des  principaux  Of-  Oia*im 
ficicrs , pour  défendre  la  place , fi  par  hazard  on  en  formoit  le  fiége.  ,x- 

Les  Princes  fe  rendirent  donc  à Saintes,  & les  deux  Colignis  y arrive-  ,f<^’ 
rent  prefqu’aufli-tôt  qu’eux.  Sur  leur  avis,  on  rélolut  de  rcltcr  dans  cette 
ville  pour  y refaire  les  troupes  de  leurs  fatigues,  jufqu’à  ce  que  l’on  fçût  à 
quoi  s’en  tenir  fur  les  fiéges  d’Angoulêmc  8c  de  Cognac,  que  l'armée 
du  Roi  avoit  deflein  de  former , fi  l’on  en  croyoit  les  bruits  publics  : 
Qu’cnfuite  on  iroit  au-devant  des  fecours  qui  leur  venoient  d’Allemagne, 

& qu’on  leur  manderoit  en  attendant,  de  le  faifir,  de  gré  ou  de  force,  de 
quelque  paflage  fur  la  Loire.  Quelque  tems  après,  les  Colignis  menèrent 
les  deux  Princes  à S.  Jean  d’Angcly , où  ils  crurent  qu’ils  (croient  plus  en 
fûreté,  6t  ils  y çirent  une  forte  garnifon  fous  le  commandement  de  du 
Chelar.  De  Piles  refta  à Saintes  avec  fes  troupes.  Mais  il  eut  depuis  or- 
dre d’aller  à Pons,  8c  l’on  mit  en  fa  place  de  Blacons,  avec  fon  régiment. 
Montgomery  fut  envoyé  à Angoulême  avec  quatorze  efeadrons  de  Cava- 
lerie} mais  comme  ils  refterent  long-tcms  devant  la  place  à attendre  le 
refte  de  leur  monde,  Briflac,  qui  les  avoit  fuivis,  les  mit  en  déroute  & les 
culbuta  dans  les  fofles.  Chaumont,  un  de  leurs-Officiers  généraux,  y fut 
pris  avec  deux  cornettes. 

Pendant  ce  tcms-là  le  Duc  d’Anjou  marchoit  vers  Cognac  avec  un  Tentative 
train  d’artillerie.  Martigues  & Briflac  ne  s’imaginoient  pas  depuis  la  der-  du  Duc 
nicrc  viftoire,  qu’il  y eût  rien  d’impofiiblc  pour  eux.  Cependant  Blacons  d'Anjou 
ayant  fait  ouvrir  le  mur  de  la  première  enceinte,  fit  une  fortic  fureux,  dans  fürCo' 
le  tems  qu’ils  ne  s’y  attendoient  pas,  8c  leur  tua  plus  de  cent  hommes.  Il  ®nic’ 
y avoit  dans  la  place  7000.  hommes  d’infanterie  nouvellement  levés,  qui 
ne  connoifloient  que  par  la  renommée  la  défaite  de  Jarnac,  & qui  n’en  é- 
toient  point  effrayés:  ils  failoient  des  forties  fréquentes,  qui  fatiguoient 
beaucoup  les  troupes  du  Roi,  & ils  leur  tuèrent  plus  de  trois  cens  hom- 
mes. Cette  refifiance  les  obligea  à lever  le  fiége.  Le  Duc  d’Anjou  s’a- 
vança plus  loin,  & tenant  en  quelque  forte  toutes  les  forces  des  Confédé- 
rés renfermées  dans  un  efpace  aflez  petit,  il  fit  invertir  Montaigu  (t), 

f)lace  qui  apartient  à la  mailon  de  la  Trimouillc.  Puigaillard  8c  de  Bouil- 
é , Gouverneurs  de  Nantes  & d’Angers,  eurent  ordre  de  l’aflîcger  avec  poo. 
hommes  d’infanterie  qu’on  venoit  de  lever  en  Poitou.  Du  Plertis  la  Gayne, 
homme  avare  8c  qui  ne  fe  tenoit  point  lur  fes  gardes,  commandoit  dans 
ce  porte.  Celui  qui  prefloit  le  Duc  d’Anjou  de  s’en  faifir, étoitC.  Rouault 
Seigneur  de  Landcrcau  : il  afiuroit  que  la  prife  de  cette  place  rendroit  les 
Protcrtans  plus  timides,  & arréteroit  leurs  courfes.  On  fit  venir  du  canon 
de  Nantes,  ÔC  on  conduifit  la  tranchée  vers  un  moulin  qui  regarde  la  por- 
te de  cette  ville.  Deux  jours  après,  Du  Plefiis  mourut}  on  ne  fçait  fi  ce 
fut  de  fièvre  ou  de  chagrin  de  fe  voir  déshonoré.  Apres  fa  mort  la  Brof- 
fe  prit  le  commandement  : il  n’avoit  avec  lui  qu’environ  quarante  hom- 
mes, qui  s’étant  feuvés  quelque  tems  auparavant  de  Nyort,  étoient  venus 
en  cet  endroit  chercher  un  azile  : il  fe  défendit  avec  vigueur,  8c  fit  même 

des 

(1)  Petite  ville  du  Poitou , lut  un  ruiffeau  qui  va  tomber  dans  la  Seurc-Nantoifc. 
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des  forties,  où  il  tua  du  monde  aux  affiégeans.  Dans  le  même  terni  Lan* 
dereau  marcha  à Tifaugcs,  bourg  (1)  qui  apartenoit  au  Vidame  de  Char- 
tres, ôc  qui  étoit  autrefois  aflez  peuple,  mais  qui  ell  aujourd’hui  comme 
defert  j le  château  qui  ell  très-fort,  ell  fermé  a’un  côté  par  la  Seure,  de 
l’autre,  par  un  étang,  ôc  de  tous  les  autres  côtés  par  un  rocher  efcarpé  ôc 
prefquc  inacceflîble.  Il  y a outre  cela  un  bon  mur , ôc  une  tour  bien  bâ- 
tie , ÔC  qui  ed  en  lûreté  contre  les  aflauts.  Le  jeune  Moteric-Calau  y 
corn mandoit  avec  40.  foldats*  mais  s’étant  brouillé  avec  Griffon , Inten- 
dant du  Vidame,  la  garnifon  ne  fut  plus  payée,  les  vivres  manquèrent, 
& lesfoldats  fc  débandèrent.  Priou,  que  le  Vidame  y envoya,  n’ayant 
ni  loldats  ni  munitions,  fut  obligé  de  le  rendre,  d’autant  plus  que  Lan- 
dereau  l’afluroit,  quoique  faulTcment , que  Montaigu  , oui  n'en  cil  éloi- 
gné que  de  trois  lieues,  étoit  pris.  La  Guy onicre,  qu^n  avoir  (ait  Com- 
mandant de  la  place,  mit  le  feu  au  château  & le  ruina  entièrement,  afin 
qu’il  ne  pût  plus  lervir  aux  Protellans.  Quelques  jours  après,  la  Creflbn- 
niere  prit  Forell  fur  la  Seurcj  c’eft  un  château  très-fort  : il  y perdit  du 
inonde,  ôc  entre  autres  la  Moterie. 

Landcieau  étant  retourné  devant  Montaigu,  8c  voyant  que  le  fiége  n’é- 
toit  pas  plus  avancé  que  lorfqu’il  en  étoit  parti , fit  retirer  le  canon,  ôc 
drefl'cr  la  batterie  du  côté  de  l’ctang.  La  brèche  fut  bicn-tôt  fi  grande, 
qu’il  étoit  impoflible  à la  garnifon  de  la  défendre  : On  donna  avec  une 
clochete  le  liguai  aux  troupes  de  fe  lauver  dans  le  château  : on  abandonna 
la  ville  à Puy gaillard,  St  le  foldat  furieux  la  faccagea.  On  fomma  enfui- 
te  le  château  de  fc  rendre  : on  dit  à ceux  qui  le  aefendoient,  que  depuis 
la  déroute  de  Jarnac  ils  n’avoieni  plus  de  reflourcc.  La  Brofie,  fatigué 
par  les  cris  Scies  lamentations  d’un  peuple  qui  ne  lui  étoit  d’aucun  fccours, 
promit  de  fe  rendre,  à condition  qu’il  auroit  la  vie  5c  la  liberté,  Ôc  que 
chacun  pourroit  emporter  ce  qui  étoit  à lui.  Ces  conditions  furent  accor- 
dées, mais  très-mal  obfervées.  On  dépouilla  la  plupart  de  ceux  quifortirenc 
de  la  place  : quelques-uns  furent  faits  prifonniers,  5c  ne  furent  mis  en  li- 
berté qu’en  payant  leur  rançon.  • 

Le  Duc  d’Anjou  ayant  levé  le  fiége  de  Cognac,  ravagea  tout  le  pais 
jufqu’à  Saint-Jean  d’Angcly,  ôc  prit  enfuite  la  route  d’Angouléme.  Quel- 
ques Officiers  qui  étoient  dans  la  place,  lui  avoient-  fait  cfpérer  qu’il 
poufroit  la  furprendre.  Mais  Coligny  , qui  en  avoir  eu  le  vent , y en- 
voya Gabriel  de  Montgomery,  ÔC  Sainte- Memme  qui  en  étoit  Gouver- 
neur, Sc  qui  y mena  les  regimens  de  Montbrun  8c  de  Mirabel.  Ils  firent 
abattre  le  retranchement,  qui  empêchoit  qu’on  ne  pût  faire  la  ronde  au- 
tour du  rempart,  Sc  ils  prévinrent  par  ce  moyen  les  entreprifes  fecretes 
ôc  les  trahifons.  Le  Duc  d’Anjou  voyant  fon  coup  manqué,  s’en  retour- 
na le  ü.  d’ Avril,  ôc  prit  en  chemin  faifant,  ôc  après  quelques  jours  de 
fiége , le  château  d’ Aubeterre , qui  efl  très-fort.  Dc-là  il  entra  en  Péri- 
gord, 8c  détacha  BrifTac  pour  fe  faifir  de  Mucidan,  qui  apartient  à la 
maifon  de  Grammont.  11  y avoir  long-tcms  que  Blaife  de  Montluc  Sc 
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(1)  Bourg  de  Poitou  fur  la  Scurc-Nantoife.  Il  touche  à l'extrémité  de  l’Anjou. 
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François  d’Efcars  l’affiégeoient , fans  le  pouvoir  prendre.  La  gamifon 
ayant  défendu  long-tems  la  ville,  y mit  le  teu  ôc  fe  retira  dans  le  château. 

On  le  battit  pendant  plufieurs  jours  avec  beaucoup  de  violence,  & lors- 
que la  brcche  fut  faite,  on  y donna  plulieurs  afiauts,  qui  furent  vaillam- 
ment foutenus  par  les  aflîégés.  Pompadour,  de  la  première  noblefl'e  du 
Limoufin,  y fut  tué.  Briflac,  fcniiblement  touché  de  cette  perte,  vou- 
lut aller  lui-même  reconnoîtrc  la  brèche  8c  la  profondeur  du  folfé  -,  8c 


homme,  fils  d’un  pere  fi  illùftre , 8c  qui  étant  deftiné  aux  plus  grands 
honneurs  8c  aux  plus  grandes  dignités  du  Royaume,  perifloit  ainfi  à la  fleur 
do  fon  âgej  car  il  n’avoit  pas  encore  vingt  fept  ans.  Après  cela  le  châ- 
teau ne  tint  que  peu  detems}  le  Commandant  le  rendit,  à condition  que 
fa  gamifon  8c  lui  auroient  la  vie  fauve,  8c  la  liberté  d’emporter  leurs  effets. 
Mais  le  regret  qu’on  avoit  de  la  perte  de  Briflac  fut  caufe  qu’on  ne  leur 
tint  point  parole  : auffi-tôt  que  la  garnifon  eut  perdu  la  place  de  vûè,  elle 
fut  pafl'ce  au  fil  de  l’épée  par  les  foldats  furieux.  Du  côté  des  affiégeans 
deux  Gentilshommes  Florentins  furent  tués,  Bâtifte  Carnefccchi  8c  Louis 
Alamanni. 

C’eft  à-peu-près  dans  ce  tems-là  que  le  Prince  de  Bearn  accepta  le  com- 
mandement général  de  l’armée  des  Proteftans  confédérés,  8c  qu’il  fit  prê- 
ter ferment  à tous  les  Seigneurs  qui-  y avoient  des  emplois.  D’Andelot 
ayant  fait  la  rcvûë  des  débris  de  leur  armée,  trouva  qu’ils  avoient  encore 
quatre  mille  chevaux.  Comme  ils  avoient  eu  jufqu’alors  le  tems  de  fe  ré- 
tablir, il  marcha  vers  le  Poitou  avec  un  corps  d’élite,  afin  d’amafler  des 
fonds  pour  la  guerre,  en  tirant  de  l’argent  de  tous  côtés,  & fur-tout  des 
revenus  du  Clergé } 8c  afin  de  tacher  de  rétablir  en  ce  pais-là  les  affaires 
des  Proteftans,  qui  y alloicnt  fort  mal.  11  avoit  avec  lui  le  Baron  de  Mi- 
rembeau,ôc  la  Café  fon  frere,  de  l’illuftre  famille  de  Pons,  8c  François 
d’Angennes,  avec  deux  compagnies  de  Cavalerie,  8c  les  trois  regimens  de 
Saint-Mcgrin  , de  Lamouflon  8c  de  Montamart.  Il  voulut  le  premier 
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me  auffi  brave.  On  tenta  avec  auflî  peu  de  fuccès  de  fe  faifir  de  Cliflon  : 
cette  place  eft  fituée.fur  la  Seure,  aflez  prés  de  l’endroit  où  elle  fe  jette 
dans  la  Loire  -,  elle  apartenoit  à Odet  d’Avaugour , bâtard  de  la  maifon  de 
Bretagne,  qui  la  gardoit  au  nom  du  Roi  avec  deux  compagnies  d’infim- 


D’Andelot  s’en  retourna  dc-là  à Saintes,  fans  avoir  tiré  d’autre  avantage 

de 

(0  Brantôme  dit , que  ce  fut  un  nommé  manquoit  pas  un  coup , & qu’il  le  connoif- 
Carbonnicre  qui  le  tua  ; que  c'étoit  le  meil-  foit , parce  qu'à  avoir  été  dans  là  campa- 
leur  tireur  qu'on  eût  jamais  vû  , qui  ne  gnie.  f ' 


Mortde 
d'Andclot, 
ôc  fon 
éloge. 
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de  Tes  forces,  que  d'en  «voir  Rit  montre  dans  ces  Provinces.  Il  y fut 
attaqué  d'une  fièvre  ardente  & peftilenticllc  qui  regnoit  alors  en  bien 
des  endroits,  fie  l’on  foupçonna  qu’il  avoit  été  empoifonné:  quoi  qu’il  en 
foit,  il  y mourut  le  17.  de  Mai.  C’étoit  un  des  premiers  nommes  du 
Royaume  par  rapport  à fa  haute  prudence,  à fa  droiture,  fie  à fon  habile- 
té dans  l’art  de  la  guerre.  On  fit  à fa  mort  le  même  jugement  qu’on 
avoit  Rit  à celle  du  Prince  de  Condé  •,  on  crut  le  parti  Proteftant  ruiné. 
Mais  Coligny*lbn  frere,  qui  fe  trouva  feul  chargé  de  tout  le  Rix  de  cette 
guerre,  foutint  Sc  rétablit  tout  par  fon  courage:  la  mort  d’un  grand  Prin- 
ce , fie  la  perte  d’un  frere  avec  qui  il  fut  toûjours  très-uni , ne  furent 
point  capables  de  l’abattre,  fie  il  fit  voir  à toute  la  France  ( fie  fes  ennemis 
même  en  convinrent  ) qn’il  étoit  capable  de  foutenir  lui  feul  touc  le  parti 
Protellanr , dont  on  croyoit  auparavant  qu’il  ne  foutenoit  qu’une  partie. 
D'Andclot  avoit  époufe  Claude  de  Rieux,  héritière  des  maifons  de  Laval 
fie  de  Rieux,  qui  font  les  deux  plus  grandes  fie  les  deux  plus  riches  mai- 
fons de  Bretagne  j c’eft  de  lui  qu’ell  delcendu  le  Comte  de  Laval  (1) 
d’aujourd’hui,  qui  a quitté  le  nom  de  fes  ancêtres,  pour  prendre  celui  de 
cette  illultre  famille. 

Quelque  tenu  après  la  mort  de  ce  grand  homme,  Jaques  de  Boucard, 
Grand- Maître  de  l’Artillerie,  homme  d’une  haute  réputation  Sc  dans  la 


Eriles  eft 
pris  par 
Colom- 
be). 

•*  * 


vant.  On  prétend  qu’il  mourut  de  chagrin , de  ce  qu’on  lui  préféra  Louis 
de  Lanoi  de  MorvilUers  pour  commander  en  chef  les  troupes  Françoifes 
qui  fe  joignirent  aux  troupes  auxiliaires  d’Allemagne.  Comme  il  ne  laif- 
foit  point  d’enfans  d’Ifabelle  des  Urfins  fa  femme,  il  inftitua  fon  frere  hé- 
ritier de  tous  fes  biens  fie  du  titre  principal  de  cette  illultre  raaifon:  ainfi 
nous  rappellerons  à l’avenir  Genlis.  La  charge  de  Colonel  général  de 
l'Infanterie,  que  Henri  IL  avoit  donnémè  d’Andelot  pour  recompenlë  de 
fes  fer  vie  es,  fut  donnée  pour  lors , au  nom  des  Princes  de  Bearn  fie  de 
Condé,  à Jaques  de  Cruflol  d’ Acier.  Le  Roi  de  ton  côté  l’avoit  deftinée 
à Brillac  : mais  comme  il  étoit  mort , Sa  Majefté  la  donna  à Philip- 
pe Strozzi , proche  parent  de  la  Reine , fils  de  Pierre  Strozzi  , un  des 
grands  Capitaines  de  fon  teins  » fit  il  y joignit  la  charge  de  Général  de 
l'Infanterie  Piémontoifc,  dont  Briflac  étoit  revêtu. 

C’eft  dans  ce  tcms-là  qu’on  reçut  la  nouvelle  qu’Exiles  «voit  été  fur- 
pris  au  mois  d’ Avril  par  les  Proteftans,  fous  le  commandement  de  Colom- 
bel,  de  Grenoble,  Capitaine  brave  fie  entreprenant.  Exiles  eft  un  châ- 
teau très-fort,  fitué  un  peu  au-delà  de  Sufeau  pied  du  Moot  Genevre.  Il 
n'y  avoit  dedans  que  vingt  hommes,  commandés  par  Jean  de  Gaye.  Co- 
lombe), qui  fçavoit  que  ce  polie  ctoit  mal  gardé , y arriva  de  grand  ma- 
tin, fie  s’empara  fans  peine  d'une  place  qui  aurait  pû  arrêter  long-tems  une 

armée 

(1)  Celui  dont  parle  ici  M.  de  Thou  eft  apparemment  Guy  XX.  qui  fut  tué  en  Hon; 
fie  co  1605. 
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armée  nombrcufc,  & foutcnir  un  fiégc  en  forme.  Mais  fi  fa  conquête  ne 
lui  coûta  guercs,  fa  conduite  ne  lui  fit  pas  bq^ucoup  d’honneur.  Lorf- 
qu’il  eut  pris  la  place,  il  y commit  les  plus  grands  excès,  ôcfongeabien 
plus  à piller  les  églifes  & à brifer  les  images , qu’à  fortifier  ce  pofte  im- 
portant & à le  pourvoir  de  munitions  de  guerre  fie  de  bouche.  Cette 
conquête  ayant  jetté  la  terreur  dans  tout  le  pais,  du  Rouffel  8c  de  la  Ca- 
fette,  qui  etoient  à Briançon,  château  trcs-fort  dans  le  voifinage,  lèvent 
à la  hâte  des  troupes  Sc  vont  invertir  Exiles.  Ils  s’emparent  d’abord  de 
la  baffe  - ville,  qui  cft  fur  la  Doircj  & ayant  reçu  des  troupes  de  tous  cô- 
tés , non  feulement  des  pais  qui  apartenoient  au  Roi , mais  même  de 
ceux  du  Duc  de  Savoyc,  ils  tentent  plufieurs  attaques,  mais  toujours  inu- 
tilement. Cependant  les  afliégés,  qui  n’avoient  pas  beaucoup  à craindre 
d’eux,  commencèrent  au  bout  d’un  mois  à craindre,  fie  même  àfentir  la 
famine,  étant  réduits  à une  extrême  dilette.  Louis  de  Birague,  Lieute- 
nant du  Duc  de  Ncvers,  envoya  vers  eux  le  Capitaine  Fremige,  qui  pen- 
choit  un  peu  du  côte  du  Calvinifmc}  & ce  fut  une  des  railons  pour  lcf- 
quellcs  on  le  choifit  pour  propofer  à Colombel  de  fe  rendre.  Comme  fes 
{oldats  mouroient  de  faim,  il  «coûta  Fremige,  & rendit  la  place:  à con- 
dition que  lui  Sc  fes  gens  auroient  vie  fie  bagues  fauves.  Mais  la  capitula- 
tion ne  fut  gardée  que  pour  lui  feul  j tous  les  autres  furent  maffacrésà  la 
fortie  du  fort.  Colombel  ayant  été  retenu  d’abord , puis  mis  en  liberté, 
fe  retira  à Genève. 

Vers  ce  même  tems  de  Piles  ftft  détaché  avec  deux  mille  hommes  de 

Îiied,  pour  s’emparer  de  l’ifle  de  Medoc,  qui  s’étend  le  long  des  côtes  de 
a Saintonge , entre  la  Rochelle  8c  Bourdcaux.  11  s’acquita  de  cette 
commiflion  avec  beaucoup  de  courage,  fie  il  y fit  un  grand  butin.  De-là 
il  marcha  à Bourg  fur  la  Dordogne,  à deffein  de  furprendre  cette  place, 
qui  étoit  fort  importante  pour  afiurcr  leurs  convois,  il  détacha  pour  cela 
Sore,  habile  dans  la  marine,  6c  Rouvrai,  qui  ayant  été  chartes  de  Nor- 
mandie pour  la  Religion,  6c  étant  partes  en  Angleterre,  étoient  revenus 
depuis  peu  à la  Rochelle.  Mais  la  place  s’étant  bien  défendue,  par  le 
moyen  du  fccours  que  Blaife  de  Montluc  y envoya  fort  à propos,  le  coup 
fut  manqué, fie  de  Piles,  rappelle  par  les  Princes,  levane  fiége  pour  aller  les 
joindre.  Il  y perdit  Dominique  de  Provanc  de  Valfenieres,  Colonel  d’une 
grande  valeur,  qui  fut  tué  par  fes  propres  foldats  dans  une  fortie,  parce 
que  n’ayant  pas  l’habit  uniforme  du  régiment , ils  le  prirent  pour  un  en- 
nemi. 

Sur  ces  entrefaites  Wolfgang  de  Bavière  Duc  de  Deux-ponts , qui 
avoir  levé  une  armée  fur  la  pricre  que  le  Prince  de  Condé  lui  en  avoit 
fait  faire  par  Gcrvais  Barbier  de  Francour,  en  fut  déclaré  Généralifli- 
me  par  Frédéric  Eleéfeur  Palatin,  fon  parent.  Il  fe  difpofa  aufli-tôt  à aller 
au  lccours  des  Confédérés,  dont  les  affaires  alloient  de  mal  en  pis.  Mais 
comme  il  fentit  bien  que  fon  enireprife  feroit  blâmée,  non  feulement  par 
le  Roi  de  France,  mais  meme  par  la  plûpart  des  Princes  étrangers , il 
fongea  à la  juftifier.  Le  Duc  d’Aumale,  que  la  Cour  avoit  envoyé  pour 
s’oppofcr  à Ion  partage,  lui  ayant  écrit  là-dcfl'us,  il  ne  lui  fit  point  de  ré- 
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ponfc.  Mais  il  envoya  le  11.  (i)  de  Février  une  longue  lettre  au  Roi  ' 
dans  laquelle  il  expofoit  lafjccefiitc  où  il  s’étoit  trouvé  de  lever  une  armée* 
tant  pour  mettre  à couvert  fon  pais , qui  avoit  été  ruiné  les  années  préce^ 
dentes  par  des  paffages  continuels  de  troupes,  que  pour  aflîftcr  les  Princes 
de  Bcarn  & de  Condé,  6c  ceux  qui  profeffoient  la  même  Religion,  qui 
tous  lui  avoient  porté  leurs  plaintes  des  traitemens  indignes  6c  des  outra- 
ges qu’on  leur  faifoit  : Qu’on  les  dépouilloit  de  leurs  biens  6c  de  leurs  em- 
plois, 6c  ce  qui  étoit  encore  plus  Cruel,  qu’on  vouloit  leur  ôter  la  liberté 
de  confciencc , contre  la  foi  du  dernier  Edit , qui  la  leur  avoit  laifféc  : 
Qu’on  avoit  fait  entrer  dans  le  Royaume  des  troupes  étrangères  pour  les 
exterminer,  6c  que  dans  cette  extrémité  ils  avoient  imploré  fon  iecours: 
Qu’il  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  le  leur  refufer  dans  une  caufe  fi  jullc  j 
puifque  ce  n’étoit  point  contre  le  Roi  qu’ils  avoient  pris  les  armes,  mais 
contre  les  ennemis  de  la  tranquillité  publique}  ni  en  vue  de  troubler  le 
repos  de  la  France,  mais  au  contraire  pour  l'affermir,  8c  pourvoir  en  mê- 
me tems  à leur  propre  falut  : Qu’en  fon  particulier  il  étoit  trop  perfuadé 
de  la  bonté  6c  de  la  juftice  de  leur  caufe,  6c  que  tout  ce  qu’on  diloit  con- 
tre eux  n’étoit  que  de  pures  calomnies:  Qu’il  fe  fouvenoit  que  dans  la 
dernière  guerre  on  avoit  infinué  au  Prince  Jean-Cafimir,  fon  coufin,  les 
mêmes  menfonges  contre  eux  ; mais  que  rien  ne  faifoit  mieux  voir  lafauf- 
feté  de  ces  imputations,  que  le  dernier  Edit  du  Roi,  puifque  Sa  Majefté, 
par  cet  Edit,  approuvoit  tout  ce  qu’ils  avoient  fait,  comme  entrepris  par 
ks  ordres  6c  pour  le  bien  du  Royaurfte:  Qu'il  proteftoit  qu’il  entroit  en 
France  avec  des  troupes  auxiliaires,  pour  défendre  non  feulement  les  Prin- 
ces de  Bcarn  8 c de  Condé,  mais  en  général  tous  ceux  qui  fui  voient  la  mê- 
me Religion,  fufi'ent-ils  de  la  condition  la  plus  médiocre,  comme  la  cha- 
rité Chrétienne  l’exigeoit  de  lui:  Mais  qu’il  donnoit  fa  parole,  que  s’il 
s’apperccvoit  qu’ils  euffent  d’autres  vûcs  que  de  fe  maintenir  dans  leur 
Religion  8c  dans  la  liberté  de  confciencc,  il  les  abandonnèrent  fur  le 
champ,  8c  iroit  offrir  fes  troupes  6c  fes  ferviccsau  Roi,  à qui  il  fouhai- 
toit  fincercmcnt  toutes  fortes  de  profperités}  6c  que  fans  aller  plus  loin, 
il  étoit  prêt  à s’en  retourner,  fi  l’on  vouloit  accorder  aux  Protcftansdc 
France  une  liberté  entière  de  confciencc,  avec  joüiffance  libre  de  leurs 
biens  8c  de  leurs  emplois,  6c  leur  donner  par  rapport  à cet  article  des  fû- 
retés  fuffifantes:  Que  pour  faire  voir  que  ce  n’étoit  point  l’intérêt  qui  l’a- 
menoit  en  France,  quoiqu’il  eût  dépenfé  plus  de  cent  mille  écus  d’or  pour 
la  levée  des  troupes  qu’il  avoit,  il  ne  demanderoit  aucun  dédommagement 
par  rapport  à ces  fraix  : Que  fi  on  ne  vouloit  pas  écouter  ces  proportions, 
cet  écrit  feroit  connoîtrc  à tout  le  monde  la  pureté  de  fes  intentions,  6c  le 
difculperoir,  lui  6c  fon  armée,  de  tous  les  malheurs  que  cette  guerre  cauferoit 
infailliblement  à la  France.  Cette  lettre  ayant  etc  rendue  au  Roi,  quel- 
ques cfprits  fa&icux  , qui  la  traduifirent  en  François , y inférèrent  pju- 
fieurs  choies  dures  8c  très-offenfantes  contre  le  Roi  8c  contre  le  Duc 
d’Anjou  fou  frere,  au  fujet  du  meurtre  du  Prince  de  Condé:  mais  peu 

de 


(t)  Ou  fuivant  l'Edition  de  Londres , le  19.  Voyez  la  Fopeliniere.  1.  16.  p.  p». 
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de  tems  apres  le  Duc  de  Deux -ponts,  Prince  très-fage  8c  très-me- 
furé  dans  les  paroles  , les  défavoua , comme  des  faufletes  très  - éloi* 
gnées  de  fon  caraâère,  de  là  politelTe , 8c  du  rcfpcét  qu'il  avoit  pour  le 
Roi. 

Il  n’eut  pas  plutôt  envoyé  fa  lettre,  que  dès  le  lendemain  il  fit  palier  le 
Rhin  à une  partie  de  fes  troupes.  Pour  lui,  il  partit  de  Berg-Zabern,  ville 
de  fon  domaine,  8c  arriva  le  dernier  jour  de  Février  à Hochfeld,  bourg 
du  bailliage  d’Hagucnau,  où  il  avoit  réfolu  de  faire  la  revûè  de  fa  Cavale- 
rie, 8c  y lejourna  jufqu'au  if.  de  Mars.  Il  fe  trouva  à cette  revûè,  fui- 
vant  les  rôles  qui  en  ont  été  faits , fept  mille  cinq  cens  quatrevingt  feize 
Cavaliers,  8c  outre  cela  beaucoup  de  chariots,  8c  de  chevaux  de  bagages. 
Les  principaux  Chefs  étoient  François  de  Haraucour,  Gilles  de  Sonncn- 
berg,  Guillaume  Baron  de  Hcideck,  Balthafar  de  Dierbach,  Reinhard 
de  Cracow,  Jean  de  Buech,  Jean  de  Ders,  Henri  de  Stcin,  Ludolf de 
Hcinbruk  , qui  conduifoit  deux  cens  foixante  8c  dix  neuf  chevaux  au 
nom  du  Comte  de  Schaumbourg,  de  Charles  de  Mansfeld  8c  de  Thierry 
de  Schomberg.  Il  y avoit  fix  mille  hommes  d’une  très-belle  Infanterie, 
diftribuéeen  vingt  fix  compagnies  fous  deux  Généraux,  dont  l'un  étoit 
Quirin  de  Gangolf  Baron  de  Hohen-Gcroltzeck,  Lieutenant  du  Duc  de 
Deux-ponts,  8c  l’autre  Jean-Jaques  Granvillars,  qui  avoit  fervi  pour  l’El- 
pagne  contre  nous  dans  les  dernieres  guerres  de  Flandre.  Mcinard  de 
Schomberg  étoit  Maréchal  de  camp  general  de  l’armce,  8c  le  Duc  de  , 
Deux-ponts  qui  en  étoit  Généraliflimc,  nomma  pour  fon  Lieutenant-gé- 
néral Wolrad  de  Mansfeld,  frère  de  Charles. 

Il  fc  joignit  à ces  troupes  grand  nombre  de  François  8c  de  Flamans,  cn- 
tr’autres  Guillaume  de  Nafl'au  Prince  d’Orangc,  avec  Louisjk  Henri  fes 
frères,  à la  tête  de  quelques  efeadrons  de  Cavalerie,  8c  beaucoup  d’autres 
dont  j’ai  déjà  parlé,  comme  de  Morvilliers,  Jean  de  Hangeft  de  Genlis, 
Antoine  de  Clermont  Marquis  de  Rénel,  Claude-Antoine  de  Vienne  de 
Clairvant,  d’Oflonville,  de  Ducilly , Artus  de  Vaudrai  Seigneur  de  Mouy, 
d’Ellcrnai , de  Feuquicrcs,  de  Briquemaut,  d’Autricour  , de  Lanty,  8c 
grand  nombre  d’autres , jufqu’au  nombre  de  fix  cens  chevaux,  commandés  par 
Morvilliers.  Le  jeune  Briquemaut  le  joignit  auffi  avec  huit  cens  Mouf- 
quetaircs:  toutes  ces  troupes  traverferent  l’Alface.  L’Evéque  de  Stras- 
bourg , qui  avoit  maltraité  depuis  peu  quelques  troupes  du  Prince  de  Con- 
dé,  craignant  que  le  Duc  de  Deux-ponts  n'en  tirât  vengeance,  le  reçut 
avec  de  grandes  marques  d’amitié,  8c  fit  donner  à fes  troupes  toutes  fortes 
de  provitions  8c  de  rafraîchiflemens. 

D’Aumale  fc  fentant  trop  foiblc  pour  difputer  à cette  armée  l’cntrcc 
du  Royaume , paffa  dans  la  Franchc-Comte , 8c  pourfuivit  jufqu’à  Cî- 
teaux  un  corps  d'Allcmans  qui  avoient  pafl'é  la  Saône  auprès  de  Montreuil. 
11  y eût  un  combat  fort  rude  auprès  de  Gilly,  où  la  perte  fut  égale  -,  car 
chaque  parti  y perdit  environ  deux  cens  hommes.  Les  Allemans  arrivè- 
rent à Bcaunc  le  zf.  de  Mars , 8c  y féjournerent  deux  jours  pour  at- 
tendre leurs  bagages:  dès  qu’ils  furent  arrivés,  ils  marchèrent  du  côté  de 
Vczelai.  Le  Duc  d’Aumale,  voyant  qu’il  ne  pouvoir  plus  les  empêcher 
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d’avancer,  ceffa  de  les  pourfuivre,  traverfa  l’Auxerrois,  & s’en  vint  fur  la 
Loire  pour  fe  joindre  au  Duc  d’Anjou,  qui  marchoit  du  même  côté  avec 
fon  armée  j & difputer  au  Duc  de  Deux-ponts  le  paflagede  cette  rivière. 
Le  Duc  d’Anjou,  qui  étoit  déjà  arrivé  à Gycn,  avoit,  outre  les  troupes 
Françoifes,  cinq  mille  chevaux  Allemans,  commandes  par  Philbert  Marquis 
de  Bade  , par  les  Comtes  de  Dictz  , bâtards  de  Philippe  Landgrave  de 
Hefle,  les  Comtes  de  Wcftcrbourg  & de  Leiningbcn  & les  Rhingra- 
ves. 

Le  Duc  de  Deux-ponts  trouva  un  gué  auprès  de  Pouilly  (1)  dans  le 
Nivernois  -,  celui  qui  le  lui  montra  fut  Antoine  de  Marafin  de  Guerchy, 
Cornette  de  Coligny  , qui  ayant  été  pris  au  combat  de  Baflac,  avoit  été 
renvoyé  chez  lui  par  le  Duc  d’Anjou.  Dés  qu’une  partie  de  les  troupes 
eut  paflé  la  Loire  , il  forma  le  deflein  de  fe  rendre  maître  de  la  Charité  , 
dont  la  fituation  avantageufe  le  mettoit  en  état  de  faire  palier  fon  armée 
fans  péril  fur  l’un  ou  l’autre  bord  de  cette  rivière  quand  il  lejugeroità 

ra.  La  Charité  cil  dans  une  plaine,  fur  le  bord  d’en  deçà  de  la  Loire* 

: ell  quarrée,  & entourée  d’une  allez  mauvaile  muraille,  & de  quel- 
ques tours  en  petits  nombre  * mais  on  y a fuppléé  par  un  folfé  trcs-large 
& très-profond,  qui  va  en  diminuant  du  côté  qui  regarde  la  rivière,  & l'e 
confond  enfin  avec  la  plaine  : il  y a un  très-beau  pont  de  pierre,  au-delà 
duquel  ell  un  fauxbourg  entouré  de  jardins  & de  vergers  remplis  de  toute 
forte  d’arbres  fruitiers  , qui  font  un  afpeû  très- agréable.  Ce  fut  de  ce 
côté-là  qu’on  l’attaqua  : on  y drelTa  une  batterie  de  trois  coulevrines , fous 
les  ordres  du  Seigneur  de  Mouy  , & l’on  commença  à battre  le  mur  qui 
étoit  vis-à-vis,  & les  tours  qui  le  flanquoient,  afin  d’cmpécher  la  garni- 
fon  de  défendre  le  mur  qui  étoit  entre  deux.  Le  Duc  de  Deux-ponts  fit 
faire  une  autre  batterie  contre  la  tour  de  Nevers  en  deçà  de  la  rivière,  8c 
contre  le  mur  qui  s’étendoit  jufqu’à  la  porte  Saint-Pierre.  La  brèche 
étant  faite  , le  Commandant,  par  une  lâcheté  suffi  pernicieufe  qu’infomc, 
s’enfuit  fecretement  la  nuit , fous  prétexte  d’aller  demander  du  fecours  au 
Duc  d’Anjou  , mais  en  effet  pour  fe  tirer  du  danger  où  il  fe  voyoit.  Les 
habitans  troublés  par  fa  retraite,  & prefles  par  l’ennemi,  demandèrent  un 
pour- parler. 

Pendant  qu’on  négocie,  quelques  bourgeois  Proteftans  cachés , dclcen- 
dirent  à un  certain  lignai  une  corde,  & firent  monter  les  ennemis  les  uns 
après  les  autres  avec  beaucoup  de  peine,  mais  en  fi  grand  nombre  qu’ils  fe 
rendirent  maîtres  de  la  ville,  conlternée  par  la  fuite  du  Commandant.  Ce 
fut  le  zo.  de  Mai  que  cela  arriva:  les  Officiers  François  empêchèrent  leurs 
troupes  de  piller , & firent  donner  le  butin  de  la  ville  aux  Allemans , 
pour  leur  tenir  lieu  d’un  mois  de  foldc  qu’on  leur  avoit  promis,  & qu’on 
ne  leur  avoit  point  payé.  De  Pas  de  Fcuquicres,  excellent  Officier  Sc  qui 
entendoit  parfaitement  les  fiéges , y fut  tué.  Du  Châtelet  de  Dueilly, 

fendre  de  François  de  Scepeaux  Maréchal  de  France,  & Gentilhomme 
’une  des  premières  familles  de  Lorraine,  mourut  dans  le  camp  de  mala- 
die. 

(1)  Petite  ville  entre  Sincerre  8e  la  Charité. 
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die.  On  donna  le  commandement  de  cette  place  à Guerchy  avec  deux 
compagnies  d’ Infanterie  fie  quelque  Cavalerie.  Les  Généraux  y latfle- 
rent  leurs  mortiers  fie  leurs  coulcvrincs,  fie  le  mirent  en  marche  avec  le  relie 
de  leur  artillerie , qui  étoit  en  bon  état. 

La  Reine-mere,  accompagnée  des  Cardinaux  de  Bourbon  fie  de  Lorrai- 
ne , étoit  arrivée  quelques  jours  auparavant  à Limoges,  où  étoit  le  Duc 
d’Anjou  Ton  fils.  L’armée  alla  de-là  au  Blanc  en  Berry , où  il  le  tint  un 
Confeil  entre  les  Généraux  , en  préfcnce  de  cette  Princcfle,  fur  le  parti 
qu’il  y avoit  à prendre  depuis  l’arrivcc  du  Duc  de  Deux-ponts.  Après 
qu'on  eut  bien  pcfé  ce  que  les  ennemis  pouvoient  faire,  on  jugea  que  le  Duc 
de  Deux-ponts  avoit  deflein  d’aller  en  Guyenne,  pour  joindre  les  forces 
à celles  du  Prince  de  Bearn,  Sc  rendre  les  Confédérés  tres-puiflans  en  cet- 
te Province.  La  vûë  de  la  Reine  de  Navarre,  qui  prefloit  cette  jor.étion, 
étoit , difoit-on , ou  de  fe  faire  rétablir  par  force  dans  la  polTelîion  du 
Bearn,  dont  elle  étoit  prefquc  entièrement  dépouillée  j ou  que  ces  Princes, 
apres  avoir  réuni  leurs  forces , laiflaflent  autant  de  troupes  qu’il  en  faloit 
pour  mettre  la  Guyenne  à couvert  -,  fie  qu’ayant  repalfé  la  Loire  à la  Cha- 
rité, ils  marchaflcnt  enfuite  vers  la  Bourgogne,  pour  y recevoir  les  trou- 
pes nouvelles  qu’on  publioit  que  Jean-  Cafimir  leur  amenoit , afin  qu’avec 
ce  nouveau  renfort  ils  puflent  hazarder  une  bataille}  ou  fi  l’armée  Roya- 
le l’évitoit , marcher  tout  droit  à Paris  , Sc  forcer  le  Roi  à leur  offrir  la 
paix  à des  conditions  aufli  avantageufes  pour  eux  , que  honteufes  pour 
lui. 

Pour  déconcerter  leurs  projets  , on  décida  qu’il  faloit  que  le  Roi  raf- 
femblât  le  plus  de  troupes  qu’il  pourroir  > qu’il  envoyât  des  couriers,  pour 
hâter  la  marche  de  celles  qui  venoient  d’Italie  } fie  qu’après  cela  on  fuivît 
fie  harcelât  fans  cefTe  l’armée  Proteflante , qui  auroic  contre  elle  non 
feulement  toutes  les  villes  fie  toutes  les  places  fortes , mais  les  bourgades 
mêmes  Sc  les  villages-,  en  un  mot  qu’on  leur  fît  la  guerre  comme  le  Duc 
d’Albe  l’avoit  faite  dans  les  Pats-bas,  où , fans  en  venirà  un  combat  géné- 
ral, il  avoit  tellement  fatigué  le  Prince  d’Orange,  qui  étoit  à la  têce  d’une 
armée  d’Allemans  , qu’il  l’avoit  charte  entièrement  de  ces  Provinces. 
Mais  en  prenant  ce  parti,  il  leur  reftoit  une  inquiétude}  ils  craignoient 
que  tandis  que  l’armée  des  Princes  marcheroit  du  côté  de  Paris,  Coligny 
ne  reliât  du  côté  de  la  Guyenne  , fie  ne  facilitât  aux  Anglois  fes  alliés  le 
moyen  de  s’emparer  de  ces  Provinces  , qui  demeurcroicnt  fans  défenfe, 
lorlque  l’armée  du  Roi  s’en  feroit  éloignée.  Sur  cela,  plufieurs  étoient 
d’avis  qu’on  hazardât  une  bataille  fi  l’occafion  s’en  préfentoit,  fie  que  le 
Roi  rifqueroit  beaucoup  fi  l’on  différoit  de  le  faire.  Les  autres  foute- 
noient , qu’il  étoit  très-dangereux  de  rifquer  un  combat.  Car  où  en  feroit- 
on  , difoient-ils,  fi  les  Ailemans  de  l’armée  du  Roi  venoient  à refufer  de 
combattre  contre  ceux  de  l’armée  des  Princes?  Ce  feroit  encore  bien  pis, 
û ceux  de  l’armée  des  Princes  prenoient  le  même  parti,  6c  vouloient  n’ê- 
tre  que  fpeftatcurs  du  combat  : car  fi  cela  arrivoit , 8c  qu’il  n’y  eût  que  les 
François  des  deux  partis  qui  en  vinflent  aux  mains,  de  quelque  côté  que 
la  victoire  fe  déclarât , il  feroit  impofüble  que  le  vainqueur  ne  fe  trouvât 
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extrêmement  affoibli,  & ne  fût  par  confequent  à la  merci  des  Allemand, 
qui  n’auroient  rien  perdu.  Ainfi  on  en  revint  au  premier  avis,  qui  étoit 
de  harceler  fans  celle  l’ennemi , fans  rien  rifquer , & d’empécher , fi  l’on 
pouvoir , que  le  Duc  de  Deux-ponts  ne  joignît  les  Confédérés. 

Pour  cet  effet  le  Duc  d’Anjou  avoit  porté  un  corps  auprès  de  Limoges, 
pour  difputer  le  palfage  de  la  Vienne.  Mais  de  Mouy  8c  d’Autricour,  qui 
avoient  été  envoyés  devant  pour  chercher  un  gué,  ayant  taillé  en  pièces 
ce  petit  corps,  le  Duc  de  Deux-ponts  n’eut  plus  rien  qui  l’empêchât  de 
joindre  les  Confédérés}  d’autant  plus  que  , fur  la  nouvelle  de  la  prilê  de  la 
Charité  , Coligny  s’étoit  mis  en  marche  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes, 
pour  recevoir  avec  tous  les  honneurs  pofliblcs  ce  Prince,  à qui  il  avoit  tant 
d’obligation,  & joindre  fes  forces  aux  fiennes.  Il  laifîa  la  Noue  pour  don* 
ner  ordre  aux  affaires  de  la  Guyenne,  8c  s’étant  mis  en  marche,  à deflein 
de  traverfer  le  Périgord  8c  l’Angoumois,  il  détacha  Antoine  de  la  Roche- 
foucault  de  Chaumont  avec  un  bon  corps  d’Infànterie , pour  fe  faifir  de 
Nantron  , place  apartenant  à la  Reine  de  Navarre,  où  les  ennemis  avoient 
quatre  vingt  hommes  en  garnifon.  Il  l’emporta  d’emblée  le  7.  de  Juin, 
& palfa  la  garnifon  au  fil  ae  l’épée } après  quoi  ils  continuèrent  leur  mar- 
che. Il  envoya  enfuite  Montgomery  pour  commander  en  Chef  l’armée 
des  Vicomtes,  qui  ne  pouvoient  s’accorder  enfcmblc,  8c  pour  arrêter  les 
progrès  que  Blaife  de  Montluc  8c  Jean  de  Lomaigne  de  Terrides  fkifoienc 
dans  le  Bcarn. 

Dans  le  même  tems , la  nouvelle  étant  venue  à l’armée  des  Confédéré* 
que  le  partage  de  la  Vienne  étoit  ouvert,  ce  fut  une  grande  joyc  pour  les 
troupes  Allemandes  : mais  elle  ne  dura  guercs.  La  maladie  de  leur  Gé- 
néral^ fa  mort,  qui  la  fuivit  bien- tôt  après,  les  plongea  dans  la  triftefle. 
Ce  Prince,  qui  étoit  pefant,  avois  eu  long-tems  la  fièvre  quarte  : les  fâti- 

res  de  la  marche  ayant  augmenté  confiderablemcnt  fon  mal , il  mourut 
1 1.  de  Juin  à Nelfon,  à trois  lieues  de  Limoges,  entre  les  bras  du  Prin- 
ce Louis  de  Nalfau.  Il  n’avoit  que  quarante  trois  ans.  Avant  fa  mort, il 
exhorta  fes  amis  à continuer  avec  vigueur  une  guerre  qu’ils  avoient  en- 
treprife  pour  la  caufe  commune,  8c  pour  la  liberté  des  deux  Princes  qui 
étoient  leurs  alliés,  8c  qui  penfoient  comme  eux  fur  la  Religion.  Enfui- 
te il  nomma  pour  Géneralifiime  de  fon  armée  Wolrad  de  Mansfeld,  qui 
avoit  été  fon  Lieutenant  jufqu’alors.  Son  corps,  dont  on  ôta  les  entrail- 
les, fut  d’abord  porté  avec  de  grands  honneurs  à Angoulême,  8c  enfuite 
en  fon  païs,  où  il  fut  mis  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

Quatre  jours  apres,  les  deux  armées  fe  joignirent.  Si  la  joyc  fut  gran- 
de, l'étonnement  ne  le  fut  pas  moins,  iorlqu’ils  firent  refléxion  à com- 
bien de  périls  ils  avoient  été  expofés,  8c  fur-tout  les  Allemans,  qui  étant 

Îiartis  des  bords  du  Rhin,  avoient  traverfé  tant  de  pa'ù}  8c  qui  toûjours. 
uivis  8c  harcelés  par  une  armée,  8c  ayant  tant  de  rivières  à palier,  étoient 
enfin  arrivés  jufqu’au  milieu  de  la  Guyenne  fans  faire  aucune  perte.  A- 
près  que  les  deux  Princes  eurent  remercié  l’armée,  on  renouvella  l’allian- 
ce , 8c  l’on  frappa  une  Médaille  d'or,  où  l’on  voyoit  d’un  côté  la  Reine 
de  Navarre  8c  ton  fils  Henri,  avec  leurs  noms}  8c  fur  les  revers  étoient. 
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ces  mots  : P ax  céria  , viSeria  integra , mors  bonefta.  ( Paix  ajfurie , viBûi- 
re  entière,  mort gkrteufe.)  mais  l’événement  ne  répondit  pas  à cette  inferip- 
tion. 

Le  2rf.  de  Mai,  ils  repaflerent  une  fécondé  fois  la  Vienne  tous  enfemblc 
auprès  d’Effe  , place  qui  apartient  à la  maifon  d’Efcars.  Ils  avoient  en- 
voyé de  la  Loue  8c  Rouvray  avec  quelques  compagnies  de  Moufquctaircs, 
pour  chaffer  les  troupes  du  Roi , qui  fe  difpofoient  à leur  difputer  le  pafla- 

te:  elles  attaquèrent  en  effet  les  Confédérés  avec  beaucoup  de  vigueur, 

: les  repoufferent  d’abord}  mais  ceux-ci  étant  revenus  à la  charge,  re- 
poufferent  à leur  tour  les  Royaliftes,  & les  mirent  en  fuite,  après  leur 
avoir  tué  plus  de  cent  hommes.  L’armée  des  Princes  y campa,  & y fit 
un  féjour  affez  long  pour  donner  le  teins  aux  Allemans  de  fe  rétablir  des  fa- 
tigues d’une  fi  longue  marche.  On  s’avança  de-là  jufqu’à  St.  Yricr 
en  Limoufin,  où  l’on  paya  un  mois  de  folde  aux  troupes  Allemandes,  8c 
où  l’on  fit  la  revue  de  l’armée. 

Le  Duc  d’Anjou  vint  camper  le  zz.  de  Juin  à Roche-l’abeille,  à un 
quart  de  lieue  des  ennemis.  Mais  comme  il  étoit  impoffible  que  tant  de 
troupes  puffent  fubfifter  dans  un  endroit  fi  ftérile  ( car  l’armée  des  Catholi- 
ques étoit  de  trente  mille  hommes,  8c  celle  des  Protellans  de  vingt  cinq 
mille  ) les  premiers  furent  enfin  obligés  d’étendre  leurs  quartiers  pour 
avoir  des  vivres. 

Quelque  tems  auparavant,  ils  avoient  reçû  à Saint-Jean  de  Livron  un 
corps  de  troupes  auxiliaires  du  Pape  Pie  V.  Il  étoit  de  4000.  hommes 
d’infanterie,  «de  800.  chevaux  ^commande  par  Sforze  Comte  de  San- 
tafiore , homme  d’une  grande  expérience  dans  la  guerre  > 8c  c’eft  pour 
cette  raifon  que  le  Saint  Pere,  qui  ne  donnoit  rien  à la  faveur,  lui  avoir 
confié  le  commandement  général  de  ces  troupes  : il  vint  outre  cela  mille 
hommes  de  pied  fous  la  conduite  de  Fabien  de  Monte,  fils  de  Baudouin 
frère  de  Jules  III,  8c  deux  cens  chevaux,  commandés  par  François  Somma 
de  Crémone,  8c  par  Albert  Pio}  ces  douze  cens  hommes  avoient  été  le- 
vés par  Cofme  Duc  de  Florence  à la  prière  du  Pape.  Il  y avoit  dans  ces 
troupes  un  frere  de  Jaques  Corbinelli,  que  nous  avons  connu  8c  chéri  dans 
le  tems  qu’il  étoit  à Paris,  où  la  beauté  de  fon  efprit,  autant  que  fa  pro- 
fonde érudition,  le  fit  généralement  eftimer.  Celui-ci , qui  s’appcUoit 
Bernard,  étoit  un  bon  Officier,  8c  fort  brave  : mais  parce  qu’il  paffoit 
pour  avoir  trempé  dans  la  conjuration  de  Pandolfe  Pucci,  on  l’avoit  vou- 
lu faire  affaffincr  trois  ans  auparavant  à Moulins  en  Bourbonnois,  par  un 
nomme  Aurelio  Santi  : l’affauin  ayant  été  pris  8c  convaincu,  fut  puni  de 
mort.  Bernard  Corbinelli  fut  tué  vers  ce  tems-ci , auprès  de  la  Paliffc 
furie  chemin  de  Lyon,  dans  le  tems  qu’il  alloit  avec  François  Giacomi- 
ni  joindre  les  troupes  du  Comte  de  Santafiore.  Les  affaffins,  qui  étoienc 
Lconelli  Comte  d’Oddi , de  Pcroufe  8c  un  certain  Conftantin»,  ayant 
coupé  la  tête  à Bernard , la  mirent  dans  un  fac , 8c  étant  retournés  en 
diligence  à Lyon,  ils  prirent  la  poftepour  l’Italie,  8c  portèrent  cette  tête 
à F lorcnce. 

Les  Italiens  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  au  camp  du  Duc  d’Anjcu,  que 
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pour  foire  montre  de  leur  bravoure,  ils  alloient  tous  les  jours  efearmou- 
chcr  contre  les  Protcftans.  Le  camp  des  Catholiques  étoit  dans  une  plai- 
ne & lur  un  coteau  en  pente  douce,  qui  aboutiffbit  a des  vallées  j 6c  il 
cto’it  fortifié  d’un  bon  folfé  palifladé  ,lcxccpté  du  côté  qui  regardoit  Saint- 
Yrier , où  il  y avoit  un  vallon  profond,  &c  au-deflus  une  colline,  iur  la- 
quelle on  avoir  placé  le  canon,  donc  on  avoit  donné  la  garde  aux  Suiflcs. 
Au  pied  de  la  colline  il  y avoit  un  ruifleau  Sc  quantité  de  fources,  qui 
formoient  un  étang  : au-delà  de  la  chauffée  de  l’étang  le  Duc  d’An|ou 
avoit  mis  un  bon  corps- de-garde,  compofé  de  deux  regimens,  comman- 
des par  la  Bartc  Sc  Goas,  qui  étoient  encore  en  deuil  pour  la  mort  du  jeu- 
ne Briflac,  Général  de  l’infonterie  j & en  cas  d’accident,  ils  avoient  prés 
d’eux  des  hayes  ÔC  des  bois  de  châtaigniers,  où  ils  pouvoient  fe  retirer* 
ik  derrière  il  y avoit  de  l’Infanterie,  ôc  un  bon  corps  de  Cavalerie  pour 

lesfoutenir.  . , , 

Coligny  inflruit  de  cette  difpofition , ÔC  perfuade  qu  il  ylalloitde  fon 
honneur  & defes  intérêts  de  prévenir  les  defleins  du  Duc  d’Anjou,  qui 
avançoit  toujours,-  marcha  de  ce  côté-là  avec  toute  fonarmée.  Il  menoie 
l’avant-garde,  ÔC  avoit  avec  lui  Jean  de  Soubize,la  Fin  Seigneur  de  Beau- 
voir la  Nocle,  François  de  Briqucmaut,  la  Loué,  Teligny  Ôc  Louis  de 
Naflau  avec  un  corps  de  troupes  Allemandes.  Le  corps  de  bataille, où  é- 
toient  les  deux  Princes  de  Bearn  Ôc  de  Condé,  le  Prince  d’Orange,  Hen- 
ri de  Naflau  fon  frere  ôc  Wolrad  de  Mansfeld,  étoit  conduit  par  Fran- 
çois de  la  Rochefoucauld  Bcaudincr  ôc  de  Piles  avec  leurs  regimens,  cou- 
vraient le  flanc  droit  j Rouvrai  ôc  Pougly  couvraient  le  gauche,  ôc  il  y 
avoit  derrière  un  corps  de  Cavalerie  pour  les  foutenir.  L’Infanterie  Alle- 
mande marchoit  fur  les  ailes  avec  toute  1 artillerie.  , 

Quoique  les  deux  camps  fuflent  fi  près  l’un  de  1 autre,  1 armée  du  Roi 
étoit  dans  une  fi  grande  fécurité,  qu’elle  n’apprit  l’arrivée  des  ennemis, 
qui  marchoient  avec  toutes  leurs  troupes,  que  par  un  pnfonmer,  qu’ils 
renvoyèrent  peu  de  tems  avant  que  de  fc  mettre  en  marche.  On  cria  aux 
armes'de  toutes  parts  ÔC  avec  beaucoup  de  défordre,  comme  il  arrive  or- 
dinairement quand  on  eft  furpris.  Aufli-tôt  on  fit  fortir  les  Moufquetai- 
res  de  leurs  retranchemens,  pour  foutenir  les  corps-de-garde  qui  étoient 
fur  la  levée.  De  Piles  commença  le  combat , ûC  ceux  de  les  foldats  qui 
s’avancèrent  le  plus , furent  repoufiës  par  un  gros  des  troupes  du  Roi* 
mais  comme  ils  fc  trouvèrent  foutenus  par  d'autres  qui  les  luivoient,  les 
Royaliftes  furent  obligés  de  rentrer  dans  leurs  retranchemens,  d ou, étant 
couverts  par  les  palilfadcs  Ôc  par  les  châtaigniers,  fis  tirèrent  fans  cefle 
fur  les  Confédérés,  ôc  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde.  Ils  combattirent 
ainfi  pendant  un  tems  aflez  confiderablc  : mais  enfin,  vaincus  par  le  nom- 
bre, ( car  toute  l’armée  ennemie  étoit  arrivée)  ils  commencèrent  a fonger 

à la  retraite,  mais  trop  tard.  __  . ' ' , ' ...  . 

Les  chofes  étant  en  cet  état,  Scies  Officiers  generaux  qui  croient  le 
plus  prés  de  la  mêlée  ayant  bien  de  la  peine  à retour  les  lo«dat$,  en  les 
aflurant  que  le  fecours  étoit  prochej  on  voit  arriver  tout  d’un  coup  Phi- 
lippe Strozzi,  qui  avoit  fuccedé  à Briflac  dans  la  charge  de  Colonel  gene- 
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rai  de  l’Infanterie  Françoife.  Il  avoir  avec  lui  trois  cens  hommes  choifis, 
parmi  lcfquels  on  comptoir  des  Colonels  2c  des  Capitaines  d'une  grande  ré- 
putation. Animé  par  celle  de  l'on  pcrc,  par  l'on  propre  courage,  par  l’é- 
mulation que  lui  donnoit  la  gloire  de  Brifiac,  qu’il  voyoit  avec  quelque 
forte  de  jalouGc  regretté  de  tous  les  foldats,  il  exhorte  tous  ceux  qu’il  ren- 
contre, il  les  appelle  par  leur  nom,  il  fc  met  à leur  tête,  2c  fait  fi  bien 
qu’il  rétablit  le  combat.  Il  montra  ce  jour-là  tant  de  bravoure,  que  les 
foldats  furent  confolés  de  la  perte  de  Brifiac.  Les  Catholiques,  encouragés 
par  fa  fermeté, chargèrent  8c  firent  plier  les  troupes  du  Seigneur  de  Piles } 
8c  Somma  étant  venu  à la  charge  avec  fa  compagnie  de  Cavalerie,  leur 
paffa  fur  le  ventre,  6c  les  fit  fuir  à la  débandade)  ce  qui  rendit  le  combat 
douteux  : de  Piles  même,  abandonné  de  fes  foldats  2c  enveloppé  par  un 
petit  nombre  d’ennemis,  fut  en  grand  danger  de  perdre  la  vie. 

Coligny  s’étant  apperçu  de  ce  défordre,  envoya  des  troupes  fraîches 

[lour  foutenir  celles  qui  étoient  fatiguées,  2c  oui  commençoicnt  à prendre 
a fuite:  2c  comme  on  n’avoit  jufaucs-là  combattu  que  de  Iront,  il  ordon- 
na qu’on  fit  le  tour  du  village,  6c  qu’on  attaquât  ce  retranchement  par 
le  flanc  : il  donna  cette  commifiîon  à la  Ramiere,  Officier  d’une  grande 
bravoure,  6c  lui  donna,  pour  le  féconder, Rouvraiôc  Pouilly.  Ils  marchè- 
rent tous  trois  avec  leur  détachement  le  long  des  bords  de  l’étang,  2c  vin- 
rent prendre  les  Catholiques  en  flanc  6c  en  queue.  Alors  la  face  du  com- 
bat changeaentierement  : les  foldats  de  Strozzi  furent  enveloppes  de  toutes 
parts}  ne  pouvant  plus  foutenir  les  efforts  des  ennemis,  & preffés  d'ail- 
leurs par  un  corps  de  Cavalerie  qui  vint  fondre  fur  eux,  fous  la  conduite 
de  Joachim  le  Vaffeur  Seigneur  de  Cognée,  6c  de  François  d’Angennes 
Seigneur  du  Coudrai,  ils  furent  tellement  mis  en  déroute,  qu’il  fut  impof- 
fiblc  de  les  rallier. 
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Les  Catholiques  perdirent  deux  Officiers  généraux  très-ertimés  } l’un 
étoit  Saint- Loup, Lieutenant  de  Strozzi,  6c  l’autre  Roquelaurc.  Strozzi 
lui- même,  après  avoir  fait  le  devoir  d’un  grand  Général  pendant  que  fes 
troupes  confcrvcrcnt  leurs  rangs  , 6c  celui  d’un  bon  foldat  lorfqu’cllcs  fu- 
rent en  déroute,  eut  bien  de  la  peine  à éviter  la  fureur  des  Proteftans,  qui 
ce  jour-là  ,tranfportés  de  colere  , 6c  ne  fe  fouciant  point  du  butin,  ne 
firent  prefque  point  de  quartier.  A la  fin  pourtant  ayant  été  pris  6c  rc-  Strozzi  eft 
connu,  il  fut  mené  à Coligny.  L’armée  du  Roi  perdit  en  cette  occafion  fait  pril01^ 
plus  de  quatre  cens  hommes,  entre  lefqucls  il  y en  avoit  bien  cinquante,  luer’ 
tant  Colonels  que  Capitaines.  Du  côté  des  Proteftans  il  n’y  eut  qu’envi- 
ron  cinquante  hommes  tués,  du  nombre  defquels  furent  Trcmemond  6c  la 
Fontaine,  Capitaines  d’infanterie.  Le  carnage  auroit  été  plus  grand, fi 
l’on  eût  pourfuivi  les  fuyards)  mais  la  pluye  continuelle  empêcha  la  Ca- 
valerie de  le  faire,  6c  l’Infanterie  le  put  encore  moins}  outre  qu’elle  étoit 
fatiguée  du  combat  8c  de  la  pluye,  6c  que  les  armes  à feu  étoient  mouil- 
lées 8c  hors  d’état  de  fervir  : de  forte  que  les  vaincus,  qui  s’étoient  dif- 
perfés  dans  leur  fuite}  eurent  le  loifir  de  fe  retirer  dans  leur  camp,  n’étant 
pourfuivis  de  pcrlonne. 

Le  lendemain,  le  Duc  de  Nemours  voulant  faire  lcntir  aux  ennemis, 
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que  leur  avantage  de  la  veille  n’étoit  pas  fort  confiderablfe,  refolut  d’in- 
lutter  leur  camp  avec  quatre  cens  Italiens  8c  quelques  troupes  armées  à la 
légère  -,  il  s’imagina  que  l'incommodité  du  lieu  & la  difette  des  vivres  les 
obligeroient  d’en  fortir:  mais  les  ayant  trouvés  difpofés  à le  bien  recevoir, 
il  fe  retira  avec  perte:  ces  deux  aélions  fe  palîerent  le  if.  8c  le  xd.  de 
Juin. 

Les  Confédérés  ayant  enfin  réuni  toutes  leurs  forces,  8c  voulant  juftifier 
au  Roi  leur  innocence  & la  jufticc  de  leur  csufe,  prirent  alors  la  réfolu- 
tion  de  lui  add  relier  une  requête,  où  rappellant  le  fou  venir  des  guerres  pré- 
cédentes, 8c  en  rejettant  la  caufc  fur  les  Guiles  fie  fur  les  autres  ennemis  de 
la  tranquillité  publique,  ils  proteiloient  qu’ils  avoient  été  forcés  de  pren- 
dre les  armes  pour  défendre  leur  Religion,  leurs  vies  8c  leurs  biens , aux- 
quels les  Guifes  en  vouloicnt:  Que  s’il  plaifoit  à Sa  Majefté  de  permettre 
a tous  les  Proteftans  de  fon  Royaume,  de  s’afTembler  librement,  de  vivre 
dans  le  repos,  d’exercer  tranquillement  leurs  emplois,  8c  de  jouir  paifi- 
blement  de  leurs  biens,  fie  de  leur  donner  une  garantie  fuflïfantc  pour  leur 
ôter  toute  inquiétude  fur  tous  ces  points , ils  mettroient  fur  le  champ  les 
armes  bas.  L’Ellrange  ayant  été  choili  pour  porter  cette  requête  au  Roi, 
demanda  un  pafl'eport  au  Duc  d’Anjou  j ce  Prince  répondit  qu’il  en  écri- 
roit  au  Roi  : il  le  fit  en  effet , 6c  Sa  Majcflé  lui  ayant  permis  de  faire 
fur  cela  ce  qu’il  jugeroit  à propos , il  ne  chercha  qu’à  amufer  les  Pro- 
tcilans , en  différent  de  jour  en  jour  de  leur  donner  une  réponfe  poix- 
tivc. 

Sur  cela  Coligny  fut  d’avis  d’envoyer  la  requête  à François  de  Mont- 
morency, Maréchal  de  France,  homme  d’une  vertu  digne  de  l’antiquité  , 
& qui  aimoit  fincerement  fa  patrie.  11  étoit  alors  à la  Cour  -,  mais  com- 
me il  étoit  proche  parent  du  Prince  de  Condé  8c  des  Colignis,  il  y étoit 
un  peu  fufpeéh  Le  Maréchal  répondit  à Coligny , par  une  lettre  datée 
d’Orfeans  du  ao.  de  Juillet,  que  le  Roi  ne  rccevroit  point  les  requêtes 
des  Proteftans , fie  n’écoutcroit  point  leurs  propofitions , qu’ils  n’cuflênt 
auparavant  obtenu  leur  grâce,  en  fe  foûmettant  8c  en  rentrant  dans  leur 
devoir.  Six  jours  après,  Coligny  lui  envoya , par  Montreuil  Bonnin,  une 
fécondé  lettre,  dans  laquelle  il  protefloit  au  nom  des  Princes  8c  de  leurs 
Confédérés,  contre  l’injure  qui  leur  étoit  faite  par  les  ennemis  du  repos 
public,  qui  cmpéchoient  qu’on  n’écoutât  leurs  raifons;  il  prenoit  Dieu 
& tous  les  Princes  Chrétiens  à témoin  des  démarches  qu’il  avoit  faites,  8c 
il  deelaroit,  qu’on  ne  pouvoit  lui  imputer  les  malheurs  que  cette  guerre  cn- 
traîneroit:  qu’au  reftc,lui  8c  les  Confédérés,  feroient  toûjours  tous  leurs 
efforts  poqr  aflurer  le  bonheur  de  l’Etat  en  général,  8c  celui  des  particu- 
liers. 

Dans  ce  même  tems  les  Officiers  généraux  de  l’armée  du  Duc  d’Anjou 
tinrent  un  grand  Confcil , fur  ce  qu'il  y auroit  à faire  pour  rétablir  leurs 
troupes.  On  fut  d’avis  de  les  diftribuer  pour  un  tems  dans  les  places  : 
que  pendant  ce  tems -là  les  Gentilshommes  qui  fervoient  dans  l’armée 
pourroient  aller  chez  eux  fe  repofer  8c  ram  aller  de  l’argent , pour  revenir 
enluite  à l’armée,  où  ils  feroient  plus  en  état  de  fervir.  Cela  fut  ainfi 
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arrête,  & on  leur  donna  à tous  rendez-vous  au  camp  pour  le  if.  du  mois  Chariu 
d’Août. 

Pour  les  Confédérés,  ils  réfolurent  de  relier  en  campagne,  foit  qu’il  ne 
leur  fût  pas  aifé  de  retourner  dans  leurs  maifons,  foit  qu’ils  voulurent  oc- 
cuper les  troupes  Allemandes,  qui  fe  mutinent  aifémcnt  dans  le  repos,  afin 
de  les  tenir  dans  le  devoir.  A infi,  pour  profiter,  s’ils  pouvoient,  de  l’inac-  Expédi- 
tion des  Catholiques  , ils  entrèrent  dans  le  Périgord,. & étant  arrivés  à ,'on 
Tiviers  le  18.  de  Juillet,  ils  prirent  par  compofition  la  ville  de  Bran- 
tome,  où  il  y a une  Abbaye  célèbre  s 8c  par  force,  deux  forterefles, 
dont  l’une  étoit  le  château  de  l'Evêque  de  Perigueux , 8c  l'autre  fe  nom- 
moit  la  Chapelle.  Il  y avoit  dans  cette  derniere  place  environ  deux  cens, 
tant  foldats  que  païfans,  qui  furent  tués.  Au  commencement  du  mois 
d’Août  ils  paflerent  la  Vienne  à Confolant,  8c  marchèrent  droit  à Chaba- 
nez , place  qui  apartenoit  au  Vidame  de  Chartres.  La  Planche  , que 
Montluc  y avoit  mis  avec  une  compagnie  d'infanterie,  fut  fommé  de  fc 
rendre.  Comme  il  fc  flatoit  d’être  bicn-tôt  fccouru  par  Montluc,  il  le 
rcfiifa.  On  fit  approcher  le  canon , qui  eue  bicn-tôt  renverfé  la  plus 
grande  tour.  Le  Commandant , dont  la  garnifon  n’étoit  pas  aflez  nom- 
Brcufe  pour  défendre  toute  l’enceinte  de  la  place^  mit  le  fini  à la  partie  la 
plus  foible.  Pendant  qu'on  montoit  à l’aflaut,  le  vent  augmenta  l’embra- 
fement,  8c  pouffa  la  fumée  dans  les  yeux  des  afliégésj  enfortc  qu’ils  fu- 
rent forcés,  ayant  le  vent  contr’eux,  8c  étant  d'ailleurs  accablés  par  le 

(rrand  nombre  des  ennemis.  Le  château  fut  pris  enfuitc,  8c  prefque  toute 
a garnifon  paflee  au  fil  de  l’épée.  La  Planche,  pour  fe  racheter,  promit 
une  groffe  rançon,  8c  outre  cela,  qu’il  feroit  rendre  la  liberté  à Pierre  Vi- 
ret,  que  Montluc  avoit  pris  dans  le  Béarn.  Ce  fut  dans  ce  tems-làque 
Louis  de  Lanoi  de  Morvilliers,  qui  avoit  été  préféré  à Gcnlis  pour  la 
charge  de  Général  de  la  Cavalerie  Françoife,  mourut  de  maladie  à An- 
goulêmej  8c  ce  fut  peu  de  tems  après,  que  de  Mouy  reprit  par  compofi- 
tion la  ville  de  Saint-Gcnais,  qui  paya  dix  mille  livres  pour  le  racheter  du 
pillage. 

• Le  Duc  d’Anjou  étant  forti  de  Perigueux,  traverfa  le  Limoufin,  & 
étant  arrivé  à Loches  en  T ouraine , il  congédia  fes  troupes , 8c  leur 
ordonna  de  fe  retrouver  fous  leurs  drapeaux  le  premier  d’Ocfcobre,  ayant 
prorogé  de  fix  femaines  le  tems  qu’on  leur  avoit  donné  d’abord. 

Pendant  que  tout  cela  fc  paffoit  du  côté  du  Limoufin  êc  du  Périgord , Expfdi- 
Guy  de  Dalllon  Comte  du  Lude,  qui  commandoit  en  Poitou  , n'étoit  tionsde 
pas  dans  l’ina&ion.  11  fe  mit  en  campagne  avec  cinq  mille  hommes  de  Guy  de 
pied , parmi  lcfquels  il  y avoit  quatre  compagnies  commandes  par  d’O- 
nouxj  il  menoit  avec  lui  quatre  groffes  pièces  de  canon,  pour  des  fiéges,  Lmle  dans 
8c  quelques  coulevrines.  Il  prit  en  chemin  faifant  les  châteaux  de  Cher-  le  Poitou, 
veux  8c  de  Magné,  qui  apartenoient  à de  Saint -Gelais,  8c  fit  tuer  ou 
noyer  les  garnifons,  maigre  les  capitulations:  au  moins  on  le  publia  ainfi, 
peut-être  pour  le  rendre  odieux.  Il  arriva  devant  Nyort  le  zo.  de 
Juin,  ayant  avec  lui  Landercau,  la  Grange  - Maronicre,  8c  beaucoup  de 
Gentilshommes  de  la  meilleure  NoblcfTe  du  Poitou,  Puigaillard,  Gouvcr- 
ïme  IV.  B b ' ncur 
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neur  d’Angers,  eut  ordre  de  l’aller  joindre  avec  ce  qu’il  avoir  de  troupes. 
La  Noue  ayant  été  informé  de  leur  deflein,  envoya  au  fecours  de  la  place. 
Pluviaut,  avec  fix  compagnies  d’infanterie,  1a  compagnie  de  Cavalerie, 
& quelques  Moufquetaires  a cheval.  Pluviaut  donna  rendez-vous  à fes  t lou- 
pes à Frontcnai-  l’Abbatu  qui  apartient  à la  mailon  de  Rohan:  mais  ajhnt 
Ru  que  Daillon  étoit  porté  fur  la  route,  8c  eju’il  avoit  mis  des  troupes  à 
Forts,  où  il  faloit  qu’il  pallàt,  iljordonna  au  Capitaine  Bois  de  prendre  les 
devants:  pour  lui,  il  s’écarta  du  chemin  ordinaire  , 8c  arriva  fans  aucune 
perte  à Frontcnai.  11  y lailFa  fes  bagages,  afin  d’avoir  moins  d’embarras 
dans  fa  marche,  & voici  l'ordre  qu’il  y garda.  11  marchoit  à la  tête,  ac- 
compagné de  douze  Gendarmes  armés  de  toutes  pièces.  L’Infanterie 
venoit  enfuite,  couverte  fur  les  flancs  parles  Moufquetaires  à cheval , 8c 
quelques  Cuirafliers  étoient  à la  queue  de  l’arrierc-garde.  Tout  cela  ne 
faifant  qu’un  gros,  trompa  l’ennemi,  & lui  fit  croire  qu’il  y avoit  plus  de 
troupes  qu’il  n’y  en  avoit  en  effet. 

Lorfqu’il  fut  afl'ez  près  de  la  ville  pour  voir  les  deux  tours  de  la  grande 
églife  , il  dit  à fes  foldats:  „ Voilà  les  drapeaux  que  vous  devez  regarder, 
,,  que  vous  devez  fuivre  , 8c  auprès  defquels  il  faut  vous  rendre  aujour- 
,,  d’hui}  c’elt-là  qu’il  faut  grimper  des  pieds  & des  mains;  perdons  p.u- 
„ tôt  la  vüé  du  foleil,  que  la  vue  de  ces  tours:  quand  l’honneur  8c  la 
„ gloire  ne  (croient  pas  des  motifs  afl'ez  puiflans  pour  nous  faire  agir,  le 
„ péril  où  font  nos  amis  luffiroit  pour  nous  engager  à ne  leur  pas  manquer 
„ au  befoin.  S’ils  n’étoient  expolcs  qu’aux  évenemens  ordinaires  de  la 
„ guerre,  ces  braves  hommes  s’en  mettroient  peu  en  peine;  mais  ils  font 
„ expofés  à la  haine  8c  aux  vengeances  particulières  d’ennemis  impitoya- 
,,  blés;  8c  ceitc  penfée  étant  capable  de  faire  frémir  l’homme  le  plus  bra- 
„ ve,  ce  leroit  un  crime  à nous,  8c  une  véritable  impiété , de  les  abandon- 
„ ncr  daBS  un  fi  affreux  péril.  Allons,  compagnons,  notre  entreprile  ne 
,,  peut  manquer  d’etre  heureufe;  allons,  ou  chercher  une  mort  gloricu- 
,,  le,  ou  délivrer  nos  amis  d’un  malheur  inévitable. 

Aufli-tôt  il  fc  met  en  bataille,  donne  la  gauche  à conduire  à la  Roche, 
de  la  maifon  de  la  Louviere;  il  fc  met  à Ta  droite,  8c  laifle  de  l’Eftang^ 
fon  Litutenant,  pour  conduire  le  corps  de  réferve.  Sur  ces  entrefaites  >1 
fortit  fept  efeadrons  d’un  hameau  voifin , qui  vinrent  les  charger.  Plu- 
viaut, qui  n’étoit  pas  venu-là  pour  combattre,  mais  pour  fc  jetter  dans  la 
place,  continua  toujours  de  marcher  en  combattant,  8c  entra  dans  la  ville 
avec  la  meilleure  paitie  de  fon  monde.  Comme  fon  Infanterie  ne  put 
marcher  fi  vite  que  lui,  il  perdit  un  drapeau,  & eut  environ  cent  hom- 
mes tués;  le  relie  fe  difperfa  dans  les  vignes,  8c  fc  fauva  comme  il 
put. 

Le  même  jour  on  battit  avec  deux  pièces  de  canon  la  porte  du  pont  8c 
les  deux  tours  voifines.  Celui  qui  commandoit  dans  la  place  fut  bleflc 
d’un  coup  d’arquebufe  ; il  y eut  outre  cela  quelques  habitans  blcflcs.  La 
brèche  ayant  été  reparée  le  mieux  qu’on  put  pendant  la  nuit,  on  braqua 
le  canon  contre  la  tour  de  l’Elpingalc,  où  commandoit  le  Capitaine  Car- 
gouillaud.  Ccttç  batterie  ayant  tiré  fans  relâche  deux  jours  durant , 8c 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  L iv.  XLV.  |pp 

Gargouillaud  ayant  été  blcfle,  les  ennemis  montèrent  à U brèche,  & plan- 
tèrent en  même  tems  des  échelles  de  l’autre  côté  de  la  ville.  Le  combat 
fut  meurtrier  aux  deux  attaques  pendant  une  demie  heure.  Les  afliegés  y 
perdirent  Mcmbrolle,  Lieutenant  du  Gouverneur,  8c  vingt  cinq  foldatsj 
mais  la  perte  des  afliégeans  fut  beaucoup  plus  grande:  cependant  les  en- 
fâns , les  femmes  6c  les  filles  ayant  travaillé  à l'cnvi  à réparer  la  brèche  , 
les  troupes  du  Roi  recommencèrent  le  lendemain  à battre  la  tour,  pour 
achever  de  la  renverfer.  Les  afliégeans  étoient  maîtres  d’une  partie,  Ce  les 
afliegés  de  l’autre  : mais  il  arriva  une  chofe  qui  fit  un  grand  tort  aux  der- 
niers , 8t  qui  penfa  être  caufc  de  leur  ruine.  Pendant  que  Piuviaut  cou- 
roit  de  côte  8c  d’autre  pour  donner  fes  ordres  par-tout,  il  fut  frapé  ii  vi- 
vement d’un  éclat  de  pierre  que  le  canon  fit  fauter,  qu’il  penfa  en  être  ac- 
cablé. On  le  crut  mon  pendant  quelques  momensj  mais  on  n’en  dit  rien, 
de  peur  de  décourager  la  garnilon.  Au  relie  la  blcflurc  fut  fi  conlidcra- 
ble , qu’il  fut  dix  mois  entiers  au  lit  fans  pouvoir  agir.  Le  combat  ayant 
recommencé,  les  Royaliltcs  attaquèrent  vigourculement  , mais  ils  furent 
reçus  de  même,  & contraints  enfin  de  fc  retirer. 

On  battit  enfuite  quatre  jours  durant  la  tour  de  Pellet,  mais  avec  moins 
de  violence,  parce  que  la  poudre  commençoit  à manquer,  & que  celle 
qu’on  devoit  leur  apporter  des  lieux  voilins  n’arrivoit  point.  D’ailleurs  les 
afliegés  , qui  commcnçoicnt  à avoir  quelque,  cfpcrancc  de  faire  lever  le 
liège  , travailloicnt  jour  8c  nuit  à réparer  les  brèches,  encouragés  par  les 
vives  8c  fréquentes  exhortations  que  Piuviaut  leur  faifoit  de  fon  lit,  & par 
les  afiurances  qu’il  leur  donnoit  de  jour  en  jour  que  la  Noue  viendrait 
bien-tôt  les  fccourir.  Tout  cela  fe  pafla  dans  le  teins  de  la  défaite  deStroz- 
zi , dont  j’ai  parlé  ci-deflusj  Sc  la  Noue  avoit  alors  fort  peu  de  troupes. 
Cependant,  comme  il  ne  vouloit  point  abandonner  fes  amis,  8c  qu’il  étoit 
d’ailleurs  vivement  follicité  par  François  du  Fou  Baron  de  Vigean , il  fc 
mit  en  marche  avec  quatre  cens  chevaux  8c  deux  compagnies  d'infanterie, 
dcllinés  pour  garder  la  Rochelle,  8c  avec  le  régiment  de  Saint-Mcgrin, 
mort  depuis  peu  dans  cette  ville.  Son  deflein  étoit  d’entrer  de  très-grand 
matin  dans  Nyort,  fans  aucun  ordre  de  marche:  mais  les  mauvais  chemins 
ayant  empêché  fon  Infanterie  d’arriver  au  tems  marqué,  pour  rte  pas  per- 
dre fon  tems,  il  alla  à Frontenai , où  les  compagnies  de  Cavalerie  de  Lan- 
dercau  , de  Richelieu  8c  de  Dante  s'étoient  retranchées  : il  força  le  re- 
tranchement , 8c  l’ayant  fait  attaquer  par  divers  endroits  en  même  tems, 
il  leur  tua  environ  deux  cens  cinquante  hommes,  8c  prit  prefquc  tous  leurs 
bagages  : puis  ayant  été  averti  que  de  Daillon  leur  envoyoit  du  fecours, 
il  lé  retira  avec  le  butin  qu’il  avoit  fait,  marcha  fans  dilcontinucr,  8c  fe 
rendit  enfin  à Mofé. 

Ce  fuccès  encouragea  les  afliégés^  & fur  l’avis  qu’ils  curent,  que  lcsaf- 
fiégeans  dévoient  les  attaquer  le  lendemain  avec  toutes  leurs  forces,  ils  fc 
préparèrent  de  leur  côté  a les  recevoir  de  bonne  grâce,  fc  flatant  que  la 
Noue  ne  manqueroit  pas  d’accourir  promptement  à leur  fecours  avec  de 
nouvelles  forces.  La  brèche  étoit  grande  en  deux  endroits  -,  cependant 
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Daillon  Te  méfiant  du  fuccès , & croyant  que  les  afliégés  pourroient  con- 
fentir  à fe  rendre  à des  conditions  avantageuses,  il  leur  envoya  trois  Capi- 
taines pour  les  inviter  à un  pour-parler.  Le  Gouverneur  répondit  fière- 
ment aux  propofitions  de  Daillon , qu’ayant  reçu  ce  gouvernement  du 
Prince  de  Bearn,  Gouverneur  delà  Guyenne,  dont  le  Poitou  dépendoit,  il 
ne  pouvoit  écouter  aucune  propofition  fans  fon  ordre}  qu’ainfi  il  deman- 
doit  du  teins  pour  en  écrire  aux  Princes  , 6c  que  cependant  on  pourroit 
faire  une  trêve.  Les  députés  n’ayant  rien  obtenu  , retournèrent  trouver 
Daillon  , qui  voyant  qu’il  n’y  avoit  rien  à gagner  par  la  négociation,  fit 
mettre  fes  troupes  en  bataille  après  midi , ôc  les  fit  monter  a la  brèche  au 
bruit  des  tambours  8c  des  trompettes. 

La  nuit  d’auparavant  les  afliégés  avoient  arrêté  les  eaux  de  la  Scure,  par 
des  batardeaux  qu’il»  avoient  faits,  Sc' ils  les  avoient  fait  regorger  de  telle 
forte  dans  le  folle  par  où  il  faloit  que  les  afliegeans  pafiafient  , que  les 
(bldats  en  avoient  jufqu’au  nombril  } enforte  qu’il  leur  fut  impoifible  de 
garder  leurs  rangs,  8c  qu’ils  forcirent  dc-là  ch  délordre,  8c  peu  en  étatd’af- 
laillir  vigoureuiement.  Ils  ne  laifierent  pas  de  combattre  avec  beaucoup 
de  bravoure:  mais  l’Enfeigac  de  la  compagnie  du  Général  ayant  été  tué, 
ils  perdirent  courage  , & le  voyant  accablés  de  feux  d’artihcc,  d’huile, 
d’eau  bouillante  , & d’une  grêle  de  pierres  , ils  commencèrent  à lâcher 
pied , apres  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Lorfqu’ils  curent  repafTc  ce 
fbfle  plein  d’eau  , leurs  Capitaines  leur  firent  tant  de  reproches,  qu’ils  fc 
trouvèrent  difpofés  à retournes  à l’attaque:  mais  il  s’en  trouva  peu  quiofaf- 
fent  rentrer  une  fécondé  fois  dans  le  forte,  6c  tous  ceux  qui  l’entreprirent 
furent  tués.  Le  drapeau  du  Général,  qui  avoit  été  pris,  fut-portc  dans  la 
ville  en  grande  pompe , 6c  y caula  une  grande  joye. 

Le  lendemain  les  afliegeans  tinrent  Confeil,  pour  délibérer  fi  l’on  con- 
tinucroit  le  fiége  , ou  fi  on  leleveroit:  le  plus  grand  nombje  étoit  d’avis 
de  le  lever,  les  foldats  étant  rebutés,  après  avoir  été  tant  de  fois  repouf- 
fés.  D’ailleurs,  de  Daillon  avoit  été  informé  par  fes  efpions , que  Char- 
les de  Teligny  ctoit  en  chemin  pour  fecourir  la  place,  qu’il  étoit  accom- 
pagné de  Charles  de  Mansfcld , frère  de  Wolrad,  qui  avoit  quatre  compa- 
gnies de  Cavalerie  Allemande , avec  le  régiment  de  Briquemaut  6c  un 
corps  de  bonne  Cavalerie.  Malgré  tout  cela  Puigaillard,  qui  étoit  arrivé 
nouvellement  de  l’Anjou  , 6c  qui  comptoit  fur  Ta  valeur  de  fes  troupes 
qui  étoient  toutes  fraîches  , fut  d’avis  de  tenter  encore  un  aflaut  avant 
que  le  fecours  arrivât.  Cependant  les  afliégés  étoient  animés  par  tous  les 
avantages  qu’ils  avoient  remportés  , 6c  par  l'eCpérance  d’un  fecours  pro- 
chain ; au  lieu  que  la  vigueur  des  afliégeans  étoit  extrêmement  ralentie: 
de  forte  que  les  troupes  ae  Puigaillard  , toutes  fraîches  qu’elles  étoient, 
lé  reflentirent  du  découragement  de  leurs  compagnons,  6c  qu’au  lieu  de 
combattre  avec  cette  bravoure  qu’on  en  attendoit,  elles  fe  retirèrent  bien- 
tôt , 6c  prefquc  avec  ignominie.  Les  Royal i lies  perdirent  plus  de  quatre 
cens  hommes  à ce  fiége  : du  côté  de  la  ville  on  n’en  perdit  qu’environ  cin- 
quante. . s S; 
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Daillon  fit  plier  bagage  le  J.  (i)  de  Juillet , & craignant  d'être  at- 
taque dans  fa  retraite  , ou  par  la  garnifon , ou  par  de  Teîigny , qui  venoic 
au  fecours  de  la  ville , il  marcha  en  bataille,  8c  arriva  le  même  jourâChcr- 
veux  , & le  lendemain  à Saint-Maixant.  D’Onoux  y refta  aveé  fon  régi- 
ment, & avec  deux  grades  pièces  de  canon  & deux  coulevrincs.  Du  Lude 
pafla  de-là  à Lufignan  , où  il  mit  fix  canons,  & ayant  confie  à Guron  8c 
à des  Clufeaux  fon  frere  la  garde  de  ce  château,  qui  eft  le  plus  fort  dupais, 
il  y laifla  la  Paillerie  avec  quatre  compagnies  de  Fantaflms , & s’en  retour- 
na à Poitiers.  Teligny  n’arriva  à Nyort  qu’aprês  la  levée  du  fiége;  il  alla 
voir  Pluviaut,  qui  gardoit  encore  le  lit,  8c  apres  l’avoir  confolc,  8c  (ait  de 
grands  éloges  du  courage  8c  de  la  fermeté  de  la  garnifon  8c  des  habitans, 
il  s’en  retourna. 

Coligny  ayant  été  informé  dans  le  même  tems,  qu’ilyavoit  dans  Châtel- 
lcraut  beaucoup  de  gens  qui  fâvorifoient  en  fecret  le  parti  Procédant,  il 
y envoya  la  Lotie  , avec  un  petit  corps  de  troupes  choifies.  Son  arrivée 
ayant  jetté  le  trouble  dans  toute  la  villç,  le  Gouverneur,  nommé  de  Vil- 
liers,  traita  avec  lui,  8c  promit  de  lui  remettre  la  place  pour  le  Prince  de 
Navarre,  à certaines  conditions.  La  chofe  s’exécuta  le  i a.  de  Juillet,  8c 
tandis  que  Villicrs  foitoit  par  une  porte,  la  Loue  entra  par  l’autre.  C’eft 
à-peu-près  de  la  même  manière  que  Coligny  prit  Lufignan  d’çmbléc:  il  fit 
(emblant  de  vouloir  afiiéger  Saint-Maixant  > mais  ayant  pafiê  au-delà,  il 
marcha  droit  à Lufignan , qui  eft  à cinq  lieues  de  Poitiers,  8c  s’en  rendit 
maître.  De  Guron  te  retira  dans  le  château  avec  fes  gens,  8c  emporta  avec 
lui  tout  ce  qu’il  y avoir  de  meilleur  dans  la  ville. 

• Le  château  de  Lufignan  eft  fitué  fur  un  roc  efearpé  8c  fort  large:  du 
côté  qui  regarde  la  campagne , il  eft  entouré  de  deux  murailles , fi  fortes  8c 
fi  épaifles , qu’elles  font  prefque  à l’épreuve  du  canon , 8c  le  fofl’é  eft  fi  pro- 
fond, que  quoiqu’il  foit  commandé  par  les  hauteurs  voifines,  il  eft  cepen- 
dant très-difficile  d’en  approcher.  Du  côté  de  la  ville,  il  y a trois  murail- 
les 8c  deux  folles.  La  plupart  des  Gentilshommes  8c  des  habitans  du  voi- 
finage , ayant  toujours  regardé  cette  fortereffe  comme  imprénable , s’y 
éioient  retirés  avec  leurs  cnfàns  8c  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux, 
8c  s’y  croyolent  beaucoup  plus  en  fureté  qu’à  Poitiers.  Mais  par  malheur, 
cette  place , qui  #0^  très-bien  fournie  de  canon  8c  de  toutes  fortes  de 
munitions , manquoit  d’hommes,  8c  quoiqu’on  y tût  mis  quatre  compa- 
gnies pour  la  garder , à peine  s’y  trouva- 1- il  cent  foldats. 

Dans  cet  état,  un  Vendredi  if . de  Juillet,  Coligny,  ayant  fait  venir  de 
Taillebourg  8c  de  la  Rochelle  deux  grofles  pièces  de  canon,  8c  quelques 
pièces  de  campagne,  femblables  à celles  que  les  Alkmans  mènent  avec 
eux,  fit  faire  une  batterie  fur  une  hauteur  qui  coromandoit  la  place,  8c 
qui  étoit  toute  couverte  de  taillis,  au  milieu  defquels  en  plaça  des  Mouf- 
quetaires  qui  faifoient  un  feu  continuel  fur  le  château.  La  oréche  étant 
grande,  on  réfolut  d’y  donner  l’aflaut.  L’entreprife  étoit  pcrillcufe,  par- 

ce 

(i>  La  Poptliniere  I.  17.  p.  105.  dit  , que  1*  Ceinte  dm  Lude  leva  feu  camp  on  5*. 
tnedy  x.  dt  Juillet.  £diimr  Ait leu. 
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cc  qu’on  n’y  pouvoit  monter  qu’à  découvert.  De  Piles  fe  chargea  de 
l'attaquer  avec  Ton  régiment  : Briqucmaut  fié  Guy  Philippe  de  la  Fin  de 
Beauvoir  la  Nocle,  eurent  ordre  de  le  foutenir  avec  leurs  compagnies  de 
Cavalerie.  Coligny  donna  ordre  à du  Breuil  & à Rouvrai  de  fe  couvrir 
de  leurs  boucliers,  & d’approcher  le  plus  près  qu’ils  pourraient,  pour  rc- 
connoître  fi  le  mur  étoit  bien  râlé.  Du  Breuil  fut  accable  fous  des  ruines 
qu’un  coup  de  canon  tiré  imprudemment  par  les  afliégeans  fit  ébouler  fur 
lui.  Rouvrai,  dangereulement  blcflé,  retourna  dire  à Coligny,  que  le 
lîiur  n’etoirpas  affez  râlé}  ainfi  les  canonades  recommencèrent.  Enfin  la 
garnifon  étant  accablée  par  une  grêle  de  Moufqueteric,  8c  tellement  ef- 
frayée qu’elle  n’ofoit  plus  paraître  à la  brèche , fie  d’ailleurs  la  Paillenc 
ayant  été1  emporté  fie  mis  en  pièces  par  un  coup  de  canoi),  l'effroi  8c  le 
dércfpoirdc  la  garnifon  furent  (1  grands,  qu’ils  capitulèrent  le  n.  de  Juil- 
let, fie  rendirent  à Coligny  cette  forte  relié,  qui  avoit  été  regardée  jutqu’a- 
lors  comme  imprenable,  & que  les  Anglois  avoient  autrefois  attaquée  inu- 
tilement. Quatre  jours  apres , la  garnifon  8c  les  habitans  fortirent.  Scia 
capitulation  fut  gardée  tres-exaétement  : cet  exemple  mit  fin  aux  vengean- 
ces particulières,  fie  aux  maffacres  alternatifs  qui  s’étoient  faits  jufques-là. 
On  mit  dans  cette  fortereffe  François  de  Pons  Baron  de  Mircmbeau,  avec 
deux  compagnies  d’infanterie. 

Pendant  que  la  guerre  iè  faifoit  ainfi  par  terre,  on  ne  fe  tenoit  pas  à rien 
faire  fur  la  mer.  La  Tour,  à qui  le  Prince  de  Condé  avoit  donné  le  com- 
mandement de  fa  flote , ayant  été  tué  à Jarnac.  Jean  Sore,  qui  lui  fuc- 
ccda  dans  cet  emploi,  alla  croifer  fur  les  côtes  de  Bsetagne,  fie  prit , après 
un  rude  combat  donné  à la  vûè  de  Brcft,  quelques  navires  Portugais  : les 
ayant  menés  à la  Rochelle,  il  y débarqua  environ  cinquante  Anglois  qu'il 
avoit  fur  fon  bord,  fie  qui  étoient  très-habiles  pour  les  mines  6c  pour  tous 
les  ouvrages  qui  fervent  aux  attaques  8c  à la  defenfe  des  places}  cc  qui 
leur  fut  fort  utile  dans  la  fuite.  Ayant  depuis  équipé  vingt  bâtimens,  il 
donna  à l’Amiral  le  nom  de  Prince  de  Condé,  8c  fe  remit  en  mer  pour  faire 
le  métier  de  Corfaire. 

Cependant  la  guerre  étoit  allumée  dans  toutes  les  parties  du  Royaume. 
Châtillon  fur  "Coing,  dont  l’Amiral  Gafpard  de  Coligny  portôit  le  nom, 
étoit  gardé  par  Gigon  , au  nom  de  ce  Seigneur.  AiAjois  de  Mai  précè- 
dent , Sarra  Martincngo  s’en  étant  approché , à la  prière  de  du  Tillet, 
Greffier  en  chef  du  Parlement,  avec  quelques  troupes  qu’il  avoit  tirées  de 
la  Bulfiere,  qui  cil  un  château  du  voifinage,  Gigon  mit  le  feu  à la  ville  : 
le  vent  ayant  pouffé  la  flamme  daas  le  château,  il  le  rendit -à  condition  de 
fortir  vie  6c  bagues  fauves.  Il  fe  retira  enfuite  avec  toute  fa  famille  à Mon- 
targis,  où  tous  les  Rcligionaires  qui  vouloient  vivre  en  paix,  avoient  un 
azile alluré, par  la  proteétion  deRcnéedeFrance(t)  DuchcffedcFcrrarc.  Il 
avoit  auffi  tiré  parole  de  Martincngo,  que  l’on  conferveroit  les  meubles 
magnifiques  de  Châtillon,  qui  étoient  en  grand  nombre,  8c  qu’on  les  bif- 
ferait 

(0  Fille  de  Louis  XII.  mariée  au  Duc  de  Feirare,  & qui  revint  cir  France  lorfqu'cüe 
fut  veuve. 
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ferait  dans  le  château  : mais  malgré  ccttc  parole  donnée , on  les  enleva  le  Cham.u 
mois  de  Juillet  fuivant  pour  les  mener  à Paris,  où  ils  furent  vendus  à l’en- 
can.  Château -Renar J,  âpartcnant  au  meme  Seigneur,  fut  aufli  pris  par  lî69‘ 
compofition  , par  Triltair  de  Rofteing,  que  le  Roi  y envoya.  Ce  pof- 
tc  étoit  entre  les  mains  d’un  Italien  nommé  Fretini , qui , à la  faveur  de 
cette  retraite, pilloit  8c  voloit  impunément  fur  le  chemin  de  Lyon. 

Apres  la  défaite  de-Strozzi,  Louis  de  Bloflet,  furnommé  communé-  Louis  de 
mcntlcBegue,  étant  venu  avec  quelques  foldats  a Regcanc,  château  de  Bioffctfur- 
l’Evêquc  d’Auxerre,  qu’il  avoit  furpris  depuis  peu, il  s’y  trouva  tout  d’un  PlisiRe' 
coup  afliégé  par  les  garnifons  d’Auxerre , de  Villeneuve  8c  de  Joigny.  seanc‘ 
Comme  elles  ne  lui  donnèrent  pas  le  teins  de  fe  fortifier  ni  de  fe  rccon- 
noître,  il  fe  fauva,  non  ians  peine,  avec  un  petit  nombre  de  fes  gens; 
tous  les  autres  furent , ou  maflacrés  fur  le  champ,  ou  rélcrvés  pour  périr 
par  de  longs  8c  cruels  fupplices.  11  y en  avoir  un  parmi  eux,  que  l’on 
appelloit  Cœur  de  Roi,  qui  ctoit  très-haï  dans  le  pais,  à caufc  des  cour- 
fes  fréquentes  qu’il  y failoit  : la  populace  le  mit  en  pièces,  lui  arracha  la 
cœur  du  ventre,  le  porta  dans  toutes  les  places  de  la  ville,  le  mit  à l’cn- 
chcre,  6c  enfuite  le  fit  griller*  fur  les  charbons.  11  y en  eut  même  qui 
poulfercnt  l’inhumanité  jullqu’à  en  manger.  Dans  le  meme  tems  Mati- 
gnon (t),  Lieutenant  général  de  la  bafle-Normandie,  fe  rendit  maître  de 
Lafl'ai , petite  place  du  Maine,  qui  apartenolt  à Jean  de  Ferrières  Vidamc 
de  Chartres.  Ce  fut  le  Capitaine  Lago , Gouverneur  du  château  de  Caen  , 
qui  lui  amena  du  canon  pour  ce  fiége.  Dès  qu’il  fut  arrivé,  la  Roche, 
qui  commandoit  dans  Lalîâi,  fe  rendit.  Matignon  prit  enfuite  la  Fewé-au- 
Vidame  dans  le  Perche,  Sc  y mit  une  bonne  garnifon.  Cette  place  cil  fi- 
tuée  au  milieu  d’un  marais  8c  très-forte. 

Pendant  que  tout  cela  fe  palïoit  dans  le  Maine,  Louis  Prévôt  de  San-  SiégcdeU 
fac  vint  par  ordre  du  Duc  d’Anjou  fe  camper  le  <?.  de  Juillet  devant  la  Charité 
Charité,  avec  7000.  hommes  de  pied,  qu’il  raffembla  des  garnirons  de  Ne-  P”  !es 
vers,  de  Bourges,  de  Gien  8c  d’Orléans , 8c  quelques  detachemens  de  * 

Cavalerie.  Ccttc  ville  , dont  Gucrchy  ctoit  Gouverneur  , étoit  d’une 
grande  confcquencc  pour  les  Rcligionaircs,  à caufc  du  pont  qu’elle  a fur 
la  Loire.  Àinfiél  importoit  beaucoup  au  Roi  qu’on  la  leur  enlevât,  8c 
qu’on  leur  ôtât  le  moyen  de  palTer  de  la  Guyenne  dans  les  Provinces  qui 
lont  en  deçà  de  la  Loire.  On  commença  par  battre  la  porte  de  Paris, 

8c  on  y eut  bien- têt  fait  une  fort  grande  oréche  : mais  comme  il  étoit 
trcs-dilficile  d’y  aborder,  on  fut  d’avis  de  tranlporter  la  batterie  d’un  autre 
côté,  8c  de  battre  la  tour  de  Barby,  qui  cft  vis-à-vis  de  la  porte  de  Ne- 
vers,  8c  de  l’autre  côté  de  la  ville.  On  eut  foin  auparavant  de  jetter  une 
partie  de  l’Infanterie  dans  les  vignes,  dont  les  coteaux  des  environs  font 
couverts.  François  de  Balzac  d’Entragucs,  Gouverneur  d’Orléans,  étoit 
logé  dans  un  fàuxbourg  de  l’autre  coté  de  la  Loire  , fur  le  chemin  de 
Bourges.  11  avoit-là  quelques  pièces  de  canon  , qui  battoient  à revers 
l’endroit  que  Sanfac  failoit  battre  en  brèche  de  l'autre  j mais  il  le  changea 

de 
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de  place,  8c  il  le  pointa  fur  une  hauteur  au  deflus  du  moulin,  pour  tirer 
dans  une  vallée  qui  cil  au-delà  de  la  Loire,  & ruiner  la  tour  qui  ctoic 
auprès  de  la  porte  4c  Saint-Pierre.  C’étoit  Rcnty  qui  défendoit  ce  côté- 
là  ; comme  la  batterie  faifoit  peu  d’effet,  on  la  d refia  contre  la  tour  qui  cft 
auprès  de  la  porte  de  Nevers . le  mur  fut  en  un  moment  renverfé  des  deux 
côtés  s mais  la  tour,  qui  ctoit  d’une  ftruâure  très-folide,  ne  fut  point 
endommagée.’  Cependant,  apres  avoir  fait  reconnoître  la  brèche,  l’aflaut 
fut  refolu  i on  y monta  avec  beaucoup  d’ardeur , 8c  l’on  y combattit  vi- 
vement de  part  & d’autre  : mais  comme  les  afliégés  avoient  fait  un  forte 
derrière  la  brèche,  8c  qu’ils  avoient  des  retranchemens  des  deux  côtés , 
d’où  ils  incommodoient  fort  les  artaillans,  Sanfac  fut  forcé  de  faire  retrai- 
te. Il  y eut  dans  cette  aûion  environ  100.  hommes  tués,  tant  d’un  côté 
que  de  l'autre.  Guerchy  tua  de  fa  main  Ravetot,  au  milieu  du  marché, 
parce  qu’il  troubloit  la  difeipline  militaire.  Les  troupes  du  Roi  avoient 
déjà  perdu  plus  de  cinq  cens  hommes. 

Il  leur  arriva  encore  un  autre  malheur  qui  les  conftcma  extrêmement. 
Un  foldat,  qui  s’enfuyoit,  jetta  imprudemment  fa  mèche  allumée  dans  un 
baril  de  poudre  : le  tëu  y prit  au  meme  Aidant,  8c  s’étant  communiqué 
aux  autres  barils  voifins,  tout  fauta  en  l’air  avec  un  fi  épouvantable  fracas, 
que  tous  les  foldats  qui  étoient  aux  environs  s'enfuirent , les  uns  d’un 
côté  les  autres  de  l’autre  : il  y en  eut  même  qui  furent  jettés  par  la  force 
du  feu  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  8c  qu’on  y vit  avec  horreur  brûler  8c 
fe  confumer  dans  les  fables. 

Sanfac  ayant  recommencé  à battre  la  place  , pour  élargir  la  brèche  8c 
rafer  davantage  le  mur  , il  fe  répandit  tout  d'un  coup  un  bruit  dans  l’ar- 
mée, que  les  Protcftans  marchoient  au  fecours  de  la  ville,  & qu’ils  n’c- 
toicnc  pas  éloignés.  L’émotion  fut  fi  grande  parmi  les  troupes  Catholi- 
ques, qu’il  fut  impoflîblc  aux  Officiers  généraux  de  les  faire  rerter.  D'Or- 
bate  même  ayant  voulu  montrer  plus  deléverité  que  les  autres,  fut  tué  par 
fes  propres  foldats.  Ainfi,  le  fiége  fut  levé  avec  beaucoup  de  défordre,  un 
mois  apres  qu’on  l’eut  entrepris.  Quelque  tems  après,  Bloffet  ÔC  le  Capitai- 
ne Bois  vinrent  à la  Charité  par  l'ordre  de  Coligny.  Guerchy  fortifié 
par  leur  arrivée  , fe  rendit  maitre  de  Donzy,  qui  ctoit  un  porte  avanta- 
geux pour  faire  venir  des  vivres  dans  la  ville,  8c  il  y mit  Bois  avec  unegar- 
nifon.  11  foûmit  tout  de  fuite  Pouilly,  Saint-Leonard,  Antrain,  & tout 
le  pais  des  environs.  Mais  Sanfac  étant  revenu  avec  d*  nouvelles  troupes, 
mit  le  fiége  devant  Vczclai. 

Cependant  Montgomery , que  la  Reine  de  Navarre  avoit  envoyé  en 
Guyenne  avec  deux  cens  chevaux,  s’étant  joint  aux  troupes  des  Vicom- 
tes, faifoit  de  grands  progrès.  Dès  qu'il  fût  à Caftres,  les  Religionaires 
de  Gaillac,  de  Rabafteins,  de  S.  Antonin , de  Montauban , de  Cartel- 
naudary  & de  Foix,  qui  le  regardoient  comme  un  grand  Capitaine  , fe 
rendirent  en  foule  auprès  de  lui:  il  fut  encore  joint  par  le  Vicomte  de 
Caumont,  qui  s’étant  emparé  l’année  precedente  du  païs  de  Foix,  8t  en 
ayant  été  depuis  charte  par  Maillet,  s’étoit  retiré  dans  les  Pyrénées.  Ou- 
tre 
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tre  cela  de  Montamart,  Gouverneur  de  Bcarn  pour  la  Reine  de  Navarre,  Chahlw 
lui  amena  cinquante  chevaux  d’élite  8c  autant  de  Moufquetaires.  11  fc  mit  ,x 
en  marche  avec  tout  ce  monde  fans  bagages;  8c  comme  il  palîoit  à Pui-  1 
laurent,  il  trouva  quelque  Cavalerie,  commandée  par  Ncgrcpelifle , qui 
voulut  s’oppofer  à fa  marche.  11  y eut  un  combat  fort  vif;  mais  cela  ne 
l’empécha  pas  d'entrer  dans  le  Comté  de  Foix,  de  palier  la  Garonne  à S. 

Gaudcns  , £c  enfuitc  la  Riegc(i),  d’où  continuant  fa  marche  par  de 
long  détours  8c  par  des  chemins  très  - embarafles,  il  defeendit  dans 
le  pais  de  Bigorre , 8c  invertit  tout  d’un  coup  la  ville  de  Tarbes , 
qui  eft  Gtuéc  aux  pieds  des  Pyrénées , près  des  fourccs  de  l’AJour  , 
dans  un  lieu  fort  agréable  8c  arrofé  de  belles  eaux.  Malgré  la  réliftance 
vigoureufe  de  la  garnifon  8c  des  pailans,  qui  s'opiniâtrèrent  à attendre  le 
fecours  que  de  Montluc  leur  avoit  promis,  il  la  prit  d’affaut,  8c  la  facca- 
* gea.  Par  la  diligence  qu’il  fit,  il  évita  de  Damvillc,  de  Montluc  , de 
Bcllegardc,  Scipion  de  Vimcrcat,  8c  de  Negrepelilfe,  qui  venoient  con- 
tre lui  avec  quatre  mille  Fantafiins  8c  huit  cens  chevaux,  oc  tout  de  lui  te  il 
fit  une  irruption  dans  le  Bearn,  que  Jean  de  Lomaignc  de  Tcrridcs,  Capi- 
taine de  grande  réputation,  avoit  prefquc  entièrement  fournis.  Le  Duc 
d’Anjou  l’avoit  chargé  de  cette  expédition  dans  le  tems  que  l’armée  du 
Roi  étoit  dans  le  Poitou  8c  dans  la  Saintongc,  8c  il  lui  avoit  donné  pour 
cela  un  bon  corps  de  troupes  Gafconcs,  perluadé  que  cela  ferait  une  gran- 
de diverfion,  8c  que  la  Reine  de  Navarre  ne  manquerait  pas  d’envoyer 
une  partie  defes  troupes  pour  défendre  fon  propre  pats.  De  Lomaignc, 
après  s’étr^rendu  maître  d’Ortcz  8c  de  Pau,  étoit  occupé  au  fiége  de  Na- 
varrins.  Les  Rois  de  la  famille  d’Albret  avoient  donné  à cette  place  le 
nom  du  Royaume  qu’ils  avoient  perdu  ; 8c  Henri  d’Albrct,  pere  de  la 
Reine  de  Navarre,  avoit  eu  foin  de  la  fortifier  avec  de  bons  bartions  à la 
moderne,  8c  n’avoit  rien  épargné  pour  cela.  Il  y avoit  déjà  deux  mois 
que  le  fiége  durait,  8c  qu’on  bactoit  la  place  avec  trois  pièces  de  canon, 
que  de  Tcrridcs  avoit  fait  venir  d’Acqs  & de  Bayonne  ; 8c  quoique 
Baflillon,  qui  y commandoit  pour  la  Reine,  fc  défendît  très-bien , la  pla- 
ce commcnçoit  à être  fort  prcITéc.  Mais  dès  que  de  Tcrridcs  eût  appris  MontP>- 
l’approchc  de  Montgomery,  il  fut  fi  étonné,  qu’il  fit  aulli-tôt  plier  baga-  j^rie  ' t 
gc  8c  fc  retira  en  hâte  à Ortez  avec  fon  canon,  accompagné  de  Sainte-  fi:gede 
Colombe  , Gentilhomme  des  plus  confiderables  du  pats.  Montgomery  Navar- 
l’y  pourluivit  aufli-tôt.  C’étoit  au  commencement  du  mois  d'Août  : "ns  * 
après  quelque  combat,  s’étant  rendu  maître  des  fauxbourgs  8c  de  la  ville,  ern  ■ 
il  y trouva  du  canon,  qu’il  fit  à l’inrtant  braquer  contre  le  château,  afin 
que  l’cnaemi  fuyant  8c  effraye  n’eût  pas  le  tems  de  fe  reconnoître.  En 
effet,  de  Tcrridcs  fut  fort  étonné  de  voir  toute  la  ville  en  feu,  8c  que  la 
baff  e-cour  du  château  commençoit  à être  embrafée.  De  Scrignac,  fon  11  le  pour* 
frère,  qui  fuivoit  le  parti  des  Protertans,  étant  venu  le  trouver  de  la  part 
de  Montgomery,  8c  l’ayant  menacé  qu’on  ne  ferait  aucun  quartier  s’il  ne  attendre, 
fc  rendoit,  il  commença  à capituler.  De  Sainte-Colombe,  8c  fix  autres 
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Chevaliers  de  l’ordre  du  Roi,  furent  compris  dans  les  articles  de  la  capitu- 
lation, 8c  o»  leur  promit  la  vie,  fur  la  parole  que  donna  de  Tcrrides,  que 
le  frère  de  Montgomery,  qui  avoit  été  pris  à Saint-Eloi,  (croit  mis  en 
liberté.  Le  Vicomte  de  Caumont  fut  chargé  de  mener  en  lieu  de  lûreté 
la  garnifon  8c  les  Officiers.  Mais  on  retint  Sainte-Colombe  , Pordeac, 
Gobas  fie  Favas:  la  Reine  de  Navarre  les  fit  mourir,  fous  prétexte  qu’é- 
tant leur  Souveraine  (car  elle  pretendoit  l’ctrc  de  Bearni  ils  étoient  cou- 
pables de  rébellion.  Mais  il  elt  certain  que  le  Bcarn  a fait  autrefois  partie 
de  la  France,  & qu’on  l’a  compté  entre  les  Séncchauflées  qui  étoient  du. 
r effort  du  Parlement  de  Touloufe:  il  eft  vrai  que  nos  Rois  ont  donné  ce 
pais  en  toute  Souveraineté  aux  Princes  de  la  maifon  d'Albret,  pour  rc- 
compenfer  leur  fidélité  à l’égard  de  la  France,  8c  les  confolcr  de  la  perte 
de  leur  Royaume  de  Navarre,  dont  les  Rois  d’Arragon  le  font  emparés  de 
notre  tems. 

Pendant  ce  tems-là  Montluc  s’étoit  avancé  jufqu’à  Aire,  (ville  épifi 
copale  qui  a pris  le  nom  de  la  rivicre  fur  laquelle  elle  elt  fituéej  8c  cn- 
luitc  julqu’à  Saint-Scver  pour  fccourir  de  Tcrrides*  mais  la  jalouûe  s’é- 
tant mile  entre  eux,  8c  l’un  ne  voulant  rien  céder  à l’autre,  de  Tcrrides, 
pendant  la  contcftation,  perdit  fes  troupes,  8c  fut  pris  lui-même.  Pau  fut 
abandonne  dans  le  même  tems  par  Pcré,  qui  y commandoit  pour  le  Roi. 
Cet  homme  s’etoie  attiré  la  haine  de  tout  le  pais,  pour  avoir  fait  mourir 
quelques  Miniftrcs  Protellans,  pour  avoir  menacé  Pierre  Virct  d’un  pa- 
reil traitement,  8c  avoir  fait  pendre  un  Préfidcnt&  un  Confeillcrdu  Par- 
lement. Baflillon,  qui  avoit  ft  bien  défendu  Navarrins,  fc  Croyant  mal 
rccoropcnfc,  ou  efpcrant  que  le  Roi  lui  feroit  un  meilleur  parti  quels 
Reine  de  Navarre  s’il  quittoit  le  fervice  de  cette  PrinccfTc,  fut  foupçon- 
né  d’avoir  quelque  intelligence  avec  Montluc*  8c  là-dcffus  il  fut  tué  par 
Marchailel  & parla  Mottc-Pujois,  de  l’aveu  de  Montgomery,  8c  traîné 
comme  traître  dans  toutes  les  rues  par  les  goujats  8 C par  les  valets  de  l’ar- 
mée. Montgomery  mit  dans  Navarrins  Scrignac , ffcrc  de  Tcrrides,  avec 
une  forte  garnifon. 

Montluc  ne  voyant  plus  rien  à faire  de  ce  côté-là,  fongea  à d’autres 
projets,  8c  appella  en  Guyenne  Damvillc  , à qui  le  Roi  avoit  donné  le 
commandement  général  de  fis  troupes,  non  feulement  dans  le  Languedoc, 
dont  Damvillc  ctoit  Gouverneur,  mais  en  Provence,  en  Dauphiné  8c 
dans  la  Guyenne  même.  11  n’y  fut  pas  plutôt,  que  Montluc,  qui  ne  pou- 
voir fouffrir  de  compagnon,  & bien  moins  encore  de  fupéricur,  fe  brouil- 
la avec  lui , comptant  que  le  Roi  lui  ôtoit  tout  ce  qu’il  donnoit  à Damvil- 
le.  Le  delfein  de  Montluc  étoit,  de  porter  la  guerre  au-delà  dc^’Adour, 
& celui  de  Damvillc,  de  retourner  en  Languedoc,  où  le  Parlement  de 
Touloufe  le  prioit  de  revenir.  Ainü  on  ne  fit  rien  de  conûdcrable.  Ce- 
pendant Montluc  voulant  faire  quelque  choie,  pria  Damvillc  de  lui  prê- 
ter les  dix  compagnies  d’Infantcnc  que  commandoit  Savignac*  fie  ayant 
pris  avec  lui  Gondrin  Seigneur  de  Montcfpan,  Tilladct,  Arnai  , de 
l’Arboux,  de  la  Chapelle  Lozieres,  de  l’Ellang  8f  Caltella  , tous  Offi- 
ciers de  remarque,  il  forma  le  deffein  de  fc  rendre  maître  du  Mont-dc- 
■*  Mar- 
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Marfan,  fitué  fur  le  Midou  (i),  où  il  y avoit  toute  forte  de  provifions  en 
abondance;  c’étoit  Favas  de  Saint- Macaire  qui  commandoit  dans  la  pla- 
ce pour  la  Reine  de  Navarre. 

Montluc  étant  pwti  de  Saint-Maurice , avec  Mathurin  de  l’Efcut  de 
Romegas,  Chevalier  fameux  par  fcs  expéditions  dans  la  mer  Orientale, 
8c  s’étant  approchc.de  la  ville,  prit  d’abord  les  fauxbourgs  par  cfcalade. 
La  partie  de  la  ville  qui  cft  fituée  de  ce  côté-là  8c  en  deçà  de  la  rivicre, 
eft  fortifiée  d’une  très-bonne  muraille;  la  plus  conGdcrablc  partie  de  la 
ville  eft  au-delà  de  la  riviere  , 6c  feparée  par  elle  de  la  première  par- 
tie dont  je  viens  de  parler.  Au-delà  de  la  féconde  cft  la  citadelle , qui  fait 
comme  une  troifième  ville.  Après  la  prife  des  fauxbourgs,  les  afliégeans  fc 
poftcrent*fur  le  pont,  & firent  porter  quantité  de  fafemes  pour  brûler  la 
porte  de  la  ville.  * Mais  le  feu  qu’on  fit  lur  eux  d’une  tour  voifinc,  les 
incommoda  tellement , qu’ils  furent  obligés  de  fe  retirer  fans  rien  faire. 
Montiuc  ayant  fait  ouvrir  quelques  maifons  qui  étoient  bâties  fur  le  bord 
. de  la  rivicre,  & ayant  trouvé  un  gué,  envoya  des  foldats  d’élite  pour  paf- 
fer  de  l’autre  côte  du  fleuve,  avant  que  la  garnifon  eût  achevé  de  fc  re- 
trancher fur  l’autre  bord,  6c  d’en  rendre  l’approche  impoflible  aux  Catho- 
liques, par  le  moyen  de  tonneaux  pleins  de  terre  qu’ils  commençoient  déjà 
-à  ranger  le  long  de  la  riviere:  en  quoi  il  y eut  plus  de  bonheur  queue 
prudence.  Car  comme  il  y avoit  aux  fenêtres  des  maifons  qui  étoient 
en  deçà,  un  grand  nombre  de  nos  gens  qui  tiroient  fans  celle  fur  tout  ce 

Ï|ui  paroifloit  de  l’autre  côté,  ceux  que  Montluc  avoit  deftehes  paflerent 
ans  être  inquiétés,  8c  étant  luivis  par  d’autres,  qui  paflbient  continuelle- 
ment, ils  fc  trouvèrent  en  fi  grand  nombre,  qu’ils  fc  rendirent  maîtres  de 
cette  fécondé  ville,  laifie  d’effroi,  6c  obligèrent  Favas  à fe  retirer  dans  le 
château  avec  fa  garnifon.  Montluc  fit  aufli-tôt  pointer  l’artillerie  pour 
le  battre:  le  Gouverneur  n’ayant  aucune  cfpprancc  de  fecours,  battit  la 
chamade.  Dans  le  tems  qu’on  difputoit  fur  les  articles  de  la  capitulatii^ 
Montluc  fit  dire  aux  troupes  de  tenter  de  furprendre  le  château,  pour 
vefSgcr  la  mort  de  tant  dtf  braves  gens  que  les  Proteftans  avoient  cruelle- 
ment maflacrés  dans  le  Bearn,  6c  leur  ordonna  de  ne  point  faire  de  quar- 
tier. Ils  l’entreprirent,  8c  la  cho(jp  réiiflît:  car  ayant  planté  des  échelles 
du  côté  de  la  campagne,  ils  eurent  le  tems,  pendant  qu’on  difputoit  fur 
les  conditions,  d’entrer  dans  le  château  8c  de  s’en  rendre  maîtres.  Le 
foldat  furieux  tua  tout  ce  qui  fe  trouva  devant  lui;  de  Savignac  le  jeune 
8c  Fabien  de  Montluc  curent  bien  de  la  peine  à fauver  Favas,  avec  un  pctic 
nombre  d’autres.  Il  y en  eut  qui  fejetterent  par  les  fenêtres  pour  fc  fau- 
ver; mais  ils  furent  arrêtés  par  la  Cavalerie. 

Après  la  prife  de  cette  place , Damville  retira  les  troupes  qu’il  avoit 
prêtées  à Montluc,  8c  étant  retourné  en  Languedoc,  il  invertit  Mazcres, 
dont  le  fiége  fut  long  8c  meurtrier.  Pour  Montluc,  il  prit  l'on  chemin 
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du  côté  de  Nogarol,  8c. retourna  à Leytoure  , ayant  laide  Gondrin  à 
Eufc  avec  fa  compagnie  de  Cavalerie  8c  un  régiment  d’infanterie  de  nou- 
velles levées}  mats  des  que  Montgomery  parut,  il  abandonna  ce  polie. 
On  mit  aufli  une  garnifon  à Fleurance  en  Languedoc. 

Pendant  ce  tems-là  le  Capitaine  Arnai  faitoit  le  d%àt  aux  environs  de 
Nerac.  Montluc  le  fit  avertir  de  le  retirer  à Aufqh}  il  ne  fuivit  point 
fon  confctl,  & s’en  trouva  mal:  car  ayant  été  furpris  par  le  Vicomte  de 
Caumont,  il  fut  taillé  en  pièces  avec  Ion  arriere-gardc  qu’il  conduifoit. 
D’un  autre  côté  Coulans,  qui  commandoit  pour  les  Princes  dans  les  mon- 
tagnes du  Languedoc,  lurprit  8c  pilladans  le  Vivarais  l’Abbaye  de  Bon- 
nefoi,  qui  cil  très-forte  par  fon  aflicte,  & très-riche > il  y mit  cinquante 
hommes  en  garnifon , fous  les  ordres  de  Tialet  8c  de  Charrieres  : mais  avant 
qu’ils  euffent  eu  le  tems  de  s’y  fortifier,  Pierre  de  Châteauneuf de  Roche- 
bonne,  Gouverneur  du  Puy  en  Vêlai , y marcha  à la  hâte  avec  une  troupe 
de  gens  ramafics,  8c  ayant  inveili  la  place,  il  s’en  rendit  maître  pa^com- 
poficion.  Malgré  le  traité,  il  fit  maflacrer  toute  la  garnilon  , à la  réferve 
de  Tialet. 

Ce  que  le  peuple  en  fureur  fit  contre  les  Religionaires  d’Orléans  eft 
incomparablement  plus  inhumain.  Le  Lieutenant  général,  fous  prétexte 
de  pourvoir  à la  fûreté  de  la  ville,  les  fit  tous  mettre  en  priion,  hommes  8c 
femmes, fans  diilinétion.  Une  partie  fut  enfermée  dans  ce  qu’on  appelle  la 
Maifon  des  quatre  coins,  8c  le  relie  dans  la  tour  de  Martin-ville.  Le  ai. 
d’Août  le  peuple,  excité  par  un  fanatique,  attaqua  ces  prifons,  8c  égor- 
gea tout  ce  qui  s’y  trouva:  mais  n’ayant  pû entrer  dans  celle  de  la  tour, 
ils  y mirent  le  feu.  Une  grande  partie  de  ceux  qui  étoient  dedans  furent 
brûles  > les  autres  s’étant  jettés  par  les  fenêtres,  ou  fe  tuèrent  en  tombant, 
ou  furent  malTacrcs  à coups  d’hallebardes  par  la  populace  dont  la  maifon 
étoit  invellie  : plus  de  cent  perfonnes.  y perdirent  la  vie.  On  ne  fit  aucun 
^rtier  aux  femmes,  non  plus  qu’aux  hommes.  La  plupart  des  Protef- 
rims,  effrayés  de  cet  accident,  fe  retirèrent  à Montargis,  pouryjoüirde 
l’azile  que  la  Duchcffc  de  Ferrare  leur  y avoit  procuré.  Mais  quelque 
tems  après,  ils  eurent  ordre  du  Roi  d’en  fortir,  malgré  la  protcàion  de 
cette  Princeffe,  qui  en  fut  vivement  piquée.  Heureufcment  pour  eux, 
du  Bec  Seigneur  de  Bourry  , étant  arrivé  dans  ccs  quartiers  avec  cinq 
cornettes  de  Cavalerie,  1rs  emmena,  fans  qu’on  leur  fit  aucun  mah  Une 
partie  fe  retira  à Sancerre,  8c  le  refte  à la  Charité. 

Quelque  tems  auparavant  Aurillac , ville  d’Auvergne , avoit  été  fur- 
pris  > voici  comme  cela  arriva.  La  Roche  8c  Reflonniere  ayant  remar- 
qué que  les  habitans  avoient  muré  la  porte  qui  donné  fur  la  rivière,  8c 
qu'ils  n’avoient  laifle  qu’un  guichet,  qui  fe  fermoic  en  dedans  8c  en  de- 
hors paj  deux  portes  ae  bois,  ils  percèrent  avec  une  tarrierela  porte  qui 
étoit  en  dehors,  Sc  jetterent  par  ce  trou  environ  cent  livres  de  poudre 
entre  les  deux  portes  de  bois:  ayant  rebouché  le  trou,  8c  fait  de  loin  une 
traînée  de  poudre,  ils  y mirent  le  feu.  L'effet  en  fut  fi  terrible,  que  non 
feulaient  les  portes  de  bois  fautèrent  en  l’air,  mais  que  la  porte  même, 
que  l’on  avoît  murée  8c  une  grande  étendue  de  mur  en  fut  renverfee  Ils 
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fc  jetterentdansla  place  par  cette  brèche, au  nombre  de  cent  cinquante, & Chahiis 
ayant  tué  environ  iix  vingt  bourgeois,  qui, réveillés  par  ce  bruit  effroya- 
ble  qu’on  avoit  entendu  au  milieu  de  la  nuit,  avoient  pris  les  armes  6c  ïî6?- 
étoient  accourus  dans  les  rues,  ils  mirent  le  relie  en  fuite,  & s’emparè- 
rent de  la  place.  Les  églifes  , 6c  fur-tout  le  monallcre  de  Saint-Pierre , 
furent  ruinés  avec  une  tureur  barbare , comme  c’étoit  la  coutume  alors. 

Sur  l’avis  qu’en  eut  Saint-Hcran,  Gouverneur  de  la  Province,  il  y ac- 
courut avec  une  troupe  de  foldats  choilîs , fc  flatant  que  la  garnifon,  qui 
n’avoit  pas  eu  le  tems  de  fe  fortifier , fc  rendroit  dés  qu’il  paraîtrait  : 
mais  quand  il  les  vit  réfolus  à fe  défendre , comme  il  fe  fentoit  trop 
foiblc  pour  les  forcer,  il  s’en  retourna  à Saint-Flour,  fans  avoir  rien  en- 
trepris. 

D’un  autre  côté  Coligny,  apres  la  prife  de  Lufignan,  fit  marcher  le 
11.  de  Juillet  fon  avant-garde  vers  Jafencuil,  & le  lendemain  il  envoya  tou- 
te fon  Infanterie  à Quinçay , à une  bonne  lieue  de  Poitiers.  Sur  ces  en- 
trefaites , Couhé , qui  avoit  été  furpris  peu  de  tems  auparavant  par  les 
troupes  du  Roi,  fut  repris  par  Saint-George  de  Vcrac,  Seigneur  du  lieu. 

La  garnifon  , apres  s’êire  défendue  quelque  tems,  y fut  brûlée  avec  le  CouM  r<r' 
château,,  où  le  feu  confuma  tout,  00  ne  fçait  s’il  y prit  par  Accident,  ou 
fi  ce  fut  la  garnifon  qui  l’y  mit  par  défefpoir.  Sanzai,  Vivonne,  Mon- 
treuil-Bunin,  6c  diverfes  autres  places  des  environs,  qui  étoient  avanta-*1- 
geufes  pour  aflurer  les  convois , furent  prifes  par  compofition  : quatre 
jours  après  , Coligny  alla  camper  auprès  de  Poitiers.  Son  premier  def- 
fein  avoit  été  de  fe  rendre  maure  de  Lufignan , de  Saint-Maixant , 6c 
de  Mircbcau  , qui  ell  du  bailliage  de  Saumur,  afin  que  devenu  maître 
de  la  Province  par  la  prife  de  ces  trois  villes , il  en  pût  tirer  de  mois 
en  qaois  des  fuDfides  confiderables , pour  faire  fubfifler  fon  armée  6c 

Îour  entretenir  de  bonnes  garnirons  dans  les  places  qu’il  avoit  conquifes. 

1 vouloit  enfuite  aller  à Saumur,  qui  n’cft  fortifié  ni  par  l’art,  ni  par  la 


nature,  6c  qui  cil  pourtant  d’une  grande  importance,  à caufe  du  pont 

Su’elle  a fur  la  Loire.  Son  deflein  étoit  de  bien  fortifier  ce  pont , afin 
'avoir  à l’avenir  un  paflage  fûr  pour  pénétrer  dans  les  Provinces  voiû- 
nes  de  Paris  6c  de  la  Cour.  11  voyoit  que  c’étoit  â la  Cour  6c  dans  la 
capitale  du  Royaume  que  fe  formoient  les  deficins,  6c  où  l’on  trouvoit 
les  fonds  néccflaires  pour  continuer  la  guerre»  qu’enfin  il  n’y  avoit  point 
de  paix  à attendre  tandis  que  la  guerré  fe  ferait  loin  de-là»  qu’il  faloic 
donc  s’en  approcher,  pour  faire  aefirer  la  paix  au  Roi  6c  au  peuple  de 
Paris  : mais  la  prife  de  Lufignan,  6c  fix  pièces  de  canon  qu’il  y trouva, 
lui  firent  changer  de  réfolution.  Flaté  des  heureux  fucccs  de  la  campa- 

fne,  il  crut  qu’il  pourrait  fe  rendre  maître  de  Poitiers , dont  il  croyoit  les 
abitans  en  petit  nombre.  Il  marcha  donc  de  ce  côté-là,  contre  l’avis  de 
pluGeurs  de  fes  amis. 

Poitiers,  capitale  de  la  Province,  cft  une  ville  dont  l’enceinte  cfl  très-  Siégetfe 
grande  -,  bâtie  fur  le  penchant  d’une  montagne  , elle  efl  entourée  de  tous  Poitiers 
côtés  de  collines  clcarpécs  qui  commandent  la  ville,  8c  qui  n’en  font  fe-  c - 
parées  que  par  une  vallée  fort  étroite  : enforte  que  des  Mouiquetaires  peu- 
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vent  tirer  à couvert  fur  les  troupes  de  la  ville,  vers  un  endroit  qui  eft  fort* 
bas.  11  eft  vrai  que , du  côté  de  la  porte  de  la  Tranchée,  cette  vallée  s’é- 
largit Ôc  forme  une  plaine  allez  étendue.  Le  Clain,  qui  vient  du  Li- 
mouûn,  baigne  le  pied  de  la  montagne  entre  le  Midi  ôc  le  Levant  ; ôc  paf- 
fant  à la  droite  de  la  porte  de  la  Tranchée,  il  fc  partage  en  plufieurs  ca- 
naux, ôc  forme  quelques  llles  également  agréables  6c  utiles  aux  habitans. 

Il  fe  fcçare  encore  en  deux  bras  au  dedous  du  rampart  auprès  de  Pcglffe  de 
Saint-Cyprien  (t)  : l’un  des  bras  coule  au  pied  des  murs  j l’autre  s’en  é- 
carte,  6c  vient  rejoindre  le  premier  au  pont  Joubert , 6c  traverfant  enfuite 
le  pré  l’Abbefie,  entre  le  fauxbourg  de  Rochereuil  & le  château  triangu- 
laire que  Jean  Duc  de  Berry  frère  de  Charles  V.  bâtit  en  cet  endroit,  il 
fort  de  Poitiers,  & va  fe  jetter  dans  la  Vienne  auprès  de  Châtelleraut'. 
Au-delà  du  château,  fc  dans  l'endroit  le  plus  bas  de  la  ville,  il  y a le  faux- 
bourg  Saint-Ladre  (i),  qui  cil  fort  grand  : dc-là  jufqu’à  l'églifc  de 
Saint-Hilaire  , qui  regarde  le  Couchant  ôc  le  Septentrion,  eft  la  bafle- 
ville  qui  n'cli  pas  moms  grande  que  la  haute.  Au  pied  des  murs  de 
ce  côté-là  eft  l’étang  de  Saint-Hilaire,  coupé  en  deux  parle  pont  A- 
chard,  d’où  l'on  peut  monter  par  un  chemin  fort  roide  à la  porte  de  la 
Tranchée.  A . 

Le  Comte  du  Ludc  n’ayant  pu  prendre  Nyort,  étoit  revenu  à Poitiers 
<hvec  les  trois  freres.  René  Abbé  des  Châteliers,  François  de  Sautrai,  6c 
François  de  Briançon  : il  avoit  outre  cela  avec  lui  Philippe  de  Volvirc 
Seigneur  de  Ruffcc,  Jean  le  Jay  Seigneur  de  Boifleguin,  Guillaume  de 
Haultcmer  Seigneur  de  Fervaques , d’Argencc,  de  la  Bcraudierc  Sieur  du 
Rouet,  Lieutenant  de  la  Tri  mouille,  6c  d’autres  Chevaliers  de  l’Ordre, 
avec  quelques  Capitaines  de  Cavalerie  : fes  Officiers  d’infanterie  étoicrit 
Paifac,  la  Prade,  la  Vacherie,  le  Lys,  Bois-verd,  Bonneau,  Boiflande, 
Jarric,  6c  quelques  antres;  6c  de  plus  fix  compagnies  de  la  bourgcoific, 
qui  avoient  chacune  leur  Capitaine  , fous  les  ordres  de  Jean  de  la  Haye, 
Lieutenant  général  en  la  fénéchauflce  de  Poitou,  homme  aâif,  Ôc  plus 
ambitieux  qu’il  ne  convenoit  à fon  état;  ce  qui  fut  enfin  caufe  de  fa  rui- 
ne. 11  fit  un  journal  du  fiége  qu’il  publia  fous  un  nom  emprunté  ($).  Le 
Duc  d’Anjou  avoit  eu  foin  de  pourvoir  à la  fureté  de  la  place,  en  y en- 
voyant une  compagnie  de  Cavalerie  Allemande,  deux  cens  chevaux  Ita- 
liens fous  la  conduite  d’Angelo  Ce  fi  6 c de  Jean  des  Urfins , 6c  trois  cens 
Moufquetaires  à cheval,  commandés  par  Paul  Sforze,  frere  du  Comte  de 
Santahorcj  enforte  qu’il  y avoit  dans  Poitiers  douze  cens  chevaux.  Com- 
me le  château  n’etoit  pas  bien  fort,  le  Comte  du  Ludc  y fit  faire  un  nou- 
veau bartion,  afin  qu’il  fût  hors  d’infultc,8c  qu’il  pût  fe  défendre  pendant 

* quel- 

(0  La  Popelinicre  met,/™  la  farte  Saint-  Madame  de  la  Roufliere-Girard  étant  deve- 
Cyfritn.  nu  fon  mari , elle  l’avoit  mis  en  état  d'a- 

ti)  Ou  de  S.  Lazare.  • cheter  la  Lieutenance  générale  de  la  Scné- 

f 3 Il  a fait  un  journal  du  fiége  de  Poi-  chauffée  du  Poitou.  Voilà  ce  que  M.  de 
tiers , où  il  nous  apprend  qu’il  eft  Gentil-  Thou  appelle  ici  Prttor. 
homme  , & que  d'Agent  des  affaires  de  • 


Digitized  by  Google 


D E J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  XLV. 


107 


l 


Char  Mi 
IX. 

if  6p. 

Le  Duc  de 
Guife  , 
«vec  plu* 
ficurs  Sei- 
gneurs, fe 
jette  dan» 


quelque  tems.  11  y avoit  un  corps  de  troupes  au  pont  Achard,  & l’on 
iortifaa  Saint-Hilaire. 

Le  Duc  d’Anjou  ayant  appris  que  LuGgnan  étoit  afliége,  envoya  le 
Duc  de  Guife  avec  Charles  Marquis  de  Mayenne  l'on  frere.  Le  premier 
étoit  déjà  au  rang  des  grands  Capitaines,  tan^par  Ion  propre  mente, que 
par  la  grande  réputation. de  fon  pere.  Comme  ils  apprirent  en  chemin 
que  Lulignan s’étoit  rendu,  pour  né  pas  s’en  retourner  lans  rien  faire,  ils 
c jetterent  tous  deux  dans  Poitiers  le  11.  de  Juillet,  fuivis  de  Melchior  if'*' 
Dcfprcz  de  Montpezat,  de  René  de  Rochcchouart-Mortcmart,  de  Paul  lo:llt:r5' 
Chabot  de  Clairvaux,  de  Philippe  de  Chàtcau-briant  Seigneur  des  Ro- 
ches* Baritaut,  du  jeune  Clermont , & de  plulicurs  autres  Seigneurs  de 
haute  naiflancc.  Leur  arrivée  réleva  extrêmement  le  courage  des  habitans 
concernés,  & les  dilpofa  à foutenir  le  liège  avec  vigueur. 

Les  deux  jours  liii vans  le  paflerent  en  elcarmquches  5 il  y eut  quelques 
habitans  qui  furent  maltraités  par  Lafin  & par^^Piles,  qui  les  pourfui- 
virent  julqu’au  fauxbourg  Saint- Ladre  : les  afliegeans  de  leur  côte  furent 
mis  en  déroute  dans  un  combat  trés-vif,  qui  fe  donna  fur  le  bord  de  l’é- 
tang de  Saint-Hilaire,  où  ils  étoient  fous  le  feu  de  deux  pièces  de  canon  de 
la  ville  qui  tiroient  fans  cclfc  fur  eux.  Le  lendemain, François  de  Calillac 
de  SclTac,  Lieutenant  du  Duc  de  Guife, s’étant  avancé  jufqu’au  village  de 
Saint- Marne,  avec  un  détachemcnc  de  Cavalerie, où  étoient  de  Guitimeres, 
de  Bois-jourdain  & Jean  des  Urfms,  & ayant  Ijirpris  les  ennemis  accablé» 
des  travaux  de  la  veille,  8c  fi  las  qu’ils  ne  pouvoient  prcfquc  fe  remuer  de 
leurs  lits,  il  en  tua  un  grand  nombre:  en  *’cn  retournant,  il  trouva  fur  fon 
chemin  Briquemaut  & Mandolfe,  Lieutenant  de  JeandeBucchj  il  les  mit  en 
déroute,  8c  Mandoliè  demeura  fur  la  place.  Cela  obligea  les  afiiégeans  à 
tirer  un  folle  de  ce  côté-la  pour  empêcher  les  forties,8c  Coligny  en  don- 
na la  garde  à Blacons. 

11  y avoit  environ  (îx  mille  combattans  dans  Poitiers,  tant  etrangers 
qu’habitans*,  nombre  bien  petit  pour  défendre  une  ville  d’un  fi  grand  cir- 
cuit , contre  une  armée  très- nombreulc:  mais  s’il  eut  été  plus  grand,  les 
provifions  de  guerre  & de  bouche  auraient  bicn-tôt  manqué}  au  relie, l’é- 
venement  fit  voir  qu’il  étoit  aficz  granJ  pour  foutenir  un  long  fiége.  Il 
y avoit  dans  le  château  fix  grades  pièces  de  canon  , deux  petites , île 
plulicurs  autres  pièces  dont  on  ne  faifoit  aucun  ulagc-,  mais  dans  cette 
occafion  on  trouva  le  moyen  de  les  faire  fervir.  On  avoit  outre  cela  quan- 
tité de  feux  d’artifice  , de  pots  à verfer  de  l’huile  bouillante,  de  cercles  ' , 

de  feu, de  poix,  de  bitume, & d’autres  matières  inflammables}  de  chevaux  • 

de  frife  8c  de  chaudetrapes , pour  jetter  dans  les  endroits  par  où  les  en- 
nemis pourraient  approcher. 

Le  premier  jour  d’ Août  faifoit  trembler  les  habitans  fuperflirieux } par-  Opimow 
ce  qu'il  y avoit  fept  ans  qu’à  pareil  jour  la  ville  avoit  été  prife  & faccagée  fnpedli- 
par  le  Maréchal  de  S.  André  , ayant  été  livrée  par  Pineau, qui  comman- 
doit  darft  la  citadelle.  Ce  jour-là  les  afliégeanS  difpolercnt  leurs  batteries:  ycrj^ 
ils  en  dreficrent  une  de  huit  grades  pièces  fur  la  hauteur  oui  regarde  le  pont  habitans 
Joubert , d’où  ils  tirèrent  trois  jours  durant  lur  la  tour  du  Pont.  C’etoit  dePoitieisf 
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Oijkutts  Jean  de  Hangeft  de  Genlis  qui  avoir  le  commandement  général  de  leur  ar- 
IX.  rjllcrie  Julaues-là  les  afliégés  s’étoient  maintenus  dans  les  faux  bourgs  j 
t f<îS>*  mais  ils  jugèrent  à propos  de  les  abandonner  d’eux-mêmes,  parce  qu’ils 
n’avoient  pas  aflez  .de  monde  pour  garder  un  fi  grand  terrein.  La  Ro- 
chefoucauit,  qui  commandait  Tous  les  Princes,  6c  Wolrad  de  Mansfeld,  Ce 
* po  fièrent  à Saint-Laxare,  S de  Briquçmaut  au  faux  bourg  de  Pierre-levée: 
celui  de  Rochereuil  n'étant  bon  à rien,  & les  deux  partis  ne  fe  fouciant 
pas  de  ce  porte,  il  demeura  aux  afliégés.  Coligny  6c  Lafinfe  logèrent  à 
l’Abbaye  de  Saint-Benoît.  11  fe  donnoit  fouvent  de  petits  combats  entre 
les  deux  partis:  ceux  de  la  ville  firent  des  forties  fréquentes,  où  ils  curent 
beaucoup  de  monde  bleCTé -,  parce  qu’ils  combattoicnt  en  bas,  6c  qu’ils  fe 
trouvoient  expofés  au  feu  des  ennemis  qui  étoient  fur  les  hauteurs.  Mais 
les  bielles  étoient  parfaitement  bien  traités,  par  les  foins  de  la  Haye,  Maire 
de  la  ville  j outre  les  Chirurgiens,  il  y avoit  des  femmes  établies  exprès,, 
pour  fournir  aux  blefli^ouc  ce  qui  leur  étoit  ncccflairc,  pour  les  nour- 
» rir  & pour  les  panfer. 

D'Onoux  Ce  y.  d Août  il  y eut  un  grand  combat.  Le  brave  la  Vacherie  partant 
entra  dans  avec  fon  régiment  au  travers  d’une  vigne  entre  Rochereuil  & le  château, 
Poitiers  fut  tué  d’un  coup  d’arquebufe  qu’il  reçut  à la  tête.  11  fut  fort  regretté 
?VeCd*"  du  Duc  de  Guife  & de  toute  la  ville.  Le  lendemain  d’Onoux,  à qui  le 
drcke  que  Comte  du  Lude  avoit  donné  le  gouvernement  de  Saint-Maixant , « qui 
de  bon-  étoit  venu  à la  prière  du  Pue  de  Guife  pour  fe  jetter  dans  la  place,  y en- 
hcor.  tj-a  fuivi  de  fa  troupe , avec  autant  d’adrefle  que  de  bonheur  : il  étoit  ac- 
compagné des  Capitaines  Bourg  , Caîvcrac  & Prunai.  Pour  exécuter 
ce  deflein  , il  envoya  les  bagages  & les  bouches  inutiles  à Parthenai , où 
commandoit  le  Capitaine  Allard,  & il  marcha  avec  tant  de  diligence  8 1 de 
fecret , que  les  ennemis  n’en  curent  aucune  connoiffance:  car  après  avoir 
endouc  fon  canon , diftribué  ce  qu’il  y avoit  de  poudre  aux  lbldats,  & ce 
qu’il  y avoit  de  vivres  aux  habitans,  oc  fait  reconnoître  les  chemins,  il  fe 
mit  en  marche  à l’entrée  de  1a  nuit  avec  cincj  cens  hommes  dlélire,  entre 
lefquels  étoit  Donald  Macrodore,  Ecoffois,  îe  Sénéchal,  le  Procureur  8c 
l’ Avocat  du  Roi.  Il  fit  dix  lieues  en  quatre  heures,  & ayant  parte  la  Van- 
ne près  de  Jifeneuil , fans  donner  de  foupçon  à un  cot  ps-de-garde  de  trois 
cens  hommes  que  les  ennemis  y avoient , il  arriva  fans  aucune  perte  à la 
porte  de  la  Tranchée,  qui  lui  fut  ouverte  fur  le  champ  par  la  Jarrie,  qui  y 
étoit  de  garde.  Le  Duc  de  Guife  le  félicita  beaucoup  fur  fon  arrivée , oc 
toute  la  ville  en  fut  dans  la  joyej  mais  Coligny  en  fut  très-ctonné  6c  très- 
piqué. 

Trois  jours  après,  la  garnifon  de  Châtelleraut  fortit  de  la  ville,  fous  la 
conduite  du  Capitaine  Normand,  avec  des  drapeaux  femblables  à ceux  de 
l’armée  du  Roi , & ayant  trompé  par-là  les  corps-dc-garde  qui  étoient 
• fur  leur  route , ils  furprirent  dans  leurs  logemens  Bonnivet  de  Crevecceur 

& de  Yieux-pont  Baron  de  Neubourg,  pere  de»celui  qui  fut  tué  à San- 
cerre  ; ils  tucrent  quelques  foidats , firent  prifonniers  Bonnivét , avec 
le  Marquis  de  Rangone,  qui  fut  mené  à Nyort. 

Les  ennemis  ayant  jugé  à propos  de  changer  leurs  batteries,  ils  en  dref- 

ferent 
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firent  une  de  trois  pièces  au-deffus  de  Saint-Cyprien , vis-à-vis  l'Abbaye 
de  Saint-Benoît , fie  ayant  battu  toute  la  journée  la  porte  de  la  Tour,  ils 
en  ruinèrent  entièrement  le  haut.  Mais  le  Lys,  qui  y commandoit , Sou- 
tint fi  bien  le  bas  par  le  moyen  des  tonneaux  dont  il  fe  couvrit,  que  mal- 
gré le  fieu  continuel  que  les  ennemis  faifoient  fur  lui , - il  fçut  par  (a  ferme- 
té admirable  conferver  ce  polie  jufqu’à  la  fin , ce  qui  lui  fit  beaucoup 
d’honneur.  Tous  les  efforts  des  affiegeans  fe  tournèrent  enfuitc  contre  le 
mur  qui  efl  au-delà  du  pré  l’ Abbeflc  , fit  on  le  battit  en  plufieurs  endroits 
de  front  fie  en  flanc.  Cette  attaque  incommoda  extrêmement  les  affiégés, 
fie  leur  fit  perdre  bien  du  monde)  car  pour  défendre  cette  brèche  ilsétoicnc 
obligés  de  defeendre  par  des  coteaux , où  ils  avoient  tout  le  corps  décou- 
vert fie  expofé  au  feu  de  l’ennemi.  La  brèche  étant  très-grande,  les  affié- 
geans  firent  un  pont  de  tonneaux  fie  de  planches,  attachées  deflus  avec 
des  cables , fie  le  jetterent  fur  le  Clain  , qui  pafloit  au  pied  de  la  brè- 
che. 

Tout  étoit  prêt  pour  l’affaut,  8c  toute  la  ville  étoit  dans  l'effroi  8c  dans 
la  conllcrnation.  Le  Confeil  de  guerre  s’étant  affemblé  à cefujet,  bien 
des  gens  étoient  d’avis  de  mettre  en  fureté  le  Duc  de  Guife  fie  fon  frè- 
re (1),  8c  de  ne  pas  expofer  à un  péril  manifcfle,  fie  aux  infultes  de  leurs 
ennemis  mortels,  deux  jeunes-gens  d’une  fi  grande  naiffance,  fie  qui  étoient 
le  plus  ferme  appui  de  la  Religion  Catholique:  car  c’cil  ainfi  qu’on  par- 
loit  d’eux.  Mais  le  Comte  du  Lude,  de  Ruffcc,  d’Onoux  8c  de  Bourg 
furent  d’un  avis  contraire,  fie  foutinrent  que  fi  tout  le  monde  fe  préfentoit 
avec  courage  , on  étoit  en  état  de  foutenir  cet  affaut,  fie  de  repouffer  les 
ennemis,  qui  après  avoir  paffe  la  brèche  feraient  obligés  de  combattre  avec 
défavantage  dans  le  pré  où  ils  avoient  faitunfoffé)  parce  qu’ils  feraient 
fous  le  feu  des  affiégés,  qui  tireraient  d'en-haut  fur  eux  : Que  i’on  pourrait 
même  y combattre  avec  de  la  Cavalerie,  le  lieu  ayant affez  d’étendue  pour 
cela)  ce  qui  ferait  très-avantageux  aux  Catholiques)  puifquc  leurs  enne- 
mis ne  pouvant  pas  monter  à l’affaut  à cheval , feraient  réduits  à combat- 
tre à pied  contre  la  Cavalerie  des  affiégés  : Qu’il  fâloit  pour  cela  que  les 
deux  Guifes  s’y  trouvaffent  ) que  leur  préfence  rappellerait  la  mémoire  de 
leur  pere,  fie  celle  de  la  défenfe  de  Mets,  contre  l’EmpereurCharlcs-Quint, 
fuivi  de  toutes  les  forces  de  l’Allemagne  ) Que  s’ils  fe  retiraient,  cela  dé- 
couragerait tout  le  monde)  que  les  habitans  fe  croiraient  perdus,  fie  n'a- 

Î 'iraient  plus  à l’avenir  avec  ce  courage  qu’ils  avoient  montré  jufqu’a- 
ors.  Le  Duc  de  Guife,  qui,  tout  jeune  qu’il  étoit,  avoit  une  ambition 
fans  bornes  fit  une  envie  extrême  d’acquérir  de  la  gloire,  ne  voulut  pas, 
même  au  péril  de  fa  vie,  démentir  l'opinion  que  le  peuple  fie  une  grande 
partie  de  la  Nobleffe  avoient  de  lui,  ni  qu’on  put  lui'reprocher  d’avoir  eu 
plus  de  foin  de  conferver  fa  vie , que  de  foutenir  la  gloire  de  fa  maifon,  cel- 
le de  fon  pere  fie  la  fienne  propre,  dans  une  occafion  décifive.  Ainfi  il  fut 
entièrement  de  l’avis  de  Daillon,  fie  préféra  un  péril  glorieux  à des  con- 
fcils  timides.  Ayant  pris  ce  parti , il  pofla  des  troupes  pour  défendre  la 

brèche, 

(1)  Châties  Marquis  de  Mayenne. 
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brèche , & fe  mit  en  bataille  .derrière  le  forte  qu’on  avoit  fait  entre  le  mur 
& la  ville,  à la  vûë  des  ennemis,  qui  étoient  au-delà  du  Clain,  fit  qui 
préparoient  tout  pour  l’aflaut:  c’ctoit  le  jour  de  la  fête  de  S.  Laurent  io. 
il’ Août. 

Voici  la  difpofition  de  Coligny  : fept  cens  Moufquetaires  d’élite  dé- 
voient monter  les  premiers  à la  brèche.  Ils  étoient  fuivis  de  joo.  hommes 
armés  de  cuiraflcs  & de  boucliers,  fie  de  joo.  Allcmans  armés  de  piques 
fie  de  hallebardes  : mais  comme  le  pont  qu’il  avoit  fait  faire  à la  hâte,  ne 
lui  paroiiloit  pas  affez  fort  pour  porter  tant  de  monde , il  n’entreprit  rien 
ce  jour-là.  La  nuit  fuivantc  , pendant  que  quelques  Moufquctaires  de  la 
ville  amufoient  l’ennemi  par  des  eicannouches , des  plongeurs  Italiens  cou- 
pèrent les  cables  qui  attachoient  les  planches,  fie  ruinèrent  le  pont.  Les 
aiheges  avoient  bâti  un  fort  dans  le  couvent  des  Carmes,  d’où  ils  fàifoient 
un  feu  terrible  fur  les  batteries  des  ennemis,  fie  l’on  perdoit  de  part8cd’au- 
tre  beaucoup  de  monde  : ceux  de  la  ville  démontèrent  un  des  canons  des 
afliégeans } mais  ils  perdirent  un  tics-habile  Ingénieur,  nommé  Antoine 
Seraion,  Romain  j 8c  Calverac,  Capitaine  de  réputation,  fut  tué  dans  ces  ef- 

carmouches.  , 

On  continua  de  battre  la  place  jufqu’au  ip.  d Août,  8c  1 on  fit  degran- 
des  brèches  en  pluficurs  endroits.  Les  ennemis  en  attaquèrent  une  fit  s’y 
logèrent.  De  Billy  de  Prunai  (i),  aufli  illuftre  par  fon  courage  que  par 
fa  Noblcfle , y reçut  une  blcflure,  donc  il  mourut  quelques  jours  apres. 
D’Onoux  y fut  blcfTé  à mort  , une  nuit  qu’il  faifoit  la  ronde  autour  des 
murs  : il  avoit  avec  lui  une  troupe  de  gens  d’élite,  6c  fon  defTcin  étoic  de 
chafl’cr  la  Noue  fie  fa  compagnie  de  Cavalerie  d’une  tour  à demi  ruinée, 
où  il  s’étoit  porté  : mais  il  reçut  un  coup  de  moufquet,  dont  la  balle  per- 
ça fon  cafque  fie  lui  entra  dans  la  têtes  on  fit  tout  ce  qu’on  put  pour  lcfau- 
ver,  mais  inutilement.  x , 

On  pointa  enfuite  contre  lâ  tour  , ou  etoit  la  Noue  , les  canons  qui 
étoient  dans  le  fort  des  Carmes,  fie  l’on  tua  le  premier  Capitaine  du  régi- 
ment d’ Ambres.  La  Noire  fut  bleflè  au  bras  droit,  le  Baron  de  Gonfor- 
gicn  à la  cuiffe  8c  d’autres  eurent  les  jambes  cartces.  Cependant  les  af- 
liégés  étoient  réduits  à des  extrémités  fâchcufesj  d’un  côté,  il  n’y  avoit 
aucune  apparence  qu’ils  puflent  plus  long-tems  défendre  la  brèche  j de 
l’autre,  ils  étoient  dans  une  grande  difetcc  de  vivres:  leurs  moulins  étoient 
ruinés , 8c  leurs  provifions  prcfque  confommées  j ils  n’avoient  que  des 
feuilles  d’arbres  ou  de  vignes  pour  nourrir  leurs  chevaux , point  au  tout 
de  foin  » 6c  ce  qu’ils  avoient  d’orge  8c  d’avoine  étoit  refervépour  les  hom- 
mes : d’ailleurs  tout  étoit  exceffivement  cher.  Dans  cet  embarras  unEche- 
vtn  de  la  ville,  nomfné  la  Bidoliere,  Capitaine  d’une  compagnie  bourgeoi- 
fc,  propofa  un  avis  , qui  fut  fuivi  j c’étoit  de  faire  déborder  le  Clain,  8c 
d’inonder  la  prairie.  Pour  en  venir  à bout,  on  enfonça  deux  rangs  de  gros 
pieux  dans  l’eau  à travers  la  rivière,  8c  l’on  remplit  de  terre  l’intervalle  qui 
étoit  entre  deux.  A peine  cela  fût- il  achevé-,  que  la  rivière  fe  déborda  avec 

tant 

(i)  Du  parti  Catholique.  • _ • 
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tant de  violence,  qu’elle  pénétra  jufqu’au  pied  du  mur  intérieur}  l’eau  y Chutes 
étoit  fi  haute,  qu’on  ne  pouvoit  approcher  du  retranchement  fait  en  dedans  1:v* 
que  par  le  moyen  d’un  pont}  cela  releva  le  courage  desafiiégés.  D’ail-  1 Tr- 
ieurs le  Duc  d’Anjou  leur  envoyoit  Courier  fur  councr,  & leur  donnoit  fa 
parole  qu’ils  feroient  fecourus  avant  un  mois.  Cependant  les  habitans 
ayant  jette  quelque  foupçon  dans  l’cfprit  du  Duc  de  Guilc  contre  des  per- 
fonnes  déjà  fufpcétes  du  côté  de  la  Religion,  on  les  fit  tous  venir  à l’é- 
glife  de  Saint-François , mais  fans  leur  faire  aucun  mal } on  les  avertit 
ieulemcnt  de  fe  tenir  chez  eux , & de  garder  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à 
leurs  concitoyens,  qui  s’expofoient  à toutes  fortes  de  dangers  pour  le  falut 
de  la  ville}  on  fit  en  même  tems  fortir  toutes  les  bouches  inutiles,  pour 
ménager  les  vivres  : mais  les  afliégeans  les  ayant  répouflè^dans  les  folles , 
où  ils  mouraient  de  faim,  les  bourgeois , touchés  de  compaflion,  leur  per- 
mirent de  revenir  dans  la  ville. 

Vers  ce  tems-là  les  afliégeans  jetterent  un  nouveau  pont  fur  le  Clain , Lesafiié- 
entre  le  pont  Joubert  & l’églife  de  Saint-Cyprien,  vis-à-vis  le  fauxbourg 
S.  Sornin  , afin  de  pafler  dc-là  dans  le  pré  l’Evêque,  vers  les  eglifes  de  noUvcauE 
Sainte- Radcgonde  Sc  de  Saint-Sulpice.  Ce  pont  etoit  fait  de  tonneaux,  noms  fur 
de  planches  Sc  de  claycs,  & il  étoit  attaché  avec  des  cables  8c  des  chaînes  le  Gain. 

- à des  pieux  qu’on  avoit  enfoncés  dans  la  rivicre  : il  paroifl'oit  fi  folide  , 
qu’on  cfpéroit  pouvoir  faire  pafler  du  canon  dcflùs.  Quelques  jours  apres , 
on  en  commença  un  tout  fcmblablc  un  pou  au  deflous. 

Ce  fut  à-peu-pres  dans  le  même  tems  que  de  Daillon  Comte  de  Brian- 
çon, frère  du  Ludc,  en  revenant  d’une  fortie  dans  laquelle  il  avoit  eu  oc- 
cafion  de  s’entretenir  avec  d’ Acier,  fut  tué  d’un  coup  de  canon  à la  tête, 
auprès  du  bafiion  des  Carmes,  où  il  fe  retirait.  Ce  fut  une  grande  perte 

Îour  cette  illullrc  famille , & il  fut  très-regretté  des  citoyens  6c  du 
)uc  de  Guifc.  Gérard  de  la  Roufliere  , & le  Cornette  de  la  compagnie 
du  Comte  du  Ludc,  furent  dangcrcufcmcnc  blcflcs  dans  la  même  occa- 
fion. 

Enfin  le  14.  d’ Août , jour  de  Saint  - Barthélemy , les  Protcftans  Us  battent 
recommencèrent  à battre  la  place  plus  fortement  qu’ils  n’avoient  encore  [°''™c'nt 
fait,  Sc  ils  tirèrent  ce  "jour-là  plus  de  huit  cens  coups.  Le  Duc  de  Gui-  p ^ ’ 
fe  8c  le  Comte  du  Ludc  ne  doutant  pas  qu'ils  ne  montaflent  bien-tôt  à 
l’aflaut,  fe  préparaient  à les  bien  recevoir,  Sc  exhortoient  les  troupes  à £ 
bien  faire.  Dans  la  perl'uafion  que  la  journée  ne  fé  pafleroit  pas  fans  com- 
bat, on  enferma  les  femmes  des  principaux  Officiers  & quelques  autres 
dans  le  château,  afin  que  s’il  arrivoit  un  malheur,  comme  on  avoit  lieu  de 
le  craindre,  elles  puflent  y être  à couvert  de  la  première  fureur  du  foldat. 

Coligny  fut  d’avis  de  rcconnoître  la  brèche  avant  que  de  l’attaquer , & 
de  fonder  la  profondeur  de  l’inondation.  Il  arriva  par  bonheur  qu’un  coligny 
Sergent , nommé  Dominique , qui  avoit  eu  l’infolence  de  tirer  fon  poi-  fait  rccon- 
gnard  en  la  préfencc  de  Coligny,  & qui  ayant  été  pris  fur  le  champ,  s’at-  noiuc la 
tendoit  à être  puni  de  mort , nit  condamné  par  les  Généraux  à aller  faire  b:t  chc- 
ces  deux  chofcs,  qui  lui  tiendraient  lieu  du  fupplicc  qu’il  meritoit.  Il 
alla  hardiment,  couvert  d'une  cuirafle  Sc  d’un  bouclier,  Sc  étant  revenu 
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Ouatai  • trouver  Coligny,  il  lui  dit  qu'à  la  vérité  la  brèche  étoit  en  état , mai* 
que  l’inondation  étoit  fi  profonde , que  la  foldats  auraient  de  l’eau  juf* 
tfàp.  qu’à  la  ceinture.  Sur  ce  rapport  , Coligny  fit  revenir  la  troupa 
qui  étoient  commandées  pour  l’aflaut , 8c  les  renvoya  dans  leurs  quar- 
tiers. 

11  n’y  eut  ce  jour-là  que  de  petits  combats  peu  itnportansj  cependant  la 
afliegés  y perdirent  de  Guacourt , qui  étoit  un  Officier  de  grande  réputa- 
tion. On  employa  la  nuit  à réparer  la  brèche.  Le  Duc  de  Guifc  le  mit 
à la  tête  des  travailleurs , 8c  à ion  exemple  tout  le  monde  agit  avec  une 
ardeur  extrême;  Ainfi  non  feulement  la  brèche  fut  reparée,  mais  cet  en- 
droit fe  trouva  plus  fort  qu’il  n’étoit  avant  qu’on  y eût  fait  brèche.  Le 
lendemain  des #ffiégeans  changèrent  de  place  une  batterie  de  trois  canons, 
8c  ayant  redoublé  leur  fou,  ils  réfolurent  de  donner  un  aflaut  fur  le  mi- 
nuit, fans  tambour  ni  trompette,  afin  de  furprendre  les  afliegés,  qui  ne 
s’attendraient  point  à être  attaqués  à cette  heure:  mais  la  foldats  n’ayant 
pas  été  aflcmblés  aflez  tôt,  on  n’entreprit  rien,  quoique  les  deux  Princes  fuf- 
fent  venus  exprès  de  Saint-Maixant  pour  être  témoins  de  cette  aâion; 
apres  avoir  rendu  vifite  aux  Officiers  Allemans,  8c  leur  avoir  donné  un 
grand  repas , ils  s’en  allèrent  à Nyort. 

La  Reine  arriva  cependant  à Amboife,  8c  de-là  à Tours,  fuivie  des 
Cardinaux  de  Bourbon  8e  de  Lorraine.  Le  Duc  d’Anjou  , qui  étoit  à 
Loches,  fe  rendit  auprès  d’elle^  afin  de  tenir  Confeil  fur  la  moyens  de 
fecourir  Poitiers.  On  détacha  de-là  Fabien  de  Montluc,  avec  cinq  cens 
Arquebufiers  d’élite.  Mais  lorfqu’il  fut  arrivé  à Rochepozai  (t),  il  ne 
put  pafler  outre,  parce  qu’il  avoir  été  découvert  par  la  ennemis. 

Les  aflîégeans  dreflerent  une  batterie  de  trois  picca  contre  le  moulin 
Tifon,pour  ôter  aux  affiégés  le  moyen  d’avoir  de  la  farine,  8c  ils  jetterent 
le  haut  du  moulin  à bas:  mais  comme  l’inondation  qui  étoit  au-delà  de 
la  muraille  de  la  ville  la  incommodoit  extrêmement , ils  travaillèrent  de 
toutes  leurs  forces  à faire  retirer  les  eaux.  Pendant  qu’ils  y étoient  occu- 
pés, les  Italiens  firent  une  fortie  parlepor.t  Achard,  8c  y engagèrent  un 
aflez  long  combat.  Jean  de  Beaumont  de  Lavardin , jeune  - homme 
plein  de  reu,  s’y  comporta  avec  beaucoup  de  valeûr,  8c  tua  d’un  coup  de 

fîiftolet  un  de  ces  Italiens  : il  aurait  eu  néanmoins  de  la  peine  à fe  tirer  de 
curs  mains,  fi  Saint- Hermine  n’étoit  accouru  à fon  fecours. 

Depuis  ce  tems-là  Tes  plus  grands  efforts  fe  firent  du  côté  du  fauxbourg 
de  Rochcreuil , que  les  deux  partis  avoient  négligé  jufqu’alors  : la  allié 
geans  fe  perfuadoient,quc  s’ils  pouvoient  s’en  rendre  maîtres,  il  leur  ferait 
facile  de  rompre  ksdigua,  & de  remettre  le  Ciain  dans  fou  lit}  mais  la 
coups  de  canon  ne  fuiraient  point  d’effet  contre  la  facs  à laine  dont  le 
mur  ctoit  couvert.  Il  y eut  grand  nombre  de  bleflès,  tant  du  côté  de  la 
ville,  que  du  côté  des  aflîégeans  j il  y eut  encore  plus  de  malada,  fie 
les  maladks  étoient  très  - aangereufes.  Coligny  eut  la  dyffenteric , 
fie  fut  en  danger  d’en  mourir.  Le  Comte  de  la  Rochefoucault  fut 

obli- 

(i)  Petite  ville  fur  la  Creufe,  fur  la  frontière  du  Berry. 
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oblige  de  quitter  l’armée  pour  changer  d’air  : les  Médecins  engagèrent  Chahiii 
d’Acier  à s’en  aller  à Nyort,  8c  de  Briquemaut  à Châtcllcraut.  Jean  la  IX- 
"ï’in  de  Beauvoir  fc  retira  pour  la  même  raifon  d’abord  à Lufignan,  & en-  tftfP» 
fuite  à S.  Maixant , aufli-bien  que  la  Nocle,fon  frère,  qui  avoit  déjà  per- 
du Bedeuil,  fon  fils. 

Le  premier  jour  de  Septembre  on  recommença  à tirer  contre  le  faux-  Attî9ne 
bourg  de  Rochereuil,  8c  principalement  contre  la  tour  du  Pont.  Lorf-  bourg  dé 
qu’on  en  eut  renverfé  une  partie,  on  s’empara  de  la  hauteur  qui  avoit  été  Roche- 
long-tems  difputéc,  8c  on  la  fortifia  avec  des  gabions  à l’ordinaire.  De-  teuil. 
là  les  ennemis  voyoient  à découvert  tout  ce  qui  alloit  8c  venoit  dans  le 
fauxbourg  qui  étoit  en  bas,  8c  y faifoient  pleuvoir  une  grêle  de  balles,  qui  in- 
commodoit  fort  les  affiégés.  Pours’en  garantir,  ils  mirent  pendant  la  nuit 
de  grandes  barriques  des  deux  côtés  de  la  rue,  8c  les  couvrirent  de  plan- 
ches épaifles,  afin  de  pouvoir  aller  8c  venir  par  defTous  fans  danger:  ils 
attachèrent  même  des  toiles  en  certains  endroits,  pour  ôter  aux  ennemis  U 
vue  de  ce  qui  fe  pafToit. 

Le  z.  jour  de  Septembre  les  affiégés  firent  une  fortieau  fauxbourg  de 
Rochereuil,  8c  montèrent  fur  cette  hauteur  couverte  de  vignes,  dont  les 
ennemis  s’étoient  rendus  maîtres  > 8c  apres  avoir  renverfé  tous  les  gabions 
qu’ils  avoient  rangés  de  ce  côté-là  , pour  fe  mettre  à couvert  du  feu  du 
château,  ils  rentrèrent  dans  la  ville  fans  avoir  fait  aucune  perte.  Le  len-  Coligny 
demain  le  mur  de  Rochereuil  ayant  été  renverfé,  apres  avoir  refifté  pen- 
dant  plufieurs  jours  au  feu  continuel  d’une  batterie  que  les  ennemis  avoient 
en-bas  fous  des  Noyers  , Coligny  fit  donner  l’affaut.  De  Piles  avec  fon 
régiment  ctoit  à la  têce } Saint- Audens,  frère  de  Briquemaut,  marchoic 
enluite  avec  le  fien,  8c  il  étoit  fuivi  d’un  régiment  Allemand  heriffé  de 
piques.  Pendant  ce  tems-là  on  ne  cefloit  de  tirer  contre  le  château.  Pal- 
lie , de  Nozieres,  Carbonieres  8c  Montail , qui  étoient  à la  brcche, 
ayant  fait  tirer  fur  eux  des  canons  chargés  à cartouches,  le  régiment  de 
Piles  fut  très- maltraité,  8c  fc  retira  avec  une  perte  confiderablc,  8c  de 
Piles  lui-même  y reçut  une  blcfiure  dangereulç  à la  cuifTe.  Saint-Au- 
dens,  fans  s’effrayer,  le  foutint  avec  beaucoup  de  fermeté}  mais  ayant  été 
blcfTé  dangereufement  , 8c  fes  gens  faifant  mal  leur  devoir , il  fut  auffi 
obligé  de  fe  retirer,  8c  mourut  quelque  tems  après  de  fa  blcflure.  Les 
Allcmans,  étonnes  de  ces  pertes  ,mais  excites  par  leurs  Officiers,  firent  de 
nouveaux  efforts:  cependant  Coligny  , qui  jugea  qu’ils  n’emporteroient 

Iras  l’endroit  attaqué,  leur  envoya  ordre  de  revenir.  L’avantage  qu’eurent 
es  affiégés  en  cette  occafion  leur  coûta  cher.  Paffiac,  qui  avoir  fuivi  les 
Confédérés  dans  la  derniere  guerre  , Montail , qui  avoit  accompagné  le 
Duc  de  Guife  en  Hongrie,  la  Renaudic,  8c  beaucoup  d’autres  bons  Offi- 
ciers, y furent  tués.  Coligny  8c  de  Mouy  fe  juflihercnt,  en  difant  que 
leur  intention  n’avoit  pas  été  de  faire  attaquer  cet  endroit,  mais  feulement  ' 
de  faire  reconnoître  la  brèche,  8c  que  la  Nobleffc  Françoifc  , toujours 
avide  de  gloire,  avoit  imprudemment  engagé  les  troupes  à aller  plus  loin 
qu’il  ne  faToit. 

La  nuit  fuivante  fe  paffia  dans  un  grand  filence:  les  affiégeans  étant  at- 
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trilles  de  la  perte  qu’ils  avoient  faite  , & les  affiégés  n’ofant  fe  réjoiiir  de 
leur  avantage.  Les  trois  jours  fuivans  fe  paflerent  en  petits  combats  v 
dans  l'un  dcfqucls  Châtcaubriand  Seigneur  des  Rochcs-Barttaud  fut 
blcffé. 

Cependant  le  bruit  couroic  que  le  Duc  d’Anjou  approchoit  avec  une 
puiflante  armée } en  effet  il  vint  camper  auprès  de  Châtellcraut.  Coligny, 
qui  ne  chcrchoit  qu’un  prétexte  pour  lever  le  fiége,  fit  plier  bagage,  après 
avoir  perdu,  à ce  qu’on  prétend,  plus  de  deux  mille  hommes,  Sc  fait  ti- 
rer plus  de  quatre  mille  coups  de  canon.  La  Haye  a écrit  , qu’il  n’y  périt 
pas  plus  de  cent  hommes  de  la  garnifon , entre  lelqucls  il  y avoit  vingt 
Gentilshommes  , dont  cnvii#n  douze  avoient  des  emplois  confidcrables 
dans  l’armée.  On  ordonna  des  prières  publiaucs  pour  rendre  jgraces  à 
Dieu } le  Duc  de  Guife  ayant  loué  beaucoup  la  confiance  & le  courage 
des  habitans , les  aflura  de  fon  amitié , 8c  leur  promit  fa  proteélion.  Il 
partit  cnftntc  le  p.  de  Septembre  pour  aller  joindre  le  Roi,  qui  étoit  à 
Tours , 8c  le  même  jour  René  Comte  de  Sanzai  (t)  entra  dans  la  même 
ville  avec  deux  cens  chevaux,  la  plupart  Italiens,  commandes  par  P.  Paul 
Tofinghi.  Après  le  départ  du  Duc  de  Guife,  les  habitans  de  Poitiers  ra- 
ferent  entièrement  l'Abbaye  de  S.  Cyprien,  déjà  très-endommagée  : ce 
qui  les  porta  à le  faire,  fut  que  durant  le  fiége  cet  endroit  les  avoit  fort 
incommodés. 

On  donna  dans  ce  même  tems  quelque  efpérance  àColignyde  fe  rendre 
maître  de  Nantes,  ville  opulente  Sc  très-confiderablc,  fituée  près  de  l’em- 
bouchure de  la  Loire.  On  chargea  Pomenic  de  furprendre  le  château  où 
commandoit  Sanzai  le  pcrc,  & que  fix  hommes,  avec  qui  l’on  avoit  de 
l’intelligence,  dévoient  livrer.  Tcligny  eut  ordre  de  fe  rendre  aux  envi- 
rons, avec  cinq  cens  chevaux  8c  autant  de  Moufquctaires,  pour  s’emparer 
de  la  ville  dès  qu’on  feroit  maître  du  château.  Mais  fur  le  point  d’exécu- 
ter l’entreprifc,  Pomcnic,  en  fe  lavant  les  mains  pour  aller  déjeuner  avec 
les  Officiers  de  garde,  s’apperçut  que  la  pierre  de  fa  bague  s’etoit  cafiec 
d’elle-mémc,  fans  qu’il  eut  faic  aucun  effort}  il  crut.fuperllitieufcment 
que  cela  ctoit  de  mauvais  augure  pour  le  deflcin  qu’il  avoit  formé,  Sc  il 
confcilla  à les  complices  d’y  renoncer  : ainfi  le  voyage  de  Teligny  ne  fer- 
vit  de  rien.  Cependant  comme  Sanzai  Sc  les  habitans  ne  fçurent  rien  de 
la  conjuration , perfonne  ne  fut  inquiété  à ce  fujet. 

Le  Duc  d’Anjou,  qui  étoit  devant  Châtellcraut , avoit  déjà  fait  ouvrir 
la  tranchée  en  deçà  de  h Vienne  : fon  armée  étoit  compofée  de  dix  mille 
hommes  d’infanterie,  de  trois  mille  chevaux  Allemans,  de  mille  Italiens, 

Ce  de  deux  mille  hommes  de  Cavalerie  Françoifc.  Dès  le  7.  de  Septembre 
le  canon  ayant  fait  une  brèche  de  plus  de  cinquante  pas  à la  porte  de  Sain- 
te-Catherine, il  reçut  la  nouvelle  que  le  fiége  de  Poitiers  étoit  levé,  & 
que  Collgny  marchoit  à lui  avec  toute  fon  armée.  Sur  cet  avis,  il  crut 
devoir  tenter  d’emporter  la  place  de  vive  force,  avant  que  ce  Général  ar- 
rivât. 11  s’éleva  à ce  fujet  une  difpute  entre  les  François  Sc  les  Italiens  : 
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ces  derniers  difoient,  que  venant  de  fi  loin  lecourir  la  France,  par  un  mo- 
tif de  gloire  8c  de  Religion,  l’honneur  de  l’attaque  leur  •dévoie  aparté^ 
nir  ; les  François  au  contraire  foutenoient,  que  perfonne  ne  devoir  leur  con- 
te lier  cet  honneur.  Pour  les  accommoder,  on  remit  le  jugement  au  fort, 
qui  décida  en  faveur  des  Italiens.  Le  lignai  étant  donné,  ils  marchèrent 
de  bonne  grâce  à l’aflaut,  pour  montrer  leur  courage  8c  s’acquérir  de  la 
gloire.  La  Loiie,  Maréchal  de  camp,  commandoit  dans  la  ville.  Scs  trou- 
pes étoient  compofées  de  fa  compagnie  de  Chevaux  légers,  de  celles  de 
Valavoire,  de  BrolTai,  de  la  Motte  8c  de  Rocflcs  -,  mais  elles  étoient 
fort  diminuées  par  les  combats  où  elles  s’étoient  trouvées  : il  avoit  outre 
cela  fept  compagnies  d’infanterie  8c  quelques  Moulquetaires  à cheval 
fous  la  conduite  du  Capitaine  Normand.  La  ville  cil  fituée  dans  une  plai- 
ne} fès  murs  font  mauvais,  8c  fon  folié  n’ell  pas  aflez  profond}  d’ailleurs 
elle  n’a  point  de  rempart  du  côté  où  cil  fon  pont  fur  la  Vienne.  Il  y avoit 
entre  les  murs  de  la  ville  8c  lesmaifonsun  cfpace  vuidc,  principalement 
du  côté  où  étoit  la  brcche.  Les  alficgcs  avoient  élevé  à la  hâte  quelques 
retranchcmcns  fur  les  flancs,  8c  placé  des  Moufquctaires  dans  les  maifons  , 
8c  fur-tout  dans  une , que  l’on  nommoit  le  Châtelet,  pour  tirer  fans«ccfle 
fur  ceux  qui  voudroient  entrer  dans  la  ville.  Car  il  n’y  avoit  pas  moyen 
de  fc  préfenter  pour  détendre  la  brèche , à moins  d’y  vouloir  périr.  Les 
Italiens  voyant  qu’elle  étoit  abandonnée,  envoyèrent  Oébavio  de  Montau- 
to,  8c  Scipion  Corbinelli  pour  la  reconnoître  : fans  attendre  leur  rapport, 
ils  y montent  fur  le  champ  , 8c  plantent  leurs  drapeaux  fur  la  muraille. 
Mais  lorfqu’ils  fc  furent  un  peu  avancés,  ils  efluyerent  un  feu  terrible  de 
moufqucterie,  de  front  8c  en  flanc,  8c  fe  trouvant  d’ailleurs  prefles  par  les 
François,  qui  marchoicnt  fous  la  conduite  de  Coflcins  pour  les  foutenir, 
8c  qui  n’etant  point  incommodés  par  le  feu  des  ennemis,  demeuraient  en 
place,  8c  empéchoient  les  Italiens  de  reculer}  ceux-ci  dans  cette  extre- 
mis ne  cherchèrent  plus  qu’à  périr  gloricufcment.  11  y en  eut  plus  de 
deux  cens  tués}  les  principaux  lurent  Giulliniano  Bcnci.  Celui-ci  s’étant 
envelopé  dans  fon  drapeau”  Puifquc  je  ne  fçaurois,  dit-il , remporter  la 
„ viéloire  avec  ce  drapeau,  mourons  du  moinsdedans.”  Aufli-tôt  il  s’avan- 
ça vers  les  ennemis , au  milieu  d'une  grêle  de  moufquetades , 8c  étant 
criblé  de  coups,  il  perdit  la  vie  avec  fon  drapeau.  Les  autres  qui  reliè- 
rent fur  la  place,  furent  Oélavio  Montaldo,  qui  commandoit  trois  compa- 
gnies, Callocciode  Siene,  8c  Fabiano  de  Monte,  fils  de  Baudouin  frere 
du  Pape  Jules  III,  qui  étant  bleflc  à mort  8c  abandonné  dans  le  fofle  par 
fes  compagnons , fut  emporté  par  les  vainqueurs  dans  la  ville,  où  il  mourut 
peu  de  tems  après  de  fa  blcflùrc.  François  Gualtcrotti  8c  Jerome  Rucccllai 
y furent  dangereufement  blefles. 

La  nuit  fuivantc  Coligny  arriva  à un  fauxbourg,  où  il  paffit  la  Vienne} 
il  envoya  aux  afliégés  un  fecours  de  quatre  cens  Moufquctaires  , fous  la 
conduite  d’un  Capitaine  Dauphinois,  nommé  Bcrnicr:  ils  entrèrent  dans  la 
yille  par  le  pont.  Le  lendemain  le  Duc  d’Anjou,  fur  l’avis  des  autres  Gé- 
néraux, retira  fon  canon  8c  le  renvoya}  après  quoi  il  fe  mit  en  mar- 
che , ayant  laide  un  corps  de  troupes  pour  couver  fa  retraite  .contre  les 
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troupes  qui  fortiroient  de  la  ville.  Il  arriva  fur  le  foir  au  port  de  Piles, 
où  il  pafl’a  la  rivière  en  bon  ordre.  Soubize,  Beauvoir  la  Noclc  2c  Brique- 
maut  effayerent  envain  de  fe  rendre  maîtres  de  ce  port,  & d’en  chaflcr  la 
gamifon  que  le  Duc  d'Anjou  y avoit  laiflfée  : elle  ferma  fi-bien  les  a- 
venuës , 2c  fe  défendit  avec  tant  de  courage , qu’elle  contraignit  les 
ennemis  à fe  retirer  ; après  quoi  ils  pafferent  la  Creufe , 2c  rejoignirent 
l’armée. 

• Le  lendemain  Coligny  ayant  trouvé  un  bon  gué  entre  le  port  de  Piles 
2c  la  Haye,  pafla  la  Creufe,  2c  s'approcha  du  camp  du  Duc  d’Anjou  : 
mais  comme  ce  Prince  étoit  bien  retranché,  il  vit  qu’il  ne  pourroit  l’atti- 
rer au  combat.  Ainfi,  après  avoir  demeuré  deux  jours  en  préfence,  voyant 
quelles  vivres  commençoicnt  à lui  manquer,  il  retourna  fur  les  pas, 
repafl'a  la  Creufe,  2c  alla  à Faye-la-Vineufe , pour  y rafraîchir  fon  ar- 
mée après  tant  de  fatigues.  Le  Duc  d’Anjou  s’arrêta  à Celles  jufqu’au 
if.  de  Septembre,  pour  y attendre  les  troupes  qui  lui  venoiam  de  tou- 
tes parts j 2c  de-là  il  marcha  à Chinon  fur  la  Vienne,  où  il  mit  Ion 
armée  en  des  quartiers  de  rafraîchilTemcnt  aflez  éloignés  les  uns  des  au- 
tres.» 

Telle  fut  riflûë  des  deux  Géges  de  Poitiers  2c  de  Châtelleraut , où  les 
deux  partis  perdirent  beaucoup  de  monde  : le  fécond  fut  caufe  de  la  levée 
du  premier.  Coligny  ayant  reconnu,  mais  trop  tard,  qu’il  avoit  fait  une 
faute,  fut  ravi  de  trouver  un  prétexte  honnête  pour  lever  ce  fiége.  Depuis  le 
combat  de  Jarnac,  la  fortune  avoit  paru  fe  jouer  entre  les  deux  partis,  ôc 
leur  donner  tour-à-tour  des  avantages  égaux,  fans  fe  déclarer  : mais  l’af- 
faire de  Moncontour,  où  la  néceflué  les  força  de  rifqucr  un  combat  géné- 
ral, fît  pancher  la  balance  du  côté  des  Catholiques. 

Quelques  jours  auparavant,  c’étoit  le  i}.  de  Septembre,  le  Parlement 
de  Paris,  à la  requête  de  Gilles  Bourdin,  Procureur  général,  ayant  fait  le 
procès  à Coligny , comme  rebelle  6c  coupable  de  Icze-Majcfté , le  con- 
damna à mort,  2c  promit  cinquante  mille  écus  d’or  à quiconque  le  livre- 
roit  vivant.  Depuis,  c’eft-à-dirc,  le  18.  de  Septembre,  fur  la  requête  du 
même  Bourdin,  il  fut  ordonné,  qu’afin  d’ôter  toute  ambiguité,  on  donne- 
rait la  mêync  fomme  à quiconque  le  tuerait,  François  ou  étrangers  on  lui 
promit  de  plus,  que  s’il  fe  trouvoit  coupable  du  même  crime  quç  Coli- 
gny, il  aurait  fa  grâce.  On  donna  un  pareil  Arrêt  contre  Jean  de  Ferriè- 
res Vidamc  de  Chartres,  2c  contre  le  Comte  de  Montgomery  > 2c  leurs  ef- 
figies furent  ignominieufement  traînées  dans  un  tombereau , 2c  enfuite  at- 
tachées à une  potence.  L’Arrêt  contre  Coligny  fut  publié  par  tout  le 
Royaumes  2c  afin  que  les  étrangers  en  Giflent  inftruits,  les  Princes  Lor- 
rains eurent  foin  de  le  faire  traduire  en  Latin,  en  Allemand  , en  Italien, 
en  Efpaenol  2c  en  Anglois , 2c  de  le  répandre  par-tout.  Coligny  ne  s'en 
mit  pas  beaucoup  en  peine  alorss  mais  il  eut  dans  la  fuite  fon  execution. 

Pendant  que  ce  Seigneur  étoit  à Faye,  Dominique  d’Albe,  un  de  fes 
valets  de  chambre,  ayant  été  convaincu  de  trahifon,  3c  d’avoir  voulu  em- 
poifonner  fon  maître  , fut  condamné  à être  pendu.  Cet  homme  avoit  cté 
envoyé  au  Duc  de  Deux-ponts,  #vçc  des  lettres  du  Prince  de  Navarre, 
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du  Prince  de  Condé,  & de  Coligny,  dans  le  tcms  que  ce  Duc  étoit  enco- 
re fur  nos  frontières,  Ayant  etc  pris  à Briffac,  par  la  Rivière,  Capitaine 
des  Gardes  du  Duc  d’Anjou,  il  montra  les  lettres  dont  il  étoit  chargé, 8c 
fa  lettre  de  créance  à la  Reine,  au  Duc  d’Anjou  & au  Cardinal  de  Lor- 
raine, Sc  en  reçut  quelque  argent , 5c  des  promettes  d’une  fortune  plus  é- 
clatantc.  Loriqu’il  eut  reçu  les  réponfes  du  Duc  de  Deux-ponts , il  por- 
ta fes  lettres  à la  Rivière,  Sc  lui  rendit  compte  de  tout  ce  qu’il  fçavoit  des 
defleins  des  Allcmans.  La  Rivière  jugeant , qu’aprês  le  premier  pas  que 
cet  homme  avoit  fait , on  le  mcncroit  aufli  loin  que  l’on  voudrait,  l’ac- 
cable de  promettes,  Sc  lui  fait  tout  efpérer  s’il  veut  empoifonner  Coligny. 
D’Albey  confent,  donne  fa  parole , reçoit  de  l’argent,  avec  une  poudre 
empoifonnéc , 6c  revient  trouver  fon  maître  devant  Poitiers.  Coligny 
foupçonnant  quelque  chofe,  à caufc  de  la  longueur  du  tcms  que  ce  do- 
mellique  avoit  mis  à fon  voyage,  donna  ordre  qu’on  l’arrêtât  6c  qu’on 
l’interrogeât.  Ayant  tout  avoüc,  il  fut  condamné  à mort  & exécuté. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  le  Prince  d’Orange , ne  voulant  pas  paraître 
avoir  abandonné  les  affaires  de  Flandre , prit  congé  des  Princes  & de 
Coligny , pour  aller  au  fccours  de  fon  parti.  11  laiflâ  en  France  fes  deux  frè- 
res Louis  5c  Henri,  avec  une  fuite  convenable}  5c  s’étant  déguifé,  il  fe 
mit  en  chemin  avec  un  grand  fccrct,  pafla  la  Loire  à Vczelai,  6c  arriva 
heureufement  fur  notre  frontière,  Ôc  de-là  en  Allemagne,  où  il  alla  lever 
de  nouvelles  troupes,  pour  foutenir  les  Protdlans,  tant  en  France  que  dans 
les  Pais- bas. 
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SOMMAIRE. 

LE  Duc  à' Anjou  paffc  la  Vienne , (fl  va  camper  auprès  de  Loudan.  Choc  en- 
tre les  deux  armées  qui  venoient  camper  à Moncontour  j la  nuit  les  fepare. 
Combat  général  le  lendemain  j grande  perte  des  Protejlans  -,  P Infanterie  Alleman- 
de taillce  en  pièces  par  les  Sutjfes , perd  dans  cette  atlion  près  de  quatre  mille 
hommes,  ‘trois  cens  Cavaliers  (fl  deux  mille  Fantajjins  François  périffent  du 
côté  des  Protejlans.  Les  débris  de  leur  armée  fe  retirent  à Parthenai.  Leurs 
Chefs  tiennent  Confeil ; envoient  en  Angleterre,  en  Ecoffe  t & en  Danemarc  follici- 
ter  du  fecours.  Vaudrée  de  Mouy  tué  par  un  traître.  Nyort  efl  abandonné-,  le 
Roi  y vient.  Luftgnan  efl  rendu  par  Mirembeau.  Fontenai  (fl  C b atelier  au  t fe 
rendent.  Deffein  pris  à Nyort , de  s'emparer  de  Saint-Jean  d'Angely.  Coligny 
emmene  le  Prince  de  Navarre  (J  le  Prince  de  Condé  en  Guyenne , pour  y attirer 
le  Duc  d Anjou.  Sanfac  fait  une  tentative  fur  Vezelai.  Les  Pr  dedans  exilés 
fur prennent  Nifmes,  par  r invention  d'un  Ar  ti  fan,  nommé  Madar  on-  Saint- Am- 
dré , Gouverneur  de  la  ville, efl  tué  cruellement  par  les  foldats  furieux.  Siège  de 
Saint-Jean  d'Angely.  Sebaflien  de  Luxembourg  Comte  de  Martigues  ejl  tué  d’un 
coup  de  moufquet.  Saintes  abandonnée.  De  Piles  rend  Saint-Jean  à des  condi- 
tions honorables.  Jean  Chapelain  (fl  Honoré  Cajlelan , Médecins  fameux , qui 
ét oient  au  fiége  auprès  du  Roi , meurent  de  la  peflt.  Exploits  de  Montaré  dans 
le  Bourbonnois.  Aillons  cottrageufes  de  Marie  de  Barbanfon,  veuve  de  Jean  des 
Barres.  Marans  farpris  par  les  troupes  du  Roi.  Conjuration  pour  livrer  Bour- 
ges aux  Proteflans.  Les  auteurs  convaincus  par  Claude  de  la  Châtre.  Courfes 
du  Chevalier  du  Boulai  en  Beaujfe.  Milly  fur  le  chemin  de  Lyon,  pillé  unjour  de 
foire.  Les  voleurs  font  pris  y exécutés  à Paris.  Les  Princes  vont  en  Guyenne. 
Mont  lue  fe  retire.  Aiguillon  en  Agenois  leur  ouvre  fes  portes.  Montgomery  revient 
du  Bearn  viiiorieux  (fl  triomphant -,  prend  fur  ja  route  Eufe  (fl  Condom,  (fl 
fe  joint  aux  Princes.  Mont  lue  effaye  envain  de  P arrêter,  (fl  rompt  te  pont  de 
Sainte- Marie.  De  Montauban  les  Princes  vont  en  Languedoc.  Le  Roi  congé- 
die les  troupes  Italiennes.  Difpute  entre  les  Ducs  de  Ferrare  (fl  de  Florence  pour 
la  préféance  devant  l'Empereur.  Le  Pape  Pie  V.  s'en  rend  juge  , en  créant 
Çofme  Grand-Duc  de  Tofcane,  Indignation  de  P Empereur  à ce  jujet.  Exem- 
ples 
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pies  de  pareilles  créations  pour  juftifter  celle-ci.  Conférence  d Altemboarg  fur  la 
Religion  , fans  fuccès.  Mort  de  Piêlor  Strigelius  , de  Paul  Eber  , de  Jean 
Lonicer , de  Daniel  Barbara , de  Sixte  de  Sienne , de  Celius  Secundus  Curie »,  (3 
de  Bâtifte  du  Menil.  Accommodement  de  la  ville  de  Brunfwic , avec  les  Prin- 
ces de  Brunfwic  en  Saxe-,  leur  différend  renouvellé  de  tems  en  tems.  Le  [acre 
du  Duc  de  Pruffe  confirmé  à Lublin  par  le  Roi  de  Pologne.  Divifion  entre  le 
peuple  13  le  Sénat  de  Dantzic  -,  calamités  caufées  par  cette  divifion.  Les  Danois 
forcent  le  port  de  Revel.  Le  Duc  dAlbe  fait  arrêter  en  Flandre  les  vaiffeaux 
Anglais  pour  fe  venger  de  l'argent  qu'on  avoit  pris  fur  un  vaiffeau  Efpagnol.  Il 
en  demande  envain  ta  refiitution  à la  Reine  par  Cbiappino  Vitelli , fort  envoyé. 
Rupture  du  commerce.  Le  Duc  d' A Ibe  ne  s'applique  qu'à  amaffer  de  l'argent , 
comme  s'il  n’ avoit  plus  d'ennemis  à combattre.  Monument  fuperbe  qu'il  s'érige  lui- 
même  à Anvers , 13  qui  le  rend  odieux.  Prodiges  arrivés  en  Flandre  (J  en  Ba- 
vière. Mouvemens  en  Angleterre  à Poccafion  des  troubles  d'Irlande.  Les  frères 
du  Comte  d'Ormond  fe  liguent , pour  y rétablir  la  Religion  Catholique-,  le  Pape 
13  le  Duc  cTAlbe  promettent  leurs  fecours.  La  Reine  d'Angleterre  leur  pardon- 
ne, en  confideration  de  leur  frere.  Furlogh  Leinigb  excite  des  troubles  dans  PU1- 
fier , Province  d'Irlande,  {3  eft  défait  par  les  hdbitans  des  Hébrides.  Le  Comte 
de  Murray  rentre  en  Ecoffc.  LeComted  Arran  s'oppofe  aux  de  feins  de  Murray } mais 
ayant  été  abandonné  des  fes  gens,  il  fait  fon  accommodement.  Le  Comte  d' Argyle 
rentre  en  grâce.  Huntley  eft  traité  avec  plus  de  rigueur,  parce  qu'il  ne  veut  pas 
ceder.  Marie  chaffée  de  fon  Royaume  ,fait  des  intrigues  dans  un  autre.  Com- 
plots fecrets  des  Anglais , qui  étaient  fâchés  qu'on  eût  aboli  la  Religion  Catholique 
chez  eux.  Le  Duc  de  Norfolck , les  Comtes  d'Arundel  13  de  Pembrock  défignés 
pour  Chefs  de  I entreprife.  Le  Comte  de  Suffex  en  a quelque  connoiffance,  13  il 
paraît  ne  leur  être  pas  contraire.  Le  Duc  de  Norfolck  prie  la  Reine  d'Angleter- 
re de  nommer  pour  fon  fucceffcur  le  Roi  d' Ecoffc  -,  il  lui  demande  outre  cela  per  mi f- 
fion  dépoufer  la  Reine  d'Ecoffe.  Elifabeth  interprété  mal  cette  demande , 13  la 
rejette-,  fait  garder  déplus  prés  la  Reine  d'Ecoffe.  Norfolck  eft  mis  à la  Four  de 
Londres,  avec  Robert  Ridolfi , agent  fecret  du  Pape-,  on  les  met  en  liberté  peu  de 
tems  après.  Percy  Comte  de  Nortbumberland  (3  Nevil  Comte  de  IVeftmorlani 
prennent  les  armes  pour  la  Religion  Catholique.  Après  leur  défaite , Leonard 
Dacre  excite  des  troubles  plus  dangereux  fur  la  frontière.  le  Pape  excommunie  - 
Elifabeth  -,  Jean  Felton  affiche  la  Bulle  aux  portes  de  P Evêché  avec  une  hardief- 
fe  étonnante.  Arrêté  fur  quelque  foupçon  , il  avoué  fans  difficulté  que  c'eft  lui , 
13  il  eft  envoyé  au  fupplicc.  Sa  confeffîon  (3  celles  de  quelques  autres  ne  laiffent 
aucun  doute  fur  ta  conjuration.  En  Ecoffc,  Murray  eft  affaffiné par  Jean  Hamil- 
ton  à Linlitgvw , ou  Lymnoutb.  Gautier  Scot  13  Thomas  Ker  font  des  cour  fes  fur 
la  frontière  d'Angleterre  -,  ils  font  défaits  par  le  Comte  de  Suffex.  Matthieu 
Stuart  Comte  de  Lenox,.ayeul  du  jeune  Roi  d'Ecoffe , eft  déclaré  Inter-roi  13  peu 
de  tems  après  Viceroi.  Elifabeth  envoyé  à la  Reine  dEcoffe  Guillaume  Cecil  (3 
Gautier  Mildmay  pour  P exécution  du  traité  d Edimbourg,  (3  pour  lui  faire  de 
nouvelles  propofitions.  Marie  y répond  avec  beaucoup  de  prudence  (3  de  gravité , 
(3  renvoyé  la  ebofe  aux  députés  des  Chefs  de  fon  parti.  Thomas  Stucley , réduit  à 
la  mendicité,  s'en  va  en  Italie,  donne  de  grandes  efpérances  au  Pape,  13  tire  de 
lui  de  Purgent.  Connogher-O-brien  Comte  de  Fwomond  excite  des  troubles  en  Ir- 
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lande  Enfin,  après  avoir  envoi»  imploré  P affi '/lance  de  la  France,  il  Je  fit  It  met  à la 
clémente  de  la  Peine.  Mort  13  é loge  de  Guillaume  Habert  Comu  de  Ptm- 
b ock  , de  Henri  Cliffort  Comte  de  Cumberland , 13  de  Nicolas  Tbrokmor- 
ton. 

AUTEURS 

Que  Mr.  de  T h ou  a suivis  dans  ce  Livre. 

Lancelot  Foi  fin  de  U Popelitieie  $ Jean  de  Serres  -,  Blaife  de  Montluc-,  Fran- 
çois de  la  Noué-,  Jerome  Catena  -,  Les  Annales  d’Elifibetb  par  Guillaume  Camb- 
ien. 

E Duc  d’Anjou  ayant  fait  rafraîchir  fon  armée,  & reçu 
un  renfort  de  vingt  cinq  compagnies  d’infanterie,  avec 
îes  nouvelles  levées  que  le  Roi  avoit  fait  faire  en  France, 
fit  conflruirc  des  ponts  fur  la  Vienne,  qui  étoit  extrê- 
mement groffie  , Sc  l’ayant  pafTée  le  zti.  de  Septembre 
avec  de  grandes  difficultés,  il  marcha  du  côté  des  enne- 
mis. Le  Duc  de  Montpcnficr  menoie  l’avant-garde. 
Pour  lui,  il  alla  avec  le  corps  de  bataille  du  côté  de  Lou- 
dun  , où  les  ennemis  avoient  de  grands  magasins,  afin  de  les  empêcher 
d’en  faire  ufage,  & il  s’avança  jufqu’à  Mirabeau , pour  fe  mettre  entre  eux 
& les  Provinces  de  Poitou  & de  Guyenne,  & les  empêcher  d’y  rentrer  ; 
le  fucccs  juftifia  le  parti  qu’il  avoit  pris.  Dans  fa  marche,  Armand  Gon- 
taut  de  Biron,  Maréchal  de  camp  , lui  vint  dire,  qu’il  avoit  rencontre  les 
avant-coureurs  des  ennemis , qui  marchoicnt  du  côté  de  Moncontour. 
Cet  avis  lut  caufe  que  la  bataille,  que  les  deux  partis fouhaitoient  égale- 
ment, fe  donna  plutôt  qu’on  ne  croyoit.  Les  rroupes  de  Languedoc,  de 
Provence  & de  Dauphiné,  éloignées  de  leurs  maifons,  & accablées  des 
fatigues  continuelles  de  cette  guerre,  commençoient  à s’en  ennuyer  , & 
prefibient  Coligny  de  rifqucr  une  bataille.  Ses  Aücmans,  qui  n’étoienc 
point  payés,  murmuraient  tout  haut,  & paroiiToicnt  très-dilpofés  à fe  mu- 
tiner fi  l’on  différait  un  combat  qu’ils  demandoient.  Ainu  ce  Général, 
en  danger  de  fe  voir  abandonné  des  François  , ou  accablé  par  la  révolte 
des  Allcmans  , peuple  tres-féditieux  , & le  danger  étant  d’autant  plus 
grand  que  l’ennemi  etoit  prés  de  lui,  jugea  qu’il  lui  étoit  impoflible  d’c- 
vitcr  une  bataille  -,  mais  ne  voulant  pas  qu’on  s’apperçût  qu’il  ctoît  forcé 
de  la  rifquer,  il  fit  fcmblant  de  la  chercher. 

A l’égard  du  Duc  d’Anjou,  quoiqu’il  n’eut  pas  les  mêmes  raifons  de 
combattre,  & qu’il  en  eût  au  contraire  de  très-fortes  de  ne  rien  bazarder, 
puifqu’il  lui  étoit  avantageux  ôc  facile  de  tirer  la  guerre  en  longueur, Ton 
camp  étant  plein  de  provifions  de  bouche  qu’on  y portoit  de  toutes  les 
villes  d’alentour,  & fes  troupes  très-bien  payées,  cependant  il  s’ennuyoit 
de  la  durée  de  la  guerre,  & fouhaitoic  de  la  finir  par  une  bataille,  fur- 
tout  depuis  qu’il  avoit  fçû  que  le  Prince  d'Orangc  ctoit  allé  en  Allema- 
gne» 
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gne  , 6c  que  de  Schombcrg  (i) , qui  y étoit  arrive  avant  lui,  y fai- 
loit  des  levées  pour  les  Proteltans:  il  voyoit  bien,  que  fi  ces  nouveaux  fe- 
cours  pouvoient  entrer  en  France,  ce  feroit  le  commencement  d’une  nou- 
velle guerre,  qui  ne  finiroit  que  par  la  ruine  des  deux  partis:  parce  que 
le  Roi  en  ce  cas  leveroit  aufli  des  troupes  étrangères,  & qu’au  moyen  de 
cette  multitude  d’étrangers  qui  le  trouveraient  dans  les  deux  armées,  les 
Généraux  n’y  feroient  plus  les  maîtres,  5c  n’auroient  pas  moins  à craindre 
de  ces  corps  auxiliaires,  que  de  leurs  ennemis  mêmes. 

Telles  turent  les  raifons  des  Généraux  qui  fervoient  fous  le  Duc  d’An- 
jou, 8c  celles  même  du  Confeil  du  Roi,  lorfqu’il  fut  queftionde  prendre 
un  parti  fur  la  manière  de  faire  la  guerre:  mais  ce  qui  acheva  de  détermi- 
ner a la  bataille,  fut  la  nouvelle  qu’on  reçut  du  coté  des  Pyrénées,  que 
Montgomery,  après  avoir  réduit  le  Bearn  & la  partie  de  la  Guyenne  qui 
s’étend  le  long  de  ces  montagnes,  marchoit  en  diligence  avec  Ion  armée 
viétorieufe,  qu’il  devoit  encore  renforcer  en  chemin  par  les  troupes  des 
Vicomtes,  8c  qu’il  feroit  dans  peu  au  camp  des  Confédérés. 

Coligny  étant  arrivé  le  p.  de  Septembre  au  village  de  Saint-Cler,  qui 
n’eft  éloigné  de  Moncontour  que  de  deux  lieues,  mit  le  lendemain  matin 
fon  armée  en  bataille  dans  la  plaine  qui  eft  au  defious  du  village.  Elle 
ctoit  compofée  de  fix  mille  chevaux,  tant  François  qu’Allemans,  de  huit 
mille  Moufquctaires  8c  quatre  mille  Allcmans,  armés  de  piques  & de  hal- 
lebardes. Le  moufquct  étoit  rare  parmi  eux , 5c  même  inutile.  Toute 
fon  artillerie  ne  confiltoit  qu’en  trois  gros  canons , trois  petits  5c  deux 
coulcvrinesj  le  relie  de  fon  canon  étoit  à Lufignan,  où  il  l'avoit  envoyé 
lorfqu’il  leva  le  fiége  de  Poitiers.  Louis  de  Naffau  commandoit  le  corps 
de  bataille,  en  l’ablcncc  du  Comte  de  laRochcfoucault  qui  étoit  malade» 
Coligny  conduifoit  l’avant-garde.  Mais  l’armée  du  Roi  ne  s’étant  point 
préfenté  pour  le  combat , ils  n’y  eut  que  des  cfcarmouchcs  entre  les  avant- 
coureurs  des  deux  armées. 

Coligny,  trompé  par  fes  efpions,  qui  l’afiurerent  que  le  Duc  d’ Anjou 
étoit  encore  loin , marcha  vers  Moncontour,  dont  la  N ouc,  la  Loue  6c  le  Ca- 
pitaine Normand  s’étoient  déjà  rendus  maîtres»  la  Loué  avec  fept  compa- 
gnies de  Cavalerie,  8c  Normand  avec  fes  Moufquetaircs.  Il  laifla  de  Mouy 
pour  conduire  l’arricrc-garde  avec  deux  cens  chevaux  6c  autant  de  Mouf- 
quetaircs. Pendant  qu’ils  étoient  en  marche,  le  Duc  de  Montpcnfier , 
qui  commandoit  l’avant-garde  de  l’armée  du  Roi , informé  par  fes  cou- 
reurs que  les  ennemis  fe  retiraient,  doubla  le  pas  6c  détacha  quelques  com- 
pagnies de  Cavalerie  contre  l’arriere-garde  des  ennemis.  Mouy  , qui  la 
commandoit,  fait  voltc  face,  fans  s’étonner»  puis  il  continue  de  marcher, 
ayant  mis  fes  deux  cens  Moufquctaires  à la  queue.  Les  décharges  conti- 
nuelles qu’ils  faifoient,  arrêtèrent  pendant  quelque  tems  la  Cavalerie  qui 
les  hareeloit:  mais  enfin  elle  chargea  fi  vivement,  qu’ils  fe  mirent  en  dé- 
route après  avoir  perdu  plus  de  cent  hommes.  De  Mouy  ne  fe  déconcerta 
point  » il  fit  ferme,  6c  foutint  avec  beaucoup  de  vigueur  tout  l'effort  des 
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ennemis  j mais  ce  ne  fut  pas  fans  perte.  De  Dodencourt  ,fon  Lieutenant, 
homme  d’une  grande  valeur,  ôc  de  Montcurin,  qui  combattoit  à fes  cô- 
tés, furent  tués.  Albert  Pape  de  Saint- Auban  fut  pris  ; mais  il  trouva 
moyen  de  s’échaper.  Pendant  qu’on  étoit  aux  mains,  le  corps  de  batail- 
le 6c  l’avant-garde  des  Protcifans  pafia  par  des  marécages  bourbeux , 5c 
gagna  avec  quelque  défordre  l’autre  côté  du  ruifieau.  Lorfqu’ils  y furent, 
l’armée  dit  Roi  s’arrêta,  5c  leur  donna  le  loifir  de  fe  reconnoîtrc.  La 
Noue  avoué  qu’elle  eût  pu  des  ce  moment  remporter  une  viétoire  pleine 
fie  entière,  fi  clic  n’eut  point  donné  de  relâche  aux  ennemis  qui  te  reti- 
raient. 

L’armcc  Catholique  s’étant  arrêtée,  celle  des  Proteftans  en  fit  de  mê- 
me. Coligny , qui  avoit  fait  la  faute  de  fe  retirer  en  prcfence  des  enne- 
mis, qu’il  croyoit  éloignés  fur  le  rapport  de  fes  coureurs,  voulut  la  répa- 
rer : il  exhorta  donc  l'es  troupes  au  combat,  parlt  en  particulier  à tous  les 
Officiers  généraux,  5c  leur  ht  de  grandes  careflcs.  Il  conjura  les  Aile- 
mans,  qui  venoient  de  lui  prêter  ferment,  de  ne  point  fe  décourager  : il 
s’exeufa  de  la  faute  que  l’ignorance  du  lieu  où  étoit  le  Duc  d’Anjou  lui 
avoit  fait  faire:  il  leur  dit  que  le  paflage  du  ruifieau  l’avoit  tout-à-fait  ré- 
parée; que  l’occafion  de  combattre  qu’ils  avoient  tant  defiréc,  5c  qu’ils 
avoient  même  demandée  avec  un  peu  trop  de  vivacité,  ne  pouvoit  jamais 
être  plus  belle;  qu’il  faloit  remercier  Dieu  de  ce  que  le  Général  des  enne- 
mis venoit  de  lui-même  leur  prefenter  la  bataille. 

Apres  leur  avoir  parlé  de  la  forte  avec  beaucoup  de  prétcnce  d’efprit  6c 
de  fermeté,  pour  leur  perfuader  encore  plus  qu’il  ne  diffimuloit  5c  ne  crai- 
gnoit  rien,  il  leur  donna  un  confeil  très-hardi,  6c  que  pluficurs jugèrent 
téméraire,  mais  qui  dans  l’état  où  étoient  les  choies,  fembloit  être  d'une 
néceffité  abfoluë  : ce  fut  de  rcpafi'cr  le  ruifieau,  & d’aller  attaquer  les 
troupes  du  Roi.  11  fe  mit  lui-même  à la  tête  avec  fa  troupe,  5c  un  dé- 
tachement de  la  Cavalerie  de  d’ Acier,  6c  paflTa  fans  ordre,  comme  il  arrive 
dans  tous  les  défilés  :Toutenu  des  Allemans,  qui  pafierent  de  même  à la  dé- 
bandade, il  chargea  les  ennemis  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  mit  en  fuite 
tout  ce  qu’il  rencontra,  prit  deux  drapeaux,  6c  leur  tua  environ  vingt- 
cinq  hommes:  mais  le  gros  de  l’armée  s’étant  mis  en  mouvement  pour  le 
charger,  il  falut  à fon  tour  reculer,  6c  fes  troupes  ne  ceflercnt  point  de  le 
faire,  qu’elles  n’euflent  rejoint  leur  Infanterie,  qui  s’ébranla  pour  les  foutc- 
nir.  11  y en  eut  qui  furent  jufqu’à  Parthenai,  & les  autres  jufqu’à  Mon- 
contour, croyant  que  tout  étoit  perdu  ; la  Serre  6c  la  Rivière  y lurent  dan* 
gereufement  blefles,  5c  le  dernier  mourut  quelque  tems  apres  do  fa  blef- 
iurc. 

Les  deux  armées  commcnçoient  à fe  mettre  en  bataille,  5c  à fe  difpofer 
au  combat,  lorfque  Biron, ayant  placé  fon  canon  très-avantageufement  fur 
des  hauteurs,  auprès  des  gorges  qui  étoient  au  bout  de  la  plaine,  com- 
mença à tirer  fur  les  ennemis,  qui  avoient  déjà  envoyé  leur  artillerie  à 
Moncontour.  Coligny  avoit  pofté  l’Infanterie  Françoife  au  pied  de  la 
montagne,  pour  la  mettre  à couvert  du  canon:  mais  l'Infanterie  Alle- 
mande, n’ayant  pas  allez  de  tefrein  pour  s’y  placer,  étoit  expoi'ée  au  leu 
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de  cette  batterie.  Il  eft  vrai  qu'il*  l’évitoicnt  en  fe  jettant  ventre  à terre: 

mais  les  ennemis  ayant  mené  du  canon  dans  un  autre  endroit,  & ayant 
difpolé  la  fécondé  batterie  de  manière  qu’elle  croifoit  la  première,  cela 
incommoda  extrêmement  la  Cavalerie  Allemande,  qui  étoit  fort  reflerréc. 
Dés  la  première  décharge,  Charles  de  Mansfeld,  frère  de  Wolrad,  fut  tué 
avec  trois  Cavaliers.  La  Cavalerie  Françoife  fouffroit  moins,  parce  qu’el- 
le occupoit  un  plus  grand  front , 8c  que  les  rangs  n’étoient  pas  ferrés  en 
ce  tems-là  comme  ils  le  font  aujourd’hui.  Alors  Wolrad,  prefl'é  par  les 
murmures  de  les  troupes,  pria  Coiigny  de  ponfiderer  l'ctat  fâcheux  où  il 
fe  trouvoit  : ce  Général,  qui  n’avoit  aucun  moyen  d’y  remédier,  trouva  au 
moins  de  belles  paroles  pour  les  encourager  j il  loua  extrêmement  la  fide- 
lité & le  courage  de  Wolrad  8c  des  troupes  Allemandes:  il  les  appella  plu- 
fieurs  fois  les  défenleurs  uniques  de  la  liberté  Françoife,  8c  par  confcqucnt 
de  la  Religion  , 8c  les  exhorta  à la  confiance  & à la  fermeté.  La  nuit  qui 
furvint  empêcha  l’armée  du  Roi  de  remporter  une  vidoire  complette,  & 
fauva  les  Confédérés  d’une  entière  défaite,  comme  il  leur  arriva  encore  à 
la  bataille  de  Saint-Denis.  Lafiès  enfin  6c  abattus  par  ce  combat  lent  8c 
meurtrier,  ils  fe  retirèrent  infenfiblement,  8c  fans  avoir  fait  fonner  la  re- 
traite, à une  bonne  lieue  du  champ  de  bataille,  8c  pafTerent  la  nuit  entre 
deux  rivières,  dont  l’une,  qu’on  appelle  la  Divc,  parte  le  long  des  murs 
de  Moncontour:  le  lendemain  ils  partirent  avant  le  jour  pour  s’y  rendre. 
Les  Proteftans  perdirent,  entre  ceux  dont  j’ai  déjà  parlé,  un  Capitaine 
fameux  nommé  del’iflc,  fix  vingt  hommes  de  pied,  8c  quinze  Cavaliers. 
Les  Catholiques  n’y  perdirent  que  trente  hommes  au  plus. 

Le  Duc  d’Anjou  s’étant  avancé  jufqu’à  Saint-Clcr,  campa  fur  le  champ 
de  bataille,  pour  marque  de  fa  victoire,  8c  ayant  fait  le  lendemain  des  dé- 
tachcmens  pour  avoir  des  nouvelles  des  ennemis,  il  marcha  avec  toute  foa 
armée  vers  Montcontour.  Sur  ce  que  fes  efpions  I’aflurerent  que  les  enne- 
mis s’étoient  portés  dans  des  plaines  fpacieufes  qui  font  de  l’autre  côté  de 
la  Divc,  fur  le  champ  il  réfolutde  les  forcer  au  combat  j mais  comme  il 
faloit  parter  la  rivière  , il  remonta  vers  la  fource  du  côté  de  la  Grimau- 
dicre  , afin  de  la  parter  fans  expofer  fes  troupes.  Les  chofes  étant  en  cet 
état,  deux  hommes  de  l’armce  du  Duc  d’Anjou ‘vinrent  demander  un 
pour-parler  aux  Confédérés  : après  leur  avoir  témoigné  l’intérêt  qu’ils 
prenoient  au  falut  de  leurs  concitoyens,  ils  firent  donner  avis  à Coiigny 
d’éviter  le  combat,  8c  de  fe  retirer  pendant  la  nuit  en  lieu  fûrj  que  l’ar- 
mée du  Roi  étoit  fi  forte,  8c  les  troupes  fi  remplies  d’ardeur,  qu’ils  ne 
croyoient  pas  que  celles  des  Princes  fuflent  en  état  de  leur  tenir  tête.  Co- 
ligny  ayant  aflemblé  le  Confeil  de  guerre , on  fut  long-tcms  embarafle  fur 
la  réfolution  que  l’on  devoit  prendre  : les  uns  foutcnoient,  qu’on  ne  devoit 
pas  négliger  des  avis  que  l’on  recevoit  de  fes  amis,  6c  qu’il  faloit  préférer 
le  parti  le  plus  fûr  à celui  qui  paroifloit  le  plus  glorieux  : les  autres  diloient 
au  contraire,  que  c’étoit  un  ftratagême  des  ennemis , dont  les  confeiis 
doivent  toujours  être  fufpeéfs.  Ils  ajoûtoient,  que  les  retraites  que  l’on 
fait  la  nuit,  ont  toujours  quelque  chofe  de  déshonorant , fans  compter 
qu’elles  fe  font  fürcmcnt  fans  péril  8c  fans  défordre. 
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Cet  avis  l’ayant  emporté,  Coligny,  qui  étoit  intérieurement  pour  le  pre- 
mier, n’ofa  pas  fe  déclarer,  St  dilpola  tout,  comme  s’il  eût  été  de  l'avis 
qui  avoit  prévalu.  Mais  il  y avoit  d'autres  rai  Tons  qui  engageoient  ce 
Général,  malgré  fa  répugnance,  à prendre  ce  parti.  On  n’entendoit  au- 
tre chofe  dans  le  camp  que  ces  fortes  dedifeours:  ,,  Jufaues  à quand  les 
„ Princes  fit  les  Généraux  abuferont-ils  de  notre  patience?  Nous  femmes 
,,  depuis  un  an  entier  éloignés  de  nos  maifons,  fans  qu'on  nous  ait  donné 
,,  le  prêt.  Nous  avons  pafle  l'hiver  au  milieu  des  glaces  ôc  des  neiges, 

„ fans  tentes,  ôeexpofés  à un  froid  fi  cxceflîf,que  les  deux  armées,  quoi- 
„ qu'en  prélênee, n’ont  pu  en  venir  aux  mains,  & qu’également  animés 
,,  pour  s’entre-détruire,  elles  ont  manqué  de  force  pour  le  faire.  Aujour- 
„ d’hui  nous  n’avons  pas  moins  à fouftrir  de  la  chaleur  : nous  fommes  fans 
„ celle  occupes,  ou  à faire  des  lièges,  ou  à palTerd’un  camp  dans  un  au- 
„ tre,  toujours  au  milieu  des  périls,  ôc  dans  un  pais  où  tout  elt  contre 
„ nous.  On  nous  attaque  , fans  qu’il  nous  foit  pollible  de  combattre. 

,,  Nous  l’a  vous  éprouve  ces  jours  pâlies,  lorfque  les  boulets  pleuvoient 
,,  fur  nous,  ôc  que  nous  nous  voyions  emportes  les  uns  après  les  autres, 

„ fans  pouvoir  tirer  un  coup  contre  ceux  qui  nous  foudroyoient.  Qu’on 
„ finifle  enfin  nos  miferes,  aux  dépens  même  de  notre  vie  : il  n’y  a point 
,,  de  péril  qui  nous  étonne:  qu’on  nous  mène  au  plutôt  à l’ennemi,  ou 
„ qu’on  nous  dégage  de  notre  ferment.  C’eft  une  grâce  que  de  faire  pé- 
„ rir  promptement  ceux  qui  font  condamnés  à mourir.  • 

Coligny  poulie , ou  pour  mieux  dire,  forcé  par  toutes  ces  raifons,  fe 
réfolut  au  combat,  ôc  ayant  renvoyé  fes  bagages  la  nuit,  il  ordonna  qu’on 
fût  prêt  à partir  avant  le  foleil  levé,  ôc  qu’on  marchât  du  côté  d’Ervaux. 
Si  tout  le  monde  avoit  été  prêt  à l’heure  qu’il  avoit  marquée,  il  aurait  pû 
éviter  lç  combat.  Mais  outre  que  la  plûpart  des  troupes  ne  furent  pas  aflez- 
tôt  aflcmblées,  il  arriva  un  incident  trcs-fâcheux.  L’Infanterie  Aile-  y 
mande  déclara,  qu’ils  ne  marcheraient  point  qu’on  ne  leur  eût  donné  le 
prêt:  fur  leur  exemple  une  partie  de  la  Cavalerie  commençant  aufli  àfe 
mutiner,  il  fâlut  beaucoup  ac  tems  pour  les  appaifer.  Tout  cela  fit  que 
le  Duc  d’Anjou,  malgré  les  détours  qu’il  fut  obligé  de  prendre,  arma 
avant  que  l’armée  dcsProtcftans  fût  en  lûrctc,  ôc  la  força  à courir  le  rifque 
d'une  bataille. 

Cependant  Coligny,  jugeant  par  les  murmures  continuels  de  fes  foldats, 
qu’ils  ne  cherchoient  qu’une  occafion  pour  fe  retirer,  fit  venir  de  Parthe- 
nai  les  deux  Princes,  afin  que  leur  prélcnce  les  retînt:  d'ailleurs  il  comp- 
toir qu’ils  feraient  fuivis  d’un  grand  nombre  de  troupes  fraîches,  ôc  fur- 
tout  de  beaucoup  de  Noblefle  de  Saintonge  ôc  de  Guyenne  : mais  il  fe 
trompa.  Ils  n’amenerent  avec  eux  que  cent  cinquante  chevaux  , avec 
d’Acicr , qui  rélevoit  de  maladie.  Apres  qu’ils  eurent  falué  les  Géné- 
raux Allcmans , ôc  fait  beaucoup  de  carcfles  à la  Noblefle  Françoifc , 
leur  préfcnce  ranima  dans  le  cœur  des  troupes  la  joye  qui  paroifloit  é- 
teinte. 

L’armée  étant  partie  fort  tard  de  Moncontour,  comme  je  l’ai  dit,  ôc 
tirant  du  côté  d’Ervaux , rencontra  dans  la  plaine  d’ Aflai  le  Duc  d’Anjou , 

qui 
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qui  après  avoir  parte  la  Divc , marchoit  en  hâte  pour  les- joindre.  Il 
j’etoit  détourne  fur  la  gauche,  pour  ôter  aux  ennemis  le  moyen  de  ga- 
gner le  bas-Poitouj  & apres  avoir  détache  le  Capitaine  Allard  pour  fc 
laifir  du  porte  d’Ervaux,  il  avoit  envoyé  ordre  à la  garnifon  de  Thouars,dc 
garder  foigneufement  les  gués  de  Touet. 

D’un  autre  côte,  Coligny  envoyad’Aubouinicredcs  Champs  avec  un  corps 
d’élite,  pour  fe  faifir  des  défilés  marécageux  qui  font  fur  le  chemin  d’Er- 
vaux, afin  qu’en  cas  de  befoin  il  pût  faire  fa  retraite  de  ce  côté- là.  Voici 
comme  il  diipofa  fon  armée.  Louis  de  Naflau,  qui  commandoit  le  corps 
de  bataille,  avoit  ordre  de  marcher  fur  la  droite,  Se  de  s’avancer  comme 
s'il  eût  voulu  aller  à Ervaux,  Se  il  lui  avoit  donne  trois  pièces  de  canon 
8c  une  coulcvrine.  Pour  lui,  il  fe  mit  à la  première  ligne,  Se  s’avança  vers 
la  gauche,  par  où  l’armée  du  Duc  d’Anjou  devoit  arriver.  De  Mouy  le 
ïuivoit  avec  deux  pièces  de  gros  canon,  deux  coulevrines  Se  quelques 
pièces  de  campagne,  Se  il  avoit  avec  lui  de  Puygreffter , de  la  Noue,  de 
Tcligny  Se  Wolrad  de  Mansfcld,  Général  des  troupes  Allemandes.  Mais 
Mansfeld  avoit  donné  une  partie  des  troupes  de  fa  Nation  à Louis  de  Naf- 
fau.  Se  une  partie  de  fon  Infanterie  à Granvillars. 

Tout  étant  ainfi  difpofc,  les  Allemans  fe  profternent,  baifent  la  ter- 
re, fuivant  l’uûgc  de  leur  pais.  Se  promettent  avec  ferment  de  faire  bien 
leur  devoir.  Coligny,  félon  la  coûtumé,  rangea  fes  troupes  de  manière, 
que  les  gens  de  pied  puflent  combattre  parmi  les  Cavaliers.  Les 
Allemans  étoient  à la  tête  de  tout,  Se  formoient  un  gros  bataillon  fort 
ferré.  Ils  étoient  fous  les  ordres  du  Baron  de  Gcroltzck  Se  de  Granvil- 
lars : lur  leurs  ailes  à droite  Se  à gauche  on  avoit  porté  les  regimens  de  Pi- 
les, de  Rouvrai,  du  jeune  de  Briquemaut  Se  de  du  Chelar,  Se  on  y avoit 
entremêlé  quatre  compagnies  de  Cavalerie  Françoife  Se  Allemande.  Le 
corps  de  bataille  étoit  compofé  des  regimens  de  Beaudiné , de  Montbrun, 
de  Blacons,  de  Mirabcl  oc  de  Viricu,  prcfquc  tous  Moufquctaires,  Se 
fort  peu  de  Piquiers  j on  y avoit  mêlé  de  même  quelques  pelotons  de  Ca- 
valerie pour  les  foutenir.  Les  volontaires  étoient  places  devant  la  premiè- 
re ligne,  de  forte  qu’ils  couvroient  les  deux  ailes. 

Le  Duc  d’Anjou  avoit  gardé  le  même  ordre  de  bataille.  Le  Duc  de 
Montpenfier  commandoit  Ta  première  ligne  -,  compofée  de  quatre  mille 
Suifles,  qu’on  avoit  mis  à l’aile  droite  avec  huit  pièces  de  canon,  Se  qui 
étoient  commandés  par  Clery } de  cinq  regimens  François  de  la  Batte,  de 
Sarlaboz,  des  deux  de  l’Ille,  Se  d’Onoux.  Le  Vicomte  de  Martigues, 
qui  commandoit  la  tête  de  la  Cavalerie,  avoir  ordre  de  charger  le  pre- 
mier, après  les  troupes  armées  à la  légère,  qu’on  place  toûjours  devant 
toute  l’armée.  Il  étoit  fuivi  de  François  de  Bourbon  fils  du  Duc  de 
Montpenfier,  Se  de  François  le  Roy  Seigneur  de  Chavigny:  il  avoit  fur  là 
droite  le  Comte  de  Santafiore  avec  les  deux  fferes  Mario  Se  Paul,  le  Com- 
te François  de  Saflatello,  Scipion  Piccolomini , Charles  deBiraguc,  Se 
toute  la  Cavalerie  Italienne.  Derrière  eux  étoit  le  Duc  de  Montpenfier, 
ayant  auprès  de  lui  la  Cavalerie  Allemande,  commandée  par  les  deux  Com- 
tes de  Dietz,  bâtards  de  Hefle,  par  les  deux  frères  Rhingraves,  par  lcCom- 
lomt  IV.  Ff  te 
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te  de  Weftetbourg  , Se  par  Gafpard  de  Schomberg;  tout  cela  compofoit 
dix  huit  compagnies.  Le  Duc  de  Guife  fie  Jean  Nogaret  de  la  Valette 
eurent  ordre  de  relier  avec  les  Suiflcs,  & de  l'c  tenir  prêts  à exécuter  tout 
ce  qu’on  leur  ordonneroit.  La  première  ligne  étoit  compofée  de  cinq  mil- 
le cinq  cens  chevaux.  Le  Duc  d’Anjou  menoit  le  corps  de  bataille,  fie 
avoit  avec  lui  les  Ducs  d’Aumale  & de | Longueville,  Arcus  de  Code,  Ma- 
réchal de  France , Gafpard  de  Saulx  de  Tavannes , Honoré  de  Savoye 
Marquis  de  Villars,  à qui  le  Roi  avoit  donné  la’charge  d’ Amiral  depuis  la 
condamnation  de  Coligny,  laFayettc,  Guillaume  de  Montmorency-Tho- 
ré  , François  dé  Carnavalet , Jean  d’Efcars  de  la  Vauguyon  , René  de 
Villequier,-  Dupuy-Vatan,  de  Veligny,  de  Mailly,  Gouverneur  de  Mon- 
treuil, avec  trois  mille  Gendarmes,  & deux  mille  chevaux  Allemans , 
fçavoir  mille  commandés  par  le  Marquis  de  Bade,  ôc  mille  autres  en  cinq 
compagnies,  qui  étoient  fous  les  ordres  de  Picrre-Emell  de  Mansfeld  (i), 
avec  quelques  compagnies  de  gens  de  pied.  Le  corps  des  Suifles  étoit  com- 
mande par  Louis  Pfiftêr,  8c  il  avoit  devant  lui  Charles  de  Montmorency  de 
Meru  (i) , qui  étoit  leur  Colonel  général.  Sur  les  deux  ailes  étoient  les  Es- 
pagnols fie  les  Flamans,  que  Philippe  II  avoit  envoyés  au  fccours  du  Roi. 
Derrière  étoient  les  quatre  regimens  de  CofTeins,  dcGoas,  de  Fabien  de 
Montluc,  fie  de  Rance,  quiavoient  devant  eux  lept  grofles  pièces  de  ca- 
non: les  volontaires  de  cette  armée  étoient  places  comme  ceux  de  l’autre, 
à la  tête  de  tout.  Le  pofte  du  Duc  d’Anjou  ctoit  entre  le  Marquis  de 
Bade  fie  les  Suifles,  fie  ceux-ci  étoient  couverts,  d’un  côié  par  la  Cavalerie 
de  Mansfeld,  8e  de  l’autre  par  le  Maréchal  de  Code:  de  Carnavalet  eut 
ordre  de  fc  tenir  devant  le  Duc  d’Anjou  avec  fa  compagnie  de  cinquiîj- 
te  Gendarmes  , tous  Gentilshommes  des  meilleures  mations  du  Royau- 
me, fie  Biron  avec  les  Maréchaux , de  camp  de  fc  tenir  derrière  lui  fie  à fa 
droift. 

Les  deux  armées  marchant  l’une  contre  l’autre,  Biron  fie  Tavanes,  en 
qui  le  Duc  d’Anjou  avoit  une  grande  confiance,  montent  fur  une  hauteur 
voifinc  pour  examiner  mieux  la  contenance  des  ennemis.  Tavanes  l’ayant 
confidcrée  avec  beaucoup  d’attention , vint  retrouver  le  Duc  d’Anjou 
avec  un  air  de  gayctc  , comme  fi  la  viéloire  eût  été  certaine}  fie  ayant  af- 
furé  ce  Prince,  que  le  fuccés  du  combat  feroit  heureux  , non-feulement  il 
remplit  de  joye  les  troupes , mais  il  leur  donna  une  ardeur  extrême  d’en 
venir  aux  mains.  Le  Duc  d’Anjou  ayant  exhorté  fcs  foldats  à marcher, 
no*n  pas  au  combat , mais  à une  viéloire  afl'urcc,  s’avança  dans  l’ordre  que 
je  viens  de  dire,  fur  les  huit  heures  du  matin.  Aufli-tôt  le  canon  des  enne- 
mis commença  à tirer}  celui  des  Catholiques  y répondit  avec  un  bruit  fort 
fupérieur  : mais  quoique  leurs  coups  fullent  plus  fréquens  , ils  faifoient 

moins 

(i)  Que  Philippe  avoit  envoyé,  comme  toire  généalogique  du  Père  Anfelnie,  donnée  0 
nous  avons  dit.  Edilien  de  Drouart  in  par  Dufourny  ; car  il  met  qu’il  fut  fait  Co-  ~ 
fil.  ’ ionel  général  des  Suifles  après  1571,  & le 

(1)  Troiflèitie  fils  du  Connétable  Anne  de  voilà  ici  dès  l’année  1569, 

Montmorency.  11  y a une  faute  dans  l’Hif- 
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moins  d'effet , parce  qu’on  tiroit  trop  bas  , 6c  que  le  coup  du  boulet  fe  Cmaui» 
rômpoit  contre  la  terre.  • IX. 

Dans  ce  moment  Tavanes  ayant  confeillé  au  Duc  d’Anjou  de  faire  tour* 
ner  fes  troupes  un  peu  fur  la  gauche,  Coligny  qui  vit  ce  mouvement,  fit 

avancer  les  fiennes  fur  la  droite , pour  fe  ménager  une  retraite  du  côté 
d’Ervaux.  Le  premier  choc  fut  contre  les  volontaires  des  Confédérés, 
qui  furent  taillés  en  pièces  ou  difîipés.  Alors  le  Duc  de  Montpcnfier,  par 
le  confeil  de  CofTé-,  ouvrit  fes  rangs  pour  donner  paffage  au  Duc  d’Anjou 
qfli  s’avançoit.  Les  Princes  en  ce  moment  exhortèrent  leurs  troupes  a fe 
fouvenir  , que  c’étoit-là  le  moment  décifif  du  falut  ou  de  la  ruine  de  leur 
parti , & que  l’un  Sc  l’autre  dépendoit  de  la  manière  dont  ils  combat- 
trojent  j après  quoi  ils  retournèrent  à leur  pofte.  Coligny,  qui  vit  que  le 
Duc  de  Montpenfier  venoit  le  charger  avec  toutes  fes  forces , envoya  prier 
Louis  de  NafTau , qui  commandoit  fous  les  Princes,  de  lui  envoyer  quel- 
ques efeadrons  Allemans.  NafTau,  entraîné  par  le  defir  de  combattre,  fit 
une  grande  faute  : car  au  lieu  d’envoyer  le  fecours  que  Coligny  demandoir, 
il  quitta  fon  polie  Sc  ic  mena  lui-méme.  Auffi-tôt  le  Duc  de  Montperi- 
ficr  détacha  de  Martigues,  qui  après  un  rude  combat  fit  plier  de  Mouy, 

Ce  le  culbuta  fur  fon  Infanterie.  Après  quoi  Montpenfier  chargea  vigou- 
reufement  Coligny  , Sc  fut  reçu  de  même.  Le  combat  fut  meurtrier  & 
long-tems  douteux,  enforte  que  les  Proteftans  crièrent  pluGeurs  fois  viétoi- 
rc.  Mais  Coligny  ayant  été  blcffé  à la  joue,  d'un  coup  de  piflolct  qu’on 
lui  tira  de  côte,  Sc  ayant  envain  taché  de  cacher  fa  blcflure,  fut  enfin 
contraint  de  fe  retirer  de  la  mêlée.  11  le  fit  le  plus  fccretement  qu’il  put. 
D’Autricourt,  qui  avoit  enfoncé  la  ligne  qui  étoit  devant  lui,  Sc  qui  dans 
la  chaleur  de  l’a&ion  étoit  pafl’é  au-delà,  y fut  tué.  Le  Duc  d’Anjou, 
averti  par  Tavanes  que  l’armée  du  Roi  plioit,  s’avança  au-delà  des  Suifies, 

Sc  fe  jettant  au  milieu  de  la  mêlée  rétablit  le  combat.  Mais  il  courut  grand 
rifque  -,  car  au  premier  choc  le  Marquis  de  Bade,  qui  étoit  à côté  de  lui 
avec  fa  Cavalerie  Allemande,  y fut  tué. 

Le  Maréchal  de  Code,  qui  étoit  à la  gauche  des  SuifTes,  & qui  n’avoit  Vifloirè 
encore  fait  aucun  mouvement , attendant  toûjours  le  moment  d’agir,  vint  de  l'armé^ 
fort  à propos  le  fecourir.  Sans  ce  fecours,  perfonne  ne  doute  que  les  Pro-  du  Roi> 
tellans  n’euflent  remporté  la  viétoirc.  Comme  ils  étoient  fatigués  & in- 
férieurs en  nombre  , ces  troupes  toutes  fraîches  les  repoufl’erent , Sc  les 
firent  plier.  Biron  Sc  les  Maréchaux  de  camp  arrivant  en  même  tems,  les 
mirent  en  déroute.  La  Cavalerie  Allemande  dans  (à  fuite  pafla  fur  le  ven- 
tre àl’Jnfanteric  de  la  même  Nation,  qui  avoit  déjà  été-fort  maltraitée  par 
les  SuifTes  de  l’armée  du  Roi,  après  un  combat  très-obfliné  j ce  qui  arri- 
ve toûjours  entre  ces  deux  Nations,  par  la  jaloufie  qu’elles  ont  l’une  con- 
tre l’autre.  Cette  Cavalerie  qui  fuyoit,  pafTant  au  milieu  d’eux,  comme  L'Infante^ 
par  une  brèche,  lesfepara,  Sc  donna  moyen  aux  SuifTes  de  les  attaquer  de  rie  Aile-  * 
toutes  parts,  & d’en  faire  un  horrible  carnage.  Ils  eurent  beau  jetter  leurs  TO*n.de 
armes. Sc  demander  qüfhier  } ils  furent  tous  maflacrés  fans  pitié.  Tro.s  p^jccccSp« 
mille  François,  qui  étoient  à côté  d’eux  , furent  cnvelopés  par  les  SuifTes  les  Suiffca 
& par  la  Cavalerie  du  Roi,  Mais  le  Duc  d’Anjou  ordonna  qu’on  leur  fît 

F fi  quar- 
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Ckahisj  quartier  } il  y en  eut  cependantcnviron  mille  tues:  le  refie  de  l’Infanterie 
lx-  Françoiic  s’étoit  mile  en  lûrctc  par  la  fuite.  De  quatre  mille  Fantafüns  Al- 
,f(5P-  lemans  , il  n’en  relia  que  deux  cens,  qui  furent  lauves  par  l’humanité  de 
quelques-uns  des  vainqueurs , 6c  que  le  Roi  renvoya  dans  leur  pais  avec 
Les  débris  Hcétoi  Rcilen,  leur  Commandant.  Les  débris  de  l'armée  battue  le  retire- 
de  l'année  rent  f jCs  uns  à Parthenai,  les  autres  à N yort  -,  il  y en  eut  à qui  la  peur 
retirent*  ^°nna  des  «les,  & qui  s’enfuirent  julqu'à  la  Rochelle  &C  jufqu’à  Angoulé- 
Parth  nai  me.  Louis  de  Natlàu  5c  VVolrad  de  Mansfcld  fe  retirèrent  en  bon  ordre 
&àNy«t.  avec  le  corps  d'Allcmans  qu’ils  conduifdicnt,  du  côté  d’Ervaux,8c  arrivè- 
rent bien  avant  dans  la  nuit  à Parthenai.  Le  Duc  d’Aumale,  Biron, 
Thorc  5c  les  Maréchaux  de  Camp  les  pourluivirent  allez  long-tems,  mais 
envam.  NalTau,  également  brave  & habile  dans  la  guerre , fc  retira  devant 
eux  , fans  qu’ils  puQént  l'entamer.  Le  foldat,qui  fcfouvenoit  encore  de 
ce  qui  s’étoit  pâlie  à la  Roche-1’ Abeille  & à Sainte-Colombe , 8c  de  ceux 
qu’on  avoit  maflacrés  en  Bearn  contre  la  foi  publique,  fit  un  carnage  hor- 
rible. Sans  compter  la  perte  des  Allemans  dont  j’ai  parlé,  il  y périt  deux 
mille  Fantaffins  François  & bien  trois  cens  Cavaliers.  Il  y eut  grand  nom- 
bre de  chevaux  bleflës.  Ceux  qui  veulent  compter  les  valets,  les  goujats 
& tous  ceux  de  cette  efpece  qui  périrent  ce  jour-là,  font  le  nombre  des 
morts  bien  plus  grand.  L’artillerie  8c  les  bagages  des  Allemans  furent 
pris  , 6c  prefque  tous  leurs  drapeaux  : les  troupes  F rançoifes  ayant  envoyé 
leurs  bagages  à- Nyort  6c  à Parthenai  avant  le  combat , les  lauverent  par 
ce  moyen.  Entre  les  morts  illuftres  , on  compta  Tanneguy  du  Bouchet, 
SeighcurdePuygrefficr  (t),  ancien  Officier,  d’Autricour,  le  frère  de  Biron 
6c  Saint-Bonnet  : entre  les  prifonniers  on  compta  de  la  Noire,  qu’oneut  bien 
de  la  peine  à arracher  des  mains  du  foldat  furieux  : d’ Acier  (z)  fut  pris  par 
Santafiore,  qui  lui  ayant  fauvé  la  vie,  contre  les  ordres  exprès qu’ilavoit de 
Pic  V (3).  encourut  la  difgracc  de  ce  Pontife:  cependant  Sa  Sainteté  ren- 
voya depuis  d’ Acier  fans  rançon,  pour  montrer  que  ce  n’étoit  pas  pour  de 
l’argent  que  fes  troupes  faifoient  la  guerre , mais  feulement  pour  exter- 
miner les  Hérétiques  : c’efl-ce  que  dit  Jcrôme  Catena  dans  la  vie  de  ce 
Pape. 

Du  côté  des  Catholiques  il  n’y  eut  que  cinq  cens  Cavaliers  tuésr  mais 
ges  illustres  » y périt  des  pcrlonnes  d un  grand  nom , entr  autres  l aine  des  Rhingraves, 
tués  ou  Philbcrt  Marquis  de  Bade,  8c  de  Clermont  de  Dauphiné,  François  Saflatel- 
lo,  le  Capitaine  Franciofino  de  Pcroufe,  ôc  Scipion  Picçolomini,  Lieute- 
nant du  Comte  de  Montauto.  Picrre-Ernell  de  Mansfeld  fut  blcfTé  dan- 
gereufetnent  au  bras  j le  jeune  Rhingrave  fut  aufii  blefle  , & le  Duc  de 
Guife  reçut  au  pied  un  coup,  dont  il  fut  long-tems  boiteux.  Gafpard  de 
Schomberg  , quoique  blefle  à la  cuifle,  pafla  la  nuit  fur  le  champ  de  ba- 
taille avec  les  Allemans,  pour  marquer  qu’ils  étoient  viétorieux  : Mailly  6c 

Baf- 

(1)  Dit  St.  Cjrt.  (3)  Si  Santafift-e  lui  avoit  obéi, Jaques  de 

(1)  jaques  de  Ctuffol,  qui  fut  depuis  Duc  Cruffol  ne  fe  feroit  pas  converti,  & nauioit 
d’Ufez.  pas  laillc  une  fi  illufirc  poftetité. 
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Baflompierrc  furent  pareillement  blcflcs:  mais  ils  guérirent  tous.  Ce  fut  le 
j.  d’Octobre  que  ccttc  bataille  fe  donna. 

Le  Duc  d'Anjou,  qui  étoit  arrivé  à S.  Generoux  (1)  fort  avant  dans 
la  nuit,  envoya  do-là  Albert  de  Gondy  Comte  de  Retz  porter  la  nouvelle 
de  cette  viétoire  au  Roi,  qui  étoit  à Tours.  Le  bruit  s’en  répandit  bien- 
tôt par  toute  la  France,  8c  de-là  en  Italie  : la  joye  en  fut  univcrfcllc,  5c 
on  no  douta  prclquc  pas  que  le  parti  Pfoteftant  ne  fQt  ruiné  fans  rdlburcc. 
Les  Généraux  de  ce  parti, qui  s’étoient  difperfés  dans  la  déroute,  feraflèm- 
blcrcnt  à Partheuai,  & y ayant  tenu  Confeil,  ils  envoyèrent  des  députes 
en  Angleterre,  en  Ecofle,  en  Dancmarc,  d’où  Saint  Simon  étoit  arrivé 
depuis  peu  , 8c  chez  les  Suiflcs , avec  ordre  de  diminuer  le  plus  qu’ils 
pourroient  la  perte  qu’ils  venoient  de  faire,  de  remontrer  à toutes  ces  Puif- 
fances  l'intérêt  qu’elles  avoient  à prendre  leur  defenfe,  de  leur  repréfenter 
le  péril  commun , 5 c de  leur  demander  un  prompt  fccours.  Le  Cardinal 
de  Châtillon  5c  le  Vidame  de  Chartres  (1),  qui  étoient  en  Angleterre,  fol- 
liciterent  vivement  la  Reine  Elifabcth.  Cette  Princcflc  ne  fc  contentant 
pas  d’entrer  par  elle-même  dans  leurs  intérêts , envoya  des  Ambafladcurs  à 
tous  les  Princes  Protellans  les  alliés,  pour  les  prefl'er  de  fournir  des  lccours 
pour  une  caufe  qui  leur  étoit  commune. 

Cependant  les  Généraux,  avec  ce  qui  leur  reftoit  de  troupes,  fortirent 
de  Parthcnai  fur  les  trois  heures  du  matin,  après  s’être  rafraîchis,  autant 
que  le  peu  de  tems  qu’ils  avoient  le  put  permettre,  5c  prirent  la  route  de 
Nyort,  où  ils  arrivèrent  le  f.  d’Oétobre  : le  même  jour  Henri  deCham- 
pernoun  arriva  dans  leur  camp  avec  cent  Cavaliers  Anglois  très-bien  équi- 
pés, La  Reine  de  Navarre  £c  les  Princes  lui  firent  un  accueil  très-hono- 
rable. Il  avoir  fur  fon  étendard  ces  mots  pour  devife  Det  m i h i vir- 
tus  F inem  (3). 

Les  Princes  ayant  donné  ordre  aux  affaires , autant  que  la  conjoncture 
le  permettoit,  laiflerent  à Nyort  de  Moüy,  qui  ctoit  un  excellent  Offi- 
cier, avec  une  garnifon  aflez  forte  pour  arrêter  quelque  teras  l’armée  vic- 
torieufe,.  8c  ils  le  retirèrent  à S.  Jean  d'Angely  : ils  y trouvèrent  Armand 
de  Clermont  de  Piles,  qui  travailloit  fans  relâche  à fortifie?  ccttc  place; 
outre  ce  qu’il  avoit  déjà  de  troupes,  on  lui  donna  cinq  cens  Moufquetai- 
res,  avec  la  compagnie  de  Cavalerie  de  la  Mottc-Pujols  8c  les  Moufquc- 
taires  de  la  Mure.  D’Oriol,  Gentilhomme  de  Saintongequicommandoit 
dans  la  ville,  remit  de  lui-même  le  commandement  à de  Piles;  on  envoya 
auffi  quelques  troupes  à Angoulême.  Après  ces  précautions,,  les  Princes 
s’en  allèrent  à la  Rochelle , la  feule  ville  où  ils  puflent  demeurer  en  fûreté 
après  une  fi  grande  perte,  8c  qui,  au  jugement  même  de  la  Noiie,ne  fer- 
vu  pas  moins  pour  lors  aux  Proteftans,  qu’Orlcans  leur  avoit  été  utile 
dans  la  derniere  guerre.  Car  outre  la  force  dfc  ccttc  place,  8c  l’avantage 
de  fa  fituation , on  ne  fçauroit  exprimer  combien  la  fiote  qu’ils  y avoient 

con- 

(1)  Sur  le  Touct , & fur  le  chemin  de  (3)  Ces  mots  peuvent  lignifier  : c'ifi  far 
Mor.contüur  à Thouars.  U tir/»  que  jt  veux  arrivir  à mm  but  ; OU 

(i)  Jean  de  Fcrnefcs.  Puifab-ja  nwtrir  tn  brava  htmma, 

Ff  3 
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ÇHmsi  confiante  5c  équipée,  leur  procura  de  fecours  pour  fub venir  aux  fraix  de 
JX.  la  guerre. 

If6p-  Le  Duc  d’Anjou  pendant  cetems-là  ne  demeuroit  pas  (fans  l’inaftion  : 
pcrfuadé  par  l’avis  des  Officiers  généraux  de  fon  année,  qu’il  fkloit  pour- 
iüivre  vivement  les  ennemis,  il  marcha  d’abord  à Parchcnai,  où  il  ne  trou* 
De Mouy  va  Perf°nnc  •'  de-là  il  s’en  alla  à Nyorc.  A fon  arrivée  de  Moüy  ayant 
eft  »iîjiü-  fait  une  fortie  vigoureufe  avec  fa  compagnie  de  Cavalerie,  reçut  par  der- 
ne.  vicre,  en  rentrant  dans  la  place, uncoup  pc piftolet de Louviers de  Maurevel, 
qui  après  une  trahifon  fi  déteftable,  fe  fauva  dans  le  camp  du  Duc  d’An- 
jou, fur  un  cheval  excellent  que  de  Mouy  lui  avoit  donné  quelques  jours 
auparavant.  Cet  affaffin,  qui  s’eft  rendu  fameux  de  notre  teins,  avoit  etc 
élevé  Page  dans  la  maifon  des  Princes  Lorrains , 8c  y avoit  donné  des 
marques  de  fon  mauvais  naturel  : car  le  Gouverneur  des  Pages  l’ayant  un 
jour  fait  châtier  févèrement  pour  une  faute,  qui  le  méritoic,  il  le  tua  en 
traître,  & paffa  chez  les  ennemis  un  peu  avant  le  combat  de  Renty.  A- 
près  la  paix  faite  avec  PEfpagnc,  ce  defertcur  trouva  moyen  de  s'infînuer 
de  nouveau  chez  les  Guifcs.  Des  que  le  Parlement  eut  mis  la  tête  de  Co- 
ligny  à prix,  il  s’offrit  pour  cette  exécution,  8c  ayant  reçu  de  l’argent 
d’avance,  il  paffa  dans  le  parti  des  Princes  -,  8c  fe  montra  très-zélé  pour 
leur  Religion,  qui  lui  paroifloit,  difoit-il,  plus  pure  que  l’autre.  Pour 
s’affurer  encore  davantage  de  leur  confiance , il  inventa  cent  menfonges , 8c 
aflùra  que  les  Guifês  lui  avoient  fût  des  injuftices  atroces.  Après  avoir 
tenté  plufieurs  fois,  mais  toujours  envain , d’exécuter  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis, confiderant  d’un  côté  le  péril  auquel  il  s’cxpofoit,8c  ne  voyant  d’ail- 
• leurs  aucune  apparence  de  réiiffir,  pour  ne  pas  s’en  retourner  fans  avoir 

rien  feit,  il  lia  avec  de  Mouy  une  amitié  très-etroite,  8c  vécut  affez  long- 
teins  avec  lui  dans  la  plus  grande  union.  Enfin  voyant  les  armées  fi  pro- 
ches, il  fongea  â profiter  de  l’occafion,  8c  il  exécuta  contre  de  Mouy,  qui 
tenoit  le  premier  rang  apres  Coligny  dans  le  parti  des  Confédérés , ce 
qu’il  n’avoit  ofc  entreprendre  contra  Coligny  même.  C’cft  ce  meurtre 
qui  le  fit  périr  depuis,  comme  il  méritoitj  mais  la  vengeance  qu’on  en  ti- 
ra fût  funeûcsà  les  auteurs,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Moiiy 
ne  mourut  pas  fur  le  champ  du  coup  qu’il  reçut*  mais  il  fe  vit  hors  d’état 
d’agir  : il  quitta  Nyort  par  le  confeil  de  fès  amis-,  8c  s’en  alla  d’abord  à 
Saintes , 8c  enfuite  a la  Rochelle , où  il  mourut  peu  de  teons  après. 
LeRoife  Sa  retraite  découragea  lagarnifon  de  Nyort  : la  Brofiê,  qui  avoit  dé- 
rend m»t-  fendu  cette  place  contre  le  Comte  du  Lude,  s’étant  retiré  avec  trois  cens 
n' ort  de  Moufauetaires,  les  habitant  ouvrirent  leurs  portes  au  Duc  d'Anjou.  Le 
Ludgnan,  Roi,  la  Reine,  8c  le  Cardinal  de  Lorraine  s’y  rendirent  prefque  auffi-tôt , 
& d'autres  afin  d’affermir  par  leur  préfcnce  la  viéloire  qu’on  venoic  de  remporter, 
placer.  Les  Confédérés  perdirent  encore  dans  le  même  tems  Lufignan,  qui  étoit 
la  meilleure  fortereffe  de  toute  la  Province.  Pons  de  Mirembeau,  qui  y 
çommandoit,  fatigué  des  murmures  continuels  de  fes  foldats,8c  ne  voyant 
aucune  cfpérance  de  fecours,  apres  plufieurs  fommations  qui  lui  furent  fai- 
tes par  Lanfac  fon  proche  parent,  fe  laiffa  enfin  perfuader,  8c  rendit  cette 
importante  place,  a condition  que  lui  8c  fa  garnifon  auroient  vie  5c  bague* 

nui- 
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fauves  : cela  ne  lui  fit  pas  honneur!,  Se  il  en  fut  depuis  blâmé  (i).  Pluviauc  Craklm  ' 
de  Claveau  , qui  n'étoit  pas  encore  bien  guéri  de  fa  bleflure,  abandonna  vr 

auffi  Fontenai,  fentant  bien  qu’il  n’étoit  pas  en  état  d’y  foutenir  un  fié-  ’ î>* 

ge,  Se  il  fc  retira  à Marans,  qu’il  fc  chargea  de  défendre,  moyennant  les  • 
iecours  qu’on  lui  envoya.  Lornai  , qui  ctoit  à Châtclleraut  avec  une 
compagnie  de  Cavalerie  Se  avec  les  Moufquetaires  du  Capitaine  Morans, 
fortit  de  la  place  fur  la  fimplc  fommation  d’un  Héraut  envoyé  par  le  Duc 
d’Anjou.  Les  garnifons  de  Chauvigny  fur  la  Vienne,  de  ia  Rochcpozai, 
du  château  d’ Angle,  de  Prouilly,  Ce  de  Clairvaut , vinrent  le  joindre,  Se 
prirent  leur  chemin  par  le  Blanc  en  Berry , pour  s’en  aller  à Sancerrc  Se  à 
la  Charité. 

Après  la  déroute  de  Moncontour,  Gournai , Capitaine  fort  brave, avoit  Le  C.apü 
en  fe retirant  furpris  le  Bourg-dieu  (z),  place  très-forte  par  fa  fituation.  Tournaire 
Montluc,  Panlïeres  8c  du  Faux  , étoient  dedans  avec  bcaucop  d’autres  f4il-u  ju 
Officiers;  mais  ils  trouvèrent  moyen  de  fc  fauver  des  mains  des  Protcllans.  Bourg- 
Au  bruit  de  cette  prife,  la  garnifon  de  Châteauroux,  qui  n’en  eft  qu’à  dicu- 
une  portée  de  moufquet,  Se  celles  des  autres  portes  voifins,  y accoururent 
en  il  grand  nombre  , que  Gournai  jugea  qu’il  lui  feroit  impoffible  de  fc 
défendre  contr’cux  : mais  il  arriva  fort  à propos  que  Lornai  vint  le  join- 
dre avec  les  troupes  qu’il  avoit  dans  Châtclleraut.  Briquemaut  y étoit 
déjà  arrivé  avant  lui;  celui-ci  qui  fortoit  d’une  grande  maladie,  s’etant 
mis  en  marche  avec  fa  troupe,  Fut  attaqué  par  les  païfans  Se  par  d’autres 
gens  qui  s’ étoient  joints  à eux  : ayant  perdu  fes  bagages  Se  une  partie  de 
Ion  monde,  il  arriva  enfin  à Bourg -dieu,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine. 

Y étant  retombé  malade , il  fut  forcé  de  s’y  arrêter  quelque  tems.  Ces 
garnifons  fi  voifines  étoient  tous  les  jours  aux  mains,  8c  il  y eut  plus  de 
deux  cens  hommes  tués  de  part  Se  d’autre,  la  fortune  fc  déclarant  tantôt 
pour  ceux-ci,  tantôt  pour  ceux-là.  Enfin  Claude  de  la  Châtre, Gouver-  Il  y eft  af- 
neur  du  Berry,  ayant  affemblé  les  garnifons  des  envifons  8e  fait  venir  des  84 

troupes  de  tous  côtés,  invertit  le  Bourg -dieu,  8e  il  n’y  a pas  à douter  je  délivre. 

au’il  ne  l’eût  forcé,  fans  Guerchy,  qui  lortit  de  la  Charité  avec  un  corps 
e troupes  d’élite,  paflà , je  ne  fçai  fi  je  dois  dire  hardiment  ou  téméraire- 
ment, dans  une  faifon  très-défavantageufe,  toutes  les  rivières  qui  étoient 
fur  fa  route,  ou  à gué  ou  à la  nage,  ce  vint  délivrer  la  garnifon  de  Bourg- 
dieu,  qu’il  conduifit  dans  un  lieu  où  elle  n’avoit  rien  à* craindre.  Peu 
de  tems  apres,  la  mésintelligence  fc  mit  entre  Bois  Se  Guerchy,  Se  peu 
s’en  falut  qu’elle  ne  ruinât  les  affaires  des  Protcllans;  du  moins  elle  retar- 
da beaucoup  leurs  progrès. 

11  y avoit  long-tcms  que  les  troupes  du  Dauphine  Se  du  Languedoc  de-  Lestroo- 

man-  PCTPtü' 

(l)  Il  tn  fut  depuis  Hâtai"]  A la  pag.  689.  Hiftoire,  édit,  de  1616,  fait  1 cette  occa- 
d'unc  Hiftoire  du  tons  &c.  imprimée  en  fion  l'apologie  du  Baron , & blâme  la  li- 
JJ70.  on  reproche  au  Baron  de  Mirembeau,  cence  que  quelques-uns  s'étoient  donnée, de 
d'avoir  rendu  le  civa.eau  de  Lufignan  , non  dire  que  ce  Gentilhomme  n'y  avoit  pas  fait 
pas  faute  de  vivres,  ni  de  munitions , mais  fon  devoir.  Ls  Duciur. 
faute  de  moûtardc  pour  manger  ion  bœuf  (1)  Petite  ville  du  Berry  fur  la  rivirte 
falé.  Mais  d'Aubigné  tom.  I.  p.  440,  de  fon  d'Indre. 
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imndoicnt  la  permiflion  de  retourner  dans  leurs  mailons.  Coligny  les.  «voit 
toujours  amutées  par  de  belles  paroles,  8c  fous  prétexte  d’un  combat  pro- 
chain, les  avoit  retenues  dans  l’on  camp.  Ennuyées  de  la  guerre,  apres 
avoir  communiqué  leur  deflein  à Vcrbelct,  frère  de  l’Evêque  du  Puy,  el- 
les s’en  allèrent  a Angoulême,  fans  demander  congé}  8c  y ayant  été  jointe* 

Car  beaucoup  d’autres,  il  s’y  trouva  quatre  cens  chevaux  8c  quelques 
loufquetaircs.  Montbrun,  Mirabcl,  Quintcl, 8c  Vcrbelct  (1)  de  Pontcz 
s’étant  mis  à leur  tête,  le  14.  d’Oétobrc,  traverferent  le  Périgord,  8c  arri- 
vèrent deux  jours  apres  à Souillac  (1),  où  ils  comptoicnt  pafler  la  Dordo- 
gne à gué  : mais  la  rivière  étant  groflic,  il  ne  fut  pas  pofliblc  de  le  faire. 
Le  tems  qu’ils  perdirent  à chercher  des  bateaux,  les  empêcha  de  pafler 
aufli  promptement  qu’il  étoit  néccflairc  pour  leur  l'ûrecc.  Ainfi  les  garni- 
fons  des  polies  voifins  s’étant  raflemblécs  à Sarlat , vinrent  fondre  tout 
d’un  coup  fur  les  Moufquctaircs,  dont  plufieurs  avoient  déjà  pafle  la  ri- 
vière 8c  les  ayant  mis  en  défordre  fans  beaucoup  de  peine,  elles  en  dé- 
pouillèrent une  partie,  8c  noyèrent  les  autres.  Quintcl  fut  fait  prifonnier 
avec  Mormoiron  8c  Sarraz  : mais  ce  dernier  fut  mis  en  liberté  peu  de 
tems  après.  Ceux  qui  avoient  pafle  la  rivière  étoient  dans  une  grande 
fécurité  : mais  le  bruit  les  ayant  réveillés,  ils  prirent  les  armes,  8c  s’é- 
tant mis  en  bataille,  ils  prévinrent  le  danger  dont  ils  étoient  menacés. 
Car  ayant  abandonné  leurs  compagnons , £c  travcrlé  le  Qucrcy  juf- 
qu’au  château  d' Acier , ils  fc  rendirent  heureufement  a Aurillac  , ville 
d’Auvergne , dont  la  Beflonnierc  s’ étoit  depuis  peu  rendu  maître  par  fur- 

F Après  l’arrivée  du  Roi  à Nyort , on  tint  Confcil  fur  ce  qu’il  y avoit  à 
faire  : les  uns  prétendoient  qu’il  faloit  pourfuivre  fans  relâche  les  ennemis 
qui  füy  oient}  quefi  on  les  pouvoir  joindre,  on  les  déferait  fans  peine)  que 
s’ils  fc  jettoient  dans  des  places,  on  les  y forcerait,  8c  qu'on  les  ferait  tous 


Deflein 
pris  à 
Nyort 


para  ac  îcui  ^ tuuimv  vuv  • o o » * r 

pofliblc  de  la  fuivre  : que  le  fruit  de  cette  grande  viétoirc  devoir  être  de 
s’emparer  des  places  qui  étoient  entre  les  mains  des  ennemis)  qu’il  y en 
avoir  déjà  beaucoup  qui  s’étoient  rendues,  8c  qu’avec  un  peu  de  diligence 
8c  de  vigueur, on  obligerait  les  autres  à fuivre  leur  exemple)  qu’il  faloit 
attaquer  leur  capitale,  pour  les  chaflcr  tout-à-fait  de  la  Saintongc  8c  du 
Poitou  ) que  fi  on  lainoit  derrière  foi  les  places  dont  ils  étoient  en  poflef- 
fion  une* feule  fufliroit  pour  les  rendre  maîtres  de  toute  la  Province.  Oji 
fuivit  ce  dernier  avis)  & l’on  fit  en  cela  à-peu-près  la  même  faute  que 

Coli- 


(,)  VirifUt.  ] On  lit  dans  le  texte 
latin  Vtrltho  Psntifo.  L'Index  Thuani  eft 
demeuré  court  fur  le  nom  François  de  ce 
Gentilhomme  , duquel  , plus  haut  , M.  de 
Thou  dit  qu'il  étoit  frere  de  l'Evêque  Du- 
^uy  en  Vêlai.  Or.  dans  le  Gallia  Chriitiana  , 
"‘.veque  de  cette  ville-là  en  1569.  étoit 


Fë: 


Antoine  de  Seneuiri  , nom  qui  n'a  de  rap- 
port , ni  avec  Vorieliui  , ni  arec  Ponufms. 
Du  relie,  ce  frere  de  l'Evêque  du  Puy  eft 
nommé  Vcrbelct  dans  l'Hifloire  de  France 
du  P.  Daniel , édit.  d'Amft.  tom.  V,  pag 
941.  Le  Duchat. 

fx)  Petite  ville  du  Quercy. 
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Coligny  fit  lorfqu’il  alla  mettre  le  fiége  devant  Poitiers  : car  quoique  les  Chamii 
fuites  n'en  ayent  pas  été  fi  funeftes,  le  fuccès  n'en  fut  pas  plus  heureux.  IX- 
La  réfolution  fut  donc  prife  de  s’emparer  avant  toutes  choies  de  Saint-Jean  1 ï6s>‘ 

d’Angely.  d'afGéger 

Pendant  ce  tems-là  les  troupes  des  Confédérés  fe  débandant  de  jour  en 
jour,  les  deux  Princes,  de  l’avis  de  Coligny,  réfolurent  de  laificr  le  Com-  n^'  * ' 
te  de  la  Rochefoucault  à la  Rochelle,  8c  de  fe  retirer  d’abord  en  Guyenne  ^“fe'rcü- 
& de-là  en  Languedoc , foit  pour  détourner  le  Duc  d’Anjou  d'afliéger  "’ten 
Saint-Jean  d’Angely,  ne  doutant  pas  qu’il  ne  les  pourfuivit,  foit  pour  y Guyenne, 
lever  une  nouvelle  armée,  & raffermir  par  leur  préfcnce  les  amis  qu’ils 
avoient  dans  ces  Provinces  : ils  envoyèrent  pour  cela  des  ordres  à Mont- 
gomery de  les  attendre  à Montauban,  8c  firent  dire  aux  Vicomtes  de  raf- 
lembler  le  plus  de  troupes  qu’ils  pourroient } qu’ils  arriveroient  incqfiam- 
ment,  8c  qu’il  étoit  d’une  grande  importance  qu’ils  trouvaflent  à leur  arri- 
vée leurs  ordres  exécutés.  Ils  partirent  donc  de  Saintes,  avec  ce  qu’ils 
avoient  de  Cavalerie  Françoife  8c  Allemande  , 8c  environ  trois  mille 
hommes  de  pied  conduits  par  Rouvrai,  8c  arrivèrent  le  if.  d’O&obre 
à Argentai  fur  la  Dordogne.  La  Beflonnierc,  qui  venoit  de  furprendre 
Aurillac,  s’y  étoit  aufîi  rendu,  afin  de  tenir  des  bateaux  prêts  pour  paf- 
fer  les  Princes  8c  leurs  troupes:  on  employa  huit  jours  à ce  partage. 

Ils  fommerent  Bord  (i)  petite  ville  d’Auvergne > mais  elle  retufa  d’ou- 
vrir fes  portes,  8c  pour  détourner  l’orage,  elle  donna  mille  écus  d’oraux 
Princes , 8c  le  partage  libre  à leurs  troupes.  Après  avoir  jetté  ainfi  l’é- 
pouvante en  Auvergne,  comme  fi  le  fort  de  la  guerre  eût  dû  tomber  fur 
cette  Province,  les  Princes  traverferent  le  Roücrgue  8c  le  Quercy,  8c  ' 
ayant  parte  le  Lot  au  dertous  dcCadenac,  ils  allèrent  à Saint-Martin,  à 
Cauflaae,  8c  de-là  à Montauban,  où  Montgomery,  qui  revenoit  victo- 
rieux de  Bearn,  avoir  reçu  ordre  de  les  attendre  avec  fes  troupes  8c  celles 
des  Vicomtes.  De  Montbrun  8c  Mirabel  étoient  déjà  arrivés  à Aurillac, 

8c  s’etoient  logés  à Arpajon  pour  y rafraîchir  leurs  troupes.  De  Foulque»  7 

s’y  étoit  rendu  par  un  autre  côté,  avec  environ  foixante  Cavaliers  : de-là 
pourfuivant  fa  marche  avec  Mirabel , il  rencontra  la  garnifon  de  Rouillac, 
qui  jointe  avec  les  païfans,  s’étoit  portée  furie  fommet  des  montagnes,  8c 
avoit  bouché  tous  les  défilés.  Il  entreprit  de  forcer  le  partage  : mais  il 
fut  repoufTé  8c  contraint  de  retourner  à Arpajon.  A la  fin  cependant  • 

ayant  parte  le  Lot  8c  traverfé  le  Roiiergue  8c  les  Cevenes,  ils  arrivèrent 
tous  heureufement  à Privas,  8c  de-là  à Aubenas  dans  le  Vivarais.  De 
Montbrun  ( i ) refta  majade  à Aurillac.  Les  Princes  avoient  donné  le 

fouvemement  de  cette  place  8c  de  toute  la  Province  à Verbelet,  avec  or- 
re  d’y  faire  des  troupes:  il  y leva  fept  cens  Moufquetaires  8c  trois  cens 
Gendarmes,  8c  il  fit  payer  de  grandes  fommes  au  pais  pour  les  fraix  de 
ces  levées. 

Saint- 


(0  Ville  fur  h Dordogne , fur  la  frontie-  ve.  Cependant  fans  ces  mots  3 n'y  a point 
re  du  Limouiïn  & de  l'Auvergne.  de  fens.  On  l’a  rétabli  fur  l'édition  de 

(a)  Cela  n'eft  pas  dans  l'édition  de  Gene-  Drouart. 
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Saint- Hcran, Gouverneur  d’Auvergne,  avoit  ramaflo  à la  hâte  quelque»  • 
troupes  pour  reprendre  Aurillac.  Mais  l’arrivée  des  Princes  lui  ayant  fait 
abandonner  cette  entreprife,  il  attaqua  le  château  de  Saint-Sulpice  & le 
prit.  De  Saillans,  qui  en  étoit  Gouverneur,  étant  malade,  y fut  tué.  Sa- 
femme  qui  avoit  un  courage  mâle,  8c  qui  avoit,  dit-on,  blcfl'é  Saint- 
Heran  à cette  attaque , fut  emmenée  par  le  vainqueur  à Saint-Flour. 

Après  que  les  troupes  du  Roi  eurent  levé  le  liège  de  la  Charité,  Sanfac 
relia  dans  le  pais  pour  tenir  les  peuples  dans  le  devoir,  mais  dès  qu’il  eût  * 
appris  la  viétoire  de  Moncontour , il  crut  qu’il  faloit  profiter  de  l’occa- 
fion  pour  faire  des  conquêtes  dans  la  Bourgogne  8c  dans  le  Nivernois. 

Pour  cela  il  aflcrobla  une  nouvelle  armée,  compofée  de  huit  compagnies  de 
Cavalerie  8c  de  trente  deux  enfeignes  de  gens  de  pied , commandés  par 
Odoard  de  Foill'y,  & ayant  pris  quatre  grofles  pièces  de  canon  8c  deux 
coulcvrincs,  il  marcha  à Donzy , polie  commode  pour  les  convois,  mais 
foible.  Le  Capitaine  Bois  qui  y commandoit,  l’abandonna  à fon  appro- 
che, 8c  fc  retira  avec  fes  Soldats  à la  Charité.  De-là  Sanfac  marchai 
Noyers:  la  garnifon  lui  rendit  la  place,  à condition  d'en  fortir  la  vie  fau- 
ve. Mais  ia  plupart  des  foldats,  malgré  la  capitulation,  furent  menés  à 
Troyes,  où  le  peuple  furieux  les  malfacra  inhumainement.  Vezelai , qui 
cil  une  des  meilleures  places  de  Bourgogne,  avoit  été  furpris  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre  par  du  Tarot,  aidé  de  quelques  Gentilshommes 
Protcllans  du  voinnage.  Ils  cfcaladcrent  la  place  au  point  du  jour,  dans 
le  tems  qu’on  changeoit  les  gardes:  c’étoit  Sarrazin,  Capitaine  brave  Sc 
aélif,  qui  y commandoit  alors  avec  une  compagnie  d’infanterie.  Guer- 
chy  ayant  appris  que  Sanfac  fc  préparait  à l’attaquer,  y envoya  deux  au- 
tres compagnies:  lur  le  bruit  qui  courut  de  ce  liège  , Bloflct,  Ribom- 
pierre  8c  Befanlcu  fc  jetterent  dans  la  place,  la  croyant  d’une  grande  im- 
portance pour  tenir  la  Province  dans  le  devoir.  Vezelai  ell  litué  fur  une 
montagne  fort  haute  8c  efearpée  de  tous  côtes,  excepté  d’un  côté  par 
où  l’on  y aborde  aifément  : il  a d’ailleurs  de  bonnes  murailles  8c  de  bon- 
nes tours.  Le  6.  d’Oélobrc  de  Sanfac  reconnut  la  place,  8c  s’alla  enfuite 
pollcr  à Aquiens  8c  à Saint- Pcré  , qui  font  deux  villages  fitucs  au  pied  de 
la  montagne.  Deux  jours  apres  il  envoya  trais  compagnies  pour  invertir 
la  place  du  côté  de  la  porte  du  Barle,  qui  touche  à l’eglilc  de  Saint-Etien- 
ne. La  garnifon  fie  lur  eux  une  vigoureufe  fortic , 8c  mit  en  fuite  deux 
de  ces  compagnies,  tandis  que  la  troifième  le  tenoit  dans  les  vignes  des 
environs.  Le  io.  du  mois  d'Oélobrc  il  ouvrit  la  tranchée  8c  commença 
à battre  la  porte  du  Barle:  au  bout  de  deux  jours  un  pan  de  la  tour  tomba. 

Deux  jours  après , il  fit  tranfportcr  fon  canon  vis-à-vis  la  porte  du  Gui- 
chet, & y porta  huit  compagnies.  Lorfqu’il  y eut  brèche  de  ce  côtc-là, 
il  fit  attaquer  le  14.  du  même  mois  les  deux  brèches  tout  à la  fois,  8c  en 
même  tems  on  planta  les  échelles  du  côté  des  Cordeliers,  afin  de  divifer 
les  forces  des  afliégés.  On  y combattit  avec  beaucoup  de  valeur  de  part 
8c  d’autre.  Les  habitans,  qui  craignoient  d’être  pillés , fecondcrent  la 

Îamifon  avec  beaucoup  de  fidélité  8c  de  courage , 8c  firent  fi  bien  leur 
tvoir,  que  la  place  ne  fut  pas  emportée.  Il  y avoit  cependant  un  traître 

dans 


» 


Digitized  by  Google 


D E J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  XLVI. 

qui 


*if 


Chaiiu 

IX. 

If  6p. 


dans  la  ville,  nommé  Albert  de  la  Chaffe,  qui  écrirait  à Sanfac  tout  ce 
qui  s’y  paiToit,  lui  feifoit  connoitre  les  endroits  les  plusfoibles  8c  les  plus 
aifés  à battre,  8c  lui  jettoit  fes  lettres  par  deflus  le  mur  avec  une  fronde: 
il  avoit  engagé  un  maître  d’école  de  la  ville  dansfon  complot;  mais  il 
furent  découverts,  8c  punis  de  mort  l'un  & l’autre.  11  y eut  beaucoup 
de  monde  tué  à cet  affaut,  & entr’autres  Sarraxin,  Gouverneur  de  la  • 
place. 

Sanfac  changea  encore  fon  canon  de  place,  & le  pointa  contre  l’églife  IleftobH- 
des  Cordeliers.  Tous  ces  changemens  donnoient  beaucoup  d’cfpérance  à p de  lever 
la  garnifon,  déjà  encouragée  par  fes  premiers  fucccs;  de  forte  que  Sanfac  : “cse" 
ayant  tenté  un  fécond  aflaut  inutilement,  prit  le  parti , quoiqu’à  regret, 
de  lever  le  liège,  après  y avoir  perdu  trois  cens  hommes,  rcfolu  cepen- 
dant d’y  revenir.  Comme  fon  canon  n’étoit  plus  en  état  de  fervir,  il  alla 
à Avalon  pour  en  prendre  d’autre,  8c  vint  une  fécondé  fois  attaquer  la 
place.  Mais  ayant  trouvé  la  même  réfiftance  que  la  première  fois,  il  eut 
le  même  fuccès.  Ainfi  voyant  qu’il  ne  la  pouvoit  prendre  de  force,  il  ré- 
folut  de  changer  le  fiége  en  blocus,  afin  de  la  prendre  par  famine;  ce  qui 
ne  lui  réuffit  pas  mieux  que  le  relie.  Car  Briquemaut  oc  Gucrchy  y firent 
entrer  plufieurs  convois,  8c  ayant  forcé  les  portes  des  ailiegeans , entre* 
rent  dans  la  place,  rélevereot  le  courage  de  1» garnifon , 8c  la  détermine* 
rem  à fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  Depuis  le  mois  d’Oélo* 
bre  jufqu’au  r<5.  de  Décembre  que  Sanfac  leva  abfolument  le  liège,  il 
perdit  plus  de  mille  Cavaliers,  & enir’autres  Odoard  de  Foifliy,  qui 
commandoit  fon  Infanterie  , outre  ce  qu’il  avoit  perdu  au  premier 

“S*  [ue  dans  le  mêmfc  tems,  les  Confrères  s’emparèrent  de  Nîmes  Çeferip- 
par  un  llratagême  bien  conduit.  Cette  ville  cil  capitale  de  la  Gaule  Nar-  ti°n  11 
bonnoife  ; Imais  outre  fes  richeflcs  8c  les  ouvrages  modernes  dont  on  l’a  Nirnes^ 
embellie,  il  n’y  a point  eu  de  ville  dans  tout  l’Empire  Romain , dlaré* 
ferve  de  Rome,  qui  puilTe  lui  être  comparée,  par  rapport  à fes  monu* 
mens  d'une  antiquité  refpeâable:  amphithéâtre,  palais,  temple  de  Vefta 
hors  de  la  ville,  de  tous  côtés  on  ne  voit  qu’anciennes  ruines,  8c  que  mor- 
ceaux d’une  beauté  admirable,  qui  dans  l’état  déplorable  où  ib  font,  peu- 
vent le  difputer  encore  aux  Palais  modernes  de  nos  Rois.  On  y voit  cette 
femeufe  fontaine  dont  les  Anciens  ont  tant  parlé,  nommé  comme  la  ville 
(i),  8c  qui  lui  fat  dans  la  circonflance  dont  il  s’agit  très- feule.  Les  Pro- 
ie ftans,  dont  le  pais  cft  rempli,  y étoient  très-maltraités:  les  unsavoient 
été  bannis , les  autres  dépouillés  de  leurs  biens  8c  de  leurs  charges  par 
Saint-André,  Gouverneur  de  la  ville,  vieillard  colère  jufqu’à  la  férocité. 

Comme  font  ordinairement  les  Languedociens,  dont  l’amour  8c  la  haine 
vont  toujours  jufqu’à  l’excès.  Ces  Proteftans  brûlant  de  l’envie  de  fe 
venger,  8c  de  retourner  dans  leur  patrie,  mettoient  tout  en  œuvre;  con- 
fiât, exhortations  aux  amis  qu’ils  avoient  dans  la  ville,  force,  rufe,  tout 
étoit  employé  pour  recouvrer  leur  liberté  8c  leurs  biens. 
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Une  grande  partie  de  ces  bannis  s’étoit  retirée  à Saint  (i)  Gêniez,  qnr 
n’en  cil  pas  éloigné,  8c  ils  avoient  fortifié  d’un  fofle  8t  d’un  rempart  ce* 
polie  , que  les  Catholiques  avoient  démantelé.  Comme  ils  y tenoient 
Contcil  lur  leurs  affaires,  un  Charpentier  de  Cauviflon  (a),  nommé  Ma- 
daron,  à qui  l’on  promit  une  recompenfc,  dit  qu’il  Içavoit  un  moyen  de 
les  rétablir  dans  leur  patrie.  La  fontaine  dont  je  viens  de  parler  efl  fi 
abondante,  qu’elle  fait  moudre  quantité  de  moulins  dans  la  ville  & au 
dehors:  elle  paflc  entre  le  château  & la  porte  des  Carmes,  & entre  dans  la 
place  par  un  canal  fermé  d’une  grille  de  fer.  * 

Au  deflus , 8c  tout  auprès  du  château , où  commandoit  le  Capitaine 
Ailoul,  il  y avoir  une  guerite,  où  l’on  mettoit  une  fentinelle,  qui  chan- 
geoit  à toutes  les  heures  de  la  nuit.  Lorfqu'clle  fortoit  de  faétion , elfe 
lonnoit  la  cloche  du  château,  pour  avertir  le  foldat  qui  devoit  lui  fuccc- 
der  de  venir  prendre  là  place;  or  il  fe  pafloit  toûjours  quelque  tems  avant 
qu’il  arrivât-  Madaron  le  remarqua,  de  ayant  communiqué  Ton  deflèin 
à un  de  les  amis,  qui  avoit  une  petite  maifon  attenant  la  citadelle,  & fort 
près  du  fofle  de  la  ville,  il  entreprit  de  limer  ces  barreaux  de  fer.  Voici 
comme  il  s'y  prit:  lorfqu’il  defeendoit  dans  le  fofle,  il  mettoit  autour  de 
lui  une  corde,  que  fon  ami,  qui  étoit  dans  la  ville,  lui  jettoit,  & qu’il 
tiroit  ou  lâchoit  quand  la  fentinelle  s’en  alloit  ou  arrivoit , pour  avertir 
Madaron  de  reprendre  ou  de  cefler  fon  travail.  C’étoit  le  lignai  dont  ils 
étoient  convenus  entr’eux,  & lorfquc  le  jour  approchoit  il  couvroit  les 
endroits  limés  de  cire  8c  de  boue,  8c  s’en  alloit  fans  bruit.  Il  eut  tout 
limé  en  quinze  nuits,  mais  non  pas  de  fuite:  il  choififloit  celles  où  il  y 
avoit  le  moins  de  Lune,  & où  le  ciel  étoit  le  plus  couvert,  8c  il  eut  1» 
confiance  de  demeurer  pendant  tout  ce  tems-là  dans  la  boue  jufqu’auj^c- 
noux , 8c  de  foufîrir  la  pluye  8c  toutes  les  injures  de  l’air.  La  faifon  de 
l’automne,  qui  dans  ce  pats-là  cft  ordinairement  accompagnée  de  grands 
vents,  8c  le  bruit  de  l’eau  qui  couloit  entre  les  barreaux, lèrvirent  à empê- 
cher qu’on  n’entendit  le  bruit  de  la  lime:  8c  lorfque  les  fcntinelles  l’enten- 
dirent , il  ne  leur  vint  jamais  en  penfée  qu’on  limât  ces  barreaux  ; ils 
crurent  plutôt  que  c’étoit  , ou  le  bruit  des  eaux  qui  entrarnoient  dc9 
cailloux , ou  celui  de  quelques  chiens  qui  rongeoient  des  os.  Mais  afirt 
que  la  choie  demeurât  extrêmement  lecrette  , Madaron  n’en  parla  aux 
bannis  que  le  i f . de  Novembre , lorfque  fon  ouvrage  fut  entièrement 
achevé. . 

L’entreprifc  leur  parut  trés-perilleufe  ; mais  comme  leur  falut  en  dé- 
pendoit,  on  fut  d’avis  de  la  tenter.  Servas  , qui  commandoit  dans  ce 
canton  pour  les  Princes,  en  chargea  Saint-Cofmc,  Capitaine  hardi  8c  vi- 
gilant, 8c  lui  donna  pour  cela  trois  cens  hommes  d’élite,  tant  Cavaliers 
que  fantaflins.  Saint-Cofmc  partit  fans  bruil,  8c  pofta  fes  gens  dans  des1 
plans  d'oliviers  qui  font  autour  de  la  ville.  Un  Miniftre  qu’il  avoit  me- 
né avec  lui,  y fit  la  priere  à l’ordinaire,  8c  exhorta  enfuite  tout  le  mon- 
de par  des  railons  prefiantes , 8c  prifes  des  motifs  de  la  Religion,  à fc 
• • com- 
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comporter  vaillamment  dans  cette  entreprife:  mais  pendant  qu’il  les  pré- 
choit, il  arriva  une  chofe  qui  penfa  déconcerter  tout  ce  monde  déjà 
ébranle  par  la  grandeur  du  péril  ou  ils  s’expofoient.  11  parut  tout-à-coup 
une  lumière  foudaine,  qu’on  n’avoit  jamais  vûë  au  mois  de  Novembre} 
l’éclat  en  croit  fi  vif,  Ce  dura  fi  long-tcms,  qu’ils  ne  doutèrent  point  que 
les  fentinellcs  ne  les  euflent  découverts:  d’ailleurs  ces  gens  timides  6c  lu- 

[icrfti tieux  crurent,  que  ce  phénomène  fignifioit  que  Dieu  comlamnoit 
eur  dcficin.  Saint-Cofme  au  contraire,  appuyé  du  Miniftre , * aflura 
que  c’étoit  une  marque  que  Dieu  fe  déclarait  pour  eux , 6c  <qu’il  leur  don- 
ncroit  un  heureux  fucccs,  puifqu’il  fembloit  guider  par  cette  lumière  les 
défcni'eurs  de  fa  gloire,  contre  les  ennemis  delà  vérité.  C’eil  ainfi  qu’il 
faifoit  valoir  Ion  parti. 

Enfin  il  defeend  dans  le  fofle,  6i  ayant  arraché  fans  peine  les  barreaux 
de  fer,  il  entre  dans  la  ville,  avec  trente  de  ceux  fur  la  bravoure  dcfqucls 
il  comptoir  le  plus.  11  ordonna  en  meme  tems  aux  valets  6c  aux  goujats 
de  monter  à cheval  6c  de  courir  au  tour  de  la  ville,  en  fàifant  grand  bruit, 

!>our  faire  croire  aux  habitans  que  c’étoit  un  corps  confidcrable  de  Cava- 
crie,  6c  de  fe  rendre  enfuite  à la  porte  de  la  Couronne,  par  où  ils  cotrc- 
roient,  6c  fe  répandraient  enfuite  dans  toutes  les  rués.  Pour  fortifier  de 
plus  en  plus  l’opinion  que  ceux  de  la  ville  auraient  conçue  de  leur  nom- 
bre , on  leur  joignit  quelques  trompettes  pour  fonner  en  différons  quar- 
tiers, comme  fi  la  ville  eût  été  prife. 

Sur  ce  bruit,  les  fentinellcs  qui  étoient  au-deffus  du  canal  s’enfuyent 
dans  le  château,  fonnent  la  cloche  6c  crient  aux  armes.  De  Pouffac, 
qui  avoit  fuivi  Saint-Cofme  avec  8o.  hommes,  fe  porta  auprès  du  châ- 
teau , pour  empêcher  la  garnifon  d’en  fortir  6c  la  bourgeoifie  d’y  entrer. 
Saint-Cofme  s’étant  avancé  jufqu’aux  Carmes,  fait  main  baffe  fur  un  corps- 
de-garde  qu’il  trouve  en  chemin  : ce  n’étoit  prcfque  que  des  Prêtres,  qui, 
inquiets  pour  leur  vie,  faifoient  eux  mêmes  la  garde,  afin  de  fe  mettre  à 
couvert  de  leurs  ennemis.  De- là  il  tire  à la  porte  de  la  Couronne,  où 
ayant  trouvé  un  Sergent',  il  lui  met  le  poignard  fur  la  gorge,  6c  lui  de- 
mande le  mot  du  guet:  dés  qu’il  le  fçut,  il  le  dit  à (ès  gens,  6c  commen- 
ça à fe  promener  librement  par  toute  la  ville.  Ayant  brifé  en  même  tems 
la  porte  de  la  Couronne,  il  fit  entrer  fa  Cavalerie  de  goujats,  qui  rem- 
plit en  un  moment  toutes  les  rues,  6c  fit  cent  fois  plus  de  bruit  que  n’en 
auraient  fait  des  gens  de  guerre.  Toute  la  garnifon,  6c  les  quatre  compa- 
gnies de  milice  Dourgeoife,  qui  étoient  toujours  fous  les  armes,  en  furent 
li  effrayées,  que  la  plupart  n’oferent  fortir  de  chez  eux,  6c  que  les  autres 
courant  çà  6c  là , tremblans  6c  fans  Chds,  furent  pris  6c  défarmés,  ou 
par  les  bourgeois  qui  étoient  de  la  confpiration  , ou  par  les  troupes  qui 
croient  entrées  dans  la  ville. 

Saint- André  fut  trcs-conrtcmé  de  cet  accident  imprévu  : il  avoit  quel- 
ques foldats  avec  lui,  6c  il*cffaya , mais  cnvaio  , de  ramaffer  ceux  qui 
croient  difperfés.  Enfin  voyant  qu’il  ne  pouvoir  entrer  dans  te  château, 
6c  qu’il  n’avoit  aucun  quartier  à attendre  des  Protcftan«,  il  fauta  témérai- 
rement du  haut  des  murs  dans  le  folié , 6c  fe  caffa  la  cuiflè  : ce  malheureux 
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Çhumïj  vieillard  y demeura  jufqu’au  jour , abandonné  de  tout  le  monde.  Plu- 
Ix-  fieurs  fe  fauverent  dans  l’amphithéâtre,  qu’on  appelle  les  Arènes,  & en 

ifdp.  bouchèrent  les  portes  avec  des  pierres  qu’ils  trouvèrent  fous  leurs  mains: 
mais  ils  n’y  demeurèrent  que  julqu’au  lendemain  matin  , qu’on  les  laiffa 
fortir  par  la  porte  de  Saint-Antoine.  Aftoul , qui  commandoit  dans  le 
château  , 8c  qui  avoit  fon  logement  dans  la  ville  , s’empara  avec  vingt 
cinq  hqpmes  de  la  porte  des  Dominicains,  8c  la  défendit  avec  beaucoup 
de  courage  jufqu’au  lendemain  à midi,  qu’il  ftjjtit  de  la  ville  par  le  guichet, 

8c  rentra  dans  le  château. 

S.  André , C'cft  ainfi  que  ccttc  ville  fut  prife  prefque  fans  combat.  Cependant  les 

Couver-  vainqueurs,  ennemis  de  tout  teins  des  vaincus,  & irrités  par  des  outrages 
vü!e  <eft*  r^ccns » commirent  à leur  égard  tout  ce  que  la  férocité  8c  la  cruauté  peu- 
tué  pir'lc  vcnt  mfpirer  de  plus  affreux,  8c  maffacrcrcnt,  contre  les  loix  de  la  guerre, 
peuple  fa-  plus  de  cent  cinquante  habitans.  Saint- André  ayant  été  rapporté  chez  lui, 
ricujc.  & mis  dans  fon  iit , y fut  tué  à coups  de  piitolet  par  le  peuple  furieux. 

L'arrivée  de  Saint-Romain  , que  les  Princes  envoyèrent  pour  commander 
en  chef  dans  le  Languedoc,  reprima  la  fureur  de  ce  peuple,  qui  croiffoic 
de  jour  en  jour,  de  Foulques  y vint  quelque  tenu  apres,  avec  les  troupes 
qu’il  avoit  fous  fes  ordres.  Cependant  le  château  n’etoit  pas  pris.  Aftoul 
le  défendit  opiniâtrement  pendant  trois  mois , avec  cinquante  hommes 
& quelque  fccours  qu’il  reçut  du  château  des  Marguerites,  qui  en  eft  éloi- 
gné de  trois  lieues.  Mais  les  mines  que  l’on  fit  ayant  renverfé  une  partie 
de  la  tour , quoique  les  aftiégeans  n’en  puffent  pas  tirer  grand  avanta- 
ge , la  garnifon , qui  ne  voyoit  aucune  efpérancc  de  fecours,  capitula  8c 
le  rendit. 

Pendant  que  cela  fc  paffoit  du  côté  dû  Languedoc , le  Duc  d’Anjou 
vint  camper  auprès  de  Saint-Jean  d'Angely.  Les  Princes  y avoient  envoyé 
un  renfort  conGderable , avant  qu’ils  quittaffent  la  Saintonge  pour  palier 
dans  la  haute-Guyenne j mais  dés  qu’ils  furent  éloignes,  perfonnenefe 
foucia  d’exécuter  leurs  ordres,  foit  qu’on  défefpérât  du  fuccès,  foie  pour 
d’autres  raifons  inconnues.  Il  n’y  eut  que  François  la  Perfonnc,  qui  eut 
le  courage  de  fe  jetter  dans  la  place  avec  environ  trente  foldats  8c  trente 
habitans  de  quelques  endroits  voifins,  le  même  jour  que  l’armée  du  Roi  y « 

arriva , c’cft-à-dire  le  ifi.  d’Oélobre.  Biron  y étoit  venu  quelque  tems 
auparavant  par  ordre  du  Roi , 8c  avoit  fort  exhorté  les  habitans  de  fe  ren- 
dre, mai»  inutilement. 

Siège  de  -Gaint-Jean  d’Angely  eft  fitué  dans  un  lieu  bas  fur  la  rivière  de  Bouton- 
R Jean  ne.  Ce  qui  a donné  ce  nom  à cette  ville  , eft  un  monaftere  d’une  anti- 

îm  rf>y  quité  rcfpcaable  (i)  , où  il  y a une  églife  dédiée  à faint  Jean-Bàtifte.  La 
mée  du  Boutonné  vient  du  côté  d’Angoulême , 8c  paffe  par  Chizai  8c  par  Ton- 

Roi.  nai , qu’on  appelle  Tonnai-fur- Boutonne , pour  le  diftinguer  d’un  autre 

Tonnai,  qu’on  appelle  Tonnai-Charantc,  parce  qu’il  eft  fur  la  Charente. 

Le  lit  de  la  Boutonne  eft  étroit,  mais  profortdj  elle  paffe  dans  une  gran- 
de 

* (t)  11  fut  fondé  par  Pépin  dans  le  huitième  fiéde. 
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départie  des  fortes  d^la  ville,  8c  en  fcparc  le  fauxbourg  de  Sainte-Croix.  Du 
refte  la  ville  cil  forte,  Sc  clleadc  bonnes  murailles 6c de bonnestours.  De  Pi- 
les, qui  y étoit  venu  après  la  perte  de  Nyort,  l’avoit  encore  fortifiée  à la  hâte, 
autant  que  la  brièveté  du  t^ss  le  lui  avoir  permis,  6c  ilavoitélevéde  nouveaux 
ballions  au  château,  â la  porte  d’Aunis  qu’il  avoitfait  murer,  6c  dans  les  au- 
tres endroits  qu’il  jugea  les  plus  foiblcs.  il  avoir  avec  lui  la  Motte-Pujols, 
la  Ramiere,  de  Paluel , appelle  communément  Fravo-Serido,  des  Elfars 
la  Garde-Montault , 6c  la  Perfonne.  Dès  le  premier  jour  il  fit  faire  des 
fortics  par  les  portes  de  Matas  8c  de  Nyort,  8c  l’on  y combattit  vivement, 
tandis  que  le  refte  de  la  garnifon  ruinoit  les  fauxbourgs  8c  coupoit  les  ar- 
bres des  environs,  afin  que  les  afliégés  pufient  découvrir  de  loin:  de  ce 
bois  on  fit  des  fafeines  pour  foutenir  les  remparts.  Le  cinquième  jour  du 
fiége,  Pujols  fit  unefortie  aveç  deux  cens  hommes,  attaquÂivemcnt  les 
troupes  qui  étoient  dans  le  fauxbourg  d’Aunis,  6c  leur  prit  deux  drapeaux» 
mais  de  fon  côté  le  Capitaine  Paral'ol  fut  tué  , 8c  fon  frère  fait  prifon- 
nier. 

Le  16.  d’Oftobre  le  Roi  arriva  au  camp,  & y fut  falüc  par  la  décharge 
de  toute  l’artillerie  , 6c  par  des  cris  de  toute  l’armée.  On  fomma  la  g ir- 
nifon  de  fe  rendre»  mais  elle  le  rcfufa,  fous  prétexte  qu’elle  gardoit  la  pla- 
ce au  nom  6c  par  les  ordres  du  Prince  de  Navarre,  qui  avoir  le  gouver- 
nement de  Guyenne.  Le  lendemain  on  drefla  une  batterie  fur  une  hauteur 
couverte  de  vignes,  pour  battre  la  porte  de  Nyort  8c  celle  d’Aunis.  Elle 
fit  une  grande  brcchc  dès  le  premier  jour , mais  qui  fut  prefque  entière- 
ment reparée  la  nuit  » on  fit  outre  cela  un  forte  au-devant,  6c  l’on  éleva 
des  retranchemens  des  deux  côtés,  ou  l’on  plaça  des  Moufquetaires,  pour 
faire  un  feu  continuel  fur  ceux  qui  monteroient  à la  brèche,  6c  les  obliger 
de  fc  retirer.  Cependant  cette  batterie  incommodoit  beaucoup  la  garni- 
fon , 8c  la  Ramierey  fut  blcfle  en  deux  endroits  d’un  éclat  de  poutre.  Mais 
malgré  fa  bleflure , la  crainte  qu’il  eut  que  les  artiegeans  n’emportaftent 
la  place  s’ils  montoient  fur  le  champ  à l’artaut,  l’empécha  de  fe  faire  por- 
ter chez  lui:  il  aima  mieux  différer  de  fe  faire  panfer,  que  d’abandonner  fon 
porte  dans  un  tems  où  fa  préfcnce  y étoit  fi  néceflaire.  Elle  fenrit  en  ef- 
fet beaucoup  : car  les  twupes  du  Roi  voyant  la  garnifon  faire  bonne  con- 
tenance, 8c  prête  à foutenir  l’aflaut,  ne  jugèrent  point  à propos  de  ledon- 
ner  ce  jour-là.  Miis  fi  ce  retardement  fauva  les  afliégés,  il  hâta  la  mort 
de  la  Ramiere , qui  feroit  peut-être  guéri  de  fa  bleflure,  fi  elle  avoir  été 
panfée  fur  le  champ.  L’agitation  violente  de  cette  journée  ayant  caufé 
une  inflammation  dans  fa  playe,  il  mourut  peu  de  tems  après,  fort  regret- 
té de  ceux  de  fon  parti. 

Les  jours  fuivans  on  drefla  des  batteries  contre  d’autres  endroits,  8c  l’on 
fit  une  large  brèche  au  baftion  d'Aunis:  les  troupes  y montèrent  à l’inftant, 
fans  attendre  l’ordre  de  leurs  Chefs  8c  fans  avoir  leurs  drapeaux  » auflî  le 
fuccès  n’en  fut-il  pas  heureux  » car  après  avoir  recommencé  deux  fois  le 
combat,  elles  furent  toûjours  repouffées.  D’Anal,  qui  défendoit  la  brèche, 
y fut  tué  avec  fept  foldats  » il  y en  eut  encore  fept  autres  tués  au  baftion 
d’Aunis  par  des  coulcvrincs  qui  y tiroient  de  côte.  Mais  la  perte  des  af- 
• fi6- 


Charms 

IX. 

Ifôpv 


Le  Roi 
arrive  a* 
amp. 


Confiance 
de  la  Ka- 
miere  de 
Ta  mort. 


Afliut 
donné  à U 
ville. 


D 


i<p  ' HISTOIRE 


Chaules 

IX- 

«f<5p. 


Le  Roi 
accorde 
une  trcvc 
de  dix 
jours  lux 
aükgés. 


X 


t , 


fiégeans  fut  beaucoup  plus  grande.  Les  Proteftans  étoient  perfuadés  que 
la  ville  aurait  été  emportée  ce  jour-là,  fi  l’armée  au  Roi  avoit  fait  tou» 
les  efforts  qu’elle  pouvoit  faire  : au  moins  eft-il  vrai,  que  de  Piles  avoit 
fait  faire  une  ouverture  à la  muraille  de  l’aujfp  côté  , pour  le  retirer 
par-là , tandis  que  le  foldat  vainqueur  feroit  occupé  au  pillage  de  la 
ville.  i i . . i . 

De  Biron  recommença  à parler  d’accommodement  j Sc  il  exhorta  dcPi- 
lcs  à fonger  à lui , & à ne  pas  pouffer  à bout  la  patience  du  Roi  : il  lui  fit 
dire  que  Lufignan  & Nyôrc  étoient  pris,  que  Saintes  & Cognac  capitu- 
loicnt , & que  les  Princes,  fur  l'ordre  delquels  il  rejettoit  fa  defobéilTance, 
ctoicnt  bien  loin,  & avoient  pafle  la  Dordogne}  qu’il  n’avoit  point  de  fe- 
cours  à efpércr  } que  tout  le  pais  d’alentour  étoit  contre  lui)  qu’il  devoit 
donc  menagH  fa  paix  -,  que  le  Roi  y étoit  porté,  & ou’il  ne  devoit  pasre- 
jetter  des  conditions  honorables  qu’on  étoit  prêt  de  lui  accorder.  Quoi- 
que de  Piles  craignît  cesf  pour-parlers,  dépendant  ce  nom  de  paix  l’enga- 
gea à écouter  les  conditions  auxquelles  on  la  lui  offriroit.  On  donna  des 
otages  de  part  & d’autre.  Guitmieres  alla  dans  la  ville  de  la  part  du  Roi 
le  4.  de  Novembre,  tandis  que  la  Pcrfonne  alla  pour  les  afliégés  au  quar- 
tier du  Roi  qui  étoit  aux  Landes.  11  fut  très-bien  reçu  par  les  Maréchaux 
de  France  qui  s’y  trouvèrent  : mais  il  leur  dit,  qu’il  n' avoit  aucun  ordre 
de  parler  de  capitulation}  que  tout  ce  qu’on  lui  avoit  permis,  étoit  d’écou- 
ter les  conditions  que  l’on  propoferoic,  pour  faire  une  paix  générale  , & 
d’en  faire  le  rapport  à fes  fuperieurs.  Les  Maréchaux  répondirent,  qu’ils 
fouhaitoient  auflï4>icn  que  lui  cette  paix  générale)  mais  qu'ils  ne  voyoient 
pas  comment  on  pourioit  terminer  une  affaire  de  cette  confcquence  en  l’ab- 
lence  des  Princes)  que  ce  que  le  Roi  vouloit  pour  le  préfent , étoit  qu’on 
fit  une  trêve  de  dix  jours,  pendant  lefqnels  de  Piles  envoycroit  quelqu’un 
aux  Princes , pour  recevoir  leurs  ordres)  & que  fi  pendant  ce  tems-là  il 
ne  lui  venoit  point  de  fccôurs , il  rendroit  la  place  au  Roi,  à condition 
que  les  Chefs  ôc  les  foldats  fortiroient  avec  chevaux,  armes  & bagages  , 
pour  aller  où  ils  voudraient , & qu’on  laifferoit  la  liberté  de  confidence  à 
ceux  qui  relieraient  dans  la  ville. 

De  Piles  figna  ces  conditions,  quoiqu’à  regret  : on  envoya  aux  Prince* 
la  Pcrfonne  avec  Mery  de  Barbeziercs  de  la  Roche- Chcmeraut.  En  paf- 
lant  parAngoulpmc,  il  rendit  compte  à Saint-Mcsmes,:de  l’état  ou  étoient 
les  afliégés,  fie  le  pria  de  fe  hâter  de  les  fccourir:  on  fit  tout  ce  cju’on  put 
pour  cela  pendant  la  durée  de  la  trêve.  Fonbcdoucre  fut  charge  de  con- 
duire le  détachement,  & de  lui  montrer  un  gué  fur  la  rivière  ) & Saint- 
Surin  étant  parti  d’Angoulcmé  avec  quarante  Cavaliers , parut  fur  les  fof- 
fés,  de  entra  dans  la  vilre  par  la  porte  de  Matas. 

Au  bruit  de  cette  conférence,  la  garnifon  de  Saintes  abandonna  la  ville, 
fans  attendre  que  l’armce  viéloricule  vint  l'afliégcr.  Le  Duc  d’Anjou  y 
envoya  une  grofle  garnifon,  ôc  quelque  Cavalerie,  pour  inquiéter  par  des 
courtes  continuelles  les  Protelhns,  qui  pafloient  fans  celle  de  Saint -Jean 
d’Angely  à la  Rochelle.  . 

£nfin  le  18.  de  Novembre,  jour  auquel  la  tréyexpiroit,  Biron  envoya 
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un  Héraut  pour  fotnmcr  la  ville  de  fe  rendre,  comme  on  eu  étoit  conve- 
nu. De  Piles, qui  n’avoit  figné  qu’à  regret,  cherchant  à gagner  du  teins, 
répondit  qu'il  aimoit  cent  lois  mieux  mourir,  que  de  le  livrer,  lui  fie  la 
garnifon,à  les  ennemis,  pour  être  égorgés  comine  des  bêtes}  qu’il  fçavoit 
bien  que  c’ctoit-là  ce  qu’il  avoit  a attendre  s’il  confcncoic  a ce  qu’on  de- 
mandoit  de  lui.  Ainii  le  canon  recommença  à tirer:  quatre  jour*  apres  , 
une  nouvelle  batterie  que  l’on  avoit  drrflce, ayant  jette  à b s la  tour  du 
Bourreau,  on  monta  à l’alTaut.  Les  allicgés  ne  s’oublieront  pas  en  cette 
occafion  : ils  defeendirent  dans  le  tofle,  fie  s’étant  couverts  avec  des  m?.n- 
telcts,  ils  tirèrent  fans  celle  en  flanc  lur  les  troupes  qui  mont  nuit  a i'al- 
faut.  Ce  fut-là  que  Scballicn  de  Luxembourg  Vicomte  de  Martigues, 
allant  continuellement  de  côté  fit  d’autre , pour  pouffer  les  travaux  fit 
placer  des  gabions,  reçut  un  coup  de  moufquct  à la  tête,  dont  il  mourut 
prcfque  fur  le  champ.  C’etoit  un  grand  Général , également  i:!u  Ire.Ct 
par  la  valeur,  8c  par  l'éclat  de  fa  naiifance.  Le  gouvernement  je  Bivu- 
gne, qu’il  avoit  eu  4 la  mort  de  Jean  de  Brqlfts  Duc  d’Eti  tropes  iba  ouclc 
maternel  (1),  fuc  donné  à Louis  de  Bourbon-Mor.tpcnficr. 

Dans  le  même  tems  les  aflïégcs,  conduits  par  la  Mottc-Pujols  fie  S.  Su- 
rifi,  font  une  fortic  avec  environ  quatre  vingt  chevaux,  foutenu?  de  trois 
cens  Moufquetaircs.  Saint-Surin  attaqua  les  Gendarmes  de  Bernard  de 
Saint-Severin  Duc  de  Somme  dans  le  polie  qu'ils  gardoicnt,  fit  les  mit  en 
déroute.  Pujols  pouflà  jufqu’aux  batteries,  fie  fut  pendant  quelque  teins 
maître  du  canon  fie  de  la  poudre  : mais  comme  il  ne  s’étoit  pas  attendu  à 
un  fi  grand  fucccs,  il  11c  s’etoie  point  muni  de  ce  qu’il  faioit  pour  en- 
cloüer  le  canon,  fit  pour  mettre  le  feu  aux  poudres.  Il  reçut  une  grande 
bleffure  dans  cette  aàion. 

Le  Duc  d’Anjou  fit  battre  apres  cela  le  ballion  de  la  porte  d’Aunis  , 
avec  cinq  greffes  pièces  de  canon  qu’on  plaça  fur  le  folféj  cnfortc  qu’on 
étoit  au-delfus  de  l’ouvrage  que  l’on  battoit,  8t  que  l’on  voyoit  tout  ce 
qui  étoit  dedans,  fit  que  les  afliégés  ne  pouvoient  y venir,  qu’ils  ne  fulfent 
tout  à découvert.  Tout  le  mur  extérieur  fut  rafé  depuis  ce  ballion  julqu’au 
château}  fit  le  retranchement  que  l’on  avoit  fait  en  dedans  fur  des  pieux 
fit  des  poutres,  pour  foutenir  le  mur,  ayant  pareillement  été  renverfe,  les 
aflïégcs  furent  dans  un  grand  effroi}  mais  à force  de  travail  ils  vinrent  à 
bout  de  réparer  la  brèche } toute  la  bourgeoifie  8t  les  femmes  même  y tra- 
vaillèrent : cependant  le  canon  fai  Tant  voler  de  côté  fit  d’autre  la  terre  8t  le 
gravier,  que  l’on  avoit  employé  à cette  réparation,  tua  beaucoup  de  mon- 
de aux  aflïégcs.  . . 

Sur  le  bruit  qui  le  Æ pandit  qu’il  venoit  du  fccours  d’Aogoulcrac,  fous!» 
conduite  de  Saint-Auban  (2),  de  Piles  y envoya  Fonbedouere  qui  les  con- 
daifit  jufqu’à  Chifai  } mais  ayant  été  découverts  par  les  troupes  du 
Roi , ils  turent  obligés  de  s’en  retourner.  Saint-Auban  s’étant  avancé 
. . avec 


(il  La  mere  é‘.  M.  de  Martigues  étoit 
Charlotte  de  BrolTcs , foeur  de  Jean  de  Brof- 
fes. 

Tome  IV. 


(1)  Il  s'appelloit  Albert  Pape  de  Saint- 
Auban. 
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Ch» m es  avec  un  petit  nombre  de  gens  jufqu’au  pont  Saint-Julien,  fut  aufli  decoo- 

JX.  vert}  il  effaya  de  fe  retirer,  mais  il  lut  pourfuivi  fi  vivement,  qu’il  fut 

*f pris.  De  forte  que  les  afkcgés  n’ayant  plus  aucune  efpérancc  d’être  fecou- 
DeFiles  rus,  on  reprit  la  négociation,  furies  indances  de  Biron  8c  de  Charles  de 

rend  la  Montmorency}  & enfin  le  t.  de  Décembre  la  capitulation  fut  fignée  par 

conditions*  1»  Motte- Pujols,  à ces  conditions  : Que  les  Généraux  8c  les  foldats  lor- 
honora-  tiroient  avec  leurs  bagages,  leurs  chevaux  , leurs  armes  8c  leurs  drapeaux  , 

Wes.  mais  pliés > 8c  que  Biron  8c  Coffcins  les  efeorteroient  jufqu’à  ce  qu’ils  fuf- 

fent  en  lûreté  : Qu’ils  ne  porteroient  les  armes  de  quatre  mois  pour  le  par- 
ti Protedant.  La  gamifon  conduite  par  de  Palucl,lurnommé  Serido,fortit 
le  lendemain,  compofée  de  huit  cens  hommes  de  pied  8c  d'environ  cent 
_ chevaux.  A peine  furent-ils  dans  le  fauxbourg  , qu’ils  furent  enveloppés 

que  "de0  Par  *cs  troupes  du  Roi}  foit  que  ce  fût  l’avidité  du  butin  qui  les  portât  à 

parole  à la  violer  ainfi  la  capitulation,  ou  qu’elles  fu fient  irritées  par  la  perte  dcMar- 

jamiion.  tigues , qui  venoit  de  mourir.  On  pouffa  ces  malheureux  dans  les  quar- 

tiers voifins,  8c  on  leur  ôta  tout  ce  qu’ils  avoient , malgré  tout  ce  que  pu- 
rent faire  pour  l’empêcher,  Biron,  Coflcins,  8c  le  Duc  d'Aumale,  Lieu- 
tenant du  Duc  d’Anjou  , qui  étoit  à la  porte  de  Matas  , par  où  ils  for- 
* toient. 

Biron  les  efeorta  jufqu’à  Siechc,  d’où  ils -allèrent  à Saint-Cibardeau  8c 
de- là  à Angouléme,  toujours  accompagnés  d’un  Héraut  8c  d’un  Trom- 
pette du  Roi.  Ils  écrivirent  au  Duc  d'Aumale  êc  à Biron  , pour  fe 
plaindre  de  l’injultice  qu’on  leur  avoir  faite  contre  la  foi  du  traité  : mai» 
toute  la  fatisfàftion  qu’on  leur  donna  ne  conGfta  qu’en  de  vaines  promettes. 
De  Piles  crut  que  le  manquement  de  parole  des  ennemis , le  dégageoit 
de  la  fienne  : ainfi , fans  attendre  que  les  quatre  mois  futtent  pattes  , ii 
reprit  les  armes , 8c  ayant  patte  la  Dordogne  avec  une  troupe  d'élite, 
il  alla  joindre  les  Princes , malgré  tous  les  efforts  de  Jean  d’Efcars  de 
la  Vauguyon  , qui  le  fuivit  inutilement  avec  quatre  compagnies  de  Ca- 
valerie. 

Nombre  La  gamifon  perdit  environ  cent  hommes  pendant  le  cours  du  fiége  : les 
d«  morts  habitans  qui  travaillèrent  jour  8c  nuit  à reparer  les  brèches  que  le  canon 
* P>«  & faifoit,  en  perdirent  prelque  autant.  Du  côté  des  Catholiques  il  y refta 
pendant  ce  plus  de  fix  mille  hommes,  ou  tués  par  les  ennemis,  ou  emportés  par  le* 
liège.  maladies  qui  régnèrent  parmi  les  troupes  durant  cet  hyver  } enforte  que 
l’cvenement  fit  voir, que  le  Duc  d’Anjou,  en  s’amufant  à afliéger  Saint- 
Jean  d'Angely,  au  lieu  de  pourfuivre  les  ennemis  qui  étoient  en  défor- 
dre , avoit  Lit  la  meme  faut»  que  Coligny  , en  j’opiniâtrant  au  fiége 
de  Poitiers  : mais  les  Généraux  Catholiques  furent  d’autant  moins  ex- 
tufables , que  l’exemple  tout  récent  de  Coligny  devoir  les  inflruire,  & 
les  empêcher  de  faire  une  faute  qu’ils  avoient  tant  blâmée  dans  ce  vieOx 
Général. 

Jean  Cha-  ’ 11  mourut  à ce  fiége  deux  hommes  célèbres  , auffi  unis  par  l’amitic 
pela  n de  qu’ils  l’éioient  par  leur  proftflion , 8c  qui  avoient  prefque  toujours  demeu- 
rXî'an  dans  une  même  mailon,  tant  à l’armée  qu’à  la  Cour.  Ce  furent  Jean 
’ Chapelain  8c  Honoré  Caftcllan , premiers  Médecins  du  Roi  £c  de  la  Rei- 
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ne, riches  l’un  & l’autre , mais  par  la  libéralité  des  Princes  qu’ils  fervoient, 
Sc  non  par  les  gains  fordides  qui  déshonorent  la  plupart  de  ceux  qui  exer- 
cent catte  proteflion.  Le  plus  riche  des  deux  étoit  Chapelain  : car  outre 
les  bienfaits  du  Prince,  il  avoit  eu  de  grands  biens  de  fon  pere.  Tous  les 
troubles  de  la  Cour  ne  l’arrachercnt  jamais  à fes  livres  : il  en  avoit 
un  grand  nombre  , fur  lcfqucls  il  avoit  fait  des  notes  tres-leavantes 
ÔC  trcs-judicieules  ; il  les  laiflâ  en  mourant  dans  fa  magnifique  bi- 
bliothèque i mais  ils  fe  font  perdus  ou  difilpés  pendant  les  troubles  de 
Paris  : vraye  perte  pour  les  lettres  & pour  la  République  ! Comme  ces 
deux  illullres  amis  avoient  toujours  vécu  enfemble,  ils  moururent  auili  en 
même  tcms,dans  la  même  maifon  & dp  la  même  maladie,  qui  avoit  quel- 
que chofe  de  contagieux , 8c  qui, malgré  les  rcmedes, emporta  bien  du 
inonde. 

Le  Roi  entra  dans  Saint-Jean  d’Angely  avec  la  Reine  8c  le  CarJinal  de 
Lorraine.  Il  y mit  pour  Gouverneur  Guitiniercs,  avec  huit  compagnie* 
d’infanterie.  Le  Roi  étant  pafl'é  de-!à  dans  le  Poitou,  8c  enfuite  dans 
l’Anjou,  arriva  a Angers  vers  le  commencement  de  l’année  fuivantc.  Les 
députés  des  Princes,  charges  de  négocier  la  paix,  y vinrent  trouver  Sa 
Majctlé  8c  en  curent  audience.  . 

Pendant  le  ftége  de  Saint-Jean  d’Angely  on  fit  deux  tentatives,  qui  ne 
réüflîrent  point  i l’une  fur  Taillebourg,  8c  l’autre  fur  Blaye,  où  Segur 
de  Pardaillan  commandoit.  Le  j.  de  Novembre  SanLc  le  vint  trouver 
avec  des  lettres  du  Roi.  Segur  protefta  dans  la  réponfe  qu’il  y fit,  que 
perfonne  n’étoit  plus  fournis  ni  plus  fidèle  au  Roi  que  lui}  mais  qu’il  s’a- 
gilT'oit  ici  d’une  guerre  entreprife  pour  la  Religion,  contre  les  infraüeurs 
des  Edits  du  Roi , qui  avoient  force  Sa  Majefté  à prendre  les  armes  malgré 
elle  : qu’ainfi  il  la  fupplioit  de  trouver  bon  qu'il  gardât  Blaye, jufqu’à  ce 
qu’on  eût  pris  des  melures  capables  d’afîurcr  la  paix  8c  la  tranquillité  pu- 
blique. 

Pendant  ce  tcms-là  on  envoya  en  Berry , René  de  Sanzai  avec  quelques  efea- 
drons  8c  Goas  avec  fon  régiment,  pour  empêcher  les  courfcs  de  la  garni- 
fon  de  la  Charité.  Montaré,  Gouverneur  du  Bourbonnois,  avoit  aupara- 
vant, c’eft-à-dire  fur  la  fin  d’Oôobre,  inverti  le  château  de  Bcnçgon,  que 
tenoit  Marie  de  Barbançon,  veuve  de  Jean  des  Barres  Seigneur  de  Ncuvy 
& fœurde  Cany,_  «ju’on  avoit  impliqué  dans  l’accufation  intentée  centre 
le  Prince  de  Condc,  8c  qui  fut  tué  à la  journée  de  Saint-Dénis,  comme 
on  l’a  vû  ci-deflus.  Cette  Dame  n’avoit  dans  fon  château  qu’environ  cin- 
quante hommes.  Le  prétexte  pour  l’attaquer,  fut  qu’elle  donnoit  retraite 
aux  Proteftans,  qui  pilloient  le  Bourbonnois,  le  Berry  8c  tous  les  lieux 
d’alentour.  Montaré  amena  pour  ce  fiége  deux  mille  hommes,  compofés 
de  païfans  8c  «martes  de  côté  8c  d’autre , avec  quelques  pièces  de  canon. 
On  battit  la  place  pendant  quinze  jours , on  en  renverfâ  les  murs  8c  les 
tours,  8c  <5n  eut  bien  de  la  peine  à la  prendre,  après  un  fiége  qui  fut  plus 
long  qu’on  ne  l’avoit  cru.  Marie  la  défendit  avec  un  courage  extrême} 
elle  étoit  par -tout  prefouc  toujours  à la  tête  des  foldats,  qu’elle  animoit 
•par  fa  préfcjjce  8c  par  fes  difeours,  8c  Montaré  la  vit  fouvent  dans  cette 

H h z fonc- 


es*» rs* 

IX. 

If  d». 

fameux 
Médecin»,' 
meurent 
de  U pefle 
pendant  ce 
li(£C. 


«f7°t 


Tentatives 
fur  Taille- 
bourg  8e 
fur  Blaye. 


Benegon 
affiégé , 8e 
défendu 
par  Marie  • 
de  Barban- 
çon.Dame 
de  ce  châ- 
teau. 


Grand 
courage  de 
cette  hé- 
roïne. ' 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


144 

Chaiuis  fonction.  Enfin  la  poudre  8c  les  vivres  ayant  manqué  au  foldat , fans  que 
IX-  le  courage  manquât  à cette  héroïne , elle  rendit  Ton  château  le  6.  de 

XÎ7°-  Novembre,  8c  elle  demeura  prilonniere.  Mais  le  Roi,  intorm»  de  fa 
valeûr  extraordinaire,  la  fit  mettre  en  liberté.  Le  château  fut  pillé, 
. 8c  Montaré  l’ayant  jugé  inutile,  l’abandonna  ; les  Protellaus  le  réparèrent 
fur  le  champ,  oc  il  leur  fervit  encore  de  retraite  pour  faire  des  courlcs  dans 
le  pais. 

Ils  s’etoient  emparés  de  beaucoup  d’autres  poftes  dans  le  Berry.  Belon 
y tenoit  Ligneres  avec  quatre  vingt  Moufquetaires.  Renty  , qui  fiufoit 
la  fonction  de  Minirtre,  gardoit  Baugy,  qu’ils  venoient  de  reprendre  : le 
Capitaine  Chârtres  étoit  a la  Chapelle  d’ Angeron , porte  avantageux  fur 
le  chemin  d’Orléans » 6c  les  Capitaines  Bois  6c  la  Baudric  étoient  avec 
leurs  garnifons , le  premier  à Montfaucon  , 8c  le  fécond  à Châteauncuf. 
^uftadans’  Claude  de  la  Châtre,  Gouverneur  de  la  Province,  entreprit  deleurcnle- 
fe° Berry115  ver  tou*  ces  porte*.  Dans  cette  vûc  il  fc  mit  en  marche  avec  les  troupes 
enlevés  Allemandes  qu’il  avoir,  environ  fept  cens  Moufquetaires,  8c  quelques  ef- 
aux  Pro-  cadrons  de  Cavalerie.  Il  furprit  Menetou  fur  le  Cher,  où  il  y avoit  une 

teftans.  compagnie  de  Cavalerie  légère  en  garnifon , fous  les  ordres  de  la  Patau- 

dicrc:  les  Officiers  étoient  lortis  de  la  place  pour  quelque  expédition.  La 
Pataudicrc,  qui  ne  s’attendoit  pas  à l'arrivée  de  la  Châtre,  ayant  perdu 
la  meilleure  partie  de  fes  gens,  fe  retira  avec  ce  qui  lui  reftoit  dans  une 
mîifon  fortifiée,  8c  il  s’y  défendit  avec  tant  d’opiniâtreté  , que  la  Châtre 
fut  contraint  de  s’en  aller,  fans  avoir  pû  le  forcer.  Panfieres  voyant  que 
Briquemaut  , dont  il  étoit  Lieutenant,  8c  qui  avoit  fous  fes  ordres  un 
corps  de  quinze  cens  Moufquetaires  8c  de  dix  neuf  cornettes  de  Cavalerie, 
ne  vouloit  pas  aller  aufccours  de  la  Pataudicrc,  qui  étoit  comme  affiégé  dans 
Menetou  , le  quitta  de  dépit  , 8c  ayant  avec  lui  une  troupe  de  braves  fol- 
dats,  traverfa  le  Poitou  8c  l’Angoumois,  pour  joindre  l’armée  des  Confé- 
dérés: mais  ayant  été  enveloppé  par  la  NoblelTe  de  ces  cantons,  8c  ayant 
perdu  quarante  de  fes  gens,  comme  il  étoit  bien  monté,  il  fc  fauva  avec 
fon  frère,  8c  ayant  abandonné  tout  fon  montjc,  dont  une  partie  fut  tuée 
8c  l’autre  dépouillée  8c  laifféc  à la  merci  des  païfans,  il  s’en  alla  joindre  les 
Princes  dans  le  Quercy. 

De  Menetou  la  Châtre  marcha  à Châtcauneuf  , qui  eft  auffi  fur  le 
Chfi-.  La  Baudric  étoit  dedans  avec  foixante  hommes:  la  ville  fut  prife 
d’emblée , n’étant  pas  en  état  de  défenfe.  La  garniïon  s’étant  retirée 
dans  le  château,  on  tenta  de  s'en  rendre  maître  par  l’efcalade  » mais  la 
chofc  n’ayant  pas  réüffi,  on  en  vintàlafappc,  8c  l’otreragc avançant,  lagar- 
nifon  fc  retira  dans  le  vieux  fort.  Alors  on  mit  quelques  pièces  de  canon  fur 
la  voûte  de  l’églife  du  château,  qui  commencèrent  à foudroyer  cet  endroit» 
ce  qui  obligea  la  garnifon  à fe  rendre  vie  8c  bagues  fauves.  Mais  la  capi- 
tulation ne  fut  point  obfervéej  la  plupart  des  foldats  de  la  garnifon  fu- 
rent jettes  dans  la  rivieie  par  ceux  de  la  Châtre,  qui  s’y  oppofa  vaine- 
ment. 

11  ne  réüffit  pas  de  même  à Lignieres.  Apres  plufieurs  aflauts,  où 
fes  troupes  furent  vigoureufement  rcpouflecs,  il  fut  obligé  jje  fc  retirer* 
v - fans 
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fans  prendre  cette  ville,  quoiqu’on  y manquât  de  vivres,  & que  Bclon  8c  Cn»*iu 
fes  foldats  euffent  etc  réduits  pendant  quelque  tems  à manger  de  la  chair  lx- 
de  cheval.  Lc  fiége  de  la  Chapelle  d’Angeron  ne  fut  pas  plus  heureux  ; lT7°‘ 

Briquemaut  étant  accouru  au  fecours,  le  fit  lever.  Sur  ces  entrefaites  San* 
zai  & Goas  étant  arrivés  dans  le  Berry , attaquèrent  de  nouveau  Lignicres  8c 
le  prirent  par  compofition,  8c  à condition  que  la  gaftiifon  auroit  vie  8c 
bagues  (auves:  ce  qui  fut  exécute.  De-là  ils  allèrent  attaquer  Baugy , 
qui  fe  défendit  d’abord  fort  bien:  mais  le  Commandant  ayant  été  tué  , 

& les  afliégeans  ayant  fait  attaquer  la  place  par  pluficurs  endroits  tout  à 
la  fois,  elle  fut  emportée;  tout  ce  qui  le  trouva  tous  la  main  du  foldat  fut 
pafle  au  fil  de  l’épée,  à peine  fe  lauva-t-il  fept  hommes;  Renty  qui  en 
étoit  un,  fut  fait  prifonnicr  8c  conduit  à Bourges. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafloit  en  Berry,  Guy  de  Daillon  Comte  du  Prife  dp 
Ludc,  Gouverneur  de  Poitiers,  raficmbla  toutes  fes  forces,  3c s’étant  joint  M*'r*ns- 
avec  de  Puygaillard  , qui  s’étoit  faifi  de  Fontcnai-le-Comtc,  abandon- 
né par  les  Proteflans  après  la  bataille  Moncontour,  forma  le  deffein  de 
fe  rendre  maître  de  Marans,  qui  elt  à quatre  lieues  de  la  Rochelle.  Ce 
lieu  n’cll  fort  que  par  fa  fituation  : car  il  n’a  point  de  muraille.  Le  châ- 
teau ne  peut  gueres  être  pris  fans  canon:  la  place  cil  prefque  toute  entou- 
rée de  marais  profonds  & fpacieux,  formés  par  les  eaux  qui  fe  débordent 
pendant  l’hyvcr:  du  côté  du  Nord  elle  eft  défendue  par  un  foffe  plein 
d’eau  qu’on  appelle  le  canal  ou  le  pafiage  du  Bcrauld.  On  y va  du  côté 
de  Surgcrcs  8c  de  Saint-Jean  de  Noaillc,  par  une  levée  garnie  de  caillouta- 
ge. Le  Capitaine  Sauvage,  qui  y commandoit  pour  les  Confédérés  dans 
les  guerres  precedentes,  avoit  fait  une  ouverture  à cette  chau(Tée,  8c  y 
avoit  mis  un  pont-levis,  dont  il  avoit  fortifié  les  deux  bouts  par  des  ouvra- 
ges de  gazon.  Pluviaut  les  avoit  agrandis  8c  élevés  plus  haut.  Il  avoit 
aufli  fortifié  le  gué  de  Vcluyere  8c  avoit  muni  les  autres  avenues  par  des 
ouvrages  faits  à la  hâte.  Puygaillâfü  ayant  inutilement  attaqué  le  pont , 
fut  averti  par  les  païfans  des  environs,  de  remplir  de  fagots,  de  joncs  8c 
de  paille  les  trous  des  marais,  que  les  pluyes  n’avoient  pas  encore  inondés, 
afin  que  la  terre  étant  affermie  par  ce  moyen , fes  troupes  puffènt  mar- 
cher dans  le  marais  à pied  fec , tourner  autour  du  fort , 8c  attaquer  Ma- 
rans par  derrière.  ' Mais  les  aflîégés  ayant  découvert  fon  deffein,  le  rendi- 
rent inutile.  Ils  envoyèrent  du  monde  pour  difliper  les  corps-de-garde 
qu’il  avoit  déjà  polies  fccrctemcnt  dans  les  endroits  du  marais  les  plus  pro- 
pres à favorifer  l'exécution  de  fon  entreprife. 

De  Sanzai  fe  rendit  au  même  endroit,  mais  d’un  autre  côté:  il  venoit 
de  prendre  Beauvoir  fur  mer  (i) , que  tcr.oit  René  de  Rohan  Seigneur  de 
Pontivy  , place  forte,  qui  faute  d’eau  8c  de  vivres  fut  forcée  de  le  rendre 
à des  conditions  aflez  honorables . mais  mal  oblcrvées.  Peu  de  tems  après, 
le  Comte  du  Ludc,  accompagné  de  Charles  du  Rouhault  de  Landcreau  , 
vint  auffï  fe  camper  fur  le  pafiage  du  BerauJd.  Pluviaut  fe  voyant  inverti 
de  toutes  parts,  contre  Ion  attente,  apprit  en  même  tems  qu’on  attaquoic 

la 

(l)  Cette  ville  efl  près  de  l'iüe  Boyn , aux  confins  do  Poitou  & de  la  Bretagne. 
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la  Brune,  qui  cfl  un  fort  fur  le  chemin  de  Marans  à la  Rochelle,  par  où 
il  ne  croyoit  pas  qu!oh  dût  venirà  lui , & que  Jean  de  Ch.mibes  de  Moni'o- 
reau  s’étant  emparé  de  l’Ifle  d’Elle  au-deflus  de  Marans,  fe  préparoit  à 
l’atfaqucr  avec  des  bateaux  armés.  Il  fe  retire  donc  à Charon  avec  deux  cens 
chevaux,  fait  dire  à tous  fes  gens  de  l’y  venir  joindre,  & ayant  en  même 
teins  formé  le  délfein  de  brûler  Marans  avant  que  le  Comte  du  Lu  Jc  en 
fût  maître,  il  fait  apporter  quantité  de  paille  pour  y meure  le  feu:  mais 
les  troupes  du  Roi  y étant  arrivées  plutôt  qu'il  n’avoit  cru  , il  courut 
beaucoup  de  rilquc,  6c  eut  afTez  de  peine  à arriver  fain  & lauf  à la  Ro- 
chelle. 

Le  gouvernement  de  Marans  fut  donné  à Hardouin  de  Villiers  de  la 
Rivière  Puy-taillé,  qui  avoit  beaucoup  contribué  à le  prendre.  On  lui 
donna  huit  compagnies  d’infanterie,  outre  le  regiment  du  Lude,  pour  fe 
rendre  maître  de  toute  la  côte  qui  s'étend  depuis  S.  Michel  jufqu’à  la  Ro- 
chelle, & pour  y faire  continuellement  des  courfcs.  Les  vainqueurs  allè- 
rent de-là  aux  Iilesde  Marennescn  Saintonge,  & au-detfus  de  la  Rochel- 
le , avec  trente  compagnies  de  gens  de  pied  6c  huit  compagnies  de 
Cavalerie,  afin  de  bloquer  la  Rochelle  de  tous  côtés,  perfuadés  que  cette 
ville  étant  réduite  aux  dernières  extrémités,  ou  feroit  obligée  de  le  rendre, 
ou  du  moins  ne  pourrait  plus  donner  aux  Confédérés  tous  les  lécours  qu’el- 
le leur  avoit  fournis  jufqu’alors , fi  on  pouvoir  lui  ôter  le  revenu  des  marais 
falins,  qui  font  très  grands  6c  très-bens  en  ces  quarticrs-1*.  Le  Capitaine 
Chel'net , avec  les  débris  de  l’Infanterie  Allemande , & les  païlans  qu’il 
rafi'embla  de  tous  côtés  , gardoit  les  avenues  des  lfles  de  Marcnnes:  il  les 
défendit  d’abord  avec  beaucoup  de  courage  $ mais  les  Catholiques  en- 
voyant fans  ccfTe  des  gens  frais  pour  relever  ceux  qui  étoient  fatigués,  1rs 
Protettans  accablés  enfin  par  le  nombre  abandonnèrent  ce  polie , 6c  le  re- 
tirant çà  6c  là,  à travers  une  multitude  de  canaux  dont  ccs  mirais  font 
pleins,  après  être  tombés  cent  fois  <ftns  des  trous  ôc  des  gouffres  pleins  de 
boue,  ils  arrivèrent  enfin  à Broüagc. 

Les  troupes  du  Roi  y étant  arrivées  prefque  auflî-tôt  qu’eux,  ils  n’eurent 
pas  le  tems  de  fc  rcconnoitrc  6c  de  fe  délafl'er:  dans  la  conffernation  où  les 
jetta  cette  nouvelle  attaque,  ils  prirent  la  fuite,  les  uns  d’un  côté,  les  au-  • 
très  de  l’autre.  Il  en  périt  une  partie  dans  les  marais  j les  autres,  qui  fc 
difperferent  çà  6c  là  fur  la  côte  , furent  ou  tués  par  les  ennemis , ou  en- 
gloutis par  lvs  flots:  les  Alleraans  fur-tout,  qui  ne  connoifloient  point  le 
pais,  furent  aflommés  par  tout  comme  des  bêtes.  Chefnet,  de  Mingue- 
tierc,  & Maifonneuve  , ayant  abandonné  leurs  foldats , curent  à peine  le 
tems  de  s’embarquer  , 6c  de  fc  fauver  à U Rochelle  } enforte  que  de  ce 
grand  corps  d’Allemans  qui  étoit  venu  au  fccours  des  Princes , à peine 
rcfra-t-il  trois  cens  hommes. 

Sur  la  fin  de  l’année  les  Confédérés  firent  une  tentative  fur  Bourges. 
L’Efpau , la  Roze,  Capitainecl’une  compagnie  de  U girnifon  de  Sancerre, 

6c  la  Grange,  un  des  Confcillers  de  Bourges,  mais  qui  étoit  en  friiteàcaufc 
de  la  Religion,  promirent  deux  mille  écus  d’or  à Urfin  Palus,  Lieutenant 
de  Marin  Gouverneur  de  la  Tour,  qui  efr  comme  la  citadelle  de  Bourges, 

pour 


Digitized  by  Google 


D E J.  A.  D E T H O U,  Liv.  XLVI.  147 

pour  l’engager  à leur  livrer  cette  tour:  il  le  leur  promit , 8c  c'étoit,  leur  Ctu»r.w 
difoit-il,  à la  perfuation  de  Guillaume  Ton  frere  qui  demeuroit  à Sancerre.  JX* 
Mais  il  découvrit  tout  à Marin,  8c  à Claude  de  la  Châtre,  Gouverneur  de  1 f7°- 
Berry , qui  lui  ordonnèrent  d’amufer  toujours  Ton  frere  de  l’efpérance  de 
leur  livrer  cette  forterefle.  Le  jour  pour  affcmbler  les  Conjurés  ayant  été 
fixé  au  zz.  (1)  de  Décembre  , on  leur  d reli  a des  embûches  dans 
la  ville  avec  des  feux  d’artifice,  des  pots  pleins  d’huile  bouillante,  des  gre» 
nades  , des  lits  de  poudre  que  l’on  (ema  en  différens  endroits,  8c  du  canon 
que  l'on  difpofa  de  côté  8c  d’autre  pour  s’en  fervir  au  befoin.  La  Châ- 
tre, pour  ôter  tout  foupçon,  pafla  à des  courts  de  bague  toute  la  jour- 
née qui  précéda  la  nuit  où  ils  dévoient  exécuter  leur  projet  > 8c  lur  le 
foir  il  fit  fermer  les  portes,  8c  mettre  tout  le  monde  fous  les  armes  fans 
^ruit. 

•Le  lignai  ayant  été  donné  par  Urfin,  ( ce  lignai  étoit  un  flambeau  al- 
lumé qu’on  éleva  en  l'air  deux  fois  de  fuite  ) les  Conjurés,  dans  la  crainte 
d'étre  découverts,  comme  ils  l’étoient  en  effet,  s’arrêtèrent  un  moment. 

■Urfin  va  au-devant  d’eux,  les  affine  que  tout  eft  en  bon  état,  qu’ils  n’a- 
voient  qu’à  venir  8c  montrer  du  courage.  Auffi-tôt  il  entre  le  premier 
dans  la  Tour.  L’Efpau  l’y  fuit  avec  douze  hommes,  Renty  avec  vingt- 
cinq,  des  Eflars  avec  cinquante,  tous  le  bouclier  d’une  main  ÔC  l’épée  nue  ni  t'apper-j 
de  l’autre.  Briquemaut  s’étoit  approché  de  la  ville  , avec  douze  cens 
Moufquetaires  8c treize  compagnies  de  Cavalerie,  pour  voir  ce  que  cela  tard, qu'ils 
deviendroit.  Dès  que  lès  Moulquetaires  furent  defeendus  dans  le  fbfTé  avec  font 'trahis, 
des  échelles  pour  paficr  par-dcffiis  les  murs  , ils  s’apperçurent  bien-tôt 
qu’ils  étoient  trahis,  tant  par  les  coups  de  canon  qu’on  leur  tira,  que 
par  le  feu  que  l’on  mit  aux  poudres,  dont  quelques-uns  d’entr’eux  furent 
mis  en  pièces,  d’autres  brûlés,  8c  d’autres  fort  bleffés  : ceux  qui  ne  le 
furent  point,  n’ayant  aucun  moyen  de  fe  fauver,  tombèrent  entre  les  mains 
de  la  garnifon.  Les  Officiers  de  ville  vouloient  qu'on  les  fit  mourir 
comme  des  traîtres  8c  des  rebelles,  fur-tout  ceux  qui  étoient  de  la  ville  ; 
mais  la  Châtre  ne  voulut  pas  le  permettre,  craignant  que  par  reprefailles 
on  ne  traitât  de  même  les  Catholiques  qui  tomberaient  entre  les  mains  des 
Proteftans.  Le  Roi  même  ordonna , qu’à  l’avenir  on  traitât  les  prifonniert 
fuivant  les  loix  de  la  guerre.  Ainû  Renty,  l’Efpau,  la  Roze  8c  tous  les 
autres  prifonniejs  furent  parfaitement  bien  traités  par  la  Châtre,  te  mis 
en  liberté,  apres  qu’on  eut  payé  leur  rançon. 

Dans  ce  même  teins , ceux  des  Proteftans  qui  s’épient  retirés  dans  les  courtes  du 
places  qu'ils  av<Apt  fur  la  Loire,  ne  fe  tenoient  pas  en  repos  : ils  faifoient  Chevalier 
des  courfes  non  feulement  dans  le  Berry  8 C dans  là  Sologne,  mais  de  l’au-  dn Boulai 
tre  côté  même  de  la  Loire,  8c  jufques  dans  la  Beaufle  8c  dans  le  Gâti- 
nois.  Lnir’atures  un  Gentilhomme  du  voi finage,  fort  connu,  nommé  le 
Chevalier  du  Boulai , avec  Bouteville  8c  quelques  autres  , ayant  appris 
qu'il  y avoit  une  grande  foire  à Milly  dans  le  mois  de  Décembre,  forme- 

! 1 rCn* 

(1)  La.Popçi  initié.  1.  ai.  pag.  15*.  dit , que  ce  fiit  le  ai.  de  Décor, bit.  Edit.  An- 
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rcnt  le  dcflèin  de  la  piller.  Milly  eft  une  petite  ville  entre  Eftampes  Sc 
Fontainebleau  fur  la  route  de  Lyo>>,  François  de  Vendôme,  celui  qui  pé- 
rit en  prifon , l’avoit  donnée  à Henri  ds  Montmorency  Damvillc,  il  y 
avoit  neuf  ans.  Du  Boulai,  Boutcvillc,  oc  les  autres  font  quarante  lieues 
pour  s’y  rendre,  & ayant  lurpns  les  marchands , ils  les  dépouillent  entière- 
ment 6c  s’en  retournent  chargtsaade  butin  : mais  torique  leurs  chevaux  fu- 
rent fatigués,  comme  ils  ctoient  iuivis  de  près,  ils  fc  trouvèrent  fort  cm- 
barVadcs,  ne  fçncluni  où  fc  réfugier.  Ils  le  laifirent  d’un  endroit  appel- 
lé  Ville- Maréchal,  château  apartenant  à Jean  Onvii  r , Evêque  de  Lom- 
bczts’y  étant  fortifiés, ils  y depoferent  leur  butin»  & fans  le  loucicr  de  re- 
tourner aux  lieux  d’où  ils  vcnoient , i.s  nc  fongerent  pius  qu'a  faire  de  nou- 
veaux brigandages.  Sur  ces  entrefaites  François  de  Ballâc  d’Entragucs, 
Gouverneur  de  la  Province  , dont  tout  le  monde  itaploroic  le  fccours^ 
trouva  fort  à propos  Pierrc-Ernclt  de  MansfclJ,  qui  s’en  rctournoit  en 
Flandre  avec  les  troupes  que  Philippe  II  avoir  envoyées  au  Roi  : il  le  pria 
de  les  lui  prêter  pour  quelques  jouis.  Mansfèld  y ayant  conlcnti,  il  alfié- 

Sc  ce  château  6c  le  bat  avec  deux  pièces  de  canon,  qu’il  avoit  fait  venir 
e Paris  : la  brèche  étant  faite,  du  Boulai  exhorta  les  compagnons  à fe 
bien  défendre,  & leur  ayant  promis  de  leur  amener  dans  peu  du  fccours, 
il  fortit  de  bon  matin,  s’enfuit,  6c  s’en  alla  rejoindre  tes  gens.  Boutcvil- 
le,  qui  avoit  Ion  fils  avec  lui,  le  voyant  abandonné,  la.  brèche  très-gran- 
de, & trop  peu  de  monde  pour  la  défendre,  capitula,  à condition  d’avoir 
vie  & bagues  fauves,  6c  fc  rendit.  Mais  les  païfans,  outrés  de  tous  les 
maux  qu'il  leur  avoit  faits,  malTacrcrcnt  une  grande  partie  de  fes  gens. 
Boutevillc  & fon  fils  demeurèrent  prifonniers , & malgré  les  iuftanccs  de 
Balfac,  qui  vouloir  qu’on  gardât  la  capitulation  faite  avec  eux,  le  Parle, 
ment , perfuadé  qu’on  n'étoit  pas  obligé  de  luivre  a leur  égard  les  loix  delà 

Î pierre,  & qu’on  devoir  les  traiter  comme  des  voleurs  de  grand  chemin, 
es  fit  comparaître,  & les  condamna  a être  pendus,  comme  traîtres  & bri- 
gans  publics. 

Pendant  ce  tems-là  les  Princes  ayant  d’abord  pafic  la  Dordogne,  puis  le 
Lot  àCadenac,étoient  arrivés  à Nlontauban.  De-là  ils  allèrent  affiéger  Ai- 
guillon, fiiuc  au  confluent  de  la  Garonne  6c  du  Lot.  La  Loué  fut  détache 
avec  quelques  troupes  armées  à la  légère,  pour  inveilir  la  place,  où  il  y 
avoit  une  fort  petite  garnifon.  Leberon  qui  étoit  dedans,  la  rendit  d'abord 
( c’étoit  le  18.  de  Novembre  ) & il  fe  retira  avec  Montluc  fon  oncle  ma- 
ternel au  Port  de  Sainte-Marie,  au-defl'ous  d’Agen.  L’armcc  des  Confé- 
dérés y arriva  le  lendemain,  & y demeura  jufqu’au  10.  d* Décembre,  que 
le  corps  qui  formoit  l'avant-garde  fc  retira,  pour  foire  place  aux  deux 
Princes,  qui  étôicnt  fur  le  point  d^rriver.  On  jugea  à propos  d’y  foire 
un  pont  de  bateaux  : on  enfonça  pour  cela  dans  la  riviere  14.  grolîcs 
poutres  garnies  de  fer,  6c  pardeflüs  en  travers  on  en  pofa  d’autres  d’une 
grofleur  médiocre  j on  fit  enfuite  un  .plancher  deflùs  avec  des  ais  bien 
joints,  6c  on  le  couvric  de  fumier,  afin  que  les  chevaux  puflent  s’y  foutc- 
nir.  Pour  l’affermir,  on  fit  venir  d’Aiguillon  de  gros  cables  6c  des  chaî- 
nes de  fer , qui  paUoicnt  d’un  côté  de  la  rivière  à l’autre:  il  y avoit  à cha- 
que 
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que  bout  du  pont  une  efpece  de  pont-levis  foutenu  fur  des  roues,  & qui 
s'abaifl'oit,  afin  qu’on  pût  y entrer  & en  fortir  aifémenr.  Le  dcflëin  de 
Coligny,  en  faifant  faire  ce  pont  par  la  Loue,  étoit  d’y  pafler  la  Garon- 
ne, 6c  de  s’emparer  de  tout  le  pais  qui^  cft  au-delà  jufqu’a  Bazas  6c  Lan- 
gon,  ce  qui  étoit  aifé,  parce  qu’il  n’y  avoir  point  de  place  forte.  Cepen- 
dant Montgomery  s’étant  rendu  maître  de  tout  le  Bearn,  6c  enfuite  d’Eu- 
fe  (i),  qui  fe  trouva  fur  fa  route,  6c  ayant  taillé  en  pièces  les  Capitaines 
l’Arboux  & Arnai , fe  rendit  à Condom,  où  il  demeura  plus  d’un  mois 
à ne  rien  faire,  foit  que  fes  fuccès  l’euflcnt  rendu  négligent,  foit  qu’il  At- 
tendît que  le  pont  de  la  Garonne  fût  achevé.  Quoi  qu’il  en  foit , Montluc 
prétend  qu’il  fit  une  grande  faute.  Pendant  que  tout  le  monde  étoit  dans 
l’effroi,  que  Damvillc  étoit  arrêté  à Mazeres  (z),  6c  que  Montlu^  n’a  voit 
aucunes  forces  à lui  oppofer,  il  cft  indubitable  qu’il  pouvoit  fe  rendre  maî- 
tre de  tout  le  pais. 

Le  pont  étant  achevé  , Danjville  entreprit  de  le  ruiner.  Dans  cette 
vûë  il  envoya  de  Touloufe  Pagct  ($)  avec  deux  barques  armées  j mais  fou 

^ne  réuflit  point.  Montluc,  rival  de  la  gloire  de  Damvillc,  forma 
me  deflein  , 6c  en  vint  à bout  avec  plus  de  bonheur  que  d’habileté, 

Ï>ar  le  moyen  d’un  Archite&c  fans  nom.  Cet  homme  prétendoit,  que  (t 
’on  détachoit  un  de  ces  moulins  , qui  font  en  grand  nombre  fur  le  Lot 
6c  fur  les  autres  rivières  , 6c  qu’omle  laifsât  aller  au  courant  de  l’eau,  qui 
eft  toûjours  très-rapide,  mais  qui  l’étoit  beaucoup  plus  alors,  parce  que 
la  rivière  étoit  très-greffe,  6c  débordée}  il  prétendoit,  dis-je,  que  la  vio- 
lence avec  laquelle  ce  moulin  tomberoit  fur  le  pont,  le  romprait  infailli- 
blement. Un  Ingénieur  habile,  nommé  Thodias,  penfoit  de  même}  mais 
afin  de  rendre  le  coup  du  moulin  encore  plus  violent , il  confcilla  de  le 
charger  de  groffes  pierres.  Montluc  fe  moqua  d’abord  de  ce  projet , 
6c  le  regarda  comme  une  chiraere  } il  confentit  néanmoins  de  l’eflayer , 
6c  il  s’en  trouva  bien}  car  le  moulin  étant  tombé  la  nuit  fur  le  pont,  non 
feulement  brifa  les  cables  ôc  les  chaînes  qui  le  tenoient , mais  emporta 
même  les  bateaux  qui  le  portoient , juiqu’à  Saint- Macairc,!  6c  jufqu’à 
Bourdcaux.  Cet  accident  déconcerta  les  defleins  de  Coligny  : on  eut  bien 
de  la  peine  à faire  palier  fur  des  bateaux,  que  l’on  attacha  enfemblc,  les 
troupes  de  Montgomery  (4)  8c  la  partie  de  celles  des  Princes  qui  avoit 

Eaffé  de  l’autre  coté  de  la  rivière  dans  le  tems  que  le  pont  étoit  en  état. 

,’armée  retourna  à Montauban , 6c  l’on  y prit  la  refolution  de  marcher 
vers  le  Languedoc. 

Le 
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mery re- 
vient vic- 
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(il  Bourg  du  Comté  d’Armagnac  fur  la 
Gelife,  qui  fe  jette  dans  la  Garonne  près 
d’Aiguillon. 

(î)  Petite  ville  du  Comté  de  Foix  fur  la 
rivière  de  Ler*.  Elle  rieft  pas  loin  de  Pa- 
miers.  • 

<3j  Montluc  le  nomme , Prtjet. 

(4)  Pour  entendre  cela,  il  faut  fe  fouvenit 
que  Montgomery  étoit  à Condom,  au-delà  de 
Tome  IF, 


la  Garonne , 8r  Coligny  à Aiguillon  en  deçà.’ 
Coligny  vouloir  paffer  au-delà  & s’emparer 
du  Condomois,  6c  du  Bazadois;  une  partie 
de  fes  troupes  étoit  déia  pallée.  Mais  fon 
pont  étant  rompu , il  falut  faire  repafler  en 
deçà  Si  les  troupes  de  Montgomery , 8c  la 
partie  de  l’armée  de  Coligny  qui  avoit  pa£- 
fé  au-delà , afin  d’aller  enlcmble  à Montât»; 
ban  fur  le  Tarn. 
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Le  Roi  renvoya  en  ce  tems-là  toutes  les  troupes  Italiennes,  11  la  réfer- 
ve  d’un  petit  corps , qui  relia  fous  les  ordres  de  Pierre- Paul  Tofinghi,  6c 
qui  fervirent  en  Saintongc.  Sa  Majelté  remercia  Santafiore  leur  Général, 
8c  lui  ayant  donné  des  marques  honorables  de  la  fatisfa&ion  qu’elle  avoit 
de  Tes  ferviccs  , lui  ht  préfent  des  drapeaux  qu’il  avoit  pris.  Elle  rccom* 
penfa  magnifiquement  les  principaux  Officiers  qui  s'en  retournoient  avec 
lui , 8c  le  pria  de  faire  de  grands  rcmercimens  au  Saint  Pere.  Sa  Sainte- 
té eut  tant  de  joyc  de  cette  heureufe  expédition,  qu’elle  voulut  en  confer- 
veP  la  mémoire  à la  pofterité  par  un  monument  tlluftre.  Pour  cela  elle  fit 
porter  les  drapeaux  de  Santafiore  dans  Saint-Jean  de  Latran , qui  eil  la 
première  églilc  de  Rome,  avec  une  infcripcion  , qui  marquoit  que  Santa- 
fiore, Général  des  troupes  du  Pape,  les  avoit  pris  fur  les  fujets  rebelles  de 
Charic  ®X. 

Alfonfc  Duc  de  Fcrrare  & Cofme  Duc  de  Tofcane  ayant  eu,  comme 
nous  l’avons  dit , une  difpute  fort  vive  fur  la  préféance,  l’Empereur  ût  le 
Pape  prétendoient  l’un  & l’autre  que  le  jugement  leur  en  apartenoit:  le 
Pape  , qui  étoit  en  fecret  pour  Colmc,  termina  en  quelque  lorte  cette  af- 
faire par  un  aûe  préliminaire,  qui  tendoit  visiblement  à ruiner  les  préten- 
tions d'Alfonfe  : car  il  publia  le  17.  d’ Août  une  Bulle,  par  laquelle  il  créa 
Cofine  Grand-Duc  de  Tofcane.  Il  parloit  dans  le  préambule  de  la  puil- 
fancc  que  Dieu  lui  avoit  donnée,  par$e  qu’il  étoit  affis  fur  le  trône  Subli- 
me de  l'Eglifc  militante  » il  diloit  qu'en  qualité  de  PaSleur,  il  lui  apartc- 
noit  d’examiner  qui  écoient  ceux  qui  méntoient  des  honneurs  extraordi- 
naires par  leur  zèle  pour  le  Saint  Siège:  Qu’il  n’avoit  vû  perfonne  qui  en 
fût  plus  digne  que  Colme , Prince  louvcrain  de  Tofcane,  parce  qu’il  ex- 
celloit  fur  tous  les  Princes  par  fa  pieté  , & parfon  attachement  inviola- 
ble pour  l’Eglifc  Romaine:  Qu’il  avoit  libéralement  fourni  à Charles,  Roi 
de  France,  de  grands  fecours  pendant  les  dernières  guerres:  Qu'il  avoit  éta- 
bli depuis  quelques  années  l'Ordre  militaire  de  Saint-Etienne,  pour  la  gloi- 
re de  Dieu  , & pour  la  propagation  de  la  véritable  Religion  : Qu’il  gou- 
vemoit  fes  peuples  avec  une  prudence  & une  jullice  toujours  égales:  Qu’il 
étoit  puiSTant  en  argent  & en  troupes:  Qu’il  pofledoit  une  grande  étendue 
de  pais  avec  un  pouvoir  fouverain,  8c  fans  dépendre  de  perlonne,  6c  enfin 
parce  qu’il  étoit  allié  très-proche  de  l’Empereur  Maximilien:  Il  ajoûtoit, 
qu’il  ne  faifoit  en  cela  que  ce  qu’avoient  fait  de  leurs  tems  Alexandre  III, 
Innocent  III.  6c  Honore  111,  en  créant  des  Rois  de  Portugal,  des  Bul- 
gares, des  Valaques  (1)  6t  d’Irlande,  6c  en  accordant  au  Duc  de  Bohème 
le  privilège  de  porter  le  nom  de  Roi.  11  lui  fit  outre  cela  préfent  d’une 
couronne  d’or  d’un  goût  nouveau  8c  délicat. 

Cette  entrcprile  d’un  Pape  qui  faifoit  profeflion  d’équité  8c  de  modéra- 
tion , parut  extraordinaire  à bien  des  gens,  fie  l’Empereur  en  fut  très-pi- 
qué : il  la  regarda  comme  une  injure  faite  à l’Empire  8c  à lui-méme. 
Ainfi  Cofme  étant  venu  à Rome  avec  un  train  de  Roi,  pour  y être  famé 
le  4.  de  Mars,  qui  étoit  le  jour  marqué  pour  ccttc  cérctaonie,  les  Ambaf- 

fàdcurs 


(1)  Que  les  Grecs  nomment  Bktfhu. 
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fadeurs  de  l’Empereur  s’y  oppofçrciu , donnèrent  leur  protection  par 
écrit , 8c  menacèrent  d’en  tirer  rail'on,  fi  le  Pape  continuoit  d’entrepren- 
dre iur  les  droits  de  l’Empire.  L’Avocat  de  la  Chambre  Apoilolique  ayant 
refufe  de  recevoir  leur  proteftation,  la  cérémonie  fut  faite:  mais  les  Prin- 
ces de  l’Empire  ayant  pris  feu  à ce  lujet,  la  chofe  alla  fi  loin,  que  quoique 
le  Pape,  naturellement  opiniâtre,  ne  changeât  gueres  de  fentiment  & 
ne  fut  pas  difpofé  à rendre  compte  de  fes  aélions  à perfonne  , il  crus 
Cependant  qu’il  devoit  entrer  en  négociation  avec  l'Empereur  fur  cel- 
le-ci. 

Il  entreprit  donc  de  la  juftifier  auprès  de  lui , Sc  il  chargea  de  cette  com- 
miffion  le  Cardinal  Commendon  (i):  voici  les  raifons  & les  exemples  que 
l’on  citoit.pour  l’autorifer:  Que  c’étoit  le  Pape  qui  avoit  tranfnorté  l’Em- 
pire d’Orient  en  Occident,  & qui  avoit  établi  les  Elcéicurs:  Que  Zacha- 
rie avoit  dégrade  Childcric,  8c  fait  Pépin  Roi  des  François:  Que  Benoît 
IX.  avoit  créé  Cafiroir  Roi  de  Pologne , que  les  Alternons  prétendent 
être  une  dépendance  de  l’Empire:  Que  Grégoire  VII.  avoit  fait  Dcme- 
trius  Roi  de  Croatie  8c  de  Dalmatie  , qui  font  des  dépendances  du  Royau- 
me de  Hongrie  s enfin  qu’ Alexandre  III.  avoit  créé  Roi  de  Portugal  Al- 
fonfe,  qui  n'avoit  que  le  titre  de  Duc,  quoique  le  Portugal  fût  alors  foû- 
mis  à la  couronne  de  Caftille*  8c  que  même  depuis  ce  tcms-là  le  Portugal 
avoit  été  tributaire  du  Saint  Siège  , comme  il  étoit  ailé  de  le  montrer  par 
les  explications  de  Lucc  II.  8c  de  Grégoire  VII.  qui  afiîirent  que  le  Royaux 
me  d’Efpagne  eft  du  patrimoine  de  Saint-Pierre  : Qu’Innocent  III.  avoit 
de  même  créé  Calo-Jcan  Roi  des  Bulgares  Sc  des  Valaqucs,  quoique  ces 
Provinces  fuflent  membres  du  Royaume  de  Hongrie  : Qu’Honoré  III. 
avoit,  par  la  même  raifon,  pris  fous  fa  protcûion  le  Roi  de  Thefialonique, 
quoique  cette  ville  apartînt  à l'Empereur  de  Conftantinople , & qu’il 
avoit  même  donné  au  Comte  d’Auxerre  le  titre  d’Empereur  d'Oricnt; 
Que  Mindac  Duc  de  Lithuanie,  8c  Daniel  Duc  de  la  Ruflic  méridionale, 
avoient  été  déclarés  Rois  par  l’autorité  du  Saint  Siège  : Que  c’ctoit  en 
vertu  de  cette  même  autorité  , que  tous  ces  tyrans  que  l’Empereur  Louis 
de  Bavière  avoit  établis  en  Italie,  étoient  devenus  Princes  légitimes:  Que 
c’étoient  les  Papes  qui  avoient  donné  l’Irlande  aux  Rois  d'Angleterre,  8c 
que  les  Rois  d’Efpagne  ne  pofledoient  la  Navarre  qu’à  titre  de  donation  du 
Saint  Siège,  qui  avoit  dépouillé  de  cette  couronne  la  maifon  d’Albret,  8c 
celle  de  Bourbon  qui  en  étoit  héritière  , pour  en  faire  préfent  aux  Rois 
d’Arragon. 

A ces  raifons  Cofme  ajoûtoit  les  fiennes,  mais  tou  jours  par  la  bouche  du 
Pape  qui  l’avoit  pris  fous  fa  proteftion  : il  difoit  que  la  République  de 
Florence  étoit  tout-à-fâit  indépendante  , 8c  n’apartenoit  point  à l’Empi- 
re : Que  fon  gouvernement  avoit  été  réglé  par  Clément  VII.  de  concert 
avec  l’Empereur  Charles- Quint:  Que  les  Medicis  avoient  pris  de  leur  au- 
torité propre  le  titre  de  Ducs , 8c  qu’ils  ne  le  tenoient  point  des  Empe- 
reurs : Que  Cofme , qui  avoit  pris  ce  titre  fans  en  demander  permiflïon  à 

l’Em- 

(i)  Jean-François. 
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l’Empereur , pouvoir  bien  prendre  de  même  celui  de  Grand-Duc,  qui  lui 
étoic  donne  par  le  Pontife  Romain.  • 

Pie  V.  ne  le  contenta  pas  de  négocier  avec  Maximilien  par  le  moyen  du 
Cardinal  Commendon  , il  en  fit  parler  à Philippe  II.  par  Michel  Bonelli, 
qu’on  appclloit  le  Cardinal  Alexandrin,  pour  tacher  d’accommoder  cette 
affaire  i mais  il  chargea  en  meme  temslc  Cardinal  Sitico,  qu’on  appclloit 
autrement  le  Cardinal  d’Altcmps , en  cas  que  l’Empereur  fe  rendit  trop 
difficile,  de  lever  en  Allemagne  deux  mille  hommes  de  pied , pour  faire 
voir  à ce  Prince  que  le  Pape  étoit  auffi  puiflant  que  lui,  & qu’il  ne  lecrai- 
gnoit  pas.  Mais  nous  parlerons  de  cela  dans  la  luite. 

Il  ne  fe  pafTa  rien  de  confiderablc  cette  année  en  Allemagne , fi  ce  n’cft 
que  la  conférence  fur  quelques  points  de  Religion,  qui  avoit  été  commen- 
cée l’année  précédente  à Altembourg  le  20.  d'Oétobre,  entre  les  Théo- 
logiens de  Mifnic  6c  ceux  de  Thuringc  , fut  rompue  fans  rien  terminer. 
Apres  avoir  beaucoup  écrit  de  part  6c  d’autre,  fur  un  ou  deux  points  con- 
teftés , 6c  s’être  communiqué  réciproquement  leurs  écrits , ils  fè  fcparc- 
rent  enfin  le  p.  de  Mars,  fans  la  permiflion  ni  le  contentement  de  l’Élec- 
teur Augulle  , ni  de  Jean-Guillaume  Duc  de  Saxe.  La  conférence  tour» 
na  fi  mal , qu’elle  a plutôt  été  une  fource  de  nouvelles  difputes,  qu’elle  n’a 
terminé  les  anciennes  j 6c  elle  aigrit  tellement  les  efprits  de  part  6c  d’autre, 

Sic  le  public  en  fut  très-choque,  corom»  tout  le  monde  l’a  pu  voir  parles 
rits  que  les  deux  partis  publièrent  dans  le  tems. 

Vi&orin  Strigel , Théologien  célèbre  dans  fon  parti , qui  fè  trouva  à 
cette  conférence  (1),  6c  qu’on  regardoit  comme  un  des  principaux  auteurs 
des  divifions  , mourut  à Heidelberg  le  if.  de  Juin,  âge  de  quarante  cinq 
ans.  Le  10.  de  Décembre  fuivant  Paul  Ebcr,  natif  de  Kitzingen,  ville 
de  Franconie  , mourut  à Wittemberg,  où  il  avoit  long-tems  enfeigné  la 
Théologie.  Jean  Lonicer,  natif  d’Orthcrn  dans  le  Comté  de  Mansrêld, 
mourut  quelque  tems  avant  lui.  Lonicer aimoit  fort  l’étude}  mais  apres 
la  mort  de  fon  pere  , fon  beau-pere  ne  trouvant  pas  bon  qu’il  s’adonnât 
aux  lettres,  il  s’enfuit  à Eiflcben,  d’où  il  pafTa  enfuite  à Wittemberg  (i). 
C’ctoit  un ‘homme  laborieux  , 6c  qui  avoit  fait  de  fi  grands  progrès  dans 
l’étude  des  trois  langues  , 6c  dans  la  Philofophie , que  les  Princes  de  Hefl'e 
l’attirèrent  à Marpourgîavec  Jean  Cornaro:  y ayant  été  fait  Profefleur  en 
Grec,  il  eut  grand  nombre  d’auditeurs,  6c  fit  d’excellcns  éleves.  Mais  fi 
la  fcience  le  rendit  illuflre,  il  le  fut  encore  d’avantage  par  fa  chafleté,  par 
fa.  modcltie , 6c  par  fa  tempérance.  Il  a traduit  en  Latin  beaucoup  d’ Au- 
teurs 


fil  On  dit  1 l'occaGoa  de  !»  conférence 
d’ Altembourg  , que  Viftorin  Strigel  y a af- 
filié , ffc  qu'on  e regarda  commï  le  princi- 
pal auteur  de  la  diflenfhm.  Je  ne  Içache  pas 
qu'il  s'y  loit  trouvé  , ni  qu'il  ait  été  le  pre- 
mier mobile  de  la  défunion  dont  il  s'agit  Ce 
furent  plutôt  d'auttes  perfonnes  ; Car  Strigel 
s'étoit  retiré  depuis  long  tems  a Heidelberg, 
«u  U mourut  le  26.  de  Juin  en  156^.  Ces 


aéfes  de  cette  Aflcfflblée , qui  ne  font  aucu- 
ne mention  de  lui , font  une  preuve  incon- 
tcftablc  de  ce  que  j’avance  ici.  J'ëtois  moi- 
même  Secrétaire  de  la  conférence , où  mon 
pere  fe  trouvoit  auffi  ; 8c  je  n'ai  jamais  en- 
tendu parler,  de  Stngel  comme  s'il  eût  été 
prêtent.  Jean  Kosikus. 

(a:  Ville  de  l'Eleélorat  de  Saxe  avec  Uni- 
v ci  lire , elle  cil  limée  fut  l'Elbe. 
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leurs  Grec».  Il  mourut  le  10.  de  Juillet  de  cette  même  année,  âgé  de  Cn»*u* 
foixantc  ôc  dix  ans.  Il  laifla  un  fils,  nommé  Adam  Lonicer,  qui  ayant  IX. 
quitté  Marpourg , vint  s’établir  à Francfort  fur  le  Mcin,où  il  pratiqua  la  If7°- 
Médecine  avec  beaucoup  de  réputation. 

Je  viens  aux  hommes  illuftrcs  d’Italie  : le  premier  dont  je  parlerai  fera  r>e  Oaniel 
Daniel  Barbaro,  une  des  plus  grandes  lumières  de  la  République  de  Veni-  Batbaro. 
fe,  & de  la  même  famille  qu’HcrmolausBarbarusj  qui  fut  autrefois  le  ref- 
taurateur  des  Lettres  Sc  de  la  Philofophie  en  Italie.  Daniel  étoit  grand 
Philofophe  & grand  Mathématicien,  fie  il  fut,  auffi-bicn  qu’Hcrmolaus, 
décoré  du  titre  de  Patriarche  d’Aquilécj  il  a beaucoup  écrit,  ôc  après 
Guillaume  Philandre,  c’eft  fans  contredit  le  plus  fçavant  de  tous  les  Com- 
mentateurs de  Vitruvc  : il  difoit  ordinairement,  que  s’il  n’avoit  été  Chré- 
tien, il  aurait  juré  fur  toutes  les  paroles  d’Ariftote}  tant  il  admirait  la 

{>énétration  ôc  la  fubtilité  de  fon  efprit,  pour  chercher  ôc  pour  découvrir 
a vérité  dans  tous  les  miftères  de  la  nature  •,  il  trouvoit  à cet  Auteur  une 
raifon  fi  droite  ÔC  fi  fûre,  qu’on  pouvoit  dire,  félon  lui,  qu’elle  pafl'oic  les 
bornes  ordinaires  de  l’efprit  humain.  Il  fc  livra  depuis  tout  entier  à l’étu- 
de de  la  Théologie,  comme  il  convenoit  à un  Evêque,  Sc  il  traduifit  çn 
Latin  plufieurs  ouvrages  des  Pcres  Grecs.  Il  y en  a eu  quelques-uns 
d’imprimés}  les  autres  font  entre  les  mains  de  fes  héritiers  : il  aurait  don- 
né un  bien  plus  grand  nombre  d’écrits,  fi  une  mort  prématurée  ne  l’avoit 
enlevé, comme  Hermolaus,à  la  République-  Il  mourut  le  rj.  d’ Avril  de 
cette  année , n’ayant  gueres  plus  de  quarante  ans  : fes  obfeques  furent  très<- 
fimplcs,  comme  celles  des  plus  pauvres.  Ce  Prélat  illuftre,  qui  n’avoit 
ni  vanité,  ni  ambition,  l’avoit  amfi  ordonné  par  fon  teftament.  Il  cft  in- 
humé dans  l’églife  de  Saint-François  des  Vignes , fans  épitaphe. 

Sa  mort  fut  fuivie  quelques  jours  après  de  celle  de  Sixte  de  Siene,  qui  DeSixte 
mourut  à Gènes  au  couvent  des  Dominicains,  n’étant  pas  fort  âgé  : il  de  Siene. 
difoit  que  Pie  V.  étant  Géné/al  de  cet  Ordre,  l’avoit  arraché  des  ténèbres 
de  l’erreur,  fie  l’avoit  pour  ainfi  dire  tiré  de  l’enfer.  Ce  fut  ce  qui  l’cnga- 

Îjea  à entrer  dans  le  même  Ordre.  Audi  lui  a-t-il  témoigné  fa  rcconnoif- 
ànce  par  un  excellent  ouvrage  divifé  en  huit  livres  , où  il  fait  la  criti- 
que des  Livres  Saints,  ôc  donne  une  méthode  de  les  entendre,  8c  de  les 
mettre  en  quelque  forte  à couvert  des  faufics  interprétations  des  Héréti- 
ques : tout  cela  appuyé  des  pafiages  des  Per,  s ôc  des  Ecrivains  de  l’anti- 
quité. 

Le  dernier  dont  je  parlerai  fera  Coelius-Sccundus  Curion,  Procédant,  Cœliai 
natif  de  San-Quirico  en  Piémont,  homme  habile  en  tout  genre  de  littéra-  Sccundu* 
ture,  ôc  qui  s’ell  fait  une  grande  réputation  à Milan,  à Pavie,  fie  depuis  Cunon. 
àLucqucs,  à Turin,  ôc  enfin  à Yvréej  mais-ayint  eu  beaucoup  à fouf- 
frir  dans  ces  endroits,  à caufe  de  fa  Religion,  il  prit  le  parti  de  fc  retirer 
à Bâle,  où  il  enfeigna  pendant  vingt-trois  ans  la  Philofophie  fie  la  Rhé- 
torique. Il  y mourut  le  14.  Novembre,  âgé  de  foixantc  fept  ans.  Il 
avoit  vû  mourir  quelques  années  auparavant,  contre  l’ordre  de  la  nature, 

Auguftin  Curion  fon  fils , jeune-homme  de  grande  efpcrance  , comme 
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on  en  peut  juger  par  quelques  ouvrages  de  lui  qui  font  paffés  à la  polie* 

rite. 

La  France  vit  mourir  cette  année  Jean  du  Mefnil,  homme  auffi  rccom- 
mandable  par  fon  équité,  par  fa  prudence  Ôc  par  fon  efprit,  que  par  fa 
grande  érudition.  J ’en  ai  déjà  parlé  avec  cloge  par  rapport  à cette  caufe 
des  Jéluitcs  qui  fut  plaidee  au  Parlement  avec  tant  de  vivacité  cinq  ans  au- 
paravant. Il  ne  falloir  que  d’entrer  dans  la  cinquante-deuxième  année  de 
Ion  âge , 6c  il  méritoit  de  vivre  plus  long-tems , û Dieu  avoit  voulu  don- 
ner la  paix  à. la  France,  au  lieu  de  l'abandonner  à de  nouveaux  troubles, 
Ôc  aux  funcllcs  fuites  des  conlcils  de  quelques  médians  hommes.  11  avoit 
d’abord  été  Avocat  au  Parlement,  6c  y avoit  plaidé  pour  les  particuliers 
avec  une  grande  réputation  d’habileté,  d’exaaitude  ôc  de  fidelité.  Le 
Roi  l’ayant  tiré  de  (a  profeffion  pour  le  faire  Avocat  général , il  s’acquitta 
des  fondions  de  fa  charge  d’une  manière  qui  augmenta  beaucoup  fa  réputa- 
tion, ayant  toujours  montré  dans  cette  place,  outre  une  érudition  profon- 
de 6c  une  grande  connoiffancc  du  palais,  une  fermeté  d’ame  inébranlable, 
un  cl’prit  élevé  fans  orgueil,  une  conduite  fige  qui  ne  fe  démentit  jamais, 
un  amour  confiant  de  la  droiture,  6c  un  zèle  admirable  pour  le  bien  pu- 
blic. 11  avoit  avec  tout  cela  un  efprit  fi  pénétrant  ôc  fi  éclairé,  que  lorf- 
qu’il  s’agifloit  de  juger  des  affaires,  il  débrouilloit  en  deux  mots  ce  que 
les  Avocats  des  parties  avoient  expliqué  , ou  plutôt  embrouillé  par  de 
longs  plaidoyers  : ôc  tous  les  Juges  étoicnt  fi  perluadés  de  fon  équité , que 
l’Arrêt  le  formoit  toujours  fur  les  conclufions.  il  fcmbloit , qu’il  didoit 
au  Préfident  ce  qu’il  devoir  prononcer.  Ceux  qui  ont  fuivi  cela  avec  quel- 
que curiofité  , ont  obfcrvé  que  le  Parlement  n’a  prcfque  jamais  décidé 
contre  fon  fentiment,  ni  contre  fes  plaidoyers.  Ce  grand  homme,  plein 
d'amour  pour  la  patrie,  ôc  jaloux  de  la  gloire  du  nom  François,  plus  mê- 
me que  fon  état  ne  le  portoit,  voyant  que  les  vices  de  ce  liéclc  1e  forti- 
fioient  de  plus  en  plus,  ôc  que  par  une  fureur,  ou  un  aveuglement,  où  il 
n’y  avoit  point  de  remede,  toutes  les  démarches  des  Grands  du  Royaume 
tendoient  manifeficment  à la  ruine  de  l’Etat,  en  eut  tant  de  chagrin,  qu’il 
tomba  malade  d’une  hydropifie , qui  l’emporta  le  z.  d’Août.  11  avoit 
choifi  avec  l’agrément  du  Roi,  pour  fon  fucccficur  dans  fa  charge,  ôc 
pour  en  faire  les  fonélions  pendant  fa  maladie,  Auguftin  de  Thou,  né, 
difoit-il,  d’une  famille  très-zèlée  pour  le  bien  public,  ôc  frere  d’ailleurs, 
de  Chriltophle  de  Thou, premier  Préfident,  pour  qui  il  avoit  toujours  eu 
une  amitié  ôc  une  vénération  fingulierc.  On  lui  fit  des  funérailles  com- 
me on  les  fait  à un  Confcillcr  du  Parlement  : Ion  corps  fut  porté  à Saint- 
Jean  , où  il  eft  enterré  ; la  pompe  fut  grande , mais  la  triftdTe  que  fa 
mort  caufa  à tous  les  Ordres  de  l’Etat  le  frit  encore  davantage.  Le  Chan- 
celier Michel  de  l’Hôpital,  avec  qui  il  avoit  toujours  vécu  dans  une  ami- 
tic  auffi  intime  que  l’étoit  l’union  de  leurs  coeurs  6c  de  leurs  fenti- 
mens  fur  les  affaires  publiques , 6c  qui  étoit  alors  relégué  dans  fa  mailon,. 
fit  des  vers  très-élegans  pour  pleurer  la  mort,  6c  lui  fit  une  très-belle  épi- 
taphe. 

Du  côté  de  la  Saxe,  les  difputes  entre  la  ville  de  Brunfwic  6c  les  Prin- 
ces 
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ccs  de  cette  maifon  , fe  terminèrent  enfin  à l’amiable.  Par  le  trai- 
té, le  Sénat  de  la  ville  s’engagea  de  rendre  au  Duc  Jules  de  Brunfwic  le 
Bailliage  entier  d’Oflenbourg  (i),qui  eft  aux  environs  de  Wolffcmbutel, 
& qui  avoit  été  engagé  pour  la  première  fois  cent  foixantc  huit  ans  aupa- 
ravant par  Bernard  8c  Henri  de  Brunfwic , pour  fe  mettre  en  état  de 
venger  l’aflaflinat  de  Frédéric  de  Brunfwic  (i)  leur  frere,  élû  Empe- 
reur. Le  Duc  de  fon  côté  promit  de  donner,  à titre  de  fief,  aux  deux 
Confuls  de  la  République,  les  Bailliages  d’Eycll  8c  de  Wenthaufen,  & de 
renoncer  ,pour  lui  8c  pour  fes  héritiers , à toute  prétention  fur  le  Sack  6c  fur 
la  Vieille  rue,  qui  font  des  parties  de  la  ville  de  Brunfwic,  que  Henri 
de  Brunfwic, perc  de  Jules, avoit  toûjours  foutenu  n’être  qu’engagées,  au 
lieu  que  le  Sénat  prétendoit  qu’elles  lui  avoient  été  vendues. 

A l’égard  de  la  Prude,  Albcrt-Fréderic  de  Brandebourg  (3),  nouveau 
Duc,  ayant  été  folemnellcment  reconnu  au  commencement  de  l’année,  à 
la  Diète  de  Lublin  , Sigifmond-Augufte  Roi  de  Pologne  ajouta  à cette 
grâce  un  nouveau  bienfait}  car  lui  ayant  promis  tant  en  fon  nom,  qu’au 
nom  de  fes  fucceffeurs  Rois  de  Pologne,  qu’il  laifleroit  à tous  les  peuples 
dépendans  de  la  PrufTe  la  liberté  de  fuivre  la  Confeflion  d’Augsbourg,  il 
lui  accorda  de  plus,  par  une  ordonnance  qu’il  fit  publier  exprès,  que  tant 
qu’il  vivroic,  il  ne  (croit  permis  à aucun  Gentilhomme  de  ce  Duché  d’ap- 
pellcrdu  Duc  au  Roi,  à moins  que  ce  ne  fût  pour  une  injufticc  criante 
cc  manifefte,  ou  pour  un  déni  de  juftice}  8c  que  dans  les  procès  qui  re- 
garderoient  le  (impie  peuple,  on  n’écouteroit  point  les  particuliers  qui 
préfenteroient  des  requêtes  pour  demander  la  revifion  des  affaires  , ou 
qui  .appelleroicnt  des  Juges  du  Duc  à la  Cour  des  Pairs.  Albert-Fréderic 
ayant  obtenu  tous  ces  avantages , s’en  retourna  très- content  dans  fes  Etats. 

La  ville  de  Dantzic  ne  fut  pas  fi-bicn  traitée  : les  divifions  du  Sénat  8c 
du  peuple  y excitèrent  d’abord  des  troubles,  et  lui  attirèrent  enfuite  de 
grandes  calamités:  car  quelques-uns , même  des  Magiftrats,  s’etant  plaints 
au  Roi  que  le  Sénat  s’approprioit  tous  les  revenus  8c  tous  les  péages  de  la 
ville , que  tout  s’y  décidoit  par  paffion  } que  le  Sénat  opprimoit  im- 
punément tous  les  citoyens  qui  lui  déplaifoienr,  8c  que  le  peuple  ne  pou- 
voir jamais  obtenir  aucune  juftice  contre  ceux  qui  étôicnt  en  crédit}  Si- 
gifmond  y envgya  des  Commiffaires,  pour  examiner  l’état  de  la  ville  8c  la 
manière  d’adminiftrer  la  juftice.  Le  Sénat  d’abord  rcfufa  de  les  recevoir, 
8c  quoiqu’il  les  eût  reçus  dans  la  fuite,  Sigifmond,  piqué  de  l’affront  qu’il 
lui  avoit  fait  par  le  premier  refus,  ne  lui  rendit  ancune  juftice.  Les  Com- 
miflaircs  Royaux  ayant  examinéà  la  rigueur  lcscomptes  duSénat,  8c  cher- 
chant à le  brouiller  de  plus  en  plus  avec  le  peuple,  accordèrent  au  nom  du 
Roi  des  droits  8c  des  privilèges  exorbitansà  de  viles  communautés, comme  à 
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desbrafleurs  fit  à des  bouchers,  gens,  comme  on  fçait,  toujours  prêts 
à exciter  des  féditions,  8c  ils  caÎTcrcnt  toutes  les  traniaéhons  qui  avoient 
etc  palfées  auparavant  entre  le  Sénat  & ces  artifaus.  Après  cela,  vou- 
lant tirer  leur  avantage  particulier  des  diviiîons  publiques,  ils  doublèrent 
le  péage,  que  la  ville  d’abord,  fit  enfuite  le  Sénat,  avoient  deitiné  pour 
l'entretien  du  port  fit  des  levées  de  la  Viftule;  fit  ils  ordonnèrent  que  la 
moitié  iroit  au  profit  du  Roi.  D'un  autre  côté  ils  promirent  l’aboiition 
des  Pirates,  fit  la  diminution  ou  la  fuppreffion  entière  de  toutes  les  autres 
charges;  St  dirent  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  moyen  d’appaifer  le  Roi, 
fit  de  lui  donner  fatisfàôion  fur  l’injure  qu’on  lui  avoit  faite.  Ils  changè- 
rent outre  cela  en  beaucoup  de  choies  l’ordre  de  la  juftice,  aifoiblircnt  ex- 
trêmement l’autorité  du  Sénat,  fit  ébranlèrent  même  les  privilèges  du  peu- 
ple: car  les  affaires  de  confcqucncc  ayant  été  jufques-là  décidées  dans  l’Aflèm- 
blée  des  Etats  de  Prufle,  fit  ne  pouvant  être  jugées  ailleurs,  fuivant  le 
privilège  accordé  par  le  Roi  Cafimir,  ces  Commiflaircs  firent  un  nouveau 
reglement , par  lequel  cette  connoiffance  étoit  attribuée  au  Sénat  du 
Royaume  de  Pologne.  Ainfi  les  Pruflîcns  , qui  jufqu’alors  n’avoient  re- 
connu que  le  Roi  pour  fupcricur,  eurent  le  déplaiur  de  voir  leur  liberté 
fit  leurs  privilèges  fournis  à la  jurifdiûion  du  Sénat  de  Pologne. 

Pendant  cetems-là  les  Corfaircs  Polonois,  qui  avoient  leur  retraite  dans 
le  port  de  Dantzic , fous  prétexte  d’obéir  au  Roi , qui  étoit  en  guerre  avec 
les  Suédois  St  les  Mofcovitcs,  enlevoient  tous  les  vaiffeaux  des  villes  de 
Revel  fit  de  Nerva,  dont  la  première  apartenoit  aux  Suédois  fit  la  fé- 
conde aux  Mofcovites,  fit  ils  pilloient  même  de  tems  en  tems  les  vaiffeaux 
Danois.  Pour  fe  venger  de  cette  infulte,  Frédéric  Roi  de  Danemarc 
fit  arrêter  tous  les  bâtimens  de  Dantzic  qui  étoient  dans  fes  ports,  fous 
prétexte  que  les  Corfaircs  fe  retiroient  dans  le  port  de  Dantzic.  Le  peu- 
ple affligé  eut  recours  aux  Commiflaircs  du  Roi,  fit  fupplia  qu’on  leur  tint 
parole,  fit  qu’on  exécutât  le  traité  qu’on  avoit  fait  avec  eux  à des  condi- 
tions très-onéreufês.  On  envoya  des  Ambafladcurs  au  Roi  de  Danemarc, 
qui  fit  rendre  les  vaifleaux  : mais  comme  tout  paroifloit  tendre  à la  guerre, 
on  convint  de  prendre  pour  arbitres  l’ Electeur  de  Saxe  (i)  fit  celui  de  Bran- 
debourg, mais  cela  n’aboutit  à rien.  Le  Roi  de  Pologne  (1)  étant  mort 
peu  de  tems  après , la  ville  de  Dantzic  penfa  à s’aflurcr  la  ÿ>crté  du  com- 
merce, traita  en  fon  propre  8c  privé  nom  avec  la  couronne  de  Dane- 
marc, fans  s'êtrc  addreuce  au  Sénat  de  Pologne,  fie  moyennant  cent  mille 
Joacfaims  qu’elle  paya,  elle  obtint,  outre  la  reflitution  des  vaiffeaux  fit  des 
marchandifcs  que  les  Danois  lui  avoient  prifes,  lalibertéde la  navigation  fie 
du  commerce  dans  tous  les  ports  de  Danemarc.  Ce  fuccès  leur  ayant 
enflé  le  cœur,  ils  fe  figurèrent  qu’ils  ne  dépendoient  plus  de  perfonne} 
ce  qui  leur  attira  depuis  de  grands  malheurs,  comme  nous  le  dirons  en  fon 
lieu. 

Pendant  qu’on  facroit  en  Suède,  avec  une  affluence  extraordinaire  des 
Grands  8c  du  peuple,  Jean  III,  fils  de  Guftave,  à la  place  d’Eric,  qui  a- 
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voit  été  dépofé,  & que  tout  le  inonde  étoit  dans  la  joye,  les  flores  de 
Dancmarc  et  de  Lubec  s’étant  jointes  le  to.  de  Juillet , & ayant  attaqué 
à l’improville  le  port  de  Revel,  où  jufques-là  les  vaifleaux  avoicnt  toujours 
été  en  fûrcté,  le  prirent,  le  pillèrent,  8c  emmenèrent  environ  trente  na- 
vires chargés  de  toutes  fortes  de  marchandifes  de  grand  prix.  La  flotc 
Danoile  étant  retournée  dans  fes  ports,  le  Roi  fit  mettre  à icrre’cc  qu’il  y 
avoit  de  troupes,  8c  alla  attaquer  le  fart  de  Warberg,  dont  les  Suédois  s’é- 
toient  rendus  maîtres:  il  y perdit  les  deux  principaux  Officiers  de  fes  trou- 
pes , Daniel  de  Rantzau  8c  François  de  Brokenhaufen.  Mais  le  fort  fe  ren- 
dit le  il.  de  Novembre.  Pendant  que  les  Danois étoient  occupés  à ce  fié- 

fe,  les  Suédois  firent  des  courfes  dans  le  pais  de  Bkking,  qui  cil:  dans  la 
’rovince  de  Schonen,  Sc  y pillèrent  8c  brûlèrent  grand  nombre  de  villes 
8c  de  villages. 

Du  côte  des  Païs-bas,  le  Duc  d’Albe  ayant  réiifli  dans  toutes  fes  entre- 
prifes,  retourna  à Bruxelles  au  commencement  de  l’année . 8c  commença 
a penfer  aux  moyens  d’établir  de  nouveaux  Evêchés  en  Flandre,  8c  d y 
introduire  l'Inquifition  contre  les  perfonnes  fufpeétes  dans  la  Foi.  11  en  cita 
grand  nombre  à l’ Aflcmblée  appellcc  Sanguinaire,  & il  jetta  dans  les  cfprits  tant 
de  terreur,  que  la  plupart  abandonnèrent  le  paï*.  Quoiqu’il  n’y  ait  point 
d’endroit  au  monde  où  il  y ait  tant  d’ouvriers  que  dans  ces  Protinces , la  fé- 
vérité  des  ordonnances  qu’il  publia  en  fit  fuir  un  fi  grand  nombre,  que  les 
Païs-bas  ne  furent  plus  qu’une  vafte  8c  trille  folitude.  La  pjûpart  fc  reti- 
rèrent en  Angleterre,  àcaufe  du  voilinage  j ils  y portèrent  la  fabrique  des 
draps,  8c  apprirent  cet  art  aux  Anglois,  qui  avant  ce  tcms-là  nes’appli- 
quoient  qu’à  l’agriculture  8c  à la  nourriture  des  beitiaux  ; ce  qui  a porté 
un  préjudice  extrême  au  commerce  des  Flamans  : car  le  nombre  de  ceux 
qui  allèrent  chercher  un  azile  en  Angleterre  fut  fi  grand,  qu’ils  rétabli- 
rent pluüeurs  villes  entièrement  dépeuplées,  entr’autres  Norwich,  Col- 
chefter,  Maidftonc,  Sandwich,  Southampton,  Sc  quelques  autresj  cequi 
mit  la  Reine  Elilabeth  en  état  de  faire  bien  de  la  peine  au  Duc  d’Albe. 
Un  vaifleau  de  Bifcayc , 8c  quatre  autres  petits  bâtimens  chargés  de  deux 
cens  mille  écus  d’or,  étant  pourfuivis  par  Jean  Sore,  Lieutenant  de  Coli- 
gny,  fe  fauverent  dans  un  port  (i)  d’Angleterre.  L’Ambafladcur  de  Phi- 
lippe II.  les  ayant  réclamés , la  Reine  donna  ordre  qu’on  les  relâchât  : 
mais  pendant  qu’ils  attendoient  ou  un  vent  propre  pour  s’en  aller,  ou  un 
ordre  du  Duc  d’Albe,  la  Reine,  follicitée  par  le  Cardinal  de  Châtillon  8c 
par  le  Vidame  de  Chartres,  révoqua  l’ordre  qu’elle avoic donné , 8c  fie 
mettre  à terre  les  cinquante  caiflcs;où  étoit  l’argent.  Elle  allégua,  que  cet 
argent  n’apartenoit  point  au  Roi  d’Efpagne  , mais  à des  négocians  parti- 
culiers de  Gènes,  8c  que  c’cft  un  droit  des  Souverains,  de  pouvoir  dans  le 
befoin  fe  fervir  de  l’argent  qui  apartient  aux  Marchands  > qu’ainfi  elle 
étoit  réfoluë  d’emprunter  pour  des  befoins  preffims  cet  argent,  qu’elle  avoic 

Luvc 

(i)  Dans  les  ports  de  Plimouth , de  Falmouth , & de  South  linpton.  L'Editeur  An- 
fie»  cite  U-defius  Camkdtn. 
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fauve  des  mains  des  Corfaires.  Elle  fit  publier  le  6.  de  Janvier  un  Ma- 
nifeftc  à ce  fujet. 

Le  Duc  d’Albe  , outré  de  cette  injure,  crut  qu’il  y alloit  de  fon  hoti- 
ncur  d’en  tirer  vengeance.  Sans  confuker  les  Etats  du  pais,  ni  faire  atten- 
tion au  péril  où  il  alloit  mettre  le  coihmcrce,  qui  fait  toutes  les  forces  de 
la  Flandrt  , il  fait  arrêter  à Anvers  ôc  ailleurs  tous  les  Marchands  An- 
glois , les  fait  garder  dans  leurs  maifons , fait  faifir  leurs  effets , ôc  les 
fait  vendre  à l’encan.  La  Reine  de  fon  côté,  permet  aux  Anglois  d’ar- 
rêter par  repréfailles  les  Flamans,  de  mettre  leurs  biens  en  feaueltre,  d’a- 
mener dans  les  ports  les  vaifleaux  qui  étoient  à la  rade , & de  les  garder 
jufqu’à  ce  qu’on  leur  eût  donné  une  pleine  Ôc  enticre  fatisfaâion.  Chacun 
ayant  ainfi  fatisfait  fon  reflemiment , on  commença  à parler  d’accommo- 
der cette  affaire.  Le  Duc  d’Albe  avoit  reconnu,  quoiqu’un  peu  tard, 
la  faute  qu’il  avoit  faite  , Ôc  que  les  Efpagnols  Ôc  les  Flamans  fouf- 
froient  beaucoup  plus  de  l’interruption  du  commerce,  que  les  Anglois  j 
parce  que  ceux-ci , fur  ces  entrefaites , avoient  envoyé  leurs  draps  à Ham- 
bourg , ôc  n'avoient  point  eu  d'autre  mal , que  de  tranfportcr  la  place  de 
leur  commerce  en  Allemagne,  au  lieu  qu’elle  ctoit  en  Flandre.  Le  Duc 
d’Albe  envoya  donc  à Londres  Chriftophle  d’Afionville:  mais  comme  il 
n’avoit  poidt  de  lettres  du  Roi  d’Efpagnc,  la  Reine  lui  rcfufa  l’audience, 
Ôc  le  renvoya  avec  mépris  à fon  Conleil  , pour  y propofer  ce  qu’il  avoit  à 
dire:  elle  dit  hautement,  qu’elle  regardoit  comme  un  outrage  infigne,  l’in- 
fulte  que  le  Duc  d’Albe  lui  avoit  faite  fans  raifon  ÔC  fans  menageroenf. 

Le  fier  Efpagnol , piqué  du  nouvel  affront  que  la  Reine  venoit  de  lui 
faire,  fie  publier  une  ordonnance  le  premier  d’ Avril,  pour  défendre  tout 
commerce  avec  l’Angleterre,  fous  peine  de  confifcation  tontre  les  contrc- 
venans,  jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  été  autrement  ordonné}  & afin  que  l’on  ne 
pût  éluder  les  ordres , il  propofâ  en  même  tems  des  recompenfës  aux  dé- 
nonciateurs : mais  à la  réferve  de  quelques  Anglois  bannis,  il  ne  fe  trouva 
pas  beaucoup  de  gens  qui  vouluflent  fc  mêler  de  ce  métier  odieux.  Un 
Je  ces  bannis , nommé  Guillaume  Parker , avoit  fous  lui  un  Dofteur , 
nommé  Jean  Story,  qui  avoit  été  Inquifitcur  en  Angleterre,  fous  le  régné 
de  Marie.  Mais  danscctems,  foit  par  pauvreté,  foit  par  enviedeftiredu  niai 
àfes  compatriotes,  il  fe  mit  à faire  le  métier  de  délateur.  On  vint  dire  à ce 
vieillard  avide,  qu’il  y a*oit  un  bâtiment  nouvellement  arrivé  d’Angleter- 
re, qui  étoit  rempli  de  marchandées , de  grand  prix.  Il  y court,  tranfpor- 
té  de  joye  ôc  entre  dedans } mais  à l’inftant  il  y cft  enfermé  par  un  mate- 
lot, nommé  Cornelis  van  Eyken,  que  les  Anglois  avoient  payé  pour  cela, 
ôc  fur  le  champ  le  vaifleau  met  à la  voile,  & emmene  Story  en  Angleterre: 
au  lieu  de  la  rccompenfc  qu’il  efpéroit  comme  dénonciateur  de  ce  vaif- 
fëau  de  contrebande , il  fut  condamné  à être  pendu  Comme  traître , Ôc 
comme  Chef  des  bannis  conjurés  contre  la  Reine  ôc  la  patrie,  titres  con- 
tenus dans  l’ignominieux  écriteau  qu’il  portoit  lorfqu’on  l’exécuta. 

Le  commerce  ayant  ccffc  entièrement , Ôc  les  peuples  des  Païs-bas  en 
murmurant  tout  haut , le  Duc  d’Albe  envoya  en  Angleterre  Chiappino 
Vitelli  Marquis  de  Cctone,  étant  perfuadé  qu’un  homme  de  ccttc  confi- 
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dcration  feroit  mieux  reçu  par  la  Reine:  il  avoit  avec  lui  le  DoékeurFonk, 

& la  Torrc,  Secrétaire  du  Duc,  pour  l’aider  dans  la  négociation,  il  n’y 
eut  rien  qu’il  ne  fit  pour  obtenir  que  l’argent  fût  reftitué,  & que  les  holh- 
lités  ceflàlîent  à l’avenir  } mais  on  ne  lui  accorda  rien.  Lorlqu'il  fut  re« 
tourné  en  Flandre,  le  Duc  d’Albe  publia  contre  les  Anglois  des  ordon- 
nances encore  plus  terribles  que  toutes  les  precedentes  j ce  qui  porta  un 
grand  préjudice  aux  négociations  publiques , 2c  un  plus  grand  encore  au 
commerce  des  Païs-bas. 

Cependant  le  Duc  d’Albc  , qui  n’avoit  alors  aucune  autre  affaire  que 
celle  dont  je  viens  de  parler,  employoit  toute  fon  adrclTe  à amafler  de  l’ar- 
gent. Il  fit  à ce  defiein  alîemblcr  les  Etats,  2c  leur  ayant  expofé  la  néccf- 
litc  où  il  étoit  d’avoir  des  fonds  pour  les  fraix , tant  de  la  guerre  preceden- 
te , que  de  celle  qu’il  feroit  obligé  de  faire  à l’avenjr  pour  la  défcnfe  du 
pais , il  leur  propofa  de  faire  payer  un  droit  fur  tout  ce  qui  fe  vendroit, 
qui  feroit  d’un  dixième  fur  le  prix  des  meubles , 2c  d’un  vingtième  fur  ce- 
lui des  immeubles}  2c  outre  cela  le  centième  de  tous  les  biens,  tant  meu- 
bles qu’immcublcs  , que  chacun  pofledoit.  Cette  proportion  déplût  ex- 
trêmement : car  outre  que  cette  exaâion  étoit  énorme,  que  pouvoit-on 
imaginer  de  plus  fâcheux , que  de  réduire  tous  les  particuliers  à donner  un 
compte  rigoureux  de  tous  les  biens  qu’ils  poHèdoicnt?  Ainfi  , après  que  la 
choie  eut  été  beaucoup  débattue,  quoiqu’ils  euflent  enfin  confcnti  au  dixiè- 
me 2c  au  vingtième,  ils  ne  laiiïerent  pas  dans  la  fuite  de  le  plaindre  haute- 
ment, qu’on  leur  fit  payer  le  dixiéme  du  pain  2c  de  la  biere  qu’ils  confom- 
moient.  Les  boulangers  6 c les  brafleurs  de  Bruxelles  ayant  ceflc  pendant 
quelques  jours  de  travailler  , on  fut  enfin  contraint  de  fe  relâcher  fur  ce 
point.  Les  peuples  de  Frife  2c  de  la  Gucldrc  donnèrent  une  fomme  pour 
le  racheter  du  centième  } on  demanda  do  grandes  fournies  aux  autres  Pro- 
vinces pour  avoir  la  même  exemption.  Cela  fit  naître  de  nouvelles  diffi- 
cultés tur  la  portion  que  chaque  Province  payeroit  de  la  fomme  totale  qui 
étoit  demandée  en  général } car  fuivant  les  anciens  reglcmcns,  la  Flandre 
payoit  un  tiers  de  toute  l'impofition}  le  Brabant  un  quart,  la  Hollande  le 
quart  de  la  taxe  de  la  Flandre}  l'Artois,  le  Hainaut,  2c  les  autres  Provin- 
ces payoient  chacune  un  fixième:  mais  les  Flamans  2c  lcs*peuples  du  Bra- 
bant reclamoient  contre  ce  reglement,  2c  prétendoient  qu’il  avoit  été  tait 

fendant  que  leurs  Princes  étoient  en  guerre  avec  la  France,  afin  que  les 
rovinccs  qui  par  leur  voifïnage  étoient  les  plus  expofées  aux  malheurs  de 
la  guerre  , fufiènt  les  moins  chargées  } mais  qu’étant  pour  lors  en  paix  , 
il  etoit  fâcheux  pour  les  habitans  de  la  Flandre  2c  du  Brabant,  de  payer 
un  tiers  2c  un  quart , pendant  que  les  pais  voiGns  de  la  France 
payoient  beaucoup  moins } qu’il  feroit  bien  plus  raifonnablc  de  rejetter* 
lur  ces  provinces  une  partie  de  h charge  excclfive  que  la  Flandre  2c  le 
Brabant  portoient.  Au  contraire  les  peuples  de  l’Artois  , du  Hainaut , 
de  la  Châtellenie  de  Lille  , d’Orchics,  de  Douai  , 2c  de  Namur,  foû- 
tenoient,  qu’il  faloit  s’en  tenir  aux  anciens  états.  Toutes  ces  difputcs  ren- 
dirent la  levée  de  ces  deniers  très -difficile  , 2c  aliénèrent  tellement  lesef- 
prits,que  ce  fut  la  fource  des  nouveaux  troubles  qui  s'élevèrent  bien- tôt  après. 
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Pendant  que  cela  fe  pafloit  en  Flandre,  Charles  Nicolaï,  Napolitain,  j 
arriva  de  la  part  du  Pape  : il  apportent  au  Duc  d’Albc  une  épée  dorée  fie 
un  chapeau  garni  de  diamans , qui  avoient  été  bénis  folemnellcinent  a Ro- 
me. Nicolaï  les  lui  préfenta  avec  les  cérémonies  les  plus  étudiées  , au 
nom  du  Pape  8c  des  Cardinaux,  comme  une  recompenle'  de  fon  zèle  extrê- 
me pour  la  Religion  Catholique,  Sc  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  au  Saine 
Siège.  Le  Duc  d’Albc  l’ayant  remercié  de  ce  préfent, voulut  encore  don- 
ner des  marques  publiques  de  fa  joye  par  des  tournois  8c  des  courtes  de 
bague  } 8c  l’on  vit  dans  cette  même  place,  où  un  an  auparavant  on  avoit 
fait  mourir  tant  de  grands  Seigneurs  , les  Elpagnols  & les  Gentilshom- 
mes des  plus  grandes  maifons  , rompre  des  lances  les  uns  contre  les  au- 
tres. 

Dans  ce  même  tems  on  travailloit  en  diligence  à achever  dans  les  Païs- 
bas  un  grand  nombre  de  citadelles  qu’on  y avoit  commentées,  8c  lur- 
tout  celle  d’Anvers.  Lorfqu’elle  fut  prelque  achevée  , le  Dup  d’Albc 
voulut,  en  travaillant  à la  fûreté  de  la  Province,  travailler  en  même  tems 
pour  fa  gloire  particulière.  C’eli  dans  cette  vûë  qu’il  s’y  fit  ériger  un 
Monument  fuperbe  , mais  qui  le  fit  plus  haïr  qu'il  ne  lui  futglorieux. 
Pour  exécuter  ce  dcfTcin,  il  fit  fondre  les  canons  de  bronze  qu’il  avoit 
pris  fur  Louis  de  Nafiau  à la  bataille  de  Gcmmingen,  & il  en  forma  une 
mafTe  énorme  de  bronze.  Sur  un  pied  d’eftal  de  cette  mafie  étoit  fa  ita- 
tuc,  vêtue  d’une  cuiratfe,  le  bras  droit  étendu  vers  la  ville}  il  y avoit  à 
fes  pieds  deux  ftacuës  de  bronze,  prolfcrnées  dans  la  polture  de  fupplians, 
avec  plufieurs  bras  qui  tenoient  dans  leurs  mains  des  requêtes,  des  haches 
brilccs,  des  bourles,  des  flambeaux  8c  des  maillets  : elles  repréfentoicnt  la 
Noblcfle  8c  le  Peuple  terraffé,  & le  Clergé  à couvert  de  leur  violence. 
Ces  malheureux  avoient  des  écuelles  pendues  à leurs  oreilles,  & des  béfa- 
ces  4c  gueux  à leur  cou , pour  fervir  à rappeller  le  nom  de  Gueux  que 
l’on  avoit  donné  aux  Protelfans  des  Païs-bas.  Du  pied  de  ces  Ibtuës  il 
fortoit  des  ferpens  8c  des  couleuvres  , avec  des  malques  6c  d'autres  figure* 
épouvantables,  qui  ctofent  des  lymboles  de  la  faufTeté,  de  la  malice  8c 
de  l’avarice  des  vaincus.  Sur  le  devant  du  pied  d’cflal  il  y avoit  un  mar- 
bre d’azur , avec  cette  infeription  : A la  gloire  de  Ferdinand  Alvarez  de 
loledt , Ducd'Albe , Gouverneur  général  de  la  Flandre  pour  Philippe  Roi  d' Ef- 
fagne  -,  pour  avoir  éteint  les  [éditions , cbajffï  les  rebelles , mis  en  f&reté  la  Re- 
ligion , fait  obfervtr  la  ju/lice  (fi  affermi  la  paix  des  Provinces , ce  Monument  » 
été  élevé  au  Minifire  le  plus  fidèle  du  meilleur  de  tous  les  Rois.  • 

Au  côté  droit  du  pied  d’cltal  on  voyott  un  berger  qui  menoit  paître  fes 
brebis:  les  loups  8c  les  lions  fùyoient  de  tous  côtés;  les  hiboux,  & les 
chauve-fouris  s’envoloient  au  lever  d’une  aurore , qui  diffipoit  tous  ces 
montres  par  l’cclar  de  fa  lumière,  avec  ces  deux  mots  grecs,  'a/ifii 
H "<  > l'Aurore  chaffant  tous  les  maux. 

L’Infcription  Uu  côté  gauche  étoit  : Au  Dieu  de  nos  Per  es,  & un  peu 
au-deflbus  étoit  la  Pitié , avec  des  trophées  8c  les  autres  lymboles  de  la 
viékoire. 
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Au-dcflous  de  fa  ftatuc  on  lifoit  ces  mots  : Fondu  par  Jongeling,  du  bonze  Chas  ut 
pris  fur  l'ennemi.  'x- 

Quoique  le  Duc  d’Albc  fût  extrêmement  à charge  aux  peuples  des  1 f7°- 
Païs^bas  par  la  lévérité  outrée  de  fcsjugeraens , par  l’exaâion  des  impôts  Ce  Monu- 
nouveaux  qu’il  avoit  établis  à la  place  des  anciens,  qui  étoient  bien  moins  “ent  le 
onéreux,  Ce  par  le  rcnvcrlement  total  des  privilèges , des  franchifes  & des  tr^“' 
immunités  de  ces  Provinces,  #on  peut  dire  cependant  que  rien  ne  leur  ren-  mcntc’ 
dit  fon  nom  & celui  des  Efpagnois  fi  odieux  que  ce  Monument.  Ce  fpcc-  od.cus. 
tacle,  qui  étoit  toujours  devant  leurs  yeux,  lembloit  leur  dire  fans  celle, 
non  qu’ils  avoient  été  une  fois  vaincus  fie  réduits  à fe  foûmetcre,  mais 
qu’ils  étoient  condamnés  à un  elcl  ivage  éternel  : enfin  ils  s'iraaginoient  fe 
voir  enchaîner  & mener  tous  les  jours  en  triomphe;  On  dit  que  Philippe 
même  défapprouva  l’orgueil  de  cet  homme,  qui  pourtant,  de  l’aveu  mê- 
me de  fes  ennemis , étoit  un  des  plus  grands  Généraux  de  fon  liécle. 

Quatre  ans  après  , Louis  de  Rcqucfcns,  qui  lucceda  au  Duc  d’Albe  dans  le 

touvernement  des  Raïs-bas  , eut  ordre  du  Roi  d’abattre  ce  Monument. 

,n  effet,  daps  le  tems  que  j’étois  à Anvers,  je  le  vis  dans  un  coin  de  la  ci- 
tadelle abandonné  6c  couché  à terre  j ÔC  j’avoue  que  je  fus  également 
frappé  de  la  beauté  admirable  de  cet  ouvrage,  Ôc  de  l'orgueil  înfenfé  de 
celui  qui  l’avois  fait  faire. 

11  y eut  cette  année  plufieurs  Phénomènes  en  différens  endroits:  prés  de  DifRreas 
Louvain  il  y eut  un  tremblement  de  terre  qui  fut  fuivi  d’une  tempête  ex-  Phéno/nc- 
traordinairc,  la  terre  parut  plufieurs  fois  s’entr’ouvrir.  Les  14.  Ce  19.  de  n:s« 

Mai  on  vit  des  feux  voler  dans  l’air,  le  tems  étant  très-ferein  ; Ce  avant  ce 
tems-la,  le  j.  de  M 1rs,  la  Lune  dilparut  entièrement.  Le  8.  de  Novem- 
bre on  vit  à Pafî’au  & à Saltzbourg  en  Bavière  une  coraete  livide,  dont  il 
fortoit  des  rayons  enflâmes.  Elle  parut  a l’entrée  du  cinquième  degre  du 
Capricorne  , auprès  d’une  étoile  brillante  qui  clt  dans  le  ligne  du  Sagit- 
taire 5 fa  queue  étoit  tournée  du  côté  de  l’Orient , & fon  mouvemeut  la 
portoit  vers  l’Occident  : ce  fut  Benoît  Valere,  Aftrologue,  qui  l’obfcrva. 

On  prétendit  que  tous  ces  Phénomènes  étoient  des  avant-coureurs  de  nos 
divrlions. 

Il  y eut  auflî  en  Angleterre  differentes  fortes  de  troubles:  Edmond  But-  Trouy— 
1er,  frere  du  Comte  d’Ormond,  remua  du  côté  de  l’Irlande,  & affilié  de  en  Irlande, 
fon  frere  Pierre  & de  les  autres  freres , il  ravagea  long- tems  le  p.iis  de 
Mounller,  qui  étoit  dans  l’on  voifinage,  pillant  ou  brûlant  tout.  Pour  fc  ^Comte 
mettre  à couvert  de  la  punition,  il  le  ligua  avec  J iques  Fitz  moris,  de  la  d'Ormond 
mailon  de  DeimonJ  , avec  Maccarry-iViore,  Ôc  Fitz  cdmond,  Sénéchal  fe  liguent 
d’Imokclly,  & avec  quelques  autres,  qui  vouloient  rétablir  dans  ce  pais-  P°u'yri*. 
là  l’ancienne  Religion  de  leurs  peres  : le  Pape  même  êc  Philippe  I!  en-  '^haion. 
trerent  danrla  conl'piration  , Se  le  dernier  promit  de  leur  envoyer  des  le-  caiiioUi- 
cours  de  Flandre.  Ils  turent  déclarés  rebelles  en  Angleterre,  & l’on  en-  que. 
voya  comr’eux  Pierre  Carcw  Parue , qui  leur  fit  la  guerre  avec  differcn* 
iuccès,  mais  qui  du  moins  emp|pha  ieurscourfes  Ils  afficgerentK.il teenny. 

Se.  demandèrent  qu’on  leur  livrât  la  femme  de  Warham  de  Samt-Legcr  : 
mais  ayant  été  chaflês  de  devant  la  place  par  une  lortic  vigoureufe  que  la 
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garnifon  fit  fur  eux,  ils  fe  jetteront  fur  le  pais  d’alentour,  & y firent 
d’horribles  ravages.  Le  Duc  d’Albe  leur  envoya  iccretcment  Jean  de 
Mendoza,  pour  les  animer  5c  les  affermir  dans  leur  révolte*  mais  ce  feu, 
fut  éteint  par  le  Comte  d’Ormond,  qui  y ayant  été  envoyé  d’Angleterre, 
perfuada  a les  freres  rebelles  de  s'abandonner  à la  clémence  de  h Reine  : • 

ils  le  rendirent  donc  prifonniers,  pour  marque  de  leur  tou  million.  Le  cré- 
dit que  leur  frcrc  avoit  auprès  de  la  Reine,  empêcha  qu’ils  ne  fuffent  mis 
en  julbcc.  Cette  Princcffe  d’ailleurs  fut  ^icn  ailé  , de  trouver  ccttc  occa- 
fion  de  donner  aux  mécontens  une  preuve  éclatante  de  fa  bonté,  de  ga- 
gner pai  ce  bienfait  une  grande  5c  illuftre  maifon,  qui  lui  étoit  déjà  at- 
tachée pir  une  parenté  très-proche.  Le  Viceroi  envoya  contre  le  relie 
dei  rebelles  Hunfrov  Gilbert,  qui  acheva  de  les  diiliper. 

Il  y eut  d’autres  troubles  dans  la  Province  d'Ul lier,  excités  par  Tur- 
k>gh  Leinigh,  homme  léger  , livré  a toutes  les  pallions  de  fcs  gens,  qui 
lui  ûilcMcnt  faire  la  paix  ou  la  guerre  à leur  gré  : ce  ne  fut  pas  tant  la  ré- 
lilhncc  des  garnifons  qui  lit  ceffer  les  ravages,  que  1<»  courtes  continuel- 
les des  h.i  bit  ans  des  Mes  H brides.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à faire  la 
guerre  en  Angleterre  , ccs  Infulaires  fortoient  de  leur  pais , oùf  il  ne 
croit  nen , entraient  dans  le  lien,  qui  cil  très-fertile,  & y ravagcoicnc 
tout. 

1!  y eut  beaucoup  plus  à craindre  du  «ôté  de  l’Ecoffc.  Jaques  de  Mur- 
ray, Seigneur  Ecofiois  qui  en  étoit  Viccroi,  y étant  retourné  d’Angleter- 
re, convoqua  à Sterling  tous  les  Grands  qui  croient  dans  le  parti  du  Roi. 

On  lut  dans  cette  Affemblée  le  traité  qu’on  venoit  de  faire  avec  Elifabetb," 

5c  il  y fut  généralement  approuvé  ÔC  applaudi.  Dans  le  même  rems  Jaques 
Hamilton,  Chef  de  fa  famille,  qui  avoit  été  adopté  pour  pere  par  ia  Rei- 
ne, chofc  dont  on  n’avoit  jamais  vû  d’exemple,  fe  rendit  suffi  en  Lcoflc, 
en  qualité  de  Lieutenant  général  du  Royaume  pour  cette  Princcfle.  Elle 
fit  auffi-tât  publier  des  Edits  (i),  qui  defcndoient  à tous  les  Ëcoffois  d’o- 
béir à d'autres  qu’à  ceux  qu’elle  avoit  mis  en  place.  Ceux  du  parti  du 
Roi,  ayant  ramaffe  quelques  fommes  d’argent,  ioudoyerent  les  troupes  5c 
fe  difpolcrcnt  à la  guerre  : le  rendez- vous  fut  à Glalgow,  où  l’on  le  ren- 
dit en  grand  nombre  de  toutes  parts. 

Hamilton  » voyant  qu'il  f'c  rangeoit  peu  de  monde  de  fon  côré,  5c  qu’il 
s’etait  trompe  daps  fon  cfpérancc,  trouva  bon  que  fcs  amis  négociaffcnt  un 
accommodement.  La  condition  fut, qu’avant  tout  il  reconnoitroit  le  Roi 
pour  fon  Souverains  ie  traité  lut  fait  lur  ce  pied-là.  Arehibald  Campbel 
Comte  d’Argylc,  5c  George  Gordon  Comte  de  Humlcy,  réfutèrent  d’y 
être  compris  , piqués  contre  Hamilton  de  ce  qu’il  s’étoit,  difoienr-ils, 
livré  lui-méme  à les  ennemis, au  lieu  qu’il  ne  devrait  l’avoir  fait  que  dans  la  der- 
nière néceflîté.  Comme  ils  efpéroient  des  conditions  plus  avantageulcs, 
par  la  crainte  que  leurs  ennemis  avoient  de  leur  puiffanec,  fie  qu'ils  croient 
'encore  animés  par  les  lettres  de  la  Reine  Marie , qu’on  diloit  gardée 
moins  étroitement  que  par  le  pafie,  ils  dqpaoderciu  qu’on  rompit  i’.uletr»- 
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s’étoit  fait, le  Viceroi  le  fit  arrêter  fur  le  champ, avec  Maxwel,  fon princi- 
pal Confciller,8c  les  fit  enfermer  tous  deux  dans  le  château  d’Edimbourg. 

On  délibéra  enfuitc  fur  les  Comtes  d’Argyle  8c  de  Huntley  : il  n’y  eut  Comte 
pas  grande  difficulté  pour  le  premier}  parce  que,  quoiqu’il  eût  été  dans  le 
parti  contraire  pendant  l’abfencc  du  Viceroi,  il  s’étoit  toujours  montré  gCr”cc‘  c> 
fort  modéré  , 8c  avoit  mené  fes  troupes  par  tout  le  Royaume  fans  faire 
de  mal  à perfonne.  Ainfi  à (on  égard,  lorfqu’il  fut  à Saint- André , on 
fe  contenta  qu’il  fît  ferment  d’obéir  8c  d’être  fidèle  au  Roi  à l’avenir } 
avec  la  elaule , que  s’il  manquoit  à fa  parole , il  confcntoic  non  feulement 
d’être  fournis  aux  peines  portées  par  les  loix , mais  qu’il  vouloit  bien  paf- 
fer  pour  un  homme  fans  probité  8c  fans  honneur.  L’affaire  de  Huntley 
ne  fut  pas  fi  aiféc  à régler.  Sa  fidélité  toûjours  chancelante  le  rendoit 
fufpeéfc  au  parti  du  Roi } 8c  la  mémoire  toute  récente  des  ravages  qu’il 
avoit  faits  dans  les  terres  de  fes  voifins,  le  rendoit  odieux  à ceux  du  pais. 

Mais  d’autres  difoient,  que  le  meilleur  parti  qu’il  y eut  à prendre  ctoic  de 
guérir,  s’il  fe  pouvoir,  les  maux  publics,  fans  ruiner  perfonne,  8c  fans 
verfer  de  fang , qu’ainfi  ils’  étoient  d’avis  qu’on  fît  grâce  du  paffé  à un 
homme  puiffant,  foutenu  par  de  grandes  alliances  8c  par  un  grand  nombre 
devaffaux,  8c  qui  pourroit , fi  on  le  mettoit  au  dcfcfpoir,  raffcmbler  des 
forces  redoutables.  D’autres  alléguoient  que  fon  pere , foutenu  par  tou- 
tes les  forces  de  fa  famille  florifiante,  avoit  été  tres-aifement  abattu;  que 
le  fils,  qui  s’étoit  trouvé  accablé  fous  les  ruines  de  fon  pere,  ne  s’étoit  pas 
encore  bien  rélevé;  qu’ainfi  on  ne  devoit  pas  appréhender  qu’en  le  pour- 
suivant félon  les  loix  , il  en  pût  arriver  aucune  chofc  qui  troublât  la 
tranquillité  publique.  On  prit  un  milieu  ; on  ne  refufa  point  au  Comte 
de  Huntley  le  pardon  de  fa  révolte  ) mais  on  ne  voulut  pas  lui  remettre  ,pCpfu°T‘:i: 
fes  brigandages,  ni  le  profit  qu’il  en  avoit  tiré.  On  lui  permit  de  pren-  |Cy  obnc'nt 
dre  des  arbitres,  8c  de  tranfiger  à l’amiable  avec  ceux  qu’il  avoit  dépouiï-  pius  diffi- 
lés  de  leurs  biens.  A l’égard  de  ceux  qui  l’avoient  fuivi , on  ne  fit  point  vilement 
de  réglé  générale , on  fut  d’avis  de  les  juger  chacun  en  particulier.  On 
voulut  bien  cependant  que  fes  domeftiques  ne  fulTcnt  point  mis  en  juftice, 

8c  on  lui  permit  de  décerner  lui-même  contr’eux  les  peines  qu’il  jugeroit 
à propos. 

' La  paix  étant  ainfi  conclue,  quoique' d’une  manière  allez  peu  folide, 
le  Viceroi  marcha  avec  fes  troupes  vers  le  Nord  d’Ecofiè;  8c  y ayant  pa- 
cifié tout  à fon  gré,  contre  l’attente  de  bien  des  gens,  il  s’en  revint  peu 
de  tems  après  à Pcrth,  où  il  reçut  une  lettre  du  Lord  Robert  Boyd  , qui 
lui  donnoit  avis  qu’on  avoit  découvert  une  conlpiration  contre  la  Reine 
Elifabeth  : mais  Boyd  ajoûtoit,  que  cette  Princelîc  étoit  fi  puiffante  8c  en 
même  tems  fi  fage,  que  quand  on  auroit  réuni  contre  elle  toutes  les  for- 
ces d’Angleterre,  il  ne  feroit  pas  ailé  de  lui  réfifier:  voici  le  véritable  état 
de  cette  affaire. 
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La  Reine  Marie  ayant  mal  réiifli  dans  fon  pais,  pafia  en  Angleterre 
Elle  n’y  fut  pas  plutôt,  qu’elle  fongea  à y exciter  des  troubles,  6c  la  cho- 
ie ne  paroifloit  pas  difficile  , dans  un  teins  où  les  clpiits  ctoient  dans  un 
grand  mouvement,  & trés-échauffes  par  la  deuUur  que  leur  caufoit  le 
changement  qu’on  venoit  de  faire  dans  la  Religion.  D'ailleurs  le  Pape  les 
aigrilfoit  encore , & leur  faifoit  valoir  le  mieux  qu’il  pouvoit  les  forces,  & 
celles  des  autres  Etats  Catholiques.  Les  François  6c  les  Elpagnols  y con- 
tribuoient  aulfi  , 6c  c’étoient  ceux  qui  étoient  le  plus  en  état  de  le  faire. 
Mais  la  jaloulie  naturelle  qui  regnoit  entre  les  deux  Monarques,  ne  per- 
mettoit  ni  à l’un  ni  à l’autre,  quelque  abattu  6:  quelque  épuilé  qu’il  fût 
par  les  guerres  paflccs,  de  fouftrir  que  fon  rival  devint  plus  puifl’am,  6c  fit 
pancher  la  balance  de  Ion  côte,  en  iubjugant  l'Angleterre.  Leur  inaction 
n’empécha  pas  les  Anglois,  fâchés  qu'on  leur  interdit  la  Religion  de  leurs 
pères  , de  continuer  leurs  intrigues.  Le  peuple,  toûjours  prêt  à donner 
dans  la  nouveauté,  jettoit  les  yeux  lur  tous  les  Grands,  pour  voir  s'il  n’en 
trouveroit  point  quelqu’un  qui  fût  en  état  de  foutenir  une  fi  bonne  cau- 
fe,  6c  qui  eût  allez  de  vertu  pour  qu’il  pût  lui  confier  fes  biens  6c. la  vie  : 
ils  crurent  appercevoir  ce  caractère  dans  Thomas  Howard  Duc  de  Nor- 
folk. C’etott  le  premier  homme  du  Royaume,  6c  par  fa  nailfancc,  6c  par 
fes  biens,  6c  par  les  fervices  de  fon  pere,  quoique  payes  d’une  fin  hontcu- 
fe  : D’ailleurs  il  avoit  une  grande  réputation  de  prudence  parmi  ceux  qui 
le connoilToicnt.  Comme  on  cherchait  un  Chef  pour  ce  parti,  ce  Sei- 
gneur,engagé  beaucoup  plus  par  les  appas  d’une  fortune  qui  le  flattoit, 
que  par  1a  propre  inclination,  fe  joignit  plutôt  à eux  par  imprudence, 
qu’il  ne  le  fit  leur  Chef  par  un  dcfléin  prémédite.  11  avoit  eu  trois  fem- 
mes, qui  toutes  trois  lui  avoient  apporté  de  grands  biens:  mais  c’étoit  la 
première  (t)  qui  l’avoit  le  plus  enrichi.  Elle  étoit  fille  du  Comte  Hen- 
ri d'Arondel , un  des  premiers  Seigneurs  du  Royaume  : elle  avoit  une 
fœur  (z),  mariée  au  Baron  de  Lumley,  qui  avoit  de  grands  biens  dans  le 
Nord  d’Angleterre.  Le  Comte  d’Arondel  avoit  été  vingt  fix  ans  aupara- 
vant Grand-Maréchal  tous  Henri  VIII,  dans  le  tems  que  ce  Prince  mit  le 
fiége  devant  Boulogne,  6c  depuis  Grand-Maître  de  la  Cour  : mais  lorf- 
qu’il  eut  perdu  l’clpérance  d’époufer  la  Reine,  il  fe  démit  de  cette  char- 
ge, quitta  la  Cour,  6c  ne  fongea  plus  qu’à  mener  une  vie  tranquille.  Le 
troiliémc  qui  fe  joignit  à eux,  fut  Guillaume  Herbert  Comte  de  Pem- 
brok  (}),  qui  fous  Henri  VlII.avoitétéGrand-Chambellan,fous  Edouard, 
Grand-Ecuyer,  6c  fous  Marie,  Commandant  des  troupes  contre  Viat,  ôc 
Général  de  l’armée  auxiliaire  que  cette  PrincelTe  envoya  au  fiége  de  Saint- 
Quentin.  Depuis  deux  ans  il  avoit  été  fait  Grand-Maître  de  la  Cour, à la 
place  du  Comte  d’Arondel.  11  avoit  deux  fils,  l’un  de  la  fœur  de  Guil- 
laume Parr  Marquis  de  Northatnpton,  l’autre  de  Catherine,  fixième  6c 
dernicre  f;mme  d'Henri  VIII.  L’aîné  époufa  la  fille  de  George  Talbot 
•Comte  de  Shrewsbury  : bien  des  gens  crurent  que  le  Comte  ’I  homas  de 
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(il  Elle  s'appelloit  Marie, 
(i)  Jeanne  d'Arondel. 


(3)  Allie  de  fort  près  avec  les  deux  au- 
tres. D.  f.  o. 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  XLVI.  z6f 

Suflcx  entroit  auffi  dans  cette  conjuration»  mais  ce  ne  fut  pas  fi  ouverte- 
ment, qu’il  ne  le  pût  nier  lorfqu’elle  fut  découverte. 

Norfolk,  qui  étoit  revêtu  de  la  plus  grande  dignité  du  Royaume  après 
la  Reine,  «dont  il  étoit  proche  parent,  ioutenu  par  de  grands  biens  8c  par 
un  grand  nombre  d’amis  & de  vaffaux,  étoit  en  droit  d’afpirer  à tout  ce 
qu'il  y avoit  de  plus  élevé»  mais  ce  qui  l’animoit  le  plus,  étoit  la  jaloufic 
qu’il  avoir  contre  Edouard  (i)  Seymour  Comte  d’Herford.  Il  étoit  au 
défcfpoir,  lui  & tous  ceux  defon  parti,  que  ce  Seigneur  fût  appcllé  à la 
fuccefliondu  Royaume,  en  cas  que  la  Reine  n’eût  point  d’enfans»  parce 

S’il  avoit  époulè  Catherine,  fille  de  Henri  Grey  & de  Françoifc  Brandon. 

tte  Brandon  étoit  fille  de  Charles  Brandon  Duc  de  Suffolk  8c  de  la 
Princcfle  Marie  d’Angleterre,  féconde  fœur  de  Henri  VIH.  & fécondé 
femme  de  Louis  XII. 

Norfolk  ayant  trouvé  une  occafion  favorable,  vint  à Londres  avec  le 
Comte  d’Arondel,  Pembrock  fie  Lumlcy,  & fupplia  très- humblement  la 
Reine , par  un  difeours  préparé,  de  vouloir  bien  nommer  un  fuccefleur  à 
la  couronne,  en  cas  qu’elle  vînt  à mourir  fans  en  fans  : il  ajoûta,  que  cela 
ctoit  d’une  extrême  importance  pour  la  tranquillité  publique,  8c  qu’il  j 
alloitdefa  gloire  de  prendre  des  mefures  pour  l’aflurer,  même  après  la 
' mort  : Que  foit  qu’elle  regardât  les  loix,  ou  les  vœux  de  tous  fes  lujcts, 
ce  ne  pouvoit  être  que  le  Prince  d’Ecoflè»  que  ce  droit  lui  apartenoic 
comme  au  plus  proche  héritier,  tant  du  côté  paternel  que  du  côté  ma- 
ternel » Que  fon  pere  étoit  petit-fils  de  Marguerite  d’Angleterre,  fœur  aî- 
née de  Henri  VIII,  qui  avoît  été  mariée  en  premières  noces  à Jaques  IV 
Roi  d’Ecofle,  & qui  époufa, après  la  mort  de  ce  Prince,  Archibald  Dou- 
glas Comte  d’Angus , dont  elle  eut  une  fille  nommée  Marguerite,  qui 
naquit  à Harbotle  dans  le  Northumberland,  aux  confins  de  l’Angleterre, 
fie  qui  fut  aufli  mariée  en  Angleterre  à Matthieu  Stuart  Comte  de  Lenox, 
dont  elle  eut  Henri  Stuart,  pere  de  Jaques  VI  : Qu’ainfi  il  la  prioit,  qu’il 
fût  défigné  fon  fucceficur»  parce  que  la  fucccflîon  ne  pouvoit  relier  dou- 
teufe , fans  donner  occaûon  à de  nouveaux  troubles , qui  s'élèveraient 
peut-être  dès  fon  vivant,  8c  qui  au  moins  naîtraient  infailliblement  après 
la  mort.  Après  avoir  ainfi  parlé  pour  les  intérêts  de  l’Etat,  Norfolk 
ajoûta  pour  lui- même  de  très-humbles  prières  à la  Reine , lui  demanda 
permiflion  d’époufer  Marie  Stuart  Reine  d’Ecofle,  avouant  que  fans  fon 
agrément  il  ne  le  pourrait  ni  ne  le  voudrait  faire  : Que  quoiqu'il  ne  fit 
cette  demande  qu’en  fon  nom,  l’objet  principal  de  fa-peniée  etoit,  qu’il 
ne  faloit  marier  cette  Princcfle  qu’à  un  Seigneur  né  dans  l’Ifle  de  la  Gran- 
de-Bretagne, qui  n’amenât  rien  d’étranger  dans  ce  Royaume,  ni  mœurs, 
ni  projets , ni  puHTance  : Que  cela  étoit  de  la  dernière  importance  pour 
confervcr  l’union  des  deux  couronnes  : Qu’il  faloit  outre  cela  un  homme 
attaché  à la  Reine  d’Angleterre,  qui  étoit  en  effet  très-digne  qu’on  s’at- 
tachât à elle  : Un  homme  qui  travaillât  de  toutes  fes  forces  à éteindre  les 
reflesdes  anciennes  haines,  a nourrir  fie  entretenir  l’amitié  fie  l’intelligence 
• **  * ’ entre 

(l)  Htnri.  D.  f.  O. 
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entre  les  deux  Nations , & à prendre  de  bonnes  mesures  pour  empêcher 
qu’elle  ne  fe  rompît  à l'avenir:  Qu’il  le  flatoit  que  la  Reine  avoit  lieu 
d’attendre  tout  cela  de  lui. 

Il  y avoit  dans  ce  dilcours  bien  des  chofcs  qu’il  étoit  difficile  que  la  Rei- 
ne prit  en  bonne  part.  Premièrement,  elle  Ce  fouvenoit  que  dès  les  pre- .. 
ni ic rts  années  de  Ion  règne,  Marie  repafl'ant  de  France  en  Angleterre,  lui 
avoit  fait  faire  des  proposions  Semblables  par  fes  Ambafladeurs,  fie  que 
Norfolk  n’ignoroiu  pas  la  réponfe  qu’elle  lui  avoit  faite , qui  marquoit 
allez  que  cette  demande  ne  lui  plaiioit  pas  ; elle  voyoit  bien  que  fi  elle  re- 
nouvclloit  la  même  propofition,  ce  n’etoit  pas  afin  d’aflurer  pour  le  prê- 
tent fie  pour  l’avenir  le  repos  du  Royaume,  dont  elle  étoit  perfuadéc  qu’el- 
le fe  foucioit  peu.  C’étoit  en  effet  une  hardieffe  extrême  fie  peu  fenfee  à 
. un  fujct,dc  pretendre  obtenir  dans  un  tems  peu  favorable,  ce  qui  avoit  été 

cxprcflcmcnt  réfute  à une  Reine.  Elle  jugea  donc  que  le  deflein  de  Nor- 
folk en  fàifant  cette  demande,  n’avoit  pas  été  de  l'obtenir,  mais  d’avoir 
par  un  refus  un  prétexte  de  fe  mettre  à la  tête  d’une  faétion  qui  fe  for- 
inoit  dans  le  Royaume.  Ce  mariage  que  Norfolk  propofoit,  lableffoit 
d’autant  plus,  qu’elle  jugeoit  bien  qu’il  n’avoit  pas  fait  une  pareille  deman- 
de lans  l’aveu  de  la  Reine  d’Ecoffe.  Elle  voyoit  d’ailleurs  que  cette  Rei- 
ne, deux  fois  veuve,  fi t qu’on  djfoit  encore  mariée  à Bothwel , n’étoit 
- pas  plutôt  entrée  dam  un  Royaume  voilîn,  qu'elle  avoit  fongé  à contrac- 

. ter  un  quatrième  mariage  avec  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  ce  Royau- 
me, avant  même  que  d’être  déliée  du  troifième.  Que  fignifioit  tout  cela? 
fi-Bon  que  fous  prétexte  de  chercher  un  azfle,  elle  cherchoit  à femerde# 
troubles  dans  un  Royaume , dont  elle  prétendoit  que  la  fuccefiïon  aparté- 
noie  à elle  fie  à fes  enfans.  , 

Elifabcth  fc  louvenoit  encore,  que  dés  que  la  Reine  d’Ecoffe  eut  mis 
le  pied  en  Angleterre,  elle  étoit  allée  loger  chez  lê  Lord  Scroop,  qui 
commandoit  lur  la  frontière  des  deux  Etats.  Or  ce  Scroop  avoit  épou- 
te  une  fccur  de  Norfolk}  fie  il  y avoit  beaucoup  d’apparence  que  c’étoit 
cette  feeur  qui  avoit  négocié  le  projet  de  ce  mariage  entre  la  Reine  Ma- 
rie fie  Ion  frère.  D'ailleurs  la  Reine  d’Angleterre  n’ignoroit  pas  qu’il  y 
avoit  des  mouvemens  dam  le  Royaume}  que  le  peuple  murmurait  tout 
• haut  contre  le  changement  introduit  dans  la  Religion,  fie  que  la  Noblefle 
même  étoit  mal  diipofée  en  bien  des  endroits}  enforte  qu’il  étoit  comme 
fûr  qu’il  y aurait  des  troubles,  s’il  fe  trouvoit  un  Chef. 

Elle  fait  Cette  confideratien  détermina  Elifabcth  à faire  obferver  les  mouvemens, 
garder  de  ies  intrigues,  les  entreprifes  de  Marie.  Elle  chargea  de  oc  foin  George 
R'u:  Près  11  Talbot  Comte  de  Shrcwsbury , Edouard  Hallings  Comte  de  Hunring- 
Mane.  ton, fie  Henri  Knollcs,  frere  du  Vice-Chambellan.  A l’égard  des  deman- 

des de  Norfolk  fie  de  fes  partifans,  elle  leur  fit  dire  par  le  Chancelier  (r) 
Jean  Bacon,  par  Guillaume  Cecil,  Secrétaire  d’Etat,  par  François  Knolles 
Vice-Chambellan,  fit  par  quelques-uns  des  principaux  de  fon  Confeil,  de 
ne  plus  penfer  à un  defiein  téméraire , fit  qui  leur  ferait  pernicieux.  Par 

cct- 
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cette  réponfe  ambiguë  elle  fc  débarafia  de  leurs  demandes,  & leur  fît  a fiez 
entendre  que  leur  propofition  l'avoit  indifpolce  contre  eux.  Leur  premiè- 
re démarche  après  cela,  fut  d’aller  à Nonfuch  chez  le  Comte  d’Arondel, 
& de* là  à Wilton,  où  Pembrock  demeuroit  ordinairement.  Cela  fit  ju- 

fer  à la  Reine  qu'ils  vouloicnt  entreprendre  quelque  chofc  à l’aide  des 
abitans  de  ces  Provinces  feptentrionales,  toujours  di (pôles  à exciter  des 
féditions. 

La  Reine  crut  qu’il  y aurait  de  l’imprudence  à attendre  que  le  parti  des 
Conjurés  fe  fortifiât:  c’eft  pourquoi  elle  fit  partir  de  Londres  des  gens  de 
confiance,  pour  prévenir  leurs  defTeins.  Ceux  qu’elle  chargea  de  cet  em- 

Îloi  firent  tant  de  diligence,  qu'ils  furprirent  Norfolk,  2c  le  conduifirent 
la  Reine,  qui  étoità  Windfor,  environ  à huit  lieues  de  Londres:  les 
Gardes  du  corps  eurent  ordre  de  le  conduire  fur  le  champ  à la  Tour  de 
Londres,  pour  y demeurer  jufqu'à  ee  que  la  Reine  en  ordonnât  autre- 
ment. 

A cette  nouvelle,  Thomas  Percy  Comte  de  -Northumbcrland , & 
Charles  Nevil  Comte  de  Weftmorland,  follicités  par  Nicolas  Morton, 
Prêtre  Anglois,  que  Me  Pape  avoit  envoyé  aux  Conjurés,  entreprirent 
de  rétablir  l’ancienne  Religion , que  quelques  feelérats , difoient-ils , qui 
étoient  auprès  de  la  Reine,  avoient  prefquc  entièrement  abolie.  Ils  com- 
mencèrent par  publier  un  Manifeftc,  pour  rendre  raifon  de  leur  entreprifej 
après  quoi  ils  fe  mirent  à lever  des  foldats  fur  la  frontière  du  côté  du  Nord. 
IL  demandoient  par  leur  écrit,  que  la  Religion  fût  rétablie,  que  la  Reine 
chaflat  fix  de  fes  Confeillers  ; qu’elle  rétablit  ceux  qu’elle  avoit  dépouillés 
de  Meurs  charges  $ enfin  qu’elle  accordât  une  amniûie  générale.  Leur 
Manifèfte  fut  ligné  par  eux-mêmes,  par  le  Chevalier  Chriftophle  Flanner, 
par  Richard  Norton,  par  François  Ton  fils,  8c  par  quelques  autres.  On 
n’y  dit  pas  un  mot  du  mariage  de  la  Reine  d’Ecofle  avec  le  Duc  de  Nor- 
folk, afin  que  le  prétexte  de  la  guerre  fut  plus  fpécicux.  Us  avoient  déjà 
un  corps  de  neuf  mille  hommes  fous  les  armes.  Elifabeth , dont  les  forces 
n’étoient  pas  encore  aflcmblées , fit  en  attendant  publier  contre  eux  une 
Ordonnance  le  24.  de  Novembre,  par  laquelle,  après  avoir  parlé  avec  force 
de  la  conjuration  des  Comtes  de  Northumbcrland,  de  Weftmorland,  8c 
de  leur»  complices,  8c  avoir  expliqué  tous  les  moyens  qu’elle  avoit  em- 
ployés pour  empêcher  qu’ils  n’en  vinftent  à une  révolte  ouverte,  elle  les 
proferivoit  comme  traîtres  8c  rebelles,  8c  enjoi^noit  à Henri  Comte  de 
Sufiex,  qui  commandoit  fur  la  frontière  du  côté  du  Nord,  d’y  faire  pu- 
blier fon  Ordonnance  Royale,  8c;dc  pourfuivre  les  rebelles  8c  leurs  parti- 
fans. 

Cependant  Elifabeth,  dillimulant  fon  reflentiment  dans  la  conjoncture 
.préfente , écrivit  aux  Etats  d'Ecofle  aflcmblés  à Penh  , prefquc  dans  le 
même  tems  que  Marie  leur  écrivoit  de  fon  côté.  Elifabeth  leur  propo- 
sa orois  conditions  : la  première  qu’ils  rétabliflcnt  la  Reine  dans  le  rang  8c 
dans  l’autorité  qu’elle  avoit  eue,  8c  s’ils  ne  pouvoient  accorder  cet  arti- 
cle, qu’elle  jouit  du  moins,  en  commun  avec  fon  fils,  des  honneurs  de  là 
Royauté,  2e  qu’on  mit  fon  nom  dans  toutes  les  lettres  8c  dans  tous  les  aékes 
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qui  émaneraient  de  l’autorité  Royale»  & au  cas  qu’on  ne  voulût  accorder 
ni  l’un  ni  l’autre  , qu’elle  put  au  moins  , fi  elle  vouloir,  mener  une  vie 
privée  dans  fon  palais  , où  elle  jouirait  de  tous  les  honneurs  qu’elle  pour» 
roit  Souhaiter,  à la  rélèrve  de  ceux  de  la  Royauté.  On  fentit  bien  qu’E- 
lifabeth  , en  mettant  cette  troiûémc  condition,  abandonnât  peu-a-peu 
cette  Reine  Ion  glliée,  qui  couimençoit  à lui  être  fufpeûc.  Ceux  qui  tc- 
noient  le  parti  du  Roi,  consentirent  Uns  peine  à cette  dernière  condition  : 
mais  ils  rejetteront  opiniâtrement  les  deux  autres. 

On  lut  enfinte  dans  l’Aflemblée  les  lettres  de  la  Reine  d’Ecofle,  par  lcf- 
quelles  elle  demandoit  qu’on  lui  donnât  des  Juges,  pour  prendre  connoif- 
lance  de  Son  mariage  avec  Bothwel  » ÔC  que  fi  on  trouvoit  qu’il  lût  Sait 
cpntre  les  loix,  on  la  déclarât  libre.  Les  partiSans  du  jeune  Roi  éludèrent 
Sa  demande,  par  une  reponfe  inSultante:  ils  lui  cohlcillcrent  d’ccrirc  au  Roi 
de  Dancmarc,  ôc  de  le  prier  de  maître  Ëothwel  en  jufticc,  &c  de  le  faire 
punir  comme  aflaflïn  de  fon  Second  mari:  ils  lui  dirent,  que  par  ce  moyen 
elle  ferait  dégagée , ÔC  maîtrefle  de  lie  marier  à qui  elle  voudrait,  fans  que 
perfonne  put  l'm  empêcher:  Que  fi  elle  ne  goûtoit  pas  cct expédicut, 
on  avoit  lieu  de  croire  que  ce  n'etoie  pas  férieufetnent  qu'elle  parloit  de 
faire  divorce  avec  Bothwel»  mais  que  ce  n’étoit  qu’une  teinte,  pour  faire 
un  nouveau  mariage  auflî  peu  fiable  que  celui  qu'elle  avoit  contracte  avec 
lui. 

Le  jugement  de  l'Aficroblée  ayant  été  porté  à Elifabeth , elle  ne  fut  pas 
trop  fâchée  qu'on  eût  accepté  la  condition  qui  donnoit  le  moins  d'auto* 
rîté  à la  Reine  d’Ecofle,  dont  elle  commençoit  à Sc  défier,  ni  qu’on  eût 
répondu  aux  lettres  de  cette  Princefle  d’une  manière  qui  reculât  Ion  nou* 
veau  mariage,  dont  les  Conjurés  hâtoient  tant  la  conclufion.  C’étoit  en 
effet  autant  de  teins  que  l’on  donnoit  à la  Reine  d’Angleterre,  pour  Se  met- 
tre en  état  de  difliper  cette  grande  tempête.  Cependant  comme  elle  ne 
vouloit  pas  encore  le  découvrira  la  Reine  d'Ecofl'e,  elle  réponditaux  Etats, 
pour  gagner  du  tems,  qu’elle  n’ètoit  pas  tout-à-fâit  conrente  du  jugement 
qu’ils  avoient  rendu  » & elle  Se  plaignit  qu’on  ne  lui  eût  pas  envoyé  un 
homme  qui  fût  d’un  caractère  à finir  avec  lui  une  affaire  de  cette  impor- 
tance. Âinfi , de  concert  avec  le  Viceroi,  qui  cherchoit  de  fon  côté  a ti- 
rer les  choies  en  longueur,  elle  fit  enforte  qu’on  propufât  encore  k même 
affaire  à l’Affcmbléc  qui  Sc  tint  quelque  tems  aprésà  Sterling.  Les  deman- 
des de  Marie  y furent  d’abord  éludées  fous  differens  prétextes  très- frivoles» 
mais  dans  la  fuite  elles  furent  nettement  3c  ouvertement  rejettées»  fur  cet- 
te grande  raifon  , qu’étant  difficile  qu’il  y ait  une  Société  fidèle  entre  deux 
perlonnes  qui  partagent  la  Royauté,  on  ne  pouvoir  gucres  Se  Hâter,  qu’une 
femme  qui  étoit  a la  fleur  de  Son  âge,  Sc  qui  n’avoit  pis  voulu  partager 
l’autorité  avec  un  mari,  pût  Se  réloudre  à la  partager  avec  un  enfant  : Que 
fi  par  deflus  cela,  elle  venoit  à époufer  un  homme  puiffant,  comme  elle 
le  prétendoit , il  étoit  à craindre  que  les  forces  de  cette  Princefle  fe  trou- 
vant alors  confidcrablement  augmentées,  les  amis  du  jeune  Roi  ne  fere- 
froidiflent , ôc  ne  préféralTent  une  fortune  préfente  qu’on  leur  offrirait*  à 
une  cfpérance  auffi  clpignée  qu'incertaine»  ôc  que  par  confcqucut  la  vie  ôc 
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•l’état  du  jeune  Prince  ne  fuffent  en  grand  danger:  car  pourroit-on  dôuter  Cm A,£i, 
que  celui  que  Marie  épouleroit  6c  qu’elle  aUocicroit  au  thrône,  ne  fie  IX. 

tous  les  efforts  pour  ôter  l’obllacle  qui  crapêcberoit  les  enfans  qu’il  aurojj  *f73* 

de  la  Reine  de  parvenir  à la  couronne  ? 

Voilà  ce  que  Robert  Pitcairn,  Seigneur  très-attaché  au  jeune  Roi,  re-  Défaite 
préfenta  à la-  Reine  d’Angleterre  , dans  le  teins  que  I*  confpir.ition  de  dîî  toln* 
Norfolk  fut  découverte,  6c  touc-à-fait  déconcertée  par  la  défaite  des  trou-  NcmJjum_ 
pes  des  Comtes  de  Northumberland  6c  de  Weltmorland}  caron  fit  quan-  berlind  at 
tité  de  prilonniers,  qui  furent  conduits  à Norwich,  où  ils  furent  condam-  de  Weft- 
nés  à mort  par  le  Chevalier  Robert  Catlin,  premier  Juge  du  Banc  du  Roi,  ®°rl*®d. 
6c  par  Gilbert  Gérard  Procureur  général,  6c  exécutés  fur  le  champ.  Ces 
principaux  étoient  Jean  Throckmorton  , George  Redrnan  , Jean  Âp- 
plcyard, Thomas  Brook,  Chriftophle  Plater,  Briand  Holland,  & Edouard 
Filntr.  A l’égard  de  Robert  Flood  , de  Jean  Hubert  2c  d’hdoüaird 
Smith  , ils  furent  condamnés  à une  prifon  perpétuelle.  Le  Comte  dè 
Northumberland  s’étant  fauve  en  Ecoffe  , y fut  arrêté  6c  mis  en  prifon 
par  l’ordre  de  Jaques  Comte  de  Murray,  qui  fut  ravi  de  faire  ce  plaifir  à 
la  Reine  d’Angleterre,  dont  fa  fortune  dépendoit  absolument.  Le  Com- 
te de  Wellmorland  trouva  un  azile  chez  Kcr,  Baron  de  Fcrni-Hurll,  6c 
chez  Gautier  Scot  Sieur  de  Bucclugh.  De- là  il  fc  f»tiva  dans  les  Païs- 
bas  , où,  moyennant  une  petite  penfion  que  l'Efpagne  donnoit  aux  ban- 
nis d’Angleterre,  il  vécut  dans  une  pauvreté  extrême  jufqu’à  un  âge  fort 
avancé. 

L’armée  des  Conjurés  ayant  été  entièrement  diffipée , on  crut  le  feu  Autre  ré. 
de  la  guerre  éteint  j mais  Leonard  Dacres,  qui  étoit  boflu,  le  ralluma  du  vol,c  en_ 
côté  de  Naworth  dans  le  Cumberland  , auprès  de  la  muraille  de  Se-  dantereufe 
vere  (1)  ) 6c  l'on  eut  tout  lieu  de  craindre  qu’il  ne  s’étendît , 6c  qu'il  exarec  pu 
ne  troublât  la  tranquillité  du  Royaume.  Guillaume  Dacres  , fils.du  Leonard 
frère  aîné  de  Leonard  , étoit  mon  depuis  quelque  tems  par  un  accident  D**11'*- 
très- malheureux.  Comme  il  apprenoit  à voltiger,  il  tomba,  6c  le  cheval 
de  bois  fur  lequel  il  s’exerçoit  étant  tombé  fur  lui,  le  frappa  fi  rudement, 
qu'il  en  mourut  : comme  il  n’avoit  que  des  filles , Leonard , fâché  qu’u- 
ne fi  groffe  fucceffion  pafsât  à fes  petites  nièces , leur  intenta  un  procès 
pour  les  en  dépouiller  : mais  le  jugement  ne  lui  ayant  pas  été  favorable, 
il  fc  mit  en  tête  d’exciter  des  troubles  dans  l’Etat,  8c  de  mettre  en  liberté 
Marie  Stuart  Elle  venoit  d’être  tranfportée  , par  les  Comtes  de  Shrcws- 
bury  8c  de  Huntington,  de  Tutbury  à Coventry  (z),  qui  eff  upe  place 
forte  , éloignée  de  la  frontière.  Pour  mieux  cacher  l'on  deffein,  il  alla 
d’abord  à la  Cour , où  Chiappino  Vitelli  avoir  été  envoyé  par  le  Duc 
d’Albe  fous  prétoxte  d'y  conclure  un  traité  pour  le  commerce,  mais  on 

. effet 


(il  Cette  muraille  s'étendoit  depuis  Neu- 
caftle  fut  le  Tyn  jufqu’à  Carlile  fur  l'E-lcn , 
& depuis  b mer  Geruanique  julqu’à  la  mer 
d'Irlande,  pour  entp?cher  les  courtes  des  p-u- 

plcs  de  l'teofe.  L'Editeur  Anglois  remarque, 


u'on  l'appelle  communément  la  Muraille 
es  Pittcs  , & en  langue  du  Pals  ikt  ptfti 

mu. 

O)  Covcnrre  , ou  Coventry  tft  dam  le 
Conné  de  Waiwick, 
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effet  pour  voir  fur  les  lieux  quel  ferait  le  fuccès  de  la  conjuration  formé* 
contre  Elifabcth  , 8c  pour  le  mettre  à la  tête  du  parti  de  Marie,  fi  les 
choies  prenoient  un  bon  train.  Mais  le  parti  des  Comtes  de  Northumbcr- 
land  6c  de  Weltraorland  fut  bien-tôt  diflipé,  dans  le  tems  même  que  Leo- 
nard étoit  à Londres,  6c  on  le  foupçonna  d'avoir  trempé  dans  la  confpira- 
tion.  Cependant  ayant  eu  permiifion  de  voir  la  Reine,  il  obtint  le  par- 
don du  patte,  8c  il  lui  rendit  depuis  de  très-bons  lêrvices,  pour  achever  de 
détruire  les  relies  de  ce  parti.  Cette  Princeffe  pleine  de  bonté , l’ayant 
renvoyé  bien-tôt  après  fur  cette  frontière , où  la  famille  des  Dacres  cft 
très-puifiante  , il  le  rangea  de  nouveau  du  côté  des  rebelles}  £c  comme  il 
étoit  homme  de  main,  il  fc  chargea  de  tuer  le  Lord  Scroop,  un  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  cette  Province,  6c  l’Evéque  de  Carlifle,  l'un  6c  l’au- 
tre très-attachés  à la  Reine.  N’ayant  pû  l’exécuter,  il  écrivit  aux  Ecof- 
fois  en  faveur  des  Comtes  de  Northumberland  ôc  de  Wcllmorland,  qui 
étoient  toujours  errans,  fans  pouvoir  trouver  de  retraite  furc;  ayant  enfin 
tout-à-fait  levé  le  mafque,  il  fe  faifit  du  château  de  Greyitock  6c  des  au- 
tres places  des  Dacres,  6c  travailla  fans  relâche  à fortifier  Naworth,  qui 
ctoit  à lui  , 8c  ramafla  tous  les  brigans  qui  infeftoient  cette  frontière.  La 
Reine  ayant  envoyé  contr’eux  Hunsdon,  Leonard  rattcmbla  toutes  fes  for- 
ces, quitta  fes  places,  marcha  au-devant  de  lui,  8c  le  combattit  auprès  de 
la  petite  rivjere  de  Gclt.  L’action  fut  très-vive j Leonard  y fit  tous  les 
devoirs  d’un  grand  Capitaine,  6c  la  vi&oire  coûta  cher  à Hunsdon.  Da- 
crcs  fe  fauva  d’abord  en  Ecoflc,  6c  étant  patte  dc-là  dans  les  Païs  bas,  il 
mourut  enfin  a Louvain  dans  une  grande  mifcrc. 

Norfolk  , qui  ctoit  toujours  gardé  dans  la  Tour  de  Londres,  vou- 
lant fe  juftifier  du  crime  dont  on  l'accufoit , fit  publier  le  £4.  de 
Juillet  par  fes  amis,  tant  à la  Cour  que  dans  le  reftedu  Royaume,  qu’il 
ctoit  bien  fâché  d'avoir  prêté  l’oreille  aux  propofitions  qu’on  lui  avoit  fai- 
tes d’epoufer  la  Reine  d’Ecofle , 6c  de  s’être  attiré  la  iufte  indignation 
de  la  Reine;  qu’il  s’en  répentoit,  qu’il  en  demandoit  pardon  à Sa  Majefté, 
6c  qu’il  la  fupplioit,  après  cet  aveu,  de  vouloir  bien  lui  rendre  fes  bonnes 
grâces:  il  ajoûtoic,  qu’il  étoit  prêt  de  kerifier  pour  fon  fervicc,  fes  biens, 
ion  fang  6c  fa  vie  même,  aux  premiers  ordres  qu’elle  lui  donnerait  ; qu’il 
lui  engageoit  fa  parole,  qu’il  ne  prendrait  à l’avenir  aucune  réfolution,  ni 
fur  ce  mariage , ni  fur  toutes  les  affaires  qui  intereffoient  l’Etat , que  de 
concert  avec  elle.  Elifabcth  touchée  de  cet  aveu,  qui  paroiffoit  fincerc, 
6c  n’ayant  jamais  voulu  de  mal  à Norfolk,  fe  rendit  à fes  prières  6c  à cel- 
les de  fes  amis,  6c  confentit  qu’il  fût  élargi , 6c  allât  demeurer  dans  fa  mai- 
fon  auprès  des  Chartreux. 

Sur  ces  entrefaites,  Robert  Ridolfi  vint  en  Angleterre  par  ordre  du  Pa- 
pe, fous  prétexte  de  quelques  affaires  qu’il  avoit  à Londres;  mais  en  effet 
pour  débaucher  les  Anglois , en  leur  faifant  des  promettes  magnifiques, 
tant  au  nom  de  Sa  Sainteté  que  de  Philippe  il  : c’étoit  l’Agent  de  tous 
ceux  qui  étoient  auprès  de  la  Reine.  Sur  quelque  foupçon  que  l’on  con- 
çut contre  lui , il  fut  mis  en  prifon;  mais  ayant  été  mis  en  liberté  en  mê- 
me tems  que  Norfolk,  il  repalTa  en  Italie:  heurcuiemcnt  pour  lui,  il  ne  fe 
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trouva  pas  en  Angleterre,  lorfque  le  détail  de  la  conjuration  tramée  contre 
Elifabeth  fût  découvert  l’année  lui  vante,  par  les  papiers  & les  lettres  fc- 
crctes  des  complices. 

Au  commencement  de  l’année  fui  vante  il  arriva  de  grands  changcmcns 
en  Ecofl'e.  La  mort  du  Viccroi  donna  la  liberté  aux  fautons  qui  divifoient 
te  Royaume,  de  fe  montrer  à découvert  } mais  la  bonne  fortune  du  jeune 
Roi  ht  que  tout  s’accommoda  fans  guerre,  & même  fans  danger.  Les 
partilans  que  Marie  avoir  en  Ecofl'e,  failoicnt  tout  leur  poflible  pour  trou- 
bler ce  Royaume  : comme  le  Comte  de  Murray  étoit  celui  qui  mettoit  le 
plus  grand  obftacle  à leurs  defleins,  ils  réfolurcnt  de  s’en  défaire.  Guil- 
laume Maitland  paflbit  pour  être  le  Chef  de  ce  parti  : Thomas  Craflfort 
l’ayant  accufé  d’avoir  eu  part  à la  mort  du  feu  Roi  (i),  le  Viccroi  le  fit 
arrêter  à Sterling,  où  il  ctoit  allé  depuis  peu,  & le  fit  conduire  à Edim- 
bourg. Mais  le  Baron  de  Hume  & le  Chevalier  Guillaume  Kirkaldcy , ami 
intime  du  Viccroi,  l’ayant  prie  inftamment  de  rendre  la  liberté  à Mait- 
land , il  le  fit  : la  complaifance  qu'il  eut  alors  pour  eux,  fut  depuis  la  caufe 
de  fa  ruine  j car  Pitcairn  étant  revenu  d’Angleterre,  après  y avoir  exécu- 
té henreufement  tout  ce  qui  l’y  avoir  fait  aller,  aflura  le- Viccroi  que  la 
Reine  étoit  très-contente  de  tout  ce  qu’il  avoir  fait  en  Ecofl'e  -,  de  ce  qu’il 
avoir  pacifié  la  frontière,  fait  arrêter  le  Comte  de  Northumberland,  un 
des  principaux  Conjurés}  de  ce  qu’il  le  tenoit  en  prifon,  8c  en  général  de 
ce  qu’il  travailloit  très-utilement  pour  l’intérêt  du  jeune  Roi.  11  ajouta  à 
cela  les  promettes  les  plus  flateufes  de  la  part  d’Elifabeth.  Murray  croyant 
n’avoir  plus  rien  à craindre,  négligea  les  bruits  qui  couroicnt  d’une  con- 
juration formée  contre  lui}  il  différa  l’Aflemblce  des  Etats,  & ayant  en- 
voyé le  Comte  de  Northumberland  fous  bonne  garde  dans  un  château  qui 
eft  fur  le  lac  JLcvin,  il  partit  le  31.  de  Décembre  pour  fe  rendre  à Ster- 
ling. 

Murray  rccevoit  cependant  des  avis  de  toutes  parts  des  embûches  que 
lui  drefloit  la  faftion  de  les  ennemis,  qui  ne  pouvoient  réiiflir  tant  qu’il 
vivroit,  8c  qui  s’imaginotent  que  tout  leur  feroit  aile  dés  qu’il  feroit  mort. 
Outre  ces  motifs  ils  étoient  encore  vivement  follicitcs  par  la  Reine  prifon- 
nicre,  qui  les  afluroit  que  dans  peu  ils  recevroient  des  fecours  de  France 
& d’ Et  pagne.’  Mais  foit  que  le  Viccroi  méprifât  naturellement  ces  fortes 
d’avis,  foit  qu’il  le  crût  allez  à couvert  par  le  grand  nombre  de  Noblcflc 
qu’il  avoit  toû|ours  à fa  fuite  , il  ne  prit  aucune  précaution  nouvelle. 
Les  Hamiltons  étoient  à la  tête  des  Conjures  : ils  publioient  que  Murray 
en  vouloit  à la  Royauté , que  c’ctoit  lui  fcul  qui  cmpêchoit  que  la  Reine 
ne  revînt  tenir  fon  rang  en  Ecofl'e } que  fous  prétexte  de  défendre  le  jeune 
Prince  contre  fa  mere,  il  prenoit  des  mefures  pour  fe  mettre  la  couronne 
fur  la  tête,  à la  première  occafion  que  l’enfance  du  Roi  ne  manquerait 
pas  de  lui  fournir  ; fur  cela  ils  firent  un  dfemplot  de  fe  défaire  de  lui.  On 
a cru  que  Guillaume  Kirkaldcy,  Gouverneur  de  la  citadelle  d’Edimbourg, 
y étoit  entre.  Jaques  Hamilton,  fils  de  la  foeur  de  i’ Archevêque  de  Saint- 

An- 

(1)  Henri  Stuart,  fécond  mari  de  la  Reine  d’Eco  de.  • • 
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Cha»  1 u André  s’offrit  pour  l’exécuter,  & il  n’attendoif  pour  le  faire  que  de  trou- 
IX.  ver  quelque  moment  favorable.  N’ayant  pu  en  venir  à bout,  ni  à Glaf- 

1 f7°*  gow,  ni  depuis  à Sterling  g il  fe  flatta  de  retiflir  mieux  à Linlithgow  par- 

ce que  cette  place  apartenoit  à la  maifon  d'Hamilton. 

Î1  efl  aflif-  Cependant  on  vint  dire  au  Viccroi  qu’il  fe  tînt  fur  fes  gardes , & qu’il  y 
fini.  avoit  un  aflailln  logé  à trois  ou  quatre  maifons  de  la  benne.  Cet  avis  ne 
fit  d’autre  effet  fur  lui  que  de  lui  faire  prendre  la  refolution  de  fortir  par 
une  autre  porte,  & de  s’en  aller' par  un  autre  chemin:  mais  il  fe  trouva 
un  grand  nombre  de  Cavaliers  qui  l’en  empêchèrent.  Dans  le  tems  qu’il 
poufloit  Ion  cheval  pour  fortir  vite  de  ce  lieu  fufpcâ , une  foule  de  mon- 
de l'ayant  arrêcé,  l’aflaflin,  qui  étoit  fur  un  balcon  derrière  unrideau,  lui 
tira  un  coup  d’arquebufe,  6c  étant  fort i à l’inftant  par  une  porte  de  der- 
rière, fefauva  fur  un  cheval  qu’on  lui  tenoit  tout  prêt.  Le  coup  perça 
de  part  en  part , un  peu  au-deflbusdunombril  : Murray,  qui  avoit  un  grand 
courage  , defeendit  de  cheval  avec  autant  de  tranquillité  que  s’il  n’eût 
point  été  bleflé,  & s’en  retourna  à pied  chez  lui.  Cependant  les  douleurs 
qu’il  fentit,  l’ayant  averti  qu’il  étoit  prés  de  fa  dcrnicre  heure,  il  donna 
les  ordres  qu’il  jugea  néceflaircs,  6c  ayant  recommandé  le  Roi  aux  Sei- 
gneurs qui  étoient  préfens,  il  le  difpofa  tranquillement  à la  mort.  Scs 
amis  fe  aéfefpéroicnt , 8c  difoient  que  fa  bonté  excetlive  lui  avoit  attiré  ce 
malheur  s parce  que  quelques  jours  auparavant  il  avoit  fait  grâce  à Ion 
meurtrier,  condamné  a la  mort  pour  crime  de  haute  trahifon.  Murray 
entendant  ces  difcours  leur  dit:  “ Tout  ce  que  vous  pourrez  dire,  ne  me 
fera  jamais  répentir  de  ce  que  j’ai  fait.,,  Il  mourut  fur  le  minuit  le  zj.  de 
Janvier.  ^ 

Son  éloge.  pendant  fa  vie,  le  Royaume  s’étant  trouvé  divifé  en  plufieurs  faûions, 
fes  envieux  le  déchirèrent  par  des  bruits  fâcheux  qu’ils  failoient  courir  con- 
tre lui.  Après  fa  mort,  les  ennemis  même  ne  purent  lui  rcfuferles  jultes 
louanges  qu’il  méritoit.  De  leur  aveu , jamais  homme  n’eut  l’efprit  plus 
préfent  dans  les  occafiôns  perillcufes,  ne  combattit  avec  plus  de  bonheur, 
ne  rendit  juftice  avec  plus  d’équité,  ne  fut  plus  fage,  plus  libéral,  plus 
humain.  L’alTaffinat  de  Murray  fit  donner  à Jean  Hamilton  le  furnom 
d’aflaffin.  On  ne  fçait  fi  ce  fut  l'Archevêque  de  Saint-André  qui  l’enga- 
gea à faire  ce  coup,  ou  s’il  s’y  porta  de  lui*mêmc  pour  venger  fa  propre 
querelle:  quoi  qu’il  en  foit,  ne  fe  tentant  pas  en  fureté  en  EcofTe,  il  pafTa 
pn  France,  où,  comme  on  le  jugea  homme  d’expédition,  on  lui  fit  des 
offres  avantageufes  pour  entreprendre  contre  Coligny  (à  la  vie  duquel  on 
en  vouloit  beaucoup)  ce  qu’il  avoit  exécuté  contre  Murray:  mais  il  ré- 
pondit léchemcnt  qu’il  n’étoit  pas  venu  en  France  pour  y faire  le  métier 
d’aflaflin  • «sue  ce  qu’il  avoit  fait  en  Ecofle,  il  l’avoit  fait  par  colere  6c  par 
un  jufte  reuentiment,  6c  qu’il  s’en  répentoit»  mais  qu’il  n’y  avoit  ni  priè- 
res ni  argent  qui  fuflent  capablqpdc  l’engager  à tuer  quelqu’un  pour  l’injure 
d’un  autre. 

La  mort  de  Murray  ayant  fufpendu  toutes  les  affaires  d’Ecofle , le  ’ 
Royaume,  qui  étoit  divife  par  les  fa&ions  du  jeune  Roi  8c  de  la  Reine  fa 
merc , n’ ctoit  proprement  ni  en  paix  ni  en  guerre,  6c  il  fut  long-tems 
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dans  cet  état.  Elifabcth  fe  portoit  toujours  pour  arbitre  entre  les  deux  Ouais* 
partis  > mais  elle  rclTerroit  de  jour  en  jour  plus  étroitement  fa  prifonnicre.  1Jf* 

Les  Hamiltons  ne  pouvant  venir  à bout  de  troubler  l’Ecofiè,  refolurent  de  If7°* 

brouiller  les  Ecoiïois  avec  les  Anglois , qui  commençoient  à fe  déclarer 
pour  le  parti  du  Roi.  Ce  fut  à. leur  in  lligation  que  Gautier  Scot  Sieur  Gant  er 
de  Bucclugh,  &C  Thomas  Kcr  Sieur  de  Fernihuft,  tous  deux  zèles  parti-  Sc<*& 
fans  de  Marie,  & qui  étoient  fur  la  frontière  des  deux  Royaumes,  entre-  Thomas 
rent  en  Angleterre , & mirent  tout  à feu  & à fang , avec  une  cruauté  courte* 
inoüic}  afin  que  s’ils  ne  pouvoient  par  des  voyes  ordinaires  engager  leurs  furies 
voifins  à prendre  les  armes,  ils  les  y forçaffent  malgré  eux,  à force  de  frontières 
leur  faire  du  mal.  On  indiqua  vers  ce  tems-là  une  Aflemblce,  pour  choi-  d ^S16: 
fir  un  Viceroi , du  nombre  de  ceux,  que  Marie  avoir  nommés  pour  tuteurs  tcirc‘ 
au  Roi  fon  fils,  pourvû  qu’il  ne  fût  point  paffé  dans  la  faftion  contraire. 

Mais  l’ AfTemblée  fut  remile  par  le  coni'eil  de  Guillaume  Maitland:  c’étoit 
le  principal  auteur  des  troubles,  & il  avoit  été  mis  en  prifon  dans  la  cita- 
delle à ce  fujet.  Apres  la  mort  de  Murray  il  en  fortit,  du  confentcmenc 
du  Comte  d’Athol. 

Lorfquc  les  Etats  forent  aflemblés  pour  l’éleéfion  du  Viceroi,  on  y fit  La  Reine 
entrer  Thomas  Randolph , que  la  Reine  d’Angleterre  avoit^nvoyé,  pour  d'Anglc* 
fè  plaindre  des  courfes  que  les  Ecoflois  rebelles  avoient  faites  fur  la  frontie-  rCrrjCn 
re  d’Angleterre,  & pour  les  aflurer  de  fon  affeétion  pour  la  Nation  Ecof-  ph'in", 
foife.  Comme  il  n’y  avoit  point  encore  de  Viceroi  élû,  on  fe  contenta  de  aux  Eut»' 
faire  une  réponfc  polie,  & l’on  remît  après  l’éleâion  à donner  la  reponfe  d'Lcoffe. 
pofitive.  A la  fin  on  donna  audience  à Robert  & à Guillaume  Douglas, 
freres  utérins  du  feu  Comte  de  Murray.  Ils  demandèrent  qu’on  vengeât 
la  mort  de  leur  frere , qui  n’avoit  point  été  aflaflïné  pour  des  inimitiés  par- 
ticulières, mais  pour  des  raifons  qui  intérefloient  l’Etat.  Les  Seigneurs  fè 
trouvèrent  partagés.  Les  uns  étoient  d’avis  de  renvoyer  cette  affaire  à une 
autre  AfTemblée:  les  autres  foutenoient , qu’il  feloit  prendre  fur  le  champ 
une  réfolution  contre  des  gens  qui  avoient  déjà  pris  les  armes,  pour  loute- 
nir  par  la  force  le  crime  qu’ils  venoient  de  commettre.  Enfin  il  fut  réfo- 
lu,  fur  l’avis  des  Comtes  d’Athol  & de  Morton,  de  forfèoir  cette  affaire  0 

jufqu’au  premier  de  Mars  , qui  étoit  le  jour  marque  pour  1e  raffem- 
blcr.  Pendant  ce  tems-là  les  partifans  de  fa  Reine,  le  Lord  Boyd,  le 
Comte  d’Argyle  & les  Hamiltons  fe  rendirent  à Linlithgow,  pour  délibé- 
rer fur  ce  qu’ils  avoient  à faire.  L’ AfTemblée  n’ayant  rien  terminé,  les  Com- 
tes de  Huntley  & d’Athol,  Crawford,  les  Barons  d’OgHvy,  de  Hümc, 
de  Seaton  & Maitland , qui  étoient  du  même  parti , s’afTemblerent  à 
Edimbourg  le  4.  de  Mars:  mais  il  ne  fè  fie  prcfque  rien  dans  cette 
AfTemblée:  on  y agita  feulement  la  queftion  du  droit  de  nommer  un  Vice- 
roi , fçavoir  files  Ecoffois  tiraient  ce  droit  des  Lettres  patentes  de  la  Rei- 
ne prilonnicrc,ou  de  l’autorité  de  l’Affcmblcc  générale  des  Grands?  Com- 
me on  ne  put  s’accorder,  l’Affembléc  fe  fcpara  fans  rien  faire.  Ceux  qui 
craignoient  que  l’autorité  du  jeune  Roi  ; foutenu  par  les  Anglois,  ne  s’ af- 
fermit de  plus  en  plus  pendant  que  la  Reine  étoit  prifonnicre,  ne  voyant 
fomt  d’autre  moyen  de  l’empccher,  que  de  jetter  des  fcmcnce*  de  guerre 
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avec  l'Angleterre,  envoyèrent  les  mêmes  mccontens,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  recommencer  leurs  ravages  fur  la  frontière  de  ce  Royaume,  & ils 
le  firent  avec  la  dernière  inhumanité.  Us  déchiraient  en  même  cetns  la 
Reine  Eîifabeth  par  les  difeours  les  plus  injurieux, caloronioient  les  Grands 
d’Ecoffe,  les  traitoient  de  vafiaux  des  Anglais,  & diloient  hautement , que 
fi  leurs  ennemis  faifoient  venir  des  iccours  d’Angleterre,  ils  en  feroient 
venir  de  France  & d’Efpagne.  Ce  qui  les  encouragea,  8c  les  affermit  dans 
ces  fentimens,  fut  l'arnvec  de  Verac,  Officier  de  la  maifon  du  Roi  de 
France,  qui  vint  vers  cc  tcms-là  à Dunbritton,fur  la  côte  d’ Angleterre,  8c 
qui  leur  ht  des  promefTcs  magnifiques  de  la  part  des  Guifes,  par  qui  il 
étoit  envoyé.  Aufti  tôt  les  Hamiltons  indiquèrent  une  Affemblce  pour  le 
11.  d’ Avril  » & afin  que  le  lieu  donnât  à l’AfTemblée  plus  de  relief  8c 
plus  d’autoruc,  ils  la  transférèrent  à Edimbourg.  Les  habitans  de  cette 
ville  n'étoicnt  pas  pour  eux  -,  car  outre  qu'ils  étoient  très-attachés  au  jeune 
Roi,  sis  craignoient  de  déplaire  à Elilabcth , dans  les  Etats  de  laquelle  iis 
faifoient  leur  commerce}  mats  comme  Guillaume  Kirkaldey  , qui  étoit 
Gouverneur  de  la  ville  & du  château,  ctoit  attaché  au  parti  de  la  Reine 
d’Ecoflé,  cette  confidcration  les  rafl’uroit  contre  la  mauvaife  volonté  des 
habitans.  s 

Pendant  que  tout  cela  fe  paflbit , 8c  qu’ils  travailioient  fans  fucccs  à atti- 
rer dans  leur  parti,  par  le  moyen  du  Comte  d’Athol,  Jaques  de  Douglas 
Comte  de  Morton,  on  apprit  tout  d’un  coup  que  l’armée  Angloife  étoit 
arrivée  à Berwic  fous  la  conduite  de  Thomas  Ratclifï  Comte  de  SuOèx» 
ce  qui  déconcerta  un  peu  leurs  projets  : car  Alexandre  de  Hume  & Jean 
Maxwel,  qui  ne  faifoient  que  de  fortir  de  prifon,  s’en  allèrent  en  hâte 
fur  la  frontière  pour  mettre  leurs  terres  à couvert:  KcrSc  Scoc  de  Bue» 
ClSgh,qui,à  l’iniligation  de  l’Archévêquc  de  S.  André,  avoient  donné  oc- 
cauon  à cette  guerre  qu’ils  croyoient  favorable  à leurs  defl'cins , ne  fe 
Tentant  pas  en  état  de  la  foutenir,  &t  le  voyant  abandonnes  de  leurs  voîfins, 
envoyèrent  en  diligence  demander  du  fecours  aux  Chefs  de  la  fanion,  8c 
les  piier,  s'ils  ne  îugeoicnt  pas  à propos  de  leur  en  envoyer,  de  s’avance* 
du  moins  jufqu’à  Laudcr,  place  de  leur  voifinage,  pour  fà ire  croire  aux 
Anglois  qu’ils  avoient  deflcin  de  leur  faire  la  guerre.  Mais  ils  n’obtinrent 
rien}  8c  les  Hamiltons, au  lieu  de  les  fccourir,  envoyèrent  des  députés  au 
Comte  de  SulTcx  pour  demander  une  tféve,  pendant  laquelle  ils  envoye- 
roient  des  Ambaflâdcurs  à la  Reine  d’ Angleterre,  pour  .l'informer  de  l’éfat 
des  affaires  d’Eeofî'e,8c  pour  fcjuflifier  des  courtes  que  l’on  avoit  faites  fur 
les  terres  de  fon  Royaume.  Mais  le  Comte,  qui  connoiffott  leurs  artifi- 
ces, ne  voulut  jamais  confcntir  à une  trêve,  pendant  laquelle  il  faudrait 
entretenir  fes  troupes  fans  en  tirer  de  fcrvice.  N’ayant  donc  rie»  gagné  de 
ce  côté-là,  ils  revinrent  à leurs  intrigues  ordinaires,  & ils fc  fervirent  (te 
l’emiflaire  des  Guifes , chargé  des  ordres  du  Roi , pour  faire  courir  le 
bruit  que  tout  étoit  tranquille  en  France:  que  Colîgny  8c  ceux  de  fon  par- 
ti avoient  été  réduits  à promettre  de  fortir  ineeflàmment  du  Royaume,  de 

Eeur  aue  leur  préfence  n’y  excitât  de  nouveaux  troubles:  que  le  Roi  avoit 
vc  des  troupes  qui  viendraient  dans  peu  à leur  fecours.  Non  feulement* 
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leurs  envoyés  ne  .forent  pas  écoutés  en  Angleterre,  mais  peu  s’en  fàlut  Ouatas 
qu’on  ne  les  infultât)  ôe  les  lettres  qu’on  écrivoit  de  France  à la  Reine  IX. 

d’Ecofle,  ayant  été  dans  ce  meme  teins  interceptées  par  les  Anglois,  tout  If7°« 

le  monde  connut,  que  tous  ces  fccours  promis  par  Verac  étoient  des  chi- 
mères» ainli  on  n’y  compta  plus. 

Le  tems  de  l’Allemblée  indiquée  au  premier  Mai  approchoit:  lesHamil-  Dj(r. 
tons  fc  rendirent  à Linlithgow  (i)  avec  les  Seigneurs  de  leur  parti  ; ceux  'ci  Atfe in- 
du parti  du  Roi  s’aficmblerent  à Edimbourg,  malgré  les  embûches  qu’on  biéesdev 
leur  avoit  dreflees  fur  le  chemin , & dont  Jean  Erskinc  Comte  de  Marr  flâion* 
eut  bien  de  la  peine  à fe  garantir.  Pendant  qu’ils  rejetterent  les  uns  fur  les  en^offe' 
autres  les  caules  des  troubles , les  Royaliftes  déclarèrent , qu’il  n’y  avoit 
point  de  conditions  auxquelles  ils  ne  voulurent  bien  confentir  -,  que  11 
quelqu’un  fc  plaignoit  d’eux, *ils  étoient  prêts  à lui  donner  telle  fatisfàéirion 
que  des  gens  de  bien  jugeraient  convenable}  pourvû  que, fans  bleilèr  l’au- 
torité du  Roi,  on  voulût  bien  fc  joindre  à eux  pour  venger  le  meurtre 
du  Roi  & du  Viccroi.  Le  farti  des  Hamiltons  ne  répondit  rien,  & indi- 
qua fon  AlTcmblée  à Linlithgow  pour  le  j.  d’Août.  Les  Royaliftes  en- 
voyèrent Robert  Pitcairn  à Elifabeth,  pour  prendre  avec  elle  des  mefures 
contre  leurs  ennemis  communs,  6c  pour  l’aflurer  que  les  Ecolîois,  pleins 
de  rcfpeét  pour  elle,  ne  choillroient  point  de  Viccroi  que  de  fon  agré- 
ment. 


Dans  le  même  tems  Jaques  Hamilton  Duc  de  Châtcllcraut,  Huntley 
& d’Argylc,  Lieutenant  de  la  Reine  d’Ecofle,  envoyèrent  avec  fa  permil- 
fion  George  Seaton  au  Duc  d’Albe  pour  les  intérêts  de  cette  Princefle. 
Seaton  lq  lollicita  vivement  de  travailler  à la  liberté  de  Marie,  6c  d’inter- 
pofer  fon  crédit  auprès  de  Philippe  II,  pour  l’engager  à la  fccourir.  Il 
lui  repréfenta,  que  la  défenfe , de  cette  Rjcine  malhcureufe  étoit  une  chofe 
digne  de  la  pieté  8c  de  la  juftice  d’un  Prince  fi  puiflânt  > qu’il  mettrait  le 
comble  à fa  gloire,  s’il  vouloit  bien  fe  déclarer  pour  une  caufc  fi  jufte,  fi 
fainte  6c  fi  honorable)  qu’il  affermifioit  par  ce  moyen  la  Religion  de’ les 
ancêtres,  6c  que  ce  que  fon  pere  avoit  fait  fi  gloricufemcnt  pour  le  Duc 
de  Florence  8c  pour  le  Sultan  Mahomet , il  le  ferait  avec  une  gloire 
beaucoup  plus  grande  pour  une  Reine  Chrétienne,  héritière  légitime  du 
Trône  d’Angleterre:  qu’en  le  faifant,  il  n’obligerait  pas  feulement  la  Fran- 
ce, mais  le  Danemarc,  la  Lorraine  6c  toute  la  maifon  de  Guifc.  Que  la 
plus  grande  partie  de  la  Noblefiè,  8c  tous  ceux  qui  avoient  confervé  la 
Religion  de  leurs  ancêtres,  étoient  pour  elle)  que  les  (ports  du  Royaume 
étoient  entre  fes  mains:  Qu’on  ne  pouvoir  douter  que  le  Pape,  malgré 
fon  éloignement,  n’entrât  dans  cette  ligue  facrce,  6c  ne  la  foutint  de  tou- 
tes fes  forces:  Qu’il  de&aodoit  en  attendant, qu’on  défendît  dans  les  Païs- 
bas  le  commerce  avec  l’Ecoflc  rebelle,  6c  qu'on  donnât  dix  mille  écus 
d’or  à la  Reine  prifonniere  pour  fes  befoins  préfens. 

Le  Duc  d’Albc  fit  réponfe  par  le  Baron  de  Noercarmes,  qu’il  ne  man- 
querok  pas  d’en  écrire  fortement  au  Roi  d’Efpagnej  mais  qu’il  ne  pou- 
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voit  pas  interdire  aux  Flamans  le  commerce  avec  l’ Etoffe,  parce  que  cela 
étoit  contraire  à leurs  privilèges:  à l’égard  de  l’argent  qu’on  demandoit  , 
il  fut  payé  fur  le  champ. 

Seaton  ne  le  contenta  pas  d’avoir  négocié  fccretemcnt  avec  le  Ducd’Al- 
be  > il  lé  dcguila  en  gueux,  fe  rendît  au  camp  des  Efpag trois,  & y par- 
courut les  compagnies  del’oldats,  à deffein  de  débaucher  les  Ecofl'ois  qui 
ctoient  au  let  vice-  de  l’Eipagnc.  Il  les  régalait , & leur  offrait  de  l’argent 
pour  les  engager  à le  fuivre.  Ayant  été  lurprisdans  cette  manœuvre , il 
tut  condamne  à être  mis  fur  un  canon  prêt  à tirer)  mais  il  trouva  moyen 
de  le  Eu  ver  auprès  du  Ducd’Albe,  d’où  il  retourna  joindre  ceux  qui  l’a- 
voient  envoyé,  emportant  avec  lui  l'on  argent,  & chargé  outre  cela  de 
beaucoup  de  belles  promeffes. 

Les  défiances  qui  avoient  paru  pendant  quelque  tems  comme  afîoupies 
en  Angleterre,  s’v  renouvelkrcnt  aiors.  Pie  V , qui  n’avoit  employé  juf- 
ques-la  contre  Eliiabcth  que  la  rufe  & des  embûches  fccrctcs,  fît  afficher  à 
Rome  le  ij\  de  lévrier  une  Bulle,  par  laquelle  il  la  profenvott  comme 
Hérétique  3c  fautrice  d’Hcrétiques,  fur  ce  qu’elle  n’avoit  pas  voulu  per- 
mettre au  Légat  du  Pape  d’entrer  en  Angleterre,  & qu’elle  avoir  mépAic 
les  prières  & les  avis  pieux  des  Princes  voifins.  En  confequcnce  il  la  rc- 
tranchoit,  elle  & tous  les  partifans  de  les  impiétés , de  l’unité  du  corps  de 
Jcfus-Chriil: , comme  des  membres  gâtés  ; la  privoit  de  tous  les  dro.ts 
qu’elle  avoir  fur  le  Royaume  d’Angleterre,  fie  déitoit  tous  lés  fujets  du  fer- 
ment de  fidelité  qu’ils  lui  avoient  fait.  Après  cette  démarche,  il  ctoit  nc- 
ccffairc  qu'Elifabcth  , qui  n’avoit  été  ni  citée,  ni  avertie,  connût  du 
moins  la  fèntence  par  laquelle  elle  étoit  condamnée,  ôc  il  n’v  avoit  pas  de 
fûreté  à la  lui  lignifier.  Jean  Felcon,  homme  d’une  hardicffe,  ou  plutôt 
d’une  témérité  extrême,  vainquit  cecoblhcle:  il  alla,  au  mois  d’ Août, 
accompagné  feulement  d’un  ami , afficher  la  Bulle  du  Pape  à la  porte  de 
l’Evêque  de  Londres  fur  le  loir.  Elle  y demeura  â la  vûè  de  tout  le  mon- 
de juiqu’à  huit  heures  du  matin  du  jour  fuivant.  L’ami  de  Felcon,  réiolu 
de  fc  Eu  ver,  lui  confeilla  de  faire  de  même:  celui-ci  répondit,  qu’il  ctoit 
difpoié  â louffrir  tous  les  maux  auxquels  on  pouvoir  le  condamner  pour 
cette  aûion.  On  l’arrêta  fur  un  fimplc  foupçon,  Sc  fes  douze  juges  (t)  lui 
ayant  demandé  par  qui  la  Bulle  avoir  été  affichée:,,  Mcfficuis,  dic-il, 
„ n’ayez  plus  là-deffus  d’embarras,  ni  d’inquittudej  c'cft  moi  qui  l’ai  affi- 
„ chée.  “ On  le  mena  à i’inftant  même  au  fupplice  (c'étoit  le  8.  d’Août) 
fle  fur  ce  qu’on  lui  dit  de  rcconnoître  fa  faute,  5c  d’en  demander  pardon  à 
la  Reine,  il  répondit  avec  intrépidité,  qu’il  n’avoit  point  offcnlc  Sa  Ma- 
jefte.  Cela  joint  aux  dépolitions  des  Conjurés  Sc  de  leurs  complices  qui 
avoient  été  condamnes  , ne  laiffoit  pas  le  moindre  lieu  de  douter  que  la 
conjuration  ne  fût  réelle. 

La  Reine  ne  pouvant  plus  réfifter  aux  repréfentadons  continuelles  de 
ibn  Confèil , renvoya  le  Duc  de  Norfolk  à la  Tour.  Elle  ne  montrait 
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pourtant  point  encore  ce  qu'elle  médirait  contre  la  Reine  prifonniere. 
Contente  de  faire  oblcrvcr  par  des  pcrlonncs  affidées  toutes  f«s  démarches , 
elle  la  tenoit  dans  une  prilon  afléz  libre.  Il  y eut  quelque  négociation  de 
la  part  de  Charles  IX.  pour  la  liberté  de  cette  Princefle;  Paul  de  Foix, 
Ambafladcur  ordinaire,  fit  Jean  de  Montluc  Evcque de  Valence,  Amball'a- 
deur  extraordinaire,  furent  chargés  de  négocier  cette  affaire.  Ils  le  plai- 
gnirent , à la  follicitation  de  l'Evêque  de  Rols  , qu'on  la  retenoit  dans 
une  prilon  trop  étroite  , Sc  que  la  vie  même  n’etoit  pas  en  fûretc  -,  parce 
que  Henri  Hallings  Comte  de  Huntington,  quil’avoit  en  garde,  av  ant  des 
prétentions  fur  la  couronne  d’Angleterre , traitoit  cette  Princcuê  d’une 
manière  dure  Sc  inhumaine.  Philippe  II.  fit  demander  la  même  chofc  par 
Ion  Ambafladcur.  Elilabeth  répondit  : Qu'on  ne  devoir  pas  s’étonner  , 
qu’après  avoir  découvert  des  intrigues  qui  refl'embloicnt  fort  à une  conju- 
ration, elle  le  tint  encore  plus  fur  les  gardes  qu’elle  n’avoit  fait  jufqu’alors: 
Qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’cïic  mit  en  liberté  une  Princefle,  qui 
employoit  toute  forte  de  mauvais  moyens  pour  fc  mettre  fur  la  tête  une 
couronne  qui  ne  lui  apartenoit  pas  : Qu’elle  étoit  l’objet  fie  la  reffourcc 
de  tous  ceux  qui  conjuroicnt  contre  l’Etat  j Sc  qu’il  ferait  d’une  impru- 
dence extrême  de  mettre  fa  propre  vie  en  péril,  pour  fauver  celle  d’un  au- 
tre : Qu’elle  fçavoit  bien  que  Huntington  n’avoit  aucun  droit  à la  cou-, 
ronne  $ qu’elle  ne  nioit  pourtant  pas  qu’il  ne  fût  fon  parent  -,  mais  que 
d’ailleurs  il  y avoit  long-tcms  qu’il  n’avoit  plus  la  garde  de  la  Reine  d’E- 
coffe  •,  qife  c’étoit  le  Comte  de  Shrewsbury  qui  en  étoit  chargé:  Qu’il 
n’y  avoit  rien  qu’elle  n’eût  fait  pour  Marie,  fit  qu’elle  ferait  encore  à l’a- 
venir tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’une  Cœur  très-bien  intentionnée. 
Qu’au  relie  le  Roi  de  France  Sc  celui  d’Efpagne  ne  pouvoient  trouver 
mauvais,  que  fon  principal  but  dans  toutes  fes  démarches  fût,  d’aflurcrlc 
lalut  de  fes  peuples  6c  le  lien. 

Pendant  qu’on  délibérait  dans  cette  Cour  fur  ce  qu’on  ferait  de  Marie, 
fi  on  la  mettrait  en  liberté  , ou  fi  on  la  retiendrait  en  prilon,  l’armée 
d’Angleterre,  qui  étoit  fur  la  frontière  d’Ecoffe,  étant  entrée  dans  Teviot- 
dale,  pilla  & brûla  toutes  les  maifons  fie  toûtes  les  terres  des  Kers,  6c  des 
Scotsf  qui  avoient  commencé  les  hollilités:  elle  prit  8c  pilla  le  château  de 
Hume  , contre  l’attente  du  Baron  de  ce  nom , qui  Içachant  que  le  Com- 
te de  Suficx  6c  le  Chevalier  Guill  urne  Drury  favorifoienc  en  fecret  la 
faélion  de  Norfolk  , s’étoit  flaté  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  pour  fes  ter- 
res. Le  Lord  Scroop,  Angiois,  d’un  autre  côté  étant  entré  dans  le  pais 
d’Annandulc  ravagea  toutes  les  terres  de  Jonllon , qui  étoit  un  de  ceux  qui 
avoient  fait  des  courfcs  fur  le  pais  Anglois.  Drury  ayant  reçu  des  otages 
des  Ecofl’ois  Royalilles  , marcha  avec  mille  hommes  de  pied  6c  trois  cens 
chevaux  contre  les  H.tmiltons,  qui  afliegeoient  le  château  de  Clalgow,  à 
dtflein  de  le  ruiner,  de  peur  qu’il  ne  ferait  de  retraite  8c  déplace  de  guerre 
à Matth  \S  Stuart  Comte  de  Lenox  , revenu  nouvellement  d’Angleterre. 
Sur  le  bruit  de  £1  marche,  Hamilton,  d’Argyle  ÔC  de  Huutley  te  retirè- 
rent, l’un  d’un  côté,  l’autre  de  l’autre,  fie  les  Ecoffois  de  leur  parti  levè- 
rent le  fiége  en  détordre.  Les  Anglois  étant  allés  à Clalgow,  firent  le  dc- 
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gât  dans  tout  le  pais  de  Clyd,  pillant  & faccageant  toutes  les  terres  des 
Hamiltons,  &C  de  ceux  qui  avoient  trempé  dans  4e  meurtre  du  Viccroi, 
ou  qui  avoient  donne  retraite  aux  bannis  d'Angleterre  ; mais  du  relie  ils  ne 
firent  rien  d’important,  par  la  mauvailc  manœuvre  deDrury,  qui  ayant, 
dit-on,  conleille  a les  troupes, qui  n’étoient  pas  payées,  delemutiner,  fit 
avorter  toute  l'entrcprilb. 

Cependant  Pitcairn  étant  revenu  d’Angleterre,  rapporta  au  Confcil,  que 
la  Reine  fc  plaignoit  qu’il  fe  fût  parte  quatre  mois  depuis  le  meurtrealu 
Viccroi,  fans  qu’elle  eut  reçu  aucunes  lettres  de  leur  part}  qu’apres  un  fi 
long  retardement,  elle  ne  Içavoit  plus  ce  qu’elle  pouvoit  clpércr  d’eux. 
Que  fatiguée  par  les  prières  des  Rois  de  France  Sc  d’Efpagnc,  & par  les 
plaintes  continuelles  de  la  Reine  d’Ecofle,  elle  lui  avoir  promis  une  au- 
dience à certaines  conditions}  ce  qui  l’cmpêchoit  de  pouvoir  entrer  dans 
les  mefures  qu’ils  prendraient  pour  la  nomination  d’un  Viceroi,  de  peur  de 
porter  quelque  préjudice  à cette  Rcincavantqucde  l’avoir  entendue.  Qu’el- 
le les  prioit  en  attendant,  de  faire  celTer  les  courtes  & les  hollilités.  Voilà 
ce  qui  fut  dit  tout  haut  : mais  en  particulier,  on  dit  tout  bas  aux  Grands 
de  l’Aflemblée,  qu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  de  plus  agréable  à la  Reine, 
que  de  nommer  à cette  dignité  le  Comte  de  Lenox  ,ayeul  du  Roi.  Aufli- 
tôt  les  Seigneurs  du  parti  du  Roi  le  nommèrent  Interroi  : comme  ils  n’é- 
toient pas  allez  inllruitsdcs  intentions  d’Elilabcth,  ils  n’oferent  dès-lors  lui 
donner  une  autorité  abfoluc  & perpétuelle,  & ils  fc  contentèrent  de  la  lui 
déférer  jufqu’au  iz.  de  Juillet:  mais  des  qu’ils  curent  reçu  les  lettres  par 
lcfquclles  cette  PrinccfTe  leur.marquoit,  qu’elle  ne  croyoit  pas  qu’il  y eût 
perfonne  qui  pût  être  préféré  à l’aycul  de  leur  Roi,  ils  déclarèrent  tous 
d'une  voix  le  Comte  de  Lenox  Viceroi  , au  lieu  d’interroi.  Il  fit  fur  le 
champ  prêter  le  ferment  ordinaire}  après  quoi  il  ordonna,  que  tous  ceux 

aui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes  fc  trouvaient  à Linlithgow  le  2. 

'Août,  pour  empêcher  l’Afl'emblée  des  feditieux,  (c’elt  le  nom  qu’il 
donnoit  aux  Hamiltons)  & il  remit  celle  des  Royaliites  au  10.  d’Oâobrc. 
Il  fe  rendit  au  jour  marqué  à Linlithgow  avec  cinq  mille  hommes}  8c  fur 
l’avis  qu’il  y reçut,  que  Gordon  de  Huntlcy  avoir  polie  à Brcchin  quel- 
ques troupes  qu’il  tenoit  à fa  tolde,  qui  attaquoient  5c  dépouilloifht  in- 
différemment les  gens  du  pais  & tous  les  paffans,  il  y marcha  aulfi-tôt,  de 
l’avis  de  fon  Conlcil,  perfuadé  qu’en  faifant  diligence  il  furprendroit  ces 
milices , & les  Chefs  même  du  parti  , qui  étoient  le  Comte  de  Craw- 
ford}  le  Lord  Jaques  Ogilvy  & Jaques  Balfour.  Il  fit  prendre  les  de- 
vants au  Lord  Lindfay,  à Guillaume  Ruthuen,  & à Jaques  Haliburton, 
Gouverneur  de  Dundéc , avec  de  1’lnfànteric  à cheval.  Mais  quelque 
diligence  qu’ils  fiflent , ils  ne  purent  prévenir  le  bruit  de  leur  marcnc. 
Ogilvy  & J1  ilfour  ayant  fçû  qu’ils  approchoient , fe  mirent  à couvert 
dans  les  montagnes,  après  avoir  exhorté  leurs  foldats  à bien  faire  leur  de- 
voir, & les  avoir  allurés  d’un  prompt  fecours.  Des  que  ces  trftipes  fe  vi- 
rent abandonnées  de  leurs  Chefs,  elles  ne  fongerent  plus  qu’à  fefauver.  Les 
uns  fe  faifirent  de  la  tour  d’une  églife  voifine,  les  autres  fe  retirèrent  dans 
la  maifon  du  Comte  de  Marr } mais  Morton  étant  arrivé  avec  huit  cens 
» * chfc» 
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chevaux,  & enfuite  le  Viceroi  avec  d’autres  troupes , lagamifon  fe  ren- 
dit. On  fit  pendre  une  trentaine  de  foldats , 8c  on  laili'a  aller  tout  le 
relie,  après  leur  avoir  ôté  leurs  armes. 

Après  cette  expédition  le  Viceroi  retourna  à Edimbourg,  où  l’on  agi- 
toit  depuis  quelque  teins  l’affaire  du  meurtre  du  Comte  de  Murray  : mais 
la  Reine  étant  intervenue  , l’affaire  fut  renvoyée  après  la  conférence  que 
l’on  avoit  promife , pour  entendre  les  raifons  de  la  Reine  d'Ecoffc,  qui 
ctoit  alors  à Chattesworth  dans  la  Province  de  Derby.  On  lui  dépêcha 
Guillaume  Cccil  '&  Gautier  Mildmay,  qui  fe  rendirent  au  mois  d’Oéto- 
bre  auprès  d'elle  avec  beaucoup  de  peine:  car  les  débordemens  des  ri- 
vières avoient  rendu  les  chemins  trés-diffeiles.  Voici  les  conditions  qu’ils 
lui  propoferent  pour  finir  toutes  les  divifions  d’Ecoffc,  8c  pour  la  rétablir 
fur  le  Trône.  Que  le  traite  d’Edimbourg,  fait  il  y avoit  dix  ans,  6c  qui 
avoit  été  tant  de  fois  remis  fur  le  tapis,  leroit  confirmé:  Qu’elle  renonce- 
rait à tous  fes  droits,  6c  à toutes  fes  prétentions  fur  la  Couronne  d’An- 
gleterre, pendant  la  vie  d'Elifâbeth  8c  de  les  enfans  légitimes,  fi  elle  en 
laifi'oit  à|la|«nort:  Qu’elle  ne  pourrait  faire  de  traite  avec  aucun  Prince 
contre  l'Angleterre:  Qu’elle  ne  ferait  entrer  en  Ecoffe  aucunes  troupes  é- 
trangeres:  Qu’elle  n’entretiendroit  aucune  liaifon avec  les  Anglois  8c  les  Ir- 
landois,  que  de  concert  avec  la  Reine  d’Angleterre:  Qu’elle  lui  ferait 
rendre  de  bonne-foi  les  Anglois  ÔC  les  Irlandois  fugitifs:  Qu’elle  informe- 
rait avec  toute  la  févcritc  poilible  des  meurtres  de  Henri  (i)  d’Arnlcy  6c 
du  Comte  de  Murray.  Que  le  jeune  Roi  fon  fils  feroit  donné  pour  otage 
aux  Anglois,  6c  mené  en  Angleterre:  Qu’cllc  ne  pourrait  époufer  aucun 
Anglois  fans  l’agrément  d’Elifabeih  ; ni  aucun  autre,  fans  le  confcntcment 
des  Etats  d’Ecoffc:  Qu’cllc  le  chargeoit  d’empêcher  que  les  Ecoffois  ne 
paflaffent  en  Irlande  , fans  le  conlentemcnt  de  la  Reine  d’Angleterre: 
Qu’elle  donnerait  des  otages  fuffifans  pour  la  fûreté  de  tous  ces  articles;  8c 
que  fi  elle  entreprenoit  quelque  cbolc  contre  Elifabeth,  au  préjudice  de 
ce  traité,  elle  ferait  déchue  de  tout  le  droit  qu’elle  prétendoit  avoir  fur 
le  Royaume  d’Angleterre.  On  ajouta  pour  plus  grande  fûreté , que  les 
Anglois  garderaient  pendant  trois  ans  les  châteaux  de  Hume  8c  de  Fallcaft- 

le,  8c  qu’on  leur  livrerait  outre  cela  quelques  fortereffes  dans  les  Provin- 

cet  de  Galloway  8c  de  Cantire  (i) , pour  empêcher  que  les  habitans  de  ces 
cantons,  partie  Ecoffois,  partie  Irlandois,  ne  paffaffent  en  Irlande  : Que 
tous  ces  articles  feraient  confirmes  par  l’autoritc  parlementaire  des  Etats 
d’Ecoffc. 

Marie  ayant  entendu  ces  propofitons,  commença  à déplorer  fes  mal- 
heurs, à décrier  la  mémoiredu  Comte  de  Murray,  dont  on  vouloit  qu’elle 
vengeât  la  mon,  à exeufer  Norfolk,  8c  a proteller  qu’elle  métrait  toute 
fonefpcranccdansh  bonté  d’ Elifabeth.  Maiscommelcs  Coinmiffaires  de  cet- 
te Princcffe  la  preffoient  de  donner  une  réponfc  pofitive,  clic  renvoya  l’affai- 
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(0  II  s'appellent  Henri  Stuart,  & il  étoit  (al  Petites  Provinces  au  Sud-Oucff  de  l'E- 
roufin  germain  de  la  Reine  d'Exoflc,  qui  l'a-  code,  voilir.es  de  l'Irlande, 
voit  époulé.  Voyez  les  Livres  précédais. 
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Chaiiu  rc  à l'Evêque  de  Rofs,  fon  Ambaffadeur  en  Angleterre,  à l'Evéque  de 
1X-  Galloway  (i)  & au  Comte  de  Lcvingfton,  envoyés  par  fes  Lieutcnans. 
*f 7°-  Mais  loiïqu'il  t’aluc  parler  net,  elle  répondit  avant  toute  chofe,  que  l’an- 
cienne alliance  qu’elle  avoit  avec  U France  ayant  tant  coûté  à l’Ecoffe, 
elle  ne  pouvoit  y renoncer,  à moins  que  les  Anglois  ne  voulurent  indem- 
nil'er  pleinement  les  fujets  du  préjudice  que  cette  rupture  leur  cauferoit. 
Sur  d’autres  articles  elles  répondit , que  lï  les  Anglois  vouloient  promettre 
de  leur  côté  ce  que  l’on  exigeoit  des  Ecoffois,  elle  ne  ferait  pas  difficulté 
d’y  confcntir  : a l’cg^rd  des  meurtriers  de  Henri  d’ Arnley  & du  Comte  de 
Murray,  qu’elle  n’cmpéchoit  qu’on  ne  les  pourfuivît  en  juftice:  quant  au 
jeune  Koi  fon  fils,  qu’elle  ne  pouvoit  pas  le  donner  en  otage , puifqu’il 
étoit  entre  les  mains  de  ceux  qui  fe  lcrvoicnt  de  (on  nom  pour  colorer  leur 
révolte  contre  elle:  Qu’au  relie,  c’étoit  une  chofe  fans  exemple , qu’une 
Reine  libre  fût  obligée  pour  fc  marier  de  recevoir  la  loi,  ou  d’un  Prince 
étranger,  ou  de  fes  propres  fujets  : qu’elle  vouloir  bien  donner  des  Ecof- 
fois  pour  otages,  pourvû  que  l’on  convînt  des  perfonnes,  8c  que  l’on 
exceptât  de  ce  nombre  le  Duc  de  Châtelleraut , Huntlcy*  les  Comtes 
d’Argyle  8c  d’Athol  : Qu'elle  confcotiroit  pareillement  à perdre  tout  le 
droit  qu’elle  avoit  fur  l’Angleterre,  fi  elle  entreprenoit  quclauc  chofe'con- 
tre  cette  courônne,  au  préjudice  de  ce.  traité,  pourvû  qu’Elifabeth  pro- 
mit la  même  chofe  de  ion  côte:  Qu’à  l'égard  des  châteaux  de  Hume  5c 
de  Fatlcallle  que  l’on  demandoit,  ce  n’étoit  pas  à elle  à qui  il  fkloit  s’ad- 
* drclTcr,  mais  au  maître  de  ces  châteaux  : que  ceux  qui  demandoient  qu’on 
livrât  aux  Anglois  les  forts  du  païs  de  Galloway  & de  Cantire,  n’in- 
filloicnt  là-dellus  qu’à  deffein  de  rallumer  le  feu  de  la  guerre  dans  toute 
l’Ecoffc. 

L’accord,  comme  on  le  voit,  n' étoit  pas  prêt  à fc  faire  entre  ces  deux 
Princefies.  Elilabcth  n'ignoroit  pas  qu’on  follicitoit  pendant  ce  tcms-là 
vivement  les  fccours  du  Pape  & du  Duc  d’Albe;  mais  comme  elle  étoit  en 
quelque  forte  maîtreffe  du  gouvernement  de  l’Ecoffe,  elle  fit  prolonger  la 
L'Evêque  trêve,  Sc  différer  l’Affemblée  des  Etats  de  ce  Royaume.  L’Evêque  de 
de  Rofs,  Rofs,  qui  ctoit  très-aftif  8c  tres-zeie  pour  les  intérêts  de  Marie,  envoya 
FcdcVla-0'  cn  diligence  au  Pape  5c  au  Roi  d’Efpagne  une  copie  des  demandes  que 
rie, 'écrit au  l’on  faifoit  à cette  Princcffe.  11  déclara,  que  fi  les  fecours  promis  n’arri- 
pape 8c au  voient  dans  peu,  elle  ferait  forcée  malgré  elle  de  faire  fon  traité  avec 
Roid  Ef-  l’Angleterre,  fans  la  participation  de  fes  amis  & de  fes  alliés  j 8c  que  dans 
pagne.  l’extrémité  fâcheufe,  où  elle  fe  trouvoit  réduite,  elle  ferait  obligée,  pour 
mettre  fa  perfonne  cn  fûreté , d’accepter  toutes  les  conditions  qu’on  lui 
propofoic:  Que  c’ctoit  à eux  de  voir,  quelle  occailon  ils  perdoient  de  ré- 
tablir la  Religion  dans  la  Grande-Bretagne,  8c  de  remettre, fur  le  TrÔDC 
une  Reine  qui  en  avoit  été  chafféc  par  les  Hérétiques. 

Pour  appuyer  l’avis  de  l’Evêque,  on  envoya  un  certain  Thomas  Stuke- 
Suikefcv , ^2’.  h°mmc  qui  s’étoit  déshonoré  par  une  vie  trcs-dércglée,  8c  dont  les 
va  en  lu-’  affaires  étoient  auffi  dérangées  que  la  conduite.  Il  s’etoit  flatté  de  les  rc- 
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tablir  par  le  moyen  d’une  charge  de  Sénéchal  de  Wexfbrd  en  Irlande, dont  Chmih 
on  lui  avoit  donné  quelque  elpérance*  mais  la  chofe  ayant  manqué,  i)  fe  IX, 
déchaîna  contre  la  Reine  d’Angleterre  avec  la  derniere  ingratitude,  & *f7°» 

vomit  contre  elle  tout  ce  qu'il  put  imaginer  de  plus  injurieux.  Il  parta  lie  pour, 
enfuite  en  Italie,  & alla  trouver  Pie  V,  Sc  comme  il  étoit  grand  maître  le  meme 
dans  l’art  de  flater,  il  perfuadaàce  vieillard  crédule,  qu’avec  trois  mille  taiet  ec 
Efpagnols,  il  chaflcroit  fans  peine  les  Anglois  d’Irlande  , Sc  brûleroit  la  purgent  <ju 
Bote  d’Angleterre.  Par  ces  belles  promcflês  il  trouva  moyen  de  tirer  du  Tape. 
Saint  Pere  de  grandes  fomtnes  d’argent,  dont  tout  le  fruit  fut  une  ligue 
que  cet  extravagant  fit  faire  entre  le  Pape  & le  Roi  d’Efpagne  pour  s’em- 
parer de  l’Irlande.  Mais  ce  beau  dertein,  que  les  Efpagnols  n’ont  point 
abandonné  pendant  un  grand  nombre  d’annecs,  Sc  qui  leur  a coûté  des 
fommes  immenfes  Sc  un  grand  nombre  d’hommes,  s’évanouit  enfin  à la 
mort  d’Elifabcth. 


Dans  ce  même  tems  Conogher  O-brian , troifième  Comte  de  Tho- 
mond,  homme  accoutumé  à vivre  de  pillage,  ne  pouvant  fouffrir  la  jufti- 
ce  exafte  Sc  fcvcrc  d’Edouard  Fitton,  qui  avoit  été  fait  Préfident  de  Con- 
naught  par  Henri  Sidney  , Viccroi  d’Irlande , entreprit  de  fe  révolter.- 
mais  apres  quelques  petits  combats,  fe  voyant  abandonné  de  fes  foldats,  il 
fe  fauva  en  France*  depuis  étant  reparte  en  Angleterre , il  demanda  pardon 
à la  Reine , Sc  cette  PrincefTe  remplie  de  bonté  lui  fit  rendre  fes  biens  Sc  le 
rétablit  dans  fes  emplois  (i). 

Avant  que  de  quitter  l’Angleterre,  je  doisdire  un  mot  des  hommes  illuflre* 
qui  y moururent  pendant  cette  année.  Je  mets  à la  tête  Guillaume  Her- 
bert Comte  de  Pembroclc,  fils  de  Richard,  bâtard  de  l’ancien  Guillaume 
Herbert.  Cet  homme  avoit  l’ame  grande,  Sc  fa  haute  prudence  contribua 
beaucoup  à lui  procurer  une  fortune  digne  de  fon  courage.  Henri  VIII. 
& lui,  ayant  epoufé  les  deux  fœurs , filles  de  Guillaume  de  Parr,  il  eut  un 
grand  crédit  fous  le  reene  de  ce  Prince.  Après  la  mort  de  Henri , le 
Royaume  fe  trouvant  divifé  en  deuS  fitârions  fous  Edouard  VI,  il  s’atta- 
cha à la  plus  forte*  ce  qui  lui  fit  donner  l’ordre  de  la  Jarretière,  & la  di- 
gnité de  Comte  de  Pcmbrock.  Sous  le  renne  de  Marie , il  foutint  coura- 
geufement  les  droits  du  Royaume,  Sc  défit  l’armce  de  Wiat.  Ce  fut  lui 
qui  commanda  le.fecours  que  l'Angleterre  envoya  à Philippe  II.  qui  affté- 
geoit  Saint-Quentin.  Il  fut  enfuite  fait  Gouverneur  de  la  Province  de 
Galles,  Sc  de  la  ville  de  Calais,  avant  que  nous  l’cuflïons  reprife  : enfin  il 
eut  fous  Elifabeth  la  charge  de  Grand-Maître  de  la  Cour,  cc  il  pafîa  dans 
l’efpritde  tout  le  monde,  pour  avoir  conduit  les  affaires  du  Royaume  avec 

au- 


fi)  Ce  fat  dans  le  même  tems  qu'Anne 
d'Autriche , fille  de  l'Empereur  Maximilien, 
ayant  été  mariée  à Philippe , Ton  oncle  ma- 
ternel. alla  le  trouver  en  Efpagne:  elle  mit 
à la  voile  en  Zélande,  Eltlabeth,  qui  du- 
rant nos  troubles  s'attribuoit  1 Empire  de  la 
mer  Brmannique,  envoya’  Chartes  Howard 
avec  une  efeadre  de  vaiffeaux  de  guerre  , 
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& beaucoup  de  NoMeffe  pour  faire  honneur 
k cette  Princefle  , & pour  l'efeorter  dans 
toute  l'étendue  de  cette  mer  : l'inimitié  n'c- 
toit  pas  encore  déclarée  entre  elle  Sc  Phi- 
lippe , & elle  étoit  dans  un  commerce  con- 
tinuel de  politcffe  Sc  d'amitié  avec  la  maifoa 
d’Autriche.  Ediiien  tU  Gtntvt  it  161a 
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autant  de  fidélité  que  de  fagefle.  La  feule  chofe  dont  on  l*ait  blâmé,  eft, 
d’avoir  confenti  que  Norfolk  époufàt  la  Reine  d’Ecoffc,  quoiqu’on  foit 
periuade  qu’il  le  fit  dans  une  bonne  intention:  cependant  cela  feul  lui  fit 
perdre  le  fruit  de  tous  les  fervicc3  qu’il  avoit  rendus}  chofe  aflez  ordinaire 
dans  les  Cours  des  Princes.  Ce  procédé  le  rendit  fi  odieux  au  gouverne- 
ment qu’on  ne  doute  pas,  que  fi  fon  année  climatérique  ne  Fût  venue 
terminer  fa  vie  , il  n’eût  couru  rifque  de  la  perdre  fous  d’autres  pré- 
s’en  falut  même  qu’on  ne  lui  fit  fon  procès  après  fa 


textes} 

mort 
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De  Henri 
Clifford. 


Henri  Clifford  Comte  de  Cumberland  8c  fils  d’un  autre  Henri, le  fuivit 
de  pics  • il  étoit  ifiu  d’une  raaifon  très-ancienne,  fie  il  fut  élevé  par  Hen- 
ri VIII.  aux  premières  dignités  de  l’Etat.  Les  grands  biens  des  Maifons 
de  Vefcies  8c  de  Vieponts  qui  paflerent  dans  fa  famille  par  des  mariages,  la 
rendirent  puilTamment  riche.  Pour  lui,  il  époufa  Eleonore,  fille  de  Char- 
les Brandon  Duc  de  Suffolk  8c  de  Marie  Cœur  de  Henri  VIII,  8c  il  en 
eut  Marguerite , qui  fut  mariée  avec  une  magnificence  extraordinaire  à 
Henri  Comte  de  Derby,  flatc  de  l’efpérance  agréable  de  recueillir  une 
fi  riche  fucceflion:  mais  cette  cfpérancc  s’évanouit  par  un  fécond  maria- 
■ gc  que  le  Comte  de  Cumberland  contra&a  avec  une  fille  de  la  maifon  de 
Dacrcs,  dont  il  eut  deux  fils.  , ,,  . __ 

De  Nie»:  Le  dernier  dont  je  parlerai  eft  Nicolas  Throkmorton,  fils  du  Cheva- 

Us  Thtok-  lier  George  8c  de  Catherine  de  Vaulx.  Jamais  homme  n eut  1 efpnt  plus 
morton»  vif  ni  plus  aftif:  il  avoit  fur-tout  un  talent  admirable  pour  éclaircir  les 
affaires  les  plus  embrouillées.  Sa  fortune  commença  fous  le  règne  de  Ma- 
- rie  Elifabeth  l’envoya  Ambaffadeur  en  diverfes  Cours  de  l’Europe,  & il 
s’acquit  par-tout  une  grande  réputation  de  fageffe:  cependant  il  n’eut  ja- 
mais de  dignité  plus  élevée  que  celle  de  premier  Echanfon  8c  de  Garde 
du  tréfor  Royal.  Celui  qui  nuifit  le  plus  à l’accroiflemcnt  de  fa  fortune  fut 
Cccil  contre  qui  il  s’etoit  déclaré  en  faveur  du  Comte  de  Lcicefter,  qui 
pava  fort  mal  fes  fervices:  car  Throkînorton  étant  allé  à un  grand  fouper 
qu’il  donnoit,.il  y mourut  fortement,  8c  on  ne  douta  prefquc  pas  qu’il 
n’y  eût  etc  empoilonné. 


Fin  du  quarante-fixieme  L'twe. 
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SOMMAIRE. 

LE  Duc  d'Albe  attend  F événement  de  la  conjuration  d' Angleterre.  Prodiges 
extraordinaires.  Grands  tremblemens  de  terre  à Ferrure , à Mode  ne,  à 
Reggio , à Correggio , à Florence  (A  à Final.  Formule  propose  par  Jaques  An- 
dré pour  accorder  les  Protefians.  La  même  ebofe  tentée  en  JLitbuanie , en  Samo- 
gitie  (A  à Sendornir.  Jean-Caftmir , fils  du  Duc  de  Bavière , époufe  Elifabetb 
Princeffe  de  Saxe , fille  de  V Ele Fleur  Augufie.  Diète  de  Spire.  On  y examine  le 
différend  entre  la  ville  de  Hambourg  (fi  le  Comte  de  Holjlein.  Anne  fille  de  F Em- 
pereur époufe  Philippe  II.  •,  elle  s'embarque  en  Zélande  pour  paffer  en  Efpagnt, 
Elifabetb , fécondé  fille  de  F Empereur , époufe  Charles  IX.  (fi  vient  en  France. 
ReglcmeÊt  faits  à la  Diète.  Plaintes  qu'on  y porta.  Ambaffadeurs  entendus. 
Magm&Ouc  de  Holjlein  trouble  la  Livonie , va  à Mo f cou,  y efl  déclaré  Roi  de 
Livonie.  On  négocie  à Stetin  fous  F autorité  de  F Empereur  pour  rétablir  la  paix 
dans  le  Nord.  Le  Baron  de  la  Garde  bloque  la  Rochelle.  Jean  Sore  furprend 
quelques  vai  (féaux  déjà  ville  de  Panne.  Combat  précipité  des  gens  de  la  Noué 
contre  la  Garde.  La  Noué  prend  par  compofition  Nouilles  (J  Mar  ans.  Prife  des 
Sables  cFOlonne.  Puigaillard , envoyé  par  le  Roi  contre  la  Noué,  prend  le  château 
de  la  Greve  , Talmond  (A  Cbizai.  Les  Protefians  accufés  Savoir  violé  le  trai- 
té de  paix,  publient  une  apologie  pour  s'en  jufiifier.  Biron  (A  Malaffis  viennent 
trouver  les  Princes  en  Languedoc  de  la  part  du  Roi , de  la  Reine  (A  du  Duc 
S Anjou,  avec  des  lettres  pleines  de  témoignages  S amitié  addreffées  à Coligny  : on 
y parle  de  paix } mais  fans  fuccès.  Marche  (fi  exploits  des  Princes,  tant  en  Lan- 
guedoc qu'en  Dauphiné.  Maladie  danger  eufe  de  Coligny  à P ont- Saint-  Rambert 
en  Forez.  Les  Princes  defeendent  en  Bourgogne , ou  commandoit  Briquemaut  j 
de- là  ils  vont  à Arnai-le-Duc , combattent  le  Maréchal  de  Coffé  avec  un  avan- 
tage  égal,  viennent  à la  Charité- fur- Loire,  envoyent  des  Députés  au  Roi  pour  la 
paix.  Différons  exploits  en  Dauphiné  (A  en  Poitou.  Bataille  de  Sainte-Gem- 
me gagnée  par  la  Noué  : fa  modefiie  Fa  empêché  S en  parler  dans  fes  Mémoires. 
Prife  de  Lufon  IA  de  Fontenai.  La  Noué  y e fi  bleffé  au  bras  : on  eft  obligé  de 
le  lui  couper.  Les  Protefians  s'emparent  de  Broüage  IA  de  la  Tour  de  Moric. 
Soubize  prend  Saintes  éFajfaut , s' empare -de  Boutteville  (A  de  Pons.  Mont  lue 
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fait  Ut  guerre' en  Bear»-,  il eft  bîeffé au  vif  âge à Rabafieins , ilen  a été ituommtdi 
tant  qu'il  a vécu.  Jean  Sert  s'empare  d'un  vaiffeau  Portugais.  La  paix  fe  con- 
flue à Saint-Germain,  malgré  les  remontrances  de  l' Amhajfadeur  d'Ejpagne.  On 
renvoyé  les  troupes  Allemandes.  Le  Roi  va  à Meziere  au-devant  de  la  Princejfe 
Elifabetb  d'Autriche  j'a  femme.  Amhajfades  des  Princes  Proteftans  d'Allemagne 
au  Roi  pour  le  féliciter  fur  /qjr  mariage , & pour  l'exhorter  à maintenir  la  paix 
qu'il  vient  de  donner  à [es  fujets.  Mort  de  Jean- Bernard  de  Sanfeverino  Due 
de  Somma.  Extinttion  de  la  maifon  des  Comtes  de  Bitfcb  en  Allemagne.  Mort 
de  Jean  Brentius-,  des  deux  du  Lille t,  frères-,  de  Jaques  Grevin-,  de  Jean  Mercier  j. 
(ÿ  de  Pierre  de  Montauré. 

AUTEURS 

Que  Mr.  de  Thou  a survis  dans  ce  Livre. 

F.  manuel  van  Meteren  -,  Jean  Petit  j Jean-Bâttfle  Hadriani } Simon  Scar - 
Lus-,  David  Cbytrée  -,  Lancelot  Voifin  de  la  Popeliniere  j François  de  la 
Noué. 

i Duc  (TAlbe  attendoit  tranquillement  dans  Tes  Pàts-bas 
le  train  que  prendroient  les  affaires  d’Angleterre.  Il  amu- 
fa  long-tetps  les  Conjurés  par  la  vaine  efpérance  qu’il  leur 
donnoit  de  les  fccourir  , & les  expofa  ainfi  à une  ruine 
certaine  8c  manifefte.  Après  avoir  exécuté  contre  le» 
Proteftans  les  jugemens  les  plus  rigoureux,  & fait  des 
esa&iorrs  criantes  dans  ces  Provinces,  il  cherch^  moyen 
de  regagner  l’afFeârion  des  peuples , & de  fc  faire  regar- 
des de  der  comme  le  protecteur  de  la  juflice.  C’eft  dans  dette  vûc  qu’il  fit  exé- 
jutbee  par  cuter  à Bruxelles  Jean  Grovcls , lurnommé  Spelle,  premier  Officier  de  la 
Ici  quel?  le  Chambre  Criminelle,  -convaincu  de  concuffion.  Conrad  & Joachim,  prin- 
beUche  c>Pau*  Confeillers  & complices  de  Spelle,  furent  traités  de  même.  Il  fit 
de  rega-  arrêter  le  Grand-maître  de  la  Monnoyc  de  Dort,  avec  un  jeune-homme  qui 
gner  i af.  l’avoit  aidé  à faire  de  la  fàuffê  monnoyc:  le  premier  eut  la  tête  tranchée j 
Peu  °esdeS  mi's  P^u^curs  perfonnes  confiderables  l'ayant  fol  licite  en  faveur  do  fécond, 
c P **’  il  eut  egard  à fa  jeuneffe  , & lui  fit  grâce  à certaines  conditions:  & pour 
prévenir  à l’avenir  les  fraudes  5c  la  falfification  des  monnoyes,  il  fit  dé-, 
fendre,  par  un  Edit  public  le  ip.  de  Mars,  toutes  les  monnoyes  d’argent 
qui  ne  porteroient  point  ifc  nom  6c  l'empreinte  de  Philippe.  Il  voulut  en- 
cela  faire  valoir  fon  zcle  pour  le  bien  public:  mais  lé  profit  confiderable 
Précaution  clu’  lui  en  revenoit  y eut  bien  autant  de  part  que  ce  zèle.  Il  fongea  enfui- 
qu’il  prend  te  à mettre  la  Religion  en  fûretc , & la  première  précaution  qu’il  prit  pour 
pour  met-  cela , fut  d’interdire  l’ufage  des  livres  défendus  8c  d’cn„faire  dreffer  un  ca- 
l[®0*  taloguc  : il  chargea  les  Docteurs  de  Louvain  de  cet  ouvrage.  Pendant 
îtuaé  " qu’ils  travailloknt  aux  extraits  des  livres  dignes  de  ccnfurc , Benoît- Arias 
Montant»  étant  venu  d’Efpagnc  en  Flandre  par  ordre  de  Philippe  II.  pour 
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pféfîder  a l’cdition  de  la  Bible  Royale,  fe  joignit  à ces  Théologiens  pour  Chaiu**- 
drefler  ce  qu’on  appelle  l’Index  expurgatoire,  6c  l’année  fui  vante  il  fut  pu-  lx- 

blié  par  l’autorité  du  Roi,  avec  défenfe  exprefle  d’y  ajouter,  d’en  rctran-  lT7°‘ 

cher,  ou  d’en  faire  fur  l’imprimé  des  copies  manulcrites,  fans  permiflion  du 
Gouverneur  des  Païs-bas,  Ce  du  Confeil. 

11  fc  tint  au  mois  de  Juin  une  Aflemblée  Eccléfiaftique  à Malincs , où 
l’on  parla  de  la  réception  du  Concile  de  Trente,  & de  l’exécution  defes 
Décrets.  Le  Duc  d’Albc  fit  publier  dans  le  même  tems  des  conihtutions 
fur  les  jugemens  criminels,  qui  paroifToient  pleines  d’équité.  Le  1 6.  de 
Juillet  étant  à Anvers,  il  fit  lire  tout  haut,  fur  un  théâtre  de  bois,  qu’il  a- 
voit  fait  élever  depuis  peu,  une  ordonnance  du  Roi,  donnée  à Madrid  le  16. 
de  Novembre  tytfp,  par  laquelle  S.  M.  C.,  du  confenteroent  du  Pape  & 
par  le  confeil  du  Duc  d’Albc,  vouloir  bien  accorder  une  amniftic  généra-  Punition  > 
le  pour  le  pa (Te-,  mais  on  en  excepta  tant  de  gens,  6c  on  y ajouta  tant  de  de,rois 
rcltriélions,  que  la  grâce  en  fut’confidcrablcment  diminuée.  Peu  de  tems  mü!e  Alliv 
apres,  trois  mille  Allcmans  qui  étoient  à Valeacienncs  s’étant  mutinés  bcU«i.'L 
faute  de  paye,  & ayant  arrêté  le  Comte  Alberic  de  Lodron,  le  Duc  cher- 
cha un  prétexte  pour  les  faire  revenir  à Anvers.  Il  fit  d’abord  mettre  d« 

Lodron  en  liberté,  6c  lorfque  ces  mutins  furent  prés  d’Anvers , il  les  fit 
tout  d’un  coup  invertir  par  les  troupes  Efpagnolcs  : 6c  ayant  enfuite  mis 
à part  les  principaux  auteurs  de  la  fédition,  il  les  fit  exécuter  devant  la 
citadelle. 

’ Voilà  ce  qui  fe  parta  dans  tout  le  mois  de  Septembre.  Le  mois  fuivant  il 
y eut  des  débordemens  fi  terribles  6c  fi  extraordinaires  dans  tous  les  Païs- 
bas,  que  les  digues-  furent  rompues  en  beaucoup  d’endroits,  ce  qui  caufa 
des  pertes  infinies  dans  les  Provinces  de  Frifc  6c  de  Hollande , dans*  les  lilcs 
deZclande,  6c  fur- tout  à Anvers.  Cet  événement  fut  regardé  comme  un  pro- 
dige, 6c  il  en  arriva  cette  année  grand  nombre  d’autres  dans  prefque 
toutes  les  parties  du  monde.  En  effet,  il  y eut  plufieurs  villages  dans  le  Ti- 
rol,  aux  environs  des  falincs  d’Infpruk,  qui  furent  frappés  du  tonnerre 
6c  brûlés  entièrement , dans  une  failon  où  il  ne  tonne’  gucres,  c'étoit  le  8*. 
de  Janvier.  On  dit  que  le  a.  jour  d’Août  fur  les  cinq  heures  du  foir,  il  plut" 
du  lang  pendant  un  quart  d’heure,  auprès  de  la  ville  de  Donawcrth  en  Baviè- 
re, 6c  qu’il  refta  fur  les  feuilles  des  arbres  6c  fur  les  habits  de  plufieurs  per- 
fonnes  de  ces  goûtes  de  fang,  qui  furent.cnvoyécscn  differens  endroits  pour 
preuve  d'un  fait  fi  extraordinaire.  Le  17.  du  mois  de  Novembre  fuivant  il 
y eut  à Vcnife,  6c  dans  tous  les  environs  un  grand  tremblement  de  terre  qui 
ne  fit  aucun  mal  àcette  ville,  mais  qui  en  fit  beaucoup  à Ferrare}  car  une  par- 
ticdesmaifonsen  fut  renverfée,  6c  lcsautres  furent entr’ouvertes  6c  fi  ebran- • 
lécs,  qu’on  fût  obligé  de  Jps  étaycrpourempêcherqu’ellesnctombaflcnt.  Le 
Duc,  fa  Cour, 6c  la  plupart  delaNoblefTe  fc  tenoient  éloignés  des  édifices  6c 
logeoient  fous  des  tentes  : une  partie  du  peuple  abandonna  la  ville  6c 
tout  le  reftealloitfuivrc  leur  exemple,  file  Prince,  par  un  Edit  auflî  nécc’rtri- 
rc  en  ce  moment  qu’il  paroifloit  rigoureux,  nHivoit  menacé  de  confifeation 
& même  des  plus  grandes  peines , tous  ceux  qui  fortiroient  de  la  ville.  Les^ 
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memes  trembkmens  fc  firent  fentir  à Modcne,  àReggio,  à Corregejo ’ 
à Florence,  & jufcju’à  Final  lur  la  côte  de  Gènes.  * 

C'e 11  dans  ce  tems-la  que  les  peuplas  de  Brabant  payèrent  une  grande 
fomme  pour  fc  racheter  de  l'impôt  du  dixième  6c  du  vingtième.  Sur  la 
fin  de  l’année,  il  arriva  une  chofe  bien  digne  de  rifée,  6c  dont  la  fin  ré- 
pondit à merveille  au  commencement.  Un  mauvais  déclamatcur,  pronon- 
çant à Louvain  un  long  6c  ennuyeux  difeours  à la  louange  du  Duc  d’Albe 
qu’il  faifoit  triompher  des  François,  des  Italiens,  des  Allemans,  des 
Maures  6c  des  Flamant,  fut  fou  vent  interrompu  par  les  huées  de  fan 
auditoire,  qui  infulta  allez  ouvertement  au  héros  de  la  pièce.  Les  Chefs 
de  cette  Univerûtc,  craignant  qu’il  ne  s’en  vengeât,  députèrent  Elbert 
Leouin  6c  Jean  W âmes,  membres  de  leur  Corps,  pour  lui  en  faire  des  ex- 
eufes.  Ils  y allèrent  avec  une  longue  harangue  d’appareil  j 6c  dans  le  teins 
qu’ils  la  debitoient,  ils  furent  à leur  tour  interrompus  par 'les  huées  de 
toute  la  Cour  du  Duc  d’Albe.  Surpris  de  ce  traitement,  ils  en  demandè- 
rent la  caufe,  on  lcu%  répondit  plaifàmment,  que  cette  forte  d’ap- 
plaudiffement  répondoic  bien  aux  acclamations  du  premier  difeours. 

• Au  commencement  de  l’année,  c’eft-à-dire  le  8.  de  Janvier,  on  vitea 
Allemagne  une  chofc  dont  il  n’y  avoit  point  encore  eu  d’exemple. 
Joachim- Frédéric  de  Brandebourg,  fils  de  Jean-George  8c  petit-fils  dé 
i'Elcûcur  Joachim  II.,  étoit  Admiflrateur  de  FArchcvêchc  de  Magde- 
bourg,  dont  le  Cardinal  Albert-Sigifmond  qui  ctoit  auffi  de  la  famille 
de  Brandebourg,  avoient  été  en  poffeflion  avant  lui:  ayant  envie  de  fè 
marier,  fans  quitter  ion  bénéfice, il  époufa  à Cuftrin,  du  confentement  de 
6m  Chapitre,  Catherine  de  Brandebourg,  filledefon  oncle  paternel, & il  en 
eut  plufieurs  enfans,  qui  vinrent  fort  à propos  rélever  cette  famille  itluftre, 
prête  à s’éteindre.  Cette  nouveauté  déplut  extrêmement  à Pie  V.j  il  n’y 
eut  rien  qu'il  ne  fît  pour  lui  ôter  fon  Archevêché.  Il  follicita  vivement 
Maximilien  de  l’aider  dans  ce  deflein,  mais  ce  fut  inutilement.  L’Empe- 
reur Jugeant  qu’il  étoit  plus  aifé  de  donner  des  Décrets  à 'Rome,  que  de  les 
exécuter  en  Allemagne,  tira  les  chofes  en  longueur , 6c  éluda  par  fi  pru- 
dence les  importunités  du  Pape,  qui  pouvoient  produire  de  mauvais  effets. 
Maximilien  étoit  alors  à Prague.  Les  Princes  de  l’Empire  s’y  étant  ren- 
dus pour  célébrer  le  jour  de  fa  naiffance,  il  indiqua  une  Diète  a Spire  pour 
ie  moi»  de  Juillet  faivant.  .r‘ 

.Le  10.  Man  Jaques  André  propofe  à Zerbft,  (0  où  l’on  prétend  que 
les  Cherufques  habitoient  anciennement,  un  moyen  d’accommoder  là 
Théologiens  de  Mifnic  (i)  avec  ceux  de  Thuringe  (})  à l’occafîon  des 
cinq  articles.  Après  la  rupture  de  la  conférence  d’ Altcnbourg , les  dépu- 
tes s’étoient  renouvellées,  & même  aigries  j niés  elles  furent  en  quelque 
forte  accommodées  pour  lor*  par  la  médiation  du  Duc  de  Brunfwtc  6c  de 
Guillaume  Prince  de  Heffe,  qui  engagèrent  les  deux  partis  à fe  rappro- 
v îptis  J'.b#  Mit  -I»  ■ wr.'itnj.o-ift'*-  tMt, 

(t>  ViSe  de  H haate-Saxel  C’eft  U forte-  (»)  Mi  Sue,  Province  de  Saxe.)  . :i 
reût  des  Pnnce»  d Aataft.  vioL.  (3)  Province  de  la  baute-Ssute. 
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cher,  Se  à ne  plus  employer,  ni  dans  leurs  livres,  ni  dans  leurs  prédications 

les  inveâivcs  8c  les  injures. 

Le  Duc  de  Brunlwic  s’étant  rendu  à Prague  au  commencement  de 
l’année  ayec  l’auteur  de  l’accommodement , 8c  ayant  rendu  compte  à 
l’Empereur  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  y rcüflir,  ce  Prince  fage,  qui  corn- 
prenoit  combien  il  étoit  important,  pour  la  tranquillité  de  l’Empire  8c 
pour  le  fuccès  de  la  guerre  qu’il  meditoit  contre  le  Turc,  que  les  Princes 
Protcftans  fufTent  d’accord  entre  eux  , loua  non  feulement  le  deflein  de 
cqpx  gui  avoient  commencé  à les  réconcilier,  mais  il  les  exhorta  forte- 
ment à travailler  à les  réunir  parfaitement.  Là-deffus  Jaques  André 
fit  pluficurs  voyages  en  différentes  parties  de  l’Allemagne,  pour  ramaffer 
grand  nombre  de  fouferiptions  des  Théologiens,  afin  d’autorilcr  la  formule 
ac  conciliation  qu’il  venoit  de  propofer  à Zerbft  : mais  cela  n’cmpècha 
pas  qu’elle  ne  trouvât  des  contradiâions.  Tilman  Heshufius  (t)  8c  Ma- 
thias Flaccius,  d’Illyrie,àqui  Melanchton, le  plus  pacifique  des  Protcftans, 
fut  en  bute  tant  qu’il  vécut,  l’attaquèrent  hautement}  le  premier  dans  la 
chaire,  8c  le  fécond  par  fes  écrits;  oc  ils  furent  caufe  que  les  Théologiens 
de  Wirtemberg  changèrent  de  fentiment,  8c  révoquèrent  leur  accepta- 
tion, comme  on  le  voit  dans  les  écrits  qui  furent  publiés  de  part  8c  d’au- 
tre en  cette  occafion.  Il  s’éleva  aufli  des  difputes  entre  les  Protcftans  de 
Samogitie  8c  de  Lithuanie.  Comme  les  uns  fuivoient  la  Confeflion  d’Augs- 
bourg , les  autres  celle  des  Suiffcs,  ils  penfoient  8c  parloient  fort  différem- 
ment fur  la  médiation  de  J.  C.  8c  fur  l’Eucharifttc.  Le  Synode  qui  s’é- 
toit  affemblé  fur  cela  à Sendomir,  fe  fcpara  le  14.  d’ Avril.  On  y convint 
fur  le  premier  article,  Que  la  force  8c  l’efficace  des  mérites  de  J.  C.  vient 
de  Jcfus-Chrift  Dieu  8c  Homme,  du  Père  qui  n’eft  point  homme,  8c  du 
Saint-Efprit  qui  n’eft  point  homme.  Sur  l’autre  point,  voici  ce  qu’ils 
décidèrent}  Que  fuivanc  le  fentiment  de  faint  Irenée,  la  Cène  du  Sei- 
gneur étoit  compofce  de  deux  chofcs,  l’une  terreftre  8c  l’autre  célcfte» 
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apres  par  ceux  de  Pofen.  • 

Au  commencement  de  Juin , Jcan-Cafimir  Duc  de  Bavière , fils  de 
Frédéric  Eleéleur  Palatin,  époufa  à Heidelberg  Elifabeth,  fille  d’Auguftc 
Electeur  de  Saxej  ce  mariage  fc  fit  avec  beaucoup  de  pompe,  8c  avec  un 
grand  concours  de  Princes  qui  y avoient  été  invités.  Au  milieu  des  ré- 
jouïffances  de  cette  fête,  ils  le  fouvinrent  du  malheureux  état  où  la  Fran- 
ce étoit  réduite,  8c  fe  trouvant  ainfi  raffemblés , ils  écrivirent  au  Roi. 
Après  les  complimens  ordinaires  exprimés  avec  beaucoup  de  politeffe,  ils 
difent,  qu’ils  ont  vû  par  la  lettre  que  la  Reine  avoit  écrite  au  Landgrave  de 

Heffe, 


Char  us 

IX. 


On  tente 
la  même 
choie  en 
Lithuanie 
& a Sen- 
domir. 


Jean-Cafi. 
mlrllucde 
Bavière 
cpoule  une 
PrincelTe 
de  Saie. 


1 ' .£ 

(1)  Tilman  Hefbufiui  a écrit  contre  les 

Calvinifles.  Ses  livres  ont  été  imprimes  a 
Jene , célèbre  Univcrfité  dans  la  Thuringc. 
Son  vrai  nom  rit  Mathias  Francowiù  : 


il  étoit  natif  d'Albopne  en  Illyne  , Luthé- 
rien rigide  , Sc  qui  enchérit  par-dclTiis  ion 
Maine. 
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Hcfle,  que  tout  tcndoit  à la  paix.  Ils  marquent  la  joye  qu’ils  en  ont, 
exhortent  fortement  S.  M.  a la  donner  à fes  fujets,  & pour  l’amour 
d’eux,  8c  pour  l’amour  de  lui-même,  8c  proteftenr,  qu'attendu  l’union  qui 
eft  entre  la  France  fit  l’Empire,  ils  lui  louhaitent  finceremcnt  toutes  for- 
tes de  prolnéritcs:  que  ccs  guerres  de  France  font  trcs-préjudiciables  aux 
Etats  de  l’Empire,  tant  parce  que  l'entretien  8c  le  partage  continuel  des 
troupes  qui  vont  en  France , les  épuifent,  que  pour  d’autres  raifons  très- 
importantes  } que  d'ailleurs  ces  guerres  de  Religion  donnoient  de  la  dé- 
fiance à la  plupart  des  Princes  Allcmans^  8c  que  fi  le  Roi  vouloir  entrete- 
nir leur  amitié,  d’où  dépendoit  la  grandeur  8c  le  bonheur  de  la  France, Si 
étoit  nccefl'aire  qu’il  terminât  cette  guerre,  afin  que  l’Empire  n’en  fouf- 
frît  plus,  8c  n’eut  plus  lieu  de  fc  plaindre:  que  cela  ne  pouvoic  fe  faire 
qu'en  permettant  par  tout  le  Royaume  le  libre  exercice  de  la  Religion  Re- 
formée , 8c  en  remettant  tous  fes  fujets  dans  une  égalité  parfaite , .fans 
diftinébion  de  Religion.  Cette  Lettre  fut  fignée  de  l’Eleckcur  Palatin, 
de  l’Eleâeur  de  Saxe,  de  George  - Frédéric  de  Brandebourg,  de 
Louis  de  Wirtemberg,  des  trois  Princes  de  Hcfle,  Guillaume,  Philip- 
pe 8c  George , d'Adolphe  Duc  de  Holftcin  8c  de  Charles  Marquis  de 

Enfin  le  1 }.  du  même  mois,  l’Empereur,  fuivi  d’une  Cour  nom- 
breufe,  fe  rendit  à la  Dicte  de  Spire,  avec  l’Impératrice  fa  femme  8c 
fes  deux  filles  Anne  8c  Elifabeth,  la  première  promife  au  Roi  d’Efpagnc, 
8c  l’autre  au  Roi  de  France.  L’ouverture  de  la  Diète  fe  fit  le  iz..  de  Juil- 
let par  la  Mefle  qui  fut  célébrée  par  Marquard  Evêque  de  Spire.  Voici 
les  matières  dont  on  parla  dans  cette  Aflembléc:  de  reprimer  la  liberté 
que  les  fujets  de  l’Empire  fe  donnoient  de  s’engager  au  fervice  des 
Princes  étrangers  -,  de  rétablir  l’ancienne  difciplinc  militaire  } d’aflurer  la 
paix  par  tout  l’Empire  j de  regler  les  fecoursque  chaque  Cercle  fourni- 
roit , afin  qu’au  beloin  on  pût  les  avoir  plus  promptement  » de  fortifier 
les  places  ac  Hongrie  contre  les  entreprifes  du  Turc»  de  rembourfer  l’E- 
leétcur  de  Saxe  (1  j des  fraix  de  la  guerre  de  Gotha , dont  on  avoit  déjà 
parlé,  mais  fans  lucccs,  à la  Dicte  de  Francfort}  de  rendre  également  la 
juftice  à tout  le  monde  dans. la  Chambre  Impériale,  8c  pour  cela  de  re- 


reglcr  la  monnoyc,  8c  de  remédier  aux  abus  qui  s’y  commettoient:  on  y 
parla  des  communautés  d’artifans , de  la  draperie , de  la  librairie } de 
terminer  entre  quelques  membres  de  l’Empire  les  difputes  qu’ils  avoienc 
pour  la  nrétéance.  L'affaire  qui  étoit  entre  la  ville  de  Hambourg  8c  le 
Duc  de  Holftcin,  y fut  auffi  débattue  avec  beaucoup  de  vivacité  par  les 
députes  des  deux  parties.  Voici  quelle  en  fut  l’origine;  l’an  1744.  l’A- 
vocat du  fife  Impérial  ayant  voulu  contraindre  la  ville  de  Hambourg  à 
payer  fa  cotte-part  des  contributions  8c  des  charges  de  l’Empire,  elle  s'ad- 

(t)  Auguftç.  ' -dret 
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dreffa  au  Roi  de  Dancmarc  (i)  fie  aux  Ducs  de  Holllein,  8c  demanda  leur 
conieil  8c  leur  protcélion  dans  cette  affaire.  Les  Ducs  de  Holllein  ayant 
réfolu  d’envoyer  à ce  fujet  une  Ambaffadc  célèbre  à Charlcs-Quint,  8c 
l’ayant  depuis  envoyée  à Fer&nand  fon  fucccffeur,  prirent  la  defenfe  de 
cette  ville  a la  Diète  de  Rationne,  & obtinrent,  qu’avant  toute  chofe  la 
Chambre  examineroit  fi  la  ville  de  Hambourg  8c  le  diocèfe  de  Slcfwic 
apartenoient  à l’Empire,  ou  s’ils  étoient  fournis  immédiatement  aux  Ducs 
de  Holllein  i que  s’il  fe  trouvoit  qu’ils  fuffent  membres  du  Holllein,  on 
les  declareroit  exempts  des  charges  de  l'Empire}  que  fi  au  contraire  ils  fe 
trouvoient  être  membres  de  l’Empire,  on  les  obligerait  à en  porter  les 
charges.  En  attendant  la  décifion,  la  ville  fut  déchargée,  6c  quatre  ans 
après,  l’affaire  fut  renvoyée  à la  Chambre.  C’étoit  une  obligation  que  les 
habitans  de  Hambourg  avoient  aux  Ducs  de  Holllein,.  qu'ils  reconnurent 
fort  mal  dans  la  fuite.  Aufii  ces  Princes  firent-ils  de  grandes  plaintes  de 
leur  ingratitude  6c  de  leur  révolte,  6c  demandèrent  par  leurs  députés  que 
cette  affaire  fût  remife  au  jugement  de  la  Chambre,  fuivant  que  Charles» 
Quint  6c  Ferdinand  l’avoient  ordonné.  Les  députés  de  Hambourg 
moient  que  leur  ville  eut  jamais  été  dépendante  des  Ducs  de  Holllein,  que 
fi  quelques  bourgeois  s’étoient  addrefles  à eux,  ils  l’avoient  fait  fans  ordre. 
Les  députés  du  Holllein  foucenoicnt  le  contraire,  6c  pour  le  prouver,  ils 
difoient  qu’il  étoit  vrai  qu’en  l’année  1 57p.  du  tems  de  l’Empereur  Charles 
IV.  la  bourgeoific  de  Hambourg  éleva  dans  la  place  de  la  ville  la  llatuc 
de  Roland,  pour  marquer  qu’elle  etoit  libre, ôc  qu’elle  fc  révolta, à l’exem- 
ple de  Lubec,  contre  fes  Princes  légitimes:  mais  que  l’affaire  ayant  étc 
remife  au  jugement  de  Charles  IV.  qui  gérait  à Tangermunde  fur  l’Elbe, 
ce  Prince  donna  gain  de  caufc  aux  Ducs  de  Holllein,  8c  condamna  la 
ville  de  Hambourg  a abattre  la  llatuc  de  Roland , 6c  à rcconnoître  ccs 
Princes.  Qu’en  confequence  de  ce  jugement , la  ville  avoit  prêté  fer- 
ment à Chriltian  I.  6c  à fes  frCres,  5c  depuis  à Chrillian  III.  qui  confir- 
ma leurs  privilèges}  qu’elle  avoit  fait  graver  la  feuille  d’ortie,  qui  font  les 
armes  du  Holllein,  fur  fes  bannières,  à fes  portes,  à l’Hôtel  de  ville,  fur 
fes  fceaux,  6c  fur  fa  monnoycv  6c  .que  lorfque  l’Empereur  avoit  cité  les 
habitans  à la  Chambre  Impériale,  ils  avoient  refufé  d’y  comparaître,  fous 
prétexte  qu’ils  étoient  loûmis  à la  jurifdiélion  du  Holllein  : qu’ils 
s’étoient  anciennement  trouvés  aux  Dietes  particulières  du  Holllein,  8c 
qu’ils  avoient  à cet  effet  une  maifon  particulière  à Segenbcrg.  Que  de- 
puis feize  ans  même,  l’armée  de  Henri  de  Brunfwic  étant  entrée  fur  leurs 
• terres,  8c  y fàifant  le  dégât,  ils  avoient  imploré  le  fecours  des  Ducs  de 
Holllein , par  l’cntrcmifc  delqucls  les  différens  qu’ils  avoient  avec  la  mai- 
fon de  Brunfwic  avoient  -été  accommodés  à Bcrgerdorpt , 6c  que  depuis 
encore  l’Avocat  du  fife  Impérial  les  ayant  fommés  de  payer  leur  cotte-part 
des  charges  de  l’Empire  , ils  en  avoient  appcllé  aux  Princes  de  Holllein. 
L’affaire  ayant  été  ainfi  débattue  par  les  deux  partis,  8c  n’ayant  pas  été  dé- 
cidée, fut  renvoyée  au  Confcil  Aulique,  pour  être  examinée  plus  à fond. 
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(1)  Chrillian. 
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Anne,  fille 
de  l' Em- 
pereur , 
s'embar- 
que pour 
pafler 
en  Efpa- 
gne. 


Son  ma- 
riage avec 
l‘h-1,  ppc 
11.  Ré- 
flexions à 
ce  fujet. 


Pendant  que  la  Diète  délibérait  Tu r tous  les  chefs  que  nous  avons  mar- 
qués, l’Empereur  ayant  etnbrafic’fa  fille  Anne  d’Autriche  , & lui  ayant 
dit  les  derniers  adieux,  la  mit  entre  les  mains  de  Jean  de  Hoyen,  Evêque  de 
Munfter  ,'  ôc  du  Maître  de  l’Ordre  Tcutonmuc,  pour  la  conduire  dans  les 
Païs-bas.  Ils  s’embarquèrent  au  commen^nent  de  Juillet  fur  le  Rhin,  . 
dépendirent  à N itnéguc  , & la  remirent  avec  les  ceremonies  ordinaires 
au  Duc  d'Albc  , qui  s’y  étoit  rendu,  l'uivant  qu’il  ctoit  porté  par  le  con- 
trat. La  PrinccÛc,  accompagnée,  de  fes  deux  freres  Albert  8c  Vencdlas, 

& conduite  par  le  Duc  d’Albc,  fe  rendit  à Anvers,  où  on  lui  fit  une  en- 
trée magnifique  & digne  d’une  fi  grande  Reine.  Eue  pafiade-là  âFicf- 
fin^ue  8c  elle  s’embarqua  fur  la  flote  commandée  par  le  Comte  Maximi- 
lien dc’Bofiu,  Amiral  des  Païs-bas.  Il  étoit  accompagné  de  Ferdinand  de 
Tolede,  fils  du  Duc  d’Albe,  de  R.  de  Tolcde  8c  de  Chriflophle  deMon- 
dragon  , qui  s’y  étoit  rendu  de  Deventer  avec  fon  régiment.  Elil’abcth, 
par  politcfîc,  envoya  Charles  Howard  avec  une  eicadre  Angloifc,  fur  la- 
quelle il  y avoir  quantité  de  Noblcfle,  pour  conduire  la  Reine  dans  toute 
l’étendue  de  la  Manche  (t).  Comme  la  haine  contre  le  Roi  d’Efpagne 
n’avoit  pas  encore  éclaté,  8c  que  les  devoirs  dcbientéance  ÔC  d’amitié  n’a- 
voient  pas  encore  celle  entre  elle  6c  la  mail'an  d’Autriche,  clic  crut  en  de- 
voir ufer  ainfi. 

Le  Duc  d’Albe  avoir  déjà  demandé  à Philippe  la  permiflion  de  quitter 
les  Païs-bas,  8c  un  fucccfleur  au  gouvernement,  mais  il  ne  l’avoit  pas  ob- 
tenu. Il  demanda  alors  un  conge,  pour  mener  la  Reine  en  Efpagne}  ce 
qui  lui  fut  encore  refufe.  L’eicadrc  ayant  eu  le  vent  favorable , arriva 
heureufement  à Saint- Andero  fur  la  fin  de  Septembre.  La  Reine  lé  ren- 
dit da-là  à Burgos,  8c  enfuite  à Valladolid,  ou  Rodolfe  8c  Erncft,  fes  Frè- 
res vinrent  la  joindre.  Après  qu’on  lui  eût  fait  une  réception  digne  de  fon 
rang,  elle  alla  trouver  Philippe  à Segovic,  où  le  mariage  fut  céiébré  avec 
toute  la  pompe  8c  les  rcjoüifianccs  imaginables.  Cependant  bien  des  gens 
étoient  furpris,  8c  même  indignés  que  Philippe  époulic  la  fille  de  la feeur, 
fans  y être  engagé  par  aucune  néccûitc  -,  puifque  ce  mariage  ne  contri- 
buoit  en  rien  a la  paix  » qu’il  n’augmentoit  point  fes  Etats»  au’il  ne  lai 
procurait  aucun  avantage  , 8c  qu’il  ne  fervoit  qu’à  le  rendre  odieux,  par 
le  mauvais  exemple  que  donnoit  une  famille  qui  tenoit  le  premier  rang 
dans  le  monde:-  exemple  qui  ne  manquerait  pas  de  pafler  enfuite  à la  No- 
blcfle,  & de  la  Noblcfle  jufqu’au  peuple.  Gn  croit  que  le  paflage  de  cet- 
te Princcflc  en  Efpagne  hâta  la  mort  de  Floris  de  Montmorency  Baron 
de  Momigny  , qui  ctoit  en  prifon  depuis  trés-long-tems,  & qui  y a voit* 
etc  traité  d’une  manière  très-indigne.  La  Reine,  en  pafTant  en  Flandre, 
avoit  promià  au  pere  de  ce  Seigneur,  de  prier  le  Roi  de  lui  rendre  la  liber- 
té. Philippe,  qui  avoit  refolu  fa  mort,  voyant  que  la  Reine  allok  arriver, 
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(l)  Ou  clic  regardoit  comme  une  portion  tCvo.  ta  Ja  rtcu  du  vtyatt  S Anm  d Autrt- 
de  fon  domaine,  dont  elle  joilifloit  à la  fa-  cht , Rime  d EffaSm  , pat  ht  ta,  efl  rajt- 
veur  des  troubles  qui  agitoient  1a  France,  ftrte  fmcmttmnt , fur  la  fin  d»  Quarante-, 
C»  irait  fi  trime  dam  t Edition  dt  Qeneve  dt  fixîtmi  Livre. 
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ft  hâta  de  faire  couper  la  tête  à Montigny  dans  cette  prifon  où  il  gémif- 
fcÿt  depuis  près  de  cinq  ans,  6c  où  il  avoit  éprouvé  tant  de  traitemens  di- 
vers , comme  on  le  peut  voir  dans  le  Miroir  tragique  de  Diekcnfon.  Phi- 
lippe en  ufa  ainfi  , afin  qu’à  une  première  «entrevue , ordinairement 
accompagnée  de  joyc , la  Reine  n’eût  pas  le  chagrin  d’dTuyer  un  re- 
fus. 

Auffi-tôt  que  la  Princcfle  fut  en  Efpagne , Jean  de  la  Ccrda  Duc  de 
Medina-Celi  fut  nomme  Gouterneur  des  Païs-bas  à la  place  du  Dut? 
d'Albe.  Le  tems  qu’il  mit  à équiper  fa  flotc  , 8c  la  tempête  dont  il  fut 
battu  , retardèrent  fon  paflage  8c  donnèrent  occafion  aux  nouveaux  trou- 
bles de  Flandre. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  , c’eft-à-dire  le  z }.  d’Oétobre,  que  l’Em- 
pereur fit  la  cérémonie  du  mariage  de  fa  fille  Elifabeth  avec  Charles 
IX.  Le  Roi  avoit  nommé  Ferdinand  8c  Charles  d’Autriche,  frères  del’Em- 
pereur,  pour  le  repréfenter.  Daniel  Brendel,  Archévêquc  8c  Eleâeur  de 
Mayence,  fit  la  cérémonie.  La  Princefle  partit  le  4.  de  Novembre 
pour  venir  en  France,  elle  ctoit  accompagnée  par  l’Archevêque  (1)  Elec- 
teur de  Trêves,  Chancelier  des  Gaules , par  l’Evêque  de  Strasbourg  (z), 

Îar  le  Marquis  de  Bade  (5),  par  le  Duc  d’Arfchot  (4),  par  les  Comtes  de 
fohenlo  8c  de  Hohen-zollcrn,  6c  par  Marguerite  de  la  Marck  Comtefie 
d’Arembcrg,  nommée  Dame  d’Atour  de  la  nouvelle  Reine:  elle  croit  veu- 
ve de  Jean  de  Ligne  de  Bnrbançon  Comte  d’Aremberg,  qui  fut  tué  au 
combat  donné  contre  Naffïiu  : ainfi  l’Empereur  maria  dans  le  irftme 
mois  fes  deux  filles  aux  deux  plus  puiflans  Princes  de  l’Europe  ■,  ce 
qui  peut  être  mis  entre  les  exemples  d’un  botîheur  extraordinaire. 

Enfin  le  1 1 . de  Décembre  la  Diète  de  Spire  fin  terminée.  On  y'examina 
long-tems  8c  avec  toute  la  maturité  poftiblc  tous  les  points  propofés  par 
l’Empereur.  Celui  qui  regardoit  les  fortifications  des  places  de  Hongrie, 
les  garnifons  de  ces  places  8c  leurfolde,  pafla  comme  l’Empereur  le  fou- 
haitoit  j mais  les  articles  concernant  la  défenfe  de  fervir  les  Princes  étran- 
gers , 8c  la  conftruâion  desarfehaux,  furent  rejettes.  Il  y fut  arrêté  de 
plus,  que  I’Eleéteur  de  Saxe  (f)  feroit  rembourfe  des  fraix  de  la  guerre  de 
Gotha  par  Jcan-Fréderic  de  Saxe,  qui  étoit  prifonnier,  8c  que  les  quatre 
balliaecs  que  Jean-Guillaume  avoit  aonnés  pour  tenir  lieu  de  garantie  à 
l’Elcttcur , feroient  mis  entre  fes  mains,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  entièrement 
payé.  Après  quoi  l’Empereur  ayant  accordé  fes  bonnes  grâces  aux  fils  de 
Jcan-Frcderic , il  leur  rendit  une  portion  des  Etats  de  leur  pere,  8c  leur 
donna  des  tuteurs.  On  reforma  les  procedures  de  la  Chambre  de  Spire. 
On  propofa  pour  la  forme  divers  moyens  de  recouvrer  les  villes  que  l’Em- 
pire avoit  perdues , 8c  on  en  laifla  le  choix  à l’Empereur,  qui  promit  de 
Aire  là-dcfîus  tout  ce  qu’il  devoit.  Pour  ce  qui  regardoit  le  ftipplémcnt  dtr 
la  matricule  de  l’Empire  & de  la  reformarion  dosmonnoyes,  on  fc  con- 
tenta de  renouvcller  8c  de  confirmer  les  anciennes  conftitutions  de  l'Empi- 
re.. 
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ic.  On  donna  enfuitc  audience  aux  députés  de  Rofloc,  qui  fe  plaignirent 
des  injures  qui  leur  avoient  été  faites  par  les  Princes  de  Meklcnbourgi  $c 
après  eux  on  fit  entrer  les  exiles  des  Païs-bas  qui  préfenterent  des  requêtes 
pour  être  rétablis  dans  leu*  patrie,  Se  qui  par  le  récit  affreux  de  leurs  cala- 
mites paflees  faifoient  connoitrc  celles  dont  ils  ctoient  menacés  pour  l’ave- 
nir. On  y reçut  auflï  les  Ambafi'adcurs  des  Princes  etrangers,  entre  au- 
tres ceux  de  Sigifmond-Auguftc  Roi  de  Pologne,  qui  apres  s’être  plaine 
du  Maître  de  l’Ordre  Teutonique,  demandèrent  que  la  profeription  d’Al- 
bert de  Brandebourg  Duc  de  Prufl'e  fût  annulléc.  On  y donna  aulli  au- 
dience à Jean  d'Hangeft  Seigneur  d’Argcnlieu , homme  d'une  prudence  & 
d'une  vertu  Gnguliercsj  il  y ctoit  venu  comme  Envoyé  de  la  Reine  de  Na- 
varre, du  Prince  de  Bcarn,  du  Prince  de  CondéScde  l’Amiral  de  Coligny, 
pour  remercier  les  Princes  Protcüans  des  lccours  confiderables  qu'ils  leur 
avoient  donnés  dans  leurs  befoins  , Se  des  lettres  qu’ils  avoient  écrites  au 
Roi  depuis  peu  en  leur  faveur , dans  le  tems  qu’ils  étoient  aflemblcs  à Hei- 
delberg , Se  pour  les  prier  d’envoyer  une  Ambaflade  au'Roi  pour  eux  (1). 
Ils  lui  donnèrent  une  audience  très-lavorable,  Se  l’aflurerent,  qu’ayant  à en- 
voyer au  Roi  une  Ambaflade  folemnclle  pour  le  féliciter  l'ur  la  ceflation 
des  troubles  de  fon  Royaume,  Se  furfon  mariage  avec  la  fille  de  l’Empereur, 
ils  en  prendroient  occafion  de  l’exhorter  à maintenir  la  paix  en  France. 

Après  avoir  parlé  des  affaires  de  l’Empire , je  dirai  un  mot  des  Pais  plus 
éloignes  : ce  fut  dans  ce  tcms-là  que  la  forterefle  de  Revel,  qui  eft  en  Li- 
vonit,  fut  perdue.  Voici  comment  la  chofe  arriva.  Nicolas  Kurfel,  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  , de  concert  avec  quelques  autres  Gentilshommes  du 
Pais,  gagnes  comme  lui  par  Magnus  (2)  Duc  de  Holftein,  qui  avoir  pris 
le  parti  du  Mofeovite , excita  une  fedition  dans  la  ville,  déclara  que  le 
Roi  de  Suède  lui  devoit  pluficurs  mois  de  folde.  Se  que  jufqu'à  ce  qu’on  eût 
payé  fes  troupes,  il  étoit  réfolu  de  garder  la  citadelle  Se  le  pais  qui  en  dé- 
pend j en  un  mot,  il  força  Guillaume  de  Morbui , qui  en  étoit  Gou- 
verneur, Se  qui  n’avoit  point  d’argent  comptant  pour  le  latisfairc , à can- 
fentir  que  cette  forterefle  fût  remife  entre  fes  mains,  8c  qu’elle  y demeu- 
rât jufqu’à  la  Pentecôte  , en  attendant  que  le  Roi  lui  fît  payer  ce  qui  lui 
étoit  dû.  Tout  cela  fe  faifoit  de  concert  avec  Magnus:  mais  comme  il  ne 
fut  pas  aflez  prompt  à aflurer  fa  conquête,  les  Suédois  reprirent  la  place 
de  la  même  manière  qu’ils  l’avoient  perdue,  c’cft-à-dire  en  corrompant  la 
garnifon:  car  la  nuit  du  Jeudi-faint,  deux  hommes  de  cette  garnifon  qu’ils 
avoient  gagnes,  firent  entrer  avec  des  échelles  de  corde,  par  un  égoût  qui 
avoit  une  faillie  en  dehors,  environ  trois  cens  Suédois,  qui  tuèrent  le  peu 
de  foldatsqui  fe  préfenterent  devant  eux.  Se  firent  prifonnicr»  tout  le  refte 
qui  étoit  fans  armes,  8c  qui  ne  s’attendoit  à rien.  Les  Gentilshommes  Li- 
voniens  furent  mis  en  prifon,  Se  les  étrangers  renvoyés  fous  caution:  mais 
la  plûpart  fe  mettant  pçu  en  peine  de  la  parole  qu’ils  avoient  donnée,  pri- 
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(0  Afin  qu'il  les  maintînt  dans  tous  les  in  fil. 
droits  qui  leur  avoient  été  accordés  par  le  (1)  Il  étoit  frere  de  Frédéric  II.  Roi  de 
dernier  traité  de  paix.  Milieu  Je  Vreuvt  Dancmirc, 
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rent  pqrti  parmi  les  Mofcojvitcs.  Nicolas  Kurfel,  qui  étoit  le  Chef  de  la 
révolte,  Frambold  Duker , Henri  Hak  8c  quelques  autres,  furent  punis 
de  mort.  Pluficurs  autres  de  leurs  complices  qui  avoient  été  envoyés  en 
Suede  , obtinrent  leur  grâce  par  l’entreraile  de  Charles  Duc  de  Suderma- 
nic,  freredeRoi. 

Magnus  ayant  ainfi  perdu  l’efpérance  défaire  par  furprifedes  progrès  dans 
la  Livonie , réfolut  de  l’attaquer  ouvertement.  Dans  ce  delTcin  il  laill'a 
fur  la  frontière  les  forces  qu’il  amenoit  à Kurfel  > il  partit  de  Dcrpt,  8c  s’en 
retourna  à Mofcou  , où  il  obtint  du  Prince  la  liberté  des  pnfonniers  Alle- 
mans,  8c  le  titre  de  Roi  de  Livonie,  avec  vingt  cinq  mille  hommes.  A 
la  tête  de  cette  armée  il  entra  dans  ccttc  Province  au  mois  d’Août , Sc  vint 
camper  prés  de  Revel.  11  écrivit  auffi-tôt  aux  habitans,  qu’il  étoit  venu 
pour  tirer  les  Livonicns,  qui  étoient  du  Corps  Germanique,  de  la  l'crvitu- 
de  des  Polonois  , 8c  pour  réunir  fous  le  gouvernement  d’un  feul  Prince 
Allemand  toutes  ces  Provinces  quiétoient  divifées  8c  déchirées  d’une  ma- 
nière digne  de  compaflion  j Que  ^pppereur  de  Rulhe,  dont  il  comma# 
doit  l’armée,  lui  avoit  accorde,  par  des  lettres autentiques  confirmées  par 
le  baifer  de  la  croix,  la  poflefiion  de  la  Livonie  à titre  de  Royaume,  pour 
lui  8c  fes  héritiers!  8c  qu’au  cas  qu’il  n’eût  point  d’héritiers,  ce  Royaume 
pafleroit  au  Roi  de  Danemarc , ou  à quelqu’un  des  Ducs  de  Holllein  i Que 
le  Prince  Mofcovite  lui  avoit  cédé  généralement  tous  fes  droits  fur  ces  Pro- 
vinces , 8c  ne  s’étoit  réfervé  que  le  titre  de  protecteur,  8c  qu’il  avoit  pro- 
mis d’employer  toutes  fes  forces  8c  fa  vie  même,  s’il  le  faloit,  pour  le  lou- 
tenir.  Qu’ils  dévoient  par  confequent  congédier  les  Suédois,  8c  fe  foû- 
mettre  à lui,  qui  ctoit  un  Prince  Allemand}  qu’ils  ne  dévoient  pas  douter 
qu’il  ne  leur  accordât  desprivileges  8c  des  immunités  confidcrables  : mais 
que  s'ils  refufoient  fes  offres,  ils  dévoient  s’attendre  à une  ruine  inévita- 
ble. Il  employa  avec  cela  les  exhortations  8c  les  prières  de  plufieurs  Gen- 
tilshommes Livoniens,  qui  étoient  au  fervice  du  Mofcovite , 8c  entre  au- 
tres de  Jean  Dulby  8c  d’Elard  Crufy.  Toutes  ces  promefles  6c  ces  mena- 
ces ne  firent  pas  grande,  impreffion  fur  celui  qui  commandoit  dans  la  place 
pour  le  Roi  de  Suede,  ni  fur  le  Sénat  de  cette  ville.  Magnus  les  voyant 
réfolus  à fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité,  invertit  la  place,  8c  la 
fatigua  pendant  trois  mois  par  un  fiége  aufli  opiniâtre  qu’incommode,  juf- 
qu’à ce  qu’enfin  la  paix  ayant  été  faite  entre  les  Princes  voifins,  les  Mof- 
covites  mirent  le  feu  à leur  camp,  8c  fc  retirèrent  fans  avoir  rien  fait.  De* 
le  mois  de  Juillet  on  avoit  commencé  à Stetin  (1)  les  négociations  de  la 

Îaix  du  Nord.  Les  Commiffaires  de  l’Empereur  étoient  Jean-Frédcric 
>uc  de  Poméranie,  Joachim  Comte  deSchlick,  Cbriftophle  de  Carlo- 
witï  , 8c  Chriftophle  Minkwitz.  Les  Ambafladcurs  de  Danemarc  8c  de 
Suède  s’y  trouvèrent.  Le  Roi  de  Pologne  y envoya  Crommer,  Ecrivain  il- 
lurtrequi  nous  a donné  l’Hiftoire  de  fa  patrie,  8c  Démétrius  Solikow.  La 
République  de  Lubec,  afliée  du  Danemarc,  y envoya  fes  députés}  Charles 
de  Danzai  y aflîfta  au  nom  du  Roi  de  France , 8c  Hubert  Languec  au  nom 
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de  l’Elc&eur  de  Saxe  (1).  Comme  on  ne  trouva  pas  les  pouvoirs  des  Am*» 
ball'adeurs  de  Suède  fuffifans , ils  en  demandèrent  de  plus  amples,  qui  n’ar- 
riverent  que  deux  mois  après  ; il  furvint  enfuite  de  nouvelles  difficultés: 
les  Danois  vouloicnt  qu’on  négociât  fur  de  pied  du  traité  de  Rofehild , 
mais  comme  il  n’avoit  pa?  été  ratifié,  on  n’y  eut  aucun  égard.  Lesef- 
prttsfe  trouvèrent  partagés  par  les  différens  intérêts  des  Princes  qui  y avoient 
leurs  Ambafladeurs.  LcsPolonois  avoient  grande  envie  d'avoir  la  Livonie}  8c 
les  Impériaux  ne  pouvoient  fouffrir  que  cette  Province,  qu’ils  rcgardoienc 
comme  un  membre  de  l’Empire,  en  fût  fcparéc,  ni  que  le  DucdeHol- 
ftein,  qui  en  avoir  été  déclaré  Roi  par  les  Mofeovites,  prétendît  faire  va- 
loir ce  droit.  Enfin,  après  de  grandes  difpntes  de  la  part  de  toutes  les  par- 
ties intérelKes,  la  paix  fut  conclue,  te  l’on  vît  finir  une  guerre  qui  du- 
roit  depuis  neuf  ans,  qui  avoit  bien  caufé  de  maüx  à la  Suède  8c 
au  Dancmarc,  à la  ville  de  Lubcc,  & à toute  cette  côte  maritime. 
Eric,  dont  la  témérité  y avoit  donnéjwu,  s’en  étant  repenti  dans  la  fuite, . 
Tavoit  en  quelque  forte  afioupic-,  mw  comme  ce  Prince  avoit  été  oblige 
de  fc  foûmcttrc  aux  conditions  qu’on  voulut  lui  impofer,  Jean  fon  fuccef- 


rent,  que  la  suede  ceaeron  a l’Empereur  tout  ce  qu  i 
vonie:  que  l'Empereur  mettrait  fous  la  protection  du  Roi  de  Dancmarc 

Quelques  parties  de  cette  Province , comme  le  diocèfc  de  Revel , celui 
’Ofel,  F Abbaye  de  Padis,  Sonnebourg  Se  Hapfal;  que  Revel  Se  Wirten- 
flein  demeureraient  aux  Suédois  jufqu’a  ce  qu’ils  euflènt  réglé  avec  l’Em- 
pereur le  rembourfement  des  fraix  qu’ils  avoient  faits  pour  la  défenfe  de 
cette  place  -,  que  le  Roi  de  Dancmarc  empêcherait  le  Duc  de  Holftein  fon 
frère  oc  les  Mofeovites  de  l’affiégcr,  jufqu’à  ce  qu’on  fût  d’accord  fur 
l'Ambaflade  que  l’Empereur  Se  les  Electeurs  de  l’Empire  dévoient  envoyer 
au  Czar  au  nom  des  Rois  de  Danemarc , de  Pologne  Se  de  Suède , pour 
conclure  la  paix  avec  ce  Prince,  ou  pour  s’oppofer  à fes  defleins  par  une 
guerre  vigoureufe,  pour  laquelle  ils  réuniraient  toutes  leurs  forces:  que 
les  frontières  du  Danemarc  ce  de  la  Suède  demeureraient  comme  elles  é- 
toient  du  tems  de  Chriflierne  8c  de  Guftjvc;  que  tout  ce  qui  avoit  été  pris 
pendant  guerre  fur  les  fujets  des  deux  couronnes,  ferait  rendu  à ceux  à 
qui  il  avoit  apartenu  ; que  tous  les  prifonniers  de  part  6 C d’autre  feroient 
rendus  fans  rançon;  que  le  Roi  de  Danemarc  remettrait  de  bonne-foi  aux 
Suédois  lafortcreflc  d’Helfînbourg,  avec  fon  territoire  Se  tout  le  canon  qui 
s’y  trouva  le  7.  de  Juin  qu’elle  fut  pril'e  : qu’il  renoncerait  à tous  les  droits  qu’il 
prétendoit  fur  la  Suede.  Que  le  Roi  de  Suedede  fon  côté,  cedcroic  au  Roi 
de  Dancmarc  routes  fes  prétentions  fur  la  Norwege,  le  Gothland,  les 
pais  deHalland,  de  Schonen  8c  de  Blecking,  8e  qu’il  renoncerait  pour 
toujours  àmettre  dans  fon  écuflbn  les  armoiriesdeja  Norwege  8c  du  Danc- 
marc; qu’il  rendrait  le  pais  de  Jempterland  8c  Herdal,qui  font  du  Royau- 
me de  Norwege  , avec  toute  la  jurifdiction  écclt^aftiqucr  Que  les 
deux  Rois  pourraient  prendre  les  armes  des  trais  couronnes,  que  chacun 
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d’eux  prétend  lui  apartenir,  en  attendant  que  le  procès  foit  décide  par  Chah  tu 
l’arbitrage  de  l'Electeur  deSaxe  (i),du  Duc  de  Hruni'wic  (i),  de  l'E-  IX- 
lcélcur  de  Brandebourg  8c  de  George-Jean  Prince  Palatin,  au  jugement  If70, 
dcfquels  ils  feroient  obligés  de  fe  foûmettre  par  un  compromis  s que  le  Roi 
de  Suède  rendroit  au  Roi  de  Dancmarc  huit  vaifleaux  pris  par  les  Suédois 
avec  toute  l’artillerie}  que  le  Roi  de  Dancmarc  garderait  les  deux  vaif- 
feaux  pris  auprès  d’Hclfinbourg,  & deux  autres  mis  en  fequellic  en  Pomé- 
ranie, 8c  que  le  Roi  de  Suède  lui  payerait  outre  cela  deux  cens  m.lle  ccus 
d’or  pour  les  traix  de  la  guerre,  en  certain  nombre  de  payemens,  dont  on 
conviendrait:  que  les  fujets  des  deux  Princes  auraient  la  liberté  de  navi- 
ger  à Ncrva,  ainfl  qu’ils  l’avoient  auparavant,  avec  les  modifications  ce- 
pendant que  l'Empereur  preferiroit,  en  ce  qui  regarde  les  lujets  de  l’Em- 
pire} qu’on  fuppnmcroit  de  part  8c  d’autre , par  des  ordres  trcs-lévéres, 
tous  les  libelles  diffamatoires  publics  duranc  la  guerre}  que  Charles  irere 
du  Roi  de  Suède  lignerait  le  traité  de  paix}  dans  lequel  l’Empereur,  les 
Rois  de  France,  d’Efpagne,  d’Angleterre,  de  Pologne  8c  d’Ecofiey  les 
Electeurs  de  Saxe  8c  de  Brandebourg,  Jules  Duc  de  Brunfwic,  Guil- 
laume Duc  de  Luncbourg,  tous  les  Ducs  de  Poméranie,  UiricdeM  le- 
lcnbourg,  les  Ducs  de  Holffcin  , le  Duc  de  Courlandc  ($)  8c  la  Rcpuhli- 

Ïue de  Lubec  étoient  compris  de  la  part  du  Danemarc}  l’Empereur,  le  Roi  de 
ologne,  l’Eleéteur  de  Brandebourg,  les  Ducs  dePomcranie,  Chriffo- 
phle  Marquis  de  B ide  & Etzard  Comte  de  Frife,  de  la  part  de  la  Suède. 

A l’égard  de  la  ville  de  Lubec , il  fut  convenu  que  le  Roi  de  Suede  & le 
Scnst  du  Royaume  confirmeraient  les  privilèges  des  habitans  de  cette  ville 
dans  les  Etats  de  cette  Couronne,  fuivant  une  formule qu i feroit  lignée  de 
leurs  députés , 8c  qu’ils  en  jouiraient  pailibleraent  à l’avenir.  Que  le  Roi  paye- 
rait cn»fept  ans  fixante  8c  dix  mille  Joachims,  pour  acquitter  les  dettes 
de  Guftave,  d’Eric  8c  de  Jean,  à caufe  des  marchandiics  8c  des  navires 
que  les  Suédois  avoient  pris  aux  négocians  de  Eubcc  pendant  la  guerre; 
que  la  ville  de  fon  côté  rendroic  au  Roi  toutes  les  obligations,  les  billets 
& les  contrats  qu'elle  avoit  fur  la  Suède,  qui  par  ce  moyen  demeureraient 
• cteints& annuités } que  les  particuliers  cependant,  tant  Sucdoisquedc  la  ville 
de  Lubec  auraient  la  liberté  d’cxigft  le  payement  des  billets  faits  à leur 
profit;  que  les  vaifleaux  de  Lubec  auraient  la  liberté  de  commerce  à Ncr- 
va, à condition  de  fc  foûmettre  au  reglement  fait  par  l’Empereur  fur  ce 
point,  en  donnant  caution  de  ne  point  porter  de  munitions  aux  Mofcovi- 
tes  contre  l’Empire  8c  les  Livonicns,  & que  l’ackc  de  cette  tranfaékion,  li- 
gné du  Roi  de  Suede,  du  Sénat  8c  du  frere  du  Roi,  feroit  remis  aux  Ma- 
gillrats  de  Lubec,  au  gué  d’Olaus,  le  16.  de  Février  prochain. 

En  France,  après  la  prife  de  Marans  8c  de»  Ifles  de  Saintongc  pai-les  Affaire; de 
troupes  du  Roi,  la  Rochelle  étant  comme  inveftiepar  terre,  fe  trouva  dans  Krincc- 
une  grande  extrémité.  D’iin  autre  côté  le  Baron  de  la  Garde,  à qui  l’on 
avoit  rendu  depuis  quatre  ans  la  charge  de  Général  des  galères,  apres  la 
mort  du  Marquis  d’Elbœaf  (4)  qui  l’en  avoit  dépouillé,  arriva  à Bour- 

dcaux 

(1)  AuguRe.  (»)  Jules.  (3)  Gothard.  (4)  René  de  Lorraine. 
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deaux  avec  huit  galères  qu’il  amenoit  de  Marfeilk.  Il  y en  lairta  deux,' 

& en  perdit  une  autre,  dont  les  forçats  fe  faifirent  apres  avoir  brifé 
leurs  chaînes,  Ce  maffaeré  les  foldats  qui  ctoient  deffus.  Avec  les  cinq 
qui  lui  reftoient,  il  vint  au  chef  de  Bave,  proche  U.  Rochelle,  à defîcin 
de  s’emparer  de  l’Idc  de  Ré  qui  eft  vis-à-vis.  Cette  hle  prife,  la  Ro- 
chelle étoit  invertie  par  mer  Ce  par  terre.  La  Riviere-Puytaillé  qui 
commandoit  a Marans,  & qui  avoit  fortifié  Noaillé,  ayant  rendu  inutiles 
toutes  les  embûches  que  les  Rochellois  avoient  d refîtes  pour  furprendre 
cette  place,  fongea  lui-même  à furprendre  la  Rochelle,  par  le  moyen  d’un 
Capitaine  qu’il  avoit  feit  prifonnierj  Ce  fur  l’efpérance  que  cet  Officier  lui 
donna  de  livrer  cette  place  importante,  non  feulement  il  le  lai/Ta  allerfans 
rançon,  mais  il  lui  fit  de  grandes  promefTes  en  cas  de  réüflite.  Voici  les 
melurcs  qu’ils  prirent  : il  y avoit  un  baftion,  appellé  le  baftion  de  l’Evan- 
gile i qui  étoit  fcparé  de  la  ville  par  un  foffé,  Ce  qui  y communiquoit  par 
un  por.t  levis:  l’Officier  devoit  tuer  la  fcntincllc  (i),  fc  rendre  maître  du 
baftion,  Ce  donner  enfuite  le  fignal  aux  troupes  du  Roi  pour  monter  avec 
des  échelles  fur  ce  baftion.  Ce  fignal  étoit  un  manteau  qu’il  devoit  des- 
cendre dans  le  forte  extérieur}  Ce  lorfque  les  troupes  feroient  montées,  il 
devoit  les  conduire  dans  la  ville  par  le  pont  levis,  Ce  les  diftribucr  enfuite 
dans  les  portes  les  plus  avantageux,  d’où  ils  pourroientfe rendre  maîtres  des 
places . faire  main  bartc  fur  les  coi  ps-de-gardc,  & s’emparer  de  la  viüc  fans 
beaucoup  de  peine.  La  Rivicre  te  mit  en  chemin  pour  l’exécution  de  ca 
projet } mais  on  l’avertit  que  les  Rochellois  en  avoient  été  informés  par  lç 
Capitaine  meme  qui  avoir  promis  de  livrer  la  place.  Ce  que  tout  étoit 
dilpofé  à le  bien  recevoir  s'il  avançoit  plus  loin.  Sur  cct  avis  il  .retourna 
fur  fts  pas. 

Pendant  cc  tems-là  les  Proteftans  qui  étoient  en  mer,  ne  fc  tenoient  pas 
à rien  faire.  Le  Vice-Amiral  Jean  Sorc  fc  rendit  maître  de  deux  navires 
de  Vannes , fortis  des  ports  de  Bretagne  : il  les  fit  futvre  d’abord  fous  prétexte 
d’amitié  par  quelques-uns  de  fes  vairteaux,  puis  partie  par  crainte,  partie 
en  leur  propofant  des  conditions  honnêtes  , il  les  obligea  de  fe  rendre  } le 
plus  grand  croit  un  bâtiment  de  huit  cens  tonneaux , & de  quarantecinq  • 
pièces  de  canon:  la  condition  fut,  que  Sorc  auroit  le  canon,  mais  qu’il  ne 
toucheroit  point  aux  marchandées.  Malgré  cette  convention , il  fe  rendit 
maître,  Ce  des  bâtimens , & des  marchandées,  qui  furent  eftimées  cent  mille 
écus  d’or.  Les  vairteaux  furent  déclarés  de  bonne  prife,  Cc  la  Reine  de 
Navarre  ncs’y  oppofa  pas  beaucoup:  c’étoit  cependant  une  injufticegroflie- 
rej  le  prétexte  que  firent  valoir  les  Juges  pour  le  décider  ainfî , fut  que  les 
habitans  de  Vannes  étoient  ennemis  déclarés  des  Proteftans  Cc  qu’ils  don- 
noient  de  l’argent  pour  faire  la  guerre  contre  eux. 

Cependant  la  Noué  chcrchoit  à s’emparer  des  poftes  qui  bloquoient  la 
Rochelle,  Cc  s'ccant  rendu  à Tonai-Charentc*.  pour  aller  enfuite  à Broüa- 
gc,  où  commandoit  la  Rivière  le  cadet,  il  rencontra  la  flore  du  Baron 
de  la  Garde:  elle  étoic  compofée  de  fa  galcre  Capiiane,du  vairteau  de 

Scipioa. 
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Scipion  de  Ficfque,  desdeux  vaiflcanx  d’ Albert  de  Gondy  Comte  de  Retz, 
& de  la  galere  de  Beaulieu,  qui  avoit  pris  les  devants,  tout  cela  étoit  dans 
la  Charente,  à deflein  de  s’emparer  de  Tonai:  c’eft  un  pofte  dont  la  fitua- 
tion  eft  très-avantageufe.  La  Noue  avoit  eu  grand  foin  de  cacher  fon  ar- 
rivée, afin  de  caufer  plus  de  furprife  aux  ennemis  lorfqu’il  viendroit  fondre 
fur  eux  à l’improvifte.  Mais  il  ne  put  jamais  arrêter  l'ardeur  de  fes  trou- 
pes, ce  fut  une  grêle  de  coup  d’arquebufes  fur  la  première  galere  oui  pa- 
rut. Le  Lieutenant  de  Beaulieu,  & quelques  autres  Officiers  ayant  été  tués, 
& la  galere  ne  pouvant  fe  tourner  dans  le  lit  de  la  riviere,  qui  eft;  très-c- 
troit  j d’ailleurs  les  forçats,  à qui  on  promit  la  liberté,  ne  ramant  pas  avec 
ardeur,  cette  galere,  & les  Officiers  d’infanterie  qui  étoient  deflus,  fu- 


rent pris.  On  tira  enfuite  du  rivage  fur  le  refte  de  la  flotc , mais  ce  fut 
trop  tôt.  Il  fàloit  attendre  que  le  Baron  de  la  Garde  eût  mis  fes  troupes 
à terre:  fi  les  foldats  de  la  Noüe  avoient  exécuté  fes  ordres,  8c  ne  s’é- 
’toient  pas  tant  prefles , comme  ils  connoifToient  le  terrein  , & qu’ils 
étoient  les  plus  forts,  il  eft  certain  qu’ils  fe  feroient  emparés  de  toute  cet- 
te flotc.  Après  quelque  léger  combat,  les  quatre  autres  galères,  à force 
de  rames,  regagnèrent  peu-a-peu  la  mer. 

De  la  Noue  voyant  qu’après  ce  qui  venoit  d'arriver  il  ne  faloit  plus  I.a  \'ou 
fonger  à prendre  Broüage,  penfa  à fe  rendre  maître  de  Noaillé.  Cet  avis  s cmPîrl 
lui  fut  donné  par  Scipion  Vergano,  habile  Ingénieur,  qui  avoit  fi  bien  d:  Nojl 
travaillé  à fortifier  la  Rochelle.  La  Noué  ordonna  à Pluviaut , qui 
étoit  dans  Surgeres,  d’aller  avec  fon  régiment  joindre  Vergano,  qui  con- 
duisit cette  entreprife.  Dés  que  les  troupes  qu’on  y deftinoit  furent  af- 
fcmblées,  Vergano  attaqua  ce  pofte  des  le  grand  matin  ) pafla  le  fofle  avec 
Pluviaut  fur  une  planche  cju’on  mit  en  travers,  & jetta  tellement  l’allarmc 

!>armi  la  gamifon , qu’apres  avoir  tué  quinze  foldats,  le  refte  fe  fauva  dans 
e château.  La  Noué  étant  furvenu  dans  le  même  moment,  les  Catholi- 
ques, qui  n’avoient  aucune  efpérance  de  fecours,  fe  rendirent  à condition 
d’avoir  la  vie  fauve,  & fe  retirèrent  à Maransj  c’étoit  fur  la  fin  de  Fé- 
vrier: le  jgMix  la  Riviere,  Commandant  de  Marans,  & qui  y étoit  mala- 
de, mourtWans  le  même  tems.  C’étoit  un  très-bon  Officier,  8c  qui 
avoit  rendu  de  grands  fcrvices  au  Roi.  Chaperon,  qui  étoit  en  Saintonge 
avec  fon  régiment,  ayant  été  mis  à fa  place  par  le  Maréchal  de  Codé,  par- 
tit auffi-tét  pour  s’y  rendre  j mais  dans  fa  route  il  fut  rencontré  à la  Ro-  rfc 
cheynard:  obligé  ,4jb  combattre,  il  perdit  fes  bagages  & quatre  enfei- 
gnes , 8c  arriva  à Marans  fort  délabré.  Les  foldats  de  la  Riviere  ne  s’ac-  Noue, 
commodant  pas  de  fon  commandement,  le  quittèrent  les  uns  apres  les  au- 
tres, enforte  qu’il  ne  lui  refta  que  ce  qu’il  avoit  amené  de  Saintonge,  8c 
quelques  Italiens,  commandés  par  le  Capitaine  Jean,  Albanois,  qui  gardoic 
le  fort  de  la  Baftille  (t).  La  Noué,  informé  de  l’état  des  chofes,  pouflc 
là  pointe,  détache  Pluviaut  avec  fon  régiment  d’infanterie  8cunecom- 
pagnie  de  Cavalerie  pour  attaquer  la  Baftille.  Pour  lui,  il  prend  Soubize, 


pagnie  de  Cavalerie 
Payer,  8c  quelques 


tilshommes  de  Poitou  qui  connoiffoient  les, lieux , 


(1)  C'êtoit  un  des  forts  autour  de  Marans, 
- Tome  IV, 
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imrclic  toute  la  nuit,  paffe  devant  le  château  de  Charon,  tràverfe  les  ma- 
récages, où  fes  ioldats  avoient  de  l’eau  jufqu’à  la  ceinture,  5c  arrive  au 
petit  jour  devant  Marans:  la  gainifon,  & Chaperon  fur-tout,  qui  ne  s’é- 
toit  point  préparé  à foutenir  un  fiége,  furent  fi  épouvantés,  qu’ils  s’en- 
fuirent dans  le  château  fans  combattre j la  Noué  l’inveftit  fur  le  champ, 
& réduifit  Chaperon  à fe  rendre,  la  vie  fauve.  Dans  le  même  tems  Plu- 
‘ viaut  attaque  la  Baftille  par  devant,  ôc  Pondevic,  Lieutenant  de  Soubizc, 
par  derrière.  Dans  ces  circonftanccs,  le  Capitaine  la  Garde, que  la  Noué 
envoya  pour  les  renforcer , arriva  fort  à propos  devant  la  place.  Sur  les 
affurances  qu’il  donna  aux  aflîégés  que  Marans  étoit  pris,  ils  fe  rendirent 
aux  memes  conditions  que  Chaperon  , ôc  fe  retirèrent  à Fontenai.  La 
Garde  y fit  un  butin  confidérablc,  mais  il  y perdit  grand  nombre  de  fes 
gens.  Le  château  de  Charon  fuivit  la  fortune  des  autres  polies,  la  garni- 
l'on  s’étant  fauvée  la  nuit  par  le  paflage  de  Bcrauld.  Pluviaut  fut  mis  à 
Marans  avec  fa  compagnie  de  Cavalerie  ôc  fon  régiment  d’infanterie:  tous* 
les  petits  forts  des  environs,  qui  bloquoient  comme  de  loin  la  Rochelle, 
furent  pris  par  la  Noué  avec  la  même  rapidité.  De  Guimenicres  prit  la 
Grève  5c  y mit  garaifon , parce  que  ce  polie  étoit  avantageux  pour  faire 
des  courfcs.  Le  gué  de  Vclviere,  Langon,  Luçon  5c  Marcuil  furent 
pris  tout  de  fuite,  les  deux  compagnies  des  Capitaines  le  Lys  6c  Bonneau 
qui  les  gardoient  ayant  été  taillées  en  pièces.-  Pluviaut  avoit  réfolu  d’atta- 

3uer  Fontenai  : mais  ayant  appris  que  la  Frefelicrc , Lieutenant  du  Comte 
u Ludc,  y avoit  envoyé  de  N vort  cinq  compagnies, du  régiment  de  Louis 
Bérenger  Seigneur  du  Gaft , fous  la  conduite  ac  Mafcaron,  il  tira  vers  les 
Sables  d’Olonnes,  place  ainfi  nommé,  parce  qu’elle  cil  au  milieu  des  fa- 
bles. Elle  apartient  à la  mailon  de  la  Trimouilie,  c’efl  la  plus  riche  vil- 
rrife  des  1e  de  tous  ccs  cantons,  quoiqu’elle  n’aît  ni  murs  ni  fofles}  mais  la  mer 

Sables  l’entoure  prefque  de  tous  côtés , 5c  y forme  en  tournoyant  une  baye  6c  une 

d'Olonnes.  rade,  où  les  vaiffeaux  font  en  fureté.  C’étoit  Charles  Rouhaut  Sieur  de 
Landereau  qui  y commandoit.  Il  étoit  homme  de  condition  6c  enten- 
doit  le  métier  de  la  guerre  : il  avoit  été  quelque  tems  dana^|  parti  des 
Proteftans,  mais  il  les  avoit  abandonnés,  5c  leur  avoit  fait  wen  du  mal. 
Il  leur  étoit  donc  devenu  tres-à  charge  par  fon  voifinage , 5c  rrcs-odieux 
par  le  fouvenir  des  maux  qu’il  leur  avoit  caufés.  11  montoit  quatre  vaif- 
feaux très-bien  équipés,  avec  lcfquels  il  faifoit  continuellement  des  courfcs 
fur  les  Rochelois.  La  Noué  , réfolu  d'employer  touiçs  fes  forces  contre 
lui,  mppella  Sorc  pour  inveftir  la  place  du  coté  de  la  mer  avec  fa  petite 
flotc  : ccttc  tentative  reilfîit  mal  d’abord.  La  tempête  obligea  Sore  à 
rembarquer  promptement  fes  troupes,  6c  à regagner  la  pleine  mer:  ainfi  la 
prcmiçrc  entreprise  fur  les  Sables  échoiia  : mais  la  fécondé  eut  un  meilleur 
lucccs.  Quoique  de  Landereau  dans  l’intervalle  eût  élevé  un  bon  retran- 
chement, ôc  qu’il  l'eût  bien  garni  d’artillerie,  il  fc  vit  attaqué  du  côté  de 
la  terre  par  la  Cavalerie,  5c  du  côté  de  la  mer  par  l'Infanterie  que  com- 
mandent Payet.  Le  if.  de  Mars  les  afiiegeans  attaquèrent  le  retranche- 
ment que  de  Landereau  avoit  fait  à la  tête  du  port,  où  la  mer  efl  la  plus 
haute,  6c  qu’il  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  pouffer  plus  loini  lorfque  la  mer 
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s’e'toit  retirée,  cct  endroit  étoit  tout  découvert,  8c  de  peu  de  défenfe.  Chahw 

Cependant  il  s'y  donna  un  combat  terrible,  les  aflîégcans  étoient  animes  lx- 

d’un  côté  par  l’eijpérancc,  Sc  parla  vue  d’un  butin  qu’on  leur  avoit  dépeint  If7°* 

beaucoup  plus  grand  encore  qu'il  n’étoit,  8c  les  habitans  des  Sables  fai* 

foient  les  plus  grands  efforts  pour  défendre  leurs  biens  8c  leur  vie.  De 

Landercau,  qui  lçavoitbien  la  guerre,  les  animoit  par  fa  prélcnce  8c  par  fon 

exemple^  mais  enfin  les  ennemis,  fort  Supérieurs  en  nombre,  l'attaquant 

en  même  tems  de  deux  côtés,  8c  fes  foldats  commençant  à plier,  il  monta 

fur  un  cheval  très-vite  6c  s’enfuit:  ayant  à paffer  par  des  chemins  impra* 

ticables  8c  par  des  marais  pleins  de  trous  profonds,  il  y tomba  plufieurs 

fois,  8c  fon  cheval  harafie  ne  pouvanc  plus  l’en  tirer,  il  tomba  prefque 

mort  entre  les  mains  des  Cavaliers  qui  le  pourfuivoient  vivement.  Comme 

il  y en  avoit  entre  eux  plufieurs  dont  il  s’étoit  attiré  la  haine  , fa  vie  fut 

en  grand  péril:  cependant  on  le  faava,  8c  on  le  conduifit  à la  Rochelle, 

où  tant  de  gens  demandèrent  qu’on  le  menât  au  fupplicc,  que  peu  s’en 

falut  qu'il  ne  fût  condamné  à une  mort  ignominicule.  Ainfi  fut  prife  8c 

pillée  la  ville  des  Sables.  Vis-à-vis  de  la  baye  qui  forme  fon  port,  il  y 

avoit  un  bourg  qu’on  nomme  la  Chambre , dont  .les  habitans  aidèrent  de 

tout  leur  pouvoir  à ruiner  cette  malheureufe  ville,  non  plus  comme  au* 

trefois  par  unejaloufic  fecrete,  mais  par  une  haine  déclarée,  qui  venoit  de 

la  différence  de  Religion  : car  ils  étoient  aufli  zélés  pour  la  nouvelle , que  * 

les  habitans  des  Sables  l’étoient  pour  l’ancienne. 

Le  Baron  de  la  Gardc'vcngca,  ou  pour  mieux  dire,  fit  oublier  bien-tôt 
après , par  une  attion  d’éclat , la  perte  que  l’on  avoit  faite  aux  Sables  : car  ^ venge'* 
pendant  que  les  Protcllans  s’arrètoient  à piller  la  ville,  il  prit  à leur  vûé  cette  perte, 
ce  grand  bâtiment  de  Vannes  dont  ils  s’étoient  emparés  quelque  tems 
auparavant  par  un  infâme  brigandage.  Ce  vaifleau  avoit  été  envoyé  de  la 
Rochelle,  pour  y porter  le  butin  tait  aux  Sables.  Le  Baron  de  la  Garde 
l’emmena  à Broüagc.  La  Reine  de  Navarre,  Princcffc  d’un  grand  cou- 
rage, en  ayant  paru  très-piauée,  quelques  Normans  prêts  à tout  entre- 
prendre, refolurent  de  la  délivrer  de  ce  chagrin.  Ils  fe  rendirent  donc  à 
Broüagc,  8c  étant  entrés  comme  amis  dans  le  port,  ils  jetterent  dans  ce 
bâtiment  des  feux  d’artifice,  de  la  poix  8c  d’autres  matières  corabuiliblcs 
qui  y mirent  le  feu,  8c  le  vent  l’augmenta  à tel  point,  qu’en  un  moment 
cette  maffe  de  bois  fut  réduite  en  cendres,  à la  vue  de  la  garnifon  8c  de 
l’équipage,  fans  qu’il  fût  poflible  de  l’empêcher.  Pendant  qu’on  étoit 
occupé  a le  fecourir,  les  incendiaires  remontèrent  fur  trois  petits  bâtiment  # 

avec  lcfquels  ils  ctoient  venus,  & s’en  retournèrent  fans  aucune  perte, 
bien  contcns  de  ce  fuccès:  car  s’ils  n’avoient  pû  enlever  à l’ennemi  fa  pri- 
fe, ils  lui  avoient  au  moins  ôté  l’occafion  de  s’en  glorifier. 

A quelque  tems  de-làun  vaifleau  Anglois , qui  croifoitau  chef  de  Baye 
pour  la  fûreté  des  convois  qu’on  amenoit  à la  Rochelle,  où  les  vivres  corn- 
mençoienc  à manquer,  fe  vît  tout  d’un  coup  entouré  par  trois  galères  du 
Baron  de  la  Garde.  L’Anglois  les  combattit  avec  autaht  de  bravoure  que 
de  péril,  8c  il  ne  fe  fauva  que  par  un  accident  qui  penfa  lui  être  funeitcj 
car  après  un  combat  opiniâtre,  fes  vergues  étant  brifccs,  fon  mât  abattu 
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par  le  canon,  & la  plupart  de  fesgens,  auffi-bien  que  ceux  des  ennemis,' 
hors  de  combat  par  leurs  bleflùres,  ce  qui  lui  reftoit  coramençoit  à per- 
dre courage,  lorlqu’un  coup  de  vent  le  jetta  tout  d’un  coup  tur  des  baf- 
fes, où  fa  poupe  demeura  attachée*  lesfoldats  n’ayant  plus  rien  à craindre 
ni  par  derrière  ni  par  les  côtes,  s’avancèrent  à la  proue,  8c  le  regardant 
comme  en  terre  ferme,  ils  recommencèrent  l'attaque  avec  tant  de  réfolu- 
tion,  que  les  ennemis  n’ofant  plus  approcher,  perdirent  l’efpérance  de  le 
rendre  maîtres  du  vailTeau. 

Dans  ce  même  tems  de  Puygaillard  eut  ordre  d’aller  en  Poitou  avec 
deux  compagnies  de  Cavalerie  Italienne,  l’une  commandée  par  Jules  Ccn- 
turionc,  l’autre  par  Charles  de  Birague.  Il  avoit  outre  cela  une  compa- 
gnie d'infanterie,  8c  huit  compagnies  du  régiment  des  Gardes  Françoifcs, 
commandées  par  Coflcins.  De  Fcrvaques  fut  envoyé  à Fontenai.  A pei- 
ne furent-ils  arrivés,  que  Langon,  le  gué  de  Velvirc  8t  Luçon,  qui  iont 
dans  le  voifinage  de  la  Rochelle,  fc  rendirent.  On  mit  quelque  Cavalerie 
d'élite  dans  la  dernière  de  ces  places*  mais  la  Noue,  fuivi  de  la  Grangc- 
Melîac,  de  Groffinierc8c  de  quelques  autres  Capitaines  de  réputation,  s’y 
rendit  la  nuit,  attaqua  la  place  àl’improvifte,  tailla  en  pièces  le  corps-de- 
gardc,  8c  diffipa  tout  le  refte.  Il  y eut  peu  de  monde  de'tué,  maison 
lit  beaucoup  de  prifonniers,  6c  l’on  y prit  fur-tout  quantité  de  chevaux  de 
grand  prix.  La  Noue  en  faifant  fa  retraite  rencontra  les  troupes  Italiennes 
qui  étoient  en  garnifon  à Sainte-Gemme.  A l’approche  de  ces  Italiens,  les 
troupes  que  la  Noue  avoit  laiflees  fous  le  Capitaine  la  Topane,  pour  gar- 
der le  pont  de  la  Charrie,  par  où  il  faloit  qu’il  repartat,  abandonnèrent 
lâchement  leur  porte.  11  falut  donc  combattre  , il  le  fit  avec  beaucoup  de 
valeur*  8c  voyant  que  les  Italiens  avoient  dès  le- commencement  perdu  un 
de  leurs  principaux  Officiers,  il  les  chargea  avec  encore  plus  de  vigueur , 
vint  à bout  de  s’ouvrir  un  partage,  8c  le  retira  en  lieu  de  lûreté.  Jean  de 
Chambes  Comte  de  Montforeau,  étoit  venu  dans  ce  meme  endroit  avec 
deux  cens  Arquebuficrs,  8c  apres  avoir  fait  une  tentative  inutile  fur  Tal- 
mond  8c  fur  la  tour  de  Moric,  où  commandoit  la  Riviere-Saint- Martin  , 
il  s’en  étoit  retourné  au  camp  des  Catholiques.  Ce  fut  alors  qu’on  y for- 
ma le  dertein  d’attaquer  la  Grève,  place  très-forte  8c  par  l'art  8c  par  la  na- 
ture* mais  comme  il  n’y  avoit  point  d’eau  bonne  à boire  que  celle  d’un 
puits,  de  Puygaillard  ayant  trouvé  moyen  de  le  tarir  par  des  fofles  qu’il 
fit  faire,  la  garnifon  fe  rendit,  à condition  d’avoir  la  vie  fauve,  8c  la  liber- 
té d’emporter  fes  effets.  Malgré  cette  capitulation,  le  foldat  qui  ne  gar- 
doit  aucune  réglé,  en  pilla  la  plus  grande  partie. 

La  Grève  ayant  été  prife  par  les  Catholiques,  Talmond  fut  abandonné 
par  la  garnifon,  qui  fe  retira  à Marans.  Puygaillard,  content  de  fes  fuccès 
en  Poitou,  mit  huit  compagnies  d’infanterie  à Luçon,  8c  s’en  alla  en  Sain- 
tonge  avec  lcrcrte  de  fes  troupes  : 8c  ayant  mandé  de  Guitinieres , Gouver- 
neur de  Saint-Jean  d’Angcly  , 8c  la  Riviere-  Puy taillé  , qui  comman- 
doit  à Broüage  8c  dans  les  lfles  de  la  côte  de  Saintongc,  il  attaqua  Chi- 
li» , où  Tiffardiere  étoit  en  garnifon  avec  quelque  Nobleflc  &c  un  petit 
nombre  de  foldats.  La  place  fc  rendu  à des  conditions  honnêtes,  mais 
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mal  obfcrvées  * la  garnifon  en  ayant  fait  fes  plaintes,  Ce  retira  à Angou-  Chauei 
lême.  lx> 

Après  la  prife  de  Chifai,  Guitinieies  fie  la  Rivicre,  qui  retournoient  à IC7°- 
leurs  portes,  rencontrèrent  Chaumont  & Goulene  , qui  étoient  forcis  Divc,rs, 
d’Angoulême  avec  deux  compagnies  de  Cavalerie.  On  en  vint  aux  mains, 

& le  combat  fut  rude:  Guitinieres  y fut  tué,  les  Catholiques  mis  en  dérou-  quels  les' 
te,  avec  perte  de  deux  étendarts,  que  les  vainqueurs  emportèrent  à la  Ro-  Protcftins 
chclle.  Ils  lairterent  Blacons  & Saint-Auban  aux  environs  des  Ifles  de  on-lavln- 
Saintonge,  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  de  laRiviere,  & pour  profiter  tl£e’ 
des  occafions  qui  pourroient  fe  préfenter. 

Dans  ce  même  tems  Pluviaut  étant  forti  de  Marans,  fut  informé  que  le 
Capitain  Dante,  qui  faifoit  des  courfes  en  Poitou.avec  une  compagnie  de 
Cavalerie,  étoit  venu  à Tiré.  Il  l’y  furprit  avant  le  jour,  tua  le  Chef,  dif- 
fipa  toute  fa  troupe,  & s’en  retourna  à Marans.  Comme  les  vivres  lui 
manquoient,  il  envoya  Saint-Etienne  avec  environ  trois  cens  Allemans  qui 
lui  reftoient,  & quelque  Infanterie  Françoife,  compoféede  loldats  choids, 
pour  faire  une  courte  dam  le  pais  ennemi»  ce  qui  lui  donna  moyen  de  fub- 
firter  quelque  tems. 

La garnifond’Angoulême,  ennuyée  des  courfes  du  Capitaine  l’Herbelct- 
tc  8c  de  fes  Italiens,  détacha  Joachim  le  Valîêur  Seigneur  de  Cognée,  a- 
vec  une  troupe  choifie.  L’Hcrbelette  l’ayant  rencontré,  trouva  moyen 
de  l’attirer  dans  une  embufeade.  De  Cognée  s’en  étant  apperçû,  & fe 
voyant  entre  l’Herbelètte  & les  Italiens,  fe  fauva  par  fa  hardiefle  du  péril 
où  il  étoit  tombé  par  fon  imprudence  ; car  ayant  chargé  avec  vigueur,  il 
tua  l’Herbelctte,  prit  un  étendart,  & mit  en  déroute  tout  ce  qui  étoit 
avec  lui.  De-là  pourtant  fa  viâoire,  il  tomba  avec  impétuofité  fur  les  Ita- 
liens qui  venoient  à lui:  ils  fe  défendirent  d'abord  avec  beaucoup  de  cou- 
rage, mais  à la  fin  ayant  commencé  à plier,  ils  lairterent  au  Sieur  de  Co- 
gnée le  chemin  libre  pour  fo  retirer. 

Cependant  on  remit  fur  le  tapis  au  commencement  de  Janvier  quelque  Négocia- 
négociation  pour  la  paix.  On  en  avoit  déjà  parlé  fur  la  fin  de  l’année  pré-  tion  ‘ic 
ceacnce  » & même  des  le  mois  de  Novembre  le  Maréchal  de  Coffé  avoit  jljj!1,  M 
déjà  eu  là-dertus  quelques  conférences  avec  les  députés  de  la  Reine  de 
Navarre.  11  étoit  perfuadé,àce  qu’ont  cru  les  Protelfans,  que  la  défaite  de 
Moncontour  avoit  tellement  ruiné  leurs  forces,  que  quelque  dures 
que  fuflent  les  conditions  qu’on  leur  propoferoit,  ils  te  trouveraient  trop 
heureux  d'avoir  la  paix  i ce  prij^^lais  comme  on  ne  leur  donnoit  aucu- 
ne efpérance  d'avoir  la  liberté  4P*>re  des  aflemblées,  & qu'on  leur  pro- 
meitoit  feulement  la  liberté  de  confciencc,  ils  rompirent  les  conférences. 

Le  Maréchal  leur  ayant  enfuite  propofé  quelques  articles,  dont  ils  jugè- 
rent qu’il  étoit  plus  à propos  de  traiter  par  députés  que  par  écrit,  ilsfu- 
rer.~  d’avis  de  confulter  les  Princes,  qui  croient  paffé  en  Guyenne,  & les 
perfonnes  de  confideration  qui  étoient  à leur  fuite,  & d’envoyer  des  députés 
au  Roi  dés  qu’on  aurait  leur  réponfe.  Les  députés  furent  Jean  de  la  Fin 
Seigneur  de  Beauvoir  la  Nocle  & Charles  deTeligny:  le  Roi  étoit  alors 
à Angers, où  ils  fe  rendirent,  llsexpoferent  à S.  M.  les  ordres  dont  ils  étoient 
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chargés.  Ils  demandoient  qu’on  leur  accordât  non  feulement  b liberté  de 
confidence,  mais  celle  de  tenir  des  AlTemblée*  publiques  par  tout  le 
Royaume,  fans  que  cela  pût  porter  préjudice,  ni  a leurs  dignités,  ni  à 
leur  honneur , 8c  qu’en  conkcquencc  tous  les  Arrêts  rendus  contre  eux,  tant 
au  dedans  qu’au  dehors  du  Royaume,  feraient  cafTés  8c  annullés:  que  tout 
ce  qu’ils  avoient  fait  leroit  approuvé,  comme  fait  pour  le  falut  du  Royaume} 

Suc  kurs  dignités  fie  leurs  biens  leur  (croient  rendus,  8c  que  S.  M.  leur 
onneroit  les  fûretés  qu’elle  jugerait  les  meilleures  ôc  les  plus  juftes  pour 
l’exécution  de  ce  qu'on  leur  promettoic. 

Le  Roi  répondit,  qu’on  leur  donnerai^  des  fûretés  fuffifantes  pour  la  li- 
berté de  conicicncc,  8c  qu’on  leur  a (lignerait  deux  villes,  qui  feraient 
nommées  dans  la  fuite,  ou  il  leur  ferait  permis  de  tenir  des  Affcmblées 
publiques:  qu’au  relie  il  ne  tiendrait  qu’à  eux  de  vivre  dans  leurs  Bnaifoni 
paifiblemcnt,  8c  fans  crainte  d’y  être  inquiétés  pour  la  Religion , à condi- 
tion pourtant  qu’ils  liccntieroient  toutes  leurs  troupes)  qu'ils  rendraient 
toutes  les  places  dont  ils  s’étoient  emparés,  qu’ils  renonceraient  à cous  les 
traités  qu'ils  pouvoient  avoir  faits  avec  lés  Princes  étrangers , 8c  qu’ils 
n’en  pourraient  faire  à l’avenir)  moyennant  quoi  ils  feraient  tous  rétablis 
dans  leurs  biens  8c  dans  leurs  emplois,  fans  en  excepter  ceux  dont  les  pla- 
ces avoient  été  données  à des  gens  qui  avoient  financé  au  Roi  pour  la  guer- 
re. Les  députés  n’ayant  pas  le  pouvoir  d’accepter  ces  conditions,  la  né- 
gociation fut  rcmife  d’Angers  a Chateaubriand,  (t)  où  le  Roi  alloit. 
Comme  on  chargeoit  les  Protcftans  de  toute  la  haine  de  cette  guerre,  par- 
ce qu’ils  avoient  rcfufé  les  conditions  qu’on  leur  propofoit,  ils  publièrent 
au  mois  de  Mars  fuivant  un  écrit  pour  leur  jutlincation,  8c  prétendirent 
que  cette  négociation  de  paix  n’étoit  qu’un  piège  pour  les  rendre  odieux, 
puifque  leurs  ennemis  étoient  fi  éloignés  de  penfer  à la  paix,  qu’ils  ve- 
noient  tout  nouvellement  d’envoyer  leurs  émiflaires  en  Angleterre  8c  en 
Allemagne,  pour  y répandre  la  nouvelle  qu’elle  étoic  faite,  8c  cela  dans  la 
vûé  de  ralentir  les  (ccours  que  la  juftice  de  la  caufe  des  Protcftans  ne  pou- 
voir manquer  de  leur  attirer,  pendant  que  ces  ennemis  jurés  du  nom  Fran- 
çois 8c  de  la  tranquillité  du  Royaume,  faifoient  de  tous  côtés  des  amas 
d'hommes,  d’argent,  8c  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  continuer  la 

fuerre)  que  Raimond  de  Pavic  Seigneur  de  Fourqucvaux,  Amba/Tadcur  de 
rance  à la  Cour  d’Efpagne,  avoit  cté  fouvent  employé  â de  pareilles  né- 
gociations) que  les  Cuiles  ncgocioieot  Sa  même  choie  auprès  du  Pape: 
qu’on  avoit  envoyé  exprès  Nicolas  d^Neuville,  Secrétaire  d’Etat,  à 
rEmpercur  Maximilien,  Prince  <^<4(0  vrayement  amateur  de  la  paix, 
pour  lui  infpircr  que  tout  étoit  tranquilleen  France)  que  ce  Miniftre  avoir 
fait  tout  fon  pofiible  pour  perfuader  la  même  chofc  a l’Ele&eur  de  Saxe  (a). 
Mais  que  tout  cela  étoit  aflez  réfuté  par  les  manoeuvres  de  leurs  ennemis, 
qui,  en  nainede  leur  Religion,  foutenoient  ouvertement  le  parti  du  Pape  en 
Angleterre,  entretenoient  la  révolte  des  Comtes  de  Northumberland  8c  de 

- Wcû- 

(1)  Ville  de  Bretagne  entre  Nantes  & Rennes. 

(1)  Auguiic. 
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Weflmorland,  convaincus  à la  face  de  l’Univers  d’avoir  conjuré  contre 
la  Reine}  qu’il  croit  confiant  par  un  grand  nombre  de  témoignages,  joints 
aux  lettres  qu’on  avoir  interceptées,  que  ces  boute-feux  promettoient  à 
• ces  rebelles  de  puiflims  fecours,  avec  une  flote  de  vingt  vaifl'eaux,  qui  fe- 
. roit  bien  tôt  fuivie  d’une  plus  grande,  que  le  Duc  d’Albe  devoir  envoyer; 

?u’on  avoit  intercepté  des  lettres  que  le  Cardinal  de  Lorraine  écrivoit  à 
aris  à tes  amis  & à fes  partifans,  où  il  tnandoit,  que  tout  ce  qui  s’étoic 
fait  par  rapport  à la  paix,  n’étoit  que  pour  gagner  du  tems,  &t  amufer 
les  Protcftans  jufqu’à  ce  que  le  Roi  eût  reçu  la  réponfc  du  Pape  & du 
Roi  d’Efpagnc,  c’ell-à-dire,  la  réfolution  abfoluë  fur  les  projets  concer- 
tés avec  eux  contre  les  Protcftans,  ôc  à la  ruine  du  Royaume  de  France. 
VT>ilâ,  difent-ils,  ce  qui  nous  a empêché  d’accepter  les  conditions  de  paix 
qu’on  nous  offroit;  mais  dès  qu’il  s’agira  d’une  paix  fans  fraude  ôc  tans 
embûche? , nous  l’accepterons  de  tout  notre  cœur,  pourvû  qu’elle  foit 
faite  d’une  manière  atfez  folidc,  pour  procurer  pour  le  préfent  Ôc  pour 
l’avenir  une  union  ftable  entre  tous  les  membres  du  Royaume. 

Pendant  ce  tems- là  on  envoya  de  Gontaut-  Biron,  Grand-Maître  de  l’ar- 
tillerie , & Henri  de  Mefmcs,  Confeiller  d’Etat,  avec  de  Teligny,  vers 
les  Princes.  Ils  avoient  pafte  leur  quartier  d’hyver  dans  le  Quercy  ÔC  dans 
l’Agenois,  8c  de-là  ils  étoient  entrés  dans  le  Languedoc.  Pendant  qu’ils 
étoient  aux  environs  de  Touloufe,  où  Henri  de  Montmorency  Duc  de 
Damville,  Gouverneur  de  la  Province,  ôc  Jean  de  Nogaret  de  la  Valette, 
s’étoient  rendus  de  leur  côté,  avec  quatre  mille  hommes  de  pied  ôc  cinq 
cens  chevaux , il  fe  fit  au  commencement  de  l’année  quantité  de  courfes 
de  part  ÔC  d’autre,  ôc  il  y eut  des  rencontres  aflcz  vives.  Montgomery, 
la  Loue  ÔC  Rouvrai  brûlèrent  autour  de  la  ville  toutes  les  métairies  des 
habitans  de  Touloufe , ôc  fur-tout  celles  des  Confeillers  du  Parlement , 
qui  (i)  pafloient  pour  être  fort  ennemis  de  la  tranquillité  publique. 
Ils  avoient  encore  devant  les  yeux  la  mort  indigne  de  Rapin,  qui  ayant 
été  envoyé,  deux  ans  auparavant,  delà  part  du  Roi  ôc  du  Prince  de  Con- 
dé,  pour  faire  publier  en  cette  ville  l’Edit  de  pacification,  fut  arrê- 
té par  ordre  du  Parlement , ÔC  condamné  à un  fupplice  ignomi- 
nieux. Ils  proteftoient  qu’ils  vengeroient  une  fi  horrible  in juftice  par  des 
ravages  extraordinaires,  ôc  qui  ne  font  pas  permis  fuivant  les  loix  de  la 
guerre.  Cela  rendit  Damville  fufpeél  au  peuple,  qui  n’approfondit  rien: 
il  s’imagina  que,  parce  qu’il  étoit  proche  parent  de  Coligny,  il  ne.s’op- 
pofoit  pas  autant  qu’il  pouvoit  aux  entreprifes  des  Proteftans,  ôc  il  fc 
trouvoit  aflcz  de  gens  qui  fortifioient  ces  bruits,  les  uns  par  jaloufie,  les 
autres  par  une  haine  invétérée  contre  cette  illullre  famille;  ôc  parce  qu’ils 
cfpéroicnt  de  fe  voir  infailliblement  les  Chefs  du  parti  Catholique,  s’ils 
venoient  à bout  de  rendre  les  Montmorcncis  odieux  : mais  la  Noue  a 
bien  réfuté  oette  calomnie  , puifqu’il  aflùrc , que  dans  toute  cette  marche 
les  Protcftans  n’avoient  point  trouvé  d’ennemi  plus  terrible  que  Damville. 
Sur  la  fin  de  Janvier  l’armée  des  Princes  s’approcha  dcCaftres,  où  ils 
. avoient 

(i)  Selon  le  fentiment  des  ProieUan*.  Edition  it  Dronari  in  {.  & o. 
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avoient  une  garnifon.  Elle  prit  des  quartiers  aux  environs  de  Saint-Ju- 
le  (1),  de  Saint-Félix  , d’Onac  8c  de  Carmain  ■,  & ayant  fait  venir  deux 
pièces  de  canon  de  Cadres,  elle  s’empara  de  tous  ces  polies.  A Carmain, 
qui  fut  pris  le  premier , la  garnifon  fut  taillée  en  pièces  : colles  d’Oriac  fie  • 
de  Lesbons  eurent  le  même  fort.  Rouvrai  fe  rendit  en  même  tems  maî- 
tre de  Montaltruc  8c  de  Cucq,  après  avoir  taillé  en  pièces  les  troupes  qui 
les  défendoient.  Dans  le  territoire  de  Mirepoix  la  garnifon  de  Lafaye  fe 
défendit  d’abord  avec  beaucoup  de  couragej  mais  voyant  que  les  Protef- 
tans  s’opiniâtroient  à ce  fiége,  elle  fe  fauva  la  nuit  avec  fes  meilleurs  effets. 
Un  fit  venir- du  canon  pour  forcer  Saint-Félix  : ce  fut  le  Vicomte  deMon- 
clar  qui  forma  ce  fiége  avec  fon  régiment.  Lorfqu’il  eut  fait  brèche  , 
il  donna  l’affaut  ; mais  après  avoir  eu  plus  de  cinquante  hommes  tués, «il 
fut  repoufle  fie  blcffé  dangereufement,  ce  qui  l’obligea  d’abandonner  cette 
entreprife  -,  il  mourut  peu  de  tems  apres  à Cadres,  ou  de  chagrin,  ou  de 
fa  bleffurc. 

L’armée  des  Princes  fut  fortifiée  dans  le  même  tems  par  l’arrivée  des 
Sieurs  de  Beaudiné  8c  de  Renty.  On  les  avoit  laiffés  à la  Rochelle  avec  le 
Comte  de  la  Rochcfoucault}  mais  ennuyés  de  ne  rien  faire,  ils  fe  mirenten 
chemin , vinrent  à Angouléme  8c  dans  le  Limoufin , pafferent  la  Dor- 
dogne à Saint-Ange,  malgré  d’Efcars  de  la  Vauguyon8cPompadour,  qui 
les  harceloient  fans  cefie , gagnèrent  la  ville  d' Acier,  où  ils  paflerent  le 
Lot,  vinrent  à Montauban,  6c  de-là  à Cadres,  fans  avoir  fait  aucune  per- 
te. De  Piles  fut  envoyé  avec  un  corps  d’élite  dans  un  canton  des  Pyré- 
nées , où  les  habitans  vivent  de  brigandage  : il  avoit  ordre  de  faire  des 
courtes  dans  les  montagnes  de  Sault,  dans  l’endroit  où  la  montagne  defeend 
vers  la  mer  en  pente  douce,  fie  de  ravager  le  Rouffillon.  C’ed  de-là  que 
vint , pendant  la  première  guerre  civile , ce  Pierre  de  Loubiac  avec  fes 
Petrinats:  (c’ed  ainfi  qu’on  appelle  ces  Arquebuficrs  montagnards,  à cau- 
fede  l’cfpecc  d’arquebufe  dont  ils  fe  fervent.  ) Guillaume  de  Joyeufe  étant 
alors  occupé  aux  fieges  de  Montpellier  fie  de  Limoux,  Loubiac  vint  le  join- 
dre , comme  je  l’ai  dit  ci-devant.  Entre  ces  habitans , qui  font  diviles  en 
faétions  8c  qui  font  publiquement  le  métier  de  brigans , il  y en  eut  qui 
vinrent  en  bon  équipage  oc  bien  armés , offrir  leurs  ferviccs  aux  deux 
Princes,  quoiqu’ils  nefuffent  pas  de  leur  Religion:  ils  avoient  à leur  tête 
Claude  de  Levy  Seigneur  ffOdoux  , de  l’illudre  famille  des  Comtes  de 
Mirepoix , fie  le  Baron  d’Offun  j mais  on  les  remercia  fur  les  remontrances 
de  Coligny , qui  repréfenta  que  ces  gens,  accoutumés  à combattre  dans  des 
montagnes  & dans  des  lieux  impraticables , ne  réüffiroient  pas  dans  les 
plaines  ■,  une  raifon  plus  forte  , c’ed  qu’il  craignoit  qu’à  leur  exemple  l’a- 
mour des  brigandages  ne  fe  communiquât  aux  troupes,  qui  n’y  font  déjà 
que  trop  portées.  On  en  choiGc  feulement  quelques-uns  des  mieux  faits 
ce  des  plus  agiles,  que  les  Princes  incorporèrent  dans  leurs  Gardes,  de  peur 
que  fi  on  les  mettoit  dans  les  regimens , ils  ne  debauchaffent  les  autres 
foldats. 

L’ar- 

(r)  On  S.  Julie  de  CeftHfrn,  * 


Digitized  by  Google 


D E J.  A.  DE  T, H O U,  Ltv.  XLVII.  joj* 

L’armée  ayant  marché  â Montreal , éloigné  feulement  de  trois  lieues 
de  Carcaflonnc  , le  trouva  abandonné.  Ce  fut-là  que  Biron  8c  Teligny 
vinrent  trouver  les  Princes,  avec  les  ordres  du  Roi  pour  traiter  de  la  paix  , 
8c  avec  des  lettres  particulières  du  Roi,  de  la  Reine  8c  du  Duc  d’Anjou  , 
remplies  de  témoignages  d’amitié  pour  Coligny,  à qui  elles  étoient  addref- 
fées,  parce  qu’on  le  regardoit  comme  le  Chef  de  tout  le  parti  Pro- 
fitant. Apres  qu’ils  eurent  ex  pôle  leur  commiflïon  , de  Pons  de  la  Café 
répondit  au  nom  des  Confédérés  , qu’ils  rendoient  graocs  au  Dieu  tout- 
puiffant , qui  avoir  enfin  incliné  tous  les  cœurs  à la  paix  ; qu’après  Dieu 
ils  rcmercioicnt  le  Roi,  leur  Prince  Scieur  légitime  maître,  des  marques  de 
bonté  qu’il  vouloir  bien  leur  donner  : qu’ils  le  fupplioient  très-humble- 
ment de  trouver  bon  qu’ils  joüîffent  de  la  liberté  de  confidence,  qui  ne  fie* 
roit  jamais  entière  , fi  on  ne  leur  accordoit  l’exercice  public  de  leur  Re- 
ligion ; qu’ils  efpéroient  obtenir  de  S.  M.  une  choie  fi  conforme  à la  rai- 
fon  8c  à la  pieté  : que  fans  cela  ils  fe  rendraient  coupables  envers  Dieu  d’u- 
ne apoftafie  affreufe , 8c  feraient  juftement  regardés  de  tout  le  monde 
comme  des  gens  dételtables;  que  le  Roi  même  ne  pourrait  jamais  prendre 
de  confiance  en  eux,  s’ils  venoient  à manquer  de  fidélité  à Dieu,  8c  à pré- 
férer des  commodités  pafiageres  à ce  qu’ils  dévoient  à leur  Religion.  Qu’on 
ne  devoit  point  leur  imputer  les  fuites  funefics  de  cette  guerrej  que  c’é- 
toit  malgré  eux,  qu’ils  avoient  pris  les  armes;  qu’ils  étoient  tous  prêts  de 
les  mettre  bas  , dés  qu’on  leur  offrirait  la  paix  à des  conditions  qui  met- 
traient en  fûretc,  8c  la  gloire  de  Dieu,  8c  la  tranquillité  publique.  Qu’au 
refte  ils  étoient  très-obligés  à Biron  , ôc  qu’ils  comptoicnt  d’autant  plus 
fur  fon  zèle  pour  le  Roi  8c  pour  l’Etat,  8c  fur  fa  bonne  volonté  pour  eux, 
qu’ils  connoifloient  fon  courage , dont  ils  n’avoient  que  trop  fouvent  fait 
l'expérience  dans  cette  guerre:  qu’ils  le  fupplioient  de  leur  continuer  ces 
fentimens  d’amitié  , Sc  de  montrer  autant  d’équitc  8c  de  modération  en 
traitant  la  paix,  qu’il  avoit  jufqu’alors  montré  de  courage  8c  de  vivacité 
dans  les  combats.  C’eft  ainfi  qu’on  répondit  à Biron.  Le  Prince  de  Na- 
varre 8c  Coligny  lui  donnèrent  des  lettres  pour  le  Roi , pour  la  Reine  8c 
pour  le  Duc  d’Anjou,  par  lefquelles  ils  protcltoicnt , qu’ils  fouhaitoient  ar- 
demment la  paix;  mais  qu’ils  ne  pouvoient  y entendre,  à moins  qu’on  ne 
leur  accordât  l’exercice  public  de  leur  Religion,  parce  qu’ils  ne  pouvoient 
8c  ne  vouloient  rien  faire  qui  blefiâc  leur  conicicncc. 

Dès  que  de  Biron  fut  parti , on  envoya  au  Roi , comme  on  en  étoit  con- 
venu , le  Sieur  de  Teligny  , le  Sieur  de  Beauvoir  la  Nocle,  8c  Brodeau 
Seigneur  de  la  ChafTetierc,  Secrétaire  du  Prince  de  Navarre:  ils  partirent 
de  Montreal  le  ij.  de  Mars  pour  fc  rendre  à Château-Briand  , où  étoit 
la  Cour. 

Pendant  ce  tcms-là  l’armée  des  Protcftans  ayant  marché  le  long  de  l’Au- 
de, s’arrêta  près  de  Narbonne,  8c  jetta  la  terreur  dans  le  païs  d’alentour. 
Ceux  de  Carcaflonne,  craignant  pour  les  fauxbourgs  qui  font  entre  la  hautc- 
8c  la  bafle-ville  , dont  ils  font  fcparcs  par  la  riviere  d’Aude,  8c  que  la  pri- 
(e  des  fauxbourgs  ne  fît  naître  aux  ennemis  l’envie  de  fc  faifir  de  l’une  ou 
de  l’autre  de  ces  villes , par  la  facilité  qu’ils  y trouveraient , prirent  le  par- 
7mt  IF.  . Q^j  r V ti 
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ti  d’y  mettre  le  feu  , Sc  de  réduire  en  cendre  de  très-beaux  monafteres  de 
Mendians , pour  ôter  aux  ennemis  le  moyen  de  s’en  fervir.  L’armcc  con- 
fédérée prit  Cafau,  près  de  Narbonne,  Sc s’avança  jufqu’à  Montpellier.  La 
Loue,  Maréchal  de  camp,  & la  Guitinierc,avoicnt  leur  quartier  à Lucare 
qui  n’elt  éloigne  que  d’une  licuë  de  Montpellier.  Les  troupes  avoient 
befoin  de  repos  j 8c  la  Loue  lui-même,  très-fatigué  des  marches  qu’on  avoit 
faites  les  jours  précédons  , le  mit  au  lit.  Guitinierc  faifoit  le  guet  avec 
environ  cinquante  hommes,  lorfque  fon  frère  qui  commandoit  dans  la  vil- 
le avec  deux  compagnies  de  Cavalerie  8c  deux  cens  Arquebufiers , fit 
une  fortic  la  nuit  du  }t.  de  Mars,  le  chargea  vigoureufcmcnc , dif- 
fipa  ce  qu’il  avoit  de  gens , Se  tua  la  Loue  8c  tout  fon  monde  avec  lui  , 
làns  qu’il  en  cchapât  un  feul.  Ainfi  finit  ce  Capitaine  fameux  qui  avoit 
tant  de  fois  furpris  les  ennemis  , Se  qui,  par  les  grands  fcrvices,  avoit 
mérité  la  charge  de  Maréchal  de  camp  général  dans  l'armce  confédé- 
rée. 

Dans  la  crainte  que  les  troupes  du  Roi  ne  fiflent  quelque  indigne  traite- 
ment à fon  corps , on  le  porta  à Colombiers  , qui  elt  un  chatcau  très- 
fort  , Se  on  l’y  enterra.  Antoine  de  Clermont  Marquis  de  Rênel  vengea 
en  quelque  forte  fa  mort*  car  il  mit  en  fuite  ceux  qui  l’avoient  tué,  Sc  les 
obligea  de  fe  lauver  dans  la  ville.  L’armce  des  Princes  marcha  dc-lààLu- 
nel , qu’elle  attaqua  avec  beaucoup  de  vigueur  Sc  d’opiniâtreté}  mais  ce- 
pendant fans  le  pouvoir  prendre.  Elle  ne  fut  pas  plus  heureufe  à Emar- 
gucs,  château  apartcnanc  à d’ Acier,  défendu  par  deux  compagnies  d'in- 
fanterie-, mais  elle  prit,  ou  par  force,  ou  par  compolition,  la  Marguerite, 
Saint- Ambroilc,  Saint-Julloc  Saint-  Privât,  petites  places  de  peu  d’impor- 
tance : elle  pafla  enfuite  près  d’Uzès , Sc  vint  fc  rafraîchir  pendant  quel- 
que tems  à Nîmes.  Les  curieux  allèrent  vifiter  ce  fameux  pont  conitruit 
fur  le  Gardon  , qui  paiïe  à Saint-Privat:  ce  grand  ouvrage  qui  coûta  des 
fommes  immenfes , fut  fait  par  les  Romains  pour  joindre  deux  montagnes 
par  trois  rangs  d'arcades  bâties  les  unes  fur  les  autres , afin  de  conduire  i 
Nimcs  une  fontaine  qui  étoit  fur  l’une  de  ces  montagnes.  Aufortirde 
Nîmes,  les  Proteftans  prirent  Sainte- Marie,  Sc  Mansfèld  (r)  s’empara  de 
la  Vaccairc, auprès  d’Aleth*  ils  marchèrent  cnfiiite,lcRhôncàlcurdroite,. 
parBagnols,  le  Pont  S.  Efprit,  Saint-Julien ScSaint-Juft}  ils  paflerent  le 
Chofon  , qui  fcparc  le  Languedoc  du  Vivarais,  entrèrent  dans  cette  der- 
nière Province,  paflerent  la  rivière  qui  baigne  les  murs  d’Aubenas,  8c 
laiflerent  Poyct,  Dauphinois  (1),  pour  commander  dans  la  place.  S.  Mbntan 
fut  emporté  d’emblée } mais  pendant  que  leur  avant-garde  marchoit  entre 
le  bourg  Saint-Andiol  Sc  Viviers,  une  partie  de  la  garnifon  d’Avignon 
tomba  fur  l’Infanterie  de  la  Mottc-Pujols  Sc  du  Vicomte  Paulin,  qui  fâi- 
foient  l’arricre-garde , 8c  leur  tua  beaucoup  de  monde.  Cet  accident  les 
engagea  à changer  leur  manière  de  marcher  8c  de  camper  : car  aupara- 
vant l'Infanterie  avoit  fes  polies  d’un  côté,  Sc  la  Cavalerie  de  l'autre  j.mais 
leurs  pênes  leur  apprirent  à mêler  ces  deux  corps,  afin  que  dans  les  mar- 
ches 

(1)  Wolrad. 

(i;  Poyct  a ctoit  pas  de  Dauphiaé,  mais  du  haut- Vivarais.  Gaspard  Lauernt. 
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ches  qu'ils  fiüfoient  par  des  lieux  difficiles  ôc  prcfquc  impraticables,  ils 

i >ûfl"ent  s’Cntrc-fecourir.  Ils  réfolurenc  en  cet  endroit  d'envoyer  leur  artil- 
erie  de  l’autre  côté  du  Rhône,  parce  qu’il  étoit  très-difficile  de  la  mener 
le  long  de  la  rive  où  ils  étoient.  Louis  de  Naflau,  qui  avoit  le  plus  d'auto- 
rité  dans  l’armée  après  Coligny,  fut  détaché  avec  une  partie  de  la  Cavale- 
rie, pour  garder  l’autre  bord  pendant  qu’on  feroit  palier  le  canon.  Lors- 
qu'il fut  pâlie,  Saint -Andiol  qui  commandoit  dans  le  bourg  de  ce  nom  ,en 
étant  forti  avec  un  détachement  de  bonnes  troupes,  mit  en  déroute  ceux  qui 
gardoient  le  canon,  & emmena  au  bourg  Saint-Andiol  les  chariots  char- 
gés de  poudre  & de  boulets  : & voyant  que  les  lecours  des  Protcftans  n’ar- 
rivoient  point,  parce  que  leurs  quartiers  étoient  fort  éloignés  , à caufe 
de  l’incommodité  des  lieux , il  voulut  aufli  emmener  le  canon  (1)  : mais 
Saint-Jean,  frere  du  Comte  de  Montgomery  , y étant  accouru  avec  quel- 
ques gens  ramallés  à la  hâte , & ayant  été  iuivi  par  ce  Seigneur  ôc  par  un 
troificme  frere  qu'ils  avoient,il  fe  dotina  un  rude  combat  ,où  Saint-Andiol 
fut  tué,  & les  aeux  frères  de  Montgomery  bleflcs*  le  canon  fut  repris, 
mais  la  poudre  Ôc  les  boulets,  qui  étoient  déjà  dans  le  bourg,  furent  per- 
dus. 

Lorfqoe  l’artillerie  fut  de  l’autre  côté,  on  invertit  Montelimard,  ville 
de  Dauphiné  liiuce  prés  des  bords  du  Rhône  ; mais  le  foldat  fatigué  d’u- 
ne fi  longue  ôc  fi  difficile  marche,  montrait  peu  d’ardeur.  Coligny  réfolut 
de  quitter  ce  pais,  ôc  de  s’avancer  vers  la  Charité.  Dans  ce  deflein  il  mit 
dans  le  château  de  Granes , place  très-forte,  dont  les  Protcftans  s’étoient 
rendus  maîtres  depuis  peu  de  tems  (1),  tout  le  canon  qu’il  avoit  de  l’au- 
tre côté  du  Rhône  > il  en  laifla  une  autre  partie  au  Poulin  (3),  petite 
ville  du  Vivarais,  bâtie  au  pied  d’une  montagne  dans  un  lieu  très -avan- 
tageux , avec  de  bonnes  murailles  Ôc  un  bon  château  fur  la  montagne  : 
elle  crt  vis-à-vis  de  Loriol,qui  ert  de  l’autre  côté  du  Rhône  dans  le  Dau- 
phiné. 

Lorfque  l’armée  des  Protcftans  fe  fut  retirée,  Bertrand  de  Simiane  de 
Gordes,  Gouverneur  du  Dauphiné, arma  quatre  barques  couvertes,  ôc  les 
porta  devant  le  Poulin,  comme  s’il  eût  eu  deflein  de  l’aflîégerj  mais  il 
vouloit  feulement  empêcher  que  les  troupes  qui  y étoient  ne  paftaflenc  le 
Rhône  , ôc  ne  fiflent  des  courfes  dans  Ion  gouvernement.  Ces  barques 
alloient  êc  venoient  fur  la  rivière,  afin  d’arrêter  tout  ce  qui  pafleroit  d'un 
bord  à l’autre.  Montbrun,  qui  étoit  venu  au  Poulin  (4)  avec  Saint-Ro- 
main, 


’ (0  Mais  fa  marche  fut  fl  lente,  que  Bru- 
net te  Royer , Chefs  d’une  troupe  d‘<hte  , eu- 
rent le  tems  de  le  joindre  ôc  de  reprendre  le 
le  canon  : Us  le  perdirest  derechef,  ayant 
été  aufli -tôt  attaqués  par  un  autre  corps  de 
troupes  détachées  de  Saint-Andiol.  Les  Ro- 
alirtes  s’apptoeboient  déjà  du  bourg;  mais 
aint-Jean  etc.  Kdh  di  Dronart  in  f. 

(il  Ce  château  eft  fur  ht  rive  du  Rhône  en- 
tre Vivien  ôc  le  Font  Saint  -Efpnt. 


(3)  Cette  ville  eft  un  peu  au  deflbus  de 
Viviers. 

(4)  Je  dirai , fans  héfiter  , que  le  récit  de 
ce  que  firent  Montbrun  & les  troupes  de 
Dauph.né  après  la  bâtaille  de  Moncontour , 
lorfl|u’ilj  furent  retournés  dans  le  Languedoc 
ôc  le  Vivarais,  ert  tout-à-falt  confus.  J’é- 
tois  à Privas,  lorfque  Montbrun  y arriva  au 
commencement  de  IJ70.  Il  avoit  avec  lui 
la  meilleure  Noblcffe  deDauphmé  , tous  gen$ 

Qa  * 
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main,  Mirabcl  & Saint- Ange,  eut  ordre  de  pafler  le  Rhône  pour  aller  fai- 
re 

à cheval  ; cetoiem  le»  Sienn  de  Mirabcl,  mes  i Albenas  .avec  environ  fept, cens  che- 
Lesdiguiercs , alors  âgé  de  vingt  huit  à tren-  vaux.  Il  amena  de  cette  dernière  p.acc  deux 
te  ans,  Cugy , Quintcl  , Pantaile  8c  Pie-  canons,  qu'il  fit  conduire  difBtilemcnt  Je  par 
gros  , d'aut  es  Gentilshommes  de  Gap  , & des  chemins  efearpés  a Privas,  8c au  l’oulin. 
Gouverner  8c  du  floèt , qui  s'arrêtèrent  au  A la  première  décharge,  il  y eut  une  fre- 
Poufin  avec  Mon. brun.  Le  refie  demeura  gâte  de  fracallée  , les  autres  levèrent  l'ancre, 
i Privas,  en  attendant  qu'ils  puiTcnt  repai-  8c  le  laiflTerent  a 1er  au  til  de  l'eau:  le  Com- 
te r le  Rhône , 8c  que  le  grand  froid  fût  a-  te  de  Nafiiu  s'ètar.t  avance  avec  fon  Iftian- 
douci  Pendant  leur  Irjour  au  Poufin  , ils  terie  , composée  la  plus  grande  partie  ce  fol- 
bêtirenc  i l'oppofite  du  Dauphiné,  pour  al-  dats  du  Vivarais  .commandés  par  Collante, 
fûrer  le  pafiigc  du  fleuve,  un  tort  lembla-  dont  la  fille  unique  epouia  dans  la  luite  le 
ble  à celui  que  Mouvant  avoit  eleve  deux  biave  8c  fameux  Chambaid , s’empara  de 
ans  auparavant  i l'oppofite  de  Bais.  Saint  la  ville  de  Loriot  avec  les  cornettes  Aile- 
Ange  en  fut  le  premier  Gouverneur , 8c  en-  mandes  , 6c  s'approcha  de  Monte  imart  „ 
fuite  Pipet , de  la  famille  du  Chevalier'  pour  en  faire  le  fiége.  Il  ne  reùilit  pas. 
Bayard.  L'un  8c  l'autre  fuient  tués  dans  dans  cette  dernière  entreptife,)  caulc  de  la. 
eette  fotterefTe , en  la  défendant.  mort  de  Collante , qui  fut  tue  par  Bcauforr, 

C'eft  à tort  que  M.  de  Thou  appelle  , Gentilhomme  de  Dauphiné  , à l'occafiow 
Allobroges  ou  Savoyards , Montbrun  8c  1a  d'une  querelle  au  fujet  de  leur  grade. 
Nobleflc  de  Dauphiné  ; l'on  n'ignote  pas  Sur  ccs  entrefaites,  le  Roi  de  Navarre  8c 
que  les  peuples  que  Célar  appelle  Allobroges,  le  Prince  de  Condé  quittèrent  Nîmes,  pour 
habitoicnt  le  pais  qui  cft  entre  le  lac  de  Ge  aller  a Privas  , où  ils  s'arrêtèrent  pendant 
neve  , 8c  la  rivtere  d’ifctc,  entre  les  Alpes  quinze  jours.  Ils  étoient  fortts  d' Albenas, 
8c  le  Rhône  : ceux  du  bjs-Dauphiné , d'où  lorfque  j'eus  l'honneur  de  les  voir  : ils  a- 
étoit  Montbrnn  , doivent  donc  être  plutôt  re-  votent  avec  eux  Wolrad  Comte  de  Mans- 
gardés  , comme  faifant  partie  des  peuples  feld,  le. vieux  Genlis  , 8c  le  Vicomte  de 
renfermes  dans  l'étendue  de  la  Provence,  Bonneguife,  quelques  cornettes  de  Cavale- 
telle  qu'elle  étqÿ  du  tems  des  Romains.  rie,  leurs  compagnies  des  Gardes,  8c  d'au-. 

En  1570.  ( ce  qu'il  ne  tant  pas  omettre  très  Gentilshommes  de  la  premiète  diftinc- 
dans  le  récit  des  événement  de  ce  temi-là)  lion.  L'Aiiural  , 8c  le.  Comte  de  Mont- 
Montbrun  vint  à Nimcs,  après  la  bataille  de  gomery  étant  de  leur  côté  partis  de  Nimes, 
Moncontour  ; enluite  la  ville  de  Nimes  prirent  fur  la  droite  du  chemin  qui  conduit 
ayant  été  prife,  il  alla  à Albenas,  ï Privas,  au  Rhône,  8c  fe  rendirent  à Bais  8c  au  Pou-. 
8c  au  Poulin,  fit  palier  le  Rhône  a tes  trou-  fin.  L'Intantcrie  étoit  commandée  par  Ro. 
pes,  battit  de  Cordes  da>s  la  plaine,  a Pop-  vere,  par  Daillaa , de  Piles,  8c  autres.  L'A*, 
pofitc  du  Poufin,  mais  il  ne  fe  rendit  pas  mirai  le  retira  à Volte,  ville  avec  une  cita* 
maître  de  Loriol;  8c  ayant  été  blefié  à la  drilequi  apartient  an  Comte  de  Varuadour 
jambe,  il  fut  rapporté  au  Poufin.  Saint-Ro-  8c  éloignée  d'une  heure  de  chemin  du  Rou- 
main ayanl  pris  la  conduite  des  troupes  eu  fin , en  tirant  vers  Lyon.  11  y fut  malade. 
Dauphiné , les  mena  dans  les  montagnes  : il  pendant  douze  ou  quinze  jours  : Sa  famé 
fortifia  Granes  .petite  ville  à un  mille  de  étant  rétablie,  le  Prince  de  Condé  8<  le- 
Loriol.  Valavoire  , qui 'commandoit  dans  Roi  de  Navarre  fe  joignirent  i lui. 
cette  place  , fouimt  un  rude  fiége  contre  de  Ce  Comte  de  Naflau  quitta  le  Dauphiné, 
Cordes,  Gouverneur  de  la  Province,  8c  le  paffa  le  Rhône  une  Seconde- foia,  te  joignit 
repouffa.  On  ne  trouve  dans  les  Hilloiiens  les  Princes  8c  l'Amiral  i Saint-Etienne  en 
aucune  trace  de  ce  fiege  , cependant  fi  mé-  Forez,  d'où  ils  entrèrent  dans  la  Bourgogne, 
mo  able.  De  Cordes  alliégeant  le  fort , bâti  Après  leur  départ,  de  Gordès  mit  le  fiége 
i l’oppofite  du  Poufin  , avoit  fait  avancer  devant  Loriol  , où  commandoit  Mirabcl , 
quatre  frégates,  qui  relièrent  en  prêlencc.  Gentilhomme  de  Dauphiné.  Celui-ci  fit  une 
lufqu'i  l'arrivée  du  Comte  Louis  de  Naflau  vigouren'e  réfifiance,  8c  répoulT»  trois  ou 
avec  ion  frere  le  Prince  Henri  fon  cadet,  quatre  affauu  malgré  la  largeur  des  brèches 
Le  1 onue  menoit  l'avant-garde  de  1 armée  q«è  l'artillerie  avoit  faites.  La  paix  qm  fur-, 
des  Princes,  c'eft -à-dire  du  Roi  de  Navar-  vint  fit  lever  le  fiége,  Gisfiid  Lhv 
te  8c  du  Prince  de  Condé  ; il.  vint  de  Ni:  a 1 m r. 
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redcs  recrues  de  Fantaflins,  dont  l'armée  des  Proteftans  avoit  grand  befoin. 
Car  outre  que  les  maladies  en  avoient  fait  perir  beaucoup,  la  plupart  de 
•ceux  qu’ils  avoient  laifl'cs  en  différons  endroits  dans  ces  marches  difficiles 
qu’ils  venoient  de  faire , s’etoient  débandés,  enforte  qu’il  étoit  d’une  né- 
ccffité  abloluc  de  fe  hâter  de  faire  des  levées  pour  recruter  les  regimens. 
Dans  ce  beioin  Montbrun  réloluc  d’aller  au-delà  du  Rhône:  & afin  de 
pouvoir  partir  ce  fleuve  ôc  dclcendre  a terre  fans  péril,  il  conllruifit  à 
la  hâte  un  fort  quarré,  où  il  mit  quarante  loldats  choilis  avec  de  longues 
arquebufes,  pour  taire  un  feu  continuel  fur  les  bàtimcns  de  Simianc  qui 
croifoient  en  cet  endroit,  8c  les  empêcher  d’attaquer  les  troupes  à mefure 
qu’elles  pafleroient.  Saint-Ange,  qui  entendoit  les  fortifications,  eut  or- 
dre de  pafler  des  premiers  avec  la  compagnie  de  Cavalerie  de  Montbrun, 
& celte  de  Saint-Romain,  commandée  par  Lufl'an, Gentilhomme  de  Lan- 
guedoc ,fon  Lieutenant.  11  eut  foin  de  prendre  avec  lui  des  pioftnicrs  8c 
des  inflrumens  à remuer  la  terre,  8c  des  qu’il  fut  fur  l’autre  rive,  il  com- 
mença a bâtir  un  peu  au  deflous  de  Loriol,  un  nouveau  fort  vis-à-vis  du 
premier,  8c  conflruit  de  même.  Ce  fort  étoit  déjà  à la  moitié  de  là  hau- 
teur, lortque  Siraiane,qui  julqucs-là  n’avoit  rien  voulu  croire  du  partage  de 
Montbrun,  8c  qui  à force  de  temporiler  lui  avoit  donné  le  teins  de  le  for- 
tifier lu»  cette  rive,  fe  mit  enfin  en  mouvement  avec  fa  compagnie  de 
cinquante  Gendarmes,  cent  Chevaux-lcgcrs- 8c  environ  deux  cens  Arque- 
bulicrs,8c  vint  en  diligence  attaquer  Montbrun.  Saint-Romain, qui  étoit 
relie  au  Poufin  pour  attendre  l’cvcncmcnt,  ayant  vû  arriver  les  troupes 
du  Roi,  mit  au  haut  du  château  le  lignai  convenu  pour  avertir  Montbrun 
de  leur  marche.  Des  que  ce  dernier  vit  le  lignai , il  fe  prépara  au  com- 
bat, 8c  pour  le  faire  avec  plus  d’avantage,  il  envoya  1«  Capitaine  Piegros 
fe  fai lir  d’une  fauflaye,  8c  d'un  bois  touffu  qui  étoit  fur  la  gauche,  pour 
tirer  en  flanc  fur  les  ennemis  , des  qu’ils  lcroicnt  à la  ponce  de  l’arqucbu- 
fej  ce  qui  fit  un  grand  .effet:  car  du  Rouflet,  Lieutenant  db  Simianc, mar- 
chant droit  à Montbrun,  qui  l’attendoit  de  pied  ferme  devant  fon  fort, 
tomba  dans  cette  embuleade,  8c  fut  mis  en  détordre  avec  quelque  pêne. 
Gordes,  qui  lefui voit , ayant  voulu  rétablir  le  combat  , fut  renverfé  lui-méme 
par  les  premiers  qui  fuyoient  fans  ordre.  Du  Rouflet  y fut  faitprifonnier,. 
Guifrey  de  Boutiercs,hls  de  ce  fameux  Boutieres  qui  s’acquittant  de  gloire 
au  combat  de  Carignan,y  fut  tué  avec  foixunte  loldats.  Gordes  eut  allez, 
de  peine  à fe  tirer  du  danger  par  la  vitefle  d'un  cheval  qu'un  page  lui  don- 
na fort  a propos,  car  le  lien  étoit  rendu,  8t  il  le  fiu va  àCrelt.  Apres 
cette  déroute,  Loriol  ouviit  les  portes  à Montbrun.  On  travailla  aufli- 
tôt  à le  mettre  en  état  de  défenfe,  aufli-bicn  que  le  fort  Saint-Ange,, 
ai n fi  appelle  du  nom  de  l’Ingénieur  qui  venoit  de  le  conllruire.  Mont- 
brun fut  blefle  dans  ce  choc  , 8c  y perdit  environ  vingt  hommes  : fa 
blcflure  l’obligea  de  repartir  au  Poufin , pour  s’y  faire  panier  avec  plus 
de  tranquillité.  Saint-Romain  alla  prendre  fa  place  de  l’autre  côte  du 
Rhône  pour  faire  des  levées  dans  les  Evêchés  de  Gap  8c  de  Die. 

De  Gordes  , voulant  réparer  la  faute,  aflembla  douze  compagnies  d’in- 
fanterie 8c  un  corps  confidcrable  de  Cavalerie , pour  empêcher  les  ennemi* 
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d’achever  le  fort  Saint-Ange  qui  n’étoit  qu’à  moitié  confirait.  De  Co- 
lienv  informe  de  leur  dcfTein,  & jugeant  que  non  feulement  il  lui  ferait 
honteux  d’abandonner  les  gens,  mais  que  s’il  les  abandonnoit,  il  ne  de- 
voir plus  compter  fur  les  recrue»  qu’il  clperoit  de  ce  pais-la  détacha 
Louis  de  N ail  au  avec  quatorze  cornettes  de  Cavalerie  fie  un  bon  corps 
d’infanterie,  pour  obliger  les  troupes  du  Roi  à fc  retirer.  De  NalTau 
avant  pris  une  coulevrme  à Aubcnas,  la  fit  pafler  a force  de  bras  par  des 
rochers  impraticables,  & arriva  en  diligence  auprès  du  fort  où  il  n’y 
avoit  que  fix  vingt  hommes  de  garnifon.  Les  troupes  du  Roi  l’avoienc 
déjà  inverti  de  toutes  parts,  fie  fiut  des  lignes  tout  au  tour*  Se  Samconge 
v avoit  été  tué.  Outre  une  batterie  de  deux  pièces  de  canon  que  les  en- 
nemis avoient  placée  lur  une  hauteur,  & d’où  ils  foifoicnt  un  feu  terrible 
fur  le  fort  ils  avoient  fur  la  rivière  deux  bar  pies  qui  le  battoicnt  d’un 
autre  côté  Dans  cette  extrémité  Nartau  prit  un  parti  qu’il  crut  absolu- 
ment néccfl'airc;  entre  fes  Gendarmes  U en  choiût  fix  vingt  des  plus  bra- 
ves fie  leur  ordonna  de  pafler  fous  le  feu  des  barques,  de  marcher  droit 
au  retranchement  des  ennemis , & de  les  attaquer , pour  tâcher  de  les 
mettre  en  dclordre.  Ils  traînèrent  avec  eux  la  coulevrme  dont  je  viens  de 
parler  avec  d’autres  petites  pièces,  Se  en  ayant  tiré  quelques  volées  aux 
barques  qui  étoient  fur  le  Rhône,  ils  les  obligèrent  à s’éloigner  i en  même 
tems  ils  s’avancèrent  vers  les  ligne*.  Les  ennemi»  craignant  qu’ils  ne  fuf- 
fent  fuivis  d’un  corps  confidcrable  de  troupes,  purent  l’cpbuvantc,  & 
fans  attendre  que  l’ennemi  vînt  a eux,  ils  enlevèrent  toutes  leurs  provi- 
fions  fie  fe  retirèrent.  Après  la  levée  du  fiege,  les  Proteftans  mirent  dans 
ce  porte  le  Capitaine  Pipet,  avec  une  bonne  garnifon  fie  deux  coulcvrines. 
Ce  Commandant  rendit  depuis  de  grands  fcryices , tant  pour  affûter  ce 
partage  , que  pour  d’autres  entreprifes.  Bolac  , Brortai  (l),  Se  Saint- 
Ravv  étoient  allés  à Donzcre  pour  foire  rafraîchir  leurs  troupes»  mais  ils 
V furent  furpris  la  nuit  même,  Se  taillés  en  pièces  par  la  garnifon  de  Picr- 
relatc,  petite  place  du  voifinage:  tous  leurs  drapeaux  furent  enlevés  par 
les  ennemis,  & Brortai , qui  quelque  tems  auparavant  avoit  defoit  un 
détachement  d’Italiens  fortis  de  Pierrclate  , fut  pris  lui-même  en  cette 

rencontre,  & conduit  à Orange. 

11  v avoit  de  l’autre  côté  du  Rhône  dans  le  Vivarais,  une  tour  gardée 
par  quelques  foldats  de  la  garnifon  de  Salcvas:  les  Proteftans  1a  prirent 
par  rafe.  Voici  comment  la  chofe  fc  pafl'a  : ils  firent  habiller  quatre  jeu- 
nes garçons  en  femmes,  8e  les  envoyèrent  .à  la  tour  fous  prétexte  d’y 
foire  moudre  du  blé  : lorfqu’ils  y furent  entres , ils  fe  jetterent  fur  les 
foldats  qui  étoient  au  corps-dc-gardc,  les  tuèrent  & fc  rendirent  maîtres 
de  la  tour.  Les  Princes  avoient  pénétré  dans  le  Forez  , fie  s ctoient 
rendus  des  le  i6-  de  Mai  à Saint-Etienne,  qui  avoit  été  furpris  par 
Colombien:».  D’Urfé , Gouverneur  de  la  Province , ayant  été  informe  de 
leur  arrivée,  prend  avec  lui  les  compagnies  de  Cavalerie  de  Morron  fie  de 

CO  Lirez,  «e  Dra/ai  i,  si.  Grive.  C’eft  «infi  que  le  nomme  la  Popeliniere  L xx.  p.  I7& 
BJrtnr  An’làt. 
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la  Valette,  avec  fix  compagnies  d’infanterie,  & fc  jetta  dans  Montbrifon  , Chamss 
qui  eft  aujourd’hui  la  capitale  du  pais.  De  Coligny  de  fon  côté  ayant  de- 
taché  Saint-Jean,  frère  de  Montgomery,  pour  aller  fe  faifir  du  pont  de  Saint-  >f 7°* 

Rambert,  qui  clt  fur  la  Loire,  dans  un  endroit  où  elle  ne  porte  pas  encore  Maladie 
bateau,  tomba  dans  une  maladie  fâcheufc,  8c  fut  en  grand  danger:  ce-  ‘j*n5ereu(« 
pendant  après  trois  faignées  que  les  Médecins  lui  firent  faire  tres-à- propos,  i por°t-S,  y 
il  recouvra  la  fanté.  L’armée  confédérée  fut  dans  une  terrible  inquiétu-  Saint- 
dc  tant  que  fa  maladie  dura  : car  la  vie  8c  la  prudence  de  ce  grand  hom-  Rambem 
me  étoient  prefque  fon  unique  reûburcc , 8c  l'on  ne  peut  douter  qu’elle 
n’eût  été  dans  un  grand,  péril  fi  la  mort  l’eût  enlevé.  Le  feul  homme  qui 
pût  le  remplacer  dans  le  commandement  général,  étoit  le  Comte  Louis  de 
Naflau,  £c  l’on  peut  dire  que  du  côté  de  la  naiflance  8c  de  la  valeur,  il 
n’y  avoit  perfonne  qui  en  fût  plus  digne  j mais  il  étoit  fort  inférieur  à Co- 
ligny du  côté  de  l’expérience,  de  la  conduite  8c  de  la  modération}  d'ail- 
leurs il  s’en  faloit  beaucoup  qu’il  n’eût  une  aufii  grande  autorité  que  lui 
dans  ce  parti,  8c  l'on  peut  dire  que  toutes  ces  qualités  n’étoient  pas  moins 
néceflaires  pour  le  foutenir  que  les  venus  militaires.  A mefure  que  fa 
fanté  fc  rétablifloit , fon  parti  fembloit  reprendre  des  forces  nouvelles. 

Pendant  qu’il  étoit  en  Forcx,  de  Biron  8c  Henri  de  Mcfmcs  y vinrent  de 
la  part  du  Roi  pour  faire  quelques  propofitions  d’accommodement:  mais 
ils  s’en  retournèrent  fans  avoir  rien  conclu:  on  ne  voulut  pas  même  leur 
accorder  une  trêve,  enattendant  la  conclufion  de  la  paix  } on  leur  donna 
feulement  quelque  cfpérance  qu’on  enverrait  inccflamment  des  députés  à 
la  Cour  pour  en  traiter.  Coligny  au  fond  étoit  perfuadé,  que  jamais  les 
Minillrcs  8c  tous  ceux  qui  approchoient  du  Roi  n’y  penferoient  léricufe- 
ment,  tant  que  la  guerre  fe  ferait  dans  les  Provinces  éloignées  de  la  Cour 
8c  de  Paris}  que  c’étoit  donc-là  qu’il  faloit  la  porter,  afin  que  le  peuple, 
fatigué  des  incommodités  qu’elle  entraîne,  commençât  à la  déteiler  8c 
à délirer  la  paix,  8c  que  ceux  qui  cherchoicnt  à gagner  fon  amitié,  pen- 
dant que  la  guerre fefaifoit  loin  de  lui , fuflcnt  obligés,  pour  lui  plaire,  d'en- 
trer dans  les  mêmes  vûcs. 

11  y avoit  alors  autour  de  Genève  un  corps  de  quatre  cens  chevaux,  8t  ph„. 
de  huit  cens  Arquebu fiers,  tous  François  fugitifs,  rama/Tés  de  tous  côtés,  ccsdefcen- 
Il  ctoit  important  aux  Protcllans  ouc  ccs  troupes  joigniffent  leur  armée:  d«nfen 
pour  leur  en  faciliter  le  moyen,  ils  defcendirent  eh  Bourgogne,  8c  écrivi-  BourS°r 
renr  à Briquemaut,  qui  fai  foie  la  guerre  auprès  de  la  Chsrité,  de  8nc" 
venir  le  plus  promptement  qu’il  pourrait  joindre  les  Princes  avec  les  trou- 
pes qu’il  commandoit.  Il  fc  mit  aufli-tôt  en  chemin  avec  fa  compagnie 
de  Cavalerie,  celles  de  Chaumont- Guitry  , de  Clermont  l’aîné,  de  la 
Moffoniere,  du  Tremblai,  8c  des  Eflars,  8c  huit  compagnies  d’Arque- 
bufiers.  Il  traverfa  le  Nivcmois,  s’empara  de  Saint- Léonard,  qui  avoit 
été  démantelé  dans  la  première  guerre  civile , 8c  après  avoir  donné  une 
vingtaine  de  jours  à fes  troupes  pour  fc  refaire  de  leurs  fatigues,  il  entra 
dans  les  montagnes  du  Morvant,  força  Tify  en  Charolois,  fit  planter  des 
échelles  à la  ville  de  Layc  en  Beaujolois,.  8c  la  prit  par  compofition>  de- 
là il  marcha  vers  Chcrlieu,,  où  il  y a une  Abbaye  fameufe,  8c  tenta  en- 
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vain  de  s’en  emparer.  Les  Princes  pendant  ce  tems-là  ayant  UHTé  Saint. 
Etienne,  prirent  leur  marche  par  Feurs,  par  Saint-Saphorin  Se  par  Roan^ 
ne,  & étant  venus  camper  près  de  Clugny,  ils  fommerent  la  place:  mat 
comme  il  lui  vint  du  lecours  de  la  ville  de  Mâcon  elle  rcfufa  de  leur  ou- 
vrir les  portes.  Les  Princes  continuèrent  leur  marche  par  Saint-Léo- 
nard, place  voifinc  de  Chàlons-fur-Saône,  & arrivèrent  à Arnai-lc-Duc  , 
qu’ils  prirent,  parce  qu’ils  y arrivèrent  avant  qu’on  eût  rien  fçû  de  leur 
marche.  ' » • : • ® 

Les  Miniftres  du  Roi,  voyant  quel  croit  le  deffein  des  Proteftans,  firent 
mettre  lur  pied  une  grande  armée  pour  en  empêcher  l'exécution.  On  en 
donna  le  commandement  général  au  Maréchal  de  Colle  (i),  homme  éga- 
lement prudent  Se  brave.  La  Reine  lui  recommanda  fur-tout  d’empêcher 
que  l’armée  des  Princes  n’approchât  de  Paris,  de  s’oppofer  à tous  les 
efforts  qu’ils  feroient  pour  cela,  Se  de  leur  donner  bataille,  s’il  trouvoit 
jour  à le  faite  avec  avantage.  Le  Maréchal  de  Coffé  fe  rendit  d’abord  â 
Orléans,  dont  il  étoit  Gouverneur,  donna  ordre  aux  garnifons  des  places 
qui  étoient  fur  fa  route,  de  le  joindre,  entra  dans  le  Berry  Se  de-la  dans 
le  Nivernois,  Se  le  17.  de  Juin  il  paffa  la  Loire  à Dezize,  d’où  il  vint 
camper  à Autun  en  Bourgogne,  puis  à Sols,  Se  dc-là  au  Mont  Saint- 
Jean  -,  Se  enfin  le  zf.  de  Juin  il  parut  à la  v ue  des  ennemis.  En  arrivant, 
il  commença  par  le  faifir  d’une  colline  affez  ctendué , Se  couverte  de  bois 
taillis  entrecoupés  de  hayes,  d’où  l’on  defeendoit  par  une  pente  douce  dans 
une  vallée,  qui  fcparoit  cette  colline  d’une  autre  qui  étoit  vis-à-vis,  Se  fur 
laquelle  l’armée  des  Proteftans  étoit  campée. 

Il  y avoit  dans  l’armée  du  Maréchal  quatre  mille  Suiffes,  fix  mille  Fan- 
' taûins  François,  trois  mille  chevaux , tant  François  qa'Allemans  Se  Ita- 
liens, Se  douze  pièces  de  canon.  Voici  quel  étoit  l’ordre  de  bataille.  La 
première  ligne  étoit  appuyée  au  Monr|  Saint-Jean  Se  au  château  de  Clo- 
mo,  8e  couverte  à fa  gauche  par  les  Gendarmes,  qui  occupoient  un  long 
terrein.  I)  avoit  placé  plus  loin  un  corps  d’Arquebulïers  , couvert  par 
les  bois:  derrière  eux  Se  fur  leur  droite  etoit  rangée  la  Cavalerie.  Sa  ba- 
taille s'étendoit  fur  la  droite  du  côtéd’Arnaij  c’ecoit  l’endroit  de  la  col- 
line le  plus  roidc  Se  le  plus  difficile  à defeendre.  Il  y avoit  pofté  fes  Suif- 
fes Se  quelques  Allcmar.s,  qui  apres  la  déroute  de  Moncontour  avoient 
rendu  les  armes , Se  pris  parti  dans  les  troupes  du  Roi.  Il  avoit  fait  placer 
deux  batteries  fi  avanrageufement,  qu’elles  incommodoient  extrêmement 
les  Confédérés.  Leur  armée  n’etoit  compofée  que  de  deux  mille  cinq 
cens  Arquebufiers}  c’étoit  tout  ce  qui  leur  reftoit  d’infanterie,  excepte 
quelques  rccrûcs  peu  nombreufes  qui  leur  étoient  venues  depuis  peu  de 
JDaupbiné  -,  le  relie  étoit  péri  par  les  maladies  Se  par  les  autres  accidens  de 
la  guerre,  ou  s’étoit  débandé  par  l’ennui  de  la  faire  fi  loin  de  leurs  pais. 
Ces  rccrûcs  nouvelles  étoient  commandées  parle  Sieur  de  Saint-Jean,  ffere 
de  Montgomery,  par  Briquemaut  le  jeune,  par  de  Rouvrai  8c  par  Moffo- 
nicrc.  Comme  elles  avoient  eu  à marcher  par  des  chemins  très-difficiles 
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& environnés  d’ennemis,  on  leur  avoit  permis,  pour  les  foulagcr,  d’a- 
voir des  chevaux , dans  la  penfée  qu’elles  en  (croient  plus  en  état  de  com- 
battre, s’il  étoit  néccrtairc  (de  le  (aire:  mais  cet  exemple  fut  pernicieux 
' par  la  fuite}  car  dans  le  relâchement  où  tomba  depuis  la  difeipline  mili- 
taire, l'Infanterie  fe  donna  la  liberté  d’avoir  des  chevaux,  non  plus  pour 
le  belbin,  mais  pour  faire  des  courfcs  loin  du  camp , 8c  piller  le  pais. 
Leur  Cavalerie  n’étoit  compofcc  que  de  deux  mille  hommes,  dont  mille 
étoient  des  Gentilshommes  François  très-bien  équipés,  8c  les  mille  autres 
étoient  lercftc  de  dix  huit  compagnies  Allemandes,  fort  mal  armées } par- 
ce qu’en  perdant  leurs  bagages , les  uns  avoient  aufli  perdu  leurs  armes , & 
que  les  autres,  fatigues  de  leurs  poids  dans  une  (i  longue  marche,  les 
avoient  jettées.  Ils  avoient  laifTé  leur  artillerie  en  Dauphiné»  ce  qui  don- 
na la  hardiefTe  aux  païfans  de  les  fuivre,  & de  les  harceler  fans  celle  dans 
leur  marche  : ils  avoient  fait  depuis  huit  mois  plus  de  quatre  cens  lieues. 
C’eft  avec  ces  troupes  que  les  Princes  fortirent  d’Arnai,  pour  fc  poltcr 
fur  la  colline  oppolée  à celle  qu’occupoit  l’armée  du  Roi.  Leur  champ 
de  bataille  étoit  moins  long  que  celui  du  Maréchal  de  Code,  mais  plus 
large  & plus  coupé  de  vallons  , qui  les  mettoient  à couvert  du  canon  des 
ennemis.  Il  y avoit  entre  les  deux  armées  une  vallée  coupée  par  deux 
étangs  d’eau  vive , qui  le  réuhirtbient  en  s’écoulant.  Saint-Jean  fc  porta 
au  retranchement  que  les  Proteftans  avoient  fait  fur  l’étang  qui  étoit  le 
plus  près  d’eux,  & Rouvrai,  avec  quatre  cens  Arqucbufiers , dans  le  mou- 
lin qui  étoit  en  face  de  la  ville.  Naflàu  menoit  la  première  ligne,  fous  le 
Prince  de  Navarre,  & le  Marquis  de  Rënel  la  fécondé,  fous  le  Prince  de 
Condé.  Les  mille  chevaux  François  fc  partagerait  en  fix  troupes  » on 
n’en  fit  pas  davantage,  parce  que  l’expérience  avoit  appris,  qu’il  y avoit 
moins  de  danger  à combattre  ferré,  qu’à  occuper  un  grand  terrein.  Les 
Princes  voulurent  fe  trouver  au  combat,  pour  encourager  les  troupes  par 
leur  préfence.  Coligny  commandoit  la  troifième  ligne , & les  trois  qui 
reftoicnt,  avoient  pour  Commandans  Montgomery,  Genlis  (i)  & Brique- 
maut  ( t ).  Wolrad  de  Mansfcld  avoit  partage  de  même  fa  Cavalerie  Alle- 
mande. Il  y avoit  entre  les  deux  collines  une  petite  hauteur  qui  s’abaif- 
foit  infenfiblcment  » le  haut  étoit  couvert  de  grands  arbres  fort  élevés,  & 
en  bas , c’étoit  un  bois  taillis.  Comme  ni  l’une  ni  l’autre  armée  ne  s’étoit 
emparée  de  cette  colline,  elle  fembloit  rélèrvéc  pour  être  le  prix  du  vain- 
queur. 

Les  troupes  du  Roi  commencèrent  l’aéfion  par  tenter  le  partage  du  ruif- 
feau  qui  feparoit  les  deux  camps  •,  mais  après  un  combat  opiniâtre  de  fept 
heures , où  leurs  troupes  fatiguées  forent  fans  celle  rélevees  par  des  gens 
frais , ils  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  perte.  Ils  envoyèrent  enluitc 
des  troupes  pour  charter  Saint-Jean  du  retranchement  qui  étoit  fur  l’é- 
tang , & donnèrent  ordre  à la  Valette  de  les  foutenir.  Ce  détachement 
ayant  parte  le  ruifleau  , & forcé  1a  tête  du  retranchement , fc  trouva  ex- 
' - . pôle 
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Ouatas  pofc  au  feu  des  ArquebuGers  de  Saint-Jean , qui  le  voyoient  en  flanc  j de 
IX.  apres  une  perte  conlidcrable  , il  commença  à plier.  La  Valette  étant  ac- 
IJ70.  couru  à leur  fecours,  arrêta  leur  fuite.  Mais  de  Pile» , envoyé  par  Coli* 
gny , & fuivi  par  Montgomery  , eut  bientôt  rétabli  le  combat.  Rouvrai, 
qui  gardoit  le  chemin  qui  conduifoit  à la  ville,  fut  attaqué  dans  le  même 
tems.  Coligny,  appréhendant  qu’il  ne  fût  force,  6c  que  les  ennemis,  maî- 
tres de  la  place , où  il  n’étoit  point  relié  de  troupes,  ne  viniTenc  entuite 
les  prendre  par  derrière  6c  les  enfermer  comme  dans  des  toiles,  dont  il 
auroit  été  prefque  impolîible  de  fc  fauver,  détacha  Rêncl  avec  une  bonne 
troupe  pour  foutenir  Rouvrai,  qui  avoit  grand  befoin  de  ce  fecours.  L'ar- 
rivée de  Rênel  arrêta  l’impétnouté  des  Catholiques,  8c  rétablit  le  combat. 
Dans  le  même  tems  Montgomery  2c  Briquemaut  dépendirent  dans  la  val- 
lée , où  une  partie  de  l’armée  du  Roi  étoit  déjà  : le  combat  y fut  três-vif 
de  part  2c  d’autre.  Strozzi  6c  la  Châtre  s’y  comportèrent  avec  beaucoup 
de  valeur  : mais  enfin  ayant  été  repoufles , 6c  obligés  de  repalTer  le  ruil- 
feau , ils  fc  retirèrent  à leur  gros,  qui-commençoit  à s’ébranler.  Les  Suif- 
• fes  6c  la  Cavalerie  Allemande,  qui  le  couvroicnt , les  uns  d’un  côté,  les 
autres  de  l’autre,  ne  firent  aucun  mouvement  pendant  tout  ce  tems-là, 

* 6c  furent  firoplcs  fpcébatcurs.  Bellegardc , Capitaine  de  Cavalerie,  fut  tué 
dans  l’a&ion  , 6c  les  Proteilans  firent  beaucoup  de  prifonniers.  De  leur 
côté  ils  perdirent  Dcfchamps,  Enfcigne  de  Colombicres.  Clermont  l’aîné, 
6c  les  Capitaines  Jamcz  6c  Brunet,  furent  bielles  j mais  le  premier  le  fut 
dangcrculement.  DeMoncins,  Lieutenant  de  l’Infanterie  Françoife,  pour- 
fiiivant  avec  trop  d’ardeur  les  troupes  du  Roi  qui  fc  retiraient,  fut  en- 
velopé,  6c  pris  par  un  corps  d’Italiens  qui  rctournoient  au  combat.  Les 
Proteilans  qui  étoient  demeurés  fur  la  colline  avec  la  Cavalerie  Allemande, 
defeendirent  alors  dans  la  plaine  , 8c  fc  mirent  en  devoir  de  palier  le  ruif- 
feau  : mais  comme  ils  étoient  en  petit  nombre,  Coligny  les  arrêta,  quoi- 
qu’il connût  leur  valeur.  Code  donna  ordre  à fon  Infanterie  de  faire  un 
feu  continuel  fur  eux  -,  ce  qui  les  incommoda  beaucoup:  car  comme  ils 
étoient  fort  ferrés , prefque  tous  les  coups  portoient.  Pour  y remédier, 
fans  en  venir  à un  combat  général,  que  le  Maréchal  tàchoit  d’engager  , 
Coligny  leur  envoya  ordre  de  reculer  peu-à-peu  j 6c  pour  leur  en  faciliter 
' le  moyen,  il  fit  un  détachement  de  foldats  choifis  du  régiment  de  Saint- 
Jean,  pour  tenir  les  Catholiques  en  rcfpcû.  La  journée  le  pafia  ainfi.  Le 
lendemain  les  deux  armées  reparurent  au  même  endroit,  6c  dans  le  même 
ordre  de  bataille  : mais  après  quelques  volées  de  canon,  elles  fe  retirèrent 
fans  corhbat , l’une  d’un  côté  , l’autre  de  l’autre.  Les  deux  Generaux , 
inilruits  par  l’cflai  qu'ils  avoient  fait  la  veille  , jugèrent  que  celui  qui  vou- 
drait attaquer  l’autre  dans  fon  polie  , ne  pourrait  le  fàùc-fans  s’expofer  à 
être  battu. 

ï.es  Prin-  Les  Princes  ayant  marche  en  diligence  par  Aucun  , Moulins-Engil- 
dentV'""  (*)»  Daropicrre  6c  Châtcauncuf  vinrent  en  quatre  jours  de  marche,  fe 
ChiritMur  " • pollcr 
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porter  entre  U Charité , Sanccrre,  Antrain  (i)  & Vezelai , tontes  places 
qui  tenoient  pour  eux.  La  Valette  les  pourfuivit:  mais  comme  ils  mar- 
choient  l'ans  bagages,  il  lui  fut  impofliblc  de  les  joindre.  Lorfqu’ils  fu- 
rent à la  Charité,  Coligny,  qui  ctoit  las  de  la  guerre,  leur  confeilla  d’en- 
voyer au  Roi  des  députés  : on  choifit  pour  cela  Teligny,  Beauvoir  la 
Nocle,  Arnaud  de  Cavagncs,  Confcillcr  au  Parlement  de  Touloufe,  5c  la 
Chaflctiere,  Secrétaire  du  Prince  de  Navarre.  Ils  partirent  le?,  dcjuillet, 
& fc  rendirent  à la  Cour  avec  plein  pouvoir  pour  traiter. 

Cependant  ils  préparèrent  trois  coulevrincs  6c  cinq  mortiers,  avec  des 
pièces  de  campagne  pour  quelque  entreprife}  mais  on  n’en  fit  aucun  ufage, 
parce  que  l’on  fit  une  treve,  qui  devoir  commencer  le  14.  dcjuillet,  & 
finir  dix  jours  après  } & l’on  convint  de  ne  faire  aucune  hoftilité  pendant 
tout  ce  tems-là.  Les  otages  furent  donnés  de  parc  5c  d’autre , Saint-Re- 
my  pour  le  Roi , 6c  Saint-Simon  pour  les  Princes. 

Cependant  la  guerre  fc  continua  dans  les  pais  éloignes.  De  Gordes  in- 
vertit Loriol , qui  avoir  ouvert  fes  portes  à Montbrun  après  la  déroute  des 
troupes  qui  affiégeoient  le  fort  S.  Ange.  Mirabel  écoit  dans  la  place  avec 
deux  cens  hommes  de  garnilon.  De  Gordes  y fit  venir  du  canon,  6c  lorf- 
qu’il  eut  rcnverlé  la  muraille  ôc  fait  une  brèche  confidcrablc,  il  y fit  don- 
ner l’aflaut  : mais  fes  troupes  furent  repouflecs,  5c  la  brèche  fut  réparée.  De 
Gordes  ne  jugea  pas  à propos  de  les  ramener  à l’aflaut,  perfuadé  que  la  place, 
qui  manquoit  de  beaucoup  de  chofcs,  feroit  bientôt  forcée  Je  (e  rendre  : 
mais  Montbrun,  qui  étoit  dans  le  château  de  Granes  à deux  lieues  de-  là,  trou- 
va moyen , pendant  que  la  garnilon  étoit  aux  mains  avec  les  afliégeans,  de 
faire  entrer  dans  la  place  cinquante  païfans  chargés  de  poudre,  de  mèche 
6t  de  farine.  Autant  que  ce  fccours  abattit  le  courage  des  troupes  du 
Roi , autant  il  réleva  celui  des  afliégés  j de  forte  qu'ils  gardèrent  ce 
porte  jufqu’à  la  paix.  L’entreprifc  que  les  Catholiques  firent  en  mê- 
me tems  fur  Corp,  dans  le  dioccfc  de  Gap,  n’eut  pas  un  fucccs  plus  heu- 
reux. 

La  guerre  fc  fàifoit  avec  beaucoup  plus  de  vivacité  dans  la  Saintongè  5c 
dans  le  Poitou.  Puytaillé  le  jeune  affiégea  Rochefort , où  Mcnil  com- 
mandoit  au  nom  de  Soubizc  avec  foixantc  hommes.  Il  l’avoit  inverti  du 
côté  de  la  terre , 6c  le  Baron  de  la  Garde,  qui  étoit  à l’ancre  à l'embou- 
chure de  la  Charante,  îe  bloquoit  du  côté  de  la  mer.  La  Noué,  informé 
de  cette  difpofition , partit  de  la  Rochelle  avec  Soubize , quarante  Ca- 
valiers choifis , les  compagnies  des  Capitaines  la  Garde  , Normand  5c 
Mondin , 6c  fc  rendic,  avant  qu’on  fçût  fa  marche,  fur  le  canal  qui  fepa- 
roit  les  galeres  de  la  ville.  Il  le  paffa , partie  fur  des  poutres  que  l’on  jetta 
en  travers , partie  à la  faveur  du  reflux  de  la  marée,  fes  foldats  ayant  de 
l’eau  jufqu’à  la  ceinture  ) 8c  il  jetta  une  telle  épouvante  dans  le  camp  des 
afliégeans , que  quelque  effort  que  fit  Puytaillé  pour  les  retenir,  ils  aban- 
donnèrent leurs  lignes  8c  leurs  équipages,  8c  s’enfuirent.  Il  y en  eut  une 
partie,  qui,  faute  de  connoîtrc  les  lieux,  alla  fe  jetter  dans  les  trous  des 
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marais  (alans,  & qui  y périt  ; les  autres  gagnèrent  avec  beaucoup  de  peine 
le  rivage  de  la  mer,  ou  le  Baron  de  la  Garde  les  reçut  fur  fes  galeres.  Le 
moulin  qui  étoit  fur  le  canal,  6c  qui  étoit  gardé  par  Goyonnierc,  fut  atta- 
que & pris  apres  quelques  combats,  la  garnifon  s’étant  retirée  pendant  1a 
nuit.  Puytaillé,  egalement  honteux  St  pique,  St  voulant  avoir  fa  revan- 
che, s’eu  alla  a S.  Jean-d’Angely  joindre  PuygailLrd  , qui  (ongeoit  à 
bloquer  de  tous  côtes  la  Rochelle.  La  Noué  informé  de  ion  deuein,  fc 
mit  en  campagne  avec  des  troupes  pleines  d’ardeur , 6c  fit  un  détache- 
ment pour  rcconnoîtrc  les  ennemis.  Ses  gens  s’étant  avances  fans  précau- 
tion, 6c  ayant  vû  que  les  Catholiques  étoient  beaucoup  plus  forts  qu’ils  ne 
s’étoient  imaginé , prirent  l’épouvante , 6c  s’enfuirent  en  deibrdre  vers  le 
gros  de  leurs  gens , à qui  iis  communiquèrent  leur  frayeur,  La  Noua 
employa  inutilement  les  carefies  Sc  les  dilcours  pour  les  raflurer,  tout  cela 
fut  mutile}  fa  troupe  fe  diflîpa  de  côté  6c  d’autre,  fans  avoir  prefque  vu 
l’ennemi,  6t  le  fauva  julqu’a  la  Rochelle,  comme  frappée  d'une  terreur 
panique.  Ce  fut  la  revanche  de  la  déroute  des  Catholiques  à Rochcfort  j 
ôc  la  Rivière  ayant  écrit  à la  Noué  qu’il  ctoit  fatisfait,  fe  retira  en  Sainr 
tonge. 

PuygaillarJ  avoir  fort  envie  d’attirer  à un  combat  les  Protefians  qui  c» 
toient  dans  les  garnifons  de  fon  voiûnage,  8c  qui  n’en  fortoient  que  pour 
faire  des  courfa.  Il  crut  qu’il  les  y f orceroit  , . s’il  bouenoit  toutes  les 
avenues  par  où  l’on  arrivoit  à 1a  Rochelle.  Dans  cette  vûë,  il  fc  mie  à 
conflruire  des  forts  aux  environs  de  Luçon,  à Triade,  à Charrie  Sc  à 
Moureilles,  où  aboutiflent  les  levées  fur  lefqucllcs  il  faut  néceflâiretnenr 
palier  p our  aller  du  Poitou  à Marans  6c  à la  Rochelle.  Ces  levées  avoienr 
cté  faites  autrefois  pour  la  commodité  des  voyageurs}  6c  comme  il  étoit 
à craindre  qu’elles  ne  fùficnt  fou  vent  inondées  par  les  débordemensdes  ma- 
rais voifiiu,  on  avoit  fait  des  foffés  au-deflous  pour  écouler  les  eaux.  Il 
fit  couper  ces  levées,  6c  fit  élever  un  fort  de  terre,  capable  de  contenir 
quatre  compagnies  de  gens  de  pied,  que  l’on  y mit  en  effet  fur  le  champ, 
loiife  le  commandement  du  Capitaine  Mafcaron.  En  peu  de  tems  Ion 
fort  fut  en  état  de  fermer  le  chemin  de  la  Rochelle  aux  Confédérés.  Après 
quoi  il  ne  douta  plus  que  les  Rochellois  ne  fifient  les  derniers  efforts  pour 
fc  délivrer  d'un  voilinage  fi.  incommode.  Pour  les  y engager  encore, 
mieux,  il  fepara  fes  troupes,  & les  envoya  partie  à Niort,  partie  à S. 
Maixant  Sc  partie  à BrefLire,  Sc  fit  adroitement  courir  le  bruit , que  les 
Catholiques  avoient  été  tailles  en  pièces  à Arnai-le-Duc  v&  qu’il  avoit 
ordre  d’envoyer  au  Roi  ce  qu’il  avoit  de  troupes.  La  Noue,  qui  ctoit 
l’homme  du  monde  le  moins  crédule,  n’ajoûta  pas  beaucoup  de  foi  à ce 
bruit.  Les  bonnes  nouvelles , flit-il,  qui  nous  viennent  par  la  voyc  des 
ennemis,  doivent  toujours  nous  être  fufpcâes,  6c  il  cft  bon  d’étre  en  garv 
de  contre  les  pièges  qu’ils  pourroient  nous  tendre;  je  fouhaite  pourtant 
que  celle-là  foit  vraye,  6c  fi  elle  eft  abfolument  fauffe,  je  tire  de  ce  qu’on 
ca  a publié  un  bon  augure  pour  l’avenir}  pouffons  nos  avantages , &c  agir- 
ions de  manière,  qu’on  ne  puilfe  nous  reprocher  d'avoir  manqué  l’occaüon. 
En  même  temsilfe  mit  en  campagne,  Pluviaut  ayant  fçû  que  Girard: 
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Je  Roufliere  avoit  fait  une  partie  de  chatte  dans  la  forêt  de  Vouvant,  8c 
qu’il  y avoit  invité  Puygaillar J,  l’Evéque  de  Tulle  (t)  8c  la  Frclclicre, 
il  voulue  avoir  fa  part  de  la  fête.  Dans  ce  deflein  il  fortit  de  Marans  avec 
deux  compagnies  de  Cavalerie,  apres  avoir  fait  prendre  les  devants  à Da- 
vierc,avec  une  troupe  de  gens  d’elite.  Puygaillard,  qui  craignoit  quelque 
embufeade,  avoit  de  fon  côté  détaché  Mafcaron  avec  50.  chevaux  armés 
à la  légère  : mais  étant  tombés  dans  la  marche  de  Daviere,  ils  furent  tous 
tués  ou  mis  en  fuite.  Mafcaron  fut  obligé,  pour  fauver  fa  vie,  defe cacher 
dans  les  bleds,  qui  étoient  déjà  grands.  Daviere  ,poutluivant  les  fuyards 
avec  trop  de  chaleur, fut  tué^cettc  perte  confola  Puygaillard  de  la  Gcnnc. 
Pluviaut  étant  venu  au  rendez-vous,  où  Roufliere devoit  donner  àdîncrà 
Puygaillard,  8c  ayant  trouvé  le  lieu  vuide,  conlomma  les  viandes  qu’on 
avoit  apprêtées  pour  d’autres , 8c  ayant,  à quelques  pas  de-là*  rencontre  Rouf- 
liere auprès  de  Ion  château  de  Cudebrai,  il  le  prit,  8c  le  mena  à Sainte* 
Gemme.  Ayant  fçû  des  prifonniers, qu’il  y avoit  peu  de  vivres  à Luçon, 
8c  que  fî  on  prcflbit  vivement  cette  place,  elle  feroit  bientôt  prilc  de  for- 
ce, ou  obligée  defe  rendre  , faute  de  provilîons,  avant  que  Puygaillard 
eût  le  tems  d’attcmblcr  fes  troupes  » il  confeilla  à de  la  Noue  de  marcher 
de  ce  côte-là.  Ce  dernier  y.  confentit  volontiers,  8c  ayant  pris  trois  piè- 
ces de  canon,,  trois  cens  Allcmanslous  la  conduite  d’Hcüor  Rcilen , onze 
compagnies  d'infanterie  8c  quatre  cornettes  de  Cavalerie,  il  marcha  du 
côtéde  Luçon.  Puygaillard , qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  d’engager  les 
Proicftans  à un  combat  général,  ayant  été- averti  de  ta  marche  de  Ta  Noue 

!ar  Mafcaron,  raflembla’  toutes  fes  forces,  Il  avoit  ne*uf  compagnies , tant 
e Gendarmes  que  de  Chevaux- légers  1 la  tienne  j celle  de  Jean  de  Chour- 
fes,  Sieur  de  Malicornc;  celle  de  Bouillé  Gouverneur  de  N antes, comman- 
dée par  Gaftemor,  Guidon  de  cette  compagnie, les  deux  compagnies  Ita- 
liennes de  Jules  Ccnturione,  8c  de  Charles  de  Birague;  trois  regimens  d’in- 
fanterie qui  faifoient  dix-huit  compagnies,  *prdquc  toutes  compofées  de 
vieux  foldats.  Toutes  ccs  troupe#  étant  afl'emblées,  il  laifla  fes  bagages  à 
Eontenat  pour  faire  plus  de  diligence, ^marcha  deux  jours  8c  deux  nuits  de 
fuite,  fans  prendre  prclque  ni  repos  ni  nouriturc,  8c  il  vint  camper  le  14. 
de  Juin  devant  Sainte-Gemme.  Il  commença  par  s’emparer  de  l’avenue 
du  monaftcrc  de  Moreilles,  qui  mené  à la  Rochelle,  afin  d’ôter  aux  Pro- 
teftans  toute  efpérancc  de  pouvoir  fc  fauver  par  ce  côté-là.  Cependant  il 
fit  courir  le  bruit  à Fontenai,  qu’il  étoit  malade  d’une  fièvre  ardente;  8c 
afin  qu’on  en  doutât  moins,  il  envoya  chercher  des  Médecins,  8c  tout  le 
monde  le  vit  dans  fon  lit  la  veille  de  fon  départ.  Il  prit  les  devants,  fui vi 
feulement  de  douze  Cavaliers,  8c  étant  arrivé  avant  fes  troupes  à Sainte- 
Gemme  (1),  il  envoya  un  Trompette  dans  la  ville, fous  prétextede traiter 
de  ta  rançon  de  Roufliere  ,.  mais  en  effet  pour  y confirmer  le  bruit  de  fa 
maladie,  8c  pour  rcconnoître  l’état  de  la  place  8c  de  la  gamifon.  Sa  finef- 
fe  tourna  contre  lui  : car  Pluviaut  interrogeant  avec  beaucoup  de  curioiîrc 
œ Trompette  , comme  cela  fc  fait  d’ordinaire,  le  furprit  en  menfonge,  8c 

l’ayant 

(l)  GenouilUc.  (a)  Petite  ville  1 une  lieue  environ  de  Luçqn. 
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l'ayant  menacé  de  le  faire  mourir  s’il  ne  lui  dilbic  la  vérité,  le  Trompette 
effrayé  lui  découvrit  le  deffein  de  Puygaillard  , 8c  avoüa  qu’il  étoit  fort 
près  de  la  ville  avec  toutes  fes  forces,  mais  très-fatiguées  de  la  marche  for- 
cée qu’il  leur  avoit  fait  faire.  Sur  cela  Pluviaut  ht  plier  bagage  8c  alla 
joindre  la  Noiie,  à qui  il  découvrit  les  dcffcins  de  Puygaillard. 

Les  troupes  du  Roi  ne  marchèrent  pas  avec  autant  de  ûlence  qu’il  auroit 
etc  néccfl'aire,  8c  il  leur  arriva  ce  qui  arrive  prcfque  toujours  dans  les  mar- 
ches de  nuit:  tout  y étoit  en  confufion;  une  partie  de  l'arricre-garde  avoit 
gagné  la  tête , ceux  qui  conduifoient  le  corps  de  bataille  fe  trouvoienc 
mêlés  avec  l’arricre-garde  , quelques-uns  furent  engagés  dans  des  marais 
impraticables  par  leurs  guides,  qui  ne  connoiffoient  plus  les  chemins,  8c 
appcllant  par  des  (iflets,  ou  par  des  cris  effroyables,  leurs  compagnons  à leur 
lecours,  ils  avoient  fait  connoîtrc  dans  tous  les  environs  la  marche  de  cet- 
te armée. 

Pluviaut,  qui  en  fut  averti  par  fes  cfpions  , 8c  plus  encore  par  le  bruit 
que  failoicnt  ces  troupes  en  arrivant , lortit  de  bonne  heure  de  Sainte- 
Gemme.  Les  loldats  de  Puygaillard  étant  entres  dans  la  place,  fe  mirent 
à piller,  comme  s’il  n’y  avoit  plus  d’ennemis  à craindre,  & leur  Chef  eut 
beaucoup  de  peine  à les  faire  revenir  aux  drapeaux.  Entre  ceux  qui  ar- 
rivoient , les  uns  étoient  fi  fatigués,  qu’ils  ne  longeoient  qu’à  prendre  dn 
repos;  d’autres  couroicnt  de  côté  8c  d’autre,  fans  ordre 8c  fans  règle,  com- 
me s’ils  avoient  été  hors  de  péril , 8c  fe  moquoient  des  ordres  de  le or  Gé- 
néral. Dès  que  Pluviaut  eut  atteint  le  camp , 14  Noiie  aOembla  les  princi- 
paux Officicrs«dc  les  troupes , pour  délibérer  Air  le  parti  qu’ils  avoient  à 
prendre;  il  leur  fit  comprendre,  qu’il  faloit  combattre  l’ennemi,  ouïe 
retirer  for  le  champ  : que  dans  l’incertitude  de  ce  qui  s’étoit  paffé  entre 
l’armée  du  Roi  8c  celle  des  Princes,  c’étoit  beaucoup  que  de  hasarder  un 
combat:  que  fi  l’armée  des  Confédérés  étoit  battue,  la  viâoire  fur  Puy- 
gaillard, quand  même  ils  la  remporteroient , aurait  toujours  quelquccho- 
lc  de  triffe,  puifqu’ils  l'achèteraient  par  la  perte  de  beaucoup  des  leurs.  H 
parait  donc,  ajouta-t-il , que  noys  devons  penfer  à une  prompte  retrai- 
te ; mais  ce  dernier  parti  a encore  fes  difficultés  8c  fes  périls.  Balancez 
donc  tout , 8c  avifez  à ce  que  les  conjonctures  préfentes  demandent  de 
nous.  . » 

La  Noiie,  par  fon  caraâcre  8c  fon  inclination  particulière,  étoit  nota-  « 
tellement  porte  à combattre  ; cependant,  foit  modeftie,  foit  prudence,  il 

Earoifibit  toujours  douter  du  parti  qu’il  devoir  prendre:  8c  comme  il  étoit 
eaucoup  plus  fenfible  au  péril  d'autrui  qu’au  fien  propre,  il  laiflbic  à 
chacun  une  entière  liberté  de  dire  ce  qu’il  penfoit.  Enfin  on  fe  détermi- 
na pour  le  combat;  les  Chefs  étoient  tous  de  cet  avis,  8c  Pluviaut  le  for- 
tifia beaucoup  par  fon  autorité,  en  difant,  que  fi  l’on  attaquoit  vigourcu- 
fetnent  les  ennemis  fatigués  de  leur  marche,  couverts  de  pouffiere  6c  ac- 
cablés de  fommeil,  la  viâoire  étoit  indubitable;  mais  qu’en  tout  événe- 
ment , le  Dieu  tout-putfiant , fous  les  aufpices  duquel  ils  s’étoient  raf- 
fcmblés , auroit  foin  de  fes  fervitcurs , 8c  qu’il  ne  les. abandonnerait  pas, 

• pour- 
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pourvu  qu’ils  ne  s'abandonnaient  point  eux-mêmes.  Tout  le  monde  Gm*ie> 
ayant  applaudi  à fon  avis,  la  Noue  s’y  rendit  aufli  : 8c  ravi  de  voir  cette  1X- 

unanimité  parfaite,  il  difpofa  tout  pour  l’aélion  -,  il  recommanda  aux  Gène-  ,f7°* 

raux  d’avertir  leurs  foldats  de  combattre  de  près,  de  ferrer  les  ennemis,  Combat 
de  les  charger  fans  relâche  par -tout  où  ils  les  verroient  en  pelotons,  de  p Silr,:c- 
peur  qu’ils  ne  fe  ralliaient  dans  leur  fuite.  Se  qu’ils  ne  revinflenc  les  char- 
ger  lorfqu’ils  auroient  rompu  leurs  rangs.  Les  Miniltres  de  leur  coté  des  Caiho- 
n’oublioicnt  rien  pour  animer  les  foldats,  Se  les  engager  à combattre  cou-  liques. 
rageufement.  Ce  fut  dans  cette  difpofition  qu’ils  le  mirent  en  bataille. 

Le  chemin  de  Sainte-Gemme  à Luçon  cil  borde  de  folfcs  très-profonds 
& de  hayes  tres-épaiios,  pour  empêcher  les  voyageurs  d’entrer  dans  les 
vignes  : car  les  vignobles, dont  tout  ce  pais  cil  plein,  font  tantôt  conti- 
gus, tantôt  fépares  par  des  intcmijles  qui  vont  aboutir  aux  plaines  voili- 
nes.  Ce  fut-là  que  la  Notic  plaça  tes  troupes  hors  du  chemin  : Se  voici 
l’ordre  qu’il  y mit.  Saint-Etienne  marchoit  à la  tête  avec  un  corps  d’Ar- 
quebuGers  choifis  Se  trente  Gendarmes,  la  Roche- Duguefuivoit  avec  quin- 
ze , Se  Pluviaut  fermoit  la  marche  avec  quarante.  L’Infanterie  fut  police 
dans  un  carrefour,  auprès  d’un  moulin  qu’on  rencontre  au  fortir  de  Luçon, 

Se  Soubize  la  couvrait  fur  les  flancs.  Pour  la  Noüc,  il  fe  plaça  avec  l'é- 
lite de  fis  Cavalerie,  entre  la  place  qu’il  afliegeoit  Se  l'armée  qu’il  vouloit 
combattre  : ce  parti  étoit  aufli  hardi  que  dangereux,  mais  d’une  néceflitc 
abfoluc  dans  la  conjoncture prcfentc.  Par  ce  moyen  il  fe  trouvoit  à portée 
de  courir  au  fecours  des  troupes  qu’il  avoit  laiflccs  devant  la  place,  li  elles 
croient  preflees  par  la  gamifon  , Se  de  foutenir  Pluviaut, s’il  en  6toit.be- 
foin.  Il  détacha  outre  cela  quelques  volontaires,  pour  charger  en  même 
tems  que  Saint-Etienne  Se  Pluviaut. 

Puygaillard  ayant  à grand  peine  fait  fortir  fcs  gens  de  Sainte-Gemme, 
fit  courir  le  bruit,  pour  les  encourager,  que  les  ennemis  avoient  pris  la  * 
fuite,  Se  qu'ils  avoient  déjà  pafle  le  canal , qu’on  nomme  le  paflage  de  Bé- 
raud, pour  fe  retirer  à Marans.  Voici  l’ordre  de  fa  bataille.  Il  mit  quel- 
ques volontaires  derrière  ces  hayes  dont  j’ai  parlé,  Se  fit  avancer  un  régi- 
ment d’infanterie  dans  la  plaine  qui  cil  au  deflous  de  la  vallée  d’Eraur. 

Dans  le  tems  qu’iî  fe  difpofoit  à couvrir  cette  Infanterie  de  quelque  Ca- 
valerie, la  Noue  envoya  dire  à Saint-Etienne  de  charger  ces  Cavaliers, 
pendant  qu’ils  pafloient  le  folle  un  à un , & de  ne  leur  pas  donner  le 
tems  de  fe  former.  Saint-Etienne  y courut  aufli-tôt,  8c  chargea  fi  fu-- 
rieufement  Hcrvilliers , Lieutenant  de  Malicornc  , qui  venoit  à lui  avec 
vingt  cinq  Cavaliers,  qu’il  le  mit  en  defordre,  8c  le  rcnverfi fur  le  gros, 
de  leurs  foldats, qui  en  furent  ébranles  Se  prêts  à prendre  la  fuite.  Mais 
Puygaillard  les  ayant  un  peu  rnflurés,  ils  fe  difpofcrcnt  à repoufler  l’enne- 
mi qui  venoit  à eux.  Ce  fut  alors  que  Pluviaut, qui  fuivoit  Saint-Etienne, 
tomba  fur  leur  gauche  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  la  rompit  & la  renverfa 
fur  leur  Infanterie,  qui  fut  mife  en  dél’ordre,  ou  écrafée  tous  les  pieds  des 
chevaux.  Puygaillard  eut  beau  rappeller  les  fuyards,  8c  prendre  Dteu 
Se  les  hommes  a témoin,  il  fut  enfin  obligé  de  ccder  au  torrent,  8c  ale 

s'en* 
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histoire 

Ouau»  s’enfuir  avec  une  partie  de  (es  gens  jufqu’à  Fontenai , qui  eft  à quatre 
IX.  lieües  de  Sainte- Gemme.  Le  combat  fut  plus  opimât  reentre  les  volon- 
tpi.  njrcs  (jfs  jeux  partis.  Après  avoir  fait  leur  décharge,  ils  en  vinrent  aux 
mains,  6c  combattirent  pendant  un  teins  confiderable , homme  à homme ÔC 
corps  à corps,  jufqu’à  ce  que  ceux  du  parti  du  Roi,  qui  voyoient  d’un 
côte  leur  propre  Cavalerie  marcher  fur  le  ventre  à leur  Infanterie , 6c 
les  Proteftans  faire  un  grand  carnage  du  refte , épouvantés  de  l’autre  par 
les  cris  horribles  de  ces  malheureux,  l'entant  d'ailleurs  leurs  forces  épui- 
fccs,  perdirent  enfin  courage.  Dans  ces  circonftances,  l’Infanterie  cn- 
ncm’ic  venant  ki  charger,  ce  ne  fut  plus  qu’une  boucherie  affreufe:  les 
Allemans  qui  avoient  encore  devant  les  yeux  leur  défaite  de  Moncontour  , 
ne  faifoient  aucun  quartier  j St  fi  la  Noiic,  qui  étoit  l’homme  du  monde 
qui aimoit  moins  le  lang,  n’eût  arrêté, ces  furieux,  ils  n’en  auroient  pas 
latflé  un  feul  en  vie.  Du  côté  dePuygattlardilyeutbien  cinq  cens  hommes 
de  tues,  mais  prefquc  tous  gens  de  diftin&ion , Licutenaos-Colonels  , 
Capitaines  8c  Enfeigncs  : car  pour  les  Colonels,  comme  ils  n'aimoient  pas 
à fervir  fous  Puygaillard,  ils  ne  fe  trouvèrent  point  à cette  *âion.  Le 
’ nombre  des  prifonniers  fut  beaucoup  plus  grand , 6c  on  enleva  aux  Roya- 
lilles  feize  drapeaux  6c  deux  étendarts.  En  parlant  des  morts,  je  dois  fai- 
re mention  d'un  ancien  Officier  d’un  vrai  mérite  > c’eil  le  Capitaine  Louis 
Margarin , ne  d’une  famille  obfcurc  de  Grafle  en  Provence.  Comme  il 
avoit  fervi  long- teins  en  Piémont,  en  Tofcanc  & dans  l’iflc  de  Corfê, 
& qu'il  avoit  toute  fa  vie  été  attaché  à Pierre  Strozzi,  la  plupart  des 
Hiftoricns  le  font  Italien,  mais  ils  fc  font  trompés.  Apres  la  mort  de 
Pierre  Strozzi , il  s’attacha  à Philippe  Strozzi  fon  fils  , Colonel  général 
de  l’Infanterie  Françoifc,  6c  il  parvint  à être  le  premier  Capitaine  dans  le 
régiment  des  Gardes.  Il  en  fit  les  fonctions  ce  jour-là,  8c  pendant  qu’il 
rcmplifioit  tous  les  devoirs  d’un  grand  Capitaine  , foit  en  exhortant  le 
foldat,  loit  en  lui  donnant  l'exemple,  il  fut  tué  en  combattant  vail- 
lamment à la  tête  de  fa  compagnie.  Tel  fut  le  fuccés  du  combat  de 
Sainte -Gemme  qui  fc  donna  fous  les  aufpices  6c  fous  la  conduite  de  la 
Noiic.  Je  me  luis  trouvé  d’autant  plus  obligé  d’en  parler  , que  la 
Noue’,  le  plus  généreux  des  hommes,  qui  a écrit  fur  les  guerres  civiles 
avec  autant  de  fidélité  que  de  jugement , toûjours  difpofe  à relever  le 
mérite  des  autres,  8c  tres-réfervé  fur  le  ficn,  n’a  pas  dit  un  mot  de  cette 
■viftoire. 

Piirede  Après  la  déroute  de  l’armcc  Catholique,  les  Proteftans  retournèrent  au' 
Luçon  par*  fiége  du  Luçon , 8c  arborèrent  fur  la  tranchée  les  drapeaux  qu’ils  venoient 
les  Protêt-  de  prendre.  Mafcaron  rendit  la  place  fans  autre  condition,  fi-nonquelui 
6c  fa  garnifon  auroient  la  vie  fauve.  On  y prit  encore  quatre  drapeaux, 
qui  furent  joints  à ceux  de  la  journée  de  Sainte-Gemme,  ÔC  portés  tous  à 
la  Rochelle.  Mafcaron  s’étant  plaint  qu’on  lui  avoit  enlevé  quelques  ba- 
gages, contre  la  parole  qu’on  lui  avoit  donnée,  la  Noiic , obfcrvatcur  reli- 
gieux , non  feulement  de  fa  parole , mais  encore  de  celle  des  autres  , lui 
donna  pour  le  dédommager  quatre  cens  écus  d’or  qu’il  avoit  reçus  pour  la 
rançon  d’un  prifonnicr.  Comme  on  défarmoit  les  foldats,  il  s’en  trouva 

qui 
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qui  préférèrent  la  mon  à la  honte  de  fe  voir  ainfi  dépouillés,  8c  qui  fc  fi-  Cha»u« 
rent  tuer,  plutôt  que  de  rendre  leurs  armes.  Un  Enl’eignc  entre  autres  s’é-  1X- . 
tant  cnvelopc  dans  fon  drapeau , déclara  qu’on  ne  le  lui  arrachcroit  qu’avec  1 T7°‘ 
la  vie  : en  effet  il  fut  tue  en  le  défendant. 

Pluviaut  fut  d’avis  d’aller  tout  de  fuite  à Fontcnai}  les  troupes  du  Roi  siège  de 
en  étoient  forties,  & y avoienc  laiflë  un  Commandant  Breton , nommé  Fontenai. 
Bompas,  avec  qu  .tre  enfeignes.  On  jpjt  d’emblée  le  fauxbourg  qui  tft  au- 
près de  la  porte  Saint-Michel.  I.a  ville  n’eft  pas  forte,  fes  murailles  font 
mauvaifes,  8c  les  tours  en  trop  petit  nombre.  La  Vandée  qui  y paffe,  8c 
qui  y porte  bateau,  lui  donne  de  grandes  commodités.  Cette  rivière  tom- 
be dans  la  Seure  auprès  de  Marans.  De  l’autre  côté  de  la  Vandée  il  y a 
un  fauxbourg  trcs-peuplé,  à caulc  des  foires  célèbres  qui  s’y  tiennent  deux 
fois  l’an.  L’attaque  le  fit  par  cet  endroit  y mais  comme  le  canon  ne  fai-  i,  N^ue* 
foit  rien,  la  Noue  retourna  à la  porte  de  Saint-Michel,  8c  s’étant  appro-  devînt 
ché  feui  pour  examiner  avec  plus  d’attention  l’endroit  qu’il  vouloir  a tu-  cette  pi»- 

2ucr,  il  icçut  au  bras  gauche  un  coup  qui  lui  caffa  l’os.  La  blrffure  fut  ce- 
grande  qu’il  falut  le  tranfporter  à la  Rochelle  j la  gangrené  s'y  mit,  8c 
il  confentit  qu'on  lui  coupât  le  bras.  Soubize  alla  prendre  la  place  (i).. 
L’accident  de  la  Noüe  ayant  rallenti  l’ardeur  des  troupes,  8c  le  bruit  s’é- 
tant répandu  que  Puygaillard  enverrait  bien-tôt  du  lecours  aiix  affir-gés, 
on  fut  lur  le  point  de  lever  le  fiége,  en  commença  même  à ôter  le  canon 
du  lieu  où  il  étoit  en  batterie,  afin  d’être  plus  en  état  de  fc  retirer  s’il  le 
faloit.  Ce  mouvement  fit  croire  aux  ennemis  qu’on  alloit  drefier  la  batte- 
rie du  côté  de  la  porte  Saint-Michel}  ils  craignirent  d’être  forcés,  8c  de- 
mandèrent à capituler.  Ayant  obtenu  la  vieïauve,  avec  armes  8c  baga- 
ges, ils  fe  rendirent,  malgré  les  remontrances  de  Nicolas  Rapin  qui  com- 
mandoit  dans  la  ville,  8c  qui  étoit  extrêmement  haï  des  P rote  Hans,  parce 
que  c’étoit  lui  qui  leur  avoit  débauché  de  Landereau  (a).  Cet  Officier, 
qui  avoit  autant  de  jugement  que  de  valeur,  voyoit  bien  que  pour  peu 
qu’on  fît  durer  le  fiége,  les  ennemis  feraient  obligés  de  le  lever,  parce 
qu’il  ne  doutoit  pas  que  Puygaillard,  qui  étoit  dans  leur  voifinage,  ne  vînt 
bien-tôt  à leur  fecours.  Ainfi  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  empêcher  que 
la  place  ne  fe  rendît^  mais  inutilement.  La  gamifoo  fortit  le  as.  de  Juin, 

& fut  conduite  en  fureté  jufqu’à  Niort,  fuivant  la  capitulation.  Le  gou- 
vernement de  la  place  fut  donné  â Bcileville-Languillier. 

Du  côté  de  la  Saintongc  8c  de  l’Angoumois  on  avoit  beaucoup  parlé  de  Exploits 
fe  mettre  en  campagne}  mais  la  jalouue  des  Chefs  l’avoit  toujours  empê-  desProtef- 
ché.  ■ Enfin, fur  le omit  de  l’avantage  remporté àSainte-Gcmme,  la  Rci-  ^ sâirton- 
ne  de  Navarre  s’efforça  de  les  réveiller  de  leur  affoupiffement,  leur  don-  gc  l'An- 
na pour  Général  René  de  Rohan  Seigneur  de  Pontivy,  (on  proche  pa-  goumois. 
rent,  8c  les  exhorta  à faire  quelque  entreprife.  Rohan  (e  mit  donc  en  che- 
min avec  les  compagnies  de  Gendarmes  de  Sainte- Mefme,  Gouverneur 

d’An- 

(i)  11  ne  fçut  faire  valoir  ni  foutenir  êec  Edit  di  Droturt  in  f. 
la  réputation  que  les  troupes  s’étoient  acqui-  (a)  De  Rouault. 

fes  par  cette  dernier»  riâoire.  L'accident 
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d'Angouléme , de  Cognée,  de  Chaumont,  de  Tors,  Gouverneur  de  Co- 
rnac & de  Saint- Auban,2<  avec  les  trois  regimens  d'infanterie  de  Blacons, 
de  Glandayc  8c  de  Bretauvillc , il  fut  joint  par  les  troupes  du  Poitou 
& de  l’Aunis,  conduites  par  la  Rochefoucault.  Le  rendez-vous  étoit  au 
pont  l'Abbé,  où  tout  le  ralTcmbla  au  jour  dont  on  ctoit  convenu.  La 
première  cntrcprife  fut  contre  les  lllcs  de  Saintonge  : on  fc  fai  lit  d’abord 
de  l’avenue  de  Marcnnes»  enfuitc  on  prit  Ycrs  (i),  & l’on  y mit  fix  com- 
pagnies d'Jnfàntcric , fit  la  compagnie  de  Cavalerie  de  Soubize  fous  les  or- 
drS  de  Poyct.  De-là  on  alla  à Broüage , ville  apartenante  à Pons  de 
Mircmbcau  , & qui,  du  nom  de  ce  Seigneur,  s’appclloit  auflî  Jacopolc 
(i).  La  Rivière  l’avoit  fortifiée  depuis  peu,  par  l’avis  de  l'Ingénieur Bel- 
larmat  Bcfano  , de  Callricio  d’Urbin,  fie  du  Chevalier  Horologio.  Ces 
fortifications  confilloient  en  un  folié  qu’on  avoit  crcufé  autour , fie  en 
quatre  battions  faits  avec  des  mâts  enfonces  en  terre,  remplis  de  gravois, 
& couverts  de  gazon.  Cette  ville  a un  canal  où  les  vaifleaux  marchands 
font  en  lûretc  contre  les  vents  en  quelque  faifon  que  ce  foit.  Les  Protcf- 
tans ayant  fait  paflèr  leurs  troupes  derrière  la  place,  fc  pofterent  fur  le  ca- 
nal, & envoyèrent  dans  l’Ille  d’Oleron  leur  flotc,  compofce  d’un  gros 
v ai  fléau , de  deux  petits,  d’une  galère,  de  trente  cinq  barques  bien  ar- 
mées , fit  de  quatre  cens  hommes  de  troupes  réglées,  fous  la  conduite  de 
la  Minquetierc. 

L’illc  d’Olcron,  qui  s’appclloit  autrefois  l’Illc  de  Ulies,  cft  fituée  vis- 
à-vis  de  Broüage  : Moncavrcl  rendit  d’abord  les  forts  dej  Saint-Pierre  & 
de  Saint-Dénis.  Les  Infulaires,  attachés  à la  dottrinc  de  Calvin  & fort 
las  des  courfcs  des  troupes  du  Roi,  fe joignirent  aux  Proteftans,  8c  leur 
rendirent  de  grands  fervices.  Sarniguct , qui  commandoit  dans  le  château 
avec  deux  compagnies  que  lui  avoit  données  la  Rivière,  ayant  fait  une 
foriic  avec  dix  Moufquetaircs,  fut  envclopé  fit  blette  à mort.  Daniel  la 
Rivière,  qui  n’étoit  qu’Enfeigne  ($),  prit  le  commandement  à fa  place  } 
on  y fit  entrer  un  fccours  de  quarante  Italiens,  fie  on  y envoya  deux  galè- 
res chargées  de  troupes  Sc  de  munitions •,  mais  tout  cela  ne  lervit  de  rien, 
il  faloit  des  fccours  plus  conlidcrables  : ainfi  la  garnifon  ne  voyant  plus 
d’efpérance  d’en  recevoir  de  Jacopole,  fe  rendit , à condition  d’avoir  vie  6c 
bagues  fauves , & fut  conduite  lûrcment  à Bourdcaux  par  l’Iflc  d’AI- 
vert. 

Il  fe  donna  pendant  ce  tems-là  quelques  petits  combats  entre  la  flotc 
viftorieufe  des  Proteftans  fit  les  galères  du  Baron  de  la  Garde,  mais  tou- 
jours au  défavantage  du  dernier,  parce  que  les  vailTcaux  plats,  comme  font 
les  galères,  ne  font  pas  propres  à fervir  fur  cette  mer.  Enfin  les  Protef- 
tans jetterent  l'ancre  à l’embouchure  du  canal  vis-à-vis  de  Broüage,  où 

coin* 

(i)  Petite  ville  1 une  Iieuf  de  Broüage.  (j)  Lifer  : Le  Capitaine  Daniel , F.nfiittu 

(i)  Apparcœmei)(  que  ce  l’oas  s'appcJlojt  Ht  ta  Rivière.  C'eft  am&  que  l'appelle  la  ïo-_ 
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commandoit  Doricn , en  l’abfence  de  la  Rivière,  qui  étoit  alors  à Saint- 
Jean  d’Angely.  Doricn  lui  donna  avis  du  péril  où  le  trouvoit  l’Ifl;  & le 
château  même  d’Olcron.  La  Rivière  partit  au(Ti-tôt  par  des  chemins  dé- 
tournés pour  s’y  rendre}  mais  s’étant  approché  imprudemment  du  châ- 
teau de  Doüet,  où  il  y avoir  trente  Moulquetaircs,  il  y reçut  un  coup 
dangereux  au  jaret,  & ayant  été  porté  à Saintes,  il  y mourut,  fort  regret- 
té à caufc  de  fa  valeur  & de  fa  vigilance. 

Les  Proteftans,  qui  pendant  ce  tcms-là  avoient  pouffe  leurs  tranchées , fer- 
roient  de  près  la  ville  de  Brouage,  8c  s’étoient  avancés  à la  faveur  de  leurs 
batteries  jufqucs  fur  le  fofle:  le  travail  étoit  conduit  p.trScipion  Verga- 
no , très-entendu  dans  le  génie.  La  garnifon  déjà  fort  conlkrnéc  par  la 
nouvelle  de  la  mort  de  la  Rivière  , fut  tout  - a - fait  découragée  par 
l’incommodité  qu’elle  recevoir  d’un  gros  vaiffeau  Flamand  que  l’on  fit 
couler  bas  dans  le  port,  parce  que  les  alfiégeans,  montant  deffus  comme 
fur  une  élévation,  tiroient  de- là  dans  la  ville.  Les  affiégés  tentèrent  inu- 
tilement de  le  biôler}  8c  apres  avoir  envain  chaffé  une  fois  le  regimenc 
de  Biacons , qui  gardoit  le  tollé , réduits  enfin  à fc  renfermer  dans  leurs 
murailles,  8c  ne  voyant  plus  aucune  cfperance  de  fecours,i)s  capitulèrent, 
à condition  d’avoir  la  vie  fauve  8c  de  fortir  avec  armes  8c  bagages  : mais 
la  licence  du  foldat  ctoit  fi  grande,  que  la  capitulation  ne  fut  point  obfer- 
véc,  8c  qu'une  partie  de  la  garnifon  fut  dépouillée  8c  traitée  d’une  ma- 
nière indigne.  Il  y avoit  dans  la  ville  pendant  le  fiége  fix  compagnies 
d'infanterie  du  régiment  de  la  Rivière,  cinq  compagnies  d’Italiens,  com- 
mandées par  Hanmbal  Comte  de  Coconas,  8c  quelques  Cavaliers,  fous  les 
ordres  du  Capitaine  Goct. 

Lorfqu’on  les  eut  laifle  fortir,  ils  fe  retirèrent , les  uns  à Saint-Jean 
d’Angely,  les  autres  à Saintes,  8c  le  refte  à Nyort.  Guillct,  le  pjus  ri- 
che de  toute  rifle,  fut  arrêté  8c  condamné  à mort,  premièrement,  parce 
que,  dans  le  tems  que  les  troupes  du  Roi  s’emparèrent  de  Broiiage,  il 
pronitûa  aux  foîdats  des  femmes  8c  des  filles  qui  s’etoient  fauvées  dans  fit 
maifon,  dans  l’eipcrancc  d’y  trouver  un  azile  contre  ces  fortes  d’outrages} 
& en  fécond  lieu , parce  qu’il  avoit  détourné  l’argent  que  la  vente  des  Tels 
avoit  produit:  on  donna  a Poyet  le  gouvernement  de  cette  place,  8c  des 
troupes  pour  la  garder. 

Les  Proteftans  reprirent  encore  dans  le  même  tems  la  tour  de  Moric, 
bâtie  au  bord  de  la  mer,  à trois  lieues  de  Saint-Michel.  Puygaillard  l’ayant 
appris  dans  le  tems  qu’il  étoit  en  chemin  pour  aller  à Ion  fccours,  tira 
du  côté  de  Mozcuil,  8c  y furprit  un  Gentilhomme  Poitevin,  nommé  de 
la  Cour  de  Chiré,  bon  Officier  8c  d’ailleurs  homme  fçavant,  qui  fai- 
foit  la  fonûion  de  Miniftre  dans  l’armée  Confédérée.  Il  attaqua  la  mai- 
fon  où  la  Cour  s’étoit  enfermé,  la  prit  avec  perte  de  foixantc  hommes, 
& fomma  l’Officier  de  fc  rendre.  Sur  fon  refus,  il  le  fit  maflacrer,  lui  8c 
tout  ce  qu’il  avoit  de  foldats.  De-là  il  caftai  Saint-Maixant,  où  ilap- 

Î>rit  que  Pluviaut  avoit  tiré  de  Marans  la  meilleure  partie  de  la  garni- 
on.  Comme  les  cfpritt  ctoient  raflurcs  par  la  préfence  de  François  de 
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la  ville  dégarnie  de  troupes,  fit  prifonnier  le  Capitaine  OUin,  qui  n eut 
pas  le  tems  de  gagner  le  château;  mais  comme  la  garmfon  qui  s’y  ctoit 
retirée,  ne  s’en  défendoit  pas  avec  moins  de  vigueur,  quoiqu’elle  com- 
mencé à manquer  de  provifionSjPuygaillard,  incertain  du  fuccès  de  cette 
entreprife,  prit  le  parti  d’abandonner  (à  conquête,  apres  avoir. brûlé  une 
partie  des  maifons  de  la  ville. 

D’un  autre  côté  les  Protcftans, excites  par  la  Reine  de  Navarre,  qui  ne 
leur  permettoit  pas  de  refter  dans  l’inaâion,  quelque  befoin  qu’ils  euflenc 
de  repos,  tournèrent  leurs  vues  fur  la  ville  do  Saintes.  Dans  ce deffein 
ils  firent  venir  de  l’artillerie  deTonnai-Cbarante , & la  firent  remonter  jufqu’à 
Saintes  par  la  Charante.  Soubizc,  avec  les  rcgimens  de  Blacons  & de 
Glandaye,  invertit  la  partie  de  la  ville  qui  eft  au-delà  de  cette  rivière. 
De  Pontivy  fc  porta  avec  le  régiment  de  Poyct  & huit  compagnies  de 
Cavalerie,  au  fauxbourg  qui  eft  en  deçà,  & qu’on  appelle  le  fauxbourg 
du  pont  aux  Dames,  à caufc  d’un  beau  monalterc  de  filles  qui  ert  en  cet 
endroit  j ce  porte  étoit  avantageux  pour  empêcher  les  fecours  qui  pour- 
roient  venir  du  Poitou.  Celui  qui  commandoit  dans  la  ville  étoit  Jean  de 
Beau  fort  Marquis  de  Canillac,  il  avoit  avec  lui  quelques  compagnies  de 

‘ ^ **  Le  Comte  de  Coconas 


vis-à-vis  du  pont.  Les  affiégés  n’avoient  pas  cru  que  cela  futooffible} 
mais  l’habileté  de  Scipion  Vergano  vainquit  les  obftacles.  De-là  on 
battit  la  muraille  de  côté  par  le  confeil  de  ce  même  Ingénieur , & on  fit 
une  large  brèche.  Glandayc  avec  fon  régiment  eut  ordre  de  monter  à 
l’affaut,  8c  Heâor  Rcilcn  avec  fes  Allemans  fut  commandé  pour  le  foute- 
nir;  ils  ét oient  fuivis  de  trois  compagnies  du  regjment  de  Poyct,  & de 
quarante  Gendarmes  fous  la  conduite  de  Soubizc  ; mais  malgré  toute  la 
valeur  & tous  les  efforts  de  ce  Général , qui  reçut  deux  blcflures  en  cette 
occafion , les  affaillans  furent  repouffés  par  la  vigoureufe  réfilUnce  de  là 
garnifon.  ” .V""'*”* 

Puygaillard  pendant  ce  tems-là  partit  de  Saint-Jean  d’Angefy  avec 
fept  cens  chevaux,  & s’avança  jufqu’à  la  Rochelle,  où  il  penla  prendre 
la  Reine  de  Navarre,  qui  étoit  fortie  de  la  ville  pour  fc  promener.  De-là 
il  s’avança  jufqu’à  Brifcmbourg.  Pluviaut  & Saint-Etienne  parurent  en 
armes  au  bord  d’une  forêt,  faifant  mine  de  vouloir  l’attaquer;  mais  com- 
me ils  avoient  bien  moins  de  troupes  que  les  ennemis,  pour  leur  cacher 
leur  foiblefle,  ils  firent  mettre  en  bataille  le  long  du  bois  lts  valets , les 
goujats,  8c  tous  les  gens  de  leurs  équipages , demeurèrent  ainfi  tout  le 
jour  en  préfence,  & allèrent  à la  faveur  de  la  nuit  rejoindre  leurs  troupes 

qui 

(i)  Le  Dauphiné  d'Auvergne  étoit  alon  Le  Dauphin  d'Auvergne  s'appelloir  d'abord: 
dans  1»  roaifon  de  Bourbon  - Montpellier.  Comte  ; on  l’a  eufuite  appelle  Prince. 
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qui  étoient  devant  Saintesf  La  ville  étoit  extrêmement  preflee,  & l’on 
travailloit  à applanir  la  brèche  afin  d’y  donner  un  nouvel  aflaut.  La  gar- 
nifon  n’attendant  plus  de  fecours,  capitula, à condition  d’avoir  la  vie  fauve, 
êc  de  fortir  avec  armes  êc  bagages;  mais  maigre  la  capitulation,  la  plus 
grande  partie  fut  dépouillée  à quelque  di  fiance  du  camp,  par  desfoldats 
qui  s’y  étoient  mis  en  embufeaae.  Les  Chefs,  6c  Soubize  même  qui  en 
tua  quelques-uns  de  fa  main,  ne  purent  empêcher  ce  défordre.  Boutcvil- 
1c,  Pons,  êc  tous  les  châteaux  des  environs , fc  rendirent  aux  vainqueurs, 
êc  leur  courage  augmentant  avec  leurs  progrès,  on  mit  fur  le  tapis  le  fiége 
de  Saint-Jean  d’Angely.  Pluviaut  étoit  fort  pour  cette  entreprife;  mais 
la  trêve  ayant  été  publiée  fur  ces  entrefaites,  comme  un  acheminement  à 
la  paix,  les  hoflilites  cédèrent  en  Poitou. 

Du  côté  de  la  Guyenne  il  y avoit  eu  entre  les  Chefs  (i)  de  grandes  dif- 
putes,  qui  avoient  encore  été  aigries  par  des  écrits  injurieux  qui  furent 
publiés  de  part  êc  d’autre.  Blaiic  de  Montluc,  qui  avoit  encore  autant 
oc  paflion  pour  la  gloire  que  dans  fa  jeunefle  (z) , ennuyé  de  demeurer  oi- 
fif  pendant  que  tout  le  monde  étoit  occupé  à des  exploits  militaires  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume,  confeilla  au  Roi  de  tranfportcr  la  guerre 
en  Bearn,  où  le  Vicomte  de  Montamart  avoit  le  commandement  géné- 
ral : que  la  Reine  de  Navarre,  qui  avoit  fait  tomber  fur  le  Poitou  êc  fur 
les  Provinces  voifincs  tout  le  Fort  de  la  guerre,  effrayée  du  péril  où  fe 
trouveroit  fon  pais,  feroit  obligée  d’y  envoyer  une  partie  de  les  troupes, 
6c  que  fes  forces  fe  trouvant  par  ce  moyen  divifées,  il  feroit  aife  de  la  vain- 
cre des  deux  côtés.  Les  gens  de  la  Cour  étoient  fort  de  cet  avis  ; mais 
comme  on  ne  fournifloit  pas  à Montluc  auffi  promptement  qu’il  eût  falu, 
l’argent  êc  toutes  les  choies  néccffaires  pour  l’exécution  de  ce  ddl'ein,  il 
ne  le  prefToit  pas  d’agir.  Le  Roi  blâma  fort  fa  lenteur,  êc  lui  écrivit  des 
lettres  fort  aigres.  Montluc,  piqué  de  ces  reproches,  fe  mit  en  marche 
avec  quelque  argent  que  Jean  de  Montluc,  Evêque  de  Valence,  lui  fit  tenir 
de  Bourdeaux,  êc  quelques  pièces  de  canon  qu’il  emprunta  des  Capitouls 
de  Touloufc  ; êc  ayant  envoyé  devant  lui  Gondrin  êc  Saint-Orcns  à 
Nogarol,  il  s’y  rendit  auffi-tôt.  Dc-là  il  écrivit  à cPAfpremont  Vicomte 
de  Horte  êc  Gouverneur  de  Bayonne,  de  lui  envoyer  le  plus  promptement 
qu’il  pourroit  du  canon,  êc  de  le  faire  remonter  iur  l’Adour:  il  le  fit,  êc 
lui  amena  de  plus  de  Lux  6c  Damezan,  deux  des  principaux  Seigneurs  de 
la  Province.  On  tint  Confcil  fur  ce  qu’il  fâloit  entreprendre  avant  toutes 
chofes:  les  uns  étoient  d’avis  d’attaquer  d’abord  Saint-Scvcr;6c  les  autres, 
de  marcher  tout  droit  à Pau , capitale  du  pais.  Montluc  ne  Fut  pas  de  cet 
avis:  il  crut  qu’il  valoir  mieux  commencer  par  attaquer  Rabafteins,  la 
plus  forte  place  de  la  Province  après  Navarreins,  premièrement,  parce 
qu’on  'én  pourroit  faire  le  fiége  trcs-commodcmcnt,  êc  en  fécond  lieu, 
parce  qu’il  y avoit  fujet  de  croire,  que  la  prife  de  cette  place  entraînerait 
celle  de  toutes  les  autres  du  Bearn.  On  prit  donc  ce  parti,  êc  en  trois 
jours  de  marche  on  vint  de  Nogarol  aux  environs  de  cette  fbrtereffir. 

On 
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On  balança  fi  l’on  attaqucroit  d’abord  la  \ ille*  afin  d'aller  enfuite  1 la  ci- 
tadelle par  ce  côté-là*  ou  fi,  fans  le  mettre  en  peine  de  la  ville,  on  atta- 
qucroiL  la  citadelle  du  côté  de  la  campagne.  Montluc  fut  d’avis  de  com- 
mencer par  aflieger  la  ville , Sc  fon  avis  Pen.porta  encore.  La  gar- 
niton  qui  lento»  la  foibleffc  de  la  ville , Sc  qui  ne  crovoic  pas  qu’el- 
le pût  tenir  long-tcms  , emplit  les  m if, ns  de  paille,  Sc  dilpola  tôuc 

ce  qui  étoit  nécefliuic  pour  faciliter  fa  retraite  dans  le  chà  ..>u.  Ain- 

fi,  des  qu’ils  virent  que  le  canon  avott  fait  brèche,  ils  mitent  le  feu  à 

la  paille,  & fe  retirèrent.  Le  feu  prit  avec  tant  de  violence,  que  tous 
les  efforts  des  afliégeans  ne  purent  empêcher  que  la  ville  ne  fût  pref- 
que  entièrement  confirmée.  Des  qu’ils  le  virent  maîtres  de  la  ville, 
il?  pouffèrent  leurs  tranchées  vers  le  château , & placèrent  deffus  des  ga- 
bions , d’où  failant  un  feu  continuel,  tant  avec  le  canon  qu’avec  leurs  ar- 
quebufes , ils  fe  trouvèrent  le  ij.  de  Juillet,  cinquième  jour  du  fiége,  en 
état  de  donner  un  affaut  général.  La  Salle  & Lartigucs  furent  comman- 
dés pour  commencer  l'attaque  * ils  dévoient  être  louteuus  par  plutieurs 
compagnies  que  l’on  fit  mettre  en  bataille,  8c  qui  étoientfous  les  ordres 
de  S.  O rens.  Comme  ces  troupes  ne  faifoient  pas  bien  leur  devoir,  ôc 
qu’elles  s’arrêtoient  fur  le  bord  du  fofic,  Montluc,  quoiqu’il  eût  quelque 
preffentiment  de  fon  malheur  , s’écria  tout  en  colère:  „ Ce  n’cll  pas  ici 
„ l’affaire  d’une  lâche  foldatcfque,  c’eft  l’affaire  de  la  noblcffc.  “ En 
meme  tems  ayant  dit  quelques  mots  pour  animer  fes  amis  qui  l’cnviron- 
noient , entre  autres  Gondrin,  le  Vicomte d’Uza,  Montauc,  Lebcron, 
Montcfpan  fils  de  Gondrin,  l’Arbous,  Bafillac,  le  Vicomte  de  Labatut, 
Bcfoles , & la  Chapelle-Lozicres , qui  avoir  amené  une  belle  troupe  de 
Qucrcy  , il  fe  met  à leur  tête,  Sc  prend  Goas  par  la  main,  va  droit  à 1» 
brèche,  pour  animer  le  foldat  par  fa  préfcnce,  Sc  ordonne  qu’on  apporte 
des  échelles.  Pendant  qu'il  examinoit  tout,  il  reçut  au  travers  des  jolies 
Sc  du  nés  un  coup  d’arquebufe*  dans  le  moment  il  eut  tout  le  v ifage  cou- 
vert du  fang  qui  lui  fortoit  par  la  bouche  8c  par  les  narines.  De  Montluc 
cacha  fa  douleur,  8c  fe  retira  fans  qu’on  s’en  apperçût,  pour  ne  pas  ef- 
frayer les  troupes , s’étant  contenté  d’exhorter  quelques-uns  de  fes  amis  à 
faire  tous  les  efforts  pour  venger  la  bleffurc  de  leur  Général , dans  le  fang 
de  tous  ceux  qui  défendoient  la  citadelle,  apres  quoi  on  le  mit  fur  un  bi- 
det, 6c  orç  le  cônduifit  chez  lui,  non  fans  peine.  De  Grammont,  Sei- 

Sncur  Gafcon,  qui  étoit  demeuré  neutre  jufques-là,  vint  de  fon  château 
c Bidache  lui  rendre  vifite.  Cependant  fa  citadelle  fut  forcée,  Sc  toute 
la  garnifon  pafféc  au  fil  de  l’epée,  à la  réferve  du  Commandant  Sc  du  Mi- 
nillrc  , qu’on  avoit  gardés  pour  être  pendus  publiquement  à la  porte  de 
Montluc  * mais  la  chofe  ne  fut  pas  exécutée,  le  foldat  en  fureur  les  arra- 
cha des  mains  de  fes  Officiers,  Sc  les  mit  en  pièces. 

Après  la  prife  de  Rabaftcins,  Montluc  fit  affembler  tous  les  Seigneurs 
Sc  tous  les  principaux  Officiers  de  fon  armée , & leur  fit  jurer  d’obéir  à 
Gondrin,  qui  par  fa  noblcffc,  fon  âge  Sc  fa  valeur,  tenoit  le  premier  rang 
mrmi  eux.  Comme  on  doutoit  de  fa  guérifon,  Liberon  leconduifitl 
Marfiac  * 8c  fans  attendre  qu’il  fe  fûf  démis  de  fon  gouvernement  entre  les 

mains 
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mains  du  Roi , on  lui  fit  l’injuftice  de  mettre  à fa  place  Honoré  de  Savove 
Marquis  de  Villars.  1 

Ce  fut- là  le  dernier  exploit  de  Montluc  , âgé  alors  de  foixante  8c  dix 
ans.  C’étoit  un  grand  Général , qui  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  s'étoit 
fignalé  par  beaucoup  de  belles  avions.  Mais  il  étoit  extrêmement  colère 
comme  il  l’avoue  lui-même  dans  fes  Commentaires.  Sur  la  fin  de  fa  vie* 
les  mauvais  offices  qu’on  lui  rendit  auprès  du  Roi , lui  firent  ôter  un  des 
plus  beaux  gouverneraens  du  Royaume.  Malgré  fa  bleflùrc,  dont  il  fouf- 
frit  jufqu’à  fa  mort,  il  vécut  encore  quelques  années,  8c  le  bâton  de  Ma- 
réchal de  France  lui  fut  donné,  non  commeun  moyen  de  rendre  fervicc 
à fon  Prince,  mais  comme  une  récompcnfe  de  ceux  qu’il  lui  avoit  rendus. 
Pendant  le  repos  de  fes  dernières  années , il  écrivit  allez  au  long  les  Com- 
mentaires de  la  vie,  partie  de  mémoire,  8c  partie  fur  quelques  écrits  qu'il 
avoit  fait  dans  le  tems.  Ils  ont  été  publiés  après  fa  mort.  , 

Ce  fut  dans  ca  même  tems  que  Jean  Sore,  ayant  eu  avis  que  Dom  Louis, 
Commandant  de  la  flotc  de  Portugal,  alloit  au  Brelîl,  fe  mit  en  mer,  & 
s’en  alla  aux  Canaries  : mais  comme  il  étoit  trop  foible  pour  attaquer  les 
Portugais,  il  alla  gagner  l’Iflc  de  Palme,  où  il  trouva  le  Saint -Jaques,  fur 
lequel  il  y avoit  beaucoup  de  Religieux  , fur-tout  de  ceux  qu’on  appelle 
Jéluites.  Ce  vailfeau  étant  feparé  du  relie  de  la  flotc,  il  l’atcaqua,  8c  s’en 
rendit  maître  après  un  léger  combat.  Il  y perdit  deux  de  fes  principaux  pilo- 
ayant  accroche  1e  vaillèau  ennemi , fauterent  dedans  : mais  les  deux 
vaiflèaux  accrochés  s’étant  feparés  , les  Portugais  les  maflacrerent.  Sore 
fâché  de  la  perte  de  les  gens,  tua  tout  ce  qu’if  rrouva  dans  le  vaificau  en- 
nemi, & entre  autres  Ignace  d’Azevedo  & Diego  d’Andrada , tous  deux  Jé- 
fuites  i 8c  après  avoir  jetté  dans  la  mer  toutes  les  petites  images,  les  mé- 
dailles , les  chapelets  , 8c  les  autres  dévotions  que  ces  Religieux  donnent 
aux  Neçphytcs  Indiens  qu’ils  convcrtiflent  à la  Foi  Chrétienne,  il  revint 
heureuleinenc  a la  Rochelle  fur  la  fin  du  mois  d'Août  avec  un  butin  crès- 
conüdcrable.  , ,, 

Cependant  lesPrinces,  qui  étoient  en  Bourgogne,  marchèrent  fur  la  fin 
de  Juillet  du  cote  d’Antram  êc  de  S.  Amand,  pour  gagner  Châtillon-fur- 
, omg  » fhâteau  qui  apartenoit  à Gafpard  de  Coligny , 8c  dilfribucrent 
leur  armee  aux  environs  de  Montargis  8c  de  Bleneau.  Code  voulant  leur 
oter  le  moyen  de  faire  des  courtes  dans  la  Province  de  France,  vint  le  pof* 
tc*-.cntrre  . II  defcendit  d’abord  dans  la  vallée  d’Aillan,  6c  de- U il 
pafla a Jpigny , puisa  Sens.  Le  Roi  étant  de  retour  de  b Bretagne,  alla  à 
saint- Oei  main  : ce  fut-là  qu’après  bien  les  conférences  qui  fe  tinrent  cn- 

jrCi.?  , Ie, ux.  Partis»  *a  Pa»x  fuc  enfin  conclue  au  grand  regret 

de  1 Ambafladcur  de  Philippe  II  , qui  déclara,  qu’il  n’y  avoit  pointde con- 
ditions auxquelles  il  ne  fût  prêt  de  s’engager,  .pourvu  que  le  Roi  ne  fit 
point  de  paix  avec  les  Hérétiques  6c  les  rebelles;  c’clt  k nom  qu'il  donnois 
3U*  . n.  r1,lS  François.  Cela  fait  jugen  que  Philippe  ignoroit  alors  ce 
qui  sett  fait  depuis  (i)  * jfoit  qu’en  eilec  on  b’t  eût  pas  ciicore  penfe. 

■ f .i  •:  '•  fok 
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Cham.es  f0it  qœ  ja  Reine  feule,  à l’infçû  du  Roi , eût  fait  ce  projet  avec  René  de 
lx-  Biraguc,  qui  vcnoit  d’être  nommé  Garde  de»  Sceaux , par  la  démiffion  vo- 
lontaire  de  Morvilliers,  & avec  les  trois  freres  Gondis,  Albert,  Pierre  Sc 
Charles,  oui  avoicnt  un  grand  crédit  à la  Cour.  Mais  le  motif  qui  faifoic  H 
agir  alors  le  Roi  d’Efpagne,  étoit  la  crainte  que,  la  paix  étant  rétablie  en  ** 
France,  toutes  les  forces  du  Royaume  ne  vinlfcnt  a tomber  fur  la  Flandre: 
& comme  il  fçavoit  que  le  Comte  Louis  de  NafFau  8c  le  Prince  d’Orange 
fon  frère  mettoient  tout  en  œuvre  pour  y déterminer  le  Roi,  il  fàifoit  de 
fon  côté  tout  ce  qu’il  pouvoir  pour  le  détourner  de  donner  la  paix  à les 
peuples.  Bien  des  railons  tournoient  les  clprits  vers  la  paix  : les  forces  des 
deux  partis  ruinées  par  cette  dernierc  guerre  \ la  difette  extrême  d’argent 
pour  payer  les  troupes  , ce  qui  croit  caufc  quM  vcnoit  peu  de  foldats  au 
camp,  éc  qu’il  en  défertoit  beaucoup  tous  les  jours  ; l’ennemi  dans  le  voi- 
finage  de  Paris,  Sc  par  confequent  de  la  Cour;  la  défeâion  affiircedcs 
troupes  que  l'on  avoir  fait  venir  d'Allemagne , qui  fe  préparaient  à quitter 
l’armée  du  Roi , comme  Mansfeld , lorlqu’il  arriva  lur  la  frontière  de 
Bourgogne,  l’avoit  prédit  à Coligny.  Tout  cela  détermina  la  Reine  à 
changer  de  batterie  ; Sc  comme  elle  vit  que  la  force  ouverte  ne  lui  avoit 
pas  réüffi , elle  réfolut  d’employer  la  rufe.  Do  l’autre  c.ôté  la  guerre  civi- 
le ennuyoic  Coligny , Sc  lui  ctoit  devenue  inlupportablc } il  difoit  qu'il 
aimoit  mieux  mourir  d’une  mort  violente,  Sc  même  ignominieufe,  que  de 
reprendre  les  armes  : d’ailleurs  il  haïfloit  la  licence,  3c  généralement  rous 
les  vices  -,  &c  comme  il  avoit  fait  obfervcr  aux  troupes  une  difcipline  trés- 
exaetc  dans  le  tems  qu'il  ctoit  Colonel  general  de  l’Infanterie,  il  éroit 
au  défcfpoir  de  la  voir  fe  corrompre  par  la  licence  des  guerres  civiles,  fans 
pouvoir  s’y  oppofer.  Ajoutez  à cela  qu’on  lui  faifoic  cfpérer,  qu’après  la 
paix  on  irait  attaquer  la  Flandre,  Sc  ce  fut  ce  qui  toucha  le  plus  vivement 
ce  grand  homme,  qui  haïïToit  autant  la  guerre  civile,  qu’il  aimoit  le  bien 

Edit  public  & tranquillité  du  Royaume.  Enfin  tout  fut  réglé  le  8.  d’Août , 

à ceiâjet.  Sc  l’on  fit  un  Edit  qui  accordoit  l’amnillie  de  tout  lepafle,  ordonnoit  à 
tout  le  monde  de  vivre  en  bonne  union,  retablifTbit  par-tout  l’ancienne 
Religion,  laifloic  aux  Proteftans  la  liberté  de  conlcience  Sc  de  s’alfemblcr 
publiquement  pour  prier,  c’eft-à-dire  , dans  les  lieux,  dans  les  tems , Sc 
de  la  manière  que  le  portoit  l’Edit,  qui  exceptoit  nommément  Paris  & la 
Cour.  On  leur  accordoit  dans  toutes  les  villes  dçs  cimetières,  qui  feraient 
marques  par  les  Gouverneurs.  On  défèndoit  les  mariages  dans  les  dégrés 
de  parenté  prohibés  par  la  loi}  8c  il  étoit  porté , que  les  pauvres  & les  ma- 
lades feraient  reçus  dans  toutes  les  écoles  8c  dans  tous  les  hôpitaux , fans 
diftinélion  de  Religion.  Cela  fini , le  Roi  déclaré  qu’il  regarde  la  Reine 
de  Navarre  fa  tante , Sc  les  Princes  de  Navarre  Sc  de  Condc,  comme  fes 
bons  Sc  fidèles  couüns  8c  fujets,  aufli-bicn  que  les  Seigneurs,  les  Cheva- 
liers, Sc  généralement  tous  ceux  oui  avoicnt  fuivi  leur  parti,  Sc  même 
tous  les  etrangers  qui  les  avoient  affiliés  dans  cette  guerre  de  leur  perfonne, 
de  leur  Confcil , Sc  de  quelque  autre  manière  que  ce  fût}  Sc  nommément 
le  Duc  de  Deux-ponts,  le  Prince  d’Orange,  Louis  de  Naflau  fon  frère, 

Sc  Wolrad  de  Mansfeld  : Qu’il  approuvât  Sc  ratifioit  tout  ce  qui  s’etoit 

fait 
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fait  dans  cette  guerre  Sc  dans  les  précédentes  par  les  ordres  des  Généraux 
de  l’armée  confédérée,  Sc  en  particulier  l’enlevemcnt  des  deniers  du  Roi, 
fait  par  ordre  de  la  Reine  de  Navarre,  défendant  quion  en  fit  jamais  aucu- 
ne recherche.  On  déclara  que  les  Proteftans,  étant  tenusde  toutes  les  con- 
tributions de  l’Etat , feroient  aufll  regardés  comme  capables  d’en  pofleder 
toutes  les  charges.  On  y ajouta  quelques  articles  qui  regardoicnc  la  ran- 
çon des  prifonniers  , la  reftitution  des  meubles  pris  pendant  la  guerre,  les 
ruines  des  maifons,  8c  les  exemptions  de  garnifon  accordées  à quelques  vil- 
les; A l’égard  du  Prince  d’Orange  Sc  de  les  frères,  ils  étoient  rétablis  dans 
la  pofleflîon  de  tout  ce  qu’ils  avoient  en  France,  fuivant  les  traités  faits 
avec  la  maifon  de  Naflau  par  les  Rois  Henri  II.  fie  François  I.  pere  fie 
aycul  de  Charles  IX.  avec  la  claufe , qu’on  rendroii  de  part  fie  cfcutrc 
tous  les  titres  , papiers,  contrats  Sc  mémoires  inftruétifs,  qui  avoient  été 
pris  dans  cette  guerre,  à tous  cftix  à quiilsapartenoicnt:  qu’on  rendroie 
la  juftice  également  à tout  le  monde:  que  toutes  les  fcntenccs,  tant  civiles 
que  criminelles, rendues  pendant  les  troubles,  feroient  révoquées  Sc  annul- 
lces , enforteque  la  préfcription  n’auroic  pû  courir  contre  les  Protcllans 
pendant  tout  le  tems  que  la  guerre  avoir  duré}  mais  qu’à  l’avenir  ilsfcroicnt 
obligés  d’obfcrvcr  comme  les  autres  les  loix  civiles  du  Royaume.  Et  par- 
ce que  le  Parlement  de  Touloufc  leur  étoit  juilcmcnt  ful'pcü,  à caule  de 
la  mémoire  encore  récente  de  l’iniuftice  horrible  avec  laquelle  ce  tribunal 
avoir  condamné  à mort  Rapin,fic  l’avoit  fait  exécuter,  il  fut  réglé  que 
l’appel  de  leurs  caufcs  qui  rcflbrtiflbit  au  Parlement  de  Touloufef  feroit 
porté  à la  jurifdiétion  des  Maîtres  des  Requêtes,  qui  en  ce  cas  les  juge- 
roient  en  dernier  rcITort.  Que  dans  les  Parlcmcns  de  Rouen,  de  Dijon, 
d’Aix,  de  Rennes  fie  de  Grenoble,  il  leur  feroit  permis  de  reeufer  fix  ju- 
ges Préfidcns  fit  Conicillers , c’eft-à-dire,  trois  de  chaque  clafl'c,  Sc  qua- 
tre dans  chaque  clafl'c  de  celui  de  Bourdcaux,  fans  être  obligés  d’en  dire  la 
caufc.  On  leur  donnoit  par  le  même  Edit  quatre  villes  de  lureté,  la  Ro- 
chelle , Montauban  , Cognac  fie  la  Charité,  que  les  Princes  de  Navarre 
fie  de  Condé  fie  vingt  des  Seigneurs  de  leur  parti  s’obligeroient  par  fer- 
ment de  rendre  deux  ans  apres.  Cet  Edit  fut  publié  dans  toutes  les  Cours 
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?ui  y contrevicndroient.  Trois  jours  après,  l’Edit  fut  lû 
arlemcnt  à la  requête  du  Procureur  général. 

Aufli-tôt  apres  , les  Princes , accompagnés  deColigny,  de  Louis  de  On  ren- 
Nailau,  de  lcligny  fie  de  Beauvoir,  qui  avoit  rendu  de  grands  fcrvices  voye  les 
pour  la  conclufion  de  la  paix,  s’ayanccrcnt  julqu’à  Langres,  d’où,  après  ,rouF« 
avoir  remercié  Mansfeld  . ils  renvoyèrent  les  Allcraans  qui  étoient  à leur  j icmi*' 
folde , beaucoup  plus  chargés  de  belles  promefles  que  d’argent }.  le  Mar- 
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Comme  on  voit  quelquefois  fur  mer  une  tempête  afFreufc,  fai  vie 
tout-à-coup  d’un  très-grand  calme,  il  arriva  en  France  quelque  chofe  de 
fcmblable.  Après  une  des  plus  fanglantcs  guerres  qui  ait  jamais  etc,  on  vit 
regner  incontinent  dans  tous  les  efprits  une  férénité  inelpcréc,  & une  u* 
nion  admirable. 

Pendant  les  négociations  de  la  paix,  on  parla  du  mariage  de  Margueri- 
te de  France, feeur  du  Roi  j avec  le  Prince  de  Navarre,  invention  mcrvcil- 
leufe  pour  affermir  la  paix,  ou  pour  mieux  cacher  les  mauvais  defleins  que 
' l’on  méditoit.  La  trop  grande  familiarité  de  cette  Princcfle  avec  le  jeu. 
ne  Duc  de  Guifb1  (i),  aufli  bien  fait  que  brave,  fit  craindre  au  Roi  que 
l’afffae  ne  manquât  -,  & fut  caufe,  à ce  qu’on  dit,  que  ce  Prince  foup- 
çontTCux,  & fcnfible  au-delà  de  tout  ce  jju’on  peut  dire  à la  moindre  in- 
jure, réfolut  de  faire  afLflîncr  le  Duc  de  Guifc.  Il  donna  cette  coromif- 
fion  à Henri  d’Angoulêmc,  Grand- Pnefïr  de  France, ton  frere bâtard.  Pour 
l’exécution,  on  convint  qu’il  prendroii  avec  lui  des  gens  déterminés,  6c 
que  dans  une  partie  de  chaffe  avec  le  Duc  de  Guife,  à l’occafion  de  quel- 
que querelle  qu’on  feroit  naître  entre  eux',  il  l’attaqueroit  6c  le  tucroit. 
Le  Grand-Prieur  fit  pour  cet  aflaflinat  quelques  tentatives,  que  fon  peu  de 
courage  rendit  inutiles , êc  le  Roi  lui  ayant  reproché  fa  lâcheté  en  ter. 
mes  fort  piquans , il  réfolut  de  le  fatistaire  à quelque  prix  que  ce  fût, 
mais  le  Duc  de  Guifc  lui  en  ôta  le  moyen  : car  François  de  Balzac  Sieur 
d’Entragucs,  qui  avoit  la  confiance  du  Roi,  l’ayant  averti  en  fecrct  qu'on 
en  vouloit  à fa  vie,  il  ne  fc  trouva  plus  depuis  ce  tems-là  à ces  parties  de 
chafTe$  & pour  éloigner  entièrement  ce  foupçon  de  l’cfpric  du  Roi,  quife 
laifloit  aifément  emporter  à la  colere,  6c  qui  dans  fes  emportement  ne 
fe  connoiffoif  plus , il  fongea  à fe  marier , 8c  de  concert  avec  Anne  d’Eft  fa 
mere,femmcd’uncgrandefagcflc,ilépoufaavec  uneefpecede  précipitation 
Catherine  de  Clévcs,  veuve  d’Antoine  de  Croy  Prince  de  Porcean.  Quel- 
ques mois  auparavant  Louis  de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier  avoit  épou- 
féaAngers  Catherine  ,fceurdu  Ducdc  Guilè:  ce  fut  le  Cardinal  de  Lorraine 
qui  fit  ce  mariage,  dans  l’cfpérancc  d’attirer  dans  fon  parti  ce  Prince, qui, 
quoique  ennemi  irréconciliable  des  Proteflans,  n’en  croit  pas  plus  ami  des 
Guilcs* 

Le  Roi, délivré  enfin  des  embaras  de  la  guerre  &de  (z)  cçtte  inquiétu- 
de domeftique,  qui  intérefloit  aufli  l’Etat,  fongea  tout  de  bon  à la  célé- 
bration folcmnelle  de  fon  mariage,  qu’il  avoit  contraâé  il  y avoit  déjà 
quelque  tems.  Dans  cette  vue  il  s’avança  jufqu’à  Mezieres  fur  la  Meule. 
Il  avoit  fait  partir  dès  le  14.  de  Novembre  les  Ducs  d’Anjou  ôcd’Alençon, 
fes  f*ercs, Charles  de  Lorraine,  fon  bcau-frere  (3),  le  Duc  deGuile, qui  ne 
lui  donnoit  plus  d’inquiétude  depuis  qu’il  étoit  marié,  les  Ducs  d’Aumale 
6c  de  Montmorency,  8c  quelques  autres  grands  Seigneurs,  pour  aller  au 
devant  de  la  jeune  Reine  foa  époufe,  8c  lui  rendre  à Sedan  tous  les  hon- 
neurs 

(1)  Henri.  ri»  f.  0. 

U Toutes  les  autre:  inqu:etu  ies , qui  a-  (}'i  11  avoil  époufé  Claude  de  Valois,  feeur 
voient  du  rapport  à l'E'lt.  Edit,  dit  Dr ott.tr tt  de  Chailes  IX. 
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«dûs  à fa  naiflance  6c  à foo  rang.  Henri -Robert  de  la  Mark  Duc  de 
ilon  lui  fit  dans  cette  ville  une  réception  magnifique, Ôcde-là,accom- 
é des  Prince»  6c des  Grands  que  je  viens  de  nommer, il  la  conduilit  juf- 

Îu’à  Mczieres,  dans  la  maifon  où  le  Roi  étoitlogc.  La  Rcine-mcrc,  la 
)uchciTc  de  Lorraine,  6c  Marguerite  de  Valois  les  filles,  la  reçurent  dans 
l’apartemcnt  d’en-bas  avec  de  grandes  démonilrations  d’amitié  : elles  la 
conduifirent  enfuite  dans Tapartement  qui  étoit  au  deflùs,  où  le  Roi  l’at- 
tendoit.  Après  les  complimcns  ordinaires,  l'Archevêque  Elefteur  de  Trê- 
ves la  remit  lblcmnellcment  entre  les  mains  du  Roi , au  nom  de  l’Empereur. 
On  fit  enfuite  la  leâure  du  contrat  : après  quoi  le  Roi  répondit  par  le 
Garde  des  Sceaux,  qu'il  ratifioit  tout  ce  qui  avoit  été  fait,  qu’il  remercioit 
l’Empereur,  les  Electeurs  6c  les  Princes  de  l’Empire,  8c  lur-tout  l’Elec- 
teur de  Trêves,  l’Evêque  de  Strasbourg,  le  Marquis  de  Bade  6c  le  Com- 
te de  Hohenlo , que  l’Empereur  avoit  nommés  pour  fes  Procureurs  en 
cette  affaire,  6c  déclara  qu’il  honoreroit  toujours  la  Reine  Elisabeth,  6c 
qu'il  aurait  pour  elle  toute  l’amitié  qu’un  mari  doit  avoir  pfJor  fa  fem- 
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Le  lendemain  t6.  de  Novembre,  le  mariage /ut  célébré  avec  une  pom- 
pe vraiment  Royale , ce  fut  le  Cardinal  de  Bourbon  qui  dit  la  Méfie , pref- 
que  tous  les  Princes  6c  tous  les  Grands  du  Royaume  s’y  trouvèrent , il  y 
avoit  plus  de  foixante  6c  dix  Dames  toutes  vêtues  d'étoffes  d’argent.  Le 
Roi  avoit  alors  un  peu  plus  de  vingt  ans,  6c  la  jeune  Reine  n’en  avoit  que 
feize.  On  lui  avoit  donné  pour  Gouvernante  Anne  de  Savoye,  veuve  du 
Connétable  Anne  de  Montmorency,  Dame  très-vertueufe,  ôc  pour  fous- 
Gouvcrnantc  Anne  de  Vivonne  de  la  Châtaigncraye , veuve  de  Clermont- 
Dampicrre  6c  mere  delaComteficdeRctz  (i)  : pour  Chevalier  d’honneur 
on  choiût  Scipion  de  Fiefque,  frere  de  Louis  de  Fiefque,  qui  vingt  trois 
ans  auparavant  avoit  voulu  fe  rendre  maître  de  la  République  de  Gènes. 

Après  les  libéralités  ordinaires  en  ces  occafions,  les  feliins  folcmncls,  les 
tournois,  6c  toutes  les  autres  magnificences  des  pompes  nuptiales,  on  don- 
na l’audience  de  congé  aux  Ambafladeurs  de  l’Empereur,  6c  on  les  renvoya 
comblés  d’honneurs  Ôc  de  ptéfens. 

Le  Roi  vint  de  Mczicres  à Chantilly,  beau  château  du  Maréchal  de  AmbaSt- 
Montmorency  (z),  6c  de-là  à VilHcrs-'côre-Rets,  magnifique  maifon  de  de  des 
plaüapce  que  François  I.  fon  aycul  avoit  bâtie  pour  y aller  prendre  le  Çnnc? 
plaiur  de  lachafic.  b.  M.  y donna  audience  le  2,$.  Décembre  (3)  aux  Am-  /AUenu- 
bafladeurs  des  Princes  de  la  Confcflion  d’Augsbourg , qui  dans  le  tems  de  gne  au 
la  Diète  de  Spire  les  envoyèrent  pour  féliciter  le  Roi  lur  fon  mariage,  6c  Ro1» 
pour  l'exhortera  faire  oblervcr  rcligieufement  les  conditions  de  la  paix 
qu’il  venoit  d’accorder  à fes  fujets.  Les  Princes  qui  les  envoyoient  étoient 
l’ Electeur  Palatin , celui  de  Saxe  ôc  celui  de  Brandebourg,  le  Duc  de  Ba- 
vière (4),  George-Frédcric  de  Brandebourg,  le  Duc  de  Brunfwic  (y), 

Louis 


(il  Le  mari  étoit  Albert  de  Gontly. 

(1)  François  , fils  aîné  du  Connétable. 

(3)  La  Fopclimcre  qui  donne  U haran- 


gue , dit  que  ce  fut  le  14.  Décembre  Tom. 
1.  liv.  a4.  p.  3. 

(4!  Richard.  (j)  Jules. 
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Louis  Duc  de  Wirtemberg,  Guillaume  Landgrave  de  Heffe,  Jean-Albert. 
Duc  de  Meklcnbourg,  & Charles  de  Bade.  Ils  firent  un  affez  long^^ 
cours,  dont  voici  le  précis.  Que  l’alliance  que  S.  M.  venoit  de  conn^r 
(cr  avec  l’Empereur,  en  époufant  fa  fille,  ne  ferviroit  pas  feulement  à en- 
tretenir une  amitié  fincete  entre  ces  deux  puifians  Princes , & par  confc- 
quent  entre  l’Allemagne  & la  France,  mais  qu’elle  ferait  d’une Igrande uti- 
lité pour  remédier  de  bonne  heure  aux  maux  que  les  difputesdc  Religion 
cauloicnt  dans  toute  l’Europe.  Qu’ils  félicitoicnt  S.  M.  d’avoir  étouffe, 
par  fa  prudence  & par  fon  équité,  les  troubles  pernicieux  que  l’ambition 
de  quelques  particuliers  avoit  excités  dans  fon  Royaume.  Qu’ils  la  fup- 
plioient  de  foutenir  à l’avenir  fa  dignité  & fon  autorité  qu’elle  venoit  dere- 
couvrcr  par  une  ptiix , qui  ne  déplaifoit  qu’aux  méchans,  & de  ne  plus 
prêter  l’oreille  à ces  gens  qui  difcnt, qu'il  ne  faut  point  garder  la  foi  aux 
Hérétiques,  & qu’il  ne  peut  jamais  y avoir  de  tranquillité  dans  un  Etat 
où  il  y a plus  d’une  Religion.  Que  dans  l’Empire  même  du  Turc  on  ne 
force  pomt  les  confidences  } que  le  Grand- Seigneur  envoyé  tous  les  ans 
un  prêtent  aux  Religieux  du  Mont  Athos.  Qu’en  Pologne,  qui  efl  un 
des  plus  grands  Royaumes  de  la  Chrétienté,  la  Religion  Romaine  & la 
Grecque  ont  toujours  fubfifté  enfcmble,  & qu’il -y  a beaucoup  de  ville* 
où  les  églifes  font  communes  j que  même  depuis  quelques  années  la  plû- 
part  de  la  N oblefie  Polonoifca  reçu  la  Confdlion  d’ Augsbourg , fans  que  cette 
différence  de  Religion  ait  caufé  le  moindre  trouble  dans  cet  État,  quoique 
les  grandes  charges  foient  poffédées  par  des  gens  qui  penfent  différem- 
ment fur  cet  article.  Que  Charlcs-Quinc  avoit  reconnu  cette  vérité,  mais 
trop  tard}  & que  Ferdinand  fon  frere,qui  lui  fucceda, n’a  jamais  pu  trou- 
ver d’autre  moyen  de  pacifier  l’Empire , que  d’accorder  à tout  le  monde 
une  entière  libcrcé  de  confidence  } que  quoiqu’il  n’y  ait  jamais  eu  de  Prin- 
ce plus  attaché  à l’Eglife  Romaine,  & qu’il  y eût  lieu  de  croire  que  la 

fiermiffion  qu’il  avoit  donnée,  n’étoit  que  pour  les  Princes  feudataires  de 
'Empire,  «non  pour  fes  Etats  héréditaires,  cependant  il  toléra  d’abord 
la  liberté  de  confcience  dans  la  Luface  & la  Silefte $ & que  depuis,  c’eft- 
à-dire  un  peu  avant  fa  mort,  il  la  permit  dans  une  bonne  partie  de  l’Au- 
triche. Que  Maximilien  II.  un  des  plus  fagesiPrinces  de  l’Europe,  avoit 
tenu  la  même  conduite}  qu'ainfi  les  Princes  leurs  maîtres  fupplioient  in- 
ilammcnt  le  Roi, qui  venoit  d’époufer  fa  fille,  de  fuivre  fon  exemple  fur 
ce  point.  Qu’on  avoit  difputc  (ur  la  Religion  des  les  commcncemens  mê- 
me du  Chrithaniftne.  Qu’un  bon  fujet , & un  bon  Chrétien,  étoientdeux 
chofes  indépendantes  l’une  de  l’autre.  Qu’on  fouffre  en  Pologne  les  Tar- 
tares , qui  Auvent  la  Religion  de  Mahomet,  à Rome  les  Juifs,  en  Turquie 
les  Juifs  « les  Chrétiens.  Qu’un  Prince  aufli  prudent  que  lui,  & à qui 
l’on  ne  pouvoir  imputer  les  troubles  paffés , devoit  fc  fouvenir  de  ne  point 
écouter  les  mauvais  confcils,  & les  brouillons  qui  chercheraient ’i  les  re- 
nouvcller.  Que  la  paix  mettoit  en  vigueur  la  pieté  & les  loix}  au  lieu 
que  la  guerre  renverfoit  également  la  Religion  & l’autorité  du  Prince. 
Que  s’il  fe  trouvoit  quelque  homme  affez  hardi  pour  entreprendre  de  faire 
rentrer  dans  laguerrrcivile  un  Roi  û bien  intentionné  pour  la  paix,  leurs 
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maîtres  dcclaroicnt  à S.  M.  parleur  bouche,  qu’ils  employcroicnt  tou-  Cbmib 

tes  leurs  forces  fie  toute  leur  puiflancc  , pour  empêcher  l’effet  d'un  G ,x- 

pernicieux  deflein,  8c  pour  maintenir  la  paix  dans  ce  Royaume  trés-flo-  If7°» 

ridant , dont  les  biens  8c  les  maux  intérefiept  infiniment  la  tranquillité  de 
l’Europe. 

Le  Roi  leur  fit  réponfc  le  lendemain , 8c  apres  les  avoir  remercies  des  Réponfe 
marques  d’amitié  que  les  Electeurs  fie  les  Princes  leurs  maîtres  lui  don- 
' noient  en  cette  occalion,  il  les  affura,  que  s’il  avoit  récherché  l'alliance  de 
l’Empereur,  c’cft  qu’il  avoit  reconnu  que  ce  Prince,  qui  par  fa  dignité  te- 
noit  le  premier  rang  entre  les  Souverains  de  l'Europe^  meritoit  encore 
plus  cette  diftinétion  par  fa  prudence,  fa  magnanimité,  fa  clémence  fie 
Ion  cquitc,  6c  qu’il  fçavoit  que  Maximilien  n’avoit  jamais  rien  épargné 
pour  affermir  le  repos  de  la  Chrétienté.  Qu’à  fon  égard,  il  fe  feroit  un 
plaifirde  fuivre  les  avis  falutaires  qu’ils  lui  donnoient,  fie  de  répondre  de 
tout  fon  pouvoir  aux  bonnes  intentions  de  l’Empereur,  fie  qu’il  entretien- 
droit  religieufement  les  liaifons  d’amitié  que  Henri  II.  fon  perc,  fie  Fran- 
çois I.  fon  aycul,  avoient  toûiours  eues  avec  eux. 

Après  cette  réponfc , les  Ambafladcurs  ayant  pris  leur  audience  de  con- 
gé, fie  reçu  du  Roi  de  grands  honneurs  fie  des  préfens  confiderables,  s’en 
retournèrent  vers  leurs  maîtres. 

A peine  l’Edit  de  pacification  eut-il  été  public  dan»  les  Cours  fouverai- 
nes,  fie  dans  les  tribunaux  inférieurs,  que  le  Roi  fe  vit  accablé  des  plain- 
tes réciproques  des  Catholiques  fie.  des  Proteftans.  Pour  les  fatisfaire  en 

Sartie,  fie  empêcher  que  les  troubles  ne  recommcnçalTent,  on  chargea  le 
laréchal  de  Coflc  fie  Philippe  de  Gourrcau  Seigneur  de  la  Proutiere , 

Maître  des  Requêtes,  de  fe  rendre  à la  Rochelle  pour  y conférer  avec  les 
députés  des  Proteffans,  fie  convenir  avec  eux  à l’amiable  du  fens  qu'il  faloic 
donner  à l’Edit,  fie  de  la  manière  de  l’exccuter:  mais  cette  affaire  regarde 
l'année  fuivante. 

Le  if.  de  Mai  de  l’année  où  nous  fommes  encore,  Jean-Bernard  de  Monde 
San-  Severino  Duc  de  Somma,  qui  s’étoit  retiré  à Langcais-fur-Loire,-  I«n  ücr- 
dont  il  étoit  ufufruiticr,  y mourut  à l’âge  de  foixante  8c  quatre  ans  d'une 
mort  douce,  8c  qu’il  fouhaitoit  depuis  long-tems.  Pendant  les  guerres  de  vennef" 
Tofcanc  il  avoit  été  attaché  au  parti  de  la  France,  fie  avoit  fervi  très-fidè-  Uucde 
lement  nos  Rois.  En  mourant,  il  inftitua  Charles  fon  héritier  pour  les  So|r.ma. 
biens  qu’il  pofl'edoit  dans  le  Royaume  de  Naples,  6c  qui  avoient  été  con- 
fifqués  par  Philippe  II.  Ce  ne  fut  pas  par  amitié  pour  le  Roi  qu'il  prit 
ce  parti,  car  il  n’avoit  pas  lieu  d’en  être  content.  Depuis  que  l’avarice 
s’étoit  emparée  de  la  Cour,  il  n’en  avoit  pas  été  traité  comme  le  méri- 
toient  fes  fcrviccs,  fie  on  lui  avoit  ôté  jufqu’aux  moyens  de  fubfifter.  Ce 
ne  fut  pas  non  plus  par  haine  pour  fa  famille,  fui-tout  pour  Horace  de 
San-Severino  fon  neveu,  qui  l’affîffa  dans  fa  dernière  maladie  j le  vrai  mo- 
tif qui  porta  cet  homme  fage  8c  généreux  à faire  une  pareille  difpofition, 
c’eft  qu’il  ne  vouloir  pas  que  fa  rflailon  , réduite  à l’indigence,  pût  ajoûterà 
l’opprobre  de  fa  pauvreté,  le  faite  ridicule  de  grands  titres  qui  ne  leur  pro- 
duiraient rien. 
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Cette  même  année  l’ancienne  maifon  des  Comte*  de  Bitch  s’cteignlt 
en  Allemagne  avec  Jaques  de  Bitch, fils  de  Renard  6c  petit-fils  de  Simon» 
qui  mourut  le  zi.  de  Mars  Tans  enfons  mâle»,  8c  qui  ne  laifia  qu’u- 
ne  fille,  Marie-Louife  de  Bitch,  mariée  depuis  dix  ans  à Philippe  de  Ha- 
nau, cadet  de  cette  maifon.  Les  Ducs  de  Wirtcmberg  8c  de  Lorraine,  8c 
l’Evêque  de  Strasbourg  , fe  mirent  chacun  de  leur  coté  en  pofleflion  des 
terres  qui  lui  avoient  apartenu , comme  leur  étant  dévolues  par  droit  de 
fief. 

Peu  de  rems  après,  c.’cft-à-dire  le  it.  de  Septembre , Jean  Brentzeo, 
natif  de  Weil,  ville  Impériale  delà  Province  de  Suabe , Théologien  fa- 
meux dans  fon  parti,  8c  que  fa  réputation  expofa  à de  grandes  viciffitu- 
des,  mourut  à Stutgard  dans  le  Wirtemberg  âgé  de  plus  de  foixante  & 
dix  ans. 

La  même  année)  nous  enleva  les  deux  du  Tillct,  frères  illuftres,  dont  la 
famille  cft  originaire  de  l’Angoumois.  Ils  s'appelaient  tous  deux  Jean: 
l’aîné  étoir  Greffier  en  chef  du  Parlement i fes  foins,  fon  exa&itude  8c 
fon  affiduité  perpétuelle  aux  fonctions  de  fa  charge  lui  acquirent  avec  de 
très-grands  biens  une  véritable  gloire}  jamais  citoyen  n’a  eu  une  connoif- 
fancc  plus  exaéfce  de  notre  Droit,  8c  de  nos  Antiquités  Françoifes  8c  Gau» 
loifes.  Le  cadet  fut  d’abord  Evêque  de  Saint-Brieu  en  Bretagne,  8c  enfui- 
te  de  Meaux:  il  fut  très- bien  inftruit  dans  les  lettres  dès  fon  enfonce,  8c 
il  joignit  à l’étude  de  notre  Hilloire,  que  fon  frere  fçavoit  parfaitement, 
la  fcience  des  Langues,  8c  une  grande  connoiflance  du  Droit  Romain,  8c 
de  toute  l’Antiauité  cccléfiaftiquc.  Il  rifita  avec  la  permiffion  de  Fran- 
çois 1-  les  grandes  bibliothèques  des  monafbcrcs  fameux,  8c  de  tous  les  au- 
tres endroits  du  Royaume,  avant  qu’elles  euflent  été  pillées  ou  difperfccs, 
8c  il  s’en  fit  un  trefor  pour  fon  ufage  particulier,  d’où  il  tira  dans  la  luire 
ccs  monumens  refpeâaolcs  de  l’Antiquité  facréc  8c  profane  qu'il  a donnés 
au  public } ouvrage  qui  lui  a tant  fait  d’honneur  de  fon  tems , 8c  qui  ne 
lui  en  fera  pas  moins  dans  la  poftérité. 

Le  f.  de  Novembre  mourut  à Turin  dans  fa  trentième  année  Jaques 
Grcvin,dc  Clermont  en  Beauvoifis:  il  s'appliqua  dés  fon  enfonce  à la 
Poèfie,  8c  il  y réuffit  parfaitement,  comme  on  en  peut  juger  par  fa  G>/*- 
dacrye  (1)  8c  par  quelques  autres  ouvrages  qu’il  a mis  au  jour,  qui  ne  le 
ccdent  en  rien  à ceux  des  plus  grands  Poctes  de  fon  tems , 8c  qui  pafieront 
infailliblement  jufqu’à  la  pollérité.  Il  s’appliqua  depuis  à la  Médecine, 
où  il  ne  réuffit  pas  moins  qu’à  la  Poèfie.  Il  traduifit  en  vers  François  Ni- 
candre,  dont  Jean  desGorris  nous  avoit  donné  une  traduction  Latine  très- 
élégante}  8c  l'on  peut  dire  que  la  traduâion  Françoife  de  Grevin  ne  le 
ccde  en  rien  au  Grec  de  Nicandre,  ni  au  Latin.de  Gorris.  Il  joignit  à 
cet  ouvrage  un  traité  François  des  Poifons:  il  avoit  donné  au  public  ou 
compofé  plufieurs  autres  traités,  auxquels  fa  mort  prématurée  ne  lui  a 
pas  permis  de  mettre  la  dernière  main.  Cet  homme  fi  aimable  par  fes  ta- 
lc ns  8c  par  les  agrémens  de  fon  cfprit,  fut  en  crédit  à la  Cour.de  Margue- 
rite, 

(1)  Mélange  de  ris  8c  de  larmes. 
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rite,  femme  de  Philibert-Emanuël  Duc!  de  SaVoyc,  Dame  dont  le  mé- 
rite fait  l’ornement  de  "notre  fiécle.  Elle  le  mena  avec  elle  en  Italie  8c 
elle  le  prit  p»ur  fon  Médecin,  & pour  fon  confeil  dans  fes  affaires  les  plus 
importantes:  enforte  qu’après  la  mort  de  Grcvin,  clic  dit,  qu’elle  avoic 
perdu  en  lui  non  feulement  un  Médecin  excellent  qui  avoit  un  foin  parti- 
culier de  fa  fanté,  mais  un  ami  fidèle  qui  f^avoit  la  confolerdans  tous  les 
chagrins.  Non  contente  de  lui  avoir  fait  des  obfcques  très-honorables , 
elle  garda  auprès  d’elle  fa  veuve,  6c  Margueritc-Emmanuelide  fa  fille  uni- 
que, qu’elle  avoit  tenue  fur  les  fonts  de  bâtême,  les  traita  avec  bonté, 
leur  fit  du  bien  tant  qu’elle  vécut,  8c  montra  par  un  exemple  de  rccon- 
noiflance  auffi  refpcûable  qu’il  cft  rare,  qu’apres  avoir  aimé  un  homme 
de  mérite,  elle  aimoit  encore  fes  os,  & ce  qui  reftoit  de  lui  dans  fa  veuve, 
fie  dans  une  fille  qu’il  avoit  tendrement  aimée. 

Jean  Mercier,  natifde  la  villed’Ufezen  Languedoc  (t),  mourut  auffi  cette 
année.  Sa  première  étude  fut  la  Jurifprudcnce,  8c  comme  il  entendoit 
parfaitement  les  langues  Grecque  fie  Latine,  il  traduifit  en  Latin  l’abrégé 
d’Harmenopule.  L’élégance  de  ceiite  traduélion  8c  les  notes  fçavantcs 
dont  il  l’accompagna,  peuvent  faire  juger  du  progrès  qu’il  avoit  fait  dans 
une  fcicnce,  qui  elt  aujourd’hui  le  chemin  le  plus  ordinaire  pour  amafler 
de  grands  biens,  8c  fe  faire  un  nom  célèbre:  mais  malgré  tous  les  avanta- 
ges qu’il  pouvoit  efpércr,  il  quitta  cette  profeflion  pour  fe  donner  tout 
entier  à l’ctude  des  Livres  faims  8t  des  langues  Hébraïque  8c  Chaldaïquc. 
Par  fon  affiduitc  8c  un  travail  infatigable,  joint  à beaucoup  de  pénétra- 
tion, il  y fit  en  peu  de  tems  de  fi  grands  progrès,  que  Vatablc  étant  venu 
à mourir  dans  ce  tems-là,  il  fut  regardé  par  tous  les  Profeflcurs  8c  tous  les 
Sçavans,  comme  le  I cul  homme  capable  de  réparer  la  plus  grande  perte 
qu’on  eût  jamais  faite  en  ce  genre  de  littérature.  Il  lui  fucceda  donc  dans 
la  fon&ion  d’expliquer  le  texte  Hébreu  de  l’Ecriture,  fie  comme  il  fçavoit 
très-bien  les  quatre  langues  principales,  qu’il  travailioit  avec  une  cxaéli- 
tude  infinie,  CC  qu’il  joignoit  a tout  ccls  un  jugement  admirable}  il  cil 
prelquc  incroyable  avec  quel  fuccès  il  s’en  acquita.  Mais  ce  qui  rélevoit 
merveillcufemcnt  fa  fcicnce,  c’étoit  fa  candeur,  fa  modeftie  8c  des  mœurs 
très-innocentes } fie  l’on  peut  dire  que  tout  ce  qu’il  y a aujourd’hui  en 
France  d’hommes  fçavans  dans  les  langues  Hébraïque  8c  Chaldaïque  font 
fortis  de  fon  école.  Dans  la  fuite,  les  guerres  civiles  que  la  Religion  excita 
ayant  rempli  toute  la  France  de  troubles,  Mercier,  qui  étoit  un  homme 
pacifique,  pafla  àVenife,  pour  y conférer  fur  quelques  difficultés  avec  les 
Juifs  de  cette  ville.  11  alla  loger  chez  Arnoul  duFcrrier,  Atnbaffadcur  de 
France,  qui  ,aprcs  avoir  donne,  comme  lui,  fa  jeunefle  à la  Jurifprudence 
s’appliquoit  alors  à l’étude  des  Lettres  facrécs.  Ils  vécurent  quelque  tems 
enfcmblc  dans  une  parfaite  union:  mais  Mercier,  qui  avoit  deflein  de  revoir 
fes  ouvrages,  8c  de  les  mettre  au  jour, reprit  le  chemin  de  Paris.  En  paf- 
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..  E,,oi,,.1d’“nc  honnête  famille;  le  Chance-  toumot  en  rie.  EJuitm  dt  Dreiurt.  h 
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d avoir  Mercier  pour  compagnon  s'il  re- 
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Oiim,  l'ant  par  Ufez  il  y fut  attaqùé  de  la  pelle  qui  ravagcoit  toute  la  contrée,' 

IX-  fie  il  trouva  la  mort  dans  cetté  ville  qui  lui  avoir  donné  la  naiflance. 

1f7°-  L’homme  illultre  qui  lui  avoit  genéreuferaent  fourni  un  azà le  pendant  les 
calamites  de  f.  patrie,  eft  celui  qui  a publié  apres  fa  mort  d’exccllens  Com- 
mentaires qu’u  avoit  faits  fur  les  fix  premiers  des  petits  Prophètes,  fur 
Job,  Salomon  & fur  la  Gerfefc.  Quoique  ce  l'oient  des  ouvrages  poftu- 
mes,  on  y connoît  toute  l’cxaâitude  de  ce  fçavant  Auteur  > bc  ceux  qui 
ont  examine  ces  écrits  & les  autres  qu’il  avoit  donnés  de  fon  vivant,  con- 
viennent tous  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  Chrétien  qui  ait  fait  de  plus  grands 
progrès  dans  l’Hébreu.  Mais  il  n’cft  pas  mort  tout  entier:  il  nous  a laiffc 
Jolijs-Mcrcicr,  digne  fils  de  fon  illultre  pere  , qui  a joint  à une  fcience 
parfaite  des  deux  langues.  Ce  à une  grande  conuoiflance  de  l’Antiquité  , 
une  critique  trés-judicieufe  fur  ces  matières.  Mais  ce  n’eil  pas  feulement 
dans  les  lettres  qu’a  brillé  ce  jugement  exquis,  il  l’a  montré  Ce  à l’armée, 
Ce  dans  les  négociations  où  il  a été  employé  pendant  les  guerres  civiles, 
tems  malheureux  qui  ont  arraché  à l’étude  des  lettres  des  cfprits  nés  pour 
cultiver  les  Mufcs,  6c  qui  les  ont  jettés,  ou  dans  le  tumulte  des  armes,  ou 
dans  l’agitation  des  affaires  publiques. 

De  Pierre  J’ajouterai  à ces  hommes  illuftres  Pierre  de  Montauré , Paiifien,  homme 
de  Mon-  d’un  efprit  excellent,  grand  Philolophc,-  grand  Mathématicien,  qui  non 
Muré.  feulement  a éclairci  les  ouvrages  des  Anciens  , mais  qui  a fait  lui-même 
beaucoup  de  nouvelles  découvertes,  outre  qu’il  a donné  des  Poe  fies  qui 
ont  eu  de  la  réputation.  Les  guerres  civiles  pour  la  Religion  rroublercnc 
fouvent  fon  repos  : enfin  s’étant  retiré  à Sancerre  dans  l’efpcrance  d’y 
trouver  un  azile  affiiré  pour  les  Mufes  Ce  pour  lui,  il  y mourut  de  chagrin 
le  ip.  d’Août,  n’étant  pas  encore  d’un  âge  avancé.  L’illuftre  Michel  de 
l’Hôpital,  fon  ami  intime,  a pleuré  fa  mort  par  des  vers,  où  il  fc  plaint 
amèrement  de  l’ingratitude  de  fon  fiécip. 


Fin  du  quarante  feptïeme  Livre. 
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SOMMAIRE. 

RElution  de  la  guerre  de  Gréteade.  Les  Morifques  implorent  le  fecourt  du  Rei 
de  Fez  , (fi  des  Turcs.  Ils  nomment  pour  leur  Roi  Ferdinand  de  Palor,  fous 
le  nom  de  Mabamet  Aben- Humeya.  Us  vont  droit  à Grénade , attaquent  Al- 
bambra  fans  fuccès.  Ils  font  des  courfes  dans  toute  FAndaloufte , (fi  exercent  des 
cruautés  terribles , afin  de  ne  laijfer  aucune  efpérance  de  réconciliation.  Ils  font 
défaits  auprès  de  Tablate  par  Inigo-Lopez  de  Mendoza  Marquis  de  Monde jar. 
Vf  âge  du  potfbn  parmi  eux.  Gafca  efi  tué  en  trahifon  par  les  habit  ans  de  Turon. 
Nouveaux  mouvement  à Guajaras.  Témérité  malbeureufe  de  Jean  de  Pillaroel. 
P.  Fajardo  Marquis  de  Pelez  efi  chargé  en  partie  de  cette  guerre.  Jalon  fie  de 
Mondejar  contre  lui.  Jeunes  filles  facrifiées  cruellement  par  les  Morifques.  Jean 
de  Mendoza  (fi  Antoine  de  Lutta  envoyés  par  le  Roi  à Grénade , ce  qui  diminué 
T autorité  de  Mondejar , (fi  du  Comte  de  Tendilla,fon  fils.  Les  Morifques  recom- 
mencent la  guerre.  Leur  Roi  Aben • Humeya , qui  s'étoit  caché,  paraît  avec  un  cor- 
tège Royal:  Jean  £ Autriche  efi  déclaré  Généralijjime  contre  les  Morifques.  Def- 
cription  de  la  ville  d Alméria.  Son  origine.  Pafi  d1  Emeraude  des  Génois. 
Prife  dAlcudia.  Abenxaubar , le  boutefeu  de  cette  guerre,  meurt  de  chagrin 
Le  gouvernement  de  Grénade  ôté  à Mondejar  à I arrivée  de  Jean  d Autriche. 
SpeRacle  affreux  des  Morifques  cbaffés  de  Grénade ç traitement  injurieux  que  là 
garni  fin  leur  fait.  Défaite  de  Gonzalez  à Guadix.  Edit  du  Roi  Morifque  pour 
montrer  fa  clémence.  Frexiliana  efi  affiégie  (fi  prife  par  les  troupes  du  Roi.  Les 
galeres  d Italie  viennent  en  Efpagne , battues  de  la  tempête  fur  la  route.  Gran- 
des divifions  entre  les  Généraux  Espagnols.  Inimitiés  entre  Louis  fifuexada,  hom- 
me dune  grande  fi  vérité , le  Marquis  de  Pelez , le  Duc  de  Seffa,  Mondejar , de 
Déza  (fi  de  Pelez.  Etats  généraux  tenus  à Cor  doué.  Le  Rot  y vient  en  per- 
fonne.  Avantage  remporté  par  Pelez  auprès  de  Berja,  (fi  par  les  Morifques  au- 
près d Aibunuelas  > échec  qu'ils  reçoivent  à Berja.  Révolte  des  troupes  de  Pe- 
lez.  Débauclm  d' Aben- Humeya  j fin  fafte > fa/écurité.  On  conjure  contre  lui. 
Ilcjl  étranglé  par  Aquazil.Abdalaefi  élu  Roi  * il  s' exeufed accepter  la  Royauté  Or- 
gtva  efi  ajfiégée  (fi  prife  par  Us  Morifques.  Confufiondans  le  camp  du  Roi.  Le  Duc 
de  Seffa  marche  au  ficours  dOrgjva , échec  qu’il  reçoit.  Galera  (fi  les  villages 
Tome  IP ’ Vv  d’a- 
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d'alentour  % Frexiliana  £>  Filabres,  13  tout  U territoire  de  Btza  fe  déclarent  pour 
Abdala.  Vêlez  vient  camper  auprès  de  Galera.  Quejar,  forterejfe principale 
det  Morifquts , efi  attaquée  par  Jean  d'Autriche , (3  prijc  par  la  retraite  des 
Alorifques.  Toutes  les  forces  des  Espagnols  marchent  contre  Galera.  Déroute  du 
Marquis  de  Favara  auprès  de  Calaborra.  Prife  de  fes  bagages.  Antoine  de  Luna 
reçoit  ordre  de  tranfporter  les  Meri  fques  ers  des  Provinces  plus  éloignées.  H s'é- 
lève u ite  J, édition  qui  P en  empêche.  Licence  des  fallait.  Splendeur  des  mai fons 
des  Gufmans  , (3  des  Ponces  de  Leon  en  Andalou  fie.  On  traite  avec  les  Mores 
par  renlremife  des  'Chefs  de  ces  deux  maifons.  Un  Jcelérat , nommé  Meüquc  ,ajfaf- 
fine  ceux  qui  négociaient  pour  la  paix,  (3  trouble  le  traité.  Combat  donné  au- 
près d’Arbota  , lieu  fortifié  par  les  Morifques.  Défaite  du  Duc  d'Arcos  auprès 
de  Monda  : cette  guerre  , qui  avoit  duré  deux  ans , finit  par  la  mort  de  Ale- 
lique.  ■ - * 


AUTEURS 

Que  Mr.  de  Thou  a suivis  bans  ce  Livre. 

Antoine  de  Fuenmajor , qui  a écrit  en  E fpagnol  la  vie  de  Pie  V \ Louis  Alar- 
ma] de  Carvajal  ; Antoine  Errera  ; <Les  Mémoires  de  Didace-Hurtado  de  Men- 
doza , qui  n'ont  point  été  imprimés  , (3  qui  ont  été  communiqués  à P Auteur  par 
P illufire  veuve  du  Alarquis  de  Pifany  -,  Ambrai  fe  Motalez  j Les  Annales  de 
Genes. 
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Guerre  de 
Ci  éiude. 


(E  fut  dans  cette  année  que  finirent  les  troubles  des  Maures  de 
Grénade  \ la  confufion  qu’ils  cauferent  deux  ans  durant  dans 
les  affaires  d’Efpagne,  en  rendit  les  fuites  suffi  dangereufes, 
que  les  commenccmens  en  avoient  paru  petits  & méprifablcs. 
Je  vais  en  rapporter  l’origine,  les  cauiès  Sc  les  effets,  &je 
le  ferai  avec  d’autaut  plus  d’ex  altitude,  que  nos  Auteurs  en  ont 
parlé  trcs-fuccintement,  & qu’il  n’y  a que  les  Efpagnols  qui  nous  en  ayent 
donné  une  Hifloire  complétée  en  leur  langue  (i). 

L’an 


(O  Lorique  j'étois  4 Grénade  , tes  Mo- 
rifques qui  ctoie nt  encore  dans  ce  pais  .avoient 
confervc  leur  langue  & leurs  coutumes , en 
payant  pour  cela  un  tribut  au  Roi.  Ayant 
ftit  comioiiTance  avec  leur  Iman  ou  Curé , 
qui  étoit  fcdpagnol  , afin  d'avoir  par  Ton 
moyen  la  facilité  d'examiner  leurs  ulages  , il 
me  mena  dans  deux  endroits,  ou  l'on  cé- 
fébroit  un  mariage.  Les  hommes  chantoicnt 
dans  une  faite  en  leur  langue  , y joüoier.t  de 
la  Gmtarre  Sc  d'autres  inftrumeos.  Les 
femmes  accompagnoient  la  mariée  dans  une 
chambre  plut  grande  que  celle  des  hommes; 
4 ceux-ci  il  n'étoit  pas  permis  d'y  entrer. 
Hiles  s'cnttetcnoient  fur  différentes  choies.  Je 


fuivis  te  Curé , qui  a feul  1*  permiftion  d'en- 
trer dans  l'aflemblée  des  femmes.  11  les  pré- 
vint en  leur  langue  , Sc  leur  dit.de  n'ètre 
point  fcandaüfécs  de  voir  venir  un  homme 
avec  lui  ; que  j'érois  un  Etranger , qui  voya- 
geois  pour  mon  plaifir  , Sc  pour  connoirre 
les  mœurs  des  différentes  Provinces  de  l'Ef- 
pagne.  Ceci  (c  paffa  après  le  dincr.  Avant 
muti  j’avois  vil  les  cérémonies  qu'ils  prati- 
quent en  fe  mariant.  Je  fus  obligé  de  quit- 
ter 1e  grand  chemin  en  fottant  de  Grénade , 
à caufe  de  quelques  Voleurs  Maures  qui 
avoient  leur  rétraiic  dans  les  montagnes  voi- 
fines , d'où  ils  venoient  attaquer  les  voya- 
geurs. Ayant  paflc  pat  Asnolloz,  Guadiir, 

Bai  a. 
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L’an  de  Jefus-Chrift  fept  cens  vingt  quatre,  les  Sarrazins  fujets  de  Ja-  Chablis 
cob  Almanzor,  qui  faifoit  fa  réfîdence  dans  l’Arabie  hcureufe  (i),  entre-  lx- 

rcnt  fous  fcs  aulpices  dans  ces  Provinces,  qui  font  enfermées  par  la  McJi-  1 f7Ci 

terranée,  l’Océan  & les  Pyrénées.  Ce  fut  Julien  Comte  de  la  Bctiquc  (i) , 
qui  les  y attira  pour  venger  une  injure  particulière  qu’il  avoit  reçue  du 
Roi  Rodrigue  -,  comme  il  leur  arrivoit  fans  ceffe  des  troupes  de  l’Afrique, 
dont  les  côtes  ne  font  pas  éloignées  de  celles  de  l’Efpagne , ils  fc  rendirent 
avec  le  tems  maîtres  de  prcfque  toutes  ces  Provinces.  Quelques-unes  néan- 
moins, gouvernées  par  des  Princes  particuliers,  vinrent  à bout  de  fe  fouf- 
trairc  à leur  domination,  8c  eurent  à foutenir  contre  ces  barbares  des  guer- 
res prefque  continuelles , 8c  avec  des  fucccs  différens , jufqu’au  tems  de 
Ferdinand  d’Arragon  8c  d’Ifabelle  de  Caftille.  De  toutes  les  anciennes 
conquêtes  des  Sarrazins  en  Efpagne , il  ne  leur  refloit  plus  alors  que  le 
Royaume  de  Grénade.  Ferdinand  8c  Ifabelle  exterminèrent  dans  toute 
l’Eipagne  les  relies  de  cette  abominable  feéle,  après  s’etre  rendus  maîtres 
du  Royaume  de  Grénade. 

Les  Chrétiens,  en  fe  rendant  maîtres  des  murailles,  n’avoieot  pas  fubju-  Morif- 
gué  les  efprits  de  ceux  qui  les  habitoient.  Pour  conferver  leurs  biens,  la  eues  Hc 
plûpart  firent  fcmblant  d'embrafler  la  Religion  de  J.  C.  8e  par  cette  dilfi-  Grenade 
mulation  impie,  ils  obtinrent  la  liberté  de  demeurer  dans  la  Bétique,  que  chrétiens 
nous  appelions  aujourd’hui  Andaloufie.  Mais  ils  ne  changèrent  ni  de  cœur  que  pic 
ni  de  lentimens  par  rapport  au  gouvernement  8c  à leurs  dogmes  impies.  Les  femte. 
Evêques  qui  les  foupçonnerent  de  diflimulation , y remédièrent  du  mieux 
qu’ils  purent.  Pierre  Gucrrero,  Archévêqu*  de  Grénade,  homme  exaét  à 
remplir  fes  devoirs,  après  la  tenue  du  Concile  de  Trente,  en  tint  un  dans 
fa  Province , où  il  fit  pluficurs  reglemens  pour  les  aficrmir  dans  la  Foi. 

Les  Prélats  de  l’Afietnblce  furent  d’avis  qu’on  priât  le  Roi  au  nom  du  Cler- 
gé, d’abolir  toutes  les  cérémonies  8c  toutes  les  coutumes  qui  pouvoient 
conferver  les  vertiges  de  cette  feéle  j que  c’étoit  ainfi  qu’on  en  avoit  ufé 
dans  les  Conciles  d’Afrique , où  l’on  avojt  aboli  tous  les  reftes  du  Paga- 
nifme.  Le  Roi  entra  dans  les  vues  du  Concile,  8c  fit  publier  une  Ordon- 
nance , par  laquelle  il  enjoignoit  aux  Morifqucs,  (c’cft  ainfi  qu’on  les 
nomme  aujourd’hui  ) de  changer  de  langue , 8c  de  renoncer  à toutes  les 
cérémonies  qui  font  venues  de  leur  feéle,  de  quitter  l’ufagc  des  bains,  dont 
cette  Nation  , qui  aime  extrêmement  la  propreté, faifoit  fes  déliccs,dc  ne 
plus  obfcfver  dans  leurs  mariages  les  formalités  preferites  par  leur  loi,  8c 
enfin,  de  tenir  les  portes  de  leurs  maifons  ouvertes  les  Vendredis,  qui  font 
leurs  jours  folcmncls,  afin  de  ne  point  donner  de  foupçon  contre  eux.  On 
défendit  aux  femmes  d’aller  voilées  dans  les  rues,  8c  l’inquifition  agit  avec 
beaucoup  de  févérité  contre  tous  ceux  qu’on  eut  lieu  de  loupçonncr.  Mais 
ce  qui  les  irrita  le  plus,  fut  qu’en  haine  de  leur  feéle  on  fupprima  les  aziles, 

..  . &' 

Ba7a,  Lorca,  connuë  4es  anciens  fous  le  nom  tilius,  appelle  autrefois  Singlis.  Cribles 
d'Eliocrota  , j'arrivai  à Murcie  , ancienne-  d s l'E  cluse. 
ment  Murgû  , oîi  fe  termina  mon  voyage.  (i)  Ou  l’ Hit  min. 

Les  Espagnols  appellent  Xenil  ,1e  fleuve  Gcn-  (i)  Ou  JnJsUuJit. 
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Aftcmblée 
qu'ils  con- 
voquent 
emr'eux. 


Conjura- 
tion qu'ils 
y uuuienu 


J4o  histoire 

& qu’il  ne  leur  fût  plus  permis  de  fe  réfugier  dans  les  églifcs  des  Chrétiens, 
comme  c’étoit  l’ufagc  auparavant.  11  y en  eut  un  grand  nombre  qui, ne 
croyant  pas  pouvoir  relier  dans  la  ville  avec  honneur  ni  avec  fûreté,  fe  re- 
tirèrent dans  les  montagnes,  où  ils  ne  vi voient  que  de  brigandages,  de 
vols  & de  meurtres.  Les  plus  vieux  d’entr’eux  , ceux  qui  avoient  le  plus 
d’autorité,  & les  jeunes  gens  même  qu’ils  avoient  élevés,  fe  fouvenantque 
depuis  Ferdinand  & lfabelle,  ils  avoient  pris  jufqu’à  deux  fois  les  armes 
pour  la  liberté , fans  qu'il  leur  en  fût  arrivé  d’autre  mal  que  de  n’avoir  pas 
i éiiflî , fe  laifferent  aifémcnt  perfuader  de  les  reprendre  pour  une  G jufte 
caufe,  & s’expoferent  aux  derniers  périls  pour  y réuffir,  d’autant  plus  que 
la  conjoncture  paroiffoit  très- favorable. 

En  effet,  la  France  voifine  de  l’Efpagne,  étoit  alors  embrafée  du  feu 
des  guerres  de  Religion,  toute  la  Flandre  étoic  remplie  de  troubles  pour 
la  même  raifon,’  8c  occupoit  une  partie  des  forces  des  Efpagnols  : il  vc- 
noii  (ans  ccffe  des  nouvelles  d’Afrique,  foit  vrayes,  foit  feintes  par  les 
Chefs  de  la  révolte  , que  le  Turc  armoit  puiffamment  par  mer  pour  fai- 
re la  guerre  aux  Chrétiens,  & que  s’il  apprenoit  qu’il  y eût  des  troubles 
en  Elpagnc,  il  y enverroit  infailliblement  fa  flotej  que  c’étoit-làle  fort  & 
le  rempart  de  toute  la  Chrétienté,  8c  qu'il  n’y  avojt  aucune  apparence 
qu’un  Prince  fi  puiffant  vît  périr  mifcrablcmcnt  à fes  yeux  les  relies  de  fa 
frète,  fans  fe  mettre  en  devoir  de  les  fccourir.  Les  clprits  étant  d’un  cô- 
té prévenus  par  ces  bruits,  8c  indignés  de  l'autre  par  les  outrages  qu’on 
leur  faifoit  continuellement,  on  indiqua  une  aiïèmbléc  où  les  principaux 
d’entr’eux  dévoient  fe  trouver,  & prendre  yn  parti.  Le  rendez-vous  fut 
à Cadiar,  petite  ville  fituée  entre  Grénade,  la  mer  & le  fleuve  Alméria, 
vers  l’embouchure  duquel  il  y a une  ville  du  même  nom.  Ils  choifirent  ce 
lieu, parce  qu’il  eft  à l’entrée  de  la  montagne  d’Alpuxarra , qui  a environ 
dix  fept  lieues  de  long  du  Levant  au  Couchant,  & dix  de  large.  Cette 
montagne  eft  pleine  de  rochers  8c  flérile,  excepté  du  côté  où  elle  va 
tomber  dans  la  plaine  en  pente  douce  -,  car  ce  canton  étoit  fi  bien  cultivé 
par  les  foins  des  Morifqucs,  que  non  feulement  il  y venoit  du  blé,  mais 
qu’il  étoit  couvert  de  troupeaux  de  gros  ôc  de  menu  bétail,  8c  qu’il  four* 
niffoit  quantité  de  foyc.  Ils  firent  leur  place  de  guerre  de  cette  monta* 
gne,  pour  pluficurs  raifons.  Premièrement , l’abord  en  eft  trcs-difficile) 
en  fécond  lieu,  elle  eft  voifine  de  la  mer,  d'où  ils  attendoient  tout  leur 
fccours  y enfin  elle  étoit  prefque  entièrement  occupée  par  leurs  gens,  qui 
depuis  long-tcms  alloicnt  s’y  établir  pour  confcrvcr  leur  liberté.  11  vint  à 
l’affcmblcc  des  gens  de  toute  efpcce  8c  de  tout  âge,  & entre  autres  des 
Monfiez  : c'cft  une  forte  d’hojnmes  affez  fcmblables  à ceux  que  les  His- 
toires des  Croifadcs  nomment  Affaffins,  meurtriers  de  profe  filon.  On  y 
parla  du  teins  8c  des  moyens  de  faire  fç avoir  à tous  leurs  gens  les  mefures 
que  l’on  auroit  prifes.  Il  fut  réfolu  que  chacun  avertiroit  fon  femblable  $ 
c’cft-à-dire,  que  les  veufe  avertiroient  ceux  qui  étoient  veufs,  les  mariés 
ceux  qui  ctoient  mariés,  & pareillement  ceux  qui  gardoient  le  célibat. 
On  rélolut  de  prendre  la  faifon  de  l’hyvcr , parce  que  la  longueur  des 
nuits  faciliterait  aux  conjurés  le  moyen  de  venir  fans  bruit  des  montagnes 
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d’alentour,  8c  de  s’approcher  de  la  ville,  fans  avoir  rien  à craindre  de  la 
dote  du  Roi,  dilperlée  alors  dans  les  diffcrens  porcs  du  Royaume,  fans 
chiourme  8c  fans  ioldats.  Ils  choifircnc  donc  pour  leur  Aflemblée généra- 
le le  jour  de  Noël  de  l’année  ifô8.  parce  que  ce  jour-là  les  Chrétiens  font, 
ou  dans,  leurs  temples  occupés  à la  prière,  ou  renfermées  dans  leurs  mai- 
fons,  fans  armes,  8c  ne  fongent  qu’à  le  garantir  du  froid.  Que  les  com- 
plices bien  armés  ét  fans  embarras,  ne  pouvoient  choifir  un  tems  plus  fa- 
vorable pour  agir  avec  quelque  fureté.  Que  dans  le  tems  où  l'on  verrait 
le  trouble  augmenter  confidcrablement  dans  la  ville  , quatre  mille 
hommes  des  montagnes  d’Alpuxarra  fe  joindraient  à ceux  d'Albaïzin  (1), 
8c  viendraient  attaquer  1a  ville,  8c  fur -tout  la  partie  qu’on  appelle  Alham- 
bra  (1) , foit  en  tachant  de  rompre  la  porte,  (oit  par  efcalade. 

Grenade  a été  bâtie  par  les  Maures  iur  les  ruines  de  l’ancienne  Illiberis 
(3),  que  les  Efpagnols  appellent  Elvire  : elle  enferme  dans  fon  enceinte  le 
champ  des  Infans,  lieu  ainfi  nommé  parce  que  deux  jeunes  Princes,  Dom 
Pedro 8c Dom  Juan , combattant  avec  oeaucoup  de  courage  en  cet  endroit, 
y furent  tués  par  le  Général  de  l’armée  d’Hofmin-Ifroaël.  Les  Annales 
des  Arabes  nous  apprennent,  qu’on  y amena  une  colonie  des  environs  de 
Damas,  dix  ans  apres  que  les  Gots  eurent  été  entièrement  c halles  de 
l’Andaloufie  par  Tarifa-Aoenziet  ,Généraliffime  des  troupes  du  Calife  Ja- 
cob Almanzor.  Que  cette  ville  ne  commença  à être  capitale  d’an  Royau- 
me que  fous  Bedis-Abcn-Habuz,  qui  ayant  quitté  Cordoüe,  fonda  auprès 
de  la  tour  de  Saint-Jofeph  dans  Alcazava , la  ville  appellée  communé- 
ment la  ville  des  juifs  (4) , établit  le  fiége  de  fon  Royaume  à Saint- 
Chriftophle  (f),  8c  fit  élever  fur  le  fommet  de  la  montagne  une  ûatuë  de 
bronze,  armée  d’une  lance  8c  d’un  bouclier,  avec  cette  infeription  : Le 
fage  Bedis-  Aben-Habuz  déclaré  que  c'eft  d’ici  qu'il  faut  défendre  l' Andalou  fie. 
On  dit  qu’il  appella  fa  nouvelle  ville  Gard-Nahat,  du  nom  de  là  femme, 
qui  s'appelloit  Nabot,  8c  du  mot  Gard,  qui  fignifie  Occident»  car  c’eft 
aflez  l’ufage  des  Sarrazins,  fur-tout  de  ceux  de  l'Afie,  de  donner  à leurs 
villes  des  noms  qui  marquent  leur  (ïtuation.  D’autres  en  donnent  d’autres 
nifons,  qu'il  n’elt  pas  nécefiairc  de  rapporter.  Ce  qui  eft  confiant,  c’cft 

Su’on  a pris  le  fruit  appellé  Grenade,  pour  les  armes  de  la  ville  8c  du 
Loyaume  de  Grénade,  foit  qu’on  l’ait  fait  par  erreur,  parce  que  l’or- 
toguphe  St  la  prononciation  de  l'ancien  nom  ont  changé,  comme  il  eft 
encore  arrivé  pour  les  armes  des  Royaumes  de  Leon  (6)  8c  de  Galice  (7)» 

foit 


Chaklu 

IX. 

if70. 


Origine  Se 
deferiptiou 
de  la  ville 
de  Grena- 
de. 


(il  C'eft  nne  partie  de  1a  ville  de  Gréna- 
de pleine  Je  Modiques. 

(il  Autre  partie  de  !a  ville. 

(3)  Les  Espagnols  l'appellent  Elvire ; Le* 
Maures , GtM  Elbtyr*. 

(4)  Cela  lait  aujourd'hui  une  partie  de  1a 
vlUe  de  Gténade. 

(}'  Autre  partie  de  G rende. 

(6)  Les  aime*  de  Leon  font  un  Lion  de 
gueule  ea  champ  d’argent.  Ou  lent  bien 


que  ces  armes  ont  rapport  au  nom  moder- 
ne de  Ltt»,  & non  à celui  de  l'origine  de 
la  ville,  qui  eft  Ly»,  parce  qu'une  légion 
Romaine  s'y  établir. 

(7)  Tout  de  même  il  y a dans  Ira  arme» 
de  Galice  un  Ca.ice  ; ou  voit  bien  que  c'eft 
1 caufe  du  nom  moderne , car  un  Calice 
n'a  aucun  rapport  à GelUcie,  ou  GaUrtcie, 
qui  eft  l’ancien  nom. 
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foit  que  la  grande  quantité  de  grenades  que  produit  le  pais  en  ait  été  la  vé- 
ritable caule.  • • - -•>:../*  .t 

Depuis  Bedis,  Grenade  fut  le  liège  des  Rois  Sarrazins  jufqu’à  Aben» 
Hul,  qui  chafl'a  les  Almohades  d’Efpagne,  8c  tranfporta  le  liège  à Almé- 
ria. Ce  Prince  ayant  été  tué  par  la  valeur  & par  la  prudence  de  Ferdi- 
nand Sanchc  , les  peuples  de  Grenade  choifircnt  pour  leur  Roi  Maho- 
met- Alhamar  Seigneur  d’Ariona,  qui  remit  le  liège  de  fon  Royaume  A 
Grenade.  Depuis  ce  teips- là  cette- ville  s’accrût  tellement,  que  les  Ara- 
bes afl'urent  qu’il  y a eu  jufqu’à  foixante  raille  mailbns.  Bulhar  qui  fea- 
voit,  à ce  qu’on  dit,  l’art  de  transformer  en  or  les  autre»  métaux,  en- 
ferma de  murs  l’endroit  appellé  Albaïzin,  & le  fepara  du  refte  de  la  ville  : 
il  bâtit  aufli  l’Alhambra  avec  la  tour  de  Commares.  Il  eut  dix  fuccefleurs, 
dont  on  voit  encore  aujourd’hui  les  portraits  dans  la  cour  fpatieufe  d’Al- 
hambra,  8c  on  les  conrioir  par  tradition.  Le  Roi  d’Efpagne  y a fait  de 
nos  jours  un  châtéàU  fuperbe,  bâti  d’une  pierre  bleue  taillée  avec  beau- 
coup d’art.  Dans  la  place,  qui  eft  ronde,  on  .voit  trois  rangs  de  galeries, 
loucenuës  fur  des  colomncs  de  marbre , rangées  d’une  manière  très-agréa- 
ble, & l’on  peut  s’y  promener  fort  à l’aife.  La  ville  eft  fituée  en  partie 
fur  quatre  collines,  5c  en  partie  dans  la  plaine.  La  bafle-ville  eft  habitée 
par  des  marchands  6c  des  ouvriers  Efpagnols,  par  le  Clergé  &C  par  la  No* 
blcflc.  C’ell-là  qu’eft  l’cglifc  cathédrale  admirablement  bien  bâtie  : on  y 
voit  le  tombeau  de  Ferdinand  d’Arragon  6c  d’Ifabelle  de  Gaftille.  La 
partie  qu’on  nomme  Albaïzin,  c’eft-a-dire,  rue  de  Baza,  n’eft  p rcfquc 
habitée  que  par  les  Morifques  : lorfqu’on  les  chafta  de  Baza,  on  en  fit 
comme  une  colonie  que  l’on  tranfporta  en  cet  endroit,  & on  l’appella  Al- 
baïzin, à caulc  du  lieu  d’où  ils  venoient.  Le  D.irro  pxfle  au  milieu  de  la 
ville ï les  bords  font  pleins  de  boutiques  de  teinturiers  & de  foulons,  ce  qui 
eft  d’urte  grande  commodité  pour  les  habitansj  car  ils  ont  de  belles  tnanu- 
faâures  d’etoflès  de  love  6c  de  draps , fur-tout  dam  la  partie  de  la  ville  qu’ils 
appellent  Antcqucruela , parce  que  les  Maures  d’Antcqueruela  vinrent 
autrefois  s’y  établir.  Le  Darro  fort  d’une  montagne  toujours  couverte  de 
neige,  allez  près  des  fources  du  Xenil,  en  Latin  Sinrlis , qui  parte  hors  de 
la  ville,  8c  dont  les  eaux  font  bonnes  & très-filutaircs  : les  Maures  y ve- 
noient en  foule  d’Afrique  pour  y rétablir  leur  fanté. 

On  croit  convenu  que  dès  qu’on  feroit  maître  d’Alhambra  6c  de  fon  ca- 
non, le  premier  coup  que  l’on  tircroit  feroit  le  lignai  pour  attaquer  la  éilî 
le-,  qu’ainfi  tous  ceux  qui  feroient  descendus  des  montagnes,  courroient 
aufli- tôt  aux  portes,  les  briferoient,  8c  entreroient  dans  la  ville  j qu’enfui- 
tc  ils  fc  répandroient  dans  toutes  les  rues,  le  feu  dans  une  main  8c  le  fa^ 
bre  dans  l’autre,  6c  qu’ils  feroient  main-bafle  fur  tout  ce  qui  le  trouveroic 
fur  leur  paflâge,  ôc  mettroient  le  feu  à toutes  les  maifons  pour  jetter  l’ef- 
froi par- tout.  En  attendant,  ils  envoyèrent  des  députés  au  Dey  d’Al- 
ger, au  Roi  de  Fez  8c  à Conftaiitihople , demander  du  fecours  pour  la 
caufc  commune  des  Mahométans.  Ils  parièrent  le  tems  qui  leur  reftoit 
jufqu’à  Noël,  à exercer  la  jeunefle,  à amafler  des  vivres  dans  des  cahuttes 
écartées  fur  leurs  montagnes,  à fabriquer  de  nouvelles  armes,  à dérouiller 
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les  anciennes  qu’ils  tenoient  cachées, à choifir  un  camp  avantageux, & à en 
tracer  les  fortifications.  Leurs  Chefs  le  ralTeinblcrént  encore  à Churriana 
pour  prendre  une  dernicre  rélolution.  On  trouve  que  les  Magillrats  de 
Grenade  firent  une  grande  faute  en  ce  ccms-là  ■,  car  apres  avoir  pris  la  pré- 
caution de  défendre  aux  Morifques,  fous  de  grandes  peines,  tout  ce  qui 
aiiroit  la  moindre  apparence  d'afl'cmblée , ils  leur  permirent  malgré  cela 
de  venir  en  troupes  à un  hôpital  nouvellement  bâti  en  faveur  des  nou- 
veaux Chrétiens,  fous  le  titre  d’hôpital  de  la  Réfurreftion.  Ils  s’y  raf- 
fembloient  donc  tous  les  jours,  fous  prétexte  d'y  venir  fatisfairc  aux  de- 
voirs de  la  pieté,  ou  d’y  ramaffer  quelques  aumônes  : mais  en  effet  pour  y 
concerter  leur  entreprife;  cnfortc  qu’ils  penfoient  bien  moins  à fe  procu- 
rer des  aumônes,  qu’à  amaflcr  de  l’argent  pour  les  préparatifs  8c  pour  les 
fraix  de  la  guerre  qu’ils  meditoient.  l'outes  ces  menées  cependant  ne 
furent  pas  fi  lecrctcs,  qu’elles  ne  perçalTent  jufqu’aux  Commandans:  mais 
comme  ils  étoient 'depuis  long -teins  mal  cnlcmble  , qu'ils  empiétoient 
fans  cefle  les  uns  fur  les  autres,  que  par  envie  ôc  par  jalou fie  l’un  renver- 
foit  ce  que  l’autre  avoit  fait,  ÔC  cherchoit  à le  détruire  à la  Cour,  & à le 
calomnier,  il  arrivoit,  ou  qu’ils  puniffoient  ceux  qui  leur  devenoient  fuf- 
pects  beaucoup  plus  rigoureufement  que  les  loix  ne  le  permettoient , ou 
qu’ils  les  lailfoicnt  faire  ce  qu’ils  voulaient,  fans  s’en  embarrafl'er.  Celui 
qui  avoit  le  commandement  général  dans  la  ville,  étoit  Inigo  Lopez  de 
Mendoza,  Marquis  de  Mondejar,  avec  le  Comte  de  Tendilla  l'on  fils:  ils 
defeendoient  de  Mendoza,  premier  Comte  de  Tendilla,  qui  fut  fait  Gou- 
verneur de  la  Province  par  Ferdinand  6c  Ifabclle  apres  la  Conquête  du 
Royaume  de  Grenade,  8c  qui  y régla  tout  avec  une  prudence  6c  une  mo- 
dération admirables,  s’écant  très- utilement  fervi  des  confcilsdc  Ferdinand 
Talavera,  qui  fut  le  premier  Archévéque  de  cette  ville.  Pierre  Déza 
exerçoit  a Grénade  la  charge  de  Préfident  de  la  Chancellerie,  c'ell  le  nom 
que  l’on  donne  au  premier  Juge.  Cet  homme  avoit  pafle  avec  honneur 
par  tous  les  degrés  de  la  robe,  ôc  avoit  toûjours  rendu  un  compte  tres- 
exaét  de  fa  conduite  à l’Archévêque  Guerrero  8c  aux  autres  Officiers  de 
l’Inquifition.  Déza  6c  Mondejar  de  concert , autant  que  le  permettoient 
leurs  querelles,  qui  fe  révcilloient  fans  cefle,  tàchoicnt  de  découvrir  le 
defleiji  des  Morifques,  dont  ils  avoient  quelque  foupçon.  Pendant  que 
Déza  fuivoit  l’affaire  de  près,  Mondejar  alla  en  Cour,  demander  desrrou- 

{>cs  à Philippe  : ce  que  l'on  eut  aflez  de  peine  à lui  accorder,  parce  que 
c mal  étoit  encore  caché,  ÔC  que  les  Miniftres  ne  vouloicnt  pas  charger 
l’épargne  d’une  dépenfe  inutile  , dans  un  tems  où  toutes  les  forces  du 
Royaume  étoient  occupées  au  loin;  d’autant  plus  qu’il  étoit  d’une  grande 
importance  pour  la  réputation  des  armes  du  Roi,  qu’il  ne  parut  pas  avoir 
la  guerre  dans  le  cœur  de  fes  Etats.  On  étoit  outre  cela  ftâppc  des  rai- 
fons  que  Déza  6c  l’ Archévéque  écrivoicnt  en  fccrct  au  Roif  car  ces  deux 
hommes  pleins  d’ambition,  voulant  attirer  Cette  affaire  à eu*,  aflurôicnt 
la  Cour, que  cette  entreprife  des  Maures devoit  plutôt  être  réprimée  par  la 
voye  de  la  juftice,  qui  les  regardoit,  que  par  celle  des  armes,  qui  regar- 
doit  le  Marquis  de  Mondejar  & fon  fils.  Ainfi  on  lui  donna  peu  de  trou- 
pes: 
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pes:  ce  qui,  au  lieu  de  renverfer  les  dedans  des  Morifqucs,  ne  fit  qu’eo 
hâter  l'exécution}  parce  que  d'un  côte  ils  virent  bien  qu'ils  n’avoient  rien 
à craindre  d’une  poignée  de  monde,  8c  que  de  l’autre  ils  appréhendoient 
que  l'ardeur  des  conjurés  ne  le  ralentît,  6c  que  la  chofe  ne  vint  à être  dé* 
couverte.  Sur  cela  les  Monfiez , qui  avoient  diftribué  fur  les  monta- 
gnes leurs  troupes  divifées  par  regitnens  8c  par  compagnies,  alloicnt  de 
tous  côtés  les  exhorter  à prendre  les  armes  lur  le  champ,  6c  en  même 
tems  ils  envoyèrent  des  couriers  en  Afrique,  pour  donner  avis  à leurs  al- 
liés du  jour  qu'on  devoit  commencer  à agir,  6c  les  follicitcr  de  hâter  le 
fecours  qu’ils  leur  promettoient.  Ils  prioient  ceux  d’Alger  d’envoyer 
leurs  vailicaux  au  cap  de  Gata , qu’on  appclloit  autrefois  le  promontoire 
de  Charidcme,  pour  être  à portée  de  lecourir  les  peuples  d’Almeria  6c 
d’Alpuxarra:  ils  lollicitoient  ceux  de  Tctuan  d’aller  à la  côte  de  Marbcl- 
la,  pour  encourager  par  leur  préfcnce  les  conjurés  qui  étoient  à Malaga 
& dans  les  montagnes  de  Ronda.  Ce  fut  envain  qu’on  voulut  faire  pren- 
dre les  armes  à ceux  de  cette  feâe  qui  étoient  rcltés  dans  le  Royaume  de 
Valence.  Outre  qu’ils  craignoient  l'évenment,  ils  n’avoient  pas  encore 
oublié  le  malheureux  fuccès  de  la  conjuration  qui  fe  forma  dans  les  mon- 
tagnes d'Efpadan,  du  tems  de  Charlcs-Quint.  Us  refuferent  donc  de 
s’engager  dans  cette  entreprife,  •avant  que  do  voir  quel  train  les  chofes 
prendroient,  réfolus  de  fc  déterminer  fur  l'arrivée  des  fecours  qu’on  atten- 
doit  d’Alger  6c  de  Tctuan  (t). 

Cependant  les  conjurés  tinrent  le  17.  de  Septembre  une  grande  afTem- 
blée  à Albaïzin  dans  la  maifon  de  Zinzan.  Partal,  de  la  ville  de  Narilla , 
qui  n’eft  par  éloignée  de  Cadiar,  homme  d’efprit  6c  fort  riche , s’y  trou- 
va aufli.  Us  l’cnvoyerent  depuis  deux  fois  en  Afrique  pour  y follicitcr  des 
fecours:  mais  au  fécond  voyage,  jugeant  que  les  affaires  des  Maures  tour- 
neraient mal  en  Efpagnc,  il  emmena  avec  lui  fa  famille,  fes  deux  frères  8c 
tous  fes  effets,  6c  s’établit  à Alger.  Ce  Partal  8c  Xcnis , qui  conjura  de- 
puis contre  A ben- Abu , fécond  Roi  créé  par  les  Morifques,  8c  le  tua, 
le  trouvèrent  à cette  affemblée  en  qualité  de  députés  des  habitans  d’Al- 
puxarra, non  pas  pour  fe  fcûmettre  à la  deliberation  qui  y ferait  prife: 
car  ils  étoient  réfolus  d’attendre  le  Roi  qu’on  devoir  envoyer  d’Alger } 
mais  pour  entrer  dans  leurs  projets,  8c  faire  paraître  qu’ils  avoient  autant 
de  zcle  qu’eux  pour  la  liberté  commune. 

11  s’y  trouva  encore  un  homme  de  grande  confideration  parmi  les  Mo- 
rifques,  8c  qu’ils  regardoient  comme  le  plus  prudent  de  toute  leur  Nation  j 
c’ctoit  Ferdinand-Aben-Xahuar.  On  le  nommoit  encore  El-Zaguer, 
c’cit  à-dire,  le  jeune,  ou  Ferdinand  deValor,  parce  qu’il  étoit  d’un  vil- 
lage des  environs,  nommé  Valor.  Comme  il  vit  que  toute  cette  multitude 
confofe  étoit  irréfoluë,  qu’ils  n’avoient  aucun  projet  fixe,  que  l’ardeur 
des  efprits  fe  refroidiffoit  de  jour  en  jour,  8c  qu’il  y avoir  parmi  eux  au- 
tant de  fentimens  que  de  têtes,  il  leur  fit  un  difeours  plein  de  force  6c  de 
gravité,  pour  leur  perfuader  d’élire  un  Roi  Mes  amis  8c  mes  compa- 

„ gnons, 

(1)  Ville  d'Afrique , vu-i-tis  du  détroit  de  Gibraltar,  à une  lieue  de  la  mer. 
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gnons,  leur  dit-il,  jufqûcs  à quand  fouffrirons-nous  lâchement  qu’on 
nous  outrage,  comme  li  nous  étions  nés  dans  lalervitude?  Jufques  à 
quand  nos  cruels  ennemis  nous  traiteront-ils  comme  les  plus  mcprifablcs 
des  cfclavcs?  Ils  font  maîtres  de  nos  femmes,  de  nos  enfans,  de  nos 
biens  -,  8c  après  tant  de  fiécles  du  plus  cruel  cfclavage,  nous  ne  voyons 
pas  la  moindre  apparence  de  liberté:  ce  font  tous  les  jours  nouvelles 
charges,  nouvelles  Contributions , nouveaux  tributs  qu’on  nous  impofe: 
autant  qu’il  y a d’habitans^dans  la  ville,  c’elt  autant  de  tyrans  qui  font 
fur  nos  têtes.  On  nous  a*ôté  les  agiles,  qui  avoient  toujours  été  ou- 
verts aux  coupables  de  crimes  involontaires,  ou  à ceux  qui  vengeoient 
eux-mêmes  leurs  injures  particulières  -,  faute  qu’on  exeufe  ordinaire- 
ment. Ils  nous  forcent  tous  les  jours  d’aller  dans  leurs  églifes , 8c 
d’aflifter  au  facrifice  de  leur  Religion.  Si  nous  y manquons,  on  nous 
fait  payer  de  grofles  amendes  pour  contenter  l’avarice  de  leurs  Prêtres  : 
& quand  nous  voulons  nous  réfugier  dans  ces  églifes  , ils  nous  en 
ferment  l’entrée.  Quel  malheur  affreux  ! tout  commerce  nous  eft 
interdit  avec  Dieu  & les  hommes:  parmi  les  Chrétiens,  nous  paflons 
pour  Morifques,  c’cft-à-dire  pour  une  Scéle  abominable}  6c  parmi  les 
Maures,  nouspaflons  pour  Chrétiens,  ou  du  moins  nous  leur  fommes  fi 
fufpeéts,  qu’ils  ne  veulent,  ni  nous  parler,  ni  nous  afliflcr  , ni  avoir 
aucun  commerce  avec  nous.  Nous  voilà  donc  malheureux,  de  quel- 
que côté  que  nous  nous  tournions:  parce  que  nous  fommes  fidèles  à 
nos  tyrans,  6c  que  nous  rachetons  par  une  lâche  fervitude  une  vie  rem- 
plie tic  mifere,  nous  fommes  odieux  6c  fufpcâs  aux  Maures,  6c  nous  ne 
le  fommes  pas  moins  à nos  maîtres.  Et  pour  nous  tourmenter  en  tou- 
tes les  manières  pofliblcs,  ils  veulent  que  nous  parlions  la  langue  Caftil- 
lane,  que  nous  ne  fçavons  point}  fi  nous  le  refufons  fous  prétexte  d’i- 
gnorance, on  l’interprcte  en  mauvaife  part  : comme  fi  la  laqguc  Caftil- 
lanc  étoit  incompatible  avec  la  Religion  Mahomctane , ou  la  langue 
Morefquc  avec  celle  de  Jefus-Chrift.  Ils  nous  forcent  encore  d’en- 
voyer nos  enfans  à leurs  aflcmblées,  où  on  leur  donne  des  principes  qui 
ont  tou  jours  été  abhorrés  de  nos  ancêtres.  Tous  les  jours  ce  font  nou- 
velles menaces  d’arracher  nos  enfans  du  fein  de  leurs  mères  6c  de  la 
maifon  de  leurs  pères,  pour  les  envoyer  en  des  climats  éloignés,  8c  leur 
infpirer,  s’ils  pouvoient,  de  la  haine  pour  ceux  qui  les  ont  mis  au  mon- 
de. Quelle  cruauté!  quelle  barbarie!  Ils  veulent  que  nous  quittions 
l’habillement  en  ufage  parmi  nous,  pour  prendre  celui  des  Caflillans, 
6c  ils  comptent  pour  rien  la  perte  qu’ils  nous  caufent  en  interdifant  l’u- 
fage  de  nos  habits  ordinaires,  8c  l’impoffibilité  où  nous  fommes  de 
fournir  à la  dépenfe  néceffaire  pour  le  changement  qu’ils  veulent  intro- 
duire parmi  nous.  Ces  hommes,  dont  la  haine  fait  la  force,  jugent 
de  la  Religion  bien  moins  par  les  fentimens  du  cœur,  que  par  la  fi- 
gure de  l’habit.  Tout  ce  qu’ils  prétendent,  c’eft  de  nous  réduire  à la 
dernière  mifere  dans  ce  pais  de  Caftille,  où  nous  ne  poffedons  rien,  en 
nous  forçant,  dans  la  pauvreté  où  nous  fommes  déjà,  à changer  fou  vent 
d’habits  comme  ils  font,  afin  que,  quand  ils  nous  auront  tous  réduits 
ïomc  1F.  ' X x „ à 
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à une  pauvreté  extrême,  il  ne  fe  trouve  perfonne  parmi  nous  en  état 
de  fecourir  les  autres.  Ce  n’cft  pas  tout,  ils  nous  ôtent  l’ufage  des  Nè- 
gres, & il  ne  nous  eft  pas  permis  d’avoir  des  efclavcs  blancs,  parce 
qu’ils  font  de  leur  Nation,  ils  nous  enlèvent  ceux  que  nous  avons  éle- 
vés, que  nous  avons  accoutumés  à nos  ulagcs  & à nos  moeurs,  afin  que 
ceux  d’entre  nous  qui  n’ont  point  d'enfans  , 8c  qui  (ont  trop  pauvres 
pour  fe  faire  fervir  par  des  perfonnes  libres,  foient  réduits  dans  leurs 
maladies  8c  dans  leur  vicilleflc  à n’avoir  perfonne  qui  les  foulage.  Us 
ôtent  à nos  femmes,  fie  à nos  filles  qui*  ne  font  point  mariées,  la  per- 
miflîon  de  porter  un  voile,  fymbole  de  la  pudeur.  Us  veulent  que  tou- 
tes nos  portes  foient  ouvertes.  Chaque  particulier  regarde  fa  maifon 
comme  fon  azile:  pourquoi  ne  veulent-ils  pas  que  les  nôtres  foient  fer- 
mées, fi-non  afin  que  les  adultères,  les  voleurs,  les  brigans  puiflent 
nous  infultcr  quand  il  leur  plaira  ? Leur  haine  n'eft  pas  contente  de 
nous  avoir  dépouillés  de  toutes  les  commodités  de  la  vie , leur  envie 
va  jufqu’à  nous  retrancher  les  plaifirs  publics , 8c  les  inftrumens  qui 
font  l’agrément  de  nos  maifons.  Us  nous  défendent  la  mufique , les 
chanfons,  les  danfes  fie  les  bals,  qui  ont  toujours  été  en  ufage  parmi 
nous.  Us  interdifent  à nos  femmes  les  bains,  li  nécefiaircs  pour  la  pro- 
preté 8c  pour  la  fanté.  Jufqu’à  quand  louffrirons-nous  qu’on  poulie  à 
bout  notre  patience,  & qu’on  ajoûte  de  nouvelles  injures  aux  ancien- 
nes? Que  craignons-nous?  Toute  la  Chrétienté  eft  déchirée  par  lesdi- 
vifions  qu’y  caufcnt  les  diffcrens  fentimens  fur  la  Religion.  Voyez  les 
troubles  des  Païs-bas,  examinez  ce  qui  fe  pafle  en  France  8c  en  Alle- 
magne,  6c  craignez  après  cela,  fi  vous  voulez  , un  Prince  donc  les 
finances  font  épuilccs,  les  flotes  difpcrfées,  la  chiourme  compoféc  de 
gens  libres,  8c  qui  n’a  pour  commander  fes  forces  maritimes , que  des 
perfonne*  qu'on  regarde  comme  des  p’rifonniers  (i),  bien  plus  difpofcs 
à la  révolte  qu’à  l’obéïftance.  Dans  l’état  où  font  les  chofes,  il  ne  faut 
pas  douter  qu’il  ne  vous  foit  aifé,  non  feulement  de  vous  emparer  de 
Grénade,  mais  de  recouvrer  même  toute  l’Andaloufic,  qui  a aparte- 
nu  jadis  à vos  peres.  Si  vous  ne  portez  pas  vos  defirs  fi  loin}  .qui  peut 
vous  chaft’er  de  ces  montagnes  efearpées  ôc  effroyables  dont  vous  êtes 
environnés,  8c  dont  les  vallées  font,  par  leur  feule  afliete,  une  efpecc 
de  camp  tout  fortifié}  vous, dis-je,  qui  êtes  accoûtumes  à fupporter  le 
froid,  le  chaud,  la  foif  8c  la  faim,  8c  qui  avez  été  formes  dans  la  mê- 
me difciplinc  que  ceux  qui  viendront  vous  y attaquer?  Mais  nous  n’a- 
vons point  d’armes.  Eh  quoi  ! la  nature  ne  vous  fournira- t-cllc  pas  des 
roches  8c  des  pierres  pour  renverfer  vos  ennemis,  lorfqu’ils  grimperont 
par  des  précipices  8c  par  des  défilés  qu’ils  ne  connoîtront  point,  pour 
venir  vous  attaquer  fur  vos  rocher*  efcarpés  ? Pour  une  entreprife  fi  . 

„ belle  , 
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terme  de  Prifcnnien  , fi  ce  n’cft  qu'il  en-  quis  , 
tende  les  Officiers  lia  ma  ns  , auxquels  gnols. 
Philippe  ne  fc  fioit  gucrcs  ; cai  les  lta- 


quoiqu  etrangers  êe  de  pais  con- 
ctoieut  prefque  naturalité*  Efpa- 
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' belle, comptez  fur  l’affiflancc  du  Ciel, elle  vous  cft  promife  par  les  aflres, 
„ 6c  par  les  prophéties  qui  ont  toujours  fait  la  confiance  de  nos  pères: 
,,  tant  de  prodiges  qui  lont  fous  nos  yeux,  n’annoncent  à nos  cnne- 

„ mis  que  des  adverfités.  Vous  avez  vû,  il  n’y  a que  quelques  jours,  des  ar- 

„ mées  en  l’air,  qui  fc  battoient  fur  le  fommet  de  la  montagne  des  nci» 

,,  ges  (t).  Ces  oifcaux  inconnus  que  l’on  a vû  voler  au-defl'us  de  la 

„ ville  de  Grenade,  cet  enfantement  monftrucux,  ce  foleil,  dont  tous 
„ les  changemens  intéreflent  les  Chrétiens,  6c  qui  vient  de  s’éclipicr  dc- 
„ puis  peu  j tout  cela  préfage  de  grands  maux  à nos  ennemis.  La  lune 
„ qui  nous  protège,  nous  6c  tout  ce  qui  nous  apartient,  nous  éclaire 
„ depuis  long- tems  d’une  lumière  douce  6c  bicnfailantc.  Que  nous  faut- 
,,  il  davantage  ? Attendrons-nous  donc  que  ce  dcfl'cin  fi  glorieux  par  lui- 
,,  même,  fi  jtiftc,  puifqu’il  cil  ncccflairc,  fi  aifé,  fi  peu  périlleux,  s’en 
„ aille  en  fumée  , à force  d’en  différer  l’exécution  ? Attendrons-nous 
„ qu’une  entreprife  faite  pour  le  falut  de  toute  la  Nation,  tourne  à la  ruine 
,,  de  chaque  particulier?  Le  dcfl'cin  que  nous  formons  aujourd’hui,  nous 
,,  rend  tous  criminels}  notre  procès  ell  fait,  s’il  échoüc}  s’il  réüflît,  il 
,,  nous  aflurc  de  l’honneur,  de  la  gloire,  des  richcflès,  6c  tous  les  biens 
„ qui  accompagnent  la  liberté.  Mais  pour  le  faircréüflir,  il  faut  de  la 
,,  célérité,  du  fer,  de  l’union,  du  fêcrct,  6c  un  digne  Chef  qui  fuppléc 
„ à tout.  Je  vous  confcille  de  le  choifir  au  plutôt,  foit  qu’à  l’exemple 
„ des  Xcqucs,  vos  ancêtres,  vous  ne  vouliez  qu’un  Général  de  vos  armées, 
,,  foit  que  vous  jugiez  plus  avantageux  de  l’orner  des  marques  de  la  di- 
„ gnitc  Royale,  pour  le  rendre  plus  relpcélable,  6c  pour  renouvel  1er  la 
,,  mémoire  de  vos  anciens  Rois,  qui  ont  rempli  toute  l’Efpagne  d’une 
„ terreur  dont  le  fouvenir  dure  encore.  Vous  ne  ccflcrcz  jamais  de  dc- 
„ libérer,  d'ojnncr,  de  faire  8c  d’abroger  des  décrets,  julqu’à  ce  que 
,,  vous  ay ïez  créé  un  Chef,  qui  fixe  la  variation  de  vos  confcils.  Voilà 
„ aflez  de  difeours } il  efl  tems  d’agir  , compagnons } il  vous  faut  un 
„ Roi  ou  un  Général  , qui  commence  8c  qui  conduife  heureufement 
,,  cette  guerre,  que  vous  avez  réfoluc  avec  tant  de  courage  8c  de  juf- 
„ ticc. 

Le  difeours  de  Ferdinand  fut  fuivi  d’un  applaudiflement  général , tous 
crioient  à la  liberté}  mais  on  convint  de  remettre  l’éleâion  d’un  Roi  à 

un  autre  tems,  à caufc  des  difficultés  qui  s’y  rencontroient  alors,  6c 
qu’une  partie  de  l’Aflemblée  étoit  bien  aife  d’attendre  le  retour  des  Am- 
bafladeurs  qu’on  avoit  envoyés  en  Afrique.  Et  comme  ils  avoient  été  fur 
le  point  de  prendre  les  armes  dès  le  jour  du  Vendredi  faint,  8c  depuis,  dans 
le  mois  de  Septembre , les  Chefs  de  la  conjuration  , accompagnés  de 
vingt  fix  des  plus  braves  habitans  des  montagnes  d’Alpuxarra,  s’aflemble- 
rent  pour  la  troifième  fois  à Saint-Michel,  dans  Ja  maifon  d’un  nommé 
Hardon,  homme  de  main,  que  Chriflophlc-Ponce  de  Leon  Duc  d’Arcos, 
fit  punir  de  mort  quelque  tems  après.  Ils  choifirent  unanimement,  pour 

leur 

(0  C'eft  une  montagne  près  de  Grenade , que  les  Efpagnols  nomment  Sun*  NevaiT*. 
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leur  Chef  Ferdinand,  furnommé  de  Valor,  du  nom  du  village  où  i]  habi- 
toit  : il  croit  coufin-germain  de  l’autre  Ferdinand  de  Valor  , dont  on 
vient  de  voir  le  dilcours  pour  exhorter  ce  peuple  à la  guerre.  Ce  Chef, 
qui  ctoit  un  des  premiers  pour  la  noblefle,  8c  qui  paflbit  pour  être  très- 
riche,  n’avoit  qu*  vingt  cinq  ans.  C’étoit  au  relie  un  naturel  fcrocej 
fans  mœurs,  & en  qui  il  ne  le  trouvoit  d’autre  qualité  pour  commander, 
que  beaucoup  de  hardielTe.  Ce  choix  fe  fit  avec  les  cérémonies  ordinai- 
res à ce  peuple  fupcrlliticux.  Les  hommes  veufs  étoient  fcparcs  de  ceux 
qui  av oient  des  femmes  > ceux  qui  vi voient  dans  le  célibat, l’étoicnt des  uns 
fie  des  autres , fie  les  Monfiez  avoient  leur  place  d’un  autre  côté.  Alors  un 
Prêtre  de  cette  fcéle  impie  lut  tout  haut  les  vers  d’une  prétendue  prophé- 
tie, accommodée  à l’état  préfent  des  affaires:  elle  contcnoit,  que  dans  un 
certain  tems  at>rcs  l’Hcgire  de  Mahomet,  c’efl-à-dire  la  fuite  de  cedé- 
teftable  impolteur  de  la  ville  de  la  Mecque  ( car  c’eft  ainfi  que  les  Sar- 
razins  comptent  leurs  années  ) il  s’élcvcroit  un  jeune-homme  de  la  race  de 
Mahomet,  qui  après  avoir  renoncé  à fa  loi  en  rc.evant  le  bâtême  des 
Chrétiens,  tircroit  fes  compatriotes  de  leur  longue  fervitude,  fie  les  rc- 
meitroit  en  liberté.  Le  tems  marqué  par  l’oracle,  tomboit  jugement 
dans  l'année  courante,  fie  le  relie  de  la  prédiûion  quadroit  parfaitement 
avec  l’âge  Se  la  famille  de  Ferdinand. 

Après  cette  le&ure,  ils  le  revêtirent  de  la  pourpre,  lui  mirent  autour 
du  col  fie  des  épaules, un  cordon  ou  ruban  de  couleur,  fie  ils  étendirent 
par  terre  quatre  bannières  difpofces en  croix,  fie  tournées  vers  les  quatre 
parties  du  monde.  Ferdinand  s'étant  couché  delfus,  la  face  contre  terre, 
fit  une  prière  fccrete,  après  laquelle  il  fit  ferment  de  garder  la  loi  de  Ma- 
homet , fie  de  défendre  les  nouveaux  fujets  qui  la  fuivoient.  Il  fc  leva  en- 
fuite,  Se  allongea  le  pied.  A l’inllant  Farax-Abcnfarax  fc  profterna  au 
nom  de  tous  les  affiflans,  fie  pour  marque  de  leur  obéïflance,  baifa  la  ter- 
re fur  laquelle  Valor  avoir  pofc  fon  pied}  après  quoi  ils  le  prirent  tous 
fur  leurs  épaules,  fie  le  proclamèrent  Roi  ,cn  criant  : J ®ae  Dieu  éleve  Mule y- 
Mahomet  -Abtn-Humeya , Roi  de  Grénade  13  de  Cor  doué , comme  cela  fc  prati- 
tfuoit  au  facrc  des  anciens  Rois  de  Cor  Joue.  Un  partagea  enfuite  les  em- 
plois entre  les  Officiers,  tant  abfcns  que  prefens,  fie  l’on  difpofa  tout  pour 
la  guerre, avec  une  unanimité  fi  parfaite,  qu’il  n’y  eut  qu’un  feul  homme, 
nommé  Cardenas,  fils  d’un  tailleur,  mais  riche  & de  beaucoup  d’cfprit, 
qui  s’oppofât  à la  refolution  commune  : ce  fut  même  par  amour  pour  fes 
compatriotes,  plutôt  que  par  crainte,  qu’il  refufade  prendre  part  à ce  com- 
plot criminel.  Pour  en  détourner  l’Aflêmbléc,  il  fit  un  long  difeours, 
où , apres  avoir  comparé  les  forces  de  Philippe  8c cellcsdcs Maures,  il  cx- 
eufa  la  févérité  des  ordres  du  Roi , 8e  celle  des  Juges  fie  des  Commandans  a 
il  montra  qu’il  n’y  avoit  pas  moins  de  crime  que  de  témérité  â tenter  une 
entreprife  ü dangereufej  6c  que  la  fervitude  la  plus  cruelle  étoit  préféra-* 
ble  au  parti  que  l’on  prenoit , de  livrer  la  Nation  à un  petit  nombrcjd’hom- 
mes  qui  la  flattoient  d’une  vaine cfpéranCc  de  liberté,  mais  quialloicnt  en 
effet  la  précipiter  dans  une  ruine  certaine  , qu’on  auroit  pû  éviter  par  la 
patience.  Ferdinand  el  Zagucr,  Lieutenant  général  du  nouveau  Roi,  fis 
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une  réprimande  à Cardenas,  & réfuta  fon  difeours  plein  de  fagefie  , par  de 
mauvaifes  raifons,  mais  qui  furent  fort  applaudies  par  la  jcundle,  qui  brû- 
loit  d’envie  de  fc  venger  des  Efpagnols. 

Tout  le  monde  fc  retira  cnluite  avec  un  grand  filcncc}  Sc  ce  qu’il  y a 
d’étonnant,  c’eft  que  dans  ce  grand  nombre  de  conjures,  il  ne  fc  foit  pas 
trouvé  un  déferteur,  un  traître, qui  ait  été  rcvclcrccgrandfccrct.  El  Za- 
gucr,  que  nous  appellerons  déformais  Aben-Xahuar,  étant  retourné  à Ca- 
diar,  où  il  demeurait,  Se  voulant  obliger  par  un  crime  les  habitans  [de  ce 
lieu, à perfiller  dans  le  parti  qu’ils  avoient  pris,  il  leur  confeilladc  tuer  le 
Colonel  Herrera , logé  chez  eux  pour  une  nuit  feulement , avec  quarante 
foldats  qu’il  menoit  à Adra.  Cet  attentat  fut  comme  le  premier  aéte  de  la 
révolté. 


Selim,  Sultan  des  Turcs  (i),  ne  fçavoit  pas  encore  la  difpofitioo  des 
Morifqucs}  mais  comme  ilavoituneflotc  en  mer,  il  pcnfoità  former  furies 
Chrétiens  une  entreprife  digne  d’un  G puiflant  armement.  Avant  que  de  les 
attaquer,  il  voulut  n’avoir  rien  à craindre  du  côté  de  l’Afie  : ainu  il  régla 
avec  le  Roi  de  Perle  les  frontières  de  l’Armenie  : 8c  pour  alïurcr  la  paix  du 
côté  de  la  Syrie,  il  donna  ordre  au  Bacha  Sipan  ,de  réprimer  les  Arabes 
qui  faifoient  dtÿ  courfes,  8c  pilloient  tous  les  pais  d’alentour.  Ces  mefures 
prifcs,  il  fongea  à attaquer  les  Vénitiens  Sc  le  Roi  de  Tunis  j mais  ayant 
été  informé  par  le  Dey  d’Alger  de  la  révolté  des  Morifqucs  d’Efpagoe,  'Sc 
voulant  obliger  Philippe  II.  à partager  fes  forces,  il  manda  au  Dey  d’Al- 
ger,de  promettre  de  fa  part  du  fecours  à ces  malheureux,  Sc  de  leur  faire  s 
entendre, que  fi  l’aftàirc  prenoit  un  bon  train,  il  viendrait  contre l’Efpagne 
avec  toutes  les  forces  de  l’Empire  Ottoman.  En  confequcnce,  le  JJcy 
remplit  leurs  Ambafladcurs  de  belles  efpéranccs  : à l’égard  de  la  flotc  qu’il 
avoit  équipée  pour  l’expédition  de  Tunis,  il  s’exeufa  de  la  leur  envoyer, 
jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  des  ordres  plus  précis  de  la  Porte.  Son  deficin  en 
cela,étoit  de  faciliter  au  Turc  la  prife  de  Tunis  & de  Bifertc,  en  obligeant 
Philippe  à garder  fes  forces  pour  la  défenfe  de  fes  Etats.  11  cft  vrai  que 
c’étoit  faenfier  les  Morifques  d’Andalouficj  mais  cette  confidcration  le 
touchoit  peu. 

Ils  eurent  auffi  recours  au  Roi  de  Fez.  Ce  Prince  ayant  comparé  les 
forces  des  Morifques  Sc  de  leurs  alliés  avec  celles  de  Philippe,  Sc  ne  les 
ayant  pas  jugé  en  état  de  tenir  contre  un  Monarque  fi  puiiïant,  fc  con- 
tenta de  les  exhorter  à perfifter  dans  le  deficin  de  recouvrer  leur  liberté, 

Sc  de  leur  promettre  du  fecours  quand  il  ferait  tems. 

Après  le  maflacre  d’Herrcra  8c  de  fes  foldats  logés  à Cadiar,  ceux  qui 
•voient  commis  cet  attentat  par  le  confeil  d’ Aben-Xahuar  , ne  gardèrent 
plus  aucunes  mefures,  8c  parcoururent  tout  le  paisd’AlpuxarraSc  d’Alme- 
ria,  pour  engager  les  Morifques  à prendre  les  armes.  Farax  ,qui  le  pre- 
mier avoit  rendq  l’obéïfiance  au  nouveau  Roi , 8c  qui  avoir  été  établi  par 
lui, Juge  fouverain  de  tous  ces  peuples,  vint  auffi  à bout,  accompagné 

feule» 


(i>  Avoit  été  informé  de  ce  foukvement , avant  même  qu'il  eût  commencé. 
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feulement  de  cent  cinquante  hommes  d’élite,  de  ramaffer  en  peu  de  temj 
jul'qu’à  lix  mille  hommes,  fans  armes  à la  vérité,  mais  tous  braves  5c  capa- 
bles d’être  difeiplinés.  Avec  ce  corps  de  troupes  il  réfolut  d'attaquer 
G rénade  au  jour  marqué.  On  demeurait  tranquille  dans  la  ville.  Mon- 
de jar,  qui  n’avoit  qu'une  foible  garnifon,  n’ofoit  rien  entreprendre,  &il  (ê 
contentoit  de  faire  la  guerre  a l’œil,  pour  prendre  enfuitc  fon  pàni  fiii- 
vant  les  conjonéhires}  il  craignoit  d’ailleurs  que  s’il  commençoit,  on  ne 
lui  imputât  d’avoir  plutôt  cherché  l’occafion  d’exciter  les  troubles,  que 
de  les  étouffer.  Déza  de  fon  côte , toujours  ennemi  de  Mondcjar,à  caufe 
de  leurs  débats  continuels  pour  la  jurifdiélion,  tenoit  fon  confeil  à part, 
quoique  l’intérêt  fût  commun,  6t  s’il  conféroit  quelquefois  avec  fon  rival, 
ce  n’etoit  que  dans  le  dcflêin  de  profiter  de  fa  négligence,  pour  le  perdre  a 
la  Cour. 

Les  chofes  étant  en  cet  état  à Grénade,  il  furvint  un  accident  qui  penfa 
renverfer  tous  les  deffeinsdes  conjurés.  La  nuit  de  la  veille  de  NoéI,il 
neigea  horriblement  fur  le  mont  Solaya , que  les  Efpagnols  appellent  au- 
trement Sierra  Nevada,  ou  mont  des  Neiges;  cette  montagne  cft  furie 
chemin  qui  mène  d’Alpuxarra  à Grénade.  La  neige  ayant  bouché  tous 
les  précipices,  les  foldats  y tomboient  à chaque  pas,  & fetrouvoient  acca- 
blés ; mais  les  exhortations  de  Farax,  5c  l’envie  d’aller  à la  guerre,  plai- 
fîr  bien  doux  pour«dcs  gens  qui  n’en  avoient  point  fait  l’expérience,  leur 
applanirent  toutes  ces  difficultés.  Il  arriva  donc  auprès  de  Grénade  avec 
fes  cent  cinquante  hommes  ; en  même  tems  il  approcha  de  la  portede 
Guadix,  fit  grand  bruit  de  tambours,  de  harpes  & d’autres  inlirumens 
dont  les  Modiques  ont  accoutumé  de  fc  fervir  pour  donner  de  la  terreur: 
il  pénétra  jufqu’à  Albaïzin , & invita  le  peuple  à la  liberté.  Dans  les  endroits 
où  il  trouvade  la  réfiftance, il  joignit  les  menaces  aux  promefles  6c  aux  prières. 
Il  les  aflûra  qu’il  avoit  de  l’argent  pour  payer  leurs  troupes;  que  laflotedu 
Roi  de  Fez  fie  celle  du  Dey  d’Alger  étoient  prêtes  d’arriver,  6c  que,  pour  fi- 
nir leur  fcrvitudc,il  ne  leurmanquoit  que  la  volonté  de  fc  rendre  libres.  Les 
Chrétiens  furent  fort  conftcrnés  de  ce  qu’ils  entendoient  : ils  fitifoicnt  ré- 
flexion , que  fous  un  fi  grand  Roi , qui  avoit  tant  gagné  de  batailles  en  Flan- 
dre, êc  qui  entretenoit  de  fi  grandes  armées  de  terre  6c  de  mer,  il  ne  pou- 
voir s’élever  de  troubles  dans  le  cœur  de  fon  Royaume,  qui  ne  mîfient 
l’Etat  dans  un  très-grand  pctil. 

Tagaris  6c  Monfàrrix  , qui  faifoient  auparavant  des  courfes  toutes  les 
nuits  aux  environs  de  S te.  Helenc,  étoient  arrivés  dès  la  veille' aux  portes 
de  la  ville,  munis  d’échelles  pour  s’emparer  d’Alhambra:  mais  comme  ils 
ne  fçavoient  pas  le  jour  qu’on  devoir  l’attaquer,  6c  que  Farax  ne  paroifToit 
point,  ilscacncrent  leurs  échelles  dans  un  trou,  6c  s’en  retournèrent.  Les 
neiges  qui  tombèrent  le  lendemain,  leur  firent  croire  que  leurs  aflociés  ne 
fc  mettraient  point  en  marche;  ainfi  ils  refterent  dans  leurs  maifons,  ce 
gui  porta  un  grand  préjudice  à leurs  affaires  : car  la  prife  d’Alhatnbra  leur 
ctoit  de  la  dernière  importance.  Ainfi  ceux  qui  vouloient  entrer  à Al- 
baïzin, ayant  ordonné  qu’on  ouvrît  le  guichet,  un  vieillard  parut  à la  fe- 
nêtre, 6c  leur  demanda  combien  ils  étoient.  Six  mille,  lui  dirent-ils: 
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c’efl  trop  peu,  répondit  le  vieillard,  8c  vous  êtes  venus  trop- tôt,  vou- 
lant dire  qu'il  faloit  commencer  par  s’emparer  d’Alhambra,  lans  quoi  il 
ne  faloit  pas  efpérer  que  ceux  d’Albaïzin  prifi’cnt  les  armes. 

Du  côtédes  Chrétiens,  quoique  les  Chefs  fuflcntmal  enfemblc,  & que 
ce  fût  le  tems  de  la  nuit,  on  agit  pourtant  avec  quelque  ordre  -,  car  les 
Commandans  des  quartiers  s’en  allèrent  d’abord  chacun  à leur  polie. 
Mondejar  avoit  averti  fes  gens, que  s’il  arrivoit  dudéfordre,  on  tireroit 
trois  coups  de  canon,  qui  leur  ferviroient  de  lignai  pour  fortir  d’Alham- 
bra, *8c  fe  rendre  au  drapeau.  Mais  il  ne  le  fit  point  donner,  perfuade  que 
tous  les  mouvemens  qui  fc  font  dans  les  ténèbres  font  toujours  fort  dange- 
reux} 8c  il  fe  contenta  d’envoyer  des  gens  fur  lefquels  il  comptoit,  pour 
défendre  le  quartier  d’Alhambra , jufqu’à  ce  qu’il  fît  jour , & ce  fut  un 
bonheur:'  car  les  conjurés  avoient  donné,  fans  qu’il  le  fçût,  le  même  lignai 
à leurs  complices  qui  habitoient  aux  environs  de  Grenade,  8c  s’ils  avoient 
entendu  les  trois  coups  de  canon,  ils  n’auroient  pas  manqué  d’accourir  à 
la  ville.  Cependant  Mondejar  va  lui-même  à Albaïzin , 8c  exhorte  les 
principaux  habitans  de  demeurer  fidèles,  8c  à ne  pas  rendre  toute  la  ville 
coupable  du  crime  de  quelques  rebelles,  en  prenant  part  à leur  entreprife. 
Ceux-ci  fe  défiant  du  fuccès,  8c  fe  trouvant  plus  difpofés  à fc  repentir  du 
parti  qu’ils  avoient  pris,  qu’à  y perfillcr  avec  opiniâtreté,  offrent  leurs 
fervices  , 8c  donnent  parole  qu’ils  ne  s’écarteront  point  de  l’obcïfiancc 
qu’ils  doivent  à Philippe.  Mondejar,  content  de  lcurpromefle,  8c  n’ayant 
rien  à faire  dans  ce  moment,  parce  qu’il  ignorait  les  forces  des  ennemis, 
retourne  dans  la  ville}  mais  fur  la, nouvelle,  que  les  Conjurés  fc  retiraient 
vers  un  endroit  que  l’on  nomme  communément  la  Mailon  des  poules  , 
ôCwquc  les  gens  du  païs  appellent  Daral!uid,6c  qu’ils  avoient  déjà  pafle  la 
riviere  de  Xenil  qui  eft  au  deflous,  pour  gagner  la  montagne}  il  envoyé 
quelques  foldats  choifis  pour  fe  mettre  en  embufeade  fur  les  avenues. 
Puis  ayant  laiflé  le  Comte  de  Tcndilla,fon  fils,  avec  là  Cavalerie  de  lagarrii- 
fon,pour  défendre  la  ville  aubefoin,  il  part  au  point  du  jour  avec  quel- 
ques troupes  chotfies  pour  pourfuivre  les  ennemis,  Pierre  Zuniga  Comte 
de  Miranda,  un  des  premiers  du  pais  8c  par  fes  dignités  8c  par  les  grands 
biens,  l’accompagnant  avec  ce  qu’il  avoit  de  gens. 

Comme  les  habitans  d’Albaïzin  n’avoient  fait  aucun  mouvement  en 
faveur  des  conjures,  parce  qu’Alhambra  ctoit  toujours  entre  les  mains  des 
Chrétiens } comme  d’ailleurs  ceux  qui  habitoient  les  campagnes,  ne  s’étoient 
point  approchés  de  la  ville,  parce  qu’on  n’avoit  point  tiré  les  trois  coups 
de  canon  d’Alhambra  } farax  commença  vers  les  huit  heures  du  matin  à 
fonger  à la  retraite,  8c  marchant  en  bon  ordre  du  coté  de  Nigueles,  il 
fe  retira  fans  perte,  quoique  Mondejar  fe  fût  mis  à le  fuivre. 

L’argent  manquoit  dans  la  ville  pour  payer  les  troupes}  ainG  les  com- 
pagnies étoient  foibles } 8c  la  Cavalerie , prelque  toute  compofée  de  volon- 
taires, ne  gardoit  aucune  difciplinc:  ce  qui  fit  craindre  à Mondejar  que 
s’il  s’abfcntoit,  les  habitans  d’Albaïzin  ne  s’unifient  avec  ceux  de  la  cam- 
pagne, 8c  que  cette  union  ne  mît  la  ville  en  danger  -,  il  revint  donc  au  plus  vite  à 
Grenade  pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  cette  guerre,  en  attendant 
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qu’on  pût  informer  le  Roi  de  l’état  des  choies.  Cependant  l'effroi  avoit 
iaiü  toute  la  ville*  les  Prêtres,  les  Religieux,  les  femmes,  lesenfans,  8c 
tous  ceux  qui  n’etoient  pas  propres  à la  guerre,  s’étoient  retirés  dans  les 
eglifes  pour  implorer  le  fccours  divin,  pendant  que  les  autres,  dans  l’incer- 
titude de  l’évcnement,  fongeoient  à fauver  leur  effets.  Mondejar  envoya 
ordre  aux  garnifons  de  Loxa  & d'Alcala  de  le  venir  joindre*  fit  fortir  les 
Chrétiens  de  Reftaval,  où  il  croyoit  que  les  ennemis  iroient  d’abord*  or- 
donna qu’on  les  amenât  à Grenade  , 8c  mit  deux  compagnies  à Durcal, 
pour  tomber  fur  les  Morifques  qui  viendroient  de  leur  pais  attaqflcr  la 
capitale.  Diego  de  Quexada  fut  chargé  de  garder  les  ponts  de  Tablate 
avec  deux  compagnies , l’une  de  Cavalerie  , l'autre  d’ Infanterie,  8c  de 
fermer  de  ce  côté- là  le  chemin  d’Alpuxarra  à Grenade. 

Déz^  que  ces  précautions  ralîurerent  un  peu,  8c  qui  avoit  autant 
d’envie  de  fatisfaire  fon  animofité  contre  Mondejar,  que  de  pourvoir  à la 
lûreté  de  la  ville,  écrivit  à Dom  Louis  Fajardo  Marquis  de  Velez  (i). 
Gouverneur  du  Royaume  de  Murcie  , 8c  Commandant  général  de  la 
Province  de  Carthagenc , de  raffemblcr  le  plus  de  troupes  qu’il  pour- 
voit, tant  des  garnilons  qui  dépendoient  de  lui,  que  de  les  amis  8c  de  les 
vaffaux,  8c  de  le  rendre  en  diligence  à Alméria,  pour  fauver  le  Royaume 
de  Grénade.  Faffardo  8c  Mendoza  étoient  depuis  long-tems  ennemis  fc- 
crcts.  Le  premier  avoit  fervi  fous  Charles-Quint  à la  guerre  de  Tunis, 
fie  dans  fon  expédition  contre  la  Provence:  Mendoza  avoit  fervi  contre 
Alger,  8c  tous  deux  connoiffoient  parfaitement  le  pais  où  ils  avoient  fait 
la  guerre , aufli-bicn  que  les  moeurs  8c  le  naturel  des  peuples  avec  qui 
ils  avoient  eu  affaire.  Faffardo  n’eut  pas  plutôt  reçu  des  lettres  de  Deza, 
qu’il  raffembla  tout  fes  amis , 8c  fe  prépara  à marcher  au  fccours  du  Royau- 
me de  Grenade. 

Mais  Muley-Aben-Humeya,nouveauRoi  des  Morifques,  qui, comptant 
fur  les  habitans  d’Albaïzin  fie  des  campagnes  d’alentour,  étoit  demeuré 
caché  dans  Grénade,  en  attendant  qu’ils  fc  deelaraffent , voyant  que  rien 
ne  branloit,  prit  un  mauvais  habit  tout  ufé,  fortit  feul  de  Grénade,  8c 
montant  fur  un  cheval  qui  l’attcndoit,  il  évita  Lanjaron , pour  gagner  Va- 
lor  qui  eft  au  deffus. 

Les  Maures, en  fe  retirant , feparcrcnt  leurs  troupes  en  deux*  une  partie 
prit  le  chemin  d’Orgiva,  petite  ville  qui  apartenoit  autrefois  à Ferdinand 
Gonçalez  de  Cordoüc,  furnommé  le  grand  Capitaine,  8c  qui  apartient 
aujourd’hui  au  Duc  de  Seffa,fon  petit-fils  : elle  a un  beau  port  entre  Gré- 
nade qu’cllt  voit  au  Nord,  8c  les  gorges  des  montagnes  d’Alpuxarra.  Au 
Levant  elle  a la  ville  d’ Alméria,  & celle  de  Salobrena  au  Couchant.  Ils 
y mirent  deux  mille  hommes,  diftribués  en  vingt  compagnies,  fous  les 
ordres  de  l’Alcaïde  (i)  de  Mczina,8c  d’un  autre  Officier,  nommé  Corcéni. 
Gafpard  Saravia,  qui  commandoit  pour  le  Duc  de  Scffa  dans  la  tour  d’Or- 

giva, 

(r)  11  faut  lire  Faffardo,  8c  non  Fajardo.  nmt  icrirnu , Faffardo. 

Faffardo  ell  le  nom  de  la  famille  de  Vclei.  (a)  Alcaide  veut  dire  Capitaine,  Gourer- 
Cm.  ds  L'Ectuss.  Ainfi  dans  U fuin  ncur,  Scc. 
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Îjiva,  (i)  y reçut  environ  cent  foixante  Chrétiens  qui  étoient  reftésdans 
a ville:  les  Morifques,  pour  s’en  venger,  fe  portèrent  dans  un  clocher  qui 
étoit  vis-à-vis,  6c  les  arquebufoient  ians  celle:  mais  en  ayant  été  chartes 
par  les  Chrétiens,  ils  en  vinrent  à la  fappe  : 6c  ce  moyen  ne  leur  ayant  pas 
réüffi,  ils  employèrent  les  follicitations  les  plus  vives , les  prières  6c  les 
menaces,  pour  engager  les  affiégés  à fe  rendre  : ils  leur  difoienr,  que  Grenade 
& Alhambra  étoient  au  pouvoir  des  Maures»  qu’ainfi  ils  n'avoient  d’au- 
tre parti  à prendre  qu’à  fe  remettre  à la  clémence  de  leur  Roi  Aben-Hu- 
meya.  Mais  tout  cela  ayant  été  inutile,  ils  crièrent  à leurs  gens  de  fe 
préparer  à la  prière»  ils  le  firent  de  vive  voix,  parce  que  les  Mahométans 
ne  le  fervent  point  de  cloches. 

Pendant  ce  tems-là,  l’autre  partie  des  Morifques,  deftinée  pour  rece- 
voir Earax,  mena  Aben-Humcya  à Valor,  où  il  fut  une  féconde  fois  pro- 
clamé Roi,  avec  les  mêmes  cérémonies  qu’auparavant}  Aben-Xauhar  fon 
coufin-germain,  fut  déclaré  Gcnéraliflimc,  ôcFarax,  Alguazil,  qui  étoic 
la  première  charge  après  celle  de  ce  Général. 

Le  nouveau  Roi  époufa  auffi-tôt  trois  femmes.  Il  y en  avoir  une  qui 
tenoit  le  premier  rang,  6c  qu’il  menoit  toujours  avec  lui}  la  fécondé  étoit 
d’Almanzora,  6c  la  troificmc  de  Tavcrnas.  Il  parut  que  ce  dernier  ma- 
riage lui  avoit  gagné  les  coeurs  de  cette  Province.  Il  en  avoit  déjà  une 
avant  ces  trois»  mais  le  pcrc,  appelle  Michel  Rojas,  ayant  refufe  de  fuivre 
fon  gendre  devenu  Roi  , fut  tué  par  fon  ordre,  avec  quelques-uns  de 
fes  proches»  la  fille  de  Rojas  fut  répudiée  peu  de  teins  après»  ce- 
pendant à fa  conlideration , Abcn-Humeya  ne  fit  point  de  mal  à fa  bellc- 
mere. 

Depuis  ce  tems-là,  les  Morifques  fe  mirent  à piller,  5c  commirent  des 
cruautés  inoüics,  comme  s’ils  n’avoient  plus  eu  d’ennemis  à combattre. 
Ceux  qu’ils  traitèrent  le  plus  mal , furent  les  Chrétiens  du  territoire  d'Al- 
puxarra  6c  de  celui  d’ Alméria,  où  ils  profanèrent  les  églifes,  8c  firent 
mourir  quantité  de  Religieux  par  les  tourmens  les  plus  cruels.  11  y avoit 
à Guecija  un  couvent  d’Auguftins  : ces  Religieux  s’étant  fauvés  dans  la 
tour  de  l’églife,  les  Maures  la  brûlèrent}  puis  ils  jetterent  ce  qu’ils  avoient 
de  prifonniers  dans  des  chaudières  d’huile  bouillante,  dont  il  y a une  quan- 
tité dans  ces  pais.  Ils  employèrent  contre  le  Curé  de  Terques  un  autre 
genre  de  fupplice»  mais  aulîi  cruel.  Après  avoir  rempli  les  habits  qu’il 
avoit  fur  lui  de  poudre  à canon,  ils  y mirent  le  feu.  Ils  enterrèrent  enfui- 
te  fon  Vicaire  julqu’à  la  moitié  du  corps,  6c  fe  divertirent  à lui  tirer  des 
flèches  dans  la  bouche,  enforte  que  fa  tête  fervoit  de  but.  Il  y en  eut 
d’autres  qu’ils  enterrèrent  de  la  même  manière,  6c  qu’ils  laiflerent  mourir 
en  cet  état,  d’une  mort  plus  cruelle  encore  que  la  première,  puifqu’ils 
étoient  dévorés  par  la  faim,  6c  par  les  vers  qui  fe  formoient  dans  toutes 
les  parties  de  leur  corps.  Ils  en  mutilèrent  d'autres,  6c  les  livrèrent  à 
des  femmes  cruelles , qui  les  faifoient  mourir  à coups  d’éguilles.  Ils  en 
mirent  quelques-uns  en  croix  pour  inlultcr  à la  Religion  Chrétienne» 
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mais  ils  les  trouvèrent  fi  fermes,  qu’il  n’y  en  eut  pas  un  qui  n’aimât  mieme 
fouffrir  tous  ces  tourmens,  que  de  s’en  exempter  en  reconçantàfa  Religion. 
Aben-Xahuar  s’oppofoit  au  moins  en  apparence  à ces  cruautés,  & con- 
leilloit  de  tenter  plutôt  la  voyc  des  careflcs.  Aben-Humey  -,  afFeéloit  auflî 
en  public  de  montrer  de  l’humanité,  Sc  de  condamner  cette  barbarie:  il 
défendit  même  par  un  Edit, de  faire  mourir  aucun  enfant  au-deflousde 
dix  ans,  Sc  de  maltraiter  aucune  femme,  ou  aucun  homme  lans  connoif- 
fancc  de  caulc. 

Cependant  il  envoya  en  Afrique,  Abdalla,  fon  jeune  frere,  auquel  on  ve- 
nu ::  de  donner  ce  nom, pour  préfenter  au  Dey  d'Alger  quelques  efclavcs  * 
Sc  afin  d’engager  ce  Dey  à le  fccourir  promptement,  il  avoit  donné  ordre 
à Abdalla  de  jurer  fiuelicé  îv  obtïll'ance  a Selim.  Le  Dey  reçut  honora- 
blement Abdalla,  le  traita  comme  frere  de  Roi,  lui  fit  prélent  de  quelques 
veftes  de  loyc,  St  l'envoya  à la  Porte,  avec  des  lettres  de  recommanda- 
tion. 

Comme  la  rébellion  fc  repandoit  dans  tout  le  territoire  d’ Alméria 
Ramix , à la  tète  d’un  corps  de  quatorze  cens  hommes, s’empara  du  bourg 
de  Chite,  qui  eft  de  la  dépendance  d’Almeria,  fe  flaunt  que  les  Morifque» 
qui  ctoient  dans  cette  ville,  voyant  du  fecours  à leurs  portes,  ne  man- 
queroient  pas  de  prendre  les  armes.  Il  y avoit  dans  Alméria  un  homme 
puiilant  & d’une  grande  confidcration,  nommé  Alfonfe  Habisde  Varie- 
ras, qui  defeendoit  d’un  ancien  Roi  de  Grénade,  nommé  Jofeph-Aben» 
Aima.  On  lui  fit  tenir  des  lettres  , par  lefquellcs  on  lui  promettoit  le 
Royaume  d’ Alméria  , s’il  vouloit  fc  joindre  à Aben-Humcya  * il  garda 
quelque  tems  ces  lettres,  & les  porta  enfuite  au  Magiftrat  fans  les  ouvrir. 
Comme  ou  le  blâmoit  extrêmement  : ,,  Mes  amis,  leur  dit-il,  vous  ne 
,,  faites  pas  réflexion  combien l’clpcrance  de  régner, eft  une  machine  puif- 
,,  lante,  & quelle  force  elle  a pour  renverfer  l’efprit.  “ Se  croyant  allez 
juftifié  par  cette  répenfe,  il  fervit  toujours  depuis  le  Roi  avec  beaucoup 
de  fidélité  $ mais  ayant  reconnu  qu’on  avoit  toujours  des  foupçons  contre 
lui,  il  en  mourut  de  déplaifir. 

Cependant  Gardas  de  Villaroël,  Gouverneur  d’Almeria,  étant  fort! 
dès  le  point  du  jour  avec  fa  garmfon  Sc  ceux  des  habicans  fur  la  fidélité 
defquels  il  comptok,  tomba  iur  ces  Morifques  pillards  £c  dtfperfcs,  & en 
fit  un  grand  carnage.  Ramix  ayant  ramaifé  les  débris  de  ce  corps,  Sc 
tiré  quelques  fecours  d’ailleurs, s’empara  de  Caftel-de-fèrro,  qui  cft  au  Duc 
de  Sella,  & fit  main  bafle  fur  tous  les  habitans,  excepte  un  certain  Ma- 
chin, qui  lui  avoit  livré  la  place.  De-là  il  marcha  à Motril,  Sc  le  brûla 
avec  une  bonne  partie  des  habitans:  mais  il  emmena  avec  lui  les  Morif- 
ques,  de  peur  que  les  Chrétiens  n’y  revinlTent  Sc  ne  vengeaflënt  fur  eux  le 
maflacre  de  leurs  frères.  ; i 

D’un  autre  côté,  Diégo  de  la  Gafca,  qui  après  la  mort  de  Herrera  fut 
pourvû  du  gouvernement  d’Adra,  place  lituée  fur  le  bord  de  la  mer,  la 
trouva  en  érat  de  défenfe,  parce  qu’aufli-tôt  que  la  rébellion  éclara,  Pier- 
re Vcrdugo  y fit  entrer  fort-à-propos  des  troupes  Sc  des  provifions.  Les 

enae- 
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ennemis  ayant  marché  de  ce  côté- là,  Gafca  fortit  avec  cent  Arquebufiers  Chahuu 
& cinquante  Cavaliers,  Gins  deffein  d’engager  un  combat.  Mais  ayant  IX- 

appelle  un  Trompette,  nommé  Saint-Jaques,  fie  lui  ayant  crié  fort  haut  1 T70- 

de  venir  lui  parler  j fes  foldats  entendant  le  nom  de  Saint-Jaques,  crurent 
qu’on  leur  donnoit  le  lignai  du  combat , comme  cela  le  pratique  fouvent 

Earmi  les  Espagnols.  En  même  tems,  fans  attendre  qu’on  les  eût  mis  en 
ataillc,  ils  vont  en.défordrc  charger  l’ennemi,  difpofé  à les  bien  rece- 
voir j aufli,  après  un  léger  combat,  furent-ils  mis  en  déroute  avec  perte  d- 
cent  de  leurs  gens. 

Pendant  que  cela  fc  pafloit  à Orgiva,  les  bruits  de  l’arrivée  du  fecours 
d’Afrique  croiffant  de  jour  en  jour , Aben-Humeya  en  vint  aux  mains 
avec  Quixada,  6c  le  força  d’abandonner  fon  polie  dupont  deTablate, 

Sc  de  fc  retirer  avec  perte  derrière  Durcal.  Sur  cette  nouvelle,  Mondcjar,  Le  Mir- 
quoique  plus  foible  que  les  ennemis,  crut  qu’il  y alloit  de  fa  réputation  de  qui»  dc_ 
le  mettre  en  campagne  pour  fecourir  Orgiva,  fans  attendre  que  les  trou- 
pes  qu’on  lui  envoyoit  fuffent  aflëmblées.  Mais  avant  que  de  partir,  il  'contr'eut. 
mit  un  renfort  conliderable  dans  Alhambra,  & après  avoir  pourvu  à la 
fureté  de  ce  polie,  il  fortit  de  Grénade  avec  ce  qui  lui  relloit  de  gens  de 

Suerre,  laiffant  le  Comte  de  Tendilla,  fon  fils,  pour  défendre  la  place  en 
>n  abfencc.  Il  fe  rendit  d’abord  à Alhendin  avec  huit  cens  hommes  de 
pied  6c  deux  cens  chevaux,  & ayant  pris  fon  chemin  par  Padul , il  donna 
rendez-vous  à Durcal,  aux  troupes  qui  lui  venoient  d’Andaloulie.  De-là 
il  s’avança  vers  Tablate,  pour  combattre  les  ennemis,  au  nombre  de  trois 
mille  cinq  cens,  armés  partie  d’arquebufes,  partie  d’arbalètes  & de  fron- 
des. A fon  arrivée , ils  rompirent  une  partie  du  pont , 6c  fc  retirèrent  en 
défordre.  Mondejar  les  ayant  luivis  fit  chargés , les  repoufla  jufqu’aux 
montagnes  voifines,  rétablit  le  pont  à la  hâte  avec  des  folives  6c  des  plan- 
ches , y mit  unegarnifon  fuffifante  pour  garder  ce  rode,  6c  allûrer  les  che- 
mins qui  conduiient  de  Grénade  a Alpuxarra,  laifla  Valdivia  avec  fa  com- 
pagnie pour  y commander,  6c  fur  le  champ  prit  la  route  d’Orgiva,  après 
avoir  donné  ordre  a François  de  Mendoza,  fon  fils,  de  marcher  par  les 
montagnes,  & de  couvrir  tes  lianes.  Les  ennemis  avoient  allumé  quanti- 
té de  fieux,  6c  palïbient  la  nuit  à chanter,  comme  ils  font  d’ordinaire 
lorfqu’ils  fc  font  difpofés  au  combat  : mais  le  lendemain,  des  que  les  trou- 
pes du  Roi  parurent, ils  plièrent  bagage.  L’arrivée  de  Mondcjar  ranima 
cette  ville  qui  étoit  aux  abois,  6c  qui  avoit  elTuyé  pluficurs  affauts.  Il  y 
laiffa  des  provilions  , 6c  une  garnifon  fuffifante  pour  la  mettre  hors 
d’infulte.  Il  reçut  dans  le  même  tems  quelques  troupes  qui  lui  venoient 
de  Cordouë,  6c  ayant  eu  avis  qu’  Aben-Humcya  étoit  en  bataille  du  côte 
de  Poqueyra,  il  donna  l’ordre  pour  y marcher.  Il  y a entre  Orgiva  3c 
Poqucyra,  un  ruiflèau,  fur  les  bords  duquel  les  deux  armées  fe  portèrent 
auprès  du  village  d’Alfaxarali.  L’armée  des  ennemis  Ctoit  de  quatre  mille 
hommes:  ils  en  avoient  fait  un  bataillon  quarré,  dont  les  côtés  étoiçnt  en 
croix  de  St.  André.  Aben-Humcya  avoit  mis  en  embufeade  fur  la  droite 
cinq  cens  hommes  d’elite,  armés  d’arquebufes  ou  d’arbalêtcs,  ôc  il  en 
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avoit  porté  fi)  pareil  nombre  au  fond  d’un  vallon.  Mondejar  n’avoit 
que  trois  mille  hommes  de  pied  6c  quatre  cens  chevaux  s il  rangea  fa  pe- 
tite armée  fur  un  grand  front,  fortifie  fur  les  côtes  par  des  Arqucbuficrs 
choifis.  Il  plaça  fa  Cavalerie  derrière,  6c  il  y joignit  un  bon  corps  d'in- 
fanterie, tout  cela  range, autant  qu’on  le  pouvoit  être  dans  les  défilés  par 
où  il  faloit  marcher.  Il  avoit  détaché  fon  fils  avec  deux  compagnies  d'in- 
fanterie 8c  cent  chevaux,  pour  fe  faiGr  du  bas  des  montagnes,  8c  empê- 
cher les  Morifqucs  de  s’y  retirer  : il  defeendit  en  cet  ordre  au  ruifleau. 
Après  qu’on  y eut  cfcarmouché  allez  long-tems , les  Morifqucs,  qui  croyoicnt 
les  Chrétiens  fatigués,envoyerent  ordre  aux  troupes  qui  étoient  cnembuf- 
cade , d’en  fortir,6c  d’attaquer  le  front  8c  les  flancs  des  Efpagnols,  8c  ce- 
pendant ils  donnoient  vivement  fur  la  dernière  ligne.  Le  choc  fut  vigou- 
reux » la  viâoire  balança  une  heure  durant,  8c  les  Chrétiens  coururent  ril- 
que  d'être  battus,  leur  Infanterie  ayant  perdu  du  terrein,  8c  leur  Cavale- 
rie commençant  à plier.  Mais  Mondejar,  qui  fc  trouvoit  par-tout , ré- 
tablit le  combat  ; 8c  les  ennemis,  voyant  que  leur  ftratagême  n’avoit  pas 
eu  tout  le  luccés  qu’ils  en  avoient  cfpéré , commencèrent  à gagner  les 
montagnes  voilines.  Dans  ce  moment  le  Général  Efpagnol  les  chargea, 
les  mit  en  defordre  , les  pourfuivit  jufqu’à  Bubien  pendant  une  demi 
lieue,  8c  leur  tua  environ  cinq  cens  hommes,  fans  en  perdre  plus  de  dix. 
François  de  Mendoza,  qui  leur  fermoit  le  partage,  fut  charte  de  fon  porte, 
8c  courut  beaucoup  de  rifque  : mais  il  fe  fini  va  au  travers  des  ennemis,  com- 
battant toûjours  avec  beaucoup  de  courage.  Alfonfe  Porto-Carrcro  y re- 
çut un  coup  de  flèche  empoifonnéc»  il  ne  laiffa  pas  de  continuer  l’aâion, 
jufqu’à  ce  que  le  venin  eût  gagné  le  cœur,  8c  l’eût  fait  tomber  comme 
mort. 

Ufage  du  C’étoit  la  coutume  des  Efpagnols  avant  l’ufage  de  l’arquebufe,  8c  dans 
mUcsnpar*  tcms  fluc  l’arbaiête  ctoit  leur  arme  principale,  d’empoifonner  leurs  flé- 
Mojifques.  c^es  •'  'c  P°ifon  dont  ils  fc  fervoient , fc  trouve  dans  les  montagnes  de 
Bcja  8c  de  Guadarrama,  fitués  dans  la  Caftille»  c’eft  une  efpéce  d’Elle- 
bore  noir,  fort  commun  en  ce  païs-là»  on  le  fait  ctiirc  8c  diffoudre,  puis 
on  le  lcche  au  foleil,  ce  qui  lui  donne  une  couleur  obfcure  8c  rougeâtre» 
l’odeur  en  eft  très-piquante,  8c  cependant  agréable.  On  en  trouve  d’u- 
ne autre  cfpccc  fur  la  Sierra  Nevada, aux  environs  de  Grenade»  les  Maures 
| l’appellent  Rojalgar,  ou  Realtjo  : on  la  nomme  aurtî  herbe d’^r^a/r/e,  àcaufcde 
l’ufage  que  je  viens  de  dire.  Les  Grecs  l’appelloient  LycoBoms , ou  Mort  au 
loup : on  croit  que  c’cft  l’Aconit.  Cette  cfpecc  eft  aufli  de  couleur  noire, 
8c  d’une  odeur  forte.  Elles  produifent  l’une  8c  l’autre  les  mêmes  fymp- 
tômes , des  roidiflemens,  des  engourdiffemens,  des  obfcurciffemens  dans 
les  yeux,  des  vomiffemens,  de  l’écume  fur  les  levres,  8c  un  abattement 
général  » enfonc  que  tous  les  corps  où  ce  poifon  a pénétré,  relient  fans  for- 
ce, 8c  tombent  quelques  momens  après»  fon  principal  effet  eft  de  corrom- 
pre la  marte  du  fang:  c’eft  inutilement  qu’on  retire  la  flèche  » des  que  le 
poifon  eft  dans  les  veines,  il  paffe  bien  tôt  jufqu’au  cœur.  Le  peuple 
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croit  qu’ôn  guérit  laplayecnlafuçant , fur-tout  fi  cclafe  fait  promptement,  à-  Ctur.tss 
peu- près  comme  les  Pfylles  d’Lgypte  gueriflbient  autrefois  les  morfurcs  IX. 
des  ferpens.  Aujourd’hui  on  fc  fert  du  lue  de  Coin  ou  de  Gcneft , dont  les  1 f 7°» 

x fcüilles  mâchées  ont  tant  de  forces  qu’elle,  font  fortir  par  la  playe  le  poifon 
qui  avoir  déjà  pénétré  dans  les  veines. 

Après  la  déroute  des  ennemis,  Poqucyra  ouvrit  fes  portes  au  vainqueur,  Lavitîc  de 
quoique  cette  place  fût  très-forte  (i),  8c  que  les  Morifques  y cullent  mis  Poqucyra 
i leurs  femmes,  leurs  cnfàns  & leurs  meilleurs  effets,  comme  dans  un  lieu  04 
de  fureté.  Il  n’y  a point  de  cruauté  8c  d’infamie  que  les  Efpagnols  n’y  fes  vain-' 
commirent,  pour  venger  celles  que  les  Morifques  avoient  exercées  en  d’au-  queure.* 
très  endroits}  ceux  qui  échaperent  à la  mort, furent  emmenés  captifs:  on 
brûla  une  grande  partie  du  butin, & la  ville  même,  de  peur  que  les  enne- 
mis n’y  revinrent,  3c  ne  s’y  fortifiaflent  de  nouveau.  L’armée  alla  le  len- 
demain à Pitras  , 8c  fur  l’avis  qu’elle  y reçut , qu’Aben-Humeya  étoit 
campé  avec  de  nouvelles  troupes  à Jubiles,  place  fur  le  bord  de  la  mer, 
où  fc  trouve  un  bon  port,  8c  qu’il  s’y  retranchoit}  elle  s’achemina  dç  ce 
côté- là,  ayant  reçû  de  Cordoùc  un  nouveau  renfort  de  deux  cornettes  de 
Cavalerie  8c  d’une  compagnie  de  gens  de  pied.  Les  Maures  n’attendirent 
pas  les  Chrétiens,  ils  allèrent  au-devant  d’eux, à la  faveur  d’un  brouillard 
épais,  fie  ils  les  chargèrent  fur  le  midi  par  trois  endroits  , avec  tant  de 
vigueur,  qu’ils  renverferent  leurs  corps -de-garde  avancés , & qu’on  eut 
beaucoup  de  peine  à les  repoufler.  Mondejar  ayant  fait  repofer  fes  trou- 
pes, continua  fa  marche  du  côté  de  Jubiles,  8e  pour  tromper  fonennemi, 
il  prit  fa  route  par  Trevel , qui  eft  un  chemin  très- rude  |8e  rrcs-emba- 
raflé,  8c  il  pafla  toute  la  nuit  dans  les  neiges,  qui  ctoient  encore  fort  hau- 
tes. Il  courut  alors  un  bruit , qu’il  y aVoit  de  grandes  brouilleries  parmi  les 
ennemis , 8e  qu’Abcn-Xahuar,  inftruit  qu’Aben-Humeya  avoit  deflein de  le 
faire  aflàflioer,  inclinoit  beaucoup  pour  la  paix. 

Pendant  la  marche , Mondejar  détacha  Tello  d’Aguilar  avec  fa  compa-  Ouau*« 
gnie  de  Cavalerie,  ôc  lui  ordonna  de  s’avancer  vers  Jubiles.  Dans  le  mê-  «crcccs 
me  tems  il  en  arriva  un  Chrétien,  accompagné  de  trois  Morifques  ■ ils  Parlcs 
aflurcrent  que  les  habitans  8c  la  garnifon  du  château  étoient  difpofés  à fc  £ 
foûmcttre.  On  les  reçût  à compofitioni  mais  on  leur  manqua  de  foi  : les 
femmes,  les  enfans,  8c  tous  ceux  qui  fe  rendirent, furent, ou  tués,oupro- 
ftitués  à toutes  fortes  d'infamies  > les  Chefs  n’ayant  pas  pû  l’empêcher 
parce  qqe  ce  fut  fur  le  foir  qu’on  entra  dans  la  ville.  L’occafion  ou  le 
prétexte  d’une  fi  horrible  cruauté  , fut , qu’un  foldat  voulant  violer  une 
femme,  un  de  ces  Morifques  qui  s’étoient  rendus,  l’en  empêcha  : d’au- 
tres,qui  veulent  exeufer  l’aétion  des  Efpagnols,  difent  qu’il  le  tua. 

Dans  ce  moment  Giron  8c  Maços,  Officiers  de"  réputation , partirent 
d’Abunnuelas  8c  deNigucles,  arrivèrent  avec  cinq  cens  hommes  dans  le 
camo  d’Aben-Huroeya,  8c  fc  chargèrent  de  forcer  la  garde  du  pont  de 
Tablate,  afin  de  couper  les  vivres  qui  venoient  par-là  aux  troupes  du  Roi 
- - •>*'  . . 4c 
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fie  de  les  faire  déferter.  Ils  l'cxécutercnt  comme  ils  l’avoient  promis»  les 
Chrétiens  ayant  etc  chafles  de  ce  polie,  fe  réfugièrent  dans  une  cglifc. 
Les  Maures  y mirent  le  feu,  8c  brûlèrent  l’églife  avec  ceux  qui  s’y  étoient 
retirés»  mais  peu  de  tems  après,  Alvarc  Manriqués , que  le  Comte  de  Tcn- 
dilla  avoit  mandé,  arriva  avec  trois  cens  Fantaiïins  8c  quatre  vingt  chevaux 
du  régiment  du  Marquis  de  Pliego,  auxquels  on  joignit  encore  (i)  quatre 
cens  hommes  de  pied  8c  fix  vingt  chevaux,  8c  il  chafl'a  à Ion  tour  les  Mo- 
rilques,  & reprit  le  pont. 

Mondejar  allant  de  Jubiles  à (i)  Uxixar,  prit  en  chemin  quelques  Mo- 
rifqucs  qui  s’étoient  cachés  dans  une  caverne  , avec  leurs  femmes  & leurs 
entans.  Comme  on  ne  pouvoir  gueres  les  forcer  là-dedans  , il  fit  allu- 
mer du  feu  à l’entrée  , fie  la  fumée  qui  les  étouôoit , les  obligea  de  fe 
rendre. 

Aben*Humeya  s’étoit  retranché  à Paterna,  & avoit  envoyé  faire  des 
propofitions  de  paix  à Mondejar.  Ce  Général  retint  les  députes,  fie  con- 
tinua fa  marche.  Dès  qu’il  fut  en  prcfence  des  ennemis  avec  fon  avant- 
garde,  il  les  chargea  vigoureulement.  Ce  fut  auprès  d’Ynox  que  le  com- 
bat fc  donna  : l’armée  des  Maures  étoit  encore  de  quatre  mille  hommes» 
mais  Alfonfe  de  Cardenas  les  prefla  û vivement  avec  la  Cavalerie,  qu’ils  fe 
retirèrent  avec  perte  dans  les  montagnes  d’alentour  » la  nuit  empêcha 

?u’on  ne  les  pourfuivît  plus  long-tcms.  Le  lendemain  Mondejar  vint  à 
aterna , qui  fut  abandonnée  au  pillage.  On  n’y  exerça  pas  moins  de  cruau- 
tés fie  d’infamies  qu’à  Poqueyra,  8c  le  butin  n’y  fut  pas  moins  grand:  c’eft 
la  derniere  bataille  rangée  qui  fe  loit  donnée  entre  Mondejar  fie  Aben-Hu- 
meya.  Depuis  ce  tems-là  les  Morifques  fe  tinrent  dans  leurs  montagnes, 
& ne  pouvant  fc  meure  à couvert  par  leurs  forces,  ils  cherchèrent  leur 
fûrctc  dans  des  lieux  inacccflibles.  Gafca  qui  commandoit  à Adra,  crai- 
gnant quelque  furprife  de  la  part  des  habitans  de  Turon  , qui  étoient  dans 
Ion  voiflnage , parce  qu’il  (ça voit  qu’ils  donnoient  retraite  aux  Morif- 
ques, s’y  tranfporta,  fie  n’ayant  trouve  aucune  rcfiflance,  fe  mit  à fouil- 
ler dans  tous  les  endroits  les  plus  fecrets,  fous  prétexte  de  chercher  les  en- 
nemis. Pendant  qu’il  étoit  ainfi  occupé,  un  Maure  lui  préfenta  uncfàufic 
lettre»  Gafca  l’ouvrit  pour  la  lire,  fie  le  Maure  le  tua  d’un  coup  de  poi- 
gnard dans  le  ventre.  En  mourant  il  donna  ordre  que  le  butin  qu’il  avoit 
fait  fur  ces  malheureux , fie  qui  étoit  très-confiderable,  fût  partagé  entre 
fesfoldats,  montrant  en  quelque  forte  par  cette  derniere  aétion , qu'il  dé- 
teftoit  la  caufe  de  fa  mort  (j). 

Les  viâoires  de  Poqueyra , de  Jubiles  8c  de  Patenta  avoient  à peine  re- 
mis le  calme  dans  l’Alpuxarra,  qu’on  reçut  la  nouvefje  d’autres  troubles 
arrivés  du  côte  de  Guejarras  (4).  Ce  font  trois  bourgades  fituées  du  côté 
de  l’Occident,  entre  Alrnunneçar  5c  la  vallée  de  Lechin,  ou  Lecrin:  elles 
font  au  pied  des  montagnes  par  où  l’on  va  au  port  d’Hetradura,  lieu  fa- 
meux 

(1)  Cinq cens. D.  f.  (4!  Entre  Alhuma  8c  Almunneçar  , qui 

(a)  La  Carte  met  Oxixtr.  cfl  lut  le  bord  de  1a  mer, du  côté  de  Mala- 

(3)  Son  avarice.  p. 
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rocux  par  la  perte  de  vingt  trois  galères , & par  la  mort  fu nette  de  l’Ami*  Cham.ii 
ral  Jean  de  Mendoza,  Capitaine  d’une  valeur  2c d’une  expérience  confom-  lx- 
mécs,  & digne  fils  de  Bernardin  de  Mendoza.  L’avidite  des  Officiers  du  lf7°' 
Roi  fut  la  caufe  de  ce  malheur  : l’un  d’eux , Seigneur  d’une  de  ces  bour- 
gades, s’empara  des  biens  des  habitons,  fous  prétexte  qu’ils  étoient  infettés 
du  Mahométifrae-,  non  content  de  les  en  avoir  dépouillés,  il  vouloit  les 
emmener  comme  cfclaves,  6c  il  permit  à fes  troupes  de  fatisfairc  fur  eux 
toute  leur  brutalité.  Ces  malheureux  païfans  fc  détendirent  pendant  quel- 
que tems,  6c  la  nuit  étant  furvenuë,  ils  profitèrent  de  fon  obfcurité  pour 
recommencer  le  combat,  dans  le  tems  que  leur  ennemi  s’y  attendoit  le 
moins:  ils  mirent  fes  foldats  en  défordre,  8c  les  pouflerent  jufqu’à  une 
églife  voifine , où  ils  fe  fauverent.  Auttî-tôt  les  païfans  mirent  le  feu 
à cet  édifice}  les  foldats  y perdirent  la  vie,6c  le  maître  fut  tué  en  combat- 
tant hors  de  l’églifc.  Ces  païfans  effarouchés,  plutôt  qu’enflés  de  ce  pre- 
mier avantage,  qu’on  les  força  de  remporter,  lorfqu’ils  y penfoient  le 
moins , fe  firent  des  armes  de  tout  ce  que  la  colère  leur  mit  dans  les  mains, 
frondes,  arbalètes,  cafques,  tout  leur  ccoit  bon.  Bientôt  ils  furent  joints 
larune  multitude  confufc  ,auffi  animée  qu’eux  contre  l’ennemi  commun. 

_ls  s’emparèrent  de  deux  hauteurs  qui  étoient  aux  environs,  y firent  quelques 
retranchemens  à la  hâte  , & Giron  , Mazox  8c  Comar  , qu’Abcn-Hu- 
mey a leur  envoya,  fe  mirent  à leur  tête.  Mondciar,qui  étoit  venu  à An-  Mondejat 
darax,  s’étant  emparé  du  mont  Chclc,  mit  en  liberté  grand  nombre  de  s'avance 
Chrétiens,  qu’il  envoya  à Grénade.  De-là  étant  patte, à Ohane,  & ayant  yersCuc- 
appris  ce  qui  venoit  d’arriver  à Guejarras,  il  mit  des  garnifons  dans  les  iar,J,‘ 
portes  où  il  le  jugea  néccflairc,  6c  marcha  de  ce  côté-là  avec  deux  mille 
hommes  de  pied  6c  deux  cens  chevaux.  Cependant  le  Marquis  de  Vêlez, 
follicité  fans  ceflc  par  les  lettres  de  Déza,  rival  deiMondcjar,  étoit  en- 
tré dans  le  territoire  d’Almeria,  avec  environ  deux  mille  fantaflias  6c 
trois  cens  chevaux  , 6c  il  y avoit  déjà  pris  quelques  petites  places , 
où  il  avoit  exercé  de  grandes  cruautés  , auffi-bicn  fur  les  femmes  6c 
fur  ceux  qui  s’étoient  rendus , que  fur  ceux  qui  avoient  les  armes  à b 


F, 


main. 


L’inimitié  des  deux  Généraux  qui  commandoicnt  du  côté  de  Gréna- 
de, étoit  caufe  que  l’on  envoyoit  fouvent  à la  Cour  des  avis  très  difFé- 
rens.  Pierre  de  Mendoza  ayant  eu  ordre  du  Roi  de  fe  tranfportcr  fur  les 
lieux  , pour  voir  les  chofes  de  plus  près,  6c  pour  inftruire  la  Cour  du  véri- 
table état  de  cette  guerre,  fe  rendit  à l’armée.  Il  y a grande  apparence 
que,lorfque  Mondcjar  étoit  parti  pour  cette  expédition,  l’ambition  avoir 
eu  plus  de  part  à ce  deflein  que  la  raifon  : il  craignit  que  Velez,  qui  arri- 
voit  avec  des  troupes  fraîches,  ne  lui  enlevât  l’honneur  d’avoir  terminé  la 
guerre.  Ainfi  fon  fils,  qu’il  avoit  laide  à Grénade,  6c  qu’il  auroit  plutôt 
dû  charger  d’une  pareille  expédition,  lui  ayant  envoyé  un  corps  de  mille 
Fantaflïns , deux  compagnies  d’infanterie , 6c  cent  cinquante  chevaux  , 
fous  la  conduite  de  Porto-Carrcro  , qui  étoit  guéri  du  coup  qu’il  avoit 
reçu  de  cette  flèche  empoifonnée  dont  j’ai  parlé,  6c  lapréfence  du  Comte 
de  Saint-Etienne , qui  l’étôit  venu  joindre  avec  un  grand  nombre  d’amis  St 
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de  valfaux  , lui  ayant  donné  une  nouvelle  confiance,  il  s’achemina  vers 
Guejarras.  Il  penloit  à fc  retrancher,  lorfqu'il  apperçut  les  ennemis  qui 
marchoicnt  au  travers  de  ces  hauteurs  qu’ils  avoient  fortifiées  , & qui 
pafloient  de  la  plus  balfe  à la  plus  haute,  avec  les  femmes  fit  tous  ceux  qui 
n’étoient  pas  en  état  de  combattre  •,  ce  qui  lui  fit  juger  que  l’épouvante 
les  avoir  pris.  Il  avoit  avec  lui  Jean  de  Viliaroël, fils  de  Garcias, Gouver- 
neur de  Caçorla,  qu’on  difoit  être  proche  parent  du  Cardinal  de  Ximenez , 
qui  avoit  été  Archévêquc  de  Tolède  8c  Régent  du  Royaume.  Viliaroël 
n’étoit  pas  jeune , fit  il  avoit  de  l’expérience  > il  avoit  été  long-tems 
Intendant  des  armées , fie  comme  il  accufoit  fans  celle  les  Officiers  géné- 
raux fie  les  Colonels  , des  qu’ils  manquoient  à remplir  leur  devoir , il 
s’étoit  acquis  la  réputation  d’homme  incorruptible}  ce  qui  lui  avoit  fait 
donner  le  gouvernement  d’Almcria.  D’ailleurs  c’étoit  un  efprit  inquiet, 
fie  toujours  porté  à prendre  le  parti  le  plus  périlleux  : à force  d’importu- 
ner Mondcjar,  il  en  obtint  cinquante  foldats  pour  aller  rcconnoître  la  fi- 
tuation  de  ce  fort  des  ennemis,  parce  que  du  camp  on  ne  le  voyoit  qu’im- 
parfaitement.  On  y confcntit,  à condition  qu’il  ne  pourrait  prendre  que  cin- 
quante hommes,  fie  qu’il  ne  pafieroit  point  au-delà  de  la  plus  petite  colli- 
ne des  deux  * mais  dès  qu’il  eut  obtenu  la  permilfion  d’y  aller,  il  ne  garda 
aucune  des  deux  conditions  qu’on  lui  avoit  impofées;  car  il  nafla  la  borne 
qu’on  lui  avoit  préferite,  malgré  les  ordres  réitérés  que  Mondejar  lui 
envoya,  de  revenir } fie  au  lieu  de  cinquante  hommes,  il  y en  eut  huit  cens 
qui  le  fuivirent,  ou  par  l'amour  delà  gloire,  ou  dans  l’cfpcrance  du  bu- 
tin, fie  il  leur  donna  l'exemple  d’aller  hardiment  en  avant,  au  lieu  de  leur 
donner  celui  d'obéïr.  D’abord  les  ennemis  fi ) refiftoient  allez  foible- 
ment  :»prësavoir  été  tant  de foisbattus,  ils  redoutoient  leurs  vainqueurs } mais 
quand  ils  virent  qu’ils  marchoientcndélordrc,  fans  Commandans,  car  c’étoit 
prcfque  tous  volontaires } que  chacun  fc  regardoit  moins  comme  foldat  que 
comme  Capitaine, fie  qu’ils  alloient  de  côté  fie  d’autreauhazard,  ils  revinrent 
peu-à-peu  de  leur  frayeur.  Les  Chrétiens  ayant  fait  leurs  décharges,  fans 
faire  de  mal  aux  ennemis,  étoient  à peine  au  milieu  de  cette  éminence, 
que  leur  ardeur  commença  à lë  refroidir:  plufieurs  hors  d’haleine  deman- 
doient  de  la  poudre.  Les  ennemis  les  voyant  en  cet  état , détachèrent 
d'abord  un  petit  nombre  de  gens  contre  eux,  puis  un  plus  grand  fous  la 
conduite  de  Catnar  (z)  , qui  chargea  à coups  de  pierre,  du  haut 
de  la  colline , les  Chrétiens  qui  étoient  hors  d’haleine,  fie  les  repouflà. 
Viliaroël  fut  tué  dans  le  combat.  Cet  homme  toujours  prêt  à condamner 
les  autres,  aima  mieux  périr,  que  d’avoir  la  honte  de  témoigner  fon  repentir 
fie  d’avoücr  fa  faute.  Louis  Ponce  de  Leon,  fils  de  Louis,  Jean  Ron- 
quillo,  qui  étoit  à la  tête  des  compagnies  de  Grénade,  fit  le  fils  unique  du 
Colonel  Ferdinand  d’Orunna, relièrent  lur  la  place:  ce  dernier  fut  tué  fous 
les  yeux  de  fon  perc,  en  combattant  avec  beaucoup  de  valeur.  Il  y eut 
outre  cela  grand  nombre  de  foldats  tués , ou  noyés  dans  le  ruificau  qui  étoit 

au 
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au  bas  de  la  montagne#  Jerome  de  Padilla,fils  de  Suthicrede  Lopez,y  fut 
dangercufcment  bleflë  : un  cfclave  de  fa  maifon  le  fauva,  en  le  traînant 
hors  de  la  mêlée  à reculons.  Pour  recompenfc  de  ce  fervice , il  eut  la 
liberté. 

Mondejar,  au  défefpoir  que  la  témérité  de  fes  troupes  eût  rélevé  le 
cqprage  aux  ennemis,  envoya  Cardenas  avec  de  la  Cavalerie  pour  charger 
les  Maures,  qui  commençoicnt  à fe  répandre  dans  la  plaine,  8c  pour  les 
repoufler  dans  leurs  montagnes.  11  s’en  acquitta  parfaitement  bien , 8c 
fit  trembler  derechef  ces  ennemis,  qui  commençoient  à s’enfler  de  leurs 
fuccès.  Le  lendemain  on  les  attaqua  avec  un  plus  grand  nombre  de  trou* 
pes,  du  côté  où  l’on  peut  grimper  fur  la  hauteur,  par  un  chemin  qui  tour- 
ne le  long  de  la  montagne  : car  les  deux  autres  côtés  font  tout-à-fait 
inabordables.  Cn  embulqua  des  foldats  dans  les  endroits  par  où  les  Mau- 
res pouvoient  fe  retirer  fur  leurs  hauteurs,  8c  l’on  prit  toutes  les  précau- 
tions poflibles  pour  qu’ils  ne  s’en  appcrçuflcr.t  point.  Car  le  caractère  de 
ces  peuples  eft  tel,  que  quand  ils  leroicnt  enveloppes  de  toutes  parts,  fans 
cfpérancc  de  pouvoir  fe  lauver,  ils  font  de  néceflité  vertu,  8c  le  battent 
avec  la  dernière  opiniâtreté,  jufquà  ce  qu’ils  loient  exterminés:  au  con- 
traire , s’il  y a lieu  de  fe  fauver , ils  prennent  la  fuite«4e  bonne-heure. 


qu'on  s expo- 

fk  aux  demicres  extrémités}  les  autres  donnoient  des  confeils  plus  l’ages. 
Camar  8c  les  autres  Monfiez,  qui  connoifloient  le  pais,  s’enfuirent  dans 
l'obfcurité  de  la  nuit,  avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans,  par  des  lieux  im- 
praticables. Le  combat  recommença  néanmoins  le  lendemain  avec  ceux 
qui  étoient  reliés,  8c  il  fut  très-opiniâtre:  car  ouue  que  les  hommes cotn- 
battoient  d’eux-mêmes  avec  beaucoup  de  courage,  les  femmes  les  exhor- 
toient  à faire  les  derniers  efforts.  Enfin  le  polie  fut  emporté,  8c  tout  fut 

Rafle  au  fil  de  l’épée } on  n’épargna  ni  fexe,  ni  âge:  c’étoit  l’ordre  de 
londejar,  8c  l’on  viola  les  femmes  avant  que  de  les  tuer}  tout  le  butin 
fut  abandonné  au  foldat.  Giron,  qui  avoit  reçu  un  coup  d’arquebu- 
fc  à la  cuifle  , fut  fait  prifonnier.  Camar  fut  arrêté  dans  la  fuite,  par. 
ce  qu’il  n’eut  pas  le  cœur  d’abandonner  une  fille  qu’il  aimoit  tendrement  8c 
qui  écoit  trop  délicate  pour  foutenir  une  fi  grande  fatigue:  le  péril  de  fa 
fille  lui  fit  oublier  le  lien.  Le  Comte  de  Tendilla  le  mena  à Grenade,  où 
il  fut  mis  en  pièces  avec  des  tenailles  ardentes. 

Mondejar  ayant  détaché  le  Comte  de  Saint-Etienne  avec  le  gros  de 
l’armée,  lui  donna  ordre  de  l’attendre  à Velez  de  Benaudalla.  Avant  que 
de  s’y  rendre,  il  vifita  Almunnezar,  Salobrcnna,  Motril,  8c  tous  les  autres 


dozâ  fon  fils } ce  qui  fournit  un  beau  champ  à fes  ennemis  pour  le  calom- 
nier.  De  Velez  il  vint  à Orgiva:  la  plûpart  des  habitans  s’écant  rendus  à 
difcretion  , il  leur  accorda  la  vie  au  nom  du  Roi,  8c  leur  donna  quelque 
Tome  If.  zi  H cfpé- 
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cfpérance  de  leur  laide?  leur  liberté.  Il  y avoit  Men  cinq  cens  femmes 
qu’on  remit  entre  les  mains  de  leurs  pirens,  de  leurs  frères,  ou  de  leurs 
procBc$,dc  la  fidélité  dcfqucls  on  étoit  aflûré;  6c  dans  la  fuite  , pour 
décharger  la  Province  d’une  dépenfe  qui  paroifloit  inutile,  on  les  renvoya 
dans  leurs  maifons.  Cela  fait , on  mit  au  pillage  tout  le  pais  d’Alpuxurraj 
on  fouilla  dans  toutes' les  maifons j on  fit  fouffrir  toutes  fortes  détour- 
nions aux  gens  du  pais,  pour  les  obliger  à découvrir  les  effets  qu’ils 
avoient  cachés. 

Après  la  fin  de  la  guerre,  on  traita  avec  plus  de  févérité  que  jamais 
tous  ceux  qui  croient  iufpeéts , 5c  l’Inquifition  trouva  bientôt  le  lecret  de 
les  difTîpcr  6c  de  les  exterminer.  On  fit  venir  à leur  place  des  colonies  des 
autres  Provinces  de  l’Elpagnc. 

La  crainte  que  l’on  avoit  eue  des  Morifques  ne  fut  pas  plutôt  aflbupic, 

3 uc  les  anciennes  querelles  entre  Mondejar  6c  Déza  le  réveillèrent.  Ce 
ernier  fit  fi  bien  par  fes  artifices,  qu’on  fit  fonner  fort  haut  la  fidélité, 
l’cxaétiiudc,  la  conduite  6c  la  valeur  du  Marquis  de  Vclcz  j 6c  qu’au  con- 
traire on  blâma  Mondejar  de  compter  trop  fur  fon  cfprit , de  garder  toute 
l’autorité  pour  lui  6c  pour  fon  fils,  de  ne  communiquer  rien  au  Chef  de 
la  Jufticc  6c  auj^Magiftrats,  de  laitier  trop  de  licence  aux  Officiers  des 
troupes,  d'avoir  trop  d’indulgence  pour  lcloldat,  de  ménager  mal  les 
vivres,  d’être  à charge  à la  Province,  de  dépouiller  les  Magiftrats  de 
leurs  droits,  en  fatfant  punir  de  (on  autoricc  feule,  6c  comme  li  lui  plai- 
foit,  ceux  même  qui  fe  foûmettoient.  Au  contraire,  on  élevoit  beau- 
coup l’exa&itudc  du  Préfident  de  la  Jufticc,  fon  adretie  à découvrir  les 
projets  des  ennemis,  6c  les  foins  qu’il  s’étoit  donnés  pour  faire  venir  des 
«cours  de  tous  côtés.  Ceux  qui  vouloient  exeufer  Mondejar , difoient 
que  la  guerre  ne  fc  gouverne  pas  comme  les  autres  affaires  ; que  celui  qui 
ctoit  chargé  du  commandement  général , devoir  à la  vérité  inllruire  de 
fes  defleins  les  Colonels  6c  les  autres  Officiers  militaires!  mais  qu’à  l’é- 
gard du  fecret,  il  ne  le  devoit  communiquer  à perfonne:  qu’il  n’cft  pas 
aife  de  retenir  les  foldats  au  drapeau,  quand  on  ne  les  paye  point)  ni  de 
leur  diftribuer  des  vivres,  quand  il  n’y  a point  d’argent:  mais  que,  quand 
l’argent  6:  les  vivres  manquent  tout-à-la-fois,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
qu’un  Général  ait  de  l’indulgence  pour  le  foldat)  qu’il  foit  à charge  aux 
Provinces  dont  il  eft  oblige  de  tirer  des  vivres,  6c  qu’il  relâche  quelque 
chofe  dé  la  févérité  de  la  difeipline.  Que  le  Chef  de  la  Jufticc  6c  les  Ma- 
giftrats peuvent  bien  ne  lui  communiquer  point  leurs  affaires  ni  leur  fe- 
cret,  fans  qu'il  le  trouve  mauvais}  mais  qu’ils  doivent  convenir  aufîi,  que 
rien  n’eft  fi  chagrinant  pour  un  homme  qui  eft  à la  tête  des  troupes,  8c 
toujours  expofé  a cent  dangers,  que  d’ecre  obligé  à recevoir  la  loi  de  gens 
de  robe,  qui  n’ont  d’autre  occupation  que  de  le  promener  bien  à leur  aife 
par  les  rues  d’une  ville.  Malgré  toutes  ces  confiderations,  les  calomnies 
de  Déza  contre  Mondejar  eurent  plus  de  force  à la  Cour  pour  le  décrier, 
que  toutes  les  raifons  dé  fes  amis  pour  le  juftifierj  ôc  depuis  ce  tems-là 
Déza  ne  cefTant  point  de  parler  mal  de  fon  rival,  6c  Vclcz  revenant  toujours 
à la  charge,  on  ne  chercha  qu’un  prétexte  honnête  pour  ôter  à cet  hom- 
me. 
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me,  aufli  recqmmândable  par  fes  fervicei  que  par  fa  dignité , le  gouver-  Chmiss 
nement  de  cette  Province.  ' IX. 

Le  Royaume  de  Grenade  ne  fut  pas  plutôt  en  paix,  que  la  guerre  fe  If7°* 
ralluma  du  côté  d’Almeria , où  commandoit  Vêlez.  Tacali  «voit  raf-  L»  guerre 
femblé  environ  mille  hommes  des  débris  des  rebelles,  8c  s’étoil  retranché  {?  ,jl.lume 
au  pied  delà  montagne  d’Ohane.  Vêlez,  qui  avoit  plus  de  troupes  que  ce  dAhneria. 
Maure,  en  vint  deux  fois  aux  mains  avec  lui  , 8c  le  mit  en  fuite  : à la  der- 
nière a&ion,  les  rebelles  perdirent  deux  cens  hommes}  Tacali  lui-même, 
qui  avoit  en  cet  endroit  fa  femme,  fes  cnfàns  3c  tous  fes  biens,  fut  tué 
fur  la  place.  Jamais  il  ne  s’eft  fait  plus  d'infamies  8c  de  cruauccs,  que  les  * 

volontaires  de  l’armée  en  commirent  en  cette  occafion.  Il  eft  vrai  qu’ilj 
s’en  exeuferent  fur  ce  que  c’étoit  pour  venger  une  inhumanité  des  Maures 
qui  n’avoit  point  d’exemple.  Ils  avoient  fait  voeu  d’immoler  vingt  qua- 
tre jeunes  vierges  Chrétiennes}  ce  qu’ils  avoient  exécuté}  8c  l’on  voyoit 
encore  à la  porte  de  l’églifê,  les  têtes  de  ces  viétimes  infortunées  avec  leurs 
cheveux  épars.  Ils  avoient  juré  déplus,  qu’à  la  prochaine  A d'emblée  ils 
immoleroient  un  pareil  nombre  d’idolâtres.  C'cd  ainfi  qu'ils  appellent 
nos  Prêtres,  parce  qu’ils  fe  mettent  à genoux  devant  des  images.  Des 
Officiers  qui  avaient  fervi  fous  Charles-Quint  lorfqu’il  alla  contre  Tunis, 
affuroient  qu’ Airadin  , fumomméBarberoude, avoit  fait  quelque chofcd'ap- 
prochant,  dyantimmolécinq  jeunes  garçons  à lavûc  de  la  dote  Chrétienne. 

Environ  ce  rems-là,  le  Roi  d’Efpagne  envoya  à Grénade  Jean  de  Mcn-  Philippe 
doza  8c  Antoine  de  Luna,  fils  d’Alvare,  pour  fervir  de  confeil  au  jeune  envoyé 
Comte  de  Tcndilla,en  l’abfenccde  fon  pere:  démarche  qui  fai  foi:  allez  M'n<1oz* 
voir,  que  le  Roi  commençoit  à fe  dégoûter  du  pere  8c  du  fils.  La  garde  de  Lun  a"  à 
de  la  ville,  dont  le  Comte  de  Tendilla  avoit  été  chargé  jufques-là,  fut  Crénade. 
donnée  à Jean  de  Mendoza, avec  le  commandement  d’une  partie  de  l’infân- 
teric.  Antoine  eut  le  commandement  du  pais  d’alentour,  avec  deux 
cens  chevaux  8c  un  petit  corps  de  Fantalfins  choifis.  Mondejar,  qui  étoit 
alors  occupé  à ramener  les  peuples  qui  fc  rendoient  à difcrction , ayant 
appris  qu’Abcn-Humey a,  qui  courait  le  pais  avec  trente  Cavaliers,  avoit 
fa  retraite  à Valor,  dans  la  maifon,  8(  à Mecina,  envoya  des  gens  pour  l’y. 

Î (rendre } mais  ne  l’ayant  point  trouvé,  iis  pillèrent  d’une  manière  barbare 
es  lieux  qui  s’étoient  foûmis,  8c  emmenerent  les  païfans  prifonniers.  Ces 
malheureux  ayant  imploré  le  fecours  de  Mondejar,  furent  remis  en  liberté. 

On  y renvoya  une  fecpnde  fois  cctté  forte  d’cfpions  que  les  Arabes  appel-  . 
lent  Adalides.  Ce  font  des  hommes  très-agiles  8c  trés-difpos , 8c  qui 
font  d’une  adrefle  extrême  pour  fuivre  des  gens  à la  trace.  Ils  avoient  or- 
dre, s’ils  trouvoient  Abcn-Humeya,  de  l’amener  mort  ou  vif.  Ils  firent 
dire,  qu’ils  entendoient  au  loin  un  concert  de  mufique  à la  Morifque}auffi- 
tôt  l’ordre  fut  donné  à Antoine  d’Avila  8c  à Alvaro  de  Flores,  de  fe  tranf- 
porter  avec  joo.  Arquebuficrs  (t)  au  lieu  d’où  l’on  entendoic’  ce  bruit, 

8c 

(0  L/Auteur  dit  plus  bas , qu'ils  furent  comment  ce  détachement  de  300.  hommes 
taillés  en  pièces  par  les  Maures  , 8c  qu'ils  étoit  devenu  un  corps  de  1000. 
dtoieut  deux  mille  ; il  aurait  dd  marquer  • 
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£c  d’avertir,  lorfqu’ils  feraient  à Valor,  les  Chefs  des  bourgades  de  faire 
leur  devoir,  d’amener  à Mondejar  ceux  dont  on  avoit  quelque  foupçon, 
& du  relie,  de  ne  point  maltraiter  les  païfans.  Le  camp  ctoit  alors  fore 
dégarni  de  troupes*  les  foldats  charges  de  butin,  s’en  alloicnt  chez  eux 
fans  demander  conge  j on  ne  leur  uonnoit  plus  d’autre  loldc  que  ce 
qu’ils  pouvoient  gagner  au  pillage,  & leur  avidité  ctoit  le  l'cul  Comman- 
dant a qui  ils  voulurent  obéir.  Ces  deux  Officiers  qu'on  cnvoyoït,  fe 
fouciant  peu  des  ordres  qu’on  leur  avoir  donnés,  attirèrent  de  Valor  & des 
lieux  voifins  les  Chefs  des  bourgades,  les  firent  mourir  fans  forme  de  pro- 
cès, & pillèrent  tout  ce  malheureux  pais,  perluadés  que  ce  ne  leroit  pas 
à eux,  mais  au  foldat  liccntieux  qu’on  imputerait  ces  excès:  ils  emme- 
nèrent huit  cens  prifonniers , avec  tout  le  bétail  gros  & menu  , ce  qui  fut 
l’occafion  d’une  nouvelle  révolte.  Car  les  Morilqucs,  indignés  de  cette 
injullice,  firent  élever  de  grolfes  fumées  en  différens  endroits,  pour  avertir 
par  ce  lignai  ordinaire  parmi  eux  , ceux  qui  étoient  cachés  dans  les  mon- 
tagnes & dans  les  cavernes,  de  prendre  les  armes.  Albuceva,  un  des  pre- 
miers Officiers  d'Abcn-Humeya,  accompagné  de  trois  cens  hommes, 
ayant  trouvé  les  Efpagnols  qui  marchoient  vers  Orgiva  avec  leur  butin 
& leurs  prifonniers,  les  pria  de  renvoyer  les  prifonniers  ïc  de  garder  le 
butin.  Le  détachement  qui  fe  vit  envelopc,  ne  Içavoit  à quoi  le  déter- 
miner, lorfqu’un  des  Officiers  clevant  fa  voix  : „ Quoi  donc!  dit-il,  fe- 
,,  rions-nous  aflez  lâches  pour  rendre  ainti  ce  que  nous  avons  gagné  au  pé- 
„ ril  de  notre  vie?  Ces  cfclavcs  que  j’ai,  ayant  été  achètes  au  prix  de  mon 
si  fang,  je  compte  les  avoir  achetés  fort  cher,  & je  prétens  les  vendre  de 
,,  même.  Quand  je  ferai  vaincu,  où  prendrai-je  de  quoi  payer  ma  ran- 
„ çon?  Ce  que  mon  ennemi  me  demande  pendant  que  je  vis,  cil  tout  ce 
,,  qu’il  peut  prétendre  quand  je  ferai  mort.  Sommes-nous  réduits  au 
„ point  qu’il  faille  prévenir  la  fin  de  la  guerre,  & abandonner  la  viétoire 
„ à notre  ennemi  avant  qu’il  nous  ait  vaincus  ? Où  cil  donc  ce  péril  qui 
„ vous  intimide  ? Devez-vous  craindre  des  brigans  que  vous  avez  fait 
„ fuir  tant  de  fois?  S’ils  comptoicnt  être  fûrs  de  la  viétoirc,  croyez-vous 
„ qu’ils  nous  parlalfent  avec  tant  de  douceur,  & qu’ils  fe  contcnralTcnt  de 
„ nos  prifonniers?  Si  nous  les  écoutons,  notre  lâcheté  les  encouragera} 
,,  & quand  nous  leur  aurons  rendu  nos  prifonniers  , ils  voudront  avoir 
„ nos  bagages  & notre  vie.  Peut-on  fe  fier  à des  Carthaginois  ? Un 
.,,  homme  qui  combatpour  avoir  du  bien,  ell  un  fou,  fi,  quand  il  en  a, 
„ il  s’en  dépouille  de  peur  de  combattre.  Auparavant  nous  n’employions 
„ nos  armes  que  pour  défendre  notre  vie}  à préfent  nous  avons  à corn- 
„ battre  pour  défendre  notre  vie  & notre  bien.  Pour  moi,  je  fuis  rcfolu 
,,  de  vivre  de  celui  que  j’ai  acquis,  ou  de  mourir  fi  je  le  perds.  Ce 
„ butin,  qui  donnerait  des  forces  à nos  ennemis  contre  nous,  je  fouhai- 
„ te  qu’il  relie  en  ma  pofleflîon,  fi  je  fuis  viélorieux}  &fijc  fuis  Vain- 
„ eu , je  le  donne  à celui  qui  m’enterrera.  Il  n’eut  pas  grande  peine  à 
perfuader  à des  troupes  avides  de  butin,  de  ne  pas  abandonner  celui  qu’el- 
les tenoient. 

Albuceva  n’ayant  pas  obtenu  ce  qu’il  demandoit,  commença  à harceler 
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ce  détachement,  qu’il  fuivit  jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  dans  un  endroit 
où  étoient  en  cmbufcade  deux  cens  hommes  d’élite.  Ces  troupes  ayant 
paru  tout  d’un  coup,  dirent  en  plaifantant  à ces  femmes  prifonnicrcs : 11 
n’eft  pas  raifonnable  que  vous  marchiez  fi  familièrement  avec  ces  fcclérats. 
En  même  tems  Parlai, habitant  de  Narilla,  5c-fes  quatre  freres,qui  por- 
toient  le  même  nom  que  lui,  8c  tous  fort  braves,  tombèrent  fur  l’arriere 
garde  des  Efpagnols,  qui,  plus  attentifs  à fauver  leur  butin  qu’à  repoufler 
ceux  qui  vouloient  le  reprendre,  furent  ailément  mis  en  déroute  ôc  tail- 
lés en  pièces.  On  ne  ht  aucun  quartier  j les  efprits  étoient  trop  ani<hcs 
par  le  louvenir  récent  des  outrages  qu’on  leur  avoit  faits.  De  (i)  deux 
mille  qu’ils  étoient , à peine  s’en  fauva-t-il  quarante,  & tout  le  butin  fut 
repris  par  les  Maures.  Ils  voulurent  fe  juftifier  au  près  «de  Mondejar,  en 
lui  repréfentant  que  c’étoit  la  faute  de  ceux  qui  coramandoient  le  déta- 
chement, & non  la  leur;  puifqu’ils  n’avoient  fait  que  repouffer  une  injure 
par  des  voyes  permifes  en  pareil,  cas:  mais  comme  iis  virent  qu’on  fai  l'oit 
de  plus  grands  préparatifs  qu’à  l’ordinaire , ils  jugèrent  que  ja  guerre  alloit 
recommencer.  • ,r 

Dans  ce  tems-là,  Aben-Humeya,  mal-vêtu  , erroit  de  côté  8c  d’autre, 
comme  un  Chef  de  brigans , ou  il  fe  tenoit  caché  dans  des  réduitrde  mon- 
tagnes, ou  dans  des  hivernes,  content  du  nom  de  Roi,  & fans  en  faire 
aucune  fonftion;  mais  fur  ce  bruit  de  guerre,  il  commença  à anarchcr 
avec  un  équipage  Royal,  fuivi  de  quatre  cens  Gardes,  & d’un  corps  de 
foldats  diftribucs  par  regimens  & par  compagnies,  8c  il  établit  des  Colo- 
nels, qui  avotent  leuls  le  droit  de  porter  les  drapeaux.  Pour  lui,  il  prit 
l’étendart  de  pourpre,  à l’exemple  des  derniers  Rois , avec  les  armes  de 
Callille,  8c  deux  têtes  de  ferpens:  ce  qui  étoit  venu  de  Saint-Ferdinand  ; 
car  Mahomet-  Albamar  l’ayant  fuivi  au  fiége  de  Séville,  lorfque  la  place 
fut  prife,  il  le  fit  Chevalier,  8c  lui  donna  cet  ctendart  8c  ces  armes,  que 
les  Rois  de  Grénadc  ont  toûjours  portés  depuis.  Avant  ce  tems-là , les 
Rois  d’Andaloufie  avoient  pour  armes  des  clefs  d’azur  en  champ  d’argent, 
8c  ils  pretendoient  faire  entendre  par  ce  fymbole , qu’étant  maîtres  de 
Cadix  8c  de  la  côte,  ils  avoient  en  quelque  forte  des  clefs  pour  s’ouvrir 
h conquête  de  l’Occident  : c’cll  fans  doute  pour  cela  qu’ils  ont  appellé  en 
leur  langue  le  mont  Tarteffe,  fitué  dans  Pille  de  Cadix , la  montagne  des 
Clefs,  8c  l’on  voit  encore  aujourd’hui  ces  armes  à la  porte  d’Alhambra. 
Pour  rélcver  davantage  la  dignité  Royale,  il  fut  réfolu  qu’Aben-Huroeya 
auroit  déformais  une  réfidcncc  fixe,  comme  à Valor,  à Poqueyra , 8c 
dans  les  lieux  les  plus  impraticables  de  l’Alpuxarra;  Sc  le  zèle  de  fes  fujets 
étoit  fi  grand , qu’ils  donnoienr  volontiers  la  dîme  de  leurs  fruits  8c  le 
cinquième  de  leur  butin  pour  l’entretien  de  fa  maifon  ; ce  qui  fut  caufe 
que  les  vivres  étoient  à meilleur  marché  parmi  eux,  que  parmi  les  Chré- 
tiens. 

Mon- 

(il  1'.  t-<jt  qu'il  y ai:  en  cet  endroit  quelque  les  attaqua  r n 'avoit  que  trois  cens  iiorn- 
erreur  de  cHave;  car  l'Auteur  a déjà  dit  que  ce  mes. 
ii'étoit  qu'un  «lâchement , 8c  qu  Albuceva  qui 
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Mondejar  fut  trcs-chagrin  de  cct  accident}  il  vit  que  la  guerre,  qu’il 
croyoit  finie,  alloit  recommencer , 6c  pour  une  raifon  qui  lui  attirerait  la 
difgrace  de  la  Cour.  11  manda  à Antoine  de  Luna,  de  venir  promptement 
le  trouver  a Lanjaron,  avec  mille  Fantaflîns  £c  cent  chevaux } & ayant  fait 
quelques  ouvrages  à la  place,  dont  il  confia  la  garde  au  premier  Capitai- 
ne, il  retourna  fur  le  champ  à Grenade , mit  une  nouvelle  garnilon  à 
Alhambra,  6c  leva  de  nouvelles  troupes  a Orgiva.  11  écrivit  enluite  au 
Roi,  que  la  caufc  du  malheur  arrive  à Valor,  venoit  de  ce  que  ksfoldats 
n’tkant  point  payés,  fe  portoient  à toutes  iortes  de  licence.  11  inlinuoit 
en  même  tems,  qu’il  étoit  néceflairc  qu’on  envoyât  de  plus  grands  fccours  } 
qu'il  ne  faloit  pas  négliger  les  plus  légers  comtncncemens  dans  un  païs  fi 
vojfin  des  Africains,  toujours  prêts  à envahir  l’Efpagne,  fur-tout  dans  la 
conjonélure  préfente,  où  l’on  voyoit  que  le  Turc  armoit  puiflamment 
par  mer,  fans  qu’on  fçùt  à quel  endroit  il  en  vouloit. 

Philippe  profitant  de  cette  occafion  pour  accommoder  les  jaloufics 
des  Coramandans,  donna  plein  pouvoir  a Vêlez  dans  tout  le  territoire 
d’Almcria,  laîfla  le  commandement  du  relie  du  Royaume  de  Grenade  à 
Mondejar,  6c  fit  Dom  J eand’ Autriche, fon  ffcrc  bâtard,  Généraliflime  de 
toutes  les  forces  qui  feroient  employées  à cette  guerre , ne  doutant  pas 
que  Mondejar  6c  Vclez  ne  tinflent  a honneur  de  iervir  fous  lui.  Dé» 
za  qui  ÿvoit  la  meilleure  part  à ce  nouvel  arrangement , voulant  montrer 
qu'il  ne  perdoit  pas  le  tems  à de  vains  difcours,  6c  qu’il  contribuoit  au- 
tant que  perfonne,  à la  ruine  entière  des  Morifqucs,  répandit  le  bruit  fur  le 
minuit,  que  cent  cinquante  Morifqucs  avoient  conjuré  contre  la  ville  } 
qu’ils  dévoient  en  brifer  les  portes,  6c  faire  entrer  leurs  complices,  venus 
d’Alpuxarra , 6c  difpcrfés  dans  les  environs } qu’enfuite  ils  tâcheraient 
d’exciter  une  l'édition  dans  Albaïzin,  6c  de  fc  rendre  maîtres  d’Alhambra. 
Ces  cent  cinquante  qu’il  accufoit,étoient  aéfuellemcnt  en  prilon,  très- peu 
propres  à la  guerre,  mais  trop  riches  pour  être  innocens.  Ainfi  on  at- 
tribua â de  malheureux  prilonniers,  une  révolte  que  des  hommes  libres, 
braves  6c  bien  armés  n’auroient  ,ni  pû  fou  tenir,  ni  meme  ofé  entrepren- 
dre. Quelque  peu  vraifemblablc  que  fût  lachofe,  le  peuple  crédule  y 
ajouta  foi.  Afin  de  garder  quelque  apparence  de  juif  ice dans  une  affaire  ou 
l’on  ctoit  bien  réfolu  d’en  violer  toutes  les  réglés,  on  produifit  contre  les 
accules  de  faufTes  informations.  Les  cmiffaircs  de  Déza  s’en  fervirent  pour 
irriter  un  peuple  déjà  furieux;  on  s’attroupa  , 6c  l’on  fit  main  bafle  fur 
une  multitude  de  malheureux,  qui  fc  défendirent  inutilement  avec  quel- 
ques armes  que  la  ncccflîté  leur  fournit,  des  pierres,  des  planches  6c 
d’autres  uftenciles. 

Cette  aétion  ayant  ôté  aux  Morifqucs  toute  efpcrance  de  grâce,  jetta 
dans  le  dernier  défefpoir  ,non  feulement  ceux  qui  { étoient  ouvertement  ré- 
voltés, mais  généralement  tous  ceux  qui  étoient  fufpeéls.  Il  y en  eut  un 
grand  nombre  qui  allèrent  joindre  Abcn-Humcya,  6c  dans  le  premier  -'on- 
fcil  qu’ils  tinrent,  ils  rcfolurcnt  de  tenter  la  prife  d'Almcria.  Cctrc  ville, 
qui  n’eft  pas  éloignée  du  Cap  de  Gâte,  cft  très-avantageufemmt  fituée 
pour  recevoir  des  fccours  de  Barbarie.  Il  y a des  Morifqu-s  dans  ces 
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quartiers}  c’eft  un  territoire  très-fertile,  qui  a de  bonnes  eaux , 'des  fruits  Chah  lu 
& de  l’huile  en  abondance.  ElleaGrénadc  au  Nord-Oueft , Almanzor  8c  *x- 

Bacza  au  Nord-Efi,  Carthagene  fur  la  riviere  de  Moxacar  à l’Orient,  & XT70’ 

Almunnezar  8c  Velez  de  Malaga,au  Couchant.  On  croit  qu’elle  futd’a-  De'crip- 
bord  habitée  par  une  colonie  de  Cordoüc.  Elle  devint  fi  pui (Tante  fous  tion  dc 
la  domination  des Sarrazins,  qu’elle  eut  un  R»i  particulier,  nommé  Aben-  cctte  v e‘ 
hut.  L’an  1147.  elle  fut  ruinée  par  Alfonfe,  Empereur  des  Efpagnes,  ai- 
dé du  Comte  de  Barcelone,  qui  fe  rendit  devant  la  place  avec  foixante  ga- 
lères , & cent  foixante  trois  bâtimens  Génois , que  commnndoient  deux 
Doria,  l’un  nommé  Baudouin,  l’autre  Anfald.  Ceux  qui  ont  écrit  cette 
Hifioire,  aflurent  que  le  beau  vafe  d’émeraude  que  Ton  admire  aujour- 
d’hui dans  l’églife  cathédrale  de  Genes , eft  un  préfent  qu’ Alfonfe  fit  à 
Doria,  pour  le  rccompcnfer  du  fervicc  qu’il  lui  avoit  rendu.  Mais  les  An- 
nales des  Génois  aflurent  comme  une  choie  confiante, que  ce  vafe  avoit  a- 
partenu  quelque  tems  auparavant  à Guillaume  Embriaco  , qui  fervit  très- 
utilement  la  République  a la  prife  dc  Cefàrée  de  Paleftine,  l'oit  qu’on  le 
lui  eût  donné  pour  fa  part  du  butin,  ou  comme  une  rccompenie  de  fes 
grands  fervices. 

Garcias  dc  Villarocl  commandoit  dans  Alméria } c’étoit  un  homme  ac- 
tif 8c  brave*  mais  lorlqu’on  fçut  le  deflein  des  ennemis, Philippe,  jugeant 
qu’il  faloit  dans  cette  place  un  homme  de  plus  grand  relief,  jetta  les  yeux 
fur  François  de  Cordoüc,  fils  du  Comte  d’Alcaudete  Sc  de  la  feeur  de 
Bernardin  de  Mendoza,  qui  avoit  autrefois  commandé  avec  réputation  la 
ilote  d’Efpagne}  il  donna  donc  ordre  à ce  Seigneur,  qui  étoit  retiré  chez 
lui  8c  qui  y vivoit  tranquille,  de  fe  rendre  à Alméria  : en  même  tems  il 
ordonna  à Gilles  Andrada,  defervir  fous  fes  ordres  avec  les  galères  qu’il  com- 
mandoit.  Ils  delibérerenc  enlèmble  fur  ce  qu’ils  pourraient  faire  -,  8c  fur 
la  nouvelle  qui  leur  vint,  que  les  Morifques  raflemblésen  grand  nombre, 
avoient  mené  leurs  femmes  8c  leurs  domefiiques  dans  un  endroit  très-fort 
du  mont  Gador , 8c  qu’ils.  dévoient  s’aflcmblcr  à Alcudia  avec  environ 
trente  Turcs,  on  réfolut  dc  les  attaquer  avant  que  leurs  forces  augmentaf- 
fent}  la  tempête  qui  furvint  , fit  remettre  l’entreprifc:  mais  les  vents  s’é- 
tant calmés  trois  jours  après,  on  attaqua  ce  pofte  par  deux  endroits.  Les  prjfe  <r  Aï- 
ennemis  s’y  défendirent  vigoureufement , 8c  les  femmes  même  firent  en  cudia  par 
cette  occaiion  tout  ce  qu’on  peut  attendre  des  hommes  les  plus  braves.  A ]cs  ^P*' 
la  fin  cependant  la  place  fut  prife  : on  fit  autour  de  mille  prifonniers,  qui  5no4’ 
furent  mis  fur  les  galères,  pour  fervir  dc  recrues  à la  chiourtne,  le  butin 
fut  partagé  entre  les  foldats.  Corcuz  de  Daliaz,  qui  commandoit  dans  la 
place, fe  fauva,  8c  traina  encore  pendant  quelques  mois  une  vie  miferablc} 
enfin  ayant  été  pris  à Vera,  on  le  conduifit  à Adra,  où  d’abord  on  lui  crê- 
va  les  yeux*  enfuiteon  lui  mit  une  corde  au  col,  8c  on  le  livra  entre  les 
mains  de  quelques  jeunes  gens  pour  l’étrangler.  C’étoit  un  brigand  fa- 
meux , qui  avoit  long-tems  fait  le  métier  dc  pirate  dans  toutes  ces  mers. 

Voilà  ce  qui  fe  rafla  dans  tout  le  mois  de  Février. 

François  de  Cordoüc, piqué  de  ce  qu’on  avoit  donné  le  commandement 
général  à Vckz,  demanda  fon  congé,  8c  s’en  retourna  dans  fa  maifon, 
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Chames  dontonl’avoit  tiré.  La  licence  des  troupes  du  Roi  croiffoit  de  jour  en 
lx*  jour  : rien  n’étoit  capable  d’arrêter  le  foldat,  ni  la  force,  ni  les  ordres,  ni 
1 T 7°-  le  rcfpeft  des  Commandons.  Les  gens  de  robe  s’en  plaignoient  au  Roi 
& rejettoient  la  faute  fur  les  Officiers  militaires  : les  militaires  de  leur  cô- 
té, difoicn;  qu’il  n’étoit  pas  poffiblc  de  faire  oblerver  la  difeipline  à des 
troupes  qui  n’etoient  point  payées.  AinG , dans  tout  le  Royaume  de  Gré- 
nade,  dans  les  villes,  dans  les  bourgs , au  ffi- bien  que  dans  les  montagnes, 
tout  tendoit  à la  révolte.  Aben-Humeya  de  fon  côté,  concevant  de  jour 
en  jour  de  plus  grandes  cfpéranccs,n’oublioit  rien  pouréchauffrrlcstiprits. 
Scs  émillaircs  répandus  de  côté  & d’autre, cxcitoicnt  ceux  qui  étoient  in- 
déterminés, fortifioient  par  l’cfpérance  d’un  prompt  lecours  ceux  qui  é- 
toient  déjà  difpofés , les  prioient,  les  csrefl'oicnt,  fie  ne  leur  promet  ioient 
rien  moins  qu’une  liberté  certaine  -,  puiffante  amorce  pour  U révolte.  Mais 
Aben  Xi-  arriva  un  contrc-tcms  fâcheux  -,  ce  fut  la)mort  inopinée  d’Aben-Xahuar, 
huirmeuit  cauféc,  ou  par  maladie,  ou  par  chagrin  » bien  des  gens  ont  cru  qu’il  étoit 
de chagrir.  devenu  fufpcét  au  jeune  Roi, fon  coulin-germain.  On  prétendoit  que, fur 
Ja  mauvaitc  opinion  qu’il  eut  du  fucccs  de  cette  guerre,  Se  voyant  que 
l'argent  manquoit  pour  payer  les  troupes,  il  avoit  pris  des  mciures  pour 
palier  en  Afriqueavcc  fa  famille.  Aben-Xahuar, déjà  fort  âgé,  ne  put  ré- 
liltcr  au  chagrin  qu’il  eut  de  le  voir  lï  inal  recompenfé  de  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  Aben-Humeya  : car  en  effet  c’étoit  lui  qui  avoit  commen- 
cé la  révolte,  qui  avoit  propofé  de  créer  un  Roi,  fie  qui  avoit  mis  fur  la 
tête  de  fon  coufin,unc  couronne  qu’il  pouvoit  mettre  fur  laficnnc.  L’in- 
gratitude de  cet  homme, apres  des  lèrvices  G conGdcrables , lui  caufa  une 
douleur  G fcnfiblc, qu’il  en  mourut)  julliGant  par  fon  exemple  une  maxi- 
me qui  a lieu  même  à l’égard  des  Princes  légitimes  -,  qu’ils  voyent  avec 

plaiGr  les  fcrviccs  qu’on  leur  rend,  tant  qu’ils  ont  de  quoi  les  payer»  mais 

que  s’ils  n’ont  point  de  recompenfcs  proportionnées  aux  fcrviccs,  pour 
lors,  au  lieu  de  bienfaits,  on  ne  doit  attendre  d’eux  que  des  injulticcs  Se 
de  mauvais  traitemens. 

fean  Jcan  d’Autrichc  étant  arrivé  à Grenade,  y fut  reçu  par  les  Officiers  de 

l'Autriche  Philippe  avec  des  honneurs  prcfquc  égaux  à ceux  que  l’on  rend  aux 
eil  reçu  Rois»  il  n’y  manqua  que  les  cérémonies  folemnclles  qui  fe  pratiquent  à 

nade  avec  lcurs  cntrécs'  ün  traita  même  d’Altelfc,  quoiqu’il  eût  un  ordre  fecrec 

de  grands  contenter  du  titre  d'Exccllencc.  Cette  vanité  dans  une  Cour  auffi 

honneurs,  jaloufe  que  celle d’Efpagnc,  lui  fit  d'abord  des  ennemis}  fie  dans  la  fuite 
mit , à ce  qu’on  croit , l'a  vie  meme  en  péril  du  côté  de  Philippe.  Louis 
de  Requefens,  Grand-Maître  de  l’Ordre  d’Alcantara,  Si  Général  des  ga- 
lères d’Italie,  qui  fuifoit  alors  les  for.âions  d'Ambafiadeur  auprès  du  Pape, 
eut  ordre  d’aller  fervir  fous  lui  avec  les  troupes  que  commandoit  Pierre 
Pudilla»  on  ordonna  en  même  tems,quclcs  galcresd’Efpagnc,  commandées 
par  Sanche  de  Leyva,  Gis  de  Martin  fie  coulin-germain  d'Antoine  de  Ley- 
va  , viendroient  le  joiqdre,  pour  empêcher  le  débarquement  des  fccours 
d’Afrique,  fie  pour  amener  des  convois  à l’armée  de.Dom  Jean. 

P" «Ve le  Le  parti  étoit  pris, il  y avoit  long-tems,de  retirer  Mondejar  Je  fongou- 
■ 'ment  d-  vcrncmcnl-  P°ur  colorer  cet  affront  d’un  prétexte  honnête,  on  lui  en- 
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-voya  ordre,  dans  le  tenas  qu’il  étoit  à Orgiva,  ou  de  demeurer  aux  envi- 
rons de  cette  place,  avec  ce  qu’il  avoitdc  troupes,  8c  d’y  faire  la  guerre 
fans  rien  hasarder,  ou  de  donner  fcs  troupes  i Antoine  de  Lcyva,  ou  à 
Jean  de  Mendoza  fon  parent  > ce  qu’on  laifloit  à ion  choix,  afin  de  fe  ren- 
dre à Grénade  , pour  y recevoir  Dom  Jean.  Sur  cet  ordre,  Mondcjar  laifla 
Mendoza  8c  fes  troupes  à Orgiva,  8c  s’en  retourna  à Grenade,  où  Ferdi- 
nand de  Gonfalve  Duc  de  Sella  le  rendit  auffi  par  ordre  du  Rot,  & arriva 
en  même  tems  que  lui.  Gonfalve  revenoit  du  Milanez , qu’il  avoit  gou- 
verné avec  beaucoup  de  prudence  8c  de  modération}  <• mais  les  mauvaifes 
manoeuvres  de  les  envieux  lui  étoient  devenues  fi  mluppoi  tables  , qu’il 
s’etott  retiré  de  toutes  les  affaires  publiques  pour  vivre  dans  le  repos.  , 
Leur  première  attention  fut  de  pourvoir  à la  fûreté  de  la  ville,  8c  de  la 
mettre  en  état  de  n’avoir  rien  à craindre,  ni  des  ennemis  du  dehors,  m de 
. ceux  du  dedans  $ de  purger  entièrement  k quartier  d’Albatztn  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  gens  tuipcâf}  de  viüter  exactement  toute  la,  1 ville  ôc  la 
campagne  des  environs  , mais  fuy-tout  de  garnir  bien  toute  la  côte  de 
.troupes  8c  de  corps- de-garde > 8c  l’on  peut  dire  que  l’on  pouffa  les  pré- 
cautions beaucoup  plus  loin  que  la  néceflité  ne  le  dem  .indoit.  Dom  Iran 
■avoit  amené  avec  lut  Louis  QuexaJa,  qui  avoit  été  Gouverneur  du  Duc 
de  Sofia,.  8c  avoit  iervi  fous  Charlcs-Qumt  en  qualité  de  Colonel.  Phi- 
lippe IL  en  failoit  grand  cas  : en  effet  c’étoit  un  homme  de  mérite,  mais 
d’un  naturel  févére,  8c  qui  ayant  été  élevé  dans  la  difciplinc  de  la  guerre, 
ne  pouvoit  fouffnr  la  licence  àlaqueilc  Us  ioldats  s’ctOient  accoutumés, ou 
faute  de  paye,  ou  par  la  connivence  de  leurs  Chefs  -,  8c  il  étoit  plus  oc- 
cupé du  foin  de  reformer  les  milices, que  des  mefurcs  qu’on  pouvoit  pren- 
dre contre  les  ennemis.  Dom  Jean, enflé  du  grand  nomdeCharles  V.  fon 
pere , de  la  puifl'ancc  de  Philippe  fon.  frere  , 8c  naturellement  avide  de 
gloire,  ne  cherchoit  que  l’occafion  d’en  acquérir.  Mais  l’expérience  lui 
manquoit  : auffi  avait-il  des  ordres  fecrets  de  ne  rien  décider  que  de  l’avis 
des  Généraux  qui  fervoient  fous  lui,  quoiqu’en  apparence  on  lui  eût  don- 
né un  pouvoir  illimité. 

En  attendant  l’arrivée  des  troupes  qui  dévoient  le  joindre,  ilenvoyoit 
des  coureurs,  qu’on  appelle  en  Efpagnc  At&layda , pour  prendre  langue  des 
ennemis,  8c  découvrir  leurs  defleins.  Sur  les  nouvelles  qu’on  eutqu’ilsfon- 
geoient  à fe  rendre  maîtres  d’Orgiva,  que  Jean  de  Mendoza  fortifaoit  avec 
toute  la  diligence  poffîble,  on  réfolut  d’y  envoyer  un  renfort  de  troupes 
& de  vivres.  Jean  Chavcs  d’Orellana,  qui  conduifoit  les  levées  delà  ville 
de  Truxillo,  fe  chargea  de  ce  foin  1 mais  étant  tombé  malade  fur  ces  entre- 
faites, il  s’en  repofa  for  fon  premier  Capitaine,  qui s’appelloit  Moris.  Cet 
Officier  s’étant  mis  en  marche  avec  trois  cens  hommes, tomba  dans  une  embuF 
cade  que  lui  avoit  drefiee  Macox , entre  Une  montagne  Sc  un  ruiiïcau  qui 
paflbit  au  pied  ; il  fut  taillé  en  pièces  , tous  fes  bagages  8c  les  vivres 

S’il  conduifoit  forent  pris  , ce  jl  n’en  échapa  que  deux  hommes. 

it*  qui  paffent,  en  cet  endroit,  voyent  encore  aujourd’hui,  à quelque 
diffanceffu  chemin , les  os  tout  blancs  de  ceux  qui  y forent  tués.  Macox 
étant  tombé  bientôt  apres  entre  les  mains  de  Ferdinand  de  Mendoza,  k 
A .:Tme  Jr.  Aaa  . Duc 
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Duc  d’Arco*  l’envoya  à Grénade , où  il  fut  puni  du  dernier  fup- 
plice.  ; 

Dont  Jean,fenfible  à ce  premier  cchec,  ayant  été  informé  que  les  Morif- 
ques  d’Albunuuclas  étoient  avec  Macox,  réfolut  de  venger  fur  eux  la  dé* 
imite  de  Moris,  quoiqu’ils  n’y  cuflenc  aucune  part.  Albunnuclas,  éloigné 
de  Grénade  de  cinq  lieues,  cft  fitué  au  pied  des  montagnes,  à la  gorge 
de  la  vallée  de  Lecrin:  c’cft  un  endroit  très-fertile,  fie  qui  eil  comme  le 
grenier  de  toute  la  Province.  Les  habitans  d’Afounnuelas  étoient  les  plus 
pacifiques  de  tous  les  Morifques \ malgré  cela  Dom  Jean,  croyant  qu’il 
étoit  de  fa  réputation  de  ne  pas  laifl'er  impuni  un  affront  qu’il  avoit  reçû 
à l’entrée  de  fa  première  campagne,  envoya  contre  eux  Antoine  dcLuna, 
avec  cinq  compagnies  d’infanterie  de  deux  cens  chevaux , avec  ordre  de 
tuer  ceux  qui  le  mettroient  en  défenfe,  de  réduire  les  autres  en  efc lavage p 
enfin  de  piller,  brûler  fie  ruiner  cette  bourgade  de  fond  en  comble.  Mais 
ce  Généra],  homme  fage  & modéré,  ne  pretia  point  là  marche,  {bit  que 
ce  fût  un  effet  de  fit  lenteur  naturelle,  foit  qu’il  fût  bien  aife  de  donner  à 
ces  malheureux  le  tems,  non  de  fc  repentir,  mais  de  le  mettre  en  fureté. 
A fon  arrivée  il  ne  trouva  plus  perfoimc  dans  la  vilk}  il  n’y  eut  qu’un  pe- 
tit nombre  de  parefleux  qui  furent  tués,  le  refle  avoit  déjà  gagné  les  mon- 
tagnes. Antoine  de  Luna,  content  d’avoir  châtie  les  habitans  , ne  ruina 
point  le  bourg.  Dés  qu’il  fe  fut  retiré  , ils  revinrent , firent  tran- 
quillement leurs  moifions,  fie  cultivèrent  leurs  terres  à l’ordinaire. 

Pendant  ce  tem$-là  Dom  Jean  étoit  à Grénade  , fongeant  moins  à agir, 

r’à  concerter  les  mefurcs  qu’il  devoit  prendre.  A l’inlfigatioo  de  Déza, 
écrivit  lettres  fur  lettres  à Philippe,  pour  blâmer  la  négligence  de  ceux 
qui  avoient  eu  la  conduite  de  cette  guerre  avant  lui  : Que  tout  ce  qu’on 
faifoit , ferait  inutile,  tant  qu’il  refteroit  aux  Morifques  quelque  efpéran- 
ce  de  fe  rendre  maîtres  de  Grénade  -,  & qu’ils  l’efpcicroicne  toujours,  tant 
qu’ils  y auraient  leurs  parens,  leurs  frères,  leurs  amis,  fie  une  multitude 
d’hommes  que  leur  religion  fie  leurs  intérêts  mettoient  dans  la  néccfiité  de 
fâvorifer  leurs  detieins  : Que  ces  gens  les  avertiffoient  d’heure  en  heure  de 
toutes  les  mefurcs  que  l’on  prenoit  contre  eux}  que  fi  par  malheur  on 
recevoir  quelque  échec  confiderablc,  il  étoit  à craindre  que  les  habitans 
du  quartierd’Albaïzin , fit  tous  les  autres  Morifques  qui  étoient  dans  la  ville, 
ne  prîflent  aufli-tôt  les  armes.  Il  ne  fut  pas  difficile  d’en  perfuader  le  Roi. 
Il  envoya  donc  ordre  à D.  Jean  d’Autriche, de  faire  qne  récherche  exaâe 
de  tous  les  Morifques  de  Grénade,  de  les  mettre.hors  de  la  ville  avec  leurs 
femmes  fie  leur  enfaus,  fie  de  les  faire  conduire  en  quelque  lieu  où  l’on 
pût  être  allure  d’eux , pour  les  diâribucr  enfuitc  dans  la  Caftillc  fie  dans 
l’Andaloufie.  . îOïioTibpvjîM^irnnoaif:' 

Voici  comment  la  chofc  s’exécuta.  Lxs  garmfons  des  portes  voifins 
ayant  été  mandées  pour  empêcher  let  détordre  , le  *4.  de  Juin  on  en- 
joignit aux  Morifques  de  la  .ville,  d#îffc  rendre  chacun  dans  l’églife  de 
leur  paroifle.  Mondejar, qui  étoit  à Albaizin , les fix  tous  fortir  fansviolen- 
ee,  fit  leur  ordonna  d’aller  à un  hôpitai  qui  étoit  hors  des  murs.  Ces 
malheureux  ne  fqaehant  point  quel  allait  être  leur  fort,  avoient  tous  les 

yeux. 
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yeux  baiffés,  montrant  cependant  plus  detriftcffeque  de  repentir,  8ccon- 
ferrant  toujours  leurs  mêmes  inclinations  dans  le  cœur.  Il  s’eu  trouva  même  un 
parmi  eux,  qui  fc  Tentant  frappe  p^r  un  foldat,  fc  miten  définie  & le  bkffa , l'oit 
que  la  colère  l’eût  emporté,  loit;qu’ilchcrchât  à Te  faire  tUer,p.jr  met- 
tre fin  à Tes  mifcrcs;  on  prétend  même  qu’on  tira  fur  D.  Jean  d’Autriche, 
qui  étoit  à la  tête  des  troupes  qu’on  avoir  fait  venir  pour  cette' exécution, 
& que  celui  qui  avoit  fait  le  coup,  fut  fur  le  champ  poignardé  par  les  (ol- 
dats.  On  les  conduifoit  deuxà  dcux,les mains  liées, entre  quelques  Fantaf- 
fins  qui  marchoient  aux  deux  côtés,  8c  des  Cavaliers  devant  8c  derrière: 
fpcftacle  digne  de  pitié  > car  on  ne  pouvoit  pas  douter  qu’on  ne  les  me- 
nât au  fupplice,  après  les  avoir  arrachés  de  leurs  niailbns,  8c  leur  avoir 
ôté  les  petites  conlolations  qu’ils  y pouvoient  recevoir  dans  l’ctat  malheu- 
reux où  ils  fc  voyoient  réduits.  Malgré  les  recherches  que  l’on  fit,  il  ne 
fc  trouva  que  trois  mille  cinq  cens  de  ces  Morifqucsj  beaucoup  a voient 
trouve  le  moyen  de  fc  fauver  Iut  les  montagnes,  8c  plus  de  femmes  encore 
que  d’hommes,  parce  qu’on  leur  avoit  laiflé  un  certain  tems  pour  prépa- 
rer leur  bagage.  Ceux  qui  les  efeortoient,  avoicnc  des  ordres  précis  d’em- 
• pécher  qu'ou  ne  leur  fît  aucun  tort}  mais  il  aurait  falu  une  fécondé  efi> 
corte  pourempêchcr  la  première  de  les  maltraiter.  Ainfiils  périrent  prefquc 
tous  do  faim,  dé  chaud  8c  de  fatigue,  avant  que  d’arriver  aux  lieux  qui 
leur  croient  dcftincs}  8c  les  autres  furent  dépouillés,  vendus 8c  faits  cfc la- 
ves par  ceux  que  l’on  avoit  chargés  de  les  défendre. 

Si  la  ruine  des  Morifqucs  délivra  la  ville  de  Grenade  d’une  grande  crainte 
elle  lui  caufa  aufTi  de  grandes  incommodités.  Avant  cctcms-là,  lorfquelcs 
foldats  manquoient  d'argent,  de  logemens,  de  meubles,  ou  d’autres  cho- 
fes  aufli  ncceffaires,  ils  forçoient  les  Morifques  de  les  leur  fournir}  8c  ces 
malheureux  le  fonffroient  patiemment,  pour  ne  pas  s’expofer  à quelque 
chofe  de  pis,  parce  qu'ils  fçavoiem  que  tout  le  monde  les  haïlToit.  Après 
leur  expulfion,  le  foldat  n’ayant  plus  cette  rcffource , moleftoit  les  habi- 
tans  Chrétiens } 8c  quoiqu’il  employât  moins  de  violence,  cependant  on 
cria  beaucoup.  Ainfi , dans  un  tems  où  la  ville  avoit  encore  tout  à crain- 
dre, la  plûpm  des  foldats,  nu  lieu  de  s’y  rendre,  fe  répandoient  de  côté 
8c  d’autre  pour  piller  les  campagnes,  8c  n’etoient  pas  moins  à charge  aux 

Euplcs,  qu’aux  ennemis.  Pour  les  contenir,  on  fit  venir  les  Regraticrs  8c 
i Commis  des  impôts  fur  les  vivres,  qui  à leur  tour  furent  trâ  à charge 
aux  foldats.  6 

Cependant  plufieurs  chofcs  contribuèrent  à rélcvcr  le  courage  des  Mau- 
res, leur  propre  défcfpoir,  le  defordre  des  affaires  du  Roi,  8c  les  divi- 
fions  de  ceux  qui  commandoient  fes  troupes.  Le  Marquis  de  Vêlez  qui 
étoit  chargé  de  défendre  tout  le  territoire  d’Almeria,  craignant  quelque 
mouvement  du  côté  du  port  de  Larragua,  par  où  l’on  pafle  quand  on  va 
d’Alpuxarra  i la  ville  de  Guadix,  appcllée  anciennement  Accis,  fuivanc 
Moralez , chargea  Ferdinand  de  Gonfalve  de  chaffcr  les  Morifqucs  de  ce 
port , & de  s’en  emparer.  Velez  crut  Gonfalve  propre  à exécuter 
cette  entreprife  , parce  que  c’étoit  un  vieux  foldat , qui  ayant  cté  long- 
tems  en  garnifon  à Oran,  fçavoit  la  manière  dont  les  Maures  font  la  guer- 
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rc.  Il  lui  donna  cinq  cens  hommes  •,  mais  Gonfalve  n’ayant  pas  eu  la 
précaution  de  faire  reconnoîtrc  les  partages,  s’engagea  dans  une  monta* 
gne  qui  eft  vis-à-vis  de  ce  port,  5c  monta  hardiment  jufqu’aufommet  avec 
les  gens.  Les  Maures  qui  etoient  caches  atf  haut  5c  au  bas  de  la  montagne, 
forcirent  tout  d’un  coup  de  leurs  embufeades,  les  cnvcloperent  de  toutes 
parts,  les  taillèrent  en  pièces  & prirent  les  vivres  qu’ils  conduifoienc. 
Ceux  qui  purent  s’échapcr,  jetterent  leurs  armes  6c  le  fauverent,  les  uns 
d’un  cote,  les  autres  de  l’autre.  Ferdinand  le  retira  heureufement  à Gua- 
dix , avec  un  fort  petit  nombre  de  fes  gens. 

D.  Jean  d’Autriche,  ctonnc  de  cet  accident  & craignant  pour  Gua- 
dix,  y envoya  promptement  François  dcMolina,  qui  avoit  fervi  en  Al- 
lemagne fous  (Charles  V.  pour  défendre  cette  place  en  cas  d’attaque.  Les 
Moruques  profitant  de  leur  avantage,  entrèrent  dans  le  territoire  de  Vê- 
lez, par  la  montagne  (i)  de  Frcxiliana,  & fc  mirent  à fortifier  la  ville  de 
ce  nom , qui  s’appelloit  anciennement  Scxifirmum  Julium. 

Cependant  Aben-Humcya  voulant  donner  quelque  marque  de  modéra- 
tion, & diminuer  la  haine  que  lui  avoient  attiré  les  cruautés  faites  par  fes 

fens  dans  les  montagnes  d’Alpuxarra,  fit  publier  un  Edit , par  lequel  il 
éfendoit  de  tuer  aucuns  Chrétiens,  de  les  faire  prifonniers,  de  piller  leurs 
biens  & de  brûler  les  églifes.  Cette  modération  donna  de  l’inquiétu- 
de à Dom  Jèan:  il  craignit  que  les  ennemis  n’attiraflent  par- là  dans  leur 
parti,  beaucoup  de  gens  qui  ne  fouffroient  qu’à  regret  la  dureté  du  gouver- 
nement , 2c  que  l’clpérance  de  la  liberté  pouvort  engager  à la  révolte. 
Ainfi  il  n’eut  pas  de  peine  à fc  rendre  aux  raifons  d’Arevalo  de  Zuaçon, 
Juge  de  Malaga  Sc  de  Velez,  qui  lui  confcilla  de  s’oppofer  de  bonne  heure 
aux  defleins  des  Maures  de  Frcxiliana,  qui  étoient  à portée  de  fc  faifir  de 
Velez , 8c  dé  les  charter  de  leur  polie  avant  qu’ils  euffent  eu  le  tems  de  s’y 

fortifier.  . 

La  gamifon  de  Malaga  étoit  forte,  2c  les  habitans  bien  intentionnés, 
ainfi  cette  place  n’avoit  rien  à craindre  j mais  il  n’en  étoit  pas  de  même  de 
Velez.  Arcvalo  s’y  rendit  donc  avec  quatre  cens  hommes  de  pied  8c  qua- 
rante chevaux,  fit  fortir  les  habitans  de  la  place,  2c  y mit  unegarmlbn 
nouvelle  > il  jetta  en  même  tems  quelques  troupes  dans  Canillat,  château 
de  Diégo  de  Cordouc  Comte  de  Commarei  ce  qui  fut  regardé  comme  un 
affront  par  ce  Seigneur,  un  des  plus  confiderablcs  du  païs. 

Arcvalo  ayant  encore  à fes  ordres  mille  hommes  de  pied  & quelque  peu 
de  Cavalerie,  réfolut  de  s’approcher  des  ennemis,  pour  reconnoîtrc  les  for- 
tifications qu’ils  élevoient,  5c  la  fituation  de  leur  camp.  Abcn-HagaziL 
avoit  établi  Garral  à Frcxiliana  , 5c  lui  avoit  donné  le  commandement 
général  des  troupes  qui  la  fortifioient.  Le  deflein  d’Arevalo,  lorfqu’il  au- 
roit  gagné  le  fommet  de  la  montagne,  n’étoit  que  de  fè  montrer  aux  en- 
nemis, de  reconnoîtrc  les  lieux,  8c  de  fe  retirer,  fans  engager  le  com- 
bat. Mais  l’avidité  du  butin  empêcha  fes  troupes  de  lui  obéir.  Elles 

avoient 

(O  C'eft  où  cftiituéaujOuidhuiuD  Ucu.tiotnmé  fiixjfor.  Voyei  Ortelius.  Eo.ij.tuii 

Ah.6I.oj*.  ,ÿ|  . m-iU  .;  ..  . ..  . . i 


DEJ.  A.D&THO  U,  Lit.  XLVIII.  j7j 

avoient  tû  que  les  Maures,  à leur  arrivée,  s’étoient  mis  à couvert  dans  leurs  Charie» 
retranchemens  -,  cette  efpece  de  fuite  les  ayant  enhardies , elles  allèrent  im-  lx- 
prudemment  les  charger}  mais  elles  furent  vivement  repouflees.  Arevalo  lf7°* 

leur  ayant  donné  ordre  de  revenir,  elles  fe  retirèrent  avec  une  grande  per- 
te. Il  y eut  beaucoup  de  gens  tués,  5c  fort  peu  de  blcfîcs.  Ce  fuccès- 
encouragea  les  Maures  à fortifier  la  place  avec  encore  plus  de  foin;  ils  y; 
travailloienc  fans  relâche  dans  le  tems  que  Requcfens  arriva  à Malaga  avec 
vingt  quatre  galères , ayant  pris  à Carthagene  celles  de  Sancho  de 
Lcyva. 

En  partant  d’Italie,  il  chargea  Alvaro  deBacan  (t) , qui  commandoit 
les  quatorze  galères  de  Naples,  de  côtoyer  les  Mes  de  la  Méditerranée r 
& de  nettoyer  cette  mer  des  Corfaires  qui  l’iBfe&oient.  Etant  arrivé  à- 
Civita-Vecchia  pour  y faire  de  l’eaü,  8c  y ayant  été  joint  par  dix  galeres 
du  Grand-Duc  Cofmc  dcMcdicis,  neuf  grofles  Sc  une  petite,  il  parut  à la- 
vue  de  Marfcillc,  la  mer  étant  fort  calme } mais  le  vent  s’étant  levé  du 
côté  de  Narbonne,  elle  devint  tout  d’un  coup  fi  agitée,  que  la  flote  pen- 
fa  périr,  après  avoir  été  battue  de  la  tempête  durant  trois  jours } car  à la 
rélerve  de  la  Capitane,  qui  arriva  à Minorque  fans  être  maltraitée,  tdus 
les  autres  bâtimens  furent  difperfés,  perdirent  leurs  mâts , lcürs  voiles  , 
leurs  gouvernails  Sc  leurs  rames  > cniorte  que  la  chiourrae  compoféc  de 
Turcs , voyant  les  foldats  accablés  de  fatigues  ôc  de  veilles , jetta  de 
grands  cris,  8c  fongea  à fc  mettre  en  liberté}  mais  ce  mouvement  fut’ 
appaifé  par  la  mort  de  quelques-uns  que  l'on  tua,  pour  donner  de  la  ter- 
reur aux  autres.  11  périt  quatre  galeres  dans  cette  tempête,  8c  neuf  allèrent 
rejoindre  la  Capitane.  Baçan  alla  enfuite  en  Sardaigne,  6c  y porta  des 
troupes  deftinées  pour  la  guerre  contre  les  Maures 5 de-là  il  fut  renvoyé 
croiler  fur  les  côtes  d’Italie,  pour  les  mettre  à couvert  des  entreprîtes  des- 
Pirates.  • :j-  - . ..  .-4  r 

Requefens  , informé  par  Suaço  du  péril  où  feroit  la  Province  fi  l’on  Requeféss 
fouffroit  plus  iong-tems  que  les  ennemis  s’y  fortifiaflent , l’envoya  à D. 

Jean  avec  Michel  de  Mendoza , pour  lui  rendre  compte  de  l’état  où-  pour  les. 
ctoient  les  chofes.  11  en  reçut  ordre  d’attaquer  les  ennemis.  Il  partit  là-  attaquer.. 
deflus  avec  mille  Fantafiins , difiribucs  en  dix  compagnies,  cinq  cens  au- 
tres tirés  de  fes  galeres,  ôc  trois  mille  hommes  ramallés  des  garnifons  de 
Malaga,  de  Vêlez  6c  d’Antequera,  oue  Suaço  6c  Pierre  de  Vcrdugolui 
amenèrent , Sc  il  s’avança  duc  côté  de  Torrox,  d’où  il  détacha  Martin 
de  Padilla,  fils  d’Adelantado  de  Caftille»  avec  un  corps  d’infanterie  d’élite,, 
pour  aller  reconnoîtrc  les  ennemis  du  côté  de  Frexiliana.  11  régla  enfuite 
ce  que  chaque  Colonel  devoir  faire)  6c  voici  l’ordre  cu’il  établit..  Pierre. 

Padilla  , *vec  une  partie  de  fes  gens , 6c  quelques  autres  que  l’on  y joignit , 
jufqu’au  nombre  de  mille  hommes,  avO«;  l’avant-garde.  Jean  de  Carde- 
nas, fils  du  Comte  de  Mirandâ , marchoit  enfuite  avec  quatre  cens  volon- 
taires Ôc  quelques  Italiens  choifis.  Martin  de  Padilla  devoit  les  fuivre  du. 
côté  de  la  mer,  avec  trois  cens  foldats  de*  galères,  6c  quelques  détache-. 

••  oui / ; 

. (j.)  Ce»; le  >taiqj»u  ée Santa  Que,  op  de  Sainjejpp/a. 
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Chahlii  mens  des  garnifons  de  Malaga  8c  de  Vêlez.  Siraço  devoit  couvrir  les 
IX.  flancs  avec  d’autres  troupes,  & marcher  par  les  endroits  de  la  montagne 
If7°-  les  plus  efearpés,  & par  conlequent  les  moins  gardes,  afin  d’attaquer  les 
Impnidtn-  ennemis  de  ce  côté-là.  L’ordre  général  étoit,  de  prendre  fi  bien  leurs 
ce  dePier-  inefures  , qu’ils  pûflcnt  faire  leurs  attaques  tous  en  même  teins.  Mais 
rc  Padilla.  pjcrrc  padilla,  quoique  nourri  dans  la  difeipnne  militaire , ayant  fervi 
fous  Charles-Quint  en  Flandre  8c  en  Allemagne,  ne  tint  aucun  compte 
des  ordres  de  fon  Général.  Soit  vainc  gloire,  foit  mépris  des  ennemis, 
il  ne  fut  pas  plutôt  en  préfcnce,  qu’il  les  chargea  , fans  attendre  le  relie  de 
l’armée.  Ayant  mis  en  défordre  leurs  Arqucbulicis , qui  étoient  fur  les 
revers  des  retranchemens,  il  étoit  déjà  aux  prifes,  l’elponton  à la  main, 
que  le  corps  qui  devoit  le  foutenir,  avoir  à peine  gagné  le  milieu  de  la  hau- 
• teur.  Requefens,  piqué  vivement  qu’on  n’eût  point  exécuté  fes  ordres  , 

& craignant  la  fuite  de  cette  affaire,  fit  ôter  la  chaîne  à un  forçat  Turc, 
qu’il  connoifloit  pour  l’homme  du  monde  ic  plus  déterminé , lui  pro- 
mit la  liberté  & une  fomme  d’argcnc,  8c  l’engagea  à fe  jstter  comme 
déferteur  dans  le  fort  des  ennemis,  pour  le  rcconnoîtrc  exaâeracnt.  Ce 
Turc  lui  rapporta,  qu’il  étoit  impoflîble  de  réüflir  par  l’endroit  qu’atta- 
quoit  Padilla,  & qu’il  faloit  changer  l’attaque  fi  on  vouloit  le  prendre. 
Sur  cet  avis,  Padilla  fit  faire  un  mouvement  oblique  à les  troupes;  & 
Cardenas,  de  concert  avec  lui , prit  l’ennemi  en  flanc.  Le  combat  fc  réta- 
blit avec  tant  de  vigueur,  que  les  affiégés  commencèrent  à dcfefpérer  de 
leur  falut,  2c  prirent  un  parti,  qu’ils  avoient,  dit-on,  prémédité  depuis 
long-tems:  ce  fut  que  les  jeunes  gens  les  plus  robuflcs,  & tous  ceux  qui 
ctoicnt  en  état  de  fervir,  fçroicnt  une  fortie  8c  tâcheroicnt  de  fefauver, 
8c  que  les  vieillards , les  femmes  8c  les  enfans  dcmeurcroient  à la  merci 
du  vainqueur.  11  s’en  fauva  deux  mille,  8c  avec  eux  Gallar  8c  Melique, 
Prife  de  *îu'  Ctoicnt  les  deux  principaux  Officiers.  Ils  fc  retirèrent  à Valor,  oit 
Frcxiluna  Aben-Huroeya  les  reçut  avec  de  grandes  dcmonllrations  d’amitié.  Leur 
par  les  tf-  retraite  rendu  la  prife  de  la  place  fort  ailce,  elle  fut  forcée  de  tous  les  es- 
pagnols. tés  en  même  tems.  Les  ennemis  curent  cinq  cens  hommes  de  tués  dans 
le  fort,  treize  cens  à la  lortic  qu’ils  firent,  8c  cinq  cens  blcflcs. 
11  y en  cilt  deux  mille  de  tout  fexe,  réduits  à l’efclavage.  Les  Efpagnols 
y perdirent  trois  cens  hommes,  tant  tués  fur  la  place  que  morts  de  leurs 
blefl'ures  , entre-autres  Pierre  de  Sandoval,  coufin-gcrmain  de  l’JEvêque 
d’Ofma.  Cardenas  y fut  dangereufement  blcffé  d’un  coup  de  flécha.: 
Requefens  fit  vendre  le  butin  à Malaga,  8c  partagea  le  prix  entre  les  fol- 
dats,  en  ayant  réfervé  la  cinquième  partie  pour  le  Roi,  luivant  la  coutu- 
me établie  depuis  le  regre  de  Pelage. 

Grande  Après  cette  conquête , on  fut  quelque  rems  fans  rien  entreprendre  , 
divifion  parce  que  la  divifion  fc  mit  entre  les  Généraux  qui  fervoient  fou*  D.  Jean 
entre  les  d’Autriche.  Le  Duc  de  Sefla8c  le  MarquisdeVelez,quoiqucfortprochcspa- 
Efpaanols  rcns»  mal  enfemblc.  A l’égard  de  Moniiejar  6c  du  Duc  de  Sella, 

^quoiqu’ils  fe  rendiflent  l’un  à l’autre  tous  les  devoirs  extérieurs  qu’exige 
l’amitié,  il  y avoit  entre  eux  une  jaloufie  qu’ils  avoient  hcritce  de  leurs 
ocres  8c  de  leurs  ayeux.  Mais  l'inimitié  étoit  ouverte  entre  Mondcjar  8c 
V i c al.'  Vêlez, 
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.Vclez  , comme  elle  avoit  été  entre  leurs  peres  » leurs  difputes  fréqaen- 
tes  fur  les  prérogatives  de  leur  jurifdiftion  ou  de  leurs  emplois,  l’avoient 
encore  fortifiée.  Déza  ne  gardoit  plus  aucun  ménagement  pour  Monde- 
jar» il  l’attaquoit  hautement , & de  vive  voix,  & par  écrit.  Quexada  avoit 
une  jaloufic  lecretc  contre  Vclez,  8c  il  étoit  vivement  piqué  contre  Mon- 
dejar  ,qui  dans  uncoccalion,lui  avoit  fait  un  rcfusdéfobligeant.  D’ailleurs 
il  étoit  lié  d'une  amitié  très-ctroite  avec  les  plus  grands  ennemis  de  la 
maifon  de  Mondejar  , enrr’autrcs  avec  Evallo  , Secrétaire  du  cabinet  de 
Philippe,  8c  qui  étoit  en  grand  crédit  auprès  de  ce  Prince.  Le  Due  de 
Fcna  ne  fe  cachoit  point  d’être  ennemi  de  Mondejar  depuis  le  tems  de 
Bernardin  de  Mendoza  > & d’un  autre  côté  , Bernardin  de  Mendoz  i,  fils 
du  Comte  de  Corrunna,  ne  le  haïfl'oit  pas  moins.  Le  Duc  de  Sella  8c 
Quexada  étoient  û étroitement  8c  fi  lecrctemcnt  uni*  de  cœur  8c  d’inté- 
rêts, qu’ilsfe  flatoient  de  l’emporter  dans  le  ConfeildeD.  Jean  d’ Autriche  fur 
les  deux  Marquis  de  Mondejar  8c  de  Vclez.  11  y en  avoit  quelques-uns 
qui  le  portoient  pour  médiateurs,  8c  qui,  pour  exeufer  Mondejar  8c  Velez, 
rejettoient  la  faute  des  malheurs  pafles,  ou  du  peu  dé  progrès  qu’ils  a- 
voient  fait,  fur  les  Commandans  fubaltcrnes  qui  avoient  toléré  la  licence 
du  foldat,  8c  lur  d’autres  Officiers  chargés  des  affaires  de  la  guerre  ou  des  vi- 
vres. D.  Jean  d’Autriche  ne  le  livrait  à ptrfonne,  êc  traitant  tout  le  monde 
avec  point  (Te,  il  montrait  beaucoup  de  gravité  dans  les  Confeils,  8c  de 
icrmeté  dans  les  rdolutions. 

Mais  les  habitans  de  Beluduy  8c  de  Quejar  s’etant  révoltés  dans  ce  mê- 
me tems,  les  premiers  du  côte  de  Gu  idix , les  autres  auprès  de  Grénadc, 
le  Roi,  fur  les  inllances  de  Déza,  donna  à Vêlez  feul  le  commandement, 
qui  ctoir  auparavant  partage  entre  lui  8c  Mondejar  » 8c  quelque  tems  a- 
prés,  il  écrivit  à Mondejar  des  lettres  remplies  de  témoignages  d’amitic, 
pour  le  r jppellcr  à la  Cour.  Cc  Général , a force  d’exagerer  les  difficultés 
& les  périls  de  cette  guerre,  8c  de  demander  fans  celle  de  nouveaux  fq- 
cours  de  troupes  St  d’argent,  s’étoit  rendu  mfupportiblc  aux  Miniffrés. 
Vclez  au  contraire  étant  venu  de  lui -même  dans  l’Andaloufie , à 'la  prière 
de  Déza,  avoit  d’abord  l'ervi  le  Roi  à fes  dépens.  11  ne  parloit  point  de 
cette  guerre  comme  d’une  chofe  qui  fût  fort  à craindre  , 8c  il  affis- 
roit,  au  péril  de  fa  tête,  que  fi  on  vouloit  lui  donner  cinq  mille  hommes 
d'infanterie  8c  trois  cens  chevaux  bien  payés , il  l’auroit  bieritôc  termi- 
née. r - g<i  1 ■ ' - 

i Dans  ce  même  tems , l’AUemblée  des  Etats  de  la  Province  fut  indiquée 
à Cordouë.  Pour  donner  plus  de  force  aux- réfoTutions  qui  y feraient  pri- 
fes,  le  Roi  dévoie  s'y  trouver  en  perfonne.  Il  croyoit  encore, qu’étant 

£rès  des  lieux  où  fc  ferait  la  guerre,  fa  préfence  infpircroit  du  courage  £ 
s Généraux,  8c  donnerait  de  la  terreur  à fes  ennemis.  11  fàlojt  enfin  fai- 
re perdre  aux  Africains,  aux  Maures  8ç  aux  Turcs , (’enVie  qu’ilspou voient 
avoir  de  fournir  du  fecours  aux  rebellés  de  fon  Royaume.  En  effet,  on  pii- 
blioit  que  le  Dey  d’Alger  avoit  une  grande  irrrtéé  for  pied  : mais  on  en  vit 
bientôt  la  deftinationj  car  peu  de  tems  après  il  la  fit  marcher  Contre  le  Roi 
de  Tua»,  i ...  • c î •••’ 
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Le  Marquis  de  Vclez  étant  parti  de  Terque  pour  commencer  la  campa- 
gne, s'avança  jufqu'à  B. rja,  afin  de  fermer  les  partages  aux  Africains, quicn- 
voyoicntdo  loldats,  des  armes  6c  des  vivrez  aux  Monlques  d’Alpuxarra. 
AbenHumeya,  averti -de  fa  marche,  raflembla  fes  troupes  d’Aimeria, 
d’Alpuxarra,  de  Beluduy  & d’Almanzor,  où  il  avoit  etc  joint  par  trois 
cens  tant  Turcs  qu’Africains,  6c  rclolut  de  tomber  lur  Vêlez  avant  que 
ion  armée  fût  plus  forte.  11  avoit  .trois  mille  tant  Arqucbulicrs  qu’Arba- 
létricrs,  6c  il  y en  avoit  environ  mille  qui  étaient  .tres-.nen  armés.  Mo- 
xaçar, qui  avoit  été  fou  Secrétaire,  fut  détaché  pour  prendre  les  devants 
avec  les  coureurs  8c  trois  cens  hommes  d’élice,  & vint  fondre  la  nuu  fur 
le  quartier  de  Velez.  Comme  il  s’étoit  douté  du  deffein  des  Maures . pour 
oppolcr  la  rufe  à la  rufe,  il  donna  ordre  à Diégo  FalTardo  fon  h;s,  de  gar- 
nir la  place  6c  les  portes  d’infanterie,  6c  de  fc  tenir  prêt  avec  la  .C  .Valérie 
à bien  recevoir  les  ennemis.  Moxacar  d'abord  culbuta  le  corps-de  garde, 
entra  dans  la  ville,  8c  alla  droit  à laplace  qu'il  croy  oit  fans  dcfcnlè,  6c  où  il 
comptoir  n’avoir  affaire  qu’jt  des  corps-dc-girdc  endormis  : mais  il  fut  bien 
étonné  de  la  trouver  garnio.de  troupes  en  bon  ordre,  & de  fe  voir  accablé 
d’une  grêle  de  coups  d’arquebufe.  Cependant  il  fc  défendit  avec  beau- 
coup de  valeurs  & ce  qui  l’cmbarraffa  le  plus,  fut  la  retraite.  Lorlqu’il 
voulut  la  faire,  Vclez, lùivi  de  fon  fils,  de  Jean  Ton  frère,  de  Bernardin 
de  Mendoza,  de  Diego  de  Leyva,  fils  naturel  d’Antoine , 6c  d’autres  per- 
fonnes  de  confideration , le  chargea,  8c  le  mit  en  fuite.  Les  ennemis  per- 
dirent cinq  cens  hommes  j le  débris  alla  rejoindre  Aben-Humeya  fur  une 
montagne  des  environs,  y clez  dcpccha  fur  le  champ  un  confier  au  Roi 
pour  lui  porter  cette  nouvelle:  6c  ce  ne  fut  qu’aprés,  qu’il  en  informa 
Dom  Jean,  en  lui  marquant,  qu’il  lui  étoit  bien  plus  aile  de  combattre 
que  d’écrire. 

Peu  de  terns  après,,  Dom  Jean , fur  les  ordres  de  la  Cour,  envoya  à 
Vclez  deux  mille  hommes  d’infanterie,  6c  il  donna  le  gouvernement  de 
Guadix  à Rodrigue  de  Beoavides,  8c  celui  d’Orvida  àf’rançoisdeMolina, 
avec  cinq  compagnies  de. gens  de  pied  s ôc  il  ordonna  à Jean  de  Mendoza, 

3ui  y étoit  en  garnifon,  d’aller  joindre  Velez  avec  quatre  mille  hommes 
'Infanterie  8c  environ  cent  cinquante  chevaux.  On  recruta  aufli  les  com- 
pagnie^ de  Padilla  que  Requefens  avoit  amenées,  6c  qui  avoient  beaucoup 
louffert  à l’attaque  de  Frexiliana  : on  les  envoya  à Adra.  Sanche  de  Ley- 
va amena  outre  cela  mille  Cavaliers  Catalans,  armes  de  longs  moufqucts  à 
Ja  manière  de  leur  païs  : c’ccoient  de  ces  gens,  qui,  ayant  été  profcrits  ou 
bannis  pour  crimes,  erroient  fur  les  monts  Pyrénées,  avec  quelques  relies 
de  Vandales.  Ceux-ci  avoient- obtenu  leur  grâce  du  Roi,  en  confidera- 
tion de  ce  qu’ils  s’engageoient  à fervir  dans  Ion  armée.  Laurent  Tcllez- 
Sylva  Marquis  de  Favara,  Chevalier  Portugais,  arriva  dans  le  même  tems 
au  camp  ,avcc  fixeens  hommps  levés  aux  environs  deGrénaJe.  Il  prit  fa 
marche  au  travers  de  la  montagne  d'Alpuxarra  , tant  pour  connoitrc  par 
lui- même  l’ctat  & les  retraites  des  ennemis,  que  pour  aivifer  leurs  forces, 
en  attendant  que  toutes  les  troupes  qui  dévoient  compofer  l'armée  de  Vc- 
lez fuflent  arrivées  dans  fon  camp , 8c  qu’on  pût  renforcer  les  garnifons 
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de  T ablate , de  Durcal  8c  de  Padul , qui  écoient,  difoit-on,  menacées 
par  les  Morifqucs. 

Jean  d’Autriche  fie  partir  pour  la  fécondé  fois , Antoine  de  Luna  avec 
nulle  Fantaffins  te  deux  cens  chevaux,  pour  déconcerter  les  ennemis,  fur- 
tout  ceux  qui  s'étoient  raficmblcs  à Albunnuclas , 8c  pour  réprimer  les 
courtes  qp’ils  failbient  continuellement  aux  environs  de  Grénade.  Il  avoir 
ordre  de  ravager  6c  de  brûler  tous  les  environs  d' Albunnuclas,  afin  que  les 
rebelles  ne  pûlfcot  s’y  retirer.  11  fit  plus  de  diligence  que  la  première  fois  ; 
mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Les  Maures,  qui  avoient  mis  en  fûretc 
leurs  femmes  , leurs  enfans  8c  leurs  troupeaux  , le  préfenterent  en 
armes,  & firent  fi  bonne  contenance  , qu’il  jugea  devoir  longer  à com- 
battre , 8c  non  à faire  du  butin.  Les  ennemis  avoient  à leur  tête  deux 
hommes  très-braves, l’un,  nommé  Rcndati,  l’autre,  Lopezj  comme  ils 
connoifioient  la  montagne, 8c  que  fa  fituation  étoit  avantageufe  pour  eux, 
ils  attaquoient  fans  relâche  les  troupes  du  Roj,  de  front,  en  flanc  , 6c 
quelquefois  même  en  queue  -,  enforte  que  Gardas  Manriqucz,fils  du  Mar- 
quis d’ Aguilar,  8c  Lazare  d’Hcrcdia,  furent  obligés  pluficurs  fois  de  faire  mar- 
cher la  dernière  ligncjàla  tête,  6c  dcchanger  tout  l'ordrede  la  bataille,  pour 
faire  face  aux  ennemis.  Enfin  les  Efpagnols  furent  repouffés  dans  la  plaine 
avec  perte.  Ccfpedc,  Capitaine  de  réputation,  combattant  loin  de  Luna, 
dans  un  vallon  plein  d'inégalités,  6c  étant  venu  aux  mains  avec  Rcndati , 
fut  tué  avec  environ  vingt  hommes  de  fa  troupe.  Prés  de  foixante  péri- 
rent dans  la  déroute,  fans  pouvoir  être  fecourus  par  les  autres  corps  dans 
ces  lieux  prelque  impraticables.  A l’occafion  de  cet  échec , on  chercha  à 
rendre  Luna  odieux  } on  prétendit  que,  comme  il  haïfloit  depuis  long- 
tems  Cefpcde,  il  fut  ravi  de  trouver  cette  occafion  de  le  faire  périr,  6c 
qu’il  l’auroit  fauvé, s’il  lui  avoit  envoyé  du  fccours  aufli-tôt  qu’il  le  pou- 
voit.  Ce  fuccés  enfla  tellement  le  courage  des  Morifques,  qu’ils  firent 
depuis  des  courtes  jufqu’aux  portes  de  Grénade,  8c  qu’ils  enlevèrent  fou- 
vent  , 6c  fans  que  pcrlonnc  s’y  oppolàt , les  troupeaux  de  gros  $C  de  menu 
bétail  qui  paifioient  aux  environs  de  la  ville.  On  donna  a Louis  de  Cor- 
doué  deux  cens  chevaux  pour  les  couvrir,  6c  faire  des  courfes  fur  les  en- 
nemis. 

Cependant  Velez  reftoità  Adra,  avec  une  armée  de  douze  mille  hommes 
de  pied. 6c  de  iept  cens  chevaux,  fans  rien  faire,  faute  de  vivres  : il  y de- 
meura depuis  le  10.  de  Juin  jufqu’au  18.  de  Juillet,  ce  qui  faifoit  murmu- 
rer tout  le  monde,  6c  fur-tout  la  ville  de  Grénade  : car  la  haine  qu'ils  a- 
voient  auparavant  contre  Mondejar,  diminuant  de  jour  en  jour,  ils  com- 
mençoient  à parler  fort  défavnntagcufcmcnt  de  Velez,  qu’ils  elevoient 
auparavant  jufqu’au  Ciel.  ,,  Tous  ces  Grands,  difoicnt-ils,  ne  cherchent 
„ qu’à  prolonger  la  guerre  : ce  qui  fait  leur  gloire  8c  l’avantage  du  fol- 
„ dat,  caufe  le  dégât  de  la  Province  8c  la  ruine  des  peuples.  Où  font 
„ ces  belles  promefiès  qu’il  nous  faifoit, de  terminer  cette  guerreavec  cinq 
„ mille  hommes  de  pied  8c  trois  cens  chevaux  ? Peut- on  accufer  Monde- 
,,  jar  de  nonchalance,  lui  qui  avoit  foutenu  jufqu'alors  le  poids  de  cette 
„ guerre  avec  des  troupes  volontaires  8c  fans  lolde?  Tandis  que  fon  rival,  à 
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„ la  tcte  d’une  armée  beaucoup  plut  force  qu’il  ne  la  demandoit , ne  s’en 
,,  fert  que  pour  accabler  la  Province  ? Le  nombre  des  ennemis  augmente 
,,  de  jour  en  jour  ; ils  font  mieux  armes  qu’ils  ne  l’ont  jamais  été  ; ce 
,,  n’cit  plus  à quelques  rebelles  d’Elpagne  qu’on  a à faire  ; maie  à l’Afri- 
„ que , mais  à toutes  les  forces  de  l’Orient. 

Quoique  Velez  comptât  beaucoup  fur  fes  fcrviccs,  & que  natqrellcment 
il  s’embaraflat  pèu  des  dilcours  populaires,  il  crut  pourtant  devoir  préve- 
nir la  fuite  de  ceux-ci.  La  défertion  de  fes  troupes  fut  un  nouveau  motif 
qui  l’y  détermina.  Il  prit  donc  le  parti  d’ccrirc  à Jean  d’Autriche,  ce 
qu’il  faifoit  rarement  ; Ce  il  le  pria,  de  faire  conduire  des  convois  à Cala- 
borra.  Cela  fait,  il  décampa d’Adra,  Ion  armée  étant  déjà  diminuée  de 
deux  mille  hommes;  ôc  il  donna  ordre,  que  chaque  foldat  cùttà  fe  fournir 
de  vivres  pour  huit  jours.  Jean  de  Mendoza  mcnoit  l’avant-garde,  fie  Pa- 
dilhi  l’arncre-gardc  ; une  partie  de  la  Cavalerie  fut  dellinée  à efeorter  les 
bagages.  Il  rencontra  au-delà  de  Beija  l’armée  d’Abcn-Humcya,  cont- 
rôlée de  trois  mille  Arqucbuficrs  fie  de  quelques  Arbalétriers  en  petit  nom- 
bre. A l’approche  de  l’armée  du  Roi,  les  Morifques  gagnèrent  les  monta- 
gnes, fie  menèrent, à la  vûc  de  l’armce  Chrétienne,  leurs  femmes  Sc  leurs 
cnlans  en  lieu  de  fûreré.  Au  fécond  campement , les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent encore.  Abcn-Humeya  avoit  alors  fix  mille  hommes,  ôc  on 
le  voyoit,au  milieu  de  tou»  tes  Alcaïdcs  ou  Colonels, avec  fa  cotte  d’armes 
Si  Ion  étendart  de  pourpre,  les  exhorter  à fe  comporter  en  gens  de  coeur 
dans  la  bataille  qui  s’alloit  donner;  mais  Ion  difeours  fit  peu  d'effet  : car 
apres  un  léger  combat,  où  le  Marquis  de  Favara  fe  diltingua  beaucoup, 
les  Maures  fe  débandèrent  fie  regagnèrent  leurs  montagnes,  fans  autre  per- 
te que  de  quinze  hommes.  Ce  fut  plutôt  par  prudence  ,quc  par  crainte, 
qu’ils  prirent  ainfi  la  fuite,  parce  qu’ils  attendoient  de  jour  en  jour  du  fe- 
cours  d’Afrique,  6c  qu’on  avoit  entendu  dire  aux  confidens  d’ Abcn-Hu- 
meya, que  dé'  que  la  flotc  auxiliaire  parokroit  fur  la  côte,  il  ctoit  réfolu 
de  palier  eq  Afrique  avec  fes  forces  entières,  fie  d’y  garder  le  nom  de  Roi, 
Sc  qu’il  ne  vouloir  pas  relier  en  Llpagnc  jufqu’à  ce  que  fon  parti  y fût 
tout- à- fait  ruiné. 

Le  Marquis  de  Velez,  content  d’avoir  diflîpé  les  ennemis,  réfolut  de  ne 
plus  bazarder  de  combat  contre  eux  , ôc  cefTa  même  de  les  pourfuivre. 
Etant  arrivé  à Calahorra , fans  y trouver  de  vivres , il  marcha  du  côté  de 
Valor;  mais  ayant  appris  en  chemin  que  la  flotc  lui  apportoit  des  provi- 
fions,  fie  qu’elle  arriveroit  bientôt,  il  retourna  à Calahorra.  C’cft  un 
château  qui  apartient  aujourd’hui  au  Marquis  de  Ccnete , fie  l’on  croit 
qu’il  étoit  autrefois  au  Comte  Julien, celui  qui  livra  l’Andaloufie  aux  Sar- 
rafins.  Velez  quitta  enfuite  la  côte,  que  la  flote  du  Roi  mettoit  fuffi- 
famment  à couvert,  8c  où  il  ne  pouvoit  faire  fubfiflcr  fon  armée,  à cau- 
fe  des  dégâts  qu’on  y avoit  faits  II  marcha  donc  vers  Grenade,  pour 
l’afTûrer  (fes  villes  de  Guadix,  de  Baza,  d’Almanzora  ôc  de  Filabra,  dont 
la  fidélité  étoit  fufpeâe  ; mais  comme  les  vivres  ctoient  fort  rares  en  tous 
ces  endroits,  la  défertion  recommença,  6c  des  murmures  on  palfa  à une 
ledition  ouverte;  car  malgré  lesdéicnfcs  des  Généraux  fie  des  Colonels, 
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quatre  ceo*  homma,  en  plein  jour, (bru  rent  du  camp  Scferctircrenten  bon  or- 
dre, l'arqucbufe  à ta  main  8c  la  mèche  allumée.  Diego  Faflardo  ,6b  du 
Marquis  de  Velez,  ayant  voulu  les  pourfuivre,  penlu  être  tué  d’un  coup 
d’arquebufe  qu’il  reçut  à la  main.  Cependant , comme  on  diitribua  quel* 
ques  vivres  aux  foldats  avec  beaucoup  d’égalité , ieur  fureur  fe  modéra  un 
peu  > mais  la  défertion  avoit  été  fi  grande  que  toute  la  Cavalerie  étoit 
réduite  à deux  cens  hommes,  de  l’infanterie  \ quinze  cens , enforte  que 
la  viâoire,  qui  étoit  éhcre  les  mains  des  Efpagnols , lembloit  être  panée 
fans  combat  du  côté  de  leurs  ennemis.  Pour  lurcroît  de  malheur,  les  ba- 
bitans  de  Padul , enhardis  par  la  foiblefie  de  l’armée  Royale,  apres  avoir  de- 
mandé envain  qu’on  leur  ôtât  une  garnifon  extrêmement  à charge, 
fe  ligueront  avec  les  Morifques  des  montagoes,  pour  s’en  défaire  » 8e  ils 
h chaflerent  en  effet , après  en  avoir  tué  trente  hommes , 8c  bldlc  beaucoup 
davantage.  '<  " ’ # 

Vclez  faifoit  à Dom  Jean  des  plaintes  continuelles  fur  le  manquement  de 
vivres , qui  étoit  caufe  de  la  défertion  de  fes  troupes  ; il  en  avoit  aufii 
informé  le  Roi  par  le  moyen  de  fes  amis.  Pour  empêcher  le  mal  de 
gagner,  le  ConfeU  fut  d’avis,  d’envoyer  Antoine  de  Luna  8c  Garcias  Man- 
riquez , à Baza,  avec  mille  hommes  de  pied  8c  deux  cens  chevaux  j mais, 
depuis  la  mi- Août  jufqu’à  la  mi- Novembre,  ils  ne  firent  rien  de  remar- 
quable. Jean  d’Autriche, craignant  que  les  plaintes  de  Velez  ne  retom- 
baffent  enfin  fur  lui,  8c  ne  le  rendirent  odieux,  fit  embarquer  quantité 
de  profitions  pour  fon  armée,  extrêmement  diminuée  par  la  delcrtion. 
L’arrivée  des  convois  remit  une  fi  grande  abondance  au  camp , après  une 
difette  affreufe,  que  cent  livres  de  pain  n’y  coûtoient  pins  que  la  dou- 
zième partie  d’un  écu  d’or.  Les  foldats  néanmoins  ne  revenoient  point 
au  drapeau  ) 8c  l’on  npprenoit  tons  les  jours  quelques  nouvelles  révoltes. 
Velez , qui  ne  vouloit  pas  demeurer  oifif,  partit  de  Calahorra  avec  ce  qu’il 
avoit  de  troupes,  8c  marcha  contre  les  habitons  de  Bcluduy.  Il  com- 
battit en  chemin  contre  un  corps  de  Morifques  qu’il  rencontra , 8c  il 

rdit  plut  de  monde  que  les  ennemis.  Il  continua  fa  marche  du  côté 
Baza.  Antoine  de  Luna,  qui  y commando it,  lui  remit  fes  troupes j il 
aima  mieux  fcrvir  fous  Dom  Jean,  que  fous  le  Marquis  de  Velez:  ainlj, 
fous  prétexte  de  quelques  ordres  qu’il  difoit  avoir  reçus  du  Généraliilîme, 
il  s’en  retourna  à Grenade. 

Abcn-Humeva  ,qui  ne  cnignoit  plus  rien  depuis  la  retraitede  l’armée 
du  Roi , marcha  avec  lept  mille  Morifques  8c  cinq  cens  Turcs  ou  Afri- 
cains du  côte  d’Adra,  dans  le  deflein  de  s’en  emparer)  mais  n’y  ayant 
pas  réüffi,  il  s'avança  vers  Berja,  8c  commença  abattre  la  muraille  de 
cette  ville  avec  deux  petites  pièces  de  canon,  n’en  ayant  point  de  gros. 
Comme  (on  artillerie  n’étoit  pas  aflez  forte  pour  faire  brèche,  il  leva  le 
fiége,8cs’enailapiller  Cuevasjil  brûla  les  jardins,  ruina  les  étangs,  les  ver- 
gers , 6c  tout  ce  ouc  les  Marquis  de  Vclez  avoient  fait  pendant  une  longue 
paix  pour  embellir  ce  lieu  : après  quoi  il  s’en  retourna  a Andarax , 8c 
commença  à y vivre  en  Roi,  comme  s’il  n’avoit  plus  eu  d’emymis  à 
craindre.  Son  avariée  & les  débauches,  qui  s’étoient  tenues  cachées  dans 
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le  tons  de  l'advrrGté,  fe  montrèrent  alors  à découvert.  Monde jar  avoit 
mis  fa  tête  à prix , comme  il  fe  pratique  en  Efpagne  contre  les  bannis  fie 
les  brigans  publics.  On  avoit  promis  une  grande  fomme'à  celui  qui  le 
livreroit,  6c  l’impunitéaux  complices  de  (à  révolté.  Mais  ces  avantages, 
n'avoient  ébranlé,  ni  l'union, ni  la  fidélité  de  (es  fujets -,  la  douceur  de  la. 
liberté,  ou  la  haine  de  leurs  perfécutcurs , avoient  eu  plus  de  force  fur 
leurs  cfprits  que  les  procédés  de  Mondejar:  fie  pendant  qu’ils  étoient 
ex^ftement  inftruits  d’heure  en  heure  de  tous  les  mouvemens  des  Elpa- 
gnols  , il  arrivoit  rarement  que  ceux-ci  Ardent  informés  par  des  défer- 
tcurs  de  ce  que  faifoient  les  Morifques.  Enfin  il  fe  trouva  parmi  eux  un 
mécontent , nommé  Diégo  d’Alguazil,  qui  forma  le  dedeinde  tuer  Aben- 
Humeya:  ce  qui  lui  fit  prendre  cette  rélolution, fut  moins  la  promcdTe  de  la 
recompenfc,  que  la  jaloufic  d’avoir  le  Roi  pour  rival  dans  l’amour  dont  il 
étoit^pris  pour  une  femme  de  confîdcration:  d’ailleurs  il  comptoir  fun 
l’impunité,  lorfqu’il  auroit  exécuté  Ion  deflèin. 

Abcn-Humcya  avoit  à fa  folde  quatre  cens  Turcs,  fur  la  fidélité  defqucî* 
il  comptoir.  Pour  fc  les  attacher  encore  davantage,  il  réfoluc  de  s’empa- 
rer de  la  ville  de  Motril,  fie  de  la  brûler  entièrement,  parce  que  la  garni- 
fon  Efpagnole  qui  la  défendoic  , empéchoit  ces  Turcs  de  faire  des  cou  ries  ■ 
fur  les  terres  des  fujets  du  Roi.  Il  voulut  encore  leur  procurer  un  quar- 
tier avantageux  dans  la  vallée  de  Lecrin,  qui  cil  un  pais  gras.  Dans  cette 
ivûë,il  eut  recours  à- Abdalla-Aben-Habo,  de  Mccina,  Chef  des  Alcaïdesi 
Cet  OfEcier  étoit  en  grande  confédération  parmi  ceux  de  fa  Nation,  tant 
pour  le  refpeét  qu’ils  avoient  pour  fa  naiflancc(  car  il  defeendoit  des  an- 
ciens Rois  de  Grenade)  que  par  l’cflime^u’ils  portoient  à fa  fagefTe  fie  à (à 
vercu.  Aben-Humcya  lui  manda  en  fccret,  que  dès  qu’il  vcrroit  un  ordre 
de  fa  part,  il  ne  manquât  pas  de  lui  ramener  ces  quatre  cens  Turcs  fie 
deux  cens  Africains,  commandés  par  Hufceni  fie  Carabaxi.  Peu  de  tems 
auparavant,  Aben-Humeya  avoit  publié  un  Edit,  qui  défendoit  à tout  le 
monde  d’avoir  des  Morilques  pour  concubines,  mais  feulement  pour  fem- 
mes légitimes,,  fie  il  faifoit  obferver  religieufcmcnc  cette  loi.  Entre  les 
femmes  Morifques  il  y avoit  une  veuve,  fille  de  Vincent  Rajas,  coufiu- 
germain d’un  autre  Vincent  Rojas,  pere  de  la  première  femme  d’ Aben-Hu- 
mcya. Cette  veuve  étoit  d’une  grande  beauté  fie  d’un  efprit  excellent:  elle 
jouoit  de  la  guitarre,  fie  cbantoit  avec  beaucoup  plus  d'art  qu’il  ne  con- 
vient aux  personnes  qui  ont  de  la  pudeur.  Elle  aitnoit  à la  fureur  Diégo 
d’Alguazil,  qui  avoit  été  l'ami  intime  du  mari  qu’elle  avoit  perdu.  Aben- 
Humeya  nlmoit  épcrduëment  cette  femme,  fit  comme  Diego  avoir  une 
place  honorable  chez  lui,  il  tâcha  de  lui  penuaderdel’époufer,  afin  qu’elle 
demeurât  à fa  Cour.  Diégo,  qui  aimoit  mieux  être  le  favori  de  la  Morif- 
que  que  fon  mari,  refufâ  de  la  prendre  pour  fa  femme.  Le  tyran  devenu 
furieux  par  ce  refus, la  fit  enfermer  chez  lui  ,Sc  par  force',  ou  parpromc/Te, 
obtint  enfin  ce  qu’il  vouloit.  Cette  femme, qui  t'était  flattée  de  l’époufër, 
diflimula  d’abord  l'affront  qu’elle  avoit  reçu  : mais  loifqu’clle  vit  que  l’on  ne 
la  regardoit  que  comme  une  concubine, ficqu’il  n'y  avoit  aucune  efpérance 
de  devenir  femme,  du  Roi  % elle  écrivit  en  fccret  à foa  ancien  amant , qui 
4»  avoit 
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avoit  été  éloigné  de  la  Cour  fous  quelque  prétexte.  Elle  lui  repréfcntale  Chah» 
péril  où  il  étoit,  6c  l'exhorta  à la  vengeance.  „ Ce  tyran, lui  dit-elle,  d’un  lx- 
„ naturel  foupçonncux,  Sc  qui  Içaic  que  je  vous  aime,  ne  fera  ja-  IJ7°* 

,r  mais  en  repos  qu’il  ne  fc  loit  défait  de  vous.  Pour  vous  fauver,  il 
,,  n’y  a qu’un  moyen,  c’cll  de  le  prévenir:  faites  donc  promptement  périr 
„ ce  l'celérat,  haï  des  Dieux  8c  des  hommes. 

11  ne  lui  fut  pas  difficile  d’engager  Alguazil  à cette  entreprife*  l’amour  Rufe  dont 
dont  il  bruloit  pour  elle,  8c  le  péril  où  il  fc  trouvoit,  l’y  animoient  fuffi-  AlguaziUe 
. famment.Pouren  veniràbour,ilemployalamémcrufcdontfefcrvitleComte 
Julien  étant  à Ceuta,pour  tromper  le  Roi  Rodrigue,  ainfl  que  nous  l’ap- 
prennent les  Annales  d'Efpagne.  Voici  comment  la  chofc  arriva.  Ab- 
dalla étant  à Cadicr,  Abcn-Humcya  lui  envoya  un  couricr  fccrct,  comme 
ils  en  ctoient  convenus.  Dtégo  lùrprit  ce  couricr}  Sc  ayant  fçû  que  le 
Roi  feifoit  revenir  les  Turcs,  il  le  tua,  prit  la  lettre  qu’il  portoit , 
l’ouvrit,  & fur  le  champ  il  en  fît  écrire  une  autre  par  un  de  fes  coufins- 
germains,  qui  avoit  fervi  quelque  tems  de  Secrétaire  au  Roi  Monique,, 
de  qui  ne  le  haïflbit  pas  moins  que  Diego  > cela  fut  d'autant  plusaifé,,, 
qu’Aben-Hutncya  ne  içavoit  pas  écrire.  Par  cette  faufle  lettre,  le  Roi 
ordonnoit  à Abdalla  dc^  mener  les  400.  Turcs  à Mccina  avec  Diego  d’Al- 
guaz.il , qui  devoit  le  joindre  avec  cent  hommes  choiils  ; qu’avec  ces 
cent  hommes  8c  les  habitans  de  Mecina  il  maffacrât  ces  400.  Turcs, 
parce  qu’il  étoit  informé  qu’ils  en  vouloient  à favic;  qu’Abdalla  pour- 
roit  fans  peine  faire  périr  ces  Turcs  fatigués  de  la  marche  qu’ils  auraient 
fane,  Sc  accablés  de  lommeil}  qu’apres  les  Turcs,  il  ne  manquât  pas  de 
tuer  Alguazil,qui  lui  étoit  fufpcét  pour  bien  des  raifons.  Diego  donna 
cette  lettre  à un  homme  fûr  pour  la  porter  à Abdalla,  8c  il  convint  avec 
lui  de  l’heure  qu’il  la  prélentcroit,  parce  qu’il  étoit  bien  aife  de  fc  trouver 
à Cadicr  dans  le  tems  qu’elle  feroit  rendue. 

Abdalla  fut  extrêmement  étonné  d'une  telle  dépêche.  Au  milieu  des 
agitations  que  lui  caufa  cette  lettre,  Alguazil  furvint,  qui  lui  dit,  qu’A- 
ben-Humcya  lui  avoit  donné  des  ordres  dctcftablcs  qu’il  ne  vouîoit  poinc 
exécuter.  „ Car  pourquoi,  difoit-il  , livrer ‘à  la  boucherie  des  troupes 
„ que  le  Dey  d’Alger  Sc  le  Roi  de  Maroc  ont  envoyées  à fon  fecoursî 
„ Ell-ce-la  larccompenfc  des  ferviccs  qu’ils  lui  ont  rendus?  Peut-il  relier 
,,  la  moindre  efpérancc  de  rétablir  fes  affaires,  ou  de  recouvrer  fa  liberté, 

„ lorfqu’on  voit  le  Chef  tourner  contre  fes  amis,  les  armes  que  fes  cnne- 
„ mis  l’ont  forcé  de  prendre  ? Pour  moi  , ajouta-t-il , j’aime  mieux 
„ mourir  fur  le  champ,  8c  fouffrir  de  la  part  de  mes  ennemis  les  fup- 
„ pliccs  les  plus  cruels,  que  de  tremper  mes  mains  dans  le  fang  de  tant 
,,  d’innoccns,  Sc  de  rendre  par-là  mon  nom  exécrable  à toute  la  pofté- 
» 

Il  prononça  ces  paroles  avec  une  douleur  qui  paroiffoit  ffnccre,  8c  ne 
laiffa  rien  échaper  par  où  Abdalla  pût  le  foupçonner  d'avoir  la  moindre 
connoiffance  de  l’ordre  qu’il  venoit  de  recevoir  pour  le  faire  affaflîncr. 

Cette  confidcration  augmentoit  encore  l’inquiétude  d’ Abdalla.  II  étoit 
au  défeipcir  qu'on  l’eût  chargé  de  ccs  deux  commiffions  également  odicu-  « 
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f«  contre  les  Turcs  & contre  Alguazil,  d’autant  plus  qu'il  voyoic  l'im- 
poffibilité  d’exccutcr  U première,  lans  le  fecours  de  celui  qui  venoit  de 
marquer  tant  d’horreur  pour  cette  inhumanité.  11  craignoit  d’ailleurs, 

Siue  s’il  fupprimoit  la  lettre  qu’on  venoit  de  lui  rendre  , Alguazil  n’in- 
ormât  les  1 urcs  de  la  rêfolution  prise  contre  eux  j & regardant  le  maf- 

facrc  dont  le  Roi  le  cliargeoit , comme  la  plus  détellablc  de  toutes  les 

perfidies,  il  crut  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  République  8c  du  fien,  de 
montrer  la  lettre  à Halteni  8c  à Carabaxi  & de  délibérer  avec  eux , en 
prél'ence  d’ Alguazil  même,  lur  ce  qu’il  y avoit  à faire  en  cette  occation.  , 
A la  lr&ure  de  cette  lettre,  Alguazil , qui  avoit  fabriqué  toute  l’intri- 
11  fa  t ré-  guc  > parut  extrêmement  étonné  : les  T urcs  détcilcrent  une  fi  horrible 
voltci  Ab-  ingratitude  J chacun  futeffrayédupénlqui  le  menacoit:  enfin  ils  décidèrent, 
dalla  & qUC  punique  moyen  de  fauver  leur  vie,  ctoit  de  l'ôtcr  à un  miferablc 

conirTle*3  <lu'  fcmt>l°it  n’être  né  que  pour  la  ruine  de  L’Etat  6c  des  particu- 

Koi  Mo-  lier*. 

nique.  Alguazil , voyant  Abdalla  fi  bien  difpofé  , pour  mettre  l’affaire  encore 
«en  meilleur  train  , fit  efpércr  aux  Turcs  un  butin  confiderable,  qui 
leur  tiendroit  lieu  de  la  folde  qu’ils  perdraient , 6c  il  prépara  pour 
tous  les  complices  un  breuvage,  compofé  d’opium  6c  de  chenevis,  dont 
les  Barbares  ont  accoutumé  d’ufer  lorfqu’ils  font  prêts  d’aller  au  com- 
bat. 

Tout  étant  ainfi  réglé,  Abdalla  fut  nommé  Chef  de  la  conjuration, 

6c  on  lui  fit  même  efpércr  qu’on  l’élirait  à 1a  place  de  celui  dont  on 
avoit  réfolu  la  mort.  Après  quoi  ils  partirent  dans  un  très-grand  filence  , 
au  plus  fort  de  la  nuit,  pour  le  rendre  à Andarax.  Alguazil  voulant  ap- 
planir  toutes  les  difficultés,  avoit  envoyé  avenir  les  fentinelles  8c  les  corps- 
de-garde,  de  laiffer  entrer  les  Turs  Uns  difficulté,  parce  qu'ils  étoient 
mandés  par  Aben-Humeya,  8c  que  l’Officier  qui  commandoit  les  corps» 
de-garde  en  étoit  informé.  Ils  allèrent  donc  fans  bruit  à la  maifon  d’Aben- 
Humcya,  & après  y être  entrés,  ils  en  fermèrent  les  portes,  v mirent  un 
bon  nombre  de  loldats , 8c  pafferent  à la  chambre  du  Roi , qui  étoit  couché 
tranquillement  entre  deux  femmes , ou  concubines.  A leur  arrivée  il  eut 
bien  de  la  peine  à lortir  de  fon  lit , au  milieu  d’uuc  troupe  de  domeftiques 
qui  dormoient  auprès  de  lui.  Cefpeâacle,  auquel  il  ne  s'attendent  pas, 
le  faifit  de  frayeur:  8c  comme  perfonne  ne  fc  mettoit  en  devoir  de  le  dé- 
fendre, les  conjurés  le  lièrent  au  poteau  de  la  porte.  Mais  afin  de  fe 
purger  de  l'infamie  que  l’on  attache  toujours  à tout  ce  qui  s’appelle  con- 

{uration,  ils  réfolurént  de  le  traiter  en  criminel,  6c  de  lui  faire  fon  procès, 
’lus  la  témérité  des  conjurés  paraîtra  grande  , plus  on  doit  être  étonné 
de  1a  lâcheté  8c  de  la  nonchalance  des  domeftiques  8c  des  gardes  de  cc 
malheureux  Roi}  car  ils  fe  laiflerent  défarmer  par  les  Turcs,  fans  faire  la 
tnoihdre  réfiftance.  Enfin  l’on  produifit,  en  prél'ence  d’Hafccni  8c  de  Ca- 
habaxi,  les  lettres  qu’ Alguazil  avoit  contrefaites.  Aben-Humeya  les  exami- 
ha,  dit  qu’elles  étaient  fiiuffes,  8c  qu’ellesavoient  été  écrites  par  unde  fesplus 
cruels  ennemis,  coufin-germain  d’Alguazl:  il  appella  eniuite  à (on  fe- 
cours le  hôfti  de  Mahomet , celui  du  Grand-Seigneur  8c  du  ücy  d’Al- 
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ger,  êc  montra  aux  conjurés  fon  habit  de  pourpre,  marque  de  fa  dignité 
Royale.  Cornait  il  vk  que  rien  ne  les  touchoit,  il  leur  demanda  en  grâce  lx- 
de  le  tenir  en  prifon,  & de  lui  permettre  de  le  juftifier  en  jufticc  réglée.  * 
Après  un  outrage  auffi  (anglant,  il  ne  dévoie  pas  s’attendre  que  fes  prie* 
ses  8c  fes  plantes,  quelque  juftes  qu'elle*  fuflent,  ni  le  rcfpcét  de  fa  dignité 
paflee , fillent  un  grand  effet  fur  des  ennemis  fi  déclarés.  Des  le  lendemain 
ils  pillèrent  fa  mailon , partagèrent  entre  eux  fes  meubles  précieux , (bn  ar- 
gent , fon  fcrrail , 8c  proclamèrent  Roi  Abdalla  , qui  s’exeufa  pour  lors 
d'accepter  cette  dignité. 

Aben-Humeya,  qui  vit  que  fa  perte  étoit  réfoluë,  après  avoir  protefté 
contre  la  calomnie,  déclara  devant  tout  le  monde,  qu’il  n’avoit  jamais 
eu  deffein  d’embraffer  la  Religion  de  Mahomet}  qu’il  n’avoit  accepté  le 
nom  de  Roi,  que  pour  pouvoir  fe  venger  des  injuftices  que  les  Magiilrat# 
du  Roi  d’Efpagne  avoient  laites  à fon  pere  & à lui.  En  effet,  étoit-il  na- 
turel, que  comptant  parmi  fes  ancêtres  tant  de  Rois,  tant  de  Généraux 
d’armées,  il  fouffrît  patiemment  que  les  Espagnols  le  dépouillaflcnt  des 
armes  de  fa  famille , qui  prouvoicnc  l’antiquité  de  fa  N-oblefle  ? Qu’il 
étoit  content  de  la  vengeance  qu’il  avoir  tirée  de  l’injuftice  de  fes  juges» 
qu’ilt  pouvoicnt,  quand  il  leur  plairoit,  fatisfaire  ia  Toit  qu’ils  avoient,  ou 
de  fon  or,  ou  de  fon  lang»  qu’il  n’étoit  point  fâché  qu’ils  euflent  mis 
Abdalla  à fa  place»  qu’il  prévoyoit  que  dans  peu  il  auroit  une  fin  pareille 
à la  tienne»  qu’au  relie  il  proteitoit  qu’il  avoit  toujours  été  Chrétien,  8c 
qu’il  auroit  continué  de  vivre  dans  cette  Religion , fi  fa  fortune  le  lui 
avoit  permis:  mais  qu’il  avoit  réfolu  d’y  mourir.  Après  avoir  parlé  ain- 
fi,  il  accommoda  fes  habits,  £c  fe  couvrit  le  vifage:  fur  le  champ  on 
lui  mit  une  corde  au  cou,  & on  l’étrangla.  Comme  fes  meurtriers  ne  Aben  Hiri 
l'cxpédioicnt  pas  affez  vite,  il  aida  de  les  mains  à ferrer  la  corde,  & il  mey»  cit 
fitparoître  à fa  mon  beaucoup  plus  de  fermeté,  qu’il  n’avoit  montré  de  va-  *uin8l<,r 
leur  durant  fa  vie:  car  il  ne  lçut  jamais,  si  commander  à des  hommes  en. 

Roi,  ni  repouflerdes  injures  en  homme. 

Abdalla  continuant,  ou  par  crainte,  ou  par  modeftie,  à refufer  le  titre  de 
Roi,  tous  les  Alcaïdes  lui  déférèrent  unanimement  l’autorité  fouveraine 

Ïour  trois  mois,  jufqu’à  ce  que  le  Dey  d’Alger  eût  confirmé  fe  Royauté. 

>cs  que  les  lettres  de  confirmation  furent  arrivées,  il  fut  proclamé  Roi  Abdalla 
de  Grénade  & d’Andaloufie,  on  lui  mit  entre  les  mains  l’étendart  Royal  Pr‘>cla,m4 
8c  l’épée  nue,  on  le  revêtit  de  la  pourpre  , 8c  on  le  montra  au  peuple,  miukT 
porté  fur  les  épaules  de  ceux  à qui  cette  fonâion  apartenoit.  Tout  le 
monde, à la  réferve  d’un  fort  petit  nombre,  lui  rendit  l’obéïffance  dûë  à fe 
nouvelle  dignité  : apres  quoi  les  Alcaïdes  diftribuerent  tous  les  emplois. 

Le  nouveau  Roi  régla, .avec  plus  de  fageffe  que  fon  prédeceffcur,la  garde 
qui  devoit  l’accompagner,  8c  les  polies  où  il  feloit  mettre  descorps-de- 
garde.  Ce  qui  venoit  d’arriver  à Aben-Humeya,  lui  avoit  appris,  qu’il 
feloit  empêcher  que  des  ennemis  du  dehors  ou  des  fujets  conjurés,  ne  pof- 
fent  entier  fi  aifément  dans  fa  maifon.  Il  fit  la  revue  de  fon  armée,  qui  fe 
trouva  forte  de  huit  mille  hommes,  tant  Arquebufiers  qu’ Arbalétriers. 

On  régla  la  paye  des  Turcs  à huit  écus  d’or  par  mois,  très- bien  payes»; 
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on  fourni(Toit  des  vivres  aux  Morifqucs , 8c  on  avoit  on  très-grand  foin 
qu’ils  n’en  manquaient  jamais.  • 

Ce  changement  n’ayant  caufé  aucun  défordre  dans  les  affaires  des  rebel- 
les, contre  l’attente  de  Jean  d’Autriche  8c  des  Seigneurs  qui  fervoient 
fous  lui,  Pierre  de  Mendoza  fut  envoyé  à Orgiva,  pour  relever  Molina, 
qui  étoit  malade,  8c  pour  appaifer  la  garnifon  qui  menaçoit  de  fe  révol- 
ter. Peu  s’en  falut  en  effet  qu’il  n'y  arrivât  beaucoup  de  défordre:  car  de 
tous  les  Officiers  de  la  place,  il  n’y  eut  quç  Gabriel  de  Montalvo  qui  fe 
tint  dans  le  devoir  avec  là  compagnie,  8c  le  foldat  ne  put  être  appailè  que 
par  la  retraite  de  Mendoza.  Molina  étant  guéri,  8c  voulant  empê- 
cher que  fes  troupes  ne  s’amolliffent  dans  l’oifiveté,  en  envoya  une  partie 
dans  les  montagnes  pour  inquiéter  les  Morifques  : mais  il  n’en  revint  pref- 
que  aucun. 

Dans  ce  métnetems,  Abdalla  mit  des  munitions  de  guerre  8c  de  bouche 
dans  Callel-dc- Ferra,  avec  une  garnifon  de  cinquante  Turcs,  fous  un  Chef 
nomme  Léandro.  On  attendoit  de  jour  en  jour  Carabaxi,  qu’on  avoit . 
envoyé  à Alger  après  la  mort  d’Aben-Humeya,pour  en  amener  du  fccours. 
Le  Roi  alla  en  perfonne  à Orgiva  , fur  l’avis  qu’il  eut  que  les  habitans 
menaçoient  de  fe  révolter,  fi  on  ne  les  délivrait  des  véxations  de  leur  gar- 
nifon. Il  y eut  d’abord  quelques  cfcarmouches  entre  les  deux  partis:  8c 
Molina , qui  craignoit  qu’à  la  fin  les  choies  ne  tournaffent  point  à fon 
avantage,  écrivit  à D.  Jean  d’Autriche,  8c  le  pria  de  lui  envoyer  du  fc- 
cours, lous  la  conduite  du  Duc  de  Sella,  Officier  d’une  grande  diftinâion. 
Dom  Jean  lui  donna  en  effet  fix  mille  hommes  d’infanterie,  prefque 
toute  de  nouvelles  levées,  8c  trais  cens  chevaux.  Une  attaque  de  goutte, 
à laquelle  le  Duc  étoit  fort  fujet,  l’ayant  empêché  de  partir  fur  le  champ, 
•Quexada  follicitoit  le  commandement  de  ce  corps  de  troupes.  Le  Duc,  qui 
en  fut  informé,  hâta,  pour  ainfi  dire,  fa  guérifon,  8c  le  mit  en  marche 
au  commencement  de  N ovembre,  pour  aller  au  fecours  d’Orgi  va , qui  man- 
quoit  de  vivres.  Dès  qu’il  fut  prés  de  la  ville,  il  détacha  Belchez,  qui,  à 
•beaucoup  de  bravoure , joignoit  une  connoiflancc  parfaite  du  païs.  Il  lui 
ordonna  de  laifier  le  Lanjaron  à droite,  de  prendre  par  les  montagnes , 
8c  de  fuivre  ce  chemin  peu  fréquenté,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  aux  dé- 
filés d’Orgiva,  d’où  il  ferait  fçavoir  fon  arrivée  à Molina.  Il  envoya 
apres  lui  un  autre  corps  de  pareil  nombre,  pour  affurer  fes  derrières  8c  les 
flancs } 8c  il  les  fuivit  avec  le  relie  de  fon  armée.  Les  ennemis,  inllruits 
de  cette  marche  par  leurs  efpions,  partagèrent  leurs  troupes,  en  laifferent 
une  partie  pour  continuer  le  fiége,  8c  s’avancèrent  avec  le  relie  pour  atta- 

3ucrle  Duc  de  SefTa,  Hali  8cHufceni , Turcs,  parurent  les  premiers,  pen- 
ant  qucRendati  8c  Macox  s’cmbufquoient , l’un  avec  quatre  cens  hommes 
dans  une  vallée  pleine  de  détours  8c  de  précipices , par  où  il  faloit  que 
Belchez  paflât,  & l’autre  derrière  lui , du  côté  de  Calatel-Hahajar,  avec 
deux  cens  hommes.  Il  arriva  en  cette  occafion  une  chofc  rare  dans  les 
ffratagêmes  de  guerre,  8c  dont  il  n’y  a point  d’exemple,  c’cll  que  les  cm- 
bufeades  des  Morifqucs  ne  furent  découvertes,  ni  par  l’avant-garde  des 
Efpagnols,  ni.  par  les  corps  qui  la  lui  voient.  Dans  le  tems  que  la  premiè- 
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xc  erabufcade  fe  montra,  Hali  étoit  aux  mains  avec  le  Duc  de  Sefla.  Bel-  Cmui 
chez  qui  étoit  fort  loin  de  lui,  voyant  la  nuit  approcher , gagna  une  hau-  UL 
xeur  voifine , entourée  de  fablonicrcsj  mais  il  y perdit  bien  du  monde.  ,J7°« 

JLe  Capitaine  Perça, un  des  Officicrsqui  commandoicnt  fous  lui, fut  taillé  Le  Duede 
en  pièces  avec  la  troupe  qu'il  mcnoic.  Le  fécond  corps, qui  fut  aulli  très-  Sefla »vo« ■ 
maltraité  par  la  fécondé  cmbufcadc,  fc  retira  du  côté  du  Duc  de  Sefla,  qui  ^ k'phJl 
le  foutint.  Alors  toutes  les  forces  des  ennemis  étant  venues  le  charger,  le  ce.eftde- 
Duc  rélifla  pendant  quelque  icms  à leur  impétuoûté,  avec  l'aide  de  Ga-  &it. 
briel  ôc  Louis  de  Cordouc,  de  Jean  de  Mendoza,  Ôc  de  quelques  autres 
Seigneurs  de  diftin&ion.  La  nuit  finit  le  combat}  mais  comme  il  ne  fça- 
voit  point  le  chemin,  il  regagna  en  bon  ordre  le  lieu  d’où  il  étoit  parti  le 
matin.  Il  montra  dans  cette  ad: ion  beaucoup  de  valeur  & de  prudence, 
parce  qu’ayant  furmonté  toutes  les  difficultés  d’un  chemin  impraticable, 

& propre  a drefler  des  embûches , il  fuppléa  lui  feul  par  fon  courage  à la 
témérité  du  foldat,  qui  n’obéïflbit  point  à lès  Officiers,  & à l’imprudence 
des  Officiers, qui  avoient  manqué  de  vigilance.  Ce  fut  un  bruit  confiant, 

•que  fi  les  ennemis  avoient  continué  le  combat  avec  la  meme  impétuolîté 
qu’ils  le  commencèrent , ils  auroient  infailliblement  remporté  une  vidoirc 
complctte  : mais  il  n’y  eut  que  quatre  cens  hommes  de  tués,  & beaucoup 
d’armes  perdues,  qui  furent  d’un  grand  fecours  aux  Maures,  qui  n’enavoient 
point. 

Le  lendemain  le  Duc  de  Sefla  dît  dire  à Molina,  que  fi,  faute  d’eau  & priTc  d'Or- 
de  vivres,  il  ne  pouvoit  plus  tenir  dans  Orgiva , il  fongeât  à fe  fauver  avec  giv»  par 
fa  garni  Ion»  mais  qu'au  lieu  de  fuivre  le  Lanjoron,  où  les  ennemis  étoient  les  M»ur 
pofiés,  il  prit  une  route  plus  fûre,  qui  étoit  celle  de  Motril.  Molina,  à ”*• 
quiD.  Jean  d’Autriche  avoit  donné  un  ordre  pareil,  fit  encloüer  ôc  enterrer 
le  canon  qu’il  ne  pouvoit  emmener  » ôc  fe  retira  par  la  route  de  Motril, 
où  il  arriva  fans  perte,  avec  fes  bagages,  les  malades  ôc  les  bleflcs,  qu’il 
avoit  mis  au  milieu  de  fes  troupes.  Les  Maures  auffi-tôt  pillèrent  ôc  brû- 
lèrent la  ville  , emmenèrent  deux  pièces  de  canon  qu’ils  y trouvèrent, 
gagnèrent  enfuite  Guejar  ôc  Puntal , descendirent  dans  la  plaine  , enlevè- 
rent le  bétail,  ôc  vinrent  brûler  Maracéna  , à une  demi-licüe  de  Gre- 
nade. 

Le  Duc  de  Sefla  prit  fa  marche  par  Albunnuelas , ôc  vint  rejoindre  D.  Jean 
d’Autriche,  ayant  laifle  Jean  de  Mendoza  au  camp,  ôc  ordonné  à Louis  de 
Cordoüe  de  brûler  Reltuval , Belexis , Concha  , ôc  toutes  les  habita- 
tions de  la  vallée,  pour  empêcher  quelles  ne  ferviflent  de  retraite  aux 
Maures.  i 

D . J ean  d’Autriche,  fcnfible  à tant  «fadverfités , qu’il  imputoit  à la  licence 
de  fes  foldats, beaucoup  plus  qu’à  la  valeur  de  fes  ennemis,  réfolut  de  ré- 
tablir la  difeipline,  de  recruter  les  troupes,  ôede  leur  donner  de  nouveaux 
Officiers.  Pendant  ce  tems,  Galera,  petite  place  fituée  dans  le  territoire 
de  Baza,fur  le  chemin  de  Carthagene,  s’engagea  dans  la  révolte,  à la  folli- 
citation  d’un  certain  Maleaue  » ce  qui  porta  un  grand  préjudice  à tous  les 
poftes  du  voifinage.  Les  habitans  de  Guefçar  qui  en  étoient  les  plus  proches, 
jugeant  qu’il  faloit  apporter  un  prompt  remede  à cet  incendie,  y accou- 
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Quant  rurentfiir  le  champ  j mais  apres  avoir  demeuré  pendant  trois  jours  autour 
de  la  place  avec  lèpt  cens  hommes , ils  s’en  retournèrent  fans  autre  avan- 
*f70,  taec,  que  d’emmener  quarante  Chrétiens  qui  s’etoient  l’auvés  dans  une  é- 
glife._  Caracajal  s’étoii  jetté  avec  cent  Turcs  dans  Galcra,  par  Tordre 
d’Abàalla:  lorfqq’il  fçut  que  les  Guefcariens  fc  retiroient,  il  les  pourlui» 
vit,  reprit  le  bétail  qu'ils  emmqpoient,  8c  tua  quelques  Chrétiens.  Les 
Guefcariens , irrités  de  cet  cchcc,  tuèrent  en  rentrant  dans  leur  ville  tous 
ceux  qui  leur  étoient  fufpeétsj  forcèrent  la  mailon  du  Gouverneur,  où 
plufieurs  s’étoient  réfugiés,  8c  les  en  arrachèrent  pour  les  malfacrer.  Non 
contens  de  ce  carnage,  ils  mir.ent  le  feu  à tous  les  endroits  qui  leur  avoient 
fervî  de  retraite.  Üne  autre  ville  de  Gucfcar,  fituée  fur  les  confins  des 
Royaume  de  Grenade  8c  de  Murcie,  en  fit  autant.  Cette  ville étoit  autre- 
fois du  domaine  de  la  couronne  : mais  Ferdinand  d'Arragon  la  donna  à 
Frédéric  de  Tolède  Duc  d’Albc,  pour  le  rccompenfer  des  (ervices  qu’il  lui 
avoit  rendus  à la  conquête  du  Royaume  de  Navarre.  Le  bourg  d'Orze, 
appellé  Vici  par  les  Anciens,  & qui  n’ell  qu’à  une  lieue  de  Galera,  fc  ré- 
volta dans  le  même  tems.  Ceux  de  Gucfcar  vinrent  auffi-tôt  pour  le  r»-* 
vager.  Mais  les  nouveaux  Chrétiens  des  environs  en  avertirent  Maleque, 
6c  demandèrent  du  fccours  aux  Turcs , qui  vinrent  au  nombre  de  deux 
mille.  Après  un  combat  très-vif  8c  très-opiniâtre , ces  derniers  furent 
obligés  de  fc  retirer  avec  perte  de  cinq  cens  hommes.  Du  côté  des 
Guefcariens , il  y eut  peu  de  monde  de-vue , parce  qu’ils  découvrirent  de 
bonne-heure  les  embûches  que  les  Turcs  leur  avoient  drelfées.  •* 

PIuGeor»  Tous  les  environs  d’Almaftzora  , Filabres,  Purchcna,  & tout  le  terri- 
places  fc  toirc  de  Baza  ayant  prêté  ferment  à Abdalla,  il  ne  reftote  aux  Efpagnols 
déclarent  touc  cc  canton  que  Scron  8c  Tixola,  qui  apartenoieut  au  Marquis  de 

daïa  Ab*  Villena.  La  demicre  de  ces  places  paffoit  pour  imprenable  , mais  elle 
manquoit  d’eau.  Les  Maures  firent  quelques  tentatives  contre  Scron,  8c 
s’en  rendirent  enfin  maîtres  après  avoir  pris  le  Gouverneur,  qui  faifoit  de 
tems  en  tems  de  petits  voyages,  tantôt  d’un  doté,  tantôt  d’un  autre.  On 
y trouva  onze  pièces  de  canon  de  fonte,  8c  une  grande  quantité  de  vivres. 
Tixola,  la  folle  de  Malaga,  8c  les  montagnards  de  Ronda,  fuivirent  l’ex- 
emple de  Seron.  

Velez  étoit  alors  à Baza,  où  arrivoient  de  jouren  jour,  par  oédrédu 
Roi,  un  grand  nombre  de  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  dévoient  être  fuivis 
par  un  renfort  confiderablc  de  troupes  que  oe  Prince  vouloir-  lui  envoyer. 
Vclcz,  fans  les  attendre, fe  mit  en  marche  avec  quatre  mille  Fantaflîns  8c 
trois  cens  cinquante  chevaux , 8c  prit  la  route  de  Galcra.  Maleque  8c  fon 
fils, épouvantés  de  fon  arrivée, abandonneront  la  place.  Deux  jours  après, . 
Caracajal  fit  afl'embler  les  habitans,  8c  leur  confeilla  de  fe  mettre  en  fure- 
té pendant  qu’il  étoit  encore  tems.  Tous  répondirent,  qu’ils  aimoient 
mieux  mourir  que  d’abandonner  leurs  maifons.  Né  jugeant  pas  à propos 
de  périr  avec  eux,  il  fit  une  fortie  vigoureufe  la  nuit  avec  ce  qu'il  avoir 
de  foldats,  8c  fe  retira  heureufement  auprès  d’Abdalla,  qui  lui  donna  la 
r--b fu-  -U  commiffion  de  fortifier  Guejar.  Dès  que  le  rempart  en  fuc  achevé,  aulli- 
fictit  Gue-  bien  qu’un  mur  de  piètre  fans  ciment,  qui  fer  voit  à joindre  deux  montagnes 
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oppofccs,  Abdalla  en  fit  fit  place  d’armes,  & y mit  Caracajal  avec  fes  prin- 
cipaux Officiers,  entre  autres  un  Pierre  Mendoza,  habitant  du  lieu,  qui 
avoit  pris  le  nom  de  Mendoza,  parce  qu’il  étoit  fujet  de  cette  illuftre  fa- 
mille. On  comptoir  encore  Hoccin  , Chocon,  Xoaibi,  Maeox,  Mo- 
xaxar,  Rendati,  Partal  8c  quelques  autres.  Comme  les  troupes  de  cette 
place  incommodoient  fort  la  ville  de  Grenade,  D.  Jean  d’Autriche, fit  ren-» 
forcer. la  garnifon  d’Antiquera  , afin  de  la  mettre  en  état  de  s'oppofer  à 
leurs  courtes.  Il  donna  à Padilla  une  compagnie  de  Cavalerie  pour  ,1a  dé- 
fente  de  Sainte-Foi,  & il  établit  dans  la  ville  même  de  Grénade.  un  plus 
grand  nombre  de  corps-de-gardc. 

Pendant  ce  tems-là  Velez  battoit  la  ville  de  Galera  avec  neuf  pièces  de 
canon,  fix  de  fonte  & trois  de  fer,  mais  fans  avancer  beaucoup,  à caufe 
des  fréquentes  forties  des  habitans,  qui  lui  tuerent  bien  du  monde  & en- 
tre autres  le  Capitaine  Leon.  Enfin  lâ  rigueur  de  l’hyver  l’obligea  à dé-" 
camper,  quoiqu’il  fût  prefque  maître  du  rempart.  Il  alla  à Gueftar,  pour 
raficmbler  de  nouvelles  forces. 

D.Jeand’Autricbe,  Gouverneur  général  du  Royaume  de  Grenade,  n’avoit 
pû  jutques-là  obtenir  ht  permiffion  de  fe  mettre  à la  tête  de  l’armée.  Las 
enfin  de  demeurer  dans  l’înaélion,  il  follicita  Philippe  fi  vivement,  qu’il 
confentit  qu’on  formât  deux  armées  : Que  D.  Jcand’Autricheencommande- 
roit  une,  ayant  fous  lui  Vêlez,  Requelcns  & Qucxada  , & qu’il  at  laque- 
roi  t les  rebelles  du  côté  d’Almanzor  : Que  le  Duc  de  Sefia  commanderait 
l’autre,  8c  les  attaquerait  du  côté  d’Alpuxarra.  On  changea  d’avis  dans 
la  fuite , 8c  il  fut  rélolu  que,  pendant  que  Velez  étoit  occupé  au  fiége  de 
Galera, on  forait  celui  de  Guejar,  la  principale  forterefle  des  ennemis,  afin 
de  ne  leur  paslaiflcrletemsdes’y  fortifier,  & de  foulever  peut- être  le  Royau- 
me de  Valence , qui  étoit  dans  leur  voifinage.  On  détacha  Garcias  Man- 
riquez  8c  Tello  d’Aguilar  pour  reconnoître  la  place,  l’ordre  de  leurs  gar- 
des fie  de  leurs  fentinelles.  Les  avis  des-  cfpions  ne  s’accordant  pas  fur  le 
nombre  de  leurs  troupes,  que  les  uns  faifoient  monter  à quatre  mille  hom- 
mes, 8c  les  autres  à beaucoup  davantage,  on  vint  à bout  d’en  avoir  des 
nouvelles  par  ceux  de  la  place.  On  apprit  que  le  rempart  étoic  alTez  mal 
gardé,  «Ju’il  y avoit  peu  de  fentinelles,  8c  qu’on  ne  vovoit  pas  beaucoup 
de  feux  allumés  la  nuit.-  Là-deflus  on  marcha  contre  la  ville,  avec  au- 
tant d’appareil  que  G c’eût  été  une  place  en  état  de  réfifter  : car  on 
tira  de  Grenade  neuf  mille  hommes  dejpied  8c  fix  cens  chevaux  fous 
là  conduite  de  Jean-Rodrigue  de  Villafuerte.  Le  Comte  de  Tendilla 
en  qualité  de  Gouverneur  de  la  ville  de  Grenade  , aurait  bien  voulu 
avoir  le  commandement  de  cette  armée,  8c  il  fit  beaucoup  de  mou- 
vrmens  pour  l’obtenir;  mais  ce  fut  envain.  Le  zj.  de  Décembre  Villa- 
fuertc  fe  mit  en  marche  avec  huit  pièces  de  campagne  pour  renverfèr 
1b  fortifications  de  la  place.  Il  y a deux  Chemins  pour  aller  de  Grenade 
à Gue}ar j l’on  à gauche,  qui  palte  à Guadixj  l’autre  à droite,  qui  prend 
par  les  montagnes.  Qucxada  taifoit  l’avant-garde  avec  deux  mille  nom^ 
mes  de  pied..  Garcias  Manriqucz  commandoit  la  Cavalerie.  L'arriére- 
garde  étoit  conduite  par  Pierre- Lopez  de  Meza  & par  François  de  Solis. 
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gens  plos  propres  à des  négociations  de  paix,  qu’à  des  èntreprifes  mili- 
taires. Le  Duc  de  Sofia  marcha  le  long  de  la  rivière  avec  quatre  mille> 
FantaflînsSc  trois  cens  chevaux.  Diego  Quexada , qui  pafloit  pour  connoî- 
tre  le  pais,  étoit  à la  tête  des  Gardes  de  D.Jcan  d’ Autriche.  Les  Moriiqucs, 
avertis  que  D.Jeand'Autrichc  les  devoit  attaquer  la  nuit  fui  vante,  commen- 
cèrent par  mettre  leurs  femmes,  leurs  enfans  8c  leur»  bagages  en  fureté: 
apres  quoi  les  Turcs  qui  croient  dans  la  place  fe  retirèrent  dansl’Alpuxar- 
ra,le  jour  d'après  que  Garcias  8c  Tcllo  l'eurent  reconnue. 

Dés  qyc  D.  Jean  d’Autriche  fut  arrivé,.  Rendati  ,Macox  8c  Pàrtai , qui 
étoient  redés  dans  Guejar  avec  quatre  cens  hommes,  fe  jetterent  dans  la 
plaine  peur  attaquer  les  troupes  du  Roi  par  derrière  , 8c  piller  tout 
les  environs-  U ne  relia  -dans  le  fort  qu’un  petit  nombre  de  vieillards  6c 
de  femmes,. qui  aimèrent  mieux  mourir  que  de  prendre  la  fuite,  lly 
eut  tout  au  plus  quarante  hommes  tués  du  côté  des  ennemis  , Sc  moins 
encore  du  coté  des  Efpagools , 8c  ce  ne  fut  même  que  parce  qu’ils  pour- 
fuivirent  les  fuyards  dans  les  montagnes  : car  les  Morilques , qui.connoifloicno 
mieux  le  te  rrein  qu’eux,  les  attaquoient,  tantôt  en  flanc,  tantôt  par  derrière. 
Ce  qui  leur  caula  encore  quelque  perte,  fut  qu’ils  prirent  les  Maures  qui 
fuyoïcnt , pour  des  femmes,  parce  qu'ils  s’étoient  coclfés  de  même.  Dans 
celte  pcrlualion  ils  les  pourluivoient  fans  beaucoup  de  précaution)  mais  > 
quand  ils  en  furent  prés,  ils  trouvèrent  qu'ils  avoient  affaire  à des  hommesc 
Le  Capitaine  Quexada  y fut  tué  d’une  groffe  pierre  qu’une  femme  fit  tom- 
ber fur  lui  d'un  endroit  élevé.  On  laifla  d’abord  Louis  de  Mendoza  à 
Guejar  avec  une  bonne  garnifon,  8c  quelques  jours  apres  on  y mit  Alar- 
coa  avec  les  compagnies  qu’il  commandoit. 

Après  cette  conquête,  on  tourna  toutes  les  forces  contre  Galcra.  Il  y . 
arrivoit  des  Seigneurs  8c-  des  troupes  de  tous  côtés.  Chacun  s’em- 
preflbit  de  s'attacher  à la  fortune  de  Dom  Jean  , qui.  étoit  jeune  , d’ut» 
excellent  naturel,  8c  trè.-refpefté,à  caufe  de  .Charles- Quint  Ion  percj  8c 
on  ctoit  perfuadé,quc  la  guerre  tous  fes  aufçices  ne  pouvoir  manquer  d’étre 
heurcule.  Julqucs  là  le  fuccc»  en  avoic  été  fort  douteux,  fok  que  par  mé- 
pris pour  les  ennemis  on  eût.  négligé  de  faire  les  préparatifs  ncceflàires > , 
loir  que  la  divffion  qui  regr.oit  entre  les  Chefs  eut  été  avantageait  aux 
Morilques.  Mais  fous  la  conduite  de  ce  nouveau  Général,  qui  venoic  do 
prendre  fans  combat  leur  plus  forte  place,  on  comptoit  accourir  à un 
triomphe  certain.  De  fix  vingt  compagnies,,  dont  étoir  compofé  le  fe- 
cours  qu’on  lui  envoyoic,  il -en  détacha  une  partie  ^>our  le  Marquis  de 
Velez,  campé  du  côte  de  Guadix,  8c  il  retint  te  relie  auprès  de  lui.  A* 
p ics  quoi  il  partageâtes  troupes  avec  1e  Duc  de  SdTa,  à qui  il  donna  ordre 
de  fc  rendre  à Grgjva,  Sc  de  faire  la  guerre  du  côté  d’Alpuxarra  : pour 
lui,  il  marcha- du-coté  dcGalera,  :.r  r 

Abdalla , fâche  delà  perte  de  Guejar,  pour  s’en  dédommager  en  quel- 
que forte,  fit  une  t^Rqstive:ila*.nuit'ft>r  la  ville /d’Almunoezar,  qui  s'appel- 
lent anciennement  Mtnat*  : mais  la  valeur  8c-  la  prudence  de  Lopcz  de 
Valençuela,  qui  la  défendpit,  rendit,  tes  efforts  inutiles,  8c  il  fut  obligé 
de.  regagner  bteoivâtc  fes  «ontagpes,  Los  emporter  fes  échelles.  Une 
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antre  tentative  que  l’on  fit  fur  Salobrenna,  où  commandoit  Diego  de 
Ramire,  ne  réuflit  pas  mieux. 

Le  Duc  de  Selfa,  ayant  latffé  une  garnifon  de  quatre  mille  hommes  à 
Grenade,  fe  rendit  à Padul  le  21.  de  Février  ; & ayant  fait  mener 
une  grande  abondance  de  vivres  à l’armée  de  Dom  Jean  , il  bîtit  des 
forts  du  côté,  d’Albunnuelas  8c  de  Gucjar , dans  des  lieux  fitués  avanta- 
geulement , 8c  y mit  de  bonnes  garnirons  pour  afl’urcr  lès  derrières.  De- 
là il  marcha  à Orgiva  avec  huit  mille  hommes  de  pied  & trois  cens  cin- 
quante chevaux,  pretque  tous  Gentilshommes  d’Andaloufie.  AbjJalla , qui 
étoit  à Andarax,  ne  difputa  point  l’entrée  de  l’Alpuxarra,  réfolu  d’atta- 
quer l’arricro-garde  du  Duc  de  Sefla  lorfqu’elle  ferait  entrée  dans  les  défi- 
lés} mais  il  ne  le  pafla  rien , parce  que  les  Turcs , àccqu’oncroit,  étoient 
déjaen  traité  avec  D.  Jeand’ Autriche , à qui  ils  demandoientunfauf-conduis 
pour  repaflèr  en  Afrique:  on  crut  môme  qu’Abdalla  négocioit  la  môme 
chofe  pour  lui  8c  pour  fa  famille.  Cependant  le  Duc  de  Sefla  allant 
d’-Orgiva  à Poqueyra,  fut  attaqué  par  André  de  Mcza , qui  vint  à lui 
avec  quatre  cens  hommes  d’éhie.  La  perte  des  Espagnols  ne  fut  pas 
confiderablej  -clle  ne  tomba  que  fur  les  goujats»,  les  valets  ôc-autres  gens 
de  cette  efpece,  qui  ne  fervent  qu’a  embarrafler  les  troupes.  Le  Roi,  qui 
vouloir  avoir  «les  nouvelles  certaines,  parce  que  celles  qu’il  recevoir  do 
temsen  terni  ne  s’accordoient  point,  avoir  envoyé  Pierre  de  Velafco:  ce 
Seigneur  fe  trouva-à  cette  aôtion,  ta  y courut  grand  rifque,  fon  cheval 
ayant  été  tue  fous  lui. 

L’armée  marcha  enfuite  entre  Ferréira  8c  Cadiar.  Le  Duc  de  Sefla 
comptoit  profiter  de  la  nuit  pour  lui  faire  prendre  quelque  repos,  lorf- 
qu’elle fut  attaquée  par  Xoaibi  avec  cinq  cens  Arquebuücrs,  La  fatigua 
qui  l’accabloit,  lui  ôta  le  courage,  enforte  qu’il  y eut  quelques  foldats  de 
tués.  EHe  en  aurait  perdu  bien  davantage,  ü l’attaque  avoir  été  plus 
vive:  parce  que  ce  n’étoit  prefquc  que  de  nouvelles  levées,  qui  dans  ce 
tumulte  noâurne  ne  fçavoient  où  aller,  & fongeoiem ■ bien  plus  à fuir 
qu’à  combattre.  Au  refte , les  deux  partis  n’avoicnt  point  d’envie  de  ha- 
sarder une  bataille.  Les  Généraux  du  Roi  croyoient,  qu’en  temporifant 
on  finirait  plus  fûrement  la  guerre}  8c  ribdalla,  qui  attendoit  du  fecour* 
d’Afrique,  ne  vouloir  rien  tenter  d’importanj  avant  qu’il  fût  arrivé.  Le 
Duc  d*  Sefla  s’avança  donc  jufqu’à  Jubiles*.  il  trouva  le  château  abandon- 
né» 8c  fe  mit  à le  fortifier.  Cependant  il  détacha  Louis  de  Cordouë,  fon 
parent,  8c  Louis  de  Cardona,  chacun  avec  deux  mille  hommes  de  pied  8c 
cent  cinquante  chevaux,  pour  faire  des  courfes  dans  les  montagnes  voiGnes. 
Pour  lui , il  alla  de  Jubiles  à Bcrja,  8c  de>là  à Cadiar:  ces- deux  places 
font  dans  le  cœur  de  l’Alpuxarra.  Pour  l’obliger  d’en  fortir , Abdalla 
pofta  huit  cens  hommes  entre  la  ville  d’Orgiva  « l’armée  du  Duc  , afin 
de  couper  les  convois  qu’on  lui  amènerait  de  Grenade.  Il  envoya  encore 
Moxacar  avec  mille  ArquebuGers  du  côté  du  mont  Gador,des  villes  d’An- 
darax  8c  d’Adra,  8c  des  autres  poftes  voifins  d’Almcria,  à Gapal  8c  à 
Bentomi,  où  étoit  Antoine  de  Luria}  Si  après  avoir  mis  une  bonne  garni- 
fou  8t  .dcs.pwfifioBj.dans  le  bourg  .de  Compcto,.  il  détacha  uoe  partie  de 
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fes  troupes,  pour  aller  faire  des  courfes  jufqu’aux  portes  de  Grenade  , & 
ruiner  les  terres  du  Marquis  de  Velez.  11  garda  auprès  de  lui  quatre  mille 
tant  Arquebufiers  qu* Arbalétriers,  & avec  deux  mille  autres  il  harceioit 
fans  relâche  l’armée  du  Duc,  qui  d’ailleurs  avoit  a combattre  la  faim  8c 
beaucoup  d’autres  incommodités,  depuis  que  fes  convois  de  Grenade  ne 
pouvaient  plus  paficr.  Car  à l’exception  de  quelques  petites  profilions 
qu’il  recevoir  de  tems  en  tems  de  Pierre  de  Vcrdugo,Gouverncurde  Ma- 
laga,  il  ne  nourriflbit  fes  troupes  que  de  raiiins , de  fruits  léchés  au  fo- 
lcil,  de  poiflon  & d’olives.  Enfin  voyant  que  tous  les  partages  étoient 
bouchés,  il  détacha  le  Marquis  de  Favara  avec  mille  Fantaflîns , cent 
chevaux,  8c  un  grand  nombre  de  bêtes  de  fomme,  fie  lui  donna  ordre  de 
gagner  le  port  de  la  Ragua,  & d’aller  à Calahorra  pour  lui  amener  des 
vivres.  Les  troupes  qu’il  lui  donna,  étoient  les  compagnies  de  Seville, 
prefque  toutes  compoltes  d’etrangers  8c  de  bandits,  qui  viennent  en  foule 
à cette  grande  ville  la  plus  florin  ante  de  tout  l’Occident;  La  marche 
de  ce  petit  corps  étoit  fermée  par  foixante  chevaux  : le  Général  menoit 
l'avant-garde  compolée  de  trois  cens  hommes  de  pied  fie  de  quarante  che- 
vaux: les  malades,  les  prifonniers  8c  les  bêtes  de  fomme  étoient  au  corps 
de  bataille.  Comme  ils  marchoient  un  peu  en  détordre  $ que  les  bêtes  de 
fomme,  qui  étoient  avec  la  bataille,  ne  fuivoient  pas  d’alTez  prés  l’a- 
vant-gardcj  & que  les  troupes  de  l’arricrc-gardc  liiilbicnt  aufli  trop  d’ef- 

Eace  entre  elles  & celles  du  corps  de  bataille,  Abdalla  fît  avancer  Halara- 
i , qui  commandoit  dans  le  canton  de  Ccnctc  , avec  cinquante  bons  fol- 
dats,  pour  les  prendre  en  flanc, pendant  que  lui, avec  cent  autres, attaque- 
roit  le  centre}  Hafceni,de  Bcrja,  avec  deux  cens  hommes,  l’arriere-gar- 
dej  fie  que  Marcepel , de  Ccnctc,  l’attaqueroit  en  queue.  On  prit  le  tems 
que  l’avant-gardc,  commandée  par  le  Marquis  de  Favara,  fut  tout-à-fait 
pillée  , & que  fes  ioldais  étoient  occupés  a prendre  des  vache  8c  de 
femmes,  que  les  Maures  avotent  laiflees  exprès  pour  les  attirer.  Alort 
toutes  ces  troupes  fortanttouc  à la  fois  de  leurs  embufeades,  tombèrent  fur 
k$  Efpagnols  par  trois  endroits,  les  envcloperent,  fie  les  mirent  en  dérou- 
te. Pendant  que  les  plus  avancés  fc  mettoient  à couvert , 6c  que  les  der- 
niers, quoique  rompus,  fe  défendoient  de  leur  mieux,  toits  les  bagages 
furent  pris  ou  difperféi , & il  refta  fur  la  place  autour  de  mille  hommes, 
tant  goujats  que  malades.  Outre  que  les  vainqueurs  reprirent  foixante 
femmes  Morifques  que  les  Efpagnols  emmenoieot,  ils  firent  fur  eux  plu» 
fleurs  prifonniers , fie  fc  faifirent  de  trois  cens  vache*.  C*  combat  fe  don- 
na le  r 6.  d’Avril.  Ceux  qui  cchapcrem  de  cette  déroute , allèrent  join- 
dre le  Marquis  de  Favara  à Calahorra,  d*où  ils  p afferent  à Guadix , où 
Dom  Jean  d’Autriche  s’étoit  rendu. 

Le  Duc  de  Sella  ayant  appris  cct  accident  fâcheux,  perdit  toute  cf- 
pérance  de  pouvoir  tirer  des  convois  des  villes  éloignées  de  la  mer:  com- 
me d’ailleurs  il  comptoir  peu  fur  les  troupes  auxiliaires  des  villes,  il  ré- 
foîut  dg  s’approcher  de  la  mer,  &c  de  tourner  du  côté  de  MJaga.  Son 
deilèin  étok,  de  ruiner  la  moiflon  qui  faifoit  toute  la  rtflburcc  des 
ennemis,  «c  de  leur  laifler  la  libertt  dc  paffer  en  Afrique.  11  com- 
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mença  par  Paire  le  dégît  dans  l’Alpuxarra , & dans  le  territoire  de 
Dalias.  11  vint  enfuite  à Berja , où  il  eut  à efluyer  un  petit- com- 
bat à l’entrée  de  la  ville}  mais  fans  beaucoup  de  perte  de  part  ni  d'au- 
arc. 

La  défcrtion  fe  mit  aufli-tôt  dans  fon  armce  : rien  ne  pût  l’empêcher , 
ni  dilcours , ni  menaces , ni  les  bienfaits  même.  Sans  rcfpcéi  pour  le 
nom  du  Roi,  ni  pour  celui  de  D Jean  d’Autriche,  ou  de  leurs  autres  Géné- 
raux, ils  s’en  allèrent  prrfque  tous  chez  eux.  Le  peu  qui  refta  dans  le 
camp,  y jetta  encorele  trouble  par  les  plaintes  8c  les  libelles  qu’ils  répandi- 
rent, lur-touc  co^flfe  Jean  de  Mendoza,  qui  avoît  fait  punir  un  foldat 
avec  un  peu  trop  de  Icvcriac.  Dans  ce  même  tems  trois  cens  Arquebu- 
fiers  fortis  d’Adra,  où  étoit  le  Duc  de  Sefla,  fans  lui  en  avoir  demandé  la 
permiflïon,  tombèrent  dans  une  embufeade  de  Morifques  commandés  par 
Halarabi,  & payèrent  par  leur  défaite  la  peine  de  leur  licence  effrénée. 
Les  Morifqucsj^rcnt  outre  cela  plufieurs  marchands  Italiens  8c  Efpa- 
gnols  qui  s’en  a^Bent  à Salobrcna,  8c  s’emparèrent  de  tout  l’argent  qu’ils 
portoient.  Diego  d’üforio  queD.Jean  d’Autriche  cnvoyoït  au  DucdeScf- 
ia,  avec  des  lettres  qui  contcnoient  les  conditions  auxquelles  il  vouloir 
qu’on  reçût  les  Turcs  8c  les  Morifques  qui  fe  rendraient  volontairement, 
le  trouva  à ce  combat,  d'où  il  eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver,  après  plu- 
ûcurs  bleflurcs,  & la  perte  de  vingt  de  fes  foldats. 

Philippe , cependant  étoit  à Cordouë  : on  y parloir  diverfement  des 
moyens  de  pacifier  ces  troubles}  les  uns  difoient,  que  dans  une  conjon&urc 
aufii  délicate  qu’étoit  celle  du  grand  armement  des  Turcs  , il  faloit,  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  éteindre  un  feu  allumé  dans  le  cœur  du  Royau- 
me. Les  autres  foutenoient,  qu’il  étoit  de  la  réputation  de  l’Etat,  de 
finir  la  guerre  par  la  force,  £c  qu’il  y auroit  beaucoup  plus  de  danger  à la 
terminer  d’une  manière  précipitée,  qu’à  prendre  tout  le  tems  néccfTairc 
pour  la  finir  avantageufement.  Pendant  qu'on  difputoit  fur  les  conditions; 
on  agill'oit  avec  beaucoup  de  lévérité  contre  les  reftes  de  cette  Seéte  impie, 
ünemployoit  toute  forte  de  violences  8c  d’outrages  contre  ceux  qui  étoient 
fiifptûs}  on  lcs.cnvoyoit  dans  le  Royaume  de Caftille,  8c  dans  les  Provin- 
ces les  plut, éloignées  de  l’Efpagne.  Les  foupçons  étotent  augmentés  par 
le  crédit  qu'Alfonlc  de  Vanegas  avoit  parmi  ces  peuples.  Nous  avons  vû 
qu’ils  l’avoient  follicité  d’accepter  le  titre  de  Roi  d’ Alméria,  8c  que,  quoi- 
qu’il n’eût  rien  oublié  depuis  ce  tcms-là  pour  donner  au  Roi  des  preu- 
ves de  fa  fidélité»  cependant  on  le  regardoit  toûjours  comme  un  homme 
propre  à fe  mettre  à la  tête  des  rebelles  fi  l’occafion  s’en  préfemoit.  Il  y 
avoit  même  des  gens,  qui  cherchant  matière  à de  nouveaux  troubles, 
retnpiiflbicnt  de  défiance  l’efprit  du  Roi  8c  des  Grands,  8c  foutenoient 
qu’ij  valoir  mieux  retenir  f«s  forces  dans  le  coeur  du  Royaume,  que  de 
les  envoyer  faire  la  guerre  dans  les  pais  éloignés. 

Cependant  le  Duc  de  SeiTa  eut  des  avis  certains  que  les  Turcs  d’Afri- 
que fc  difpofoicnt  à envoyer  du  fccours  à Abdalla,  8c  à faire  une  defeente 
en  Andaloufic  du  côté  4e  Cartel  di  Fcrro.  Sur  cela  il  réfolut  de  s’empa- 
rer fur  le  champ  de  ce  porte  j 8c  ayant  fait  venir  par  mer  du  canon 
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d'Almeria,  8c  ordonné  aux  galères  qui  ctoient  à Malaga , de  Ce  rendre 
devant  la  place,  il  chargea  le  Marquis  de  Favara  de  battre  avec  le  canon 
des  galeres  les  murailles  qui  étoient  du  côté  de  la  mer,  & d’empécher 
que  les  fecours  qui  pouvoient  venir  d’Alger  n’abordaffent.  On  drefla  ea 
même  tems  du  côté  de  la  terre  une  batterie  qui  renverfa  les  tours,  fit 
brèche  à la  muraille,  tua  quelques  foldats  de  la  garnifon,  8c  entre 
autres  Lcandro,  Gouverneur  du  château.  Les  Turcs  qui  le  défendoient, 
ne  voyant  aucune  cfpcrance  de  fecours , fit  fur  la  nouvelle  que  quatorze 
galères,  qui  leur  en  apportoient,  s’en  étoient  retournées  dès  qu’elles  avoient 
entendu  le  bruit  du  canon  , ils  fortirent  par  la  bré£fe  à la  faveur  de  la 
nuit,  fie  fe  fauverent,  en  ne  laiflant  dans  le  château  qu’un  petit  nom- 
bre de  vieillards  Sc  de  femmes.  Jean  de  Mendoza  Sc  le  Marquis  de  Fava- 
ra y entrèrent  par  ordre  du  Duc  de  Seffa , fie  y trouvèrent  , outre  les  pri- 
fonniers,  deux  mille  livres  de  bifeuit  de  mer,  fie  quelques  pièces  de  canon. 
Cette  prife  fut  très- importante  pour  unir  en  «paix  tou  le  païs  d’alcn- 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  D.  Jean  d’Autriche  envoya  Antoine  de  Lu- 
na  avec  quinze  cens  hommes  de  pied  fie  les  compagnies  de  Cavalerie  des 
Ducs  de  Seffa  fie  d'Alcala,  de  Jean  de  Gufman  Duc  de  Medina-Sidonia, 
8e  de  Chriltophlc-Poncc  de  Leon  Duc  d’Arcos  -,  pour  mettre  les  ter- 
res de  Vclez  a couvert  des  courfes  des  Morifquea  de  Frexiliana.  Lun» 
paffa  d’Antiquera  dans  les  montagnes,  fie  bâtit  deux  forts,  l'un  dans  les 
gorges  des  montagnes , 8e  l’autre  à Compcto.  C’eft  un  bourg  à qui  l’on 
a donné  ce  nom , parce  qu’anciennement  tous  les  païfkns  des  environs  s'y 
raflembloient  pour  célébrer  les  fêtes  Compilâtes  (i),  fie  l'on  en  voit  en- 
core des  vertiges  dans  les  mazures  fie  dans  les  ruines  qui  font  reftées. 
Luna  fit  en  même  tems  un  détachement  de  mille  hommes  d’élite , qu'il 
fit  marcher  du  côté  de  Chillar  pour  y faire  des  courfes,  8c  empêcher  les 
dégâts  des  ennemis.  11  y eut  quelques  rencontres  peu  importantes , où 
la  perte  des  Efpagnols  ne  fut  pas  confiderable. 

Il  ne  reftoit  plus  au  Duc  de  ScfTa  que  quinze  cens  hommes,  avec  lef- 
queis  il  fe  rendit  à Adra , réfolu  d’y  attendre  l'occafion  de  finir  les  trou- 
bles à des  conditions  avantageufes  par  l’entremife  d'Halarabi. , Il  y reçût 

Îuantité  de  provi fions  de  bouche  qui  lui  furent  envoyées  par  Verdugo, 
Gouverneur  de  Malaga. 

Philippe  ayant  tenu  les  Etats  à Cordouë,  remit  à prendre  Tes  dernières 
réfolutions  fur  ce  qui  s’y  étoit  propofé,  au  tems  où  il.feroit  à Madrid. 
De  Cordouë  il  alla  â Seville,  « pafTa  par  Jaën,  Ubcda,  8c  Baza,  pour 
étouffer  dans  leur  naiffance  les  nouveaux  troubles  qui  s’élevoient  dans 
les  montagnes  de  Ronda.  Il  crut  que  le  meilleur  parti  étoit,  de  faire  for- 
tir  de  Ronda  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Morifqucs , comme  onavoit  fait  â 
Grenade,  8c  de  les  difperfcr  dans  los  Provinces  du  Royaume  les  plus  éloi- 
gnées 

(il  Ces  fêtes  fe  célêbro:ent  i l'honneur  lébroit  dans  le»  carrefour»,  appeüésen  Latin 
des  Lares , 8c  de  la  Déelfe  Manie , leur  me-  Cmfita.  » 
re  : leur  nom  vient  de  ce  qu'on  les  cé- 
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•gnées  des  côtes  d’Afrique.  Il  avertit  D.  Jean  d’Autriche  de  cette  réfolution, 
afin  qu’il  la  fît  exécuter  par  Antoine  de  Luna;  qui  ayant  reçû  de  la  natu- 
re une  dextérité  merveillcufe  pour  manier  les  efprits,  pourroit,  cncarcflant 
ces  peuples  5c  en  leur  parlant  avec  amitié,  les  engager  à y confcntir  fans 
violence. 

Sur  les  ordresdeD.  Jean  d’Autriche,  Luna  partit  d’Antiquera'le  io.  de 
Mai,  avec  deux  mille  cinq  cens  Fantaflins  5c  loixantc  chevaux,  & fe  ren- 
dit à Ronda,  où  il  trouva  quinze  cens  Fantaflins  6c  foixante  chevaux  des 
habitans  de  la  ville  : il  donna  ordre  à Pierre  de  Bcrmudez  , qui  en  ctoic 
Gouverneur , de  prendre  cinq  cens  hommes  avec  lui}  de  fe  rendre  à Ru- 
brique, petite  place  avantageufement  fituée  }.  d’en  faire  fortir  les  Morif- 
quesj  5c  d’efeorter  ceux  qui  les  emmeneroient.  11  chargea  encore  d’au- 
tres Officiers  d’en  aller  faire  autant  en  d’autres  endroits  : 5c  afin  que  la 
chofc  s’exécutât  par-tout  en  même  tems,  on  convint  de  huit  heures  du 
matin.  Sur  les  avis  ou  lesfoupçons  que  les  Morifques  eneurent,  ils  abandon- 
nèrent leurs  femmes , leurs  enfàns  6c  les  vieillards , prirent  les  armes,  5c 
s’enfuirent  fur  les  montagnes.  Les  foldats , qui  ne  trouvèrent  point  d'-homrnes 
dans  les  maifons,  fe  mirent  à piller  à leur  ordinaire , malgré  les  défenles 
de  Luna}  violèrent  les  femmes  écmaflacrerentlesenfansSc  les  vieillards.  Les 
Morifques  s’en  apperçurent , vinrent  les  attaquer  pendant  qu’ils  étoicnt 
difperfes,  5c  en  tuèrent  quelques-uns.  De  Bcrmudez,  quiavoit  mis  tousfes 
-prifonniers  dans  une  églife,  craignant  la  fuite  de  ce  loulevement,  fortit 
de  Rubrique,  Sc  choiüt  un  porte  avantageux  pour  lé  défendre  contre  ies 
Morifques.  Ceux-ci  allèrent  aufli-tôt  attaquer  l’églife,  combattant  avec  le 
courage  qu’on  peut  attendre  de  gens  qui  veulent  arracher  des  mains  de 
leurs  ennemis  leurs  femmes,  leurs  enfars  5c  leurs  peres.  Après  les  avoir 
retirés,  ils  brûlèrent  l’églife  6c  les  foldats  qui  la  gardoient  ,6c  allèrent  tout  de 
fuite  attaquer  Bcrmudez.  Il  y eut  beaucoup  de  gens  blcflcs  de  part  & d’au- 
tre, 5c  environ  quarante  Espagnols  de  tués. 

Luna  voyant  cette  licence  effrénée  du  foldat,  toujours  prêt  à quitter 
le  drapeau  , 5c  uniquement  occupé  du  pillage, fans  fe  foucicr,ni  de  l'hon- 
neur, ni  de  la  difeipline,  fe  retira  à Ronda  avec  douze  cens  hommes.  Il 
eut  le  dcplaifir  d’y  voir  vendre  à l’encan  des  troupeaux  d’enfàns  5c  de  fem- 
mes , comme  des  prifonniers  de  guerre  : 5c  comme  il  fentoit  bien  qu'il 
n’étoit  pas  le  maître  de  l’empêcher , il  alla  trouver  le  Roi  à Sevilie,  pour 
fe  juftiner  fur  ce  qui  venoit  d'arriver.  Les  malheureux  Morilqaes,  5c  les 
gens  de  la  Cour  qui  défendoient  leur  innocence,  exagèrent  la  chofc  avec 
Beaucoup  d’aigreur,  en  haine  de  Luna,  ou  des  autres  Généraux.  Ils  di- 
foient  que  la  parole  du  Roiyétoit  engagée,  que  tout  le  monde  la  regardoit 
comme  facrée,  6c  qu’on  n’avoit  pû  la  violer  que  par  un  crime  horrible, 
5c  très-préjudiciable  à l’honneur  de  S.  M.  Que  ces  peuples  ctolent  tout 
prêts  d’obéir,  5c  d’aller  par-tout  où  le  Roi  leur  ordonneroit,  pourvu 
qu’on  leur  rendît  de  bonne-foi  leur  liberté,  leurs  femmes,  leurs  enfans, 
en  un  mot  tout  ce  qu’on  leur  avoit  enlevé  injuftement,  5c  contre  les  or- 
dres de  S M.  Le  Roi  , ennuyé  de  cette  guerre  domcftique,écoutoit  vo- 
lontiers ces  difeours}  mais  ce  n’étoit  pas  feulement  les  foldats  que  la  li- 
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ccncc  avoit  corrompus}  le  mal  avoir  gagné  jufqu’à  la  Nobleflc,  & infec- 
té trop  de  monde,  pour  qu’on  rendît  jultice  à des  malheureux,  qui  fc 
plaignoient  d’injufticcs  criantes  8c  manifcltcs.  Ainfi  ce  Roi  fi  fàge,  pour 
ne  pas  mécontenter  fes  Officiers, fut  obligé  de  traiter  en  ennemis,  des  inno- 
ccns  qui  imploroicnt  fa  jufticc,  au  grand  étonnement  de  bien  des  gens 
qui  fc  fobvenoient  d’avoir  vû  la  difciplinc  militaire  fi  religieufement  obfcr • 
vcc  par  les  Efpagnols  dans  ces  grandes  armées  que  Charles- Quint  avoit 
eues  en  Allemagne  8c  en  Flandre,  8c  depuis  encore  fous  Philippe  lui-mê- 
me  auprès  de  Dourlens. 

Philippe  voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  réprimer  ces  pillages;  que 
le  foldat  n’étoit  arrêté  par  aucune  confideration,  8c  qu’il  étoit  à craindre 
que  cette  licence  de  l’armée  qui  fervoit  en  Efpagnc,  ne  paflat  jufqu’à  cel- 
les qui  faifoient  la  guerre  dans  les  pais  étrangers,  crut  qu’il  n’y  avoit  point 
de  conditions  qu’il  ne  dût  accepter  pour  terminer  à l’amiable  des  troubles 
fi.pernicieux. 

il  y a en  Andaloufie  deux  familles  très-puiflantes,  illuitres  toutes  deux 
par  les  grands  fervices  qu’elles  ont  autrefois  rendus  contre  les  Sarrazins, 
rivales  l'une  de  l’autre,  8c  toutes  deux  établies  à Séville  : je  veux  parler 
des  Gufmans  8c  des  Ponces  de  Leon.  Us  font  originaires  de  Cafiille  8c  de 
Leon  , 8c  comptés  entre  ce  qu’on  appelle  les  Grands  d'Efpagne.  Ces 
Grands  ont  le  droit  de  fe  couvrir  devant  le  Roi,  8c  leurs  femmes  d’être 
faluées  honorablement  par  la  Reine,  8c  de  s’aflcoir  auprès  d’elle  fur  des 
carreaux.  Louis  de  Gultnan  Duc  de  Mcdina-Sidonia,  jeune-homme  d’un 
naturel  admirable,  étoit  alors  à la  tête  de  la  famille  des  Gufmans:  8c  Louis 
Duc  d’Arcos  étoit  le  Chef  de  celle  des  Ponces  de  Leon.  Celui-ci  avoit 
fervi  en  Flandre  fous  Philippe  il  y avoit  douze  ans  , 8c  il  pofledoit  au- 
tour de  Ronda  de  grandes  terres,  qu’il  a reçues  des  Rois  d’Efpagne  à titre 
de  compenlàtion  de  l’Ific  de  Cadix  , qui  avoit  apartenu  à les  ancêtres, 
mais  dont  les  Rois  d’Elpagnc  s’emparèrent  pendant  fa  minorité  , par  la 
connivence  ou  du  moins  Ut  tolérance  de  fes  tuteurs,  malgré  l'inégalité  de 
l’échange.  Philippe  lui  donna  des  ordres  fie  des  pouvoirs  très-amples  pour 
traiter  avec  les  peuples  de  fes  terres  , auprès  dcfqucls  on  étoit  perluadé 
qu’il  avoit  un  grand  crédit.  Après  quelques  débats,  on  mit  par  écrit  les 
articles  dont  on  étoit  convenu.  Halarabi  8c  Taifar,  qui  tenoient  le  premier 
rang  entre  les  Morifqucs,  repondoient  pour  eux.  Le  Duc  d'Arcos,  vou- 
lant ôter  toute  défiance  à ces  peuples  foupçonneux,  vint  parmi  eux  avec 
peu  de  fuite,  les  exhorta  à fe  loûmettre  au  Roi;  fie  à fc  confier  entière- 
ment à fa  clémence  pour  l’avenir;  mais  le  Roi  tarda  trop  à ratifier  le  trai- 
te : toute  la  Province  d’ailleurs  rctentiflbit  du  bruit  des  préparatifs  qu'il 
fàifoit  pour  continuer  la  guerre. 

Dans  "ces  circonllnnccs,  le  Duc  d’Arcos  étant  allé  à la  tête  de  quelques 
troupes  reconnoître  de  prés  les  forts  que  les  ennemis  avoient  fur  les  monta- 
gnes, 8c  ces  endroits  funeftes  où  l’on  voyoit  encore  les  offemens  de  fes  an- 
cêtres expofésaux  injures  de  l’air;  un  certain  fcclérat,  nommé  Mclique, 
frappé  depuis  peu  par  le  foudre  terrible  de  l’Inquifition,  8c  qui  n’en  étant 
devenu  que  plus  féroce,  cherchoit  l’occafion  de  tout  brouiller,  fc  préfen- 
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.ta  comme  un  lion  furieux  qui  s’élance  hors  de  fa  loge,'  fie  fe  mit  à crier 
que  toute  cette  négociation  n’étoit  que  fourberie  : Que  les  Royaliftcs 
prefentoient  les  dehors  de  la  paix,  pour  engager  dans  leurs  pièges  un  peu- 
ple fimplc  fie  innocent  : Que  le  Duc  d’Arcos  avoit,  à force  d’argent,  cor- 
ronîpu  ceux  qui  ctoient  chargés  des  intérêts  des  Morifques  : Que  c’é- 
toient  des  traîtres  qui  facrifioient  la  Nation:  Que  Requefens  étoit  arrivé  à 
Cadix  avec  fa  flote,  chargée  de  cordes  St  de  chaînes  : Qu’une  partie  des 
Morifques  étoit  rélèrvée  pour  le  gibet,  fit  le  relie  pour  ramer  fur  les  gale-  « 
res  : Que  les  enfâns  fit  les  jeunes  garçons  ,dellinés  à des  infamies  plus  af- 
freufes  que  la  mort,  périraient  à la  tin  de  froid  fit  de  faim.  A force  de 
crier,  il  les  engagea  à déclarer,  qu’ils  aimoient  mieux  mourir  les  armes  à la 
main,  que  de  le  voir  expofés,  par  une  paix  trompeufe,  aux  infultes  fit  aux 
outrages  de  leurs  ennemis. 

Quelque  grande  que  fût  l’inconfiance  de  ce  peuple  , la  perfidie  des  trou- 
pes du  Roi  le  fut  encore  davantage  -,  car  il  fe  trouva  parmi  les  Morifques 
beaucoup  de  gens  raifonnables,  qui  ,fans  écouter  ni  les  cris  ni  les  menaces 
de  Melique,  entendirent  volontiers  à lapaix,  fit  qui,  fur  l’avis  du  Duc 
d’Arcos,  envoyèrent  un  certain  Alborax,6c  quelques  autres  députés,  pour 
demander  très- humblement  pardonau  Roi  pour  toute  le  Nation  Monique. 
D’Arcos,  qui  les  avoit  engagés  à cette  démarche,  ordonna  à la  garnifon  de 
Montemajor  de  les  conduire,  fit  d’empêcher  qu’on  ne  leur  fit  aucune  in- 
jure. Ces  miferables,accoûtumés  de  longue  main  à méprifer  les  ordres  de 
leurs  Généraux,  les  dépouillèrent  en  chemin,  fit  les  mafTacrerent,  con- 
tre la  foi  publique.  Le  Duc  d’Arcos , au  dcfefpoir  qu’on  eût  ainfi  violé  la 
foi  qu’il  avoit  donnée,  6c  rompu  par  cette  aélion  infâme  toutes  les  négo- 
ciations de  la  paix,  punit  rigoureufement  les  coupables,  en  fit  pendre 
quelques-uns  Sc  envoya  les  autres  aux  galères  : mais  après  une  injure  fi 
atroce,  les  cfprits  irrités  eurent  peu  d’égard  à une  femblable  fatisfaûion. 
Les  auteurs  de  la  députation, outrés  du  mafTacre  de  leurs  concitoyens,  ôc 
n’attendant  plus  aucune  grâce  du  Roi , rejetterent  toute  propofîtion  de 
paix , 6c  fe  joignirent  auflî-tôt  à Melique.  Ce  furieux  fongea  à pro- 
fiter de  l’ocçafion fie  pour  allumer  encore  plus  la  fureur  du  peuple , 
en  le  mettant  dans  la  néceflïté  d’en  venir  aux  armes , il  excita  une 
fédition , 8c  mafTacra  ceux  qui  étoient  ch^és  des  négociations  de  la 
paix  , afin  qu’il  ne  fc  trouvât  plus  perfonne  qtfl  ofàt  en  parler  davan- 
tage. 

Xe  Duc,  voyant  qu’il  faloit  recourir  à la  force  contre  des  gens  qui  ne 
vouloicnt  entendre  à aucune  voye  de  pacification , retourna  à Ronda,  fe 
mit  à la  tête  de  quatre  mille  Fantaffins  6c  de  cent  cinquante  chevaux  j 
marcha  aux  ennemis,  6c  leur  fit  de  grandes  menaces  s’ils  ne  reprenoient 
les  négociations  de  la  paix.  Un  incendie  fortuit,  ou  excité  par  les  enne- 
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.il  ne  le  paffa  rien.  En  attendant  L’arrivée  d’Arevalo  de  Suaço,  qui  smc- 
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Cimm.es  noit  les  milices  de  Malaga,  on  mit  des  troupes  dans*un  polie  avantageux- 
lx-  delà  montagne  d’Arbota,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  combat.  On  efearraou- 
*f7°>  cha  pendant  trois  heures  enticrcsyà  la  finies  ennemis,  craignant  d’çtreenvc- 
lopés , fc  retirèrent  dans  leur  fort  : ils  étoient  autour  de  huit  cens  hommes,  tous 
bien  armes.  Suaço  étant  arrive  fur  le  foir  avec  deux  mille  homme»  de 
pied  & cent  Cavaliers,  on  réfolut  d’invcllir  le  fort  le  lendemain.  Pierre 
de  Bermudez  eut  ordre  d'attaquer  du  côté  du  Nord,  fur  la  droite , avec  une 
• troupe  de  cent  cinquante  hommes  d’clite,  Se  de  grimper  fur  la  montagne 
par  cet  endroit,  qui  cft  le  moins  efearpé.  Pierre  de  Mendoza  fut  charge 
de  fe  placer  à la  gauche  avec  un  pareil  nombre  de  foldats  Se  quelques 
pionniers,  pour  applamr  le  chemin  à la  Cavalerie.  On  leur  avoit  ordonné 
de  laifl'cr  vuidc  entre  eux  un  efpace  de  terrein,  où  les  ennemis  avoient 
conlume  par  le  feu  tout  ce  qui  étoit  fur  la  terre,  afin  de  pouvoir  faire 
rouler  par-là  des  pierres  fur  ceux  qui  les  viendraient  attaquer.  Suaço  fe 

tiofta  avec  les  milices  à.côté  de  Mendoza;  Se  il  devoit  être  fuivi  de  Louis, 
’once  de  Leon,  parent  du  Duc  d’Arcos,  avec  cinq  cens  ArquebuGers  : le 
Duc,  à la  tête  de  fon  artillerie  Se  d'une  compagnie  de  Cavalerie,  s’avança 
Combat  avec  quinze  cens  hommes  de  pied  entre  Mendoza  Se  Suaço.  La  place  le 
^rès-d’Ar-  trouvant  invertie  de  toutes  parcs , hormis  le  côté  qui  regarde  le  mont  If- 
Sota.lieu"  tan,  °ù  Ie  roc  tout-à-fait  impraticable,  on  donna  ordre  à toutes  les 
fortifié  par  troupes  d’attaquer  en  même  tems.  L’effort  des  ennemis  tomba  fur  Men- 
les  Mau-  doza,  dont  le  porte  étoit  éloigné,.  Se  difficile  à fccourir,  parce  que  c’é- 
Tc>-  toit  unjtndroit  fore  rude  Se  fore  cfcarpc  : mais  il  ne  s’abandonna  pas  lui- 

même  : ayant  trouvé  un  terrein  folidc,  il  y combattit  avec  toute  l’ardeur 
polfible.  Cependant  lés  troupes  furent  mifes  en  défordre;  Se  comme  iL 
étoit  trop  avancé  pour  pouvoir  fc  retirer,  il  envoya  demander  du  fecours 
au  Duc  d’Arcos.  Ce  Seigneur  y vola  fur  le  champ,  c’étoit  un  peu. avant 
• le  folcil  couché.  Les  ennemis  pour  lors  commencèrent  à fe  retirer.  Pour 

lui,  il  voulut  réparer  l’échec  des  troupes  de  Mendoza,  Se  marchant  fur  le 
champ  avec  ce  qu’il  avoit  de  gens  frais,  Se  ce  qu’il  put  rallier  de  ceux  qui 
avaient  été  mis  en  déroute,  il  aflaillit  le  fort  avec  une  extrême  vigueur. 
Le  combat  ne  fut  ni  long  ni  opiniâtre  : les  Morifqucs  fc  fauverent , les 
uns  d’un  côté,  les  autres  dé  l’autre,  par  les  endroits  les  plus  impraticables 
de  la  montagne.  Une  part#fc  retira  du  côté  de  Rioverdq,  nommé  an- 
ciennement Berbezulà  , petite  rivière  fur  laquelle  fc  trouvoit  une  ville  du 
même  nom  , que  l’on  appelle  aujourd’hui  Marbclla.  Quelques-uns  ga- 
gnèrent la  montagne  de  Bianquilla;  d’autres  celles  d’Iftan,  d’autres  enfin 
la  ville  de  Monda,  éloignée  de  trois  lieues  de  l’ancienne  Munda , où 
Céfâr  donna,  contre  lesenfans  de  Pompée, la  bataille  qui  décida  de  l’Em- 
pire des  Romains.  On  voit  encore  aujourd'hui  parmi  fes  ruines  des  mo- 
, numens  de  fon  ancienne  grandeur,  à deux  lieues  de  la  ville  de  Ronda.  A- 
prés  fi  deflru&ion  les  hahitans,  fuivant  la  coutume  des  Africains,  allè- 
rent rebâtir  une  autre  ville  à trois  lieues  dc-!à,  dans  une  fituation  plus 
avantageufe  : mais#ils  lui  donnèrent  fon  ancien  nom.  On  trouva  dans 
le  fort  d’Arbota  environ  trois  cens  femmes , avec  d’autres  perfonnes  in- 
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capables  de  rendre  aucun  fervicc  , & quelque  bagage  difficile  à tranf- 
porter  -,  on  abandonna  ce  butin  à l’aviditc  du  loldat. 

On  le  fouvenoit  en  ces  quartiers,  qu'Alfonfc  d’Aguilar,  ayeul  maternel 
du  Duc  d’Arcos,  & un  autre  Alfonfe  Comte d’Urenna,  trilayeul  de  fa  fem- 
me, y furent  autrefois  taillés  en  pièces  avec  un  nombre  infini  de  Chré- 
tiens, dont  on  voit  encore  de  loin  les  olTcmens  blanchâtres:  cela  fit  croire 
aux  Maures,  que  le  Duc  d’Arcos  n’olcroit  les  attaquer  dans  un  lieu  qui  avoit  été 
fi  funelle  à les  ancêtres.  Mais  il  étoit  perfuadé , que  tout  ce  qu’on  entre- 
prend pour  fa  patrfe  6c  pour  fon  Roi , ne  fçauroit  être  de  mauvais  augure  : 
d’ ailleurs,  l’envie  qu’il  avoit  d’immoler  ces  Infidèles  aux  Mânes  de  fes 
peres,  fie  de  profiter  de  l’occafion  qui  fe  préfentoit  de  venger  leur  mort , 
étoit  un  puifi’ant  motif  pour  l'engager  à cette  expédition. 

Apres  cet  exploit  il  congédia  les  milices  de  Malaga,  8c  ordonna  à Suaço 
de  faire«dcs  courfes  dans  les  pais  des  environs,  afin  d’empêcher  les  enne- 
mis de  fe  réiinir  en  corps  d'armée.  Pour  lui  ,.il  alla  du  côtc.du  mont  Iltan 
avec  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes,  dont  il  détacha  quatre  compagnies  pour 
faire  des  courfes:  trois  de  ces  compagnies  furent  allez  heureufes  pour 
brûler  deux  grands  navires  que  les  Maures  avoient  confirmes  pour  pafler 
en  .Afrique:  la  quatrième  courant  & pillant  le  pais,  fans  obfcrver  ni  or- 
dre ni  tUlcipline,  fut  taiHée  en  pièces  au  bourg  d’Alborno  , auprès  de 
Monda,  avec  le  Capicaine  Morfllo  qui  la  commandoitj  6c  maigre  le  lè- 
cours  que  leur  donna  P.  de  Mendoza,  envoyé  par  le  Duc  d’Arcos , qui 
ctoit  auprès  de-là,  tout  ce  qu’on  put  faire  , fut  de  fauver  quelques  débris 
de  cette  compagnie. 

Les  Morilqucs  avant  repris  courage,  défirent  tout  de  fuite  le  Gouver- 
neur de  Monda  6c  le  fameux  Capitaine  Afcanio,  qui,  à l’infçû  du  Duc, 
ravageoient  le  pais  avec  cent  cinquante  chevaux , & un  autre  corps  décent 
chevaux  , qui  efeortoient  les  convois  qu’on  menoit  de  Grenade  au 
camp. 

Le  Duc  d’Arcos,  voyant  qu’à  mefure  que  l’on  coupoit  une  tête  de  cette 
hydre  il  en  renaifibit  toujours  d’autres,  6c  qu'il  étoit  impoffiblc  défaire 
aucuns  progrès  confiderablcs  avec  des  troupes  qui  n’avoient  point  de  foldc, 
& qui  ne  vivoient  que  de  pillage,  rappelta  Suaço  à Monda  , 6c  fit  dire 
à Sanchc  de  Leyva,de  lui  envoyer  huit  cens  Arquebufiersde  ceux  qui  fer- 
voient  fur  les  galères } ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ  : ce  fut  Alfonfe  de 
Leyva,  fils  de  S inche,  qui  les  amena.  Ayant  enfuite  écrit  à Bermudcz , de  le 
venir  joindre  avec  la  garnifon  de  Monda,  il  le  détacha  avec  Alfonfe  de 
Leyva  6c  leur  donna  ordre  de  fe  rendre  à Orgiva  par  la  montagne  noire. 
Bermudcz  devoit  marcher  par  la  gauche  avec  un  corps  de  mille  hommes , 
& Alfonfe  par  la  droite  avec  fes  Arqucbufiers.  Pour  lui,  fuivi  de  fes  vaf- 
laux , dont  il  avoit  un  grand  nombre,  Sc  tous  fort  braves,  il  s’avança 
entre  ces  deux  Commandans  vers  Cornachon  , fitué  dans  un  lieu 
trcs-difficilc  à aborder  : il  ne  fe  trouva  aucun  ennemi  fur  la  route. 
Dès  qu’on  approcha  d’eux , ils  s’enfuirent  à l’ordinaire  dans  les  montagnes, 
de  forte  qu’AIfonfc  fut  renvoyé  à fes  galeres  avec  fes  Arquebuficrs , 6i 
Suaço  eut  ordre  de  retourner  a Malaga , 6c  de  ravager  tout  fur  fa  route. 
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Chakie»  Depuis  ce  teins  là,  l’attention  des  malheureux  Morifques  fut  moins  de 

IX.  fc  mettre  en  état  decomba'tre  les  troupes  du  Roi,  que  de  prendre  de* 
If70,  raclures  pour  les  éviter.  Dans  cette  vue  ils  avoient  des  fentinellcs  difpo- 
Mciique  1“s  dans  lous  'cs  *‘eux  ProPrcs  a découvrir  leur  marche}  ils  tenoient  leurs 
empêche  femmes,  leurs  enfans  fit  les  vieillards,  dans  des  endroits  inacccffiblcs,  Sc  il 
les  Morif-  y en  avoit  toujours  quelqu’un  qui  palldit  en  Afrique  à la  dérobée:  ccpen- 
cju.cs  dc  fc  dant  Meüque,  furieux  fit  défefpérc,  d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  point  de 
umeiirc.  gracc  ^ efpérer  pour  lui , tâchoit  d’infpirer  aux  autres  fa  fureur  fie  fon  déf- 
clpoir,  & il  en  trouva  l’occafion.  Philippe  avoit  réfolu  en  fecret , d’en- 
voyer tous  les  Morifques  d’Andaloufie  en  Caftille,  fie  dans  les  Provinces 
d’Efpagnc  les  plus  éloignées  de  la  mer,  comme  il  avoit  déjà  fait  ceux  de 
Grénadc.  Le  Druit  s’en  étant  répandu,  Mclique  exhorta  fes  compagnons 
• à tout  hazarderpour  l’empêcher,  en  leur  difant, que  cette  condition  à la- 

quelle on  les  lailloit  vivre,  ctoit  pire  cent  fois  que  la  mort.  Il  n’eut  pas 
de  peine  à perldader  des  hommes  qui  s’étoient  tant  de  fois  laifle  amufer  par 
de  femblablcs  difeours}  d’autant  plus  qu’on  étoit  au  commencement  de 
Novembre,  faifon  où  les  torrens  qui  tombent  des  montagnes  ne  fe  paflent 
point  à gué,  fie  où  les  neiges  dont  elles  font  couvertes,  ne  permettent 
pas  au  (oldat  d’v  pénétrer}  que  l’hyvcr  leur  tenoit  lieu  dans  ce  tems- 
là  d’une  fortcrelîe  imprénable,  8c  leur  donnoit  le  loifir  d’attendre  les 
fecours  qui  leur  dévoient  venir  d’Afrique  fie  de  Conllantinople. 
j n . Le  Duc  d’Arcos,  informé  de  leur  réfolution,  fie  méprifant  leur  petit 
d'Arcos  nombre,  réfolut,  avant  que  l’hyvcr  devînt  plus  rude,  de  les  exterminer , 

marche  de  peur  qu’au  printems  il  ne  falût  recommencer  tout  de  nouveau.  Il  fit 

contre  donc  revenir  les  troupes  qu’il  avoit  fcparccs,  8e  fortit  de  Ronda  avec  quin- 

fu  de  les”  zc  ccns  Arquebufiers,  mille  hommes  de  fes  vaflaux,  8e  quelque  Cavalerie, 

extermi-  Sur  la  nouvelle  que  Mclique  avoit  encore  deux  mille  cinq  cens  hommes* 

ner.  qu’il  avoit  polté  des  fentinellcs  fur  toutes  les  hauteurs*  8e  qu’il  avoit  cm- 

barafic  les  avenues  de  grades  pierres  fie  d’arbres  coupés  fié  mis  en  tra- 
vers* il  ordonna  à Pierre  de  Mendoza  de  marcher  droit  à Marbella,  parle 
pied  des  montagnes,  avec  fix  cens  hommes  qu’il  lui  donna,  fie  à Lopez 
de  Zapata,  de  le  retrancher  près  de  Monda  avec  un  pareil  nombre.  Le 
Duc,  avec  la  Cavalerie  fie  le  relie  de  l’armée,  marchoit  entre  eux  deux. 
Bcrmudez  8c  Charles  de  Villegas,  qui  étoient  au  fort  du  mont  Iltan,  cu- 
rent ordre  de  gagner  le  fommet  des  montagnes,  chacun  avec  leur  compa- 
gnie 8c  ce  qu’ils  avoient  de  Cavalerie,  afin  d’attaquer  les  ennemis  par 
derrière*  fie  il  manda  à Suaço  de  partir  de  Malaga  avec  douze  cens  hom- 
mes de  pied  8e  cinquante  Cavaliers , fie  de  fc  rendre  auprès  de  Monda. 
Tous  ces  corps  fe  mirent  en  marche  à l’entrée  de  la  nuit , pour  attaquer 
tous  en  même  tems  dès  que  le  jour  paraîtrait.  Mais  les  Maures,  avertis  de 
leur  approche  par  un  coup  d’arquebufe , fie  fe  fentant  trop  foiblcs  pour 
faire  tète  à tant  de  troupes,  fortifièrent  leurs  polies,  8c  tournèrent  toutes 
leurs  forces  contre  Mendoza.  Le  Duc,  qui  s’apperçut  de  leur  rufe,  chan- 
gea les  mefures  qu’il  avoit  prifes , fie  marcha  tort  à propos  au  fecours  des 
troupes  de  Mendoza,  qui  commençoient  à plier,  malgré  les  efforts  de  leur 
Chef,  qui  combattoit  avec  beaucoup  de  courage.  Le  Duc  rétablit  le 
, ..  com- 
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combat,  6c  obligea  les  Morifquesdcs’enfuir  fur  les  montagnes,  après  avoir  per- 
du cent  hommes,  fie  entre  autres  Melique,  qui,  pour  venger  fes  injures 
particulières,  avoir  excité  cette  nouvelle  guerre. 

On  dit  qu’après  le  lignai  du  combat,  le  Duc  d’Arcos  dit  à Louis 
de  Ponce  fon  fils,  qui  n’avoit  qu'onze  ans,  de  combattre  à les  côtes i, 
fuivant  la  coutume  pratiquée  de  tout  tems  dans  leur  famille, où  les  en  fans, 
même  en  bas  âge,  font  fous  leurs  peres  l’aprentiflagc  des  armes  qu’ils  pour- 
ront un  jour  porter  contre  les  Sarrazins. 

La  mort  de  Melique  mit  fin  à la  guerre  de  Grenade,  qui  dura  deux  an* 
entiers,  à compter  depuis  que  la  conjuration  des  Morifqucs  eût  été  dé- 
couverte. Elle  fut  commencée  par  les  Marquis  de  Mondejar  8c  de  Velez, 
rivaux  8c  ennemis.  Depuis  l’arrivée  de  Dom  Jean,  elle  fut  fort  avancée 
par  le  Duc  de  Sella,  mais  l’honneur  de  la  terminer  étoit  réfervé  au  Duc 
d’Arcos. 

On  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  dans  cette  guerre  la  confiance  opi- 
niâtre de  ces  peuples,  qui  combattirent  jufqu'à  la  dernière  extrémité  , 

, plus  encore  pour  leur  liberté  que  pour  leur  Religion , contre  tonte  la 
puilTance  fie  prefque  fous  les  yeux  d’un  Prince  qui  avoit  remporté  grand 
nombre  de  victoires,  qui  étoit  foutenu  des  forces  de  tant  de  Royaumes  8c 
de  Provinces  , non  feulement  d’Efpagne , mais  d’Italie,  de  France  8c 
d’Allemagne}  contre  un  Prince  enfin,  qui  avoit  tant  de  flotes  8c  tant  d’ar- 
mces  aux  Indes  fie  en  Afrique.  N ’ell- il  pas  étonnant,  qu’ils  ayent  établi 
deux  Rois}  qu’ils  les  ayent  fervi  pendant  tout  le  cours  de  la  guerre,  avec 
un  zèle  fie  une  fidelité  qui  leur  ont  fait  oublier  en  quelque  forte  leurs  fem- 
mes fie  leurs  enfans}  fie  qu’enfin,  après  tant  de  défaites  fie  de  combats  réité- 
rés, on  puific  dire  qu’ils  ont  plutôt  été  difperfés,  fie  obliges  de  pafler  en 
Afrique,  que  vaincus  entièrement?  Dans  le  parti  du  Roi  au  contraire, 
ce  n’étoit  que  jaloufie,  que  médifances,  que  calomnies,  que  haines  par- 
ticulières entre  les  Chefs}  8c  du  côté  des  foldats  une  licence  afFreufe, 
nulle  difeipline,  nul  fentiment  d’honneur  hi  de  fidélité,  des  exemples 
horribles  de  cruauté,  d’avarice  ôc  des  crimes  les  plus  infâmes.  Lacon- 
clufion  qu’on  en  pourrait  tirer,  c’eft  que  cette  Nation,  dont  le  courage 
Ce  la  difeipline  font  en  grande  réputation  dans  les  pais  étrangers,  fera  tou- 
jours en  un  très-grand  péril  lorfqu’etle  aura  la  guerre  dans  fon  propre 
pais.  Ce  qui  a ruiné  les  Morifqucs,  c’eft  d’avoir  découvert  leur  projet 
par  une  coujfc  prématurée  aux  environs  de  Grenade  : cette  imprudence 
leur  fit  manquer  Alhambra:  ils  ne  purent  donner  le  fignal  dont  on  étoit 
convenu}  les  montagnards  ne  vinrent  point  à tems,  fie  ceux  d’Albaïzin 
n’oferent  branler.  Par-là  leur  entreprife  fur  Grenade , dont  la  conquête 
aurait  mis  leur  parti  en  crédit,  s’en  alla  entièrement  en  fumée.  Ce  coup 
manqué,  les  Turcs  d’Afrique  fie  les  Bachas  de  Conffcntinople  n’eurent 

Sas  grande  opinion  de  cette  révolte,  fie  ils  ne  jugèrent  jjas  à propos  d’a- 
andonner  les  vûës  qu’ils  avoient  fur  Pille  de-Chypre,  pour  aller  porter  la 
guerre  dans  un  pais  aufli  éloigné  quel’Efoagnc,  tout  entouré  de  la  mer, 
excepté  du  côte  de  la  France,  dont  il  elt  icparé  pir  les  Pyrénées.  Ce- 
pendant les  plus  Cages  politiques  font  pçrfuadés , que  jamais  U puiflàncc  de 
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Philippe  n’a  été  en  fi  grand  danger.  En  effet  fi  les  Morifqucs,  par-leurs 
feules  forces,  fans  Chets,  fans  troupes  étrangères,  fans  argent,  fans  vil- 
les, fans  forterefles,  ont  pû  foutenir  une  guerre  de  deux  ans  contre  toute 
l'Elpagnc,  avec  un  fucccs  varié  fie  douteux } que  n’auroit-elle  pas  eu  à 
craindre  (î  Selim  avoit  fait  marcher  a leur  fecours  les  forces  de  l’Afrique 
& de  l’Afic}  fur-tout  fi  l’on  confiderc  que  la  flûte  de  Mulfapha  leurau- 
roit  fourni  des  vivres,  & qu’il  étoit  facile  d’en  tirer  à tout  moment  de 
l’Afrique  » au  lieu  que  les  Efpagnols  en  ont  prefque  toujours  manqué? 
Peut-on  douter  d’ailleurs  que  les  villes  de  l’Andaloufie  & tout  le  Royau- 
me de  Valence,  qui  s’ébranlèrent  tant  de  fois,  n’euffent  levé  l’étendart 
de  la  rébellion,  s’il  eut  paru  un  fi  grand  fecours  lur  les  côtes?  Mais  la  Pro- 
vidence, qui  règle  tous  les  évencmcns,cn  ordonna  autrement.  Malgré  les 
confeils  du  Grand-Vizir  Mahomet,  fort  porté  pour  foutenir  cette  guerre 
dcGrénade,  Dieu  ne  permit  pas  que  Selim  s’y  déterminât}  Je  il  ne  vou- 
lut pas  que  l’Efpagne,  dont  la  meilleure  partie  avoit  été  pendant  fepe  cens 
ans  fous  le  joug  des  Sarrazins,  y fût  rcmife  de  nouveau.  Les  Chrétiens, 
non  feulement  a’Efpagne  , mais  de  toute  la  terre,  lui  en  doivent  des  ac- 
tions de  grâces  immortelles. 


Fin  du  quarante  huitième  Livre, 
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fût.  Le  Pape  envoyé  (e  Cardinal  Ccmmendon  en  Allemagne  ,pour  engager  P Empe- 
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Tome  IV.  Eec  un- 
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E vais  préfentement  entreprendre  d’écrire  une  gqerre  mémo- 
rable, qui  a duré  trois  ans  entre  les  Chrétiens  & les  Turcs, 
heurcuie  par  une  fameux  bataille  gagnée  .contre  les  Infidè- 
les, ôc  malheureufe  par  la  perte  de  iTile  de  Chypre. 

Soliman  étant  mort  au  liège  de  Sigheten  tfû<$.  Selim  fon 
fils  lui  fucceda.  Quatre  ans  après  la  mort  de  fon  père,  ce 
Prince, adonné  au  vm  & à des  débauches  infâmes,  maisam. 
bitieux,  comme  le  font  tous  les  Ottomans,  fongea  à ctendre  fon  Empi- 
re, 5t  à bâtir, fuivant  la  coutume  des  Turcs, un  hôpiral, qu’il  doçjroit des 
dépouilles  des  Chrétiens.  Il  n’étoit  p us  queltion  que  de  l’endroit  où  il' 
porteroit  la  guerrej  il  en  délibéra  avec  les  amis,  6c  les  principaux  Of- 
ficiers de  fon  Empire,  Dès  le  tems  qu’il  écoit  Gouverneur  de  la  Ciiicie, 
que  nous  appelions  aujourd'hui  Caramanie,  il  avoit  grande  envie  d’enle- 
ver aux  Vénitiens  l’Ifle  de  Chypre,  voifioc  de  cette  côte:  5c  fi|ia  condui- 
te de  Soliman  fon  pere,  religieux  obfervateur  du  traité  qu'il  avoit  fait 
avec  les  Vénitiens,  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  découvrir  là-deflus,  il  c- 
toit  réfolu  d’entrcprendre<ette  conquête  auffî-tôt  qu’il  feroit  fur  le  Trône. 
Outre  qu’il  s’y  fentoit  porté  par  fon  inclination  naturelle,  5c  par  le  rcflèn- 
ttment  de  quelques  injures  publiques  Sc  particulières,  il  en  étoit  vivement 
follicité  par  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  auprès  de  lui.  D’ailleurs,, 
comme  il  aimoit  extraordinairement  le  vin,  Sc  que  cette  i fie  en  produit 
d’excellent,  il  n’étoit  pas  bien  aife  de  tenir  des  autres,  une  liqueur  qwt  lui 
failoit  tant  de  pîaifir  : il  voulut  en  être  le  maître  par  lui-même,  fans  s’etn- 
barafTer  bedticoup  de  la  Loi  de  Mahomet,  qui  lui  en  défendoit  l’ufàge. 
Souvent  il  s’étoit  plaint, que  les  Gouverneurs  que  la  République  de  Vernie 
envoyoit  dans  cette  Me,  ne  lui  rendoient  pas  les  honneurs  qui  lui  étoienc 
dûs  par  leurs  maîtres,  qui  ne  tenoient  cette  Mc,  que  comme  un  fief  de 
l’Empire  Ottoman.  Ce  qui  le  piquoit  encore  , c’clt  qua  les  Corfaires 
Chrétiens,  qui  intccioient  toutes  les  côtes  de  l’Aûe  & de  la  Syrie,  6c  qui 
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«nlevoient  fouvent , prcfque  fous  fes  yeux,  les  navires  8c  les  fujets  de  l’Em- 
pire Turc,  étoient,ou  natifs  de  l’Iflc  deChypre,  ou  avoient  une  Retraite 
afluréc  dans  Tes  ports}  ce  qui  déshonorait  faNation,  la  plus  puiflànte  de 
l’univers.  Il  faut  ajoûterà  tous  ces  motifs,  les  difeours  prdTans  de  ceux  qui 
l’approchoient  le  plus,  6c  fur-tout  de  Jean  Michez.  C’étoit  un  Portu- 
gais, defeendu  des  Juifs  qui  ctoient  venus  anciennement  s’établir  en  Por- 
tugal, & qui,  pour  avoir  la  liberté  d’y  demeurer,  avoient  renoncé  à leur 
Religion,  8c  embrafle  le  Chnftianifmc.  Michez,  qui  fut  banni  de  fon  pais, 
après  diverfes  avantures  à Vcnife,  où  il  ne  fut  pas  mieux  traité  qu’en  Por- 
tugal, en  fortit  fort  mécontent  des  Vénitiens,  8c  pafla  à Conftantinople, 
où  il  époufa  une  femme  nommée  Mendcz.  Ce  mariage  le  rendit  puif- 
fammenc  riche,  de  pauvre  qu’il  étoit,  8c  lui  fit  concevoir  l’efpérance  de 
pouflcr  encore  plus  loin  fa  fortune.  Dans  ce  dcflcin,il  le  rendit  en  Ca- 
ramanic  auprès  de  Sclim:  8c  comme  il  étoit  maître  dans  l’art  de  flatter, 
il  fçut  fi  bien  s’infinuer  dans  l’efprit  de  ce  Prince  , qu’apres  avoir  etc 
admis  à fa  table  6c  à fes  divertiffemens  ordinaires,  il  devint  le  confident 
de  fes  plaifirs  les  pl*s  fecrcts.  Michez,  toujours  attentif  au  penchant  du 
Prince,  ne  manquoit  pas  de  le  pouffer  par  fes  difeours, du  côté  que  fa  paf- 
fion  l’entraînoit.  C’cfl  pour  cela  qu’il  le  follicitoit  fi  vivement  à l’entre- 
prife  de  Chypre:  premièrement,  pour  faire plaifir à Selim:  cnfccond  lieu, 
pour  fatisfinre  fon  ambition  propre  6c  fon  avarice.  Car  un  jour  que  le 
vin  avoit  rendu  Sclim  plus  gai  qu’à  fon  ordinaire,  ce  Prince  lé  leva,  6c 
appella  Michez,  qui  étoit  à un  bout  de  la  table}  puis  penchant  de  fon 
côté,  Sc  lui  donnant  un  coup  fur  l’cpaulc:  Michez,  lui  dit-il,  fi  le  Ciel 
favorife  mon  deflein  fur  l’Ifle  de  Chypre,  tu  feras  Roi.  Cet  homme  vain 
6c  ambitieux  fut  fi  flatté  de  ces  paroles , qu’il  ne  fe  pofleda  plus.  Dés  ce 
moment  il  fe  regarda  comme  Roi  de  Chypre,  8c  fit  faire  desétendarts  où 
ctoicnt  fes  armes,  furmontées  d’une  couronne,  avec  cette  infeription  : 

Joseph  Roi  de  Chypre.  Il  s’appclloit  Jean  auparavant  } mais 
ayant  été  obligé  d’embraffer  le  Judaiïmc,  pour  époufer  Mendcz,  qui  étoit 
Juive,  il  changea  de  nom  en  changeant  de  Religion. 

Selim,  qui  depuis  s’étoit  repenti  de  la  promette  qu’il  lui  avoit  faite  un  Selim  dé- 
peu  légèrement , en  changea  l’objet.  Car  ayant  été  proclamé  Empereur  pouilleles 
a fon  retour  de  Hongrie,  6c  Michez  étant  allé  au-devant  de  lui  pour  nn1pejdc 
le  féliciter  , ce  Prince  crut  bien  payer  cette  elpecc  * fcrvice  dont  je  Nj^a  |n 
viens  de  parler,  en  lui  donnant  lTfle  de  Naxc,  anpcllée  aujourd’hui  faveurde 
Naxia,  dont  il  dépouilla  l’ancien  Seigneur,  de l’illuftre  maifon  des  Crif-  ceMidicz. 
pes,  qui  de  tems  immémorial,  avoient  pofledé  cette  Seigneurie  fous  les 
Empereurs  Chrétiens,  6c  depuis  fous  les  Ottomans:  il  y joignit  les  Ifles  ® 
d’Andro  6c  de  Tina,  qu’il  ôta  à deux  Seigneurs  tributaires  des  Crifpes. 

Le  Prince  dépouillé  eut  beau  implorer  la  jufticc  de  Sclim,  6c èffayer  à 
force  d’argent  de  mettre  les  grands  Officiers  de  la  Porte  dans  fes  intérêts} 
tout  fut  inutile  : après  avoir  perdu  beaucoup  de  tems  à Confhnti- 
nople,  il  fut  obligé  d’en  fortir}  il  pafla  d’abord  à Vcnife,  8c  enfuite  à 
Rome,  où  il  mourut  dans  une  extrême  vieilleffe,  8c  une  fi  grande  pau- 
vreté, qu’il  étoit  réduit  à demander  l’aumône.  On  croit  que  Sclim  en 
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ufa  ainfi  à l’cgard  de  Michel  , par  le  confeil  du  Vizir  Mahomet,  qui  par 
fa  prudence  lui  avoir  confervé  l’Empire.  En  effet,  étoic-il  raifonnable,. 
qu’au  préjudice  de  ceux  qui  avoient  mis  la  couronne  fur  1a  tête  du  Grand- 
Seigneur, un  hommedericn, un  transfuge,  qui  n’avoit  d’autre  mérite  que 
d’avoir  diverti  le  Prince  par  des  bouffonneries  ou  par  des  fervices  infâmes, 
pût  devenir  le  maître  d’un  Royaume  qui  devoit  coûter  tant  de  travaux,, 
tant  d’argent  & tant  de  fang  ? Et  fi  Selim  avoit  donne  un  fi  beau  païs 
à un  mifcrable  comme  Micncz,  pouvoit-il  manquer  de  choquer  tous  les 
Grands  de  l’Empire,  fie  de  s’attirer  leur  haine  ? Ainfi , pour  s’acquitter  en 
quelque  forte  d’une  promeffe  cxceflivc  fit  faite  à la  légère,  au  lieu  de  l’ille 
de  Chypre,  il  lui  donna  celle  de  Naxia,  avec  les  deux  autres  dontj’ai  parlé. 

Le  Sénat  de  Venife  fçavoit  bien  que  Selim,  héritier  préfomptif  de 
l’Empire  Ottoman,  étoit  mal  difpofé  afon  égard}  fie  il  n’ignoroit  pas  le 
crédit  de  Michcz  auprès  de  fon  raaitre:  ayant  d’ailleurs  été  informé  qu’on 
fortifioit  divers  polies  fur  les  côtes  de  la  Cilicie,  Sc  qu'on  faifoit  venir 
de  toutes  parts  de  l’artillerie  6c  des  munitions  de  guerre } il  fongea  enfin  à. 
mettre  l’Iile  dcChypre  en  état  de  défenfe.  • . 

On  chargea  de  cet  emploi  important  Jules  Savorgnano,  qu  s'en  acquit- 
ta avec  autant  de  zcle  que  d’habilctc.  U ne  fut  pas  d'avis  de  fortifier 
Limiffo,  que  quelques-uns  croycnt  être  l’ancienne  AmathontC}  mais  après  * 
avoir  coolultc  les  principaux  du  pais,  il  tourna  tous  fes  foins  du  côté  de 
Nicofic,  capitale  du  Royaume.  11  y a des  gens  qui  prétendent  que  c'cfl 
l’ancienne  Trimcthe  , mais  d’autres  croycnt  avec  aficz  d’apparen- 
ce, que  Trimcthe  ell  plutôt  la  ville  qu'on  appelle  aujourd’hui  Trimitugia- 
Cafale.  Nicolie  eft  fituée  dans  une  plaine,  directement  au  milieu  del’ldej. 
fie  il  n’y  a autour,  ni  colline , ni  hauteur  qui  la  commande.  Savorgnano  lui 
donna  une  enceinte  fort  grande}  fie  il  fit  conllruire  onze  baflions,  dans  la 
proportion  fie  l’éloignement  que  demandoient  les  réglés  de  la  guerre^ 
L’ouvrage,  qui  n’étoit  que  de  terre,  fut  bicn-tôc  achevé}  . on  le  revêtit 
enfuite  de  chaux  fie  dccuncnt  ,par  les  foins  infatigables  de  Savorgnano,. 
qui  y faifoit  travailler  jour  Se  nuit.  Mais  pour  le  mdheur  de  la  Républi- 
que, lorfque  fon  tems  fut  fini,  il  s’en  alla}  fie  on  envoya  à fa  place  Nico- 
las Dandolo,  homme  lâche  fie  parcflUix,  qui  laiffi  ruiner  par  fa  noncha-r 
lance,  tout  ce  que  fon  prédecclTcur  avoit  eu  tant  de  peine  à faire  élever. 

Dés  que  Selim^it  fur  le  Trône, il  fit  bâtir  à Andrinople  l’hôpital  (i)  le 
plus  grand  fie  le  plus  magnifique  que -l’on  ait  jamais  vû.  Quand  il  le  mit 
en  marche  pour  l’aller  viûtcr,  il  voulut  être  accompagné  par  le  Mufti, 
Chef  de  la  Religion  chez  les  Turcs.  Comme  ils  s’entretenoient  enfcmble 
le  long  du  chemin  , le  Mufti  le  -fit  louvenir  de  U coutume  toujours 
obfervec  parmi  eux,  d’ajouter  à chaque  mutation  quelque  nouvelle  Pro- 
vince à l'Empire:  fie  voici  le  fondement  de  cette  coutume.  Les  Princes 
Ottomans  font  prcfquc  tous  bâtir  de  grandes  imitons  pous  les  etrangers 
qui  voyagent  dans  leurs  Etats:  ils  y lont  très-bien  reçus,  fie  traites  avec 
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beaucoup  d’humanité.  On  les  y nourrit  gratis  t eux  8c  leur  fuite,  aufli-  Ckmis» 
bien  que  les  bêtes  qui  fervent  à les  porter } 8c  après  trois  jours  de  repos  ,x- 
on  les  congédie.  On  joint  au  bâtiment  principal  une  petite  Mofquée,  lf7°‘ 
au  bout  de  laouelle  on  élève  de  grands  corps  de  logis  pour  un  grand  nom* 
bre  de  jeunes  enfans,  à qui  l’on  donne  des  Docteurs  de  la  loi  pour  lesinf- 
truire.  Ces  fortes  d’établiflemcns  coûtent  beaucoup  à entretenir,  8c  les 
Turcs  ne  croyent  pas  qu’il  foit  permis  d’afligner  pour  cela  aucune  partie  de» 
anciens  revenus  de  l’Empire,  ni  de  rien  prendre  au  tréfor,  ni  fur  tous  les 
fonds  déjà  établis.  11  faut  un  fonds  tout  nouveau,  qui  fe  tire  de  quelque 
Province  nouvellement  conquife.  .De  toutes  les  oeuvres  de  pietc  , ils  regar- 
dent celle-ci  comme  la  plus  agréable  à Dieu,  la  plus  capable  d’appajfcr 
fa  colère,  & d’expier  les  fautes  qui  ont  fouille  leurs  aines. 

Muftapha,  Sangiac  de  Damas,  que  Sclitn  avoit  fait  venir  de  Syrie  pour 
le  mettre  à la  tête  de  toutes  les  affaires  de  l’Empire,  8c  Piali  Hacha,  qui 
fouhaitoient  fort  la  guerre  de  Chypre , commencèrent  d’abord  par  fonder 
l’Empereur  fur  cette  entreprife:  l’y  ayant  trouve  affez  difpolc,  on  croie 
qu’ils  gagnèrent  le  Mufti  pour  l’y  déterminer.  Celui-ci  bt  au  Prince  un 
grand  difeours  préparé,  pour  prouver  que  l'Idc  de  Chypre  ctoit  La  Pro- 
vince la  plus  capable  de  fournir  à l’entretien  de  fon  magnifique  bâtiment. 

Profitant  enfuitc  de  l’idée  avantageufe  que  les  Turcs  ont  de  leurs  Muftis, 
qu’ils  croycnt  infpircs  de  Dieu,  il  dit,  qu'une  lumière  divine  lui  faifoit  con- 
noitre  que  cette  entreprife  ne  feroit  pas  moins  utile  à l’Etat,  qu’agréable 
à Dieu:  qu’elle  produitoit  deux  avantages  conûdcrables  } premièrement, 
l’entretien  de  l'hôpital  fur  les  revenus  qu’on  tireroit  de  cette  nouvelle 
conquête:  fecondemeut,  la  fureté  de  la  navigation  contre  les  Corfai- 
res , enfortc  que  les  Mufultnans  ne.  (croient  plus  expofes  à tomber 
entre  leurs  mains , en  allant  à la  Mecque  viliter  le  tombeau  de  Maho- 
met. 

Ce  confcil,  qui  dattoit  la  paflion  deSclim,  lui  fit  grand  plaifir}  il  étoic  LeGrani. 
ravi  que  le  Mufti  l’autorilât  à faire  un  parjure  déjà  réfolu.  Car  fuivant 
l’avis  de  Mahomet, premier  Vizir, il  avoit,  apres  la  mort  de  Soliman,  rc-  rendiflui- 
nouvcllé  l'alliance  avec  les  Vénitiens  , fans  rien  changer  aux  conditions  dcr. 
des  traites  précèdent.  Mahomet  ayant  voulu  donner  plus  de  poids  à (bn 
fentiment,  avoit  dit  au  Prince,  que  c’étoit  un  des  derniers  ordres  que  So- 
liman lui  avoit  donnés  en  mourant.  Mais  quand  il  vit  que  Selim , oubliant 
la  foi  qu’il  avoit  jurée,  brûloit  du  defir d’attaquer  l’ide  de  Chypre,  8c 

Îu’il  y étoit  encore  pouffé  par  fes  Confeillers,  il  employa,  pour  l’en  dif- 
lader  , la  même  rufe  dont  les  autres  s’étoient  fervis  pour  l’y  déterminer. 

11  gagna  le  Mufti  à force  d'argent,  8c  l'envoya  au  Sultan,  à l’occafion 
de  l’Ambafladc  des  Modiques  a’Andaloufie,  pour  lui  dire  qu’il  fc  repen- 
toit  du  premier  confcil  qu’il  lui  avoit  donné  > qu’il  valoit  beaucoup  mieux 
fccourir  ces  malheureux,  8c  tourner  toutes  fes  forces  contre  le  Prince  qui 
les  opprimoit,  que  d’aller  conquérir  l’ille  de  Chypre}  que  rien  ne  lui  fc- • 
roit  plus  glorieux,  8(  en  même  teins  plus  agréable  à Dieu,  que  de  ten- 
dre la  main  à ces  peuples  infortunés  qui  imploraient  fon  fccours,  8c  qui  < 
venoient  fc  jetter  entre  fes  bras}  que  tout  avantage,  quelque  grand  qu’il 
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pût  être,  devoir  céder  à un  devoir  fi  faint  & fi  religieux.  Mais  ce  fé- 
cond confcil  ne  fie  rien  fur  Selim , qui  avoir  pris  fon  parti.  Il  arriva  en- 
core une  chofc  qui  l’y  affermit  davantage.  Mehcmet  Siroco,  Sangiac 
d’Alexandrie,  prit  une  galère  de  Corfaires  Chrétiens,  8c  l’envoya  à Con- 
ftantinople  avec  les  priionniers.  On  donna  la  queltion  à quelques-uns, 
qui  avouèrent  dans  les  tourmens  quel’Iflc  de  Chypre  leur  fervoit  de  retrai- 
te-, qu’eux  & tous  les  Corfaires  y alloient , non  feulement  pour  y faire  de 
l’eau,  mais  pour  y radouber  leurs  vaifleaux.  Selim  crut  qu’il  ne  lui  en 
faloit  pas  davantage  pour  déclarer  la  guerre  aux  Vénitiens,  puifqu’il  pou- 
voir les  accufer  d'avoir  les  premiers  viole  la  Foi  des  traités. 

Cependant  avant  que  de  fixer  fa  dernière  réfolution,  il  voulut  encore 
| une  fois  prendre  les  avis  de  Mahomet  & de  Muftapha.  Le  premier  fit 
un  difeours  digne  de  !a  Majefté  d’un  fi  grand  Empire , pour  engager 
Selim  à fecourir  les  Maures  de  Grénade,  5c  â porter  la  guerre  dans  le 
ccrur  des  Etats  du  plus  grand  ennemi  des  Mufultnans,  « qui  par  fon 
ambition  s’étoit  rendu  odieux  aux  Chrétiens  mêmes  : Que  tout  l’invi- 
toit  à prendre  ce  parti,  la  gloire,  l'honneur,  la  juffice , la  Religion, 
la  piete,  fa  propre  réputation,  les  exemples  de  fes  ancctres,  la  grandeur 
du  profit,  l’occafion  enfin,  qui  ne  revient  gueres  quand  on  la  laiflè  écha- 
per,  Sc  qu’on  nelaiflc  gueres  cchapcr  lans  s’en  repentir.  Muftapha , d’un 
avis  contraire,  ctoit  appuyé  par  Piali,  gendre  de  Selim,  & nommé 
à la  charge  de  Capitan- Hacha  (i).  Il  diloit  que  la  gloire  & l’honneur 
d’une  entreprife  fe  mefuroient  par  le  fucccs  6c  l’utilité  j que  quiconque  don- 
noit  un  autre  confcil,  étoit  un  téméraire:  Que  fi  l’on  ne  travaille  à rete- 
nir, par  une  modération  fage,lcs  paflions  qui  emportent  trop  loin , plus  un 
Empire  s’élève,  plus  il  rilquc  de  tomber  d’une  manière  honteufe  : Que 
cette  révolte  des  Maures  de  Grénade  n’ouvroit  pas  un  fi  beau  chemin 
qu’on  le  pretendoit  pour  entrer  dans  le  cœur  de  l'Elpagne}  que  la  mer, 
le  ciel,  5c  la  nature  même , fupcricurc  à toutes  les  forces  humaines,  en 
mettant  un  fi  grand  cfpace  entre  les  Turcs  £c  l’Efpagne,  fcmbloit  leur 
avoir  fermé  l’entrée  de  ce  Royaume  : Que  fi  l’on  portoic  la  guerre  en 
Efpagne,  ce  ne  feroit  pas  à Philippe  feul,  déjà  tres-puifiant  par  lui-mê- 
me, que  l’on  auroit  à faire,  mais  a toute  l’Allemagne,  à toute  l’Italie, 
& même  à la  France,  qui  venoit  de  faire  alliance  avec  la  Porte:  Que  les 
François  récherchent,  il  eft  vrai,  l’amitié  des  Turcs,  mais  qu’ils  ne  veu- 
lent point  de  leur  voifinage:  „ Car,  ajouta-t-il,  fi  nos  armes  s’appro- 
„ choient  d’eux,  bientôt  vous  les  Verriez  plus  ennemis  de  la  Porte  que 
,,  de  l’Efpagne.  Que  les  Jvlorifqucs  portent  la  peine  d’une  révolte  mal 
„ concertée , plutôt  que  d’expoler  pour  le*  iècourir,  la  puiflance , les 
„ forces  5c  la  réputation  de  l’Empire  Ottoman,  par  une  pitié  mal  pla- 
„ cée,  ou  pour  trop  déférer  aux  vaincs  opinions  du  peuple.  11  eft  bien 
„ plus  rarfonnable  de  renoncer  à une  expédition, dont  l'évenement  feroit , 

„ je  ne  dis  pas  douteux,  m»is  funefte,  ou  tout  au  moins  fort  dangereux  j 
„ & s’en  aHcr  droit  à Chypre , dont  la  conquête  fora  autant  d’hon- 

. . ■ V 'jsÿtfufc1 '(/aye  . q r ncur 

(i)  C'clt  le  Général  de  1a  mer. 
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n ncur  à Selim , que  celle  de  Rhodes  en  a fait  à Soliman  fon  pere.  Charl*» 

Le  fentiment  de  Multapha  prévalut.  On  le  nomma  pour  commander  1X 
T'armée  deilinée  à cette  conquête,  & on  lui  donna  pour  collègue  Piali*,  ,f7°< 
Capitan-Bacha.  Quant  à Mahomet  , quoiqu’il  ne  fût  pas  moins  zélé  Le  fentl. 
pour  l’intérêt  des  Vénitiens,  que  pour  le  lien  propre»  cependant,  comme 
il  vifc  qu’il  y alloit  de  fa  tête  s’il  revenoit  à la  charge,  il  prit  le  parti  de  pr^ ,* 
n’en  plus  parler.  Le  Grand-Seigneur  lui  ayant  ordonné  de  fignifier  à Soleil’ 
l’Ambafladeur  de  Vcnifc  (1),  Marc- Antoine  Barbara,  la  réfolution  qu’il  nommé 
avoit  prife»  on  dit  que  Mahomet  obtint  la  permiflion  d’envoyer  un  * • 

Ghiaous  à Vcnife  pour  traiter  avec  le  Sénat,  & qu’il  fit  dire  aux  Vcni-  dtftjnéeï 
tiens,  qu’il  leur  confeilloit, par  l’amitié  qu’il  avoit  toû jours  eue  pour  eux,  cette  cou- 
de s’accommoder  au  tems,  8c  de  faire  leur  paix  avec  le  Sultan,  à quelque  <lué,e- 
prix  que  ce  fut,  plutôt  que  de  mettre  tout  leur  Etat  en  danger , en 
s’attirant  fur  les  bras  une  Puifiance  à laquelle  ils  n’étoient  pas  en  état  de 
réfiller. 

Cette  nouvelle  étant  portée  à Vcnife,  excita  d’un  côté  la  colère  & la  imprcf. 
jufte  indignation  d’une  partie  des  principaux  Sénateurs»  mais  d’un  autre  fions dif- 
côté,  ceux  qui  prévoyoient  les  maux  infcparables  de  cette  rupture,  étoient  férentes 
d’avis  de  ne  rien  faire  par  les  mouvemens  d’une  colère  impétueufe.  Ils  Sue  “*te 
repréfentoient,  que  ce  qui  devoit  les  déterminer  en  cette  occafion  , n’é-  Ve- 
toit,  ni  l’atrocité  de  l’injure,  ni  la  juftice  de  leur  caufe»  mais  la  conlide-  nue. . 
ration  de  leurs  forces  mifes  en  balance  avec  celles  de  leur  ennemi  : Que  le 
meilleur  parti  étoit  de  l’attaquer  avec  de  l’argent»  qu’ils  avoifnt  l’expc- 
riente  que  de  toutes  les  manières  de  lui  foire  la  guerre,  c’étoit  celle  qui 
avoit  toujours  le  mieux  réiiffi:  Que  fur-tout  il  étoit  important  d’agir  fur 
les  principaux  Officiers  de  la  Porte,  8c  de  les  gagner  à force  de  préfens , 
dont  ils  font  tous  fort  avides.  Ils  fongerent  enluite  à équiper  une  flore. 

Us  avoient  déjà  dans  le  golfe  de  Venile,  dont  Marc  Quirini  étoit  Gou- 
verneur, trente  8c  une  galères , commandées  par  autant  de  nobles  Véni- 
tiens» Jaques  Celfi  croit  Commiflaire  général  de  la  flore. 

Sur  ces  entrefaites  ils  apprirent  que  le  Sultan  avoit  foit  arrêter  deux  de 
leurs  galères,  la  Bonada  6c  la  Balba,  fers  le  13.  de  Janvier,  8c  qu’il  fc 
préparait  à la  guerre  avec  tant  d’empreffement,  qu’il  alloit  en  perfonne 
vifiter  l’arfcnal  8c  la  Tappana,  (le  magafin  général  de  l’artillerie  des 
Turcs,)  8c  qu’il  ordonnoit  lui- même  ce  qu’il  vouloit  que  l’on  fit.  Le 
Sénat,  jugeant  par-là  de  l’importance  de  cette  affaire,  fit  fur  le  champ 
partir  Quirini  pour  Candie,  avec  ordre  de  mettre  la  flote  qui  y étoit,  en 
état  de  tenir  la  mer.  11  fortit  du  port  de  Lefinale  16.  de  Février  avec 
deux  petites  galères,  8c  il  rencontra  près  de  Ragufe  Cubath , Ghiaons , 
qui  venoit  à Vcnife  fur  le  vaiflèau  d’Angelo  Suriano,  avec  Louis  Bar- 
bara, fils  d’Antoine  , qui  étoit,  comme  je  l’ai  dit,  Ambaffadeur  à la 
Porte.  * 

A la  nouvelle  de  fon  arrivée,  ils  mirent  à la  mer  quarante  deux  galè- 
res, dont  ils  donnèrent  le  commandement  à Jérôme  Zanne.  Sur  la  fonde 

“Mars,, 

(1)  L'Ambaiïadcdt  de  Vcnife  à U ftortc,  s'appelle  ordinairement  Baile. . 
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Mars  , Sclim  fit  partir  Amurath  Raïs  avec  vingt  cinq  galères,  pour 
croifer  du  côté  de  Rhodes,  & empêcher  que  les  Vénitiens  n’envoyaffent 
do  fecours  dans  l'Idc  de  Chypre.  Le  Sénat  de  fon  côté  écrivit  à fes  Am* 
bafiadeurs  d'Efpagne  & de  Rome,  de  folliciter  du  fecours  contre  les 
Turcs. 

Cubath,  envoyé  de  Sclim,  étant  arrivé  à Venife,  eut  audience  du  Sénat 
au  mois  d’ Avril.  D'abord  il  s’étendit  beaucoup  fur  l’amitié  de  fon  maître 
pour  la  République,  qu'il  avoit  aflez  marquée  à fon  avenement  à l’Empi- 
re, en  renouveliant  avec  elle  les  anciens  traités  à des  conditions  défavan- 
tageufes  pour  lui,  auxquelles  même  on  en  ajouta  de  nouvelles.  Il  fe  plai- 
gnit enfuite  de  l’ingratitude  de  la  République,  qui,  bien  loin  de  lui  rendre 
la  pareille,  avoit  donné  retraite  aux  Corlaires  dans  les  ports  de  Chypre: 
Que  le  Sultan  étoit  très-piqué  de  cet  outrage,  & qu’il  ne  pouvoit  plus 
le  diflïmuler,  fans  bleflcr  fa  dignité,  8c  fe  déshonorer  lui-même  : Que 
l’unique  moyen  d'avoir  la  paix  avec  la  Porte,  étoit  de  lui  livrer  cette  Mc, 
qui  avoit  donné  occafion  à leur  brouillcrie:  Que  d’ailleurs,  ayant  été  de 
tout  tems  tributaire  des  Mamelucs,  elledevoit  apartenir  aux  Ottomans, 
qui  pofledoient  leur  Empire:  Qulun  Sénat  auflî  lage  que  celui  de  Venife, 
devoir  volontiers  facrifier  une  Province  de  fi  peu  d’importance , pour 
mériter  l’amitié  d’un  fi  puiflant  Prince  : Que  s'ils  refufoient  d’y  confen- 
rir,  il  étoit  abfolument  rélolu,  non  feulement  de  leur  enlever  cette  Ifle, 
mais  de  les  pourfuivre  par  terre  & par  mer,  comme  les  Violateurs  des  trai- 
tes, & les  auteurs  de  la  guerre. 

Le  Sénat  répondit  par  un  difeours  préparé:  Qu’ils  avoient  cultivé  l’a- 
mitié de  Sclim  avec  toute  la  fidélité  & toute  la  religion  poffible:  Qu’ils 
en  prenoient  Dieu  6c  leur  confcience  à témoin } mais  qu’ils  étoient  dé- 
terminés de  s’expoferaux  plus  grandes  extrémités , plutôt  que  de  confen- 
tir  à des  conditions  fi  injufics  8c  fi  indignes  de  la  réputation  de  la  Répu- 
blique: Que  les  Mufulmans  n’avoient  aucun  droit  fur  cette  Me,  qui  n’a 
jamais  obtï  aux  Mamelucs:  Qu’ils  avoient  toujours  payé  exa&cmcnt  le 
tribut  dont  ils  étoient  convenus:  Que  tout  ce  qu’on  leur  imputoit, 
n’étoit  qu’une  pure  calomnie,  inventée  par  des  gens  qui  ne  cherchent 
qu’un  prétexte  pour. faire  une  guerre  injufte:  Qu’aucun  Prince  ne  peut 
empêcher  qu’il  ne  fe  commette  des  injuftices  dans  les  Etats  j que  la  feule 
chofe  qu’il  puiHê&  qu’il  doive  faire,  cil  de  ne  les  pas  laiflcr  impunies:  Que 
le  Sénat  ne  niera  point  qu’il  y ait  eu  des  Corfaires,  qui  apres  leurs  courles 
font  venus  fe  mettre  à couvert  dans  l’Ille  de  Chypre  j mais  que  les  Turcs 
doivent  avouer  à leur  tour,  qu’il  n’ell  tombe  aucun  de  ces  origans  entre 
les  mains  des  Magiilrats  de  la  République , fans  avoir  porté  la  peine 

3u’il  méritoit:  Que  fi  les  Turcs  les  attaquoient  injuftement,  ils  fe  défcn- 
roient  avec  la  confiance  qu'infpire  à chacun  la  jufiiee  de  fa  caufe , 8c 
qu’ils  efjacroient  que  Dieu  , qui  eft  la  jufticc  même  , vengeroit  les 
calamités  que  ccttc  guerre  alloit  caufcr , fur  ceux  qui  en  feroient 
les  auteurs.  Voilà  la  réponfe  qu’eut  Cubath  à fon  audience  de  congé. 

Cet  envoyé  avoit  ordre  dé  s’informer  en  pafl’ant,dc  ce  que  c’étoit  que 
l’incendie  de  l’arlcnal  de  Venife,  fit  fi  la  Qicrtc  des  vivres  alloit  auffi  loin 

que 
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.que  le  bruit  en  avoit  couru  : voici  le  fait.  L’année  precedente,  le  i.j.  de 
Septembre,  le  feu  prit  la  nuit,  par  le  plus  beau  tems  du  inonde,  à trois 
tours  où  l’on  gardoit  la  poudre  à canon,,  fans  qu'avec  les  recherches  les 
plus  exaâes,  on  ait  jamais  pû  découvrir  la  caufc  8c  les  circonllanccs  de  ce 
terrible  accident.  Les  trois  tours  tombèrent  avec  un  fracas  épouvantable: 
toute  la  ville  trembla}  les  portes  des  maifons  s’arrachèrent}  les  fenêtres 
furent  brifccs.  Tout  le  monde  aufli-tôt  ie  réveilla  j 6c  fur  ce  qu’on  crut 
d'abord  que  toutes  les  foudres  du  ciel  accabloient  la  ville,  chacun  l'c  tint 
dans  fa  maifon.  Bientôt  on  apprit  que  le  feu  ctoit  à l’arfenal.  En  me- 
me tems  la  crainte  de  quelque  conjuration  fit  courir  aux  armes,  8c  l’on  fc 
rendit  à l’églifc  de  Saint-Marc.  Enfin , le  jour  commençant  à paroître  , on 
vit  les  débris  des  bâtimens  renverfes.  Outre  les  trois  tours,  les  murailles 
nouvelles  qui  les  entouroient,  le  couvent  des  Ccleilins,  8c  tous  les  bâti- 
mens des  environs  étoient  ruinés  de  fond  en  comble.  La  ville dcMura no, 
fameufe  par  fes  manufactures  de  glaces, fut  trés-endommagée  : « tous  ces 
ouvrages  fi  beaux,  mais  trop  fragiles,  furent  mis  en  pièces  par  cette  terrible 
fccouuè.  11  arriva,  par  une  grâce  fingulierc  de  la  Providence,  qu’il  n’y 
avoit  dans  ces  trois  tours  que  trente  barils  de  poudre.  Tout  le  reitc  avoit 
été  porté  depuis  peu  dans  cinq  tours  de  pierres  de  taille,  couvertes  de  la- 
mes de  plomb,  que  le  Sénat  avoic  fait  conltruirc}  ce  qui  lâuva  la  plus  gran- 
de partie  de  l’arlcnal  > mais  la  cherté  des  vivres  incommoda  fort  le  peuple, 
malgré  les  libéralités  que  fit  le  Sénat  pour  le  foulager. 

Zannc  arriva  vers  ce  tems-là  à Zara}  il  y fut  reçu  avec  de  grands  hon- 
neurs par  Hcâor  Trono,  Evêque  8c  Comte  de  Zara,  8c  par  André  Bar- 
barigo.  Gouverneur  du  château.  On  reçut  en  même  tems  la  trille  nou- 
velle de  la  mort  de  Bernard  Malipiero,Commiflaire  général  de  la  Cavalerie 
en  Dalmatie.  Ce  jeune-homme, qui  ne  faifoit  que  d'entrer  dans  fa  tren- 
tième année  , avoit  fait  fur  les  Turcs  pluficurs  courfes  qui  avoient  très- 
bien  rcüfli  : enflé  de  ce  fuccès,  il  voulut  encore  en  faire  une  fans  avoir  les 
armes } mais  il  reçut  un  coup  de  pique  à l’cpaulc,  dont  il  mourut  peu  de 
tems  après,  regretté  de  tout  le  monde}  8c  l’on  peut  dire  que  ce  fut  une 
grande  perte  pour  la  République.  Le  i<S.  de  Mars  on  nomma  à fa  place 
Fabio  Canale,  8c  l’on  donna  le  gouvernement  général  de  la  D ilmatie  à 
François  Barbaro,  qui  mourut  avant  que  d’en  avoir  pris  pofTcflion.  Le 
Sénat  nomma  â fa  place  le  Chevalier  Jean  de  Lezc , Procurateur  de  St. 
Marc. 

Marc  Quirini  étant  arrivé  le  dernier  jour  de  Mars  i Candie,  Et  la  rc- 
vûë  delaflote , & prépara  avec  une  ardeur  extrême  tout  ce  qui  étoitnécct- 
ùirc  pour  la  guerre.  Il  lui  vint  encore  dix  fept  galères  de  Venife,  toutes 
commandées  par  des  Nobles  Vénitiens.  Piali  partit  le  17.  d* Avril  de 
Conflantinople  avec  quatre  vingt  grofles  galères  8c  trente  petites,  8c  ra- 
vagea en  paffant  l’ifle  de  Tina;  mais  il  y perdit  du  monde.  Cubath , en- 
voyé du  Turc  à Venife  ,fut  de  retour  à Conllantinople  le  17.  de  Mai  : trois 
jours  après,  Muftapha  mit  à la  voile  avec  toute  ion  armée,  qu'il  avoit 
fait  embarquer  (ur  la  flote. 

Pierre  de  Lorcdano , Doge  de  Venife , étant  mort  quelque  .tems  aupara- 

Tontt  JF.  Fff  vaut, 
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vont , Louis  Moccnigo,  Procurateur  de  Saint-Marc,  fut  élû  pour  lui  fuc- 
ccdcr,  Se  Seballien  Vcnicro,  Provediteur  général  de  Corfou,  fut  fait  Pro- 
curateur de  Saint- Marc.  La  République  fàifoit  cependant  demander  du 
fecours  à tous  les  Princes  les  allies.  Michel  Suriano,  fon  Ambafladeur  à 
Rome,  parlant  ià-deflùs  à Pic  V.  le  Pape  dit,  que  dans  la  vérité  il  étoit 
très-touebé  du  péril  où  fetrouvoit  la  République»  mais  que  d’un  autre 
côté,  il  étoit  ravi  d’avoir  cette  occafion  d’engager  tous  les  Princes  Chré- 
tiens à fc  liguer  contre  l’ennemi  commun  » Sc  que , quoiqu’il  y eût  beau- 
coup d’apparence  que  la  plupart  ne  confcntiroient  qu’avec  peine  à cette 
ligue  qu’il  defiroit  depuis  fi  long-tems,  cependant  il  offroit  d'y  travailler 
avec  le  Roi  d’Efpagnc.  Sur  ce  que  le  Scnac  demanda  la  permiflion  de  le- 
ver des  décimes  lur  le  Clergé  pour  cette  guerre,  la  chol'c  fut  propoféc  en 
Confiftoirc,  St  paffa  tout  d’une  voix.  Le  Cardinal  Antoine  Perrcnot  de 
Granvclle  qui  s’y  trouva,  fit  l’éloge  de  la  bonté  du  Pape,  Ôc  du  zèle  qu’il 
marquoit  pour  les  intérêts  de  la  République,  St  n’ofa  pas  s’oppofer  a ce 
qui  venoit  d’étre  réfolu»  il  dit  au  contraire,  qu’il  ne  faloit  rien  ménager 
pour  fauver  l’irte  de  Chypre,  Sc  il  fit  un  grand  détail  des  maux  que  fa  pri- 
lecaufcroit,  Sc  des  avantages  que  fa  confcrvation  procureroit  à la  Chré- 
tienté. Mais  après  ce  préambule,  il  fcdéchaîna  horriblement  contrôles  Vé- 
nitiens, difant  que  ces  Républicains,  toujours  fpcûatcurs  tranquilles  des  mal» 
heurs  d’autrui,étoient  indignes  de  toute  pitié.  A ces  mots  Jean-François  • 
Commendon  ne  put  fc  contenir»  Sc  ayant  rapporté  grand  nombre  defervi- 
ccs  confidvrables  rendus  parla  République  au  St.  Siège,  Sc  fur-tout  ce- 
lui d’avoir  forcé  l’Empereur  Frédéric  à lui  rendre  l’obéuTance  qu’il  lui  de- 
voir, il  réfuta  avec  beaucoup  de  courage  l’infolente  inventive  du  Cardinal 
de  Granvclle. 

Le  Pape  envoya  en  Efpagnc  Louis  de  Torres,  Clerc  8c  Tréforier  de  la 
Chambre,  ne  doutant  pas  qu’étant  Elpagnol , il  ne  fût  bien  reçû  de  Phi- 
lippe : en  effet  ce  Prince  lui  donna  depuis  l’Archévéché  de  Monroyal  en 
Sicile , qui  cil  d’un  très-gros  revenu.  Philippe  étoit  alors  en  chemin 
pour  fc  rendre  à Séville.  Torres  le  joignit  à Cordouc,  ôc  lui  expofa  le 
lujet  de  fon  voyage.  Le  Roi  lui  accorda  le  fecours  qu’il  demanda»  à l’é- 
gard de  la  ligue  qu’il  propofoit,  il  lui-donna  de  bonnes  cfpéranccs»  mais 
il  lui  fit  entendre, qu’il  fàloit  un  tems  plus  favorable,  Sc  lui  marqua  d’une 
manière  aflèz  fenfiblc,  qu’il  n’étoit  pas  content  du  Pape.  Le  Cardinal 
Diégo  Spinofa,  qui  étoit  en  quelque  forte  le  maître  du  Confcil  Royal, 
dit  à Torres,  que  quoique  Philippe  eût  toujours  été  très-difpofc  à fécon- 
der les  volontés  du  Pape,  Sc  qu’il  donnât  des  fecours  confiderablcs  pour 
etîte  guerre,  cependant  Pic  V . n’avoit  jamais  été  porté  pour  l’Efpagne  » 

Sc  que  dans  le  tems  que  le  feu  de  la  guerre  des  Morifques  étoit  allumé 
dans  fon  fein,  Sc  qu’elle  avoit  une  autre  guerre  auûi  périlleufe  à foutenir 
du  côté  de  la  Flandre,  le  S.  Pcrc,au  lieu  de  lui  donner  du  fecours , fàifoit 
tous  les  jours  de  nouvelles  entreprifes  contre  fes  droits  Sc  fon  autorité  dans 
le  Royaume  de  Naples  Sc  dans  le  Duché  de  Milan.  Philippe  envoya  aux 
Cardinaux  Pachcco  Sc  Granvclle , qui  étoient  à Rome,  Sc  à Zuniga,  fon 
Ambafladeur  en  cette  Cour  , un  plein  pouvoir  de  conclure  la  ligue  a- 
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vec  le  Pape  Sc  les  Vénitiens,  à telles  conditions  qu'ils  jugeraient  à pro- 
pos. 

La  République  envoya  en  même  tetos  Jaques  Soranzo  à l'Empereur 
Maximilien  : mais  ce  Prince  lui  fit  dire,  qu’il  ne  s’embarafleroit  point 
dans  cette  guerre,  & qu’il  fe  donnerait  bien  de  garde  de  s'attirer  un  ù ter- 
rible ennemi  fur  les  bras , en  rompant  la  trêve  qui  étoit  entre  eux  * d’au- 
tant plus  que  l’Allemagne  ne  vouloir  jamais  l’attaquer,  & que  tout  ce  qu’on 
pourrait  obtenir  de  fes  Princes , étoit  de  s’oppofer  à les  defleins,  lorlnu’ri 
étoit  l’ag  relieur.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  lui  refufer  du  fecours,  ii  ne 
voulut  pas  même  lui  permettre  d’entrer  dans  Vienne*  Sc  lui  ayant  donné 
ordre  de  fe  rendre  à Ratisbonne,  il  le  renvoya  bientôc  après  fans  autre 
réponfe.  Cette  conduite  de  l’Empereur  obligea  les  Vénitiens  a faire 
revenir  Antoine  Ticpolo,  qui  étoit  en  chemin  pour  la  Pologne,  dans  le 
defiein  d’engager  le  Roi  Sigifinond-Augulle  à fe  liguer  avec  eux.  Com- 
me ce  Prince  avoir  encore  moins  de  rail'ons  que  l’Empereur  de  htir  les 
Turcs , Sc  moins  de  néccflîté  d’entrer  en  cette  guerre , ils  jugèrent 
bien  qu’il  ne  ferait  pas  plus  difpolc  à prendre  les  armes  en  leur  fa- 
veur. £»•*'  i 'itVfr.jinierr. 

Les  pouvoirs  de  Philippe  étant  arrivés  à Rome , on  entra  en  «négo- 
ciation pour  la  ligue.  Les  Vénitiens  propoferent  de  la  conclure  aux  con- 
ditions de  celle  qu’ils  firent  en  tf  jj.  avec  l’Empereur  Cbarleî-Quint  Sc 
Paul  III*  mais  ils  ne  voulurent  pas  que  le  commandement  fût  réglé  de 
même,  à caufe  des  inconveniens  qui  en  arrivèrent  dans  ce  tems-là*  c’eft- 
à-dire,  qu’au  lieu  d’un  Commandant  général  de  trois  flotes,  ils  deman- 
dèrent que  chaque  floteeût  le  fien,  Sc  que  dans  les  délibérations,  le  fcnti- 
inent  de  deux  de  ces  Commandans  ferait  fuivi  : Que  le  Chef  abfolu  de 
toutes  les  forces  confédérées  ferait  chargé  de  l’exécution, & que  ce  Chef 
ferait  à la  nomination  du  Pape.  Cet  article  fouffrit  quelque  difficulté* 
mais  les  Vénitiens  déclarèrent,  qu’ils  ne  fe  départiraient  point  des  coutu- 
mes de  leurs  ancêtres , & qu’ils  ne  feraient  jamais  de  ligues  où  U n’y  eut 
des  vaifl'eaux  du  Pape,  fes  pavillons  & fon  Général.  Enfin  le  Pape  pro- 
mit qu’il  armerait  douze  galères,  Sc  nomma  Marc-  Antoine  Colonna  pourles 
commander.  Les  Vénitiens  fe  plaignirent  à cette  occafion , première- 
ment de  ce  que  le  nombre  des  galères  étoit  .trop  petit*  en  fécond  lieu, 
de  ce  que  le  Pape  en  donnoit  le  commandement  à un  homme  qui  devoit 
leur  être  fufpcét,  étant  entièrement  attaché  aux  intérêts  de  Philippe.  Mais 
le  Pape  n’eut  aucun  égard  à ces  plaintes*  il  prétendit  que  ce  nombre  de 
vaifl'eaux  étoit  fuffifant  pour  qu’il  eût  fon  pavillon  dans  l’armée-;  Quant 
au  choix  de  Colonna,  qu’il  fe  rendoit  garant  de  fa  fidélité*  & que  les 
Vénitiens  n’avoient  rien  à craindre  d’un  Commandant  qui  leur  étoit  atta- 
ché par  beaucoup  d'endroirs,  puifqu'ils  lui  avoient  donné  le  droit  de  Ci- 
toyen, & qu’ils  T avoient  mis  au  nombre  des  Nobles.  Tout-ctant  réglé, 
le  il.  de  Juin,  jour  de  la  fête  de  Saint-Bsrnabé , Patron  'de  l’ifle  de  Chy- 

C,  Colonha  reçût  dans  l’églifede  Saint-Pierre  le  pavillon  du  Pape, avec 
cérémonies  ordinaires*  & s'en  alla  auffi-tôt  à Ànconc,  où  les  douze 
galères  furent  bientôt  en  état,  toute  la  Nobleflc  contribuant  à l’cnvi 
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à cet  armement,  les  tins  donnant  des  rameurs,  & les  autres  de  l’ar- 
gent. ’ 

Les  Turcs  n'agilîbient  pas  avec  moins  de  vigueur.  Piali  ayant  radou- 
be fes  vaiffeaux  a'Negrepont,  fit  voile  du  côté  de  Rhodes  j & apres» 
avoir  joint  MulLpha  6c  Hali,  ils  arrivèrent  tous  cnfemblc  à Rhodes  k 
premier  de  Juin.  Pendant  ce  tems-là,  Ulucciali  ravageoit  les  côte»  de  Si- 
cile 6c  d’Italie.  C'étoit  un  Calabrots  que  les  Turcs  prirent  jeune , 6c 
qu’ils  mirent  lur  leurs  galères  1 il  avoit  embraffé  enfuite  la  Religion  Ma- 
hométane , êc  s’étoit  élevé  aux  premiers  portes  de  la  Cour  Ottomane  , 

Br  différentes- preuves  de  courage  6c  d'habileté  qu'il  avoit  données  en 
ïerentes  occasions. 

La  ilote  de  Vende  étant  à Zara,  où  elle  attendoit  celle  d'Efpagne,  y> 
demeura  long-tems,  6c  on  croit  que  ce  long  féjour  lui  fit  manquer  une 
belle  occafion.  Pour  les  Turcs,  ils  ne  relièrent  que  trois  jours  à Rhoder 

four  % radouber,  6c  leur  flote  le  remit  auflî-tôt  en  mer  pour  fe  rendre  à 
inica,  ville  maritime  deCilicie  ,qui  cft  vis-à-vis  de  l'Ifle  de  Chypre: ils  y 
furent  joints  par  toutes  les  troupes  detlinées  pour  cette  guerre*  tant  Infan- 
terie que  Cavalerie.  C’cft  en  cet  endroit  qu’ils  raHénabloicnt  depuis  long- 
tems  tout  ce  qui  étoit  néeeffaire  pour  cette  entreprife. 

Pendant  que  la  flote  Vénitienne  attendoit  envain  celle  d'Efpagne  à 
Zira,  die  y fut  malheureufement  attaquée  de  la  perte j 6c  il  y mourut 
tant  de  monde,  que  toutes  le»  recrues  quion  y envoya  ne  purent  réparer 
fes  pertes.  Comme  on  jugea  qu’il -n’y  avoit  que  le  changement  d’air  6c 
l’exercice  qui  pût  lesdelivrer  de  ce  fleau,  le  Sénat  leur  envoya  ordre 
d'aller  à Corfou  » mais  comme  le  mal  ne  diminuoit  point,  ils  le  mirent 
en  route  pour  Candie,  6c  prirent  en  chemin  des  recrues  pour  leur  chiour*  ■ 
me  à Zante , à Cefalonie  6c  à Cerigo.  Sforcc  Palavicin  voulut  en  partant 
fe  rendre  maître  du  fort  de  Marganti  1 mais  il  n'y  réürtit  pas.  Sebartien 
Veniero, Gouverneur  de  Corfou,  fut  plus  heureux  dans  l'entreprife  qu’il  fit 
fer  le  château  de  Soppoto,  fur  la  côte  d'Albanie.  Comme  ce  fut. par  le 
confeil6cpar  rinduftried’Emmanuel  Marmori, bourgeois  de Napoli  deRo- 
manie ,. qu’il  en  chaffa  les  Turcs , il  lui  en  donna  le  gouvernement , 6c  des  trou- 
pes pour-le  garder.  Marc  Qtnrini,qui  avoit  pris  les  devants  avec  vingt- 
cinq  galères  pour,  le  rendre  à Candie,  s'empara  aurti  en  partant  delà  ville 
de  Tenarie  (1).  Cependant  Colonna. étant  parti  de  la  Marche  d’Ancone 
le  6.  d’Août,  s’étoit  avancé  juiqu’à.  Otrante  peur  y attendre  Daria  ôc  la 
flote  d'Efpagne. 

Piali  ayant  embarqué  fur  fa  flote  les  Jasiirtaires  6c  les  autres  troupes, 
partit  de  Finica  avec  deux  cens  vingt  galères,  6c  aborda  en  Chypre  le 
premier  d’Août,  à un  endroit  appellé  les  Saline».  • il  s’attendoïc  d’y 
effuyer  un  grand  combat}  mais  il  fk  foo  debarquement  le  de  cemois} 
fans  aucune  oppofition. 

L’Ifle  de  Chypre  efl  oppofée  -à  la  Cibck  du  côté  du  Septentrion*  où 
clic  a k golfe  d’Ajazzo  6c  U mer  de  Ctliciej  elle  a. la  mer  de  PamphyJie  à 

fêta 

(i),  lrax.ee  dimarru  ,.au  Parte  dalla  Qiuflit.  . 
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fon  Couchant , celled’Egypteau  Midi , 8c  ccllede  Syrie  à l’Orient.  Du  cap  de 
Gormachiti  jufqu’au  cap  de  Gâte , qu’on  appclloit  autrefois  le  promontoire  de 
Gurias,  c’cft- à-dire  du  Septentrion  au  Midi,  eUc  a foixanre  2c  fix  mille 
pasj  le  mont  Olympe  fe  trouve  direftement  au  milieu  del’ifle  , regardée 
de  ce  fens  là.  Depuis  le  cap  San-Piftano  jufqu'à  Clidas,  appelle  aujour- 
d’hui le  cap  Saint-André,  la  terre- va  peu -à- peu  finir  en  pointe}  fa  Ion* 
gucur  en  ce  fens  eft  d’environ  deux  cens  raille  pas,  & fon  circuit  de  fix 
cens  cinquante  mille:  fa  figure  a été  comparée  par  les  Anciensàune  peau 
de  mouton.  Cette  Ifle  eft  remplie  de  villes  8t  de  bourgs  fort  peuplés, qui 
la  rendent  une  des  plus  agréables  de  la  Mediterranée  : Ce  anciennement  on 
ne  parloit  que  de  fes  richcflès;  elle  étoit  confacrée  à Venus,  & l’antiquité 
croyoit  que  cette  Déefle,  en  fortant  de  la  mer,  y fkifoit  fa  demeure.  C’cft 

Îour  cola  qu’elle  y étoit  honorée  d’un  culte  particulier.  C’ell  dans  cette 
fle  que  font  les  lieux  célèbres  d’Amathontc,  de  Paphos,  de  Cythère,  8c 
de  la  forêt  d’Idalie,  fi  vantée  par  les  Poètes.  Depuis  elle  eut  julqu’à  neuf 
Rois  tout  à la  fois.  Un  des  plus  illuftres  fut  Ëvagoras,  fort  citimé  des 
Athénien» -à  caufe  de  fa  vertu,  2c  fecouru  par  eux  dans  la  guerre  qu’il  eut 
contre  les  Perfes. 

Après  la  ruine  de  l’empire  des  Perles  4c  la  mort  d’Alexandre,  elle  fut 
foûmife  aux  Ptolémées  jufqu’à  l’an  fix  cens  quatre  vingt  dix  fept  de  la 
fondation  de  Rome,  que  Caton  d’Utiquc  y alla  en  qualité  de  Préteur. 
A fon  arrivée  dans  l’ifle,  Ptolemée  Dénis,  qui  étoit  alors  à Rhodes, 
s’empoifonna  dedéfcfpoir:  cette  acquifition  ne  fit  pas  Honneur  au  peuple  Ro* 
main.  Sa  pauvreté,  fi  l’on  en  cïoit  quclquesHiftoriens,  lcdétermina  à s’em- 
parer de  cette  Ifte,  fâmeufe  parlés  richelFesj  8c  le  droit  qu’ily  prétendoit, 
étoit  bien  plus  fondé  fur  l'avarice  que  fur  lajuftice.  Caton  eut  foin  de 
ramafier  les  tréfors  du  Roi  mort } on  dit  qu’ils  montoient  à plus  de  trois 
cens  mille  écus  d’or.  Il  conduifit  ces  dépouilles  à Rome  avec  une  fidélité 
mervcilleufe,  8c  l’on  tient  qu’il  enrichit  plus-le  tréfor  de  ce  qu'il  emporta 
de  Chypre, que  n’avoit  fait  Pompéedetoutce  qu’il  avoit  emporté  dcl’Afie: 
parce  que  Caton  alla  fans  fuite  en  Chypre,  .&  qu’il  exécuta  les  ordres  du 
Sénat,  fans  qu'il  en  ait  rien  coûté  à la  République;  au  lieu  que  Pompée 
épuifa  prefque  le  tréfor  pour  l'entretien  de  fon  armée  pendant  un  long 
efpacc  de  tems,  8c  dans  des  pais  trfc-éloignés.  Depuis  ce  tems-là 
Chypre  apartint  aux  Romains,  Scenfuite  aux  Empereurs  de  Conftanti- 
nople.  Mais  dans  la  fuite,  ces  hifulaircs  s’étant  révoltés,  un  certain  Ifaac 
(i) , homme  cruel  8c  livré  aux  paifions  les  plus  honteufes , s’en  rendit 
maître,  8c  prit-  le  titre  de  Duc.  Ce  nouveau  poficfièur  reçut  d’une  ma- 
nière indigne  les  Reines  de  Fiince  8c  d’Angleterre  ■ (a) , qui  alloient  en 
pèlerinage  à Jerufalem , 8c  s’attira  la  haine  de  tous  les  Princes  Chrétiens. 
Richard  d'Angleterre  pafTant  par-là  pour  aller- dans  la  Terre faintc  (j) 

Vf  -‘  ■ mula 

(t)  Haie  Comnene.  (3)  L'Editeur  Angloia  vent  qu'on life ici, que 

Les  Roaes  d'Angleterre  8c  de  Si  ci-  Richard  d’Angleterre,  à fon  pafiagepour  aï- 
!«’,  l’one  (a- or  , 8c  l’autre  femme  du  Roi  let  dans  U Terre  Sainte  , attaqua  d’abord 
Richard,  Editiu  Anciou  - lfaac. 
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mula  fon  reflcntimcnt:  mais  lorfqu’il  fe  fût  rendu  maître  de  Saint-Jean 
d’Acrc,  il  revint  contre  Ifaac,  le  prit,  le  tua,  8c  s’empara  de  l'Idc  de 
Chypre.  Il  la  rendit  peu  de  tems  apres  aux  Templiers,  la  racheta 
enfuite,  6c  la  revendit  pour  le  même  prix  à Guy  de  Lufignan,  Roi 
de  Jcrufalem , de  la  mailon  des  le  Brun , une  des  plus  illuftres  de  France, 
à condition  qu’il  cederoit  à Henri  Comte  de  Champagne  les  droits  qu'il 
avoir  fur  le  Royaume  de  Jcrufalem. 

Guy  fe  mit  en  pofleflïon  de  cette  Ifle  l’an  de  J.  C. . npt.  mais 
étant  mort  trois  ans  après  fans  enfâns  , il  eut  pour  fucculeur 
Amauri,  fon  frere,  à qui  l’Empereur  Henri  donna  le  titre  de  Roi.  Les 
fuccefleurs  d’ Amauri , tous  de  même  famille,  furent  Hugues  fon  fils, 
Henri  I , Hugues  II , Hugues  III , Jean  fils  de  Hugues  III , 6c  Henri  11 , 
frere  de  Jean;  & comme  il  ne  laifia  point  d’enfàns,  il  eut  pour  fuccefleur 
fon  neveu , Hugues  IV.  fils  de  Guy  de  Lufignan  fon  frere.  Hugues  IV. 
eut  un  fils,  nommé  Pierre,  qui  laifla  le  Royaume  à Pierino,  6c  celui-ci  à 
jaques  de  Lufignan  fon  oncle.  Dans  le  tems  que  Pierre  mourut.  Jaques 
de  Lufignan  fon  fils  ctoit  prifonnier  des  Génois,  qui  lui  firent  fouffrir  tou- 
tes fortes  d’indignités.  Car  non  contcns  de  le  garder  dans  une  prifon 
fort  étroite,  ils  lui  avoient  mis  les  fers  aux  pieds,  il  obtint  enfin  fa  liber- 
té, en  cedant  Famagoulte  6c  fon  territoire  aux  Génois,  6c  il  fut  couron- 
né Roi  de  Chypre  à Nicolie.  Leon  Roi  d’Armcnie  étant  mort  à-peu- 
près  dans  le  même  tems  chez  les  Turcs,  il  fut  encore  proclamé  Roi  d’ Ar- 
ménie 6c  de  Jcrufalem.  Giano  fucceda  à Jaques  fon  pere,  6c  laifià  le 
Royaume  à Jean.  Celui-ci  eut  d’Helene  Paleologue, fille  du  Defpotede 
Morée,  une  fille  nommée  Charlotte,  6c  d’une  concubine,  un  fils  nommé 
Jaques,  qu’il  fit  Archévêquedc  Chypre. 

Charlotte  fut  d'abord  mariée  à Jean,  Prince  de  Portugal  : 6c  après  la 
mort  d'Hclcne  fa  merc,  Jean  fon  pere  la  maria  à Louis  Comte  de  Savoyc. 
Jean  étant  mort  après  un  régné  de  vingt  huit  ans,  Jaques  fon  fils  bâtard 
difputa  la  couronne  à Charlotte,  6c  avec  le  fecours  du  Sultan  des  \hme- 
lucs,  à qui  il  promit  de  payer  un  tribut,  il  chafia  Louis  de  Savoye,  6c 
demeura  maître  du  Royaume.  Pour  fortifier  fon  parti,  il  epoufa  Cathe- 
rine Comaro,  que  le  Sénat  de  Venife  avoit  adoptée.  11  mourut  en  1470. 
laifTant  fa  femme  grofi'c.  La  Prin*efTc , après  la  mort  de  fon  mari,  remit  le 
gouvernement  de  l’Ifle  entre  les  mains  des  Vénitiens  , 6c  paffa  bientôt 
après  à Vcnilc,  à la  follicitation  de  Marc  Cornaro,  fon  pere,  6c  de  Louis 
Bcmbo,  fon  oncle  maternel , que  le  Sénat  avoit  prié  de  l’engager  à ce 
voyage.  Elle  amena  avec  elle  trois  bâtards,  Giano , Jean  6c  Carlo,  que 
fon  mari  avoit  eus  de  concubines  de  bonne  maifon,  6c  qu’on  trouva  moyen 
de  faire  périr.  Le  fils  poftumc  qu’elle  eut  de  fon  mari  étant  mort  avant 
eux,  elle  fit  une  donation  de  l’Ifle de  Chypre  au  Sénat)  quoique  ces  bâ- 
tards vécufient  encore,  6c  que  Jaques  leur  pere  les  eût  appellés  l’un  après 
l’autre  à la  fucccflion , au  defaut  d’héritier  légitime,  6c  a leur  défaut , le 
plus  proche  de  la  maifon  de  Lufignan. 

Voilà  le  droit  que  les  Vénitiens  avoient  fur  ce  Royaume,  qu’ils  ont 
poflède  environ  quatre  vingt  dix  ans,  à un  titre  qui  ne  valou  peut-être 
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pas  mieux  que  celai  des  Romains.  Les  principales  trilles  de  l’Ifle  font  Castrai 
premièrement,  Famagoufte,  qui  eft  très- forte  d’afficte  ; les  uns  croyent  1X* 
que  c'eft  l’ancienne  TamsdTus}  d’autres  que  c’eft  Salamine:  elle  eft  fitué  lf7°' 

(ur  la  côte  qui  regarde  la  Syrie:  fccondcment,  Nicofie  fi  tuée  dans  le  cœur 
de  Tille  : eue  fut  rebâtie  des  ruines  d’Amathontc,  que  Richârd  Roi  d’An- 
gleterre avoit détruite.  æ « * • - J:  , . . 

La  flote  Turque  aborda  donc  aux  Salines,  comme  nous  l’avons  dit  : 

& le  Général  qui-s’attendoit  i trouver  en  cet  endroit  beaucoup  de  réfif- 
tance,  fit  fon  débarquement  fans  combat.  Ce  fut  une  horrible  faute  que 
firent  Nicolas  Dandolo,  Commandant  général  de  l’Iflc,  & Eugene  Sin- 
clitico  Comte  de  Rocas , nommé  Général  des  troupes  de  terre- ferme. 

Malgré  les  inftances  d’Aftor  Baglione,  pour  les  engager  à s’oppofer  à la 
defeente,  & attaquer  les  Turcs  fatigués  de  l’agitation  de  la  mer  8c  des 
maladies  inséparables  d’une  longue  navigation  . il  ne  put  les  mettre  en. 
mouvement.  Ainfi  Muftapèa,  après  avoir  débarqué  fes  troupes  & fon 
Artillerie  le  J.  de  Juillet,  fe  retrancha,  8c  demeura  dans  (on  camp  en 
attendant  le  refte  de  l’armée,  que  Piali  oc  Hali  étoient  allés  chercher  en 
Caramanie,  fe  contentant  jufqu’â  leur  arrivée  de  faire  des  courtes , de  pil- 
ler & de  ravager  touaks  environs. 

Muftapha  voyant  la  conflernation  fi  générale  dansl’Iile,  qu'il  ne  pa-  Mufhpha 
roifloit  pas  un  homme  pour  la  défendre,  envoya  un  Moine  qui  Te  trouvoit  fait  îbm- 
parmi  les  prifonniers,  porter  des  lettres  à NicotTe,  par  lesquelles  il  fom-  caïman, 
moit  le  Commandant  de  rendre  cette  Ifle,  qui  avoit  fait  partie  du  do-  dlIU  ve- 
maine  des  Mamelucs,  aux  droits  defquels  les  Ottomans  avoient  fuccedé,  nmen  de 
déclarant  que-  fon  refus  feroit  fuivi  de  tout  cê  que  les  vaincus  peuvent  rendrc.j. 
craindre  d’ane  armée  viâorieufe.  Tout  le  monde  fut  fi  épouvanté  de 
cette  déclaration,  qu’on  délibéra  fi  Ton  répondrait  à la  lettre  : Dandolo 
lui  même  fut  long-terns  en  balance.  Mais  enfin  fon  avis  fut , qu’il  ne  fkloit 
point  faire  de  reponfe  à cet  ennemi  aufii  injufte  que  fuperbe,  6c  qu’une 
pareille  injure  ne  fe  devoir  point  repoufler  par  dâ  paroles,  mais  par  des 
aûionsj  ce  qui  fut  fuivi. 

Le  premier  nul  qu’attira  la  lenteur  de  Dandolo,  qui  fe  tint  enfermé 
dans  les  murs  de  Nicofie,  fut  la  révolte  des  habitons  du  hameau  de  Lec- 
fara,  qui  fe  voyant  fans  efpérance  dè  fecours,  firent  leur  traité  avec  les 
Turcs,  à condition  qu’on  leur  laifiêroit  leurs  biens  6c  la  vie  fauve  s exem- 

£le  pernicieux,-  qui  fut  bientôt  fuivi  par  les  habitant  des  montagnes, 
fandolo,  craignant  que  cette  efpece  do  contagion  ne  gagnât  de  jplus  en 

Elus,. envoya  le  Comte  Céfar  de  Tiene  avec  un  détachement  de  fix  cens 
ommes  de  pied,  6c  fit  ruiner  Lecfara,  afin  que  la  févérité du  châtiment 
des  rebelles  empêchât  leurs  voifins  de  les  imiter. 

Piali  de  retour  de  Caramanie , attaqua  6c  prit  la  ville  de  Cerinc» , 
qui  pjr  fa  ficuation  fur  la  côte  qui  regarde  le  Nord,;  étoit  très-propre  pour  Turcs  de? 
recevoir  les  convois  qui  leur  viendraient  de  terre-ferme.  Après  cette  libèrent 
conquête,  les  Généraux  de  l’armée  Turque  tinrent  Confeil  fur  ce  qu’ils  *l0S,le  P.1**' 
dévoient  faire.  L’avis  d’Hali  étoit, , qu’on  attaquât  d’abord  Famagoufte:  g'r‘^Ul 
il  répondoit  que  la  place,- qu’il  avoit,  difoit-il,  bien  reconnue,  ne  pour-  4abonfc. 
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roit  tenir  plus  de  vingt  jours  j que  fa  prife  ôtant  aux  infulaires  toute  com- 
munication par  mer,  & les  mettant  par  confequcnt  dans  l’impoflîbilité  de 
recevoir  aucun  fccours,  la  garnifon  de  Nicolie  au  défcfpoir,  ferait  for- 
cée de  fe  rendre.  Muttapha , d un  autre  côte , vouloir  que  l’on  commen- 
çât par  Nicofie,  qui  ferait  plus  facile  à prendre,  parce  que  la  garnifon 
de  la  place  étoit  foiblc,  & que  les  fortifications  n’en  ctoient  pas  ache- 
vées: au  lieu  que  fi  on  s’amul'oit  au  fiége  de  Famagoufte,  on  donnerait 
aux  ennemis  le  tems  d’achever  les  ouvrages  de  Nicofie,  ôc  de  mettre  cette 
place  à l’épreuve  de  tous  les  efforts  de  la  plus  nombreufe  armée. 

* Cet  avis  fut  fuivi,  & les  Generaux  convinrent  chacun  de  leur  départe- 
ment. Piali  devoir  tenir  la  mer  avec  cent  trente  galères  bien  fournies  de 
foldats,  pour  s’oppofer  en  cas  de  befoin  à la  flore  Chrétienne  qui  pour- 
rait venir  au  fecours  des  infulaires.  Mulhpha  le  chargea  de  l'armce  de 
terre,  & dès  le  14.  de  Juillet  il  prit  la  route  de  Nicofie.  Dandolo,  infor- 
mé de  fa  marche,  manda  à Baglionc,  qu’il- avoit  envoyé  commandera 
Famagoufte,  de  le  venir  joindre  avec  une  partie  des  troupes  qu'il  avoit  à 
les  ordres.  Mais  Baglione  fit  réponfe,  qu’on  ne  fçavoit  pas  encore  fûre- 
ment  le  parti  que  prendrait  l’armée  Turque  } que  quand  les  Turcs  vou- 
loient  attaquer  une  place,  ils  avoient  coutume  de  répandre  le  bruit  qu’ils 
alloicnt  à une  autre  ; qu’ainfi  il  y aurait  de  .l’imprudence  de  quitter  fon 
pofte  & d’en  diminuer  la  garnifon.  11  y avoit  à Nicofie  quinze  cens  Ita- 
liens à la  foldc  du  Sénat’,  la  plupart  malades}  trois  mille  hommes  de  nou- 
velles levées  faites  dans  l’Iflc  j deux  mille  fix  cens  hommes  des  habitans  de 
Nicofie } deux  mille  cent  infulaires  foudoyés  parla  République  ou  par  de* 
particuliers,  qui  fe  cottifoicnt  pour  fournir  à cette  dépenfe  } cinq  cens 
chevaux  & deux  cens  Fantaflins  Albanois } deux  cens  Canoniers  de  rifle, 
U foixantc  autres  Italiens.  11  s’y  trouvoit  de  plus,  environ  mille,  tant  Sei- 
gneurs que  Gentilshommes  de  diftinâion } enforte  que  tout  compofoit  en- 
viron onze  mille  hommes,  parmi  lcfqucls  étoient  grand  nombre  de  mala- 
des. On  y peut  ajouter  huit  mille  païl'ans  , qu’on  failoit  travailler  aux 
fortifications  de  la  place  : le  refte , femmes,  enfans,  vieillards,  en  un  mot 
tout  ce  qui  cft  inutile  pour  le  fcrvice  militaire,  alloit  à cinquante  fix  (ij 
mille  amès. 

L’armée  ennemie  ayant  paru  auprès  de  la  ville  le  z6.  de  Juillet,  le  pre- 
mier foin  des  habitans  fut , d’appaifer  la  colcre  de  Dieu  par  des  prières  fie 
des  jeûnes, à l’exemple  & par  le  confeil  de  François  Contarini , Evêque  de 
Baffo , qui  leur  repréfenta , que  fans  la  bonne  conscience  ÔC  la  proteâion 
de  Dieu , tous  les  fccours  des  hommes  n’étoient  pas  capables  de  les  défen- 
dre contre  leur  ennemi.  Us  commencèrent  donc  par  mettre  ordre  à leurs 
confcienccs , après  quoi  ils  fe  préparèrent  à fouffirir  les  dernières  extré- 
mités. 

Des  les  premières  forties , on  perdit  André  Cortefc,  Albanois, Capitaine 
de  réputation.  Nicofie  cft  lituée  dans  une  plaine  au  milieu  de  l’Idc  : elle 
cft  de  figure  ronde,  & traverfée  par  une  petite  rivière  qui  n’a  point  de 
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nom  particulier}  les  Grecs  l’appellent  Potams  (1).  J’ai  déjà  dit  qu’on 
avoit  commencé  à la  fortifier  d’un  fo(Fé  & d’onze  baftions  : celui  qui  re-  ’■** 

gardoit  le  Midi,s’appelloit  Podocataro  : le  plus  proche, en  allant  du  côté  *f7°‘ 
de  l'Orient,  s’appclloit  Coftanza  : celui  d'après,  Davila:  & les  autres  de 
fuite , Tripoli , Rocas, Mula , Quirino,  Barbaro,  Loredano,  Atro & CarafFa. 

Il  y a trots  portes)  celle  qu’on  appelle  des  Salines,  eft  entre  les  baftions 
Podocataro  & CarafFa,  du  côté  du  Midi.  Celle  de  Troye,  qui  eft  vers  le 
Couchant,  cft  entre  le  Tripoli  & le  Rocas  : la  troiGemc,qui  regarde  le 
Nord  Sc  qu’on  appelle  la  porte  de  la  citadelle,  eft  entre  le  Quirino  8c  le 
Barbaro. 

Les  Turcs  formèrent  deux  camps,  l'un  du  côté  de  J’églife  de  Sainte- 
Marine,  8c  l’autre  auprès  du  couvent  de  Saint-Gcôrge.  Après  la  revue 
de  leur  armée,  ils  la  trouvèrent  de  cinquante  mille  hommes  de  pied  8c  de 
deux  mille  cinq  cens  chevaux.  Il  fot  réfolu  dans  le  Confeil , qu’on  ferait 

Îuatrc  attaques.  Le  Bacha  d’Alexandrie  eut  ordre  d’attaquer  le  baftion 
’odocataro,  Mufafcr  celui  de  Davila,  & Dervis  celui  de  Tripoli.  Mus- 
tapha fie  Haii  fe  réferverent  le  baftion  de  Coftanza.  Pendant  qu’on  bat- 
trait la  ville,  le»  autres  Bachas  dévoient  envoyer  chacun  deux  cens  hom- 
mes des  corps  qu’ils  trommandoient,  moitié  Cavalerie,  moitié  Infanterie, 
pour  faire  des  courfes  aux  environs  de  la  place , & empêcher  qu’il  n’y  en- 
trât, ni  vivres,  ni  fccours.  u.’  » 

Comme  il  n’y  avoit  plus  à douter  G ce  ferait  Famagoufte  ou  Nicofie  Les  allié- 
qui  ferait  attaquée , les  aflîégés  demandèrent  à ceux  de  Famagoufte,  Baglio-  gésde- 
nc,  avec  un  renfort  de  troupes.  Baglione  ne  fe  prefia  pas  d’obéir,  tans  mandc"t 
qu'on  en  fçache  la  raifon.  Cependant  les  Turcs  poufloient  vivement  leurs  Jj"  ,r,oupe* 
travaux,  & ils  étoient  prcfque  lur  le  bord  du  folié)  ils  avoiept  d’ailleurs  à ccu*  Je 
élevé  des  Cavaliers  vis-à-vis  des  baftions  de  Podocataro,  de  Davila  & de  Fam*- 
Coftanza^  d’où  ils  faifoient  fans  celle  pleuvoir  une  grcle  de  flèches  fur  gtJü!ic- 
les  affiéges.  Etant  venu  à bout  de  percer  la  contrcfcarpe  du  fofl'é,  ils  y 
defeendirem,  travaillèrent  à faper  les  baftions,  5c  creulerent  des  trous  allez 
grands  pour  s’y  mettre  à couvert  : ils  y taillèrent  enfuite  des  degrés  pour 
monter  plus  aifément  fur  le  rempart.  Muftapha  voulant  cfiàyer  les  forces 
8c  le  courage  des  affiégés,  fit  mine  de  vouloir  donner  un  aflaut  général , 
bien  réfolu  d’attaquer  feulement  les  baftions  de  Podocataro  & de  Cof- 
tanza.  Ces  deux  attaques  curent  un  fuccès  b>cn  différent.  Ceux  qui 
attaquèrent  Podocataro  turent  aufli-tôt  repoulfés  par  les  troupes  qui  le  dé» 
fendoient  : au  lieu  que  du  côté  de  l’autre  baftion,  les  alliégés  prirent  la 
fuite  dès  que  les  ennemis  parurent.  Les  Turcs  profitèrent  de  l’occafion, 
montèrent  fur  le  haut  du  fort , 8c  y plantcren  t leu  rs  1 rapeaux , foutenus  pas  des 
troupes  fraîches  que  le  Bacha  leur  envoyoit.  Hercule  Podocataro  & An- 
dré de  S pelle,  avertis  de  cet  échec, y coururent,  arrêtèrent  les  fuyards,  réta- 
blirent le  combat,  culbutèrent  les  Infidèles  dans  le  fofl'é,  & lesobligerent  à 
fe  retirer. 

Cependant  les  Turcs,  fort  fupéricurs  en  nombre,  défoloient  par  le  feu 
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continuel  de  leurs  batteries,  8t  par  une  grêle  de  fléchçs , les  troupes  em- 
ployées contre  leurs  travailleurs  : la  garnifon , contente  de  fe  défendre,  ne 
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fongeoit,  ni  à réparer  les  brèches,  ni  à faite  des  rctranchcmens  derrière  les 
fortifications,  pour  s’y  retirer  en  cas  de  befoindans  un  aflaut.  Dandolo, 
qui  aurait  dû  loutcnir  tout  par  fa  prudence  fie  par  fa  valeur,  s’etoit  attiré  le 
mépris  par  fa  lâcheté  : & il  n’avoit  plus  cette  autorité  qui  fait  rcfpcftcr 
les  ordres  d’un  Commandant,  & qui  arrête  la  licence  du  loldat.  La  ville 
commcnçoit  à manquer  de  tout,  8c  principalement  de  vin,  dont  l'ufagc  • 
cfl  fi  néccflàire  pour  ceux  qu’on  employé  à des  ouvrages  fatiguans , de 
qui  demandent  des  corps  robuftes.  Cette  difette  ayant  fait  ccfl'er  tous  les 
ouvrages,  on  réfolut  d’envoyer  une  troiücme  députation  à Famagoulte. 
fccours^e  On  choifit  pour  cet  effet  Jean  B.  de  Sainte- Colombe,  Capitaine  & bon 
Nicoûc.  Officier»  mais  Ion  voyage  fut  inutile  : ce  ne  fut  pas  la  faute  de  Baglione. 

Il  confentoit  à marcher  au  fecours  de  NicoGe»  la  garnifon  s’y  oppofa, 
en  lui  repréfentant , que  fon  ablcncc  cauleroit  infailliblement  la  pcrtcdeFa- 
magoullc,  fans  fauver  Nicofie»  que  fa  fort ic  de  leur  ville  donnerait  aux 
(ornais  l’occafion  de  fe  débander»  OC  que  les  habitans,qui  fc  verraient  alors 
fans  fecours  8c  fans  cfpérancc , ne  manqueraient  pas  de  faire  leur  traité 
avec  les  vainqueurs. 

Cette  réponfe  abattit  plus  le  courage  des  affiégés,  que  la  nouvelle  de  la 
perte  des  Turcs  près  de  Famagoulte  ne  fervit  a le  rélever.  Les  princi- 
paux Officiers  de  cette  dernière  ville  leur  mandoient , que  trois  mille  Turcs, 
qui  s’étoient  poltés  à deux  lieues  de  Famagoufte,  ctoicnt  tombés  dans 
uneembufeade  que  Baglione  leur  avoit  dreflee»  qu’ils  avoient  été  taillés 
en  pièces  » qu’il  étoit  relié  deux  mille  de  leurs  ibldats  fur  la  place , & 
qu’on  leur  «voit  pris  quelques  drapeaux.  Ils  furent  un  peu  plus  confolés 
par  les  nouvelles  qu’ils  reçurent  des  montagnes  : ceux  qui  y comraandoicnt 
leur  écrivirent, qu'il  s’y  étoit  retiré  prés  de  cent  mille  hommes, tous  três- 
afftâionnés  à la  République»  qu’ils  irpoufToient  vigoureufemem  les  enne- 
mis, qui  ravageoient  & brûloient  tout  le  pais  des  environs,  6c  que  Jean  Sin— 
glitico  leur  avoit  tué  plus  de  cinq  cens  hommes. 

Ardeur  de  Cette  nouvelle  donna  occaGon  aux  murmures  de  la  garnifon  : Qu’on 
de^NVolle  ^cs  teno't  toûjours  enfermés  dans  des  murailles  : Que  loin  d’attaquer  l’cn- 
pouV  j tu-  nemi,  ils  ne  l’avoient  pas  même  vû  de  pré»  : Qu’on  les  faifoit  périr  peu- 
cjuer  l'en-  à- peu,  fans  avoir  pû  donner  aucune  preuve  de  leur  courage  : Qu’au  lieu 
de  périr  en  braves  gens,  on  les  laifToit  égorger  comme  des  bêtes.  Quoi- 
que les  fortics  ne  fuflcnt  gueres  du  goût  des  Généraux,  à caufe  de  la  foi- 
bltfie  de  la  garnifon  » cependant,  touchés  de  leurs  plaintes , ou  plutôt  de 
leurs  prières , ils  crurent  qu’il  fàloit  donner  quelque  choie  à l'ardeur  qu’ils  fai- 
foient  paraître.  Céfar  de  Ticne  promit  d’aller  enclouer  le  canon  des  en- 
nemis : on  approuva  fon  projet,  8con  lui  donna, pour  l’exécuter,  deux 
mille  Fantaffins  & quatre  cens  chevaux  Albanois.  On  fit  faire  en  même 
teins  deux  autres  forties»  l’une  du  côté  du  baflion  de  Coflanza,  fous  les 
ordres  de  Grégoire  Pamco»  & l’autre,  par  la  porte  Troyenne,  fous  la  con- 
duite de  Jérôme  Calcfe.  Ils  furent  accompagnes  de  Céfar  Piovéne,  du 
Lieutenant  du  Comte  de  Rocas  , du  Comte  Albert  Scotti,  de  Nicolas* 
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Gradenigo , de  Zanneto , de  Dandolo , & du  Chevalier  Maggi , Ingénieur  Cmniii 
habile.  De  Tiene  étant  forti  par  la  porte  des  Salines  avec  quatre  compa-  IX; 
gnics  d'infanterie  Italienne,  devoit  s’approcher  de  Potamos,  ce  qu’il  exé-  «f7©- 
cuta  avec  beaucoup  de  valeur}  mais  la  Cavalerie,  chargée  de  le  loutcnir 
n’arriva  point  à rems,  par  la  faute  de  Dandolo,  qui  ne  vouloir  pas,  difoit- 
il,  faire  périr  de  la  Cavalerie,  pour  fauver  de  l’infanterie  qu’il  comptoir 
perdue.  De  Tiene  fc  voyant  abandonné,  fit  tout  ce  qu'on  peut  attendre 
du  courage  le  plus  déterminé}  mais  enfin,  après  un  combat  opiniâtre,  les 
forces  lui  manquèrent,  8c  il  fut  tué  fur  la  place.  Le  Comte  Albert  Sèot- 
ti  8c  Jean  B.  Bertoccjo  curent  le  môme  fort.  La  perte  des  Turcs,  beaucoup 
plus  confiderable  que  celle  des  Chrétiens,  alla  à près  de  mille  hommes, 
au  lieu  que  ces  derniers  n’en  perdirent  que  80.  Ce  fut  le  i<5.  d’Août  que  Ce 
pafTa  cette  aâion.  ' 

Depuis  ce  jour-là, on  ne  fit  plus  de  fortie,  malgré  toutes  les  remontran- 
ces du  Comte  de  Rocas.  Il  prenoit  Dieu  8c  les  hommes  à témoin , que  fa 
Cavalerie  Àlbanoife  ne  fervoit  de  rien  dans  la  ville,  8c  qu’on  l’cmpéchoie 


en  fortir  pour  aller  combattre  en  campagne  contre 
fût  le  feul  fervice  qu’il  pût  rendre  à la  Republic 


les  Turcs,  quoique 
ique,  dans  l’état  où 


Di'vifion 
dans  la 
flote  Chré» 


d’en 
ce 

étoient  les  chofes 

Pendant  ce  tems-là,Piali  voulant  fçavoir  des  nouvelles  de  la  flote  Chré- 
tienne, alla  à Rhodes,  8c  envoya  cinq  galères  fur  les  côtes  de  Candie, 
quelques  habiuns  de  cette  Ifle  que  l’on  fit  prifonnîers,  rapportèrent,  qu’il 
n’y  avoit  que  la  flote  de  Venife  d’arrivée,  qu’elle  avoit  etc  battue  delà 
tempête,  8c  fort  affoiblic  par  les  maladies,  8c  qu’elle  n’en  partirait  point 
qu’elle  n’eût  été  jointe  par  la  flote  d’Efpagnc  , dont  on  n’avoât  aucune 
nouvelle.  Sur  cet  avis  il  retourna  en  Chypre. 

D’un  autre  côté,  Jean- André  Doria,  qui  avoit  raflcmblé  à Meffinc  tou- 
tes les  galères  que  le  Roi  d'Efpagnc  avoit  en  Italie,  déclara , malgré  les 
inftanccs  du  Pape,  qu’il  ne  mettroic  point  à la  voile,  qu’il  n’eût  reçû  de  nou- 
veaux  ordres}  on  ne  fçait  fi  ce  fut  un  effet  de  fa  lenteur  naturelle,  ou  de  tienne 
quelque  ordre  particulier.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  perdit  tant  de  tems  à les 
attendre,  que  la  flote  Vénitienne,  déjà  fort  affoiblie  par  les  maladies  & 
par  les  autres  incommodités  au'clle  avoir  fouffertes,  fut  abfolument  rui- 
née, 8c  fe  trouva  hors  d’état  de  rendre  aucun  fervice  : la  haine  en  retom- 
ba ouvertement  fur  les  Efpagnols,  qui  affcûercnt  toutes  ces  longueurs 

fjour  ruiner  les  affaires  des  Vénitiens,  contre  lefqucls  ils  avoient  une  envie 
écrete.  Enfin  le  2t.  de  Juillet,  Doria  mit  à la  voile,  8c  fut  dix-neuf 
jours  à gagner  Otrante,  ou  Colonna  l’attendoit  pour  partir.  Afin  de  fai- 
re plus  de  diligence,  ils  évitèrent  les  Ifles,  enforte  qu’ils  arrivèrent  à la 
vûë  de  Candie  le  jo.jl’Août.  Troisjours  apres, ils  rencontrèrent  au  gol- 


8c  foutinrenc 
lever  le  fiége 
. leur  fit  voir  fa  flote  tres- 
afîurer  fi  celle  de  Vcnifeétoit  auffi 
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en  état  de  combattre:  Que  dans  une  affaire  où  il  s’agiffoic  de  la  gloire,, 
de  la  réputation  6c  du  falut  de  la  Chrétienté,  on  devoir  fe  conduire  avec 
beaucoup  de  prudence  6c  de  maturité}  6c  qu’il  feroit  téméraire  de  com- 
battre l’ennemi , fans  être  inllruit  de  l’état  de  fes  forces.  Quelque  envie 
que  les  Vénitiens  8c  Colonna  euffent  de  donner  le  combat,  il  falut  ceder. 
On  détacha  donc  deux  galères  pour  aller  reconnoitre  les  ennemis.  Après 
leur  départ,  le  Général  Efpagnol  fit  affez  comprendre  aux  Vénitiens, qu’il 
ne  leur  donnerait  aucun  iecours,  en  leur  répétant  plufieurs  fois,  que  les 
intérêts  du  Roi  fon  maître  ne  lui  permettoient  pas  de  demeurer  avec  eux 
apres  le  mois  d’Oélobre. 

Comme  la  perte,  qui  ravageoit  depuis  long-tcms  la  flote  des  Vénitiens,, 
continuait  avec  1a  même  violence  en  Candie,  on  fut  d’avis  d'en  retran- 
cher quelques  vaifleaux,  ainfi  on  la  réduifit  à cent  foixante  6c  dix  galères, 
dont  il  y en  avoit  onze  à éperons  , beaucoup  plus  grandes  que  les  autres, 
un  gros  galion,  6c  fept  vaifleaux  de  charge,  armés  en  guerre.  On  en- 
voya quelques  galères  jufqu’à  Scarpanto,  pour  s'informer  de  la  fituation. 
des  ennemis.  On  y apprit  par  les  Chrétiens  de  cette  Ifle,  que  la  flote 
Turque  avoit  été  réduite  à cent  cinquante  galeres,  pour  la  même  raifon 
que  celle  de  Vcnifc.  Sur  cela  on  tint  Confcil,  pour  examiner  fi , l’été 
étant  auffi  avancé , on  devoit  longer  i aller  plus  loin.. 

Doria,  qui  eut  ordre  de  donner  fon  avis  par  écrit,  fit  ce  qu’il  put  pour, 
les  difiuader  de  combattre,  fur  ce  que  la  flote  Chrétienne,  à qui  la  pelle 
avoit  enlevé  une  partie  de  fa  chiourme  8c  de  fes  troupes , étoit  beaucoup, 
plus  foiblc  que  celle  des  Turcs:  Que  fans  compter  ce  qui  manquoit  à la 
chiourme  8c  à L’cquipage  des  galeres , il  faudrait  encore  uae  racrûc  de 
cent  foldats  pour  chacune,  6c  qu’il  étoit  à propos  de  commencer  par 
cette  rccrûë,  avant  que  de  le  déterminer  a un  combat  général:  c'eft  ainfi 
qu’il  s’efforça  de  juftifier  les  délais  affcâés.  Mais  Colonna  réfuta  ces  raifons, 
parundifeours  plein  de  courage  6c  de  force,  diiant  : Que  la  flote  Chrétienne, 
malgré  la  diminution  de.  fes  troupes,,  n'étoit  pas  fitoiblc  qu’il  le  preten- 
doit:  Que  les  Turcs , fupérieurs  en  nombre,, leur  ccdoient  par  beaucoup 
d’endroits } qu’ils  avoient  rooinj  de  vaifleaux  que  les  Chrétiens , qu'ils' 
n’étoient,  ni  fi  bien  armés,  ni  fi  à couvert  dans  leurs  bâtimens:  Que  ces 
fept  gfands  navires, qui  reffcmbloicnt  à des  citadelles  par  leur  élévation  6c 
par  le.  nombre  de  canons  qu’ils  contenoient , ne  pouvoient  manquer  de 
contribuer  beaucoup  à la  yiâoire:  D’ailleurs  ,que  les  Vénitiens  les  fom- 
moient  d’exécuter  les  conventions  : Que  fur  la  confiance  aux  promeflcs 
du  Pape  8c du  Roid’Efpagnc,ils  avoient  pafle  tout  l’été  dans  l’inaéhion,6c 
avoient  laiffé  perdre,  en  attendant  leurs  alliés , une  flote  tres-floriffante,  8c 
capable  de  réfirter  feule  à celle  des  Turcs:  Qu’un  plus  long  retardement 
porterait  un  grand  préjudice  à leur  réputation  „ En  effrt,  ajoûta-t-il,  que 
,,  penfera-t-on  de  nous,  fi,  apres  tant  de  maux  que  les  Turcs  nous  ont 
„ faits,  nous  ne  profitons  pas  d’une  occafion  où  toutes  les  forces  mariti- 
„ mes  de  la  Chrétienté  fe  trouvent  rafle mblées  ?'  Nos  défaites  paffées  . 

pouvoient  s’imputer!  la  faute  de  quelques  particuliers } mais  aujourd’hui, 
iy  fi  aous.  manquons  à notre  devoir , l’infataic  ch  retombe  fur  tout  le  mon- 
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„ de  Chrétien.  Si  nous  cédons  aux  Turcs,  on  ne  dira  pas  qu’ils  ont  etc 
,,  fupérieurs  par  le  nombre  d'hommes  Sc  de  vaiflèaux , puifquc  cet  avan- 
„ tage  leur  a toujours  été  propre}  mais  qu'ils  ont  eu  plus  de  valeur  Sc 
,,  de  lcicnce  militaire}  gloire,  qui  jufqu’ici  a cté  rétérvee  aux  Chrétiens. 
,,  Quelle  honte  pour  nous!  Je  perfifte  donc , ajouta- t-il,  dans  mon  pre- 
„ mier  avis,  & je  me  détermine  au  parti  qu’exigent  de  moi  l’honneur, 
,,  la  réputation,  l’opinion  que  l'on  a de  nous,  le  devoir,  la  foi  & la  Rc- 
,,  ligion.  Pourrois-je  me  réloudre  à demeurer  ici  fpeâateur  lâche  & 
„ déshonoré,  tandis  que  les  Turcs,  en  devenant  les  maîtres  de  Chypre, 
,,  caufcnt  une  perte  confiderable  à la.  Chrétienté,  Sc  couvrent  d’un  op- 
,r  probre- éternel,  ceux  à qui  elle  a confié  les  forces  ? „ Pompée  Colonna 
& Alvaro  de  Baçan  Marquis  de  Sainte-Croix,  qui  coramandoit  l’efcadrc 
de  Naples,  furent  du  même  fentiment. 

Dona,  voyant  fei  artifices  fans  fucccs,  8c  qu’U  n’avoit  de  fon  côté  que 
Jean  de  Cardonne,  qui  commandoit  l’efcadrede  Sicile, dit  qu’il  étoit  prêt 
de  combattre,  Sc  demanda  qu'on  lui  donnât  l'aile  droite.  Enfin  on  mit 
à la  voile,  mais  trop  tard  pour  fccourir  la  place  afliégéc)  car  Muftapha, 
qui  pendant  long-tems  s'étoit  contenté  de  les  harceler  par  de  légères  elcai- 
mouches,  à defiein  de  les  fatiguer  & de  les  obliger  à le  rendre,  fit  jetter 
dans  la  ville  des  lettres  attachées  à des  flèches, dans  lefqucllcs  il  marquoit, 
que  jufques-là  il  n'avoit  pas  voulu  emporter  Nicofic  d’aflaut , afin  d’é- 
pargner le  fang  de  tant  d’hommes,  Sc  le  fac  d’une  £ grande  ville } 
mais  qu’il  n'étoit  pas  le  maître  de  l’ardeur  du  foldat } qu’ils  fongeafTent 
donc  au  plutôt  à leur  fûrete:  que  le  moindre  délai  ieroit  fuivi  de  repentir, 
mais  trop  tard. 

Peu  de  tems  après  , c’cft-à-dire  , le  $0.  du  mois  d’Août , ils  atta- 
quèrent tout  à la  fois  les  quatre  baftions  qu’ils  battoient  depuis  long-tems, 
Sc  dont  ils  avoient  rafé  les  parapets.  Le  combat  fut  terrible  pendant  deux 
heures,  Sc  ne  finit  qu’avec  le  jour.  Malgré  la  perte  qu’y  firent  les  cnnc- 
- mis,  les  affiégés , dont  le  nombre  dimindoit  tous  les  jours,  fentirent  bien, 
que  n’ayant  point  de  fecours  à attendre,  ni  de  la  flotc  Chrétienne,  ni  de 
Famagoufte,  il  étoit  impoffiblc  qu’ils  pûfl'cnt  fculs  tenir  plus  long-tems 
contre  une  armée  aufli  nombreulc.  Ils  écrivirent  donc  aux  Chefs  des 
montagnards , 8c  les  prièrent  de  leur  envoyer  dix  mille  hommes  choifis, 
leur  marquant  le  tems  Sc  la  manière  d’appj-ocher  de  la  ville,  Sc  le  lignai 
qu’ils  dévoient  donner  pour  faire  connoîtrc  leur  arrivée.  Mais  les  lettres 
furent  interceptées  par  les  Turcs,  qui  ne  pouvant  les  lire,  parce  qu’elles 
étoicnc  en  chiffre,  les  attachèrent  à une  flèche,  Sc  les  renvoyèrent  dans 
la  place  avec  d’autres  lettres,  par  lefquellcs  ils  menaçoient  de  ne  donner 
aucun  quartier,  fi  l’on  ne  capituloit  fur  ie  champ.  Là-deflus,les  Com- 
mandans  fc  trouvèrent  dans  une  grande  pcrpléxité  : ils  fc  voyoient  fans 
efpérance  de  fecours;  Sc  en  grand  danger  d’être  forcés,  8c  pâlies  au  fil 
de  l’épée.  Cependant, comme  ils  ne  donnoient  point  de  reponfe  à Muf- 
tapha, il  difpola  tout  pour  un  allâut  général.  Après  avoir  donné  quelque 
tems  à fes  troupes  pour  prendre  de  la  nourriture  , il  les  fit  marcher  en 
bon  ordre  vers  les  quatre  baftions  attaqués.  Les  foldats  allèrent  à la  bré- 
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ebe  avec  tant  d'impétuofité,  que  fe  pouffant  les  uns  les  antres,  ils  monter 
rent  du  premier  effort  jufqu’au  haut  de  ces  ouvrages:  on  y combattit  avec 
une  vigueur  extrême:  on  voyoit  les  Bachas  au  milieu  de  leurs  troopes  les 
encourager,  8c  faire  venir  continuellement  des  hommes  frais,  à la  place 
de  ceux  qui  croient  , ou  fatigués  , ou  bleffés  : ce  qui  dura  julqu’à 
la  nuit.  Les  ennemis  y perdirent  beaucoup  plus  d'hommes  que  nous  s 
mais  par  l'état  où  nous  étions , notre  perte  fut  plus  grande  que  la  leur. 
Phebo  Zappa  y périt  j 8c  dès  le  premier  choc  ,1c  Comte  de  Tripoli, Offi- 
cier d'une  grande  valeur  8c  tres-eftimé  de  les  foldats,  reçut  une  blcffure 
dont  il  mourut  peu  de  tems  après. 

Muffapha , repouffé  à ces  deux  affauts,  défcfpéra  d’emporter  la  place 
avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes.  11  prit  donc  le  parti  d’écrire  à Piali,  Com- 
mandant de  la  Hôte, de  lui  envoyer  un  renfort) que  dès  qu'il  l’auroic  reçu, 
il  ne  demandoit  qu'un  jour  pour  être  maître  de  N icofie.  Piali,  qui  ne  fcavoic 
pas  quand  la  flotc  Chrétienne  arriverait,  étoit  fâché. de  dégarnir  la  tenue } 
cependant  il  ne  crut  pas  pouvoir  refufer  à Muffapha  ce  qu’il  lui  demandoit 
avec  tant  d’inftance,  8c  il  détacha  cent  hommes  de  chaque  galere  j ce  qui 
fâifoit  en  tout  vingt  mille  hommes  (1),  qu’il  envoya  au  camp,  fous  la  con- 
duite d’Hali.  Ce  lccours  y arriva  le  8.  de  Septembre. 

Le  lendemain  «1  point  du  jour , Muffapha  fit  fortir  toutes  fes  troupes 
des  camps  voifins.  Le  peuple  de  la  ville,  qui  les  vo  yoit  ainfi  raffcmblées , 
croyoit  qu'elles  fcdifpofoient  à lever  le  fiege  : 8c  la  joye  cotnmençoit  déjà  i fe 
répandre  1 mais  quand  il  s'apperçut  qu'on  marchoit  vers  fes  murailles,  la 
trifteffe  8c  le  défcfpoir  prirent  la  place  de  cette  courte  joye.  Apeinereftoit-U 

ratre  mille  hommes  dans  la  ville , propres  à porter  les  armes , parmi  lesquels 
n’y  avoit  plus  que  cinq  cens  Italiens , fi  fatigués  de  veilles , de  travaux 
& d'ennui,  qu’ils  manquoient  de  force  8c  de  courage  pour  fe  défendre. 
Dés  le  grand  matin , Muffapha  fit  donc  avancer  fes  troupes  contre  les 
quatre  battions.  Celles  qui  donnèrent  l’affauc  du  côté  de  Podocataro , trou- 
vèrent les  foldats  endormis,  les  tuèrent  prcfque  tous,  8c  fe  rendirent  fans  peine 
maîtres  de  eebaftion.  Ceux  qui  fe  réveillèrent  affez-tôt  pour  s’enfuir , fe 
retirèrent  dans  un  réduit  commencé  derrière  le  fort,  8c  foutenus  par  quel- 
que fecours  qui  leur  vint  de  la  ville,  ils  arrêtèrent  quelque  tems  l’impé- 
ruofité  des  vainqueurs.  Le  Comte  de  Rocas,  qui  logeoit  prés  de-là,  y 
accourut)  mais  une  blcffure  mortelle  le  mit  hors  de  combat,  8c  tout  le 
refte  prit  la  fuite.  Sur  le  bruit  qu’on  entendit,  Dandolo , qui  étoit  de 

Êardc  a la  porte  des  Salines, & l’Evéque  de  Papbo,  montèrent  à cheval,  vo- 
ilent aulieu  du  combat,  vifiterent  tous  les  corps-de -garde,  8c exhortèrent 
ceux  qu’ils  rencontrèrent  à foire  les  derniers  efforts.  Un  moment  après , l’Evé- 
que fur  tué  en  repouffant  courageufement  l’ennemi  :Pi&ni,Bolani, Nicolas 
Girolami , Thomas  Vifconti , les  deux  frères  Sinelitigo  , 8c  Palazzo  , 
Maréchal  de  camp,  ayant  eu  le  même  fort,  l'effroi  s’empara  de  tous 
les  coeurs.  ‘ • •••  * 

irtïJljW  ét  tuâfî  # JLa 

U)  fl  n'y  »»oji  que  i$o.  galères,  ainfi  ce  n'eft  quet{.  mille  hommes  ; ou  M.  de  Tbau 
«•éft  trompé  dans  le  nombre  des  galères.  • v r 1 :-ot. 
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La  réfiftance  étoit  plus  vigourcufc  aux  trois  autres  baftions , 8c  les  Turcs 
y furent  repouffés  jufqu’à  trois  fois.  Mais  corame  ils  arrivoient  continuelle- 
ment par  le  Podocataro , 8c  qu’ils  s’étoient  rendus  maîtres  du  retranche- 
ment qui  étoit  derrière , les  habitans  inquiets , chacun  pour  fa  fanfille, 
fe  retirèrent  dans  leurs  maifons,  pour  tâcher  de  les  fccounr.  Les  Italiens, 
qui  n’avoient  ni  femmes  ni  enfans,  combattoient  toujours  en  défcfpérés, 

Ear-tout  où  ils  apperccvoicnt  l’ennemi*  Mais  la  vûë  de  leur  petit  nom- 
re,  qui  ne  leur  pcrmctcoit  pas  de  réfifter  long-tems,  ôc  les  efforts  d’un 
corps  formidable  de  Janiffaires  qui  tomboient  fur  eux,  les  obligèrent  en- 
fin de  fe  difperfer. 

üandolo , dans  cctv  extrémité , montra  beaucoup  plus  de  vigueur  qu’il 
n’avoit  fait  paroitre  de  prévoyance  8c  de  foin  au  commencement  de  fon 
gouvernement}  8c  il  rallia  dans  la  place  ce  qu’il  trouva  de  troupes.  An- 
dré PeLrO}  noblê  Vénitien, y arrivant  dans  le  même  tems  l’épéc  à la  main, 
lui  reprocha  fa  nonchalance,  lui  dit  en  colere  qu'il  étoit  caufc  de  la  perte 
de  la  ville,  8c  penfa  le  tuer.  Le  combat  fut  encore  très- vif  en  cet  en- 
droit, 8c  Dandolo  l’auroit  foutenu  plus  long-tems,  fi  le  Dacha  d’Alcp 
n’avoit  fiait  amener  fix  pièces  de  canon.  Les  Chrétiens  ne  pouvant  plus 
tenir,  fe  retirèrent  dans  la  maifon  du  Gouverneur,  fermèrent  les  portes,. 
8c  fe  préparaient  i s’y  défendre,  lorfque  le  Bacha  leur  fit  dire  par  un 
Religieux,  que  s’ils  vouloicnt  ceflcr  de  combattre,  & fe  remettre  entre 
fes  mains,  il  leur  fauveroit  la  vie.  Dans  le  tcmsquele  Religieux  retournoit 
avec  un  homme  envoyé  par  Dandolo,  les  Turcs  brifercne  les  portes,  fc  jet- 
teront dans  la  maifon,  tuèrent  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent , 8c  le  Gouverneur 
même.  Alfonfe8cBragadin,  Jean-Philippe  de  Lufignan,  Flatro  de  Flatri, 
Zanetto  de  Norcs , 8c  Heéfcor  fon  fils,  trouvèrent  moyen  de  s’échajîcr,  8c 
de  gagner  les  montagnes. 

C’cfi  ainfi  que  Nicofie  fut  prife  8c  Gtccagée,  apres  quarante  huit  jours 
de  fiége,  ne  manquant  encore, ni  de  vivres,  ni  de  munitions  de  guerre  (1). 
Tout  ce  que  la  cruauté,  l’avarice  8c  la  brutalité  peuvent  commettre  de 
plus  horrible  8c  de  plus  infâme,  y fut  exercé  fur  les  hommes,  les  femmes,, 
les  filles  8c  les  garçons  de  condition  libre. 

Muftapha  lai  lia  deux  mille  hommes  en.  garnifon  à Nicofie,  dont  il 
donna  le  gouvernement  au  Bacha  Mufafcr)  8c  après  avoir  renvoyé  à Piali 
les  troupes  qu’il  lui  avoit  prêtées , il  marcha  à Famagoufte  avec  vingt 
cinq  pièces  de  canon,  tant  du  fien,  que  de  celui  qu'il  avoit  trouvé  dans 
la  ville.  Après  quatre  jours  de  marche,  il  arriva  le  tx . de  Septembre  de- 
vant la  place}  6c  pour  intimider  la  garnifon,  ilfitexpofer  près  des  murs 
la  tête  de  Dandolo,  attachée  au  bout  d'une  pique. 

Dès  que  les  habitans  eurent  nouvelle  de  la  prife  de  Nicofie,  ils  firent* 
fortir  les  bouches  inutiles , au  nombre  de  cinq  mille  perfonnes , qui  s’y 
étoient  réfugiées  des  bourgades  d’alentour.  Les  Turcs  les  traitèrent  avec 
beaucoup  d^numamté,  8c  les  renvoyèrent  dans  leurs  maifons.  Comme  ils 

avoient; 

(0  Cette  arconftance  ne  s'accorde  guère?  avec  ce  que  l'Auteur  a dit  plus  haut,  que  la 
ville  manquent  de  tout , 8c  principalement  de  vin. 
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CaA,tu  avoient  de  l'inquiétude  fur  les  mouvemens  de  la  flotc  Chrétienne,  ils  déta- 
IX.  cherent  itx  galcres  legeres,  fous  la  conduite  de  Caccialcbin,  fameux  Corfai- 
»T7°*  re.  Il  alla  lur  les  côtes  de  Candie,  où  il  fçut^  par  un  petit  bâtiment  Chré- 
tien dont  il  le  laifit,  que  la  flote  étoit  aflembléc,  & prête  à faire  voile 
du  côte  de  l’lflc  de  Chypre.  Il  alla  rejoindre  Piali  pour  l’en  informer.  Le 
Confcil s'afTémbla  > fie  Piali  n’étoit  pas  d’avis  dehazarderun  combat  général, 
difant  Que  les  Turcs  dévoient  êtrc'contens  des  luccèsde  la  campagne,  ôtqu’il 
ne  feroit  pas  prudent  d’expofer  fans  néccflité,  au  hazard  d’un  combat,  la 
gloire  ôc  les  avantages  qu’ils  avoient  acquis.  Muftapha  & Hali  foutenoient 
au  contraire,  que  l’avis  de  Piali, qui  paroifloit  fage,  étoit  bon  pour  de  pe- 
tits Princes  dont  l’intérêt  doit  régler  toutes  les  démarches } mais  qu’un 
grand  Empereur,  comme  leur  maître, doit  tout  rapporter  à la  gloire.  Que 
celle  de  Selim  perdroit  beaucoup , s’ils  fe  retiroient  devant  la  flotc  Chré- 
tienne qui  vcnoit  les  chercher,  6c  s’ils  évitoientle  combat  qu’elle  leur  pre- 
fentoit.  Sur  cela  Piali  fit  décharger  les  galères  des  bagages,  des  gens  inu- 
tiles, ôc  de  tout  ce  qui  n’étoit  bon  qv’à  embaraflerj  embarqua  defliis  un 
bon  nombre  de  foldats,  laifla  les  vaiifeaux  de  charge  devant  Famagoufte, 
ôc  s’avança  julqu’à  Limiflo  (i),  réfolu  d’attendre  là  notre  flote,  oc  delà 
combattre.  \ 

Nouvelles  Elle  étoit  partie  de  Candie  le  17.  de  Septembre}  mais  il  s’éleva  en  route 
comeita-  de  nouveaux  fujets  de  difpute  entre  les  Généraux  du  Pape  ôc  des  Vénitiens 
tions  entre  <pun  côté,  ôc  Doria  de  l’autre.  Les  premiers  trouvèrent  fort  mauvais 
de  U flote  Suc  ^or‘a  fait  ôter  fon  pavillon  pendant  une  nuit}  il  s’exeufa  en  di- 
Clireuen-  lantj  que  cette  aélion  étoit  trcs-éloignce  de  l'cfprit  de  divifion  dont  on  le 
ne.  . foupçonnoit  : que  la  néccflité  ÔC  la  crainte  d’une  tempête  en  étoient  la  feu- 
le caufe.  Peu  de  tems  apres,  la  flotc  du  Pape  8c  celle  de  Vcnifc  relâchè- 
rent à Caftcl-Roflb  (z).  Au  lieu  de  les  fuivre,  comme  il  en  avoit  ordre, 
il  fe  mit  en  pleine  mer,  ôc  dit  pour  raifon , qu’il  étoit  fâché  que  la  fciencc 
. de  la  marine  manquât  à des  Généraux  d'ailleurs  fort  braves:  il  défignoit 
ainfi  Colonna  ôc  les  Généraux  Vénitiens.  Ceux-ci  ayant  tout  lieu  de 
croire  que  Doria  ne  faifoit  pas  toutes  ces  difficultés  fans  avoir  des  ordres 
de  Philippe,  firent  paroître  depuis  ce  tcms-là  peu  de  zclc  pour  l’cxécu- 
...  tion  du  trajtc  conclu  avec  ce  P/incc. 

Louis  Bembo  étant  arrivé  à Callel-Roflo,  leur  apprit  la  perte  de  Ni« 
cofie.  On  tint  Confcil  là-deflus.  Sebaltien  Vcniero,  nommé  Tréloricr  général 
de  l’Irtc  de  Chypre,  François  Duodo,  qui  commandoit  les  galeaflcs,  ôc 
Marc  Quirini,  Amiral  du  golfe  de  Vernie,  oui  avoient  droit  de  dire  leur 
fentiment,  mais  non  pas  de  décider,  étoient  d’avis  d’aller  en  avant  : Que, 
puisqu’on  avoit  jugé  qu’il  faloit  combattre  la  flote  Turque,  la  perte  de 
Nicofic  ne  changcoit  rien  à cette  réfolution , parce  qu’on  tircroit  de  la  vic- 
toire, après  la  perte  de  cette  place,  le  même  avantage  qu’on  efpéroit  au- 
paravant: Que  Nicofic  pourroit  être  rcconquife  avec  autant  de  facilité 
qu’elle  avoit  été  perdue } Ôc  que  les  T urcs  feraient  obligés , non  feulement 

de 

(1)  Tort  de  l'ICe  de  Chypre,  appellé  an-  (1)  Port  de  rifle  de  Ncgrepont. 
ciennemcnt  Curia*. 


f 


Digitized  by  Google 


D E J.  A.  D E THOU,  Liv.XLIX.  4 ir 

de  lever  le  Gégc  de  Famagoufte,  mais  de  fortir  de  toute  l'Idc.  Jerôme 
Zanne , Sforcc  Palavicin , 8c  les  Licutenans,  penloientau  contraire , qu’il  ctoit 
inutile  d’aller  en  Chypre  * qu’il  vaudrait  bien  mieux  attaquer  Negrepont, 
ou  quelques  autres  endroits  plus  à leur  bicnfcance.  Sur  cette  alterca- 
tion, ils  le  rendirent  fur  la  Capitanc  de  la  dote  du  Pape.  Zanne  y dé- 
duifit  les  railons  en  préfence  de  Colonna,  8c  loutint,  que  la  prife  de  Ni- 
cofic  ayant  change  l’état  des  affaires,  il  faloit  changer  de  dcfTein.  Doria, 
ç»vi  de  cette  divifion,  qui  l’cxcmptoit  de  combattre  les  avis  des  Véni- 
tiens, le  contenta  de  leur  propoler  gravement  de  nouvelles  difficultés,  dilant  : 

f lilial  If/MIIM  r rsr\i  nr  /IA  . 1 f /s  ri  J 1 ^ K . » il  n ••  ««  1 1 . J 


. . . Negrepont. 

Dans  quelle  vue  pourroit-on  attaquer  une  ville  fituée  dans  le  cœur  des 
Etats  du  Turc  ? Combien  cette  nrite  coûterait-elle  de  fang  ÔC  d’argent , fans 
qu'il  fût  poflîblc  de  la  garder?  Pour  moi,  ajoûta-t-il,  fi  l’on  abandonne 
l’Ifie  de  Chypre,  je  crois  qu’il  vaudrait  mieux  aller  attaquer  quelque  pla- 
ce fur  les  côtes  de  Dalmatie  ou  d’Elclavonie}  parce  qu’étant  voifinedes 
Etats  du  Roi  d'Efpagnc  8c  des  Vénitiens , il  ferait  aife  d’y  envoyer  du  fc- 
cours,  en  cas  que  les  Turcs  tentafTcnt  de  la  reprendre.  Colonna, voyant 
toutes  les  chicanes  de  Doria  8c  les  divifions  des  Vénitiens,  décida  qu’il 
faloit  s’en  retourner,  non  qu’il  fût  en  particulier  de'  cet  avisj  mais 
parce  qu’en  l’état  où  étoient  les  chofes,  il  n’y  avoir  point  d’autre  parti  à 
prendre. 

Ils  partirent  donc  le  il.  de  Septembre,  8c  allèrent  jufgu’à  l’Ifle  de 
Scarpanto,  éloignée  de  Candie  d’environ  vingt  cinq  lieues.  Le  lende- 
main , la  mer  étant  devenue  grofle  8c  orageufe,  ils  furent  obligés  d’abaif- 
fer  leurs  voiles.  Toute  la  flore  fut  maltraitée  8c  difperfée}  une  des  galères 
de  Vonife  s’entrouvrit,  8c  coula  à fond.  Ce  malheur  fut  fuivi  d’un  autre: 
les  difputes  recommencèrent.  Doria  déclara,  que  la  flote  du  Roi  ne  leur 
étant  plus  d’aucune  utilité,  il  alloit  fe  retirer.  Les  Vénitiens  le  prièrent 
inftamment  de  refier.  ,,  Que  feroit-cc,  difoient-ils,  fi  Piali  alloit  venir 
„ fur  nous,  après  notre  feparationPNous  fommes  venus  tous  enfemble  pour 
„ fecourir  Chypre  -,  nous  délunirons-nous  dans  le  retour , afin  qu’apres 
y avoir  perdu  cette  Me,  nous  nous  expofions  nous-mêmes  à périr,  au 
„ préjudice  de  notre  honneur,  8c  de  l’intérêt  de  ceux  qui  nous  ont  cn- 
„ voyés  dans  ces  mers?  “ Doria  ne  céda  point,  8c  après  une  longue  al- 
tercation entre  Colonna  8c  lui  ,ces  deux  efprits,  peu  unis  auparavant , s’ai- 

S rirent  à tel  point,  que  ne  pouvant  convenir  de  rien,  ils  fe  retirèrent  l’un 
'un  cote,  l’autre  de  l’autre.  Colonna  8c  les  Vénitiens  allèrent  enfemble 
X Candie,  où  Doria  les  fuivit  quelques  jours  apres}  c’étoit  vers  le  com- 
mencement d’Oôobre.  Ce  fut-là  qu'il  prit  congé  d’eux,  8c  s’en  alla  en 
Sicile.  M ire  Quirini  8c  Louis  Martinengo  le  chargèrent  de  mener 
du  fecours  à Famagoufte  j mais  la  pelle  qui  continuoit  toujours  , 8c 
Ji*  divifions  des  Chefs,  furent  caufe  que  cette  rélolution  s’exécuta  lente- 
ment. 

Zanne  laifla  deux  mille  hommes  X Candie,  fous  le  commandement  d’un 
lame  IF.  Hhh  Cala- 
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Calabrais , nommé  Moretto , 6c  paffa  dans  rifle  de  Corfou.  Pour  Coloo- 
na,  ayant  réduit  fes  onze  galères  à cinq,  à caufe  des  ravages  que  la  pelle 
avoir  faits  dans  fon  efcailre,  & ayant  rendu  aux  Vénitiens  ftx  corps  de 
vaifleaux  qu’ils  lui  avoient  prêtés,  il  s’en  retourna,  avec  la  globe  d’avoir 
rempli  honorablement  tous  les  devoirs  de  l’emploi  qu’on  lui  avoit  confié. 
Mais  fa  navigation  fut  malheurcutej  car  comme  il  paffoit  vis-à-vis  de» 
montagnes  de  la  Chimere  (i),  redoutables  par  les  naufrages  fréquens  qui 
y arrivent,  le  tonnerre  tomba  près  de  Cattaro,  fur  U Capitane,&  y nut^ 
feu.  Un  autre  de  fes  vaifleaux,  pouffé  par  le  vent  à la  côte  de  RagfÇ 
échoiia  fur  le  fable , & fe  brila  : tout  ce  qu’il  put  faire  , fut  d’enlever 
promptement  fa  charge,  & d’y  mettre  le  feu,  de  peur  que  les  Turcs  n’en 
profitaient.  Aii.û  il  ne  lui  refia  que  trois  galères , avec  lefquelles  il  eut 
beaucoup  de  peine  a gagner  l’Italie.  Des  qu’il  y fut  arrivé,  il  s’en  alla  à 
Rome  par  terre. 

Les  ennemis  n’ayant  plus  rien  à craindre  de  notre  flote,  qui  avoir  aban- 
do  .né  la  mer, fongerent  à fc  feparer.  Piali  avoit  laifl'é  doute  galères, fou» 
les  ordres  d’Amat-Rais,  pour  la  iûreté  de  rifle  de  Chypre , 6c  mis  à la, 
voile  avec  le  relie,  afin  de  pourfuivre  la  flote  Chrétienne:  mais  n’ayanc 
pu  ia  joindre,  il  prit  la  route  de  Conllanttnople,  pour  y faire  les  recrûë* 
dont  il  avoit  befoin  Le  4 de  Novembre,  il  rencontra  les  deux  galeres  d’An- 
gtlo  Suriano  6c  de  Vincent-Mario  Priuli,au-deffus  de  Par  os,  une  des  lüc* 
de  l'Archipel.  Le  combat  fut.  vif  6c  fanglant.  Priuli,envelopé  par  cinq 
galères  ennemies , fe  défendit  |ufqu’à  la  dernière  extrémité , & fit  un 
grand  carnage  des  agreflëurs:  mais  il  fut  enfin  accablé  par  le  nombre,  6c 
tué.  Suriano  échapa  avec  beaucoup  de  peine,  arriva  hcurcufcmcnt  à 
quatre  jours  après. 

Cependant  Muflapha,  qui  étoit  demeuré  devant  Famagoufte , ayant 
juge  à propos  de  remettre  le  fiege  au  printems  iurvant,  ÔC  de  reculer  foa 
camp  à une  lieue  de  la  ville,  les  habitans  firent  unefortie,  6c  renverferent 
tous  les  forts  qu’il  avoit  conflruus.  Les  Turcs  étant  venus  les  charger, 
il  y eut  pendant  cinq  heures  un  combat  trés-opiniâiré,  où  les  ennemi» 
perdirent  beaucoup  de  monde.  Il  relia  de  leur  côté  trois  cens  hommes 
fur  la  place,  fans  compter  un  grand  nombre  de  blcflcs  6c  de  pnfonniers. 
Les  Chrétiens  n’y  perdirent  que  dix  hommes.  Mais  la  perte  la  plus  gran- 
de que  firent  les  Turcs,  fut  celle  d’un  galion  que  Multapha  envoyoit  eft 
prêtent  au  Grand- Seigneur,  6c  qu’il  avoit  chargé  d’étoffes  précieuies,  6c 
d’un  grand  nombre  de  prifonniers  de  grande  diltioûion.  On  tient  pour 
confiant,  que  ce  fut  une  femme  de  qualité  qui  mit  le  feu  aux  poudres , pour 
fe  délivrer  des  infultcs  6c  des  outrages  auxquels  fon  efclavage  l’expoloit 
tous  les  jours.  . m /.  •• 

Les  affiégés  réfolurent  d’envoyer  à Venifc  folliciter  un  prompt  fecours. 
Comme  les  Turcs  étoient  maîtres  du  pais,  le  voyage  ex pofoit  beaucoup 
Celui  qu’on  députerait.  M ns  Ragazzoni , Évêque  de  Famagoufte,  voulu* 
bien  le  facrificr  pour  le  felut  commun.  Il  s’embarqua  fur  une  gaien^^ 


(1)  Ce  font  les  Acrmrautu  dei  Aadecî. 
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8c  étant  forti  du  port  i la  faveur  de  la  nuit,  il  arriva  heureufement  à Vc- 
nife. 

Voilà  ce  qui  fe  pafla  entre  les  Chrétiens  8c  les  Turcs  pendant  cette 
campagne.  Elle  fut  d'autant  plus  funefte  aux  Vénitiens,  qu’en  leur  enle- 
vant la  Chypre  prefque  entière , elle  les  fit  entrer  en  défiance ,‘de  la  finceritc 
du  Roi  d’Efpagnc.  Ils  fe  perfuaderent  que  ce  Prince  ne  cherchoit 
qu’à  iauver  les  dehors,  fie  qu'ils  n’en  tireroient  aucun  fccours  réel.  C’cft 
ce  qui  les  rendit  indifférens  pour  la  ligue  qu’on  négocioit:  8c  malgré  les 
grandes  dépenfes  qu’ils  faifoient,  on  vit  bien  qu'ils  ne  travailloient  pas 
avec  ardeur  pour  la  caufc  commune. 

Au  commencement  de  l’année  fuirante , ceux  qui  étoient  chargés  de 
conduire  du  fccours  à Famagoufte,  choifirent  huit  cens  hommes  des  meil- 
leures troupes,  fit  les  embarquèrent  fur  trois  va  idéaux  de  charge,  avec  tou- 
tes fortes  de  provifions  de  guerre:  ce  convoi  fut  efeorté  par  iéize  galeres, 
dont  la  chiourme  étoit  bien  complété.  On  donna  le  commandement  de 
cette  petite  flotc  à Jerome  Quirini  , parce  que  Sebaftien  Veniero,  qui 
avoit  la  Lieutenance  générale  de  1*1  fie  de  Chypre,  étoit  relié  dangereule- 
ment  malade  dans  l’Ifle  de  Crète.  Quirini  eut  un  rems  fi  favorable,  qu’il 
arriva  aux  côtes  de  Chypre  en  huit  jours.  Apres  avoir  jetté  le  fecours 
dans  Famagoufte,  il  cballa  la  flote  Turque  du  golfe  de  Coilanza,  où  elle 
étoit  à l’ancre  s & l’ayant  canonnée  tout  le  jour,  il  coula  à fond  trois  de 
fes  galeres,  8c  obligea  les  neuf  qui  reftoient,  à prendre  la  fuite,  à la  faveur 
d’une  nuit  obfcure.  Il  prit  encore  depuis, deux  bâtimens  charges  de  pro- 
vifions pour  les  Turcs,  8c  les  brûla,  ruina  tous  les  forts  que  les  ennemis 
avoient  aux  environs , 8c  fe  retira  enfuite  au  port  de  Candie. 

Dans  ce  tems-là  les  Vénitiens  caflerent  Zanne,  parce  que, contre  l’ordre 
qu’il  avoit,  il  étoit  revenu  fans  attaquer  la  flote  des  Turcs,  8c  ils  nommè- 
rent à fa  place  Sebaftien  Veniero.  Zanne  fut  mis  en  prifon,  8e  condamné 
à fc  juftifier  dans  les  liens:  mais  la  mort  vint  à propos  le  tirer  de  cet  em- 
baras.  Comme  Veniero  étoit  un  efpric  bouillant,  8c  qui  ne  cherchoit 
quêtes  combats,  on  prie  un  parti  fans  exemple  jufqu'alors } cefiitd'aflo- 
cier  au  généralat,  Auguftin  Barberigo,  pour  tempérer  par  fa  maturité  le 
courage  trop  impécueux  de  fon  collègue.  On  nomma  pour  Commiftâires 
généraux  de  la  flote,  Zacharie  Salomone 8c  Jerome  Quirini,  le  même  qui  ve» 
noit  d’acquérir  de  la  gloire  parle  fecours  qu'il  avoit  heureufement  conduit  à 
Famagoufte.  L’on  donna  à Nicolas  Donato  deux  bâtimens  de  charge, 
fur  kiquels  on  avoir  embarqué  une  grande  provifion  de  cour  ce  qui  peut 
être  utile  à foutenir  un  fiége,  pour  la  transporter  à Famagoufte.  il  mit 
à la  voile  auflitôt,  & fe  rendit  a Candie,  où  il  apprit  que  la  flote  Turque 
étoit  en  mer , 8c  qu’elle  étoit  répandue  dans  tous  les  environs. 
Sur  cela,  jugeant  qu’il  y avoit  beaucoup  de  danger  à prendre  la  route  de 
Chypre,  il  s’amufa  mal  à propos  dans  tes  ports  de  Candie,  8c  perdit  l'oc- 
cafion  de  porter  à Famagoufte  un  fecours,  qui,  à ce  qu'on  croit,  auroit  pû 
fauver  cette  place.  On  lui  en  fit  un  crime  capital  dans  la  fuite,  8c  on 
l’obligea  de  plaider  fa  caufe  étant  chargé  de  chaînes:  mais  foie  par  fa- 
veur, foit  par  la  force  de  fes  moyens  justificatifs,  il  fut  renvoyé  ablous. 

H h h a Vcnie- 
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Veniero  ayant  reçu  la  nouvelle  de  fa  promotion  , s'embarqua  fur  le 
champ  pour  Corfou.  Dès  que  Barberigolui  eut  remis  l'armée  qu’il  com- 
if?1-  ma nd oie  depuis  le  départ  deZanne,  il  ne  fongea  qu'aux  préparatifs  qu'il 
Les  Turcs  jugea  néceflàircs  pour  cette  guerre.  Selim,defoncôté,commençoit  àagir. 

Pour  obliger  la  République  a divifer  fes  forces,  il  envoya  le  Bacha  Ach- 
met  en  Albanie,  avec  une  armée  de  foixante  fie  dix  mille  hommes,  qu'il 
rafiembla  de  toutes  les  Provinces  voifines.  Achrnct  ayant  jette  l’épouvan- 
te dans  la  Dalmatic  fie  dans  l'Albanie , mie  le  fiége  devant  Dulcigno,  ville 
maritime  d'Albanie. 

Piali  ctoic  retenu  à Conftantinople  par  maladie,  ou  pour  quelque  autre 
caufe  qoe  nous  ignorons  : mais  Hali  en  partit  avec  une  Bote  de  quarante 
galcres,  vint  aborder  à Scio,  au  mois  d' Avril,  Sc  fut  luivi  peu  de  jours 
apres  par  le  relie  de  la  Bote  que  commandoit  le  Bacha  de  Negrcpont.  Ils 
tirèrent  une  partie  des  garnirons  de  toutes  les  places  de  l’Archipel,  8c  les 
emb  irquerent  fur  leurs  vailfeaux.  Sclim  ordonna  au  Bacha  Pcrtau  de  les 

Joindre,  Ôc  de  faire  tout  fon  poflible  pour  trouver  la  Bote  Chrétienne, 8c 
'attirer  au  combat.  Hali  s’avança  jufqu’en  Chypre,  y débarqua  les  trou- 
pes 8c  les  munitions  deilinées  pour  l’armée  de  terre,  8c  laidant  vingt  trois 
galères  fous  les  ordres  de  Rapamath,  pour  veiller  à la  détente  de  l’ifle,  il 
mit  à la  voile  fur  la  fin  de  Mai,  avec  ce  qui  lui  rcftoit  de  vsilJèaax, 
& vint  en  diligence  rejoindre  Pcrtau,  pendant  que  Muftapha  fe  difpofoic 
à afliéger  Fam.igoufte  avec  les  troupes  de  la  dermere  campagne , renforcées 
par  les  nouvelles  que  Selim  lui  avoit  envoyées  depuis  peu  , 8c  celles  que 
i’cfpérance  du  butin  avoit  attirées  dans  fon  camp. 

Cependant  la  lieue  entre  les  Princes  Chrétiens,  commencée  des  l’an- 
née precedente,  oc  traverfée  chaque  jour  par  de  nouvelles  difficultés, avoit 
bien  de  la  peine  à rcüfiîr,  maigre  les  inliances  du  Pape,  qui  envoyoit  de» 
Nonces  à toutes  les  Cours,  pour  en  pteffer  la  concluuon , 8c  qui  déclarait 
que,  s’il  étoit  néceffairc,  il  s’embarquerait  lui-méme,  8c  te  trouverait 
en  perfonne  au  milieu  des  combats.  A la  fin  elle  fut  conclue  au  Vatican 
par  quatre  Cardinaux  délégués,  qui  s’afTembloicnt  chez  Michel  Bonelli 
Cardinal  Alexandrin  : ces  Cardinaux  étoient  Jean  Moron,  Doyen  duficré 
College  j Charles  Graffi  , qui  étant  venu  à mourir, fut  remplacé  par  Paul 
de  la  Chiefa»  jean  Albobrandin;  8c  Michel  Bonelli , chez  qui  l'affetnblée 
fe  tenoit.  On  convint  d’abord  de  former  cette  ligue  fur  le  modèle  de  cel- 
le qui  fut  faite  du  tems  de  Paul  III.  c’cft-à-dire,  qu’elle  ferait  perpétuel- 
le, 8c  non  limitée  à un  certain  tems  j parce  que,  aifoit-on,  la  limitation 
à un  certain  tems  ferait  de  mauvais  augure , fi  ce  tems  étoit  long  s 8c  de 
peu  d’effet  fur  l’ennemi , fi  le  tems  étoit  court.  Le  fécond  article  fut 
qu’on  entretiendrait  une  Bote  de  deux  cens  galères  8c  de  cent  vaillèaux  de 
charge , cinquante  mille  hommes  de  pied  8c  quatre  mille  chevaux.  Mais 
quand  il  fâlut  convenir  d’un  Généraliflime,  on  dilputa  long-tcms  avec 
beaucoup  d’aigreur  8c  de  vivacité.  On  nomma  d’abord  Emmanuel- Phili- 
bert Duc  de  Savoye  : mais  comme  il  étoit  nouvellement  rétabli  dans  fon. 
ancien  domaine  , entouré  de  Proteftans,  8c  qu’il  ne  pouvoir  s’en  éloigner 
fans  péril,  Philippe  fit  fi  bien,  que  le  commandement  fut  déféré  à De 
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Jean  d’Autriche, fon  frère  bâtard,  qui  depuis  peu  avoit  eu  la  gloiredc  ter- 
miner heureulcment  la  guerre  de  Grenade.  Il  y eut  encore  plus  de  diffi- 
culté pour  décider  à qui  apartiendroit  le  pouvoir  de  nommer  un  Lieute- 
nant pour  commander  en  l’ablénce  de  Dom  Jean  d'Autriche.  Les  Procu- 
reurs de  Philippe  prétendoient  ,quc  cette  nomination  apartcnoit  de  droit 
à Dom  Jean  : mais  les  Vénitiens  craignoient,quc  les  Efpagnols  ne  vouluf- 
fent  mettre  à la  tête  de  la  flote  confédérée  Jean- André  Doria,  également 
fulpcû  2c  odieux  au  Sénat  > fie  ils  croyoicnt , que  n’ofant  le  propolcr  ouver- 
tement , on  prenoit  ce  détour  pour  y parvenir.  Dans  cette  perluaGon  ils 
s’oppofoicnt  de  toutes  leurs  forces  à la  demande  des  Efpagnols.  Cependant, 
pour  ne  point  retarder  la  concluGon  d’une  affaire  G importante,  ils  s’en 
remirent  à la  volonté  du  Pape,  en  qui  ils  connoifloient  une  fermeté  in- 
fléxiblc  à ne  rien  relâcher  de  G»  droits.  Ils  ne  fe  trompèrent  pas  : car  il 
déclara  nettement,  qu’il  mourroit  plutôt  que  de  fouffrir,  que  fous  fon  Pon- 
tiûcat  on  portât  le  moindre  préjudice  à la  dignité  de  fan  Siège  -,  ÔC  il  é- 
crivit  là-deflus  d’une  manière  très-vive  à Philippe  II.  Ce  Prince  voulut 
bien  céder  à la  vivacité  de  ce  vieillard,  dont  ilrcipcâoit  la  pieté , fans  néan- 
moins donner  atteinte  à fon  droit  : ainG  il  nomma  au  Pape  trois  fujctS} 
fçavoir,  Louis  Rcquefens,  Jean- André  Doria,  & Marc- Antoine  Colonna, 
pour  avoir  le  commandement  des  forces  de  terre  ÔC  de  mer,  en  l’abfencc  de 
Dom  Jean;  ôc  le  Pape  choiGt  Colonna. 

Cette  difficulté  levée,  les  Efpagnols  en  Grcnt  naître  de  nouvelles,  ils 
vouloicnt  qu’on  fit  en  général  une  ligue  facréc  contre  l’ennemi  du  nom 
Chrétien.  Leur  vue,  par  cette  derniere  demande , étoit  de  faire  renoncer  à 
faire  la  guerre  en  ünent,  ôc  de  la  porter  en  Afrique.  Ce  fut  une  nouvel- 
le fourcc  de  difputcs  entre  ces  cfprits  dedans  & foupçonneux.  Les  Véni- 
tiens dirent  nettement,  que  cette  ligue  leur  feroit  plus  funeflc qu’utile,  fi 
l’on  cmployoït  à envahir  les  biens  d’autrui,  des  forces  deflinées  pour  ar- 
racher le  leur  des  mains  du  Turc , & recouvrer  l’Ifle  de  Chypre,  dont  il 
avoit  envahi  une  partie  * que  ce  feroit  expofer  à la  merci  de  l’ennemi 
leurs  Provinces  dénuées  de  troupes.  Les  Efpagnols  foutenoient  au  con- 
traire,qu’il  fâloit  faire  marcher  ces  forces  contre  Tunis,  Tripoli  & Al- 
ger; villes  tributaires  des  Turcs, qui  étoient,à  l’égard  de  l’Efpagne,  com- 
me un  ulcéré  interne  qui  rongeoit  continuellement  fes  côtes } que  fans 
cette  condition,  les  Efpagnols  ne  dévoient  pas  être  contensj  & qu’il  étoit 
jufte  que  ceux  qui  contnbuoient  le  plus  à la  ligue,  ôc  qui  fournifloient 
tant  d’hommes  ôc  d’argent,  fûffcnt  les  premiers  à en  tirer  le  profit.  Le 
Pape,  craignant  que  toutes  ces  chicanes  des  Efpagnols  n’obligeaflent  les 
Vénitiens  a fc  détacher  d’avec  eux,  fe  chargea  d’accommoder  ce  diffé- 
rend. Pour  cet  effet,  il  dépêcha  Pompée  Colonna  en  Efpagne , avec  des 
pouvoirs  trcs-amples,  ÔC  lui  donna  ordre  de  traiter  direacmcnt  avec  le 
Roi,  6c  de  trancher  court  fur  toutes  les  difficultés  que  fes  Agens  fufei- 
toient  de  jour  en  jour.  11  lui  ordonna  de  plus,  que  Ionique  le  traité  feroit 
conclu,  il  demandât  avec  inflance  que  Dom  Jean  partît  fur  le  champ,  & 
que  le  Roi  follicitât  l’Empereur  Maximilien  6c  le  Roi  dt  Pologne  à en- 
trer dans  la  ligue. 
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Dès  que  Colortra  fut  arrivé  en  El  pagne , il  propofa  au  Roi  ce  dont  il 
étoir  chargé.  Philippe  répondit, que  ion  zcle  pour  la  Religion  étoit  allé* 

connu  de  tout  le  monde  , par  la  guerre  qu'il  foutcnoit  contre  les  Hcréti- 
que»  des  Pais  bas,  avec  des  dcpenlcs  énormes  Sc  un  luccès  fort  douteux: 
Qu'il  auroit  pù  épargner  ces  depenies,  6c  n’avoir  point  de  guerre  en  Flan- 
dre , s'il  avoit  voulu  leur  accorder  quelque  choie  fur  l’exercice  de  leur 
Religion  : Qu'il  pouvoit,fous  prétexte  de  cette  guerre , s’excuJcr  d’entrer 
dans  la  ligue  contre  le  Turc»  mais  que  quand  il  s’agiffoit  de  la  Religion, 
H eomptoit  pour  rien  tout  autre  intérêt  : Qu'outre  les  galères,  qui  étoicnt 
prêtes,  i!  «voit  raflémblc  de  tous  côtes  un  très  grand  nombre  de  vaiû’eaux 
de  charge  & de  bât  miens  de  tranlporc  : Qu'il  avoit  levé  dix  nulle  Alte- 
mini,  huit  mille  Elpagnols,  6c  autant  d’Italiens , & qu’il  envoyèrent  in- 
erirammeni  D.  Jean  d’Aunicbc  en  Italie:  niais  qu’il  appréhendoit  que 
tous  ces  grands  préparatifs  ne  s'en  aUaflent  en  fotaec,  parce  qu'il  ne  pou- 
voit  le  perfuader  quelles  Vénitiens  agiflent  de  bonne- foi  : Qu’il  connoil- 
Ibit  depuis  long- te  ms  leur  éloignement  pour  la  guerre , ôc  qu'ü  fçavoic 
de  bonne  part , qu'ils  ne  cdfoicnt  point  de  négocier  leur  paix  particulière 
avec  les  T urcs  ; Qu'il  alloit  Uns  celle  des  couriers  de  l’un  à l’autre  Etat, 
ré  qu’il  v avon  apparence  qu'ils  ne  faiioicnt  icnablant  de  vouloir  entrer  en 
cette  ligue,  que  pour  faire  leur  paix  avec  Sdira  à des  conditions  plus  avan- 
tageules  ; Qu’à  l’égard  de  l'Empereur,  on  ne  pouvoir  pas  douter  de  la 
bonne  volonté,  mais  qu’il  n’etoit  gucresen  état  de  reûller  à un  lî  puilûr.t 
ennemi  : Qu'ainU  il  ctoit  de  b prudence  de  ne  pas  l'trriter  mal  a propos 
111  UlTll  Iwltlhm  de  guerre  : Que  s'il  le  conlultoit  à ce  fujet , il  ic  don- 
nèrent bien  de  garde  de  l'y  engager,  6c  qu'il  croyant  que  te  Pape  feroit  te 
premier  à l’en  diffus  Jet. 

Cokxmu  étant  retourne  à Rome  avec  cette  réponté,  il  s’dcva  de  r.ou- 
vdlei  difficultés,  non  du  côte  des  Eté ignok,  mais  de  la  part  du  Pape, 
qv  prrtiôit  tant  la  conclu  non  Je  cette  «taire»  en  voici  1e  fujet.  Dans  a 
ligue  qui  tût  faite  avec  Ctoles-Quint,  ce  Pnr.ce  lé  chargea  d;  payer  i* 
noir  é des  tri  \ . les  Vénitiens  les  deux  tiers  de  l'autre  moitié,  6c  ié  Pape 
pavoit  ic  reïte.  Danscelte-ci,  le  Pape  citait»  que  le  trefor  du  St.  Siège 
ctoit  tellement  épuré,  qu'au  lieu  cu’ûxictne  qu’il  fourniil'eit  dans  la  pre- 
mière Signe,  il  né  munoic  dans  celle-ci  payer  eue  te  tiers  de  cc  üxjeoe, 
ré  que  Philippe  6c  Ws  Vénitiens  dévoient  s'engager  pour  le  ;urplus,à  pro- 
fits ion  de  leur  quetr-pv  : Miche:  Suriaoo,  a qui  on  aveu  donne  peur 

*ôpu  nt  Soranre  , fe  rcen  a for:  centre  oette  prêtent  .on , Jnant  : Que  te  Séaaat 
Inbord  ne  twtor  que  te  omit:  mais  qo'ii  s’etett  enfin  rendu  aux  in- 

fiances  qu'o»  hii  fa  ùvt . ré  qu'il  «voit  contenu  ira  tiers  : Qu'i.  cto.:  ri- 
éteute  que  te  Pape  prétextât  le  éé&a  d'argent  : Qse  penonne  ta  morade 
Envoie  tant  de  foc  .te  qae  hà  pour  c avoir  ; QtfSl  dj  a pote.t  de  t-.bu: 
csr.»  Mon  qui  en  nrcxiaite  acta-.t  qu’il  peut  en  amaiier  ctett  triai  ce 
allncé’  Moooîi  à ce  a.  qt»ê  reforment  les  reve-j;  da  P.oe 

êt-oÀttf  fkn  diminues . àspm  q»’o-a*voit  «nteve  a»  pa:rt=ei--r  de  I L r -ne 
P:— .v*  ré  Pkà&ace,  les  erc\  plus  r.chrs  vas»  de  k Lr-o.-,  r . ré  qe'i 
baen  rompre:,  Je  Pape  * cc.tir.ccc::  pas  isccbs  qœ  tes  a .très  ccttee^res» 
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Cifqu’à  l’occafion  de  cette  guerre , il  leur  avoit  permis  de  lever  fur 
Clergé  des  décimes  & des  importions,  qu'il  pou  voit  prendre,  com- 
me lui  npartenant  en  propre  , ayant  fur  ces  fortes  de  biens,  les  mêmes 
droits  que  les  Pnnccs  ont  fur  les  biens  profanes.  Enfin,  après  de  longues 
& vives  contellations  , les  Vénitiens  le  rendirent , Ôc  fc  chargèrent  de 
payer  deux  cinquièmes  de  ce  fuplémenc,  6c  Philippe  les  trois  autres. 

Après  ces  conventions  , le  Pape  6c  les  Puiflances  confédérées  fe  rendi- 
rent le  7.  de  Mars  , jour  de  St.  Thomas  d’Aquin  , dans  l’églifc  de  la 
Minerve,  pour  y ligner  l'alliance  apres  la  Melle  iolcnmcllc,  6c  la  publier 
enfuite  avec  les  cérémonies  accoutumées.  Le  Cardinal  de  Granvelle,  en- 
nemi déclaré  des  Vénitiens,  cherchant  à accrocher  par  quelque  endroit 
l'affaire  qui  venoit  d'être  terminée,  publia  un  écrit,  par  lequel  il  decla- 
roit,  au  nom  du  Roi  d’Efpagne,  que  ce  Prince  ne  pourroit  fournir  cette 
année  que  loixante  6c  dix  gaicres,  6c  qu'il  demandoit  tout  le  mois  de  Mai 

Jour  les  mettre  en  état  de  partir.  Tout  le  monde  demeura  faifi  ôc  immo- 
ile  a cette  déclaration,  lur-tout  les  Ambafl'adeursdc  Vcnifc,qui  voyoïent 
bien  que  l’unique  but  des  Efpagnolsétoit , défaire  échoiicr  une  ligue  dans 
laquelle  ils  ne  pouvoient  rctuler  d'entrer  fans  le  déshonorer;  parce  qu'il 
étoit  certain, que  s’il  n’y  avoit  aucune  clpérance  de  lauver  ou  de  repren- 
dre le  Royaume  de  Chypre,  la  ligue  s’en  iroit  d’elle- mcme'en  fumée. 
Ainü  ils  dirent  qu'ils  écriraient  au  Sénat,  & qu'ils  attendraient  les  ordres. 
Cette  nouvelle  portée  à Venifc,  commença  à ralentir  les  plus  zèles  pour  la 
ligue  : 5c  les  plus  oppofes  à cette  guerre, comme  Louis  Moccnigo,  Doge 
de  Venife,6c  quelques  Sénateurs,  lai  tirent  cette  occalîon , pour  faire  entrer 
dans  leurs  fentimens  ceux  que  cet  incident  avoit  déjà  ébranlés.  Dans  cet- 
te vue , ils  exagererent,  par  des  dilcours  très-fpccicux,  leschicanes  perpétuel- 
les des  Elpagnols  ; mais  ce  qui  fortifia  beaucoup  leur  parti  , fut  que  le 
Vizir  Mahomet,  qui  avoit  toujours  été  trés-ami  de  la  République,  leur 
fàifoit  etperer  qu’on  pourrait  négocier  la  paix  avec  Selim  à des  conditions 
railonnables.  La  plus  grande  partie  de  la  ville  écoutoit  fi  volontiers  ces 
propofitions,  qu'on  réiolut  d'envoyer  à ConllantinoplcJaqucsRagazzoni, 
qui  connoifloit  parfaitement  cette  Cour,  fous  prétexte  de  traiter  de  l’é- 
change d ce  qui  avoit  été  pris  de  part  ôc  d’autre  pendant  la  guerre;  mais 
en  effet  pour  traiter  de  la  paix,  s’il  y trou  voit  jour. 

Cette  négociation  lecrette  changea  entièrement  la  face  des  affaires:  les  Vé- 
nitiens, qui  aupiravant  preffoient  la  conclufion  de  la  ligue  ô(  lelecours  des 
confédérés,  commencèrent  à tirer  les  choies  en  longueur,  à faire  naître  des 
retardement, ôt  àchercherdes  prétcX  cs  Le  Papc,s’appr  rcevant  que  leurs  Am- 
baladeurs  rccevoient  trés-fbiblement  fes  avis,  Si  qu'ils  nes’y  rendoient  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine,  crut  qu’il  falott  envoyer  à Vernie  un  homme  d'au- 
torité, également  inlfruit  dans  l’art  de  la  guerre  ôt  dans  celui  de  conduire 
une  négociation  importante,  pour  guérir  les  efprits  ulcérés,  6t  menerà  une 
heurrulc  fin  une  affaire  où  il  fe  trouvoit  tant  de  difficultés  à vaincre,  ÔC 
tonrd’intérétsa  concilier  il  jetta  les  yeux  fur  M.  Antoine  Colonna,  qui  fur  le 
ch  ample  rendu  à Vcnifc.  Ayant  été  inrro  luit  dans  te  Confeil  louverain,ilcx- 
horu  vivement  les  Sénateurs  a ne  pass’oppoler  fculsaunc  affaire,  dont  le  fuc- 
' CSS 
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ccs  ctoit  ft  proche,  & qui  n’etoit  cmrcprifc  que  pour  eux.  Il  exeufa  même 
l'écrit  de  Granvelle,8c  afiùra  que  le  mal  n'étoit  pas  fans  reme  Je  : Que  la  do- 
te feroit  compolcc  du  même  nombre  de  galères  dont  on  ctoit  convenu  par 
le  traité , pourvu  que  les  Vénitiens,  qui  avoient  des  vaifleaux,  luppleaflent  ce 
qui  manquerait  au  contingent  des  Elpagnols:  Que  dans  ce  cas,  il  étoic 
garant  que  Philippe  rembourferoit  ce  lurplus  de  depenfe. 

Apres  que  Colonna  eut  tait  valoir  ces  raifons  avec  autant  de  force 
que  de  dignité  , un  Sénateur  fc  leva  pour  les  réfuter.  11  parla  avec 
beaucoup  de  liberté,  & fit  voir,  que  les  Vénitiens  ne  pouvoient,  fans  un 
péril  mani telle, pcrû lier  dans  une  ligue  qu’on  devoit  regarder  comme 
imparfaite,  & que  les  Elpagnols  commcnçoient  déjà  à cluder  par  de 
mauvaifcs  chicanes  : Qu’il  leur  étoit  bien  plus  avantageux  de  fonger  à 
un  accommodement  avec  le  Turc,  dans  le  tems  que  leurs  forces  étoient 
entières,  & de  prendre  fagement  6c  de  bonne-heure  un  parti  fi  falutai- 
que  d’attendre  que  la  fuite  de  la  guerre  les  réduisît  à la  nécefiité  de 
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demander  la  paix.  Colonna  fc  leva  pour  lui  répondre,  & montra  par  de 
bonnes  raifons,  qu’aprés  la  perfidie  qu’ils  venoient  d’éprouver  de  la  part 
deSclim,  ils  ne  pouvoient  plus  compter  fur  aucun  traité  avec  ce  Prince: 
Que  les  Turcs  étant  beaucoup  plus  puiflans  qu’eux, 8c  parterre,  & par 
mer,  ils  ne  dévoient  pas  fc  Hâter  de  pouvoir  leur  ré  lifter  avec  leurs  pro- 
pres forces:  Qu’ils  dévoient  donc  rénoncer  à des  confeils  timides,  oc  ne 
penfer  plus  qu’à  les  attaquer  vigoureulcment,  pour  venger  les  outrages 
u'ils  en  avoient  reçus,  & repoufler  en  Afie  cet  ennemi  qui  s’atflrmiUoit 
e plus  en  plus,  jufqucs  dans  le  cœur  de  l'Europe:  Que  s’ils  y rcüflillbicnr, 
l’Empereur  ( dont  les  Etats  n’étoient  pas  moins  cxpolcs  à l’avidité  du  Turc 

Îiucceuxde  Venife,  mais  qui  demcuroitcn  repos,  parce  qu’il  fc  défioit  de  la 
olidité  de  cette  ligue)  ne  manquerait  pas  d’y  entrer,  dès  qu’il  pourrait  le  fai- 
re avec  quelque  fûreté:  Qu’on  ne  devoit  pas  douter  même,  quefijean- 
Sigifmond,  Prince  de  Tranlylvanic,  venoit  à mourir,  les  droits  rclpcdift 
de  l'Empereur  & du  Turc  fur  fa  fucceftion,  n’allumaflcnt  bientôt  la  guer- 
re entre  eux. 

Les  Vénitiens  infiftant  toujours  pour  que  Philippe  fournît  le  nombre 
de  galères  qu’il  avoit  promis,  Colonna  garantit  qu’il  en  donnerait  quatre 
vingt)  qu’à  l'égard  du  refte,  les  Vénitiens  n'avoient  qu'à  prêter  les  coras 
des  vaificaux  , dont  ils  avoient  une  grande  quantité,  & que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  fournirait  la  chiourme:  Qu’il  avoir  déjà  donné  orJrc  qu’on  la  raf- 
Icmblât  dans  les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile,  comme  le  marquoic 
exprclTement  cet  écrit  du  Cardinal  de  Granvelle  qui  les  avoit  tant  irri- 
tés: Qu’à  l'egard  de  la  depenfe,  on  devoit  compter  fur  la  parole  de  Phi- 
lippe, & qu’il  ne  feroit  pas  honnête  aux  Vénitiens, d’exiger  qu'uu  fi  grand 
Roi  donnât  caution  de  ce  qu’il  promettoit. 

Les  Vénitiens  demandoient  encore, que  les  alliés  entraient  à proportion 
de  leur  cotte-part  dans  les  fraix  extraordinaires  qu’ils  feraient  obliges  de 
faire,  des  qu’une  fois  la  guerre  ferait  commencée)  parce  qu’outre  les 
dépenfes  énormes  de  leur  flotc,  ils  auraient  plus  de  places  a fortifier  Sc 
plus  de  garniions  à entretenir  que  durant  la  paix.  Leur  demande  pa- 
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xoiffoit  raifonnablcj  le  Pape  fut  d’avis  d’en  remettre  l’examen  à un  autre 
teins,  de  peur  que  ce  nouvel  incident  ne  réveillât  les  difputes  qu'on  avoit 
eu  tant  de  peine  à afî’oupirj  Ce  il  donna  parole  qu'il  jugeroit  en  leur  fa* 
veur.  . 

Apres  de  grandes  contdlations,  l’affaire  fut  propoféc  au  Confeil  des  Pre- 
gadi  en  prélcnce  du  Doge,  & il  fut  réfolu  que  l’on  contmueroit  les  né- 
gociations avec  le  Turci  que  c’ctoit  l’unique  parti  qui  fût  (ûr,  Sc  qu’en 
attendant  le  fuccês,  tout  rcilerok^n  entier } qu’on  ne  romproit  point  les 
conférences  .pour  la  ligues  mats  qu’on  tireroit  la  conclu  lion  en  longueur 

Sar  les  allées  CK  venues  des  couriers,Sc  par  les  mêmes  artifices  qui  avoient  fi 
ien  réufli  jufqu’alors  aux  agens  du  Roi  d’Efp.igne. 

Le  Doge  demanda  que  ce  parti  fût  approuvé  par  les  fuffrages  de  tout 
le  Sénat:  mais,  Paul  Tiepolo , ayant  obtenu  la  permiflion  de  parler,  fit  un 
long  di(cours,ponr  prouver  qu’il  faloit  s’en  tenir  à la  ligue:  Que  la  dé- 
fiance 8c  la  haine  des  Vénitiens  contre  les  Espagnols,  les  rulcs  de  ces 
peuples,  leur  peu  de  fidélité  dans  l’exécution  des  traités,  ne  dévoient  point 
les  obliger  à s’en  départir:  Qu’il  étoit  même  de  l’honneur  de  la  Répu- 
blique, qui  avoit  la  plus  puiflànte  marine  Sc  les  plus  beaux  arfenaux  de 
l’univers , de  ne  pas  donner  occafion  de  croire, que  ce  n’étoit  pas  les  forces 
qui  lui  tnanquoient,  mais  le  courage:  Que  ce  parti  ctoit  abfolumcnt  né- 
ceffaire  pour  mettre  la  République  à couvert  des  prétentions  d’un  enne*- 
mi  egalement  redoutable  Sc  ambitieux  : Sc  que  fi  Selim  venoit  à s’apper- 
cevoir  que  les  Vénitiens  comptoient  affez  peu  fur  leurs  propres  forces, 
pogr  n’écrc  pas  rafiurés  par  l’alliance  avec  les  plus  grands  Princes,  on 
aevoic  s’attendre  chaque  jour  à de  nouvelles  demandes , toutes  plus  injuffes 
les  unes  que  les  autres.  11  montra  eftfuue,  combien  il  étoit  honteux 
d’acheter  la  paix  Sc  de  recevoir  la  loi  du  plus  fuperbe  de  tous  les  maî- 
tres: au  lieu  que  s’ils  fçavoient  fe  fervir,Sc  de  leurs  forces,  Sc  de  celles  des 
Princes  leurs  alliés, ils  icroient  en  état  de  la  lui  faire. 

Comme  le  Sénat  paroifi'oit  ébranlé  de  ces  raifons,  un  des  pirtifans  de 
la  paix,  appellé  Nicolas  de  Ponte,  à qui  fon  âge,  les  belles  aéfions , fa 
prudence,,  fon  rare  fçavoir  Sc  Ion  éloquence  avoient  acquis  une  grande 
autorité  dans  les  Conleils,  parla  vivement  contre  ce  qu’avoit  dit  Tiepolo, 
afin  d’en  empêcher  l’effet.  „ Ceux,  dit-il,  qui  nous  confeillent  la  ligue, 
,,  font  attaques  de  deux  maladies  qui  renverfenc  toutes  les  Républiques, 
„ l’ignorance  de  leur  état,  Sc  de  celui  de  l’ennemi  à qu’ils  ont  à faire  * 
„ au  lieu  que  les  fages  mefurem  leurs  projets  Sc  leurs  entrepriiés  fur  leurs 
„ forces.  11  eft  étonnant  que  nous  ne  connoiffions pas  encore  les  artifices 
„ des  Efpagnols,  apres  avoir  éprouvé  dans  le  premier  traité,  les  effets  de 
„ leur  vanité,  8c  le  peu  de  cas  qu’ils  font  des  conventions  les  plus  folem- 
„ ncllcs,  fans  colorer  du  moindre  prétexte  l’inexccution  de  leurs  protnef- 
„ fcs.  Et  quand  il  a été  que  (lion  de  regler  les  conditions  de  cette  fecon- 
„ de  ligue,  n’avons-nous  pas  eu  des  preuves  évidentes  de  leurs  artifices 
Sc  de  leurs  fourbes  ? N’efl-il  pas  évident,  que  quand  la  ligue  f ra  bien 
cimentée,  Sc  que  nous  ferons  engagés  dans  la  guerre  contre  le  Turc, 
ils  feront  enfortc  de  retirer  de  l’Orient  toutes  les  forces  des  confédérés, 
Terne  IV.  iii  „ pour 
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„ pour  les  employer  contre  Alger,  Tunis  & Yripoli,  qui  font  fous 
„ leurs  yeux , (ans  fe  foucicr  des  malheurs  où  ils  expoferont  la  Chréticn- 
„ té?„*  Il  parla  enfuite  du  commerce,  dont  la  décadence  alloit  ruiner  la 
fortune  d’un  grand  nombre  de  citoyens,  qui  dans  la  paix  faifoient  l’orne-, 
ment  de  la  République,  6c  fa  meilleure  rcflourcc  dans  des  tems  malheu- 
reux. Par  toutes  ces  raifons  il  conclut,  qu’il  faloit  fuivre  l’avis  des  Ma- 
gi lirais  qui  vouloicnt  la  paix  ; mais  le  fentiment  de  s’en  tenir  à la 
iigue,  6c  de  ne  plus  fonger  à négocier  la  paix,  l’emporta  ; enforte  que 
le  zf.  de  Mai,  la  ligue  perpétuelle,  offenfive  8c  défenfive  entre  le  Pipe  Pc 
V,  Philippe  II,  Roi  d’Efpagnc,  6c  Louis  Mocenigo, Doge  de  Venife, 
fut  fignée  contre  le  Turc,  non  feulement  pour  les  Etats  qu’il  poflede  par 
lui-mcme,  mais  encore  pour  les  villes  d’Alger,  de  Tunis  6c  de  Tripoli, 
qui  rélcvcnt  de  ce  Prince.  L’on  convint  de  plus,  quel! , dans  une  année, 
où  il  n’y  auroit  point  d’entreprife  qui  intérelîàt  tous  les  confédérés,  le 
Roi  d’Elpagne  faifoit  paflér  une  armée  en  Afrique,  les  Vénitiens  feraient 
obligés  de  lui  fournir  cinquante  galères  armées;  6c  que  toutes  les  fois  que 
la  République  ferait  quelque  entreprile  dans  le  golfe  Adriatique,  depuis 
Valona  jufqu’â  Venife  , l’Efpagnc  léroit  tenue  de  lui  en  fournir  un  pareil 
nombre. 

On  régla  la  quantité  des  vailTeaux  6c  des  troupes  fur  le  pied  que  nous 
l’avons  dit  ci-devant,  5c  il  fut  ordonné,  que  toutes  ces  troupes  fc  trouve- 
raient prêtes  tous  les  ans  dans  la  mer  d’Oricnr,fur  la  fin  de  Mars, ou  au 
commencement  d’Avril  ; 6c  qu’au  mois  d’Oélobrc  de  chaque  année,  les 
Confédérés  détermineraient  à Rome  le  projet  de  la  campagne  fuivaiite, 
6c  les  forces  qu’on  y employeroit  ; que  le  Pape  ferait  juge  de  tous  les  dif- 
férons qui  naîtraient  à l’occafioS  de  cette  ligue,  6c  qu’on  ferait  obligé  de 
s’en  tenir  à fa  décifion.  On  réferva  des  places  honorables  pour  l’Empe- 
reur, 6c  pour  les  Rois  de  France  6c  de  Portugal , s’ils  vouloient  y entrer. 
On  arrêta  aufii , que’  les  troupes  des  Confédérés  6c  de  leurs  fuccefleurs 
ne  feraient  aucun  tort  à la  République  de  Ragufe  (t) , ni  à tout  fon  terri- 
1 toirc,  fi  le  Pape  n’en  ordonnoit  autrement  pour  de  bonnes  raifons;  que 
nul  des  Confédérés  ne  pourrait  entrer  en  aucune  négociation  de  paix  ou 
de  trêve  avec  le  Turc,  que  de  la  connoillance  6c  du  confcntcmcnt  de  tous 
les  autres. 

Le  traite  étant  ratifié,  on  en  publia  un  autre  le  il.  de  Juin, qui  ctoit 
fous  feing  privé.  Par  celui-ci,  Philippe  s’engageoit  d’avoir  dans  le  mois 
de  Mai  quatre  vingt  galères  toutes  équipées  dans  le  port  d’Otrante.  On 
avoit  aufli  réglé  ce  que  chacun  contribuerait  pour  fa  part. 

Dans  le  même  tems  on  tint  Confeil  à Venife  fur  les  ordres  que  l’on 
donnerait  aux  Generaux;  car  cette  République  ne  donne  jamais  la  cane 
blanche  à ceux  qui  commandent  fes  armées;  les  pouvoirs  qu’on  leur  con- 
fie font  toujours  limités,  8c  il  leur  cft  défendu  fous  de  très-grandes  peines 
de  pafler  outre.  On  ne  peut  nier  que  cette  précaution  ne  foit  très-fage 
6c  très-falutaire  dans  un  État  Ariftocratiquc  ; mais  d’un  autre  côté,clle 
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fait  fouvcnt  perdre  de  très-belles  occafions.  Il  y fut  refolu  unanimement, 
qu’il  faloit.hazarder  une  bataille}  que  la  viélotre qu’on  avoit  lieu  d’cfpc- 
rer,  les  délivreroit  pour  toujours  des  dépentes  auxquelles  ils  le  voyoïent 
obligés  pour  des  nouvelles  levées , pour  des  garnisons  & pour  l’arme- 
ment d’une  flote  fi  nombreulé;  Que  c’ctoit  l’unique  moyen  déterminer 
une  guerre,  dont  la  durée  feroit  auiti  ruineufepour  la  République,  qu'el- 
le paroifloit  fouhaitée  par  l’Etpagnc:  Qu’il  ne  faloit  point  agir  ici  mol- 
lement êc  comme  à regret:  Que  la  promptitude  gâte  quelquefois  les 
affaires}  mais  que  dans  les  circonltanccs  préfentes,  c’ctl  le  falut  de  l’E- 
tat. 

On  drefla  fur  cet  avis  l’Arrêt  du  Sénat , par  lequel  il  éroit  ordonne  à 
Vcniero,  de  ne  laitier  échaper  aucune  occafion  de  combattre,  même 
avant  que  les  flotes  alliées  l’euflent  joint,  à moins  que  la  flote  ennemie  ne 
fût  fi  iupérieure  à la  tienne,  qu’il  ne  pût  la  combattre  fans  une  témérité 
extrême.  Le  Pape  donna  les  mêmes  ordres  à Colonna.  S.  S.  envoya  en 
même  tems  à l’Empereur,  le  Cardinal  Commendon,  homme  très- propre 
à manier  les  affaires  les  plus  délicates,  & qui  connoifToic  parfaitement  les 
intérêts  de  l’Allemagne.  Il  ctoit  chargé  de  paffer  de  la  Cour  de  Vienne 
à celle  de  Pologne,  parce  qu’il  connoiiTbit  à fond  les  intentions  du  Roi 
Sigifmond- Auguftc.  Il  devoit  exhorter  ces  deux  Princes  à entrer  dans 
une  ligue  fi  avant ageuîe,  & même  fi  nêceflaire.  Paul  Odcfcalco,  Ev  êque 
de  Pcnna,  eut  en  même  tems  ordre  du  Pape  d’aller  demander  du  fccours 
à tous  les  Princes  d’Italie}  mais  à peine  pût-il  en  obtenir  de  quoi  payer 
cinq  mille  hommes  de  pied. 

Le  Pape  donna  au  Cardinal  Alexandrin  (i)  fon  neveu,  une  légation  plus 
honorable  que  celle  d’Odcfcalco , & donc  il  attendoit  plus  d’avantages 
que  de  toutes  les  autres  : c’étoit  auprès  de  Philippe  II. , d’où  il  devoit  pal- 
ier à la  Cour  de  Portugal , & enfuite  à celle  de  France. 

Pendant  toutes  ces  négociations,  Multapha,  Généraliflïme  des  troupes 
qui  croient  dans  l’Iflc  de  Chypre,  ayant  fait  venir  quinze  pièces  de  canon 
ac  Nicofie,  quitta  le  camp  où  fon  armée  avoit  paflé  l’hyver,  & s'appro- 
cha de  Fnmagouftc  pour  en  faire  le  fiege.  11  le  pofta  dans  un  endroit  qui 
regarde  l’Orient , ce  qu’on  appelle  communément  Precipoia , où  il  fit 
le  if.  d’Avril  la  rcvûc  de  fon  armée.  Après  avoif  formé  un  camp  qui 
avoit  quatre  mille  pas,  il  travailla  à fe  fortifier,  releva  tous  les  rctranche- 
mens  que  les  Chrétiens  avoient  rafés,  Êc  fit  creufer  un  nouveau  folle.  Il 
employa  à ces  travaux  quarante  mille  pionniers  qui  travaiiloicnt  nuit  2c 
jour. 

La  ville  de  F^magoufle  s’appelloit  autrefois  Salamine}  d’autres  la  pren- 
nent pour  l’ancienne  Tamaffus}  d’autres  encore  pour  Arfinoc.  Quoiqu’il 
en  foir,  c’cft  de  toutes  les  villes  de  Chypre,  celle  où  il  fe  fait  le  plus  de 
commerce.  Elle  efl  fituée  à l’extrémité  de  l’Ifle  qui  regarde  la  Syrie, 
& elle  a du  côté  du  Nord,  un  port  très-fpîcieux , formé  par  un  banc  qui 
tient  à la  terre  du  côté  du  Midi,  6c  qui  s’étendant  vers  la  mer,  de  la  lon- 
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gucur  de  mille  pas,  cft  élevé  au-dcflùs  de  l’eau  jufqu’à  la  moitié  de  cette 
étendue,  & caché  enfuite  tous  l'eau  julqu'à  Ton  extrémité:  cette  partie 
qui  clt  tous  l'eau,  fc  recourbe  un  peu  vers  liç terre,  & va  plus  loin  que  la 
ville.  Ce  banc  clt  par  la  moitié  coupé  d’un  autre  banc  plus  court, aufli 
fous  l'eau,  8c  qui  va  droit  à la  citadelle, bâtie  fur  le  bord  de  la  mer)  & il 
s’en  approche  tellement  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  la  ville,  qu’il 
rend  l'entrée  du  port  trcs-ctroitc.  Les  deux  pointes  qui  ferment  le  port, 
font,  d’un  côté,  ce  banc  même,  fortifié  d’un  château  a l'on  extrémité,  Sc 
de  l'autre,  un  baltion  tenant  à la  citadelle,  avançant  un  peu  dans  la  mer, 
enforte  que  les  vaifleaux  y lont  à l’abri  de  tous  les  vents  ) car  la  partie  du 
grand  banc,  élevée  au-dclî'usdc  l’eau,  repoulTe  les  vagues  qui  viennent  de 
ce  côté-là:  l'autre  partie  8c  le  petit  banc  qui  font  fous  i’eau,  arrêtent  8c 
tarifent  celles  qui  viennent  de  leur  côté,  enforte  que  les  bât imens  du  port 
ire  fçauroient  jamais  être, ni  agités, ni  endommagés.  La  ville  a environ 
deux  mille  pas  de  tour:  clic  clt  de  forme  quarrée,  entourée  de  bonnes  mu- 
railles & d’un  folle  très-profond,  fortifie  de  treize  tours  & d’un  baltion. 
Les  deux  tours  qui  couvrent  le  mur  du  côté  du  Midi,  s’appellent  les  tours 
de  LimilTo  8c  de  l’Aricnal  : il  y en  a une  qui  flanque  la  pointe  du.côté  de 
la  mer,  8c  une  autre,  celle  qui  regarde  la  terre.  Uans  l'étendue  du  mur 
qui  cil  entre  ces  deux  tours,  il  y en  a trois  autres,  celle  de  Catnpo  Santo, 
celle  de  Landrueci,  8c  celle  de  Sainte  Nappe.  lie  côté  qui  regarde  le 
Couchant,  cil  défendu  par  les  tours  de  Diocar,  de  Moraéti,  de  Pulocarar 
8c  de  Saint-Luc,  8c  par  le  baltion  qui  cil  à l’angle  de  Martinengo.  L’An- 

tle  maritime  du  côté  du  Septentrion,  cil  flanqué  de  la  tour  du  Diamant) 
t entre  cette  tour  8c  l’angle  du  baltion,  eft  la  tour  de  Mozzj.  Le  qua- 
trième côté  qui  ell  fur  la  mer,  regarde  le  Nord  ôc  le  Levant)  il  eft  fortifié 
en  premier  lieu  d’une  bonne  muraille  Uns  porte)  fecondement , de  la 
citadelle, qui  ell  dam  le  milieu,  de  la  longueur  de  la  ville  8c  enfin  de  deux 
tours,  l’une  appellcc  la  tour  de  la  Madonna,  8c  l'autre, la  tour  de  la  Porte 
de  la  mer.  Entre  les  murailles  8c  la  ville  s’clcvent  lept  forts  bâtis  à la  mo- 
derne, deux  aux  deux  angles  maritimes  de  la  ville , l’un  s’appelle  le  fort 
de  l’Arfcrui,  qui  regarde  le  Midi,  Sc  l’autre,  le  fort  du  Diamant,  qui  re- 
garde le  Septentrion.  Le  troijkme  8c  le  quatrième  défendent  les  deux 
pointes  de  Sainte-  Nappe,  8e  du  baltion  du  côté  de  la  terre:  Le  cin- 
quième ell  placé  entre  les  deux  angles  de  la  tour  de  Moraéti  : le  fixième, 
qui  ell  le  fort  de  Mozzi,  cil  entre  l'angle  maritime  du  baltion  qui  regarde 
le  Nord,  8c  l’autre  angle  qui  tient  a la  terre:  le  feppème,  appcllé  le  fort 
de  Campo  Sai  to,  ell  place  de  même,  entre  l’angle  maritime  qui  regarde 
le  Midi , !c  celui  de  terre  qui  clt  à l’oppofite.  Telle  cft  U lituation  & la 
forme  de  ramagoultc. 

Les  Turcs  poulToient  de  jour  en  jour  leur  tranchée  plus  près  de  1a  mu- 
raille, 5c  fàitoicnt  des  travaux  etonnans,  des  châteaux  8c  des  fort*  ,_oà 
ils  lailiôier.t  des  embratures  paur  le  canon,  8c  où  ils  mettaient  des  Arquc- 
bi  furs  qui  faiioicct  un  feu  continuel  fur  nos  troupes.  11  n’y  avoir  dam  la 
ville  que  quatre  mille  hommes  de  pied,  huit  cens  chevaux , & trois  mille 
hommes, tact  de  U bourgcouc  queues  paiùns  d’alentour,  avec  deux  cet» 

* Aiha- 
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Âlbanois , qui  fervirent  parfaitement  bien  pendant  tout  le  fiége.  Le  pre- 
mier Commandant  étoïc  Marc-Antoine  Bragadin  , le  fécond , Altor  Ba- 
glione, 8c  fous  eux,  Laurent  Tiepoîo.,  Gouverneur  de  Baffo.  André  Bra- 
gadin commandoit  dans  la  citadelle  r 8c  Neflor  Martinengo  étoit  chargé 
de  l’artillerie  8c  des  feux  d’artifice. 

Les  afiiégés  faifoicnt  d’abord  des  forties  fréquentes  pour  empêcher  les 
travaux  des  ennemis  ; mais  il  y en  eut  une  ou  ils  curent  trente  hommes 
tués  8c  fokante  bleft'cs,  qui  étoient  tous  gens  d’élite.  Cette  perte  les 
détermina  à relier  dans  l’intérieur  de  la  place , 8c  à ne  plus  aller  chercher 
l’ennemi  au  dehors. 

Les  Turcs , ayant  élevé  dix  forts,  y mirent  foixante  & quatorze  pièces  de 
canon,  parmi  lcfquclles  il  s’en  trouvoic  quatre  d’une  grofleur  énorme,  de 
celles  qu’ils  appellent  baûlifques.  Le  19.  de  Mai,  ils  commencèrent  à bat- 
tre p»T  cinq  endroits  le  mur  du  Midi, depuis  l’angle  de  l’Arfenal  jufqu’au 
port  de  LiffiiiFo,  8c  Muftapha  vifitoit  lui-méme  les  batteries,  pour  donner 
l'es  ordres  pan-tout.  Le  feu  des  afiiégés  répondoit  parfaitement  à celui  des 
ennemis,  mais  avec  plus  de  fuccès;  car  on  fçut  d’un  prifonnier,que  le  ca- 
non de  la  place  leur  avoit  tué  trois  mille  gommes  en  quatre  jours.  Ce- 
pendant,comme  les  Turcs  avançoient  toujours,  les  Généraux  Chrétiens 
partagèrent  entre  eux  les  quartiers  de  la  place.  Marc- Antoine  Bragadin  fc 
chargea  de  défendre  la  tour  d’Andrucci , Baglione,  colle  de  Sainte-Nappe, 
8c  Tiepolo , celle  de  Campo  Santo.  Si  on  avoit  tenu  la  même  conduite 
à Nicoiic,.  peut-être  auroit-on  làuvé  la  ville,  ou  du  moins  retarde  fa 
perte. 

Au  bout  de  deux  jours,  pendant  lefqucls  nous  perdîmes  François  Tron- 
caviila,  trCs-bon  Officier,  qui  fut  tué  d’un  coup  de  canon  j les  T urcs  en- 
voyèrent un  Janifiaire  avec  des  lettres.  Mais  Baglione  le  renvoya,  fans 
vouloir  permettre  qu’il  entrât.  Le  lendemain , après  une  canonade  aflez 
vive,  les  lettres  furent  trouvées  dans  le  fofle.  C'étoit  une  fommation  aux 
habitans  de  fe  rendre , avec  promette  de  leur  confcrvcr , à eux  , à leurs 
femmes  8c  à leurs  enfans,la  vie,  les  biens  8c  la  liberté.  Les  afiiégés  jugè- 
rent à propos  de  mettre  à chaque  tour  un  Officier  pour  commander  l’artil- 
lerie. François  Bugona  eut  le  baflion  de  l’ Arfcnal.  Pietro  Conti  , Neftor 
Martinengo,  le  Comte  Hercule  Martinengo , Horace  Vcletrf*,  Robert 
Malvezzi,  fc  chargèrent  des  autres  tours  ou  il  y avoit  de  l’artillerie.  Cette 
précaution  coûta  cher  aux  Turcs } car  on  prétend  qu’on  leur  tua  bien 
trente  mille  hommes,  8c  qu’on  leur  démonta  onze  pièces  de  canon.  Mais 
les  afiiégés,  craignant  qu’a  la  fin  la  poudre*  ne  leur  manquât,  réfolurent, 
pour  la  ménager,  que  chaque  batterie  ne  feroit  que  trois  décharges  par 
jour.  Dans  ces  circonftances , il  arriva  un  petit  bâtiment  léger  de  Candie, 

3ui  leur  fit  efpércr  un  prompt  fecoursj  ce  qui  les  fit  réfoudre  de fedéfen- 
re  jufqu’à  la  dernière  extrémité. 

On  agifloit  avec  vigueur  de  part  8c  d’autre;  8c  les  Turcs,  après  de  très- 
grandes  pertes,  fe  logèrent  enfin  au  bord  du  fofle,  fe  rendirent  maîtres  de 
la  contre(carpe,Sc  commencèrent  à combler  le  fofle  avec  de  la  terre, 8c avec 
les  décombres  des  ouvrages  qu’ils  battoient.  Les  afiiégés  de  leur  côté,  tra- 
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vailloient  jour  & nuit  à les  nettoyer.  Mais  les  Turcs  étant  venus  à bout 

de  percer  la  conirefcarpe  en  pluficurs  endroits,  firent  un  fi  terrible  feu  fur 
ceux  qui  venoient  nettoyer  le  fofle,  qu’ils  furent  obligés  d’abandonner  ce 
dcll'cin.  Jean  Mormori  avoit  invente  une  certaine  machine  faite  de  plan- 
ches, qui  étoit  portée  par  des  ouvriers , & qui  mettoit  les  foldats  à cou- 
vert du  feu  des  ennemis*  mais  il  fut  tué  dans  une  rencontre,  au  grand  re- 
gret des  Chrétiens. 

Enfin  les  Turcs  fe  rendirent  maîtres  du  forte,  8c  par  le  meycn  d’une 
ouverture  à la  contrcfcarpc,  ils  le  comblèrent  entièrement.  Aufli-tôt  ils 
y élevcrentdeux  forts,  qui  s’etcndoicntjufqu’aux  endroits  où  ily  avoit  brèche, 
pour  couvrir  les  flancs  des  troupes  que  l’on  y ferait  monter,  8c  ils  cou- 
vrirent leurs  forts  d’une  fi  grande  quantité  de  lacs  de  laine,  de  farment  8c 
de  fafeines,  que  le  canon  ne  pouvoir  les  endommager.  Se  trouvant  ainfi 
à couvert, ils  s’approchèrent  de  la  muraille  de  la  ville  parcinqcndroit’î,  8c 
commencèrent  a travailler  à la  fipc  8c  à miner.  Les  aifiégés  de  leur  côté 
les  arrêtoiem,  en  jettant  continuellement  des  feux  d’artifice  dans  leurs 
forts*  ôc  pendant  qu’ils  s’occupoicnt  à les  réparer,  les  Chrétiens  éven- 
toient  par  des  contre-mines,  Jcs  mines  des  ennemis.  C’étoit  fur-tout  par 
l’indufltric  8c  l’aétivité  de  Baglionc,  dont  le  corps  étoit  aufli  infatigable, 
que  fon  courage étoit invincible:  ilfctrouvoitpar-tout,vifitoittouslesou- 
vrages,  exhortoit,  rafl'uroit  fes  gens,  encourageoit  les  ouvriers*  tantôt 
louoit  _ tantôt  blàmoit  les  foldats,  lelon  les  occafions  différentes  : en  un 
mot,  il  faifoit,8c  ce  qu'il  y avoit  de  plus  grand,  & ce  qu’il  y avoit  de  plus 
petit, avec  la  meme  cxaéhtude,  8c  rcmphflbit  également  tous  les  devoirs 
de  Général  8c  de  foldat. 

Le  zi.  de  Juin  les  Turcs  mirent  le  feu  à la  mine  qu’ils  avoient 
faite  à la  tour  de  l’Arfcnal.  L’cfFet  en  fut  terrible*  car  malgré  l’épai fleur 
du  mur,  elle  en  renverfa  une  fi  grande  partie,  qu’elle  mit  les  aifiégés  à dé- 
couvert. Les  Turcs  montèrent  aufli-tôt  à l’aflaut  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur, 8c  furent  repoufles  de  meme.  Ils  y retournèrent  jufcju’à  cinq  fois, 
fans  d’autre  fucccs  que  la  première,  Baglione  fc  trouvant  toujours  au  plus 
fort  de  la  mêlée,  fécondé  par  Bragadin  8c  par  Quirini,  qui  lui  envoyoient 
continuellement  des  hommes  frais,  pour  prendre  la  place  de  ceux  qui  é- 
toient , blcfl'és , ou  trop  fatigués.  Nous  perdîmes  à cette  attaque  environ 
cent  hommes,  8c  entre  autres  le  Comte  François  de  Goro,  8c  Bernar- 
din d’Agubio,  qui  périrent  malheureufement  par  des  feux  d’artifice  qu’ils 
avoient  eux-mêmes  prépares,  Sc  qu’on  ne  fit  pas  jouer  avec  aflez  de  pré- 
caution. Pierre  Conti  Ôc  Hercule  Malatclu  y furent  dangéreufement 
blcflcs  : la  garnifon  de  la  citadelle  tua  beaucoup  de  monde  aux  enne- 
mis. 

Ce  quifttiguoit  le  plus  les  afliégés,  n’étoit  ni  les  combats,  ni  les  bleflu- 
res,  mais  le  travail  & les  veilles.  Car  au  moindre  bruit  des  fappeurs  8c 
des  mineurs,  ils  faifoient  aufli-tôt  des  coupures  en  dedans,  8c  bouchoieot 
les  brèches  avec  des  bariques  8c  des  facs  pleins  de  terre  humide,  pendant 
que  les  habitans  fburnifloient  avec  joye  pour  les  befoins,  leurs  matelas , 
leurs  draps,  leurs  tapis,  leurs  tapifleries,  les  linges  dont  ils  fe  couvraient 
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la  poitrine  fie  le  cou,  fie  tous  leurs  meubles  les  plus  précieux:  Se  comme  Chmusj 
le  canon  îles  Turcs  renverfoit  fans  celle  ces  ouvrages  faits  à la  hâte,  il  fa-  ' 
loit  lans  celle  les  réparer,  fie  refaire  pendant  la  nuit  ce  que  les  ennemis  •' 
avoient  renverfé  durant  le  jour.  Un  autre  mal,c’etl  que  les  Turcs, 
criant  continuellement  aux  armes,  obligeoient  la  garnifon  à demeurer  tou- 
jours armée,  cnlorte  qu'elle  n’avoit  point  de  repos,  ni  jour  ni  nuit. 

Huit  jours  après,  les  Turcs  firent  lauterlamine  du  baftion  qu.’ils  avoient  Autre 
crcuie  dans  le  roc  ; ellecrêva  avec  tant  de  violence,  qu’elle  entr’ouvrit  le 
roc,  fie  renverfa  le  mur.  Les  Turcs  y montèrent  aufli-tôr,  fie  donnèrent  tiie  que  la 
l’aflaut  à l’Arfenal  où  ctoicnt  les  vaifl’eaux.  Cette  attaque,  qui  dura  fix  précedea- 
heures  entières,  fut  fotitenuë  par  les  afliégés  avec  beaucoup  de  fermeté  fie  te- 
de  courage  j Tes  femmes  meme  en  cette  occafion  fervirent  utilement.  La 
crainte  que  la  ville  ne  fût  forcée,  leur  fiiifant  oublier  la  timidité  naturelle  à 
leur  fexe,  elles  fc  mêlèrent  avec  les  combattans,  fie  verfoient  des  chau- 
dières d’eau  bouillante  fur  les  Turcs  qui  montoient  à la  bréchcj  Ce  l’E- 
véque  de  Limifio,  le  Crucifix  à la  main,  étoic  à la  tête  des  combattans, 
fie  les  exhortoit  à bien  faire.  Meani,  premier  Capitaine  d’un  régiment, 

Celib  de  Fuochi  fie  Erafrae  de  Fermo,  furent  tués  en  cette  rencontre. 
Soldatcllo,  Antoine  d’Afcoli  fie  Jean  d’iilria,  y furertt  bieffès  dangereu- 
fement.  Du  côté  de  l’Arfenal,  où  la  perte  des  ennemis  fut  confiderable, 
nous  ne  perdîmes  que  Jaques  Fabriano  fie  quatre  foldats.  Les  Turcs,  éton- 
nés de  la  vigoureufe  réfiftancc  de  la  garnifon,  fuient  quelques  jours  fans 
rien  entreprendre.  Pendant  cet  intervalle , ils  firent  venir  de  nouvelles 
troupes  fie  de  nouveaux  canons,  changèrent  leurs  batteries,  ou  pour  les 
approcher  de  la  ville,  ou  pour  les  placer  plus  avantageufelnent,  fie  ils  abat* 
tirent  tous  les  créneaux  fie  tous  |ps  parapets  de  nos  ouvrages.  Les  afliégés 
n’étant  pas  en  état  de  les  réparer,  fc  couvraient  avec  des  ais  Se  des  planchés , 
faifoient  des  contre-mines,  fie  tâchoient  de  les  poufler  jufqu’aux  portes  que 
les  T urcs  occupoient. 

La  troificmc  attaque  fc  fit  lep.de  Juillet  à quatre  endroits  jfçavoir,  au  fort  Les  Turc 
qui  défendoit  I»portc  de  Limifio,  à la  tour  de  Sainte-Nappe,  à la  tour  s'emparer 
d’Andruzzi,  fie  à celle  de  l’ Aliénai  des  vaifleaux.  Le  combat  y fut  plus  d un  bai- 
vif  fie  plus  l'anglant  que  tous  les  précédons , fie  les  Turc»  s’en  rendirent 
enfin  les  maîtres.  Mais  cette  conquête  leur  coûta  cher  j car  les afliûgcs,  ' ’ 

ayant  mis  le  feu  à une  mine  pratiquée  fous  cet  ouvrage,  firent  fauter  en 
l’air  environ  deux  mille  de  leurs  foldats,  parmi  lcfquels  furent  enveloppés 
environ  cent  hommes  de  la  garnifon,  qui  s’étant  mélés  avec  les  Turcs 
après  la  pritè  du  fort,  n’eurent  pas  le  tems  de  fc  retirer  dans  la  ville.  Nous 
y perdîmes  Robert  Malvetzi  ,avec  David  Noce,  Maréchal  de  camp}  fie 
Marchetto  de  Fermo  y reçut  une  bleflure  dangereufe. 

Le  baftion  fut  tellement  rainé, qu’il  étoit  impofliblc  dé  le  réparer.  Le 
côté  gauche  de  la  ville  n’avoit  point  encore  fouffert  : fit  de  toutes  les  for- 
tifications de  cette  place,  c’étoit  la  feule  qui  fût  demeurée  entière  : Les 
ennemis  commencèrent  à la  fapper.  Jufqu’alors  la  porte  de  Limifio  ctûit! 
toujours  demeurée  ouverte,  tant  pour  les  forties  de  la  garnifon,  que  ppdr 
voiturcr  dehors  les  décombres  des  ouvrages.  Le  14.  de  JuHlct,  les  Turcs 
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y firent  le  quatrième  aflaut:  8c  donnèrent  en  même  tems  l’allarme  à tous 
l.s  autres  cotés  de  la  ville,  afin  d’obliger  les  afli.gés  a partager  leurs  for- 
ces.  Mais  Bigiione,  a fi  tête  d'un  détachement  compote  de  gcnsd’élitc, 
fit  une  l’ortie  , dans  laquelle  il  tailla  en  pièces  tout  ce  qui  le  trouva  devant  . 
lui,  arracha  un  drapeau  Turc  des  mains  de  celui  qui  le  porcoit,  8c  le  rap- 
porta dans  la  ville  -,  il  y en  eut  treize  autres  de  pris  dans  cette  aéhon. 
Outre  cci  échec  , les  Turcs  eurent  encore  quatre  cens  des  leurs  en- 
terrés fous  les  ruines  d’une  mine  qu’on  fit  jouer  à la  faveur  de  cette 
fortic. 

Cependant  les  ennemis  poufloient  leurs  travaux  avec  la  même  vigueur  } 

& a force  de  crouler  la  terre  fur  le  bord  du  folle,  ils  vibrent  il  bout  d’y 
drefler  leurs  tentes, & de  les  mettre  à couvert  du  feudesafliégcs,ainfiqucdc 
placer  fept  pièces  de  canon  qui  battoicnt  la  ville  de  fort  près.  Les  Chré- 
tiens,de  lcurcôté,ne  montraient  pas  moins  d’ardeur  &d’aâivité.  Ilsbou- 
choient  les  brèches  avec  aies  peaux  de  boeuf  remplies  de  laine  8c  de  terre 
mouillée.  Des  femmes  s’étoient  chargée»  de  les  coudre  ôc  de  les  attacher 
cnfemblc , 8c  elles  s’en  aequittoient  parfaitement.  On  en  avoir  fait  de* 
compagnies  qui  cxécutoient  tout  ce  qu  on  demandoit  d'elles,  avec  un  zèle 
infatigable}  & elles  portoient  par  tout  où  il  faloit , delà  terre,  des  pier- 
res, de  l’eau  pour  éteindre  le  feu  . 8c  généralement  tout  ce  qui  croit  né- 
ccfl’airc  pour  le  fcrvicc  des  troupes. 

Les  ennemis  n’ayant  pu  Je  rendre  maîtres  de  la  porte , changèrent  la  ma- 
nière d'attaquer.  Ils  jetterent  dans  le  fofle  une  grande  quantité  de  bois 
refineux  8c  fcc,  & y mirent  le  feu  : ce  bois  s’étant  enflammé, excita  un 
incendie  horrible,  8 C répandit  une  odeur  fi  aflrfeufe,  que  les  foldats  de  la 
garnifon,  incommodés  tout  à la  fois,  8c  jur  la  chaleur  du  feu  , 8c  par  la 
puanteur  de  la  fumée,  furent  obligés  de  fe  retirer.  Les  ennemis,  par  ce 
moyen , curent  le  tems  de  defeendre  dans  le  folle,  de  rélevcr  leur  fort  que  les 
mines  avoient  renverfé',  8c  d’y  pointer  une  pièce  de  canon , avec  laquelle 
ils  commencèrent  à battre  la  portp.  Les  afliégés  à l’inilant  la  bouchè- 
rent avec  une  quantité  prodigieufe  de  terre  8c  de  pierres.  * 

Ils  étoient  réduits  à la  dernière  extrémité}  les  vivres  manquoient,  Se  il 
n’y  avoit  auqpn  moyen  d’en  faire  venir.  Pendant  quelmie  tems , 
au  ^cu  de  vin,  on  but  du  vinaigre  mêlé  avec  de  i’eau}  mais  le  vinaigre 
«voit  aufli  manqué,  ün  avoit  vécu  de  fromage,  de  chairs  falées,  8c  de 
toutes  fortes  de  grain*  8c  de  légumes}  toutes  ces  provifions  étant  con- 
fommées,  on  avoit  mangé  les  chevaux,  les  ânes  8c  les  chats  Cepen- 
dant la  prévoyance  des  Généraux  Sc  l’ardeur  des  foldats  nefe  rallentifloient 
point:  l’cfpérance  du  fecours  qu'on  leur  promenoir  de  Candie, leur  faHoit 
tout  fupporter  fans  fe  plaindre,  quoique  les  Italiens, de  quatre  mille  qu’ils 
étoient  au  commencement  du  fiége,  fuflent  réduits  a huit  cens  }8c  que  les 
Grecs  8c  les  autres  euflent  perdu  beaucoup  d'hommes,  8c  que  ce  qui  en 
reftoit,  fût  fi  accablé  de' veilles  8c  de  fatigues,  que  bien  loin  d’être  en  état  dé 
combattre,  ils  ne  pouvoient  pas  même  lé  foutenir  fur  leurs  pieds,  ni  por- 
ter leurs  armes. 

Dans  ces  circonfiances,  les  principaux  habit  ans  préfenterent  une  re- 
quête 
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quête  à Bragadin,  où  ils  lui  repréllntoicnt  les  preuves  qu’ils  lui  avoient  Ciubii* 
données  de  leur  zclc  pour  le  tervicc  de  la  République  , 8c  le  pnoknt  lx- 
d’avoir  pitié  d’eux  dans  l’état  malheureux  où  ils  le  trouvoient,  8c  de  ne  If7ï* 

le  pas  expofer  lui-tnéme  , la  garmton  , & ks  habitans  infortunés  , avec  P,r  >cs 
leurs  femmes  & leurs  enfans , à la  merci  d'ennemis  impitoyables , qui 
leur  feroient  fouffrir  toutes  lortes  de  cruautés,  d’outrages  & d’infamies:  8 

Qu’ils  le fupplioient  de  les  mettre  tous  à couvert  de  ces  malheurs,  par  une 
capitulation  à des  conditions  honnêtes,  qu’il  étoit  encore  tems  d’obtenir. 

Bragadin  leur  parla  avec  beaucoup  de  douceur,  8c  les  confola  le  mieux 
qu’il  pua.  Il  les  aflura,  que  le  fecours  de  Candie  arriverait  bientôt}  qu’il 
avoit  envoyé  un  bâtiment  léger  pour  le  hâter)  que  (i  cette  unique  refî'our- 
ce  venait  à manquer,  il  n’etoit  pas  alTez  déraifonnable  pour  fe  faire  égor- 
ger lui-même,  toute  fagarnifon,  & tant  de  braves  Officiers, fans  aucune 
utilité)  8c  il  leur  donna  parole  qu'en  ce  cas  il  prendrait  le  parti  qu'ils  lui 
confeilloient. 

Ce  difeours  ayant  ranimé  leurs  efprits,  ib  fe  préparèrent  à fouffrir  les 
dernières  extrémités.  Cependant  les  Turcs  ayant  achevé  leurs  ouvrages 
le  jo.de  Juillet,  & mis  le  feu  à leurs  mines,  renverferent  la  partie  du  tort 
qui  étoit  au-deflus  de  la  porte,  & tout  ce  qui  reftoit  fur  pied  de  la  tour 
ae  l’Arfenal  des  vaifleaux  : un  grand  nombre  des  aüîégés , Scune  compagnie 
entière  avec  fon  drapeau,  furent  enterrés  fous  les  ruines.  A l’inftant,  les 
Turcs  attaquèrent  lamuraille avec  furie:  le  combat  durafix  heures,  & ils  y 
perdirent  bien  du  monde.  Le  lendemain  à midi  ils  recommencèrent  l’atta- 
que, mais  avec  moins  de  vigueur,  8c  moins  de  perte  de  part  & d’autre. 

Enfin  les  habitans,  n’ayant  plus,  ni  vivres,  ni  poudre,  ni  cfpérancc  de  La  Tille 
fecours , parce  que  Barzotto  Barbara,  qui  leur  en  amenoit  de  Candie,  clPltula- 
avoit  fait  naufrage,  après  avoir  été  battu  par  une  rude  tempête,  on  con- 
vint d’une  trêve,  pendant  laquelle  on  réglerait  les  articles  de  la  capitula- 
tion. On  donna  les  otages,  qui  furent  de  notre  part,  Hercule  Martinen- 
go,  & Matthieu  Colti,ae  Famagouftc)  8c  de  la  part  des  Turcs , le  Lieu- 
tenant de  Muftapha,  8c  celui  de  l’Aga  des  Jamflaires.  Il  fut  Itipulé: 

Que  les  Officiers  8c  les'foldats  feroient  conduits  en  Candie,  avec  armes  8c 
bagages,  cinq  pièces  de  canon,  8c  trois  de  leurs  plus  beaux  chevaux  : 

Que  les  Turcs  fourniraient  les  galères  pour  les  y tranfportcr:  Qu’il  ne 
feroit  fait  aucun  mauvais  traitement  aux  habitans:  Qu’on  leur  laiiTeroic 
tous  leurs  biens,  8c  qu’ils  ne  feroient  point  obligés  de  fortir  du  pais,  ni 
de  changer  de  Religion.  Ces  articles  ayant  été  envoyés  à Muftapha,  8c 
lignés  de  fa  main,  on  embarqua  les  foldats  Chrétiens  fur  les  vaiiïcaux 
Turcs. 

Bragadin  laiflaTiepolo  dans  la  place,  pour  la  remettreaux  alfiégeans , 8C  alla  Cruauté 
furie  loir  faluer  le  Général  Turc,  accompagné  de  Baglione,  deLouis  Marti-  Sr  perfidie 
nengo,  de  Jean- Antoine  Quirini,  d’André  Bragadin,  de  Charles  Ragonafco,  de  de  Mufta- 
François  Stracco,  d’Hcâor  de  Breflc,dc  Jerome  de  Sacile,8<  de  beaucoup  P1** 
d’autre  Noblefle.  Muftapha  les  reçut  d’abord  avec  beaucoup  de  politdfe, 

8c  fit  affeoir  Bragadin  à côté  de  lui.  Mais  étant  venu  à parler  des  prifon- 
niers,  qu’il  difoit  fauflement  que  Bragadin  avoit  fait  mourir  dans  un 
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teins  de  trêve , & Bragadin  foutenant  le  contraire,  ce  perfide  T urc  fcleva  en  fu- 
reur, & ordonna  qu’on  enchaînât  ce  Seigneur  , qui  étoit  lans  défenfe,  Ôc 
qui  impioroit  envain  la  foi  du  traité.  En  même  tems , tous  ces  Officiers 
furent  conduits  dans  la  place  qui  ctoit  devant  fa  tente,  où  il  les  fit  tous 
maflacrcr,  à la  réferve  de  Bragadin,  fur  qui  il  vouloit,  pour  ainfi  dire, 
épuifer  fa  rage  8c  fa  cruauté.  Par  trois  fois  il  l’obligea  de  préfenter  fa  tête 
devant  la  hache,  comme  s’il  eût  voulu  mettre  fin  a fes  fupplices  par  une 
prompte  mort  : mais  il  fc  contenta  de  lui  faire  couper  le  nez  & les 
oreilles.  Enfuitc  on  l’étendit  par  terre,  où  il  efluya  des  infultes  plus  amè- 
res que  la  mort  même.  De  tems  en  tems  on  lui  demanda  où  étoiMeChrift 
qu’il  adoroit,&  pourquoi  ce  Tout-  puiüant  ne  l’arrachoit  pas  de  fes  mains. 
Ce  barbare  en  même  tems  fit  dépouiller  tous  les  foldats  qu'on  avoit  em- 
barques fur  fes  vaifleaux,  8c  les  mit  à la  chiourme.  Voila  ce  qui  fc  pafla 
le  4.  d’Aoûr. 

Le  lendemain  Muftapha  entra  dans  la  ville,  8c  fit  pendre  Tiepolo.  Le 
17. d’ Août, Bragadin, tout  couvert  de  blefiures,  fut  conduit  à tous  les  en- 
droits de  la  place  que  le  canon  avoit  ruinés,  avec  deux  panerées  de  ter- 
re au  col,&  toutes  les  fois  qu’il  pailoit  devant  Muftapha,on  l’obligeoit  de 
baifer  la  terre.  Enfuite  on  le  mit  fur  un  fiége,  lié  8c  garotté,  & on  l’é- 
leva jufqu’au  haut  des  antennes,  pour  le  donner  en  fpcûaclc  aux  foldats 
Chrétiens  qui  venoient  d’étre  mis  à la  chaîne.  Enfin  on  le  mena  dans  la 
place  publique , au  fondes  tambours  & des  trompettes,  où  il  fut  écorché 
vif.  i Bragadin  fouffrit  tous  ces  traitemens  barbares  avec  une  confiance 
héroïque,  reprochant  à fon  ennemi  fa  cruauté  fie  fa  perfidie.  Quand  il 
fut  écorché  jufqu’au  nombril,  le  làng  fortit  de  fes  playes  en  abondance, 
fie  il  mourut  ,cn  implorant  fans  ccfle  la  miféricorde  de  Dieu.  Telle  fut 
la  fin  de  ce  grand  homme,  qui  avoit  fi  bien  fervi  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Les  Turcs  firent  emplir  fa  peau  de  paille,  la  fufpendirent  aux  antennes, 
& promenèrent  cet  horrible  fptÛacle  lur  toute  la  côte  de  Syrie,  d’où  elle 
fut  enfin  portée  à Conftantinople  ,avec  les  têtes  de  Louis  Martinengo, 
d’André  Bragadin  fit  de  Quirini.  Hercule  Martinengo , qui  avoit  ét£ 
donné  en  otage  avec  Jules-Céfur  Guelfo,de  Brcfle,  éenapa,  malheureufe- 
ment  pour  lui,  à la  cruauté  de  Muftapha,  parle  moyen  d’un  Eunuque  qui- 
lui  donna  retraite.  11  auroit  bien  mieux  valu  pour  ce  Seigneur  qu’il  fût 
mort  avec  fes  compagnons,  Sc  qu’il  n’eût  pas  préféré  un  avantage  tempo- 
rel à fa  Religion  ,a  laquelle  il  renonça  peu  de  tems  après  ,avcc  une  .perfi- 
die déieflable.  Le  Comte  Neilor  Martinengo  , fon  parent , ayant  demeuré 
quelques  jours  caché  dans  la  ville,  & s’étant  rendu  efclave  d’un  certain 
Sangisc  de  Bir,  refta  quelque  tems  avec  lui  dans  le  camp,  & recouvra 
enfin  fa  liberté,  moyennant  une  rançon  de  cinq  cens  fequins.  (1). 

Voici  une  occafion  de  parler  du  célèbre  Jérôme  Maggi  (z).  Après 
• avoir 


(j)  Le  fe",uin  eft  un  ducat  d'or  de  Vcni-  (1)  Cet  tflc-ge  de  Maggi  ne  fe  trouve 
fe  : il  mt  ainii  nomme,  parce  qu’on  le  fa-  point  dans  les  Editions  du  brimm  mf.vu 
Lnquon  à Sccca» 
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avoir  long-tems  8c  inutilement  cherché  ce  grand  homme  parmi  ceux  qui 
périrent  dans  cct'c  cruelle  guerre,  pour  avoir  occ-lion  de  taire  Ion  cloge, 
j’ai  enfin  trouve  le  dernier  jour  de  fa  liberté,  qu'on  peut  regarder  comme 
le  dernier  de  fa  vie*  puilque  c’eft  cefier  de  vivre,  que  de  vivre  elclave. 
Maggi  (1),  Milanois,  naquit  à Anghiari,  qui  cil  aufli  la  patrie  d’Ange- 
loCaninio  II  étudia  à Boulogne  les  Humanité*,  la  Philolophie  8c "les  Ma- 
thématiques, 8c  il  y fit  de  grands  progrès,  comme  il  paroit  par  des  livres 
remplis  d’une  érudition  vaitc  8c  récherchée  qu’il  a donnes  au  public. 
Comme  il  n’étoit  pas  riche,  8c  que  de  toutes  les  fciences,  celle  qui  mené 
le  plus  rarement  à la  fortune,  eu  la  Jurilprudcnce,  il  s’y  donna  tout  en- 
tier, 8c  paflaen  Chypre,  dans  l’elpérancc  que  cette  profeflion  Pcnrichi- 
roit, encore  plutôt  dans  cette  Iflc,  qu’en  Italie.  Il  eut  à Famagouile  la 
charge  de  Grand- Prévôt  de  l’armée, fous  Bragadin,  8c  il  en  fit  les  fonc- 
tions pendant  quelque  tems.  A la  prife  de  l’Ulc,  il  fut  cnvelopé  dans  le 
malheur  commun  de  tous  les  Chrétiens,  8c  il  perdit  fa  Bibliothèque  8c 
tous  fes  ouvrages,  les  uns  commencés,  les  autres  prefque  achevés  (2).  II 
fut  mené  de-la  dans  la  partie  de  l’Afie  qui  en  eft  la  plus  proche,  8c  réduit 
à un  trille  cfclavage  fous  des  maîtres  impitoyables,  qui  le  faifoient  fervir 
aux  emplois  les  plus  vils  8c  les  plus  indignes  d’un  homme  d’elprit.  Dans 
cette  mi ferc  , il  fe  confoloit  par  les  exemples  d’Efope,  de  Monime,  de 
Mcnippe,  d’Epiélcte,  8c  de  quelques  autres  Sages,  qui  avoient  eu  le  mê- 
me fort  que  lui.  Quoiqu’il  n’eût  aucun  fccours  de  livres  dans  ce  païs  bar- 
bare, 8c  qu’il  fût  dans  les  liens,  il  ne  laifla  pas  de  compofer  de  mémoire 
quelques  ouvrages.  On  fut  long  tems  fans  Içavoir  ce  qu’il  étoit  devenu  ; 

8c 


(ij  Magius  ( Jerôme  ) Rrm.  ( A).  Ma- 

£'us  étoit  né  a Anghiari , dans  la  T ofeane. 

» Latin  on  nomme  cette  ville  Angara , 8c 
il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  celle  qu'on 
nomme  en  Latin,  Angleria  , ou  AngUria,  ou 
en  Italien  Angitra , 8r  qui  eft  dans  le  Mtla- 
nei  fur  le  Lac  majeur.  C’eft  a tort  que  M. 
de  T hou , îc  plufieurs  autres  .ont  donné  cetie 
derniere  ville  (l)  pour  patrie  à Magius  : car 
il  nous  apprend  lui-meme  qu'il  étoit  d' An- 
ghiari,dans  la  T ofeane. 

Rtm.  ( C ).  M.  de  Tbou  n'a  pas  été  a(T n 
bien  inftruit  fur  l'article  de  Magius.  Il  avoit 
bien  oui  dire  que  Magius  a voit  éciit  quelque 
chofc;  mais,  i.  11  ignoroit  ce  que  c'ctoit; 
8c  ainfi  M.  Moreri  ne  devoit  pas  lui  faire 
dire , que  c'étoit  un  traité  de  Cala»  \i) , 8c 
un  autre  d*  Tmrinnalulii.  a.  Il  ignoroit  que 
Magius  eut  dédié  l’un  de  ces  deux  livres  à 
l'Ambafladcur  de  l'Empereur  , 8e  l'autre  à 
l'Ambaftadeur  de  France , 8e  les  eut  lupp  iés 
de  travailler  à fa  Liberté.  3.  11  ignoroit  qu'ils 


y euflent  travaillé.  4.  Il  ignoroit  que  celui 
qui  fit  étrangler  Magius , n'étoit  point  Ion 
maître  : l’auteur  de  cette  barbarie  étoit  Ma- 
homet Bacha  ; mais  le  maître  de  Magius 
n'étoit  qu'un  Capitaine  de  vaifleau  (3;.  5.  II 
ignoroit  la  raiion  pourquoi  on  fit  mourir 
cet  illullre  prifonnier . puifqu’il  croit  qu'on 
fe  porta  à cette  fureur  par  avarice,  gttafi 
loi,  dit-il,  vitulut  ab  ingrats  oratrt  faflidt- 
tut , ab  immanihtro,  furtif  tibias  fartante,  ftrata- 
lulatut  tji.  6.  Enfin , il  n'a  pas  dtl  dire  que 
Magius  fut  amené  en  Afie,  ce  que  bien 
d'autres  ont  dit  apres  lui  ; il  fut  amené  à 
Conftantinoplc,  8c  y paffa  tout  le  tems  de 
fa  fervitude.  Concluez  de  tout  cela  hardi- 
ment , que  le  Diétionaire  de  Moreri  avoit 
bon  befoin  d'étre  reétifié  fur  cet  article , qui 
n'y  eft  compofé  que  des  paroles  de  M.  de 
Thou.  P.  Bayle. 

(a)  Dans  l'original  il  y a , afeflis  : je  lirois, 
tanfetha. 


(')  H.«nuraon  quM.lt  Tbou  ti  nomme  AngUra-,  îinlï  il  nt  Ce  tiompe  pal  la  nom.imiit  II  pefiiioi. 
(1)  Nouvelle  faute  1 11  fàloit  dire  Cf—  tr,  St  non  pa«  tntnr. 

(fj  fiichet  du  f icine,  n tUgra  btegu. 
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.Cumui  & lorfqu’on  l’eut  appris,  on  le  négligea,  ou  du  moins  on  ne  fit  pas  tout 
x-  ce  qu’on  devoit  pour  retirer  de  l'efc  lavage  un  homme  de  ce  mérite.  Quand. 

1Ï71’  la  vieiUelTe  l’eut  mis  hors  d’état  de  travailler,  fon  maître  avare  8c  cruel  le 
regarda  comme  un  bœuf  qui  ne  peut  plus  traîner  la  charuc,.  c’eft-à-dirc 
qu’il  l’étrangla  pour  épargner  fa  nourriture. 

Pertn  que  La  phfc  de  Chypre  coûta  bien  cher  aux  Turcs  : on  tient  qu’ils  y 
fircmaTî  perdirent  quatre  vingt  mille  hommes,  6c  plufieurs  Officiers  de  confidcra- 
prifcJe  tionj  entre  autres  le  BachadcNatolie»  Muftapha,  Commandant  des mili- 
Chypre,  ces  volontaires  i le  Sangiac  de  Tripoli  -,  Fergat,Bcy  deMalatiahj  Fram- 
buraro,Sangiac  d’Antippcj  un  des  Sangiacs  d’Arabie  -,  Mufafcr , nouveau. 
Bacha  de  Nicofie,  & plufieurs  autres.  L’on  allure  encore,  qu’en  foixan- 
te  8c  cinq  jours  que  dura  le  fiége,  ils  tirèrent  cent  cinquante  mille  coups 
de  canon  , fit  les  boulets  que  l’on  trouva  dans  la  ville, après  qu'elle  fut  ren- 
due, en  font  la  preuve.  On  en  donna  le  gouvernement  à Framburaro^ 
qui  avoit  celui  de  Rhodes  auparavant.  La  prife  de  Famagoufte  afiura  aux 
Turcs  la  pofleffion  de  cette  llle,  la  plus  agréable  8c  la  plus  riche  qui  foit 
dans  ces  mers.  Chypre  a fouvent  été  fous  la  domination  des  étrangers,  fie 
DifTéren-  fouvent  ruinée.  Le  premier  Prince  étranger  qui  s’en  rendit  maître,  fut 
lotions  ^"r-  Amafis  Roi  d’Egypte,  elle  a été  enfuite  aux  Romains.  SousTrajan,  les 
nvécTdani  Juifs,  dont  ce  pais  étoit  plein,  s’étant  révoltés,  toute  l’ifleen  portais 
cette  lfle.  peine  : car  les  troupes  que  les  Romains  y envoyèrent,  firent  des  ravages 
épouvantables  , fie  maflacrcrent  plus  de  deux  cens  quarante  mille  hom- 
mes, comme  on  le  voit  dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  de  Niccphore  (i), 
fils  de  Callifte.  L.’an  u £4.  pendant  que  Baudouin  III.  regnoit  à Jeru- 
faiem,  Renaud  Prince  d’Antioche,  voulant  fc  venger  de  quelques  injures 
qu’il  avoit  reçues  des  Empereurs  de  Conftantinoplc,  alla  en  Chypre  avec 
la  flore,  la  ravagea,  8c  en  emporta  un  butin  iramenfe.  Nous  avons  parlé 
ci-devant  des  ravages  de  Richard  Roi  d’Angleterre, dans  fon  voyage  de  la 
Terre-fainte.  Elle  fut  encore  très- mal  trait  ce  par  les  Génois , fous  Pierino 
de  Lufignan.  Car  ils  furprirent  8c  pillèrent  Nicofie,  8c  portèrent  tout 
leur  butin  à Famagouftc  , qu’ils  fortifièrent  fi  bien,  au’ils  en  demeu- 
rèrent maîtres  jufqu’au  tems  du  Roi  Jean.  Alors  Mélccnclla,  Prince  des 
Mimelucs , ayant  fait  paffer  dans  cette  lfle  une  puiffantc  armée,  brûla 
Limiflo,  pilla  Nicofie,  6c  emmena  en  Egypte  le  Roi  8c  la  principale  No* 
bielle  du  pais.  Le  Roi  donna  pour  fa  rançon  cent  mille  écus  d’or,  Ce 
rendit  tributaire  du  vainqueur,  fie  fut  renvoyé  dans  fon  Royaume  avec  tou- 
te (a.  Noblefle,  à qui  l’on  fit  auffi  payer  de  greffes  fommes.  Mais  fi  l’on- 
en  excepte  ce  qu’elle  fouffre  aujourd’hui  fous  la  domination  du  Turc,  elle 
n’a  jamais  étc  dans  une  fituation  plus  trifte,  que  du  tems  de  la  guerre  ci- 
vile qui  s’alluma  entre  Charlotte  Comteffc  de  Savoye,  fille  légitimedu der- 
nier Roi,  Sc  Jaques, bâtard  de  ce  même  Prince:  car  les  malheurs  que  cau- 
la  cette  guerre  durèrent  long  tems  -,  la  NoblcfTe  fut  dépouillée  8c  prolcrite , le 
commerce  interdit ,,  8c  l’agriculture  abandonnée  , parce  que  les  paîfans 

n’c- 

(1)  Il  vivoit  au  comm'-ncement  du  quatorzième  Cède,  5c  avoit  compoië  vingt  trois, 
livres,  dont  û a'ca  relie  que  dix.huu. 
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n'ctoient  pas  en  fûrctc  lorfqu’ils  rravailloient.  Les  Vénitiens  s’en  Char  tu- 
«mparerent  depuis , en  qualité  d’héritiers  de  Jaques  j 6c  les  Turcs  la  ,x- 

kur  ont  enlevée  dans  l’efpace  d’un  an,  de  la  manière  que  je  viens  de  le  lT7u 

facontcr. 

Pendant  l’expédition  de  l’armée  de  terre  en  Chypre,  Pertau  8c  le  Succès  de 
Bacha  de  Negrcpont,  forcirent  le  r 4.  de  Juin  avec  la  flote  Turque  d’un  !îflote 
port  de  Negrcpont , appellé  Caftel-Roffo,  à deffein  d’attaquer  les  Chré*  en^autre* 
tiens,  ils  s’avancèrent  jufqu'à  l’Ifle  de  Milo,  & de-là  àMelecca,  port  cndro.ts. 
de  Candie,  où  ils  arrivèrent  lefoir,  à voiles  baffes.  Pertau  étant  entré 
dans  le  golfe  de  Suda,  brûla  & pilla  tous  les  villages  des  environs,  8c 
emmena  quantité  de  captifs;,  qui  lui  apprirent  que  les  Vénitiens  avoient 
trente  galeres  à Candie,  8c  autant  à Canéc.  Trois  jours  après,  il  réfo- 
lut  de  faire  une  defeente  avec  quarante  galeres  pour  ravager  rifle;  mais 
une  tempête  qui  furvintr  l’en  empêcha.  Pendanc  que  les  Turcs  étoient  à 
l’ancre  dans  le  golfe  de  Suda,  quatre  bâtimens  de  charge  qui  portoient 
un  convoi  à Candie,  arrivèrent  heureufement  dans  ce  port,  3c  ils  y fu- 
rent fuivis  parun  cinquième,  deftiné  pour  la  garnifon  de  Canée.  On  peut 
dire  que  ce  fut  une  protcûion  vifiblc  du  ciel  : car  ces  vaiffeaux  ne  paffe- 
rent  qu’à  une  lieue  de  l’armée  navale  des  Turcs.  Ulucciali , ayant  été 
envoyé  par  Hali,avcc  quarante  galères,  du  côté  de  Rettimo(t),  y fit 
une  defeente,  trouva  cette  ville  fans  défenfe,  la  prit , la  brûla , 8c  en 
emporta  un  grand  butin,  entre  autres  quantité  de  ce  cuivre  que  les  négo- 
ciai deftinent  à faire  des  vafes  pour  cuire  leurs  vins.  Les  Turcs  ravagè- 
rent auffil’lfle  Turtura  (t),  8c  brûlèrent  tout  ce  qu’ils  trouvèrent. 

Ils  ne  furent  pas  fi  heureux  du  côté  de  Canée;  car  le  jour  même  qu’ils  Pcfi.£c 
y firent  leur  defeente,  François  Juftinianr,  bon  Officier,  y arriva  avec  [.•nunr,ct 
une  très-belle  compagnie  de  Corfes  qu’il  avoit  levée  à fes  dépens.  Après  çoisJWU- 
avoir  promptement  raffemblé  les  garnifons  de  l’Ifle,  8c  le  renfort  qui  y wani. 
avoit  été  envoyé  depuis  peu  par  les  Vénitiens,  au  nombre  de  trois  mille 
hommes,  il  vint  fondre  fur  les  Turcs  difperfés  çà  8c  là,  8c  en  fit  un 
grand  carnage.  Le  fameux  Corfairc  Garagiali  y fut  dangereufement 
bleffé.  En  même  tems  la  tempête  pouffa  contre  la  côte  douze  de  kurs 
galeres,  8c  en  brjfa  trois.  Les  Turcs,  en  fe  retirant,  comptèrent  à leur 
ordinaire  avec  des  fèves,  ce  qui  leur  manquoit  de  monde,  8c  ils  trouvè- 
rent qu’ijs  avoient  perdu  trois  mille  fept  cens  hommes,  foie  qu’ils  fuffent. 
reftés  dans  l’fflc , foit  qu’ils  euffent  été  emportés  parles  maladies,  ou  par  l’é- 
pée des  Chrétiens.  De  Candie,  ils  firent  route  vers  l’Ifle  de  Ccrigo,. 
qui  eft  entre  Candie  8c  la  Morée,  abordèrent  à Saint- Nicolas,  qu’ils  rava- 
gèrent avec  leur  barbarie  ordinaire  , 8c  fe  retirèrent  à Navarrin,  qui- 
eft  dans  le  voifinage. 

Vcniero  , qui  étoit  à Corfou  avec  la  flote  Vénitienne,  envoya  le 

pre- 

(l)  Capitale  d une  des  quatre  Provinces  (i'|  Me  près  de  Candie , que  l'indtx 
de  ride  de  Candie,  entre  fa  ville  de  Can-  Thuani  nomme  mal- à-propos  l'iüe  TurUriu 
die  & celle  de  Canée  , à-peu-près  à égale  Edit  b or  A no  loi  5, 
diitauce  de  l’une  êc  de  l auue. 

Kkk  $, 
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premier  de  Juillet,  Jean  Loredano,  avec  Collanc  Drafio,dc  Cherfo,  du 
côte  de  Zantc,  pour  apprendre  des  nouvelles  des  ennemis.  Ils  arrivèrent 
Je  cinquième  jour  à Cctalomc,  où  ils  apprirent  que  la  flote  des  Turcs 
ctoit  venue  de  Navarrin  a Zantc.  Ils  en  donnèrent  promptement  avis  au 
Général  Vénitien,  qui  renvoya  une  féconde  fois  Dralîo  6c  François  Tro- 
no  , pour  tâcher  d’approcher  plus  près  des  ennemis,  6c  d’etre  mieux 
informés  de  leurs  defleins  Ils  rencontrèrent  quelques  galères  Turques, 
qui,  apres  avoir  ravagé  l’I fie  de  Céialonie,  retournoient  joindre  le  gros  de 
leur  armée.  Trono  voulut  prendre  le  large;  mais  il  tomba  entre  les 
mains  des  Turcs.  Drafio  s’ étant  conduit  avec  plus  de  précaution  , re- 
tourna hcureulcmcnt  à Corfou.  Les  Turcs , inltruits  par  Trono  que  no- 
tre dote  ctoit  à Corfou,  rcfolurcnt  fur  le  champ  d’y  aller.  Venicro  de 
fon  côté,  inquiet  de  le  trouver  fi  prés  des  Turcs,  réfolut  de  retourner 
promptement  à Mcfline,  pour  fe  joinde  au  relie  de  la  flote  (confédérée, 
mais  auparavant  il  fit  dire  à Quirini  ÔC  à Canalc,de  le  fuivre  avec  le  plus 
de  galères  qu’il  leur  feroit  pofliblc.  Il  leur  envoya  cet  ordre  par  J.  Bi- 
tille  Benedetti , de  Chypre. 

Les  Turcs  ravagèrent  les  Iflcs  de  Zante  Sc  de  Ccfalonie,  & en  emme- 
nèrent plus  de  fix  mille  captifs:  ils  vinrent  enfuite  à Butintro,  vis-à-vis 
de  Corfou,  où  ilsefpéroiem  trouver  la  flote  Chrétienne.  De-là,ils  paf- 
fcrent  en  Albanie,  où  Achmct  s'etoit  rendu  avec  le  Beglicrbeyde  Grèce, 
6c  des  troupes  de  terre,  parce  qu’ils  avoient  reçu  quelques  avis, que  trois 
cens  Albanois,  gens  braves  8e  déterminés,  avoient  fait  un  traité  fccret 
avec  les  Gouverneurs  de  Dulcigno  6c  d’Antivari , places  maritimes  apar- 
tenantes  aux  Vénitiens,  pour  mettre  leur  pais  en  liberté,  6c  engager  la 
Grèce  à en  faire  autant.  Les  conditions  du  traité  portoient  ; que  les 
Vénitiens  leur  fourniroient  fix  mille  hommes,  6c  donncroicnt  deux  cens 
otages.  • Ils  exécutèrent  ce  dernier  article;  mais  les  otages  étoient  tous 
enfans , ou  freres  , ou  très-proches  parcns  des  Albanois.  Quant  au  fc- 
cours,  au  lieu  de  fix  mille  hommes,  on  leur  envoya  de  Cattaro,une  com- 
pagnie Italienne  de  cent  hommes,  6c  rien  déplus.  Les  Albanois , qui 
lur  la  foi  de  ce  traité,  avoient  levé  l’ctendart  delà  révolte,  s’expoferent  à 
un  péril  manifefte.  Cette  mauvaife  foi  fit  grand  tort  aux  Vénitiens,  6c 
donna  à ces  peuples,  qui  les  croyoicnt  fort  puiflans,  une  très-mauvailc 
idée  de  leurs  forces. 

La  crainte  de  cette  révolte  obligea  Achmct  de  fc  rendre  à Scutari 
avec  un  corps  d’infanterie.  La  ville  de  Scutari  ell  bâtie  le  long  delà 
côte  d’Albanie,  furunc  montagne  prefque  inaccdüble:  8c  outre  l’avantage 
que  cette  fituation  lui  donne,  elle  cft  revêtue  de  bonnes  fortifications. 
Elle  a au  Couchaut  un  lac  de  quatre  vingt  mille  pas  de  largeur,  d’où 
fort  la  rivière  de  Boyana.  Autrefois  le  fleuve  Drino  baignoit  les  murs  du 
côté  de  l’Orient;  mais  il  a changé  de  lit,  8c  il  pafle  aujourd’hui  auprès 
de  la  ville  d’Alclfio,  à quatre  lieuës-dc  l’embouchure  de  la  Boyana  : l’on 
voit  encore  aujourd’hui  les  marques  de  fon  ancien  lit  auprès  de  Scutari. 
C'eft  un  terrein  fi  fertile,  que,  uns  être  cultivé  , les  grains  qu’on  y laide 
tomber  par  hazard,  rapportent  d'excellentes  moifions,  6c  l’on  ne  fouffre 

pas 
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pu  que  les  befliaux  du  pais  d’alentour  y aillent  paître,  de  peur  que  la  Chasim 
graifle  ne  les  fafl'e  mourir.  ,x\ 

Achmet  attaqua  Dulcignoj  mais  comme  il  avançoit  peu  avec  fes  trou-  1f7r- 
pes  de  terre,  il  écrivit  aux  Commandans  de  la  flotc  de  faire  voile  vers  cet-  Conquêtes 
te  ville  en  diligence.  Sur  cet  avis,  Pertau  envoya  fur  le  champ  qua- 
rame  galeres  fur  la  côte  d'Albanie,  pour  aller  chercher  des  recrues,  vonic. 
ôc  remplacer  les  foldats  qui  ctoient  péris  ou  reliés  en  Candie.  Pen- 
dant qu’ils s’avançoient  de  ce  côté-là,  ils  apperçûrent  deux  de  nos  galères, 
l’une  commandée  par  Michel  Barberigo,  Ôc  l’autre  par  Pierre  Bercolazzi 
du  Comté  de  Zara.  Nos  deux  Capitaines  voulurent  fc  fauver  vers  Cor- 
fou » mais  ils  rencontrèrent  Ulucciali,  qui  ayant  été  détaché  de  la  flote 
Turque,  étoit  venu  à Sainte-Marie  de  Cafopo,  un  des  ports  de  l’ifle  de 
Corfou.  Ils  crurent  d’abord  que  c’étoit  une  partie  de  la  flote  Vénitien- 
ne, ôc  dans  cette  confiances  s’engagèrent  fi  avant,  qu’il  n'y  eut  plus 
moyen  de  fe  fauver.  Les  galères  T urques  les  ayant  cnvelopés , ils  fe  ren- 
dirent, ôc  furent  menés  à Butintro,  où  étoit  Hali.  Le  11.  de  Juillet, 

Ulucciali  attaqua  encore  deux  vaifleaux  de  charge,  partis  de  Venife  le  8. 
du  même  mois.  Ces  deux  vaifleaux , foutenus  par  d’autres  qui  étoient  à 
Soppoto  (t),  ôc  qui  accoururent  à leur  fecours,  fc  défendirent  long-tems 
contre  huit  galeres  Turques,  ôc  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde  > mai9 
enfin  ils  furent  plis.  Ulucciali  allacnfuitc  avec  dix  huit  vaifleaux  fur  la 
côte  de  Dalmatic,  pour  faire  le  dégâc  dans  la  Province.  Hali  y ayant  dé- 
barqué un  corps  de  troupes,  attaqua  vigoureufement  Soppoto,  que  les 
Vénitiens  avoient  pris  l’année  précédente.  11  avcîit  élevé  une  batterie 

Ïui  faifoit  un  feu  ti  terrible  fur  la  brèche,  qu’il  étoit  impoffible  de  la  dé- 
:ndre.  Les  Chrétiens  alors  mirent  le  feu  aux  fortifications , Ôc  forcèrent 
les  lignes  des  Turcs  pour  fc  fauver } mais  après  leur  avoir  tué  environ  cinq 
cens  hommes,  il  furent  enfin  accablés  par  le  nombre,  ôc  prcfquc  tous 
tués.  Emanuël  Mormorî , Gouverneur  du  fort,  ôc  qui  avoit  beaucoup 
contribué  par  fa  bravoure  à le  prendre,  tomba  avec  quelques  autres  entre 
les  mains  des  ennemis. 

Hali  fe  rendit  de-là  à Durazzo,  où  Ulucciali  le  vint  joindre , êcfitde 
grandes  plaintes  contre  la  République  de  Ragufc,  de  ce  qu’elle  avoit  don- 
né retraite  aux  Vénitiens,  êc  refulé  de  les  livrer.  Enfin  étant  entré  dans 
le  golfe  Adriatique,  il  alla  mouiller  devant  Dulcigno,  où  tout  le  relie 
de  la  flote  le  joignit. 

Us  avoient  refolu  d'abord  d’aller  à Mcffine  troubler  notre  armement}.  Dulcigno 
mais  ils  abandonnèrent  ce  deflein,  fur  ce  qu’ Achmet  leur  envoyoit  fans  enDalma- 
ccfle  lettres  fur  lettres,  ôc  couriers  furcouriers,  pour  les  prefler  de  venir  *ie»Pris8t 
fur  les  côtes  de  Dalmatie  j que  s’ils  y manquoient , c’étoit  perdre  la  plus  f^Twcs. 
belle  occafion  du  monde  * que  cette  côte,  prcfquc  inabordable  par  terre, 
étoit  fort  aifee  à attaquer  du  côté  de  la  mer,  ÔC  quccen’étoit  qu’avec 
une  armée  navale  qu’on  y pouvoir  faire  la  guerre.  Sarra  Martinengo,qui 
avoit  fervi  le  Roi  de  France  dans  la  dernière  guerre  civil»,  commandoie 

dans 

(1)  Petite  ville  environ  à ».  lieues  de  Butin tio  ,. du  côté  du  Nord, 
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dans  Dukigno.  Quand  la  paix  fut  faite  en  France,  cet  Officier,  qoi  ne 
pouvoir  demeurer  dans  l'inaéhon,  étoit  allé  offrir  fes  Icrvices  aux  Véni- 
tiens. Il  y avoit  déjà  trente  jours  qu’il  dcfendoit  la  place  avec  beaucoup 
de  valeur,  foutenu  par  Hermolo  Tiepolo,  Commandant  des  galeres,  hom- 
me au  (il  détermine  que  vigilant,  & qui  avoir  jette  deux  fois  dans  la  place 
quantité  de  provifions  de  guerre  & débouché,  6c  fur-tput  de  l'eau  dont 
on  manquoit.  Enfin  , apres  avoir  fait  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  de 
fa  valeur  8c  de  fa  prudence,  & ne  pouvant  plus  tenir,  fans  s’expofer  à une 
perte  certaine,  Martinengo  rendit  la  place,  à condition  que  lagarnifon 
6c  les  habitans  auraient  Ta  vie  6c  les  biens  faufs  j mais  la  capitulation 
ne  fat  pas  gardée,  moins  cependant  par  la  perfidie  des  Turcs , que  par 
une  difpute  qui  s’éleva  entre  les  Cotnmandans  * car  Achmet,  fâché  que  l’ar- 
rivée de  la.flotc,  qu’il  avoit  appellée,  lui  ravît  l’honneur  de  cette  conquê- 
te, entra  dans  la  place  avec  les  troupes,  & ^cur  en  abandonna  le  pillage. 
Les  foldats  des  vaiffeaux  s’en  étant  apperçûs,  6c  voulant  avoir  part  à un 
butin  qui  étoit  fous  leurs  yeux,  accoururent  dans  cette  malheureufe  ville, 
enforte  qu’à  peine  y eut-il  un  habitant  qui  pût  fe  fauver  des  mains  de  tous 
ces  pillards  : 6c  ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  les  Bachas  leur  arrachèrent 
Martinengo,  6c  Jerome  Veniero  qui  y commandoit  en  Chef.  Il  y a eu 
des  gens  qui  ont  blâmé  Sarra  de  s'étre  rendu  trop-tôt ; mais  il  cft  certain, 
qu’il  ctoit  au  lit  d’une  bleffure  qu’il  avoit  reçûc,  6c  que  Veniero  lui  de- 
mandant fon  avis,  il  répondit , qu’il  ne  falait  pas  coniultcr  un  homme  qui 
n’étoit  pas  en  état  de  combattre. 

11  s’en  fâlut  beauebup  qu’  Alexandre  Donato,qui  commandoit  à Antiva- 
ri , place  très-forte,  6c  par  fon  afliétc,  8c  par  les  ouvrages  que  l’on  y 
avoit  conftruits,  s’y  détendît  avec  autant  de  courage,  que  Martinengo 
. avoir  fait  à Dulcigno.  Dès  qu’il  eut  appris  que  cette  derniere  place  étoit 
rendue,  fans  attendre  que  la  ilote  8c  l’armée  des  Turcs  arrivaffent,  il  alla 
au  devant  d’eux  , 6c  kur  remit  la  ville,  à condition  qu’on  ne  ferait  au- 
cun mal,  ni  aux  habitans,  ni  à lagarnifon.  Les  Turcs  obfcrvercnt  le  traité 
à l’égard  des  habitans , dont  la  plûpart  embrafferent  le  Mabométifroe  j 
mais  pour  les  foldats,  ils  furent  tous  faits  cfclaves,  comme  des  lâches  qui 
ne  méritoient  aucune  grâce.  La  lâcheté  de  Donato  ayant  été  regardée  à 
Venifc  comme  une  trahifon,  il  fut  privé,  lui  6c  tous  fes  defeendans , du 
droit  de  citoyen,  6c  banni  de  tout  l’Etat  de  la  République, tant  fur  mer 
que  fur  terre.  Budoa,fur  le  golfe  de  Cattaro,fuivit  l’exemple  d’Antivari, 
& fe  rendit  avant  que  d’avoir  vû  l’ennemi  * mais  on  n’en  ht  pas  un  crime 
à Auguftin  Pafqualigo  qui  y commandoit,  parce  que  cette  place  n’étoit 

Ïas  en  état  de  tenir.  En  effet,  Zacharie  Salomone,  Commandant  de 
lattaro,  s’en  étant  approché  quelque  tems  après,  avec  les  troupes  de  ter- 
re 8c  de  mer  qu’il  avoic  fous  fes  ordres,  la  reprit  avec  la  même  faci- 
lité. 

Les  Turcs  tinrent  Confeil , s’ils  feraient  le  fiége  de  Cattaro,  ou  s’ils  re- 
nonceraient à ce  deffein,  parce  qu’on  étoit  fur  la  fin  du  mois  d’ Août, 
6c  que  ce  fiége  pourrait  les  arrêter  long  tems.  Il  fut  réfolu  qu’on 
envoyeroit  à Conftkntinoplc  prendre  les  ordres  du  Sultan  -,  6c  pour  ne  pas 

demeu- 
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demeurer  à rien  faire  en  les  attendant,  on  fut  d’avis  d’entrer  avec  la  Chaules 
fiole  au  fond  du  golfe.  On  détacha  donc  le  Général  des  Corfaires,  que  1X- 
quelques-uns  nommaient  Cptïdia , & d’autres  Coracofa , ôc  Ulucciali  ,«a-  x?7l  * 

cha  d’Alger,  avec  foixante  galères,  pour  aller  à Caftclnuovo,  & enfuite  à Cuooia 
Curzola,  que  l’on  croit  communément  être  la  Corcyre  noire  des  Anciens.  fj“vfc  c 
Us  n’y  firent  pas  beaucoup  de  ravages,  parce  qu’ Antoine  Balbi,  Gourer- 
ncur  de  cette  lfle,  l’abandonna  avec  autant  de  lâcheté,  que  Donato'  avoit  femme», 
abandonné  Antivan:  auffi  fut-il  banni,  comme  lui  ,à  perpétuité  par  le  Sé- 
nat. Ce  qui  fait  encore  mieux  fentir  l’infamie  de  ce  Commandant  Ôc  de 
fes  troupesj  c’dt  le  courage  que  montrèrent  les  femmes  en  cette  occafîon. 

Antoine  Roitelet*,  Daltnatc,  Evêque  de  ce  lieu,  s’étant  mis  à leur  tête, 
elles  purent  les  calques,  les  cuirufies  & le»  javelines  que  ces  lâches  foldats 
avoient  laillcs  en  fuyant,  Sc  fc  préfenterent  fur  le  rempart,  en  ü grand 
nombre  fie  en  fi  bonne  contenance,  que  les  ennemis  perdirent  i’cfpcrance 
de  s’emparer  de  la  place*  enforte  que,  fans  s’y  arrêter,  ils  marchèrent  tout 
de  fuite  a Lteûna.  Le  Gouverneur  abandonna  la  baffe-ville , qui  n’é- 
toit  défendue,  ni  par  l’art,  ni  par  la  nature,  8c  fe  retira  dans  le  château. 

Les  TurCs  défefpérant  de  pouvoir  le  forcer,  mirent  le  feu  à la  ville,  8c 
allèrent  faire  des  courtes  dans  le  derrière  de  l’ïfle.  Mais  les  habitans  étant 
allés  à leur  rencontre,  les  mirent  en  déroute.  L’Ifle  del  Faro  fie  celle  de 
Liiïa , qui  font  dans  la  Daimatie , furent  aufii  ravagées  fie  brûlées  par 
Coracofa,  qui  en  emmena  plus  de  quinze  cens  captifs.  Les  Turcs  s’étant 
enfuite  rembarqués , recournercnt  joindre  leur  flote  dans  le  golfe  de  Catta- 
ro,  fans  avoir  rien  fait  de  confiderable. 

Les  malheurs  qui  arrivèrent  cette  année  ôc  la  fuivantc  à la  Chrétienté,  Tremble- 
avoient  été  annoncés  par  divers  prodiges,  8c  entre  autres  par  un  tremble-  mem  dc 
ment  de  terre  qui  commença  à Vende,  s’étendit  à Florence  en  Tofcane,  uJkc,'9 
palfa  de-lâ  à Final  fur  la  côte  dc  Gènes,  8c  fe  fit  enfuite  fentir  à Modcne, 
a Rcggio  8c  à Correggio  dans  la  Lombardie,  mais  fur-tout  à Ferrare, 
autrefois  une  des  plus  belles  villes  d'Italie  ^ 8c où  l’on  voyoît  les  plus  beaux 
bâtimcnsj  mais  qui  n’a  plus  aujourd’hui  que  des  ruines,  8c  n’elt,  pour 
ainfi  dire , que  le  fquclctte  de  l’ancienne  Ferrare,  les  maifons  particulières 
étant  prefque  toutes  renverfées , ou  foutenuës  avec  des  poutres.  Le 
château  même  eut  des  fécoufiês  li  violentes,  que  le  Prince,  fa  Cour,  ôc 
une  grande  partie  dc  la  Noblcflc,  fe  retirèrent  dans  les  jardins,  8c  logèrent 
fous  des  tentes  pendant  tont  le  mois  dc  Novembre*  8c  l’on  eut  beau- 
coup de  peine  à faire  refter  le  peuple  dans  la  ville , malgré  les  mena- 
ces que  l’on  fit  dc  punir  trés-fevcrcment  ceux  qui  fe  rctireroient  ail- 
leurs. 

Ce  tremblement  fut  fuivi  de  débordemens  d’eaux  prodigieux.  Il  en  D#borde- 
arriva  un  terrible  à Spire  le  <î.  de  Décembre,  dans  le  tems  que  la  Diète  ricuiai 
s’y  tenoit.  Le  Rhin  s’enfla  fi  furieufement,  qu’il  entra  dans  la  ville  du  Allcmajn» 
coté  de  la  cathédrale,  où  les  murs  font  percés  d’une  grille , par  laquelle  & en  Pun- 
ies barques  des  pécheurs  paflent  de  l’étang  des  Lièvres  (1)  dans  ce  fleu-  tc- 

vc. 


(1}  En  Allemand , Haftn-Ztt. 
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Oust»  ve.  Scs  eaux  montèrent  jufqu’à  une  ligue  oui  fat  marquée  en  1480.  fur 
IX-  une  pierre  quarrécj  6c  c’eft  la  plus  grande  hauteur  où  le  Rhin  ait  jamais 
monté.  La  même  chofc  arriva  a Strasbourg  6c  aux  environs,  ce  qui  cau- 

* (a  beaucoup  de  perte  aux  habiuns,  fie  plus  encore  à la  campagne.  Ch  ex 

* cous,  le  Rbônc  devint  11  gros  & fi  violent,  qu’il  ruina  prcfque  entièrement 
le  fauxbourg  de  la  Guillotierc,  6c  emporta  une  grande  partie  du  pont  de 
Lyon.'  Du  côte  de  Geneve,  à l’endroit  où  ce  fleuve  traverfc  le  lac  de 
Laufanne,  la  violence  des  eaux  fit  tomber  d’une  montagne  voifine,  une 
roche  dans  fon  lit,  auprès  du  pas  de  la  Clufe.  Le  canal  de  ce  fleuve  en 
fut  entièrement  bouché  > 6c  les  eaux,  augmentées  encore  pÜr  celles  de 
l’Arve  qui  v tombe  en  cct  endroir,  remonteront  avec  «tant  de  violence, 
au’au  grand  étonnement  de  tout  le  monde,  on  vit  les  roues  ôc  les  meules 
des  moulins , tourner  contre  le  cours  de  la  rivière. 


Fm  du  quarante  neuvième  Livre. 
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Final  dam  le  Milanez , furpris  par  les  Espagnols,  'troubles  de  la  Mirandole 
par  les  dijfenfions  de  la  bourgettfte.  Dont  Jean  d' Autriche  arrive  en  Italie , (J 
va  joindre  la  flote  à Mejfine.  La  Jlote  Ottomane  fe  retire  dans  le  golfe  de  Lar- 
ta , après  avoir  ravagé  Céfalcnie.  La  Jlote  Chrétienne  met  à la  voile.  Defcrip- 
tion  des  JJJes  de  Curzolari , qu’on  appelloit  anciennement  Ecbinades.  De/crip • 
tion  du  golfe  de  Lepante , appelle  anciennement  golfe  de  Corinthe.  Bataille  fa- 
meufe  auprès  de  Sainte-Maure  entre  les  deux  flotes  Hall  efl  tué.  Pcrtau  s'en- 
fuit Utucciali  s'ouvre  un  pajfage  au  travers  de  nos  vai (féaux,  (fi  gagne  la  plei- 
ne mer.  La  viBoire  demeure  aux  Chrétiens , (fi  fur -tout  à la  Jlote  Penitienne , 
commandée  par  Veniero.  La  mort  d'AuguJlin  Barbarigo  diminue  la  joye  de  cette 
grande  viBoire.  Ajytbaffade  du  Pape  vers  le  Roi  d' EJ  pagne,  au  fujet  de  la  ligue . 
Difpute  entre  ces  deux  Puijfances  fur  la  jurifdiBion  de  Sicile,  (fi  Jur  fon  origine. 
Le  Minijlre  du  Saint  Siège  paffe  de- là  en  Portugal , (fi  propofe  au  Roi  Scbaiiien 
éMpoufer  Marguerite  ,fœur  de  Charles  IX,  fiancée  au  Roi  de  Navarre.  Le  Pape 
fol  licite  les  Perfes  (fi  les  Arabes  à déclarer  la  guerre  au  Turc,  (J  il  écrit  pour  le 
même  fujet  à Menna , Roi  d'Ethiopie.  Il  fait  même  enfecret  folliciter  Ulucciali, 
M.  Antoine  Colonna  entre  à Rome  en  triomphe.  M.  Antoine  Muret  prononce 
fon  éloge.  Le  Roi  dê  Ef pagne  envoyé  au  Pape  les  fils  d Ha  h j tué' à la  bataille  de 
Lepante.  Origine  de  ÎOrdie des  Humiliés  dans  le  Milanez  Ses  richeffcs  rui- 
nent la  difeipline  monafiique.  Le  Cardinal  Charles  Borronfée  entreprend  de 
la  rétablir.  On  lui  tire  un  coup  d’arquebuft.  Cela  fut  caufe  de  la  deftruBion 
entière  de  cet  Ordre  , malgré  les  oppofitions  de  Zuniga  %AmbaJfadeur  d'Efpagne. 
Négociation  entamée  en  France,  entre  les  Commijfaires  du  Roi  (files  Roche  lois . au 
commencement  de  l'année.  Sédition  à Rouen.  François  de  Montmorency,  Maré- 
chal de  France  ,y  va  avec  des  Commijfaires  du  Parlement  pour  en  arrêter  les  fui- 
tes. Troubles  excités  à Orange.  Synode  de  la  Rochelle.  On  y traite  de  la  con- 
tribution nécejfairc  pour  payer  la  folde  dûc  aux  Alltmans.  Entrées  du  Roi  (fi  de 
la  Reine  à Paris.  Six  jours  après,  te  Roi  va  au  Parlement.  Son  difeours.  Ré- 
ponje  modérée  de  Cbrifiophle  de  Thou  , premier  Préfident.  La  Jeune  Reine  Eli- 
fabeth  efl  couronnée  à Saint -Dénis,  Edit  qui  défend  déporter  des  armes  ; il  ejl 
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fuivi  d'un’ tumulte  d Paris  -,  mais  pour  une  autre  caufe.  François  Je  Montmo- 
rency , Gouverneur  de  Paris , le  diflipe  par  fa  prudence.  Le  Duc  de  Savoy  t veut 
empêcher  Jaqueline  dEntremont  d'êpoufer  Coligny.  Mort  du  Cardinal  de  Cbâ- 
tillon  en  Angleterre.  Le  Roi  va  à Blois  pour  y recevoir  la  Reine  de  Navarre , 
les  Princes  de  Navarre  y de  Condê , y Coligny.  Pendant  qu'il  efl  à Bour- 
gueil  cnTouratne , IJgneroks  y ejl  affaffné. Différentes  raifons  de  ce  meurtre.  Ar- 
rivée de  Coligny  à ta  Cour.  Complimens  qu'il  y refoit.  Joachim , Electeur  de 
Brandebourg , y Jean  fon  frere  font  empoifonnés , y meurent.  La  mat  [on  de 
Plejfen  en  Saxe  , efl  éteinte.  Mort  de  Jean-Sigifmond  Prince  de  Tranfylvanie. 
George  de  Tuvry  tué  par  les  Turcs  dans  une  embufeade.  Mort  de  Cl.  d'Efpenfe, 
de  Henri  Scrimger,  de  Louis  Cajlelvetro , de  George  Fabrice  y de  Joachim 
Morhn  Conférence  avec  les  Anabàtifles , ordonnée  par  V Electeur  Palatin  à Fran- 
kendal,avec  fauf -conduit.  Prodiges.  Spectre  de  Prague.  Troubles  entre  les 
Mofcovites  en  Livonie.  Peu  s'en  faut  que  Derpt  ne  foit  furpris.  Mofcou  pris 
(ff  brûlé  entièrement  par  les  Tartares.  Troubles  dans  les  P aïs- bas,  à caufe  de 
texaiiion  du  dixième , ordonnée  par  le  Duc  d'Albe.  Herman  Ruiter  furprend 
Loveefein , à la  folhcitation  du  Prince  dOrange.  Repris par  les  EfpagnoL . Jean 
de  la  Corda  Duc  de  Medtna-Celi ,eft  nommé  pour  rucceffeur  au  Duc  d'Albe.  E- 
motion  générale  à l'occafion  de  la  dureté  du  Duc  d'Albe.  Guillaume  de  la  Marck, 
Comte  de  Lumey , vient  d'Angleterre  en  Hollande.  Prend  la  Brille  y la  forti- 
fie. Les  députés  du  nouveau  Ficeroi  d'Ecoffe  viennent  à Londres  : ils  tâchent  de 
montrer  par  de  nouvelles  preuve  s,  que  Marie  Reine  d'Ecoffe  efl  coupable  d'un  par- 
ricide } demandent  qu'elle  leur  [oit  livrée , & que  fon  procès  lui  foit  fait.  Si- 
tuation du  fort  de  Dunbritton.  Il  efl  pris  par  un  coup  hardi.  L'Arcbévêque  de 
Saint- André  y efl  pris  :le  Ficeroi,  par  au  jugement  précipité  ,le  fait  pendre , /5w 
prétexte  qu'il  avoii  eu  part  au  meurtre  du  dernier  Ficeroi.  Faüions  qui  divi- 
fent  le  Royaume.  Le  Ficeroi  & /«  partifans  tiennent  les  Etats  à Sterling , y les 
Hamiltons  à Edimbourg.  Sterling  furpris  par  rufe.  Le  FTceroi  y ejl  furpris  y 
tué.  Erskine  ejl  mis  en  fa  place  : il  meurt  un  an  après  de  mort  fubite.  Robert 
Ridolfi  y 1 Evêque  de  Rofs  négocient  le  mariage  de  la  Reine  d'Ecoffe  avec  le 
Duc  de  Norfolck , pendant  que  d un  autre  côté  nos  Ambaffadeurs  négociaient , par 
ordre  de  la  Reine- mer  c , celui  du  Duc  d Anjou  avec  la  Reine  Elifabeth. 
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I A b r i e l de  la  Cueva  Duc  d’ Albuqucrquc  , Gouverneur  gé- 
néral du  Milanez  pour  Philippe  II , levoit  des  troupes  dans 
toute  la  Lombardie  pour  la  guerre  contre  les  Turcs  : mais 
on  les  fit  bientôt  marcher  vers  la  rivière  de  Genes,  fous  pré- 
texte de  les  mettre  à portée  de  s’embarquer  , des  que  D. 
Jean  d’Autriche, qu’on  attendoit  de  jouren  jour,feroit  arri- 
vé. Le  véritable  motif  de  cette  marche,  fut  que  les  Efpagnols  fe  défioient 
d’Alfonfc  del  Carrctto  Marquis  de  Final,  ou  plutôt  qu’ils  feignoient  de 
s’en  défier.  Ce  Seigneur  perdoit  fon  tems  à la  Cour  de  l’Empereur , à de- 
mander que  les  Génois,  qui  avoient  engagé  fes  peuples  à fc  révolter  con- 
tre lui,  fufient  condamnés  à lui  faire  fatisfa&ion.  Les  Efpagnols,  quifai- 
foient  femblant  de  craindre  que  ce  Marquis , mécontent  de  la  Cour  Impé- 
riale, ne  fc  jettât  entre  les  bras  des  François  fes  voifins,  pour  obtenir  jufti- 
ce , firent  avancer  leurs  troupes  du  côté  de  Final , fous  la  conduite  de 
Bertrand  de  la  Cueva,  neveu  du  Duc  d’Albuquerque.  C’étoit  un  jeune- 
homme  fans  expérience)  mais  on  le  choifit  pour  cet  emploi,  à cauie  de  la 
grandeur  de  fa  maifon.  11  marcha  donc  à Final  avec  lix  mille  Italiens  , 
commandés  par  Sigifmond  de  Gonzague,  mille  Efpagnols , 6c  toute  la 
Cavalerie  du  Milanez,  ÔC  fur  la  première  fommation  qu’il  fit  aux  habitans 
de  recevoir  garnifon  , ils  ouvrirent  auffi-tôt  leurs  portes.  Jcan-Alberic 
del  Carrctto , coufin  du  Marquis,  refufa  dé  rendre  le  château,  qui  fut  in- 
verti fur  le  champ.  L’Empereur,  informé  par  le  Marquis,  qui  fe  plaignoic 
de  l’injure  atroce  que  les  Efpagnols  fàifoient  à l’Empire,  dont  Final  ert  un 
fief,  Ôc  au  Marquis  qu'ils  dépouilloient  de  fon  bien,  envoya  des  Commif- 
faires  pour  ménager  un  accommodement , & faire  retirer  les  Efpagnols. 
Dans  la  crainte  qu’on  ne  les  y obligeât,  ils  pouffèrent  le  fiége  avec  toute 
la  vivacité  poffible,afind’étre  maîtres  du  château  avant  l’arrivée  des  Corn» 
miffaires,  Ce  d’avoir  un  prétexte  honnête  pour  garder  leur  conquêcc.  Ain- 
fi  , ayant  pouffé  la  tranchée  auffi  loin  que  le  permettoit  unterrein  étroit  Ôc 
prefque  inacceffible,  ils  battirent  le  fort  avec  huit  pièces  de  canon.  La 
garnifon, qui  n’etoit  que  de  cent  hommes,  fe  défendit  d’abord  avec  beau- 
coup de  couragej  mais  comme  elle  n’avoit  aucun  fecours  à attendre)  que 
Delfino  de  Chiarteggio,  un  des  plus  confiderables  de  fes  Officiers,  étoit 
dangereufement  bleffé  ) ôc  que  d’ailleurs  la  brèche  étoit  grande , clic  fe 
rendit, à condition  qu’elle  fortiroit,  vie  8c  bagues  fauves ,'Sc  que  l’on  confcr- 
veroit  au  Marquis  fes  droits,  fes  revenus  ôc  les  péages. 

Bertrand  mit  trois  cens  Efpagnols  dans  le  château  , Ôc  quand  les  en- 
voyés de  l’Empereur  furent  arrivés , le  Duc  d’Albuquerque  leur  répondit, 
qu’ils  étoient  venus  trop  tard,  8c  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  faire  ce 

Îu’ils  demandoient } que  l’affaire  étoit  confomraée)  qu’il  étoit  d’ailleurs 
ôrtperfuadé,que  l’Empereur  ôc  le  Roi  d’Elpagne  n’auroient  point  de  dé- 
mêle là-deffus  j 8c  que  Philippe  donneroit  fans  doute  « l’Empereur  Ôc  aux 
Princes  de  l’Empire  des  railons  dont  ils  feroient  contens. 

C’cft  ainfi  que  les  Efpagnols  s’emparèrent  de  Final , fous  prétexte  de  la, 
crainte  qu’ils  avaient  de  la  France,  qui  ne  faifoit  cependant  aucun  mouve- 
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Charles  ment  du  côté  de  l’Italie.  Cette  ufurpation  donna  beaucoup  à penfér  i 
Jx-  tous  les  Princes  d'Italie,  8c  fur-tout  à Cofme  de  Medicis,  qui  fçavoit  que 
If71’  le  Roi  d’Efpagne  ne  lui  vouloir  pas  de  bien.  Comme  les  garnilons  Efpa- 

f noies  d’Orbitcllo,  dePiombino,  & de  Porto-Hercole,  avoient  été  dou- 
lées,  il  crut  qu’il  devoir  fe  tenir  fur  fes  gardes.  11  fit  dofic  travailler  en 
diligence  à achever  les  fortifications  des  places  de  la  Romagne,  San-Mar- 
tino.  Cura  dcl  Sole,  Mugello  & Piftoyc,  & il  en  renforça  les  garnifons, 
de  peur  que  le  malheur  qui  venoit  d’arriver  à la  ville  de  Final , ne  fe  com- 
muniquât au  territoire  de  Siene,  dont  il  fçavoit  que  les  Efpagnols  avoient 
fort  envie. 

Troubles  11  furvint  en  même  tems  des  troubles  dans  la  Mirandole.  Fulvia  Cor- 
de i>  Mi-  reggia,  veuve  du  Comte  Galeoti,  dernier  Prince  de  cette  ville,  conçut 
nudule.  gcs  (oupçons  contre  Louis , frère  de  fon  mari , & tuteur  de  fes  enfims,  qui 
avoit  renoncé  depuis  quelque  tems  à la  vie  facerdotale,  après  avoir  été 
Evêque  de  Limoges.  Pcrfuadée  qu’il  avoit  des  liaifons  fecretes  avec  le 
Duc  de  Ferrare,  qui  en  vouloit  depuis  long-tcms  à ce  petit  Etat,  elle  le 
chaflauncnuit  de  la  ville,  avec  fa  fœur  OHva,quiy  étoit  venue,  fous  ombre 
de  rendre  à fes  neveux  une  vifitc  d’amitié.  Sur  le  champ  elle  écrivit  au 
Roi , prote&eur  de  la  Mirandole , pour  expliquer  à S.  M.  les  raifons  qui 
l’avoient  forcée  à prendre  ce  parti.  Arnaud  du  Ferrier,  Ambafladcur  du 
Roi  à Venifc,  fut  charge  d’examiner  cette  affaire  j 8c  après  s’en  être  in- 
flruit  très-exaéfement  par  des  informations  & par  d’autres  preuves,  il  en 
fit  rapport  au  Roi.  S.  M.  loin  de  condamner  la  conduite  de  la  veuve,  lui 
donna  li  tutelle  des  cnfâns  du  feu  Comte  Galeoti,  8c  lui  envoya  deux  cens 
hommes, fous  la  conduite  del’Artufie,  pour  renforcer  lagarnifon  de  la 
place.  • 

Marc-Antoine  Colonna  étoit  arrivé  à Meflîne  avec  fes  douze  galères, 
8c  celles  de  Cofme  de  Medicis,  commandées  par  Alfonfe  Appiano  Ils  y 
apprirent  quela  flore  de  Venife  étoit  à Corfouj  8c  comme  ils  la  crurent  en 
danger  à caufc  du  voifinage  de  celle  des  Turcs,  ils  écrivirent  à Vcniero, 
de  revenir  promptement  en  Sicile 5 ce  qu’il  fit  fur  le  champ,  après  avoir 
mandé  à Quirini  8c  à Canale,qui  étoient  dans  les  ports  de  Candie,  de 
rafTerablcr  tout  ce  qu’ils  pourroient  de  vaifleaux,  8c  de  venir  l’y  join- 
dre. 

Arrivée  de  D.Jean  d’Autriche  ayant  terminé  la  guerre  de  Grénade,  vint  à la  Cour. 
Dom-J  in  Mais  il  prit  bientôt  congé  du  Roi,  8c  le  rendit  à Barcelonne.  Après  y 
d'Autriche  avojr  fait  embarquer  fur  fes  vaifleaux  les  deux  regimens  de  Michel  de 
tn  Italie.  Moncada  & de  Lope  de  Figucroa,  il  mit  à la  voile,  emmenant  avec  lui 
Rodolphe  8c  Erneit  d’Autriche,  fils  de  l’Empereur,  8daiflant  à la  Cour 
de  Philippe  leurs  deux  frères  Albert  8c  Venceflas.  Il  arriva  à Genes  le 
16.  de  Juillet,  ayant  fait  ce  trajet  en  huit  jours.  Louis  de  Réquefens, 
que  Philippe  lui  avoit  donné  pour  Lieutenant,  étoit  parti  avant  lui,  pofir 
préparer  tout  ce  qdï  étoit  nécclfaire  pour  la  campagne.  D.  Jean  de  fon 
côte,  voulant  réparer  autant  qu’il  pourroit  le  tems  qu'on  avoit  perdu  , fit 
prendre  les  devants  à Alvaro  de  Baçan  Marquis  de  Sainte-Croix,  Géné- 
ral des  galères  de  Naples,  avec  un  régiment  Efpagnol,  8c  il  lui  ordonna 
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de  fc rendre  promptement  à Naples,  tant  pour  y faire  aufli  des  prépara-  Chasim 
tifs,  que  pour  donner  quelques  jours  à ce  régiment  Efpagnol,  pour  s’y  IX. 
délaffer  des  fatigues  de  la  guerre  de  Grénade.  if7U 

Il  remit  à la  voile  le  premier  d’Août,  Se  laifla  à Genes , Jean  Doria 
avec  fon  efeadre , fit  dans  le  golfe  de  la  Specia  , Jean  de  Cardone,  Gé- 
néral des  galères  de  Sicile  , avec  vingt  fix  galères,  afin  d’y  embarquer 
les  troupes  Allemandes , commandées  par  Alberic  de  Lodron  , Se  par 
Vinciguerra  Comte  d’Arco , Se  les  Italiens,  conduits  par  Sigifmondde 
Gonzague.  Etant  arrivé  à Naples  le  8.  d’Août  , il  y reçut  des  mains 
•du  Cardinal  de  Granvelle , qui  depuis  peu  avoit  été  fait  Viceroi  de 
Naples,  la  marque  du  commandement  général  * c’étoit  un  feeptre  que 
le  Pape  lui  avoit  envoyé.  Sur  le  champ  il  donna  ordre  à Cardone  de  II  va  ioin- 
fc  rendre  à Palermej  pour  lui,  il  prit!  la  route  de  Meiline,  avec  la  com-  di\:ta  tloc 

Etgnic  Italienne  de  SForcc,  après  avoir  donné  ordre  au  Marquis  de  Sainte-  a 
roix,  qui  reftoit  à Naples  avec  trente  galères  Se  quelques  bàtimens  de 
tranfport , de  Ifc  fuivre  avec  les  troupes  que  le  Comte  de  Sarno  amenoit. 

La  tempête  qu’il  efluya  ne  l’ayant  point  empêché  de  fc  rendre  à Meiline, 
il  y fut  reçu  avec  une  grande  joyc  par  Colonna  Se  par  V eniero.  Dès  le 
lendemain , il  aflcmbla  le  Confeil  dans  fon  vaifleau.  Outre  les  Géné- 
raux , Requefens  , Pompée  Colonna  & Augullin  Barbarigo  s’y  trou- 
vèrent. D.  Jean  d’Autriche  ayant  parlé  de  lui-même  en  peu  de  mots  & 
fort  modeftement,  Se  s’étant  exeufé  fur  fon  long  retardement,  exhorta 
tout  le  monde  à profiter  de  l’occafion.  Il  expola  à l’Afiemblée,  quelles 
étoient  les  forces  qu’il  leur  amenoit , quatre  vingt  une  galères,  vingt  deux 
bâtimens  de  tranfport,  vingt  deux  mille  hommes  de  pied*  Içavoir,  huit 
mille  huit  cens  Eipagnols,  onze  mille  Italiens,  Se  environ  trois  mille  Al- 
lemansj  une  artillerie  nombreufe,  toutes  fortes  de  provifions  de  guerre*, 
beaucoup  de  jeunes  Seigneurs,  & quantité  de  Nobicflc  diilinguéc,  que 
leur  courage  Se  une  inipiration  divine  avoit  engagés  à facrifier  leur  vie  à 
la  Religion  fie  à la  gloire.  Il  déplora  les  malheurs  de  la  République,  af-  * 

fûrant  les  Généraux  Vénitiens,  que  Philippe  y étoit  suffi  fenfiblequ'cux-mê- 
mes}  il  fe  plaignit  en  termes  couverts,  des  bruits  femés  par  de  mauvais  ef- 
pries,  & promit  de  les  réfuter,  non  par  des  paroles,  mais  par  des  a étions, 
fie  de  montrer  que  ce  n’étoit  pas  pour  fuir  une  bataille,  comme  ils  le  pu- 
bliaient, qu’ils  avoient  tant  tardé  à venir,  mais  que  les  fccours  n’ayant  pu 
être  aflcmblés  plutôt,  ç’avoit  été  un  malheur  néceflairc  : qu’il  fouhaitoit 
ardemment  de  le  réparer  par  fa  vigilance,  fes  foins  fie  fon  courage,  & 
qu’il  étoit  difpofé  à s’expofer  aux  plus  grands  périls. 

Colonna  l’ayant  remercié  pour  les  alliés , Sc  tout  étant  prêt  pour 
mettre  à la  voile,  on  n’attendoit  pour  partir  que  l’arrivée  des  vaifleaux 
de  Candie.  Veniero  preffoit  le  départ,  fie  exhortoit  les  Généraux  à 
aller  chercher  la  flotc  Ottomane.  D.  Jean  d’Autriche  tiroit  enlongueur, 
à-peu-près  comme  avoit  fait  Doria, l’année  precedente:  il  fcmbloit  que 
ce  fût  un  deflein  concerté*  en  un  mot,  il  déclara, que  quelque  fenfible 
qu’il  fût  à l’état  fScheux  des  Vénitiens,  dont  les  ports,  les  terres* 
les  lilcs  étoient  miférablemcnt  ravagées  Sc  ruinées  par  le  fer  fie 
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Chmhw  par  le  feu , il  ne  fortiroit  point  de  Meffine , que  toute  l’armée  ne  fût 
IX.  raflcmbléc:  Que  la  flotc  Ottomane  étant  fupéricurc  en  tout  à h leur,  il 
*f7* • n’expoferoit  pas  une  armée,  qui  étoit  Tunique  reflource  de  tous  les  al- 
liés, à une  perte  certaine,  en  donnant  une  bataille,  avant  que  toutes  fes 
forces  fuflent  réunies.  Ce  fot  Afcanio  délia  Cornia  qui  fut  auteur  de  cet 
avis,  8c  qui  le  mit  par  écrit.  On  détacha  donc  Gilles  d’Andrada,  Offi- 
cier Efpagnol  très-adroit  & grand  marin,  avec  deux  galères  légère» 
pour  aller  à la  découverte,  8c  tâcher  d’apprendre  des  nouvelles  des  enne- 
mis. 

Les  Turcs-ayant  fçu  que  notre  flote  étoit  à Meffine,  quittèrent  Catta- • 
ro,  8c  s’en  allèrent  à Corfou,  où  ils  demeurèrent  quinte  jours  à l'ancre. 
Comme  ils  ne  pouvoient  faire  de  mal  aux  habitans  de  la  ville,  ils  s’en  vengè- 
rent furies  faux  bourgs,  qu’ils  brûlèrent  entièrement.  Ils  avoient  refolu  de 
combattre  la  Hôte  Chrétienne , s’ils  en  trouvoient  l’occafîon } mais  com- 
me on  étoit  à la  mi-Septembre,  8c  que  le  tems  de  quitter  la  mer  appro- 
choit  j ils  reprirent  la  route  de  Conftantinople.  Ils  mirent  encore  une 
fois  tout  à feu  8càfang  dans  Tille  deCéfalonie,  apres  quoi  ils  entrèrent 
dans  le  golfe  de  Lcpante,  d’où  ils  envoyèrent  rendre  compte  au  Sultan  de 
l’état  de  l’armée  navale , 8c  prendre  fes  ordres.  Per  tau  de  fon  côté 
détacha  Caragiali , Corfaire  fameux,  pour  apprendre  de  nos  nouvelles. 

Il  y avoit  dans  la  flote  Ottomane  foixante  vaiiTcaux  Corfaires,  très- bien 
armés.  Ces  gens, accoutumés  à vivre  de  pillage, s’étoient  joints  d’eux-mc- 
1.»  flote  mes  aux  Turcs,  dans  l’cfocrance  de  faire  un  butin  confiderablc.  Comme 
Ottomane  l’année  étoit  avancée , 8c  qu’il  y avoit  apparence  qu’on  ne  fèroit  plu» 
d/nsVe'  r'en  campagne,  fe  croyant  déformais  inutiles,  8c  jugeant  que  les 

go"fe  de  Turcs,  qui  avoient  triomphé  par-tout, ne  fongeroient plus  qtTà  fc  repolèr, 

Larta.  ils  fe  retirèrent,  du  confentement  des  Chefs  de  la  flote.  Pertau  de  fon  côté 
ayant  rafraîchi  fes  troupes  à Lcpante , 8c  laide  Hali  au  golfe  de  Larta 
avec  cent  cinquante  galères  pour  couvrir  la  côte , prit  la  route  de  Conftan- 
tinople. 

Cependant  la  flote  de  foixante  galères  qu’on  armoit  à Candie  pour  lë- 
courir  Famagoufte,  8c  qui  avoit  appris  que  la  ville  s’étoit  rendue,  reçut 
les  ordres  de  Veniero , prit  la  route  de  Meffine , 8c  y arriva  enfin,  ^mfi 
il  s’y  trouva  cent  neuf  galères  Vénitiennes,  entre  lefquelles  il  ne  reftoic  ’ 
plus  que  fix  grandes  galcafles  : car  fix , qui  apportoient  des  vins  de  Ca- 
labre dans  le  tems  que  la  flote  croit  encore  à Mefli  ne,  avoient  fait  naufrage, 
8c  étoient  pérics,  trois  autres  avoient  été  prifes  par  les  Turcs,  deux  à 
Corfou  8c  une  à Céfalonic  : il  en  étoit  relié  onze  communes  8c  trois 
grandes  dans  le  golfe,  qui  ayant  efluyé  divers  hazards  fur  la  mer,  ne  pu- 
rent joindre  la  flote. 

Lorfqu’Andrada  revint  de  fa  courfc,  la  flotc  de  Candie  arriva  tout  à 

Îropos.  On  délibéra  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire.  Veniero  predoit  D. 
can  d’Autriche  de  mettre  fiir  le  champ  à la  voile,  8c  d’aller  combattre  le* 
ennemis,  8c  s’ils  vouloient  éviter  le  combat, de  les  y forcer  à quelque  prix 
que  ce  fût.  D.  Jean  d’Autriche  héfitoit  toujours*  6c  quoiqu’il  ne  s'op- 
pofàt  pas  ouvertement  à ccdeflcin,  cependant  il  perdit  beaucoup  de  tem* 
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à tenir  des  Confeils  particuliers  avec  les  Officiers  de  fa  flote;  ce  n’écoit  crakim 
plus  un  retardement  affeété,  comme  autrefois:  c’étoicunc  diviûon  gêné-  JX. 
raie, non  feulement  entre  les  Commandans  en  général:  mais  chaque  Corn-  i f7i . 
mandant  en  particulier  n’étoit  pas  d’accord  avec  lui-mcmej  il  n’y  avoit  Divifioa 
rien  de  fixe,  ni  de  fiable;  lesclprits,  toujours  fiotans,étoient  aujourd’hui  ennelc* 
d’un  avis  & demain  de  l’autre,  il  y en  avoit  même,  qui  parlant  toujours 
d'une  manière  embaraflee,  ne  laifioient  point  voir  ce  qu’ils  peoloient  ; ti'  :e  C:ir=- 
d’autres  repréfentoient  la  grandeur  du  péril , 6c  après  l’avoir  beaucoup  tienne, 
exagéré,  concluoient,  qu’il  ne  faloit  point  donner  de  bataille.  Ceux  qui 
ctoicnt  pour  le  combat,  difoicnt,quc  ce  feroit  une  infamie  éternelle  pour 
le  nom  Chrétien,  fi  l'on  étoit  allez  lâche  pour  ne  pas  attaquer  la  dote 
ennemie.  A quoi  bon  tant  de  préparatifs,  tant  de  provifions , tant  de 
troupes,  6c  de  Généraux  raflcmblés  de  toutes  les  parties  de  la  Chrétien- 
té? N’étoit-ce  que  pour  être  fpeâateurs  des  défaftrcs  des  Vénitiens,  qui, 
trés-éloignés  autrefois  de  rilquer  des  batailles,  faifoient  à préiènt  les  p.us 
vives  inltances  pour  donner  celle-ci}  le  changement  de  leur  fortune  les 
ayant  fait  changer  de  maxime  ? Etoit-cc  afin  que  Philippe  ce  l).  Jean 
d’Autriche  lui-même  parûflent  infultcr  au  péril  d’une  des  plus  célèbres  vil- 
les de  la  Chrétienté,  au  grand  fcandale  de  tous  les  gens  de  bien?  Qu'il 
faloit  donc  chercher  la  bataille}  6c  que,  comme  les  loldats  Je  nos  vaif- 
feaux  ctoicnt  couverts, 6c  de  leurs  armes,  ôs  des  parapets,  6c  que  les  Turcs 
au  contraire  étoient  à découvert  6c  lans  armes , il  faloit  taire  fur  eux  un 
feu  continuel  d’arquebufes , qui  leur  tucroit  une  infinité  de  monde,  s’il 
duroit  long-tems}  6c  défendre, lous  de  grandes  peines, d’aller  a l’abordage 
des  vaifleaux  ennemis,  ôc  de  combattre  de  prés  6c  l’épée  à la  main  : Que, 
quand  à coups  d’arquebufes  on  auroit  tué  ou  blefle  la  plus  grande  partie 
de  leurs  loldats,  6c  qu’on  les  auroit  mis  hors  de  combar,  ce  lcroit  alors  le 
tems  de  fauter  dans  leurs  vaifleaux,  moins  pour  combattre,  que  pour  les 
enchaîner.  Onjoignit  à celaquelques  traits  pour  piquer  D.  Jeand’Autrichc, 
en  lui  propofant  l’exemple  du  jeune  Duc  d’Anjou,  gui  ne  s’amufoit  poinc 
â languir  dans  l’oifiveté,  qui  n’alloit  point  à l’armcc  pour  ne  rien  faire, 

8c  pour  s’y  donner  fimplcment  enfpeéhcle;  mais  qui  manioit  les  armes, 
qui  s’expofoit  à toutes  fortes  depérils,  6c  qui,prcfque  au  fortir  de  l'enfan- 
ce, s’etoit  fait  un  nom  célèbre  dans  tout  l'univers.  Voilà  ce  qui  fc  paflà 
dans  tous  les  Confeils  qui  fe  tinrent  devant  D.  Jean  d’Autriche  entre  Re- 
quefens,  Baçan,  Doria,  Cardona,  Landriano  Viceroi  de  Sicile,  Sforze 
Comte  de  Santafiore,  Général  des  troupes  Italiennes , Afcanio  délia  Cor- 
nia.  Maréchal  de  camp,  Gabriel  Serbellone, Commandant  de  l’artillerie, 
le  Comte  de  Pliego,  oc  François  d’Ibarra,Tréforier  Général  de  l’armée. 

Ce  n’étoit  pas  les  fculs  qui  euflènt  aflïfté  à ces  Confeils;  Alexandre  Farne- 
fc,  fils  du  Duc  de  Parme  , François-Marie  de  la  Rovere  , fils  du  Duc 
d'Urbin,  8c  Paul-Jourdain  des  Crfins, s’y  étoient  trouvés  quelquefois.  On 
y avoit  même  admis,  par  retpeét  pour  le  Pape,  Michel  Bonelli,  frere  du 
Cardinal  Alexandrin,  jeune-homme  que  le  caprice  de  la  fortune  avoit  tiré 
du  métier  de  tailleur,  pour  l’élever  prefquc.  à la  dignité  de  Général  d’ar- 
mée. On  fit  entrer  encore  Paul  Odefcalco,  Evèquc  de  Penna,qui  exhor- 
7e me  IV.  Mmm  toit 
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Charles  toit  fans  ceflc  D.  Jean  d’Autriche,  au  nom  du  Pape,  à donner  bataille  aur 
IX-  ennemis,  l’aflùrant  fans  hefiter , qu’il  remporteroit  la  viôoire  } que  Dieu 
1J71*  avoit  infpirc  cette  confiance  au  Souverain  Pontife,  qui  ne  cefioit  d’im- 
D Jean  plorcr  la  bonté  8c  la  miféricordc  de  Dieu  fur  l’armée  Chrétienne.  Enfin 
d’Autriche  D.  Jean  d’Autriche  , plus  par  honte  que  par  aucune  raifon  qui  le  con- 
te refout  vainquît  lui  8c  fa  fuite,  ordonna  que  tout  le  monde  fe  préparât  au  combat, 
donner ba  Jatm's  ordre  ne  fut  plus  généralement  applaudi,  meme  de  ceux  qui  ne 
,°^er  a le  vouloicnt  pas,  8c  qui  étoient  perfuadés  que  la  faifon  étant  fi  avancée, 
les  Turcs, ayant  lieu  d’étre  contcns  d’avoir  ajouté  à leur  Empire  l’Ifle  de 
Chypre  8c  quantité  de  places  fur  la  côte  de  Dalmatic,  8c  d’avoir  réüflt 
en  tout  ce  qu’ils  avoient  entrepris  par  terre  & par  mer,  ne  fe  laifleroient 
pas  forcer  au  combat. 

D.  Jean  d’Autriche,  qui  fe  regardoit  comme  chargé  aufli-bicn  des  vaif— 
féaux  des  Alliés  que  de  ceux  du  Roi  d’Efpagne , fit  la  revûc  de  toute 
la  flote.  Comme  celle  de  Venife,  bien  fournie  d’ailleurs,  manquoit  de 
foldats,  il  y mit  quatre  mille  Fantaffins,  quinze  cens  Espagnols  & deux 
mille  cinq  cens  Italiens.  Il  renforça  de  même  les  vaifieaux  Génois  8c 
ceux  de  Savoye:  il  ne  négligea  pas  même  les  vaifieaux  de  charge,  fur  lef- 
qucls  il  embarqua  les  AUemans,  & nomma  Jean  d’Avila  pour  les  comman- 
der: 6c  en  route  il  rangea  fa  flote,  comme  s’il  alloit  combattre.  11  la  par- 
tagea en  quatre  divifions}  trois  marchoicnt  fur  un  même  front , avec  leurs 
pavillons  de  differentes  couleurs,  ÔC  il  avoit  laiffé  entre  chaque  divifion,un 
ei’pacc  allez,  large  pour  contenir  quatre  corps  de  galères.  Doria  co'mman- 
doit  la  droite,  qui  ctoit  tournée  vers  la  haute  mer,  ôc  compofce  de  cin- 
quante galères.  La  gauche,  compofée  auffi  de  cinquante  galères,  étoit 
commandée  par  Auguflin  Barbarigo,  qui  avoit  ordre  de  s’étendre  le  long 
de  la  côte.  D.  Jean  d’Autriche  prit  pour  lui  le  corps  de  bataille,  qui 
ctoit  de  foixantc  galères.  Alvaro  de  Baçan  avoit  l’arriere-garde,  avec 
ordre  de  fe  porter  par-tout  où  l’on  auroit  befoin  de  (ecours.  A l’égard 
des  fix  grandes  galeafiTes  de  Venife,  comme  il  ne  faifoit  pas  affez  de  vent,, 
on  fut  contraint  de  les  remorquer} on  en  mit  deux  devant  chaque  divifion, 
pour  foutenir  le  premier  effort  des  Turcs:  c’ étoit  comme  des  citadelles 
élevées  8c  deftintes  à rompre  les  rangs  des  ennemis,  8c  à les  difliper  par 
leur  artillerie  nombreufe,  qui  feroit  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  boulets. 
Cet  arrangement  fut  d’une  grande  utilité.  On  laiffa  dix  galères  hors  de  la 
bataille  pour  les  accidens  imprévus,  8c  on  donna  ordre  à Jean  de  Cardona 
d’aller  devant  à la  découverte,  avec  huit  vaifieaux  choifis  , commandés 
par  Mario  Contarini , Vincent  Quirini , M.  Cicogna,  Pierre-François 
Malipicro  6c  David  Impériale. 

OCpjrt  de  Après  cet  arrangement,  D.  Jean  d’Autriche  mit  à la  voile  le  ty.  de 
la  ilote  Septembre,  ayant  fait  prendre  les  devants  aux  vaifieaux  déchargé.  On 
Chrétien-  fut  trois  jours  à arriver  au  cap  des  Colonnes  , où  l’on  refta  trois  autres 
jours  à caufe  dn  vent  contraire.  Veniero  confeilloit  de  faire  route  du- 
côté  de  Céfalonie,  afin  que  fi  l’ennemi,  qui  étoit  encore  à Corfou  fuivanc 
les  dernières  nouvelles,  vouloit  fe  retirer,  on  pût  lui  couper  chemin,  8c 
le  forcer  au  combat.  D.  Jean  d’Autriche  foutint,que  le  vent  étant  coq? 
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traire , il  foloit  aller  à Corfou  avec  toute  la  flote,  6c  fon  avis  l’em- 
porta. 

D.  Jean  d’Autriche  envoya  depuis  Baçan  à Tarento,  & Veniero  dépê- 
cha Canale  à Gallipoli  (1),  pour  y prendre  des  troupes,  avec  ordre  de  ve- 
nir promptement  rejoindre  la  flote  à Corfou.  D’Andrada  fut  détaché 
avec  huit  galères,  pour  aller  prendre  langue  des  ennemis.  Le  Général  Ef- 
pagnol  étant  parti  du  cap  des  Colonnes,  arriva  le  quatrième  jour  à Cor- 
fou, c’cft'à-dire  le  16.  de  Septembre,  & le  jour  même  il  pafla  dans  le 
continent,  8c  entra  dans  le  port  de  Gomcnizzo , qui  eft  allez  fpacieux 
pour  contenir  les  plus  grandes  flotes.  Il  y a des  Hiftoriens  qui  croyent 
que  c’eft-ce  que  les  Anciens  appelaient  Pelode.  Andrada  y revint  joindre 
la  flote,  & rapporta  qu’il  avoit  appris  à Zante,  que  les  ennemis  s’étoient 
retirés  dans  le  golfe  de  Lcpante  ; que  foixante  vaifleaux  de  différentes 
grandeurs  s’étoient  féparcs  de  la  flote  , fans  qu’on  fçût  s’ils  avoient 
fait  voile  vers  Conftantinoplc , ou  s’ils  alloient  charger  des  vivres  8c 
d’autres  provifions  néceffaires  dans  les  villes  de  la  Morée,  pour  les  por- 
ter fur  les  côtes  d’Afrique. 

Dans  ce  même  tems  Caragiali,  vieux  Corfaire,  fit  un  coup  hardi, 
pour  ne  pas  dire  téméraire;  il  entra  la  nuit  dans  notre  flote,  comp- 
ta à fon  aife  le  nombre  de  nos  vaifleaux  , 8c  étant  defeendu  tranquil- 
lement à terre,  il  prit  quatre  foldats  qui  fe  promenoient  fur  le  rivage 
à l’écart,  8c  les  mena  à Pcrtau.  On  les  interrogea  tous  quatre  fepare- 
ment,  8c  ils  répondirent  tous,  que  la  flote  Chrétienne  étoit  de  deux  cens 
fix  galères  8c  de  fix  grofles  galeafles,  8c  qu’ils  venoient  à deflein  de 
donner  bataille.  Les  ennemis  furent  partagés  fur  le  parti  qu’il  y avoit  à 
prendre,  d’accepter  la  bataille  , ou  [de  l’éviter.  Hali,  qui  étoit  jeune,  8c 
d'un  naturel  bouillant  6c  impétueux,  8c  qui  vouloit,  à quelque  prix  que 
ce  fût , profiter  de  l’occafion  d’acquérir  de  la  gloire,  propofa  d’aller  au- 
devant  des  ennemis.  6c  il  fut  fuivi  par  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
étoient  admis  à la  délibération.  Pcrtau  (z),  qui  avoit  toujours  montré 
beaucoup  de  maturité  dans  les  Confcils,  déjà  l'ur  le  retour  de  l’âge,  ju- 
geoit  au  contraire , que  cette  réfolution  expofoit  beaucoup  la  Acte  Otto- 
mane ; mais  il  eut  peu  de  partifans.  Ulucciali  fut  d’un  fentiment  qui 
tenoit  le  milieu  entre  les  deux  autres;  ce  n’ell  pas  qu’il  ne  fentît  bien  ce 
qu’il  y avoit  de  mieux  à foire  dans  les  circonftanccs  préfentes  ; mais 
c’étoit  un  efprit  fin  8c  adroit , qui  ne  voulant  point  choquer  aucun  des  deux 
Rachis,  accommodoit  fon  difeoursà  fon  naturel  politique,  8c  par  desrépon- 
lès  embaraffées , entretenoit  la  difpute  des  deux  principaux  Commandans. 
Tantôt  il  approuvoit  la  réfolution  de  combattre,  comme  digne  de  la 
grandeur  de  leur  maître;  tantôt  il  paroifloit  craindre  qu’on  ne  tût  pas  en 
état  de  hazarder  une  fi  grande  affaire  ; mais  il  ajoûtoit  aufli-tôt , que 
c’étoit  aux  Généraux  à décider  : Qu’à  fon  égard , fes  galcres  ctoient 

four- 

s fl)  Ce  neft  pas  le  Gallipoli  des  Turcs,  avoit  pris  Iq,  chemin  de  Conlhntinople 
c’elt  une  ville  du  territoire  d'Otrante.  comptant  qu'on  ne  ferait  rieu  de  l'année; 

(x)  Notre  Hiftorien  a dit  plus  haut  qu'il  mais  il  pouvoit  être  revenu. 
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fournies  de  tout  ce  qu’il  faloit  pour  combattre , Se  fur-tout  de  bon  nom- 
bre de  foldats,  qui  fe  comporteroient  en  gens  de  cœur,  Se  qu’il  les  fecon- 
deroit  de  fon  mieux  : Que  là  les  aétions  pafl'ccs  n’en  étoicnt  pas  une  preuve 
fuffifantc , il  répondoit  que  la  bataille  qu'on  étoit  prêt  de  donner , ne 
laiflcroit  aucun  lieu  d’en  douter.  Ënfin,  après  bien  des  difputcs, on  remit 
la  chofe  à la  .déciflon  du  Conleil } le  premier  dont  on  demanda  l’avis, fut 
AlTan,  fils  du  fameux  Barberoufle,  De  y d’Alger,  Se  heritier  de  la 
fortune  de  fon  pere,  chofe  rare  en  Turquie.  11  commença  par  vanter  la- 
vafte  étendue  de  l’Empire  Ottoman,  fa  puiflance,  fa  fortune,  la  difei- 
pline  de  les  armées,  la  valeur  Se  l’habiletc  de  les  Generaux  : ayant  enfui- 
te  rabaiffé  le  courage  des  nôtres,  corrompus,  à ce  qu’il  difoit,  par  le 
luxe  Se  la  licence,  il  parla  avec  mépris  de  la  puiflance  des  Chrétiens,  qui 
cil  partagée  entre  tant  de  Potentats}  au  lieu  que  celle  des  Turcs,  réunie 
dans  un  leul  Chef,  en  cil  plus  grande  Se  plus  redoutable.  Il  fut  donc 
d’avis  de  donner  bataille:  Se  ayant  exhorté  les  Officiers  à s’y  comporter 
vaillamment , il  les  aflura  de  la  viéioire  : d’ailleurs  que  la  volonté  de 
l’Empereur  étoit  que  l’on  combattît  la  flotc  Chrétienne , Se  que  de  ne 
lui  pas  obéir  en  cette  rencontre , c’étoit  non  feulement  une  lâcheté , 
mais  une  aufli  grande  impiété  que  s’ils  refuloient  d’obcïr  à Dieu.  Caya- 
beg,  Sangiac  de  Smyrnc , embrafla  ce  parti.  Mahomet,  Sangiac  de 
Negrepont,  fils  du  Bacha  Sali- Rais,  fut  d’un  avis  contraire  à celui  d’Af- 
fan.  Ce  Bacha,  homme  fimple St  modclle,  mais  irés-habile  dans lamarine, 
rappella  à l' Aficmbléc  les  exemples  tout  recens  de  ce  qui  s’etoie  paflë  à 
Malte,  à Sigeth,  Se  cette  année  meme  à Famagoufte,  où  les  troupes 
Chrétiennes,  après  tant  de  preuves  de  ce  qu’elles  lçavcnt  faire  Se  fouffrir, 
avoient  été  vaincues, moins  par  les  forces  Ottomanes,  que  par  la  faim  Se  la 
difette.  Il  parla  enluitc  de  la  defenfe  de  Rhodes}  leur  hc  fentir  que  la 
valeur  des  Chrétiens  n’étoit  pas  fi  fort  à méprifer,  Se  qu’il  ne  faloit  pas 
compter  fur  la  force  de  la  flote  Ottomane,  jufqu’à  le  flater  que  l’armée 
ennemie  fe  difliperoit  au  fcul  bruit  de  fa  puiflance:  Qu’à  l’égard  des  or- 
dres donnés  à Pertau,  c’étoit  mal  les  interpréter, que  de  prétendre  qu’on 
lui  eût  ordonné  de  combattre  témérairement  avec  une  flotc  trés-afFoi- 
blic  , dans  un  tems  où  l’on  ne  fongeoit  plus  à donner  bataille  } que 
c’étoit  livrer  aux  ennemis  fans  combat,  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  force* 
maritimes  , & perdre  imprudemment,  par  une  entreprife  téméraire  & 
mal  concertée,  le  fruit  de  toutes  leurs  viéioircs  : Qu’il  y avoir  de  la  folie 
à rifquer  une  gloire  toute  acquifc,  pour  un  honneur  beaucoup  moin- 
dre, & tout  au  moins  incertain.  Ainfi  fon  avis  fut,  d’éviter  le  combat} 
mais  à la  réferve  de  Mehemet  Sirocco,  Sangiac  d’Alexandrie, & de  Cara- 
baxi, Bacha  de  la  côte  maritime  de  Caramanie,  tous  deux  vieux  Officiers 
6c  qui  préféraient  le  certain  au  brillant , il  eut  peu  de  partifâns.  D'ail- 
leurs, Pertau  failant  reflexion  que  Piali,  gendre  de  Selim , avoir  perdu  fa. 
charge  pour  avoir  manqué  de  pourfuivre  la  flote  Chrétienne,  fut  empor- 
té, comme  malgré  lui, par  le  torrent  des  confeils  téméraires,  à une  rélblu- 
rion  qu’il  condamnoit  au  fond,  & qu’il  n’cmbrafloit  qu’avec  chagrin}  mais 
d fit  réflexion  , qu’il  valoit  mieux  hasarder  une  bataille,  quelque  défavan- 
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tageufe  que  lui  parût  fa  fituation,  que  d’expofer  fa  tête  à l’envie  & à la  ma- 
lignité de  fes  ennemis}  8c  qu’il  lui  ferait  plus  glorieux  de  fc  faire  percer 
par  les  traits  des  ennemis,  que  de  périr  par  la  jaloufie  & la  hainedcsCour- 
tifans.  Et  il  fut  d’autant  plus  porte  à prendre  ce  parti , qu’Ulucciali 
lut  tout  haut,  pendant  qu’on  dilputoit,  l'ordre  du  Sultan  pour  donner  ba- 
taille. 

Mehemet,qui  n’étoit  pas  pour  le  combat,  fut  envoyé  au  fond  du  golfe 
de  Lepante,  pour  aller  fur  toutes  ces  côtes,  ramafler  le  plus  qu’il  pourrait 
de  troupes.  11  revint  au  bout  de  cinq  jours,  avec  environ  trois  mille  hom- 
mes prcfque  tous  de  Cavalerie,  qu’on  fçait  être  de  peu  d’ufage  dans  une 
bataille  navale.  Mahomet , Bacha  de  Moréc,  tira  de  fes  places  quinze  cens 
chevaux  qu’il  amena  aufli  à la  flote,  8c  l’on  détacha  Coracofla,  Corlaire 
aélif  Sc  entreprenant,  pour  approcher  le  plus  près  qu’il  pourrait  de  no-, 
tre  armée,  Sc  la  reconnoitre. 

Il  arriva  un  accident  de  peu  d’importance,  qui  donna  occafion  à une 

Îjrande  brouilleric  entre  nos  Généraux,  8t  qui  penfa  caufcr  la  rupture  de 
a ligue.  Un  Capitaine,  dunombrede  ceux  que  D.  Jean  d’Autriche  avoit 
donnés  aux  Vénitiens  pour  renforcer  leurs  galeres,  faiioit  tous  les  jours 
mille  infultes  Sc  mille  extravagances.  On  l’avertit  de  fc  conduire  avec 

Îilus  de  fagefle}  mais  il  répondit  avec  une  hauteur  extraordinaire.  Là-def- 
iis  Veniero,  en  vertu  de  l’autorité  qu’il  avoit  (ur  les  troupes  qu’on  lui 
avoit  prêtées,  donna  ordre  de  l'arrêter.  Ce  Capitaine  tua  celui  que  le 
Général  avoit  envoyé.  Veniero,  outré  de  cet  attentat,  fit  pendre  ce  fu- 
rieux,avec  tous  ceux  qui  voulurent  le  foutenir,non  feulement  fans  prendre 
l’ordre  de  D.  Jean  d'Autriche,  mais  fans  même  lui  en  parler.  Cette  en- 
treprit du  Général  Vénitien  le  piqua  vivement}  8c  les  Efpagnob  le 
voyant  déjà  fort  courroucé,  n’oublicrent  rien  pour  l’irriter  de  plus  en  plus. 
Ravis  d’avoir  trouvé  une  fi  belle  occafion  de  renverfer  la  réfolution  qu’on 
avoit  prifc  de  donner  bataille,  ils  confeillercnt  à D.  Jean  d’Autriche  de 
traiter  Veniero  comme  il  avoit  traité  ce  Capitaine } mais  Colonna  8c  Au- 

Suftin  Barbarigo,  ayant  ménagé  une  réconciliation  avec  beaucoup  de  pru- 
ence  8c  de  dextérité,  Veniero  répara  par  fa  douceur  8c  par  fa  modéra- 
tion, une  faute  qu’un  peu  trop  d’emportement  lui  avoit  fait  commettre, 
& l’aigreur  qui  s’étoit  emparée  des  efprits,  fut  diflîpée  par  la  néceflîté 
où  l’on  fe  trouva  de  fc  réunir,  Colonna  pria  inftamment  D.  Jean  d’Autri- 
che de  fe  vaincre  lui-même,  de  ne  pas  écouter  les  mauvais  confeils,  8c  de 
confiderer,  qu’il  valoit  mieux  triompher  de  l’ennemi  commun,  que  de  fc 
venger  d’une  injure  .particulière.  D.  Jean  d’Autriche  confentit  a fufpcn- 
dre  1a  colère,  pourvu  que  Veniero  ne  parût  point  devant  lui  jufqu’a  ce 
que  cette  affaire  eût  été  examinée,  8c  il  demanda  que  Barbarigo  vînt  à fa 
place  au  Confcil.  ' 

On  délibéra  de  nouveau  fiir  le  combat,  8c  l’on  ne  fc  trouva  pas  d’ac- 
cord fur  les  mefures  qu’on  devoit  prendre}  mais  les  Efpagnols,  qui  n’avoient 
jamais  confenti  à la  bataille  que  dans  l'efpcrance  qu’il  n’y  en  aurait  point, 
voulurent  éluder  l’occafion  favorable  qui  s’en  prélcntoit.  Dans  cette  vûcy 
ils  propoferent  de  retourner  dans  le  golfe  Adriatique,  8c  d’ailiéger  quel- 
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Cmatit  qu’une  des  places  que  les  Turcs  avoient  prifes  fur  la  côte  de  Dalmatie, 
IX.  luppofant  que  la  flotc  ennemie  ne  manqueroit  pas  d’accourir  au  fecours,8c 
If7i.  qu’alors  on  la  pourroit  combattre  avec  avantage  :mais  que  d’aller  l’attaquer 
dans  le  golfe  de  Lcpantc,  c’étoit  trop  rifqucr.  Cet  avis,  qui  convenoit 
à des  gens  qui  avoient  plus  d’envie  d’éviter  la  bataille  que  de  la  chercher, 
fut  regarde  par  les  Vénitiens  comme  un  artifice  pour  éluder  la  réfolution 
qu’on  avoit  prife.  Pour  eux  * ils  diloient,  qu’il  fàloit  fe  faifir  de  l’entrée  du 
golfe,  perfuadés  que  l’orgueil  des  Turcs  ne  pourroit  fouffrir  cette  inful- 
tc,  & qu’ils  viendraient  d’eux-mêmes  leur  préfenter  le  combat}  que  s’ils 
ne  le  faifoient  pas,  ce  feroit  un  aveu  honteux  qu’ils  avoient  peur  des  Chré- 
tiens. Il  y eut  un  troifième  avis,  qui  fut  de  rénoncer  à une  vanité  puérile 
& ridicule,  & de  prendre  un  parti  qui  tînt  le  milieu  entre  les  deux  que 
l’on  venoit  de  propofer,  c’cft-à-dirc,  qu’il  ne  faloit,  ni  retourner  eh  arrière, 
comme  on  l’avoit  propolé  d'abord,  ni  s’expofer  à un  péril  évident,  en 
allant  attaquer  l’ennemi  au  fond  du  golfe,  oc  fous  les  forterefles,  dont  il 
ne  s’éloigneroit  pas,  tant  qu’il  fc  fentiroit  le  plus  foiblc  : mais  qu’on  de- 
voit  aller  en  avant,  & attaquer  Navarrin,  Modon,  ou  quelque  autre  bon- 
ne place  de  la  Morée}  qu’une  telle  cntrcprife  feroit  egalement  utile  & 
gloricufc}  que  les  Turcs  ne  fouffriroient  pas  qu’on  s’emparât  de  leurs  pla- 
ces à leurs  yeux } que  s’ils  venoient  au  fccours,  ils  feraient  obligés  de  don- 
ner bataille,  s’ils  les  abandonnoient,  la  prife  de  quelques  places  pourroit 
/aire  foulcvcr  laGrécc,qui  gémilfoit  fous  le  joug  des  Turcs,  ôc  la  porter  a 
faire  des  efforts  pour  recouvrer  fa  liberté. 

La  dote  Conformément  à cet  avis,  on  réfolut  d’aller  en  avant,  de  prendre  fon 
Chrétien-  parti  fuivant  l’occafion,  & de  combattre  l’ennemi  aufli-tôt  qu’on  le  pour- 
ce  s'avan-  roit.  Le  J.  d’Oétobre  ils  s’éloignèrent  des  côtes  d’Albanie,  Sc  s’avancèrent 
«vers  la  de  Céfalonie,  dans  le  même  ordre  que  nous  avons  déjà  dit,  mais 

Morie’  plus  au  large,  de  peur  que  fi  l'ennemi  approchoit  tout  d’un  coup  , le 
mouvement  que  chacun  feroit  pour  prendre  fa  place,  ne  fût  capable  de 
troubler  les  rangs,  ou  de  caufcr  du  tumulte  & de  la  confufion  dans  l’ac- 
tion. Le  premier  jour  on  arrivai  l’ifle,  ou  l’écueil  de  Paxu  (i),  & le 
lendemain  à Céfalonie  : & apres  être  entre  dans  le  canal  Vifcardo,  qui  fcpa- 
rc  les  ides  de  Céfalonie  & de  Tiachi  (t),  ils  jetterent  l’ancre  au  port  du 
Val  d’Alexandrie.  La  difputc  fur  la  manicred’attaquer  l'ennemi , que  les 
Efpagnols  avoient  l’adrcffcde  rcnouvcllcr  de  tems  en  tems,  s’y  réveilla  en- 
core avec  de  grandes  contcftations } & quoiqu’ils  ne  vinflent  pas  à bout  de 
ce  qu’ils  prétendoient,  cependant, en  attendant  qu’on  prît  une  réfolution 
fixe,  fuivant  les  occafions  que  préfenteroit  la  fortune,  il  fut  réfolu  qu’on 
irait  au  port  de  Pctalia,  qui  n’efi:  éloigné  que  de  quarante  mille  pas  au 
. plus  de  l’entrée  du  golfe  de  Lepante.  De  tous  ceux  quincvouloient  point 
de  combat,  il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  crût  que  les  Turcs  dûffent  venir  le 
préfenter}  ainfi  ils  s’imaginoient  ne  rien  rifqucr  à montrer  beaucoup  d’en- 
vie de  s’y  trouver. 

Lu 

(il  Petite  ICe  près  de  Corfou. 

(i)  C'ell  l'ancienne  Ithaque , Royaume  d'Ulyfle. 
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tes  Alliés  ayant  été  arrêtes  trois  ou  quatre  fois  par  le  vent  dans  le  port  Ciiaaia* 
du  Val  d’Alexandrie,  en  fortirent  le  6.  d'O&obre  par  un  beau  clair  de  Lu-  lx 
ne  : & le  même  jour  Hali , qui  avott  emporté,  contre  l’avis  de  Pertau , 1Ï71' 

qu’on  fe  prépareroit  au  combat , & qui  craignoit  que  l’occafion  d’atta- 

3uer  l’ennemi  ne  lui  écbapàc , confeilla  au  Bacha  de  faire  avancer  la 
ote  jul'qu’à  Sainte-Maure , pour  la  renforcer  des  rroupes  qui  ccoient 
dans  cette  Ifle.  Pertau  fentit  bien  fa  finefle  : mais  comme  apres  l’or- 
dre de  Selim , il  pouvoit  bien  en  (on  cœur  défapprouver  un  parti  qu’il 
jugeoit  mauvais,  mais  non  pas  s’y  oppofer  ouvertement,  il  leur  permit  de 
faire  ce  qu’ils  croiraient  le  plus  avantageux  8c  le  plus  conforme  à la  vo- 
lonté du  Sultan. 

Hali  mit  donc  à h voile,  fortit  de  Patras,  ville  fituce  fur  la  côte  de  la  Hl,i  P1»*" 
Morée,  8c  fort  proche  des  (i)  deux  châteaux  qui  ferment  l’entrée  du  gol-  *' 
fe,  & s’avança  jufqu’à  un  lieu  appellé  Galanga,fur  la  côte  d’Albanie,  où 
il  s’arrêta  à l’entrée  de  la  nuit.  Les  deux  armées  faifoient  prefquc  la  mê- 
me manœuvre,  8c  penfoient  â-peu-pres  de  même.  Chaque  parti  étoit 
perfuadé  que  l’autre  ne  voudroit  pas  courir  le  rifque  d’une  bataille:  ainû 
n’ayant  pas  d'efpérancc  de  vaincre  leur  ennemi , ils  vouloicnt  avoir  la  gloi- 
re de  l’avoir  fait  fuir.  Notre  armée  amva  fur  le  foir  aux  Ifles  de  Curzolari, 
qui  n’étoient  prefquc  pas  connues  alors,  mais  qui  font  devenues  célèbres  par- 
la viftoire  des  Chrétiens.  Se  trouvant  ainfi  fort  près  du  port  où  étoit 
la  flote  Ottomane , elle  s’arrêta , pour  voir  ce  que  feroient  les  enne- 
mis. 

Je  crois  qu’il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  faire  ici  une  defeription  exaéte  Defcrip- 
de  ces  mers,  pour  mettre  en  quelque  forte  fous  les  yeux  un  endroit  fi  fameux  (1°n  ‘1c1 
par  les  grandes  batailles  qui  s’y  font  données.  Le  cap  d’Aûium , appellé 
aujourd’hui  Capo-Filago,  lieu  fi  fameux  par  la  vi&oire  qu’Augufte  y rem- 
porta fur  Antoine  &C  Cléopâtre,  ferme  le  golfe  de  l’Arta,  8c  n’eft  éloigné 
des  Ifles  de  Curzolari  que  d’environ  cinquante  mille  pas.  Entre  ce  cap  8c 
ces  Ifles,  on  trouve  celle  de  Sainte-Maure,  qu’on  appclloit  autrefois  Leu- 
cade,  rocher  célèbre  par  le  faut  que  les  amans  malheureux  y faifoient,  8c 
par  la  mort  de  Sapbo , qui  périt  en  le  faifanr.  De-là,  en  allant  au  Midi, 
on  rencontre  l'Me  de  Céfalonie,  8c  celle  d'Ithaque,  que  nous  appelions 
Tiachi.  Enfuite  on  rencontre  Zante,  qui  eft  vis-à-vis  du  golfe  de  Caf- 
tel-Tornefe  dans  l’Elidc,  ît  qui  n’en  eft  ièparce  que  par  un  bras  de  vingt 
cinq  mille  pas  de  large.  Puis  rebrouflant  chemin  vers  le  Septentrion  le 
long  de  la  côte  de  la  Morée,  on  vient  à un  des  châteaux  qui  ferment  le  gol- 
fe de  Lepante  , 8c  qu’on  appclloit  anciennement  Rhion.  Si  dc-là  on 
prend  par  l’autre  château  qui  eft  à l’oppoilte  , appellé  autrefois  Ancir- 
rhion,  8c  que  l’on  côtoyé  le  rivage,  toute  l’étendue  de  mer  qui  eft  entre 
deux,  rcffemble  à un  lac.  C’eft-là  que  font  fituées  les  Ifles  de  Curzola- 
ri, qui , félon  l’opinion  des  Anciens,  fe  font  formées  du  fable  Sc  de  la  boue 
que  le  fleuve  Aquéloiis  y apporte  en  quantité.  Elles  furent  nommées  E- 
quinades  (i),  parce  qu’elles  ont  beaucoup  de  rdTemblance  avec  le  Hcrif- 

fon,r 

(i)  Les  Dardanelles,  (a)  s.'#?»*,  Hériffon,  dont  on  a fait 
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fon , par  un  grand  nombre  de  rochers  arides  & pointus  qu’on  y voit.  C’eft 
dans  ce  détroit  que  le  donna  la  bataille.  André  Doria  6c  Barberouflc  s’y 
rencontrèrent  autrefois  $ mais  après  avoir  demeuré  long-tcms  en  prélcnce, 
ils  fc  leparerent  enfin  lans  combattre. 

La  flotc  Ottomane  allant  à Sainte-Maure,  fut  rencontrée  parla  nôtre, 
qui  vouloit  paflcr  au-delà  des  Equinadcs,  un  Dimanche  7.  d’Oétobre  ,au 
■lever  du  foleil.  Dès  qu’on  eut  apperçu  l’ennemi,  qui  n’étoit  éloigné  que 
de  quatre  à cinq  lieues,  D.  Jean  d’Autriche  fit  mettre  à loifir  la  tloçe  en 
bataille)  8c  fur  l’avis  de  Doria,  il  donna  des  ordres  très-précis  àBaçan 
qui  commandoit  la  réferve,  de  ne  point  branler  de  fa  place,  qu’il  ne  fût 
al’ûrc  que  les  ennemis  n’avoient  point  laide  de  troupes  derrière  eux.  Rien 
de  plus  làgc  que  ccttc  précaution , parce  qu’un  petit  nombre  de  vaiflcaux 
Ira ix  venant  à charger  des  gens  fatigues  fur  la  fin  d’une  bataille,  eft  capa- 
ble de  décider  de  la  viûoire,  & qu’il  eft  toujours  prudent  de  garder  une 
partie  de  fes  forces  entière  pour  les  accideDS  imprévus.  Doria  étendit  l'on 
aiic  du  côté  de  la  pleine  mer.  Barbarigo,  qui  commandoit  la  gauche, 
s’approcha  de  terre  avec  fa  Capitane,  aulli  prés  que  la  profondeur  de  l’eau 
le  put  permettre)  8c  les  autres  Capitaines,  qui  depuis  quelque  tems  s’é- 
to:ci,t  exercés  à fc  mettre  à leur  place,  s’y  rangèrent  tous  tans  détordre 
& fans  embaras.  Il  fe  trouva  cent  loixante  galeres  rangées  fur  un  front 
prcfqueen  ligne  droite.  Les  fix  grandes  gale^flcs  à éperons  furent  placées 
a la  tête  de  l’armce,  fous  les  ordres  de  François  Duodo,  & Cardona  eut 
ordre  de  fc  tenir  devant  l’aile  de  Doria,  pour  efcarmouchcr  contre  les  en- 
nemis. D.  Jean  d’Autriche  étoit  au  milieu  fur  la  galère  Royale  , ayant  à 
£a  droite  la  Capitane  de  la  flotc  du  Pape,  à fa  gauche,  celle  de  Venife,  8c 
à côté  de  ces  deux,  la  Capitane  de  aavoyc  6c  celle  de  Gènes.  La  pre- 
mière étoit  commandée  par  François-Marie  de  laRovere,  & la  féconde^ 
par  Alexandre  Farncfc)  6c  l’on  y joignit  deux  autres  galères  du  Roi  pour 
les  cas  imprévus.  Cette  divilîon,  qui  formoit  le  corps  de  bataille  , étoit 
fermée  du  côté  gauche  par  Paul-Jourdain  des  Urlins,  & à droite  par  le 
Grand-Fricur  de  Meflîne  Général  des  galeres  de  Malte.  On  fit  éloigner 
tous  les  petits  bâtimens  légers,  afin  d’ôter  à tout  le  monde  l'efpérancc  de 
pouvoir  fc  lauver  par  la  fuite. 

A l'approche  de  l’armée  Chrétienne, -les  Turcs  abaiflerent  leurs  voiles, 
levèrent  ieur s antennes, fie  préparèrent  tout  ce  qui  étoit  ncccflaire  pour  la  man- 
œuvre des  vaiflcaux.  Comme  cette  Nation  eft  tres-difeiplinée,  il  ne  fa- 
luc  qu’un  moment  pour  les  mettre  en  bataille.  Pcrtau,qui  commandoit 
en  chef,  étoit  au  milieu,  & avoit  fous  fes  ordres  cent  trente  galeres  ran- 
gées à droite  6c  à gauche.  Hali  prit  la  droite  en  tirant  vers  la  terre, 
avec  quatre  vingt  vaifl'eaux  ; 8c  il  y en  avoit  environ  foixante  entre  eux 
di  ix  L’aik  droite  étoit  commandée  par  Mahomet,  8c par  Sirocco,  San- 
giac  d’Alexandrie,  8c la  gauche, par Ulucciali , Sangiac  d’Alger  : le  front 
de  leur  bataille  n’etoit  point  en  croiflant,  comme  ils  l’ont  d’ordinaire,  mais 
en  ligne  droite. 

Des  que  D.  Jean  d’Autriche  eut  arboré  le  pavillon  où  étoient  les  armes 
des  Princes  confédérés,  il  implora  le  fecours  du  Ciel,  fe  mit  dans  une 

barque , 
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barque,  donna  ordre  à Requefens  & à Colonna  de  faire  la  même  choie;  & 
tous  trois  allèrent  de  rang  en  rang  exhorter  les  Chrétiens  à combattre  avec 
courage  fous  les  enfeignes  de  Jefus-Chrifl:.  Après  quoi  l’Amiral  Efpa- 
gnol  étant  retourné  à la  place,  fit  une  harangue  militaire,  qui  fut  fuivie 
des  acoiamacions  des  troupes  , qui  demandèrent  qu'on  les  menât  au  com- 
bat. 11  remonta  enfuite  l'ur  l'on  vaificau.  Requefens  8c  Colonna  étant 
auûi  retournés  lur  les  leurs,  les;deux  armées  donnèrent  le  lignai , chacune 
par  un  coup  de  canon.  Ea  même  tems  la  gauche  des  Turcs , qui  étoit  op  - 
pofée  à Doria  , fie  qu’une  pointe  de  terre  avoit  jufqu’alors  cachée  aux 
Chrétiens,  commença  à s’étendre  fie  à s'avancer  au  dc-là  de  notre  droite. 
Doria  ne  marcha  pas  en  ligne  droite  à l’ennemi,  comme  on  avoit  or- 
donné à tout  le  monde  de  faire}  mais , craignant  que  les  Turcs  n’euflent 
defleinde  l’envcloper,  il  crut  qu’il  faloit  oppofer  rufe  à rule.  Dans  ce 
deflein , ayant  fait  tourner  la  proue  de  fa  galcre  contre  celle  qui  donnoit  le 
branle  à cette  partie  de  l’armée  des  Turcs,  il  ajulla  fa  manœuvre  à tous 
les  mouvemens  que  l’autre  faifoit  : c’elt  ainfi  que  Foglietta  exeufe  l’aétion 
de  Doria,  voulant  qu’on  regarde  comme  une  marque  de  Ton  habileté  ,unc 
faute  qui  penfa  faire  perdre  la  bataille}  parce  qu’à  force  de  s’étendre  fit  de 
lâcher  les  rangs,  il  donna  moyen  aux  Turcs  de  faire  une  charge  vigourcu- 
fc.  Mais  par  une  proteéfion  vifible  de  Dieu,  qui  fe  déclara  pour  la  bon- 
ne caufe,  le  vent, qui  jufqu’alors  avoit  été  contraire  aux  Chrétiens,  tomba 
tout  d’un  coup,  fie  fut  luivi  d'un  fi  grand  calme,  qu’il  fcmbloit  qu’on  fût 
fur  terre. 

Les  deux  corps  de  bataille  commencèrent  alors  à combattre  l’un  contre 
l’autre  : des  que  les  Turcs  furent  à portée  des  deux  galeafles  Vénitien- 
nes, ils  efluyerent  pluficurs  décharges  de  toute  l’artillerie  de  ces  bâti- 
mens.  Vemero  couvrit  fa  Capitane  des  galères  de  Loredano  fie  de  Mali- 
piero,  qui  foutinrent  le  premier  choc  des  ennemis;  Colonna  en  fit  au- 
tant de  Ion  côté.  Les  Turcs , ayant  rompu  leurs  rangs , paflerent  fans  ordre 
au-delà  des  galeaflcs  qui  les  foudroyoient, formèrent  un  gros, fie  s’avancè- 
rent contre  notre  aile  gauche  : puis,  en  jettant  des  cris  effroyables,  félon 
leurcoûtumc,  ils  commencèrent  le  combat,  à une  heure-aprés  midi,  par 
faire  pleuvoir  une  grêle  de  flèches  fur  nos  vaifleaux.  Ce  gros  enveloppa 
Barbarigo  : fie  quelques-uns  de  leurs  vaifleaux  s’étant  glifles  le  long  de  la 
côte,  l'attaquerent  en  même  tems  par  derrière.  Barbarigo  fiten  cette  oc- 
cafion  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  grand  Capitaine;  il  combat- 
* tit  toujours  au  plus  fort  de  la  mêlée,  fie  il  tenoit  déjà  la  viûoire  entre  fes 
mains,  lorfqu’il  reçut  dans  l’oeil  un  coup  de  flèche  , dont  il  mourut  le 
lendetqain.  Sa  bleflurc  l’ayant  obligé  de  fortir  du  combat , Contarini , fon 
neveu  (i),  prit  fa  place,  8c  la  remplit  parfaitement  bien;  mais' il  mourut 
auflî  dans  ce  combat,  aufli-bien  que  Vincent  Quirini  Sc  André  Barbarigo. 
Enfin  les  Turcs  ne  pouvant  plus  réfifter  de  ce  côté-là, fe  fauverent  vers  le 
rivage,  dont  ils  étoient  maîtres,  St  laiflercnt  leurs  vaifleaux  fur  les  rochers, 
8c  fans  défenfeurs. 

On 
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On  ne  vit  rien  de  femblable  au  corps  de  bataille  : comme  il  n’y  avoit 
pas  moyen  de  s’écbaper,  pas  un  vaifl'eau  Turc  ne  fortit  ôe  la  ligne , en 
quelque  mauvais  état  qu’il  fût.  Pendant  que  Hali  fie  D.  Jean  d’Autriche 
etoient  aux  mains,  la  galère  Turque  qui  portoic  les  deux  fils  du  Géné- 
ral , fut  prife  par  les  deux  galères  qui  étoient  aux  deux  côtés  de  la  Royale. 
Pendant  ce  tems-là,le  combat  fut  ranimé  avec  plus  d'ardeur  que  jamais, 
fur-tout  par  Veniero  & Colonna  , fécondés  parPompée  Gentile,  par  An- 
toine CarafFcDuc  de  Mondragon,  par  Pyrro  «Malvezzi  8c  par  Mathurin 
de  PEfcut  de Romegas , Chevalier  de  Malte, François, qui  a rendu  fon  nom 
fi  redoutable  dans  tout  l’Orient , que  les  mères  encore  aujourd’hui , n’ont 
qu’à  le  prononcer  pour  faire  trembler  leurs  enfans. 

D.  Jean  d’Autriche,  qui  avoit  auprès  de  lui  quatre  cens  hommes  du  ré- 
giment de  Sardaigne , commandes  par  Lopcz  de  Fisucroa,  fie  grand  nom- 
bre de  jeunes  Gentilshommes  très-braves, attaqua  Hali,  qui  lui  oppofa  trois 
cens  Janiflaires  & cent  Archers.  Après  un  loDg  combat,  le  Commandant 
Efpagnol  fc  rendit  maître  de  la  Capitanc  Turque,  8c  Hali  iui-méme  fut 
tue.  De  notre  côté,Lorcdano  Sc  Malipiero,  qui  s’avancèrent  au  milieu 
des  ennemis  avec  trop’d’ardeur,  furent  emportés  par  le  canon.  Leurs  fol- 
dats,loin  d’être  découragés  par  cet  accident,  n’en  chargèrent  que  plus  vi- 
vement les  Infidèles,  pour  venger  la  mort  de  leurs  Commandans,  «s’em- 
parèrent de  deux  galères  ennemies  : en  même  tems  Veniero  fie  Colonna 
en. prirent  chacun  deux  autres  : mais  les  Vénitiens  y perdirent  Jerome 
Veniero,  François  Buono  , Jean-Bâtifte  Benedetti,  de  Chypre,  Sc  Ja- 
ques Trcfiin  o,  de  Viccnce  : Jean  Bembo,  Théodore  Balbi  & quelques  au- 
tres, y furent  blefies  dangereufement.  Honoré  Cajetan,qui  commandoit 
le  Grifon  , une  des  galères  du  Pape,  en  vint  aux  mains  avec  le  fameux 
Ceraçofa,  8c  après  quelque  combat,  il  tua  ce  Corfaire,Ôcfc  rendit  maître 
de  fon  vaifièau. 

La  mer  étoit  rouge  de  fang  & couverte  de  têtes  coupées , de  bras  & de 
jambes.  L’air,  oblcurci  par  la  fumée  de  l'artillerie,  retentiflbit  de  tous 
côtés  des  hurlemens  & des  voix  lamentables  d’hommes  à demi  morts , qui 
périfioient  au  milieu  des  eaux  Sc  des  feux  avec  des  tourmens  effroyables  : 
& ce  bruit  étoit  encore  augmenté  par  les  cris  affreux  des  combattans,  fie 
par  le  fracas  horrible  des  arquebules  Sc  du  canon.  Pendant  ce  tems-là , 
les  galères  des  deux  armées  venoient  fondre  les  unes  fur  les  autres,  proiies 
contre  profits , poupes  contre  poupes  > d’autres  s'approchant  de  la  poupe 
de  leurs  ennemis , les  attaquoient  par  derrière  * d’autres  enfin  s’accro- 
choient  par  les  côtés  : en  un  mot,  le  caprice  de  la  fortune  fie  du  hazard 
avoit  beaucoup  plus  de  part  à tous  ces  mouvemens,  que  la  prudence  8c  la 
raifon.  Une  des  galères  de  Florence,  commandéepar  Thomas  dcMedicis, 
fut  entièrement  fracaflec,  _8c  le  Commandant  dangereufement  bleflc.  Af- 
canio  délia  Cornia  ayant  été  enveloppé  par  cinq  galères  Turques,  étoit  en 
danger  d’être  pris,  fi  Alfonfe  Appiano,qui  étoit  à l’arricre-garde  avec 
Baçan,ne  fût  accouru  à fon  fecours,  Sc  ne  l’eût  tiré  de  ce  péril. 

Jamais  fpcétaclc  ne  fut  plus  affreux,  ni  plus  digne  de  pitié.  On  voyoit 
des  Turcs  qui  venoient  à la  nage  vers  nos  galeres , 8c  qui  prenant  les  rames 
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ou  le  gouvernail,  imploraient  la  miféricorde  des  vainqueurs.  Mais  les  fol-  Ch*hm 
dats  furieux,  à qui  l'ardeur  du  combat  avoit  ôte  tout  t’enriment  d'humani-  IX. 
té,  leur  coupoient  impitoyablement  les  mains}  il  s’en  trouva  pourtant  quel-  1 f 7*  - 
ques-uns  qui  ,moîtis  cruels,  ou  plus  avares,  leur  jetteront  des  cordes,  & 
les  tireront  dans  les  vaifleaux,  pour  les  vendre  comme  efdaves,  & en  tirer 
quelque  argent.  . • 

Pertau  avoit  foutenu  pendant  deux  heures  l’attaque  ae  nos  galères.  Permt 
Mais  enfin,  comme  il  ne  lui  relloit  plusde  foldits,ôc  que  fa  galère,  dont  le  s'enfuit, 
gouvernail  ctoit  brifé,  alloit  au  gré  des  vagues,  il  jugea  que  tous  fes 
efforts  deveno.icnt  inutiles.  Ainfi,  apres  mille  imprécations  contre  Hali, 

& tous  ceux  dont  les  avis  téméraires  l’avoient  précipité  malgré  lui  dans  l’extré- 
mité où  il  fe  trouvoit,  ce  brave  Commandant  fe  jetta  dans  un  brigantin 
qu'il  avoit  gardé  pour  le  befoin,  fc  retira  du  combat,  Ôc  laifla  à la  merci  des 
vainqueurs,  les  troupes  Turques  & toutes  les  forces  maritimes  de  l'Empire 
Ottoman. 

Ulucciali , apres  s’être  débaraffé  de  Doria , fe  jetta  au  milieu  de  la  uiaccj,ij 
bataille,  ôc  manœuvrait  de  manière  qu’il  ne  s’engageoit  dans  aucun  com-  t’ouvre  un 
bat , (ans  fe  ménager  une  fortie.  Lorfqu'il  vit  le  pavillon  de  l’Amiral  partage  & 
•renverfé,  ôc  que  les  affaires  des  Turcs  alloicnt  mal,  il  crut  devoir  (e  con-  8*gre  !l 
duire  avec  plus  de  précaution.  Les  Chrétiens  ayant  tué  Hali , comptoient 
fur  la  viétoirc  : mais  ne  la  jugeant  pas  entière,  tant  que  les  vaifleaux  d'Uluc- 
ciafi  avoient'  la  liberté  d’aller  de  côté  6c  d'autre,  ils  tournèrent  leurs  efforts 
contre  lui,  dans  l’cfpérance  que  Doria,  qui  s’etoit  étendu  vers  la  pleine 
mer,  reviendrait  à eux,  ôc  qu’Ulucciali  fc  trouvant  enveloppé,  ferait 
entièrement  défait.  Mais  Doria  s'étoit  trop  éloigné  pour  venir  à tems 
au  fccours  de  nos  troupes:  ôc  cette  faute,  jointe  à la  première,  porta  un 
grand  préjudice  à l’armée  Chrétienne.  Car  ce  vieux  Pirate  étant  venu  ■ , 

fondre  fur  nos  vaifleaux,  prefquc  dépourvus  de  foldats  après  un  fi  long  com- 
bat, les  maltraita  fort,  en  prit  meme  quelques-uns,  & fit  égorger  tout 
ce  qu’il  y trouva } enforte  que  ce  fut  par  hazard  que  le  Prieur  de  Meflîne 
évita  ce  malheurj  la  galère  de  Pierre  Bua,  de  Corfou,  6c  celle  de  Louis 
Cipico,de  Trau,  qui  apartenoient à cePrieur,  furent  prifes}  maisdinsle 
tems  qu’Ulucciali  le  retirait  en  vainqueur,  les  Chrétiens  lui  arrachèrent 
ces  deux  derniers  vaifleaux,  ôc  retirèrent  des  mains  des  ennemis,  Cipico 
blelTé  de  pluficurs  coups.  Ce  combat  nous  enleva  Benoît  Soranzô , qui, , 
après  s’être  défendy  long-tcms  avec  beaucoup  de  valeur,  perdit  enfin  la 
vie  avec  fon  vaiffeau.  Mais  fa  mort  fut  bien  vengée:  car  l'ennemi  s’étant 
jette  dans  fa  galère,  le  feu  prit  aux  poudres,  ôc  le  bâtiment  fauta  avec 
tous  ceux  qui  y étoient  entrés.  Nous  perdi mes  encore  Jérôme  Contari- - 
ni,  M.  Antoine  Lando , Jaques  de  Mezzo,  M.  Antoine  Pafqualigo , 

George  Cornaro  6c  Pierre  Bua,  dont  je  viens  de  parler. 

Doria  arriva  enfin,  & fe  mit  à pourfuivre  Ulucciali  : mais  les  ténèbres 
épaifles  qui  le  deroboient  à la  vûé,  ôc  la  mer  qui  devint  grofle  ôc  orageu- 
fe,  l'empêcherent  de  le  joindre.  On  prit  environ  trente  galères  de  celles 
oui  étoient  échouées  à la  côte,  les  Turcs  ayant  combattu,  malgré  leur 
Ucfordre,  avec  une  extrême  opiniâtreté,  depuis  une  heure  après  midi , juf- 
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qu’au  foleil  couchant , ne  firent  plus  de  réfiftance , 8t  cederent  la  viâoi- 
re  entière  aux  Chrétiens.  Tel  fut  le  fucccs  de  la  bataille  des  Iflcs  Cur- 
zolari.  Ce  fut  la  plus  grande  viâoire  qui  eût  été  remportée  julqu'alors 
furies  Turcs,  & celle  dont  on  a tiré  le  moins  d’avantage j les  uffpu'tes 
des  Commandans , & les  intérêts  contraires  des  confédérés  en  firent 
perdre  tout  lc^fruit:  parce  qu’au  lieu  de  n’avoir  en  vûé  que  la  gloire  de 
Dieu  5c  le  bien  général  de  là  Chrétienté,  chacun  cherchait  ion  avantage 
particulier. 

Bien  des  chofcs  ont  contribué  à cette  viâoire.  La  flote  Ottomane, 
plus  nombreufe  que  la  nôtre,  ctoit  compofée  de  deux  cens  foixantc  6c 
quatre  vaiflcaux  i au  lieu  que  les  Chrétiens  n’en  avoient  que  deux  cens 
cinq,  outre  les  fix  grandes  galeafles -,  mais  nous  étions  fupericurs  parle 
nombre  des  combattans.  Outre  vingt  cinq  mille  hommes  de  troupes 
réglées,  nous  n’avions  point  de  galère  où  il  ne  fc  trouvât  deux  cens  hom- 
mes,ou  du  moins  cent  cinquante.  Les  équipages  des  vaiflcaux  £c  les  forçats 
meme,  à qui  on  promit  la  liberté,  combattirent  avec  beaucoup  de  cou- 
rage. A l’égard  des  vaiflcaux  Turcs,  excepté  ceux  des  grands  Officiers, 
qui  portoient  un  Croiflant  à leur  pavillon,  6c  qui  n’écoient  qu’au  nombre 
de  quarante,  dans  tous  les  autres  il  n’y  avoit  que  trente  ou  quarante  fol- 
dats  au  plus , 6c  cent  dans  ceux  des  Chefs.  La  plupart  de  leurs  gens* 
étoient  infirmes , ôc  mal  remis  des  fatigues  de  la  campagne , expofés 
d’ailleurs  à tous  les  coups  qu’on  tiroit  fur  eux , parce  qu’iis  manquoienc 
d’armes  defenfives.  Nos  foldats  au  contraire  étoient  frais,  ôc  portoient 
tous  des  cafques  Sc  des  cuiraflcs  i ajoutez  encore,  que  les  armes  étoient 
bien  différentes.  Les  Turcs  ont  tres-peu  d’armes  à feu,  6c  le  coup  de 
leurs  flèches  fait  bien  moins  d’effet  que  celui  de  l'arquebufc:  il  n’en  fait 
même  aucun  fur  ceux  qui  ont  de  bonnes  armes  défenfivesj  d’ailleurs,  quand 
un  arc  a tiré  quatre  ou  cinq  fois,  la  chaleur  détend  les  cordes}  le  coup  de 
la  flèche  en  devient  fi  foible,  qu’à  peine  cffleure-t-il  la  peau  : 6c  fi 
l’ennemi  eft  cuirafle,  la  pointe  de  la  flèche  s’émoufle,  6c  ne  va  jamais 
jufqu’au  corps  ; ajoutons  encore  que  nos  galères  ont  des  efpeces  de  para- 
pets qui  couvrent  nos  foldats,  6c  que  celles  des  Turcs  n’en  ont  point, 
parce  que  ces  parapets  ne  font  pas  commodes  pour  tirer  de  l’arc.  De-là 
deux  grands  avantages  pour  nos  foldats:  premièrement,  leur  corps  ctoit 
couvert  : en  fécond  lieu , ils  pouvoient  y appuyer  leurs  arquebufes  , ÔC 
tirer  plus  fûrement  & plus  iulle.  Il  y avoit  même  une  grande  différence 
entre  l’artillerie  des  Turcs  8c  la  nôtre.  La  proiie  de  leurs  galcres  n’ayant 
rien  qui  la  couvrit , leurs  Canonniers  étoient  tués  d’abord  par  nos  Arquç- 
bufiers;  enforte  qu'après  la  première  décharge,  ils  étoient  obligés  d’aban- 
donner la  place.  Toutes  nos  galères  au  contraire  firent  chacune  quatre 
ou  cinq  décharges , 6c  quelquefois  davantage:  6c  dans  la  plus  grande  cha- 
leur du  combat , lorfqu’clles  fc  trouvoient  accrochées  avec  celles  des 
ennemis,  elles  pouvoient  encore  fc  fervir  de  leurs  canons . ’ 8c  tirer  même 
à coup  fur.  La  conflruâion  de  nos  vaiflcaux  fervit  auffi  beaucoup  : car 
on  en  avoit  retranché  les  éperons,  dont  la  pointe  recourbée  en  haut  ,obli- 
geoit  de  pointer  le  canon  obliquement , 8c  en  affoibliffoit  lp  coup  : mais 
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après  ce  retranchement , nos  canons  pointés  droit, tiroient  à fleur  d’eau,  ôc  Char  tu 
ne  tiroient  gucrcs  en  vain  } ce  qui  tua  beaucoup  de  monde  aux  ennemis  : ,v 

au  lieu  que  le»  canons  des  Turcs  étant  pointés  haut , leurs  boulets  paf-  ,f7I- 
foiem  prefque  tous  au-deflus  de  nos  têtes. 

On  prit  cent  trente  galères  Turques , dont  il  ne  fe  trouva  que  quator-  Nombre 
ze  petites  j tout  le  relie  de  leurs  vaifleaux  fut , ou  brûlé , ou  coulé  à tond  ou  des  g»  «es 
brilë  contre  la  côtes  cnfortc  que  de  cette  grande  armée  navale  il  ne  Pril«  lur 
s’échapa  que  cinquante  galères.  Ulucciali  s’en  alla  à Conflantinoplc  Cilljrc*' 
avec  les  trente  qu’il  avoit  iauvées  du  débris.  Selim  ayant  appris  cette  nou- 
velle à Andrinqple , fie  craignant  qu’elle  ne  caulac  quelque  émotion  à 
Conflantinoplc , y revint  en  diligence.  Non  feulement  il  reçut  bien 
Ulucciali,  mais  il  lui  donna  la  Charge  de  Capiun-Bacha,  fit  le  comman- 
dement général  de  toute  la  marine  de  l’Empire.  11  s'écarta  en  cela  de  la 
maxime  des  Turcs,  qui  puniflent  toujours  leurs  Généraux  des  échecs  qui 
leur  arrivent,  quoiqu’on  ne  puifle  point  les  leur  imputer.  Un  Général 
battu  par  un  pur  accident  de  la  fortune,  eft  étranglé,  comme  s’il  étoic 
caufe  de  fa  défaite}  mais  la  marine  du  Turc  écoit  dans  un  état  fl  pitoya- 
ble, qu’il  ne  lui  reftoit  de  vaifleaux  que  ce  qu’Ulucciali  en  avoit  fauve. 
D’ailleurs,  apres  avoir  perdu  à ce  combat  tant  d’Ofliciers  de  diftinétion, 
c’étoit  le  (cul  Commandant  qu’il  pût  oppoier  aux  Chrétiens. 

Les  Turcs  eurent  dans  cette  bataille  vingt  cinq  mille  hommes  de  tués, 
ôc  trois  mille  cinq  cens  prifonniers.  Du  nombre  des  morts  furent  beaucoup 
de  ccs  Officiers  qu’ils  appellent  Sangiacs.  Pour  nous , nous  perdimes  , 

quinze  galeres,  dont  il  y en  avoit  dix  Vénitiennes,  fur  leiquellcs  Uluc- 
ciali tomba  d'abord.  A l’égard  de»  troupes,  notre  perte  alla  bien  à dix  La  mort 
mille  hommes,  dont  il  ne  mourut  qu’une  petite  partie  dans  le  combat:  d’Auguttin 
le  refle  périt  des  bleflures  qu’ils  avoient  reçûé»,  fie  qui  furent  mal  pan-  bs,«° 
fées.  La  mort  d’Auguftin  Barbarigo  diminua  beaucoup  la  joye  des  Cbré-  joy^de  * 
tiens:  tout  le  monde  le  pleura,  tout  le  monde  regretta  tant  de  belles  qua-  cette  vic- 
lités  , vraiment  digne»  d’un  grand  Général-,  fa  prudence  dans  le  Con-  toire- 
feil,  fon  habileté,  fa  modération  & fon  courage,  qui  avoient  été  fi  uti- 
le» pendant  touce  cette  guerre,  ôc  qui  pouvoient  l’être  encore  à l’avenir. 

On  perdit  outre  cela  quelque»  perfonnes  d'une  grande  diflinétion,  entre 
autres,  Bernardin  de  Cardenas,  « Horace  des  Urfins ;au  refle,  la  liberté  de 
pluficurs  milliers  de  Chrétiens  qu’on  tira  des  fers,  adoucit  un  peu  de 
fi  jufte»  douleurs. 

Dieu  donna  à notre  armée  des  marques  de  fa  protection,  non  feu- 
lement dans  le  combat , mais  même  depuis  : car  une  tempête  effroyable 
étant  furvenuc  la  nuit  fui  vante,  ils  trouvèrent , pour  ainû  aire,  fous  leurs 
mains  un  port  capable  de  contenir  tous  leurs  vaifleaux. 

Les  ennemis  firent  une  faute  confidcrable  : car  pouvant  fc  mettre  en 
pleine  mer,  ôc  y donner  bataille,  ils  aimèrent  mieux  combattre  fur  une 
côte  dont  ils  ctoient  les  maîtres,  fans  faire  reflexion  au  malheur  qui  en 
pouvoit  arriver , ÔC  qui  arriva  en  effet  : car  ceux  qui  combattirent  près 
de  la  terre,  ayant  été  mi*  en' defordre  des  le  premier  choc,  où  les  Turcs 
jettent  ordinairement  tout  laur  feu , il»  gagnèrent  aufli-tôt  le  rivage  , 
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Chmlu  - abandonnèrent  leurs  vaid'eaux  , & fe  fauverent  dans  le  païs  d'alentour; 

IX.  au  [jeu  que  ceux  qui  fe  trouveront  plus  éloignés  combattirent  jufqu’à 
U fin.  ; 

Les  Chré-  La  flote  Chrétienne  s’ctantmife  à l'abri  dans  le  port,  la  première  chofe 
tiens negli-  que  l'on  fit,  fut  de  réconcilier  Vcnicro  avec  D.  Jean  d'Autriche.  Les 
gcntds  prières  des  Seigneurs,  & les  grands  fuccès  de  la  bataille  engagèrent  aifé- 
ffconftef-  mcnt  *c  Général  Efpagnol  à oublier  fon  injure  particulière.  Lorfque  le 
intion  des  calme  fut  revenu,  ils  allèrent  au  lieu  où  le  combat  s’étoit  donné,  & ils 
Turcs.  y virent  un  fpcélacle  qui  leur  caufa  en  même  tems  du  plaiGr  Sc  de  la  pitié. 

On  tint  eniuitc  Confcil.  Le  grand  nombre  de  morts  & de  bleffés  de  leur 
armée,  le  peu  de  vivres  qu’il  leur  reftoit,  & la  faifon  fort  avancée,  les 
déterminèrent  à fe  mettre  en  quartier  d'hyver,  pour  radouber  leurs  vaif- 
feaux,  recrûter  leurs  troupes,  donner  le  tems  aux  foldats  épuifés  de  fe 
rétablir  pendant  le  repos  de  l’hyver , afin  de  revenir  frais  à l’entrée 
du  printems,  & de  pourluivre  les  relies  de  leur  viétoire.  PluGcurs  blâ* 
moient  ce  parti:  tout  étoit,  difoient-ils,  confterné  à Conllantinople  Sc. 
dans  les  Ides  voiûnes-,  fi  nous  pourfuivons  la  vidloirc,  rien  ne  nous  réfil- 
tera:  & l’on  blâma  fort  Vcnicro  de  ne  s’étre  pas  oppoféplus  qu’ilnefit  au 
Reproches  parti  de  le  retirer.  On  lui  reprochoit , qu’il  étoit  plus  foigneux  de  fe  faire 
qu'on  fait  panfer  d’une  bleffiire  qu'il  avoit  à la  jambe,  que  de  retourner  chercher 
Vcnicro  * des  ennemis,  fit  des  combats,  dont  il  avoit  grand  peur.  Si  l’on  en  croit 
1 les  difeours  malins  des  Efpagnols,  c’étoit-là,  difoit-on,  ce  qui  l’avoit  en- 
gagé à fe  rendre  fi' facilement  à l’avis  de  D.  Jean  d’ Autriche.  Mais  on 
peut  exeufer  Vcnicro  fur  ce  qu’il  coonoifToit  parfaitement  ladifpofition 
des  Efpagnols,  qui,  toujours  ennemis  fecrets  des  Vénitiens,  les  avoient 
joiiés  dés  le  commencement,  leur  avoienc  refufé  du  fecours  dans  le  tems 
où  ils  en  avoient  le  plus  de  befoin,  & n’avoient  même  confcnti  àf  cette  ba- 
taille, que  parce  qu’ils  comptoient  abfolument  que  les  Turcs  ne  la  rifque- 
roient  point.  Ainfi  voyant  D.  Jean  d’Autriche  déterminé  à ne  rien  en- 
treprendre de  cette  campagne,  fous  prétexte  que  Philippe  ne  vouloit 
pas  que  fa  flote  pafiat  l’hyvcr  loin  de  fes  Etats;  jugeant  d’ailleurs  que, 
comme  les  conquêtes  que  l’on  feroic  dans  la  Morée  dévoient  apartenir  à 
la  République, les  Efpagnols  ne  s’y  porteraient  pas  avec  beaucoup  de  cha- 
leur, il  ne  leur  propofa  rien.  D'ailleurs,  la  difpute  qu'il  avoit  eue  avec  le 
Général  Efpagnol  étoit  encore  récente:  Sc  il  ne  crut  pas  devoir  s’expofer 
à en  renouveler  le  fouvenir , & à aigrir  les  efprits  par  une  difpute  inutile. 
Mais  ce  qui  fuit,  ne  peut  être  cxculédans  Veniero:  Sc  on  doit  convenir 
qu’il  fit  une  grande  faute.  Voici  le  fait.  Avant  qu’on  fçût  la  bataille, 
le  Sénat  avoit  envoyé  treize  greffes  galeaffes  au  fecours  de  la  flote.  Phi- 
lippe Bragadin,  Amiral  du  golfe  de  Venife,  qui  conduifoit  ce  renfort,  ne 
joignit  l’armée  qu'après  la  viftoire.  Au  défefpoir  de  n’y  avoir  point  eu  de 
part,  il  pria  inftamment  Veniero  de  lui  donner  cinquante  galcres , afin 
de  pourfuivre  les  débris  de  la  flote  Ottomane,  dejetter  l’épouvante  dans 
leur  païs  , Ce  de  régler  fes  entreprifes  fur  les  occafions  qui  fe  préfente- 
roient.  Mais  Veniero  ne  voulut  jamais  y confcntïr,  & déclara,  qu’il  ne 
fouffriroit  pas  qu'un  autre  fît  ce  qui  étoit  de  fa  charge. 


La 


D E J,  A.  D E THOU,  Liv.  L.  • 

La  nouvelle  de  U viâoire  fut  portée  à Venife  par  Onufre  Giuftiniano , 
& y fut  reçue  avec  grande  joye.  D.  Jean  d’Autriche , réfolu  de  s’en  re- 
tourner, fe  rendit  cependant  aux  inftanccs  des  Vénitiens,  qui  le  prièrent 
de  faire  en  paffant  une  tentative  fur  Sainte-Maure.  Il  détacha  donc  Af- 
canio  délia  Cornia  Ôc  Gabriel  Serbellone  pour  aller  reconnoître  la  fitua- 
tion  6c  la  force  de  la  place,  & pour  examiner,  fi  c’ctoit  une  affaire  de 
peu  de  jours.  Sur  le  rapport  qu’ils  firent  que  ce  fiége  pouvoit  durer  quia* 
ze  ou  vingt  jours,  D.  Jean  d’Autriche  ne  jugea  pas  à propos  de  l’entre- 
prendre, ious  prétexte  que  cette  conquête  ne  pouvant  augmenter  beau- 
coup les  forces  des  Chrétiens,  ni  leur  être  d'un  grand  fecours  , elle  ne 
valoir  pas  la  peine  qu’on  s’y  arrêtât.  Ainfi  ils  paflerent  outre.  Quand  ils 
eurent  gagné  Corfou,  ils  y partagèrent  le  butin.  Philippe  eut  pour  fa 
part  cinquante  huit  galères  communes  6c  une  moitié}  fix  galiotcs  & de- 
mie} cinquante  huit  canons  ôc  demi } huit  gros  pierriers  Ôc  demi  ) fix 
vingt  plus  petits}  ôc  dix  fept  cens  treize  prilonniers.  Les  Vénitiens  eu- 
rent trente  neuf  galeres  communes  ôc  une  moitié,  quatre  galiotcs  6c  de- 
mie} trente  neuf  gros  canons  6c  demi}  cinq  pierriers  ôc  demi } quatre 
vingt  fix  plus  petits}  ôc  onze  cens  foixante  ôe.deux  prifoniers.  Le  Pape 
eut  dix  neuf  galeres  communes}  deux  galiotcs } dix  neuf  gros  canons} 
trois  pierriers  ordinaires  } & quarante  deux  petits } ôc  huit  cens  quatre- 
vingt  un  prifonniers.  D.  Jean  d’Autriche  ôc  Colonna  s’en  allèrent  à 
Mefiine,  chacun  avec  leur  flote,  ôc  entrèrent  dans  le  port  en  triomphe. 

Après  la  retraite  desalliés,  les  Vénitiens  attaquèrent  Margariti,  aparte- 
nant  aux  Cimariots,  dans  le  voifinage  de  Corfou.  Ces  barbares  fe  ren- 
dirent le  il.  de  Novembre,  à condition  d’avoir  vie  ôc  bagues  fauves}  les 
vainqueurs  mirent  le  feu  à ce  forç  ôc  le  ruinèrent.  Soppoto  ayant  été 
abandonné  par  les  Turcs,  les  Albanois  s’en  emparerent,  Ôc  le  remirent 
aux  Vénitiens,  qui  le  rendirent  depuis  à Selim. 

Cependant  le  Pape  avoit  envoyé  pour  Légat  en  Efpagne , le  Cardinal 
Alexandrin  fon  neveu , qui  devoir  aufii  aller  en  France  5c  en  Portugal  dans 
la  même  qualité.  Philippe  envoya  au  devant  de  lui'jufqu’à  la  frontière 
grand  nombre  de  Seigneurs , avec  des  lettres  pleines  de  témoignages  d’a- 
mitié : ôc  le  Cardinal  Diégo  Spinolir,  Evêque  de  Siguença , qui  étoit 
à la  tête  des  affaires  du  Royaume,  alla  à fa  rencontre  à deux  journées  de 
Madrid.  Le  Légat  étant  arrivé  à la  Cour , y fut  reçû  par  le  Roi  de 
la  manière  du  monde  la  plus  gracicufe.  11  avoit  ordre  d’exhorter  ce  Prin- 
ce à pouffer  vigoureufement  la  guerre,  Ôc  à fournir  de  bonne- heure  les 
fecours  qu’il  avoit  promis  par  le  traité:  que  par- là  non  feulement  ils  dc- 
viendroient  plus  utiles,  mais  que  l’exemple  de  ion  zèle  exciteroit  celui  des 
autres  Princes,  Ôc  qu’ils  auraient  plus  ou  moins  d’envie  d’entrer  dans  la 
ligue  contre  l’ennemi  commun,  à proportion  de  la  vivacité  ou  de  l’indif- 
férence, qu’ils  lui  verraient,  pour  une  caufe  dont  il  étoit  le  plus  ferme  ap- 
pui. G!étoit-là  le  point  capital  de  1a  commiflïon.  Il  étoit  encore  chargé 
de  prier  Philippe  d’inviter  les  Rois  de  France  ôc  de  Portugal,  6c  fur-tout 
l’Empereur  Maximilien  fon  beau-frere,  à entrer  dans  une  ligue  fi  l’ainte. 
Philippe  répondit,  qu’il  étoit  très-obligé  au  Pape  d’avoir  de  lui  des  fenti- 
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Charles  mens  qui  lui  faifoient  tant  d’honneur  : Qu’il  prioit  S.  S.  de  vouloir  bien 
1X-  faire  réflexion  fur  les  foins  & fur  les  affaires  fâcheufes  dont  il  étoit  acca- 

lT71,  blé}  d’en  confidercr  la  multitude  fie  l’importance,  & combien  la  guerre 
de  Flandre  lui  coûtoit  d’argent  fie  d’hommes  : Que  c’étoit  aufli  une  guer- 
re de  Religion,  d’autant  plus  dangereufe,  que  le  mal  qui  pouvoir  arriver 
étoit  bien  plus  proche  que  celui  qu’on  craignoit  de  la  part  du  Turc: 
Qu’il  avoit  mandé  à D.  jean  d’Autriche, fon  frere,  de  laifl'cren  Italie  les 
galères  deiUnécs  pour  la  défenfe  des  Etats  qu’il  y pofledoit,  ôc  de  repafler 
en  Efpagne  avec  le  relie  * mais  que,  pour  faire  plailir  au  Pape,  il  alloit  lui 
envoyer  un  contre-ordre,  Sc  lui  écrire  de  palfer  l’hyvcr  en  Italie:  Qu’à 
l’égard  des  Rois  de  France  8c  de  Portugal , il  cfpcroit  qu’ils  le  portc- 
roient  d’eux-mémes  au  parti  le  plus  convenable  * mais  que , puifque  Sa 
Sainteté  le  fouhaitoit,  il  leur  écrirait  fortement  fur  ce  lujet:  Qu’il 
• croyoit  pourtant  que  la  réfolution  de  la  France  dépendrait  du  parti  que 
prendrait  Maximilien,  & qu’elle  ne  le  déclarerait  point  que  ce  Prince  ne 
fût  entré  dans  la  ligue  : Qu’ils  n’envoyeroient  jamais  leurs  troupes  ni  leurs 
Généraux  par  mer,  ni  fur  la  flote,  parce  qu'ils  ne  voudraient  pas  obéir 
à D.  Jean  d’Autriche.  Et  comment  les  envoyer  par  terre,  fi  Maximilien 
demeurait  dans  l’alliance  du  Turc  ? 

Le  Légat  parla  enfuite  du  titre  de  Grand-Duc,  que  le  Pape  avoit  don- 
né à Colmc  de  Medicis.  11  foutenoit,  comme  une  chofe  indubitable, 
que  ce  titre  ne  bleffoit,  ni  le  Roi,  ni  le  S.  Siège*  fie  qu'on  ne  pouvoir  y 
donner  atteinte,  fans  choquer  la  dignité  6c  l'autorité  de  l'Eglifc  Romaine. 
Dilpute  II  vint  après  cela  à la  jurifdiélion  ecclcliallique  de  Sicile  * 5c  il  préten- 
entreces  dit , que  les  Miniftres  de  Philippe  faifoient  un  tort  confiderablc  à l’au- 
fMcesfur*  torité  du  Souverain  Pontife:  Qu’à  l’égard  de  la  Bulle  d’Urbain  II.  qu’ils 
lijurifiUc-  allcguoicnt  en  leur  faveur,  outre  qu’elle  ne  s’étendoit  qu’à  Roger, Comte 
tionEc-  de  Sicile  ôc  de  Calabre,  fie  à Simon  fon  fils,  ou  à quclqu’autre  héritier 
C^fideS'  de  E-°Serj  c^c  très-fufpcâc  de  faux,  par  le  lieu  6 c le  jour  de  fa 
cüL  6 l*  date  : car  clic  ell  datée  de  Salcrnc,  & de  l’anncc  lopf.  or  il  cfl 
confiant  qu’Urbain  II.  afliila  au  Concile  de  Clermont,  qui  fe  tint 
alors  en  France  pour  la  guerre  fainte , fie  que  ce  fut  le  feul  foin  qui 
occupa  ce  Pape  pendant  toute  cette  année:  Que  le  premier  qui  en  ait  par- 
lé ,elt  Thomas  Fazello, Ecrivain  moderne,  qui  n’a  ni  réputation , ni  auto- 
rité^ qui  n’cfl  queleCopifle  de  Jean-Luc  Barberio,  Auteur  Sicilien  ,auffi 
peu  croyable  que  lui:  Qu’il  cfl  vrai  que  Pierre  de  Luna,  Pape  fchifma- 
tique,  accorda  à Ferdinand  d’Arragon,  Sc  à Martin  Roi  d’Arragon,  qui 
époufa  Marie  Reine  de  Sicile,  quefes  Officiers  en  Sicile  ne  pourraient 
être  excommuniés  par  les  Evêques  du  pais*  mais  que  ce  privilège  fût 
aboli  bientôt  après  fur  la  requête  des  trois  Etats  de  ce  Royaume: 
Qu’il  demandoit  donc,  que  l’ordre  établi  par  le  Concile  de  Trente  fût 
gardé  inviolablcment  dans  les  Royaumes  de  Sicile  fie  de  Naples,  fie  que 
l’on  rendit  au  Clergé  la  jurifdiâion  qui  lui  apartient.  Il  fit  la  même 
demande  pour  l’Etat  de  Milan. 

Philippe  répondit  au  Légat , qu’il  n’avoit  fait  que  confcrver  dans  les 
Etaft  dont  il  avoit  hérite  de  fes  ancêtres,  les  droits  qu’ils  lui  avoient  laif- 
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fes  : Qu’au  refte  il  en  écriroit  à (es  Officiers , 8c  que  s’il  y a voit  des 
chofes  qui  pû fient  ou  qui  dûflcnt  être^éformées , conformement  aux 
defirs  du  Pape,  il  avoir  tant  de  refpeâ  pour  la  perfonoe  de  S.  S.  8c  pour 
le  Saint  Siège,  qu’on  pouvoit  s’afiùrcr  qu’il  lui  donneroit  toute  la  fetisfac- 
tion  poffiblc. 

Après  cette  réponfe  équivoque,  le  Légat  prit  congé  de  ce  Prince , 8c 
s’en  alla  en  Portugal.  11  y fut  reçu  comme  à Madrid , avec  beaucoup  de 
pompe  8c  de  magnificences  mais  la  propofition  qu’il  fit  au  Roi  d’entrer 
dans  la  ligue,  ne  produiût  aucun  effet.  Ce  Prince , qui  ne  fit  aucune  diffi- 
culté de  s’engager  fur  le  champ  dans  cette  guerre,  lui  dit , qu’il  ne  fçavoit 
pas  encore  par  où  il  attaqueroit  le  Turc  : Qu’il  croyoit  que  le  plus  com- 
mode 8c  le  plus  avantageux , feroit  de  porter  la  guerre  aux  environs  de  la 
mer  Rouées  parce  que,  fi  Sclim  vouloir  défendre  fes  Etats  de  ce  côté-là, 
il  feroit  oolige  de  divifer  fes  troupes  s qu’il  en  auroit  moins  à oppofer  aux 
confédérés,  qui  par  ce  moyen  pourraient  l’accabler  plus  aifément  : Que 
s’il  laiflbit  fans  défcnfe  le  voifinage  de  la  mer  Rouge,  les  Portugais  y fe- 
roient  des  progrès  confiderables  8c  très-avantageux  à la  Chrétienté.  Le 
Légat  lui  parla  enfuite  du  mariage  de  Marguerite  de  Valois,  feeur  du  Roi 
de  Francc,difant:  Qu’il  nepouvoitrren  faire  de  plus  agréable  au  Pape, ni  de 
plus  utile  à la  Religion  Chrétienne  8c  à fes  propres  Etats,  que  d’époufer 
cette  Princefle  : Que  fes  peuples  fouhaitoient  ardemment  de  le  voir  marié, 
8c  qu’un  des  motifs  pour  lefquels  le  Pape  defiroit  extrêmement  cette  al- 
liance, ctoit  d’enlever  Marguerite  de  Valois  au  Prince  de  Navarre, fauteur 
des  Huguenots,  à qui  il  fçavoit  qu’on  la  deftinoit  : Qu’il  en  avoit  déjà 
fait  parler  au  Roi  de  France  par  Antoine-Marie  Salviati,  fon  Nonce  en 
cette  Cour  : Que  jufqu’alors  Salviati  n’avoit  rien  pû  gagner  j mais  qu'il 
ne  doutoit  pas  que  la  chofe  ne  rcüfsît , fi  Sa  Majelté  Porcugaife  vouloit  y 
penfer  férieufement.  - 

Le  Roi  remercia  le  Légat , 8c  lui  dit,  que  fi  ce  mariage  fe  concluoit , la 
feule  dot  qu’il  demanderait  au  Roi  de  France,  feroit  qu’il  reponçâc  à fon 
alliance  avec  leTurc,-8c  qu’il  fe  joignît  aux  autres  Princes  confédérés, 
pour  faire  la  guerre  à l’ennemi  commun. 

Dans  ce  même  tems,le  Légat  reçut  la  nouvelle  de  la  grande  viûoire 
remportée  près  des  lfles  de  Curzolari , avec  des  lettres  que  le  Pape  écri- 
voit  aux  PuifTances  de  l’Orient  : Sa  Sainteté  ordonnoit  au  Légac  de  re- 
mettre ces  lettres  au  Roi  de  Portugal , 8c  de  le  prier  de  les  envoyer  à ces 
Princes.  Elle*  étoient  datées  du  i<S,  8c  du  17.  de  Novembre , & addref- 
fées  à SchachTecmafes  Roi  de  Pcrfe,  8c  à Cerif  Mutahar, Roi.de  l’Arabie 
heureufe.  Le  Pape  leur  mandoit  la  grande  vi&oire  que  les  Chrétiens  vc- 
noient  de  remporter  fur  Selim , le  nombre  des  vaifleaux  pris  8c  coules  à 
fond , celui  des  morts  8c  des  prifonniers  j 8c  il  les  exhortoit  à profiter  d’u- 
ne fi  belle  occafion  que  la  Providence  leur  offrait  : Qu’ils  dévoient  fc 
liguer  avec  les  Princes  Chrétiens,  pour  exterminer  de  concert  une  Nation 
qui  ne  cherchoit  que  la  perte  de  tout  l’Univers  : Que  la  différence  de  Religion 
ne  devoir  pas  les  en  empêcher  y que  dès  qu’une  même  caufc  Senne  néedlîté 
commune  nous  unit,  ladiffance  des  lieux  8c  les  différentes  manières  de 
, Tome  IP.  , O 00  pen- 
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penfer,  ne  font  pas  des  motifs,  fuffi fans  pour  rompre  une  union  qui  peut 
avoir  des  fuites  G avnntageufeiyJll  écrivit  dans  les  mêmes  termes  a Mcu- 
na.  Roi  d’Ethiopie,  qui  étoi^-brcticn , mais  d’une  Stèle , qui , fur  les  rits 
& la  doébrinCjdifféroit  un  peu  de  la  Catholique.  Il  y parloit  avec  véhé- 
mence contre  la  cruauté  barbare  du  Turc,  qui  joignoit  la  perfidie  àunc 
ambition  démefurée.  Qu’au  mépris  de  la  paix  Ce  de  l’alliance  qu’tl  avoit 
faite  avec  les  Vénitiens,  il  leur  avoit  déclaré  la  guerre, fans  qu’ils  lui  eu 
eulîent  donné  le  moindre  fujet , Ce  leur  avoit  colcvé  l'iflc  de  Chypre 
par  une  injuftice  déteûablc. 

Le  Légat,  fuivant  l’ordre  que  le  Pape  lui  donnoit  encore  parce  Courier, 
retourna  en  diligence  à Madrid , pour  féliciter  le  Roi  fur  cette  viâoire  : il 
lui  parla  en  même  tems  d’un  projet  qui  étoit  venu  dans  l'efprit  du  Pape 
depuis  ce  grand  fuccés.  Sa  Sainteté  croit,  ajouta  le  Cardinal  , que  ce 
qu’on  peut  faire  de  plus  avantageux,  c’eft  de  ne  laiflêr  aux  Turcs  aucun 
Officier  qui  entende  la  marine  : Que  jamais  ils  n’avoient  eu  fur  mer  beau- 
coup de  Commandans  habiles  j mais  que  le  nombre  en  étoit  encore  bien 
plus  petit , depuis  que  la  dernière  bataille  leur  avoit  enlevé  ceux  qui 
avoient  quelque  réputation  : Qu’il  ne  leur  reftoit  qu’Ulucciali,  & qu’il 
feroit  peut-être  aillé  au  Roi  d’Elpagnc  de  détacher  des  Turcs  cct  homme 
ambitieux,  en  lui  offrant  quelque  bon  gouvernement  eu  Elpagnc,  ou  dans 
fes  Euts  d’Italie  ; Qu’à  la  vérité  on  n’étoit  pas  iûr  de  réullir  j mais  quer 
quelque  chofc  qui  arrivât  , cette  tentative  ne  laificroit  pas  d’êcre  utile  aux 
confédérés.  Si  elle  rciiflït,  ajouta  le  Lcgac,  ce  fera  un  coup  de  la  der- 
nière importance.  Si  elle  manque,  & que  le  lecret  vienne  a s’éventer, 
on’aura  au  moins  fçû  rendre  fufpcéb  à Sclim,  le  fcul  homme  qui  foit  capa- 
ble par  fa  valeur  Ce  par  fon  habileté,  de  foutenir  les  affaires  de  cet  Empire. 
Car,  difoic  S.  S.  le  Sultan  ne  manquera  pas,  ou  de  le  calfer  Ce  de  le  chaf- 
fer  de  la  Cour,  Ce  par  confequcnt  de  fe  priver  des  fervices  d’un  homme 
qui  lui  eft  très-nécefl'aire,  ou  de  le  faire  punir  comme  un  Irait re  : Qu’à 
cet  égard  la  pieté  des  Confédérés  n’a  rien  qui  doive  lui  donner  le  moindre 
fçrupulc  : Qu'il  n’y  a point  de  mal  à employer  l’artifice  pour  faire  périr, de 
quelque  manière  que  ce  foit,  un  apoftat  qui  a renoncé  à la  Religion  Chré- 
t$nne. 

Philippe  loua  beaucoup  la  prudence  de  ià  Sainteté,  & il  protefta  au 
Cardinal , qu’il  ne  tienaroit  pas  à lui  que  la  chofe  ne  réiifsîc  félon  les 
pieux  déûrs  de  ce  Pontife.  Le  Légat  ayant  encore  reçu  de  grands  hon- 
neurs de  ce  Prince , prit  congé  de  lui , & paflà  en  France  fur  la  fin  de 
l’année  (l).  . , ^ 

Pendant  qu’ Alexandrin  étoit  en  Ef pagne  , le  Cardinal  Commendon, 
que  le  Pape  avoit  envoyé  en  Allemagne,  étoit  arrivé  dès  le  mois  d’Oàobrc 
à la  Cour  de  Maximilien , avant  la  bataille  navale.  Ce  Miniffre  cloquent 
fit  à l’Empereur  ua  dilcours  plein  de  majeffé,  pour  l’engager  à fe  joindre 
aux  confédérés.  „ Enfin,  lui  dit-il,  l'exécrable  ennemi  du  nom  Chré- 
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(il  Je  rapporterai  dam  la  fuite  l'entretien  qu’il  y eut  avec  le  Roi,  & quel  fut  le  fuccés 
dcü  négociation.  Eain.tii  des  Driuarn  tof  v m t. 
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„ tien,  ce  tyran  qui  foule  aux  pieds  les  loix  divines  & humaines,  a donc 
,,  foukvé  contre  lui  tous  les  Princes  Chrétiens  , ôc  généralement  tous 
,,  ceux  dont  il  veut  envahir  les  Etats.  L’injuffice  de  la  guerre  qu’il  a dc- 
„ clarée  aux  Vénitiens,  a réuni  leur  haine  ôc  leurs  forces}  ôc  l’on  etpére 
„ tirer  avantage  des  malheurs  mêmes  qui  accablent  ces  Républicains,  Ôc 
„ qui  affligent  tous  les  Etats  Chrétiens.  La  perte  de  Chypre,  Tille  la 
„ plus  riche  de  la  Méditerranée,  que  Selim  vient  d’envahir  pat  une  in- 
„ juftice  atroce,  fera  ouvrir  lés  yeux  à cette  République,  qtu  a toûjours 
,,  été  fi  liée  avec  les  Turcs  : fans  doute  qu’elle  fe  détachera  pour  toûjours 
,,  d’une  alliance  également  funelte  & honreule,  ôc  qu’elle  s’unira  defor- 
„ mais  à la  caufe  commune  de  la  Chrétienté. 

Commendon  ajouta  : Que  l’Empereur  ne  devoir  pas  fentir  moins  vive- 
ment les  injures  qu’il  en  avoir  reçues}  les  ravages  qu’ils  ^voient  faits  dans 
fes  Etats , ce  la  perte  de  la  Hongrie  : Qu’en  attaquant  les  Ottomans  par 
mer,  on  pouvait  bien  affaiblir  leurs  forces,  mais  non  pas  les  ruiner}  fie 
que  quand  même  la  flotc  de  Sclim  ferait  battue,  ce  Prince  le  relèverait 
toujours  : Que  la  honte  de  la  défaite  le  rendrait  plus  implacable,  & que 
jamais  on  ne  le  réduirait  que  par  la  ruine  entière  de  fes  armées  de  terre  : 
Que  le  Cjel  réfervoit  cet  honneur  à Maximilien  : Que  d’autres  Princes 
avoient  remporté  des  viûoires  fur  les  Turcs  } mais  que  l’augufte  maifon 
d’Autriche  étoit  deftince  pour  les  exterminer  fans  retour.  Commendon 
ayant  dit  tout  ce  qu’on  pouvoit  alléguer  fur  cette  matière  , lui  rappelloic 
foùvent  les  confeils  du  Pape,  & l’exemple  de  Philippe  fon  coulin-ger- 
main. 

La  réponfe  de  l’Empereur  ne  fut  pas  favorable.  Il  commença  par  étaler 
fes  malheurs,  fes  pertes,  les  ravages  de  fes  Etats,  les  périls  dont  il  étoit 
menacé,  ôc  la  néceflité'de  s’en  délivrer.  11  ajoûta  : Qu’il  n’avoit  pas 
befoin  de  confeil , ôc  qu’on  ne  lui  perfuaderoit  pas  aifément  d’entrer  dans 
une  guerre  fi  funefte  : Que  la  trêve  entre  les  Turcs  ôc  lui  devoir  encore 
durer  deux  ans.  Quel  prétexte  prendre  pour  la  rompre  ? Qu’il  avoit  au- 
tant de  zèle  pour  la  Religion  que  Philippe  } mais  que  les  niques  qu’ils 
courraient  dans  cette  guerre,  croient  bien  diffèrens.  Quand  Philippe  per- 
drait une  bataille  contre  le  Turc,  quel  danger  y auroit-il  pour  fes  Etats, 
fi  éloignés  de  ceux  du  Sultan  ? Que  pour  lui,  fi  fon  armée  étoit  défaite, 
il  perdrait  fon  Royaume,  l’Empire,  ôc  tout  ce  qu’il  poflèdoit  : Qu’il 
faloit  donc  auparavant  s’aflurer  de  la  difpofition  des  autres  Souverains,  ôc 
particulièrement  du  Roi  de  Pologne  : Qu’il  lui  envoycroit  un  AmbaffaJeur 
pour  en  être  inftruit , ôc  que  quand  il  fçauroit  fa  volonté,  il  ferait  en  écat 
de  répondre  plus  précifément,  ôc  de  prendre  fon  parti. 

Commendon  répondit  : Que  les  raifons  alléguées  par  l’Empereur  ne  lui 
paroiffoient  pas  foutenables  : Que  la  confideration  de  la  trêve  ne  devoit 
pas  arrêter  un  auffi  grand  Prince  j ôc  que  c’étoit  un  fcrupulc  mal  placé, 
que  de  fe  croire  lié  par  la  foi  des  fermens  avec  le  Turc,  qui  ne  connoîc 
ni  Religion  ni  foi}  qui  méprife  les  traités  les  plus  faints,  où  Dieu  même 
a été  pris  à témoin , fans  être  arrêté,  ni  par  la  crainte  du  Tout-puifTant, 
ni  par  aucun  refpcâ  humain  : Que  cette  trêve  même  que  l’Empereur  fai- 
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foit  fcrupute  de  violer,  recevoir  tous  les  jours  de  nouvelles  atteintes  de  la. 
part  du  Sultan:  Que  contre  les  articles  du  traité,  il  falloir  des  c ourles , 
ravageoir  des  Provinces , en  enlevoir  les  habitans , 6c  co n dru î foit  de  nou» 
vcaux  forts.  Enfin  il  pouffa  fi  vivement  l’Empereur,  qu’il  promit  d’en- 
trer dans  la  ligue,  pourvu  qu'on  lui  dofinât  des  fecoursqui  lemiffenten 
eut  de  fe  déclarer.  11  les  fpécifia  fur  un  Mémoire  que  le  Cardinal  envoya 
au  Pape. 

Lorfquc  les  conditions  du  Mémoire  eurent  été  prefentées  aux  confédé- 
rés, ils  les  acceptèrent  fans  difficulté.  6c  le  Pape  l’écrivit  fur  le  champ  à 
Ion  Légat,  & lui  donna  ordre  depaffer  à la  Cour  de  Pologne,  puifqu’il 
n’avoit  plus  rien  à faire  auprès  de  l'Empereur.  Commendon  fut  très* 
fâche  qu’on  l’obligeât  de  quitter  Maximilien  avant  la  fignature  6c  la  ra- 
1 tification  du  traité  j il  prévoyoit  que  le  Roi  de  Pologne  ne  fe  découvri- . 
roit  pas, (ans  être  bien  ail'utc  de  la  volonté  de  l’Empereur  6c  des  mefures 
qu’il  prenoit  pour  cette  guerre.  Il  ne  fe  trompa  pas  dans  fa  conjecture  y 
car,  outre  que  Sigifmond  répondit,  que  fesengagemensdépendroient  de  ceux- 
pifle  do  l’Empereur,  ce  Prince  Jemandoit  encore,  que  Maximilien,  au  nom  de 
Pologne , l’Empire,  renonçât  à toute  prétention  fur  la  Prtifle,  qui  apartient  à la 
oui: ne  Pologne,  6c  que  la  rénonciation  fût  confirmée  par  une  réfolution  delà 
micas  PJS  Diète  de  l’Empire:  Que  les  différer»  entre  l’Empire  6c  le  Roi  de  Danc- 
marc  fuflent  réglés  par  l’autorité  de  l’Empereur:  Qu’il  fût  défendu  de 
commercer  dans  la  Mofcovie  par  la  mer  Baltique:  Qu’on  allât  d’abord 
attaquer  les  Tartares  de  la  Cherfoncfc  Tauriquc  (i  )i  que  comme  la  Polo- 
gne n’avoit  beloin  que  d’argent , les  alliés  lui  en  Fourniflent  pour  les. 

• fraix  de  cette  guerre  : Qu’on  lui  rcllituât  Roffano  6c  Bari , places  de  la 
* Pouilie,  qui  avoient  été  données  en  dot  à fa  merej  6c  qu’on  lui  permie 

d’engager  ou  d’aliéner  les  revenus  de  Foyano,  pour  employer  cet  argent 

• aux  fraix  de  la  guerre. . 

• L’examen  de  tous  ces  articles,  Sc  les  altercations  qu’ils  excitèrent, 
rendirent  inutile  la  negociation.de  Commendon:  ÔcSigilmond  étant  mort 

E)cu  de  tems  après,  le  Pape  envoya  ordre  à fon  Légat,  de  demeurer  en 
Pologne,  jufqu’à  ce  que  le  nouveau  Roi  fût  inflallé.  Cependant  le  Pala- 
tin Albert  Laski , horpme  vif  6c  enfreprenant , fit  efpérer  qu’il  levcroit 
trente  mille  chevaux  -,  que  Nicolas  Turlow  (i)  en  ramafferoit  autant, 
8c  qu’ils  feroient  des  courfes  jufqu'à  Andrinople:  Que  les  Bulgares, qui 
fongeoient  déjà  à le  révolter,  ne  manqueraient  pas  de  fe  joindre  à eux. 
Las  xi  ajouta  ,que  les  Valaques  6c  les  Circadiens,  qui  habitent  aux  extré- 
mités de  la  mer  Noire,  prendroient  infailliblement  le  même  parti.  Cette 
affaire  fut  négociée  entre  eux  ôc  les  Vénitiens,  parl’entremife  desMinif- 
tres  du  Saint  Siège. 

Le  Pape  avoir  nommé  Portico,  Nonce  à la  Cour  de  Mofcovie,  pour 
engager  le  Grand-Duc  dans  la  ligue.  Comme  ce  Prince  eft  puiflant  en 
Cavalerie  > 6c  que  fes  Etats , placés  au  Septentrion  de  l’Europe  6c  de 
l’Afic,  enveloppent  de  ce  côtc-là  ceux  du  Turc  j le  Nonce  devoit  lui 

* deman- 
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demander,  qu’auflî-tôt  que  les  autres  Princes  attaqueroient  le  Turc  par  mer 
& par  terre , le  Mofcovitc  entrât  en  même  tems  dans  la  Moldavie  & 
dans  la  Romanicdu  côté  de  l’Europe  j 8c  que  du  côte  de  l’Afie,  il  envoyât 
une  partie  de  fa  Cavalerie  ravager  le  Pont  6c  la  Cappadoce:  mais  le  Pape 
ayant  fait  refléxion  que  le  Mofcovitc  n’étoit  pas  ami  de  l’Eglife  Ro- 
maine, 6c  qu’il  s’étoit  joüé  de  fes  Nonces  & de  toutes  les  paroles  qu’il 
lui  avoit  données  dans  un  tems  où  il  craignoit  l’invaûon  des  Polonois, 
jugea  à propos  de  rappeller  Portiço. 

Pendant  ce  tcms-là  D.  Jean  d’Autriche  partit  de  Mcfline,  & s’en  alla 
droit  à Naples.  Colonna  étoit  parti  un  peu  avant  lui  pour  Rome.  Il 
étoit  jrcs  de  cette  ville,  lorfqu’on  mit  en  délibération,  fi  on  lui  accor- 
deroit  l’honneur  du  triomphe;  mais  on  fut  d’avis  de  le  referver  pour  D. 
Jean  d’Autriche,  Généralillime  de  la  ligue.  Néanmoins  le  Pape  voulant 
traiter  avec  diftinftion  cet  illuftre  citoyen,  qui  avoit  rendu  de  fi  grands 
fervices  à fa  patrie  & à toute  la  Chrétienté,  permit  au  peuple  Romain 
de  lui  élever  a la  porte  de  Saint-Scbaftien  deux  arcs  de  triomphe,  ornés 
d’éloges  magnifiques.  Colonna  entra  en  grande  pompe  par  cette  porte, 
traverfa  la  ruë  Appia  (r),  partiale  Septizonc  (z)  de  Scvere,  précédé  de 
tous  les  prifonniers  & des  étendarts  du  Pape,  6c  vint  aux  arcs  de  Con- 
ftantin  , de  Tite  8c  deSevere,  qu’on  avoit  eu  foin  d’enrichir  d’Infcrip- 
tions  propres  à la  fête.  De-là,  étant  monté  au  Capitole  ($),  il  vint  à 
l’églife  de  Saint-Pierre , pour  rendre  grâces  à Dieu.  Après  quoi  il  alla 
voir  le  Pape,  qui  le  reçut  avec  toutes  les  marques  d’amitie  qu’il  méritoit  : 
le  facré  College,  les  Seigneurs,  les  Prélats,  la  Nobleflë  vinrent  en  fou- 
le l’embrartcr  & le  féliciter.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à Ara-cœli:  c’efl 
une  églife  du  Capitole,  où  étoit  anciennement  le  temple  de  Jupiter  Fcrc- 
trien.  Le  Pape  y fit  attacher  les  dépouilles  des  ennemis,  pour  être  à tous 
le»  fiéclcs  un  monument  de  cette  grande  viétoirc.  On  y dit  la  Mcflc  avec 
les  cérémonies  les  plus  folcmnclles,  & l’éloquent  Marc-Antoine  Muret, 
François,  prononça  le  panégyrique  de  Colonna. 

Entre  les  prifonniers  étoient  le  fameux  torfaire  Caragiali,  & Mehc* 
met,  Sangiac  de  Ncgrcpont , qui  n’avoit  pas  été  d’avis  de  hazarder  la 
bataille , 8t  qui  avoit  apporté  dq  très-fortes  raifons  pour  la  difluader. 
D’abord  on  l’avoit  rerterré  dans  une  étroite  prifon  ; mais  on  lui  donna 
dans  la  fuite  plus  de  liberté.  Deux  ans  apres,  je  le  vis  â Rome, qui  regar- 
do:t  par  les  fenêtres  de  fa  prifon  une  proccflion  folemnelle  qui  fc  faifoit 
ce  jour-là.  Le  Pape,  avec  fa  thiarc  fur  la  tête,  y étoic  porté  fur  les 
épaules  de  fes  Officiers,  8c  fuivi  d’une  foule  extraordinaire  de  Cardinaux 
8c  de  Prêtres.  Cet  homme,  fort  attaché  à fa  Religion,  qui  traite  d’impiété 
ccs  fortes  de  pompes,  fut  très -choqué  d’un  tel  fpcâaclc,  & il  mar- 

quoit 

(i)  L»  ruë  Appia  futpavccpar  le  CenCcur  fa.)  Septiione : il  y en  avoit  un  relie  au-, 
Appius,  depuis  la  porte  Capcne  , appeliëe  près  de  léghfc  S.  George,  que  Sixte  V. 
aujourd'hui  de  S.  Seballien  , julqu'a  Ci,  fit  ôter  four  accommoder la  më  ; c'étoient  les 
pouë  , 8c  Trajan  la  continué  juiqu’a  Blindes,  tuines  d un  ancien  bâtiment  ,loutenu  par  trocs 
CTeft  par-li  qu'entroient  ceux  à qui  l'on  rangs  de  colomnes. 
avoit  accordé  l'honneur  du  triomphe»  (5)  Ou  CamfiJtjlie. 
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?uoit  aflez  par  un  ris  moqueur , l'opinion  qu’il  avoit  de  tout  ce  fâftede  la 
four  Romaine.  - . 

Philippe  fie  préfent  au  Pape  des  deux  fils  de  Hali.  Le  plus  jeune,  âge 
au  plu»  de  quatorze  ans, lui  fut  envoyé  de  Nupics,  Sc  gardé  iong-ttms 
dans  le  château  Saint- Ange , où  il  ne  recevoit  d’ailleurs  que  de  bons 
traitenoens.  Pour  l’aîné,  qui  étoit  dans  la  dix  huitième  annee,  l’ennui, 
la  triUriTe  Sc  la  crainte  de  la  pril'on,lc  firent  tomber  dans  une  maladie  dont 
il  mourut  en  chemin. 

, Avant  que  nous  fortions  de.  cette  ville  , j’ai  cru  devoir  parler  d’une 

'hu-  C a®**rc  fut  agitée  dans  le  grand  Conlilioue,  avec  de  grands  débats , & 
milita  à laquelle  Jean  de  Zuniga,  Arabadâdeur  de  Philippe,  s'oppofa  d’abord  très- 

fortement:  je  veux  parler  de  l’abolition  des  frères  Humiliés.  On  dft  que 
cet  Ordre  fut  inftituc  l’an  1189.  pour  la  raifon  que  je  vais  dire.  L’Em- 
pereur Frédéric  , furnommé  Barbcrouflc  , ayant  laccagé  Milan  , em- 
mena captifs  en  Allemagne  la  plupart  des  habitans  de  la  ville  & du  Duché} 
4c  ce  ne  fut  qu'avçc  beaucoup  de  peines,  de  prières  & de  lupplications, 
qu’i  ls  furent  remis  en  1 ibert  é quelques  années  après , & qu’on  leur  pçrm  i t de  re- 
tourner dans  leur  païs.  En  mémoire  do  cette  délivrance,  011  inftitua  les 
freres  Humiliés,  fous  la  rcgle  de  St.  Benoît , mais  avec  l’habit  blanc  ; 
■parce  que  c’eft  l’habit  qui  convient  à des  fuppltans  : & cct  établiflemcnt 
fut  approuve  par  le  Pape  Lucc  III.  Cet  Ordre  s'étant  extrêmement  en- 
richi par  la  fuite  , le  relâchement  Sc  la  corruption  des  mœurs  s’y  intro- 
Les  richeP  duifirenc  peu-a-peu.  Les  particuliers  s’approprièrent  les  revenus  qui  dc- 
y ,n-  voient  fervir  à la  dépenfe  commune , 4c  les  employèrent  à bâcir  des  mai- 
kreüche-  ^ons  “agaifiques,  à faire  des  feftins,  à fe  donner  grand  nombre  de  valets  j 
ment  & h en  ur>  mot,  à dcsüfages  qui  ne  font  propres  qu’à  irriter  les  pallions.  C’c- 
cortuption  toit  un  fcandalc  pour  bien  des  gens,  Sc  fur-tout  pour  ceux  qui  penfoicnc 
dis  déjà  à fc  feparer  de  l’Eglifc  Romaine.  Quatre  ans  auparavant,  Pie  V. 

Œu-urs-  avoit  donné  contre  eux  une  Bulle  datée  du  premier  de  Mai , qui,  en  con- 

damnant leur  relâchement  & leurs  défordres,  chargcoit  le  Cardinal  Borro- 
Le  Cardi-  mée  Archévêqucde  Milan,  leur  Prote&cur,  de  les  reformer:  Maislemal 
iui  Boirsv  avoit  jetté  des  racines  trop  profondes,  Sc  on  ne  devoir  pas  efpércr  que 
charge 'd'y  des  paroles  4c  de  Amples  avis  fufient  capables  de  les  faire  pafier  d’une  vie 
meure  U criminelle  à une  vie  réglée.  Us  s’ennuyèrent  bientôt  du  joug  qui  leur 
reforme,  fut  impofé  par  le  Cardinal  Borroméc,  homme  zélé  pour  l’ancienne  dilci- 
pline.  Non  contens  de  n’obferver  aucun  article  de  la  reforme  à laquelle 
ce  fiùnt  homme  vouloit  les  foûmettre,  ils  le  regardèrent  comme  leur  enne- 
mi déclaré,  & formèrent -le  defïein  du  plus  détcllable  de  tous  les  crimes, 
plutôt  que  de  rénoncer  aux  débauches  dont  ils  s’étoient  fait  upc  douce 
habitude.  Jérôme  Lignana,  Prévôt  de  St.  Chriftophle  de  Vercci),qui  fe 
mit  à leur  tête,  vint  a bout  de  gagner  par  argent  Donatô  Farina, Reli- 
gieux du  même  Infiitut.  Il  entreprit  d’abord  d’étrangler  Fabio  Simonet- 
ta , Dépofitaire  de  l’Ordre,  chez  qui  il  efpéroit  trouver  de  grandes  fomroes. 
Ayant  manqué  fon  coup,  il  ofa  porter  fes  vues  fut  la  vie  même  du  Car- 
dinal Borroméc  :4c  Farina, fon  complice, fe  chargea  d’exécuter Jcet  abomi- 
nable projet.  Il  prit  le  tems  que  Borromée  ,avcc  toute  fa  mailon , fiùfoit  la 
i - - prière 
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prière  du  foir  dans  fa  chapelle,  6c  lui  tira  un  coup  d’arquebufe  chargée  à 
Dailcs.  Mais  par  une  prote&ion  vifible  de  Dieu  , une  partie  des  balles 
tomba  fans  force  furies  habits  du  Saint,  & l’autre  (c  difpcrfa,  ou  rejaillit 
d’un  auire  côté  } enforte  qu’il  ne  fut  point  blcflc.  Le  Cardinal  étoit  lï 
appliqué  à l’oraifon,  qu’on  ne  lui  vit,  ni  branler  la  tête,  ni  faire  aucun 
mouvement.  Mais  autant  qu’il  montra  de  tranquillité  d’amc  & de  ferme- 
té dans  une  occafion  û périlleufe,  autant  fit-il  paroître  de  feverite  dans 
la  fuite  contre  le  meurtrier  & les  complices.  Après  les  informations,  on 
eut  lieu  de  foupçonner  que  cet  attentat  venoit  des  frères  Humiliés,  d’au- 
tant plus  que  Lignana  6c ‘Farina  s’étoient  fauves  dans  la  citadelle  de  Mi- 
lan. On  ordonna  donc  aux  troupes  Efpagnoles  qui  y étoient  en  garnifon, 
de  livrer  ces  alTaflîns  > elles  s’en  excutcrent  d’abord } enfuitc  elles  intercé- 
dèrent pour  ces  fcelcrats.  Mais  Borromée,  inflexible  à toutes  leurs  priè- 
res, les  menaça  des  cenfures  eccléfiaftiqucs  fi  elles  refufoient  de  livrer  les 
coupables.  Et  comme  c’étoient  toujours  de  nouveaux  délais  , elles  fii- 
rent  excommuniées}  ce  qui  fit  une  terrible  itnprcflïon  fur  les  habirans,  & 
penfa  caufer  une  fédition.  Pendant  ce  tcms-là  on  fit  évader  Farina  en 
habit  déguifé,  6c  on  l’envoya  à Chivas,  place  apartenant  à Philibert 
Duc  de  Savoye,  où  il  prit  l’habit  de  foldat , 6c  fe  mêla  avec  la  garnifon. 
Borromce,  qui  en  fut  informé,  étoit  prêt  d’excommunier  le  Duc  Itii-mê- 
me}  mais  on  livra  enfin  ces  deux  Icclérats,  qui  furent  punis  par  l’autorité 
Royale,  luivant  toute  la  rigueur  des  loix. 

Le  Pape  voulant  abolir  l’infamie  d’une  aftion  fi  détefiable,  donna  deux 
Bulles,  l’une  du  7.  6ç  l’autre  du  8.  de  Février,  pour  l’extinétion  entière 
des  frères  Humiliés.®  Il  étoit  ordonné  aux  Profès,  de  fc  retirer  dans  les 
lieux  qui  leur  lcroient  marqués,  ou  de  paflcr  dans  quelque  autre  Ordre  plus 
rigidè.  Cereglcment  fut  confirmé  par  une  nouvelle  Bulle  du  16.  dejuin, 
qui,  rappellant  la  conllitution  de  Bonifiée  VIII.  l’ctcndoit  jufqu’à  ceux 

Ïui  ayant  eu  connoiflance  d’cmbûchcs  dreflccs  contre  des  Cardinaux,  fe 
rroient  difpcnfés,  par  crainte  ou  par  rcfpeû  humain,  de  venir  à révéla- 
tion. 

Du  côté  de  la  France,  le  Maréchal  de  Coflc  8c  Philippe  Gourreau-la- 
Proutiere,  Maître  des  Requêtes,  fe  rendirent  à la  Rochelle  (1)  pour  écou- 
ter les  plaintes  des  Protcftans,  délibérer  cnfemble  fur  les  articles  de  l'Edit 
qui  étoient,  ou  obfcurs,ou  équivoques,  êc  en  faire  leur  rapport  à S.  M. 
Il  y fut  auflï  queftion  de  marier  Marguerite,  fccür  du  Roi, avec  Henri  de 
Navarre}  6c  poar  faire  plaifir  à Colignv,  qui  affiftoit  aux  conférences, 
& fouhaitoit  autant  la  guerre  contre  l’Efpagne  qu’il  avoir  d’horreur  pour 
la  guerre  civile,  on  parla  d’envoyer  des- troupes  en  Flandre, au  fecours  du 
Prince  d’Orange.  # 

Après  une  exatte  difeuflion  des  articles  conteftés,  le  Maréchal  dit  qu’il 
en  feroit  rapport  au  Roi.  Les  Protellans  afl'urercnt  les  Commiflaircs  de 
leur  foûmifiion  aux  ordres  de  S.  M.  dont  ils  connoifloient  les  bonnes  in- 
tentions pour  eux  ; mais  ils  ajoûterent , qu'ilp  ne  pouvoient  pas  s’empê- 
cher 
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cher  de  marquer  leur  furprifé,  de  ce  que  les  auteurs  des  troubles , qui 
avoient  été  les  maîtres  du  Roi  pendant  Ton  enfance,  qui  avoient  rempli 
fon  cfpric  de  faux  préjugés.  Ce  qui  l’avoient  enfin  engagé,  ou  pour  mieux 
dire  forcé  à prendre  les  armes,  fuflënt  encore  tout-puilfrns  à la  Cour: 
Que  'fi  depuis  la  paix  ils  ne  frifoient  plus  la  guerre  aux  Proteftans,  les 
armes  à la  main  5c  à force  ouverte,  ils  ne  cefloient  point  de  les  attaquer 
par  des  calomnies,  & qu’ils  chçrchoient  matière  à de  nouveaux  troubles, 
en  irritant  le  Roi  contre  eux , 6c  en  tâchant  de  réduire  ôc  de  foulevcr  les 
peuples:  Que  c’ctoit  bien  malgré  eux  qu’ils  renouvelloicnt  la  mémoire 
des  maux  pafles  } qu’ils  voudroient  pouvoir  les  enfevelir  dans  un  oubli 
éternel  : mais  qu’ils  y étoient  forcés,  tant  pour  la  juftification  de  leur 
caufe,  que  pour  montrer  au  Roi  6c  *à  tous  ceux  qui  jugeraient  fainement 
des  choies,  que  s’ils  avoient  pris  les  armes  dans  les  dernières  guerres,  ce 
n’avoit  été  qu’à  l’extrémité  : Qu’ils  fupplioiem  le  Roi  de  faire  attention 
aux  projets  formés  à la  conférence  tenue  à Bayonne  avec  le  Duc  d’ Albe 
& les  Minières  du  Pape:  Qu’on  y étoic  convenu,  que  Philippe  envoycroit 
d’Efpagne  une  armée  contre  les  Proteftans  de  Flandre}  pendant  que  les 
ennemis  jurés  de  la  tranquillité  publique  accableraient  ceux  de  France,  qui, 
comptant  fur  la  foi  des  traités,  ne  penfoient  à rien  moins  qu’à  la  guerre: 
Que  dans  cette  vûë  on  avoit  levé  fix  mille  Suifics,  fous  prétexte  de 
mettre  à couvert  la  frontière,  jufqu’à  ce  que  le  Duc  d’Albc  fût  arrivé 
dans  les  Pais- bas \ mais  en  effet  pour  favorifer  lesdefleins  de  ce  Général 
Efpagnol  j car  s’il  ne  s’agilToit  que  de  couvrir  la  frontière  jufqu’à  l’arrivée 
du  Duc  d’Albc,  pourquoi  garder  ces  troupes  qui  couraient  tant  au  Roi , 
après  que  le  Duc  Sc  toute  fon  armée  ont  été  dans  l^Païs-bas  ? Ou  enfin, 
s’il  étoif  de  l’intérêt  du  Roi  de  les  garder,  pourquoi  ne  les  pas  diftribuer 
fur  la  frontière,  plutôt  que  de  les  faire  venir  jufqu’à  Château-Thierry, 
&.dans  le  coeur  du  Royaume?  Voilà,  ajoûtoicnt-ilî,  ce  qui  a force  les 
Proteftans  à prendre  les  armes}  Voilà  ce  qui  a caufé  la  guerre}  mais  cette 
guerre  ayant  été  prefque  aufli-tôc  terminée  par  un  combat  fanglant , 
pourquoi  la  paix  frite  à Lonjumcau  a-t-elle  été  rompue  dés  la  même  an- 
née , par  la  frftion  déteftable  des  ennemis  de  l’Etat  ? Pourquoi  le  Car- 
dinal de  Lorraine  a-t-il  drefle  des  .embûches  au  Prince  de  Condé  6c  à 
Coligny  ? Pourquoi  a-t-il  entrepris  de  les  arrêter  à Noyers  ? Pourquoi 
a-t-on  arrêté  leur  Secrétaire,  homme  de  confiance,  qui  portoit  au  Roi 
les  lettres  par  lcfquclles  Ils  fe  plaignoicm  de  l’infulte  qu’on  leur  avoit  fri- 
te? Pourquoi  Condé,  obligé  de  s’enfuir  de  Noyers  avec  Coligny,  trou- 
va-t-il en  arrivant  à Cône  fur  la  Loire  tout  le  pais  armé  contre  lui  ? Pour- 

3uoi  avoit-on  écrit  au  nom  du  Roi  à tous  les  Gouverneurs  de  Province, 
e courir  Jus  au  Prince  de  Condé  & à fes  partifans,  comme  à des  ennemis 
de  l’Etat  ? 

Que  leurs  ennemis,  qui  font  aufli  ceux  de  la  France,  avoient  médité 
toutes  ces  eotreprifes  long-tems  auparavant,  comme  il  parait  par  la  Bulle 
du  Pape,  accordée  au  Roi  dés  le  mois  de  Juillet,  avant  la  prife  des  armes, 
pour  permettre  à S.  M.  d’aliéner  jufqu’à  cinquante  mille  ccus  d’or  de 
rentes  fur  le  Clergé,  pour  les  fraix  de  cette  guerre.  Et  torique  ces  mêmes 
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fcns  confeillerent  au  Roi,  au  mois  de  Septembre  , la  publication  d’un 
,dn  qui  ôtât  aux  Protcltans  la  permiflion  de  s’allcmblcr  fit  la  liberté 
de  confciencc,  n’eft-il  pas  clair  qu’ils  vouloient  pouffer  les  chofes  à l’cx- 
tremité,  ôter  toute  cfpcrancc  de  réconciliation,  fie  allumer  une  guerre 
qui  ne  finît  que  par.  la  ruine  entière  de  l’un  des  deux  partis?  Lorfque  les 
Protcltans  fe  rappellent  tous  ces  faits,  il  cil  bien  difficile  qu’ils  n’ayeat 
quelque  inquiétude  pour  l’avenir , fur-tout  quand  ils  voyent  clairement 
que  ce  que  l’on  fit  alors  contre  eux,  fe  trame  encore  aujourd’hui.  N’ell- 
ce  pas  une  chol'c  criante,  qu’on  empêche  la  Reine  de  Navarre  d’entrer 
dans  la  ville  de  Leytourcqui  lui  apartient,  6c  qu’on  lui  en  ôte  la  poffef- 
fion?  l^u’on  ait  enlevé  aux  Protcltans , au  mois  d’Août  dernier,  la  ville 
d’Aurillac,  qui  leur  a été  donnée  pour  leurs  affemblécs  fie  l'exercice  de 
leur  Religion?  Que  par  J'Edit  nouveau  de  Villcrs-Cotcrcts,  on  ait  chan- 
gé, faillite  ou  annullc  beaucoup  d’articles  de  l’Edit  precedent  ? N’ont- 
ils  pas  raifon  d’étre  dans  la  défiance,  lorfqu’on  envoyé  en  Guyenne, 
avec  de  nouvelles  troupes,  un  Comte  de  Villars  (0,  leur  ennemi  mortel, 

Sue  le  Roi  a donné  pour  Lieutenant  au  Prince  de  Navarre,  Gouverneur 
e cette  Province  ? Lorfqu’on  refufe  au  Prince  de  Condé  l’entrée  dans  le 
château  de  Valéry,  tandis  que  les  d’Achons,  qui  tiennent  cette  place  ,<jnc 
l’impudence  de  dire,  qu’on  ne  leur  en  ôtera  la  poffefîion  qu’avec  la  vie? 
Quand  on  voit  le  bâtard  de  Lanfac  préféré  pour  l'Evêché  de  Comminges, 
à Charles , frère  naturel  du  Prince  de  Navarre  s que  Morvillicrs,  Garde 
des  Sceaux , refufe  de  fccllcr  les  articles  fccrcts  de  l’Edit  accordé  aux  Pro- 
tc flans , fous,  prétexte  qu’ils  n’ont  pas  été  cnregiltrés  au  Parlement  j lor£ 
qu’on  éloigne  de  la  Cour,  6c  qu’on  dépouille  de  fa  charge,  un  homme 
d’un  aufli  grand  mérite  que  le  Chancelier  de  l’Hqmtal,  en  haine  d’une 
Religion  qu’il  cft  accufé  de  favorifer  en  fecrct}  qulmd  on  tient  des  Con- 
feils  en  plufieurs  Provinces,  pour  la  ruine  de  la  Reine  de  Navarre,  de  fon 
fils,  & de  tous  les  Protcltans  en  général  1 qu’on  envoyé  des  Commiflaircs 
en  Efpagnc  St  en  Portugal , pour  taire  des  amas  d'hommes  8c  d’argent  con- 
tre-eux?  Quand  enfin  Blaifc  de  Montluc,  irrité  de  la  bleflurc  qu’il  a re- 
çue au  fiege  de  Rabafleins , Sc  dont  la  rage  n’a  pû  être  fatisfaite  par  le 
fang  de  tant  d’innocens  qu’il  a fait  égorger,  remplit  de  carnage  la  Provin- 
ce de  Guyenne,  avec  le  fccours  de  Jean  Nogarct  de  la  Valette,  fon  con- 
fident? N’ont-ils  pas  raifon  après  cela  de  craindre  que  ces  mêmes  hom- 
mes, qui  ont  malheureufement  engagé,  ou  pour  mieux  dire, forcé  le  Roi 
à prendre  les  armes  contre  fes  peuples,  n’employent  encore  aujoqrd’hui 
leurs  intrigues,  & l’autorité  exceflivc  qu’ils  ont  à la  Cour  fie  prcfque 
par  toute  la  France,  pour  troubler,  contre  l’intention  du  Roi,  la  tran- 
quillité de  ce  Royaume? 

Le  Maréchal  de  Code  répondit,  qu’une  grande  partie  de  ce  qu’ils  ve- 
noient  de  dire  regardoit  le  pafTé,  qu'il  n’en  étoit  plus  queftion,  8c  que 
c’étoit  cela  même  que  l’Edit  avoit  ordonné  d’oublier:  Que  le^efte,  bien 
loin  de  remédier  aux  anciennes  défiances , qu’il  faudroit  effacer  de  la  mé- 
moire 

(i)  Honoré  de  Savoye. 
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moire  de  tons  les  hommes , n’ctoit  propre  qu’à  aigrir  les  efprits,  par  le 
louvcnir  qu’on  en  rappelloit,  8c  à jctter  dans  tous  les  coeurs  de  nouvel- 
les femenccs  de  haine  ôcde  divifion:  Que  ceux  qui  aiment  véritablcmer-t 
la  paix,  au  lieu  de  s’occuper  de  tous  ces  lujcts  de  plaintes,  doivent  fermer 
les  oreilles  à ces  bruits  vagues,  8c  aux  dilcours  dangereux  d’hommes,  ou 
foupçonneux,  ou  turbulens  , qui  ne  cherchent  qu’à  exciter  de  nouveaux 
troubles  : Que  le  Roi  avoit  toujours  fouhaité  la  paix  ) que  fon  intention 
étoit  encore  de  la  maintenir  * qu’il  n’avoit  que  trop  éprouvé,  pour  fon 
malheur  8c  pour  celui  du  Royaume,  que  de  tous  les  maux  qui  peuvent 
affliger  un  Etat,  le  plus  funcueeft  la  guerre  civile}  mais  que,  puifqu’ils 
avoicnt  expofé  les  raifonsde  leur  défiance,  il  ne  leur  difflmuleroit  point, 
que  depuis  l’Edit, le  Roi  en  avoit  de  beaucoup  plus  jultes  de  fe  défier  de  la 
fincerité  de  leur  foûmifflon,  8c  de  leur  fidélité  pour  fon  fcrvicc.  Que 
fignifioit  en  effet  cette  retraite  de  la  Reine  de  Navarre  8c  de  fes  enfans, 
du  Prince  de  Condé  , de  tant  de  Seigneurs  8c  de  Nobleffe  diftinguée, 
éloignés  depuis  quatre  mois  de  leurs  maifons  8c  de  leurs  familles,  ce  qui 
s’étoient  raffemblcs  dans  une  ville  comme  la  Rochelle,  qui  a de  grands 
avantages  par  terre  8c  par  mer  pour  tous  ceux  qui  voudront  recommen- 
cer les  troubles  ? Pourquoi  ne  font-ils  pas  tous  retournés  chez  eux  ? 
Quelle  folie  en  effet  ! Pendant  le  plus  grand  feu  de  la  guerre  ils  fouhai- 
toient  avec  ardeur  de  revoir  leurs  maifons,  leurs  femmes,  leurs  enfans  s 
8c  aujourd’hui  que  la  paix  leur  en  donne  la  liberté  route  entière , ils  ai- 
ment mieux  demeurer  dans  une  terre  en  quelque  forte  étrangère,  où,  avec 
de  grandes  dépenfes , ils  font  privés  des  commodités  qu’il*  trouveroient 
chez  eux.  Le  Roi  ne  conçoit  point  cette  bizarrerie}  ou  plutôt  il  ap- 

Sréhende  fort , qiÉpi  fi  long  féjour  ne  couve  quelque  mauvais  deffein. 

lais  ce  qui  confirme  fes  foupçons,  c’eft  qu’il  a appris  que  leurs  princi- 
paux Chefs  lèvent  des  troupes , 8c  leur  donnent  une  foldc  confidcrable } 
qu’il  y a à Broiiage,  à l’luc  de  Ré  8c  fur  les  côtes  voifines,  quantité  de 
vaifleaux,  qui  vont  continuellement  en  courfc  contre  les  Efcagnols  8c  les 
Portugais , comme  fi  la  France  étoit  en  guerre  avec  ces  peuples.  Il  ajou- 
ta, que  le  Roi  en  recevoit  tous  les  jours  des  plaintes:  Que  cette  conduite 
indifpofoit  fort  S.  M.  8c  tout  fon  Confcil  : Que  pour  lui , il  ne  fouhaiteroit 
rien  tant,  que  de  voir  travailler  de  part  8c  d’autre  à ccarter  tout  ce  qui  oou- 
voit  occafionner  de  nouveaux  troubles. 

Les  Proteftans  répondirent  au  Maréchal , que  dès  que  la  paix  avoit 
été  faite,  on  avoit  congédié  toutes  les  troupes  étrangères  } 8c  que  s’il 
avoit  paru  quelques  foldats  dans  ces  quartiers,  c’étoit  a caufe  de  l’arrivée 
de  Villars,  dont  on  avoit  lieu  de  fc  defier,  8c  parce  qu’on  avoit  doublé, 
par  ordre  du  Roi,  les  garnifons  des  places  voifines:  Que  les  Piinces 
étoient  reftés  à la  Rochelle  plus  de  tems  qu’ils  n’auroient  fouhaité  -,  parce 
que  tous  ceux  qui  y avoient  été  invités,  ne  s’y  étoient  pas  rendus  affez 
tôt:  Qu1*  refte,  le  fujet  de  leurs  affemblécs  ne  regardoitque  le  payement 
des  fommes  confideraolcs  qu’ils  dévoient  aux  Allemans , 8c  la  réparti- 
tion de  ce  que  chacun  étoit  obligé  de  fournir  pour  acquitter  cette 
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Apres  ces  pourparlers,  le  Maréchal  & Gourreau  de-la*Proutiere  retour- 
nèrent à la  Cour,  oùTeligny,Briauemaut,8c  Arnaud  de Cavagnes,Con- 
feiller  au  Parlemcnt.de Toulouie,  députés  des  Proteftans,  follicitoienc  for- 
tement l’exécution  de  l'Edit.  Ces  négociations  durèrent  tout  l’hyver, 
qui  fut  très-rude  cette  année  : enforte  que  la  Seine,  la  Loire  & le  Rhô- 
ne furent  glacés  } que  les  bêtes  de  fomme , & les  charettes  toutes  char- 
gées, pafl'oient  fur  la  glace } 8c  que  dans  H Provence  6c  le  Languedoc,  les 
Provinces  les  plus  méridionales  du  Royaume,  prefquc  tous  les  arbres  frui- 
tiers furent  brûlés  par  la  gelce. 

Vers  le  commencement  du  printems,  c’cft-à-dire  le  4.  de  Mars,  il  y 
eut  quelque  tumulte  à Rouen,  caufé  par  la  haine  des  deux  partis  mal  ré- 
conciliés : voici  comment  la  choie  arriva.  Les  Proteftans  lortant  le  ma- 
tin par  la  porte  Cauchoife  pour  aller  faire  leurs  prières,  ceux  qui  étoient 
à la  queue, furent  infultés  pas  le  corps-dc-garde  : car  malgré  la  paix,  on 
ne  laiffoit  pas  de  mettre  des  troupes  aux  portes.  Des  railleries  on  en  vint 
aux  injures,  6c  enfin  aux  coups.  Ce  n’étoit-là  que  le  prélude  d’une  fé- 
condé attaque,  qui  fut  beaucoup  plus  vive.  En  rentrant  le  foir  dans  la  vil- 
le , fans  feulement  penfer  qu’ils  y euflent  des  ennemis , ils  fc  fentirent 
pouffes  par  la  garde,  que  le  fuccés  du  matin  avoit  rendu  plus  hardie,  el- 
le en  tua  cinq,  en  bleffa  un  plus  grand  nombre,  6c  diflipa  tout  le  refte. 
Les  feditieux  de  Dieppe  voulurent  en  faire  autant}  mais  le  Gouverneur 
fçut  les  contenir  dans  le  devoir. 

Le  Roi  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  paffé  à Rouen,  en  fut  extrêmement 
irrité}  foit  qu’il  regardât  cette  aétion  comme  un  manque  de  rcfpeéfc  à fon 
autorité,  foit  qu’il  craignît  que  cette  violence  n’apportât  quelque  oblta- 
cle  au  deffein  qu’il  roéditoit.  Il  ordonna  donc  à François  de  Montmo- 
rency, Maréchal  de  France,  de  marcher  de  ce  côté-là  avec  des  troupes  }8c 
en  même  tems  il  y envoya  quelques  Confeilkrs  du  Parlemant  de  Paris, 
gens  intègres  , éloignés  de  tome  fàâion,  6c  leur  donna  pour  Pré  fi  dent, 
Bernard  Prévôt,  Sieur  de  Morfan,  qui  s’étoit  acquis  une  grande  réputa- 
tion de  jufticc  8c  de  probité  dans  cette  Province,  où  il  avoit  déjà  etc  en- 
voyé. Ces  Juges,  après  quelques  informations,  firent  arrêter  ôc  punir  de 
mort  qùclques-uns  des  coupables , gens  fans  nom } ils  en  condamnèrent 
plufieUrs  au  banniffement,  & d’autres  à de  greffes  amendes  : trois  cens  qui 
s’etoient  fâuvés,  furent  condamnés  à mort  par  contumace  , 6c  leurs  por- 
traits envoyés  dans  tous  les  pais  d’alentour,  pour  les  arrêter.  Cette  fa- 
tisfà&ion  appaifa  un  peu  les  Proteftans,  naturellement  portés  à fe  plain- 
dre. 

Peu  de  tems  auparavant  ( au  mois  de  Février  ) le  petit  peuple  d’O- 
range,  ville  de  Provence  qui  apartient  à la  maifon  de  Naffau,  mais 
où  le  Roi  tenoit  une  garnifon , le  jetta  fur  les  Proteftans  , 6c  les  mal- 
traita cruellement.  Les  Chefs  de  la  {'édition  étoient , le  jeune  Mignoni 
6c  Michel  de  la  Baume.  Ce  furent  les  habitans  du  Coratat  Venaiflin  ( de 
la  dépendance  du  Pape  ) qui  infpircrcnt  cet  cfprit  de  fureur  au  peuple 
d’Orange. 

L’émeute  dura  trois  jours , pendant  lefquels  il  y eut  plufieurs  perfonnes 
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Cbaklm  tuées  & bleffces,  & entre  autres  quelques  femmes.  Mais  ce  peuple,  accoû- 
1X*  tumé  à verfer  le  fang,  n’en  ferait  pas  demeuré-là,  ii  de  Montmejan,  à 
if7i. 

qui  le  Maréchal  de  Damville  avoit  donné  le  commandement  du  château  , 
ne  l’eût  arrête.  Pour  cela,  non  feulement  il  donna  retraite  aux  Protcitans 
dans  la  citadelle} mais  il  fit  lui-même, à la  tête  de  fa  garnifon,une  l'ortie  fur 
cette  populace  en  fureur. 

Ils  font  ap-  Louis  de  Naflau,  qui  étoit  à l^Rochclle,  écrivit  au  Roi  pour  s’en  plain- 
fa  Vudcn-  ^rc  au  nom  ^riricc  d’Orangc,  6c  fupplia  S.  M.  de  permettre  à fon 
ceduGou-  frère,  fuivant  l’Edit,  de  mettre  un  Commandant,  tel  qu’il  voudrait,  dans 
yerneur.  la  ville  6c  dans  le  château,  pour  contenir  ce  peuple  fougueux.  Le  Roi 
y confcntit  volontiers.  Berchon,que  le  Prince  nomma,  ayant  été  reçu  à 
Orange,  commença  par  faire  entrer  une  bonne  garnifon  dans  le  château, 
& vint  à bout , en  ul'ant  de  modération,  de  pacifier  les  relies  de  cette  émo- 
tion paffagere.  11  invita  enfuitc  ceux  qui  s’étoient  retirés  de  la  ville  pour 
* leur  lûrete,à  y revenir  : 6c  quelques  mois  après,  en  vertu  d’une  informa- 
tion fecretc,  il  arrêta  les  auteurs  de  l’émotion,  fit  venir,  avec  la  permif- 
fion  du  Roi , des  Juges  du  Dauphiné  6c  du  Languedoc  , 6c  fit  punir 
de  mort  ceux  qui  furent  convaincus  d’avoir  été  les  auteurs  du  mal  : les 
moins  coupables  furent  condamnés  à d’autres  peines,  6c  les  abfens  prof- 
crits. 

La  Reine  de  Navarre,  les  deux  Princes,  Coligny  & plufieurs  Seigneurs, 
étoient  toujours  à la  Rochelle,  fort  embaraffés  de  la  répartition  des  fom- 
tnes  ducs  aux  Allemans.  Aux  conférences  qui  fe  tinrent  là-dclTus,  on 
mêla  quelquefois  des  plaintes  contre  le  Roi  ôc  fon  Confeil.  Il  cil  dur,  di- 
raient-ils,  que  des  hommes  qui  payent  au  Roi  des  impofitions  annuelles, 
& qui  ont  été  dépouillés  6c  ruinés  par  les  dernières  guerres,  foient  encore 
• accablés  par  une  nouvelle  charge.  Tous  les  fujets  du  Roi  devraient  con- 
tribuer à acquitter  une  dette  qui  regarde  tout  le  Royaume  : des  dépenfes 
faites  pour  procurer  la  tranquillité  publique,  devraient  être  payées  par  le 
public.  Les  plus  raifonnabies  repréfentoient,  «ju’il  ne  fàloit  pas  penfer  à 
une  fcmblable  demande  : Que  dans  le  tems  ou  l’on  congédia  ces  Alle- 
mans,  le  Roi,  pour  en  débaralTcr  plutôt  fes  Provinces,  leur  avoit  payé  de 
fcs  coffres  quelques  mois  de  foldc,  quoiqu’il  n’y  fût  pas  obligé.  Enfin, 
après  bien  des  plaintes  inutiles , il  fut  réfolu  qu’ils  réparti  raient  entre 
•ux , avec  le  plus  d’égalité  qu’tl  fe  pourrait , la  fomme  promife  aux  Aile- 
inans. 

Synode  te-  Dans  le  même  tems  on  tint  un  Synode  à la  Rochelle,  avec  la  permiffion 

thcîle  l:°"  L’Ordonnance  qui  fut  expédiée  à cet  effet,  portoit  qu’il  yaffif- 

teroit  pour  le  Roi,  un  député  que  S.  M.  nommerait.  Antoine  de  Chan- 
dieu  ÔC  Nicolas  des  Gai  las,  avec  quelques  autres  Miniflrcs,  demandèrent 
que  l’on  fit  venir  Théodore  de  Bezc  pour  y prefider.  La  Reine  de  Na- 
varre en  écrivit  au  Magiftrat  de  Gencvc y mais  il  ne  s’y  trouva  point  (1). 

On 

0) 1 H eft  fait  mention  d'un  Synode  tenu  comme  on  peut  le  voir  parles  Aâes  de 
au  Rochelle  en  1571.  On  a (Tare  que  Beie  cette  Affemb'ee,  & parles  Livres  des  Con- 
a X * Pas  uŒiW  ; cependant  il  y prtfidoit , feûions.  Dans  un  endroit  de  fon  Hiftoire 

- M. 
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On  y traita  des  moyens  de  rétablir  la  difcipline,  que  les  dernières  guerres 
avoient  renverlcc  en  beaucoup  d’endroits.  Jean  Morclli  propofa  à te  lu- 
jet  quelques  nouveaux  reglemens  qui  n'eurent  pas  lieu.  On  difputa  lur 
quelques  articles  de  doétrmc,  ôc  fur  la  manière  tl’adtninillrer  la  Cene  : on 
ht  quelques  décrets  (ur  certains  points,  ôc  on  renvoya  le  relie  au  prochain 
Synode. 

Le  Roi,  débarafle  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  caufcr  de  l’inquictude, 
cherchoit  1 procurer  de  teins  en  teins  de  nouveaux  divertiilcmens  a fa  nou- 
velle époufe.  Ainfi,  après  les  réjoüiflances  pour  fon  mariage  , il  voulut 
faire  une  entrée  magnifique  dans  fa  capitale.  Tout  étant  préparé  pour 
cette  cérémonie  , il  lî  rendit  le  6.  de  Mars  à la  porte  S.  Dénis , où  il 
reçut,  fur  un  trône  qu’on  y avoit  dreffé,  les  harangues  de  tous  les  Or- 
dres de  la  ville,  des  Tribunaux  inférieurs,  de  la  Cour  des  Aydes,  de  la 
Chambre  des  Comptes  & du  Parlement , en  préfenec  des  Ducs  d’Anjou  ôc 
d’Alençon  fes  frères,  du  Cardinal  de  Lorraine,  de  François  de  Bourbon 
Dauphin  d'Auvergne , ôc  de  quantité  d’autres  Princes  ôc  grands  Sei- 
gneurs , qui  fe  failoient  remarquer  par  la  richefle  & la  fomptuofité  de 
leurs  habits.  Apres  les  complimcns , le  Roi , précédé  de  tous  les  Corps 
qui  les  avoient  faits,  entra  pompeuferaent  dans  la  ville,  armé  de  toutes 
pièces , ôc  fc  rendit  à Notre-Dame.  On  lui  avoit  élevé  des  arcs  de 
triomphe  à l’antique,  avec  des  ornemens  fuperbes  ôc  des  Infcriptions 
Grecques,  Latines  ôc  Françoifes,  de  la  compolition  dejean  d’Auratôc  de 
Pierre  de  Ronfard , deux  hommes  rares , ôc  qui  ont  été  la  lumière  de  leur 
fiécle. 

Après  qu’il  eut  fait  fon  aélion  de  grâces  dans  la  cathédrale,  ôc  qu’on  y 
eut  chanté  le  Te  Deum  en  mufique  , il  alla  au  Louvre.  Six  jours 
après , pour  fe  conformer  à la  louable  coûtume  de  lés  ancêtres,  il  vint 
tenir  fon  lit  de  jullice  au  Parlement,  ôc  il  prononça  cedifeours.  „ Plus 
„ je  penfe  aux  vicifiitudcs  de  la  fortune,  Ôc  aux  malheurs  dont  la  France 
,,  a été  affligée  depuis  que  je  me  fuis  chargé  du  gouvernement , plus  je 
„ dois  rendre  grâces  au  Tout-puifiant , qui  a pris  un  foin  particulier  de 
„ mon  eniàncc.  Après  Dieu,  la  Reine  ma  mcrc  eft  celle  à qui  j’ai  le 
„ plus  d’obligation.  Sa  tendreflé  pour  moi  ôc  pour  mon  peuple , fon 
„ application  , fon  zèle  Ôc  là  prudence  ont  fi  bien  conduit  les  affaires 
„ de  cet  Etat,  dans  un  tems  où  mon  âge  ne  me  permettoit  pas  de  m’y 
„ appliquer,  que  toutes  les  tempêtes  des  guerres  civiles  n’ont  pû  entamer 
„ mon  Royaume.  Mais  puifque  la  bonté  divine  a fait  fucceder  la  paix  à 
,,  la  guerre , il  ne  me  relie  plus  qu’à  fuivre  les  avis  que  la  Reine  m’a  don- 
„ nés , pour  régner  félon  la  julticcj  qu’à  confervcr  précieufement  cette 
„ paix,  donc  je  fuis  redevable  à fes  foins,  ôc  qu'à  faire  tout  mon  poffible 
,,  pour  fermer  entièrement  les  playes  que  les  guerres  intellines  ont  ouver- 

„ tes 

M.  de  Thou  nous  donne  Macardus  pour  le  perforation  ; Bc  c’eft  fans  doute  ce  qui  a 
premier  Mjniftre  des  Reformés  à Paris.  Il  empêché  que  M.  de  Thou  n’en  ait  eu  une 
y a eu  d'aunes  Mimftrcs  dans  cette  "ville  pleine  counoidancc.  G a s p a ru»  Lau&snt. 
avant  ijjj.  c'cil-à-duc  dans  le  tems  de  U 
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Cm*u u „ tes  en  différons  endroits  de  mes  Provinces.  J’cfpere  en  venir  à bout, 
1X-  „ avec  l’aide  de  Dieu,  les  bons  confeils  de  tmmere,  du  Duc  d’Anjou 

If7I*  „ mon  frere  , que  j’ai  mis  à la  tête  de  mes  affaires,  Ôc  du  Ducd’Aicn- 
„ çon  mon  frere  puîné,  qui  voudra  bien  féconder  nos  bonnes  intentions, 
,,  comme  mêle  perfuadent  l’amitié  & l’union  finccrc  qui  ont  toujours  été 
,,  entre  nous,  je  fuis  venu  ici  pour  vous  faire  entendre  ce  que  je  viens  de 
„ dire, afin  que  vous  en  mitraillez  tout  le  Royaume. 

„ Je  viens  encore  déplorer  avec  vous  l'état  malheureux  de  la  France, 
,,  le  renverfement  delà  difeipline,  6c  la  corruption  des  moeurs,  montée 
,,  à un  fi  haut  point,  que  Je  vice  fcmble  être  parvenu  à fon  comble.  Je 
„ vois  avec  douleur  que  le  mal  a gagné  tous  les  Ordres  de  l’Etat  , 6c 
„ principalement  les  Juges,  tant  des  lièges  inférieurs  que  des  Cour  l'ou- 
„ veraines.  Je  fçais  pourtant  qu.’il  en  relie  encore  de  bons  6c  de  tres- 
„ intègres  , 6c  ce  n’ell  pas  à eux  que  s’ ad  dre  fient  mes  plaintes.  Comme 
,,  rien  n’ell  plus  capable  d’entretenir  la  tranquillité  publique,  que  de 
„ faire  rendre  la  jufticc  avec  l’équité  la  plus  cxaâc,  c’eft  à quoi  je  veux 
„ travailler  de  tout  mon  pouvoir,  6c  corriger  tous  les  abus  qui  s’y  font 
,,  introduits.  Mon  intention  ell  donc,  que,  comme  vous  avez  une  auto- 
„ rite  fupérieure  à tous  les  autres  Tribunaux,  vousfoyez  aulliles  j remiers 
„ à lcurdonper  un  bon  exemple,  vous,  qui  me  repréfentez  dans  le  premier 
,,  Parlement  du  Royaume;  vous,  à qui  j’ai  communiqué  les  principales 
„ fonctions  de  la  dignité  Royale,  en  vous  donnant  vos  chirges;  vous 
„ enfin,  entre  les  mains  de  qui  j’ai  remis  les  biens  6c  la  vie  des  peuples  que 
„ Dieu  m’a  confiés.  Je  dois  donc,  pour  remplir  mes  obligations,  ôc  dé- 
„ charger  ma  confcience  devant  Dieu,  je  dois  commencer  par  reformer 
„ votre  corps,  afin  que  vous  puifliez  affermir  le  repos  public,  en  ren- 
„ dantla  jultiee  à tout  le  monde,  fans  faveur  6c  fans  intérêt.  Travaillez  à 
„ vous  mettre  en  état  de  remplir  mes  vœux:  éloignez  de  vous  jufqu’au 
,,  moindre  foupçon  d’avarice;  6c  s’il  fe  trouvoit  parmi  vous  des  Juges 
„ fouillés  de  vices  qui  les  rendîficnt  indignes  de  la  Magiftrature , 
„ chaflez-les  de  votre  corps,  de  peur  que  le  peuple, ayant  lieu  de  fc  plain- 
„ dre  de  vos  jugemens,  n’impute  à toute  la  Compagnie  les  prévarications 
„ des  particuliers.  Banniffez  les  fàâions,  les  partis,  les  follicitations  6c 
,,  toutes  les  brigues  :tout  celacfteffentieliemcntoppoféà  l’intégrité  avec  la- 
„ quelle  la  jultiee  doit  être  rendue.  Plus  j’ai  de  peine  à vous  donner  de 
,,  tels  avis,  plus  vous  devez  faire  d’efforts  pour  difiïpcr  par  votre  çon- 
„ duite  les  préjugés  que  tout  le  monde  a contre  vous.  Au  relie,  je  vous 
„ ordonne  de  garder  religieufcment  les  Edits  6c  les  Ordonnances  des  Rois 
„ mes  prédecefleurs , 6c  de  p en  fer  que  vos  places  vous  ont  été  données 
„ pour  obéir  aux  loix,  6c  non  pour  les  méprifer.  Si  dans  les  ordres  que 
,,  nous  vous  envoyeronSjil  s’en  trouve  qui  exigent  de  très-bumbles  remon» 
„ tranccs  de  votre  part , faites-les  fur  le  champ , nous  écouterons  vos 
,,  prières  avec  bonté.  Mais  dès  que  vous  connoîtrez  clairement  ma  volon- 
„ té,  je  vous  ordonne  de  vous  y ioû  mettre,  fans  difputcr  avec  votre  Roi  6c 
,,  votre  maître,  qui  connoît  mieux  que  perfonne  ce  qui  ell  de  fon  intérêt, 
„ 6c  qui  fe  réferve  à lui  fcul  le  droit  d’en  juger.  Demeurez  donc  dans 
, » 1° 
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„ les  bornes  de  la  modeftie  qui  vous  convient.  Je  vous  ai  établis  pour  Ch*mm 
„ rendre  la  juftice  à tout  le  monde,  pour  punir  les  crimes,  pour  garder  1X- 
„ mes  Edits  8c  mes ■ Ordonnances.  Si  vous  le  faites  exactement,  il  n’y  lf71, 

,,  a point  de  grâces  8c  d’honneurs  que  vous  ne  puiffiez  attendre  de  moi  : 

,,  mais  fi  vous  y manquez,  vous  vous  attirerez  mon  indignation.  J’or- 
„ donne  donc  aux  Prefidens  de  s’affembler  extraordinairement  à certains 
„ jours  8c  à certaines  heures,  au  Palais  ou  chez  eux,  avec  quatre  Con- 
„ leillers,  qui  feront  nommés  parle  Parlement}  de  conférer  enfemble  fur  ce 
,,  qu’ils  croiront  de  plus  avantageux  à la  juftice  8c  à la  reformation  des 
„ moeurs , de  mettre  enfuite  leur  avis  par  écrit  , 8c  de  me  l’envoyer 
,,  promptement. 

Chriitophle  de  Tbou,  premier  Préfidentdu  Parlement,  répondit  au  dif-  R^ponfe 
cours  du  Roi,  avec  autant  de  modeftie  que  de  dignité.  Après  avoir  loué  oinf -• 

S.  M.  fur  fa  bonté  pour  fes  peuples  8c  pour  le  prem  icr  Tribunal  de  fon  Roy  au-  topbiede 
me,  8c  fur  fon  zèle  pour  l’adminiftration  de  la  juftice}  iPdit  quelques  Thou  pre- 
mots  en  faveur  du  Parlement,  pour  effacer  autant  qu’il  pouvoit  l’opinion  nner Ptéfl- 
défavantageufe  que  le  Roi  en  avoit  conçue.  Il  proteua  que  le  corps  dent' 
en  général,  8c  chacun  d’eux  en  particulier,  s’étoit  toûjours  comporté, 

8c  le  comporterait  toûjours,  d’une  manière  propre  à convaincre  tout  le 
monde , qu’ils  n’ont  rien  plus  à cœur  que  de  contenter  8c  de  prévenir 
même  fur  cet  article  les  bonnes  intentions  de  S.  M.,  afin  que  l’équité 
avec  laquelle  ils  rendront  la  juftice  à fes  peuples,  décharge  pleinement  fa 
confciencc  devant  Dieu. 

Le  zy.  de  Mars,  la  jeune  Reine  (1)  alla,  fuivant  la  coutume  obfervée  Couron- 
dc  tous  tems,  prendre  la  couronne  Royale  dans  l’églife  de  Saint -Dénis. 

Quatre  jours  après,  elle  fit  fon  entrée  dans  Paris  avec  d’autant  plus  de  FJii'abeth  à 
magnificence,  que  la  pompe  8c  les  ornemens  femblent  être  réfervés  pour  S.  Denis, 
les  perfonnes  du  lexe. 

Le  Roi , cherchant  toûjours  à procurer  de  nouveaux  divrrtiflèmens  à la 
Reine , la  promenoir  dans  toutes  les  maifons  de  plaifance  des  environs  de 
Paris.  Il  etoit  à Anet,  qui  apanrtient  à la  Duchefie  de  Valcntinois,  8c 
qu'on  peut  regarder  comme  un  des  plus  beaux  châteaux  8c  des  plus  ri- 
chement meublés'  qu’il  y ait  en  France,  lorfqu’il  donna  le  ii.  de  Mai  une 
Ordonnance,  pour  défendre  le  port  de  toutes  lortes  d’arm^à  feu , (bus 
peine  de  la  vie  8c  de  confifcation  de  biens. 

Quelque  tems  après,  le  Roi  étant  forti  de  Paris,  il  y arriva  quelque  Tumulte 
tumulte*,  dont  voici  l’occafion.  Il  y avoit  trois  ansque  PhillppeGaftincs,  *rnvc* 
riche  marchand  8c  d’une  probité  reconnue,  avoit  été  accufé  de  tenir  U::s' 
des  a (Tcnablces,  noâumes  dans  fa  maifon,  contre  lcsEdits’du  Roi,  & d’y 
avoir  fait  célébrer  la  Cène  à la  manièredes  Proteftans.  Comme  on  étoit 
alors  dans  le  feu  de  la  guerre,  8c  que  lesefprits  étoient  fort  échauffés,  il 
fut  condamné  à mort,  avec  Richard  fon  frere.  Nicolas  Croquet, fon 
beau-frere,  bon  marchand  comme  lui,  fut  condamné  au  même  fupplicc, 

8c  exécuté  le  30.  de  Juin,  8c  tout  fon  bien  lut  confifqué.  Dans  le 

tems 

(1)  Eüfibeth  d’Autriche. 
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tems  qu’on  menoit  Gaftin»  au  fupplice,  ce  vieillard  wncrablc,  chéri  de 
tous  fes  voilîns,  ou  pour  mieux  dire  de  toute  la  ville,  à qui  il  avoit  ren- 
du de  grands  fcrviccs,  excita  la  compaflion  de  bien  des  gens } 8c  cette 
exécution  rendit  odieufe  la  cabale  de  certains  faûieux , qui , à force  de  fol- 
licitcr  les  Juges,  d’émouvoir  le  peuple,  de  l’attrouper,  de  l’engager  à 
luivre  les  Juges  au  fortir  du  Parlement  Sc  à les  menacer,  vinrent  a bouc 
dcj  faire  punir  de  mort  ,dans  la  perfonne  de  Gafti.ics,  une  faute  qui  jufqu'a- 
lors  n’avoic  été  punie  que  par  l'extl  ou  quelque  amende  pécuniaire  (1). 
Üo  avoit  pouffé  la  rigueur  de  l’Arrêt,  julqu’a  ordonner  que  fa  maifon  de 
la  rue  Saint-Dénis,  où  les  aflcmblccs  s’etoient  tenues,  lèroit  rafée , la 
place  confifquée  au  profit  du  public,  8c  que,  pour  confervcr  la  mémoire  de 
ce  jugement,  le  prix  des  biens  confifqucs  fur  le  coupable,  ferviroit  à éle- 
ver dans  cette  place  une  pyramide,  où  l’ Arrêt  rendu  contre  lui, gravé  for 
le  cuivre,  feroit  attaché  ÔC  expofè-  aux  yeux  des  paffans.  Mais  comme 
le  dernier  Edit  portoit,  que  les  fcntences,  Arrêts  fie  tous  jugemens  portés 
contre  les  Protcllans  pendant  la  guerre,  en  haine  de  leur  Religion,  feraient 
enflés , fie  les  condamnés  rétablis  dans  leurs  biens , dans  leur  réputation  fie  dans 
leurs  dignités}  fie  que  pour  abolir  entièrement  la  mémoire  du  paffé,  tout 
ce  qui  refloit  de  monumens  feroit  détruit:  les  députés  demandèrent,  que 
le  jugement  de  Galtines  fie  de  Croquet  fut  déclaré  nul,  6c  que  la  pyra- 
mide, que  l’on  appeiloit  communément  la  croix  de  Gaftincs,  fut  abat- 
tue. 

Le  Roi  trouva  leur  demande  raifonnablej  mais  les  partifans  fecretsdes 
féditieux  repréfentoient,  que  fi, pour  faire  plaifir  aux  Proteflans,  on  dé- 
truifoit  un  monument  regardé  par  plufleurs  comme  quelque  chofc  de  fk- 
crc,  il  étoit  à craindre  que  le  peuple  fot  8c  ignorant  ne  traitât  cette  af- 
faire d’attentat  contre  la  Religion.  On  prit  un  parti  mitoyen,  8c  il  fut 
refolu  que  la  pyramide  feroit  porté  la  nuit  dans  le  cimetière  de  Saint-In- 
nocent, fie  que  l’Arrêt  gravé  lur  la  plaque  de  cuivre  feroit  effacé , 8c 
qu’on  y fubhitueroit  une  Infcriprion  à l’honneur  de  la  croix  Que  par-là 
le  peuple  de  Paris  8c  les  Proteftans  n’auroicnc  aucun  lieu  de  fe  plaindre. 
On  chargea  de  l’exécution  Claude  Marcel , Prévôt  des  Marchands  : mais 
la  chofe  ne  put  fc  faire  fi  fecretemcnt,  que  les  féditieux  n'en  euffenc  con- 
noiffancc.  Ils  s’attroupèrent,  crièrent  aux  armes,  8c  dès  le  grand  matin 
ils  coururent  tout  armes  dans  les  rues,  forcèrent  8c  pillèrent  quelques  mai- 
fons  du  voifinage,  qui  apartenoient  à des  gens  qu'on  foupçonnoit  de  fa- 
vorifer  les  nouvelles  opinions. 

Au  bruit  de  ce  tumulte,  François  de  Montmorency , Gouverneur  de  la 
ville,  homme  d'une  probité  digne  des  meilleurs  fiéctes,  8c  très-zélé  pour 
la  dilciplinc,  accourut  vers  les  féditieux,  en  tua  quelques-uns  qui  fc  trou- 
vèrent 


(i\  La  gens  de  .bien  ne  pouvoient  fur- 
tont  le  pardonnai  Pierre  Henncquin  , Pré- 
fixent au  Parlement,  homme  féditieux,  éle- 
vé i cette  place  ( qui  ne  fe  donnoit  aupara- 
vant qu’au  mérite)  par  la  brigue,  8c  à la 


recommandation  du  Cardinal  de  Lorraine. 
C’étoit  loi  qui  avoit  prélidé  au  jugement  de 
Galline*.  MSS.  it  Satntt-  Martht , Jt  Dupuy , 
V dt  Rjja*/r. 
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vcrent  fur  fon  partage  j fît  arrêter  un  de  ces  miferables,  homme  de  néant, 
qui  vcndoit  des  grenades , & le  fit  pendre  fur  le  champ  aux  fenêtres 
d'une  maifon  voifine.  Les  autres  effrayés,  fe  difpcrferent , fie  fe  retirèrent 
chacun  dans  leurs  maifons.  Par-là  Montmorency  vint  à bout  d’etouffer 
dans  là  nai fiance  une  fedition  dangereufe,  & capable,  fans  ce  prompt  re- 
mède, de  ruiner  l’autorité  du  Roi  dans  la  capitale  du  Royaume,  comme 
on  l’a  vû  dans  la  fuite:  6c  cette  aétion  du  Gouverneur  donna  aux  perfon- 
nes  équitables  une  grande  idée  de  fit  prudence  Sc  de  fa  fermeté)  mais  d’un 
autre  côté,  elle  lui  attira  la  haine  de  la  populace,  corrompue  par  la  faction 
de  fes  ennemis  (1). 

Teligny  , Briquemaut  ôc  Gavagnes , ayant  pris  congé  de  la  Cour, 
étoient  retournés  à la  Rochelle,  pour  affùrer,  de  la  part  du  Roi , le  Prince 
de  Navarre  Sc  Coligny,  de  l’amitié  fincerc  de  S.  M.  Sc  du  defir  qu’elle 
avoir  d’empêcher  que  la  paix  ne  fût  troublée  : Que  pour  la  rendre  plus 
folide,  elle  penfoit  à porter  la  guerre  dans  les  Pàis-bas,  & à affermir, par 
une  alliance  prochaine , la  réconciliation  qui  s’étoit  faite  à la  paix. 
Effectivement  Biron  arriva  peu  de  tems  apres  eux,  charge  de  négocier 
le  mariage  de  Marguerite, fœur  du  Roi, avec  le  Prince  de  Navarre,  Sc  de 
les  engager  à venir  à la  Cour  pour  conclure  cette  affaire.  Après  s’être 
beaucoup  étendu  là-defius,  Biron  ajouta  de  lui-même,  que  c’ctoit  une 
occafion  admirable  que  Dieu  leur  préfeittoit  pour  aflûrcr  pour  toujours 
la  tranquillité  du  Royaume)  que  s’ils  ne  s’y  prêtoient  pas , le  Roi  fe 
trouveroit  offeufé  de  leurs  refus  ) Sc  que  les  Guifcs , qu’ils  craignoicnt  fie 
qu’ils  fçavoient  être  fur  le  point  de  fe  retirer  delà  Cour,  ne  la  quitteroient 
pas , 6c  y deviendroient  plus  puiffans  que  jamais  : Que  le  Roi  avoit 
eu  quelques  conférences  avec  le  Nonce  Salviati,  pour  lever  l’obftacle 
que  la  parenté  6c  la  différence  de  Religion  pouvoicat  apporter  à la 
conclufion  de  cette  affaire  ) fie  que  quoique  Pic  V.  eût  rcfufé  jufqu’a- 
lors  d’y  .confentir,  jl  ne  délcfpéroit  pas  que  ce  Pape  n’y  donnât  les  mains 
quand  les  deux  parties  feroient  d’accord  : Qu’ainfi  il  faloit  s’aboucher  Sc 
conférer  enfemblc.  Venez  donc,  leur  dit-il  en  finiflant,  6c  n’entretenez 
point  par  des  délais  perpétuels  les  défiances  de  S.  M. 

La  Reine  de  Navarre  lui  ayant  fait  de  grands  rcmcrcîmens  par  un  dis- 
cours prémédité,  ajouta,  qu’une  affaire  de  cetrq  importance  demandoit 
de  la  réflexion:  Qu’elle  fentoit  tout  l’honneur  6c  tout  l’avantage  de  cette 
alliance  ) que  cependant  elle  ne  fçavoit  pas  encore  fi  fa  conlcience  lui 
permettroit  de  paficr  par-defius  les  obftaclcs  de  la  parenté  fie  de  la  diffé- 
rence de  Religion  : Qu’elle  conlultcroit  fç$  Théologiens,  6c  que  s’ils 
. i'i  <î-!l ...  . «:  ;'»<  : . •;  O’y 


' (i)  Dans  le  même  tems  René  Benoit  J 
Curé  de  S.  Eultichc  , dont  la  «Religion 
paffoit  d'iiileurs  pour  fort  fufpcâe  parmi 
les  ccm&eres,  depuis  qu'il  avoit  donuc  au 
public  une  Bible  oc  des  Heures  en  François , 
êcqui , pour  cette  railon , avoit  été  chaflé  de 
la  Sorbonne  , publia  ma!-à-propos  à cette 
occafion  un  long  écrit  , où  il  le  piaignoit, 

STi  me  IV. 


qu'en  transférant  ce  monument,  on  détrui- 
loit  le  ligne  du  Chrétien  , qu'on  mettoit 
des  entraves  à la  pieté  des  fidèles , 8c  qu'on 
fouloit  aux  pieds  l’étendart  de  la  Religion. 
11  parut  dans  la  Alite  une  réponfc  à ce  Li- 
belle. A1SS,  de  Mrs.  de  Sainte- Marthe  , 
î)npny  c r Ridule. 
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n’y  trouvoient  point  de  difficulté,  elle  fe  porteroit  de  bon  cœur  aux  ar* 
rangemens  qui  pourroient  contribuer  à la  gloire  de  Dieu  8c  à l'avantage 
du  Royaume:  Que  des  que  fa  confciencc  ieroit  en  fûreté,  il  n’y  avoit 
point  de  conditions  qu’elie  n’acccptât,  dans  la  vûc  de  contenter  le  Roi  6c 
la  Reine,  de  leur  marquer  fon  obéilTance  8c  fa  vénération,  6c  d’aflurer  la 
tranquillité  de  l’Etat,  pour  laquelle  elle  facrifieroit  volontiers  fa  propre 
vie.  ' • 

Le  Prince  fon  fils  n’ ctoit  pas  aloïs  à la  Rochelle:  il  étoit  allé  en  Bcam 
avec  le  Prince  de  Condé,  fon  coufin-germain,  6c  beaucoup  de  Noblcfle. 
Mais  dès  qu’il  eut  vifité  les  places  du  pais,  il  revint  joindre  1a  mere.  Dans 
ce  même  tems  on  conclut  le  mariage  du  Prince  de  Condc  avec  Marie 
deCléves,  Marquifc  de  l’ifle,  fœur  de  la  Duchcfle  de  Nevers  6c  de  la  Du- 
chcflc  de  Guife.  Cette  Princellè  ayant  demeuré  long-tems  à la  Cour  de 
la  Reine  de  Navarre,  fa  proche  parente,  y avoit puilc  les  fentimens  de  la 
nouvelle  Religion. 

Quatre  ans  auparavant,  Coligny  avoit  perdu  à Orléans,  Charlotte  de 
Laval  fa  femme:  êc  comme  il  penloit  à fe  remarier,  on  lui  propofa  Ja- 
qucline  d’Entrcmont  (t), veuve  dcClaudc  deBatarnai,  Baron  d’Anton, qui 
rut  tué  au  combat  de  Saint-Dénis.  Elle  étoit  hériuere  d'une  des  plus  rir 
ches  6c  des  plus  nobles  maifons  de  Savoye,  & Protcflante  d’inclination. 
Philibert-Emanucl  Duc  de  Savoye,  ayant  içu  que  ce  mariage  le  négo*- 
cioit,  défendit,  fous  peine  de  confifcation  de  biens,  qu’aucune  perfonne 
de  les  Etats  fe  mariât  avec  des  étrangers  fans  fon  confcntemeht.  Quoique 
le  Roi  lui  eût  écrit  pluficurs  fois  pour  l’engager  à lever  la  défenié  en  faA 
veur  de  la  Dame  d’Entremont,  le  Duc  l’avoit  toujours  refufé  : mais  cette 
femme,  qui  avoit  conçu  de  l’amour  pour  Coligny,  fur  h réputation  dé 
fa  vertu,  fe  mit  afl  delliis  du  daDger  où  elle  s’expoloit,  s’en  vint  à la  Ro* 
thellc,  fans  en  demander  la  permiffion  au  Duc  de  Savoye,  & fans  fe  fou- 
cier  de  la  confifcation  dont  clic  étoit  menaçcc,  6c  elle  y époufa  Cbligrty. 
Le  même  jour  Tcligny , jeune-homme  en  qui  ic  trouvoient  les  qualités  les 
plus  eltimables,  8c  qui  joignoit  beaucoup  de  valeur  à une  naiflââce  illuf- 
tre,  époufa  Louife  de  Châtillon,  fille  de  Coligny,  qui  dans  ce  mariage 
ne  regarda  que  le  mérite  perfonncl  de  fon  gendre } car  il  «Voit  peu  de 
bien.  Louis  de  Tcligny,  fon  pere,  qui  vivait  encore,  avoit  épûiféj 
par  fes  profufions,  le  riche  patrimoine  qu’il  avoit  hérité  dè>fcs  ancê- 
tres. 5 - •.î  f 

La  joye  de  ce  mariage  fut  bientôt  mêlée  de  triftefle par  la  nouéelle 
que  l’on  reçut  de  la  mort  du  Cardinal  de  Châtillon.  Il  étoit  pafl'é  à Lon- 
dres pendant  la  dcrnicre  guerre,  6c  il  y foutenoit  les  intérêts  des  Proteftans 

• - î-  «upres 

t * .#  ;!• 

(l)  Jaifaelint  i't ntrmtrft.  ] Cette  Da-  gue  captivité  qu'efluya  la  Dame  ù'Entre- 
me  qui  , aptes  la  mott  de  l'Amiral  Ion  mont , n'eut  pour  but  que  de.  la  réduiie  a 
fécond  mari  , avoit  ofé  retourner  en  Sa-  ceder  au  Duc  de  Savoyole  château  d'Ea- 
voyc , fut  mife  en  prifon , 8c  y relia  jul-  tremont  , d'où  ce  Prince  auroit  pù  fort 
quà  fa  mott,  arrivée  feulement  en  1599!  incommoder  le  Dauphiné,  où  ce  château 
D Ojfat,  Lmri  196.  19  u relie  , une  li  loa-  eA  filuc.  D'üjfdt , Lcure  ici.  La  Duc  h aï. 
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auprès  de  la  Reine  Elifabeth,  dont  il  étoit  fort  confidcré,  autant  pour  fa 
vertu  fie  fon  intégrité , que  pour  fa  naifiancc.  Lorfque  la  paix  fut  con- 
clue, Gafpard  de  Coligny , fon  frcrc , lui  manda  de  revenir  en  France.  Il 

Îrit  donc  congé  de  la  Reine,  6c  fe  mit  en  chemin*  mais  il  tomba  malade 
Southampton,  où  il  mourut  le  14.  de  Février, à l’âge  de  cinquante  ans, 
8c  fut  enterré  à Cantorbery.  C’étoit  un  homme  au-defliis  du  commun, 
6c  qui,  pour  la  grandeur  d'ame , la  candeur,  la  droiture,  la  bonne-foi  , 
vertu  rare  en  ce  liécle,  6c  pour  (à  pénétration  dans  les  affaires,  eut  peu 
d’égaux  parmi  lès  contemporains.  Audi  fut-il  regretté  de  tous  ceux  qui 
le  connoifloient.  Dans  le  moment  de  fa  mort , on  foupçonna  qu’elle  n’c- 
toit  point  naturelle  -,  6c  on  a fçu  depuis,  que  fon  propre  valet  de  chambre 
l’avoit  empoifoimé  avec  une  pomme.  Ce  feelérat  ayant  été  envoyé  com- 
me cfpion  à la  Rochelle  , y fut  pris  j 6c  à la  queltion  il  avoua  ce 
crime. 

Tandis  que  ce  Cardinal  étoit  en  Angleterre,  le  Roi  8c  la  Reine- mere 
le  chargèrent  de  négocier  le  mariage  du  Duc  d’Anjou  avec  la  Reine  Eli- 
fabeth. Cette  Princefle  ne  le  refuia  pas  ouvertement  j mais  fon  avcrüsn 
naturelle  pour  le  mariage  en  empêcha  la  réülGte.  D’ailleurs,  bien  des  gens 
ont  cru  que  cette  propofition  n’étoit  pas  fort  férieufe  du  côté  du  Roi , 
qui  avoit  en  cela  deux  vûès  j la  première,  d’amufer  les  Protcftans,  8c  de 
leur  foire  croire  que  l’amitié  qu’il  leur  témoignoit  étoit  lincere } la  fécon- 
dé , de  rompre  la  négociation  lècrete  du  mariage  de  cette  Princefle  avec 
le  Prince  de  Navarre,  qu’il  vouloir  faire  cpouler  à fa  feeur.  C’elt  pour- 
quoi, dans  le  tems  qu’on  projettoit  un  traité  entre  la  France  8c  l’Angle- 
terre , le  Roi,  voulant  que  l’on  crût  qu’il  fouhaitoit  ardemment  cette 
alliance  pour  fon  frcrc,  chargea  fes  Amoafladeurs  d’en  faire  la  propofi- 
tion. 

■ Sur  la  fin  de  l’été,  le  Roi  alla  à Blois  pour  y recevoir  la  Reine  de  Na- 
varre, le  Prince  de  Navarre,  le  Prince  de  Condé  6c  Coligny,  qu’il  pref- 
foit  inftamment  par  lettres  & par  couricrs,  de  fe  rendre  promptement 
à la  Cour.  De-là  Sa  Majefté  s’avança  jufqu’à  Borgueuil  (1)  ën  Tourai- 
ne, où  fe  trouve  une  Abbaye  très-agréablement  fi  tuée  dans  un  terrein  fa- 
blonneux,  orné  de  jardins  6c  de  bois.  La  Reine,  qui  fe  plaifoit  à bâtir  à 

frands  fraix  des  maifocs  dans  toutes  les  parties  du  Royaume,  avoit  deflein 
’en  foire  conltruire  une  en  cet  endroit.  Pendant  que  la  Cour  y féjour- 
noit , George  de  Villequicr  Vicomte  de  la  Guerchc , accompagné  de 
Henri  d’Angoulême,  fils  naturel  de  Henri  II,  de  Charles  de  Mansfeld, 
de  Saint-Jean , frere  du  Comte  de  Montgomery,  & de  quelques  autres  j 
attaqua  fur  le  midi,  auprès  de  la  halle,  de  Ligncroles,  fon  rival  5c  fon  enne- 
mi fecret  depuis  long-tems.  L’ayant  enveloppé  , il  lui  porta  pluficurs 
coups , 8c  le  tua.  Cette  aftion  fut  interprétée  afiez  diverfement  ; car  il 
n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’un  homme  comme  Ligneroles , le  fovori  6c 
le  confident  du  Duc  d’Anjou,  qui  avoit  été  long-tems  à la  tête  de  fa  mai- 

fon, 

(1}  D'autres  le  mettent  en  Anjou.  U eft  fitué  près  de  la  Loire , à quatre  licuts  de  Sau- 
mur. 
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fon , & que  ce  Prince  avoir  fait  élever  aux  plus  grands  honneurs , eût  été 
aJaffinc  en  plein  midi  par  des  perfonnes  des  plus  confiderablcs  de  la  Cour, 
fans  un-  ordre  du  Roi,  & fans  le  confcntcmcnt  du  Duc  d’Anjou.  Mais 
on  n’en  dévinoic  pas  le  motif.  Les  uns  difoient,  que  c’étoit  le  Roi  qui 
l’avoit  fait  affaffincr,  parce  qu’il  avoit  un  commerce  de  galanterie  avec 
une  Dame  du  premier  rang  (i).  Selon  d’autres,  le  Duc  d’Anjou  lui  ayant 
confié  imprudemment  le  fccret  du  Roi,  Ligneroles,plus  imprudent  enco- 
re, le  déclara  à ce  Monarque,  pour  s’infinuer  dans  fon  el'prit  par  cette  fot- 
tc  vanité.  Le  Roi,  irrite  que  fon  fecrctfût  éventé,  fit  venir  la  Guerche  , 
& lui  dit  : „ Voilà  une  belle  occafion  de  vous  venger  d’un  ennemi,  qui  m’a 
„ fait  à moi-même  un  outrage  fenûble  dans  une  affaire  que  je  veux  étouf- 
„ fer.  Je  vous  donnerai  des  leconds,  gens  d’expédition, pourvû  que  vous 
„ ayez  afl'cz  de  courage  pour  commencer  “.  Comme  la  Guerche  marquoitde 
la  répugnance  pour  l’afîàffinat,  le  Roi, pour  l’y  engager,  lui  dit  plufieurs 
ebofes  piquantes,  jufqu’à  le  traiter  en  face  de  poltron. 

Ceux  qui  ont  écrit  l’Hiltoirc  de  ce  qui  Ce  pafTa  l’année  fuivante,  pré- 
tendent que  ce  fecret  regardoit  la  conjuration  déjà  formée  contreColigny 
& les  autres  Seigneurs  du  parti  Protellant,  dont  Je  Duc  d’Anjou  avoit  im- 
prudemment, 8c  contre  l’ordre  du  Roi,  fait  confidence  à Ligneroles,  fur 
la  capacité  duquel  il  comptoit  beaucoup.  Cependant  j’ai  entendu  dire  à 
plufieurs  Protcllans  qui  ctoient  alors  à la  Cour,  qu’ils  étoient  perfuadés 
que  le  Roi  ne  penfoit  pas  encore  dans  ,cc  tems-là  à l’horrible  boucherie 
qu’il  fit  faire  l’année  fuivante. 

On  avoit  déjà  parlé,  plufieurs  fois  de  porter  la  guerre  en  Flandre.  Le 
Comte  Louis  de  Naffau,  qui  étoit  à la  Rochelle,  prefTé  par  fon  frère  le 
Prince  d’Orangc,  qui  lui  envoyoit  lettres  fur  lettres  & couriers  fur  cou- 
riers,  follicitoit  vivement  la  conclufion  de  cette  affaire.  Mais  comme  el- 
le ne  pouvoit  gucrcs  fc  traiter  que  tête-à-tête  8c  dans  des  conférences  par- 
ticulières, de  Naffau  prétexta  un  voyage  en  Flandre  par  mer;  8c  après  en 
avoir  fait  tous  les  préparatifs,  il  fc  déguifa  ,Sc  s’en  vint  àla  Cour,  avec  de 
la  Noue,  Charles  de  Teligny  éc  Jean  d’Hangcfl  de  Genlis.  Le  Roi  étoit 
alors  à Lumigny  en  Bfie,  où  il  prenoit  le  divertifiement  de  la  chaflc  pen- 
dant l’automne.  LouisdcNaffau  eut  avec  lui , pendant  fix jours, des  entre- 
tiens fecrets,  où  il  lui  fit  voir  la  nccefiïtc  de  cette  guerre,  8c  la  manière 
de  la  conduire.  Le  Roi  lui  ayant  marqué  qu’il  étoit  fort  de  cet  avis  , mais 
qu’il  y voyoit  des  difficultés  fur  lclquclles  il  avoit  befoin  de  Coligny, 
qu’il  vouloit  mettre  à la  tête  de  toutes  les  forces  qu’il  deflinoit  pour  cette 
entreprife,  il  perfuadaà  Naffau  de  preffer  Coligny  de  fc  rendre  incefiam- 
ment  à la  Cour.  Sur  cette  réponfc,  Naffau  rctournaàla  Rochelle,  dégui- 
fé  comme  il  étoit  venu. 

Coligny  ne  s’y  tenoit  pas  à rien  faire  : il  avoit  armé  quelques  vaifiëaux 
fournis  de  bonnes  troupes,  dont  il  donna  le  commandement  à la  Minquo- 
tiere,  grand  homme  de  mer  3 1 fort  brave,  avec  ordre  d’approcher  le  plus 
prés  qu’il  pourroit  des  côtes  de  l’Amérique , 8c  d’en  examiner  la  fituation 

& 

(i)  La  Reine- jr.cre. 
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& les  ports,  afin  qu’en  même  tems  que  l’on  attaqueroit  la  Flandre,  on 
pût  y taire  unediverfion  confidcrablc,  en  ravageant  les  côtes  des  pais  que 
les  Efpagnols  pofledent  dans  les  Mes  Occidentales,  fk  par-là  les  obliger 
à partager  leurs  forces.  Mais  l’avarice,  cettepaflionfi  naturelle  à l'hom- 
me, fit  échouer  l’cntreprife.  Ceux  qu’on  avoit  envoyés  pour  reconnoî- 
tre  le  pais,  fc  mirent  à le  piller;  la  douceur  du  gain  leur  fit  méprifer  le 
péril  i & à force  de  s’y  expofer,  ils  y périrent  : enl'orte  qu’ayant  été  fur- 
pris  dans  l’Mc  Hifpaniola  (i),  ils  furent  tous  égorgés,  fans  qu’il  en  reliât 
uu  feul. 

Coligny,  perfuadé  par  tout  ce  que  lui  avoient  dit  les  députés  des  Pro- 
tellans,  Sc  enfuite  Louis  de  Nafi'au,  fe  préparoit  enfin  à venir  à la  Cour* 
mais  il  y fut  tout-à-fàit  déterminé  par  le  Maréchal  de  Co(Té,fon  ancien 
ami , qui  lui  remit  une  Ordonnance  du  Roi , par  laquelle  il  lui  étoit  per- 
mis d’avoir  auprès  de  lui,  à la  Cour  même,  cinquante  Gentilshommes 
armés, pour  la  fureté  de  fa  perfonne  : Sc  il  fut  encore  confirmé  dans  cette  ; 
réfolution  par  les  lettres  de  Montmorency , fon  proche  parent  (a)  Sc  fon 
ami  intime , qui  l’afluroit  qu’il  pouvoir  compter  fur  l’amitié  du  Roi , Sc 

Îui  le  prioit  inllammcnt  de  fe  rendre  à la  Cour  le  plutôt  qu’il  pourroit. 

1 y fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  Sc  toute  la  joye  qu’il  pouvoir  fouhai- 
ter  : comme  il  fe  jettoit  à genoux  aux  pieds  du  Roi, pour  lui  marquer  fon 
refpeâ,  S.  M.  le  réleva,  l’appcllant  de  tems  en  tems  fon  pere,  Sc  pro- 
tellant  qu’il  regardoit  comme  un  des  plus  heureux  jours  de  fa  vie,  celui  où 
il  voyoit  la  guerre  finie  , Sc  la  tranquillité  de  l’Etat  folidement  affermie, 
par  le  retour  de  Coligny.  Puis  il  ajoûta  avec  un  vifage  riant  : Enfin 

,,  nous  vous  tenons,  nous  vous  pofTedons,  Sc  vous  ne  vous  éloignerez  plus 
„ de  nous, 'quand  vous  le  voudrez.*1  LaRcinc-merc  Sc  le  Duc  d’Anjou 
le  reçurent  avec  la  même  ouverture,  Sc  lui  parlèrent  avec  une  familiarité 
à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas;  mais  le  Duc  d’Alençon  les  furpafla  encore, 
Sc  l’amitié  qu’il  témoigna  à Coligny  le  rendit  fufpe£t,Sc  caufa  dès  lors 
quelque  méfintelligence  entre  les  trois  freres. 

Toutes  ces  démonftrations  extérieures  furent  accompagnées  de  réalités, 
Sc  l’Amiral  reçut  du  tréfor  Royal  cent  mille  livres,  en  dédommagement 
des  pertes  qu’il  avoit  faites  dans  les  dernières  guerres.  S.  M.  lui  accorda 
encore  pour  un  an  la  joüiffance  de  tous  les  Bénéfices  du  Cardinal  de  Châ- 
tillon  fon  frère,  Sc  même  une  partie  de  ces  Bénéfices;  il  lui  donna  encore 
une  permiffion  lignée  de  fa  main , pour  révendiquer  les  meubles  magnifi- 
ques de  ce  Cardinal,  qui  avoient  été  pillés  8c  vendus.  On  lui  rendit  la 
place  qu’il  avoit  occupée  dans  le  Conlcil  du  Roi,  Sc  il  y donnoit  fon  avis 
parmi  les  Maréchaux  de  France.  On  fit  aufli  de  grands  honneurs  à Tc- 
ligny,fon  gendre.  Arnaud  de  Cavagnes,  Confeiller  au  Parlement  de  Tou- 
loufc,  fut  pourvu  d’une  charge  de  Maître  des  Requêtes;  Sc  le  Roi,  à la 
recommandation  de  Coligny,  fit  du  bien  à quantité  de  Gentilshommes,  Sc 

les 

(il  On  l'appelle  aujourd'hui  S.  Domin-  fils  de  Louife  de  Montmorency  , four  du 
gue.  Connctab.c  Anne  de  Montmorency. 

(i)  Son  couûn-germain  ; car  Coligny  étoit 

Q.qq  i 
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les  gratifia  d’emplois  honorables.  Mais  pour  mettre  le  comble  à tant  de 
grâces,  & pour  perfuader  l'Amiral  Ôc  tous  les  Proteftans  que  la  réconci- 
liation étoit  finccre , ôc  qu'on  ne  cherchoit  qu’à  ferrer  de  plus  en  plus  les 
liens  de  la  paix  conclue  avec  eux}  S.  M.  voulut  qu’on  délibérât  fur  le 
champ  fur  les  moyens  de  porter  la  guerre  en  Flandre}  qu’on  renouvellât 
l’alliance  avec  la  Reine  Elifabcth,  ôc  qu’on  s’unît  avec  les  Princes  alliés  de 
la  Confeflîon  d'Augsbourg. 

Quelques  jours  après,  Coligny  obtint  la  permiffion  d’aller  pafler  quelque 
tems  à fa  mailon  de  Châtillon-fur-Loing,  pour  mettre  ordre  à fes  affaires  * 
mais  on  le  rappclla  prefque  auffi-tôt , pour  conférer  avec  lui  fur  les 
principales  difficultés  qui  le  rencontraient  dans  le  plan  de  la  guerre  qu’on 
vouloir  porter  en  Flandre.  Il  revint , ôc  retourna  peu  de  tems  après. 

Tout  le  mois  de  Septembre  s’étant  pafle  de  la  manière  que  je  viens  de 
le  dire,  les  députés  des  Proteftans,  qui  avoient  fouvent  fupplié  le  Roi  d’a- 
voir la  bonté  de  répondre  à leur  requête,  ôc  de  vouloir  bien  interpréter  fa- 
vorablement les  articles  de  l’Edit  qui  étoient  ou  obfcurs,ou  ambigus,  fu- 
rent enfin  écoutés.  Le  14.  d’Octobre  S.  M.  fe  fie  lire  leurs  demandes 
par  Henri  de  Mefmcs,  leur  accorda  ce  qu'ils  fouhaitoient  ,ôc  fur  le  champ 
envoya  des  Commiflaircs  par  tout  le  Royaume  pour  y faire  exécuter  l’Edit, 
conformement  à ce  qui  venoit  d’être  réglé. 

Cette  année  ne  fut  remarquable  en  Allemagne  que  par  la  mort  de  plu- 
fleurs  Princes  Ôc  autres  perfonnes  diftinguces.  Dès  le  a.  de  Janvier  ,joa- 
jchim  II,  Eleéteur de  Brandebourg,  apres  avoir  foupé  gjyement  au  châ- 
teau de  Copenic  fur  le  Sprehc,  environ  une  lieue  au-de(1us  de  Berlin,  y 
mourut  fubitemcnt , par  la  force  d’un  poifon  qu’un  Juif  lui  donna  dans  le 
tems  qu’il  s’alloit  coucher.  Le  crime  de  ce  Juif  ne  fut  découvert  que 
cinq  ans  après,  par  un  mot  que  fa  femme  laiffa  échapcr  dans  le  feu  d’une 
querelle  qu’elle  avoit  avec  fon  mari.  Joachim  étoit  dans  fa  foixante 
ôc  flxiémc  année  , Ôc  en  avoit  régné  trente-fix.  C’étoit  un  Prince  de 
beaucoup  d’efprit,  liberal,  doux  ôc  modéré  fur  le  fait  de  la  Religion, 
très-attentif  à accommoder  les  difputes  qui  s’élevoient  à cette  occafion. 
Et  comme  il  étoit  perfuadé  qu’on  y réuflîflbit  beaucoup  mieux  par  des 
conférences  amiables  ôc  tranquilles  que  par  la  violence,  il  détefta  toûjours 
les  guerres  civiles,  ôc  il  exhorta  tous  les  Princes  qui  étoient, ou  fes  amis, 
ou  lès  alliés , à mettre  tout  en  œuvre  pour  empêcher  qu’il  ne  s’en  allumât 
dans  leurs  Etats.  Il  avoit  commandé  dans  la  guerre  de  Hongrie}  mais 
comme  les  Etats  de  l’Empire  ne  fourniffoient  point  l’argent  qu’ils  avoient 
promis,  ôc  qu'on  ne  lui  envoyoit  ni  vivres  ni  fecours,  il  pafla  toute  la 
campagne  fans  rien  faire.  Sur  quoi  Paul  Jove  le  déchire  d’une  manière 
indigne}  ôc  cet  Hiftorien  regarde  l’échec  de  Peft  comme  un  effet  de  fa 
négligence,  quoiqu’il-foit  confiant  que  la  foute  doit  moins  lui  en  être  at- 
tribuée, qu’aux  autres  confédérés. 

Dix  jours  apres,  Jean  fon  frcre  mourut  à Cuftrin , fitué  au  confluent  de 
l’Oder  ôc  de  la  Warte.  Une  prudence  confommcc,  des  mœurs  dignes  de 
la  févérité  de  nos  ancêtres,  Ôc  un  grand  amour  de  la  paix,  lui  avoient  ac- 
quis uac  réputation  folidc.  Ce  Prince  avoit  epoute  Catherine,  fille  de 
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Henri  Duc  de  Brunfwic,  de  laquelle  il  eut  une  fille,  nommée  aufli  Cathe- 
rine, qui  cnif70.fut  mariécà  joachim-Fréderic-Adminiftratcur  de  Mag- 
debourg,  pem-fils  de  Joachim  II.  dont  je  viens  de  parler  : 6c  c’cll  pur 
ce  maruge  que  cette  famille  illullre,  qui  lembloit  prête  à s’éteindre,  s’elt 
rélevée  par  le  grand  nombre  d’enfans  qu’elle  en  eut. 

Jean-George  fils  de  Joachim  II.  réunit  en  fa  pcrfonnc,par  la  mort  de 
Jean  , tout  l’Etat  de  Brandebourg.  Cet  Etat  eft  fi  confidcrablc , que 
dans  toute  la  Saxe  il  n’y  en  a point  de  plus  grand  ni  de  plus  peuplé  , 
qui  foit  poffedé  par  un  ficul  Prince.  En  Saxe,  l’ancienne  6c  illullre  fa- 
mille de  Plcfl'e  fut  éteinte  cette  année  par  le  décès  de  Théodore  de  Plef- 
fe.  Ses  terres  6c  fes  châteaux  paiTerent  au  Prince  de  Hcfle , dont  il  étoit 
vafial. 

Cette  même  année  fut  apporté  en  Allemagne  le  corps  de  Wolfgang  de 
Bavière  Duc  de  Deuxponts , mort  dans  le  Limoufin,  deux  ans  aupa- 
ravant. On  l’avoit  dépofe  d’abord  à Angoulême,  6c  enluite  à la  Rochel- 
le, de  peur  qu’après  la  paix  il  ne  fût  expofé  aux  infultcs  de  la  populace, 
à caufe  de  fa  Religion.  Mais  Jean  Wolf,  qui  avoit  luivi  ce  Prince  en 
France  en  qualité  de  Confeillcr,  fit  mettre  fon  corps  fur  un  vaiflèau  mar- 
chand de  Lubec,  qui  ayant  efluyé  divers  hasards  fur  la  mer,  arriva  enfin 
le  tj.  de  Juillet  au  port  de  Travcmunde,  apartenant  à la  ville  de  Lubec. 
Apres  tous  les  préparatifs  néceflaircs  po^un  convoi  magnifique,  on  le 
fit  pafler  par  Luncbourg , Brunfwic,  Wolfenbucel,  Minden  6c  Caflel  ; 
6c  par-tout  on  prononça  des  oraifons  funèbres  à fon  honneur.  Tous  les 
Princes,  tous  les  Magfitrats  des  villes  libres,  tous  les  Ordres,  fuivis  d’une 
foule  innombrable  de  peuple,  alloicnt  au-devant  de  lui,  en  quelque  endroit 
qu’il  arrivât.  Ayant  été  conduit  de  cette  forte  jufques  dans  fes  Etats,  il 
hit  mis  à Meifenheim , dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres.  Ce  tranfport , 
& la  magnificence  du  convoi  6c  de  la  pompe  funebre,  coûtèrent  des  fom- 
mes  immenfes. 

Le  14.  de  Mars  de  la  même  année,  Jean-Etienne  Prince  de  Tran- 
fylvanie,  que  quelques-uns  appellent  Sigifmond  , mourut  d’épilcpfie.. 
H étoit  fils  de  Jean  Scepufc  6c  d’Ifabelle  , feeur  de  Sigifmond-Augultc 
Roi  de  Pologne.  Ce  fut  fon  pere  qui  donna  occafion  aux  Turcs  d’enva- 
hir le  Royaume  de  Hongrie,  un  des  pluspuifî’ans  6c  des  plus  fioriflans  Etats 
de  l’Europe:  le  fils  lui  fucceda,  avec  des  difpofitions  très-fcmblablcs,  6c 
avec  une  infortune  à-peu-pres  égale.  L’afiemblée  des  Etats  fut  indiquée 
à Torda,  qui  eft  une  des  villes  de  la  Pi$>vince,  pour  faire  l’éleûion  d’un 
Prince,  le  14.  de  Juin.  Etienne  Bathori  de  Somly  (1),  fils  d’André, y fut 
élû  unanimement  pour  Vayvode  de  Tranfylvanie,  lur  la  recommandation 
de  Selim,  dont  les  lettres  furent  lues  publiquement.  Gafpard  de  Bekfol, 
un  des  grands  Seigneurs  du  païs,  le  déclara  fon  compétiteur:  mais  tou- 
tes les  loilicitations  qu’il  fit  à la  Noblcfl'c  devinrent  inutiles. 

Etienne  Bathori  ne  fut  pas  plutôt  reconnu,  qu’il  fit  ferment  de  confer- 

• ver 

(ri  Château  fur  les  confins  de  laTranfyl-  à la  famille  des  Seigneurs  de  Somly. 
vame  6c  de  la  Hongrie,  qui  a donné  le  nom 
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ver  les  privilèges  de  la  Province , & de  rendre  la  juftice  également  à tout 
le  monde.  En  même  tems  il  reçut  le  ferment  de  tous  les  Ordres  de  l’Etat, 
8c  dépêcha  des  Ambafladcurs  à belim,  pour  le  remercier  de  fa  proteétion, 
pour  lui  payer  le  tribut  de  cinquante  mille  écus,  & pour  l’afiurcr  de  fon 
attachement,  tant  qu’il  vivrait.  Sclim  de  fon  côté  lui  envoya  le  feeptreSc 
l’étcndart,  pour  marques  de  la  fouvcraincté  qu’il  lui  déferait,  à condition 
qû’il  ne  fe  lierait. avec  aucun  Prince  étranger,  8c  qu’il  n’entrerait  dans  au- 
cun traicé  fans  fa  participation. 

Dans  ce  même  tems  George  de  Thuvry , Officier  de  réputation  , qui, 
cinq  ans  auparavant , avoit  rendu  un  grand  fcrvice  à la  Religion  par  la  dé- 
feule de  la  Palote  (t),  fortit  de  Canifc,  dont  il  étoit  Gouverneur  pour 
l’Empereur,  à la  tête  de  quatre-vingt  hommes,  pour  faire  une  courfc  dans 
le  pais  ennemi.  Mais  malhcurcufcmcnt  il  donna  dans  une  embufeade 
que  lui  drclfcrent  les  Turcs;  8c  après  une  couragcufe  & longue  ré  fi  llancc, 
malgré  la  foiblcfle  de  fon  détachement,  il  tomba  de  cheval  8c  fut  tué. 
Sa  tête  fut  portée  à Conftantinople  ; Ce  quatre  jours  après  l’aûion , on 
transporta  fon  corps  .de  Sigcth  à Canife,  ou  feize  compagnies,  avec  leurs 
drapeaux,  honorèrent  fes funérailles. 

Je  vais  maintenant  parler  des  Sçavans  qui  moururent  cette  année.  Je 
commencerai  par  Claude  d’Efpcnlc,  dont  j’ai  fait  une  mention  honorable 
en  divers  endroits  de  cette  fMJpirc.  Par  fon  perc,  il  étoit  15e  la  maifon 
d’Efpcnfe,  famille  trcs-illuflr^ac  Champagne  j 8c  du  côté  de  fa  mere,  il 
apartenoit  à celle  des  Ur fins,  une  des  premières  de  la  Campagne  de  Ro- 
me 8c  du  Royaume  de  Naples.  Mais  quelque  grand  qu’il  fût  par  la 
naiflance,  il  l’étoit  infiniment  davantage  par  fa  candeur,  la  pietc,  8c  par 
les  grandes  connoifTanccs  qu'il  avoit  en  toutes  fortes  de  fcienccs.  Il  mou- 
rut à Paris  le  d’Oétobrc,  apres  avoir  rendu  de  grands  fervices  à la  Reli- 
gion Chrétienne,  8c  fut  enterré  à S. Cofme.  Il  avoit  été  employé  pendant 

S|uarante  ans  dans  l’Univerfité  de  Paris, à enfeigner les  Humanités, la  Philo- 
ophie  & la  Théologie;  8c  il  s’attirait  l’admiration  de  tous  les  gens  de  let- 
tres. François  I.  l’envoya  à Melun,  Henri  II.  à Boulogne,  François  II. àOr- 
lcans,&  Charles  IX.  à Poifiy,avec  lespreraiers  Prélats  du  Royaume,  tan- 
tôt en  qualité  de  Commiffairc,  8c  tantôt  comme  Théologien,  pour  dil- 

! juter  contre  les  Théologiens  du  parti  contraire  fur  les  points  controver- 
cs.  Dans  ces  occafions,  il  s’acquitta  de  l’emploi  qu’on  lui  avoit  donné 
avec  toute  la  droiture  8c  toute  la  modération  poflibles,  8c  montra  tou- 
jours autant  de  fainteté  que  de  fcicncc.  Il  a très-bien  (ervi  la  Religion , 
par  les  Explications  fçavantes  qu’il  adonnées  fur  plufieurs  endroits  de 
l’Ecriture , tant  de  vive  voix  que  dans  plufieurs  Livres  imprimés.  On 
crut  qu’il  aurait  le  chapeau  de  Cardinal;  mais  il  lui  eft  plus  honorable 
de  l’avoir  mérité  que  de  l’avoir  obtenu.  Il  mourut  enfin  de  la  gra- 
vclle , rccompenfe  ordinaire  des  perfonnes  qui  confacrent  leurs  veilles  à 
l’étude  des  fciences:  il  n’avoit  que  foixante  ans.  On  le  regretta  beau- 
coup : c’étoit  prcfque  le  fcul  homme  qui  fe  fût  appliqué  férieufement  à 

chcr- 

(t)  Comme  nous  l'avons  rapporté  dans  les  Livres  précedens,  Eâh  'wnsdtt  Drwrts  /,  «.  çjr  4. 
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chercher  les  moyens  de  rendre  la  paix  à l’Eglife,  8c  d'ôter  le  fchifme  delà 
maiion  du  Seigneur.  Au  lieu  qu’aujourd’hui  nous  voyons  grand  nombre 
de  gens,  qui,  par  un  zèle  mal  entendu,  cherchent  à fe  fignaler  dans  leur 
paru,  6t  travaillent  bien  plus  à éternifer  la  divifion  qu’à  la  finir,  parce 
qu’fis  éloignent  de  plus  en  plus  les  clprits  de  leurs  adverfaires,  au  lieu  de  les 
concilier  6c  de  les  ramener  inlcnfiblement  à l’unité,  en  leur  faifant  efpércr 
qu’on  travaillera  à reformer  les  abus,  6c  à retrancher  ce  qui  les  feanda- 
liie.  .. 

Henri  Scrimger,  né  à Dundée,  ville  maritime  d’Ecofle , d’une  famille 
illuftre,  dont  le  chef  a droit  d’avoir  fon  étendart  dans  le  Royaume  (1), 
mourut  ce  même  mois  à Geneve,  dans  fa  foixante  6c  fixicme  année.  Il 
quitta  fa  patrie  pour  venir  étudier  à Paris,  comme  font  ordinairement 
les  Ecofl'ois.  De  Paris  il  alla  à Bourges  apprendre  le  Droit,  fous  Eginard 
Baron  6c  François  Duarein,  Profefleurs  célèbres  de  cette  Univerfité.  Il 
y fit  connoiflance  avec  Jaques  Amiot,qui  enfeignoit  alors  la  langue  Grecque 
dans  cette  ville,  6c  que  fon  mérite  a élève  depuis  à des  emplois  bien  plus  con- 
fidcrablcs.  Ce  fut  à la  recommandation  de  ce  Profefleur  qu’on  lui  confia 
l’éducation  des  Bochctcls.  Scrimger  s’attacha  particulièrement  dans  la  fuite 
à Bernard  Evêque  de  Rennes,  l’un  de  fes  difciples,  fi  connu  par  fes  am- 
bafiades , ôc  il  le  fuivit  en  Italie.  S’étant  trouvé  à Padouë  dans  le  tenu 
que  François  Spiej  y mourut,  il  écrivit  fon  Hiftoire,  qui  a été  publiée 
fous  le  nom  de  Henri  d’Ecoffe,  Un  incendie,  qui  rcduifitprefqueentic- 
rement  en  cendres  une  maifon  qu’il  avoir  à Geneve , fournit  a l’Evéquc  de 
Rennes  une  belle  occafion  de  donner  à fon  ancien  maître  des  marques  de 
reconnoiflancc  8c  de  généroficé*  & il  lui  envoya  de  quoi  réparer  cette  per- 
te. Scrimger  pafla  enfuite  en  Allemagne,  6c  s’attacha  à Ulric  Fugger, 
cet  illufire  protecteur  des  fciences  6c  des  S ça  vans } 6c  ce  fut  a fes  dépens 
qu’il  forma  une  bibliothèque  magnifique,  très-bien  fournie  des  plus  rares 
manuferits  Grecs  6c  Latins.  Il  retourna  à Geneve  pour  les  faire  impri- 
mer par  le  lçavant  Henri  Etienne,  qui  étoit.aufli  penfionaire  de  Fugger. 
Il  donna  les  Novelles  de  Juftinicn,  dont  Cujas  parla  fi  magnifiquement 
lorfque  Grégoire  Haloander  les  eut  fait  paraître.  L’an  ifdj.  il  enfeigna 
publiquement  la  Philofophic  à Geneve:  deux  ans  après  il  ouvrit  une  école 
de  Dro.it  dans  la  meme  ville,  qui  jufqucs-là  avoit  été  privée  de  ce  fc- 
cours:  ce  qu’il  continua  jufqu’à  fa  mort,  arrivée,  comme  je  viens  dédire, 
au  mois  d'O&obre  de  l’année  îfft.  Par  fon  teftament  il  laifla  fa  bi- 
hfiotheque  remplie  de  très-bons  livres,  à Pierre  Young  ,fon  neveu  , au- 
jourd’hui Evêque  en  Angleterre.  Cette  bibliothèque  a été  tranfpor- 
tée  de  Geneve  en  Angleterre  parles  foins*d’ Alexandre  Young,  frere  de 
Pierre.  » • 

Louis  de  Caftelvctro,  natif  de  Modene, mourut  la  même  année  au  pais 
des  Grifons.  Fatigué  de  pluficurs  difputes  qu’il  eut  avec  Hannibaî  Caro 
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(il  Ceft  ce  qu'on  appelle  Seigneur  Banneret,  Chevalier  Banneret. 
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fur  la  PoëGe  dramatique,  il  abandonna  fa  pMTie  pour  fe  retirer  en  Suifîc, 
où  il  réveilla  l’étude  des  lettres  anciennes.  Entre  autres  ouvrages  il  a com- 
pote en  Italien  un  excellent  traité  fur  la  Poétique  d’Ariftotc,  qu’il  a fait 
imprimer  à Bâle  d’un  très-beau  caraétèrc. 

Après  Caftelvetro , je  vais  parler  de  George-Fabrice  de  Chetnnirz , 
qui  a beaucoup  contribué  au  progrès  6c  à l’honneur  des  lettres , par  les 
leçons  qu'il  a faites  de  vive  voix,  £c  par  les  écrits  qu’il  a laiiTés.  Après 
la  mort  de  Jean  Rivius,  il  fut  Chef  du  college  de  Meifî'cn,  où  il  s’ac- 
quit beaucoup  de  réputation  par  fon  talent  pour  la  PoéGc  -,  talent  qu’il 
n’a  employé  que  fur  des  fujets  facrés.  11  mourut  le  tf.  de  Juillet, âgé 
de  cinquante  et  Gx  ans.  Quelques  mois  auparavant,  étoit  mort  Joachim 
Morlin,  de  la  fcéte  de  Luther:  il  avoit  été  nommé  Evêque  de  Szamland 
par  Sigifmond-Augufte  Roi  de  Pologne,  dans  le  teins  que  ce  Prince 
étoit  occupé  à regler  les  affaires  de  la  Prufle. 

11  fembloit  que  les  difputes  fur  la  Religion  dévoient  être  éternelles  en 
Allemagne.  Frédéric  Electeur  Palatin  ayant  appris  que  la  feéte  des  Ana- 
bâtiltcs  fàifoit  du  progrès  dans  fon  voiGnagc,  ôc  qu’elle  avoit  déjà  infeété 
quelques  villes  de  ion  pats  , indiqua  une  conférence  àFrankemhal  entre 
W orms  6c  Spire,  pour  y examiner  leur  doétrinc , 6c  leur  donna  un  lâuf- 
conduit  pour  s’y  rendre.  Le  jour  de  la  conférence  fut  fixé  au  io.  d’A» 
vril.  Les  articles  fur  lcfqucls  on  devoit  djfputer  contre  eux , furent  pro- 
pofes  par  Pierre  Dathenus  6c  Venceflas  Zulcgcr  (t).  Théologiens  de 
ce  Prince.  Deux  tres-fcavans  hommes  y dévoient  firire  l’office  de  Gref- 
fiers : l’un  s’appelloit  Guillaume  Xylandcr,  fie  l’autre  Martin  Nean* 
der. 

Il  y a pluGeurs  fe&es  de  cette  efpece  de  Fanatiques.  Les  uns  rejettent 
toute  interprétation  de  l’Ecriture  , 6c  ne  s’attachent  qu’au  texte  » enforte 
qu’ils  ne  font  aucun  cas  des  SS.  Pcres,  6c  que  S.  Jerome,  S.  Auguftin, 
S.  Ambroiic  6c  S.  Bernard  ne  font  point  une  autorité  qu’on  puiUe  leur 
alléguer.  D’autres  parlent  avec  emphafe  d’un  troiGèmc  DaviJ  , d’une 
nouvelle  Jerufalem  : oc  comme  cette  fcéte  a beaucoup  de  rapport  à celle 
des  Arabes  Mahométans,  ils  permettent,  comme  eux, la  pluralité  des  fem- 
mes. Leur  Chef  a été  Melchior  Hoftnan.  Pour  donner  au  Leéleur  une 
idée  de  ce  que  peut  fur  l’cfprit  humain  la  doélrinc  dé  ces  fortes  de  Prédi- 
cateurs} je  vais  rapporter  un  fait  aujourd’hui  très- connu,  mais  que  la  polté- 
rité  aura  pcipc  à croire.  Il  y * vingt  fept  ans  qu’un  Hollandois-,  nom- 
mé Jean  ac  Lcyden,  paffa  à Munller  en  Weftphalie,  où  il  vint  à bout 
de  fafciner,  pour  ainlî  dire,  les  efprits  du  peuple  par  fa  doctrine  abomi- 
nable, de  chaGer  les  Magistrats,  de  proftitucr  toutes  les  femmes , 6c  de 
fe  faire  déclarer  Roi.  Il  y en  a parmi  eux  qui  rejettent  les  comtnande- 
mens  de  Dieu } qui  poiTcdcnt  tout  en  commun , les  femmes  6c  les 

biens, 

(i)  pierre  Dathen  étoit  à la  vérité  Théo-  Théologien;  il  faifoit  fon  étude  de  la  Poli- 
logicn  St  M mitre  à la  Cour  de  l'Elcéteur  tique.  Jean  Bqcksiad. 

Palatin.  Mais  WéJlanç  Znlt$er  n’etoit  pas 
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biens,  fie  qui  défendent  toute  forte  de  ferment , fans  en  excepter  ceux  Ch** tu 
qui  font  ordonnés  par  le  Magiltrat.  D’autres,  appcllés  Muntzcriens,du 
nom  de  Thomas  Muntzcr,  leur  premier  Doéleur,  rejettent  tous  les  (acre-  «T71* 
mens  de  l’Eglifc*  prétendent  que  tous  ceux  de  leur  feéic  font  juftes  fie 
fans  péché,  8c  ne  reconnoifl'ent  point  de  Magiltrars.  Ce  furent  eux  quj 
excitèrent  l’an  1 fif.  la  guerre  des  païfans.  Lorlqu’on  ent  difllpé  ces  Fa- 
natiques, ce  qui  put  échaper  fe  retira  à S.  Gall  fit  à Appcnzel  en  Suifle. 

D’autres  enfin  foutiennent,  qu’on  ne  doit  pas  obéir  aux  Magiitrats  ; qu’il 
n’y  a qu’eux  de  juftes*  que  les  autres  hommes  font  des  impies*  que  les 
loix  ne  font  pas  faites  pour  eux  , & que  leur  liberté  elt  fans  bornes.  Ils 
ont  encore  d’antres  opinions  aufli  monltrucufes,  qui  renverfent  également 
les  principes  fondamentaux  de  la  Religion  6c  ceux  du  gouvernement  ci- 
vil. Ceux-ci  reconnoifl'ent  pour  leurs  maîtres  Michel  Satlcr , George 
Wagner  6c  Léonard  l’Empereur. 

Les  conférences  avec  les  Anabàtiftes  commencèrent  le  z8.  de  Mai , conféren- 
8c  durèrent  jufqu’au  ip.  de  Juin.  Mais  comme  ces  Seétaires  ne  rccon-  ces  des 
noiflbient,  ni  l’autorité  de  l’écriture,  ni  celle  de  la  raifon,  il  n’y  eut  pas  Proteiians 
moyen  de  guérir  leur  fanatifmc,  ni  de  les  faire  rénonccraux  erreurs  dont  * 

ilss’étoicnt  laifles  prévenir*  ainfi  l’Aflcmbléc  fc  fcpara  fans  fruit.  Fréde-  * t>uîc. 
rie  ufant de  fon  droit,  leur  défendit , fous  de  très-grandes  peines,  d’enfeigner 
dans  le  Palatinat , 8c  d’y  féduirc  les  peuples. 

Les  Théologiens  de  Wittemberg  publièrent  au  commencement  de 
l’année  un  Catéchifmc  conforme  à la  doétrine  qui  s’enfeignoit  dans  les 
Eglifes  de  Saxe  8c  de  Mifnie.  Ceux  de  Jena  , de  Brunfwic  , de  Lune- 
bourg,  de  Hall  8c  de  Mansfeld  écrivirent  d’abord  contre  ce  Catéchif- 
me*  puis  le  condamnèrent  nettement,  comme  contenant  la  doétrinc  de 
ceux  qu’ils  appellent  Sacramntaires.  Pour  le  juftificr,  les  premiers  pu- 
blièrent une  apologie  approuvée  par  un  Décret  unanime  des  deux  Univer- 
fités  de  Lcipfic  6c  de  Wittemberg,  fie  de  trois  Confiftoircs.  Ils  y expli- 

Îucnt  clairement  ce  qu’ils  croycnt  de  la  perfonne  fie  de  l’incarnation  de 
cfus-Chrill,  de  fa  majefté,  de  fon  afeenfion,  de  fa  féance  à la  droite  de 
fon  Pcre,  6c  de  la  cène  du  Seigneur*  proteftent  hautement  que  leur  con- 
feflïon  elt  conforme  à la  doit  ri  ne  reçûë  depuis  quarante  ans  du  confente- 
ment  unanime  de  toutes  les  Eglifes  de  Saxe,  6c  qu’ils  ne  l’entendent  point 
autrement.  Ils  1c  perfuaderent  que  cette  déclaration  devoir  fuffire  au  ju- 
gement de  toutes  les  perfonnes  équitables,  pour  terminer  les  difputes: 
mais  au  lieu  de  concilier  les  elprits,  elle  ne  fervit  qu’à  les  aigrir  encore  da- 
vantage. 

On  rapporte  pluficurs  prodiges  arrivés  cette  année  en  Allemagne.  pr0(jj,<.3 
Comme  la  difette  y étoit  extrême,  fur-tout  en  Souabe  8c  en  Bavière,  on  en  divers 
reçut  miraculeufement  le  iy.  de  Juin  un  fccours  auquel  on  ne  devoir  guc-  lieux, 
res  s’attendre.  11  plut  des  pois,  des  raves  8c  du  blé  en  differens  endroits, 
entre  autres  à Gotzbcrg,  à Lembcrg  6c  à Lauben  (1)  en  Siléfie. 

Tout  le  monde  accourut  pour  ramafler  ce  bled  * on  le  fit  moudre,  fie 
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(r)  Elle  cft  aujourd'hui  au  Brandebourg. 
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trois  jours  après  on  en  eut  de  très-bon  pain.  Nous  avons  déjà  parlé  d’un 
pareil  prodige  fur  l’année  quarante -huit  de  ce  fiécle.  Il  en  arriva 
un  autre  dans  le  même  mois  à Lauenbourg  fur  l’Elbe  : c’cft  où  le  Prince 
de  la  badc-Saxe  fait  fa  rcfidencc.  Cette  ville  n’eft  qu’à  deux  milles  de 
Luncbourg,  fie  à fix  de  Hambourg.  Deux  infâmes  ufuriers,  également 
avares  fie  cruels,  'ayant  acheté  une  grande  quantité  de  bled,  fe[  dilpofoicne 
à le  conduire  à Hambourg,  pour  en  avoir  plus  d’argent.  Ils  vont  à leurs  gre- 
niers, en  ouvrent  les  portes,- 6c  voyent  leur  bled  venir  au  devant  d’eux, 
& s’envoler  par  les  fenêtres,  fans  qu'il  en  refte  un  grain  fur  le  plancher. 
Un  de  ces  uluriers  fut  fi  frappé  de  ce  prodige,  qu’il  tomba  mort}  l’autre 
prit  la  fuite,  fie  couroit  vers  l’Elbe  pour  s’y  noyer}  mais  il  fut  arrête  par 
quelques  crocheteurs,  qui  le  garoterent.  Le  Prince,  qui  ctoit  à Ratzc- 
bourg,  ayant  etc  informe  de  cet  événement,  fe  rendit  fur  le  champ  à 
Lauenbourg,  pour  en  prendre  une  connoifiànce  plus  particulière.  Le 
malheureux  ufuricr  tomba  dans  lèdéfefpoir}  6c  fans  avoir  voulu  rien  écou- 
ter des  avis  qu’on  lui  donnoit  pour  fon  falut  éternel , il  mourut  après  avoir 
été  long-tcms  tourmenté  du  démon.  Le  Prince  ordonna  que  fon  corps 
fût  brûlé  fie  réduit  en  cendres,  fie  défendit  à tous  lès  fujets,  fous  peine  de 
* la  vie  fie  de  la  perte  de  tous  leurs  biens,  de  faire  des  tnagazins  ou  des  amas 
de  blé  pour  le  vendre  plus  cher. 

On  allure  encore,  que  le  20.  de  Juillet  plufieurs  habitans  de  Prague  vi- 
rent la  nuit  grand  nombre  de  Cavaliers , qui  couroient  avec  grand  bruit 
auprès  du  monafierc  d’Emaiis,  fie  qui  trainoient  un  chariot , fuivi  de  huit 
hommes  bottés,  mais  fans  tête,  fie  qu’il  s’éleva  un  feu  très-brillant  fie  un 
tourbillon  foudain,  qui  en  un  moment  fit  tout  difparoître.  Sur  la  vérité  de 
ce  fait  je  m’en  rapporte  à ceux  qui  l’ont  écrit. 

Le  zp.  de  Septembre  le  difque  du  foleil  parut  rouge  8c  fanglant  dans 
toutes  ces  contrées.  Quelques-uns  ont  écrit,  qu’il  plut  du  fang  fur  la  fin 
de  l’année  aux  environs d’Eraden,  ville  de  la  Frife  Orientale. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  les  Mpfcovircs,  après  avoir  levé  le  fiége  de 
Revcl,  entrèrent  dans  la  Finlande, Province  de  Suède,  la  ravagèrent  avec 
une  cruauté  inoüie  , pillèrent  8c  biûlerent  les  bourgs  fie  les  villages,  fie 
réduilïrent  à une  dure  captivité  plufieurs  milliers  d’hommes  fie  de  femmes. 
Quelques  étrangers  à la  folde  des  Molcovitcs  furent  outres  de  cette  barba- 
rie} fie  Reinold  Rofe,  Commandant  de  la  Cavalerie,  las  d’obéïr  à de  tels 
maîtres,  réfolut  d'abandonner  le  fervice:  11  s’en  ouvrit  à Jean  Dubi  Se  à 
Elard  Cruci , qui  entrèrent  dans  fes  fentimens.  Pour  quitter  le  Prince 
Mofcovite  avec  éclat,  ils  formèrent  le  defTcin  de  s’emparer  de  la  ville  de 
Derpt,  8c  de  la  délivrer  du  joug  de  cette  Nation  barbare.  Mais  Reinold 
fe  conduifit  avec  plus  de  précipitation  que  de  prudence,  Se  il  manqua 
fon  coup:  car  les  Allemans  qui  étoient  établis  dans  la  ville  ne  l'ayant 
point  fou  tenu, 'par«e  qu’il  ne  les  avoit  point  fait  avertir,  il  fut  repoufle 
oc  entièrement  défait  par  la  garnifon  des  Rufies.  Ainû  fon  entreprife 
mal  concertée  ne  fit  que  hâter  la  ruine  de  cette  malheurcufe  ville,  au  lieu 
de  la  mettre  en  liberté.  Les  Rufles  tuèrent  une  grande  partie  des  habi- 
tans , fie  s’emparèrent  de  leurs  biens.  Dubi  fie  Cruci  ctoicat  Livomene  ; 
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le  Duc  de  Mofcovie  les  avoit  avancés  aux  premiers  emplois  de  fes  troupes,  Ciuun 
dans  la  vûë  d’engager  leurs  cpmpatriotes  à abandonner  l’Empire  Sc  le  Roi  lx- 
de  Pologne.  Apres  ce  qui  venoit  d’arriver,  ces  deux  Officiers  n’ofant  IT7I  * 

Î)lus  le  hcr  aux  Mofcovites,  allèrent  demander  de  l’emploi  au  Roi  de  Po- 
ogne  (l). 

Dieu  ne  laifla  pas  impunie  la  cruauté  exceillvc  que  les  Mofcovites 
avoient  exercé  fur  cette  ville  innocente  j & le  z 4.'  de  Mai,  qui  étoit  le 
tems  à-peu- près  où  ils  égorgeoient  les  habitans  dcDcrpt,  les  Tartares, 

Nation  errante,  & qui  fe  jette  au  hazard  tantétd’un.  côté  tantôt  de  l'au- 
tre , vinrent  fondre  tout  d’un  coup,  au  nombre  de  foixante  & dix  mille 
chevaux , conduits  par  Kremski , fur  la  ville  de  Mofcou, capitale  des  Ruf- 
fes.  Comme  cette  ville  cft  très-grande,  & prefquc  toute  bâtie  de  bois, 
les  Tartares, qui  mettoient  le  feu  aux  maifons  à mcfurc  qu’ils  les  pilloientj, 
la  réduifirent  prefquc  toute  en  cendres,  à la  réfdrve  du  palais  du  Prince, 
qui  étant  conftruit  de  murailles,  fâifoit  comme  une  ville  fe parée.  Apres 
cette  expédition  ils  s’en  retournoient  charges  de  leur  butin.  Les  Mofco- 
vites crurent  qu’ils  fuyoient , & fe  mirent  à les  pourfuivre  -,  mais  Krems- 
ki ayant  fait  faire  volie  face  à fes  troupes  -,  enveloppa  les  Mofcovites,  éc 
les  tailla  en  pièces. 

Du  côtédc  Flandre,  le  Duc  d’Albc,  comptant  que  tout  étoit  pacifié, 
faifoit  lever  avec  beaucoup  de  rigueur  le* dixiéme,  le  vingtième  5c  le  cen- 
tième, par  le  minificre  de  Charles  de  Barlaimont  6c  du  Baron  de  Nocrcar- 
mes.  Et  comme  dans  ces  recouvremens  il  naifioit  tous  les  jours  de  la  part 
des  Provinces  quelques  nouvelles  difficultés,  ^^des  débats  ians  nombre,  le 
Duc, pour  tout  calmer, croployoit  toutes  les  Voycs  que  la  prudence  pouvoit 
luiluggerer,  & quelquefois  la  févérité. 

Les  peuples  fe  plaignoient  que  ces  levées  portoient  un  grand  préjudice 
au  commerce,  ou  plutôt  qu’elles  le  ruinoient  totalement,  en  ôtant  la  li- 
berté aux  négocians  : Que  le  pçix  ées  marchandises  ne  manquerait  pas 
d’augmenter  j que  cette  augmentation  ferait  ceflg-  les  manufactures,  éc 
obligerait  les  ouvriers  & les  commcrçans  d’aller  s’établir  en  d’autres  pais  : 
Qu’alors  ces  belles  Provinces,  lcs.plus  riches,  les  plus  peuplées  & les  plus 
Aurifiantes  de  l’univers,  fe  verraient  bien- tôt  réduites  a une  mifere  extrê- 
me, £c  ne  ferojtcnt  plus  qu’une  affreufe  folitude.  Le  Duc  d’Albc  préten- 
doit  au  contraire, que  le  premier  foin  d’un  bon  gouvernement  étoit  celui, 
de  la  Religion  te'  de  la  fûreté  des  Provinces  : Que  pour  procurer  aux 
Pais-bas  ces  deux  avantages , il  faloit  bâtir  des  citadelles , fortifier  des 
places,  & bien  payer  les  troupes  : Que  la  levée  du  dixiéme  8c  du  ving-  ' 
tiéme,  qu’on  appclloit  Alcavale  (z),  ne  devoit  pas  fouffrir  de  difficulté 
dans  la  Flandre,  puifqu’elle  ne  trouvoit  aucune  oppofition  dans  toute 
l’Efpagne,  & qu’elle  n’étoit  nullement  à charge  aux  laboureurs.  Le  Prc- 
fident  Ulric  Viglius  Sieur  de  Zwichem,  fe  déclarait  pour  le  peuple,  mais 
foiblcmcnt,  Sc  lans  apporter  une  réfiflancc  marquée  aux  volontés  du  Gou- 
verneur. Pour  ce  dernier,  il  mettoit  tout  en  œuvre  pour  contenter  la 

Cour 

(1)  Sigifmond-Auguftc.  (i)  Mca-jala , impofition  qui  fe  lève  en  Efpagnc. 

Rrf  j 


Affaires 
des  l’ais- 
bas. 


Troubles 
excites  par 
l'exaétion 
du  dixiè- 
me denier. 


Digitized  by  Google 


Ch**  us 
IX. 

»J7i- 


Herman 

Ruyiçr 

fiirprènd 

Loevef- 

tein. 


fox  HIST'OIRE 

Cour  d’Efpagnc  : il  apportait  des  exemples  d’impofiticms  fcmblables  ; il 
avoit  recours  aux  rufes  6c  aux  promefl’es,  & leur  faifoit  entendre, qu’en 
confentant  à la  levée  du  dixième  , ils  obtiendraient  la  décharge  d’autres 
impofitions  plus  onéreufes.  Mais  voyant  qu’il  ne  pouvoit  rien  obtenir  des 
Etats  convoqués  à Bruxelles  pour  cette  affaire,  il  dit  d’un  ton  menaçant, 
que  ce  feroit  réduire  à rien  l’autorité  Royale,  fi  dans  des  befoins  prdlàns 
on  ne  pouvoit  établir  un  impôt  fans  en  demander  la  permillîon  au  peuple. 
En  fin,  à force  de  careffes,  de  follici  tâtions  8c  de  menaces,  il  fit  confentir 
les  Etats  à cette  levée , mais  à certaines  conditions.  11  eft  confiant 
qu’il  fit  fourdement  de  très-grandes  promeflès  aux  peuples  du  Hainaut , de 
l’Artois  6c  du  Comté  de  Namur , pour  les  engager  à donner  l’exemple 
aux  autres  Provinces:  mais'ceuxd’Utrcchtréfilloient  toûjoursj  8c  les  Etats 
de  quelques  autres  Provinçcs,  8c  entre  autres  ceux  du  Brabant,  fc  joigni- 
rent à eux. 

Pendant  qu’on  prenoit  des  mefures  pour  la  levée  du  dixième,  le  Duc 
d’Albe  ordonna  qu’on  commençât  celle  ducentiéme  j 8c  le  dernier  de  Juillet 
il  fit  publier  un  ordre  pour  lever  le  dixième  6c  le  vingtième,  comme  un 
droit  auquel  les  Etats  avoient  confenti.  Mais  les  Etats  s’y  oppoferent  en- 
core, 6c  Viglius,  Scheets  8c  plufieurs  autres,  parlant  pour  la  liberté  des 
Provinces,  arturcrent  que  leur  confentement  étoit  conditionel,  8c  qu’il 
étoit  même  à craindre,  fi  l’on  continuoit  de  les  véxer,  qu’elles  ne  s’oppo- 
faflent  à la  fécondé  levée  du  centième  denier.  Le  Duc  d’Albc , outré  de 
cette  ré  fi  (lance,  déclara  que,  fans  attendre  le  confentement  des  Etats,  il 
feroit  faire  les  levées  orddiîtes  par  l’autoritc  Royale:  8c  en  même  tems 
laifiant  échapcr  quelques  plaintes  contre  les  Confcillers  du  Roi  : ces  traî- 
tres, ajoûta-t-il,  font  les  premiers  à porter  les  peuples  à la  défobéïfikncc , 
ou  à les  défendre  quand  ils  ont  défobéî. 

Dans  ces  circonltanccs , les  Etats , qui  n’avoient  aucune  grâce  à attendre 
de  ce  Gouverneur , prirent  le  para  d’envoyer  en  Efpagne  une  députa- 
tion, esmpofée  de  gens  de  la  première  diftinclion.  Les  députes  étoient 
déjà  en  route,  lorfquc  le  Duc  d’Albe  voulut  les  faire  revenir  } mais 
ils  continuèrent  leur  voyage,  dont  cependant  ils  ne  tirèrent  aucun  fruit  : 
car  il  s’éleva  bientôt  apres  de  nouveaux  troubles , qui  renverferent  tout  ce 
qu’on  avoit  fait  pour  la  paix. 

' Au  commencement  de  cette  année, un  nommé  Herman Ruy ter,  de  Bois- 
leduc , homme  déterminé  qui  avoit  été  autrefois  marchand  de  bœufs, 
fit,  à l’inftigation  du  Prince  d’Orange,  qu’il  fervoit  en  fecret , une  des  ac- 
tions les  plus  hardies  dont  il  foit  parlé  dans  l’Hiftoire.  Le  1 1.  de  Janvier 
il  prit  avec  lui  trois  de  fesamis,  fedéguifa  en  Cordelier,  8c  entra  dans 
le  château  de  Loeveflein,  apartenant  au  Duc  de  Cléves.  Ce  château  efl 
fiiué  fur  une  pointe  de  l’Ifle  de  Bommel,  que  le  Wahl  8c  la  Meufe  for- 
ment auprès  de  Gorkum.  Ruyter,  maître  au  fort , tua  le  Gouverneur,  fc 
fortifia  du  mieux  qu’il  put,  8c  garda  ce  porte  quelque  tems,  dans  l’cf- 
péranccqueleComtede  Berg  lui  enverroitau  fccours,  comme  ils  en  étoient 
convenus.  Mais  Rodcric  de  T olcde , qui  étoit  alors  à Boisleduc , y en- 
voya Laurent  Perça  avec  deux  cens  Arqucbufiers  6c  dix  Piquiers,  pour 
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reconnoître  le  lieu  de  près,  & faifir  l’occafion  d’agir,  fi  elle  fe  préfentoit. 
Laurent  s’étant  approche  du  château  fur  le  foir,  remarqua  qu’il  n’y  avoit 
point  de  corps- de-garde } à l’inftanc  il  fit  apporter  des  échelles  d’un  lieu 
voifin,  pafla  fans  bruit  deux  canaux  qui  entourent  le  château  , planta  fes 
échelles,  fans  que  la  garnilon  s’en  apperçût,  l’attaqua  , 8c  l’obligea  à fe 
retirer  dans  la  citadelle.  Enfuite  il  tira  une  coulevrinc  de  Bommcl  pour 
battre  une  tour  d’où  la  garnilon  faifoit  fur  lès  gens  un  feu  continuel  avec 
de  petites  pièces  de  campagne,  8c  y donna  l’aliaut.  Pendant  qu’ils  étoient 
aux  mains,  une  partie  de  fon  détachement  efcalada  la  citadelle  par  un  au- 
tre endroit,  entra  fans  réfifiance,  8c  maflacra  tout  ce  qui  fe  trouvoit  de  fol- 
dats.  Ruyter  perfuadé  qu’il  n’avoit  rien  à cfpércr  d’une  capitulation , gagna 
une  chambre  dont  le  plancher  étoit  couvert  de  poudre,  là  tenant  avec  fes 
deux  mains  le  labre  dont  il  avoit  tué  Sc  blcfTé  plufieurs  de  fes  ennemis  , 
percé  de  coups  lui-même,  épuifé  8c  hors  d’état  de  faire  une  plus  longue 
réfifiance,  il  mit  le  feu  aux  poudres  avec  une  mèche  qu’il  avoit  touteprê- 
te,  8c  à l’infiant  il  fut  confumé  par  la  violence  des  flammes,  qui  empor- 
tèrent avec  lui  tous  les  Efpagnols  qui  fe  trouvèrent  les  plus  près  du  lieu  du 
combat.  La  tête  de  Ruyter  fut  portée  à Boislcduc,  6c  mife  dans  la 
place  au  bouc  d’un  pieu;  ceux  de  fes  foldats  que  l’on  prit  furent  menés  à 
Anvers,  où  les  uns  furent  pendus,  8c  les  autres  écartelés  vifs. 

Cependant  le  Duc  dlAlbe  prefloit  extrêmement  Philippe  de  lui  envoyer 
un  fuccefl'cur } foit  qu’il  le  fouhaitât  en  effet,  foit  qu’il  feignît  de  le  fou- 
haiter,  parce  qu’il  lçavoit  que  la  Cour  d’Efpagne  avoit  réfolu  de  le  rap- 

geller.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Roi  nomma  le  $o.  de  Septembre  pour 
rouvemeur  des  Puis-bas , Jean  de  Ccrda  Duc  de  Medina-ccU  j c’elt  ce- 
lui qui, dix  ans  auparavant, avoit  confcillércntreprifemalhcureufe  que  l’on 
fit  lur  l’Ifle  de  Gerbe  (i).  11  s’embarqua  à Laredo  (i)  pour  fe  ren- 
dre à fon  gouvernement  > mais  il  fut  battu  d’une  fi  furieufe  tempê- 
te , qu’il  le  vit  obligé  de  retourner  en  Efpagnc , 8c  d’attendre  le  prin- 
tems.  . 

Les  Confédérés  8c  leurs  partifans  fccrets,  informés  de  fon  départ,  ju- 
gèrent qu«  le  Duc  d’Albc  quitteroit  bientôt  le  pais  j 8c  comme  c’ctoit 
une  belle  occafion  pour  avancer  leurs  projets,  ils  tinrent  de  fréquentes  af- 
fcmblées,  8c  aviferent  aux  moyens  d’en  profiter.  Dans  ces  circonftanccs 
Guillaume  de  la  Marck  Comte  de  Lumey , à la  tête  d’un  corps  de  trou- 
pes ramaflees  de  tous  côtés,  8c  fur-tout  d’Angleterre,  dont  la  Reine  fa- 
votifoit  lès  defleins,  fit  une  defeente  dans  la  Province  de  Hollande,  s’em- 

e ira  de  quelques  Iflcs  qui  font  fur  fes  côtes,  8c  le  premier  d’Avril  prit  la 
rille,  une  des  plus  fortes  places  du  pais.  Sur  le  bruit  qui  s’en  répandit, 
la  plupart  des  villes  infulaircs , ennuyées  des  exaétions  barbares  du  Duc 
d’Albe,  8c  amorcées  par  la  douceur  de  la  liberté  donc  on  les  flattoit,  fe 
joignirent  aux  Confédérés  •,  mais  ces  faits  regardent  l’année  fui  vante. 

En  Ecoflè,  le  Duc  de  Lcnox , nouveau  Viceroi,  avoit  indiqué  l’Aflcm- 

blée 

(i)  Petite  Kle  d'environ  fis  lieues  de  tour  près  de  Tunis. 

(a)  Place  de  la  côte  de  Bifcaye. 
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blée  des  Etats  au  if.  de  Janvier > mais  il  la  remit  enfuite  au  mois  de  Mai, 
parce  que  le  Comte  de  Suffex  avoit  prolongé  la  trêve.  On  foupçonnoit  ce 
Comte  de  fâvorilér  le  parti  de  la  Rcmc  d’Ecoffe,  foit  qu'il  ne  regardât  pas 
l'affafre  du  Duc  de  Norfolk  comme  entièrement  défcfpéréej  fou  que  dans 
l’efpérancc  que  cette  PrincdTe  rentreroit  dans  fes  Etats,  il  le  fût  laifl'é  ga- 
gner par  fes  promefles.  Pendant  ce  tems-là , les  Hamiltons  ayant  envain 
luborné  divers  meurtriers  pour  affafiiner  le  Viceroi  , s’emparèrent  de  la 
tour  de  Pallcy  dont  ils  chafferent  la  garnifon,  perfuadés  que  dans  la  con- 
fulion  générale  des  affaires  on  ne  pcnferoit  pas  à les  inquiéter.  Mais  le 
V iceroi  y marcha  fur  le  champ , apres  avoir  envoyé  en  Angleterre  dés  le 
de  Février  Morton,  Pitcairn  8c  jaques  Mac-Gill,  pour  difcuter  avec 
ies  AmbalTadeursdcs  Princes  étrangers  lacaufcdc  la  Reine  d’Ecofle.  Ilsarrive- 
rent  à Londres  le  10.  du  même  mois , 6c  ils  eurent  auflî-tôt  audience  de  la 
Reine , dans  un  Confcil  de  gens  choilîs  pour  l’examen  de  cette  affaire. 
Après  beaucoup  d’altercations,  les  Anglois  réduifirent  le  toutàdeux  arti- 
cles: Ils  demandoient  premièrement, que  les  Ecoffois  prouvâflent  la  jufti- 
ce  de  ce  qu’ils  avoient  fait  contre  leur  Reine , 6c  qu’ils  appuyâffcnt  les 
raifons  que  le  (jointe  de  Murray  en  avoit  autrefois  rapportées , par  des 
preuves  li  convaincantes,  qu’Elifabeth  ne  pût  pas  douter  qu’elles  ne fûffent 
juftes  6c  véritables,  £c  qu’elle  eût  parce  moyen  de  quoi  répondre  à ceux 
qui  ,lui  demanderaient  raifon  du  parti  qu’elle  avoit  pris,  ils  vouloicnc 
en  fécond  lieu,  qu’au  défaut  de  telles  preuves,  on  prit  des  mefures  pour 
terminer  ce  grand  procès  à des  conditions  raifonnablcs. 

Sur  cela  les  députés  prefenterent  un  cahier,  où , fans  parler  des  preuves 
apportées  jïir  Murray,  qui , felon  eux , ne  fouffroient  point  de  réplique, 
ils  prétendoient  établir  qu’ils  n’avoient  rien  fait  que  de  jufte,  punilfant 
avec  tant  de  douceur  une  Reine  convaincue  de  parricide,  6c  qui  abu- 
foit  tous  les  jours  de  fon  pouvoir,  pour  commettre  impunément  tout  ce 
qu’on  peut  imaginer  de  plus  horrible:  Qu’on  voyoit  par  l’Hilloire  d’E- 
cofle , que  les  anciens  Rois  du  païs  qui  faifoient  un  mauvais  ufage  de  leur 
autorité  , étoient  emprifonnés  , bannis  , 8c  même  punis  de  mort } que 
par  confisquent  ils  le  conformoient  aux  anciens  ufages  du  Royaume  en 
pourfuivant  ainfi  la  Reine}  ôc  que  la  modération  avec  laquelle  ils  l’avoient 
traitée  n’auroit  pas  dû  les  rendre  odieux  : Que  les  Ecoffois , originaire- 
ment libres,  ne s'étoient  donnés  des  Rois, qu’à  condition  que  le  peuple, 
qui  leur  déférait  le  pouvoir  fuprême  par  les  fuffrages,  pourrait  aufli  les 
en  dépouiller,  fi  le  bien  de  l’Etat  ledemandoit:  Qu’il  reftoit  encore  des 
veftiges  de  ce  droit  dans  les  cérémonies  du  couronnement  des  Rois,  6c 
dans  l’inftitution  des  Tribuns  du  peuple:  Qu’on  pouvoit  le  prouver  par 
des  exemples  étrangers , tirés  de  l’Hiftoire  Grecque  6c  Romaine,  par  celui 
de  Chriftierne  Roi  de  Dancmarc,  chaffé  de  fon  Royaume,  par  l’exem- 
ple de  Jeanne  d’Arragon,  mere  de  Charles-Quint,  condamnée  comme 
folle  aune  prifon  perpétuelle,  parce  qu’elle  vouloir  lé  marier,  quoiqu’elle 
le  pût  faire  fans  violer  les  loix  divines  ni  humaines.  Ainfi  ,concluoicnt-ils, 
on  peut  6c  l’on  a toûjours  pû  réprimer  la  licence  des  tyrans  qui  foulent 
aux  pieds  la  jultice,  ôc  qui  fc  mettent  au-deffus  des  loix  j 6c  il  ne  faut  pas 
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ccouter  cesflatteursimpudens(i),  qui  viennent  alléguer  qu’on  ne  fçauroit  Ch*«iu 
punir  les  tyrans , fans  afioibür  l'autorité  des  bons  Rois  6c  en  avilir  la  ma-  IX. 
jeflc.  ,f7I* 

Elifabeth  ayant  lu  cet  écrit,  fut  offenféc,  comme  elle  ledevoit,  de  la 
liberté  avec  laquelle  on  s’y  expliquoit  : fa  polfeflïon  n’etoit  pas  fi  tran- 
quille qu’elle  ne  pût  craindre  un  pareil  exemple  en  Angleterre.  Cepen- 
dant , comme  les  députés  la  prcflbient  de  leur  donner  une  réponfc , elle 
leur  dit,  que  les  raifons  5c  les  exemples  qu'ils  avoient  rapport  es,  ne  l’avoient 
pas  convaincue  : Qu’elle  n’étoit  pas  fans  quelque  counoiflance  de  ces  for- 
tes de  matières:  Qu'elle  avoit  pâlie  une  partie  de  fa  vie  à ctudier  les  loix  : 

Qu’ainfi  elle  étoit  d’avis  qu’on  en  vînt  au  fécond  point,  qui  éioit  de  pren- 
dre des  mefurcs  pour  finir  les  divifions.  Elle  avoit  die  quelque  mot  lur  la 
demande  qu’elle  vouloir  faire  du  jeune  Roi , qui  ferviroit  d’otage  pour  fa 
mere  : mais  il  n’y  avoit  aucune  efpcrancc  de  l’ubtcnirdcsEcofl'ois.  Quoi- 
que ce  fût  le  moyen  le  plus  alluré  pour  tirer  la  Reine  d’Ecofl'e  des  mains 
d’ Elifabeth i néanmoins  les  François, qui  foliieitoient  fa  liberté,  ne  vou- 
loient  pas  que  fon  fils  fût  mis  entre  les  mains  des  Anglois. 

On  employa  plufieurs  jours  à cette  difeufiion,  lans  rien  avancer,  les  Onlesren- 
Ecofl’ois  ayant  allez  fait  connoître  qu’ils  ne  conlentiroient  jamais  que  le  voye  lans 
pouvoir  de  leur  Roi  fût  réduit  à rien  ; & la  Reine  prifonniere  ayant  mar-  nen  . 
que  par-  fes  lettres , qu’elle  rrouvoit  étrange  que  fa  caulê  fût  difeutée  dans  C0!K  urC 
un  tribunal  compofé  de  fes  fujets.  Elifabeth  fort  etnbarafiéc,  6c  réfolue 
de  prendre  fon  parti  fur  l’évenement , renvoya  les  députés  fans  rien 
Conclure  Mais  pour  gagner  du  tems,  elle  leur  dit,  qu’il  ctoit  à propos 
qu’on  nommât  des  Commiflaircs  des  deux  partis  pour  travailler  à l’accom- 
modement, & elle  vint  à bout  de  le  leur  perfuader.  L Evêque  de  Rofs 
difoit  à l’occafion  de  ces  intrigues  : Quelques-uns  des  Confeillers  d’Elifa- 
beth  abufent  de  fit  prudcncci  les  Princes  étrangers  amufent  la  Reine  d’E- 
coflc,  8c  fe  jouent  de  fa  patience , pcndanc  qu’ils  nourrifieat  les  Ecofi'ois 
d’efpéranccs  qui  leur  deviendront  funeftes. 

La  Reine  d’Ecofl'e  ne  voulant  plus  être amuféc  davantage,  8c  confé- 
rant que, pendant  toutes  ces  longueurs , les  Chefs  de  fon  parti  avoient  l'ouf- 
fert  des  pertes  confidcrablcs  fur  la  frontière,  qu’on  en  avoit  fait  mourir 
plufieurs  d’une  manière  indigne,  & qu’on  lui  avoit  enlevé  , autant  qu’on 
avoit  pû , toutes  fes  places,  elle  crut  n’avoir  plus  rien  à ménager.  Ainfielle 
rappella  l’Evêque  de  Qallowai  8c  Lcvingfton  i ordonna  à l’Evéque  de 
Rofs  de  reflet  à Londres  ; 5c  elle  dépêcha  couriers  fur  couricrs  à fes 
partifans,  pour  leur  ordonner  de  prendre  les  armes,  malgré  la  trêve, 8c  de 
rejpoufier  à force  ouverte  les  outrages  qu’ils  efluyoient  : en  un  mot,  elle  fe  * 
détermina  aux  dernicres  extrémités.  De  concert  avec  l’Evcquc  de  Rofs,  Négoca. 

& Barkcr,  fon  Secrétaire,  elle  eut  recours  à.  un.ccrtain  Ridolfi , arrivé  de-  tion  de  '* 
puis  peu  d’Italie,  pour  négocier  avec  Norfolk.  Elle  donna  fa  parole  à ce  Reintd'E- 
Duc  , homme  généreux , mais  fimple , ouvert  8c  fan*  malice , qu’elle  £oir^cFu“I 
l’époufcroit  : elfe  lui  écrivit  d'une  manière  trcs-galante , 5c  lui  fit  remettre  DncUdc  ’ 

un  Norfolk. 

(A  H y i dans  le  texte  imfruiUni  : mais  je  ne  doute  par  que  ce  ne  foit  une  faute. 
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un  Mémoire  en  chiffre,  où  elle  expliquoit  le  moyen  de  Tenir  à bout  de  ce 
deflein,  & même  de  le  défaire  d’EUfabeth.  Comme  Norfolk  paroiffoit 
irréfolu,  Ridolfi,  pour  l’y  déterminer,  Paffûra,  qu’ayant  demeuré  quinze 
ans  en  Angleterre,  il  connoifToit  parfaitement  lé  génie  de  la  Nation:  Que 
ceux  qui,  tous  le  regne  de  Marie  (i)  , avoient  etc  en  grand  crédit,  n’é- 
tant plus  rien  fous  Elifabeth , afpirôicnt  apres  une  révolution  : Que  ceux 
qui  ctoicnt  demeures  attachés  à la  Religion  de  leurs  ancêtres,  fâchés  de 
n’avoir  pas  la  liberté  d’en  faire  profeflion,  ne  chcrchoienc  qu’une  occa- 
fion  pour  lu  révolter:  Que  l'on  pouvoir  mettre  encore  de  ce  nombre, 
ceux  dont  les  affaires  étoient  ruinées,  & qui  n’avoient  point  d’autre  ref- 
l'ourcc  que  la  guerre  civile.  Que  ce  qui  leur  manquoit  pour  agir,  n’c- 
toit,  ni  la  volonté,  ni  le  courage»  mais  un  Chef  de  grande  naiffance,  de 
l'argent  8c  d.s  troupes  étrangères  : Que  s’il  vouloir  être  ce  Chef,  la 
France,  l’Efpagne  & le  Pape  fourniroient  volontiers  le  refte : Qu’on  lui 
avoit  déjà  remis  l’année  dernière  cent  mille  écus  d'or,  dans  le  tems 
qu’on  publioit  l’Edit  de  profeription».  qu’il  avoit  diftribué  une  partie  de 
cette  fomme  aux  Anglois  bannis  pour  la  Religion»  qu’on  pourrait  l’été 
prochain,  lorfquc  Mcdin.vceli  viendrait  dans  les  Païs-bas,  débarquer  qua- 
tre mille  chevaux  & fix  mille  hommes  de  pied  au  port  de  Harwich,  qui 
cil  dans  le  Comté  d’Eflcx,  où  Norfolk  avoit  beaucoup  de  terres  8c  grand 
nombre  de  vaffaux. 

Ridolfi,  qui  fçavoit  que  Norfolk,  d’un  caraûèredoux  & plein  d’équi- 
té, ne  fc  porterait  jamais  à aucune  violence  contre  Elifabeth,  lui  parla 
d’un  tempérament , qui , fans  compromettre  la  Majefté  Royale,  pourrait 
faire  rciillir  leur  deflein:  ce  fut  d’obliger  la  Reine  d’Angleterre  a rentrer 
dans  la  Religion  de  fes  ancêtres,  ou  à la  tolérer  dans  fes  Etats,  & à con- 
fentir  au  mariage  de  la  Reine  d’Ecoffc  & de  Norfolk,  qui  feraient  com- 
me les  garans  de  la  promeffe  d’Elifabcth  fur  le  fait  de  la  Religion.  Ces 
dernières  vûés  ne  tonvenoient  pas  encore  au  Duc.  Le  projet  de  mettre 
Marie  en  liberté , lui  paroiffoit  d’une  difficile  exécution  : ainû  il  deman- 
da du  tems  pour  y penfér.  11  commcnçoit  déjà  à fe  repentir  d’avoir 
écoute  ces  propofinons,  & le  fourbe  Italien  lui  ayant  préfenté  des  lettres 
de  créance  pour  la  Reine  d’Ecoffe,  il  en  refufa  la  fignature,  Ce  donna 
ordre  à Higford  ,fon  Secrétaire,  de  brûlerie  Mémoire  qui  lui  avoit  été  re- 
mis: mais  ce  feelérat,  qui  médirait  de  faire  fa  fortune  en  trahiffant  fon 
maître,  au  lieu  de  le  brûler,  le  cacha  fous  une  tapifferie  de  natte»  & 
c’ell  ce  Mémoire  qui  fervit  à prouver  la  conjuration,  dont  on  n’avoit  que 
des  doutes,  & qui  perdit  enfin  Norfolk. 

Pendant  qu’Elilabeth  étoit  dans  tous  ces  embaras,  la  fortune,  qui  fe 
plaît  à mêler  du  ridicule  aux  affaires  les  plus  férieufes,  trompa  cette  Prin- 
ccffc  par  la  propofition  d’époufer  le  Duc  d' Anjou.  Catherine  de  Medi- 
dont  l’ambition  n’avoit  point  de  bornes  , la  lui  fie  faire  d’une  ma- 


cis. 


nicre  folemnelle  » foit  dans  la  vûë  de  procurer  des  Royaumes  à tous 
terre  de  le  fes  enfant»  foit  pour  empêcher  le  mariage  d'Elifabeth  avec  le  Prince  de 
One  A Au-  Navar— 

- ^ . c— ....  Cil.  Am  I J .. .!  \rril  A.*  Am  f . I U. pin.  A ' A rr . ./.n 


(i)  Sœur  d’Elifabcth  , fille  de  Henri  VIU.  4c  de  Catherine  d'Arragoo. 
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Navarre  , dont  il  couroit  quelque  bruit , & pour  ôter  aux  Proteftans 
l’efpérançc  de  tirer  à l’avenir  aucun  fecours  d’Angleterre.'  On  envoya 

Eour  cette  négociation  quatre  Ambafladeurs  extraordinaires , qui  Rirent 
i Mauvifliere,  PauldeFoix,  Salignac  de  laMothe-Fcnclon,  & Nicolas 
de  Gritnoville  Seigneur  de  Larchant.  On  convint  aifément  de  toutes  les 
conditions:  mais  quand  il  fuf  qûeftion  de  l’article  de  la  Religion,  on 
çontefta  beaucoup  de  part  & d’autre.  Quoiqu’on  eût  inGnué  (ecrctemcnt 
à la  Reine  d’Angleterre,  que  le  Duc  d’Anjou  n’étoit  pas  fort  éloigné  de  la 
Religion  Prateftante  , ayant  été  élevé  par  François  de  Carnavalet,  qui 
pafloit  pour  la  favorifer,  Sc  qu’on  fût  prcfque  d’accord  fur  la  cjiofe,  on 
ne  put  jamais  convenir  des  termes  qu’on  employeroit  pour  énoncer  cet 
article,  & le  mettre  par  écrit.  Une  fi  grande  affaire,  rompue  pour  une 
cagfcfi  légère,  fit  croire  à tout  le  monde,  que  les  deux  partis  aVoient  bien 
voulu  la,  mettre  en  négociation,  mais  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’avoit 
deflçin  de  la  conclure.  Les  Politiques  difoient,  que  le  but  de  la  France  en 
contra&anc  cette  alliance,  ou  du  moins  en  faifant  femblant  d’y  penier,étoit 
d’empêcher  les  liaifons  de  l’Angleterre  avec  le  Prince  de  Navarre  & les 
Proteftans  : Que  pour  les  Anglois,  ils  y trouvoient  leur  avantage,  en  cc 
que  les  Proteftans, qui  les  fàtiguoient  fans  ceflcpar  leurs  demandes , lcroient 
mieux  traités  à l’avenir  par  le  Roi,  par  fa  mere  &ç  par  fes  freres:  Que 
les  efpéranccs  injuftes  de  la  Reine  d’Ecofl'c  feroient  rçnvcrfécs,  & que  les 
conjurations^*  lrlandois,  foutenus  des  tfpagnpls  & du  Pape,  s’en  iroienc 
en  fumée  : Qu'Elifabeth  avoit  peu  d’inclination  pour  le  mariage,  & 
qu’elle  n’écoutoit  ces  propoficions  que  pour  l’intérêt  de  l’Etat,  qui  de- 
mandoit  qu’elle  fe  mariât.  C’étoit  ainfi  que  le  Comte  de  Leycefter,  qui 
connoifloit  la  Reine  à fond,  en  parloir  dans  une  lettre  a YValfingham,  Am- 
bafladeur  d’Angleterre  en  France. 

Pendant  toutes  ces  intrigues,  la  tour  de  Paflei , dont  le*  Hamiltons 
s’étoient  faifis,  fe  rendit  au  Viceroi , qui  vint  à bout  de  détourner  l’eau 
qui  entroit  dans  U place.  Gilbert  Kennedy,  qui  jufqu’alors  avoit  été  dans 
le  parti  de  la  Reine,  le  quitta  dans  le  même  tems,  donna  fon  frere  uni- 
que en  otage,  & promit  de  venir  à Sterling.  Son  exemple  fut  fuivi  par 
Hugues  de  Montgomery  Comte  d’Eglinton,  ôcpar  le  Lord  Robert  Boyd* 
& ccs  deux  Seigneurs  fe  rendirent  auprès  du  Viceroi.  Sur  ces  entrefaites, 
une  bleflure  confidcrable  que  reçut  ce  dernier  en  tombant  de  cheval  , 
l’obligea  de  fe  faire  porter  a G)aigow.  Pendant  qu'il  y émir,  un  fimple 
foldat,  voulant  fe  venger  de  Fleming,  Gouverneur  deDunluition,qui  avoit 
fait  fouetter  fa  femme,  vint  trouver  le  Vite-roi,  S;  lui  fit  tfpérer 

3u'il  lui  donnerait  le  moyen  de  reprendre  cette  place.  Mais  avant  que 
'entrer  dans  cc  détail,  il  finit  parler  de  la  fituation  & de  la  nature  de 
cette  forterefle. 

Depuis  le  confluent  des  rivières  de  Cluyd  Sc  de  Levin,  jufqu’nu  pied 
des  montagnes  voifincs,  il  y a une  plaine  d’environ  mille  pas  d’étendue, 
& dans  l'angle  où  les  deux  rivières  fe  joignent,  fe  trouve  une  roche,  d’où 
forcent  trois  fourccs  d’eau  vive.  Cette  roche  a deux  pointes } l’une  plus 
élevée , qui  regarde  le  Couchant , îc  |tu  fommet  de  laquelle  clt  une  guérite, 
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Cmaxles  d’où  l’on  découvre  de  tous  côtés- une  très-grande  étendue  de  pais.  L’au- 
1X-  t-rc  pointe, qui  cil  plus  baffe,  regarde  l’Orient.  Entre  ces  deux  pointes 

*F7I*  il  y a un  clpace,  dont  le  côté  feptcntrional, qui  regarde  la  campagne,  eft 

prefquc  inacceffible.  On  n’y  peut  monter  que  par  des  degrés  qui  vont  en- 
tournant -fur  la  roche,  Sc  qui  ont  été  toiles  de  main  d'homme, avec  beau- 
coup d’induftric , & avec  encore  plus  de  travail’*  car  la  pierre  eft  extrêmement  . 
dure,  Sc  quand  on  en  cafle  un  morceau,  il  en  fort  une  odeur  de  foufFre  : 
ce  chemin  d’ailleurs  eft  fi  étroit , qu’on  n’y  peut  monter  qu’un  à un. 
Au  haut  de  la  citadelle  eft  une  pierre  énorme,  qu’on  a trouvé  moyen  d’u- 
nir à la  roche  avec  tant  d’art,  qu'il  ne  paraît  aucune  jointure.  Le  cô- 
té qui  regarde  le  Midi,  8c  qui  eft  baigné  par  le  Cluyd,  eft  fort  efearpé 
par  le  haut;  mpis  il  vient  peu- à- peu  en  pente  douce,  & étendant  fes  bras 
a droite  & à gauche,  il  embrafle  une  certaine  étendue  de  terrein,  au  tra- 
vers duquel  on  a bâti  quantité  de  maifons  : on  y trouve  une  fort  bonne 
rade  pour  les  navires  qui  y viennent  pour  le  fervicc  de  la  garnifon;  8c 
les  petites  barques  peuvent  s’approcher  par-là  jufqu’à  la  porte  de 
la  citadelle.  Le  milieu  de  la  roche  par  laquelle  on  y monte,  elt  couvert 
de  mailons,  8c  forme  comme  une  fécondé  citadelle,  feparcc  de  celle  qui 
eft  fur  1a  hauteur.  Du  côté  du  Midi  Sc  du  Levant , le  Cluyd  Sc  le  Levin 
ièrvent  de  folle  à cette  forterefle;  Sc  la  marée, qui  vient  baigner  le  côté 
de  l’Orient,  laiff’e  en  fe  retirant  une  grande  plaine,  non  de  fable,  mais  de 
boue,  qui  fc  forme  de  terros  grades  qu’elle  détrempe:  cette  {Aine  eft  cou- 
pée en  différens  morceaux  par  les  torrens  quf  fe  précipitent  de  la  monta- 

fnc  voiûne.  Cette  forterefle  s’appelîoic  anciennement  AIcluyd.  Les 
.coffbis,  qui  ne  font  feparés  des  anciens  Bretons  que  par  la  rivière  de  Le- 
vin, l’ont  appellée  depuis  Dunbritton,  parce  tju’elie  eft  fiiuce  fur  les  con- 
fins du  pais  des  Britons. 

Jean  Fleming,  qui  la  tenoit  pour  la  Reine  d’Ecofle,  avoit  fait  dire  au 
Roi,  par  le  moyen  des  Guifes,  que  tant  qu’il  ferait  maître  de  ccttc  place, 
l’Ecoflc  ferait  pour  ainfi  dire  enchaînée;  Sc  quoiqu’il  fçût  que  les  Ecof- 
lois  avoient  fait  en  l’ecret  leur  accommodement  avec  les  Anglois , il  ne  laif- 
foit  pas  d’aflurct  la  Cour  de  France,  que  quand  elle  n’auroit  point  d’autres 
guerres  à foutenir,  il  la  mettrait  bientôt  en  pofleflion  de  toute  l’Ecofle, 
pourvu  qu’elle  lui  donnât  des  loldats.  Les  Guifes  lui  avoient  envoyé  de- 
puis peu  Verac,  avec  une  petite  fomme  d’argent,  dont  il  faifoit  ïubfif- 
ter  fa  garnifon  le  mieux  qu’il  pouvoit.  Comme  la  trêve  n’étoit  pas 
expirée,  que  le  Viceroi  étoit  malade  de  fa  chute,  8c  que  la  citadel- 
le d’Edimbourg  venoit  de  fe  révolter  , Fleming  étoit  fans  inquié- 
tude. 

r-îfcdece  Le  Viceroi  fit  prendre  les  devants  à Jean  fcuninghàm,  avecundéta- 
tort.  chôment  de  Cavalerie,  Sc  il  fut  fuivi  par  Thomas  Crawford  ,avec  de  l’In- 
fanterie. Ces  deux  Officiers  s’étant  joints  à Dunbar  , préparèrent  des 
échelles  Sc  tout  ce  qui  étoit  néccflaire  pour  l’exccution  de  leur  deflein. 
Le  l'oldnt  qui  leur  fervoit  de  guide,  ayant  promis  qu’il  monterait  le  pre- 
mier, l'Infanterie  s’approcha  de  la  citadelle  avant  le  jour:  la  Cavalerie 
relia  aj  lieu  où  ille  s'etoit  arretée, .Sc  le  tint  prête  à tout  événement. 

L’Ia- 
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L’Infântcrie  trouva  deux  obftacles  imprévûs  : le  pont  d'un  torrent  qui  cham.e« 
coupe  la  plaine  étoit  rompu  j 6c  du  feu  qui  paroifloit  dans  le  voifinage,  IX. 


n’étoit  qu’un  de  ces  feux  qu’on  appelle  folets , qui  fc  dillipcnt  prefquc 
auflî-tôt  qu’ils  paroifTcnt.  II  leur  vint  encore  une  autre  inquiétude  : le 
jour  approchoit  , 6c  le  ciel  étoit  û ferein  fie  les  étoiles  fi  brillan* 
tes,  qu’ils  craignirent  d’être  découverts  par  les  fentinellesj  mais  ils  Fu- 
rent bientôt  raflurés*  car  il  s’éleva  un  brouillard  épais,  qui  couvrit  telle- 
ment le  haut  de  la  citadelle,  que  les  foldats  de  la  garnifon  ne  pou  voient 
rien  voir  de  tout  ce  qui  fe  failoit  en  bas.  Ils  portèrent  donc  leurs  échel- 
les } mais  comme  ils  les  avoient  placées  d’abord  à la  hâte  en  des  endroits 
où  le  roc  étoit  gliflant, elles  tombèrent:  ils  les  replacèrent  à l’infiant  avec 
plus  de  précaution , Sc  ils  montèrent  dans  l’ordre  qu’on  leur  avoit  préf- 
crit.  11  arriva  encore  un  accident  fort  extraordinaire:  un  des  foldats  qui 
montoit,  fut  tout  d’un  coup  frappé  de  l’épilcpfic,  fie  demeura  collé  lui 
l’échelle  fans  aucun  mouvement , enforte  qu’il  empêchoit  les  autres  de 
monter.  Ils  auroient  pû  regarder  cet  événement  comme  un  mauvais  pré- 
fage  -,  mais,  fans  s’effrayer,  ils  lièrent  le  foldat  à l’échelle  , afin  qu’il  ne 
tombât  pas  lorfquc  le  mal  cefleroitj  Sc  ayant  tourné  doucement  l’échelle, 
ils  montèrent  tous.  Lorfqu’ils  furent  en  haut,  ils  trouvèrent  un  mur,  où 
il  falut  de  nouvelles  échelles  pour  pafler  par-deflus  j ils  en  vinrent  encore 
a bout.  Alexandre  de  Ratnfcyfut  le  premier  qui  entra  dans  la  place  avec 
deux  foldats  de  fa  compagnie*  tous  les  autres  étant  montés  apres  lui  , 
la  muraille,  qui  étoit  vieille  6c  qu’on  avtfit  négligée,'  parce  que  la  place 
étoit  aflez  forte  par  elle- même,  tomba  tout  d’un  coup*  ce  qui  arriva 
fort-à-propos  pour  Ramlêy,  qui  fe  trouvoit  enveloppé  par  la  garnifon  * 
mais  elle  fut  li  effrayée , lorfqu’cllc  s’entendit  fommer  au  nom  de  Dieu  , 
du  Roi  fie  du  Viceroi,  que  les  foldats,  au  lieu  de  combattre,  fedifperfc- 
rent,  les  uns  d’un*rôté,  les  autres  de  l’autre.  Le  Gouverneur  gagna  1 au- 
tre côté  de  la  roche,  6c  fortit  par  le  guichet.  Comme  c’étoit  l’heur# 
de  la  marée,  6c  que  la  riviere  venoit  alors  jufqu’au  pied  des  murailles,  il 
monta  fur  une  petite  barque,  6c  fe  fauva  à Argylc.  La  garnifon  de  l’au- 
tre citadelle  qui  étoit  plus  bas,  ayant  entendu  tout  ce  bruit,  prit  aufli  la 
fuite.  Jean  Hamilton  Archévcquc  de  S.  André,  Jean  Fleming  de  Bog- 
hall,  Alexandre  de  Levingfton,  6c  Vcrac  lui- même,  furent  faits  prifon- 
niers. 

Le  Viceroi  étant  arrivé  le  lendemain,  traita  poliment  la  femme  de  Fle- 
ming, lui  rendit  toutes  fes  hardes  6c  fes  parures,  6c  lui  permit  d’aller  ois 
elle  voudrait.  Verac  fut  aufli  renvoyé  libre,  fon  nom  d’Ambafladcur  le 
fauva.  L’Archévêquc  fut  enfermé  dans  une  prifon  fort  étroite  , parce 
qu-’onle  foupçonnoit  d’avoir  été  prélcnt  à l’affaflinat  du  Viceroi  (i),  & 
que  le  nouveau  Viceroi  croyoit  important  pour  fa  propre  fûreté,  que  U 

morte 

. (i)  Le  Comte  de  ^uiray. 
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Chmh.es  mort  de  Ton  prcdcccfleur  ne  demeurât  pis  impunie  : cette  confideration 
IX-  l’engagea  à précipiter  le  jugement.  L’Arclicvêquc  eut  beau  demander  à 
1 f7*  * être  juge  fuivant  les  loix  du  pats*  quelque  juile  que  parût  cette  requête, 
J cm  Ha-  Ion  procès  lui  fut  fait  d’une  manière  dont  on  n’avoit  point  d'exemple;  fie 
m;':on,Ar.  ayant  été  condamné  à un  fupplicc  honteux,  il  fut  pendu  à Sterling  (i). 
de  S An-  h»  imputoit  outre  cela,  d'avoir  été  complice  de  la  mort  du  Roi,  fie 
iK- , ch  on  prétendoit  le  fçavoir  d’un  Prêtre,  à qui  un  autre  Jean  Hamilton , pa» 
puiJu.  rent  de  l’ Archevêque,  prcfTé  par  les  remords  de  fa  confcience,  l’avoit  dit 

en  confcfîion.  On  prit  aufli  Jean  Hall,  qui  s’étoit  échapc  de  la  conjura- 
tion du  Comte  de  Derby , & qui  s’étant  retiré  d’abord  dans  rifle  de  Man , 
avoir  etc  enfin  reçu  dans  Dunbritton,  à la  recommandation  de  l’Evêque 
de  Rofs,  On  le  mena  depuis  à Londres,  où  il  fut  puni  comme  criminel 
de  haute  trahifon. 

Morton  étant  revenu  de  Londres  dans  ce  tems-là , rendit  cpmpte  de  fon 
ambaluJe  dans  l’aflemblée  des  Seigneurs  qui  fe  tenoit  à Sterling.  Les 
plus  éclairés  jugèrent  fur  fon  récit,  qu’Eükbeth  n’avoit  point  d’envie  de 
laiflcr  aller  fa  prifonniere,  dans  la  crainte  qu’elle  n’excitât  des  troubles  en 
Angleterre;  mais  qu'elle  fe  compofoit  feulement  à l’extérieur,  fie  qu’elle 
parloir  toujours  comme  fi  elle  avoit  de  grands  égards  pour  une  caulè  qui 
imcrefibit  toutes  ks  têtes  couronnées.  Ils  tournèrent  donc  toutes  leurs 
penfeesdu  côté  de  l'afTemblée  convoquée  à Edimbourg  pour  le  premier 
de  Mai  ; mais  la  nouvelle  révolte  de  k citadelle  metcoic  un  grand  obfta- 
c!e  à la  liberté  néccflaire  pour  k tenir.  Cependant  le  Viceroi,  ne  jugeant 
pas  à propos  de  la  transférer  ailleurs,  6c  n’ayant  même  aucuns  préparatifs 
pour  attaquer  les  rebelles,  fit  des  tentatives  fur  cette  pkee;  elles  abouti- 
rent à quelques  efcarmouches  qui*incommodcrent  la  garnifon  fit  les  habi- 
tons, fie  ks  obligèrent  de  fe  renfermer  dans  leurs  murailles.  Sur  cek  le 
Viceroi  prit  le  parti  de  faire  tenir  l’aflèmblée  à la  porte  de  la  ville.  Les 
complices  des  meurtres  du  Roi  fit  du  Viceroi  y furent  de  nouveau  déclarés 
criminels  de  haute  trahifon.  Ceux  de  la  citadelle  qui  avoient  eu  quelque 

f>art  à ce  crime  , firent  de  leur  côte  une  afi’cmblée  ; pour  donner  de 
'autorité  à leur  parti  : clic  étoit  compofée,  non  feulement  de  ceux  qui 
étoient  actuellement  dans  ta  citadelle , mais  des  fuffrages  de  tous  les 
proferits  qui  ne  purent  pas  ou  qui  ne  jugèrent  pas  à propos  de  s'y 
trouver. 

Pendant  que  le  Viceroi  tenoit  la  ficnne,  la  citadelle  faifoit  tirer  le  ca- 
non ; mais  il  fut  fi  heureux , que  tous  les  boulets , qui  tombèrent  fbuvenc 
au  milieu  de  ceux  qui  la  compofoient,  ne  tuerent,ni  ne  blefierent  perfon- 
ne.  L’afi'emblce  s’étant  feparée,  les  uns  6c  les  autres  en  indiquèrent  une 
autre-,  le  parti  du  Viceroi  à Sterling,  fie  les  autres  à Edimbourg;  fie  cha- 
cun fe  retira  avec  U même  tranquillité  que  s’ils  fufl'ent  convenus  d’une 
trêve. 

Quelque  tems  après , la  garnifon  d’Edimbourg  étant  fortic  pour  fur- 
prendre  Morton  à Dalkeith  , trouva  fur  la  route  un  détachement  des 

* trou- 

(t)  Ville  capitale  de  la  Province  de  Sterling  dans  l’Ecofle  Méridionale. 
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troupes  de  Morton,  qu’elle  attaqua  : la  perte  fut  égale  des  deux  côtés*  Chakiïs 
mais  les  deux  partis  s’etant  encore  trouves  en  prcfence  auprès  de  Leitb,  IX- 
Guillaume  Drury , Anglois,  arrêta  pour  ce  moment  les  effets  deleurachar- 
nement  réciproque.  A force  de  conjurer  les  uns  ôc  les  autres  de  ne  point 
renverfer  par  de  nouvelles  violences  l’clpérancc  où  l’on  étoit  d’accommo- 
der les  différons  , il  vint  à bout  de  leur  faire  goûter  fcs  railons.  Il  s’agif- 
foit  enluite  de  fçavoir  qui  décampcroit  le  premier.  Drury  ayant  fait  fur 
cela  des  proportions  railonnablcs,ceuxd'Edimbourgdeclarcrcnt,  que  il  les 
autres  n’abandonnoient  leur  polie  les  premiers,  ils  le  leur  feroient  quitter 
avec  ignominie.  A ces  mots,  Morton  en  fureur,  ordonna  qu’on  marchât  à 
eux  : les  troupes  commençoicnt  à peine  à s’ébranler  , que  ces  fanfarons 
prirent  la  fuite  : on  les  poulfa  dans  des  défilés,  où  ils  furent  prcfque  tous 
tués,  foulés  aux  pieds  des  chevaux , ou  faits  prifonniers.  Ceux  qui  ccha- 
perent  ayant  été  reçus  dans  la  ville,  fe  fauverent  dans  la  citadelle  avec 
tant  d’empreffement , que  li  les  troupes  de  Morton  les  euffent  pourfuivis 
vivement,  fans  s’arrêter  au  pillage,  ils  auroient  pû  fe  rendre  maîtres  de  la 
bafic-viilc,  qui  étoit  comme  abandonnée.  Gawin  Hamilton  fut  tué  dans 
cette  déroute,  avec  environ  cinquante  hommes.  Il  y en  eut  cent  cinquan- 
te de  pris,  dont  les  plus  confidcrablcs  étoient  le  Lord  Alexandre  Hume,& 

Jaques  Cullen, homme  fans  foi,  qui  parles  brigandages avoit  défolétoutlc 
pais  : aulli  la  haine  publique  ne  parut  fatisfaitc  que  quand  on  fut  affûré 
de  l'on  fupplicc. 

La  guerre  ainfi  rallumée  produifit  plufieurs  petits  combats.  Le  Vice- 
roi  tjemeuroit  à Lcith,  ÔC  les  Chefs  du  parti  contraire  à Edimbourg.  Les  • 
deux  Reines  foutcnoicnt  chacune  l’un  des  deux  partis  : Elifabeth  étoit 
pour  les  Royaliiics,  fie  Marie  pour  fes  propres  détenteurs,  à la  tête  def- 
quels  fe  trouvoient  les  Hamiltons.  Mais  l’une  & l’autre  donnoient  beau- 
coup plus  de  promefics  que  de  fol  Jais;  êc  fcmbloient  toutes  deux  avoir 
pour  objet,  non  de  rendre  leur  parti  victorieux , mais  d’empêcher  qu’il  ne 
fût  vafecu. 

Pctrdc  tems  apres,  les  deux  Affcmblccs  furent  convoquées  : celle  d’E- 
dimbourg, quoique  peu  nombrcufe,profcrivit  deux  cens  perfonnesdu  par- 
ti du  Roi.  Le  Viceroi  s’étant  rendu  à Sterling , y tint  fon  Affemblée,  où 

fe  trouvèrent  nombre  de  Seigneurs  : on  n’y  condamna  que  trente  de  ceux  &YesHa- 
qui  étoient  dans  le  pani  de  la  Reine  : Cependant  il  le  donna  quelques  miltoni  à 
combats.  Patrice  Lyr.dlay,  Gouverneur  de  Lcith,  également  brave  êevigi-  Edim- 
lant,  marcha  contre  les  ennemis,  8c  les  obligea  de  fe  renfermer  dans  leur  bour6- 
ville  , avec  quelque  perte*  mais  comme  il  s’«n  retournoit, Jaques  Halibur- 
ton,  qui  commandoit  fon  Infanterie,  s’étant  un  peu  écarté  de  fa  troupe, 
trouva  un  détachement  de  Cavalerie  * & n’ayant  pû  reconnoître  s’ils 
étoient  amis  ou  ennemis,  parce  que  le  jour  finiffoit,  il  fut  pris  & me- 
né à Edimbourg.  Bientôt  après , Alexandre  Hume  fut  délivré  par  les 
gens. 

A quelque  tems  dc-là,  les  Hamiltons  formèrent  un  projet  hardi,  dont  sterling 
le  fuccès  pouvoit  terminer  entièrement  la  guerre.  Ce  fut  George  Bell,  En-  lurptis  par 
feigne  dans  un  régiment  d’infanterie  fie  natif  de  Sterling , qui  leur  en  fit  Hamiî- 
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venir  la  penfée.  Il  leur  perfuada , qu’il  n’y  avoic  rien  de  fi  aifé  que  de  fur- 
prendre  6e  d’accabler  tout  d'un  coup  tous  les  Seigneurs  aflemblcs  à Ster- 
ling, parce  qu’ils  n'étoient  point  lur  leurs  gardes  : 6c  comme  il  coanoif- 
foit  parfaitement  les  avenues  de  la  ville,  tous  les  polies  avantageux,  Sc  tou- 
tes les  maifons  où  ces  Seigneurs  croient  logés,  il  leur  promit,  que  s’ils 
vouloient  lefuivre,  il  leur  livreroit  toute  l’alfemblée.  George  Gordon, 
Claude  Hamilton  6c  Gautier  Scot  Baron  de  Bucclugh,  étoient  les  Chefs 
de  cette  entreprife,  qui  réüflit  comme  ils  l’avoient  projettéc*  car  s’étant 
approches  de  la  ville  au  point  du  jour  , ils  la  trouvèrent  fi  mal  gardée  , 
qu’ils  pénétrèrent  jufqucs  dans  la  place  fans  trouver  perfonne*  ôc  que  s’é- 
tant rendu  maîtres  des  avenues  , ils  tuèrent  prefquc  tous  ces  Seigneurs 
dans  leurs  logis.  Ils  ne  trouvèrent  deréfiltance  que  de  la  part  des  domei- 
tiques  de  Jaques  Douglas*  mais  ils  mirent  le  feu  à U maifon*  6c  comme 
la  fumée  alloit  l'étouffer,  il  fc  rendit  à Gautier  Scot,  fon allié.  Le  Vice- 
roi  fut  aufii  pris  un  moment  après,  avec  les  Comtes  de  Glencairn  6c  d’E- 
glinton , qu’on  ne  garda  que  pour  les  faire  mourir  : car  on  prétend  qu’ Ha- 
milton avoir  ordonné  à fes  gens  de  tuer  tout  ce  qui  tomberait  entre  leurs 
mains.  Il  ne  reftoit  que  Jean  Erskine , Gouverneur  du  château,  qui  ef- 
faya  pluficurs  fois  d’entrer  dans  la  place,  mais  toûjours  envain,  parce  que 
les  gens  d'Hamilton  s’étoient  rendus  maîtres  des  palTages.  Enfin  ayant 
trouvé  moyen  de  pénétrer  jufqu’à  une  maifon  qu’il  avoir  dans  la  place,  où 
les  ennemis  n’avoient  mis  perfonne,  parce  qu’on  ne  fkifoic  que  commencer 
à la  bâtir , il  fit  tirer  fur  eux  ,6c  les  chargea  fi  vigourcufcraent.que  les  en- 
nemis difperfés , 6c.qui  ne  s’attendoient  à rien  de  femblable,  prirent  la  fui- 
te, abandonnèrent  la  ville, fans  fonger  à leurs  prifonniers,  6c  perdirent, 

£ar  cette  épouvante  foudaine,lc  fruit  d’une  viftoirc  qu’ils  avoient  entre 
:urs  mains.  Dans  ce  tumulte,  Robert  Ruthuen,  Seigneur  du  parti  du  Roi, 
fut  tué  avec  Alexandre  Stuart  de  Garlies.  Ceux  qui  avoient  pris  le  Comte 
de  Morton  6c  Alexandre  Cuningham,  ne  pouvant  plus  fe  fauver,  fe  ren- 
dirent à leur  tour  à ceux  qu’ils  tenoient  prrfonniers.  David  Spencer  de 
Wormellon , Commandant  de  la  Cavalerie,  qui  emmenoit  le  Viccror,  fça- 
chant  que  fes  ennemis  avoient  deflein  de  le  tuer,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
le  mettre  à couvert  * mais  les  aflafiins,  qui  en  vouloient  à la  vie  du  Vice- 
roi,  blcfierent  Wormefton  lui-même  fi  dangereuferaent , qu’il  mourut  le 
meme  jour.  Ce  fut  une  grande  perte*  car  il  avoit  toutes  les  qualités  du 
corps  6c  de  l’efprit  qu’on  peut  délirer.  Les  deux  partis  comptèrent  que 
c’étoit  une  perte  pour  eux,  6c  le  regrettèrent  egalement.  Le  Viccroi 
mourut  aufii  ce  jour-là  de  fes  blclTùres,  après  avoir  été  dans  cette  place 
environ  quatorze  mois.  Deux  de  fes  meurtriers  furent  punis  de  mort, 
parce  qu’ils  le  maltraitèrent  apres  qu’il  fc  fut  rendu  : tous  les  autres  (c  fau- 
verent  en  diligence  où  ils  purent. 

. Après  les  obféques  du  Viccroi,  qui  furent  fans  appareil,  6c  telles  qu’on 
les  pouvoit  faire  dans  ce  tems  de  trouble,  on  fongea  à lui  donner  un 
fuccelTeur,  de  peur  que  fi  la  place  vaquoit  long- tems,  ce  ne  fût  une  nou- 
velle occafion  d'augmenter  le  défordre  6c  le  trouble  dans  les  affaires.  Les 
Seigneurs  nommèrent  trois  d’entre  eux  , à qui  ils  firent  auffi-tôt  prêter  fer- 
ment. 
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ment,  qu’ils  fe  conformeraient  toûjours  aux  fufltagcs  de  la  NoMefTo,  & 
ils  laiflerent  à la  décifion  des  Etats  le  choix  de  l’un  des  trois.  C’étoienc 
Gilepfic  de  Campbel  Comte  d’Argyle,  Jaques  Douglas  Comte  de  Mor- 
ton, & Jean  Erskine  Comte  de  Marr.  Les  Etats  le  déclarèrent  unani- 
mement pour  ce  dernier, qui  propofa  fur  le  champ  de  faire  le  liège  d’E- 
dimbourg. Mais  comme  l’armce  n’étoit  pas  affemblée , on  remit  cette 
entreprile au  f . d'Oûobrej  8c  ce  délai  la  fit  manquer,  car  l’hyver,  qui 
vient  de  bonne-heure  dans  cette  contrée,  la  longueur  des  nuits,  la  rigueur 
du  froid, qui  y eft  terrible,  la  difficulté  d’y  porter  dqs  vivres,  & le  défaut 
des  préparatifs  néccflaires,  les  obligèrent  ae  lé  retirer' fans  avoir  rien  fait. 
La  Viccroyautc  d’Erskinc  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  celle  de  fes  préde- 
ceflcurs  } car  il  fut  emporté  l’année  fuivante  par  une  mort  (ubite  : ce  qui 
fit  dire  à leurs  adverlaires , qu.on  ne  pouvoic  pas  douter  que  leur  gouverne- 
ment ne  fût  injufte  8c  contre  les  lbix , puifqju’on  voyoit  tous  les  jours  la 
vengeance  divine  éclater  fur  eux. 
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Fin  du  cinquantième  Livre, 

V ** 


• > \ 


o . ♦ i1** 1 ’ ’ 

*•  CJk  \J 


..  \ 


Tome  IV. 


Ttt 


H 1S- 


Digitized  by  Google 


HT  S T O I R E 

D E 

JAQUES  AUGUSTE 

DE  T H O U. 

LIVRE  CINQUANTE  UNIEME. 

SOMMAIRE. 

A Ffaires  d Angleterre.  Loi x de  la  Majefié  renouvellées.  Supplice  de  Jean 
^£\  Story.  Troubles  d'Irlande  appaifés.  Mort  de  Jean  Juki.  Le  Duc 
de  Norfolk  eft  mis  une  fécondé  fois  à la  Tour , (fi  avec  lui  Jean  Lefley  Evêque 
de  Rojs  : On  trouve  dans  [es  papiers  un  Mémoire  qui  découvre  la  conjuration  , 
le  mariage  de  la  Reine  d'Ecojfe  (J  de  Norfolk , un  projet  pour  rétablir  la  Re- 
ligion Catholique,  ift  pour  envoyer  en  Ef pagne  le  jeune  Roi  d'Ecojfe,  dis  que  fa 
mere  P aurait  entre  fes  mains.  Plufieurs  Seigneurs  arrêtés  pour  la  même  affaire. 
On  agite  vivement  la  caufe  de  P Evêque  de  Rofs.  Horrible  jremblement  de 
terre  à Kinnafton  dans  le  Comté  d'Erftrd.  On  dit  qu'il  en  arriva  depuis  un 
tout  fmblabie  à Tvorne  dans  le  Canton  de  Berne.  Norfolk  eft  déclaré  coupable 
de  haute  trabifon  par  les  Pairs , & condamné  à mort  : Le  fupplice  ordinaire  eft 
adouci ; On  lui  tranche  ta  tête.  Bamey  £5?  Mather  convaincus, par  la  dépofition 
d'un  de  leurs  complices , d'avoir  voulu  tuer  quelques  per  [ornes  du  Confèil  (fi  tirer 
Norfolk  de  la  Tour,  font  punis  de  mort.  On  publie  des  Edits  très-févères  contre 
les  coupables  de  haute  trabifon.  On  y met  la  claufe  : Qu'ils  n'auront  lieu  que 
pendant  la  vie  d'Elifabeth.  Députés  envoyés  à la  Reine  d'Ecojfe  par  Elifa - 
beth,  pour  lui  déclarer  plufieurs  Chefs  de  plaintes  qu'elle  avoil  à faire  contre 
elle..  La  Reine  d'Ecojfe  nie  une  partie , en  adoucit  une  autre , (fi  rend  raifon 
fur  le  refie.  Umon  des  villes  Anféatiques  renouvcllée:  Son  origine,  fes  loix, 
nombres  des  villes  qui  en  étaient,  charlotte  de  Bourbon,  fille  de  Louis  Duc 
de  Montpenfier , quitte  fon  couvent , fort  de  France,  (fi  fe  réfugié  auprès  de  PE- 
leéleur  Palatin.  Elle  y eft  reçue  avec  de  grands  honneurs,  (fi  y demeure , 
malgré  fon  pere,  jufqu'au  tems  où  elle  époufe  le  Prince  d Orange.  Le  Cardinal 
Alexandrin  vient  en  France.  Sa  négociation.  Mort  de  Pie  V.  Grégoire  XIII. 
lui  fuccede.  Les  Cardinaux  de  Lorraine  (fi  de  Pellevé  vont  à Rome.  Fian- 
çailles du  Prince  de  Navarre  avec  Marguerite  de  Falots,  feeur  du  Roi.  Al- 
liance renouvellée  avec  la  Reine  Elifabetb.  G.  Schomberg  envoyé  en  Allemagne 
pour  traiter  avec  les  Princes  de  l'Empire  fur  le  même  pied.  Synode  des  Pro- 
teftans  à Nîmes.  Beze  s'y  trouve.  La  Reine  d*  Navarre  vient  à la  Cour 
avec  fon  fils,  le  Prince  de  Condé , Coligny  (fi  d autres  Seigneurs  Proteftans. 
Elle  meurt  peu  de  tems  après  ; On  dit  alors  qu'elle  avoit  été  empoifomée.  On 
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met  fur  le  tapis  la  guerre  de  Flandre.  Coliguy  donne  au  Roi  un  Mémoire  fur  cet- 
te guerre.  Morviliiers  répond  à T écrit  de  Coliguy , £ÿ  le  réfuté.  Jean  d Ran- 
ge Jt  de  Geulis  mené  en  Flandre  un  corps  de  troupes.  Jl  e/l  défait  par  le  DucdAlbe. 


terre. 


AUTEURS 

Que  Mr.  de  Thod  a suivis  dans  ce  Livre. 

Les  Annales  d'Elifabetb  par  Guillaume  Cambden-,  Les  Preuves  contre  le  Duc 
de  Norfolk  } George  Buchanan  -,  Lancelot-Voifin  de  la  Popeliniere  ; Jean  de 
Serres-,  Les  Ecrits  publiés  fur  Tes  affaires  du  tems-,  Jerbme  Catena-,  Les  Dif- 
cours  de  Coligny  & de  Morviliiers , qui  J ont  rapportés  dans  ce  Livre. 

Va  n t que  de  parler  du  mariage,  ou  plutôt  de  la  conjura-  ch**im 
tion  de  Marie  Stuart  & du  Duc  de  Norfolk,  je  crois  qu’il  ix. 
eftà  propos  de  «apporter  quelques  faits  finguliers  qui  ont  177*. 
relation  à cette  (1)  hiftoire.  Au  commencement  de  cette  an-  Affaires 
née,  Elifabeth  voulant  faire  croire  à tout  le  monde  qu’elle  d'Anglc- 
ne  fouhaitoit  rien  tant  que  la  paix,  dédia  folcmnellemcnt,au 
fon  des  trompettes,  un  vafte  périftyle,  bâti  par  Thomas  Gresham  , bour- 
geois de  Londres,  pour  fervir  de  bourfe  aux  marchands}  6c  peu  de  jours 
apres,  elle  donna  le  titre  de  Baron  de  Burghley  à Guillaume  Cecil,  dont 
elle  connoifloit  la  prudence  6c  la  fidélité.  Dans  l’efpace  de  douze  ans, 
elle  n’avoiMfct  cet  honneur  qu’à  trois  perfonnes  qui  avoient  ren- 
du de  graiwPIcrvices  à l'Etat  6c  à elle-même  j elle  ne  prodiguoit  pas 
les  recompenfes,  6c  elle  étoit  long- rems  à pefer  le  mérite  avant  que  de 
l’honorer.  Elle  craignoit  que  ces  titres,  qui  (ont  regardés  comme  quelque 
choie  de  confiderablc  quand  ils  fe  donnent  rarement,  nedcvînflent  mépri- 
fablcs  fi  on  les  accordoit  fans  difeernement. 

A l’Affemblée  de  Wcftmunfter  on  renouvella  les  loix  de  Majefté,  tant 
pour  la  tranquillité  du  Royaume,  que  pour  la  fureté  de  la  Reine.  Et 
il  fut  ordonne , que  quiconque  offenferoit  la  Reine,  ou  par  des  paroles, ou 

rr  des  actions  -,  qui  lui  ferait  la  guerre , ou  qui  engagerait  les  autres 
la  lui  faire}  qui  dirait  que  le  Royaume  ne  lui  apartient  pas  à titre 
de  fucceflîon  légitime , 8c  qu’il  y a quelque  perfonne  qui  y a plus  de 
droit  qu’elle  } qu’elle  eft  hérétique , fehifraatique  , ou  ennemie  de  la 
foi } qui  ufurperoit  le  titre  de  Roi , ou  prétendrait  avoir  droit  à la  cou- 
ronne tant  que  1a  Reine  vivra } ou  qui  attribuerait  ce  droit  à quelqu’au- 
tre}  ou  qui  aflureroit  que  les  loix  6c  les  ftatuts  ne  peuvent  rien  définir  fur 
cette  matière,  encourrait  les  peines  portées  par  la  loi  de  Majefté.  On 
ajoûta , que  fi  quelqu’un  venoit  à dire , du  vivant  de  la  Reine , qu’il  y a , ou 
qu’il  doit  y avoir  un’autre  héritier  du  Royaume , 6c  un  autre  fucccfleur,  • 
que  les  enfans  qui  naîtront  d’elle,  il  feroit  condamné  à une  prifon  rigou- 
reufe,  6c  que  fes  biens  feraient  confifqués. 

• On 

(il  Ce  qui  eft  dit  ici  des  affaires  d'Angle-  induftvement , ne  fe  trouve  point  dans  les 
terre  8c  d'Irlande  jufquà  U mort  de  Juël  Editions  du  Drtuarts, 
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On  àvèit  propofé  dans  l’ A d'emblée  ; que  li  Marie  Stuart  méditeit  de 
nouveau  quelque  chofe  de  contraire  aux  loix  du  Royaume,  on  lui  ferott 
Ton  procès,  fie  qu'elle  feroit  en  ce  cas  traitée  comme  la  femme  d’un  Pair 
d’Angleterre:  mais  Elifabeth  empêcha  par  fon autorité  que  cet  article  ne 
paflàt.  ■-  -J  " 'i  /. 

On  remit  fur  le,  tapis  l’affaire  de  Jean  Story , prifonnier  depuis  deux 
ans.  Il  fe  défendoie  par  l’incompétence  du  tribunal  > 8c  il  difoit,  que 
quoiqu’il  fût  né  en  Angleterre,  il  ctoit  domicilié  en  Flandre,  fie  par  çon- 
fequent  fujet  du  Roi  d' El 'pagne;  que  n’étant  point  fournis  aux  loix  d’An- 
gleterre, il  ne  vouloir  point  répondre  aux  Juges  de  cette  Nation.  Quoi- 
qu’il s’obflinât  à garder  le  filencc,  on  procéda  contre  lui}  fie  ayant  été 
convaincu  d’avoir  eu  des  intelligences  avec  les  Efpagnols  pour  envahir 
l’Angleterre;  H fut  condamne  à mort  Se  exécuté. 

i fl  s’éleva  vers  ce  tems-là  quelques  di [pûtes  entre  les  Portugais  fie  les 
Angjois,  qui  cotnm?nÇcrcnt  fur  la  côte  Occidentale  de  l’Afrique:  fie  l’ac- 
commodement, fe  fit,  à condition  que  la  Reine,  en  faveur  du  Roi  Sébaflien, 
défendroit  à fes  fujets  de  faire  aucun  commerce  dans  les  terres  que  les 
Portugais  avoient  conquîtes  hors  de  l’Efpagne  j fie  qu’en  cas  de  contra- 
vention, il  feroit  permis  aux  Portugais  de  les  pourfuivre  comme  des  vio- 
lateurs des  traités.  On  excepta  cependant  de  cette  défenfè,  le  Portugal, 
des  Algarves,  les  Açores,  les  Canaries,  la  côte  Occidentale  de  Barba- 
rie, fie  la  Négricie,  ou  depuis  l’annce  iffi.  il  avoit  toujours  etc  per- 
mis aux  Anglots  d’aller  commercer.  , JÉjL 

11  s'éleva  en  Irlande  quelques  troubles, qui  n’eurent  poiidHrmite.  Jaques 
Fitz-morris,  qui  avoit  pillé  Kilmaloch  , lé  mit  à faire  le  dégât  dans  le  pais  ; 
mais  Jean  Perrot,  Gouverneur  de  Mu n (1er , ayant  ramaîle  quelques  foidais. 
à la  hâte,  arrêta  les  brigandages,  fie  l’obligea  a s’aller  cacher  dans  les  ca- 
vernes, fie  dans  les  endroits  les  plus  reculés  des  bois  qui  font  dans  le  voifî- 
nage  d’Ardagh.  Henri  Sidney,  Viceroi  du  pais,  re  prllacn  Angleterre, 
après  avoir  remis  fon  armée  à Guillaume  Fitz-williams , fon  beau-frere. 

La  mort  de  Jean  Juel,  natif  de  Idcvooshire,  âge  â peine  de  cinquante 
ans,  fut  fen Cible  à la  Reine.  Ce  Prélat  avoit  etc  exilé  pour  la  Religion, 
fous  le  règne  de  Marie,  fille  d’Henri  VIII.  Elifabeth  l’avoit  rappelle,  ôc 
lui  avoit'donnq  l’Evêché  de  Salisbury.  Il  fuivôit  la  Confefiïon  de  Foi  re- 
.çùe  tous  EdoüarJ  VI.  fie  il  en  a^oit  défendu  la  doétrine  contre  Thomas 
Harding,  qui  l’ayant  d’abord  approuvée,  avoit  çhangé  defentiment  dans 
la  fuite.  Les  livres  de  Juel  ûpr  éettq  matière  font  eftimçs  parmi  les  gerts  de 
fa  communion.-  . 

Le  Duc  de  Norfolk,-  comme  on  l’a  déjà  dit,  avoit  etc  mis  en  prifbn,. 

Îiour  être  entre  en  quelque  négociation  de  mariage  avec  la  Reine  d’Ecoflé, 
ans  la  participation  d’p,lif*beth  : ce  qui  l’avoit  rendu  fufpeél  à cette  Prin- 
cellc.  Cependant  . elle  lui  rendit  la  liberté  quelque  tems  après  : mais  fur 
de  nouveaux  foupçons,  elle  la  lui  ôta  pour  la  Icconde  fois  le  ii.  d’Ofto- 
bre  : en  voici  l’occafion.  ün  arrêta  un  mandiant,  qui  poitoit  à la  main 
u: i bâton  creux,  dans  lequel  il  y avoit  des  lettres  écrites  en  chlfrc,  8c  d’un 
langage  qu’ou  n’entendoit  point  : ce  qui  fut  reconnu,  parce  qu’en  re- 
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pouffant  ce  gueux  avec  quelque  violence,  fon  bâton  fc  caffr  8c  découvrit  Cn**iu 
le  myftcre.  Cet  accident  augmenta  les  défiances  de  la  Reine  , 8c  on  ,x- 
commença  dès-lors  à faire  des  recherches  plus  exactes  contre  le  Duc  & * f 7 1 * 

les  complices.  Jean  Lefley  Evêque  de  Rols  ayant  etc  mis  en  prifon  dans 
le  meme  tems,  on  trouva  parmi  les  papiers  un  Mémoire  que  lui  avoit  en- 
voyé la  Reine  prifonnicre,  écrit  en  cara&crcs  inconnus,  pour  l’inftruirc 
des  réfolutions  l'ccretes  qu’elle  avoit  prifcs.  En  voici  le  précis.  Marie,  DetTein  de 
voyant  peu  d’efpérancc  de  tirer  du  fecours  de  France  pendant  h guerre  Maric 
civile,  s’étoic  déterminée  à fe  mettre  entre  les  mains  des  Efpagnols,  qui  Stuart  de 
l’en  foliieitoient  vivement.  Si  elle  pouvoir  cchaper  aux  Anglois,  elle  de-  r^:r  en 
voit  paffer  en  Elpagne  pour  négocier  tête-à-tête  avec  Philippe,  fur  la  lp,sne* 
pieté  & l’humanité  duquel  elle  comptoit  beaucoup  , lui  expliquer  elle- 
même  les  projets,  8e  prendre  avec  lui  des  mel’urcs  pour  leur  exécution} 
que  par-là  elle  éviteroit  les  longueurs  8c  les  embaras  de  ces  fortes  de  né- 
gociations quand  elles  fe  font  par  le  miniltcrc  des  Amballadcurs.  Elle 
étoit  afl'urée,  difoit-clle,  que  le  Roi  de  France  approuvoit  le  mariage  ar- 
rêté entre  elle  8c  le  Duc  de  Norfolk  } de  crainte  apparemment  qu’elle  n’c- 
poufàt  D.  Jean  d’Autriche  , comme  les  Efpagnols  l’avoient  propol'é  : 

Que  fi  elle  prenoit  ce  dernier  parti , on  ne  pouvoit  douter  que  les  Fran- 
çois,par  ja!oufie,ne  fecourullcnt  de  tout  leur  pouvoir  les  féditieux  qui  s’é- 
toient  révoltés  contre  elle  en  Ecoffc  : Qu’il  fiiloit  donc  faire  trouver  bon 
au  Roi  d’Efpagnc  qu’elle  n’époulât  point  D.  Jean  d’Autriche,  en  l’affu- 
rantquc  Norfolk  rctabliroit  la  Religion  Catholique  en  Ecoffc  : Que  ce 
dernier  article  tenoit  extrêmement  à cceurà  Philippe  II.  parce  que,  fui- 
vant  l’avis  du  Duc  d’Albc,  il  regardoit  le  rétabbffcmcnt  de  la  Religion 
en  Angleterre,  comme  l’unique  moyen  de  rétablir  fon  autorité  dans  les 
Pàis-bas  : Que  ce  qui  avoit  jufqucs-là  tenu  les  Efpagnols  en  fufpens,  c’cll 
que  le  Duc  de  Nortolk  flotoit  entre  les  deux  Religions,  8c  qu’il  étoit  pref- 
que  également  fulpcft  aux  Proteftans  8c  aux  Catholiques:  Que  fi  elle  pou- 
voit ôter  ce  foupçon  de  l’efprit  du  Roi  d’Efpagne,  elle  étoit  affurée  qu’il 
fe  foucicroit  fort  peu  qu’elle  époufiu  D.  Jean  d’Autriche,  8c  que  ce  Prin- 
ce feroit  tous  fe3  tfforts  pour  la  remettre  dans  fes  Etats  : Que  pour  réüf- 
fir,  il  faloit  qu’il  fefervît  du  minillcre  de  Ridolfi , Florentin,  qui  étoit  à 
Londres  fous  prétexte  de  quelques  affaires  : Que  Ridolfi, connu  de  Nor- 
folk, pourvoit  affurcr  le  Pape  de  la  foi  de  ce  Seigneur}  que  le  Pape  en  inf- 
truiroit  Philippe  parfcsMiniftrcs,8caffureroitccPrincequ’il  pouvoit  pren- 
dre une  entière  confiance  dans  la  Religion  du  Duc  de  Norfolk  : Qu’au 
relie  fon  avis  ctoit,  fi  Norfolk  penfoit  de  même,  qu’on  fe  ffaifit,  le  plu- 
tôt qu’on  pourroit,du  Roi  fon  fils,  8c  qu’on  l’envoyât  en  Efpagnc  pour 
y être  élevé  : Qu’il  en  arriveroit  deux  avantages  conljderables } .le  pre- 
mier, que  le  Roi  feroit  élevé  dans  la  Religion  de  fes  ancêtres}  8t  le  fé- 
cond , que  fon  éloignement  ôteroit  aux  rebelles  d’Ecoffc,  qui  fe  couvroicnt 
de  fon  nom , tout  prétexte  de  révolte. 

• Là-deffus  Ridolfi  étoit  parti  pour  Rome,  8c  avoit  inftruit  le  Pape  de  ce 
projet.  De  retour  en  Angleterre  , il  porta  fccrctcmcnt  au  Duc  de  Nor- 
folk des  lettres  du  Saint Pere,  par  lefqu  lies  il  approuvoit  ce  plan,  8c  pro- 
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Chaules  mettoit  d’agir  vivement  auprès  du  Roi  d’Efpagne.  On  trouva  une  copie 
IX.  des  lettres  du  Pape  avec  le  Mémoire  de  la  Reine  d’Ecoflc.  Comme  tou- 
tes  ces  circonftances  chargcoienc  extrêmement  le  Duc  de  Norfolk  6cfes 
Le  Due  de  complices,  Elifabeth  l’envoya  à la  Tour  avec  le  Comte  d’Arondel  (i),  6t 
Norfolk  je  Lord  Lumley  fon  gendre,  le  Comte  de  Souchampton,  Robert  Lord 
fecoriJe DC  Cobham , 6c  Thomas  Brokc  fon  fircre  , 6c  les  Chevaliers  Thomas  6c 
fois  à ii  Edouard  Stanley,  Thomas  Gérard,  6c  André  Percy , frere du  Comte  de 
Tour.  Northumberland,  6c  plufieurs  autres  Gentilshommes.  Raphaël  Sadlcc 
6cThomas  Smith,  Confeillers  d’Etat,  furent  nommés  Commifiaires  pour 
interroger  Norfolk.  Ces  mcfurcs  priies,  EliLbcth  envoya  Smith  en 
France.  11  fc  rendit  à Amboifc,  où  la  Courétoit  alors,  6c  le  premier  de 
Janvier  il  rendit  compte  au  Roi  de  la  conjuration  formée  contre  la  Rei- 
ne d’Angleterre,  6c  des  intrigues  que  fes  ennemis  concertoicnt  avec  l’Ef- 
pagne. 

Embarras  On  étoit  très-embarafle  au  fujet  de  l’Evéque  de  Rofs  (i),  qui  des  le 
des  Corn-  commencement  avoit  été  l’ame  6c  le  chef  de  toute  cette  conjuration  -, 
mi  (Turcs  d’abord  avec  le  Comte  de  Southampton  par  des  aflcmblées  noûurnes , 

ft vécue'  Pu‘s  avcc  'cs  Anglois  réfugiés  en  Flandre,  6c  enfin  avec  le  Pape  6c  le 
de  Rols.  bue  d’Albc,  6c  tout  cela  pour  envahir  l’ Angleterre.  L’Evêque  le  défer.- 
doit  par  le  droit  inviolable  des  Ambaffadcurs,  à qui  il  eft  permis  de  pro- 
curer l’avantage  de  leurs  maîtres,  de  quelque  manière  que  ce  foie.  Les 
Jurifconfultes  les  plus  verfés  dans  le  Droit  Impérial  qui  furent  confultés 
là-dcfius,  répondirent,  qu’un  Ambafladcur  qui  exciie  une  révolte  contre 
le  Prince  à qui  il  eft  envoyé,  cil  déchu  de  tous  les  privilèges  des  Ambaflit- 
deurs , 6c  par  confequcnt  fujet  aux  peines  portées  par  les  loi*.  On  de- 
manda encore,  fi  l’agent  d’un  Prince  dépoté  par  une  autorité  publique,  a 
droit  aux  privilèges  des  Ambafladcurs?  Ils  répondirent,  qu’un  Prince  légi- 
timement dépofe,  ne  communique  point  à un  agent  les  privilèges  attachés 
au  caraâxre  d’ Ambafladcur}  puifquc  le  droit  d’établir  des  Ambafladeun 
eft  réfervé  à la  Souveraineté.  On  leur  propofa  enfuite  ces  deux  autres 
queftions:  i.  L’ajgent  d’un  Prince  qui  eft  venu  dans  un  Royaume  etranger 
où  ce  Prince  a été  arrêté,  doit-il  jouir  du  droit  du  privilège  des  Ambaf- 
fadeurs?.  i.  Le  Souverain  déclarant  au  Prince  arrête  6c  à fon  agent, 

qu’il 

(iJ  Voyageant  en  Angleterre  en  157t.  Ici  jardina.  Je  retournai  le  même  jour  à 
dans  le  tems  que  le  Duc  de  Norfolk  fut  ar-  Kingflon  , où  je  paflai  la  nuit.  De  la  j'ai- 
:êté  & mis  à la  Tour  de  Londres,  je  par-  lai  a Richement , autre  mailon  Royale,  où 
tis  d*  Kingflon , éloigné  d'un  mille  d'An-  j'appris  la  prifon  du  Duc  de  Norfolk , 8%lc 
gleteire  de Hamptoncourt  , maifon  Royale,  commandement  que  le  Comte  d’Arondct, 
pour  aller  à Noufuch,  afin  devoir  ce  châ-  gendre  de  ce  Seigneur , avoit  eu  de  ne  point 
teau,  dont  on  me  difolt  de  fi  belles  chofes.  fortir  de  fon  château,  lur  le  foupçon  que 
11  a été  bâti  par  Henri  VIII.  8c  enfuite  la  Reine  eut,  qu'il  étoit  entré  dans  le  par- 
vendu,  après  la  mort  du  Roi  Edouard,  par  ti  de  fon  beau-pere.  H y a toute  apparence 
la  Reine  Marie,  au  Comte  d’Arondel,  qui  que  ce  lut  la  caufc  pour  laquelle  on  ne  me 
l'a  , d:t-on  , beaucoup  embelli.  Les  do-  lailTa  pas  voir  le  château  de  Nonfuch.  C h. 
meftiques  de  ce  Seigneur  me  direnr,  qu'ils  ne  ns  L'E  cluse. 

pouvoient  me  laifler  entrer  dans  le  château , (1)  Ce  qu'on  raconte  id  touchant  l'HW- 

parce  que  le  Co  i te  y étoit.  Ils  me  firent  que  de  Rofs , n'elt  point  dans  les  éditions  dis 
beaucoup  de  poliietTcs , 8c  me  montrèrent  Drntrts. 
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qu’il  ne  vent  plus  regarder  cet  agent  comme  Ambafl'adeur)  l’agent,  non- 
obitant  cetcc  déclaration , peut-il  s’en  attribuer  le  privilège  ? Ün  répon- 
dit au  premier  article:  Que  c’eft  l’autorité  du  Prince  qui  nomme  un  agent, 
qui  décide  li  cet  agent  doit  être  regardé  comme  un  Ambafl'adeur,  ou  non. 

Au  fécond  : Qu’un  Souverain  peut  défendre  à un  Ambafl'adeur  d’entrer 
dans  fes  Etats,  SC  s’il  y eft  entré,  l’en  faire  fortir,  des  qu’il  pafle  ce  qui 
eft  de  la  compétence  d’un  Ambafl'adeur  } mais  qu’aiors  il  jouit  de  fon  pri- 
vilège julqu’a  ce  qu’il  foit  hors  du  Royaume. 

Après  cet  examen,  on  fit  revenir  l’Evêque  de  Rofs  de  l’Ifle  d’Ely,  Ôn le  fait 
dans  la  Province  de  Cambridge,  Sc  on  lui  fit  ,en  prélence  de  pluficurs  Sci-  comparoi- 
gneurs  aflemblés,  une  dure  réprimande  fur  ce  au’il  s’étoit  écarté  des  de- 
voirs  d’un  Ambafl'adeur.  ’ On  lui  déclara , qu’on  le  regardoit  comme  déchu  de'  ” 
de  cette  qualité,  & qu’il  devoit  être  bictvcontent  de  ce  qu’on  ne  le  pu-  Seigneur», 
nifloit  pas  d’une  manière  plus  rigoureufe.  Le  Prélat  répliqua,  qu’il  étoit 
Ambafl'adeur  d’une  Reine  libre,  6c  injuftement  dépoféc;  ou’ils’ctojt  tou- 
jours acquitté  de  fes  devoirs  avec  fidélité , & pour  le  bien  des  deux  Royau- 
mes ; St  pour  juftifier  ce  qu'il  avançoit , il  prbduifit  les  lettres  de  créance 
Sc  les  ordres  de  la  Reine  d’Ecoflc.  Là-deflusCccil,  Baron  de  Burghley,  lui 
répondit  en  colere,  que  les  droits  d’ Ambafl'adeur  & de  la  foi  publique 
n’étoienr  ^pas  établis  pour  mettre  à couvert  des  traîtres  qui  attaquent  la 
majeflé  des  Souverains  \ que  l’on  pouvoit  procéder  contre  eux,  St  lespu- 
nir  comme  criminels,  fans  quoi  ,1e  premier  feelérat  viendrait,  fous  le  beau 
nom  d’Ambafladcur,  attenter  à la  vie  des  Princes. 

L’Evêque  perfifta  à foutenir,  qu’on  pouvoit  bien  violer  le  caractère  d’un 
Ambafl'adeur  par  voye  de  fait , mais  jamais  par  voye  de  droit:  Qu’ils  fça- 
voient  eux-mêmes  ce  qui  venoit  de  le  pafler  en  France  à l’égard  de  Throck- 
morton , & en  Ecoflc  à l’ égard  de  Randolph  8c  T amworth , leurs  Atnbaf- 
fadeurs.  Qu’aprés  avoir  eu  grande  part  aux  troubles  qui  agitoient  ces 
Royaumes , on  s’étoit  conteoté  de  leur  ordonner  d’en  forcir  dans  un  cer- 
tain tems  limité)  8c  qu’en  pourtant  les  chofes  à toute  extrémité,  ils  ne 
pourraient  penfer  à exercer  contre  lui  un  traitement  plus  rigoureux.  Com- 
me on  lui  répliquoit,  qu’il  étoit  chargé  par  les  Idépofitions  des  Anglois , il 
dit  agréablement , qu’une  (elle  dépoution  n’étoit  pas  recevable  , Sc  que, 
fuivant  un  ufage  confiant  qui  avoit  force  de  loi , le  témoignage  d'un  An- 
glois  contre  un  Ecoflois,  Sc  réciproquement  celui  d’un  Ecoflois  contre 
un  Anglois,  étoient  comptés  pour  rien.  Enfin,  après  des  difputes  très- 
vives  fur  le  droit  des  gens  Sc  des  Ambafladeurs,  que  les  deux  partis  récla- 
moient,  l’Evêque  de  Rofs  fut  mené  à la  Tour, comme  un  (impie  parti- 
culier fans  caractère,  Sc  reflerre  plus  étroitement  qu’il  n’étoit  auparavant. 

Il  y fubit  pluficurs  interrogatoires,  auxquels  il  répondit  toujours  à la  dé- 
charge de  la  Reine  d’Ecofle.  11  dit,  que  cette  Princefle,  qui  n’avoit  jamais 
pû  parvenir  à voir  Elifabeth,  ni  à lui  parler,  avoit  cru  que  tout  moyen 
capable  de  la  fauver  étoit  honnête  Sc  légitime  : Qu’à  l’égard  du  Duc  de 
Norfolk  , l’affaire  de  fon  mariage  avec  la  Reine  s’etoit  traitée  du  confcn- 
tetnent  des  Grands  du  Royaume  , 8c  que  la  promefle  fignée  de  fa  main, 
qu’il  avoit  rcmife  à Elifabeth , ne  pouvoit  le  dégager  de  la  parole  folcm- 
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Chaxi.es  nelle  qu’il  avoit  donnée  à Marie  de  l'époufcr,  puifqu'ii  l’avoit  donnée  en 
prcfcncc  de  Dieu  Sc  des  Anges.  ,,  Et  pour  moi,  ajoûu-t-il,  aurois-jc 
If7I*  „ pû  fans  crime  manquer  à ce  qu’exigcoit  de  inoi  le  caraûérc  d’Ambafîa- 
,,  deur,  dont  j’étois  revêtu , & abandonner,  dans  une  û tâcheufc  extrê- 
,,  mité,  lacaulcdc  cette  malheureufe  PrincefTc?  Quant  au  deflèin  de  Te 
,,  rendre  maître  de  la  personne  d’Elifabeth,  je  ne  Pavois  propofé  que 
,,  pour  fonder  Norfolk,  & pour  voir  s’il  étoit  difpofé  à tout  entrepren* 

„ dre.  “ Lorfqu’on  nomma  au  Prélat  fes  complices  , il  diminua 
* leur  crime  avec  beaucoup  d’adrefTe  , 8c  jamais  on  ne  put  lui  faire 
dire  les  noms  des  Gentilshommes  qui  vouloient  fe  faifir  de  la  perfoa- 
ne  de  la  Reine , ,8c  qui  s’étoient  engagés  par  ferment  à y concou- 
rir. • . 

Ttrmble-  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  jci , qu’il  femble  que  toutes  ces  agitations 
ni  nt  <tc  du  Royaume  d’Angleterre,  euflént  été  annoncées  par  un  furieux  tremble* 
peux  en  man  «"rivé  le  18.  de  Février,  fur  les  fix  heures  du  foir, auprès  du  village 
Airjictcr-  de  Kinglton,  dans  le  Comté  d’Hertfcrd.  La  fecouffe  fut  fi  violente  , 
te.  que  la  montagne  voifine,  avec  la  roche  qui  étoit  au  bas,  fauta  en  pièces, 

& alla  fc  placer  plus  haut,  emportant  avec  elle  les  arbres  tout  droits,  fie 
les  bergeries  avec  les  brebis.  Quantité  d’arbres  furent  engloutis  dans 
2’ouvcrturc  qu’elle  fit  en  s’élançant , 8c  ceux  qui  ctoient  dans  le  lieu 
où  elle  fut  tranfportée,  s’attachèrent  à cette  nouvelle  terre  comme 
s’ils  y euflent  pris  racine.  Dans  l’endroit  d’où  la  montagne  fut  arra- 
chée,il  relia  un  gouffre, long  de  quatre  vingt  coudées,  & large  feulement 
de  quarante  pieds.  On  vit  aux  environs  vingt  arpens  de  terre  boulevcr- 
fés}  les  bois  reculés}  une  chapelle  renverfée»  un  if  du  cimetière,  qu’on 
avoit  planté  à l’Occident,  tranfporté  du  côté  de  l'Orient.  Les  grands 
chemins,  avec  les  hayes  &ç  les  arbres  qui  Jps  bordoient , changèrent  de 
place j les  pâturages  devinrent  terres  labourables,  8c  les  terres  laboura- 
bles furent  changées  en  pâturages}  plufieurs  petites  élévations  de  terre, 
oppolées  les  unes  aux  autres , fe  rapprochèrent  8c  fc  réunirent  en  une 
feule  maire,  qui  forma  une  colline  afTcz  haute.  Ce  tremblement , après 
avoir  duré  depuis  le  Samedi  jufqu’au  Lundi , 8c  s’être  pour  ainfi  dire 
promené  dans  tout  le  canton,  fe  rallentit  enfin,  comme  s'il  eût  été  fati- 
gué du  chemin  qu’il  avoit  fait,  ou  accablé  par  le  poids  dont  il  s’étoic 
F.tàYvor-  chargé,  8c  finit  entièrement  fur  le  midi.  Il  enarriva  un  pareil  à Yvornc, 
ne  ‘ans  le  d ms  le  Canton  de  Berne  : nous  en  avons  des  rélations  faites  par  des  té- 
Bc-r.e!*  ” tn‘>‘ns  oculaires , qui.ont  vû  avec  étonnement  la  défolation  de  ces  lieux.  Il 
y tut  autli  cette  année  8c  la  précédente  des  trcmblemens  à Ferrarc  8c  aux 

_ environs:  mais  iis  étoient  d’une  autre  efpece. 

i f 71.  Le  1 6.  de  Janvier  la  Reine  d’Angleterre  nomma  dix  fept  Pairs  pour 
Procès  du  l’affaire  du  Duc  de  Norfolk  } fçavoir  , George  Talbot  Comte  de 
Norton.  Shrcwibury  , qui  devoir  prefidar  au  jugement  en  qualité  de  grand  Séné- 
u ' plul  d’Angleterre,  les  Comtes  de  Kent,  de  Worcheller,  de  Suflèx,  de 
Huntington,  de  Warwick,  de  Bedford,  de  Pembrok,  de  Leyccller  , 
d’Herfordi  |c  Vicomte  d'Hcreford,  le  Lord  Clinton  Amiral,  Howard 
Baron  d'Effingham  , Grand  Chambellan , 8c  ’ j.  autres  Lords  choifis 

par 
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par  la  Nobleflc  (t).  Dès  qu’ils  eurent  pris  féancc,  on  fit  la  leéhire  des  let- 
tres d’Elil'abcth.  On  produifit  enfuite  un  mémoire,  contenant  les  noms  de 
ceux  qu’on  avoit  cites,  & l’on  déclara  convaincus  des  charges  portées 
contre  eux,  tous  ceux  qui  ne  comparoîtroicnt  pas.  On  tira  Norfolk  de 
fa  prifon,  8c  on  lui  lut  tous  les  Chefs  de  l’acculation  intentée  contre  lui  : 
Qu’il  avoit  négocie  fon  mariage  avec  la  Reine  d’Ecofl'c , fans  en  avertir 
Ehfabcth,  dans  le  deflein  d*élevcr  Marie  fur  le  Trône  d’Angleterre  , 8c 
de  couvrir  le  crime  qu’elle  avoit  commis  en  failanc  aflaflincr  le  Lord 
Darnley,  fon  mari } qu’ainfi  il  avoit  par-là  encouru  les  peines  portées  par 
l’Ordonnance  de  Henri  VI.  de  l’année  1417.  Qu’il  avoit  abufe  du  pou- 
voir que  la  Reine  lui  avoit  donné  pour  l’expédition  d’York,  ôc  qu’il 
avoit  malverfé  : Qu’il  avoit  eu  part  à la  révolte  excitée  contre  la  Reine , 
trois  ans  auparavant,  dans  les  Provinces  du  Nord:  Que  dans  le  teins  de 
fa  première  détention,  il  avoit  fait  demander  pardon  a la  Reine,  8c  l’a- 
voit  demandé  lui- même  par  des  lettres,  où  il  protclloit  un  fi'nccre  r pen- 
tir,  & donnoit  parole  qu’il  ne  fongeroit  jamais  à ce  mariage:  Que, malgré 
ces  alTurances,  il  avoit  fait  négocier  lccrctcment.  cette  affaire,  par  des 

S affidés:  Qu’il  avoit  été  en  liailon  avec  l'Evcquc  de  Rols  & Ri- 
, pour  tirer  des  fecours  du  Pape  8c  du  Duc  d’Albc,  afin  d’exciter  des 
troubles  en  Angleterre:  Qu’il  avoit  fait  compter  au  mois  d’Août  dernier 
des  fom mes  d’argent  aux  EcolTois  rebelles,  8c  ennemis  du  parti  pour  1c- 

?uel  la  Reine  s’cll  déclarée:  Qu’il  en  avoit  fait  donner  en  EcolFe  & en 
landrc  aux  Anglois  qui  s’y  étoient  réfugiés:  Qu’il  avoit  réfolu  avec  fes 
complices,  d’envahir  l’Irlande  auffi-tôt  que  l’Angleterre  lèroit  attaquée, 
afin  de  divifer  les  forces  du  Royaume,  8c  d’en  rendre  la  conquête  plus 
facile:  Qu’il  avoit  formé  le  deflein  de  délivrer  la  Reine  d’Ecoflè  à force 
ouverte,  ouparrufej  d’exciter  en  meme  tems  une  fédition,  pour  Ja  pro- 
clamer Reine  d’Angleterre  8c  d’Ecoflé,  8c  d’envoyer  le  Roi  fon  fils  en 
Efpagne  entre  les  mains  des  ennemis  des  deux  Royaumes. 

Tous  ces  Chefs  d’accufation  parurent  aux  Juges  fuffifamment  prouvés 
par  les  lettres,  les  aveus  8c  les  dépofitions  de  l’Evcquc  de  Rofs,  de  Par- 
ker, Secrétaire  du  Duc  , de  Candilh  , de  Banilter  8c  de  quelques  autres. 
Le  Comte  de  Shrewsbury  lui  ayant  demandé , s’il  convcnoit  des  crimes 
dont  on  le  chargcoit,  8c  l’acculé  ayant  répondu  qu’il  s’en  donneroit  bien 
de  garde:  Voyez  donc,  ajouta  le  Comte,  quels  Juges  vous  voulez  pour 
en  connoître  ? Dieu  8c  mes  Pairs,  répliqua  Norfolk.  Mais  aufli-tôt, ra- 
battant un  peu  de  la  fierté  de  cette  réponfe,  il  fit  à l’Affcmbléc  un  dis- 
cours flatcur,  pour  tâcher  de  fe  la  rendre  favorable.  Il  dit  entre  autres 
chofes,  qu’il  rcmercioit  Dieu  8c  la  Reine,  de  lui  avoir  donné  à lejuf- 
tificr  devant  une  aflemblée  compoféc  de  Juges  egalement  éclairés  8c  équi- 
tables: Que  pour  leur  prouver  fon  innocence,  il  fuffifoit  de  leur  faire 
remarquer  , qu’ayant  -pû  le  fauver  8c  le  tirer  du  péiil  par  le  fecours  de  fes 

amis, 

(l)  Ces  quaiorr.e  Seigneurs  ctoient  les  Burghlcy  , Mpntjoy  , Wcntwcutli  , Mor- 
Barons  Grcy  de  Willôu  , Sandcs , Burgh,  dm  , Chandos  , & S.  Jthn  de  Blcllo. 
S.  John , Ru.h , North  , Uuctliuilt , la  War , Editeur  Anglois. 
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amis,  il  n'avoit  point  fait  difficulté  de  comparaître  à la  première  cita- 
tion. Qu’au  relie  il  fupplioit  la  Reine  8c  l’Aflemblée,  de  ne  lui  point 
faire  un  nouveau  crime  de  ebofes  pardonnées , 8c  dont  il  avoit  marqué 
un  fincere  repentir,  8c  de  trouver  bon  qu’il  fe  juftifiât  feulement  fur  les 
chefs  poltérieurs  au  pardon  qu’il  avoit  obtenu.  Le  Sergent  Royal  lui 
ayant  fut  alors  une  réprimande,  fur  ce  qu’il  parloit  avec  tant  d’orgueil 
a d’effronterie  de  fon  innocence,  après  avoir  été  parfaitement  convain- 
cu des  crimes  dont  on  l’accufoit,  8c  après  l’aveu  ingénu  que  la  force  de 
la  vérité  en  avoit  tiré  de  fa  propre  bouche  en  préfcnce  de  fes  Juges;  Nor- 
folk repréfenta , que  la  mémoire  étoit  infidèle,  8t  qu’il  ignorait  entière- 
ment les  formalités  qui  regardent  l’ordre  judiciaire  : qu’ainfi  il  prioic 
fes  Juges,  dcfupplcer  parleur  équité  ce  qui  manquoit  à l’cfprit  de  l’accufé. 

On  le  renvoya  à l’inllant,  8c  Shrcwsbury  fit  palier  les  Pairs  fculs  dans 
une  autre  chambre,  8c  leur  ordonna  de  déclarer  fi  Norfolk  c toit  coupa- 
ble de  haute  trahifon.  C’cil  la  coutume  (i)  en  Angleterre,  lorfqu’il  s’a- 
git déjuger  à mort  un  citoyen , que  les  Juges  palTentslans  un  lieu  fcparé, 
lans  avoir  de  quoi  maoger  ni  de  quoi  boire,  fans  feu  fie  fins  lumière,  6c 
fans  parler  à aucune  autre  perfonne  qu’aux  témoins  produits  contre  l’accu- 
lé , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  d’accord  fur  U fentence  qu’il  faudra  pronon- 
cer; 6c  alors  ils  viennent  faire  leur  rapport  au  PréfiJent.  Apres  la  déli- 
bération, ils  déclarèrent  le  Duc  de  Norfolk  coupable  de  haute  trahifon. 
On  fit  revenir  l’accufé;  le  Prcfident  lui  déclara  l’avis  des  Juges,  8c  lui 
demanda,  s'il  étoit  en  étafde  fe  jultificr  des  crimes  dont  on  lo  trouvoit 

con- 

ce  tems  là  de  parler  aux  témoins  produits 
contre  l'accule:  s’ils  ont  befoin  de  quelque 
nouvel  éclaircilTement,  ils  vont  au  Magiftrar, 
à qui  ils  propofent  leurs  doutes  , 8c  qui 
ayant  cité  de  nouveau  les  témoins , les  in- 
terroge lur  la  difficulté  en  queltion.  Ces 
Jurés  doivent  toujours  être  du  meme  rang 
8c  da  la  même  condition  que  l’accufé,  & 
ne  peuvent  être  plus  de  douze.  Mais  lors- 
qu'il s'agit  d’an  Seigneur  acculé  de  quelque 
crime  capital . il  ne  peut  être  jugiÿ^ue  par 
fes  Pairs;  c'cft-i-  dire  par  d'autres  Seigneurs 
comme  lui.  Ceux-ci  ne  font  point  obligés, 
comme  les  Jurés,  de  fe  renfermer  dans  un 
lieu  repaie;  8c  pour  condamner  l'aecufe  , 
il  n'elt  point  nécedaiie  qu'ils  prononcent 
contre  lui  tous  d'une  voix.  Outre  cela, 
on  les  a Semble  en  plus  grand  nombre  que 
les  Jurés;  ce  nombre  menu  n'efoit  pas  li- 
mité fous  le  régné  d’Elifabeih.  On  compte 
jufqu'il  vingt  fix  Pairs  qui  affilièrent  à ce 
Jugement  du  Duc  de  Norfolk  , 8c  \ qui 
il  apirteno  t dê  décider  du  fait  8c  du 
droit.  Le  Sénéchal  d'Angleterre  , qui  étoit 
à leur  tête,  faifoit  en  ceue  occalion  l'Offi- 
ce de  Juge  ; 8c  c'étoit  à lui  de  prononcer , 
conformement  au  "plus  grand  nombre  de 
voix  li o 1 1 e u & Akslois, 


(i)  11  y a quelque  peu  de  confnfion  dans 
cet  endroit,  parce  que  M.  de  Thou  n'ex- 
plique  point  clairement  1a  forme  dont  on 
le  fert  en  Angleterre  pour  condamner  les 
coupables,  êc  qu'il  ne  met  point  de  diffé- 
rence entre  les  Juges  8c  les  Jurés;  entre  les 
criminels  de  diflmélion  , 8c  ceux  qui  n'en 
font  pas.  Lorlqu'en  Angleterre  un  rotu- 
rier cil  acculé  de  quelque  crime  , on  lui 
donne  fes  Jurés,  ou  Inquifiteurs  , que  les 
Anglois  appellent  thé  Jury.  C’elt  à eux  i 
faire  les  recherches  néccllaires,  8c  à décider 
du  fait  porté  par  l'accufation  ; après  quoi 
il  apartient  aux  Juge»  de  prononcer  fur 
le  droit,  8c  de  ftatuer  la  peine  que  mérite 
le  coupable.  Il  cil  certain  , que  les  An- 
glais regardent  comme  un  grand  privilège, 
de  ne  pouvoir  être  ccnfês  coupables  d'au- 
cun crime  , quel  qu'il  ioit , qu'après  aaoir 
etv  déclarés  tels  par  les  fufftnges  unanimes 
de  douze  Jurés ,.  enforte  qu'avant  cette  dé- 
claration , le  Juge  n'a  aucune  aélion  con- 
tre eux.  A la  véiité  ces  Jorcs  s'affemblent 
dans  un  lieu  fcparc,. où  ils  !ont  obligés  de 
i citer  lans  boire  ni  manger,  fans  feu  8ç  fans 
lumière,  jufqu’à  ce  qu'ils  foient  convenus  le 
**•  lemencc  qu'ds  doivent  prononcer.  11  ne 
leur  clt  pas  mitiru  permis  pendant  tou: 


Digitized  by  Google 


D E J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  L,I.  ft; 

convaincu?  Comme  il  ne  répondit  rien,  le  Sénéchal,  à la  requête  du  Chmiw 
Sergent  Royal,  prononça  ainti  lafentcnce:  ,,  Thomas  Duc  de  Norfolk,  1X- 
„ puifque  tu  ès  acculé  de  haute  trahifon,  8c  que  tu  en  as  été  jugé  coupa-  ,T71- 

„ ble  par  tes  Pairs,  j’ordonne  par  ma  fentcnce  que  tu  fois  à l’tnftant  re-  Sentence 
„ conduit  à la  tour,  d’où  tu  feras  tiré  pour  être  mis  fur  une  claye  fie  con-  Por'ée 
,,  duit  au  fupplice  hors  de  Londres,  où  tu  feras  pendu-,  8c  qu'avant  que  con‘rc  “** 

,,  tu  fois  étranglé  8c  mort,  la  corde  foit  coupée»  qu’on  t’arrache  en  cet 
„ état  les  entrailles  du  ventre , & qu’on  les  jette  au  feu  » qu’enfuite  on 
„ te  coupe  la  tête,  & qu’on  écartele  ton  corps,  pour  en  expofer  les 
,,  quatre  parties  où  la  Reine  ordonnera.  Dieu  veuille  avoir  pitié  de  toi. 

La  fentence  prononcée,  Norfolk  parla  ainfi:  „ Puifque  vous  m’avez  , .,ç 

„ condamné  comme  convaincu  de  haute  trahifon  , fie  que  vous  m’a-  Norfolk 
,,  vcz  retranché  de  votre  corps,  je  vais  me  préparer  à fouffrir  la  mort  après 
,,  patiemment»  & quoique  j’aye  l'ouvent  éprouvé  la  clémence  de  la  Rei-  qu'on  lui 
„ ne,  je  ne  la  fatiguerai  plus  par  des  prières  inutiles:  la  feule  grâce  que  je  lui 
,,  demande,  c'elt  qu’elle  veuille  prendre  fous  faproteéfcion  mesenfins  & 

,,  ma  famille,  2c  faire  payer  mes  dettes.  “ 11  prononça  ces  mots  en  frap- 
pant de  tems  en  tems  fa  poitrine,  8c  avec  une  voix  entrecoupée  de  foupirs 
fie  de  fanglots.  Après  qu’il  eut  fait  les  derniers  ÉHieux  aux  Seigneurs  , 
on  le  ramena  à la  tour,  où  il  relia  encore  long-tcms,  de  l’avis  des  Juges, 
pour  convaincre  les  autres  accufés  qui  y étoient  prifonniers , fie  dont  le 
procès  n’avoit  pas  été  examiné. 

Peu  de  jours  après,  Barncy  Sc  Mather,  convaincus  (i)  d’avoir  formé  le 
deffein  de  tuer  quelques-uns  des  Seigneurs  du  Confeil,  fie  de  délivrer  Nor- 
folk, furent  punis  de  mort.  Ce  fut  Herle,  leur  complice,  qui,  pour  fe 
procurer  l’impunité,  fe  déclara  leur  accufatcur. 

Enfin  le  8.  de  Mai  la  Reine  tenant  uneaffemblée  à Weltminltcr,  on 
remit  fur  le  tapis  l’affaire  du  Duc  de  Norftrfk,  à la  follicitation  du  Par- 
lement» mais  on  croit  qu’il  n’agiffoit  que  fur  les  ordres  fecrets  de  la  Rei- 
ne même.  On  demandoit  que  la  fentcnce  prononcée  contre  lui  fût  exé- 
cutée» autrement  que  la  vie  de  la  Reine,  d’où  dépendoit  le  falut  de  l’E- 
tat, 8c  la  tranquillité  publique,  n’étoit  pas  en  fureté  : Qu’on  fçavoit  les 
aflèmblécs  8c  les  intrigues  que  Norfolk  oc  fes  complices  avoient  faites, 
qu’il  étoit  à craindre,  fi  on  negligeoit  ce  feu  cache  fous  la  cendre,  qu’il 
n’excitât  bientôt  un  incendie  qui  deviendroit  funcite  à l'Etat  : Que  les 
ennemis  de  dehors,  qui  conjuraient  la  ruine  de  l’Angleterre,  conlcrvc- 
roient  toujours  l’clpérance  de  quelque  changement  favorable  à leurs  def- 
feins,  tandis  que  Norfolk  ferait  en  vie,  fie  qu’on  pourrait,  ou  par  adrefie 
ou  par  force,  le  tirer  de  la  prifon,  8c  le  mettre  à la  tête  des  rebelles:  Qu’ils, 
prioient  S.  M.  de  fonger  à elle-même,  fie  d’affurer  le  falut  de  l’Etat , en 
affurant  le  ficn,  pour  lequel  ils  rtc  ccfferoient  de  craindre,  tant  que 
les  criminels  convaincus  de  haute  trahifon  ne  feraient  point  punis.  La  n C(1  canr 
Reine  ayant  confcnti  a l’exécution  de  la  fentence,  Norfolk  fut  mené  «luit au 

au  fuPPu- 

(t)  Ce  qui  eft  ici  rapporté  du  crime  Sc  du  fupplice  de  Barncy  Sc  de  Mather,  n'cft 
point  dans  les  Editions  au  Druaarts. 
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Char  iss  au  fupplice  le  z.  de  Juin,  fur  les  fept  heures  du  matin:  8c  ayant  été  con- 
IX.  duit  lur  la  hauteur  joignant  la  Tour,  il  monta  fur  l’échaffaut,  d'où  il  fit- 
*f72-  un  long  difeours  au  peuple.  Comme  le  Sheriff  de  Londres  l’interrom- 

ce.  Son  poit,  fur  ce  que,  pour  le  juftificr,  il  accufoit  fes  Pairs  d’injufticc:  C’eft 

difeours  au  contre  mes  intentions,  lui  répondit  Norfolk,  8c  je  les  crois  pleins  d’e- 
quité:  puis  il  continua  fon  difeours.  Il  avoüa  qu’il  étoit  convenu  d’é* 
poufer  la  Reine  d’Ecoffe ; qu’il  avoit  reçu  deux  lettres  du  Pape,  8c  qu'il 
avoit  été  en  liaifon  d'affaires  8c  d’amitié  avec  beaucoup  de  perfonnes  at- 
tachées au  parti  Catholique;  mais , ajoûta-t-il , jamais  je  n’ai  penfc  à. 
dqirôner  la  Reine,  à me  rendre  maître  de  fa  perfonoc,  ni  a foulever  la  vil- 
le de  Londres:  jamais  je  n’ai  eu  avec  Ridolfi  de  conférences  à ce  fujer. 
Quant  à l’accufation  de  favorifer  lecrcttement  la  Religion  Romaine , il. 
déclara  hautement  qu'il  n’étoit  point  Catholique,  qu’il  ne  l’avoit  jamais 
été,  8c  que  jamais  il  ne  le  feroit, quand  même  on  lui  laifferoit  la  vie.  Il 
s’étendit  enfuite  fur  la  clémence  8c  la  bonté  de  la  Reine,  qui  avoit  bien 
voulu  adoucir  Se  différer  fon  fupplice,  5c  par  ce  delai  lui  donner  le  tems 
de  rcconnoitrc  8c  de  pleurer  fes  péchés:  Que  par  un  effet  de  cette  même 
bonté  , elle  s’étoit  offert  d’elle-mcmc  à prendre  fous  fa  protcélion  les 
enfans  8c  fa  famille  4Toléc.  Après  cet  éioge  d’Elilabeth , il  protefta 
qu’il  avoit  toujours  dételle  les  faàioris,  8c  il  conjura  le  peuple  de'n’y  en- 
trer jamais:  Que  pour  lui,  il  fouhaitoit  ardemment  que  la  mort  mit  fin  à 
tous  les  troubles  & à tous  les  dangers  dont  le  Royaume  étoit  menace. 
Apres  quoi  il  exhorta  tout  le  monde  à changer  de  vie,  dp  peur  qu’il  n’ar- 
rivât de  leur  tems  ce  que  Hugues  Latimer  avoit  prédit  autrefois  dans  un 
difeouw  qu’il  fit  du  tems  Edouard  VI.,  fçavoir  que  Dieu,  irrité  par  les 
• péchés  & par  les  iniquités  du  peuple , lui  cnleveroit  bientôt  un  û bon 
Roi.  Qu’ils  dévoient  craindre  de  même  que  Dieu  n’abrégeât  le»  jours 
de  leur  Reine;  qu’il  faloit  donc  le  prier  fans  cclTe  de  les  prolonger,  8c  de 
lui  donner  le  tems  d’affermir  la  paix  de  l’Eglifc  8c  la  tranquillité  do 
l’Etat.  Quant  à moi,  s’écria-t-il,  je  fouhaiterois  qu’elle  vécût,  s’il 
étoit  polfible,  jufqu’à  la  fin  du  monde,  que  je  crois  n’étre  pas  fort  éloi- 
gnée, 8c  dont  plulïeurs  d’entre  vous  pourroient  .bien  être  témoins.  En 
tiniflant,  il  fe  recommanda  aux  prières  des  afliftans,  afin  qu’étant  fur  le 
point  de  mourir  dans  la  connoifiancc  de  la  vérité , dans  la  foi  8c  dans 
l’efpérance  de  la  miféricorde  divine , Dieu  lui  fie  la  grâce  de  fortir  de 
, cette  vie  avec  beaucoup  de  tranquillité  8c  de  confiance,  pour  aller  fe  re- 
joindre à lui.  En  même  tems  il  récita  des  Pieaumçs;  3c  à l’occafion  de 
quelques  endroits  où  il  ctoit  parlé  d’ennemis,  il  prottfta  qu’il  leur  par- 
‘ donnoit  de  bon  cœur  , fans  en  excepter,  aucun.  Norfolk  enfuite  dit 
quelque  chofe  à l’oreille  au  Chevalier  Henri  Lcigh,  8c  parla  un  mo- 
ment à Alexandre  Nowel,  Doyen  • de  Saint-Paul,  qui  l’aflifia  avec 
beaucoup  de  zèle  jufqu’ati  dernier  montent:  puis  il  ôta  fa  robe  8c  fe  mit 
à genoux.  Aufli-tôc  le  Doyen  de  Saint-Paul  récita  tout  haut  quelques 
prières  pour  lui;  8c  le  peuple  s’étant  misa  crier:  „ Dieu  veuille  avoir 
„ pitié  de  fon  ame;  “ le  Doyen  ordonna  à toute  l’aflcmblée  de  faire 
iîlcncc,  pendant  que  le  criminel  prioit  en  particulier.  Enfin  le  bourreau . 

ayant 
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ayant  demande  pardon  à Norfolk , qui  le  lui  accorda , ce  Seigneur  mie 
fa  tête  fur  le  billot  > car  la  Reine  avoit  change  le  genre  de  fon  fup- 
plice:  le  bourreau  lui  coupa  la  tête  & la  montra  au  peuple.  On  la  tailla  en 
lpeélaclc  environ  une  heure , après  quoi  on  la  mit  dans  le  cercueil  avec 
le  relie  du  corps,  fie  fes  domclliqucs  le  portèrent  à l'églife  voifinc,où  il  fut 
enterré  à l’ordinaire.  Ce  fut  Nowel  qui  fit  la  ceremonie  des.  funérailles. 

La  mort  du  Duc  de  Norfolk  fit  des  imprctlions  très-différentes  fur  les 
cfprits  des  Anglois.  Les  uns  ne  pouvoient,  fans  être  attendris,  penferà  ce 
Seigneur,  qui  joignoit  à la  plus  haute  naillance  les  plus  beaux  dons  de  la 
fortune  & delà  nature  j les  autres  étoient  failîs  d'cflroi,  lorfqu’ils  confide- 
roient  la  grandeur  des  maux  où  l’Angleterre  croit  prête.de  tomber,  fl 
une  conjuration  aufli  puiflantc  n’avoit  été  promptement  arrêtée  par  la  levé- 
rite.  Mais  hors  de  l’Angleterre,  & dans  l’Illc  même,  le  parti  de  la  Rei- 
ne d’Ecofle  reçût  un  terriblç  coup  par  cette  mort.  Pour  la  Reine  Elifa* 
beth , dès  qu’elle  fc  vit  délivrée  du  péril  qui  la  menaçoit , .clic  perdit  aliè- 
nent de  vue  les  propofitions  de  mariage  avec  le  Duc  d’Anjou  j fie  ce  pro- 
jet dont  nous  avons  déjà  parlé,  échoua  entièrement. 

Après  la  punition  du  Duc  de  Norfolk,  on  tint  quelques  afTemblées  où 
l’on  prit  des  mefures  pour  arrêter  les  intrigues  ficJes  conjurations  qui  le  for- 
moient  de  tous  côtés  dans  le  Royaume.  Dans  cette  vue  il  fut  ordonné, 
que  tous  les  partilans  du  Duc  de  Norfolk  qui  fe  failîroient  des  villes , 
citadelles  ou  forts  de  U dépendance  de  l'Etat,  qui  s'empara  oient  des  ca- 
nons, des  munitions  de  guerre  ,•  ou  des  vailleaux,  feroient  regardés  com- 
me convaincus  du  crime  de  haute  trahifon  -,  qu'ils  feroient  punis  de  mort, 
leurs  biens  confif’qués,  Si  qu’ils  perdraient  ce  qu’on  appelle  le  privilège 
de  la  Clérieaturc  & du  Sanèluairc.  Par  un  autre  reglement, inouï  julquV 
lors  en  Angleterre,  on  déclara,  que  perfonne  ne  pourrait  à l’avenir  s’em- 
ployer pour  la  liberté  d’un  prifonnier  détenu  pour  crime  de  haute  trahi- 
fonj  St  que  quiconque  aurait  frit  quelque  tentative  pour  délivrer  un  ac- 
culé de  cette  efpccc,  foit  etranger,  foit  citoyen,  ferait  puni  de  mort 
comme  criminel  de  haute  trahifon , & que  tous  fes  biens  lcroicnt  confif- 
qoés  : Que  fi  quelqu’un  s’employoit  pour  délivrer  un  homme  coupable  de 
haute  trahifon , après  la  fentcnce  portée  contre  lui,  il  ferait  puni  de  la 
même  manière  que  le  criminel  qu’il*  auipit  tâché  de  fauver.  11  parut  en 
cela  beaucoup  defévérité;  mais.on  la  crut  néctffiiirc  dans  les  circonflan- 
ccs  où  l’on  fe  trouvoit,  c’cfl  pour  cela  qu’on  ajouta  que  ces  deux  Edits  ne 
fubliflcroient  que  pendant  la  vie  de  la  Reine. 

Après  la  mort  de  Norfolk,  Guillaume  IJaron  de  la  War,  Rodolphe 
Sadler , Thomas  Wilfon,  Jurilconfulte,  & Thomas  Bromlcy,  Solliciteur 
général,  furent  députés  vers  la  Reine  d’ Ecofle , pour  fe  plaindre  delà  part 
d’Elifabetlj(i),  de  ce  qu’elle  avoit  pris  le  titre  de  Reine  d’Angleterre,  fie  les 
armes  du  Royaume,  contre  la  promcHè  qu'elle  avoit  faite  dans  le  traité 

d’Edim- 

*'•  •.  # -''»s 

(fl  Ce  qui  fait,  touchant  les  reproches  faits  coffe,  ne  fe  trouve  point  dans  les  édition 
à la  Reine  d’Ecofle  8c  les  réponics  de  cette  dtt  Drtutrts. 

Pr.nccfTe , 8c  touchant  les  divifiow  de  l’E- 
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d’Edimbourg  d’y  renoncer  pour  toûjours  : Qu’elle  avoit  fouflèrt  que  (ci 
jMiniilres  dans  les  Cours  étrangères  l’appel  laflent  publiquement  Reine 
d’Angleterre  : Que  c’étoit-là  ce  qui  lui  avoit  fait  négocier  fon  mariage 
avec  le  Duc  de  Norfolk  -,  non  feulement  fans  en  parler  à Elifabcth,  mais 
encore  par  l'entremifc  des  ennemis  du  peuple  Anglois  : Qu’elle  avoit  fou- 
kvc  les  Provinces  feptentrionales  d’Angleterre  : Qu'elle  avoit  tout  mis  en 
oeuvre  pour  tirer  Norfolk  de  prifon  : Qu’elle  avoir  foutenu  les  Anglois 
rebelles,  tant  dans  les  Païs-bas  qu’en  Ecoll'e  : Qu’elle  avoit  employé  Ri- 
dolfi  pour  demander  du  fecours  au  Pape,  au  Roi  d’Efpagne  & a d’autres 
Puiflances,  pour  envahir  l’Angleterre  : Qu’elle  avoit  mendié  à Rome  une 
Bulle  fulminante  contre  Elifabeth  : Qu’elle  avoit  reçu  des  lettres  du 
Pape  , par  lcfquelles  il  l’afluroit , qu’il  la  portoit  dans  Ion  fein  avec  autant 
de  tendrefle  qu'une  poule  en  a pour  fes  pouffins , 8t  qu’il  regarderait 
comme  véritables  enfans  del’Eglife  tous  ceux  qui  fc  déclareraient  pour  elle. 

A ces  reproches  Marie  verfa  un  torrent  de  larmes  entremêlées  de  fou- 
pirs,  non  pas  en  luppliante,  mais  comme  une  perfonne  à qui  la  grandeur 
ae  fes  maux  a fait  perdre  le  fentiment.  Dès  qu’elle  eut  repris  les  le  ns,  elle 
nia  fortement  qu’elle  eût  pris,  ni  le  titre  ni  les  armes  de  Reine  d’Angleter- 
re i que  c'ctoic  fon  beau-pere  8c  fon  mari  qui  les  lui  avoient  donnés  à fon 
infçû  i mais  qu’elle  les  avoit  quittés  dès  que  François  II.  fut  mort  : 
Qu’elle  ne  prétendoit  aucun  droit  fur  l’Angleterre  pendant  qu’Elifabcth 
ou  fes  enfans  vivraient  : Qu'elle  n’avoit  jamais  eu  deflein , en  epoufant 
Norfolk, de  faire  aucun  tort  à la  Reine  : Qu’elle  avoit  cru  au  contraire 
que  ce  mariage  ferait  avantageux  à fon  Etat  : Que  dam  cette  perfuaflon 
elle  n’avoit  pas  voulu  y rénonccr,  d’autant  plus  qu’elle  s’y  étoit  engagée 
par  une  promette  folemnelle  : Qu’elle  n’avoit  point  follicité  la  Bulle  dont 
on  fe  plaignoic  : Qu’elle  n’en  avoit  vû  qu’une  copie  imprimée,  & qu’el- 
le l’avoit  jettéc  au  feu  dès  qu'elle  en  eut  fait  la  lcéhire  : Qu’elle  s’étoit 
fcrvic  de  Ridolfi  pour  tirer  de  l’argent  de  Rome,  parce  qu'il  avoit  beau- 
coup de  crédit  dans  cette  Cour  : Qu’il  étoit  vrai  qu’elle  avoit  reçû  des 
lettres  du  Pape,  mais  qu’elles  ne  contcnoient  que  des  motifs  de  confola- 
tion.  Elle  nia  qu’elle  eût  demandé,  ni  à lui,  ni  au  Roi  d’Efpagne,  du  fe- 
cours  pour  envahir  l’Angleterre  , & qu’elle  eût  jamais  excité  ae  (édition. 
A l’égard  des  lettres  écrites  à Rolfton  & à Hall  en  caraétërcs  inconnus 
& en  langage  équivoque,  elle  dit,  qu’elle  ctoit  prête  à s’en  juflifier  dans 
l’aflcmblce  du  Parlement. 

Pendant  que  ces  mouvemens  agiraient  l’Angleterre , l’Ecoflc  étoit  dé- 
chirée par  des  divifions  funeftesj  nos  Minières  follicitoieftt  vivement  au- 
près dés  Etats  le  rétabliflementdelaReine,difani:Quel’honneurdela  France 
ferait  blefle  fi  l’on  abandonnoit  une  Princefle  qui  touchoit  au  Roi  de  fi 
près,  & dont  la  dépofition  ih|ufte  devoit  intérefier  tous  les  Princes  : Que 
ie  feul  moyen  d’accommoder  tous  ces  différera,  étoit  de  choifir  des  gens 
de  probité  des  deux  partis , pour  gouverner  les  affaires  du  Royaume,  fans 
que  ce  fût  fous  le  nom  du  Roi , ni  fous  celui  de  la  Rcinie:  Qu’on  ne  pou- 
voit  pas  même  reconnoître  le  Roi  pour  Souverain  légitime,  puifqu’il  n’a- 
voit aucun  droit  au  Royaume  que  par  fa  mere  : Que  cette  Princefle  n’a- 
voit 
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voit pû  ctredcpofce  parfes  fujets,  fans  un  rcnverfemcnt  entier  de  toutes 
les  loix  divines  6c  humaines  ; Qu’en  attendant  la  fin  de  ces  funefies  divi- 
fions,  il  faloit  obferver  l'ancienne  alliance  contractée  entre  la  France  & 
l’Ecofle.  Les  Royalties  répondoient,  que  les  Ecofibis.accoûcumésàobéïr 
à des  Rois,  ne  conlentiroicnt  jamais  à ce  gouvernement  ambigu  : Qu'un 
pouvoir  partagé  eft  fans  forces  qu’il  cil  beaucoup  mieux  dans  une  tcule 
main:  Que  la  Reine  avoir  etc  légitimement  dépoléc,  6c  le  Roi  lacré  félon 
les  réglés:  Qu’à  l’égard  de  cette  ancienne  alliance  dont  on  parloir,  ce  n’etoit 
pas  entre  les  perlbnncs,  mais  entre  les  Etats  qu’elle  avoir  été  contractée. 

Pendant  que  nos  Miniftrcs  s’employoient  avec  tant  de  zélé  à pacifier 
l’Ecoflc,  les  Minillres  d’Elpagnc  moutroient  les  mêmes  vues  au  dehors} 
mais  fous  main  ils  cntrctcnofcntlafaâion  contraire,  par  le  moyen  d’un  cer- 
tain Lord  Scaton,  qui  étant  abordé  à Harwich  avec  un  mauvais  habit  de 
matelot,  animoit  les  factieux  , 6c  leur  dillribuoit  de  l’argent.  La  Reine 
d’Ecofle,  voyant  qu’il  y avoir  peu  de  fccours  à attendre  de  nous  pcndanc 
que  le  feu  de  la  guerre  étoit  allumé  dans  le  Royaume,  commençoit  à fc 
tourner  vers  l’Efpagne.  Notre  Cour  s’en  étant  apperçû,  craignit,  fi  les 
Efpagnols  réüflilToient,  qu’ils  n’ajouwflcnt  à leurs  propres  forces  celles  de 
tant  de  Royaumes  réiinis  fur  la  tête  de  Marie,  6c  qu’ils  ne  les  tournaflent 
contre  la  France.  Ainfi  clic  commença  à fe  réfroidir  beaucoup  pour  la 
Reine  d’Ecofle, 8c  à montrerautant  d’indifférence  pour  fes  intérêts, qu’el- 
le avoit  auparavant  fait  paroître  de  vivacité. 

Cette  année  fe  rcnouvclla  l’ancienne  querelle  entre  les  villes  Anféati- 
ques  6c  les  Rois  voifins.  On  appelle  villes  Anféatiqucs,  pluficurs  villes 
maritimes  6c  quelques  autres  qui  le  font  unies  depuis  long-tcms  pour  le 
commerce, par  une  alliance  appcllée  Tcutonique,  6c  qui  jouit  debcaux 
privilèges  6c  de  grandes  immunités.  Voici  l’occafiou  de  ce  différend. 
L’année  précédente,  la  ville  de  Lubec, après  une  guerre  de  huit  ans,  avoit 
fait  la  paix  à Stctin  avec  Jean,  nouveau  Roi  de  Suède.  Un  des  articles  du 
traité  portoit , qu’à  l’avenir  les  négocians  de  Lubec  auroient  la  libertéd’al- 
lcr  par  mer  à Nerva.  Mais  lorfquc  le)  Roi  de  Suède  fc  fentit  affermi,  il 
défendit  aux  vaifleaux  de  Lubec  de  porter  des  marchandifes  à Nerva, 

Î|ui  eft  un  port  de  Ruflîc,  6c  la  guerre  qu’il  avoit  (contre  les  Mofcovitcs 
ut  le  prétexte  de  cette  défeniè.  Sur  cela  les  villes  Anféatiqucs  indiquèrent 
une  affcmblée  générale  pour  le  commencement  de  Juin.  On  y propola 
quantité  d’affaires,  entre  autres  de  rcnouveller  la  Hanfc  Teutonique  (t), 
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Charles 

IX. 
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La  Cour 
de  France 
fc  refroidit 
pour  rrne 
Priucdfe. 


L’Union 
des  vilics 
Anfcati- 
quesrc- 
nouvelle. 


(i)  Quelques-uns  prétendent  que  les  vil- 
les An'éatiques  ont  été  ainfi  appellces  de 
ces  deux  mots  Allcmar.s  An  Sri  , parce 
que  ces  places  font  toutes  fltuees  fur  l’O- 
cean  ; mais  il  eft  aifé  de  les  réfuter  , en 
remarquant  feulement  qu’il  y en  a très-peu 
qui  foient  vil  es  marinmes.  Le  caraétcre 
même  de  ce  terme  ne  permet  pas  une  pa- 
reille infléxion  ; car  les  Allemans  al'pi.cnt 
toûjours  ces  mots  Htnltn  , Dtrbanfim  , 
Han'tjlaJt.  Les  Grecs  oc  les  Latins  au 


contraire , accoûtumés  à une  prononciation 
plus  anec  8e  plus  coulante,  ne  fe  fervent 
point  de  la  lettre  afpirce  H;  les  Grecs  ne  la 
reconnoifTcnt  pas  même  pour  une  des  let- 
tres de  leur  Alphabet.  Qui  peut  donc  dou- 
ter que  ces  noms  de  Hanfe  Teutonique  8e 
de  villes  Hanféatiques  ne  viennent  des  An- 
fitariens,  ou  Han'uaiicns  avec  une  afpirée  ê 
comme  fi  on  vouioit  marquer  par-là , qae 
l’union  de  toutes  ces  villes  eft  une  alliance 
d'Hanfuaricns.  En  effet,  il  ell  certain  que  les 
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& l’union  des  villes  Anféatiques  pour  le  commerce  de  Ruflle,  que  l’on 
concinucroit  de  foire  dans  un  certain  port  marqué.  On  y parla  de  la  non* 
velle  défcnlè  que  le  Roi  de  Suède  venoit  de  foire , d’envoyer  des  vaifleaux 
à Ncrvaj  d’une  contribution  pour  payer  les  dettes  dê  la  maifon  commune 
des  Orientaux  à Anvers}  d’envoyer  une  ambaflade  en  France  & dans  les 
Pais- bas , & de  beaucoup  d’autres  chofes  qui  intérefîbient  leur  focieté. 

5 On  prétend  qu’elle  commença  vers  ttoo.  un  peu  avant  le  tems  de  Frédé- 
ric II.  Ce  fut  alors  que  les  villes  de  là  côte  de  la  mer  Baltique,  Sc  pref- 
que  toute  la  baflc-Saxe,  firent  un  traité  d’union  pour  maintenir  la  liberté 

du 


Goths  & les  T t. tuons  appeüoient  Hantes  en 
leur  langue  , tous  ceux  qui , en  grandeur  8c 
en  puiffince , liirpaffoient  le  relie , des  mor- 
tels, comme  des  Héros  & des  dcmi-Dicux  , 
des  gens  élevés  aii-deflus  de  la  condition 
. humaine.  Tels  étoient  chez  les  Goths , ceux 
qui  par  leur  naiffance  ou  leur  dignité  te- 
noient  un  rang  diftingué  dans  la  Nation  ; 
& Jornamiez  nous  apprend  liv.  1 7.  de  Ton 
Hlltoire  des  Getes,  que  ce  fut  à l’occafion 
d'une  viélojre  mémorable  qu'ils  remportè- 
rent fut  les  Romains , qu'ils  acquirent  ce 
privilège.  Ce  fut  à cette  occ.illon  que  ces 
peuples  donnèrent  à leurs  Chefs  le  nom  de 
Hantes  , voulant  marquer  pat  là , que  ce  n'é- 
toient  pas  de  Amples  hommes  , mâts  des 
demi- Dieux,  fupéneurs  à la  fortune.  Ce  ter- 
nie n'eft  pas  meme  abfo'.ument  inconnu  à la 
langue  Allemande , qui  déligne  par  ce  mot  les 
Princes  & les  grands  audeilus  du  commun  ; 8c 
il  cil  vraifcmUaMe  que  c'cit  de  là  que  viennent 
les  noms  appelants  <ic  Anshclme , Ansbrecht, 
Anifliéd , Anfwald  ,8c  autres  femblablcs.  On 
voit  dans  les  meilleurs  Auteurs , te  s que  T aci- 
te,  Ammicn  Marcell'n  , Sulpice  Alex.  8cc. 
que  les  Aniuariens  ctoient  des  hommes  du 
premier  rang  , diibngués  dans  leur  Nation, 
non  feulement  par  leur  naijjance  .mais enco- 
re par  leur  valeur  8c  leurs  cxploitj  militai- 
res : qui , fans  avoir  de  demeure  fixe  ni  d'ha- 
bitation certaine  , répandus  dans  différeai 
pais  , formoient  cependant  entr’eux  une 
fbcietc  j enforte  ou'il  ne  doit  pas  paroitre 
étonnant , qu'encorc  aujourd’hui  les  villes 
Anféatiques  ibient  louvcnt  fort  éloignées 
les  unes  des  auircs.  En  effet, de  foixante 
8c  douze  qu'elles  font, il  n'y  en  a que  qua- 
tre qui  foient  villes  métropolitaines , Içavoir 
Lubec  , Dantzic  , Brunlwic  8c  Cologne. 
Cubée  piétüe  aujourd'hui  aux  villes  Vauda- 
liquc.  -,  Dantzic  a celles  de  i’ruffe;  Brunt- 
wic  à celles  de  Saxe  ; 8c  Cologne  à cel- 
les de  WeffphaUe.  JL/ans  ce  dernier  Cer- 


cle for.t’encore  comprimes  les  ville»  voi- 
fmes  de  l'iffel  8c  de  la  Saale  , telles  que 
Dcventer  , Campen , Swol,  auxquelles  on 
doit  joindre  encore  Nimegue  , Arenac, 
Harderwyk  , 8c  quelques  autres  fameufes 
villes  de  la  Gueldre , qui  non  feulement  ont 
été  autrefois  de  la  Hanlc  Teutoniquc,  mais 
qui  encoie  aujourd'hui , après  une  guerre  de 
quarante  années  foutenue  contre  I’Eipagnc, 
pendant  laquelle  il  y a eu  une  cfpecc  de 
Ichifme  entre  elles  8c  les  autres  villes  An- 
féatiques , viennent  d'être  reconnues  avec 
une  ioyc  8c  un  oinfentement  général  pour 
membres  de  1a  Société.  Je  tire  encore  une 
preuve  de  ce  que  j'ai  avancé , de  cc  que 
rapporte  Meyer  , que  l'an  1x64.  Philippe 
d’Alfacc  dix  neuvième  Comte  de  Flandre, 
accorda  à la  ville  de  Nicuport  une  exemp- 
tion de  tout  droit  de  douane,  ou,  comme 
on  dit,  de  toute  Hapfe.  11  y a auüi  une 
Infcription  dans  Grutct  , où  fe  tr.ouvc  le 
terme  , non  pas  d'Anfuaricns  , ou  d Anfi- 
bariens,  car  elle  efl  du  commencement  du 
règne  de  l'Empereur  Antonin  , 8c  le  terme 
d'Anftbaricns  n'étoit  alors  gueres  connu, 
en  Allemagne  , mais  celui  d'Anfariens. 
Enfin  on  ne  lit  point  dans  cette  Infcription 
ni  les  Anfibariens  dont  parle  Tacite  , ni 
les  Anfiuricns  ou  Amüvanens  comme  dans 
Ammten-Marcelim  8c  dans  Sulpice  Alex,  ni 
les  Ampflvaricns  comme  dans  Æticus , mais 
les  Ar.l'aricns;  ce  qui  me  porte  à croire  que 
c'étoit  quelque  communauté  d'artifans  ou 
dg.  marchands,  ou  quelqu’autre  iocicté  fem- 
biablc.  Peut-être  mfmc  doit-on  entendre 
par-là  un  certain  droit  que  payoient  ces 
locietés.  Quoi  qu'il  en  fou,  je  vais  rappor- 
ter i’Infcription  même  , afin  que  d autres 
puiflent  l'examiner  8c  en  juger.  Elle  cil 
urée  d'un  ancien  mirbte.uousé  à Rome 
dans  la  voye  Salaria  dans  les  Carénés,  8c 
qui  cil  aujourd'hui  dans  les  jardins  du  Pa- 
lais Ce  lis. 
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du  commerce  : elles  obtinrent  pour  cela  des  privilèges  £c  des  immunités  Otaries 
de  plufieurs  Princes  voifins,  & elles  fixèrent  le  fiege  de  leur  commerce  IX. 
dans  quatre  grandes  villes  des  pais  étrangers.  Cette  focieté  fortifiée  peu-à- 
peu  par  la  multitude  de  ceux  qui  s’yjoignircnt , devint  dans  l’clpacc  de  cent  Nombre 
ans,  fi  puiflantc , fi  riche  & fi  floriflante,  qu’elle  excita  la  jaloufic  des  ' 
Puiflanccs  qui  avoient  contribué  à Ion  etabliflementj  elle  fut  dès  le  com- 
mencement compofce  de  plus  de  quatre  vingt  villes,  dillribuces  d’abord 
en  trois  clafles  ou  métropoles,  puis  en  quatre,  quand  la  Pruflc  y fut  en- 
trée. Les  quatres  métropoles  étoient  Lubcc , Cologne , Brunfwic  & 

Dantzic.  En  L’année  jpi8.  on  en  retrancha  quatorze  villes  -,  ainfi  il  n’en 
refta  plus  que  foixantc-lix  (i) } fçavoir  fix  Vandaliqucs,  "huit  en  Pomé- 
ranie, fix  en  Pruflc,  trois  en  Livonie,  treize  en  Saxe,  dix  en  Wertpha- 
lic,  lept  dans  le  pais  de  Cléves,  ou  dans  le  Comté  delà  Marck, trois  dans 
rOvcryflel , fept  dans  la  Gucldrc  , & trois  dans  la  Frife.  A l’exception 
de  ces  villes,  il  n’y  avoit  perfonne  qui  pût  jouir  des  privilèges  de  la  focic- 

té 

lmp.  C*far  M.  Aurelius  Antoninus  Aug. 

Gcrmanicus  Sarmat.  Et 
lmp.  C*Jar  L.  Aurelius  Commoilus  Aug. 

Gcrmanicus  Sarmatic. 

Hos  * Limidcs  conflit  ni  juflerunt. 

Proptcr  controverflas  Qu* 

Inter  Mcrcatores  Et  f Mancipes 
Ort te  erant ,'  uti  finem 
Demonflrarcnt  veïligali. 

§ Foriculiari  £•?  Anjarii 

Promercalium  Secundum  . 

V '.ter cm  Legem  Semcl  Dura  _ 

Taxai  4-  Exigunt 

III.  en  Livonie 


Ceft-à-dire  pour,  mettre  fin  aux  .difpu- 
tes  fur\enucs  entre  les  marchands  8c  leshabi- 
tans  des  bourgs  del'Empire, l'Empereur  Ccfar 
M.  Aurele  Antonin . toujours  Augufte.le  Ger- 
manique 8e  le  Sarmattque , 8c  l'Empereur 
Céfar  L.  Aurelius Commodus, auffitodjours 
Augufle,  le  Germanique  8c  le  Sarmatiquc, 
ont  fair  pofcrccs  limites,  qui  détermineront 
déformais  le  droit  que  doivent  payer  une 
fois , fuivant  la  Loi  ancienne , les  Fovencula- 
nens  8c  les  Anfariens. Drur. 

(i)  Ces  foixante  fix  villes  font,  VI.  Van- 
daliques:  fçavoir , Lubcc , Haihbourg,  Rof- 
toc  , Strallund , Wi  raar  8c  Lunebourg. 

VIII.  en  Pomcranie  : Stctin,  Anclam  , 
Golnon  , Gripfwald  , Colbcrg  , Stargard , 
Stolp  8c  Rcgenwald. 

VI.  en  Pruflc:  Lulm  , Thorn  , Elbing, 
Dantzic  , Konigsbc  g 8c  Braunsberg. 


Riga,  Derpt  8c  Revel. 

XIII.  en  Saxe:  Magdcboug,  Biunswic, 
Goflar  , Eimbcc , Gottingen  , Hildclieim, 
Hannovcr  , Ultaen,,  Boxtchudc,  Stade, 
Brème  , Haraein  8c  Minden. 

X.  en  Wcllphalic  : Munfter , Ofnabrug, 
Tremon,  Sufat,  fouSocll),  Hcrvord  , Pa- 
derborri,  Lemgow,  Bilcfcld,  Lippe  8c  Cof- 
fcld. 

VII.  dans  le  pais  de  Cléves, ouïe  Com- 
té de  la  Marck:  Ham , Cologne,  Wefel, 
Duisbourg,  Emmeric  , VVarbourg  8c  Untia. 

III.  dans  rOvcryflel:  Campen  , Swol  8c 
Deventcr. 

VII.  dans  la  Gueldre  : Nimegue , Zut- 
phen,  Rurcroonde , Arenac , Venlo  , Elburg 
8c  Hardcrwic. 

III.  en  Fnfer  Groainguc  , Stavcren  8c 
Bolfwcrden.  Dvrvr. 


* O.  fnr  T.  f iimut/ti.  S FtftatuUrti.  J Exitmte*. 
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te  dans  Ici  lieux  principaux  où  leur  commerce  étoit  établi.  Les  habitans 
des  quatorze  villes  retranchées  n’avoient  plus  ce  pouvoir;  8c  beaucoup 
moins  encore  les  Anglois,  les  Ecoflois  , les  Hollandois , les  Flamans  , 
les  Allcmans,  les  Danois,  les  Suédois  8c  les  Polonois.  A l’égard  de 
ceux  qui  font  nés  dans  les  petites  villes  8c  dans  les  bourgades  des  villes  de 
la  focicté,  ils  n’ont  pcrmiflîon  d’y  faire  le  commerce,  que  lorfqu’ils  ont 
acquis  le  droit  de  bourgeoise  dans  quelqu’une  des  villes  dont  la  focieté 
cil  compofée.  Londres  cil  aujourd’hui  une  des  quatre  grandes  villes  du. 
commerce  de  la  focicté:  elle  y fut  unie  l’an  iifo.  par  Henri  III.  Rot 
d’Angleterre.  Cette  focicté  ayant  toûjours  été  très- fidèle  aux  fuccelFeurs 
de  ce  Prince,  8c  leur  ayant  donné  de  grands  fccours,  fur- tout  à Edouard 
III.  dans  la  guerre  qu’il  fit  contre  nous  avec  de  grands  fucccs,  ce  Prin- 
ce ordonna,  qu’à  l’avenir  tous  les  commerçai!*  de  la  Hanfe  Teutoni- 
que  ne  pourroient  être  chargés  d’aucune  nouvelle  impoûtion,  fous 
quelque  nom  que  ce  fût,  de  tribut,  d’cxaûion,  dc  fubfide,  en  un  mot, 
de  quelque  contribution  que  ce  pût  être.  Cette  Ordonnance  fut  con- 
firmée 8c  maintenue  par  Richard  II,  Henri  IV,  Henri  V & Henri 
VI.  fes  fucceficurs,  jufqu’au  tems  où  la  guerre  s’alluma  entre  les  Anglois 
& les  Danois.  Ce  fut  alors  que.  quelques  bâtimens  Anglois,  pris  dans  le 
Sund,  furent  caufc  de  la  perte  de  foixantc  navires  de  la  Hanlc  Teutoni- 
que  , que  les  Anglois  enlevèrent  par  rcpréfailles,  avec  les  marebandifes 
dont  ils  ctoient  chargés.  Cette  hollilitc  donna  occafion  à une  gueire, 
qui  dura  trois  ans  entre  l'Anglcccrre  8c  les  villes  Anféatiques.  Mais  elle 
fut  heureufement  terminée  par  le  traité  de  Maaftricht  de  l’année  1474. 
conclu  par  l’entremife  de  Charles  le  Hardi  Duc  de  Bourgogne,  qui  avoit 
époufe  la  fœur  d’Edouard.  Depuis  ce  tems-là,  les  marchands  Allemans 
ont  joui  des  privilèges  qu’ils  avoient  en  ^Angleterre  pendant  quatre  vingt 
ans,  fous  le  règne  de  Richard  III,  de  Henri  VII  ^de  Henri  VIII  oc 
d’Edouard  VI,  quoique  cette  jouifiance  fût  un  peu  •publée  par  ceux  de 
Dantzic. 

Une  autre  place  capitale  de  leur  commerce  étoit  Bruges, l’une  des  plus 
grandes  villes  de  Flandre,  fie  où  fc  trouvent  les  plus-belles  matfons.  Les 
commerçans  de  la  Hanfe  commencèrent  à y établir  leur  négoce  en  l’an- 
née izfSt.  mais  deux  cens  vingt  fix  ans  après,  cette  ville  déchut  beau- 
coup de  fon  ancienne  opulence,  lorfqu’cllc  enferma  dans  une prifon  igno- 
mmtenfe  Maximilien  Roi  des  Romains, après  avoir  maflacré  fous  fes  yeux 
quelques-uns  de  fes  principaux  Minières:  car  l’Empereur  Frédéric  fon 
perc,  ayaDt  mis  en  armes  tout  l’Empire,  vint  dans  les  Païs-bai,  8c  ruina 
le  port  de  Bruges.  Aufii-tôt  tout  le  commerce  de  cette  ville  pafia  à An- 
vers dans  le  Brabant,  8c  la  Hanfe  s’y  établit  dans  la  fuite.  Car  le  Roi 
Philippe  ayant  confirmé  en  ifdi.  à la  prière  des  négocians  de  Lubec  8c 
d’Anvers,  les  privilèges  accordés  par  Jean  II.  Duc  de  Brabant  en  tjij* 
8c  confirmés  par  Antoine,  un  de  fes  fucceficurs,  l’an  1409.  il  fut  réfolu 
dans  une  aficmbîcc  générale  de  la  Hanfe  Tcutonique , qu’elle  aurait  à 
Anvers  un  college  8c  une  maifon  publique , où  elle  établirait  un 
Confeil  pour  rendre  la  jullice  ; die  fit  à cet  effet  un  traite  avec  le  Sc- 
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mt  d’Anvers,  & .elle  dépenfa  pour  cec  établiflement  foixante  mille  Ca- 
rolus. 

La  troifième  place  de  commerce  accordée  à la  Hanfe  depuis  plus  de 
trois  cens  ans,  eft  la  ville  de  Novogorod  (i),  une  des  plus  grandes  de 
l’Empire  de  Mofcovic,  fituée  à quarante  milles  de  Nerva  qui  cft  en 
Livonie , à trente  fix  de  Plcskow , & à fix  vingt  de  Mofcou , capi- 
tale de  Ruflie.  Mais  ce  commerce  a etc  tranfporté  à Revel*  8c  ce 
fut  la  perfidie  6c  la  cruauté  de  Jean  Duc  de  Mofcovic,  qui  en  fut  eau- 

fe.  Enfin  les  Mofcovites,  fous  prétexte  de  quelque  injure  reçue  des 

habitans  de  Revel , fe  rendirent  maîtres  de  Nerva , y établirent  en 
tffS.  le  fiége  du  commerce  de  la  Ruflîc , 6c  firent  en  forte  que  les 
marchands  laiflercnt  Revel  pour  aller  à Nerva.  Aufli-tôt  tous  les  né- 
gocians  Anglois , Flamans  6c  François  y allèrent  en  foule,  au  grand 
regret  du  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Livonie  , 6c  de  l’Archévê- 
que  de  Riga,  qui  de  concert  en  portèrent  leurs  plaintes  à l’Empereur 
Ferdinand,  comme  d’une  injure  dont  il  faloit  tirer  raifon.  Malgré  leurs 
plaintes,  le  commerce  continua  à Nerva,  jufquà  ce  qu’Eric  Roi  de  Suè- 
de, qui  fe  plaifoic  à inquiéter  tous  fes  voifins,  le  faifît  de  quelques  navires 
de  Lubec  qui  revenoient  de  Nerva,  les  fit  conduire  à Revel  8c  à Stok- 

holm  , 6c  en  confifqua  les  marchandifes.  Cette  violence  caufa  une 

guerre  de  huit  ans,  qui  finit,  comme  nous  l’avons  dit,  par  la  paix  con- 
clue à Stetin:  mais  la  mauvaife  foi  de  Jean,  fucccflcur  d’Eric,  dônna 
occafion  à l’aflemblée  que  la  focieté  des  villes  Anféatiques  tint  cette  an- 
née. 


Le  quatrième  lieu  de  leur  commerce  fut  établi  à Bergen  en  Norwege* 
8c  c’eft  l’endroit  où  il  elt  relié  le  plus  de  vertiges  de  l’ancienne  Hanfe. 
Daqs  la  fuite,  la  Noblerte  Danoife  ayant  pris  goût  au  profit  que  l’on  ti- 
roit  du  commerce,  voulut  aulfi  le  faire  fous  le  règne  de  Frédéric  II.  (î)  ce 
qui  porta  un  grand  préjudice  à cciui  de  la  Hanfe.  Les  villes  en  portè- 
rent leurs  plaintes  à ce  Prince:  6c  quoique  vingt  ans  auparavant  il  eût 
donné  une  promefle  folemnclle  de  ne  point  toucher  à leurs  droits,  à leurs 
immunités,  à leurs  privilèges,  cependant  il  ne  voulut  point  .empêcher 
la  Noblerte  Danoife  aecommercer  partner,  8c  il  abolit  les  manufaélurcs  des 
ouvriers  que  les  aflociés  avoient  réunis 'à  leurs  maifous,  6c  à qui  ils 
permettoientdejouir  à Bergen  des  privilèges  dont  ils  jouïfloient  eux-mêmes. 
Ces  faifons  6c  quelques  autres  encore,  les  encouragèrent  à indiqucrPAflemblée 

! générale  à Lubec.  On  y rcnouvella  les  anciens  droits,  8c  l’on  y fit  plu- 
îeursftatuts,  dont  quelques-uns  regardoient  la  difeipline  qui  devoit  être 
obfervée  entre  les  aflociés , 8c  d’autres  intérefloient  les  Princes  étrangers. 
Les  premiers  fubfillerent  6c  furent  obfervésj  les  féconds  ayant  été  en- 

. voyés 
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fi)  Ville  Archiépifcopale  far  le  Wolga.  régné  de  Frédéric  II.  mais  fous  celui  de 
(i)  Hageman,  dans  fon  Traité  de  la  Hanfe  Chriftierne  111  , que  ce  fait  auiva.  Edi- 
Teutonique,  imprimé  à Francfort  en  i66a.  nui  Axciois, 
in  4.  Chap.  5.  dit,  que  ce  ne  fut  pas  fous  le 
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Çhmlm  voycs  aux  Princes  qu’ils  concernoienc , furent  pour  la  plupart  (ara 
IX-  effet. 

If71>  L’année  precedente, le  Roi,  après  fon  entrée  folcmnclleàParis,  étoit  allé 
Affaires  de  à Blois  avec  la  Reine  là  tncrc,  & les  Ducs  d’Anjou  & d’Alençon  les  fre- 
1 ra  ace.  rcs,  pour  affermir  par  fa  préfencc  la  tranquillité  que  la  paix  nouvellement 
conclue  n’avoit  pas  entièrement  rétablie.  Pour  engager , pendant  qu’il 
feroji  fur  les  lieux  , la  Reine  de  Navarre,  le  Prince  ion  fils,  le  Prince  de 
Condc,  Coligny  ftc  tous  les  Seigneurs  du  parti  Proteffant  à fe  rendre  à la 
Cour)  il  envoya  pour  la  féconde  fois  le  Maréchal  de  Colle,  comme  nous 
l’avons  dit,  & lui  donna  ordre  de  rompre  l’affemblée  de  la  Rochelle,  que 
bien  des  raifons  lui  rendoient  fufpectc  , & de  prcffcr  le  départ  de  Co- 
ligny, fous  prétexte  que  dans  les  entretiens  que  le  Roi  avoit  eus  avec  le 
Comte  Louis  de  Nallàu,  fur  le  deffein  de  porter  la  guerre  en  Flandre,  il 
s’étoit  trouvé  bien  des  difficultés  que  lui  l'cul  pouvoit  réfouJrc  ; qu’il 
étoit  par  confequent  'nécefl'aire  d’en  conférer  avec  lui.  On  allure  qu’il  fc 
^°lri^  •_  tinc  alors  un  Confeil,  où  fc  trouvèrent  la  Reine,  le  Duc  d’Anjou  , le 
tend" 'être  Cardinal  de  Lorraine,  le  Duc  d’Aumale  fon  frère  , le  Duc  de  Guife,  Bi- 
icnucon-  rague,  Garde  des  Sceaux  (i),  Sc  quelques  autres,  fur  les  moyens  d’exé- 
tre  IdSci-  cuter  le  complot  que  l’on^voit  formé  contre  Coligny  5c  les  autres  Sei- 
f’roicihn:  gneurs  Protcllans  , Sc  que  cette  affaire  fut  difeutée  dans  la  même  cham- 
bre, oùjfeize  ans  après,  ce  même  Duc  de  Guife  fut  aflaffiné  par  ordre 
de  Henri  III.  & les  curieux  ont  obfcrvé,  qu’étant  furvenu  de  nouvelles 
difficultés  fur  l’exécution  , apres  que  le  Roi  fut  de  retour  à Paris , on 
tint  un  nouveau  Confeil  à Saint-Cloud,  dans  la  maifon  de  plailance  de  Jé- 
rôme de  Gondy,  où,  un  an  après  la  mort  du  Duc  de  Guife,  le  Roi  fut 
aflaffiné  lui-même  d’un  coup  de  couteau  que  lui  porta  un  exécrable  Moine.. 
RéroHi:icn  ^ avo*t  r^°'u  d’abord , qu’entre  les  préparatifs  pour  la  folemnits  des 
qu'omit  y noces  du  Prince  de  Navarre  5t  de  la  fœur  du  Roi,  on  conftruiroic  dans 
avoir  etc.  une  Kle  de  la  Seine,  qui  ell  vis-à-vis  du  Louvre,  une  citadelle  de  bois; 
fu  c-  qu’on  donnerait  au  Duc  d’Anjou  un  corps  d’élite,  pour  y foutenir  ur.e 
efpccc  de  fiégcj  que  le  Prince  de  Navarre,  Coligny  fie  les  autres  Sei- 
gneurs, feraient  une  attaque  pour  emporter  ce  fort  -,  5c  qu’on  tireroit 
des  deux  côtés  des  coups  de  canons  fie  d’arquebufes  fans  balles;  mais  que 
quand  une  fois  les  efprits  feroient  échauffés  par  le  combat , on  donneroit 
un  certain  lignai  pour  charger  à balle,  fit  qu’on  déguiferoit  ces  meurtres 
prémédités,  fous  l’apparence  d’une  querelle  qui  fe  ferait  élevée  au  mi- 
lieu des  divcitiffemens.  Le  fort  fut  effcébivemcnt  bâti  dans  l'Iflc:  mais 
comme  les  efprits  défians  en  prenoient  du  foupçon  , 8c  qu’il  paroiffoit 
que  les  Seigneurs  ne  s’expoferoient  pas  aifément  a un  combat  fi  dangereux, . 
dans  un  teins  où  la  réconciliation  des  deux  partis  étoit  trop  récente  pour 
avoir  étouffé  toute  leur  haine;  le  Roi  fit  démolir  le  fort  pendant  la  nuit , 

5c 

(iV  Albert  '!e  Gondy  Cotrte  de  Rcrr  , Ccnzagec  Duc  de  Nevcrs,  fur  les- moyens-, 
5:  Pierre  de  Gondy  livèque  de  Paris,  »nï-  fcc  MSS.  Jt  Samit  ilanht,  <j-  Ri- 

quels  quelques-uns  ajoutent  aulB  Louis  de  gnuit. 
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le  iranfporter  les  matériaux,  avant  que  ce  foupçon  eût  jette  des  racines  Chaule» 
plus  profondes.  »/'>  , _ . 4 ÏX. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit,  que  le  Duc  d’Anjou  avoir  fait  confidence  IJ71> 
du  lecret  de  cette  affaire  à Lignerolles,  & que  ce -fut  cette  confidence  Diverfes 
qui  coûta  la  vie  à ce  dernier.  Car  étant  entré  un  jour  dans  la  chambre  du 
Roi,  8c  l’ayant  trouvé  de  mauvaife  humeur,  à caufc  des  plaintes  derai-  «uie  dela 
fonnables  & menaçantes  des  Protcftans,  on  prétend  que  par  vanité,  monde 
ou  par  imprudence,  il  dit  au  Roi  à l’orcjllc : „ Sire,  prenez  patience,  LijneioW 
„ cette  tour  dans  peu  vous  fera  raifon  de  ccs  importuns.  ” Le  Roi , c,‘ 

dit-on,  frappé  de  ce  mot,  ne  répondit  rien,  6c  fit  toujours  mine  d’être 
en  colere,  comme  s’il  n’avoit  rien  compris  à ce  qu’il  venoit  d’entendre. 

Mais  il  apolta  des  gens  pour  aflafliner  Lignerolles,  comme  je  l’ai  dit,  de 
peur  que  ce  grand  lecret,  qui  ne  devoit  être  fçû  que  d’un  petit  nombre 
de  penonnes,  6c  qui  fc  trouvoit  déjà  découvert  par  l’imprudence  fon 
frere,  ne  fe  répanüit  peu-à-peu,  8c  ne  vînt  enfin  jufqu’à  ceux  dont  on 
vouloit  fe  défaire.  Mais  d’autres  attribuent  fa  mort  a une  autre  caufe. 

On  prétend  qu’il  étoit  en  commerce  de  galanterie  avec  la  Reine-mere,  6c 

Ïue  la  chofe  étant  venue  à la  connoiflance  du  Roi , naturellement  violent 
l incapable  de  louffrir  une  injure,  il  avait  donné  ordre  fut  le  champ  qu’on 
l’aflaflinât.  Ceux  qui  donnent  cette  raifon  du  meurtre  de  Lignerolles  , 
ajoutent,  que  ce  fut  la  nécefiïté  qui  fit  prendre  au  Roi  le  parti  violent  au- 
quel il  fe  détermina,  par  le  Confeil  de  la  Reine  6c  du  Duc  d’Anjou  : 
qu’il  n’avoit  jamais  délibéré  là-dcflus , 6c  qu’il  ignoroit  abfolumcnc  le 
projet  formé  par  fa  mere  6c  par  Ion.  frere,  avec  quelques  autres  (i)  que 
j’ai  nommas  ci-devant. 

Ce  fut  environ  vers  ce  tems-là , que  Charlotte  dcBourbon , fille  de  Louis  Charlotte 
Duc  de  Montpenfier  fc  fauva  en  Allemagne , & alla  trouver  Frédéric  de  Bour- 
Eleôeur  Palatin.  Elle  étoit  Proteftantc,  aufli-bien  que  Jaqucline  de  J^'oucde 
Longwic  fa  mere,  qui  lui  infpira  le  Calvinifmc,  raaisen  fecrec,  de  peur  Montpen. 
que  Te  Duc  fon  mari  ne  s’en  apperçut.  Comme  cette  famille,  quoique  fierfefan- 
très-illuftre,  fc  trouvoit  alors  à l’étroit  du  côté  de  la  fortune,  on  prit  le  VÇ  cn 
parti , pour  la  foulager,de  mettre  Charlotte,  dès  fa  tendre  jeunette,  à l’Ab-  J™1 mV 
baye  de  Jouars,  dont  elle  fut  -Abbette.  Elle  garda  toujours  dans  cette  époir'ale 
retraite  la  Religion  qu’elle  avoit  apprife  en  fon  enfance,  fuivant  en  cela  Prince 
le  confeil  de  Jeanne  Chabot,  Abbeficdu  Paraclit,  fa  parente  très-proche,  d Orange. 
Celle-ci  en  fnifoit  ouvertement  profettion  > cependant  elle  ne  fortit  ja- 
mais  de  fon  monaftere,  que  quand  onFen  chatta  dans  le  plus  fort  de  la 
guerre  contre  les  Protcllans,  6c  elle  continua  toute  fa  vie  à porter  l’habit 
de  Religieufe.' 

L’évafion  de  l’ Abbette  de  Jouars  intrigua  la  Cour.  Chriftophle  de 
Thou,  premier  Préüdcnt  du  Parlement,  eut  ordre  de  fe  tranfporter  dans  cet- 
te Abbaye,  pour  prendre  une  connoiflance  exaûc  de  ce  qui  s’étoit  patte, 

8c  en  Élire  l’on  rapport  au  Roi.  Le  Dtîc  de  Montpenfier,  qui  ctoit 
alors  à Aigucpcrfe  cn  Auvergne,  reçut  une  lettre  de  P Electeur  Palatin , 

datée 

. • (ri  Le  Cardinal  de  Lorraine  , le  Duc  d'Aumale , Guife , Birague , Sec, 
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datée  du  i f.  de  Mars,  par  laquelle  il  juftifioit  fa  fille,  fur.  ce  qu’elle  «voit 
fuivi  les  mouvemens  de  fa  confcience  * <${  il  prioit  le  Duc  fon  père , de  ne 
lui  en  fçavoir  point  mauvais  grc.  MontpenGer,  zélé  Catholique,  & par 
confequent  très-ennemi  des  Proteftans,  répondit  le  z8.  de  Mars  à l’Elec- 
teur, qu’il  étoit  au  défefpoir  de  ce  qui  étoit  arrivé*  & qu’il  ne  pouvoit 
écouter  aucune  exeufe.  Il  s’emportoit  dans  cette  lettre  contre  le  liberti- 
nagede  fa  fille  * difant  qu’elle  avoit  violé  la  promeflè  qu’elle  avoit  faite  à Dieu, 
d’clle*même,cn  l’abfcnce  de  fon  pere  & de  fa  mere,  qu'elle  avoit  trompé  l’el- 
pérancc  de  toute  fa  famille,  & manqué  au  refpcét  qu’elle  devoit  à fon  po- 
re. Il  proteftoit  qu’il  ne  lui  pardonnerait  jamais,  & elle  ne  revenoit  inceffam- 
ment  en  France  te  foûmcttre  aux  ordres  du  Roi , 8c  à la  volonté  de  fon 
perc.  Il  prioit  l’Eleéieur,  de  vouloirbicn  s’entremettre  pour  l’y  engager, 
& de  faire  pour  un  Prince  fon  ami  & fon  parent,  ce  qu’il  voudrait  que 
l'on  f|t  pour  lui-même  en  pareille  occa&on.  „ Vous  ferait-il  donc  bien 
,,  honorable,  ajoûtoit-il,  de  retirer  dans  votre  maifon  des  enfàns  qui quit- 
„ tent  leur  pere  ? N’cft-il  pas  plus  digne  de  vous,  de  leur  confeiller  avec 
„ bonté  de  rentrer  au  plutôt  dans  leur  devoir  ? “ L’Eleéteur  , Prince 
refpeétable  & plein  de  probité,  & qui  fçavoit  ce  que  des  enfans  doivent  à 
leur  pere,  répondit  au  Duc  de  MontpenGer , qu’il  étoit  prêt  à lui  ren- 
voyer fa  fille,  pourvu  que  le  Roi  fc  rendît  garant  qu’on  ne  la  violenterait 
point  fur  fa  confcience  * & il  en  écrivit  auih  au  Roi  : Mais  quelque  envie 
que  MontpenGer  eût  du  retour  de  fa  fille,  il  ne  voulut  jamais  confentir  à 
cette  condition.  Le  Roi  étoit  réfolu  d’envover  à l’ Electeur  Palatin  , Jean 
d’Aumont,  homme  de  grande  condition.  & Lieutenant  de  MontpenGer, 
pour  ramener  cette  fille*  mais  le  pere  déclara,  que  fi  elle  vouloit  perûfter 
dans  la  Religion  des  Proteftans,  il  aimoit  mieux  qu’elle  reftàt  en  Allema- 
gne, que  de  revenir  en  France  pour  feandalifer  tout  le  monde,  & faire 
le  malheur  de  fa  vieilleflc.  Ainu  Charlotte  demeura  dans  la  maifon  de 
l’Elcétcur,  qui  eut  pour  elle  les  égards  dûs  à fa  naiffance.  Quelque  tems 
après , elle  époufa  Guillaume  de  Naffau  Prince  d’Orange. 

Dans  ce  même  tems  les  Guifes  quittèrent  la  Cour, fous  prétexte  que  le 
Roi  fembloit  avoir  oublié  les  fervices  que  cette  illuftre  famille  avoit  ren- 
dus à l'Etat*  qu’il  n’avoit  tenu  aucun  compte  de  venger  le  meurtre  du 
Duc  de  Guife*  & qu'il  faifoit  mille  carcffes  à leurs  ennemis  mortels.  La 
Reine  & le  Duc  d’Anjou  en  paroifloient  très-mécontens,  & ils  n’étoient 
pas  fâchés  qu’on  crût  que  leurs  volontés  fie  leurs  fentimens  étoient  fur  ce 

foint  bien  différons  de  ceux  du  Roi.  Soit  rufe,  foit  réalité  de  la  part  du 
rince,  il  cl!  certain  que  fa  conduite  à l’égard  des  Proteftans  & des  Gui- 
fes jetta  Coligny  Sc  les  amis  dans  une  erreur  qui  leur  a été  funefte  * parce 
qu’ils  fc  perfuaderent  que  Charles  vouloit  finceremcnt  la  paix  , 6c  qu’il  la 
regardoit  comme  néceffairc  a fon  Etat*  que  pour  l’affermir,  il  louhaitoit  que 
fa  iœur  époufât  le  Prince  de  Navarre,  & qu’on  portâc  la  guerre  en  Flan- 
dre. Mais  les  Auteurs  Italiens  nous  rendent  ce  point  d’Hiftoire  très-pro- 
bléniatique,  parce  qu’en  le  répandant  en  éloges  fur  ce  qui  fe  paffa  dans 
la  fuite,  ils  vantent  cette  rufe  comme  digne  de  l’cfprit  admirable  de  ce  grand 
Roi,  qui  félon  eux,  médita  long-tems  le  coup  quenous  lui  verrons  frapper. 

La 
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La  Reine  de  Navarre  étant  en  chemin  pour  fe  rendre  à la  Cour , le  Cham.es 
Cardinal  Alexandrin,  qui  l’année  precedente  avoit  été  envoyé  par  le  Pa-  1X* 
pe  aux  Rois  d’Efpagne  6c  de  Portugal,  eut  ordre  de  palier  en  France  au  If71* 
commencement  de  celle-ci.  En  courant  la  pofte,  il  rencontra  la  Reine  LeCardi- 
de  Navarre,  & pafla  fans  la  faluer:  On  ne  fçait  fi  ce  fut  par  fierté,  ou 

Îar  impoliteffe.  Quoi  qu’il  en  foit , il  alla  droit  à Blois, où  étoit  la  Cour.  vicnt  cn 
l obtint  fur  le  champ  une  audience  fccrete,  dans  laquelle  il  demanda  au  France. Ses 
Roi,  au  nom  du  Pape,  qu’il  renonçât  à l’amitié  du  Turc,  parce  que  cette  nêgocia- 
union  étoit  honteufe  à un  Roi  trcs-Chréticn,  & pernicieufe  à tout  l’uni-  t;0QS’ 
vers  : Qu’il  entrât  dans  la  ligue  facrée  : Qu’au  lieu  de  donner  fa  fœur  au 
Roi  de  Navarre,  comme  il  l’avoit  réfolu,  il  la  mariât  au  Roi  de  Por- 
tugal: Qu’il  s’abllînt, autant  qu’il  pourroit, d’avoir  avec  les  Hérétiques 
des  entretiens  familiers,  qui  feroient  pernicieux  pour  fon  Royaume  6c  pour 

lui.  . . • • 1 _ 

Les  Hiftoriens  Italiens  difent,  qu’à  l’égard  de  la  ligue  contre  le  Turc, 
Alexandrin  n’obtint  rien,  6c  que  ce  Cardinal  n’en  fut  point  étonné,  par- 
ce que,  dans  l’état  où  étoit  la  France, on  ne  devoit  pas  être  furpris,que  ne 
pouvant  mettre  ordre  à fes  propres  affaires , elle  ne  fe  mêlât  point  de 
celles  des  étrangers  -,  qu’il  n’étoit  pas  poffible  qu’elle  fournît  de  l’argent 
pour  cette  guerre,  puifque  fes  finances  étoient  epuifées  par  les  guerres  in- 
teftincs}  qu’elle  pouvoit  encore  moins  laifTer  fortir  fes  troupes  du  Royau- 
me} que  les  Proteftans  refuferoient  de  fervir  chez  les  étrangers,  de  peur 
qu’on  ne  les  empêchât  de  rentrer  en  France}  8c  que  fi  on  y envoyoitles 
gens  de  bien  8c  les  zélés  Catholiques , le  Roi , déftitué  de  leur  fecours , fe- 
rait à la  merci  des  Proteftans.  Quant  à la  négociation  du  mariage  de 
Marguerite  de  Valois  avec  le  Roi  de  Portugal,  ils  prétendent  qu’elle  fut 
pouflee  plus  vivement , mais  fansfuccés}  parce  que  le  Roi  ctoit  perfua- 
dc  que  la  tranquillité  publique  dépendoit  du  mariage  de  fa  fœur  avec  le 
Prince  de  Navarre;  Us  rapportent  que  ce  Prince,  malgré  les  raifons  du 
Cardinal , perftfta  dans  fon  fentiment}  mais  que  comme  Alexandrin  infif-> 
toit  toujours , le  Roi  lui  dit  : „ Que  ne  puis-je,  M.  le  Cardinal,  vous 
„ expliquer  tout  ce  que  je  fçais?  Vous  verriez  bientôt, le  Pape  8c  vous, 

„ que  ce  mariage  de  ma  fœur  avec  le  Prince  de  Navarre  cft  la  chofc  du 
„ monde  la  plus  avantageufe  pour  établir  folidement  les  affaires  de  la  Re- 
,,  ligion,  8c  pour  exterminer  fes  ennemis.  Maisj’cfpcre  que  dans  peu  le 
,,  fucccs  obligera  le  Pape  à louer  mes  deffeins,  ma  pieté  8c  mon  zele  ar- 
„ dent  pour  la  Religion.*4  Jerome  Catena,  Auteurdela  Vie  de  Pic  V.  ajou- 
te, que  le  Roi  ayant  pris  la  main  du  Cardinal,  tira  de  la  fienne  une  bague 
qu’il  lui  préfenta,  cn  lui  difant  : „ Recevez  ce  gage  de  la  parole  que  te 
,,  vous  donne  de  ma  foûmiflton  inviolable  pour  le  Saint-Siège,  ôcdei’exe- 
„ cution  prompte  du  projet  que  j’ai  formé  contre  les  Hcrctiques  8c  les 
„ impies  : “ Que  le  Cardinal  refufa  la  bague,  8c  dit  au  Roi,  qu’il  étoit 
- content  de  la  parole  que  S.  M.  lui  donnoit , 8c  que  le  Pape  s’en  contente- 
rait aufli  : Que  c’étoit  le  gage  le  plus  précieux  qu’il  pût  porter  au  Souve- 
rain Pontife. 

Après  une  réponfe  conçue  cn  termes  fi  clairs,  ou  plus  enveloppés , félon 
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quelques  Autîurs , le  Cardinal  prit  congé  de  la  Cour,  qui  lui  troit  fut 
tous  les  honneurs  imaginables}  oc  retourna  à Rome  en  diligence,  fur  l’a- 
vis qu’il  eut  que  la  famé  de  l'on  oncle  s’affoibiiflbit  de  jour  en  jour.  Avant 
fon  départ  de  la  Cour  de  France,  la Rcine-mere  ôc  le  Duc  d’Anjou  lui  fi- 
rent de  grandes  promelTcs. 

A l’égard  de  Pie  V.  il  fut  attaqué  des  le  commencement  de  l’année  d’u- 
ne fièvre  lente,  fans  que  cette  indifpolition  interrompît  fon  travail  accou- 
tumé & fes  longues  prières.  Au  mois  de  Mars,  les  douleurs  de  reins  aug- 
mentèrent conûderablement  , & fes  urines  fc  trouvèrent  chargées  de 
pus.  11  crut  alors  devoir  recourir  au  lait  d’anefle,  fon  retnede  ordinaire  j 
mais  l’ayant  pris  en  trop  grande  quantité , fon  eftomac  en  fut  fi  malade, 
qu’il  tomba  dans  une  fièvre  aigue,  ÔC  que  pendant  quelque  tems  on  le 
crut  mtort.  Néanmoins  il  reprit  fes  forces,  monta  le  jour  de  Pâques  à fa 
tribune,  bénit  le  peuple  à Ion  ordinaire,  & lui  fit  une  exhortation.  Il 
avoit  vifité  auparavant  prefque  toûjours  à pied,  les  fept  principales  égliiès 
de  Rome , comme  s’il  eût  voulu  leur  dire  adieu  ; après  quoi  il  ne  longea 
qu’à  fe  débarafler  entièrement  de  toutes  les  affaires,  pour  ne  s’occuper 
que  de  la  mort.  Enfin  ayant  reçû  le  Viatique  de  la  main  du  Cardinal 
Alexandrin  , qui  étoit  arrivé  de  France  depuis  quelques  jours , il  mourut 
deux  heures  avant  la  nuit, le  premier  de  Mai , dans  la  foixante  huitième 
année  de  fa  vie,  Ôc  la  fepticme  de  fon  Pontificat.  A cette  nouvelle,  le 
peuple  tje  put  cacher  fajoye:  accoûtumé  à la  licence,  il  portoit  une  haine 
lécretc  à ce  vieillard  chagrin  ôc  de  mœurs  aullèrcs.  On  déteftoit  fur-rout 
la  rigueur  du  tribunal  de  l’Inquifition  fous  fon  Pontificat}  rigueur  infup- 
portable  à des  gens  libres.  C’étoit  d’ailleurs  un  faint  homme,  éloigné 
de  l’aVaricc  & de  tout  intérêt  fordide,  ôc  qui  ne  fongea  jamais  à enrichir 
fa  famille.  Cependant  un  caraétére  de  négligence , un  abord  difficile 
pour  ceux  qui  avoient  des  plaintes  à foire,  un  manque  d’application 
aux  affaires  de  l’Etat,  où  il  n’entendoit  rien,  laiflerent  un  champ  libre  i 
l’infatiablc  avidité  de  ceux  de  fa  fomille  qu’il  avoit  élevés  aux  premières 
clïfirges  de  l’Etat  Eccléfiaftique,  fuivant  l’ufage  ordinaire  de  cette  Cour: 
enforte  qu’ils  firent  impunément  fentir  aux  Romains  les  effets  de  leur 
avarice  Sc  de  leur  hauteur  pendant  tout  fon  Pontificat.  Jerome  Rulti- 
cucci , homme  fans  'mérite  ôc  fans  extraftion  , que  Pie  V.  ne  laifTa  pas 
d'élever  au  Cardinalat,  reffcntit  les  premiers  effets  de  la  haine  qu’on  por- 
toit au  gouvernement  de  fon  bienfaiteur:  Car  Grégoire  XIII.  qui  lui 
fueccda  , défendit  à ce  Cardinal  de  paroître  à Rome:  ôc  pour  diminuer  le 
déshonneur  de  fon  exil  , il  lui-  ordonna  de  fe  retirer  dans  fon  diocc- 
fc  de  Fano. 

Deux  ans  auparavant , Pic  V.  avoit  donné  le  chapeau  à Pcllevé , Arche- 
vêque de  Sens  , à la  recommandation  du  Cardinal  de  Lorraine.  Lorfo 

Îu’on  eut  reçû  en  France  la  nouvelle  de  la  mort  du  Pape,  le  Cardinal  de 
orraine,  qui  avoit  fait  d’avance  tous  les  préparatifs  pour  fon  voyage,  <ë 
mit  en  chemin,  Sc  mena  avec  lui  le  Cardinal  de  Pellevé,  pour  fc  trouver 
au  Conclave.  Dès  le  fécond  jour  d’après  la  ncuvaine  ordinaire,  tous  les 
Cardinaux  qui  étoient  au  Conclave  nommèrent  unanimement  Hugues 
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Buoncom  pagno , de  Boulogne,  homme  fçavant  dans  le  Droit  Civil  & Canoni- 
que, 8c  que  Pic  IV.  qui  le  mit  dans  le  l'acré  College,  jugea  des- lors  digne 
de  devenir  le  Chef  de  l’Eglilc.  Hugues  prit  le  nom  de  Grégoire  XIII. 
Sa  nomination  fut  trcs-prompte  , contre  l’ordinaire  des  Conclaves  , qui 
font  prcfque  toûjours  longs,  turbulens,  8t  accompagnés  de  difçutcs  tres- 
vives,  que  l’animofité  des  cfprits  & la  diverfité  des  intérêts  a coutume  d’y 
faire  naître  : mais  les  circonflances  exigeoient  de  la  célérité.  Un  long 
interrègne  auroit  fufpendu  les  progrès  que  l’on  avoit  lieu  d'attendre  en 
continuant  la  guerre  contre  le  Turc, 

Le  Cardinal  de  Lorraine  apprit  en  chemin  la  nomination  du  Pape-, 
mais  il  ne  lai  (Ta  pas  de  continuer  fon  voyage:  il  ctoic  bien  aile  d'avoir 
un  prétexte  pour  s’abfenter  de  la  Cour  •,  & d'ailleurs,  il  vouloir  conférer 
avec  le  nouveau  Pape,  fur  les  projets  concertés  avec  la  Reinc-mcre. 

Après  le  départ  du  Cardinal  Alexandrin,  laReinede  Navarre, accom- 
pagnée de  Louis  de  Naflau , parut  à la  Cour  avec  un  grand  cortège.  On 
parla  aufli-tôt  du  mariage  de  Marguerite  de  Valois  avec  le  Prince  de  Na- 
varre, qui  arriva  peu  de  tems  après  avec  le  Prince  de  Condé , fon  coufin- 
germain,  le  Comte  de  la  Rochcfoucault , 8c  quantité  d’autres  Seigneurs 
8c  de  Gentilshommes.  Les  articles  du  contrat  furent  arrétéslen.  d'Avril. 
Le  Roi  donna  en  dot  à fa  fœur  trois  cens  mille  écus  d’or,  l’écu  évalué  à 
cinquante  quatre  fols. 

Huit  jours  après , le  traité  d’alliance  avec  la  Reine  d’Angleterre  fut 
figné  à Blois  par  François  de  Montmorency , René  de  Biraguc,  Scbalticn 
de  l’Aubefpinc  Evêque  deLimoges,  8c  Paul  de  Foix  pour  la  France}  par 
Thomas  Smith  & François  Hcuwic  de Walfingham , pour  l’Angleterre. 
Les  conditions  étoient , que  les  deux  parties  le  donneroient  récipro- 
quement du  fccours  contre  tous  leurs  ennemis , quels  qu’ils  fulîcnt.  Le 
iecours  fut  déterminé  à huit  vaiffcaux  bien  équipés,  fur  lcfquels  on  cm- 
barqueroit  douze  cens  foldats  , & des  vivres  pour  deux  mois  } 8c  à fix 
mille  hommes  de  pied,  à condition  pourtant,  que  G la  Reine  aimoit  mieux 
trois  mille  chevaux,  on  les  lui  donneroit  : Que  le  commerce  feroit  libre 
entre  les  deux  Nations,  8c  que  les  Anglois  jouiroient  en  France  des  mêmes 
privilèges  dont  ils  jouiflent  à Bruges,  à Anvers  8c  à Bergen  en  Nor- 
vège : Qu’on  ne  les  inquiéteroit  point  fur  leur  Religion  : Que  le  Roi  8c 
la  Reine  travaillcroient  de  concert  àpacifierl’Ecoflè,8c  que  les  Anglois  ren- 
droient,  dans  le  terme  de  quarante  jours,  ce  qu’ils  avoient  prisfurles  EcofTois. 

Le  Roi  jura  , quelque  tems  après,  l’obfervation  du  traite,  en  préfence 
d’Edouard  Clinton,  Amiral  d'Angleterre,  que  la  Reine  envoya  en  France 
pour  cette  ratification  } 8c  la  Reine  d’Angleterre  en  fit  autant  à Weft- 
minfler , le  if.  de  Juin  (i),  en  préfence  de  François  de  Montmorency, 
de  Paul  de  Foix  8c  de  Bertrand  de  Salignac  Sieur  de  la  Mothe-Fenelon, 
Ambafladeur  de  France  à Londres.  Le  lendemain,  Elifabeth  donna  à 
François  de  Montmorency  l’Ordre  de  Saint-George,  ou  de  la  Jarretière, 
comme  une  marque  de  fa  confideration  pour  la  mémoire  du  Connétable 

de 

(0  Selon  Cattfcden,  ce  fut  le  16,  de  Mu.  Edit.  Ans  t. 
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Ce*»lb  de  Montmorency,  fon  pere,  qui  avoit  reçû  le  même  honneur  de  Henri 
1X-  VIII.  On  parla  enfuitc  d’adoucir  la  prilon  de  Marie  Stuart,  & on  pro- 

I/7Z-  pofa  un  armifticc  en  Ecofle,  en  attendant  que  les  Etats  du  Royaume 
pufient  trouver  quelque  moyen  de  finir  les  troubles  : & que  s'ils  ne  pou-* 
voient  pas  s’aflembler  librement  en  Ecofle,  on  fcroit  venir  leurs  dépu- 
tés à Londres,  où  ils  tiendroient  leurs  lcances,  en  préfencedes  Commi flaires 
François  & Anglois  nommés  par  les  deux  Cours.  On  répondit  à cette 
propofition,  qu’en  confideration  du  Roi  de  France,  on  avoit  traité  Ma- 
rie avec  beaucoup  plus  de  bonté  qu’elle  ne  méricoit,  & qu’on  le  feroie 
encore  à l’avenir,  quoique  le  Parlement  fût  convaincu, que  la  fûrctédela 
Reine  & de  l’Etat  dépendaient  de  la  rigueur  dont  on  utéroit  à fon  égard  : 
Qu’on  avoit  déjà  travaillé  férieufement  à rétablir  l'union  6c  la  paix  en  Ecofle: 
Que  Drury  & du  Croc , Ambafladeurs  de  France,  étoient  allés  dans  lepaïs 
pour  travailler  à tout  pacifier:  mais  que  Guillaume  Kirkaldy  Sieur  de 
Grange , qui  étoit  maître  de  la  citadelle  d'Edimbourg  , n’avoit  voulu 
écouter  aucune  propofition,  fe  flattant  apparemment  de  recevoir  du  fe- 
cours  de  France,  ou  des  Païs-bas  -,  quoique  les  Chefs  du  partides  H anui- 
tons , comme  le  Comte  de  Hur.tley  8c  le  Sieur  d'Arbroth  pour  fon  pere  , 
le  fuflent  engagés  par  écrit  à oblcrvcr  la  paix  avec  Elifabeth,  6c  que  toute 
la  Noblefle  du  parti  de  Marie  eût  juré  la  même  choie.  On  ié  lepara 
avec  de  grandes  marques  d’amitié  de  part  & d’autre. 

Il  n’y  avoit  prefquc  plus  aucune  elpérancc  de  reuflir  dans  la  négociation 
du  mariage  avec  le  Duc  d’Anjou , que  Montmorency  avoit  ordre  de  re- 
mettre fur  le  tapis,  tant  par  les  nouvelles  difficultés  qui  s’y  rencontrèrent, 
que  parce  que  le  Duc  d’Anjou  demandoit  pour  préliminaire, que  la  Reli- 
gion Catholique  fût  rétablie  en  Angleterre.  Mais  la  Mothe-Fenelor,. 
quelque  tems  après,  propofale  Duc  d’Alençon (t), cadet  du  Duc  d’Anjou, 
luivant  les  ordres  delà  Reine -merc,  femme  inquiète  fur  l’avenir,  qui,  en 
procurant  des  Royaumes  à tous  fes  enfims  par  des  alliances,  vouloir  évi- 
ter le  trifle  préfage  de  fc  fucccder  les  uns  aux  autres  dans  celui  de  France. 
Mais  on  donna  depuis  une  autre  interprétation  à cette  démarche}  6c  on 
dit,  que  Catherine, qui  penfoit  dès-lors  à ce  qui  s’exécuta  dans  la  fuite  dan» 
Paris , avoir  envie,  pir  cette  marque  d’amitié  fi  éclatante,  d’engager  Elifabeth 
à n’étre  plus  à l’avenir  fi  difpofceà  fecourirles  Prote flans.  Lorsqu'on  parla 
deccmariage  à Kenilworth, deux  jours  avant  leroafl'acre  de  Paris, laReine 
s’encxcufaavec  modeftie,  alléguant,  outre  ladiverfité  de  Religion,  l’inégalité 
d’âge}  car  le  Ducd’ Alençon  n’avoit  quedixfcpt  ans  ,6c  Elilabeth  en  avoir 
plus  de  trente  huit  : cependant  elle  promit  d’y  penfer  avec  plus  de  loifir. 

Mais  foit  quel»  propofition  de  laReinc-mcre  fût  férieufe,  ou  feulement 
l’effet  de  la  politique,  il  cil  certain  que  le  Duc  d’Alençon , depuis  ce tems- 
lè, ce  ceffi»  point  de  Golliciter  vivement  Elifabeth  d’y  conlentir  : 6c  l’ami- 
tié de  la  Reine,  que  cet  fmprtflemeni  lui  acquit,  celui  fervirpaspeu  dans- 
les  affaires  qu'il  eue  depuis  en  Flandre. 

•i  i Des. 

(A  Ce  qui  fuit  ici  touchant  le  mariagc.ln  Seigneurs  8c  les  troubles  d'Ecofle  , n'cü 
Dsic  d' Alençon  , le  fopplicc  du  Comte  de  ptquj  daus  ici  éditions  du  Drttuun^ 
îCorthumbsrland , U.  mort  de  quelques  mues 
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Des  le  mois  de  Juin  precedent  , Thomas  de  Pcrcy  Comte  de  Northura- 
berland,  qui  avoir  été  envoyé  en  prifon  fur  le  lac  Levin,  comme  on  l’a 
dit  ci-devant,  fut  livré  pour  de  l'argent,  à ce  qu'on  difoit,  au  Baron  de 
Hunfdon,  Gouverneur  de  Berwic  , qui  lui  fit  couper  la  tête  à York. 
Ce  fut  Morton  qui  le  vendit,  pour  recompenfc  des  grands  fervices  que  ce 
Seigneur  lui  avoir  rendus  du  tems  qu’il  étoit  exilé  en  Angleterre.  Ainti  les 
deux  plus  grands  Seigneurs  d’Angleterre,  Norfolk  & Pcrcy , périrent 
tous  deux  la  même  année  par  le  même  genre  de  fupnlice.  Une  mort 
tranquille  8c  naturelle  emporta  encore  Guillaume  Pawlet  Marquis  de 
Winchefter,  & Edouard  Stanley  Comte  de  Derby.  Le  premier,  Grand- 
Tréforicr  d’ Angleterre, avoitpafle  par  les  premières  charges  de  l’Etat  pendant 
le  cours  d’une  très-longue  vie:  car  il  avoit  quatre  vingt  dix  fept  ans  quand  il 
mourut  fa  réputation  dans  fcsdiffcrens  emplois  avoit  toujours  été  hors  de 
toute  atteinte.  Il  eut  la  latisfa&ion  avant  la  mort , de  compter  cent  trois 
cnfâns  fortis  de  lui.  Celui  qui  lui  fuccedadans  fa  charge,  fut  Cecil  Baron 
de  Burghley,  qui,  après  l’avoir  exercée  long-tcms  avec  Beaucoup  d’intégri- 
té, eut  le  bonheur  allez  rare  de  la  laifler  à fon  fils  (t).  Stanley  étoit  un 
homme  aimable,  d’une  douceur  8c  d’une  générofité  qui  ont  rendu  là  mé- 
moire précieufe  à tous  ceux  qui  ont  été  en  liaifon  avec  lui.  Je  ne  dois 
pas  oublier  le  Chevalier  Guillaume  Pctrc  d’Excetcr,  homme  fçavant  8c 
d’une  grande  prudence,  qui  fut  employé  dans  les  ambaflades  les  plus  im- 
portantes , fous  Henri  VIII,  Edouard  VI,  Marie  8c  Elifabetb.  Les 
grandes  richcfles  qu’il  avoit  acquiles  pendant  une  vie  longue  8c  laborieule, 
lui  attirèrent  de  l’envie:  pour  la  diminuer  par  lcbonulagedc  ces  biens, 
il  donna  un  gros  revenu  au  college  d’Excetcr,  établi  à Oxford. 

J’ajoûtcrai  encore  fur  l’Angleterre  quelques  faits  finguliers  8c  prefque 
domeftiques.  La  Reine,  qui  avoit  joui  jufqu’alors  d’une  très-bonne  fanté, 
eut  quelques  accès  de  fièvre  à Southampton.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  gué- 
rie, qu’elle  fit  faire  de  nouvelles  fortifications  à Portsmouth , le  port  le 
plus  confiderable  de  toute  l’Angleterre  : elle  augmenta  le  nombre  des 
vaifleaux  dont  fa  flote  étoit  compoféc:  elle  ordonna  de  nouvelles  levées 
dans  tous  les  Comtés  d’Angleterre  j 8c  pour  fe  préparer  à la  guerre  au  mi- 
lieu de  la  paix,  elle  voulut  qu’on  accoutumât  lajeuncficà  manier  les  ar- 
mes. Elle  rendit  trcs-fidélemcnt  à fes  lu  jets,  l’argent  qu’elle  avoit  em- 
prunté dans  fesbefoins.  Cet  afte  de  juftice, qu’on  pouvoit  regarder  com- 
me une  grâce,  fut  fuivi  d’un  nouveau  bienfait  : j’entens  la  publication 
d’un  Edit,  qui  ordonnoit  de  pourfuivrc,fuivant  les  loix  anciennes,  les  Sei- 
gneurs qui  fe  faifoient  plus  de  vaflaux  qu’ils  n’en  dévoient  avoir  : parce 
que  ces  vaflaux , foutenus  de  la  proteâion  des  Seigneurs  auxquels  ils  s’atta- 
choient,  s’exemptoient  des  charges  de  la  République,  entretenoient  des 
factions  dans  le  Royaume,  8c  en  violoient  impunément  les  loix.  A cet 

Edit 

(O  Ce  ne  fut  pas  le  fils  du  Baron  de  I.  que  Robert  Cecil  ,1e  plus  jelrne  des  fils  du 
Burghley  qui  lui  fucceda.  Après  fa  mort.  Baron  de  Burghley,  parvint  à cette  place, 
fa  charge  de  Grsnd-ïrétbrier  fut  donnée  après  la  mort  du  Baron  de  Bukhurft.  Êni- 
par  Eüfabeth  au  Baron  de  Bnkhurft  ; Sc  ce  rsvs  Akgiois, 
ne  fut  qtfen  idoS.  fous  le  règne  de  Jaques 
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Edit  fi  falutaire  elle  en  joignit  un  autre,  qui  ne  fit  pas  moins  de  plaifixtu 
peuple,  8c  qui  réduifit  à des  bornes  tres-etroitts  l’autorité  exceflive  d’une 
efpecc  d’hommes  également  intéreffés  8c  avides,  qui  cherchant  à fatisfaire 
leur  avarice,  fous  prétexte  de  rechercher  les  droits  du  Rot , commet- 
toient  mille  injuftices,  fur-tout  conue  les  Eccléfiaftiques. 

11  y eut  en  Irlande  quelques  mouvemem  de  peu  de  confequcnce.  Les 
enfims  que  le  Comte  Richard  de  Buigh  avoit  eus  en  grand  nombre  de 
pluficurs  femmes , fc  fouleverent  contre  la  dureté  du  gouvernement  de  v 
Fiu>n,danslaPtcvince  dcConnaught.  llspaffcrentdonc  la  rivière  de  Shan* 
non , entrèrent  dans  la  partie  Occidentale  de  Weltmeatb , ravageront 
cruellement  tout  le  plat  pais,  & firent  un  grand  butin.  Le  pere,  qut  étoic 
un  vieillard  vénérable,  n’ayant  pu  les  ramener  par  fes  avis , alla  trouver  le 
Viceroi,  auquel  il  fe  plaignit  de  la  cruauté  de  Fitton.  En  confequence 
la  Reine  révoqua  ce  Gouverneur  , 8c  lut  donna  la  charge  de  Tréforier 
de  rifle  } apres  quoi  les  enfans  de  Richard  allèrent  faire  leur  foû*. 
million  au  Viceroi,  fuivant  la  parole  que  leur  pere  en  avoic  donnée. 

Dans  ce  même  tems  les  O- Mores,  naturellement  portes  à la  fedition, 
ayant  commence  à remuer,  furent  déclarés  coupables  de  haute  trabîfon, 
fuivant  le  confetl  du  Comte  de  Kildare}  & cette  fevérité  les  fit  aulfi-tôc 
rentrer  dans  le  devoir.  Comme  on  chcrchoit  à remédier  efficacement 
aux  troubles  qui  renaifloient  chaque  jour  dans  cette  Ifte,  Thomas  Smith, 
homme  fçavant  & d’une  expérience  confommée  , propofitàla  Reine, 
Thomas  (on  fils  bâtard,  car  il  n’en  avoit  pas  de  légitime,  pour  le  mettre 
à la  tête  d’une  colonie  qu’on  enverrait  dans  la  prefque*Ifle  d’Irlande  fur  U 
côte  Orientale  d’Ulfler,afin  d’apprivoifer  ces  peuples  féroces,  par  le  com- 
merce qu’ils  auraient  avec  ces  nouveaux  habitans  : Qu’il  faloit  en  même 
tems  lui  donner  un  corps  de  bonnes  troupes,  capable  de  les  contenir  dans, 
l’obetifancc , fie  de  réprimer  les  courtes  continuelles  des  rebelles.  Mais 
la  mort  de  Thomas,  qui  fut  furpris  Sc  tue  par  la  trahifon  de  Neal  Brian,, 
fit  échouer  ccttc  affaire. 

Mais  revenons  à notre  continent , 8c  aux  affaires  de  France.  Gafpard 
de  Schomberg  fut  envoyé  en  Allemagne,  pour  faire  avec  les  Princes  de 
l’Empire  une  ligue  prefque  femblable  à celle  que  l’on  venoic  de  conclure, 
avec  l’ Angleterre,  mais  offenfive  8c  défenfive.  11  avoit  ordre  de  deman- 
der que  le  commandement  des  troupes  Allemandes,  fut  donné  à Jean- Ca- 
fiailr,  fili'dc  l’Eleftcur  Palatin*  8c  le  Roi  aflîgna  en  même  tems  à Chrtf- 
rophlc,  fécond  fils  de  l’Eleéteur,  une  penfion  proportionnée  à fon  rang, 

8c  à fa  naifiancc.  Jcan-Galeas  Frégofc  fut  envoyé  vers  le  Duc  de  Flo- 
rence, qui  avoit  quelque  inquiétude  pour  Sienne,  à laquele  il  croyoit. 
que  les  Efpagnols  en  vouloient.  Frégofc  étoit  chargé  de  lui  demander 
une  fom me  d’argent  à emprunter  pour.faire  la  guerre  à l’Efpagne. 

Toutes  ces  marques  d’amitié  2c  de  confiance  que  le  Roi  donnait  aux 
Protcllans  avoient  tellement  rafluré  Goligny,  qu’il  étoit  le  premier  à dé- 
truire les  loupçons  de  fis  amis,  qui  montraient  quelque  défiance,  8c  qui- 
e royoient  entrevoir  parmi  tant  de  beaux  dehors , une  envie  fecrcte  de 
iïur.  nuire;  il  les  encouragcoit , 8c  les  ranpüflbic  d’clpéranee  pour  l'ave- 
nir.. 
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nir.  Mais  Philippe  Strozzi,  le  Baron  de  la  Garde,  & C.  Rouhaud  de  Charles 
Landereau , ayani  été  envoyés  en  Saintonge  pour  armer  des  vaiffeaux,  les  IX. 
uns  deflinés,  difoit-on,  pour  une  defeente  en  Flandre,  fie  les  autres  pour  If71- 

aller  faire  des  courfes  dans  les  Indes  Occidentales-,  les  Rochelois,  qui  Avis  don- 
craignoient  ce  qui  arriva  en  effet,  envoyèrent  plufleurs  couricrs  à Co-  ?«  * Co- 
ligny,  pour  l’avertir  de  fonger  à fa  lurcié  & à celle  de  fes  amis,  8c  de  ne 
point  le  laiffcr  prendre  aux  belles  paroles  & aux  vaincs  promefî'es  de  la 
Cour.  Ce  Seigneur  au  contraire  tâchoit  de  diffiper  leurs  foupçons,  in-  jj 
terprétoit  tout  en  bonne  part,  6c  difoit,  que  dans  la  fi tuation  préfente  ces  avis, 
des  affaires,  il  devoir  beaucoup  plus  cfpérer  de  la  bienveillance  du  Roi , | t 
qu’il  n’avoit  à craindre  de  fa  colère  : Que  tous  les  bruits  qui  couroient 
là-deflùs  , n’étoient  que  des  artifices  des  ennemis  de  la  tranquillité  du 
Royaume,  qui  cherchoient  à donner  de  la  défiance  aux  Proteftans,  afin 
de  les  engager  à quelque  démarche  capable  de  leur  attirer  l’indignation 
du  Roi,  6c  de  les  rendre  indignes  de  les  bontés:  Qu’ils  dévoient  fermer 
l’oreille  à ces  difeours  de  gens  mal- intentionnés , ôc  abandonner  leurs 
perfonnes  fie  leurs  biens  à la  Providence  divine,  fit  à la  bonté  finguliere 
de  leur  Roi.  Pour  donner  encore  plus  de  poids  à ce  qu’il  leur  diloit,  il 
leur  confeilla  de  rendre, avant  le  tems  marqué, les  villes  de  fûreté  qui  leur 
avoient  été  données  par  le  dernier  Edit  ; ce  qui  fut  exécuté  fuivant  fon 
avis.  Le  Roi  prit  de-là  occafion  d’envoyer  à toutes  les  Cours  du  Royau- 
me des  lettres  patentes,  où , apres  avoir  loué  la  fidélité  des  Princes  fie  des 
Seigneurs  du  parti  Proteftanr,  il  enjoignoit  à tous  fes  Parlemens,  de  faire 
exécuter  ponéïucllement  l’Edit  qu’il  avoit  donné  en  faveur  de  ceux  de 
cette  Religion. 

Au  commencement  de  Mai,  le  Synode  indiqué  à Nîmes  dés  l’année  Synode  de  v 
précédente,  fe  tint  dans  cette  villes  fie  il  s'y  trouva  un  grand  nombre  de  Nimes, 
Miniflres.  Théodore  de  Beze  s’y  rendit  par  Valence  en  Dauphiné,  6c 
y prefida.  On  y fit  pluficurs  reglemcns  pour  le  rétabliffemcnt  de  la  dil- 
cipline,  énervée  par  la-licence  des  dernières  guerres,  6c  pour  donner  une 
forme  a leur  Clergé.  Ce  qui  étoit  refié  indécis  au  dernier  Synode,  fut 
encore  déterminé  dans  celui-ci, de  l’avis  de  toute  l’Aflembléc. 

La  Reine  de  Navarre,  à la  perfuafion  du  Roi,  partit  le  if.  de  Mai  de  Arrivée  de 
Blois  pour  fe  rendre  à Paris,  afin  d’y  préparer  tout  ce  qui  feroit  nécef-  la  Reine  de 
faire  pour  la  cérémonie  du  mariage.  Elle  le  logea  dans  la  maifon  de  Jean  p^sar&^ 
Guillart,  Evêque  de  Chartres,  qui  s’étoit  déclaré  ouvertement  pour  la  â0It.’ 
Religion  Proteftante , depuis  qu’il  avoit  été  condamné  à Rome,  avec 
quelques  autres  Prélats, foupçonnés, comme  !ui,dcdonncr  dans  les  nouvel- 
les opinions.  Cette  Princefiê  ayant  demeuré  quelques  jours  dans  la  ville, 
occupée  à fes  affaires,  fut  attaquée  le  4.  de  juin  d’une  fièvre  continué, 
qui  l’emporta  le  cinquième  jour,  dans  la  quarante  quatrième  année  de  foa 
âge. 

On  remarqua  toujours  dans  cette  PrincefTe  beaucoup  d’efprit  6c  de  cou-  CamClère  : 
rage.  Très-attachée  à fa  Religion,  elle  n’épargna  ni  travaux , ni  dépen-  p ^ j n ce tTc 
fes  pour  la  défendre:  elle  avoit  une  intrépidité  au-deflus  de  fon  fexe:  il  e*  ’ 
n’.y  eut  point  de  péril  qu’elle  ne  méprifât,  pour  rendre  fcrvicc  àlacaufe  é.ege.. 

Yyy  j , q<el- 
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Chaules  qu’elle  avoit  embraflce.  Outre  les  grandes  guerres  qu’elle  foutint  avec  des 
IX.  fraix  immenfes,  elle  eut  foin  d’envoyer  dans  la  Bilcaye , dépendante  du 

IJ7L  Royaume  de  Navarre,  des  Miniitrcs  qui  avoient  appris  la  langue  Bafque, 
afin  d’inftrutre  ces  peuples.  Elle  fit  plus:  quoique  cette  langue  foi t en- 
tendue de  très-peu  de  perfonnes,  6c  qu’on  crût  communément  qu'il  n’é- 

toif  pas  pofiible  de  l’ccrire,  clic  vint  à bout  de  faire  traduire  en  Bafque  le 
Nouveau  Tcftament,  le  Catéchifmc , & les  pi  iercs  qui  font  en  ufage  à 
Genève*  8c  elle  fit  imprimer  ces  ouvrages  a la  Rochelle  en  très-beau  ca- 
.««•uefla-  raâère,  afin  de  les  répandre  dans  le  pais.  Avant  que  de  mourir,  elle  fit 

m.  ut.  Ion  teltament , ou , après  avoir  recommandé  Ion  ame  à Dieu * elle  déclare 

qu’elle  veut  être  enterrée,  fans  aucune  cérémonie,  dans  letombeau  de  Henri 
d’Albrct  fon  père.  Elle  recommande  trés-inftamment  à Henri  fon  fils, 
d’aimer  la  pieté,  de  perfevérer  dans  la  Foi  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé, 
6c  d’y  demeurer  fi  fort  attaché,  que  jamais  l’ambition,  les  plaifirs  & la 
volupté,  ne  foient  capables  de  l’en  feparer.  Elle  le  prie  de  faire  obfcrver 
foicncufement  les  Conftitutions  qu’elle  a publiées  là-dcflus  dan3  le  Bearn 
8c  dans  la  baffe- Navarre*  de  chaflcr  de  la  maifon  cous  ces  mauvais  efprits 
qui  penfent  mal  de  la  Divinité,  d’éloigner  les  flatteurs  & tous  ceux  qui  vi- 
vent dans  la  débauche*  de  garder  les  gens  de  bien  qui  mènent  une  vie  in- 
nocente, entre  autres  de  Beauvoir,  dcFrancour  8c  dcBcthut  * d’avoir  grand 
foin  de  fa  lccur  Catherine*  de  la  traicer  avec  douceur  8c  avec  tendrefle* 

• de  la  faire  élever  en  Bearn,  dans  la  même  école  de  pieté  où  il  a été  inf- 

truit  * 8c  de  la  marier, quand  elle  fera  en  âge , à quelque  Prince  de  la  qu  ali- 
té 8c  de  fa  Religion*  d’aimer  le  Prince  de  Condé  fon  coufin-germain, 
comme  s’il  étoitîon  frere,  8c  le  Prince  de  Conty  de  meme*  8c  de  travail- 
ler à maintenir, pour  la  gloire  de  Dieu,  l’union  étroite  qui  a toûjours  été 
entre  eux  6c  Coligny.  Après  tous  ces  avis,  elle  inftitue  fon  fils  fon  hé- 
ritier* 8c  elle  prie  le  Roi,  la  Reine- merc,  les  Ducs  d’Anjou  8c  d’Alen- 
çon, frères  du  Roi,  de  prendre  fous  leur  protcâion  le  Prince  fon  fils  5c 
Catherine  fa  fille,  8c  de  leur  laifler  le  libre  exercice  de  leur  Religion  * en- 
fin elle  nomme  pour  exécuteurs  teftamentaires  le  Cardinal  Charles  de 
Bourbon , oncle  de  fes  enfans  , 6c  Coligny. 

Cette  mort  inopinée  donna  lieu  à bien  des  difeours.  Les  uns  la 
Divers  ju-  croient  de  mauvais  augure , 8 C jugeoient  que  le  mariage  qu’on  alloit 
8C™Dfit  fejre , étant  en  quelque  lorto  précédé  de  flambeaux  funèbres , ne  feroit 
Kjetde  pas  heureux.  D’autres  publioient,  que  cette  Reine  avoit  été  empoifonnée  par 
U mort,  f’odeur  d’une  paire  de  gans,  qui  lui  avoit  été  vendue  par  un  parfumeur 
Milanois , nommé  René,  homme  fcelérat,  qu’on  avoit  luborné  pour  faire 
ce  coup.  Cependant  fon  corps  ayant  été  ouvert,  on  n’y  trouva  point  de 
marque  de  poifon , mais  feulement  au  côté  gauche  un  abcès  qu’on  attri- 
buoit  à quelques  efforts  8c  aux  fatigues  qu’elle  avoit  fouffertes.  Les  Mé- 
decins foutenoient,  que  c’étoit-là  ce  qui  l’avoit  fait  mourir,  8c  il  y 
eut  même  un  écrit  publié  fur  ce  fujet.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  lui  ou- 
vrit point  le  cerveau  , quoique  le  Roi  l’eût  commandé  trcs-cxprefTe- 


ment. 

Le  Roi , qui  parut  fort  affligé 


de  fâ  mort,  prit  le  deuil , 8c  toute  U 

Cour 
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Cour  à fon  exemple,  tant  pour  marque  de  la  douleur  publique,  que  par 
la  crainte  que  cet  accident  n’apportât  quelque  retardement  au  projet  (i), 
dont  les  préparatifs  avançoient. 

Pendant  que  l'affaire  de  la  guerre  de  Flandre  fc  négocioit  avec  chaleur  j 
on  reçut  la  nouvelle  que  Louis  de  Naflau  avoit  furpris  Mons  en  Hainaut- 
Nous  rapporterons  dans  la  luitc  le  detail  de  cet  événement,  qui  fut  regar- 
dé de  tout  le  monde  comme  un  commencement  heureux  , & qui  promet- 
roit  de  grands  avantages  pour  l’avenir.  Coligny  prefloit  vivement  le 
Roi,  de  ne  pas  laitier  échapcr  une  fi  belle  occafion,  8c  de  déclarer  au  plu- 
tôt la  guerre  à l'Efpagne,  parce  qu’il  fëntoit  bien  que  tant  qu’on  ne  feroit 
la  guerre  qu’à  la  derobce  & fous  main,  on  ne  la  poufferoit  pas  avec  la  vi- 
gueur ncctfTarre  pour  rcüflir  j & que  d’ailleurs  la  Noblcflc,  quoique  fort 
portée  à fervir  contre  les  Elpagnols , refuferoit  d’agir  fi  la  guerre  n’é- 
toit  pas  déclarée}  de  crainte  que  s'ils  venoient  par  malheur  à tomber  en- 
tre les  mains  de  cette  Nation  cruelle  & barbare,  elle  ne  les  traitât,  non 
comme  des  prifonniers  de  guerre,  mais  comme  des  déferteurs  8c  des  bri- 
gans  fans  aveu. 

Le  Roi  n’avoit  rien  à répliquer  à ces  raifoos.  Ce  Prince  avoit  donné 
parole  d'entreprendre  cette  guerre}  il  vouloir  d’ailleurs  qu’on  crût  qu'il 
étoit  toujours  dans  la  même  difpolition,  afin  de  mieux  cacher  les  defleins 
fecrcts.  Ainfi  il  étoit  trés  emborafle.  11  n’ofoit  rejetter  le  confeil  de 
Coligny,  de  peur  que  ce  Seigneur  n’entrât  dans  quelque  défiance}  d’un 
autre  côté  , il  ne  vouloir  pas  s’avancer  jufqu’à  déclarer  une  guerre  qu’il 
n’avoit  aucune  envie  d’entreprendre } il  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  tems. 
Dans  cette  vue  il  dit  à Coligny , qu’il  étoit  toujours  dans  la  même  ré- 
folution}  mais  qu’il  fouhaitoit  fort  que  fon  Conlcil  fût  de  même  avis, 
afin  de  ne  fe  pas  charger  fcul  de  l'événement.  11  pria  donc  Coligny 
de  mettre  par  écrit  ce  qu’il  penfoit  fur  cette  affaire,  afin,  qu’apres 
que  fon  Mémoire  auroit  été  lù  8c  examiné  dans  le  Confeil,  on  put  com- 
mencer cette  grande  affiire  avec  toute  la  maturité  8c  toutes  les  pré- 
cautions qu’elle  demandoit.  Coligny  obéir,  8c  remit  au  Roi  ce  qui 
fuit  (a). 

„ Sire,  ceux  qui  jugent  du  renverfement  prochain  des  Royaumes  8c 
„ des  Républiques  par  les  fignes  extérieurs  qui  précèdent  ces  évenemens, 
„ par  le  mauvais  gouvernement , 8c  par  les  dangers  dont  les  divifions 
„ d’un  Etat  font  toujours  fuivics,  voyant  depuis  quelques  années  la  Fran- 
„ ce  troublée  par  des  animoütés  domefüques,  embrafte  de  toutes  parts 
„ par  le  feu  de  la  guerre  civile,  livrée  à tous  les  défordres  que  le  mépris 
„ de  la  Magilbature  8c  des  lois  entraîne  avec  lui , ne  doutoient  pas  que 
„ ce  Royaume,  autrefois  fi  floriffant,  ne  fût  bientôt  détruit  de  tond  en 
„ comble,  ou  du  moins  cruellement  déchiré,  fi  Dieu, par  fa  bonté,  ne 
„ nous  accordoil  promptement  la  paix.  11  nous  l’a  donnée  enfin  cette 
„ paix  fi  néceflairc:  8c  puifqtie  tout  eft  tranquille  aujourd'hui,  8c  qu’on 


Charles 

IX. 

ïfya. 

Mons  fur- 

piispar 

Nalfiu. 


Coligny 
propolc  la 
conquête 
de  laFian- 
dic. 


Ecrit  de 

Ccligny 

fur  i'i va ri- 

tage  delà 

guerre 

contre' 

l’Efpagne. 


(il  Lemiflicre  delà  S.  Barthélémy. 

( ’t ) Ce  difeonrs  eft  imprime  dam  le  pre- 


mier Volume  des  Mémoires  de  du  Plcffis-  • 
Montai.  Du  pur.' 
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Chahlis  „ a lieu  d’cfpcrcr  que  la  France,  revenue  d'une  maladie  qui  paroiflbit 
IX.  ,,  mortelle,  va  recouvrer  les  forces  & fa  dignité»  il  faut  bien  prendre 

>J7**  ,,  garde  qu'une  rechute  ne  la  plonge  dans  les  maux  dont  elle  vient  de 

,,  lortir.  Ces  maux  font  nos  divilions  domelliqucs , & rien  n’elt  plus 
j j,  avantageux  pour  éviter  la  guerre  dans  un  Etat,  que  de  la  porter  au 
' „ dehors.  Les  plus  fages  Politiques  ont  toujours  cru,  qu’il  faloit  qu’un 
„ peuple  belliqueux  eût  un  ennemi  etranger,  fans  quoi  il  tourneroit  fes 
„ armes  conire  lui-même.  Le  caraêtcre  du  François  cft,de  quitter  avec 
,,  peine  les  , armes  qu’il  tient  une  fois  dans  fes  mains,  & de  les  tourner 
„ contre  fes  propres  concitoyens,  lorfqu’il  ne  peut  pas  s’en  fervir  contre 
„ les  ennemis  du  dehors.  Les  Italiens,  les  Allemans  Se  les  Suifles  rctour- 
„ nent  chez  eux  quand  la  paix  cil  faites  le  François,  qui  hait  fa  maifon, 

„ le  repos  & tous  les  Arts,  ou  va  chercher  la  guerre  dans  les  pais  éloi- 
„ gnés,  ou  s’il  n’a  aucune  occafion  de  continuer  ce  métier,  il  s’occupe 
„ ordinairement  à voler  8c  à piller  les  paflans.  Pour  prévenir  de  bonne- 
„ heure  un  tel  defordre,  nous  avons  befoin  d’une  guerre  étrangère  qui 
,,  foit  jufte,  facile,  avantageufe;  où  l’utilité  foit  jointe  à l’honneur ; Se 
i„  où  l’honneur  foit  fuivi  d’un  avantage  confiderablc.  La  guerre  que  je 
„ propofe  contre  le  Roi  d’Efpagne  cil  de  cette  efpece»  car  ii  vous  re- 
,,  gardez  les  injures  que  vous  avez  reçues  de  ce  Prince  pendant  votre  mi- 
„ noritc,  ou  depuis  que  vous  avez  été  engagé  dans  une  guerre  intellinc, 

„ peut-on  douter  que  la  guerre  que  vous  lui  ferez  nefoitjullc?  Ce  Prince, 
„ avide  du  bien  d’autrui,  ne  vous  a-t-il  pas  dépouillé  de  pluûeurs  Pro- 
,,  vinccs  voifines  de  la  France  qui  ont  apartenu  à vosayeux?  Mais  ce 
„ n’étoit  pas  allez  pour  lui»  il  a pcrfccuté  vos  fujets  avec  fureur  jufqucs 
,,  dans  les  Indes  Occidentales:  il  les  a maflacrés  dans  la  Floride,  avec 
„ une  barbarie  qui  n’a  point  d’exemple;  non  content  de  ces  cruautés,  il 
„ leur  a impofé  la  néccffitc  d’en  tirer  vengeance,  par  le  trophée  fuperbe 
„ qu’il  en  drefla  à la  honte  du  nom  François.  Ainü,  après  avoir  ôte  la  vie 
„ 6c  les  biens  à vos  peuples,  il  a voulu  déshonorer  notre  Nation,  Se  ac- 
„ tenter  à la  dignité  Royale  de  Votre  Majellé.  C’eft  dans  cette  vûE, 
"•  ,,  qu’à  force  de  folliciter  l’Empereur  Maximilien  fon  parent,  il  cil  venu 
„ à bout  de  faire  refufer  en  cette  Cour  à vos  AmbalTadeurs  la  préleance 
,,  qui  leur  ell  due.  Il  a li  bien  pris  fon  tems,  qu’il  vous  a difputé  la  mê- 
„ me  prérogative  à Rome  auprès  du  Pape,  dont  les  prcdccellcurs  ont  re- 
„ çû  tant  de  bienfaits  des  vôtres.  Depuis  peu  encore,  n’a-t-il  pas  fia.it 
„ courir  le  bruit  qu’Alfonfe  Caretto  Marquis  de  Final,  ennuyé  des  lon- 
,,  gueurs  qu’il  cfTuyoit  à la  Cour  de  l’Empereur,  par  les  intrigues  des  Ef- 
„ pagnols , avoit  pris  la  réfolution  de  fe  ictter  entre  les  bras  de  V.  M ? 
„ Et  pourquoi  ? Pour  avoir  un  prétexte  d’employer  contre  l’Italie  des 
„ troupes  Italiennes, dellinées  contre  les  Turcs,  & de  s’emparer  de  Final 
,,  en  pleine  paix,  fans  avoir  aucune  raifon  pour  l’attaquer.  Après  avoir 
,,  donné  tant  de  marques  de  la  haine  qu’il  porte  à \f.  M.,  quel  autre  parti 
„ peut-on  prendre,  que  de  pourfuivre,  à main  armee,  la  vengeance  de  tous 
,,  les  outrages  qu’il  fait  depuis  fi  long-tcms  à la  France ? La  guerre 
- ,,  que  nous  lui  déclarerons  ne  le  rendra  pas  notre  ennemi:  il  l’a  toujours 

„ été. 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Eiv.  LI. 


f4f 


,,  été.  Mais  il  cft  votre  frere,  & il  vous  eft  uni  par  une  double  parente; 
„ c’elt  par-là  même  que  l'injure  cft  plus  criante,  8c  plus  atroce  , puif- 
„ qu'elle  vous  cft  faite  par  un  homme  qui,  vous  étant  attache  par  tant  de 
„ liens,  devoit  naturellement  être  votre  ami. 

„ Mais  gardez  vous,  Sire,  d'écouter  ces  gens  qui  viennent  vous  dire, 
„ que  dans  la  première  guerre  civile  le  Roi  d’Efpagnc  vous  a envoyé  du 
,,  recours:  il  a fait  en  cela  comme  un  homme,  qui  voyant  un  furieux  ré- 
„ folu  de  fc  donner  la  mort  à lui-même,  iroit  lui  préfenter  un  poignard. 
,,  Qui  cft-ce  qui  ne  connoît  pas  l’artifice  8c  l’efprit  fourbe  des  Efpa- 
„ gnols  ? Afin  d’être  en  repos  chez  eux,  ils  n’oublient  rien  pour  allu- 
,,  mer  8c  pour  entretenir  la  guerre  chez  les  étrangers  8c  entre  leurs  voi- 
„ fins.  Tout  leur  but  cft  d’être  fpcétateurs  de  leurs  combats,  jufqu’à  ce 
„ que  le  vaincu  vienne  implorer  leur  lecours,  ou  que  les  deux  partis,  rui- 
„ nés  l’un  par  l’autre , l’oient  contraints  de  fc  foûmettrc  à leur  ennemi 
,,  commun,  qui  elt  aux  aguets  pour  profiter  de  leur  foiblefle,  8c  pour 
„ triompher  fans  combat.  La  guerre  que  nous  projettons  cft  donc  juitc. 
„ C’eft  a vous.  Sire,  à ne  pas  laifier  echaper  l’occafion  de  la  faire,  de 
„ peur  que  votre  droit  ne  fc  préferive,  8c  ne  périffe.  Vous  avez  aujour- 
„ d’hui  la  juftice  de  votre  côté»  mais  fi  vous  différez  trop  long-tcms 
„ à vous  la  faire  rendre,  la  guerre  que  vous  entreprendrez  dans  la  fuite, 
„ paroîtra  plutôt  un  effet  de  votre  haine,  qu’une  jufte  vengeance  des  in- 
„ jures  que  vous  aurez  reçues.  Mais , dira-t-on  , votre  caufc  paroîtra 
„ injufte,  parce  que  vous  la  pourfuivez  dans  le  tems  que  votre  adverfairc 
„ elt  occupé  contre  le  Turc.  Par  quelle  loi  cft-il  donc  défendu  d’atta- 
,,  quer  un  homme  en  juftice,  dans  le  tems  qu’il  plaide  contre  un  autre? 
„ Mais  enfin,  fi  en  faveur  de  la  guerre  contre  le  Turc,cntreprife  pour  la 
„ Foi  Chrétienne,  nous  devions  être  plus  religieux  à entretenir  la  paix  j 
,,  pourquoi  l’Efpagnol , qui  veut  l’exiger  aujourd’hui  de  l'esvoifins,  l’a- 
„ t-il  u mal  oblcrvé  lui-même  autrefois?  Pourquoi  dans  ce  tems-ci,  où 
„ il  (croit  fi  ncccflairc  qu’il  l’obfcrvât  pour  la  décharge  de  fa  confciencc, 
„ 8c  pour  appailcr  la  colère  de  Dieu,  ne  l’obferve-t-il  pas  à notre  égard? 
„ Pourquoi  gardc-t-il  des  Provinces  qu’il  a enlevées  à vos  ancêtres? 
,,  Pourquoi  retient-il  par  violence  le  Royaume  de  Navarre,  qu’il  a enva- 
, hi  fur  des  Rois  vos  alliés?  Pourquoi  la  haine  que  l’on  a pour  les  Turcs 
doit-elle  tourner  à l’avantage  d’un  Prince,  qui  doit  être  plus  détefté 
des  Chrétiens  que  le  Turc  meme,  par  la  raifon  qu’un  chien  qui  dé- 
vore un  chien,  cft  plus  odieux  qu’un  loup  qui  exerce  la  même  vio- 
lence? 

,,  N’examinons  donc  plus  fi  nous  pouvons  déclarer  la  guerre  à Philip- 
pe, voyons  comment  nous  la  lui  pouvons  faire.  Mais  , Sire,  vous  la 
devez  regarder  comme  déjà  déclarée  , 8c  c’eft  ainfi  que  Philippe  en 
juge.  Il  vous  compte  autant  pour  fon  ennemi,  guc  fi  vous  marchiez 
contre  lui  à la  tête  d’une  armée,  enfeignes  déployées  : c’eft  le  fens  qu’il 
donne  au  bon  accueil  que  V.  M.  a fait  à Louis  de  Naffâu  8c  aux  au- 
tres Seigneurs  de  fon  parti.  Il  fçait  que  depuis  la  prife  de  Mons,  Gen- 
lis  a été  en  négociation  avec  V.  M.  11  fçait  qu’il  elt  fur  la  frontière,  fi 
Tome  iy.  Zzz  „ ce 
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„ ce  n’eit  p«  par  vos  ordres,  au  moins  de  votre  connoiffancc,  6c  qu’il  y 
,,  lève  des  troupes  pour  fecourir  les  places  que  les  Efpagnols  afliégent  -,  &c 
„ il  croit  que  vous  l’attaquez  en  fccret , parce  que  vous  n’ofcricz  l’atu- 
,,  quer  ouvertement:  car  à l’egard  de  l’Efpsgnoi,  lui  montrer  une  épée, 
„ ou  la  lui  enfoncer  dans  le  cœur , l’offcnie  eft  égale.  Il  n’ell  donc  plus 
„ queftion  de  délibérer  G on  déclarera  la  guerre,  puifque  ceue  declara- 
„ tion  eft  faite  : 6c  non  feulement  cette  guerre  eft  jufte , mais  il  eft 
,,  abfolument  néceffaire  de  la  commencer  uns  délai,  6c  à vifage  dccou- 
„ vert.  Remercions  Dieu  feulement  de  cc  que  cette  guerre  eft  aufll  facile 
,,  à foutenir , qu’elle  cil  néceffaire  à entreprendre.  . 

„ La  paix  qui  réunit  toutes  vos  forces  6c  les  augmente,  ruine  & divifc 
„ celles  de  votre  ennemi.  Soyez  pctfuadé,  Sire,  que  c’elt  ici  une  guer- 
„ re  qui  fe  fcit  avec  le  fer,  8c  non  avec  l’or;  avec  des  foldais,  6c  non 
„ avec  de  l’argent}  8c  que  la  force  de  vos  troupes  confiltc  en  ce  qu’elles 
„ font  chez  vous  6c  fous  votre  main , 8c  que  vous  pouvez  compter  lur 
,,  l’amitié  de  vos  alliés.  Voilà  deux  points  en  quoi  Philippe  vous  eft  de 
,,  beaucoup  inferieur.  Aujourd'hui  toute  la  France  eft  aguerries  8c  ce 
„ peuple  qui  frilfonnoit  autrefois  au  premier  coup  de  tambour,  mainte- 
„ nant  faute  de  joye  dès  qu’il  l’entend,  8c  court  donner  fon  nom.  Une 
,,  infinité  d'hommes  qui  n'ont  fcvvi  dans  les  guerres  pafiëes  que  comme 
„ (impies  foldats , font  aujourd’hui  en  état  de  commander , après  les 
„ preuves  qu’jls  ont  données  de  leur  valeur.  Les  villes,  les  bourgs  font 
„ exercés  au  maniement  des  armes  s 6c  il  ne  faut  pas  craindre  que  ies  fâc- 
„ tions  allumées  par  les  diffère  ns  fur  la  Religion,  6c  qui  ne  font  pas  en* 
,,  core  éteintes  , empêchent  le  foldac  d’ obéir  a fes  Commandons.  I] 
„ peut  bien  refter  encore  quelque  feracnce  de  diviûon  entre  les  Chefs 
„ des  partis;  mais  entre  les  fi m pies  foldats,  il  n’y  cn  refte  aucun  vertige; 
„ la  paix  a tout  difiipé.  On  en  a une  belle  preuvedansce  qui  arriva,  ily 
„ a neuf  ans;  la  paix  ne  fut  pas  plutôt  conclue,  que  les  foldats  des  deux 
„ Religions  fe  portèrent  avec  une  ardeur  égale  à reprendre  le  HLavrc  ; 
„ jamais  il  n’y  eut  plus  d'union  : ainfi  il  doit  paffer  pour  indubitable,  que 
„ dès  que  l’autoritc  Royale  paraîtra,  tout  le  monde  fe  portera  avec  joye 
„ à remplir  fon  devoir:  des  que  le  premier  aura  fait  un  pas  en  avant,  le 
„ fécond  ne  balancera  pas  à le  fuivre;  8c  l’cxpcriencc  fera  voir, combien 
,,  il  y a plus  à compter  fur  les  troupes  de  l’Etat  que  fur  les  étrangères.  Le 
,,  foldat  de  la  Nation  obéit  à fon  Roi, comme  le  fils  à fon  pere;  l’étran- 
„ ger,  au  contraire,  obéit  comme  un  fcrvitcur  à fon  maître  , comme  un 
„ mercenaire  à celui  qui  le  paye.  Le  premier  combat  pour  fâ  patrie  8c 
„ pour  la  gloire  de  la  Nation  ; il  s’imagine  que  fon  Prince  eftfpcoateur  de 
„ fes  «étions  8t  de  fon  courage,  8c  il  fe  porte  à bien  faire,  tant  parrefpé- 
,,  rance  de  l.i  gloire  6c  de  ht  recompenfe,  que  par  la  crainte  du  châtiments 
„ au  lieu  que  l’étranger,  en  fuivant  votre  camp , n’a  en  vue  que  le  pillage 
„ &c  fa  folde;  fans 'cela  il  iè  mutine  6c  ne  veut  pas  combattre;  6c  ü l’or 
„ le  fait  mairdtcr,  le  fer  des  ennemis  6c  la  préfcnce  du  péril  le  fait  recu- 

1er.  Ajoutez  encore,  que  le  foldat  étranger  défoie  les  campagnes  ; le 
„ feu-,  le  butin,  le  pillage  6c  les  ravages  ne  lui  coûtent  rien  ; mais  le 
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foldat  du  pais  eft  arrêté  par  l’amour  de  la  patrie,  Sc  fait  rarement  ces  Citmit 
„ cruautés,  dont  le  récit  même  fuie  horreur.  IX. 

,,  Je  fupplie  V.  M.  de  s’arrêter  ici  u»  moment,  8c  defc  fouvenir  de  tT71, 
„ cet  heureux  tems,  où  la  France,  paifiblc  8c  exempte  de  dilcordcs  intef- 
„ tines,  faifoit  la  guerre  fur  la  frontière.  Vos  ancêtres  ont  fouvent  eu  la 
„ guerre  avec  les  Italiens,  les  Allemans,  les  Efpagnols  & les  Anglois,  Sc 
n quelquefois  même  avec  la  plupart  de  ces  Nations  tout  à la  fois.  Le 
„ peuple  qui  étoit  dans  le  cœur  du  Royaume  & dans  les  villes,  n’étant 
„ point  accoûtumc  aux  armes,  trembloit  au  premier  bruit  de  guerre j ce- 
„ pendant  nos  Rois,  foutenus  de  leur  NoblcfTe  feule,  8c  de  quelques  re- 
„ gimens  qu’ils  entretenoient  en  tems  de  paix  pour  la  fûreté  des  frontières, 

„ ont  non  feulement  arrêté  les  efforts  de  tant  d’ennemis,  mais  les  ont  rc- 
,,  pouffes  avec  perte  au-delà  des  limites  de  ce  Royaume  s il  ont  forcé 
„ leurs  places , & remporté  fur  eux  des  dépouilles  confiderablcs.  Au- 
,,  jourd’hui  que  les  malheurs  publics  ont  accoûtumé  les  François  aux 
..  fiéges,  aux  attaqua,  aux  batailla}  quels  ennemis  font  allez  puilTans 
pour  triompher  d’eux  ? La  Efpagnols  ? Je  ne  nie  pas  qu’ils  ne  foient 


>> 


camp  plus  de  fept  mille  hommes  de  pied 
La  Noblefle  d’Efpagne,  qui,  fuivant  fa  privilcga  confirmés  par  des 
traités , ne  doit  le  lervice  au  Roi  que  pour  la  défenfe  des  Provinces 
Espagnoles  , parte  rarement  les  Pyrénées  : & fi  l’on  fait  da  levées  en 
Efpagne  au-deflus  du  nombre  que  je  viens  dedire,  ella  ne  font  com- 
polées  que  de  païfans , 8c  de  milices  qui  n’ont  jamais  manié  d’armes } 
d’hommes,  en  un  mot,  tels  que  le  Duc  de  Médina- celi  en  a amenés  de- 
puis peu  en  Flandre,  8c  qui  furent  tous  taillés  en  pièces  au  premier 
combat  où  ils  fe  trouvèrent.  La  méthode  da  Efpagnols  efl,dcréduire 
en  gouvernement  militaire  tous  les  pais  fournis  a leur  Roi}  de  bâtir 
grand  nombre  de  forterefles,  d'y  mettre  de  grades  garnifons,  Sc  par 
confequent  de  divifer  extrêmement  leurs  força}  d’en  avoir  en  Sicile, 
en  Afrique,  dans  le  Royaume  de  Napla,  dans  le  Milancz  8c  en  Flan- 
dre: dans  la  frontière  feule  qui  borde  la  France  ils  ont  vingt  fept  gar- 
nifons, qu’ils  font  obligés  d’entretenir  à grands  fraix.  Faites  encore 
réflexion,  Sire,  combien  la  guerre  du  Turc  occupe  d’ Efpagnols}  com- 
bien il  en  périt  tous  la  jours  par  la  combats  de  mer,  par  les  maladia 
8c  par  mille  autres  accidens. 

„ Mais  la  dernière  viâoirc  qu’ils  viennent  de  gagner  fait  peur  à bien  des 
qui  s’imaginent  qu’elle  a confiderablement  augmenté  la  puiflance 
~ “ ' ;cr  bien  mal  des  chofcs , 


„ gens,  qui  s imaginent  que 
„ de  l’Efpagne.  C’cft  juge 
„ qu’un  ennemi  aufli  puiflan 


que  de  s'imaginer 

,,  qu'un  ennemi  aum  puiflant  que  le  Turc,  8c  qui  a tant  gagné  de  ba- 
„ tailla,  foit  hors  d’état  d’agir,  parce  qu’il  vient  d’en  perdre  une.  On 
„ doit  plutôt  craindre  qu’il  ne  revienne  avec  des  força  plus  nombreufes} 
,,  car  c’eft-ce  qu’on  voit  prefque  toujours  dans  les  grands  Empires} 
„ apres  un  échec  confiderable , ils  mettent  fur  pied  da  armées  plus  nom- 
„ breufes  , pour  foutenir  leur  réputation  8c  venger  leur  défaite.  Mais 
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« quelle  eft  donc  la  perte  du  Turc  ? N’eft-il  pas  toûjours  maîtrede. 
„ Chypre  ? Les  Vénitiens  ont- ils  quelque  cfpérance  de  la  recouvrer  ? Si  le 
,,  T urc  remet  une  flotc  en  mer , comme  il  y a apparence , combien 
„ croyez-vous  que  cette  viftoire  coûtera  au  Roi  d’Efpagnc  ? Il  faut, pour 
,,  la  ioutenir,  qu’il  dépeuple  d’hommes  fes  villes  8c  les  campagnes  déjà 
„ fort  défertes*  & tout  l’argent  des  Indes  fuffira  à peine  aux  fraix  de  cette 
,,  guerre.  Jetiez  maintenant  les  yeux  fur  les  PAs-bas  ; les  levées  que 
,,  PEfpagnc  y faifoit  autrefois,  alloient  à trois  mille  chevaux  : aujourd’hui 
,,  que  la  guerre  civile  a ioulevé  une  partie  de  la  Noblcfle,  8c  fait  périr 
,,  l’autre , ils  ont  peine  à en  trouver  mille.  Pour  les  Provinces  révol- 
„ tées,  plus  le  Duc  d’Albe  y fait  de  conquêtes,  plus  il  alfoiblic  fon  ar- 
« mec:  chaque  bicoque  qu’il  prend,  demande  une garnifon  compolee  des 
,,  plus  fidèles  de  fes  foldats:  ainfi  , plus  il  force  de  villes  8c  de  citadelles, 
« plus  le  nombre  de  fes  combattans  diminue.*  au  lieu  qu’il  femble  que  la 
,,  viéloire  devroit  l’augmenter^ 

„ Si  l’on  m’objeûe  , que  Philippe  eft  plus  puiflmt  par  mer  que  les 
„ François*  je  répondrai,  que  nous  n’allons  pas  lui  faire  la  guerre  dans 
,,  1rs  mers  d’Italie,  où  je  conviens  qu’il  a une  flote  nombreufe  * mais  fur 
y,  l’Océan où  l’on  ne  combat  pas  avec  des  galères,  mais  avec  des  vaif- 
,,  féaux  ronds  8c  de  haut  bord , 8c  où  par  confcquent  les  Efpagnols  n’ontv 
,,  ni  les  mêmes  forces,  ni  la  même  expérience  que  fur  la  Mediterranée.  Y 
,,  a-t-il  quelqu’un  qui  doute  que  les  Anglois,  les  Ecoflois,  les  Flamans 
,,  & les  Hollandois  ne  foient  infiniment  au-deflus  d’eux  dans  la  marine  de 
,,  l’Océan  ? Mais  s’il  alloit  tourner  du  côté  du  Languedoc,  les  forces  qu’il 
« defline  contre  le  Turc  ? Je  crois  qu’il  n’y  rculfiroit  pas  mieux  que 
,,  Charles-Quint  fon  pere.  Voilà  les  troupes,  la  puiflance,  les  forces, 
„ que  Philippe  peut  tirer  de  fes  Etats.  Examinons  maintenant  ce  qu’il 
,,  peut  attendre  de  fes  amis  St  de  les  alliés. 

,,  Depuis  que  la  Nation  Efpagnole,  peu  connue  autrefois,  parce  qu’elle 
,,  étoit  divifée en  plufieurs  Etats,  a commencé  à fe  faire  quelque  nom, 

,,  par  l'union  que  Ferdinand  8c  Ilabcllc  firent  de  toutes  fes  parties,  & plus 
,,  encore  par  la  puiflance  de  la  maifon  d’Autriche  , qui  y joignit  l'Aile- 
,,  magne,  la  Flandre  & l’ Italie*  nos  malheurs  & nos  défaites  lont  venus, 

,,  non  des  forces  8c  de  l’habileté  des  Efpagnols,  mais  de  la  puiflance  de 
„ tant  de  Nations  réunies  fous  un  même  Chef.  Si  l’on  veut  bien  exami- 
„ ncr  les  choies,  on  verra  que  quand  nous  avons  perdu  des  batailles,  les 
,,  Efpagnols  ne  compofoient  pas  le  quart  des  armées  que  nous  avions  à 
„ combattre,  Sc  que  les  Anglois  en  ont  toujours  fait  la  principale-forcc  : 

„ Car  ces  Infulaires,  nos  ennemis  de  tous  tems,  ligués  encore  contre  nous 
„ avec  la  Flandre  par  une  ancienne  alliance,  8c  rcnouvellée  plufieurs  fois 
„ avec  la  maifon  de  Bourgogne,  étoient  toujours  prêts  à fe  joindre  à ceux 
,,  qui  nous  faifoient  la  guerre.  Aujourd’hui  la  face  des  chofes  eft  bien 
„ changée*  les  cfprits  des  Flamans  font  entièrement  aliénés  des  Efpagnols,. 
„ 8c  les  Anglois, à qui  la  proximité  de  la  Zclandc  6c  de  la  Hollande  eft  fi 

avantageufe,  fivorifent  fous  main  la  révolte  de  ces  Provinces,  8c  fe  dé- 
buchent peu- à.- peu  de  l’amitic  des  Efpagnols  : 8c  quoiqu’ils  ne  lcur.ayent . 
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„ pas  encore  ouvertement  déclaré  la  guerre,  ils  n’en  font  pas  moins  leurs  Cham.es 
,,  ennemis:  ainfi  nous  n’avons  rien  a craindre  de  ce  côté-là.  A l’égard  IX- 
„ des  Ecoflois } outre  l’alliance  très-ancienne  8c  trcs-inviolablcment  ob- 
„ fervéc,  qui  fublilte  entre  eux  6c  nous,  ils  font  encore  attachés  à Voue 
„ Majefté  par  une  liaifon  nouvelle  : aufli  dans  toutes  les  guerres  que  vous 
,,  avez  eu  à foutenir  contre  l’Angleterre,  la  Flandre  6c  l’Efpagnc  li- 
„ guées  cnfemble,  l’EcolTcn’a  jamais  manqué  d’accourir  à votre  fccours. 

,,  Mais  aujourd'hui  que  les  forces  de  ces  trois  Nations  font  aufli  peu  unies 
„ que  leurs  cœurs,  & qu’il  y a par  confcquent  moins  de  péril  à le  dccla- 
,,  rer  pour  nous}  qui  peut  douter  que  les  Ecoflois  ne  foient  toujours  ani- 
,,  més  du  même  zclc  en  notre  faveur?  Mais  fuppofons  que  le  péril  où  ils 
,,  fc  trouvent,  & les  faâions  qui  régnent  chez  eux,  ayent  changé  leurs 
,,  difpofitions  à notre  égard  , quel  mal  peuvent-ils  faire  à la  France?  Déf- 
,,  unis  8c  déchirés  par  l'ambition  des  Himiltons,  qui  afpirent  à la  Cou- 
,,  ronne  r ils  font  bien  moins  en  état  de  nous  faire  du  mal,  que  d’en  rc- 
„ ccvoir  de  nous.  A l’égard  de  l’Allemagne}  les  divifions,  la  différence 
„ de  Religion  arrivée  dans  cet  Empire,  ont  changé  la  difpofition  des  cf- 
„ prits  : la  haine  qu’ils  portent  aux  Espagnols,  6c  la  mémoire  encore  ré-  • 

„ cente  du  projet  formé  par  Charlcs-Qpint  de  réduire  l'Empire  en  Pro- 
„ vince,  projet  qui  lui  fut  infpirc  par  l’ambition  des  Efpagnols,  ont  faic 
„ pancher  leurs  cœurs  de  notre  côté  : 6c  il  y a tout  lieu  de  croire , que 
„ l’Empereur  régnant  demeurera  neutre  entre  fes  deux  gendres.  Mais 
„ quand  on  fuppolèroit,  qu’à  caufe  du  nom  de  la  famille  6c  du  grand 
„ nombre  de  liaifons  qui  font  entre  lui  6c  Philippe,  il  pancheroit  plus 
„ pour  lui  que  pour  vous}  la  guerre  de  Hongrie  ne  lui  donnera- t-ellc  pas 
„ aflez  d’aftaires  ? Quel  fccours  pourra-t-il  donner  à l’Efpagne  ? Quel 
„ mal  pourra-t-il  faire  à Votre  Majefté?  Quant  aux  Princes  Eccléfialti- 
„ ques  (t)}  ils  font  fi  foiblcs,  6c  changent  fi  fouvent,  qu’jls  ne  font  guc- 
„ rcs  en  état  d’aider  l’Elpagne.  D’ailleurs, l’amour  delà  patrie, 6c la crain- 
„ te  d’y  voir  des  troubles,  les  rendent  peu  fenfiblcsauxintérétsdelaRcli- 
„ gion,  dont  Philippe  a toujours  grand  foin  de  couvrir  fa  cupidité.  Pour 
„ les  Suifl'cs}  il  y a fept  Cantons  alliés  de  V.  M.  les  trois  Ligues  Grifcs  lc 
,,  font  aufli  : à l’égard  des  autres,  leur  Religion  ftiffit  pour  les  rendre  en- 
„ nemis  des  Efpagnols.  Quant  au  Pape,  je  fçais  au'il  cft  entièrement 
,,  pour  Philippe}  mais  il  a aflez  d’affaires  du  côté  des  Turcs,  6c  il  n’a 
„ d'autre  vue  que  de  tourner  toutes  les  forces  des  confédérés  contre  l’O- 
„ rient}  enfortc-que  nous  n’avons  rien  à craindre  de  fa  part.  D’ailleurs, 

„ le  génie  de  la  Cour  de  Rome,  comme  tout  le  monde  Içait,  n’eftpas  de 
„ fc  liguer  avec  un  Prince  Chrétien  contre  un  autre}  mais  de  le  rendre 
,,  l’arbitre  de  leurs  différons,  8c  de  chercher  à profiter  de  leurs  divifions. 

„ Elle  aime  mieux  cette  neutralité,  que  de  rifaucr,en  fe  déclarant, à par- 
„ tager  les  dangers  6c  les  pertes  du  vaincu.  Quels  fecours  peut  attendre 
,,  l’Efpagne  des  Vénitiens,  puifque  nous  les  voyons  aujourd’hui,  après 
„ cette  grande  viûoirc  dont  on  fait  tant  de  bruit,  plus  femblables  à dc$‘ 

„ vain-  • 

(i)  Electeurs , Ercques  8c  Abbés  fouverains  en  Allemagne. 
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„ vaincus  qu’à  des  vainqueurs  , comme  ils  l’avouent  eux- mêmes?  D’ail- 
,,  leurs,  ils  lont  tous  les  jours  en  difpute  avec  les  Efpagnols  lur  la  manière  de 
„ faire  la  guerre  ; £c  on  ne  doute  pas  qu’à  la  première  occafion  ils  ne  rc- 
„ nonccnt  à la  ligue,  non  pour  s’engager  dans  une  guerre  contre  nous, 
„ mais  pour  vivre  en  paix  avec  leurs  voifins,  pour  rétablir  en  Orient  leur 
„ commerce,  qui  eft  l’unique  rclTource  de  leur  Etat,  fie  pour  réparer  par 
„ la  paix  ,ks  pertes  que  la  prife  de  l’Iflc  de  Chypre  leur  acaufées.  Comme 
,,  on  fçait  encore  que  D.  Jean  d'Autriche  a rélolu  d’employer  les  forces 
„ deftinées  contre  l’Orient  à attaquer  l’Afrique,  parce  que  cette  guerre 
„ eft  bien  plus  avantagculè  à l’Eipagne,  il  eft  certain  que  V enife  fe  reu- 
„ rera  bientôt  de  la  ligue. 

,,  Si  vous  jettez  maintenant  les  yeux  fur  tous  les  autres  Princes  d’Ita- 
„ lie,  vous  verrez  que  Philippe  n’a  rien  à cfpérer  d'eux  : tout  ce  qu’ils 
„ peuvent  épargner  avec  beaucoup  de  peine  fur  leurs  revenus,  ils  l’em- 
„ ployenc  à regret  à la  guerre  contre  le  Turc,  ou  à la  défenfe  des  côtes. 
„ Mais  voyons- les  en  detail.  Le  Duc  de  Savoye,  fuivant  les  traites,  doit 
„ être  neutre;  la  nouvelle  alliance  qu’il  vient  de  contracter  avec  Votre 
,,  Majefté,  fie  l’efpérance  du  Duché  de  Milan,  l'empêchera  de  rien  en- 
„ treprendre  contre  la  France.  Le  Duc  de  Ferrare,  ennemi  des  Efpagnols 
„ dans  tous  les  tems,  fe  trouve  aujourd’hui  attaché  à la  France  (i)  d’une 
„ manière  particulière.  Cofme  Duc  de  Tofcanc  n’eft  lié  au  Roi  d’Efpa- 
„ gne  que  par  des  devoirs  extérieurs  de  politique;  mais  au  fond  il  ne 
„ l’aime  point  : il  fçait  combien  les  Efpagnols  font  fâchés  de  le  voir  en 
„ poficfTion  du  petit  Etat  de  Siene;  fie  dans  fon  coeur  il  eft  au  déièfpoir 
„ que  cette  Nation  le  tienne, luific  fon  Duché,  dans  une  efpece  d’entraves, 
„ par  les  garnirons  qu’elle  entretient  dans  les  places  de  Piombino,  de  Por- 
„ to-Hercole  , de  Tclamonc  8c  d’Orbitcllo.  Guillaume  Duc  de  Man- 
„ touc,  malgré  fes  liaifons  avec  Philippe,  s’exeufera  aifément  fur  fa  foi- 
„ blelî'e,  de  prendre  part  à cette  guerre  : D’ailleurs, comme  V.  M.  aau- 
„ près  d’elle  Louis  de  Gonzague  Duc  de  Nevcrs  ,frere  du  Duc  de  Man- 
„ toué , on  ne  peut  pas  douter  que  celui-ci  n’engage  aifément  fon  aîné  à 
,,  ne  point  donner  de  fecours  au  Roi  d’Efpagne.  Je  compte  pour  rien  le 
„ Duc  d’Urbin,  je  fçais  qu’il  eft  d’une  famille  illuftre  par  la  valeur  > 
,,  mais  fon  Etat  eft  fi  foible,  que  fa  perfonne  en  fait,  pour  ainfi  dire,  tou  - 
„ te  la  force  : Sx  d’ailleurs  fon  âge  avance  ne  lui  permettroit  pas  de  s’en- 
„ gager  dans  cette  guerre.  Ainfi,  de  tant  de  Nations  liguées  autrefois  contre  la 
„ France,  Altcmans,  Anglois,  Italiens,  Efpagnols,  les  deux  premières, 

„ à caufe  de  la  circonllance  des  tems,  feront  aujourd’hui  pour  vous.  Les 
„ Italiens  demeureront  neutres;  ou  fi  quelques-uns  fe  déclarent  pourl’Ef- 
„ pagne,  ib  ne  feront  pas  en  état  de  nous  porter  grand  préjudice.  Dans 
„ ces  circonftances,  l’Êfpagne  prefque  déferle,  fie  obligée  de  fournir  des 
,,  gamifons,  non  feulement  pour  fes  propres  villes,  mais  pour  la  Sicile , 

„ Naples,  le  Milanez  fie  la  Flandre;  epuifee  encore  par  les  colonies 
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„ qu’il  faut  envoyer  aux  Indes  , fc  trouvera-t-elle  en  état  de  foutenir  la  Cuit  lu 
,,  guerre  que  nous  projetions?  IX. 

„ Après  ce  détail  des  forces  militaires  de  l'Efpagoe,  tant  dotneftiques  lf7z> 
„ qu’étrangères,  paflons  aux  finances}  2c  voyons  lcquc  la  le  plus  de  ref- 
„ lources,  de  V.  M.  ou  de  Philippe.  Dans  la  derniere  guerre  que  ce 
„ Prince  eut  à foutenir  du  teins  de  Charles-Quint  fon  pere , il  vendit 
„ ou  engagea  fon  patrimoine,  les  péages  8c  tous  lés  tributs  : comme  il 
„ devoit  de  grandes  fommesaux  Italiens,  il  trouva  moyen  de  les  payer, 

„ en  donnant  à des  villages  2c  à des  bourgs  que  fes  créanciers  pofledoient 
„ en  Sicile  8c  dans  le  Royaume  de  Naples,  les  titres  magnifiques  de  Com- 
,,  tés,  de  Principautés,  8c  autres  fcmblabies.  11  devoit  aufli  beaucoup 
„ aux  Allcmans } & comme  ils  l’importunoient  en  Efpagnc  pour  être 
„ payés,  il  le  défit  des  uns,  en  les  menaçant  de  l’inquifition } 8c  à l’égard 
„ des  autres,  dont  la  crainte  de  ce  Tribunal  ne  put  le  débarrafler , il  fc 
„ délivra  de  leurs  perféoutions  en  les  faifant  excommunier.  Enfin, après 
„ avoir  perdu  fon  crédit  en  Italie  8c  en  Allemagne,  il  a fait  banqueroute 
„ à tous  fes  créanciers.  Mais  ne  peut-il  pas  tirer  de  l’argent  des  E(pa- 
,,  gnols?  Ceux-ci  ne  donneroient  pas  une  obole,  fi  ce  n’clt  pour  la  dé- 
„ ienfe  de  leurs  frontières.  Les  mines  qu’il  a dans  les  Indes  font,  ou  épui- 
„ fées,  ou  noyées  par  les  eaux  que  l’on  a trouvées  en  les  fouillant.  Il 
,,  faut  donc  maintenant,  s’il  veut  remplir  fon  tréfor  epuifé  parles  fraix 
,,  imtnenfes  qu’jl  a faits  pour  envahir  le  bien  d’autrui,  pu  qu’il  en  vienne 
,,  aux  profcriptions  8c  aux  confifcations,  reflourccs  dangereufes  quand 
„ la  guerre  civile  eft  allumée  dans  fes  Etats}  ou  qu’il  cherche  de  nou* 

„ veaux  fonds.  Les  trouvera  - 1 - il  dans  les  Païs-bas?  Ces  Provinces 
„ foffilent  à peine  pour  la  folde  des  croupes  qu’il  y entretient.  S’addrefie- 
„ ra-t-il  à la  bonrfe  d’Anvers  ? C’étoit  un  fecours  pour  lui , quand  le 
„ pais  croit  en  paix  8c  le  commerce  floriflant:  mais  depuis  que  les  Lies 
„ de  Zélande  ont  prêté  ferment  au  Prince  d’Orangc,  le  commerce  des 
„ Païs-bas  Espagnols  eft  entièrement  tombé}  enforce  que  les  commer- 
„ çans  qui  étoient  auparavant  en  état  de  prêter,  font  réduits  aujourd’hui 
,,  a demander  du  tems  à leurs  créanciers  pour  latisfaixe  à leurs  engagemens. 

„ J’ai  oublié  les  Génois,  qui  font  en  quelque  façon  dépendons  du  Roi 
„ d’Efpagne:  car  Charlcs-Quint  ayant  eu  louvcnt  envie  de  bâtir  une  ci- 
„ tadelk  ù Gènes,  8c  André  Doria,  qui  aimoit  fa  patrie,  n’y  ayant  ja- 
„ mais  voulu  conicntir,  l’Empereur, Prince  très-avife  & qui  louhaitoit, 

„ à quelque  prix  que  ce  fût,  être  le  maître  de  cette  ville,  ne  trouva  point 
y,  de  meilleur  moyen  pour  y parvenir,  que  de  prendre  leur  argent,  en 
„ quoi  confifte  prefque  toute  kur  force } car  la  riviere  de  Genes  eft  le 
,,  pais  du  monde  le  plus  fterile  6c  le  plus  dénué  de  tout  ce  qui  eft  né- 
,,  ceffaire  à la  vie.  Ce  Prince  habile  jugea , qu’ayant  tous  les  fonds  de» 

„ Génois,  la  crainte  qu’ils  auroient  de  les  perdre,  retiendroit  ce  peuple 
„ avare  .dans  le  devoir.  Depuis  ce  tcms-là  ils  ont  imité  ks  joueurs,  qui, 

„ pour  ravoir  ce  qu’ils  ont  perdu,  achèvent  de  perdre  ce  qui  leur  refte: 

„ enfin,  à force  de  foire  des  contrats  avec  kur  débiteur,  8c  d’accumuler 
„ les  intérêts  au  principal,  ils  fe  font  û bien  liés  à lui,  qu’ils  ne  içau- 

,,  roient 
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,,  roicnt  plus  s’en  dégager:  mais  comme  on  ne  leur  paye  ni  le  fonds,  si 
„ l’intérêt,  ils  aimeront  mieux  laifler  leur  argent  oifif  dans  leurs  coffres, 

„ que  de  le  placer  fur  de  fi  mauvais  débiteurs.  Ajoutez  à ces  motifs  de 
„ défiance,  Final  furpris  depuis  peu  parles  Efpagnols,  dontle  voifina- 
,,  gc  ne  peut  être  que  funefte  aux  Génois. 

„ Mais  ce  qui  eft  trcs-difficilc , ou  pour  mieux  dire  impofliblc,  au 
„ Roi  d’Efpagne,  pour  les  raifons  que  je  viens  de  dire,  fera,  Sire,très-fa- 
„ cile  pour  V.  M.  Il  vous  en  coûtera  peu  pour  armer  votre  Nobleflè, 
„ qui  fera  votre  Cavalerie  j & pour  entretenir  votre  Infanterie,  des  fom- 
„ mes  médiocres  fuffiront , pourvu  qu’elles  foient  bien  allurées  : outre 
,,  que,  quand  on  fait  la  guerre  dans  le  pais  ennemi,  on  y trouve  de  quoi 
„ en  payer  les  fraix.  D’ailleurs,  outre  les  revenus  ordinaires  de  l’Etat , 
,,  qui  feront  confidcrables  pendant  que  vos  fujets  vivront  en  paix  les  uns 
„ avec  les  autres,  le  Cierge,  qui  poflede  de  fi  grands  biens  par  les  libcra- 
„ lités  de  vos  ancêtres  & des  Seigneurs  du  Royaume,  ne  manquera  pas 
„ de  vous  donner,  comme  fon  intérêt  Scfon  devoir  l’y  obligent,  les  fc- 
,,  cours  dont  vous  aurez  befoin  pour  foutenir  une  guerre  fi  jufte  8c  fi 
„ nécefiaire.  Puis  donc  que  Philippe  n’a,  ni  plus  de  troupes  que  V. 
,,  M.  ni  plus  d’argent  ; pourquoi  différer  plus  long-tems  une  guerre  fi 
„ jufte,  fi  indifpcnfable,  fi  ailée,  8c  où  il  fc  trouve  de  fi  grands  avanta- 
,,  ges? 

„ Mais,  par  où  la  commencera-t-on,  8c  comment?  Du  côté  de  l’Efpa- 
,,  gne?  Les  Pyrénées  nous  arrêtent  ; de  plus , l’Efpagne  eft  un  païsftérile, 
„ plein  de  montagnes,  8c  qui  n’eit  avantageux  que  pour  ceux  qui  n’era- 
„ ployent  contre  leurs  ennemis  que  la  rufe  & les  embufeades.  Je  dirai  de 
„ plus, qu’il  y a de  l’inconvénient  à attaquer  les  Efpagnols  dans  leur  païs: 
„ parce  qu’alors  la  Nobleffe,  qui  ne  fort  gucrcs  du  Royaume,  eft  obli- 
„ gée  d’en  défertdre  la  frontière  à fes  dépens.  Marcherons-nous  contre 
„ l'Italie?  Mais  outre  que  cette  guerre  nous  a toujours  mal  réüffi,  il  y a 
„ encore  d’autres  raifons  qui  nous  empêchent  aujourd'hui  d’y  penfer. 
„ Les  efprits  y font  portés  à la  tranquillité  8c  à la  paix  s le  fouvenir  d’une 
„ protection  que  nous  avions  accordée,  8c  dont  la  Providence  a permis 
„ qu’on  fc  foit  mal  trouvé,  eft  tout  récent;  les  grands  préparatifs  qu’on 
„ fait  contre  le  Turc , feroient  infailliblement  tournés  contre  nous  : en 

un  mot,  fi  notrè  armée  entroit  aujourd’hui  en  Italie,  ceux  même  qui 
,,  panchent  le  plus  de  notre  côté , fc  déclareraient  contre  nous.  Il  n’y  a 
„ plus  que  la  Flandre:  elle  eft  fous  nos  yeux  ; ou  plutôt  elle  eft  dans 
„ nos  mains,  éloignée  de  l’Efpagne,  éloignée  de  l’Italie,  fi  proche  de 
,,  nous  qu’elle  iémblc  nous  inviter:  les  peuples  nous  tendent  les  bras,  8c 
,,  font  pour  ainfi  dire  la  moitié  du  chemin  ; la;  divifion  qui  y règne,  vous 
„ ouvre  les  portes  des  villes,  8c  renverfe  toutes  les  murailles  qui  défendent 
„ ces  Provinces.  Vous  y avez  même  un  droit  certain;  c’eft  un  pais  que 
,,  la  violence  8c  le  malheur  des  temsont  arraché  à vos  aitcêcrcs;  l'occa- 
„ fion  fe  préfente  d’y  rentrer;  vous  pouvez  faire  valoir  votre  droit. 

„ Pour  faciliter  l’exécution  de  ce  projet , on  traitera  avec  le  Prince 
„ d'Orange,  qui  eft  trcs-accréditc  dans  le  païs,  8c  que  ces  peuples  rcfpcc- 

„ tent 
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,,  tent  comme  le  défènfeur  de  leur  liberté»  il  mettra  fous  votre  protec - 
„ tion,  dont  il  a befoin,  les  villes,  les  places,  les  forterefles  qui  le  font 
„ mifes  fous  la  ficnnc  : il  fera  déformais  la  guerre  au  nom  & fous  les  auf- 
„ pices  de  V.  M.  Voilà  par  où  il  faut  commencer»  car  dès  qu’on  aura 
»>  gagné  les  coeurs  de  ces  peuples,  ils  fe  joindront  volontiers  à nous, pour 
„ chaffer  les  Efpagnols,  qu’ils  regardent  comme  leurs  plus  grands  enne- 
,,  mis.  Ce  qu’il  faut  obferver,  c’clt  de  lever  une  puifl'ante  armée  bien 
„ difeiplinée,  8c  qui  obéïfle  à fes  Chefs»  une  arm ee  qui  s’abflienne  du 
,,  pillage,  8c  qui  le  rende  redoutable  aux  ennemis, fans  être  à charge  aux 
,,  amis  : 8c  ils  fe  feront  un  plaifir  de  la  recevoir,  fi  elle  cil  bien  foûmife 
„ aux  ordres  de  fes  Généraux.  Mais  pour  être  en  état  d’exiger  cette 
„ obéïflance , il  faut  qu’elle  foit  bien  payée. 

„ Une  chofe  qu’il  fera  fur-tout  important  d’obferver  dan*  cette  guerre, 
,,  c’eft  de  ne  point  interrompre  le  commerce  maritime  de  ces  Provinces , 
,,  parce  que  c’cft  prefque  leur  unique  reflourcc.  Mais  V.  M.  ne  doit 
„ pas  commencer  par  attaquer  la  frontière , 8c  les  forterefles  qui  la  dé- 
„ fendent.  Si  le  pais  étoit  en  paix,  8c  qu’il  n’y  eût  point  de  divifions, 
„ peut-être  feroit-il  à propos  de  prendre  ce  parti:  mais  en  l’état  où' font 
les  chofes,  il  ne  faut  point  fuivre  la  manière  des  anciens  gladiateurs, 
qui  n’attaquoient  que  les  jambes  8c  les  coiffes.  V.  M.  doit  aller  tout 
d’un  coup  au  cœur  de  ces  Provinces:  c’eft-à-dire  aux  grandes  villes 
qui  font  placées  dans  le  centre  du  pais,  comme  Bruges,  8c  quelques 
autres  peu  fortifiées.  Car,  ou  elles  ne  feront  défenduësquepar  les  h.ibi- 
tans,  8c  en  ce  cas  la  conquête  n’en  fera  pas  difficile»  ou  l’ennemi  mar- 
chera à leur  fecours,  8c  vous  aurez  moyen  de  le  combattre.  Je  ne 
doute  pas  qu’il  ne  fe  trouve  plufieurs  places,  qui , par  haine  pour  les  Ef- 
pagnols 8c  par  l’envie  qu’elles  ont  de  recouvrer  leur  liberté , ne  vous 
ouvrenc  les  portes  d’ellcs-mêmes.  V.  M.  alors  aura  l'attention  de  le* 
’,  remettre  en  liberté»  de  confirmer  leurs  anciens  privilèges  8c  leurs  fran- 
chifes»  d’y  en  ajouter  de  nouvelles,  8c  de  diminuer  les  impôts.  Si, 
„ apres  avoir  donné  ces  marques  de  bonté  à celles  qui  fe  feront  rendues 
,,  fans  attendre  un  fiége,  il  s’en  trouve  qui  refufent  de  fuivre  leur  exemi- 
„ pie , il  faudra  les  afliéger  en  forme  » 8c  quand  on  s’en  fera  rendu  maî- 
,,  tre,  les  traiter  avec  beaucoup  de  rigueur»  ce  ne  fera  pourtant  pas  con- 
„ tre  le  petit  peuple  qu’il  faudra  employer  la  févéritc  » mais  contre  les 
„ Chefs  qui  l’auront  porté  à fe  défendre  opiniâtrement.  Si  V.  M.  fuit 
„ ce  plan , elle  aura  bientôt  fini  cette  affaire  » 8c  le  fuccês  également 
„ prompt  8c  heureux,  donnera  à (es  armes  cette  réputation,  qui  décide 
„ ordinairement  des  évenemens  de  la  guerre.  On  ne  s’amulera  point  à 
„ attaquer  les  citadelles,  ni  les  petits  forts,  oit  il  y a fouvent  beaucoup 
„ de  péril  8c  peu  de  gloire,  8c  qui  ne  contribuent  que  très-peu  à une 
„ viûoirc  décifive.  La  conquête  achevée,  il  ne  fera  pas  néceffaire  d’y 
„ mettre  ^e  groffes  8c  nombreufes  garnirons  pour  la  garder  , ce  feroit 
„ charger  inutilement  ces  Provinces.  Dès  que  vous  en  aurez  chaffé  les 
„ Efpagnols,  8c  que  vous  aurez  mis  entre-eux  8c  les  Païs-bas  une  fi  grande 
„ étendue  de  mer  8c  de  terre,  lesFlamans,  qui  vous  feront  redevables  de 
. Tomi  IP.  Aaa  a leur 
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„ leur  liberté,  garderont  eux-mêmes  leur  pais,  &c  vous  demeureront  fi- 
,,  dèiesj  & par-là  vous  vous  déferez  d’un  ennemi  également  incommode, 
„ & pour  les  Flamans  & pour  nous:  ôc  quand  vous  l'aurez  renvoyé  au  de- 
,,  là  des  Alpes  6c  des  Pyrénées,  il  ne  fera  plus  à portée  de  regarder  de  près 
,,  ce  qui  fe  pafle  chez  vous  : votre  frontière  s’étendra  jufqu'à  la  Meufe  j 6c 
„ votre  Royaume  fe  trouvera  fortifié  par  la  réunion  de  plufieurs  villes  très  - 
„ riches  Ôc  très-puifiantes;  les  Flamans,  délivrés  d’un  joug  tyrannique  ,. 
!„  vous  refpeéle  ront  comme  l’auteur  de  leur  liberté}  les  Allemans,vos  voi- 
,,  fins,  vous  aimeront  comme  une  Prince  bienfaifant}  la  France  n’aura 
„ plus  rien  à craindre  : en  un  mot , vos  voifins  ôc  vos  fujets  publieront  à 
„ l’envi  la  clémence  & la  libéralité  de  V.  M.  ôc  lui  donneront  des- 
„ louanges  immortelles.  Ne  différez  donc  point  davantage  ) déclarez 
„ promptement  la  guerre  à un  ennemi  qui  vous  a outragé  : cette  ven- 
,,  geance  cft  jufte,  ôc  même  néceiTaire.  Dieu,  qui  vous  préfente  une  G 
„ Belle  occafion,  femblc  vous  dire  de  la  mettre  à profit  : mais  pour  réuf- 
,,  fir,  il  faut  vous  déterminer  fur  le  champ,  ôc  ne  pas  donner  le  teras  à 
„ l'Efpagnol  de  fe  tirer  de  l’embarras  que  lui  caufe  la  révolte  du  Prince 
„ d'Orangc.  Il  difîimule  à prêtent  les  injures  que  la  France  lui  fait  fou* 
„ main  ; mais  s’il  peut  triompher  de  fes  ennemis,  il  vengera  à force  ou- 
„ verte  ce  qu’il  fait  femblant  d’ignorer  aujourd’hui , parce  que  l’état  de 
,,  fes  affaires  ne  lui  permet  pas  d’éclater. 

A ces  raifons  Coligny  en  ajoûtoit  une  autre,  qui  n’étoit  pas  dans  ce 
Mémoire}  mais  qu’il  avoir  fouvent  dite  au  Roi  en  lecrct,  pour  lui  mon- 
trer la  ncccflité  d’entreprendre  cette  guerre.  C’cft  qu’il  étoit  prefque  in- 
dubitable, que  s'il  continuoit  à réfuter  de  prendre  les  Flamans  fous  fa  pro- 
teâion,  lorsqu'ils  fe  verroient  abandonnés  de  la  France,  ils  auroient  re- 
cours à l’Angleterre}  que  nous  ne  devions  pas  douter  que  la  Reine  ne  les 
reçût  favorablement}  oc  que,  devenu  maîtrefle  des  Païs-bas,  elle  ne  ral- 
lumât bientôt  le  feu  mal  éteint  de  ces  fanglantes  guerres  qui  ont  duré  G 
long-rems,  ôc  qui  fe  font  faites  avec  tant  d’animoüté  entre  deux  des  plus 
puilîantes  Nations  de  l'Europe } d’autant  plus  que  la  haine  ancienne  des 
Anglois  contre  la’ France  fe  trouverait  fortifiée,  par  celle  que  les  Flamans 
ôc  la  maifon  de  Bourgogne  avoient  aufii  contre  nous.  Par  ce  moyen,  tout 
ce  que  nous  avons  pû  gagner  en  deux  cens  ans, en  reprenant  Calais,  ôc  en 
repoufTant  les  Anglois  dans  leur  Iflc,  alloit  fe  perdre  en  un  moment,  G 
par  notre  indifférence  ôc  notre  inaâion  nous  les  iaiffions  mettre  le  pied  en 
Flandre,  ôc  s’y  affermir. 

Le  Roi , qui  avoit  demandé  ce  Mémoire  à Coligny , ne  manqua  pas  de 
l’approuver  quand  on  le  lui  préfenta.  Mais  comme  ce  Prince  chcrchoit  à 
gagner  du  tems,  fans  vouloir  qu’on  s’en  apperçût,  il  le  remit  à Jean  de 
Morvilliers,  à qui  fon  âge  & la  capacité  avoient  donné  beaucoup  d’auto- 
rité dans  le  Confcii.  Comme  il  n’etoit  pas  de  l’avis  de  Coligny . leRoi  lui 
ordonna  de  répondre  à l’écrit  qu’on  vient  de  lire.  Cette  répoffe  fut  fiutc 
dans  le  mois  de  Juin,  ÔC  donnée  au  Roi,  qui  étoit  alors  au  château  de 
Madrid  au  bois  de  Boulogne ? à une  lieue  de  Paris.  Morvilliers  pafioit 
pour  un  homme  de  probité , a qui  l'expérience  avoit  donné  de  grandes  lu- 
mières. 
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mieres.  Il  «voit  été  élevé  dans  U maifon  du  Cardinal  de  Lorraine,  mais  Chaum  ' 
il  n’étoit  pas  efclavc  de  l’ambition  de  ces  Princes}  l'écrit  qu’il  fit,  le  fcn-  IX- 

toit  du  caraétcrc  de  fon  cfprit  (i),  qui  panchoit  toûjours  pour  le  côté  le  If7i* 

plus  fur.  La  crainte  d’un  péril  prélent,  quelque  léger  qu’il  lût , le  rcn* 
doit  incapable  de  donner  un  confeil  mâle  Ôc  vigoureux  pour  prévenir  un 
péril  beaucoup  plus  grand,  ôc  plus  difficile  à parer.  Voici  comment  il 
parle  au  Roi. 

„ Il  n’eft  pas  étonnant,  Sire,  qu’on  paroifle  embarrafle,  lorfqu'on  a Réponfc 
„ à -parler  fur  un  fujet  auffi  important,  Ôc  d’un  fuccés  aufli  incertain  & dcMor- 
„ aufli  périlleux,  que  celui  fur  lequel  V.  M.  me  demande  mon  avis:  car  J 
„ comme  toutes  les  affaires  du  monde,  & fur- tout  celles  qui  regardent  la  coUgny.' 

„ guerre,  dépendent  beaucoup  de  la  fortune*  il  peut  arriver,  que  ce  qu’on 
,,  a réfolu  avec  le  plus  de  maturité , ait  une  fin  malhcurculc , ôc  qu’un 
„ parti  témérairement  pris,  ait  un  fuccés  très-heureux  j d’où  il  arrive 
„ que  le  peuple,  qui  juge  des  chofes  moins  par  la  raifon  que  par  l'évenc- 
„ ment,  condamne  fouveot  une  entreprife  très-fage , parce  qu’elle  n’a 
,,  point  réüfli , ôc  qu’il  réferve  fes  louanges  pour  une  autre  qu’on  a faite 
„ contre  les  réglés  de  la  prudence,  parce  qu’elle  a eu  un  heureux  fuccés  : 

,,  c’cft-ce  qui  empêche  bien  des  gens  de  dire  librement  leur  avis  quand 
„ on  les  confulte,  dans  la  crainte  que,  fi  le  confeil  qu’ils  ont  à donner  tour- 
„ ne  mal,  on  ne  leur  impute  les  malheurs  qui  en  arriveront.  Mais  cette 
,,  réferve  n’a  pas  moins  d'inconvenient  qu’un  mauvais  confeil  j car  il  arri- 
,,  vc  que  le  Prince  que  l’on  laifl'e  indécis  ne  fait  pas  à tems  les  préparatifs 
„ nécefiaires  pour  une  guerre  qu’il  veut  entreprendre,  ôc  qui  ne  lailîc  pas 
„ de  donner  de  l’ombrage  à fes  voifins,  ôc  de  les  irriter  autant  que  s'il 
„ leur  declaroit  tout  d’un  coup  la  guerre.  Je  dirai  donc  librement  à V. 

„ M.  ce  que  je  penfe,  lafuppiiant  très-humblement  de  prendre  en  bon- 
„ ne  parc  le  confeil  que  je  lui  donnerai.  Je  ne  m’étendrai  pas  beaucoup  à 
„ difeuter  fi  cette  guerre  eft  jufte  ôc  néccfiaire , ou  û elle  ne  l’eft  pas  j 
,,  parce  qu’il  paroîc  ridicule  à bien  des  gens,  que  les  Princes  6c  les  Miniftrcs, 

„ qui  dans  tous  leurs  projets  n’envifagent  que  l’utilité  de  l’Etat  ôc  l’a- 
„ vantage  de  l’occafion,  s’arrêtent  à ces  queflions  fcrupulcufcs.  Je  crois 
„ néanmoins , que  quand  il  s’agit  d’entreprendre  une  guerre  quitrainetoû- 
„ jours  beaucoup  de  maux  après  elle,  ôc  qui  cil  accompagnée  de  beau- 
„ coup  de  périls,  le  Prince  doit  bien  examiner  fi  la  juftice  cil  de  fon  cô- 
„ té  : car  c’efl  une  grande  confolation  dans  l’une  ôc  dans  l’autre  fortune , 

,,  quand  la  confcience  ne  reproche  rien , ôc  qu’on  ne  craint  point  d’avoir 
„ à répondre  au  jugement  de  Dieu  de  l’injuftice  du  parti  que  l’on  a pris. 

„ Quand  une  caufe  efl  manifeflement  jufle,  on  marche  avec  plus  de  con- 
„ fiance,  ôc  l’on  eft  plus  afluré  dans  le  péril  : le  foldat  même  combat  avec 
„ plus  de  courage , & le  peuple  contribué  de  meilleur  cœur  aux  fraix  de 
„ la  guerre.  Ainfi,  quoiqu’il  foit  vrai  qu’une  caufe  jufte  n’eft  pas  toûjours 
„ viaorieufe,  comme  on  le  peut  prouver  par  upe  infinité  d’exemples,  ôc 

„ com- 

(i)  Qui  agi  (Toit  plutôt  dans  les  affaires  avec  une  crainte  Si  prévoyance  hors  de  fàifon  , 
qu’avec  une  véritable  prudence.  Edinen  du  Drauant  in  f. 
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„ comme  noos  ne  l’avons  que  trop  fouvent  éprouve  nous-mêmes  dans  les 
,,  dernières  guerresj  je  ne  concilierai  jamais  à un  Prince,  d’entreprendre 
„ une  guerre  qu’il  ne  puifle  juftifier  par  la  néceffité  de  défendre  là  gloi- 
„ re  ou  fa  dignité,  qui  font  le  foutiea  des  Empire»)  6c  au  défaut  de  la  vé- 
v rité,  il  faut  au  moins  que  l’apparence  s’y  trouve.  Mais  voyons  fi  cet- 
,,  te  guerre  cil  facile,  ou  non  ) pefons-en  les  avantages  6c  les  inconvc- 
„ niens)  examinons  enfin  fi  nous  avons  les  forces  néceÏÏaires  pour  la  fou- 
,,  tenir. 

„ Ceux  qui  nous  confeillent  de  l’entreprendre , difent  que  toutes  les 
„ grandes  villes  des  Païs-bas,  accablées  d’un  joug  infupportableparleDuc 
„ d’Albe,  n’attendent  qu’un  moment  favorable  pour  fc  révolter)  que  la 
„ mort  leur  feroit  moins  de  peine  que  l’efclavagc  où  elles  font  réduites) 
„ qu’elles  implorent  le  Iccours  du  Roi } qu’elles  font  difpofécs  à lui  pré- 
„ ter  ferment  de  fidelité,  pourvû  qu’il  veuille  bien  s’engager  à les  fecou- 
},  rir  : Que  dès  que  les  troupes  de  France  paroîtront  fur  la  frontière,  tous- 
„ les  habitans  des  villes  fe  déclareront , Sc  leur  porteront  les  clefs:  Que 
,,  comme  il  ne  manque  à une  fi  belle  occafion , que  la  volonté  d’en  pro- 
„ fi  ter , le  Roi  ne  doit  pas  la  laifier  échaper  : Qu’il  peut  en  un  moment, 
„ 6c  fans  fraix , fe  rendre  maître  des  Païs-bas,  qui  étoient  autrefois  mem- 
„ bres  du  Royaume,  & qui  en  ont  été  injufteraent  retranchés  : Qu’il  eft 
„ permis  de  recouvrer  par  les  armes,  un  bien  dont  on  nous  a injultemenc 
„ dépouillés.  Ils  ajoutent , que  la  Reine  d’Angleterre  fuivra  l’exemple  du 
„ Roi  : Que  les  Allcmans  lèront  pour  nous,  6c  qu’ils  empêcheront  que 
,,  le  Duc  d’Albe  ne  lève  des  troupes  en  leur  pais  : Que  le  Princcd’O- 
„ range  eft  fur  le  point  A’arriver  avec  une  puiflante  armée,  qui  augmente 
,,  tous  les  jours)  & qu’il  eft  déjà  en  état  de  faire  tête  au  Duc  d’Albej 
„ que  Louis  de  Naffau,  fon  frère, eft  maître  de  Mons,  place  forte,  6c  fi- 
„ tuée  très-avantageufement  pour  cette  guerre  : Que  le  François  veut 
,,  avoir  la  guerre  avec  l’étranger,  fans  quoi  il  la  fait  à fa  patrie  : que  la 
,,  France,  remplie  de  Noblclle  & d’un  peuple  belliqueux,  ne  demeurera 
„ paslong-tems  en  paix  ) qu’un  Etat  puiffant  rcffemble  à un  corps,  qui 
,,  par  trop  d’embonpoint  court  rifque  d’étouffer , fi  on  ne  lui  ôte  une 
„ partie  de  fon  fang  : Enfin  que  les  choies  font  dans  un  tel  état,  que  le 
„ Roi  d’Efpagne  n’eft  pas  moins  irrité  de  la  guerre  fecrete  qu'on  lui 
„ fait , que  fi  on  la  lui  deelaroit  ouvertement  ) que  fi  nous  ne  le  preve- 
„ nons,  il  ne  manquera  pas  de  nous  attaquer, aufli-tôt  qu’il  aura  pacifiélcs 
,,  troubles  des  Païs-bas;  qu’alorsia  guerre  fera  d’autant  plus  fàcheufc  pour 
„ nous-,  que  nous  n’y  ferions  point  préparés;  qu’il  vaut  mieux  brûler  la 
,,  maifon  de  fon  voiün,  que  de  s’expofer  à périr  dans  la  fienne  ^n  demeu- 
„ rant  dans  l’inaftion.  , 

„ En  fuppofant  la  vérité  de  toutes  ces  raifons,  peut-être  qu’elles  pour» 
,,  roicr.t  déterminer  à la  guerre  un  Prince  ennuyé  d'une  trop  longue  paix, 
„ 6c  qui  ne  fçauroit  il  quoi  employer  les-  tsefors  qu’il  auroit  accumuléa. 
„ Je  ne  nierai  pas  même  que  les  Flamans,  à qui  la  tyrannie  du  Duc  d’AL 
,,  be  eft  devenue  infupportable  , ne  haïlTent  à mort  les  Efpagnols , êc 

qu’ils  nefaflent  tous  leurs  efforts  pour  fecoucr  ce  joug  de  ueffus  leurs 
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„ rêtes,  & pour  allumer  la  guerre  cotre  les  Rois  de  France  & d’Efpagne, 
„ afin  d’arreter  pir  cette  diverfion  la  violence  de  leurs  Gouverneurs 
„ étrangers,  6c  de  pouvoir  enfuite  faire  leur  paix  avec  Philippe  à des  con- 
,,  ditions  équitables.  Mais  j’ai  bien  de  la  peine  à croire, qu’ils  foient  dif- 
,,  pofés  à prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi.  Pluficurs  bonnes  raifons  m’en 
,,  font  douter»  leur  haine  naturelle  pour  les  François}  l’fnconllance  de 
„ la  Nation,  dont  l’Hiftoire  fournit  mille  exemples}  l'état  même  où  font 
„ les  affaires  : car  l'expérience  nous  apprend,  que  ceux  que  le  délêfpoir 
,,  engage  à fc  révolter , changent  bien*tôt , des  qu'ils  voyent  luire  un 
„ rayon  de  liberté.  Ainfi  les  hommes  fages  n’ont  jamais  fait  beaucoup  de 
„ fond  fur  les  difpofitions  du  peuple  naturellement  inconftant.  Mais  en-  • 
„ fin  en  a-t-on  déjà  vû  quelques-uns  venir  au  nom  de  leurs  villes , avec  des 
„ pouvoirs  en  forme,  fupplier  le  Roi  de  vouloir  bien  les  prendre  fous  fa 
«,  prote&ion,  6c  les  mettre  au  nombre  de  fes  fujets?  S’il  s’eft  trouvé  des 
„ particuliers  qui  ayent  eu  recours  à nous,  ils  l’ont  fait  de  leur  propre 
„ mouvement,  par  néceflité,  ou  par  défefpoir,  6c  fans  l’aveu  de  leurs con- 
,,  citoyens}  mais  du  relie,  ils  n’ont  pas  craint  de  promettre  ce  qu’il  n’é- 
„ toit  pas  en  leur  pouvoir  de  donner.  Perfonne  ne  doute  que  l’Artois  6c 
„ la  Flandre  n’ayent  fait  partie  du  Royaume  de  France  : mais  fi  vous  exa- 
„ minez  bien  notre  Hilloire,  vous  verrez  qu’ils  n’ont  jamais  obéi  de  bon 
„ coeur  à nos  Souverains,  6c  que  leur  foûmiffion  a été  interrompue  par 
,,  des  révoltes  fréquentes.  Quelque  accablés  qu’ils  foient  aujourd’hui  fous 
„ le  joug  de  la  domination  Efpagnolc,  il  ne  faut  pas  croije  que  leur  na- 
„ turcl  ait  changé  : ce  qui  eft  arrivé  depuis  peu  à Valenciennes  6c  àMons, 

„ en  elt  une  preuve  convaincante  : ces  villes  ne  font  pas  venues  d’ellcs- 
„ memes  entre  nos  mains,  elles  y (ont  venues  par  llratagêmC}  celles  que 
„ nous  n’avons  pas  pû  confcrver  par  la  force,  font  déjà  retournées  à leurs 
,,  anciens  maîtres  : 8c  ce  n’cft  qu’avec  peine  que  Naflau  retient  les  autres 
„ avec  de  greffes  garnifons.  Mais  fuppofons  qu’il  y en  ait  qui  foient  dif- 
„ pofées  à le  donner  au  Roi , ne  faudra-t-il  pas  des  garnifons  pour  les  gar- 
„ der,  6c  de  l’argent  pour  payer  ces  garnifons  ? Pour  tirer  cet  argent,  il 
,,  faudra  mettre  des  impôts  fur  ces  villes, plus  forts  peut-être  que  ce  qu’ils 
„ payent  aux  Efpagnols  : car  de  fe  flater  que  ces  villes  nous  demeureront 
,,  fidèles  fans  qu’on  y mette  garnifon,  ce  lcroit  bien  mal  connoîtrc  la  lé- 
„ geretc  du  peuple , qui  change  toujours  avec  la  fortune  : 6c  d’aller  tou» 

„ jours  en  avant  fur  cette  cfpcrance,  fans  laifler  derrière  foi  quelque  place 
„ pour  s’y  retirer  en  cas  de  befoin , ce  ferait  le  comble  de  la  folie  6c  de  la 
„ témérité  tout  cnfcmble.  Ainfi  les  conquêtes  que  l’on  pourra  faire  fans 
„ beaucoup  de  peine,  ne  pourront  fe  conferver  qu’avec  de  grandes  diffi- 
„ cultes,  6c  fans  incommoder  beaucoup  ceux  même  pour  le  foulagement 
„ dcfquels  on  aura  entrepris  la  guerre}  ce  qui  les  fera  bien- tôt  repentir  de 
„ l’amitié  qu'ils  nous  auront  témoignée. 

,,  Mais  li  nous  nous  emparons  des  Provinces  de  Philippe,  il  faut  nous 
„ attendre  à avoir  la  guerre  avec  lui,  jufqu’à  ce  que  nous  lui  ayons 
„ rcllituc  ce  que  nous  lui  aurons  enlevé.  Un  Prince  fi  riche,  fi  puiflant, 

3>  fi  attentif  à fes  intérêts , qu’il  fçait  faire  valoir  avec  autant  de  vigueur 

Aaa  a j ,»  que.- 


Outiis 

IX. 

if 7** 


Digitized  by  Google 


Chasici 

IX. 

If7*- 


ff» 


HISTOIRE 


» 


que  de  prudence,  ne  quittera  jamais  les  armes,  s’il  les  prend  une  fois, 
qu'on  ne  lui  ait  donne  une  entière  fatisfaâion , par  des  conditions  hono- 
râbles,  & qui  mettent  fa  réputation  hors  d’atteinte.  Les  exemples  en- 
core récens  des  guerres  qui  fe  font  faites  entre  Charlcs-Quint  fon  pere , 

„ François  I.  & Henri  II.  ne  Liftent  aucun  doute  fur  ce  point:  noa  for- 
,,  ces  6 c nos  richefl’es  ne  font  point  augmentées  depuis  ce  tems-là,  ni  ccl- 
„ les  de  Philippe  diminuées.  Ce  qu'on  dit  de  l'approche  du  Prince 
„ d’Orange,  de  les  vaflaux,  de  les  torccs,  de  fon  armée,  fait  peud’im- 
,,  preflion  fur  moi.  Son  frere  6c  lui  font  des  perfonnes  de  grande  naiflan- 
„ ce,  & d’un  courage  digne  de  leur  fang:  ils  haïflent  mortellement  le 
„ Duc  d’Albe,  qui  les  a prolcnts  & dépouilles j 6c  comme  leurs  affaires 
,,  ne  peuvent  gueres  être  en  pire  état  qu'elles  font,  ils  mettront  tout  en 
„ oeuvre  pour  rendre  leur  condition  meilleure.  Mais  eft-il  prudent  de 
„ s’aflocier  avec  des  gens  à qui  le  défefpoir  fait  tout  hazarder,  qui  font 
„ aveuglés  par  la  colère  6c  par  l’ardeur  de  la  vengeance,  5c  qui  font  dif- 
„ pofés  à promettre  tout  ce  qu’on  voudra,  pourvû  qu’ils  puifient  fatis- 
„ faire  leur  paflion?  Toutes  Ira  perfonnes  railonnables  ne  le  confeilleront 
„ jamais.  V.  M.  doit  bien  fe  garder  d'écouter  plutôt  les  mauvais  con- 
„ feils  de  gens  de  ce  caraâère,  que  la  raifon  6c  les  avis  de  gens  fages.  Si 
„ vous  voulez  fçavoir  en  quelle  ütuation  font  les  affaires  des  Naflaus,  ap- 
„ prencz-lc , Sire,  de  ceux  même  qui  les  exagèrent  autant  qu’ils  peuvent, 
„ Ils  avouent  déjà  que  l’argent,  qui  eft  le  nerf  de  la  guerre,  manque  au 
„ Prince  d’Onyige,  puifqu’il  vous  demande  cent  mille  florins  à emprun- 
,,  ter , fans  quoi  cette  floriflaptc  armée  qu’il  a fous  fes  ordres  va  bientôc 
„ fe  difliper.  Ces  troupes  cependant  ne  commencent  qu’à  fc  mettre  en 
„ mouvement,  & elles  n’ont  pas  encore  agi  :.elles  font  à peine  fur  la  fron- 
„ tiere,  où  élira  s’arrêtent  lins  rien  faire,  6c  on  dit  qu’elles  vont  fe  deban- 
„ dcr.  Si  le  Duc  d’Albe  fc  met  en  campagne}  fi , après  avoir  fait  porter 
,,  dans  fes  places  les  munitions  néccflaires,  6c  les  avoir  bien  garnies  de 
„ troupes  , il  marche  au-devant  de  cette  armée  auxiliaire  qu’on  nous 
„ fait  tant  valoir  j qu’en  devons-nous  cfpérer?  Que  prévoyons -nous  qui 
„ arrivera? 

„ On  pourroit  peut-être  encore  faire  ici  une  queftion  qui  ne  ferait 
pas  hors  de  propos , fçavoir  s’il  eft  honnête , 6c  s’il  n'eft  pas  même 
dangereux  pour  la  fuite,  de  donner  fecoursà  des  fujets  révoltés  contre 
leur  Prince  légitime , quelques  bonnes  raifons  qu’ils  allèguent  pour 
juftifier  leur  révolte?  La  choie  eft  d’un  exemple  pernicieux,  ôclraiages 
fçavent  combien  la  maxine  eft  vraye  : Ce  qui  arrive  à un  homme 

peut  arriver  à tout  homme.  La  fortune  pafle  d’un  lieu  à un  autre}  ce 
qui  arrive  aujourd’hui  à l’Efpagne,  peut  arriver  demain  à la  France. 
Mais  laiflons  cette  queftion,  6c  parlons  de  la  Reine  d’Angleterre.  Que 
pouvons-nous  raifonnablcment  efpérer  de  fon  amitié  ? A moins  que  de 
vouloir  nous  tromper  nous-mêmes , nous  n’en  efpérerons  que  ce  que 
les  Princes  les  plus  prudens  attendent  les  uns  des  autres.  L’amitié  ne 
fc  forme  6c  ne  fubfifte  entre  eux  que  par  la  raifon  d'intérêt  : comme  elle 
a vû  qu'on  lui  drefloitdes  embûches  de  toutes  parts,  la  Reine  d’Ecofte 
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„ d’un  côté,  le  Duc  d’Albe  d'un  autre,  clic  a recherché  votre  amitié,  Cumin 
„ parce  qu’elle  lui  étoit  utile}  elle  a faitallianceavec  vous}  mais  cen’cftpas  1X- 
„ pour  augmenter  votre  puiflancc,  c’ell  pour  fa  propre  fureté:  8c  elle  If7t' 
„ l’a  bien  tait  voir,  puifqu’ellc  a refufé  de  renoncer  au  traité  par  lequel 
„ elle  s’ell  obligée  a la  défenfe  de  la  Flandre:  ainfi , fans  manquer  aux 
,,  engagemens  qu’elle  a pris  avec  la  France,  eile  peut  envoyer  des  trou- 
„ pes  à Philippe  pour  défendre  les  Pais- bas  > 8c  on  doit  croire  même 
„ qu’elle  lui  en  enverra,  dès  que  vous  ferez  en  guerre  avec  lui,  8c  qu’elle 
,,  fe  verra  délivrée  du  péril  où  elle  fe  trouve  aujourd’hui , pourvû  que 
„ l’Efpagnc  veuille  lui  donner  fatisfaétion,  8c  traiter  avec  elle  d des  con- 
,,  ditions  honnêtes  8c  où  il  y ait  de  la  fûreté}  car  il  y a beaucoup 
„ de  fympathie  de  moeurs  8c d’inclinations  entre  les  Ànglois  8clesFlamans}  • 

„ 8c  pour  leur  commerce,  ils  ne  fçauroient  fe  paffer  les  uns  des  autres. 

„ Quant  à la  Reine,  comme  les  incertitudes  ordinaires  fe  trouvent  encore 
„ augmentées  par  la  timidité  8c  la  défiance  naturelles  à fon  fexe,  8c 
„ qu’étant  en  butte  à beaucoup  de  monde,  il  faut  nécefiairement  qu’elle 
,,  foie  en  garde  contre  beaucoup  de  gens } nous  ne  devons  pas  douter 
„ qu’elle  ne  reçoive  à bras  ouverts  une  paix  fûre,  dès  qu’elle  verra  jour  à 
„ la  faire.  Nous  ferons  même  fort  heureux,  fi  elle  fe  contente  d’étre 
„ fpeâatrice  de  nos  combats,  8c  fi,  lorfqu’clle  nous  verra  engagés  dans 
„ une  guerre  difficile,  elle  ne  profite  pas  de  notre  embarras  pour  renou- 
„ vellcr  les  anciennes  querelles  des  deux  Nations. 

,,  A l’égard  des  Princes  d’Allemagne , nous  fçavons  bien  qu’ils  n’ai* 

,,  ment  pas  les  Efpagnols , 8c  que  ce  voifinage  leur  déplaît  ; mais  cette 
„ confi  Jeration  ne  me  perfuade  pas  qu’ils  entreprennent  rien  en  notre  fa* 

,,  veur,  ni  qu’ils  fournifient  de  l’argent  pour  cette  guerre:  ils  font  gens 
„ fages,  8c  qui  ne  font  rien  fans  raifon:  d’ailleurs  ils  font  tres-menagers 
„ de  leurs  finances,  8c  ne  prêtent  pas  volontiers  leur  argent.  Je  ne  nie 
„ pas  qu’en  fccrct  ils  ne  panchcni  de  votre  côté,  8c  que, fi  lesdeux partis 
„ faifoient  des  levées  dans  leurs  Etats,  leurs  fujets  n’aimafient  mieux  fer- 
„ vir  dans  les  armées  de  V.  M.  que  dans  celles  de  Philippe:  mais  cette 
„ faveur  n’eft  pas  d’un  grand  fccours  contre  toutes  les  difficultés  que 
„ je  viens  de  propofer,  ni  contre  les  périis  où  cette  guerre  nous  jettera} 

,,  8c  il  ne  faut  pas  fe  flater  que  le  motif  de  la  Religion , quelque  puifiant 
„ qu’il  foit,  leur  donne  une  grande  ardeur  pour  entrer  dans  notre  querelle  j 
„ leur  crainte  de  ce  côté-là  a ceffé  avec  laricdcCharlcs-Quint.  Croyez- 
„ vous  d’ailleurs , que  fi  quelques  Princes  de  l’Empire  arment  pour 
„ vous,  Maximilien,  de  la  même  maifon  que  Philippe,  fon  coufin-ger- 
,,  main  8c  fon  beau-frerc  (i),  qui  regarde  la  Flandre  comme  fon  patri- 
„ moine,  qui  par  confequent  s’intérefle  au  bien  8c  au  mal  qui  lui  arrive, * 

,,  qui  redemande  tous  les  jours  la  portion  héréditaire  qui  lui  en  doit  rc- 
,»  venir}  croyez-vous  que  cet  Empereur  fe  tienne  fini  pie  fpc&atcur  ? SoufFri- 

» «• 

(t)  n *voft  êponfé Marie  d'Autriche , fille  époufé  depuis  peu  fa  propre  nièce  Aune- 
de  Ourlcs-Quint&fœurclc  Philippe  II.  mais  d'Autriche,  fille  de  Maximilien* 
il  étoit  auflî  beau-pere  de  Philippe , qui  avoit 
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C»»Rtu  „ ra- t-il  qu’après  avoir  enlevé  ces  Provinces  aux  Espagnols , on  les  mette, 
IX-  „ pour  ainfi  dire,  en  pièces  en  les  partageant  ? Pour  moi , je  fuis  perfuade 
lT7l-  5J  qu'il  y fera  auffi  fenfible  que  0 on  les  lui  enlevoit  à lui-même.  Ce 
,,  Prince  d'ailleurs,  dont  la  maifon  elt  ü floriffantc,  Sc  foutenuê  de  tant 
„ d’enfans  (t)  en  âge  d’aller  à la  guerre  , manque-t-il  de  moyens  pour 
„ fccourir  le  Roi  d'Efpagne  ? Tous  ces  jeunes  Princes  voleront- au 
„ fccours  d'un  Roi  de  leur  fang,  qu’ils  conudcrcnt  avec  raiion  comme 
,,  l’appui  de  la  puiffantc  mailon  d’Autriche,  & dont  ils  ne  peuvent  ne- 
„ gliger  les  intérêts,  lans  préjudicier  aux  leurs  propres:  tous  ces  motifs 
„ feront  d’autant  plus  d’itnpreflion,  qu’ils  fe  trouveront  joiats  à l’amour 
,,  de  la  gloire  & de  la  réputation.  On  ne  peut  donc  pas  douter  que 
• „ leurs  forces,  5c  l’entremife  de  l’Empereur  leur  pere,  ce  Prince  d'une 
„ prudence  eonfomméc , n’engagent  les  Princes  de  l’Empire  à faire  refter 
„ leurs  troupes  en  Allemagne,  & ne  raccommodent  même  les  affaires  de  U 
,,  Flandre , de  manière  que  les  peuples  foient  contens.  Qu’on  retire 
,,  le  Duc  d' Albc  du  pais  j que  les  Efpagnols  en  fortent  j qu’on  raffu* 
„ rc  les  peuples  contre  la  crainte  de  l’Inquiûtion  j qu’on  fâue  ccffer  les 
„ nouveaux  impôts*,  qu’on  leur  donne  un  Prince  de  la  maifon  d’Autriche, 
„ ou  que  l’on  envoyé  l’Impératrice  même,  ftrur  de  Philippe,  dans  ces 
,,  Provinces , qui  fc  font  toujours  accommodées  du  gouvernement  des 
„ femmes»  5c  que  l’Empereur  le  rende  garant  du  traité } il  eft  certain  que 
,,  ces  peuples , ennuyés  d’une  guerre  qui  ruine  leur  commerce  , rencre- 
„ ront  fur  le  champ  dans  le  devoir,  6c  vous  laifferont  feul  dans  l’embarras 
„ d’une  guerre  également  difficile  6c  périlleufc.  Et  que  fera  Philippe 
„ alors  ? 11  tournera  fans  doute  contre  vous  ces  forces  redoutables  qu’il 
„ a préfentement  en  Italie  } 6c  il  s’emparera  fans  peine  du  Marquifat  de 
„ Saluces , le  feul  fruit  qui  vous  refte  des  dépenfes  immenfes  que  la  guerre 
„ d’Italie  a coûtées  à votre  pere  6c  à votre  aycul.  Peut-être  même  fc 
,,  jettera-t-il  fur  la  Provence,  quijcommc  V.  M.  fçait,  n’eft  pas  enétat 
„ de  défenfe,  6c  qu’il  vous  enlèvera  tout  ce  que  vous  avez  fur  la  Médi- 
,,  terranée.  Voilà  ce  grand  avantage  que  vous  tirerez  de  la  guerre  quel’on 
„ vous  confeille.  Ne  fçait-on  pas  d’ailleurs,  que  toutes  les  guerres  que  les 
„ Princes  fc  font  les  uns  aux  autres,  peuvent  bien  ruiner  les  deux  partis} 
,,  mais  qu’il  eft  rare  qu’elles  apportent  une  utilité  réclleà  l'un  desdeux  ? En 
,,  effet , quel  profit  y a-t-ii  à perdre  fon  bien,  pour  s’emparer  de  celui 
„ des  autres  ? Venons  à prefent  aux  finances. 

„ Il  eft  rare  que  l’on  calcule  fi  jufte  les  fommes  que  doit  coûta-  la 
„ guerre,  que  les  fraix  n’aillent  beaucoup  plus  loin  que  l'onn’avoit  cru. 

„ La  guerre  eft  un  goufre  fi  profond,  que  les  montagnes  d’or  de  la  Perfc, 

„ 6c  toutes  les  mines’ des  deux  Indes  ne  fuffiroient  pas  pour  le  remplir: 

„ cet  or  eft  pourtant  le  nerf  de  la  guerre,  8c  vous  fçavez.  Sire,  que  vos 
n coffres  n’en  font  pas  bien  fournis,  6c  que  les  reffources  ne  font  pas 
M ailées.  Tout  votre  domaine  eft  ruiné  } vos  revenus  font  engagés}  les 
„ campagnes  fon  ravagées}  les  villes  Sc  les  places  de  guerre  ont  été,  les 

‘ „ unes 


Digitized  by  Googl 


(t)  Il  avoit  neuf  fils. 


D E J.  A.  DE  THOU.Liv.  L I. 


,,  unes  pillées , les  autres  ruinées  par  des  lièges  j 8c  dans  la  difette  où 
„ l’épuilemcnt  de  vos  finances  vous  a réduit,  l’avarice  de  vos  Receveurs, 
„ 8c  la  cruauté  des  partifans  ( cette  efpece  d’hommes  prefquc  tous  étran- 
„ gers,  & toujours  fatals  à vos  Provinces  ) ont  mis  en  oeuvre  tout  ce 
„ qu’elles  ont  pu  inventer  de  nouveaux  moyens  pour  tirer  de  l’argent  de  vos 
„ peuples  furchargés.  Les  peuples  de  la  campagne  font  tourmentes  fans 
„ celle  par  les  paffages  des  troupes  j 8c  ils  font  de  plus  fi  accablés  d’im- 
„ pots,  qu’à  peine  peuvent-ils  refpirer.  A l’égard  de  la  Noblcffc,  elle 
,,  cft  toûjours  prête  à facrificr  fon  fang  8c  fes  biens  pour  vous , pour 
„ l’honneur  du  nom  François,  8c  pour  le  falut  de  la  patrie  j mais  pour  de 
„ l’argent,  V.  M.  fçait  ce  qu’elle  peut  attendre  de  ce  corps.  Relie  le 
„ Clergé , déjà  fort  accablé  de  charges  de  différente  nature , pour  ne 
„ rien  dire  de  p!us>  8c  je  le  dirai  pourtant,  avec  la  permiflion  de  V.  M. 
„ Oui,  Sire,  le  Clergé  fc  plaint  qu’on  l’aflujettiflc  à la  taille.  Je  fçais 
„ que  ces  partifans  dont  je  viens  de  parler,  ont  imaginé  depuis  peu  un 
,,  projet  qui  doit  produire  à V.  M.  des  fommes  immenfes.  C’ell  de 
„ prendre  pour  huit  ans  8c  trois  mois  une  partie  des  biens  Ecclélîaftiqucs, 
„ 8c  de  payer  aux  titulaires  le  même  revenu  qu’ils  en  tirent.  Ces  fortes 
„ de  traites,  qui  ont  pour  le  préfent  quelque  chofc  defpécieux,  fi  l’on 
,,  veut  porter  fes  vues  plus  loin,  font  au  fond  trés-pernicicux.  Et  11  l’on 
„ employé  la- violence  pour  le  recouvrement  des  impôts  , quelle  diffé- 
,,  rence  y aura-t-il  entre  vos  fujets  8c  les  Flamans?  Qu’cll-cc  que  le  Duc 
„ d’Albe  a fait  de  pis?  C’ell  pourtant  le  prétexte  de  la  révolte  des  Païs- 
„ bas.  Tout  le  monde  fçait  ce  que  vos  fujets  vous  doivent}  à l’egard 
„ de  ce  que  vous  leur  devez  à votre  tour  , on  en  laiffe  le  jugement  à vo- 
„ tre  prudence,  8c  à votre  bonté  pour  eux.  Depuis  la  paix , vous  leur 
„ avez  fait  efpérer  qu’ils  alloient  déformais  être  en  repos  , qu'ils  pour- 
„ roient  réparer  les  pertes  que  la  guerre  leur  a caufées,  rebâtir  les  mai- 
„ fons  qu’elle  a ruinées,  8c  mettre  en  valeur  1<S  terres  qu’elle  a dcfolées. 
,,  Si  une  nouvelle  guerre  va  leur  ôter  cette  efpérance,  que  penferont  ces 
„ pauvres  peuples  ? 

,,  Il  cil  tems  que  V.  M.  penfe  à l’acquit  de  fes  dettes  : elle  doit  de 
,,  greffes  fommes  à la  Cavalerie  Allemande  qui  a fervi  pendant  la  derniere 
,,  guerre:  elle  doit  à Jean-Calimir.  Les  Suiffes  lui  demandent  vingt  mil- 
„ lions  de  livres;  8c  les  Protcllans  doivent  aux  Allemans  plus  de  cinquante 
„ millions  dont  vous  avez  répondu.  Si  l’on  calcule  le  montant  de  toutes 
„ ces  fommes,  on  trouvera  qu’elles  vont  à quarante  millions  d’écus  d’or. 

,,  Ajoutez  à cela  les  charges  de  l’Etat,  au  payement  defquclles  les  reve- 
„ nus  ordinaires  peuvent  à peine  fuffirc.  Mais,  nous  dit-on,  la  France 
„ cil  remplie  de  Nobleffe  8c  defoldats:  elle  régorge  en  quelque  forte  de 
„ fang»  8c  fi  on  ne  la  faigne  à propos,  elle  court  rifque  d’en  être  fuffo- 
„ quee:  c’cft-à-dire, pour  parler  clairement,  qu’elle  cil  en  danger  de  voir 
„ recommencer  la  guerre  civile.  Il  faut  remercier  le  Ciel  de  ce  qu’il  fc 
„ trouve  tant  de  forces  dans  le  Royaume  dont  la  Providence  vous  a con- 
„ fié  le  foin:  vous  devez  les  ménager  de  manière  qu’elles  ne  fe  ruinent 
point  elles-mêmes,  8c  prendrç  des  mefures  pour  retenir,  par  le  frein  de  la 
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„ difcipiinc  Sc  de  l’obciffanee , les  cfprits  icbelles  & licencieux:  il  faut  la 
„ accoûtumer  infenfiblcmcnt  au  joug  des  loi»,  afin  de  le*  trouver  prêt* 
à l’exécution  de  vos  ordres,  lorfque  vous  en  aurez  bcfoin.  D’ailleurs, 
„ n’cft-il  pas  abfurde  de  prétendre,  qu’un  Prince  puiffe  mieux  régler  le» 
„ fujets  pendant  la  guerre  que  pendant  la  paix  ? Et  quelle  bonté  pour 
„ lui,  fi  cette  prétention  avoit  quelque  fondement  ! 

„ Le  dernier  Sc  le  plus  fort  retranchement  de  l’avis  que  je  combats, 
„ c’eft  la  néceffitc.  Si  vous  ne  prévenez  Philippe,  en  lui  déclarant  la 
„ guerre  dès-à-préfent,  des  qu’il  cura  appaife  les  troubles  des  Païs-bas,  il 
„ vous  la  deckrera>  & vous  vous  trouverez  alors  engage  avec  beaucoup 
„ de  péril,  dans  une  guerre  dont  vous  ne  verrez  jamais  la  fin.  Sur  cela, 
„ comme  il  s’agit  de  l’avenir,  je  ne  fçaurois  rien  due  de  certain:  ce  que 
„ je  puis  avancer,  c’eft  qu’vl  n’cft  pas  d’un  homme  fage  de  l'e  jetter  dans 
„ un  malheur  pré  fient,  par  la  crainte  d’un  mal  à venir.  Je  veux  bien 
„ croire,  qu’après  la  guerre  de  Flandre,  Philippe  a déficits  de  tomber 
»,  fur  vos  Provinces , parce  qu’il  fc  pcrfu  idc  que  les  Proteftans  François, 
y,  qui  vont  au  fecoars  des  Flamrtw,  ont , fi-non  tics  ordres  exprès, au  moins 
,,  un  confentement  tacite  de  V.  M.  Mais  qui  peut  répondreque  cette 
„ guêtre  lott  fi-lôt  terminée?  D’ailleurs,  le  Roi  d’Efpagne  entend-il  afl'ez 
„ mal  fes  intérêts  pour  tourner  fes  armes  contre  vous , quand  il  pourra 
„ les  employer  plus  utilement  ailleurs?  Aura-t-il  fini  la  guerre  avec  le* 
„ Maures  en  Barbarie,  ôc  avec  les  Turcs  en  Orient?  C’eft  donc  une  rcr- 
,,  rcur  vainc , que  vous  devez  , Sire , rcjeitcr  > & V.  M.  don  pren- 
„ dre  des  mefures  pour  confcrrcr  la  paix  avec  un  Prince  trcs-paii- 
,,  Tant , votre  ami  & votre  allié , & ne  lui  point  donner  d’ombrage 
„ qui  puiffe  vous  engager  un  jour  dans  une  guerre  fonefte.  En  atten- 
,,  oant,  profitez  de  la  paix,  réglez  le»  affaires  de  votre  Royaume,  prépa- 
,,  rez  tout  ce  qui  eft  ncceffairc  pour  footenir  la  guerre,  afin  qoe  fi  quei- 
„ que  Puiffancc  lomboit  tur  vos  frontières,  V.  M.  appuyée  de  la  juûi- 
„ ce  de  fa  caufe,  & du  témoignage  de  fa  confcience,  foit  prête , non  Icu- 
,,  lcmcnt  à refifter  aux  efforts  de  celui  qui  l’attaquera,  mais  à le  repouf- 
„ fer  au-delà  de  vos  limites.  Mon  avis  eft  donc , Sire,  que  cette  guerre 
„ étant  remplie  de  difficultés,  & pins  pcrilleule  qu’utile , vos  finances 
„ fe  trouvant  épuilees,  votre  réputation  n’v  étant  point  intéreffée , Sc 
j,  manquant  de  tout  ce  qui  fcroit  nécc (faire  pour  la  conduire  avec 
„ honneur,  vous  ne  l’entrepreniez  point)  fit  qu’au  lieu  d'irriter  fens  fu- 
„ jet  un  suffi  puiffànt  Prince  que  le  Roi  d’Efpagne,  V.  M.  ne  fonge 
5,  qu’à  foutenir  fa  réputation,  à maintenir  la  tranquillité  du  Royaume 
,,  à tenir  les  peuples  dans  le  devoir,  fie  à gagner  leur  amour.  Ccpen- 
,,  dant,  comme  votre  rival  a de  grandes  armées  , tant  aux  Pais-bas  qu’en 
„ Italie  ) il  crt  de  la  prudence  de  V.  M.  de  fonger  à fa  fureté,  de 
„ fortifier  la  fror.ricrc,  de  garnir  vos  places  de  troupes , de  munitions  de 
„ guerre  Sc  de  bouche  -,  & fur-tout  de  rétablir  la  discipline  militaire , 
„ enfortc  que  les  fo!dats,dans  leurs  partages,  fe  contentent  qu’on  leur  four- 
„ niffe  les  vivres  nccdfairesj  qu’ife  ne  fafi'ent  point  de  concuffions,  fie 
„ qu’ils  ne  troublent  point  les  travaux  de  la  campagne.  Mais  la  chofe 
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„ U plus  importante  & la  plus  digne  des  foins  de  V.  M.  c’eft  d’aflbupir 
,,  tout  ce  qui  peut  réveiller  les  divilions  paflees  j d’obliger  les  Magiftrats 
,,  à rendre  la  jufticc  avec  équité,  fans  faveur,  fans  avarice,  8c  de  refor- 
„ mer  les  vices  8c  les  défordres  qui  fe  font  glifles  dans  tous  les  états 
„ par  la  licence  des  guerres.  Nous  ne  celTerons  jamais  de  prier  Dieu, 
,,  auteur  de  tous  les  oiens,  qu’il  vous  infpire  ce  deflein:  8c  par-là  vous 
„ ferez  chéri  de  vos  peuples,  utile  à vos  amis,  8c  redoutable  a vos  enne- 
„ rois  •,  vous  vous  acquerrez  une  gloire  immortelle  chez  les  étrangers , 
„ 8c  vous  lai  fierez  à vos  fucceffcurs  un  modèle  de  prudence  8c  de  vertu, 
„ qui  les  remplira  d’admiration  8c  de  refpeft,  8c  qu  ils  fe  feront  un  devoir 
„ d’imiter. 

Pendant  que  le  Roi  chcrchoit  à gagner  du  tems  par  ces  difputes,  8c 
queTeligny,  Briquemaut,  8c  Cavagnesalloicnt  fans  ceflc  conférer  avecCo- 
ligny  ,qui  étoit  à Châtillon-fur-Loing,  on  reçut  la  nouvelle  que  les  trou- 
pes de  Jean  d’Hangeft  de  Genlis  avoient  été  taillées  en  pièces  par  le  Duc 
d'Albe.  Le  Roi  Ht  fcmblant  d’y  être  très-fenüblc  : fie  il  écrivit  à 
Mondouect,  fon  agent  auprès  du  Duc  d'Albe,  de  faire  tout  ce  qu’il 
pourroit  pour  engager  ce  Général  à mettre  en  liberté  les  Gentilshommes 
François  qu’il  avoit  fait  prifonnicrs:  8c  Coligny , toujours  plein  de  con- 
fiant, étant  venu  à la  Cour,  contre  l’avis  de  fes  amis,  le  Roi  lui  per- 
mit ae  lever  fur  la  frontière  autant  de  troupes  qu’il  k jugeroit  ncc ef- 
frite. 


Fin  du  cinquante  unième  Livre. 
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C>'  Oligny  étant  à Cbâtillon-fur-Loing , reçoit  plufieurs  avis  de  ne  pas  retourner 
j à la  Cour.  Le  Roi  l'ayant  invité  d'y  venir , à l'occafion  du  mariage  du 
Roi  de  Navarre , il  y vient.  Edit  fur  la  paix.  Célébration  du  mariage.  Fê- 
tes. Tournois.  Le  régiment  des  Gardes  entre  à Paris  par  ordre  du  Roi , avec 
l'approbation  de  Coligny.  On  délibéré  d'affaffmer  Coligny.  Comme  il  fort  ah  du 
Louvre , Maunvel  lui  tire  un  coup  éTarquebufe.  On  nomme  des  CommiffaiWs  du 
Parlement  pour  informer  du  fait.  On  agite  fi  on  maffacrera  les  Protefians  : la 
réfolution  en  efi  prife.  Meurtres  de  Coligny , de  la  Rocbefoucault , de  Teligny , du 
Marquis  de  Rêne I,  de  Guercby , de  Beaudiné,  de  Pluv  aut , du  Baron  du  Pons 
Seigneur  Breton  , de  Lavardm  , de  Forces  , de  Loviers  , de  Montamar , de 
Alontaubert , de  Cognée,  de  Francourt , de  Groflot , de  Pardaillan,  de  Jean  de 
la  Place , de  Vitlemor,  de  Saint-Martin , de  Beauvoir , de  P de  Salcede  (fi 
d'autres.  P.  Ramus , ou  la  Ramée,  e[i  maffacri  d'une  manière  barbare.  L'effroi 
qu'en  eut  D.  Lambin  lui  caufa  la  mort.  Origine  du  nom  de  Politique.  Let- 
tres du  Roi  pour  exeufer  cette  atlion.  Une  épine  blanche  fleurit  pour  la  fécondé 
fois  à Paris.  Le  Peuple  en  tire  un  heureux  préfage , (fi  s'en  fert  pour  juflifier 
fa  fureur.  Le  Roi , après  avoir  délibéré  quelque  tems , vient  au  Parlement , (fi 
fe  charge  de  toute  la  haine  de  ces  meurtres.  Meaux  fuit  T exemple  de  Paris. 
Orléans,  Angers,  Troyes,  Bourges,  Lyon  > (fi  quelque  tems  après,  Touloufe  (fi 
Rouen  en  font  autant.  On  fouille  les  papiers  de  Coligny,  (fi  Tony  trouve  un 
Mémoire  très-fenfé , dont  la  Reine-mer  e voulut  fe  fervir  pour  le  rendre  odieux, 
mais  ce  fut  à fa  bonté. 
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E mariage  du  Prince  de  Navarre  avec  la  fccur  du  Roi  ChasiEÎ 
étoit  fixé  au  18.  d’Août.  Comme  le  tcms  approchoit,  ix. 
le  Roi  écrivit  à Coligny,  pour  le  prerter  de  le  rendre  à if7l. 

Paris»  il  avoit  auparavant  chargé  Marcel , Prévôt  des  a vit  à Co- 
Marchands,  de  prendre  les  melures  convenables  pourque  lignydenc 
l’arrivée  de  Coligny  dans  cette  ville  n’y  caufât  aucun  rjs»H«a 
trouble»  & le  f.  de  Juillet,  S.  M.  étant  au  château  de  UCour- 
Madrid  au  bois  de  Boulogne,  à une  lieue  de  Paris,  fie 
publier  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  étoit  défendu,  fous  peine  de  mort, 
à toutes  pcrfonnes,de  quelque  condition  qu’elles  fartent,  de  rappellcr  le 
parte,  de  donner  occafion  à de  nouvelles  querelles,  de  porter  des  armes  à 
feu , de  fe  battre  avec  qui  que  ce  fût,  & même  de  tirer  l’épée,  fur-tout  à 
la  fuite  du  Roi , dans  la  ville  6c  les  fauxbourgs  de  Paris.  Que  s’il  s’élevoit  t 

quelque  difpute  qui  intérertat  l’honneur  & la  réputation,  les  Gentilshom- 
mes leroient  tenus  d’aller  porter  leurs  plaintes  au  Duc  d’Anjou,  fon  Lieute- 
nant général  dans  tout  le  Royaume,  6c  de  lui  demander  juiticc»  fi  c’é- 
toitdcs  gens  du  peuple,  ilsavoient  ordre  de  s’addrefier  au  Grand-Prcvôc  de 
l’Hôtel»  6c  les  perfonnes  domiciliées  à Paris,  mais  non  i la  fuite  delà 
Cour,  étoient  renvoyées  aux  Juges  ordinaires.  11  étoit  enjoint  par  la  mê- 
me Ordonnance  à tous  ceux  qui  étoient  à la  Cour,  6c  qui  n’avoicnt  point 
d’affaires  qui  les  y ret  fartent,  ou  du  moins  qui  n’étoient  attachés  à aucun 
des  Princes,  des  Seigneurs, ou  des  Officiers  de  la  Cour,  de  même  qu’aux 
vagabons  ou  gens  fans  aveu  qui  demeuraient  dans  la  ville  £c  dans  les  faux- 
bourgs  de  Paris,  de  fortir  de  la  ville  8c  de  la  Cour,  vingt  quatre  heures 
après  la  publication  de  cette  Ordonnance,  6c  ce  fous  peine  de  la  vie.  Ce- 
la fut  publié  trois  jours  de  fuite  à fon  de  trompe  dans  Paris  & à la  Cour» 

& il  ctoit  porté, que  cette  publication  fe  renouvellerait  tous  les  Samedis. 

On  ajouta, pour  plus  grande  fûreté,  quatre  cens  hommes  d'élite  aux  Gar- 
des du  corps  du  Roi.  Coligny,  toujours  plein  de  confiance  6c  d’cfpéran- 
ce,  interprétoit  tout  cela  en  bien  » & il  n’appcrccvoit  dans  cette  conduite 
du  Roi,  qu’un  grand  amour  pour  la  tranquillité  publique,  6c  tout  au  plus 
un  dertein  de  fe  tenir  en  garde  contre  les  léditicux  6c  ceux  qui  voudroient 
exciter  quelque  tumulte.  11  vint  donc  à Paris,  malgré  les  remontrances 
hardies  & importunes  même,  que  lui  firent  bien  des  gens  pour  l’en  de-  mfwent 
tourner,  les  uns  de  vive  voix , les  autres  par  lettres.  Après  les  avoir  tous  toute? les 
remerciés  de  leur  zèle,  il  leur  répondit  en  un  mot,  que  la  paix  étant  fai-  remon. 
te,  6c  l’amnifticdu  parte  accordée,  il  étoit  réfolu  de  demeurer  fidcle  au  tnuccî- 
Roi.  & qu’il  aimoit  mieux  être  traîne  par  les  rues  de  Paris,  quedefe 
rengager  dans  une  guerre  civile.  Entre  autres  lettres  qu’il  reçut  depuis 
fon  arrivée  à Paris,  il  y en  avoit  une  très-violente,  dans  laquelle  on  lui  di- 
foit  : „ Souvenez-vous  d’une  maxime  reçûë  par  les  Papiftcs  comme  un  Lettre 
„ point  de  Religion,  & confirmée  par  l’autorité  des  Conciles  : Qu’on  ne  .reçut 
„ doit  pas  garder  la  foi  aux  Hérétiques,  6c  que  les  Proteftans  font  regar-  *rn yée à0" 

„ des  par  eux  comme  tels.  Souvenez-vous  encore , que  la  haine  qu’on  a lJar:s. 

,,  contre  les  Proteftans , fera  éternelle,  à caufe  des  maux  que  les  dernicres 
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„ guerres  ont  faits  au  Royaume  jenforte  qu’on  ne  peut  pas  douter  que  le  but 
” de  la  Reine  ne  toit  d’exterminer  tous  les  Proeellans,  à quelque  phx  que 
ce  l'oit.  Souvenez-vous  qu’une  femme  étrangère,  Italienne,  d’une  fia- 
mille  de  Papes,  avec  qui  les  Proceftans  font  en  guerre,  enfin  Tofcene, 

„ & naturellement  tourbe,  ne  peut  manquer  de  te  porter  aux  dernières 
extrémités  contre  les  ennemis.  Voyez  encore,  lui  difoit-on,  à quelle 
,,  ccolc  le  Roi  a été  élevé,  & ce  qu’il  a appris  fous  ce*  beaux  maîtres  qu’il  a 
’ eus  : jurer,  fe  parjurer,  blafphemcr  le  nom  de  Dieu , corrompre  Ici 
” iï  1 les  Ce  les  femmes, -déguifer  û foi , fa  Religion, fcs  dedans,  compofer 
” (on  vifagC}  voilà  cc  qu’on  lui  a appris  de  bonne-heure  à regarder  cota- 
”,  me  un  jeu.  Et  pour  l’accoutumer  à voir  répandre  le  fong  de  fes  peu- 
” pics,  on  lui  a fait  un  plaifir  dès  fon  enfonce  de  voir  égorger  8c  mettre 
” en  pièces  des  animaux.  Fidèle  difciplc  de  Machiavel  ion  maître,  il  cû 
” déterminé  à ne  fouftrir  d’autre  Religion  dans  fon  Etat  que  la  ficnne, 
” dans  la  perfuafion  qu’il  n’y  aura  jamais  de  paix  , s’il  y a deux  Religions 
” autonfées.  On  n’a  ccffé  de  lui  répéter, que  les  Proteftans  ont  réfoiu  de 
” lui  ôter  en  même  tenu  8c  la  couronne  6c  la  vie»  8c  ainfi  il  ne  fouffrin 
] jamais  que  des  gens  qui  ont  pris  les  armes  contre  lui,  juftement  ou  in- 
*’  juftement,  joui  fient  du  bienfait  de  l’Edit  qu’il  leur  a accordés  & tes 
” armes  à la  main , il  fe  fera  juftice  du  tort  que  les  armes  lui  ont  (kit,  (ans 
” penfer  qu’il  foit  tenu  de  garder  un  traite  conclu  avec  des  fujets  armés 
” contre  loi.  Tel  eft  l’are  de  régner,  telle  eft  la  politique  des  Princes , 
tels  font  les  fecrcts  du  gouvernement.  C’cû  ainfi  que  Commode  fit  af- 
” laflioer  Julien  (t) , qu’il  honoroit  & chériflbit  en  apparence  comme  Ton 
” pcrc.  Caracalla  en  ufa  de  même  avec  les  premiers  8c  les  plus  conGdc- 
” râbles  des  jeunes  Romain,  qu’il  aroit  foit  aficmbkr,  fous  prétexte  de 
” choilir  parmi  eux  des  foldats.  Ceft  ainG  que  Lyfander  (i)  fit  égorger 
” huit  cens  Milefiens  qu’il  avoit  attirés  auprès  de  lui,  fous  ombre  d’ami- 
' tié  8c  d’alliance}  8c  Galba,  fix  mille  Iberiens.  C’cft  ainfi  que,  prefqac 
” de  nos  jours,  Antoine  Spinola  fit  tuer  les  principaux  de  riUc.de  Coilè, 
” dans  un  repas  où  il  les  avoit  invités.  C’eft  enfin  par  attachement  à cet- 
” te  politique,  que  de  notre  tems  Chrillicrnc,  Prince  cruel  6c  féroce,  a 
” fajt  un  mafiacrc  épouvantable  à Stokhelm  -,  8c  qu’autrefois  Charles  VIL 
” ri)  après  s’être  réconcilié  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  trempa  fes  mains 
” dans  le  fang  de  ce  Prince  qui  étoit  a fes  genoux.  Tout  te  monde  fçait, 
” ajoûtoit-cn  dans  cette  lettre,  l’entretien  que  le  Roi  a eu  à Blois  avec 
” Reine  fa  merc  : & qu’entre  autres  chofes , le  Roi  lui  ayant  demande 
” en  plaifantant , 8c  en  jurant  ie  nom  de  Dieu  ,à  fon  ordinaire,  s’il  n’avoic 
” pas  bien  foit  fon  perfonnage  à l’arrivée  du  Prince  de  Navarre  : Vous 
” «avez 

fi)  Salvius  Julianus,  Générai  des  armées  de  tirer  de  leurs  retraites, il  jwi  publiquement 
l’Empire , dont  le  fils  ne  voulut  pas  fe  brrtr  qu’ü  ne  leur  feroit  poiat  de  ami,  & qu'ils 
a l'impudiciié  de  Commode , «c  s’efl  ce  qui  nouvoient  fe  monuer.  Sur  la  foi  du  ferment, 
caufa  U mort  du  pere.  LamfnJ.  m Ccmm.  il  en  fortit  environ  8co.  qnil  fit  tou»  égor- 
(j.)  Lyfander  voulant  exterminer  les  Dé-  ger. 
mocraties,  entre  autres  à Miles,  tes  prin-  (3)  Il  nésoit  pou  Ion  que  Dauphin, 
cipaux  habitaus  te:  oient  cachés,  four  Ici 
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„ avez  trcs-bicn  commencé,  dit  la  Reine  ; mais  cela  ne  fervira  de  rien,  fi 
,,  vous  ne  continuez.  Je  les  prendrai  tous  au  filet,  lui  répoDdit-il,  en 
„ jurant  plufieurs  fois , & je  vous  les  livrerai.  C’cft  fur  ces  dtfeours , 
„ dont  la  vérité  vouseil  connue,  qu'il  faut  prendre  votre  parti}  il  faut, 
„ fi  vous  êtes  fage,  vous  retirer  au  plutôt  de  la  ville,  & par  confcquent  de 
,,  la  Cour,  qui  n’cft  qu’un  cloaque  infcébc. 

Coligny  ayant  lû  ce  Mémoire,  en  fuc  extrêmement  indigné } cepen- 
dant , pour  ne  pas  paroître  méprifer  entièrement  les  prières  6c  les  avis  de 
tes  amis,  il  répondit:  Qu'il  n’y  avoit  plus  de  lieu  à tous  ces  foupçons, 
& qu’il  ne  pouvoit  le  peiluadcr,  qu’un  des  meilleurs  Princes  que  la  France 
eût  eu  depuis  plufieurs  fiéclcs , fût  capable  d’une  fi  horrible  perfidie  : 
Qu'à  la  vérité  le  Duc  d’Anjou  n’aimoit  pas  les  Protcftans}  m us  qu’il  y 
avoit  apparence  qu’il  leur  feroit  plus  favorable  à l’avenir,  en  confideration 
du  mariage  de  fa  fœur  avec  le  Prince  de  Navarre:  Qu’au  refte,  le  traité 
d’alliance  que  le  Roi  venoit  de  faire  avec  la  Reine  d’Angleterre , Ôc 
celui  qui  fe  négocioit  actuellement  avec  les  Princes  Protcftans  de  l’Em- 
pire , faifoient  allez  connoître  les  difpofitions  favorables  de  ce  Prince 
pour  les  Protcftans,  puifqu’il  vouloit  avoir  à fa  Cour  un  des  fils  de  l’E- 
teéteur  Palatin  , 3c  un  des  Seigneurs  Anglois  qui  fut  des  plus  zélés  pour 
cette  Religion,  comme  le  Comte  de  Leycefter,ou  le  Baron  de  Burghley: 
Qu’il  avoit  même  donné  parole  au  Prince  d’Orangc  ôc  à Louis  de  Naffau 
fon  frere,  de  leur  envoyer  du  fecours  contre  les  Eipagnols,  6c  qu’il  avoit 
ordonné  de  faire  des  levées  confiderables,  pour  remplacer  les  troupes  du 
Sieur  de  Genlis  qui  avoient  été  taillées  en  pièces:  Que  Fregofe,  qui 
étoit  arrivé  depuis  peu  de  Florence,  affuroit,que  Cofme  de  Mcdicis  prê- 
terait au  Roi  deux  cens  mille  ccus  d’or  pour  les  fraix  de  cette  guerre  : 
Que  l'agent  du  Roi  trouvoit  moyen  de  pénétrer  tous  les  défions  du  Duc 
d’Albe,  8c  qu’il  en  informoit  S.  M.  tous  les  jours}  que  c’étoit  du  Roi 
lui-même  qu’il  le  fçavoit:  Que  la  Bote  de  Strozzi  & du  Baron  de  la  Gar- 
de, qui  étoit  dans  le  port  de  Broiiage  6c  fur  les  côtes  du  Poitou,  n’avoit 
été  mife  en  mer  que  pour  s’oppofer  aux  de  Reins  de  celle  d’Efpagnc , après 
quoi  elle  irait  joindre  le  Prince  d’Orange  à Fieftingue  : Qu’à  l’égard 
de  fa  perfonne  ÜC  de  fa  vie,  fes  amis  pouvoient  être  tranquilles,  puif- 
qu’il s’étoit  réconcilié  avec  les  Guifes,  par  ordre  du  Roi,  & qu’ils  avoient 
des  deux  côtés  promis  au  Roi,  de  ne  renouveller  déformais  aucunes  de  leurs 
prétentions  : Qu’il  étoit  perfuadé  que  les  Guifes  agifloient  de  bonne- 
foi  : En  un  mot , que  le  Roi  n’étoit  occupé  que  des  moyens  d’avoir 
la  paix  dans  fon  Royaume,  6c  de  le  mettre  en  état  de  faire  la  guerre  au 
dehors,  c’cft-à-dire  en  Flandre  8c  contre  l’Efpagnc:  Qu’il  prioit  l'Auteur 
du  Mémoire,  6c  ceux  qui  penfoient  comme  lui,  de  ne  plus  le  fatiguer 
par  de  fcmblablcs  foupçons}  qu’il  ctoit  occupé  d’affaires  plus  importan- 
tes , 6c  de  foins  plus  dignes  d’attention  : Qu’ils  feraient  mieux  de 
joindre  leurs  prières  aux  fie n nés,  pour  demander  à Dieu  de  répandre  fa 
bénédiâion  (ur  des  commencetnens  fi  favorables , ôc  de  les  conduire  à 
une  beureufe  fin,  pour  le  bien  de  l’Eglife  ôc  de  l’Etat. 

Coligny  rccevoit  des  Rochelois  les  mêmes  avis,  6c  il  employoit  égale- 
ment 
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ment  la  modération  & la  fermeté  pour  détruire  leurs  foupçons , avec  tous 
les  menagemens  d’un  ami.  Quand  ils  virent  qu'ils  ne  pouvoient  rien  ga- 

S;ner  fur  lui,  ils  s’addreflerent  au  Prince  de  Navarre,  6c  l’exhortcrent , par 
es  mêmes  raiions,  de  fe  tenir  fur  fcs  gardes,  8c  de  ne  point  aller  à Paris: 
la  lettre  cfl  du  10.  de  Juillet.  Le  Prince  croit  allé  à BÎandy,pour  affilier 
au  mariage  du  Prince  de  Condé  6c  de  Marie  de  Cléves,  qui  étoient  l’un 
êc  l’autre  fcs  parens  trcs-proches  (i).  Blandy,  château  fitué  dans  le  Bail- 
liage de  Melun,  apartenoit  à Jaquelinc  de  Rohan  , Marquife  de  Rothe- 
lin,  mcrc  de  Françoife  d’Orléans  dernière  femme  de  Louis  de  Bourbon 
premier  Prince  de  Condé. 

La  ceremonie  du  mariage  étant  faite , les  deux  Princes,  fuivis  d’un 
grand  nombre  de  Protcitans,  fe  rendirent  à Paris, malgré  les  remontrances 
de  leurs  amis  : c’étoit  au  commencement  du  mois  d’ Août.  La  Reine- mc- 
re  fit  naître  de  nouveaux  retardemens  pour  le  mariage  du  Prince  de  Na- 
varre. On  avoit  d’abord  cfpéré  que  le  Cardinal  de  Lorraine , qui  étoit 
pour  lors  à Rome,  obtiendrait  du  Pape  ladifpenfe,  tant  pour  la  parenté 
que  pour  la  différence  de  Religion:  mais  le  Cardinal  de  Bourbon, à qui  le 
Bref  fut  addrelTé,  parce  qu’il  en  devoit  faire  la  cérémonie,  n’en  ayant 

£as  cté  content,  il  en  demanda  un  autre  plus  précis:  ce  qui  fit  que  le 
Loi  rejetta  fur  lui  la  faute  de  ce  retardement.  Il  difoit  meme,  pour  fe  mo- 
quer de  ce  Cardinal , que  les  difficultés  qu’il  prétextoit , n’étoient  que 
fupcrflition  & fcrupulcs  mal  fondés)  qu’il  faifoit  en  cela  grand  tort  à fa 
Margot  (c’ell  le  nom  qu’il  donnoit  à fa  feeur)  6c  qu'elle  ne  trou- 
voit  pas  bon  qu’on  différât  fi  long-tcms  ce  qui  lui  faifoit  tant  de 
plaifir. 

Pendant  ce  tems-là  , Coligny  preffoit  la  déclaration  de  la  guerre  de 
Flandre)  enforte  qu’il  ne  fcmbloit  prefquc  plus  poflible  de  reculer.  Le 
Roi  néanmoins  différait  toujours , cherchoit  des  prétextes,  8c  quand  il 
fe  voyoit  trop  preffé  par  Coligny,  il  lui  difoit,  qu’il  ne  trouvoit  dans 
l'on  Confcil,  ni  parmi  fcs  Généraux,  perfonnequi  eut  la  fidélité,  l’habile- 
té, 8c  la  vigilance  qu’il  aurait  fouhaitées  pour  le  charger  d’une  fi  grande 
affaire:  Que  les  uns  étoient  entièrement  livrés  aux  Guifes,  8c  que  Tes  au- 
tres avoient  des  défauts  cffentiels.  Dans  le  Maréchal  de  Codé  , c’étoit 
l’avarice  qu’il  craignoit  ) dans  Tavanncs  (î)  l’ambition.  Que  François  de 
Montmorency  ne  s’occupoit  qu’à  chaffer  8c  à prendre  des  oifeaux  : Que 
François  de  Sccpeaux  (})  étoit  ufc  par  la  bonne  cherc:  Que  des  quatre 
Secrétaires  d’Etat,  il  n’y  avoit  que  Bernard  de  Fizes  avec  qui  il  pût  s’ou- 
vrir fur  un  fecrct  de  cette  importance  -,  enfin  ils  convinrent  de  confier  l’af- 
faire au  Maréchal  de  Montmorency  8c  à Fizes.  Ces  marques  d’ouverture 

de 


(O  I’s  Soient  germains  : le  Prince  de 
Navarre  & le  Prince  de  Condé  étant  enfans 
de  deux  freres , & Marie  étant  fille  de 
Marguerite  de  Bourbon , loeur  des  peres  de 
Ces  deux  Princes. 

(î)  Gafpard  de  Saux. 


(jl  François  de  Scepcaux  s'appelloit  le 
Maréchal  de  Vieillevillc.  Je  fuis  étonné 
que  le  Roi  le  nomme  fur  la  fin  de  1571. 
entre  ceux  qui  pouvoient  commander  fon 
armée , puifquil  étoit  mort  au  mois  de  No- 
vembre 1771. 
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de  la  part  du  Roi , cet  air  familier  qui  paroifloit  naturel , trompèrent 
Coligny , qui  à ces  traits  ne  rcconnoilFoit  que  des  qualités  dignes  d'un 
Roi , Ôc  qui  ne  pouvoit  fe  former  de  ce  Prince  une  idée  défavanta- 
geufe. 

Quand  toutes  les  mefures  furent  prifes  par  le  moyen  de  tous  ces  délais, 
ôc  que  les  fentimens  des  conjurés,  qui  avoient  été  long-tcms  partagés, 
fe  furent  réunis,  on  convint  de  faire  paraître  une  lettre  (1)  de  l’Ambafla- 
deur  du  Roi  à Rome,  par  laquelle  il  informoit  S.  M.  que  le  Pape  avoit 
enfin  accordé  une  difpenfe,  qui  levoit  tous  les  fcrupulcs  du  Cardinal  de 
Bourbon,  ôc  qu’elle  partiroit  bientôt  de  Rome  par  un  Courier  extraor- 
dinaire. Ainû  les  fiançailles  fe  firent  au  Louvre  le  17.  d’Aoûc  : ce  fut 
le  Cardinal  de  Bourbon  qui  fit  la  cérémonie , & le  lendemain  on  dif- 
pofa  tout  pour  le-  mariage.  On  avoit  drefle  aux  portes  de  l’églifc  de 
Notre-Dame,  un  échafauc  fort  élevé,  avec  un  dégré,  par  où  l’on  defeen- 
doit  fur  un  autre  échafaut  moins  élevé,  Ôc  qui  étoit  enfermé  de  tous  cô- 
tés, pour  écarter  la  foule;  cet  échafaut  conduifoit  par  le  milieu  de  la  nef 
jufqu’au  chœur  : en  lortant  du  chœur,  il  y en  avoit  un  autre  à gau- 
che, entouré  de  cloifons  de  bois,  2c  qui  s’étendoit  jufqu’au  Palais  epif- 
copal.  Le  Roi,  la  Reine  fa  mere,  les  Ducs  d’Anjou  6c  d’Alençon,  les 
Cuifes,  les  Maréchaux  de  France,  6c  les  Grands  du  Royaume,  tous  en 
habits  magnifiques,  ôc  avec  une  pompe  vraiment  Royale,  fe  rendirent  à 
l’Evêché,  où  ils  prirent  la  nouvelle  mariée,  qui  y avoit  pafl'é  la  nuit,  6c 
la  menèrent  à l’églife.  De  l’autre  côté, arriva  le  Prince  de  Navarre, avec 
les  Princes  de  Condé  & de  Conty,  fes  coufins-germains , l’Amiral  de  Co- 
ligny, le  Comte  de  la  Rochefoucault,  ôc  une  grande  fuite  de  Seigneurs 
Protellans,  qui  s’y  étoient  rendus  de  toutes  les  parties  du  Royaume.  Le 
Roi  monta  iur  le  grand  échafaut,  6c  le  Cardinal  de  Bourbon  ayant  fait 
la  cérémonie  du  mariage,  de  la  manière  dont  on  étoit  convenu,  le  Roi  Ôc 
le  Prince  de  Navarre, avec  leur  fuite,  fe  rendirent  dans  le  chœur  par  le  petit 
échafaut,  6c  placèrent  la  mariée  devant  le  grand  autel, où  elle  entendit  la 
Méfié.  Pendant  qu'on  la  difoit , le  Prince  de  Navarre , Coligny,  la 
Rochefoucault,  ôc  tous  les  autres  Seigneurs  de  fa  fuite  fortirent  par  la  por- 
te oppofée,  ôc  s’en  allèrent  à l’Evêche.  Apres  la  Méfié, Damville  l’étant 
allé  chercher,  il  revint  au  chœur,  ôc  ayant  baifé  l'on  époufe,  en  préfcncc 
du  Roi,  de  la  Reine,  Ôc  des  Ducs  d’Anjou  ôc  d’Alençon,  il  s’entretint 
pendant  quelque  rems  avec  elle:  enfuite  toute  la  compagnie  alla  à l’E- 
vêché, ou  l’on  avoit  préparé  le  dîner:  ôc  je  me  fouviens  qu’après  la  Mef- 
fc  on  me  fit  entrer  dans  le  chœur  par  la  galerie  , ôc  que  me  trouvant 
auprès  de  Coligny,  comme  j’avois  les  yeux  attachés  for  lui , Ôc  que  je 
le  regardois  avec  beaucoup  de  curiofité  ôc  d’attention,  je  vis  qu'il  mon- 
trait à Damville  les  drapeaux  des  batailles  de  Bafiac  ôc  de  Montcontour, 
fufpendus  aux  murs  de  l’églife,  trifte  monument  de  la  défaite  de  leur  par- 
ti; ôc  je  lui  entendis  dire  ces  mots:  „ Dans  peu  on  les  arrachera  de-ià, 

* . »» 

(1)  Cette  lettre  étoit  fauffe. 
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„ 8c  on  en  mettra  d’autres  en  leur  place,  qui  feront  plus  agréables  à 
,,  voir.  “ 11  vouloit  parler  fans  doute  de  ceux  que  l’on  gagnerait  dans 
la  guerre  contre  Philippe,  qu’il  croyoit  réfoluc.  D’autres  cependant  in- 
terprétèrent ces  paroles  bien  autrement , 8c  crurent  qu'il  vouloit  parler 
d’une  nouvelle  guerre  civile:  mais  il  cil  certain  qu’il  la  déteftoit  fincere- 
ment. 

Après  dîner  on  retourna  au  Louvre.  Tous  les  Ordres  de  la  ville  , le 
Parlement , la  Chambre  des  Comptes,  la  Cour  des  Aides,  8c  celle  des  Mon- 
noyes  y turent  régales  magnifiquement  avec  les  formalités  ordinaires. 
Après  le  fouper  on  danfa;  mais  peu.  La  danfe  fut  fuirie  d’un  fpcâacle 
pompeux  : c’étoit  des  roches  artificielles  fie  argentées  qu'on  fit  entrer 
dans  la  fallc.  11  y en  entra  d'abord  trois,  fur  l’une  defquelles  étoit  le  Roi 
feul,  fie  tes  freres  fur  les  deux  autres.  Elles  étoient  lui  vies  de  fept  au- 
tres, traînées  fur  des  chars,  fie  qui  portoient  des  Dieux  fie  des  montlres 
marins.  Toutes  ces  machines  paflèrent  au  travers  de  la  grande  falle  du 
Louvre,  qui  a une  voûte  au  milieu;  fie  lorfqu’clles  s’arrêtoient , des 
Muficiens  choifis  chantoient  des  Vers  François,  compofés  par  d’cacellens 
Poètes.  Ce  fpeôacle  ayant  duré  bien  avant  dans  la  nuit , on  fe  fepara 
pour  prendre  du  repos. 

Le  lendemain  on  ne  fe  leva  que  fort  tard,  8c  on  alla  dîner  fur  les  trois 
heures  chez  le  Duc  d’Anjou,  où  il  y eut  bal  après  dîner,  8c  fur  le  foir  on 
fe  rendit  au  Louvre.  Le  lendemain,  qui  étoit  un  Mercredi,  il  y eut  un 
beau  fpcâacle,  fie  un  tournoi  à l’hôtel  de  Bourbon,  près  du  Louvre.  Au 
côté  droit,  on  avoit  repréfenté  le  fejour  des  Bienheureux,  8c  un  peu  au 
defious,  les  champs  Elifées,  où  il  paroifibit  douze  Nymphes  ; à gauche 
on  voyoit  le  Tartare,  avec  quantité  de  fpeétres  épouvantables,  qui  étant 
remplis  de  fouffre  8c  de  feu , jettoient  une  lueur  aftreufe.  Il  y avoit  un  en- 
droit, appelle  le  Paradis,  qui  étoit  défendu  par  le  Roi  fie  parfes  frères. 
Quelques  Chevaliers  errans,  à la  tête  dcfquels  marchoit  le  Roi  de  Navarre, 
ayant  voulu  y entrer  de  force,  furent  tous  repoufl'és , 8c  tout  de  fuite 
précipites  dans  le  Tartare.  Aulli-tôt  Mercure,  monté  fur  un  coq , defeen- 
dit  du  ciel , accompagné  de  Cupidon,  8c  s’étant  approchés  l’un  8c  l’autre 
des  trois  defenfeurs  du  Paradis,  8c  les  ayant  complimentés  en  vers,  ils 
s’en  retournèrent  au  ciel.  Les  trois  Tenans allèrent  joindre  les  Nymphes, 
qui  fe  promcr.oicnt  dans  un  verger  charmant,  fie  ils  les  amenèrent  au  mi- 
lieu de  la  falle,  où  étoit  une  fontaine,  autour  de  laquelle  on  danfa  pen- 
dant une  heure  des  danfes  trcs-ingénieulèment  figurées,  8c  qui  divertirent 
beaucoup  les  fpcâatcurs. 

Les  Tenans  s’étant  rendus  aux  prières  de  l’aflemblée,  allèrent  tirer  du 
Tartare  les  Chevaliers  errans,  qui  fur  le  champ  fe  battirent  fans  aucun  or- 
dre, 8c  rompirent  leurs  lances;  Enfin  on  mit  le  feu  à la  poudre  qu’on 
avoit  mile  dans  les  tuyaux  autour  de  la  fontaine,  8c  auflï-tot  on  entendit 
un  gTand  bruit,  accompagné  d’un  incendie  , qui  confuma  en  peu  de 
teins  toutes  les  machines  du  fpe&acki  après  quoi  tout  le  monde  fc  fe- 
para. 

On 
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On  donna  différentes  interprétations  à ce  fpeétacle , fur  ce  que  lesaffail-  Crames 
lanSjprefque  tous  Proteftans,  qui, en  voulant  entrer  de  force  dans  le  Para-  lx- 
dis,  avoicnt  été  précipités  dans  le  Tartare»  on  difoit  que  c’étoit  une  inlul-  *17*- 
te  qu’on  leur  avoit  voulu  faire.  D’autres  prétendoient,  que  cet  incident  Différente* 
préfageok  quelque  chofe  de  funeke.  11  cft  certain  que  François  de  Mont-  ln’erpri\i- 
morcncy,  Maréchal  de  France,  quoiqu’intime  ami  de  Coligny,  demanda  "“j 

perraidion  au  Roi,  pendant  ces  fpcétaclcs,  de  s’en  allerà  Chantilly , rétablir  deccs 
la  fanté,  foit  qu’il  prévît  les  malheurs  qui  ctoicnt  prêts  d’arriver,  foie  qu’il  fpe&lcle*. 
lui  fût  relié  quelque  indifpofition  du  trajet  qu’il  avoit  fait  fur  mer,  en  rc- 
paffant  d’Angleterre  en  France.  Henri  de  Damville,  Chirles  de  Meru 
& Guillaume  de  Thoré  ,fes  freres,  demeurèrent  à la  Cour;  ce  fut  un  grand 
bonheur  pour  cette  illuitre  famille,  que  l’aîné  fe  fût  abfentc  : car  il  a paf- 
fc  pour  confiant,  que  ceux  qui  concilièrent  le  maffacre  dont  cette  fête 
fut  fuivie,  avoicnt  réfolu  d’exterminer  les  Montmorcncis  : mais  que  la 
crainte  qu’ils  curent  que  celui  quis’étoit  abfenté  n'en  tirât  vengeance,  fau- 
va  tous  les  autres. 

Le  jour  fuivant,  qui  étoit  un  Jeudi,  il  y eut  un  tournoi  dans  la  grande 
place  du  Louvre.  Le  Roi,  fes  deux  freres,  les  Ducs  de  Guilé  8c  d'Au- 
male, habillés  en  Amazones , parurent  d’un  côté » de  l’autre, le  Roi  de  Na- 
varre 6c  fa  fuite, vêtusà  laTurque, s’avancèrent,  6c combattirent lancecon- 
tre  lance.  Il  y avoit  des  échafauts  aux  deux  côtés, d’où  laReine-merc,  la 
Reine  régnante,  la  Duchefle  de  Lorraine  (i)  6c  toutes  les  Dames  regar- 
doient  les  combattans. 

Deux  jours  avant  que  le  maffacre  fût  réfolu,  le  Roi  s’étant  approché  de 
Coligny  avec  des  démonllrations  de  l’amitié  la  plus  finccre,  lui  parla ainli  : pour  le 
„ Vous  fçavcz,  mon  pere(  il  l’appclloit  ainfi  à caufe  de  fon  âge  6c  de  maffacre 
„ fon  mérite  ) vous  fçavez  la  promeffe  que  vous  m’avez  faite  de  n’inful-  de  Pans. 
„ ter  aucun  des  Guifcs,  tant  que  vous  demeureriez  à la  Cour:  De  l’autre 
„ côté  ils  m’ont  donné  parole  qu’ils  auroient  pour  vous , 6c  pour  tous  les 
,,  gens  de  votre  fuite , la  confideration  que  vous  méritez  : je  compte  entie- 
„ rement  fur  votre  parole  : mais  je  ne  me  fie  pas  tant  à la  leur:  car  outre 
„ que  je  fçais  qu’ils  ne  cherchent  qu’une  occalion  pour  faire  éclater  leur 
„ vengeance,  je  connois  leur  caraélère  hautain  8c  hardi,  6c  comme  ils 
„ ont  le  peuplé  de  Paris  à leur  dévotion , 6c  qu’en  venant  ici , fous  pretex- 
„ te  de  la  folcmnité  du  mariage  de  ma  feeur,  ils  ont  amené  avec  eux  une 
„ troupe  nombreufe  de  foldats  bien  armés,  je  ferais  au  défefpoir  qu’ils 
„ entrcprîffcnt  quelque  chofe  contre  vous»  cette  injure  retomberait  fur 
„ moi.  Cela  étant,  fi  vous  penfez  comme  moi,  je  crois  qu’il  eft  à pro- 
„ pos  que  je  fafl'e  entrer  dans  la  ville  le  régiment  des  Gardes,  avec  tels  8c 
„ tels  Capitaines  : ( il  ne  nomma  que  des  gens  qui  n’étoient  point  fufpcclsà 
,,  Coligny)»  ce  fecours,  ajoûtalc  Roi,  affurera  la  tranquillité  publique, 

,,  6c  fi  1rs  faélieux  remuent,  on  aura  des  gens  à leur  oppoler.  „ L’Ami- 
ral , qui  defiroit  ardemment  la  paix  dans  le  Royaume»  6c  qui  s’ctoit  laide 


(i)  Claude  de  France, fille  de  Henri  II.  St  fœur  du  Rui. 
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gagner  par  les  carcfles  de  la  Cour,  confcntit  à la  propofition  que  le  Ror 
venoit  de  lui  faire  avec  tant  de  marques  de  bonté.  Ainfi  ce  régiment  entra 
dans  Paris,  fans  que  les  Protellans  en  prîffent  ombrage. 

Tout  étant  dilpofé,  on  tint  Conlcil,  8c  après  quelque  altercation,  on 
fe  fepara  fans  avoir  rien  décidé.  Les  avis  varioient  luivant  les  lieux  où 
• fetenoit  le  Confcil,  & les  perfonnes  qui  le  compofoicnt.  Dcvantle  Roi, 
accompagné  de  la  Reine  fa  mere,  du  Duc  d’Anjou,  8c  de  leurs  confidens 
les  plus  intimes,  voici  comme  on  raifonnoit.  Il  y a dans  le  Royaume 
deux  faélions,  l’une  des  Montmorencis , dont  les  Colignis  leurs  alliés  fai- 
foient  autrefois  partie  \ mais  ils  en  ont  formé  une  à part  des  feûateurs  de 
la  Religion  qu’ils  ont  embrafféc  : l’autre  faétion  cft  celle  des  Guifes.  Ja- 
mais le  Royaume  ne  fera  tranquille,  S C jamais  la  Majefté  Royale,  que 
les  guerres  civiles, nées  de  ces  frétions,  ont  prcfque  anéantie,  ne  pourra  fe 
rélcvcr,  qu’on  n’ait  abattu  ces  premières  têtes,  qui  troublent  le  Royau- 
me & la  tranquillité  publique.  Mais  les  troubles  ont  rendu  les  Chefs  des 
faétions  fi  puilTans,  qu’il  n’y  a pas  moyen  de  les  accabler  tous  enfemblc  j. 
il  faut  donc  les  prendre  les  uns  après  les  autres,  Ôc  les  mettre  aux  mains,  afin 
qu’ils  s’entre-detruifent*  il  cft  à propos  de  commencer  par  Coligny:  com- 
me il  rcltc  feul  de  fa  famille,  il  fera  plus  ailé  de  s’en  défaire,  & fa  ruine 
affoiblira  beaucoup  les  Montmorencis,  qui  font  devenus  odieux  par  la  liai- 
fon  qu’ils  ont  avec  lui.  „ V.  M.  ne  doit  pas  fouffrir  plus  long-tems,  di- 
„ foit-on  au  Roi,  qu'un  homme  qui  n’a  d’autre  prérogative  que  fa  No- 
„ blcflc,  8c  qui  tient  des  mains  de  fon  Souverain  tous  Tes  honneurs  dont 
„ il  cft  revêtu,  foit  devenu  à charge  à tous  les  Nobles  > qu'il  aille  de 
„ pair  avec  tous  les  Princes,  8c  qu’il  tienne  tête  au  Rois  en  un  mot,  qu’il 
,,  poulie  la  hardiefle  & l’extravagance  jufqu’à  fe  faire  un  jeu  d’infultcr 
„ tous  les  jours  à la  Majefté  Royale,  & d'exciter,  quand  il  lui  plaît,  la 
,,  guerre  dans  le  Royaume.  Vous  êtes  obligé.  Sire,  de  réprimer  fon  in- 
„ lolencc  avant  toutes  chofes,  afin  que  fon  exemple  apprenne  aux  autres 
„ à ne  point  s'enorgueillir  de  leur  fortune, 8c  à en  ufer  avec  modeftie.  Sa 
,,  mort  n’affoibüra  pas  feulement  les  Montmorencis,  mais  elle  ruinera  to- 
,,  talcraent  le  parti  des  Protellans  : comme  il  en  cft  en  quelque  forte  l’a- 
,,  me  8c  le  cœur,  ce  parti  qui  fcmblc  ne  refpirer  que  par  lui,  doit  expirer 
„ avec  lui.  Sa  mort  fera  utile  pour  affermir  la  tranquillité  du  Royaume , 

„ ou  plutôt  elle  y cllabfoluracntnéccfiaircj  l’expérience  nous  ayant  appris, 

„ que  comme  une  feule  loge  ne  peut  nourrir  deux  chiens, ni  unmême  arbre 
,,  porter  deux  perroquets,  un  feul  Royaume  ne  peut  fupporter  deux  Reli- 
„ gions.  Pour  exécuter  ce  deftein  fans  péril,  8c  fans  fe  charger  de  la  hai- 
„ ne  que  cette  aélion  ne  manquera  pas  d’attirer,  l’onpeut  engager  qucl- 
„ que  affaffin  à l’entreprendre  s nous  en  trouverons  allez  qui  s’en  charge- 
,,  ront , moyennant  une  rccompenfc  préfente,  ou  quelque  cfpérance  pour 
„ l’avenir,  8c  il  fera  aifé  au  meurtrier  de  fe  fauver  fur  un  cheval  fort  vite 
„ qu’on  tiendra  tout  prêt.  Les  Protellans  qui  font  dans  la  ville,  jette- 
,,  ront  infailliblement  leurs  foupçons  fur  les  Guifes  •,  8c  impétueux  com- 
„ me  vous  les  connoiffez,  ils  prendront  les  armes,  pour  venger  fur  les 

„ Prin- 
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i,  Princes  de  cette  maifon  ,1a  mort  de  Coligny.  Les  Guifcs,  pluspuifTans 
„ que  les  Protcftans,  parce  qu’ils  ont  le  peuple  de  Paris  pour  eux,  tail- 
„ lcront  en  pièces  tout  ce  parti}  8c  peut-être  que  les  Montmorcncis  , peu 
„ aimes  des  Parifiens,  fe  trouveront  enveloppés  dans  le  maffacrc. 

,,  Mais  fuppofé  que  les  chofcs  n’aillent  pas  fi  loin,  voici  toujours  l’a* 
,,  vantage  que  vous  tirerez  de  cette  execution  : la  haine , au  lieu  de  tom- 
,,  ber  fur  vous , tombera  fur  les  Guifcs,  que  l’on  foupçonnera  de  l’avoir 
„ faic  faire  pour  venger  le  meurtre  de  leur  perc,  Sc  quand  vous  vous  ferez 
„ défait  de  leurs  rivaux , il  vous  fera  plus  aife  de  les  réduire.  Par -là 
„ vous  ferez  maître  du  fort  des  Princes  Chefs  des  Protcftans  que  vous 
„ tenez  dans  vos  mains  } ôc  perfonne  nedoute  qu’ils  ne  reviennent  à la 
„ Religion  de  leurs  ancêtres  , fie  qu’ils  ne  rentrent  dans  leur  devoir, 
„ dés  que  vous  leur  aurez  ôte  les  mauvais  confcillers  qui  les  en  empê- 
„ chcnt. 

Lorfque  le  Confeil  fc  tenoit  chez  la  Reinc-mcrc,  Sc  au  milieu  de  fes 
confidens,  on  poufibit  les  chofcs  plus  loin  : on  ne  s’en  tenoit  pas  aux  Co- 
lignis  Sc  aux  Montmorcncis}  on  n’en  vouloit  pas  faire  à deux  fois,  fie  les 
Guifes  dévoient  être  maffacrés  comme  eux.  La  Reine,  qui  les  avoit  fou- 
vent  offênfcs  mortellement,  ne  pouvoit  fe  fier  à eux,  ni  les  épargner}  car 
voici  comment  fes  Confcillers  raifonnoient  : Si  les  Protcftans  entrepren- 
nent de  venger  la  mort  de  Coligny,  eux  fie  les  Montmorcncis  fe  trouvant 
les  plus  foiblcs,  feront  exterminés  par  la  populace;  mais  ce  ne  fera  pas 
fans  qu’il  en  coûte  beaucoup  à leurs  ennemis.  Pendant  ce  tcms-là,  le  Roi 
fera  venir  beaucoup  de  troupes  au  Louvre}  fie  apres  avoir  été  fpcûatcur 
du  combat,  lorfqu’il  fera  fini,  il  attaquera  les  vainqueurs  affoiblis  fie  las 
de  tuer}  fie  fous  prétexte  qu’ils  auront  excité  cette  fédition,  fie  qu’ils  au- 
ront pris  les  armes  fans  fon  ordre , il  les  fera  tous  maffacrcr  fans  en  laiffer 
échaper  un  feul,  fie  fera  en  même  tems  main  baffe  fur  les  Seigneurs  qui  au- 
ront été  attachés  à quelqu’un  des  part»}  parce  que,  tant  qu’il  en  reftera 
quelqu’un,  il  y aura  toûjours  des  plaintes  & des  murmures  contre  la  Rei- 
ne, que  les  féditieux  veulent  à toute  force  éloigner  du  gouvernement , fous 
prétexte  qu’elle  clt  étrangère  (i). 

Voilà  les  différens  projets  qui  fe  propofoient,  fuivant  la  différence  des 
Confcils } mais  ils  fe  réuniffoient  pour  la  manière  de  l’exécution.  Enfin 
on  mit  Guife  de  la  confidence  pour  le  meurtre  de  Coligny,  fans  lui  parler 

du 

(t)  C’eft  ce  qne  le  Maréchal  de  Retz  frappé,  dans  l'cfpcrance  qu’à  la  vûë  du  dan- 
fur-tout  infmuoit  avec  foin  à cette  Princefle,  ger  auquel  elle  fe  croiroit  expoféc  , elle 
également  défiante  & ambitieute.  Sorti  d'une  mettroit  tout  en  oeuvre  pour  (e  défaire  des 
naifîance  oblcure , il  avoit  lui-même  tout  à principaux  Seigneurs  de  la  Cour,  afin  d'af- 
cramdre  de  l'indignation  du  public,  qui  ne  fcrmir  par-là  fa  pui(lancc,8c  en  même  tems 
le  voyoit  qu'avec  peine  dans  le  haut  rang  celle  du  Chancelier  de  Biraguc  & du  Marc- 
où  il ’étoit  élevé,  8c  où,  pour  tout  mérite,  chai.  Voila  les  différons  projets,  8cc.  MHS. 
il  h'avoit  appoité  que  le  bon  plaitir  du  Roi.  dt  Mn.  dt  Samit-M*nkt  , Dnfuy  , <-■  J0- 
Auffi  étoit-il  un  des  plus  empreffés  à infpi- 
rcr  à la  Reine-mete  la  crainte  dont  U étoit 
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Ch»«i  es  du  refte.  Il  s’agiffoit  de  trouver  un  affaflîn,  que  l’on  ne  chercha  pas  long- 
IX.  tems.  Maurevcl  fe  préfenta  fur  le  champ,  il  s’en  étoit  déjà  chargé  autre- 

ïf 7L'  fois,  & pour  l’exccuter  plus  aifément , il  avoir  parte  de  l’armée  Catholi- 
que  dans  celle  des  Protefrans}  mais  effrayé  par  le  péril,  il  s’étoic  défilté 
de  l’entreprife.  Cependant, de  peurqu’on  ne  lui  reprochât  de  n’avoir  rien  fait, 
il  tua  en  traître  Aitus  de  Vaudrai  Seigneur  de  Mouy,  & depuis  ce  tems- 
là  il  étoit  toujours  demeuré  caché  dans  les  maifonsdes  Guifes,  où  il  avoir 
été  nourri  dés  l’cnfence}  mais  il  changeoit  de  tems  en  tems  de  demeure. 
On  choifit  pour  le  lieu  de  l’affaflinat  une  maifon  du  cloître  S.  Germain  de 
l’Auxerrois,  où  logeoit  Pierre  de  Piles  de  Villemur,  qui  avoit  été  pré- 
cepteur du  Duc  de  Guilë,  parce  que  Coligny,en  s’en  retournant  chez 
lui  le  foir , au  fortir  du  Louvre  , paffoit  toûjours  devant  cette  mai- 
ion. 

Le  Vendredi,  après  qu’on  eut  parlé  de  beaucoup  d’affaires  dans  leCon- 
' feil  du  Roi,  où  étoit  le  Duc  d’Anjou,  & qu’on  eut  accommodé  un  dif- 
férend entre  deux  Gentilshommes  de  la  première  Nobleffc  de  Bourgogne, 
tous  deux  très-braves  , ( c’étoit  Antoine  Marafin  Sieur  de  Gucrchy,  6c 
Leonard  de  Damas  Seigneur  de  Thiangc)  le  Roi,  fuivi  de  Coligny,  alla 
jouer  à la  paume  auprès  du  Louvre.  Apres  la  partie  que  le  Roi  avoit  fai- 
te avec  G uifc  8c  Teligny,  Coligny  s’en  retourna  chez  lui.  Lorfqu’il  fût  vis-à- 
vis  de  la  maifon  de  Villemur , marchant  fort  lentement,  parce  qu’il  lifoic  un 
Maurevcl  Mémoire  qu’on  venoit  par  hazard  de  lui  prélënter,  Maurevel  lui  tira  un 
lui  tire  un  coup  d’arquebufe  d’une  lenétrc,  devant  laquelle  ctoit  un  rideau  de  toile  : 
coup  d ar-  le  coup  bieffa  Coligny  de  deux  baies,  dont  l’une  lui  coupa  l’index  de  la 
quehufe.  majn  droitc  ? & l’autre  lui  fit  une  grande  blcffure  au  bras  gauche.  Gucr- 
chy étoit  à fa  droite,  6c  Sorbieres  des  Pruneaux  à fa  gauche,  qui  furent  ef- 
frayés du  coup,  aufli-bicn  que  toute  fa  fuite.  Coligny , fans  la  moindre 
émotion , leur  montra  la  mailon  d’où  le  coup  étoit  venu } & aufli-tôt  il  man- 
da à Armand  de  Clermont  Seigneur  de  Piles,  6c  à François  de  Moncins, 
d’aller  trouver  le  Roi  de  fa  part,  6c  de  lui  dire  ce  qui  venoit  de  lui  arri- 
ver : enfuite  il  fit  bander  fon  bras,  6c  s’en  alla  à pied  à fon  logis,  foutenu 
par  fes  domcltiques.  Comme  quelques-uns  de  fa  luite  lui  difoient  de  pren- 
dre garde  que  ces  baies  ne  fuffent  empoifonnées}  ,,  Il  en  arrivera  ce  qu’il 
„ plaira  à Dieu  “,  répondit  Coligny.  Surlechamponattaqualamaifond’  où 
l'on  avoit  tiré,  on  brifa  les  portes,  6c  l’on  trouva  dans  une  chambre  bafîc 
une  fervante,  un  laquais  6c  une  arquebufej  la  fervantc  6c  le  laquais  furent 
arrêtés.  Pour  Maurevel,  il  fe  fauva  par  une  porte  de  derrière,  montai 
cheval,  gagna  la  porte  Saint- Antoine,  où  il  trouva  un  cheval  tout  frais, 
& s'enfuit. 

Le  Roi,  à cette  nouvelle,  s’écria  d’un  air  conflerné:  „ N’aurai-je  jamais 
„ de  repos?  Quoi  ! toûjours  de  nouveaux  troubles?  “ Et  ayant  jette  fa  ra- 
quette par  terre,  il  rentra  dans  le  Louvre.  Guife  fortic  du  jeu  de  paume 
par  un  autre  côté,  & fc  retira.  Tout  le  monde  fût  furpris  d’une  a&ion 
il  indigne:  bien  des  gens  parurent  troublés  & inquiets  des  fuites  qu’elle 

au- 
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aurait}  mais  il  n’y  eut  prefque  perfonne  qui  ne  ladéteftât,  même  parmi  Cwakus 
les  ennemis  de  Coligny. 

Lc  Roi  de  Navarre  & le  Prince  d<?  Condé  fc  rendirent  bientôt  chez  lT7z- 
lui , 6c  le  virent  panier.  Ce  Seigneur  ne  donna  aucune  autre  marque  de 
reflentiment , fi-non  qu’il  leur  dit:  ,,  Eft-ce-là  cette  belle  réconciliation 
„ dont  le  Roi  s’eft  rendu  garant  ? “ Et  fe  tournant  vers  More,  Minière 
de  la  feue  Reine  de  Navarre:  „ Monfrere,  lui  dit-il,  je  vois  que  Dieu 
,,  m’aime,  puifqu’il  a permis  que  je  reçuffe  ces  blcflùrcs  pour  l'on  laine 
„ nomj  puiffe-t-il  me  taire  la  grâce  de  n’oublier  jamais  la  miféricordc 
,,  qu’il  exerce  fur  moi.  “ Ambroife  Paré  ayant  été  d’avis  de  lui,  couper 
le  doigt,  parce  que  la  gangrené  y étoit  déjà,  ôc  ayant  effayé  de  le  faire 
avec  des  eifeaux  malaiguifcs,  Coligny  fentit  une  douleur  très- vive}  mais 
il  ne  1 ailla  échaper  aucune  plainte,  quoique  le  Chirurgien  eût  ouvert  6c 
refermé  trois,  fois  les  eifeaux.  Lorfqu’il  falut  panfer  le  bras  gauche , 

Merlin,  Miniftre  du  Prince  de  Condé,  s’y  trouva}  6c  pendant  qu’il  confo- 
loit  le  bleflç  par  des  paflages  de  la  Sainte  Ecriture  qu’il  lui  rapportoit, 

Coligny  s’écrioit  de  tems  en  tems  : „ Mon  Dieu , ne  m’abandonnez  pas  dans 
„ l’état  où  je  fuis,  6c  continuez  à me  faire  fentir  les  effets  de  votre  miféri- 
„ corde  accoûtuméc.  “ Après  quoi  il  dit  à l’oreille  à l’un  deceux  qui  foutc- 
noient  fon  bras,  que  l’on  donnât  cent  écus  d’or  à Merlin  pour  dillribucr 
aux  pauvres  de  l’cglifc  de  Paris.  J’ai  fouvent  entendu  Paré  raconter  ce 
fait  a-peu-pres  dans  les  mêmes  termes  que  je  viens  de  rapporter.  De-là 
le  Roi  de  Navarre  6c  le  Prince  de  Condé  allèrent  chez  le  Roi , pour  fe  plain- 
dre d’une  aâion  fi  déteftablc } 6c  ils  le  prièrent  de  trouver  bon  qu’ils  le  rcti- 
raflent , puifqu’il  n’y  avoit  point  à Paris  dcïûreté  pour  eux , ni  pour  leurs  amis. 

Le  Roi  fut  le  premier  à exagérer  l’atrocité  du  crime,  6c  il  leur  donna  fa  Le  Roi 
foi,  avec  les  plus  grands  fermons  qu’il  eût  jamais  faits,  qu’il  punirait  le  fait  rem- 
meurtrier,  les  auteurs  , les  fauteurs  6c  les  complices  du  crime,  d'une  d ^ 
manière  dont  Coligny  6c  fes  amis  feraient  fatisfaits,  6c  qu’il  en  ferait  un  aV^de 
exemple  à la  pofterité  : Que  perfonne  n’etoit  plus  fâché  que  lui  de  ce  qui  cet  ko 
venoit  d’arriver:  mais  que, comme  il  n’y  avoit  pas  moyen  d’empêcher  que  deat- 
la  chofe  ne  fût  faite,  il  alloit  férieufement  penfer  au  remede , & qu’il 
mettroit  tout  le  monde  en  état  de  comprendre,  que  fi  Coligny  avoit  reçû 
la  bleffiire,  c’étoit  le  Roi  qui  l’avoit  fentie}  6c  il  pria  les  Princes  de  ref- 
ter,  pour  en  être  eux-mêmes  les  témoins.  Catherine, qui  étoit  préfentc, 
continua  fur  le  même  ton:  Que  ce  n’étoit  point  à Coligny,  mais  au  Roi, 
qü’on  avoit  fait  outrage}  qu’on  poufferait  bientôt  l’iniblcncc  jufqu’â  at- 
taquer le  Roi  dans  fa  maiton,  fi  on  laiffoit  un  pareil  attentat  impuni: 

Qu’il  fàloit  chercher  toutes  les  voyes  imaginables  pour  en  tirer  une  ven- 
geance proportionnée  au  crime.  Ces  paroles  qu’elle  prononça  d’un  air 
plein  d’indignation,  adoucirent  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé, 
qui  ne  s’imaginèrent  jamais  qu’il  n’y  eût  rien  de  finccre  dans  tout  ce 
qu’ils  entendoient  : ainfi  on  ne  parla  plus  de  quitter  la  Cour.  On  dépê- 
cha des  gens  pour  courir  après  le  meurtrier , qu’on  ne  connoiffoit  pas  en- 
core. Qn  le  fit  chercher  dans  Paris}  6c  afin  qu’il  ne  pût  échaper,  s’il 
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y ctoit,  oo  feras*  toutes  les  portes, excepte  deux, qu’on  réferva  pour  l’en- 
trée des  vivres;  ruais  le  Roi  y fit  mettre  des  gardes. 

Pendant  ce  tems*là}  Chnftophle'de  Tbou  8c  Bernard  Prévôt  Seigneur  de 
Morfan,  Prefidens  au  Parlement,  & Jaques  Viole,  Confei lier,  interrogè- 
rent leparcment  la  lcrvante  fie  le  laquais  qui  avoient  été  arrêtés  dans  la 
tnaifon  de  Viilerrur.  La  fervante  déclara,  qu’il  y avoir  quelques  jours 
que  Villicrs  Seigneur  de  Chailly,  attaché  aux  Guifcs,  avoir  amené  dans 
cette  maiion  une  cfpecc  de  foldac,  & qu'il  le  lui  avoir  recommandé,  en 
lui  difant  : Ayez-en  autant  de  foin  que  fi  c’étoit  le  maître  du  logis,  parce 
que  c’cfl  un  de  fes  intimes  amis  : Que  là-dcflus  elle  l’avoit  mis  coucher 
dans  la  chambre  & dans  le  lit  même  de  Villemur  j mais  qu’on  avoir  eu 
grand  foin  de  ne  le  point  nommer.  Le  laquais,  qui  lervoit  depuis  quel- 
ques jours  cet  aflaffin , dit  que  cet  homme  n’avoit  jamais  dit  fon  vrai  nom» 
qu’il  fc  nommoit  lui-méme  tantôt  Bolland,  tantôt  Bondol , Archer  à che- 
val de  la  garde  du  Roi}  que  le  matin  du  jour  qu’il  fit  l’action,  il  l’avoit 
envoyé  chez  Chailly,  pour  le  prier  de  lui  tenir  prêts  les  chevaux  qu’il  lui 
avoir  promis. 

Tous  ces  indices  ne  découvraient  pas  encore  le  criminel  ; mais  comme 
les  deux  prifonniers  s’accordoieot  fur  le  Sieur  de  Chailly,  on  donna  ordre 
a Gafpard  de  la  Châtre  Seigneur  de  Nançay,  Capitaine  des  Gardes , de 
l’arrêter  8c  de  l’amener.  Le  Roi  écrivit  à tous  les  Gouverneurs  des 
Provinces,  pour  leur  faire  entendre  qu’il  déteftoit  cet  aflaflinat,  Scieur 
ordonner  d'inftruire  tout  le  monde  de.  fes  difpofitions,  & qu'il  en  ferait 
un  exemple  tirés*févère.  Les  Maréchaux  de  Damville,  de  CofTé  & de 
Villars  vinrent  voir  Coligny  fur  le  midi.  Après  l’avoir  falué  avec  de 
grandes  marques  d’amitié , ils  lui  dirent, qu’ils  n’étoient  point  venus  pour 
l’exhorter  à iouffrir  fon  mal  avec  beaucoup  de  courage  Sc  de  patience  j 
que  tout  cela  lui  étoit  naturel,  8c  qu’étant  en  poficllîon  de  donner  ces 
confeils  aux  autres,  ils  étoient  trés-perfuadés  qu’il  ne  s'abandonnerait  pas 
lui-même.  „ Je  vous  protefte,  leur  dit  Coligny  d’un  vifage  gai , que 
,,  la  mort  ne  m’effraye  point:  C’eftde  Dieu  que  je  tiens  ma  vie;  quand 
„ il  me  la  redemandera,  je  fuis  tout  prêt  à la  lui  rendre.  Mais  je  vou- 
„ drois  bien  voir  le  Roi  avant  que  de  mourir}  j’ai  à lui  parler  de  chofes 
,,  qui  regardent  fa  perfonne  8c  le  faîut  de  fon  Etat,  que  je  fuis  aflurc 
„ qu’aucun  de  vous  n’olcroit  lui  dire.  u Je  vais  en  avertir  S.  M.  reprit 
le  Maréchal  de  Damville}  & auflî-tot  il  forcit  avec  Villars  8c  Teligny, 
lai  fiant  dans  la  chambre  le  Maréchal  de  CofTé.  „ Vous  fou  venez- vous, 
„ lui  dit  Coligny,  des  avis  que  je  vous  ai  donnés  il  y a quelques  heures? 
„ Vous  ferez  bien  de  prendre  vos  fureté*.  “ Tout  1c  monde  n’entendit 
pas  ce  que  Coligny  vouloit  dire  par-là. 

Le  Roi  ayant  été  informé  par  Damville  du  defir  que  Coligny  avoit  de 
lui  parler,  S.  M.  y confentit  en  apparence  affez  volontiers,  &c  elle  vint 
le  voir  fur  les  deux  heures  après  midi , accompagnée  de  la  Rcine-merc, 
des  Ducs  d’Anjou  8c  d’Alençon,  du  Cardinal  de  Bourbon,  du  Duc  de 
Montpenficr,  du  Duc  de  Ne  vers,  des  Maréchaux  de  CofTé  8c  de  lava* 
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«es,  de  Villars,  Meru  & Thoré,  frères  de  Damville,  de  Nançai  & du 
Comte  de  Retz,  qui  entrèrent  dans  la  chambre  avec  le  Roi.  Un  fit  re- 
tirer les  autres  pçrlonncs  qui  y étoient,  excepte  Tcligny  & un  Gentil- 
homme qui  demeura  à la  porte.  O11  lit  dans  quelques  Mémoires , que  Co- 
ligny avoir  dit  quelque  ebofe  au  Roi  en  l'ecret } mais  d’autres  aflurent 
qu’il  ne  lui  parla  point  en  particulier,  & que  la  Reine,  qui  commcnçoit 
à fe  défier  du  Roi,  empêcha  qu’il  ne  le  fit,  de  peur  qu’il  ne  gagnât 
l’efprit  de  ce  Prince,  6c  qu’il  ne  le  fit  changer  de  fentiment.  Mais  voici 
ce  que  tout  le  monde  entendit.  Coligny  ayant  remercié  le  Roi  de  fa 
bonté,  S.  M.  d’un  air  trille  & rêveur,  l’interrogea  fur  fa  fanté,  lui  pro- 
tefta  qu'il  étoit  très-fâché  de  cet  accident,  6c  lui  dit  ces  mots;  ,,  La 
„ bleuiire  eft  pour  vous,  & la  douleur  eft  pour  moi.  Mais  je  jure  (6c  il 
„ y joignit  fes  imprécations  ordinaires)  que  j’en  tirerai  une  vengeance  û 
„ terrible,  que  jamais  elle  ne  s’effacera  de  la  mémoire  des  hommes.  Dieu, 
„ devant  qui  je  paraîtrai  apparemment  bientôt,  reprit  Coligny,  m’elî 
„ témoin,  que  j’ai  été  toute  ma  vie  très-fidèle  & très-attaché  à V.  M. 
„ & que  j'ai  toujours  fouhaité  de  tout  mon  cœur  que  fon  régné  fût  tran- 
„ quille  6c  fiorinant.  Je  fçais  cependant  qu’on  m'a  voulu  faire  palTer 
„ pour  un  traître,  un  rebelle,  un  perturbateur  du  Royaume  s mais  ce  qui 
,,  fait  ma  confiance,  c’eftque  Dieu  jugera  entre  mes  ennemis  8c  moi  j 8c 
„ quand  il  lui  plaira  de  me  retirer  de  cette  vie,  je  fuis  tout  prêt  de  lui 
,,  aller  rendre  compte  de  la  fidélité  6c  du  refpcét  que  j’ai  toujours  confcr- 
„ vés  pour  V.  M.  Henri,  votre  père,  m’ayant  comblé  d’honneurs,  6c  V, 
„ M.  ayant  eu  la  bonté  de  me  conferver  mes  emplois,  la  fidélité  6c  le 
„ zèle  que  je  dois  avoir  pour  vos  intérêts,  exigent  de  moi  que  je  vous 
,,  fupplie,  avec  toute  l’inltance  poflïble , de  ne  pas  perdre  l’occafion  pre- 
„ fente , dont  la  France  peut  tirer  de  grands  avantages.  J’en  parle  d’au- 
,,  tant  plus  librement  à V.  M.  que  vous  avez  fait  connoîtrcauez  claire- 
,,  ment  quelles  font  vos  difpofitions  fur  la  guerre  de  Flandre  > on  peut 
,,  dire  même  que  vous  avez  pris  des  engagemens  pour  l’entreprendre:  mais 
„ fi  vous  en  reftez-là , 6c  que  vous  ne  pourfuiviez  pas  ce  que  vous  avez 
„ commencé,  vous  expofez  le  Royaume  à un  péril  évident.  N’eft-ce 
„ pas  une  chofe  indigne,  qu’on  ne  puifle  rien  agiter  dans  votre  Confcil 
,,  iecrct,  que  le  Duc  d’Âlbe  n’en  foit  inftruit  dans  le  moment?  Quelle 
„ honte  pour  la  France,  que  ce  Duc  ait  fait  pendre,  ou  périr  par  d’autres 
„ fuppliccs,  plus  de  trois  cens,  tant  Gentilshommes  que  foldats,  qui  fu- 
„ rent  faits  prifonniers  à la  défaite  de  Genlis  ! Cependant  on  s’en  divertit 
„ à la  Cour,  6c  on  en  fait  des  railleries.  Le  troifième  chef  dont  je  vou- 
„ lois  parler  à V.  M.  eft  le  peu  d’égard  que  l’on  a pour  votre  Edit  de 
,,  pacification.  Vos  Juges  font  les  premiers  à s’en  moquer,  5c  tous  les 
„ jours  ils  violent , fur  des  points  importans,  la  foi  folemnelle  que  vous 
„ avez  donnée  i vos  peuples,  6c  que  vous  avez  jurée  en  préfcnce  même 
„ de  quelques  Princes  étrangers:  cependant,  comme  je  l’ai  dit  bien  des  fois 
,,  à V.M. 6c  à la  Reine  votre  mère,  le  moyen  )le  plus  fûr  6c  le  plus  infâil- 
,,  lible  pour  conferver  la  paix,  le  repos  &la  tranquillité  publique,  c’eft 
„ d'obferver  reiigieufemcnt  les  Edits.  Mais  on  en  fait  fi  peu  de  cas,  que 
Tome  IV.  Ddd  d ,,  tout 
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„ tou:  nouvellement  encore  on  a maltraité  à Troyes  dés  gens  de  la  Pris* 
„ cefledeCondé:  & cette  Dame  ayant, en  vertu  de  i’Edic,choifi  un  vil- 
„ lage,  appcllé  l’Ifle,  pour  y (aire  l'exercice  de  notre  Religion -,  un  hom- 
„ me,  6c  une  nourrice,  avec  un  enfant  que  l’on  y avoit  porcé  bâtifcr,fti- 
„ rent  tués  en  s'en  retournant  chez  eux,  le  10.  du  mois  d’Août  dernier. 

Le  Roi  lui  répondit:  „ J[c  vous  l’ai  dit  bien  des  fois,  mon  pere,  jo 
„ connois  votre  bravoure  > je  fçais  jufqu’où  va  votre  fidélité  êc  votre 
„ zèle  pour  ma  gloire  : en  un  mot , je  vous  regarde  comme  un  des  plus 
„ grands  Généraux  que  j’aye  dans  mon  Royaume:  6c  fi  j’avois  eu  de  vous 
„ une  autre  idée,  je  ne  vous  aurois  point  donné  tant  de  preuves  de  mon 
„ eftime.  A l’égard  de  mon  Edit,  j’ai  toujours  foubaité,  6c  je  (ouhaite 
,,  encore,  qu’il  Toit  rcligieufement  obfcrvé  j j’ai  envoyé  des  Commifiaires 
„ dans  toutes  les  Provinces  pour  y veiller}  6c  je  fuis  prêt  à en  nommer 
y,  d'autres,  fi  ceux-là  vous  (ont  fuipcéb.  “ Le  Roi  parloit  ainfi , parce 

Ïue  Coligny  avoit  dit  entre  autres  chofcs,  qu’il  tenoit  pour  fufpeéb , des 
lommiflaires  qui  l’avoient  jugé  digne  de  mort,  qui  l’avoient  condamné 
au  gibet,  6c  qui  avaient  mis  fa  tête  à cinquante  mille  écus  d’or.  Pour 
finir  cet  entretien,  le  Roi  ajoûta  : „ Je  m’apperçois,  mon  pere,  que 
„ vous  parlez  avec  beaucoup  d’sétion:  je  craius  que  la  violence  que  vous 
,,  vous  faites,  ne  nuife  à votre  fanté,  6c  ne  retarde  la  guérifon  de  votre 
,,  bleflure:  j’aurai  foin  de  tout.  Et  il  lui  répéta, en  jurant  le  nom  de 
„ Dieu:  Je  vengerai  Pinliilte  que  vous  avez  reçue, comme  fiellem’étoit 
„ faite  à moi-même } foyez  auuré  que  j’en  punirai  févêrerocnt  les  au- 
„ teurs.  Ils  ne  font  pas  bien  difficiles  à trouver , reprk  Coligny  , les 
„ indices  font  aflez  clairs  : mais  je  fuis  content,  6c  je  remercie  très- 
„ humblement  V.  M.  de  la  juftice  qu'elle  a la  bonté  de  me  promettre. 

Le  Roi  ayant  enfuite  pris  en  particulier  le  Gentilhomme  qui  étoit  à \$ 
porte,  ordonna  qu’on  lui  apportât  la  balle  dont  l'Amiral  avoir  été  blefle, 
6c  il  voulut  la  voir}  elle  étoit  de  cuivre.  11  demanda  encore  à ce  Gentil* 
homme,  fi  Coligny  avoit  perdu  beaucoup  de  fang } s’il  s’étoit  plaint  lorf- 
qu’on  l’avoit  panfé  | s’il  avoit  jette  des  cris  : Le  Gentilhomme  ayant  ré- 
pondu que  non,  le  Roi  loua  beaucoup  la  grandeur  d’ame  6c  la  fer- 
meté de  l’Amiral}  8c  ordonna  à ce  Gentilhomme  de  ne  le  point  quitter. 

Voilà  ce  qui  fc  pafla  dans  la  chambre  de  cet  illuilre  blefle.  Pendant 
une  heure  que  le  Roi  y fut , il  ne  tint  que  des  difeours  vagues , pour  laifler 
couler  le  tems , 6c  pour  éluder  l'affaire  de  la  guerre  de  Flandre } car  Co- 
ligny en  ayant  dit  quelques  mots,  on  remarqua  que  Charles  ne  lui  répon- 
dit rien.  Pendant  ces  entretiens,  le  Comte  de  Retz  avoit  dit  à un  ami 
de  l'Amiral,  qu’il  foudroie  le  tranfporter  au  Louvre  pour  le  mettre  en  fu- 
reté, en  cas  qu’il  arrivât  quelque  émotion  populaire  } 6c  le  Roi  l’avoit 
propofé  plufieurs  fois,  ce  qu’on  regardoit  comme  une  preuve  de  l’intérêt 

2ue  ce  Prince  prenoit  à la  confcrvation  de  ce  Seigneur.  Mais  les  Mé- 
ecins , 6c  fur-tout  Mazilles , premier  Médecin  du  Roi  , ayant  jugé 
que  fa  bleflure  étant  auffi  récente,  l’agitation  que  lui  cauferoit  le  trans- 
port , mettroit  fa  vie  en  danger,  on  réfolut  de  le  laifler  où  il  étoit. 

Lorfqoe  le  Roi  foc  retourné  au  Louvre , les  Seigneurs  Prozeffans  s’af- 
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femblerent  pour  délibérer  fur  la  conjoncture  préfentc.  Jean  de  Ferrières,  Gu*  us 
Vidamede  Chartres,  dit  au  Roi  de  Navarre  6c  au  Prince  de  Condé,  que 
la  blcffurc  de  l’Amiral  ctoic  le.  premier  aéte  de  la  tragédie,  qui  finiroit  lf7*' 
apparemment  par  le  meurtre  général  de  tous  (es  amis  : Que  fon  avis  par  tion  des 
confequent  étoit,  qu’on  fortît  à l'inilant  même  de  la  ville j 6c  pour  ap-  Seigneur: 
puyer  fon  fentiment,  il  allégua  divers  indices  6c  diverfes  preuves,  qu'il  rrote-in’- 
tira  des  bruits  qui  avoient  couru:  Que  le  jour  du  mariage,  les  Catholi- 
ques avoienc  dit  aux  Proteftans  qui  lortoienc  de  l’églife  pour  ne  pas  fe 
trouver  à la  Mefle,  qu’ils  y viendroient  dans  peu:  Qu’on  avoit  entendu 
dire  ouvertement  à pluficurs  perfonnes  confidcrablcs  de  la  ville,  que  ce 
mariage  feroit  plus  verfer  de  lang  que  de  vin:  Qu’un  Préûdent  du  Parle- 
ment avoit  conieillé  à un  Seigneur  Proteftant  de  fes  amis,  de  s’en  aller  pour 

Suclqucs  jours  à la  campagne  avec  fa  famille.  11  leur  rappclla  que  Jean 
e Montluc,  en  partant  pour  l’Ambaffadc  de  Pologne , avoit  dit  au  Comte 
de  la  Rochefoucault  : „ Que  la  fumée  de  la  Cour  ne  vous  cnyvre  point  : 

„ Quelques  carcflcs  qu’on  vous  y fafle  , gardez-vous  de  vous  y laifler 
,,  entraîner  : les  gens  lages  6c  prudens  doivent  être  en  garde  contre  ces 
„ appas  i trop  de  confiance  vous  jettera  dans  de  grands  périls:  le  parti  le 
„ plus  fur  pour  vous,  8c  pour  tous  les  autres  Seigneurs  de  votre  parti, 

„ c’cft  de  vous  éloigner  autant  qu’il  vous  fera  poflîblc.  “ Mais  l’oppofi- 
tion  de  Teligny,  6c  la  confiance  avec  laquelle  il  parla  des  bonnes  inten- 
tions du  Roi  pour  les  Proteftans , rendirent  inutile  l’avis  de  Ferrières,  6c 
les  raifons  de  ceux  qui  penfoient  comme  lui. 

Le  lendemain  on  produifit  de  nouveaux  témoins , 6c  le  laquais  fut 
mis  à la  queftion,  en  préfcnce  d’Arnaud  de  Cavagnes.  Coligny  l'avoit  de- 
mandé, afin  de  pouvoir  s’aflurer  qu’on  avoit  apporté  à cet  examen  toute 
l’attention  néceflaircj  6c  en  effet,  il  n’y  manqua  rien  du  côté  de  l’apparence. 

Le  jour  fuivant , Coligny  envoya  de  Cornaton  au  Roi  6c  au  Duc 
d’Anjou,  pour  les  fupplier,au  nom  de  tous  les  Protclfans , de  vouloir  bien 
donner  quelques  troupes  pour  garder  fa  maifon,  parce  qu'ils  avoient  des 
avis  certains,  nue  foixantc  mille  Parifiens , c’cit-à-dire  foixante  mille 
ennemis  jurés  de  l’Amiral , 6c  de  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés, 
commcnçoient  à fe  mutiner  6c  à prendre  les  armes  : que  s'il  arrivoic 
quelque  émotion  , la  garde  du  Roi  pourroit  tenir  en  refpcét  les  fédi- 
tieux.  Le  Roi  8{  le  Duc  d’Anjou  accordèrent  très-gracicufement  ce  Trou 

3u’on  leur  demandoie  -,  8c  Coffeins,  Colonel  des  gardes  Françoifes, eut  or-  envoyées 
re  de  prendre  quelques  foldatsde  fon  régiment,  6c  de  demeurer  fous  les  par  le  Roi 
armes  à la  porte  de  Coligny.  Pour  ôter  tout  foupçon,"  on  y joignit  quel-  Pom  Sa- 
ques Suifles  de  la  garde  du  Roi  de  Navarre,  mais  en  petit  nombre.  'Q‘:" 
Pour  plus  grande  fûreté  encore,  le  Roi  ordonna  que  les  Seigneurs  Protcf-  8 ‘ 
tans  qui  étoient  à Paris,  allaffent  fe  loger  aux  environs  de  l'Amiral.  Sur 
le  champ,  l’ordre  fut  donné  aux  Maréchaux  des  logis  de  leur  marquer  des 
roaifons  dans  ce  canton,  6c  tout  le  monde  entendit  le  Roi  qui  difoit  à un 
des  Colonels  qui  étoient  là  préfens , qu'il  le  chargeoit  d’empêcher  aucun 
Catholique  d’approcher  de  ce  quartier  : Qu’il  fit  main  baffe  fur  tous  ceux 
qui  oferoient  s’v  préfenter.  Sur  cela  on  chargea  des  Officiers  de  ville 
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de  faire  la  vifite  par- tout}  de  prendre  la  lifte  des  Proteftans»  8c  de* 
les  exhorter  à aller  loger  auprès  de  l'Amiral  s que  le  Roi  le  defiroit  ainfi. 

Ces  endures  de  la  part  de  la  Cour, jointes  aux  bruits  qui  couroient , fuf- 
fifoient , ce  femblc  , pour  réveiller  les  Proteftans,  s’ils  n’avoient  pas  été 
aveuglés.  Mais  le  Roi  fe  contrefit  fi  bien  jufqu'au  bout,  que  jamais  l’A- 
miral, ni  Teligny , ne  purent  fc  perfuader  qu’il  fût  capable  d’un  fi  horri- 
ble deflein.  Cependant  on  tint  encore  là-deflus  un  Confcil  chez  l’Amiral-, 
dans  la  chambre  de  Cornaton»  8c  le  Vidamc  de  Chartres  perfifta  dans  l’a- 
vis qu’il  avoit  déjà  donné  de  fortir  fur  le  champ  de  Paris,  8c  d’emmener 
Coligny,  qui  étoit  un  peu  mieux  ce  jour-là,  malgré  le  danger  qu’il  y 
auroit  à le  tranfporter.  Teligny  foutint  au  contraire,  qu’il  faloit  demeu- 
rer» 8c  fon  fcntiment  l’emporta,  parce  que  le  Roi  de  Navarre  8c  le  Prin- 
ce de  Condc  furent  de  même  avis.  Pouvait-on,  difoient-ils,  prendre  ce 
parti  , fans  outrager  le  Roi,  qui  leur  témoignoit  tant  d'amitié  ? On  foup- 
çonna  un  des  afiitlans  d'avoir  été  fur  le  champ  rendre  compte  au  Roi  de 
ce  qui  fe  pafi’oit.  ( C'étoit  Bayancour,  Seigneur  de  Bouchavancs,  fort 
connu  de  la  Reine.  ) En  effet  il  alla  en  diligence  aux  Tuilleries,  où  tous 
ceux  qui  étoient  du  fecretitcnoient  Confcil , fous  prétexte  de  promenade  : 
8c  ce  fùt-li  qu'on  prit  les  dernières  mefures  pour  l’exécution  de  ce  com- 
plot. Le  Roi  y ctoit  avec  la  Reine,  le  Duc  d’Anjou,  le  Duc  de  Ne- 
vers,  le  bâtard  d’Aneoulémc,  de  Biraguc  Garde  des  Sceaux, le  Maréchal 
de  Tavancs , 8c  le  Comte  de  Retz. 

On  y fuppofa,  que  Coligny  étoit  la  fource  des  maux  qui  affligeoient  I* 
France»  que  c’étoit  de-là  qu’ils  fe  répandoieot  dans  toutes  les  parties  du 
Royaume»  que  le  deflein  d’y  remédier,  par  la  mort  d’un  feul  homme, 
n’ayant  pas  réufli,  puifquelcs  Médecins  garantiffoient  fa  guérifon,  il  n’y 
avoit  plus  d’autre  parti  à prendre  que  d’exterminer  ceux  qui  lui  étoient 
attachés,  8c  d'étendre  à tous  les  Proteftans  une  vengeance  qui  feferoit 
éteinte  dans  le  fang  du  feul  Coligny,  fi  Dieu  n’en  eût  ordonné  autre- 
ment : Qu’on  avoit  eu  cette  vûc  dès  le  commencement»  mais  que  dans 
l’ctat  prêtent  des  chofcs,  c'étoit  une  néceflïcé  abfoluè  » 8c  que  le  péril  qui 
menaçoit  le  Roi  8c  le  Royaume,  ne  pouvoit  être  détourné  que  par  la 
mort  de  Coligny,  8c  par  la  ruine  des  Proteftans:  Que  ne  feroit  pas , à la 
tête  de  fon  parti, après  une  injure  fi  fanglanie,  celui  qui  avoiîfi  long-tems 
fait  la  guerre  au  Roi,  8c  ravagé  le  Royaume,  dans  un  tems  où  il  n’avoit 
aucun  fujet  de  fc  plaindre  ? Qu’au  fortir  de  Paris,  femblablc  à un  lion 
échapé  de  fa  loge,  il  extermineroit  indiftinûcment  tout  ce  qui  fe  préfen- 
teroit  devant  lui  : Que  comme  on  ne  pouvoit  envifager  ces  maux  fans  fré- 
mir, il  n’y  avoit  qu’a  laiffèr  agir  la  populace,  allez  animée  d’ellc-méme» 
8c  qu’il  ne  faloit  plos  s’oppofer  à la  volonté  de  Dieu,  qui  n’avoit  pas  per- 
mis lareuffire  du  parti  le  plus  modéré  : Que  quand  la  chofe  feroit  faite, 
on  ne  manquerait  pas  de  prétextes  pour  la  colorer»  qu’on  en  rejetterait  la 
faute  fur  Ira  Guifcs,  qui  fc  chargeraient  volontiers  de  cette  haine.  En 
confequence  le  maflacre  de  tous  les  Proteftans  fut  réfolu  : 8c  la  Reine  fe 
rendit  aifement  aune  dccifion  fi  conforme  àfes  vues  8t  à fes  maximes. 

On  mit  en  délibération  fi  l’on  excepterait  le  Roi  de  Navarre  8c  le  Prin- 
ce:. 
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ccdc  Condé.  A l’égard  du  Roi  de  Navarre,  tout  le  monde  fut  de  cet  avis  : 
la  dignité  Royale,  uiioit-on,  8c  l’alliance  qu’il  venoit  de  contraûcr  avec 
le  Roi,  demandoient  qu’on  en  ulât  ainfi.  D’aillcurj,  le  parti  que  l’on  ve- 
noit de  prendre, déjà  lort  odieux  par  lui-même, le  feroic  infiniment  davan- 
tage, fi  on  alloit  maflacrcr  un  grand  Prince, proche  parent  de  Sa  Majcfté, 
8c  qui  venoit  d’époufer  fa  fœur,  dans  la  maiion  8c  a la  vûé  du  Roi  fon 
bcau-frere,  6c  pour  ainfi  dire  entre  les  bras  de  la  Reine  fon  époufe  : Qu’il 
ne  feroit  pas  polfible  de  juitifier  une  pareille  a&ion,  8c  que  tout  ce  qu'on 
pourroit  dire  pour  en  charger  les  Guiles,  ne  laveroit  jamais  le  Roi.  11  y 
eut  plus  de  ditficulté  pour  le  Prince  de  Condé  : la  haine  qu'on  avoir  por- 
tée à l'on  pere,  lui  fiufi>it  tort ; cependant  fon  rang,  fa  dignité,  8c  l'au- 
torité du  Duc  de  Nevcrs , qui  fe  rendit  garant  de  la  fidélité  8c  de  fa  fou- 
miflîon,  lui  fuuverenc  la  vie.  Outre  les  anciennes  alliances  qui  étoient  en- 
tre le  Duc  de  Nevers  8c  le  Prince  de  Condé,  ce  Prince  venoit  d'époufer 
Marie  de  Clcves,  fccur  d’Henriette,  femme  du  Duc  de  Nevcrs.  Ainfi  il 
fut  ôté,auili-bien  que  le  Roi  de  Navarre,  de  la  liltcdc  ceux  que  l’on  dévoie 
égorger. 

Au  fortirde  ce  Confeil,  le  Duc  d’Anjou  8c  le  bâtard  d’Angoulêmc  al- 
lant en  caroflé  par  la  ville,  firent  courir  le  bruit,  que  le  Roi  avoir  envoyé 
ordre  au  Duc  de  Montmorency  de  venir  à Paris  avec  un  corps  de  Cavale- 
rie. Dans  le  même  tems  on  arrêta  un  homme  foupçonné  de  meurtre,  qui 
s’avoua  domeflique  de  Meilleurs  de  Guife.  Au  bruit  qui  s’en  répandit, 
les  Ducs  de  Guile  5c  d’Aumale,  8c  quelques  autres  de  leurs  parens, allèrent 
trouver  le  Roi  pour  fe  juflifier,  8c  fe  plaignirent  qu-’ils  étoient  accablés  par  le 
crédit  de  leurs  ennemis  > que  les  J uges  étoient  toûjours  difpolés  à écouter  tou- 
tes les  calomnies  qu’on  rèpandoit  contre  eux  ; 8c  que  leur  innocence  n’em- 
pêchoit  point  qu’on  ne  les  attaquoit:  Qu’ils  s’appcrcevoicntdcjouren  jour, 
qu’ils avoient  encouru  la  difgrace  du  Roi,  lans  qu’ils, en  pulfcnt  deviner  la 
caufe  : Qu’ils  avoient  diflimulé  toutes  ces  injures,  dans  l’efpérance  que  le 
tems,  cet  excellent  maître  delà  vérité,  détromperoit  leRoide  lamauvai- 
feopinion qu'il avoit  conçue  d’eux:  mais  qu’ils  voyoient  bien  qu’ilne  refloit 
aucune  reflource  à leur  innocence  : Qu'ainfi  ils  étoient  forcés,  malgré  eux,  de 
fupplier  le  Roi,  qu’il  leur  fût  permis  de  fe  retirer.  On  remarqua  que  le 
Roi  leur  répondit  a fiez,  froidement  : ce  qui  acheva  de  perfuader  les  Pro- 
teftans,  que  ce  Prince  n’airooit  pas  les  Guifcs. 

Sur  cela, S.  M.  avertit  le  Roi  de  Navarre, qu’il  étoit  à propos  qu’il  fît 
venir  au  Louvre  tout  ce  qu’il  avoit  de  gens  à lui,  fur  lcfquels  il  pouvoit 
compter;  afin  de  s’en  ferviT  pour  arrêter  l’infolcncc  8c  l’impéruofité  des 
Guiles,  qui  dans  l’agitation  violente  où. étoient  les  cfprits,  pouvoient,à 
l’aide  de  la  populace,  entreprendre  quelque  mauvais  coup.  Le  Roi  de 
Navarre  fçut  très-bon  grc  au  Roi  de  cet  avis;  8c  il  fit  venir  des  gens 
dont  il  connoilîoit  la  bravoure  , pour  refter  auprès  de  lui  pendant  la  nuit. 

Quelques  perfonnes  attentives  ayant  remarque,  que  les  rués  8c  les  envi- 
rons du  Louvre  étoient  pleins  de  gens  en  armes  qui  alloient  8c  venoient  j 
que  le  peuple  étoit  dans  l’agitation  Ce  le  mouvement,  8c  qu'on  entendoit 
des  menaces  de  tous  côtés,  jugèrent  que  tout  fe  préparait  à une  émotion; 
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milis  & il;  endonnerent  avis  à Coligny.  Ce  Seigneur, qui  fe  confioit  pleinement 
1X-  en  la  bonté  du  Roi,  Ce  qui  étoit  perluadé  que  c’étoit  un  attifice  des 
f~1’  Guifcs  pour  foulever  le  peuple,  envoya  un  homme  exprès  pour  en  donner 
avis  à S.  M.  „ Coligny  n’a  rien  à craindre,  répondit  le  Roi  : Qu’il  de* 
„ meure  tranquille  ; rien  ne  fe  fait  que  par  mes  ordres  ; il  s’agit  de 
„ calmer  nne  populace  que  les  Guifcs  veulent  mettre  en  mouvement. 

Dans  le  meme  tems  on  vint  avertir  Teligny,  que  l'on  avoit  vû  des  cro- 
cheteurs  chargés  d’armes  que  l’on  faifoit  entrer  dans  le  Louvre.  Mais 
il  méprifa  cet  avis, en  difant  : „ L’on  a grand  tort  de  chercher  à multi- 
„ plier  les  fujets  de  défiance  dans  les  trilles  circonftances  où  nous  nous 
,,  trouvons  : Qu’on  ne  parle  de  rien  à l’Amiral  : Ces  armes  font  deltinécs 
„ pour  attaquer  par  divertiflement  un  fort  que  l’on  a confirait  dans  le 
„ Louvre*1.  H (cmbloit  que  par  ce  mépris  à contrc-tcms  des  fages  avis 
qu’on  lui  donnoit,  & des  périls  dont  fon  parti  étoit  menacé,  il  eût  voulu 
. . faire  parade  de  prudence  C<  de  modération. 

rfmic  Guife,  qui  avoit  été  chargé  en  chef  de  l’exécution,  fit  venir  fort  avant 
i.'uc  dans  la  nuit  les  Commandans  des  Suiflcs  des  cinq  Cantons  Catholiques,  Ce 
Guife  quelques  Colonels  des  troupes  Françoifes;  Ce  apres  leur  avoir  déclaré  les 
ordres  du  Roi  : „ Le  tems  cil  venu,  ajouta-t-il,  de  punir  ce  rebelle, haï 
é'  „ de  Dieu  & des  hommes,  Ce  d’exterminer  tous  les  partifans  : la  bête  eft 
„ dans  les  toiles,  ne  la  laifions  pas  échapcr.  Songez  à mettre  à profit 
„ une  fi  belle  occafion  de  terrafler  les  ennemis  du  Royaume  : la  gloire  des 
„ fuccès  remportés  dans  les  guerres  paflecs,qui  ont  coûté  tantdcfang  aux 
,,  fidèles  fujets  du  Roi , n’ell  rien  en  comparaifon  de  celle  que  vous 
,,  pouvez  acquérir  aujourd’hui.  D’ailleurs,  la  viéloirc  ell  aifée , Ce  il  ne 
„ tient  qu’à  vous  de  vous  enrichir  à peu  de  fraix,  6c  fans  courir  aucun 
„ rifquc,  d’un  butin  confidcrable,  qu’on  vous  abandonnera  comme  une 
„ recompcnfc  dûc  au  courage  Ce  à ia  fidélité  que  vous  aurez  témoignes 
„ dans  cette  rencontre. 

Après  ce  dlfcours,  il  plaça  les  Suiflcs  Ce  quelques  compagnies  Françoi- 
fes au  tour  du  Louvre,  avec  ordre  de  nelaiflcr  lortir  aucun  des  domerti- 
ques  du  Roi  de  Navarre,  ni  du  Prince  de  Condé.  DeCoflcins,qui  gardoit 
la  maifon  de  Coligny,  eut  ordre  aulfi  de  n’en  laifler  fortir  aucun,  Ce  de 
fê  fervir  pour  l’empécher , des  Arquebufiers  que  l’on  avoit  portés  dans  tou- 
tes les  maifons  du  voifinage.  Apres  que  Guife  eut  difpofé  les  troupes 
étrangères,  il  fit  venir  Jean  Charon,  Préfident  de  la  Cour  des  Aides,  qui 
avoit  enfin  obtenu  la  charge  de  Prévôt  des  Marchands, à la  place  de  Mar- 
cel, qui  l’avoit  long-tems  follicitée  envain  : il  lui  ordonna  d’enjoindre  aux 
Capitaines  des  quartiers,  de  faire  armer  leurs  compagnies,  Ce  de  fe  rendre 
fur  le  minuità  l’Hôtelde  ville,  pour  y apprendre  ce  qu’ils  auroientà  faire. 

Quoique  Marcel  ne  fût  plus  en  place,  on  fçavoit  néanmoins  qu’il  étoit 
en  quelque  confideration  chez  la  Reine,  par  les  fcrviccs  fecrets  qu’il  lui 


avoit  rendus;  ce  qui  lui  donnoit  encore  de  l’autorité  dans  le  corps  de  vil- 
lè  : ainfi  on  lui  fit  dire  aufli,de  fc  rendre  à l’Hôtel  de  ville.  Comme  oa 
le  voyoit  fouvent  au  Louvre,  on  s’ étoit  perfuadé  qu’il  avoit  une  forte  de 
faveur  auprès  du  Roi  Ce  de  la  Reine  ; Ce  il  n’en  falut  pas  davantage  pour 

lui 
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lui  gagner  la  confiance  8c  l'amitic  de  la  populace  : 8c  ce  fut  lui  qui  leur  Chahif.s 
déclara  de  la  parc  du  Roi,  que  S.  M.  leur  permcttoic  de  prendre  les  ar-  IX- 
rocs  : Que  ion  intention  étoit,  que  l’on  exterminât  Coligny  Ôc  tout  fon  lf7l- 
parti  : Qu’ils  portent  garde  qu’il  n'échapât  aucun  de  ces  impies,  £c  qu'on 
ne  les  cachât  dans  les  inailons  : Que  le  Roi  le  vouloit  ainfi , 8c  qu'il  don* 
ncroit  ordre  que  toutes  les  villes  du  Royaume  fuivüTcnt  l'exemple  de  la 
capitale.  On  leur  dit, que  pour  donner  le  fignal,  on  fonneroit  le  toefin 
avec  la  cloche  de  l’horloge  du  Palais ■,  8c  que,  pour  le  reconnoitre  les  uns 
8c  les  autres,  ils  porceroient  une  écharpe  de  toile  blanche  au  bras  gauche, 

£c  une  croix  blanche  à leur  chapeau  : Qu'ils  vinfient  donc  bien  armes  8c 
réfolus  à bien  faire.  On  ajouta  que,  pour  empêcher  qu’il  n’arrivât  quelque 
détordre  avant  le  lignai,  il  faloit  mettre  des  flambeaux  à toutes  les  fenê- 
tres. Les  ordres  8c  les  avis  de  Marcel  furent  reçus  avec  joye  par  les  Echc- 
vins,  les  Capitaines  des  quartiers,  Dixcniers,  8c  par  tous  les  autres  Offi- 
ciers de  ville,  qui  fe  préparèrent  tous  à cette  expédition,  avec  autant  de 
filence  que  l’ctat  prefent  des  chofeslc  pouvoir  permettre}  8c  ils  difpo- 
ferent  des  corps -de-garde  pour  toutes  les  places  8c  les  carrefours  : mais 
d’abord  on  les  cacha  dans  les  maifons  voifines  de  leurs  portes.  D'un  autre 
côté,  Guife  6c  le  bâtard  d’Angoulêmc  n’oublioient  rien  pour  que  Partait c 
réufTît  comme  ils  le  vouloicnt. 

Sur  le  minuit,  la  Reine  s’imaginant  qu’elle  avoit  laide  le  Roi  dans  une 
efpece  d’incertitude  à la  vue  d’une  aâion  fi  noire  8c  fi  atroce,  8c  craignant 
qu’il  ne  changeât,  defcenditchez  lui.  Le  Duc  d’Anjou,  lcDuc  deNcvers, 

Birague , le  Maréchal  de  Tavanes , 8c  le  Comte  de  Retz , de  concert  avec  elle, 
s’y  rendirent  aufli- tôt}  8c  le  Duc  de  Guife  vint  les  y joindre  un  moment  après. 
OnditquclaReine,  après  une  afiezlongue  conférence  avec  le  Roi, trouvant 
encore  ce  Prince  irrélolu , lui  repréfenta , que  ces  incertitudes  alloient  faire 
perdre  l'occafion  que  Dieu  lui  prefentoit  de  triompher  defes  ennemis.  Ce 
Prince  féroce  8c  accoûtumé  à verfer  le  fang,  regardant  ce  difeours  com- 
me un  reproche  de  lâcheté  , prit  feu  tout  d’un  coup,  8c  ordonna  qu’on 
commençât.  La  Reine  faififlant  ce  mot,  8c  craignant  que  la  colore  du 
Roi  ne  le  ralentit  fi  l’on  attendoit  davantage,  fit  donner  à l’heure  mê- 
me le  fignal,  qui  ne  devoir  fc  donner  qu’une  heure  avant  le  jour:  6c  au 
lieu  de  la  cloche  du  Palais,  elle  ordonna  qu’on  fonnât  le  toefin  à Saint- 
Germain  de  l’Auxerrois,  qui  ctoit  plus  près. 

Il  y avoit  déjà  long-tems  que  les  loldats  qu’on  avoit  portés  dans  les 
rues , ctoient  comme  en  bataille,  attendant  impatiemment  le  coup  du 
fignal.  Le  bruit  8c  le  fracas  qui  s’excita  fubitement , réveilla  les  Pro- 
telfans  qui  s’étoient  venus  loger  dans  le  voifinage  par  ordre  du  Roi.  Ils 
fortirent  de  leurs  maifons , 8c  allèrent  du  côté  du  Louvre , où  le  gros  fe  raflcm- 
bloir.  En  chemin  ils  demandèrent , pourquoi  tant  de  flambeaux  8c  de  gens 
armés?  Onleur  répondit,  commcon en  étoit  convenu, qu’on  fepréparoit  à un 
combat  pour  le  divertiffement  de  la  Cour,  6c  que  la  curiofité  du  fpeétacle 
étoit  caufe  de  tout  ce  concours.  Comme  ils  ne  laifToient  pas  d’avancer,  les 
corps-de-gardc  portés  autour  du  Louvre  les  repouflerent  durement,  les  acca- 
blèrent d’injures,  8c  enfin  en  vinrent  aux  coups.  Ce  fut  un  Gafcon  qui 
, com- 
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commençai  Sc  dès  qu’il  en  eut  frappé  un,  on  tomba  indiftinûcment  ftar 
tous  ccs  infortunés. 

La  Reine,  impatiente  de  voir  l’affaire  engagée , faifit  l’occafion  de  cette 
attaque,  & vint  üire  au  Roi,  qu’il  n'ctoitplus  poflïblede  contenir  les  trou- 
pes j qu’il  ctoic  tems  de  faire  donner  le  ügnal  au  Louvre  i qu’en  tardant 
davantage,  il  étoit  à •craindre  que  la  conhifion  ne  fc  mît  dans  la  ville  , 
& que  l’évenement  ne  répondit  mal  à fon  attente.  Là-ddïüs  le  Roi 
tic  lonner  le  tocfin  à Saint-Germain:  c’ctoit  le  14.  du  mois  d’Aoûc, 
jour  de  la  fctc  de  Saint-Barthélémy,  qui  tomboit  cette  année  au  Diman- 
che. Auffi-tôt  les  Ducsdc  Guife  6c  d’Aumale , &cle  bâtard  d’Angoulémc 
s’avancèrent  verslamaifon  de  Coligny,  gardée  pardeCoflcins.  Coligny  s’é- 
tant réveille  au  bruit,  jugea  qu’il  y avoir  quelque  émûte*  mais  il  ne 
craignoit  rien  de  la  part  du  Roi  * foit  que  de  lui- même  il  comptât  fur  les 
aifiuances  que  ce  Prince  lui  avoit  données*  foit  que  ce  fentiment  lui  eût 
cté  infpiré  par  Teligny,  fon  gendre.  Il  crut  bien  qu’il  viendrait  quel- 
que populace  ameutée  par  les  Guifcs  * mais  que  fi-tôt  qu’ils  verraient 
les  gardes,  fous  la  conduite  deCoflcins,  lé  mettre  en  devoir  de  le  défendre, 
lui  6c  les  gens,  ils  fedifiiperoient  à l’inllant. 

Cependant  le  défordre  augmenta , 6c  il  entendit  tirer  un  coup  d'arquebufè 
dans  fa  cour.  Jugeant  alors  fainement  de  toute  cette  affaire,  mais 
trop  tard  pour  pouvoir  fe  fou  (Irai  rc  aux  meurtriers,  il  fortit  de  fon  lit,  mit 
fa  robe  de  chambre,  8c  fe  tint  debout,  appuyé  contre  la  muraille,  pour 
faire  fa  prière.  De  Cofléins  avoit  ordonné,  de  la  part  du  Roi,  à Labonne, 
qui  avoit  les  clefs  de  la  maifon,  d’ouvrir  la  porte*  cet  Officier,  qui  n’a- 
voit  aucun  foupçon,  l’ouvrit  fur  le  champ,  Sc  fut  un  moment  après  poi- 
gnardé par  les  loldats  qui  entrèrent  avec  de  CofTeins.  Les  SuifTes  qui 
ctoient  dans  la  cour,  effrayés  de  cet  affaflînat , gagnèrent  la  porte  de  l’ef- 
calicr , la  fermèrent  fur  eux , 6c  la  barricadèrent  avec  des  coffres , des  ta- 
bles 8c  d’autres  meubles*  8c  dans  ce  premier  choc, il  n’y  eut  qu’un  Suiflè 
de  tué  d’un  coup  d’arquebufc  , tiré  par  un  des  loldats  de  Coflcins.  Mais 
lorfqu’on  eut  brifc  la  porte,  de  Coficins,  Attin,  8c  Corboran  de  Cardil- 
hc  Sieur  de  Sarlabouz,  Colonels  des  troupes  l’rançoifcs , avec  Pétrucci, 
Sicnois,  8c  Béme,  Allemand,  qui  avoit  été  domeitique  dans  la  maifon  de 
Guife,  tous  armés  de  cuiraffcs,  montèrent  à la  chambre  de  Coligny.  Le 
Duc  de  Guife  ctoit  demeuré  dans  la  cour,  avec  quelque*  Seigneurs  6c  le 
refte  de  fa  fuite. 

Pendant  ce  tumulte,  Coligny  faifoit  fes  prières,  qu’il  récitoit  avec  le 
Miniftre  Merlin.  Dés  qu’il  le*  eut  achevées,  addreffant  la  paroleàceux 
qui  éroient  auprès  de  lui  , c’eft-à-dire  à fes  Chirurgiens  8c  à quelques- 
uns  de  fes  gens,  & les  regardant  d’un  vifage  tranquille  & affiné:  „ Je 
„ vois  bien,  leur  dit-il,  qu’on  en  veut  à ma  vie.  Je  n’ai  jamais  appré- 

hendé  la  mort*  il  y a même  long- tems  oue  je  la  prévois,  8c  je  fui* 
, difpofé  à la  fouffrir  patiemment.  Je  m’eltime  heureux  de  mourir  avec 
” une  entière  connoiflance , 8c  de  mourir  en  Dieu,  dont  la  gr»ce  me 

foutient,par  l’efpcrance  qu’elle  me  donne  d’une  vie  éternelle.  Je  n’ai 
” plus  befom  du  fccours  des  hommes  : fauvez-vous  promptement , mes 

amis, 
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„ amis,  de  peur  que  vous  ne  vous  trouviez  enveloppés  dans  mon  mal- 
,,  heurj  & que  vos  femmes, après  ma  mort, ne  me  maudiflènt,  comme  la 
,,  caufc  de  votre  perte:  je  n’ai  bcloin  que  de  la  préfence  de  Dieu,  à qui 
„ je  recommande  mon  amc,  qui  va  bientôt  fortir  de  ce  corps.  “ Aufli- 
tôt  ils  fc  fauverent , les  uns  dans  les  chambres  d'en- haut,  les  autres  fur  les  tuiles. 

Pendant  ce  tems-là  , les  conjurés  briferent  les  portes  de  l’apartement, 
& fe  jetterent  dans  la  chambre  de  Coligny.  Berne,  l'épce  à la  main,  vit 
l’Amiral  derrière  la  porte,  8c  lui  dit:  „ Elt-cc  toi  qui  es  Coligny? 
„ C'elt  moi-même,  répondit  ce  Seigneur  d'un  air  tranquille}  ôcilajoûta: 
„ Jeune- homme , tu  devrois  refpeâer  mes  cheveux  blancs  } mais 
„ fais  ce  que  tu  voudras}  tu  ne  peux  m'abréger  la  vie  que  de  fort  peu  de 
„ jours.  “ Pour  toute  réponfe  , Bérae  lui  enfonça  ion  épée  dans  le 
corps,  la  retira  pour  lui  en  donner  à travers  le  vifage,  8c  le  défigura  en- 
tièrement} il  redoubla  encore  fes  coups,  8c  le  jetta  mort  par  terre.  Quel- 
ques-uns ont  écrit, que  Coligny  fe  Tentant  frappé, s’écria:  ,,  Au  moins  fi 
„ j’étois  percé  par  un  homme  de  cœur,  8c  non  par  un  miferable  valet.  (( 
C’efl  Attin,un  des  meurtriers, qui  l’a  conté  comme  je  viens  de  l'écrire} 
& il  ajoûtoit,  qu'il  n'avoit  jamais  vû  d’homme  envifager  le  péril  avec  tant 
de  fermeté,  ni  fouffrir  la  mort  fi  conilamment. 

Le  Duc  de  Guifc,  qui  étoit  demeuré  dans  la  cour,  demanda  à Béme 
fi  l’affaire  étoit  finie?  Béme  répondit  qu’oui.  „ Mr.  a’Angoulême,  re- 
„ prit  le  Duc  de  Guife,  ne  le  croira  point,  s'il  ne  le  voit  à fes  pieds.  “ 
En  même  tems  on  le  jetta  par  la  fenêtre.  Le  bâtard  comptant  à peine 
fur  fes  propres  yeux,  effuya  avec  un  linge  le  fang  dont  fon  vifage  étoit 
couvert}  8c  après  s’être  bien  affuré  que  celui  qu’il  voyoit, étoit  Coligny  , 
on  prétend  qu'il  s’oublia  jufqu’à  donner  pluücurs  coups  de  pieds  a fon 
cadavre.  Pour  lors  il  fortitavcc  tout  fon  cortège , en  difant  : „ Allons,  cama- 
_ rades,  continuons  notre  ouvrage,  le  Roi  l’ordonne:  “ce  qu’il  répéta  plu- 

fieurs  fois.  !',  ài  dji^-tfaaa  '.yrnlIuO  iv.) 

La  cloche  de  l’hôrloge  du  Palais  ayant  fotsné  dans  le  moment,  on  cria 
aux  armes  de  tous  côtés}  8c  â l’inffant  la  populace  accourut  à la  maifon 
de  Coligny.  Après  avoir  fuit  mille  indignités  à fon  corps,  elle  le  jetta 
dans  une  écurie  voifine}  8c  lui  coupa  la  tête,  qu’on  eut  foin  d’envoyer 
à Rome.  Ces  forcenés,  peu  contcns  de  tels  excès,  aflbuvircnt  leur  fureur 
fur  fes  mains,  fes  pieds,  8c  les  parties  que  la  pudeur  nous  empêche  de 
nommer } 8c  traînèrent  le  tronc  par  les  rues  jufqu’au  bord  de  la  rivière } traite- 
ment qu’il  fembloit  avoir  prédit  quelque  tems  auparavant  fans  y penfer. 
Comme  les  enfans  fe  difpofoient  à le  jetter  dans  le  courant,  on  le  retira 
pour  le  porter  au  gibet  de  Montfàucon , où  il  fut  pendu  par  les  cuifles  avec 
des  chaînes  de  fer.  Au-defious  de  ce  tronc,  on  alluma  du  feu,  qui  le  grilla 
fans  le  confumer,  comme  fi  l’on  eût  voulu  que  tous  les  élcmcns  prîflent 
part  à fon  fupplice;  car  il  fut  tué  fur  la  terre,  jetté  dans  l’eau,  expofé  au 
feu,  6c  pendu  dans  l’air,  (i)  11  demeura- là  quelques  jours  expofé  a la  cu- 

, riofité 
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fil  Cette  remarque  eft  puérile , 8c  paroît  peu  digne  du  bon  goût , 8c  du  jugement  or- 
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riofité  des  fpeftatearsj  mats  ce  fpe&aclc  excita  avec  raifon  l’indignation 
des  perfonnts  modérées,  qui  prévirent  dès-lors  que  cette  barbarie  pourrait 
un  jour  coûter  cher  au  Roi  Sc  au  Royaume.  François  de  Montmorency, 
qui  lui  étoit  attache  par  les  liens  de  la  parenté,  Sc  plus  encore  par  ceux 
de  l’amitié,  îc  qui  avoit  fçû  fe  tirer  à propos  du  péril  où  l’on  vouloir 
l’cnvelopcr,  ayant  fait  enlever  le  corps  de  Montfâucon,  le  fit  porter  à 
Chantilly,  Sc  enterrer  dans  la  chapelle  du  château. 

Après  le  maflacrc  de  tous  ceux  que  l’on  trouva  dans  la  maifon  de  Coli- 
gny, ou  que  l’on  put  tirer  des  endroits  où  ils  s’etoient  cachés,  lefoldat 
le  mit  à piller,  cafla  les  coffres,  prit  l’argent  Sc  tout  ce  qui  fc  rencon- 
tra de  plus  précieux,  fans  toucher  aux  lettres,  ni  aux  papiers,  parce  que 
la  Reine  l’avoit  défendu.  Le  Duc  de  Ncvcrs,  le  Maréchal  de  Tavanes, 
Sc  le  Duc  de  Montpcnüer  même,  par  la  haine  qu’il  portoit  aux  Protef- 
tans,  coururent  par  la  ville,  l’épée  à la  main,  pour  animer  le  peuple  déjà 
difpofc  par  lui- même  à ne  point  faire  de  quartier.  Ils  publièrent,  que  Coli- 
gny  & fes  amis  avoient  conjuré  contre  le  Roi  Sc  fes  frères,  contre  la  Rei- 
ne Sc  le  Roi  de  Navarre  meme:  Que  c’étoit  par  une  grâce  fingulierc  de 
Dieu  que  la  conjuration  avoit  été  decouverte,  Sc  que  le  Roi  n’avoit  fait 
que  les  prévenir:  Qu’ils  n’épargnafient  point  le  fang  de  ces  impies,  enne- 
mis jurés  du  Roi  Sc  de  la  patrie  : Qu’ils  s'emparaient  de  leurs  biens  , 
comme  d’un  butin  qui  leur  apartenoit  légitimement  : Que  l’intention  du 
Roi  étoit,  qu’on  écrafât  cette  race  de  ferpens,  afin  que  l’héréfie  étant  en- 
tièrement exterminée,  il  n’y  eût  à l’avenir  dans  l’Etat  qu’une  feule  Reli- 
gion, c’cft-à-dire  celle  de  nos  pères. 

La  bride  ainfi  lâchée  à la  fureur,  chacun  pourfuivit  fon  ennemi  Sc  fon 
rival}  plufieurs, avides  de  butin, entrèrent  de  force  dans  les  maifons  ,Sc  tous 
tuèrent  pèle  mêle  ce  qui  s’oppofh  à leur  deflein. 

Dans  ce  même  tems,  le  Comte  de  la  Rochcfbucault  éprouva  le  même 
fort  que  Coligny.  Ce  Seigneur, aimé  du  Roi  pour  fa  politcfle  Sc  l’enjoue- 
ment de  fon  efprit,  apres  avoir  plaifanté  avec  ce  Prince  jufques  bien  avant 
dans  la  nuit,  s’étoit  retiré  chez  lui}  lorfque  la  Barge, Officier  Auvergnat, 
vint  frapper  à fa  poète,  en  difant  qu’il  avoit  à lui  parler  de  la  part  de  S. 
M.  La  Rochefoncault  ordonna  qu’on  le  fit  entrer , Sc  apperçut  des 
gens  mafqués.  Croyant  que  le  Roi  lui-même  étoit  de  la  partie,  Sc  qu’ils 
venoient  lui  donner  des  coups  de  fouet  par  badinerie,  il  les  pria  de  le 
traiter  humaidement } mais  les  meurtriers  ne  laifferent  pas  long-tems  dans 
l’erreur  cet  infortuné Courtifan,  qui , après  avoir  vû  piller  fa  maifon  à fes 
yeux,  fut  cruellement  maflacré  à demi  nud  par  un  de  ces  affaffins. 

Teligny,  gendre  de  Coligny,  s’étoit  fauvé  fur  les  tuiles,  8c  avoit  échapé 
aux  pourfuites  d’une  partie  de  ces  furieux,  lorfque  les  gardes  du  Duc 
d’Anjou  l’apperçurent  enfin , Sc  l’égorgerent. 

Antoine  de  Clermont , Marquis  ae  Rênel  , frere  utérin  du  Prince  de 
Porccan,  qui  avoit  un  procès  pour  le  Marquifat  de  Rénel,  contre  Louis 
de  Clérmont  de  BufTy  d’Amboife,  fon  parent,  étoit  venu 'à  Paris  avec  le 
Roi  de  Navarre,  dans  l’efpérance  de  terminer  enfin  une  affaire  qui  lui 
étoit  extrêmement  à charge } mais  elle  finit  pour  lui  d’une  manière  à 

laquci- 
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laquelle  il  ne  s’attendoit  gueres : car  s’ctant  trouvé  dans  ce  tumulte,  il  Chahlm 
s’enfuyoit  par  une  maifon  voifine  de  la  tienne,  lorfqu’il  fut  rencontré  par  Ix- 
fa  partie  qui  le  cherchoit,  8t  qui  lui  enfonça  le  poignard  dans  lefein,  ,(anx 
avoir , pour  le  haïr,  prefquc  d’autre  raifon  que  celle  de  fon  procès.  Quel- 
que teins  après,  on  jugea  l'affaire  en  faveur  de  Bufly,  qui  ne  profita 
pas  'long-tems  d’une  telle  viftoire,  parce  qu’en  vertu  de  l’Edit  accordé 
aux  Proteftans,  l’Arrêt  qu’il  avoit  obtenu , fut  caffé:  & Bufly  lui-méme  , 
éprouva  le  même  fort  qu’il  avoit  fait  fouffrir  à fon  coufin,  mais  pour  une 
caufe  bien  différente. 

Antoine  Marafin  Sieur  de  Guerchy , très-brave  Officier,  qui  avoit  prié 
Coligny  la  veille , de  trouver  bon  qu’il  paffàt  la  nuit  dans  fe  maiion,  fe  p 

voyant  furpris  par  ces  meurtriers,  fans  qu'il  eut  le  teins  de  fereconnoître,  8cc.  ’ 

s’envelopa  le  bras  de  fon  manteau , mit  l’épée  à la  main  8c  fe  défendit  long- 
tems  contre  eux,  fans  en  tuer  pourtant  aucun,  parce  qu’ils  étoient  touscui- 
raffés  -,  enfin  il  fut  accablé  par  le  nombre.  Beaudiné  (i),  Pluviaut  Ôc 
Berny  forent  affaflinés  par  les  foldats  de  la  garde  du  Roi,  auffi-bien  que 
Charles  de  Quellenec  Baron  du  Pont  en  Bretague,  qui  avoit  époufé  Ca- 
therine de  Partbenai,  fille  8c  héritière  de  Jean  de  Soubizcj  mais  il  y avoit 
quelque  tems  que  la  mere  de  Catherine  lui  avoit  intenté  un  procès,  dans 
le  deffeinde  foire  cafter  le  mariage  pour  caufe  d’impuiflancc,  8c  l’affaire 
n’étoit  pas  encore  terminée. 

A mefure  qu’on  maffacroit  ces  malheureux,  on  jettoit  leurs  corps  de- 
vant le  château  fous  les  yeux  du  Roi,  de  la  Reine  8c  de  toute  la  Cour  : 

& les  Dames  venoient  en  foule, avec  encore  plus  d'impudence  que  de  cu- 
riofifé  , confiderer  ces  cadavres  nuds  , fans  qu’il  parût  qu’un  fi  hor- 
rible fpcékaclc  leur  fit  la  moindre  peine.  On  en  remarqua  qui  avoient  les 
yeux  attachés  fur  le  corps  du  Baron  du  Pont,  pour  voir  G elles  y trou- 
veroient  quelque  caufe  ou  quelque  marque  de  l’irapuiffancc  qu’on  lui  rc- 
prochoit. 

Charles  de  Beaumanoir  de  Lavardin,  partnt  de  ce  Baron,  & ancien  De  Larir* 
Gouverneur  du  Roi  de  Navarre,  étoit  tombé  entre  les  mains  de  Pierre  din. 

Loup , Procureur  au  Parlement,  d’un  caraâère  doux , 8c  quiavoit  fort  en- 
vie de  fauver  fon  prifonnier.  Les  émiffaires  de  la  Cour  vouloient  néan- 
moins qu’il  le  tuât  i comme  c’étoit  un  éfprit  plaifant,  & qu’il  avoit  la 
répartie  prête , il  leur  dit  : Attendez  un  moment , ma  colère  n’efl  pas 
encore  bien  enflammée}  & par-là  il  vint  à bout  de  retarder  pour  un  peu 
de  tems  l’effet  de  leur  barbarie.  Mais  bientôt  après,  vint  un  homme  qui 
fe  difoit  envoyé  par  le  Roi,  & qui  ordonna  de  fa  part  à Pierre  Loup , de 
mettre  Lavardin  entreles  mains  des  gardes,  pour  le  mener  au  Loavre.  Ceux- 
ci  le  poignardèrent  en  chemin,  8c  le  jetterent  dans  la  rivière  de  deflus  le 
pont  des  moulins. 

De  Briou,  Gentilhomme  de  bonne  maifon,  qui  avoit  été  Gouverneur 

du 


(i)  Frere  d’Antoine  de  Cruffol  Duc  iV- 
f« , 8c  de  Dacier.  L'aîné  étoit  Catholique 
k le»  deux  puîné»  Protefians , mai»  Dacier 


fe  convertit  depuis,  & fut  Duc  d'Ufex  après 
la  mort  de  fon  aîné , qui  ne  biffa  point  d'em- 
fans  mâles. 
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du  Marquis  de  Conty , fut  tué  entre  les  bras  de  ce  jeune  Prince,  qui  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  lui  lauver  la  vie.  Mais  jamais  fpcétacle  ne  fut  plus 
digne  de  pitié,  que  celui  du  meurtre  de  François  Nompar  de  Caumont, 
Sieur  de  la  Force,  logé  près  du  Louvre.  Il  eft  pourtant  vrai  que  la  fortu- 
ne, qui  te  plaît  à fe  jouer  des  évenemens  humains,  en  adoucit  un  peu  1% 
douleur,  comme  on  le  va  voir  par  le  récit  que  nous  allons  faire.  Cau- 
mont étoit  couché  dans  un  même  lit  avec  deux  enfans  qu’il  aimoit  ten- 
drement ) les  meurtriers , que  le  zcle  de  la  Religion  animoit  beaucoup 
moins  que  l’avidité  du  butin,  avoient  réfolu  de  l’égorger,  lui  Sc  toute  ta. 
famille.  Ils  tuèrent  donc  le  pereôc  un  des  enfans  : l’autre,  qui  avoit  à pei- 
ne douze  ans,  montrant  en  cette  occafion  une  prudence  au-defius  de  Ion 
âgé  , couvrit  fon  corps,  le  mieux  qu’il  put , de  ceux  de  fon  pere  Sc  de  fou 
frère > Sc  comme  il  nageoit  dans  le  lang,  il  fit  le  mort,  Sc  les  meurtriers 
le  laiflerent  pour  tel.  Il  vint  enfuitc  une  foule  de  monde  pour  piller  la. 
maifon,  Sc  on  parloit  divcrlcmcnt  fur  les  meurtres  de  ces  trois  perfonnes. 
Plu ficurs  donnant  de  grands  éloges  à cette  aâion  : ,,  Ce  n’ell  pas  allez, 
„ difoicnt-ils,  de  tuer  les  mauvaifes  bêtes,  il  faut  aufli  étouffer  les  petits.  “ 
D’autres,  moins  inhumains, diloient:  „ À la  bonne- heure  qu’on  aie  tué  le 
,,  pere,  qui  étoit  coupable}  mais  pourquoi  égorger  des  enfans  qui  n'avoient 
„ aucune  part  à fa  faute,  Sc  qui  peut-être  un  jour  fe  leroicnt  conduits 
„ d’une  manière  fort  différente  ? “ Sur  le  foir, ce  jeune  enfant  ayant  en  ten- 
du un  de  ceux  qui  étoient  dans  la  chambre  dctellcr  cette  aâion  barbare, 
Sc  dire  que  Dieu  ne  la  laiflcroit  pas  impunie,  il  fe  remua  dans  fon  lit,  Sc 
levant  un  peu  la  tête,  il  dit  qu’il  n’étoit  pas  mort.  On  lui  demanda  qui. 
il  étoit  : „ Je  fuis,  leur  dit-il,  fils  de  l’un  de  ces  deux  morts,  Sc  lefrc- 
,,  re  de  l’autre  : “ Sc  il  eut  la  prudence  de  ne  point  dire  fon  nom.  Com- 
me on  le  prelToit,  il  répondit  cju’il  le  diroit,dcs  qu’on  l'auroit  mis  en  lieu 
de  fureté.  On  lui  demanda  ou  il  vouloit  qu’on  le  menât  : ,,  A l’Arfc- 
,,  nal,  leur  dit-il}  je  fuis  allié  de  Biron,  Grand-Maître  de  l’artillerie,  Sc. 
,,  vous  pouvez  compter  que  vous  ferez  bien  payés  du  fcrvicc  que  vous  me 
„ rendrez.  “ Cet  homme  l’y  fit  conduire,  avec  toutes  les  précautions  néccf» 
faires.  C'eflainfi  que  fut  fauvé  Jaques  Nompar  deCaumont,  d'une  des  plus 
illullres  familles  de  Guyenne,  dont  il  eft  aujourd’hui  le  Chef,  par  la  mort  de 
Godefroi  de  Caumont , fon  oncle, qui  n’a  laiflc  qu’unet fille,  il  fcmblc  que 
Dieu  l'ait  voulu  arracher  à la  mort , pour  rélever  cette  maifon  qui  étoit  prête 
à tomber,  Sc  qui  cil  aujourd’hui  trés-florilTantc  par  le  grand  nombre  d’en- 
fans  qu’il  aeus  de  Charlotte  de  Gontault,  fille  de  Biron  (i),  Sc  par  les  di- 
gnités que  ion  mérite  lui-» fait  obtenir  : car  le  Roi  (z)  l’a  comblé  d'hon- 
neurs, l’a  fut  Capitaine  de  les  gardes,  Sc  lui  a donné  le  gouvernement  de 
Bearn  (3).  Au  relie  il  n’a  pas  été  ingrat  envers  le  libérateur  que  Dieu  lui 
envoya , Sc  on  doit  publier  qu’il  l’a  recompcnfé  magnifiquement. 

On  tua  encore  le  meme  jour  un  grand  nombre  de  Protcllans  très-illuf- 
tres,  entre  autres  de  Lovicrs,  d’Aftarac  Baron  de  Montamart,  Montau- 

bert, 

(il  11  en  eut  huit  fils 5c  deux  fiUes.  terre  de  U Force  en  Duché  Pairie:  il  mou- 
la) Henri  IV.  rut  eu  165».  âge  de  93.  au, 

(3)  Louis  XUI.  a érigé  eu  fa  faveur  la 
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bcrt,  Rouvrai,  Jean  le  Vaflcur  Seigneur  de  Cognée,  la  Roche,  Co-  Oha*i« 
lombiercs,  Valavoirc,Gervais,  Barbier  de  Francour,  Chancelier  du  Roi  IX- 
de  Navarre,  Jérôme  Grôlot  Bailly  d’Orlcant,  8c  Garraut  Callilte  (i).  ,f7i* 

Ces  deux  derniers  furent  traînés  long-icms  par  les  rués,  avec  une  barbarie  très  Sei- 
extréme,  8c  jettes  enfuite  dans  la  rivière,  a l’inlligation  de  ceux  qui  en  8ncurs- 
vouloient  à leurs  biens  8c  à leurs  charges. 

Onaflaflinalc  meme  jour  Etienne,  Chevalier  Sieur  des  Prunes,  Intendant 
des  finances  pour  la  Province  de  Poitou,  homme  d’une  grande  probité, 
très-zélé  pour  le  bien  public,  8c  qui  a fait  naître  le  deficin  de  bâtir  un 
pont  de  pierre  fur  la  Vienne  dans  la  ville  de  Ghâtcllcraut.  Des  afiliflins 
envoyés  par  Etienne  Fergon  Sieur  de  la  Pataudicrc,  qui  avoit  envie  de  (à 
charge,  après  avoir  tiré  beaucoup  d'argent  du  Sieur  des  Prunes,  le  poi- 
gnardèrent, 8c  j citèrent  fon  corps  dans  la  rivière.  La  Pataudiereeut  fa  char- 
ge , à la  recommandation  duDucdc  Montpcnficr,  dont  il  étoit  Intendant. 

Dénis  Perrot, digne  fils  d’Emile  Perrot,  Confeillcr  au  Parlement,  hom- 
me d’une  grande  intégrité,  8c  un  de  nos  plus  célèbres  Jurifconfultes,  eut 
le  même  lort.  On  n’épargna  pas  même  ceux  que  le  Roi  de  Navarre 
avoit  fait  entrer  au  Louvre  : car  le  Roi,  qui  avoit  confeillé  à ce  Prince  de 
les  retirer,  leur  fit  dire  de  fortir  de  l’apartement  de  leur  maître,  8c  de 
defeendre  dans  la  cour  j ils  n’y  furent  pas  plutôt,  qu’on  leur  ôta  leurs  épées, 

& qu’on  les  chafia  du  château.  On  en  poignarda  une  partie  dans  le  vefti- 
bulc}  on  mena  le  refte  un  peu  plus  loin , ou  on  les  maflàcra  tous,  entre 
autres,  Pardaillan, Saint-Martin, Bourfcs,  8c  Armand  de  Clermont  Sieur’ 
de  Piles,  illullrc  par  la  belle  défenfe  qu’il  fit  au  fiége  de  Saint-Jean  d’An- 
gely.  Comme  on  le  mcnoit,pour  ainfi  dire  à la  boucherie,  8c  qu’il  vit  les  Mort  Si 
monceaux  de  morts  dont  il  alloit  augmenter  le  nombre,  on  dit  qu’il  s’é-  dernières 
cria  : „ EU  ce  donc-là  cette  parole  que  le  Roi  nous  a donnée}  ces  pro-  J!,r°'es 
,,  méfiés,  cette  paix  qu’on  nous  a jurée  ? Grand  Dieu,  prenez  la  défen-  montde 
„ fe  des  opprimes!  jullejugc,  vengez  un  jour  une  perfidie  8c une cruau-  Piles. 

,,  té  fi  dcteftable!  “ à l’initant  il  ôta  un  manteau  de  grand  prix  qu’il  por- 
toit,  8c  le  donna  â un  Gentilhomme  de  fa  connoifiance,  qui  étoit  auprès 
de  lui,  en  lui  difant  : ,,  Gardcz-lc  comme  un  monument  de  la  mort  in- 
„ digne  qu’on  me  fait  fouffrir.  “ Mais  le  Gentilhomme  refiifa  le  prêtent, 
à caufe  de  la  condition  qui  y étoit  attachée  en  même  tems.  De  Piles  fut 
tué  d’un  coup  de  hallebarde  qu’on  lui  donna  dans  le  côté. 

Gallon  de  Levis  Sieur  de  Leran , fort  blefle , s’échapa  des  mains  des  meur- 
triers,gagna  la  chambre  de  la  Reine  de  Navarre,  8c  fe  cacha  fous  fon  lit} 
ce  qui  lui  fauva  la  vie:  car  les  Médecins  du  Roi  le  traitèrent  avec  grand 
foin , à la  recommandation  de  cette  Princefle.  Beauvoir,  qui  avoit  été  Gou- 
verneur du  Roi  de  Navarre,  8c  qui  depuis  long-tems  étoit  malade  de  U 
goutte,  fut  tué  dans  fon  lit. 

Le  Roi  fit  grâce  à Antoine  de  Grammont,un  des  Barons  de  Gafcognc, 
à Jean  de  Durfort  Seigneur  de  Duras,  à Joachim  (2.)  Rouhaut  Seigneur 

de 

(O  Frété  naturel  de  Grôlot.  kdhitn  du  fon  de  France,  par  le  P.  Anfelmc,vol.  i.p.  558 
Urttum  tn,f.  cr  ».  Edit.  Anckii. 

(i;  KiceUi,  Voyeil'Hifl.  Génci'.dclamai- 
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de  Gamaches,  8c  à Bouchavanes,  qui  lui  promirent  de  lui  être  attachés  à 
l’avenir , & qui  ont  tenu  parole. 

Après  tous  ces  meurtres,  le  Roi  fit  venir  le  Roi  de  Navarre  8c  le  Prin- 
ce de  Condé,  à qui  il  dit, que  depuis  fon  enfance,  la  tranquillité  publique 
n’avoit  point  celle  d’étre  troublée  par  pluûeurs  guerres  qui  s’étoiept  fuc- 
cédées  les  unes  aux  autres  ; que  par  la  grâce  de  Dieu  il  avoit  pris  de  bon- 
nes mefurcs  pour  en  étouffer  toutes  les  caufes  : Que  c’étoit  par  fon  o rdre 
qu’on  avoit  tué  Coligny,  le  Chef  de  tous  les  troubles,  & qu’on  traitoic 
de  même  dans  toute  la  ville  les  feelérats  S c les  impies  infeâés  des  mêmes 
erreurs  que  lui  : Qu’il  n'ignoroit  pas  combien  ils  lui  avoient  fait  de  mal 
l’un  & l’autre,  en  fe  mettant  à la  tête  des  rebelles,  ôc  en  lui  faifant  la 
guerre;  qu’il  avoit  de  bonnes  raifons  pour  fe  venger  de  l’outrage  qu’il  avoit 
reçu  d’eux,  & que  l'occafion  ne  pouvoir  être  plus  favorable  : mais  qu’il 
vouloit  bien, en  faveur  de  la  parenté  & de  l’alliance,  & en  confédération, 
de  leur  jeuneffe, oublier  le  pafTé,  Sc  croire  que  leurs  entreprifes  contre  le 
bien  du  Royaume,  venoient  moins  de  leurs  mouvemens,  que  des  confciU 
de  Coligny  & de  fes  partifans , qui  en  étoient  déjà  punis , ou  qui  le  le- 
roient  bientôt , comme  leur  crime  le  méritoit  : Que  leur  faute  demeurc- 
roit  enfevelie  dans  un  éternel  oubli , pourvû  que  de  leur  côté  ils  vouluf- 
fcnt  la  réparer  par  une  fidélité  fincerc,  8c  par  une  foûmiffion  telle  qu’ils 
la  lui  dévoient  : Que  pour  cet  effet,  il  fàloit  abjurer  la  doâxine  profane 
qu’ils  avoient  embraffée,  8c  revenir  de  bonne-foi  à la  Religion  Catholi- 
que & Romaine:  Que  c’étoit  celle  qu’il  avoit  reçue  de  fes  peres,8c  qu’il 
n'en  fouffriroit  point  d’autre  dans  toute  l’étendue  de  lés  Etats  : Que  c’é- 
toit à eux  à voir  s’ils  vouloient  accepter  ces  conditions,  fans  quoi  ils  pou- 
voient  s’aflurcr , qu’on  kur  ferait  le  même  traitement  qu’on  venoit  d’exer- 
cer fur  tant  d’autres. 

Le  Roi  de  Navarre  le  pria  humblement , de  ne  point  faire  de  violence  à 
leurs  corps  ni  à leurs  confciences ; que  dans  tout  le  relie,  ils  ne  manque- 
raient jamais  i la  fidélité  qu’ils  lui  dévoient,  8c  qu’ils  étoient  difpolés  à 
lui  donner  telle  fatisfaâion  qu’il  exigerait.  Le  Prince  de  Condé  ajouta, 
qu’il  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  le  Roi , qui  avoit  engagé  fa  foi  à tous 
ks  Proteftans  d»  Royaume,  8c  qui  l’avoit  confirmée  par  un  ferment  fo- 
kmnel , voulût  aujourd’hui  la  violer,  en  écoutant  les  confeils  de  Iturs  en- 
nemis : Que  la  Religion  ne  fe  commandoit  point;  que  fa  tête  8c  fes  biens 
étoient  entre  les  mains  du  Roi , 8c  qu’il  en  pouvoit  difpofer  comme  il  lui 
plairait;  mais  que  pour  fa  Religion,  comme  il  ne  la  tenoit  que  de  Dieu, 
il  n’en  deToit  rendre  compte  qu’a  lui;  8c  qu’il  perdrait  plutôt  la  vie,  que 
de  rénonceT  à des  dogmes  dont  il  connoiffoit  certainement  la  vérité.  Le 
Roi  , vivement  pique  de  cette  réponfe,  le  traita  d’opiniâtre , de  féditieux , 
de  rebelle  8c  de  fils  de  rebelle;  8c  lui  déclara,  que  fi  dans  trois  jours  il  ne 
fortoit  de  fon  obftinarion  , il  lui  en  coûterait  la  tête. 

Il  étoit  refté  au  fauxbourg  S.  Germain  plufieurs  Proteftans,  à qui  l’on 
n’avoit  pû  perfuader  d’aller  paffer  la  nuit  dans  la  ville.  De  ce  nombre 
étoient  jean  de  Rohan  Sieur  de  Frontenai , Godefroi  de  Caumont,  Jean 
de  Ferrières  Vidamc  de  Chartres  , Gabriel  de  Montgomery  , Jean  La- 
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fin  Seigneur  de  Beauvoir  la  Nocle , Scgur , de  Pardaillan  le  jeune,  & quel- 
ques autres.  On  avoit  chargé  Laurent  de  Maugiron  du  malTacre  de  ces 
Seigneurs,  6c  l’on  avoit  ordonné  à Marcel , de  lut  envoyer  pour  cet  effet 
mille  hommes  des  compagnies  bourgeoifes:  mais  il  exécuta eet  ordre  aftez 
négligemment.  Cependant  on  vint  donner  avis  à Montgomery  que  toute 
la  ville  étoit  en  mouvement,  Sc  que  le  peuple  fe  difpoloic  à prendre  les 
armes.  Il  le  fit  fçavoir  au  Vidame  de  Chartres  & à tous  les  autres. 
S’étant  afiêmblés  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'ils  prendroient,  il  ne  fça- 
voient  à quoi  fe  déterminer , parce  que  la  plupart,  comptant  fur  la  parole 
du  Roi , fe  perfuadoient  que  ce  tumulte  venoit  des  Guiics , à qui  l'info- 
lcncc  d’un  peuple  féditieux  donnoit  la  hardidTe  de  tout  entreprendre  : 
ainfi,pluficurs  furent  d’avis  d’aller  trouver  le  Roi,  6c  de  lui  offrir  leurs  fervi- 
ces  pour  repouffer  la  populace  mutinée.  Quoique  les  plus  fages  ne  dou- 
ta fient  point  que  tout  ne  fe  fît  par  ordre  du  Roi  , cependant  on  pafla 
quelques  heures  dans  cette  irréfolutionj  5c  il  auroit  été  facile  aux  con- 
jurés de  les  accabler  pendant  qu’ils  étoient  afïcmblcs,  fans  utf  contre-tems 

3ui  les  (au  va.  Car  Maugiron  ayant  attendu  long- teins  les  Pari  Gens  que  le  Duc 
e Gui  le  iui  avoit  promis,  mais  qu’il  ne  put  envoyer,  parce  qu’ils  s’étoient 
difpeifés  pour  piller > ce  dernier,  ennuyé  de  tant  de  longueurs , fit  venir 
des  foldats  des  gardes)  leur  ordonna  de  pafièr  la  riviere  en  bateaux,  6c 
prit  le  parti  d’aller  lui-même  au  fauxbourg.  Lorl'qu’il  fut  à la  porte  de 
la  ville,  on  reconnut  que  les  clefs  qu’on  avoit  apportées,  n’étoient  pas  cel- 
les dont  on  avoit  befoin.  Pendant  qu’on  alla  les  chercher,  le  jour  qui 
commencoit  à paraître, fit  appercevoir  les  Suiflcs  8c  les  Gardes  Françoiles 
qui  traverfoient  la  Seine  : on  entendit  en  même  tems  un  coup  de  canon  du  cô- 
té du  Louvre,  tiré  par  ordre  du  Roi,  à ce  qu’on  croit.  Il  n’en  falut 
pas  davantage  pour  déterminer  les  Seigneurs  Proteftans  à prendre  le  parti 
de  la  fuite,  & ils  étoient  déjà  loin  lonque  les  croupes  furent  paflees.  Lé 
Duc  de  Gififè  pourfuivit  Montgomery  & ceux  qui  l'accompagnoient, 
jufqu’à  Monfort-l’Amaury,  fans  pouvoir  les  atteindre:  il  chargea  Saint- 
Legcr,  qu’il  trouva  dans  cette  petite  ville,  de  prendre  des  chevaux  traix , 5c  de 
continuer  i les  fuivre  : il  envoya  encore  des  gens  à Houdan  5c  à Dreux 
pour  les  arrêter  s’ils  y paifoient  : mais  ils  ne  purent  les  joindre. 

François  de  Briquemaut  ayant  échapé  aux  coups  des  meurtriers,  fe  fau- 
va  chez  l’Ambafladcur  d’Angleterre, fur  le  quai  des  Bernardins,  où  il  de- 
meura quelques  jours.  Arnaud  de  Cavagnes  fe  cacha  prés  du  même  en- 
droit chez  un  de  fes  amis:  cec  ami,  effrayé  du  péril  où  il  s’expofoit,  dit  à 
Cavagnes  de  chercher  un  autre  azile.  Mais  ils  furent  arrêtés  tous  deux, 
fie  conduits  à la  Conciergerie.  Je  dirai  ailleurs  ce  qui  leur  arriva. 

Le  Duc  de  Guife,avcc  le  Duc  d’Aumale  6c  le  bâtard  d'Angoulême, 
revint  pendant  ce  tems- là  à Paris,  où  les  Gardes  maffacroient  IcsProtcf- 
tans  de  quelque  diftinâion.  leurs  amis  pour  la  plupart,  ou  du  moins  de 
leur  connoifiance ) pendant  que  la  populace,  conduicc  par  les  Echcvins  5c 
par  les  Officiers  des  compagnies  bourgeoifes,  exerçok  toutes  fortes  de 
barbaries  contre  leurs  concitoyens.  La  ville  n’étoit  plus  qu’un  fpe&acle 
d’horreur  6c  de  carnage;  toutes  les  places,  toutes  les  rués  retemüToicnc 
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Chaiiei  du  bruit  que  failoient  ces  furieux  en  courant  de  tous  côtés  pour  tuer  & 
•X.  pour  piller  : on  n’cntendoit  de  toutes  parts  que  plaintes  Sc  que  hurlcmens 
lf71,  de  gens,  ou  déjà  poignardés,  ou  qui  écoient  prêts  de  l'être*  on  ne  voyoit 
que  corps  morts  jettes  par  les  fenêtres.  Les  chambres  Sc  les  cours  des 
inaifons  étoient  pleines  de  cadavres.  On  les  traîuoit  inhumainement  dans 
les  carrefours  Sc  dans  les  boucs:  les  rues  regorgeoient  tellement  de  fang, 
qu’il  s’en  formoit  des  torrens.  Enfin  il  y eut  une  multitude  innombrable 
de  perfonnes  maflacrécs,  hommes,  femmes,  enfans,  Sc  beaucoup  même 
de  femmes  grottes. 

Anne  de  Tcrricrcs,  Seigneur  de  Chappes,  vieillard  oâogenaire,  Sc  l’un 
des  plus  célèbres  Avocats  du  Parlement , fut  tué  ce  même  jour.  Jean  de 
Lomcnic,  Secrétaire  d’Etat , traita  avec  Jean  T anchou , Prévôt  de  Paris , Sc 
lui  abandonna  a vil  prix  un  bien  qu'il  a voit  à Vcrfailles,  Sc  pour  lequel 
ils  étoient  en  procès,  à condition  qu’il  lui  fauveroit  la  vie.  Le  traité 
fait,  il  fe  laitta  mener  en  prifon,  où  il  donna  la  démiflion  de  fa  charge  en 
faveur  d'un  autre:  mais  les  perfides  avec  qui  il  avoit  traité,  ne  l’en  egor- 
gerent  pas  moins. 

Madclaine  deBriçonnet,  veuve  deThibaud  de  Longuejoue  Sieur  d’Iver- 
ny,  Maître  des  Requêtes,  Sc  nièce  du  Cardinal  Briçonnct,  femme  de  mé- 
rite Sc  qui  avoit  des  lettres,  fe  fauvoit,  accompagnée  de  Jean  d’Efoina, 
Mi  ni  lire  fort  célèbre  qui  demeuroit  chez  elle,  8c  tenant  par  la  mainFran- 
çoife  de  Longuejoue  fa  fille,  lorfqu’clle  fut  rencontrée  par  les  meurtriers 

Ïiublics.  Ceux-ci  l’ayant  reconnue  fous  un  mauvais  habit  qui  la  dégui- 
oit,  voulurent  la  forcer  d’abjurer  fa  Religion  (i):  mais  n’ayant  rien  pû 
gagner,  ils  lui  donnèrent  plulieurs  coups  de  javeline,  Sc  la  jetteront  à de- 
mi-morte dans  la  rivière.  Des  bateliers  voyant  qu’elle  flotoit  fur  l’eau,  y 
coururent  comme  à un  chien  enragé,  Sc  lui  donnèrent  lentement,  Sc  avec 
un  plaifir  barbare,  cent  coups  de  crocs  pour  la  faire  aller  à fond.  Pour  le 
Minillre,  il  ne  fut  pas  reconnu,  Sc  fe  fauva  parmi  la  foule  j Sc  Marcel 
furvenant  à propos,  fit  grâce  à la  fille  à caufc  de  fa  jeunette. 

Meurtre  Pierre  Ramus,  ou  la  Ramée,  né  dans  le  Vcrmandois,  après  avoir  enfei- 
dc  Pierre  gné  long-tems  les  belles  lettres,  la  Philofophic  Sc  les  Mathématiques 
U*Rjmée!  au  C°1'CÇC  de  Prêle,  dont  il  étoit  Principal , 8c  enfuite  au  college  Royal, 
introduiüt  enfin  des  fentimens  erronés  dans  la  Philofophie , attaquant  fans 
celle  Arillote  dans  fes  leçons  Sc  dans  Tes  écrits.  Ces  difputes  phi- 
losophiques le  brouillèrent  d’abord  avec  Antoine  de  Govea  8c  Joachim 
de  Perion*  Sc  enfuite  avec  Jaques  Charpentier, natif  de  Clermont  en  Beau- 
voifis.  On  ne  fçauroit  trop  louer  Ramus, d’avoir  employé  fon  efprit,  fes 
foins  , fes  travaux  , 8c  fon  bien  même,  pour  procurer  l’avancement  des 
fciences:  & tout  le  monde  fçait  qu’il  a fondé  une  chaire  de  Mathé- 
matique, 8c  laide  cinq  cens  livres  de  rente  pour  celui  qui  en  ferait  pour- 
vu. Dans  le  défordre  général , il  s’étoit  caché  dans  une  cave  : mais 
Charpentier,  fon  ennemi, qui  étoitun  des  Chefs  de  la  fédition,l’en  fit  arra- 
cher par  les  brigans  qui  étoient  à fes  ordres*  Ce  après  avoir  tiré  de  lui 
une  fomme  d’argent,  il  le  fit  poignarder  , Sc  jetterpar  les  fenêtres  dans 
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h cour  de  fon  college.  Comme  fes  entrailles  fortoicnt  de  fon  corps,  de 
jeunes  écoliers  furieux, à l’inlligation  de  leurs  Régeas,  qui  étoicnt  comme 
enragés,  les  traînèrent  par  les  rues,  6c  mirent  en  pièces  Ion  cadavre,  après 
l’avoir  loiictté,  pour  infulter  à la  profcüioo.  Dénis  Lambin  de  Mon- 
treuil, Profcffeur  Royal  en  éloquence  , connu  par  beaucoup  d’ouvrages 
très  utiles  à la  littérature,  ayant  appris  ce  qui  venoit  d’arriver  à Ramus, 
en  fut  effrayé:  8c  quoiqu'il  ne  penlit  pas  comme  lui  fur  la  Religion,  ce- 
pendant, comme  il  avoir  aufli  eu  avec  Charpentier  de  grandes  diiputcs  lit- 
téraires, il  craignit  la  vengeance  de  ce  furieux } ôc  l’effroi  dont  il  fut  l’ailî, 
lui  caula  une  maladie  fâcheufe,  dont  il  mourut  un  mois  apres. 

Ce  font  leurs difputes  qui  ont  donné  naiffance  au  nom  de  Politique,  qui 
devint  depuis  un  nom  de  faction , que  les  Ligueurs  tranfportcrcnt  à tous 
ceux  qui  étoicnt  attachés  au  Roi,  ÔC  qui  vouloient  la  paix. 

La  fureur  du  peuple  cnvelopa  dans  le  malheur  des  Protcffans,  des  gens 
qui  ne  l’avoient  jamais  été.  De  ce  nombre  fut  Guillaume  Bertrand  de 
Villcmor,  Maître  des  Requêtes,  fils  de  Jean  Bertrand  Garde  des  Sceaux 
& depuis  Cardinal.  C'étoit  un  homme  de  probité , liberal,  Sc  incapable 
de  faire  du  mal  à perfonne:  cependant  Fcrgon  envoya  chez  lui  les  futili- 
tés, qui  prirent  fon  argent,  5c  le  tuèrent. 

Jaques  Rouillaid  , Confciller  au  Parlement  & Chanoine  de  Notre-Da- 
me,qui  n’etoit  pas  Protcftant,  mais  homme  inquiet,  qucrclleux,  6c  enne- 
mi des  Officiers  des  compagnies  de  ville  , demeura  quelques  jours  caché 
chez  un  Prêtre  de  fes  amis.  Une  fervante  qui  le  reconnut,  ne  put  gar- 
der le  fecrct;  ainfi  il  fut  livré  aux  meurtriers,  qui  le  mirent  en  prilon. 
Après  lui  avoir  fait  mille  infultes,  6c  l’avoir  laiffé  long-tems  entre  la  crain- 
te 6c  l’efpérance,  un  Orfèvre,  nomme  Crucé,lui  coupa  la  tête.  Je  rnc 
fouviens  d’avoir  vû  bien  des  fois,  mais  toujours  avec  horreur,  ce  Crucé, 
homme  d’une  phyGonomic  vraiment  patibulaire,  qui  fc  vantoit  infolcm- 
ment,  en  montrant  fon  bras  nud,  que  ce  bras  avoit  égorgé  ce  jour-là  plus 
de  quatre  cens  hommes.  Dans  la  fuite,  foit  qu’il  le  feptît  bourrelé  par 
les  remords  de  fa  confcicncej  foit  qu’il  fût  animé  d’un  repentir  finccre, 
6c  pour  fc  fouftraire  à la  vûc  des  hommes,  dont  il  s’étoit  véritablement 
rendu  indigne  par  fes  cruautés,  il  fe  fit  Hcrmite,  6c  fc  retira  dans  un 
défert,  fans  renoncer  néanmoins  à fon  naturel  féroccj  car  dans  ces  der- 
nières guerres, il  fut  accufé  8c  prelquc  convaincu,  d’avoir  égorgé  un  mar- 
chand Flamand  qui  s’étoit  réfugié  dans  fon  hcrmitagc,  8c  d'avoir  eu  pour 
complices  d’autres  Hermites  qui  lui  reffembloient. 

Enfin  le  Capitaine  Pierre  Salfede,  Efpagnol  de  Nation,  Gouverneur  de 
Vie  dans  le  pais  Meflin,  qui  avoit  excité  la  guerre  du  Cardinal,  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant,  fut  auffi  tué  le  même  jour,  quoiqu’il  ne  fût 
point  Proteftaiitj  maisdes  perfonnes  qu’il  avoit  offenfees  (i), prirent  cet- 
te occafion  pour  fe  venger. 

Il  y eut  même  des  Seigneurs  Catholiques  qui  coururent  grand  rifque, 
entre  autres  de  Montmorency -Thorc,  qui  avertit  Coligny  qu’on  ne  pou- 
voir pas  confier  la  garde  de  fa  perfonne  à un  plus  dangereux  homme  que 
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Char  lu  Coflcins}  que  c’ctoit  donner  la  brebis  à garder  au  loup,  8c  qu’il  pouvoit 
IXi  compter  qu’il  n’avoit  point  de  plus  cruel  ennemi.  Mais  on  croit  que 

,J71,  l'éloignement  de  François  de  Montmorency  fauva  fes  trois  frères  Dam- 
ville,  Thoré,  6c  Meru.  Le  Maréchal  de  Cofle  fut  auffi  en  danger,  par- 
ce qu’il  ctoit  ami  des  Montmorencis , & qu’il  n’étoit  pas  du  parti  des  Gui- 
fes.  Biron,  qui  étoit  à l’arfcnal,  & oui  n’étoit  pas  plus  aimé  des  Guifes 
que  Cofle,  craignant  qu’ils  ne  vouluflent  s’ en  venger,  fit  braquer  deux 
coulcvrincs  contre  la  ville,  pendant  que  la  populace  6c  les  foldats  de  la 
garde  du  Roi  remplifloicnt  tout  de  carnage. 

11  y eut  quelques  Proteftans  de  nom  qui  échapercnt  par  un  bonheur  ex- 
traordinaire, entre  autresjean  de  Saint- Chaumont  Seigneur  de  Saint-Ro- 
main, Cugy  & le  jeune  de  Briqucmaut.  Jaques  de  Crufl'ol  Sieur  d'Acier 
fut  épargne  par  ordre  de  la  Reine,  à la  confideration  d’Antoine  de  Cruf- 
fol  Duc  d’LMeZjfon  frere.  Ce  furent  les  Guifes  qui  le  fauverent  avec  quel- 
ques autres  Gentilshommes,  àdeflein,  à ce  qu’on  difoit,  de  faire  retom- 
ber fur  le  Roi  & fur  la  fureur  populaire  toute  l’horreur  de  cet  indigne  maf- 
facrc,  8c  de  faire  croire,  qu’a  leur  égard,  ils  n’en  vouloient  qu’au  fcul  Coli- 
gny,  l’ennemi  particulier  de  leur  maifon:  d’ailleurs,  ils  étoient  bicn-aifc 
Uc  fc  faire  par-la  des  créatures,  Sc  ils  y réuflïrcnt  en  effet. 

Guillaume  de  Hautcmcr  Seigneur  de  Fervaques, demanda  envain  la  mê- 
me grâce  au  Roi  pour  François  de  Moneins:  fa  prière  ne  fervit  qu’à  dé- 
couvrir ce  malheureux , & à hâter  fa  mort*  car  on  donna  ordre  à Marcel, 
d'envoyer  fes  fatellites  pour  le  maflacrer. 

Ctn Profité  Entre  tant  d’exemples  de  la  plus  horrible  barbarie,  il  arriva  une  chofe 

Ue  Vcuns.  mémorable,  dont  le  récit  pourra  peut-être  adoucir  un  peu  l’amertume  de 
tant  de  meurtres  8c  de  carnages.  Il  y avoit  dans  le  Qucrcy  deux  Gentils- 
hommes également  braves.  Le  premier  nommé  Vczins,  Lieutenant  du. 
Marquis  de  Villars  (i)  Gouverneur  de  la  Province,  joignoit  à cette  bra- 
voure un  caraôére  de  férocité  qui  le  rendoit  odieux  à beaucoup  de  monde. 
L’autre,  nommé  Régnier,  avoit  beaucoup  plus  de  douceur  8c  de  politefle 
dans  l’efprit.  Ces  deux  Gentilshommes  fe  haïffoient  mortellement  ; & 
leurs  amis  communs, auffi-bien  que  leurs  voifins , avoient  fait  tout  ce  qu’ils 
avoient  pû  pour  les  réconcilier , fans  pouvoir  y réüflîr.  Pendant  tout  ce 
tumulte,  Régnier  ayant  toujours  la  mort  devant  les  yeux,  6c  s’y  prépar- 
ant le  mieux  qu’il  pouvoit,  vit  tout  d'un  coup  briler  fa  porte , 8c  Ve- 
zins,  qui  venoit  de  recevoir  un  ordre  du  Roi  de  s’en  aller  à Cahors,  entra 
l’épée  a la  main,  fuivi  de  deux  foldats.  Le  premier,  ne  doutant  plus  de  fa 
perte,  fe  proltcrna  en  terre,  6c  implora  la  miléricorde  de  Dieu.  De  Vc- 
zins,d’une  voix  terrible , lui  commanda  de  fe  lever, de  le  fuivre,  6c  de  mon- 
ter fur  un  cheval  qui  l’attendoit  dans  la  ruë.  Régnier, obéïffant  fansfça- 
voir  où  l'on  alloit  le  mener,  l’ortit  de  h ville  avec  Ion  ennemi,  qui  lui  ayant 
fait  donner  parole  de  le  fuivre,  l’emmena  ainfi  jufqucs  dans  la  Guyenne, 
fans  s’arrêter  en  aucun  endroit,  6c  fans  lui  dire  un  mot  tout  le  long  du 
chemin.  11  ordonna  feulement  à fes  gens  d’avoir  foin  de  lui,  8c  de  lui 
faire  donner  dans  les  hôtelleries  tout  ce  qui  lui  feroit  néccffairc.  Enfin  ils 
arrivèrent  cnfcmble  dans  le  Quercy,  6c  au  château  de  Régnier.  Alors 
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de  Vérins  lui  parla  ainû:  „ Il  n’auroit  tenu  qu’à  moi,  comme  vous  Iç 
„ voyez,  de  profiter  de  l’occafion  que  je  cherche  depuis  iong-tetns:  mafs 
„ j’aurois  honte  de  me  venger  ainfi  d’un  homme  aufii  brave  que  vous. 
,,  Je  veux  que  le  péril  foit  égal-cn  vuidant  notre  querelle:  c’ell  pour  cela 
„ que  je  vous  ai  lauvé  la  vie:  fit  loyer  perfuade  que  vous  me  trouverez 
,,  toujours  aufli  difpofc  à terminer  nos  dift'ércns,  comme  il  convient  entre 
„ Gentilshommes,  que  vous  m’avez  trouvé  vif  à vous  délivrer  d’une  mort 
„ inévitable.  “ Régnier  lui  répondit:  ,,  Je  n’ai  plus,  mon  cher  Vérins, 
„ ni  réfolution , ni  force,  ni  courage  contre  vous:  votre  bienfait  m’a 
,,  tout  ôté}  tout  le  feu  de  mon  inimitié  cil  éteint  par  votre  générofité, 
„ qui  vivra  dans  tous  les  fiécles,  fit  qui  jamais  nelortira  de  ma  mémoire. 
„ Vous  m’avez  forcé  de  vous  fuivre,  de  vous  m’avez  conduit  jufques  chez 
,,  moi,  fans  qu’il  me  foit  arrivé  aucun  mal.  Je  vous  fuivrai  déformais  de 
,,  tout  mon  cœur  par-tout  où  vous  voudrez}  & foyez  perluadé  que  je  fc- 
„ rai  toujours  prêt  à employer  pour  votre  fcrvicc  la  vie  que  je  vous  dois, 
„ 8c  le  peu  de  bravoure  que  vous  m’attribuez.  Je  tirerai  même  un  avan- 
„ tage  du  malheur  public  qui  a fait  périr  tant  de  citoyens}  c’ell  que  fen- 
,,  fible  autant  que  je  dois  au  fcrvice  que  vous  m’avez  rendu,  je  ferai  tous 
,,  mes  efforts,  pour  que  mon  attachement  pour  vous  foit  délormais  au/fi 
„ fincere  fie  aufli  vil , que  ma  haine  a été  ci-devant  irréconciliable.  “ 
Après  ces  mots  il  fe  jetta  à fon  col.  De  Vezins , gardant  encore  dans  fon 
air  quelque  chofc  de  fa  férocité  : „ C’eft  à vous  à voir,  lui  dit-il,  fi  vous 
„ voulez  que  je  fois  votre  ami,  ou  votre  ennemi:  je  ne  vous  ai  fauvé  la 
„ vie  , que  pour  vous  mettre  en  état  de  faire  ce  choix.  “ Et  fans  atten- 
dre de  réponfe,  il  donna  un  coup  d’éperon  Scs’cnalla,  fans  emmener  le 
cheval  fur  lequel  Regnierétoit  venu.  Régnier  ne  manquapasdelelui  ren- 
voyer} mais  Vezins  ne  voulut  pas  le  reprendre. 

Ce  même  Vezins,  quelques  années  après  , défendit  avec  beaucoup  de 
courage  la  ville  de  Cahors,  afliégee  par  le  Roi  de  Navarre}  & il  fut  tué 
fur  la  oréche.  C’étoit  une  opinion  confiante,  non  feulement  parmi  les  fol- 
dats,  mais  meme  parmi  les  Chefs  des  afliégeans,  que  fans  la  mort  de  ce 
Commandant,  la  ville  n’auroit  pas  été  prile.  Régnier  fut  plusheureuxi 
la  défenfe  de  Villemur  fur  le  Tarn  : 8c  ce  fut  lui  qui  donna  occafion  à une 
grande  viétoire  que  l’on  remporta  quelque  terns  après. 

Je  reviens  au  mafiacre  de  Paris.  Il  y eut  environ  deux  mille  hommes  de 
tués  le  premier  jour.  Sur  le  foir,  le  Roi  fit  crier  par  toute  la  ville, que 
chacun  eût  à rentrer  dans  fa  maifon , fous  peine  de  mort  contre  les  contre- 
venans-,  8c  qu’il  n’y  eût  que  les  Gardes,  fie  les  Officiers  de  ville  avec 
leurs  Archers  achevai  qui  puflent  marcher  par  les  rues.  On  croyoit  que 
cette  précaution  feroit  ccfl'cr  les  meurtres  fie  les  pillages}  mais  ils  recommen- 
cèrent la  nuit  d’après,  fie  continuèrent  les  jours  luivans  avec  la  meme  fureur. 

Le  Roi,  voulant  faire  retomber  fur  les  Guifcs  toute  la  haine  de  cette  hor- 
rible boucherie,  écrivit  le  jour  même  à tous  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces, que  le  défordre  avoit  commencé,  fans  qu’il  y eût  aucune  part,  fie 
fans  qu’il  en  eût  rien  fçu  auparavant}  mais  que  les  Guifes,  informés  que  les 
amis  ôc  les  parens  de  Coligny , qu’il  appelloit  toûjours  (on  coufîn,  fe  pré- 
paraient à venger  la  blefl'urc  de  cet  Amiral,  avoient  fait  armer,  outre  leurs 
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Gentilshommes , un  fi  grand  nombre  de  Parifiens,  qu’ils  avoient  renverfe 
la  garde  qu’il  avoit  donnée  à Coligny , Ce  qu’ils  avoient  malTacré  ce  grand 
homme,  avec  tout  ce  qu’ils  avoient  pû  trouver  de  fes  partifans : Que  cet 
exemple  s’étoit  communiqué  à toute  la  Ville,  avec  tant  de  rapidité  Ce  de 
fureur,  qu’il  avoit  été  impoflïble  d’y  remédier  aufli-tôt  qu’on  l’auroit  vou- 
lu: Qu’cnfin  la  fédition,  caufée  par  l’inimitié  particulière  de  ces  deux  fa- 
milles, étoit  appailéc}  Ce  que,  commeelle  étoit  arrivée  contre  fa  volonté, 
ils  cufTent  foin  de  faire  entendre  à tout  le  monde,  que  ce  qui  venoit  de  fe 
pafier,  ne  donnoit  aucune  atteinte  au  dernier  Edit  de  pacification  : Qu’il 
ordonnoit  donc  de  nouveau  qu'on  l’obfcrvât  religieulemeni  par  tout  le 
Royaume,  Ce  qu’il  enjoignoit  à touslles  Gouverneurs  des  villes ,d’empé- 
chcr  qu’on  n’en  vînt  aux  armes  les  uns  contre  les  autres:  Qu’il  vouloit 
que  chacun  demeurât  en  repos,  tant  dans  les  villes  qu'à  la  campagne,  fous 
peine  de  la  vie  contre  ceux  qui  n’obéïroicnt  pis.  A la  fin  de  la  lettre,  il  y 
avoit  ces  mots:  „ Je  luis  avec  le  Roi  de  Navarre  mon  frere,  Ce  avec  mon 
,,  coufin  le  Prince  de  Condé:  s’ils  courent  quelque  rifque , je  fuis  réfolu 
„ de  le  partager  avec  eux.  “ La  Reine  écrivit  fur  le  même  ton,  non 
feulement  en  France,  mais  aux  Diètes  des  SuiflcsjCc  on  envoya  de  pareil- 
les lettres  en  Angleterre  Ce  en  Allemagne. 

Le  lendemain  on  continua  de  tuer  Ce  de  piller.  Pierre  de  la  Place, 
premier  Préfident  de  la  Cour  des  Aides,  Magillrat  aufli  illuftre  par  fa  fa- 
gefie  5c  fou  intégrité  que  par  fa  fcicnce  Ce  fes  lumières , s’étoit  jufques-là 
défendu  de  la  fureur  populaire,  par  le  moyen  d’une  grofic  Comme  qu’ua 
certain  Capitaine,  nommé  Michel,  avoit  tirée  de  lui  la  veille,  Ce  avec  le 
fccours  de  quelques  Archers  qui  lui  furent  envoyés  par  Nicolas  de  Beaufre- 
mont  Barou  de  Seneçai,  Ce  par  Charron,  Prévôt  des  Marchands.  Sene- 
çai avoit  été  fait  Grand-Prevôc  de  l'Hôtel  depuis  peu , à la  place  d’inno- 
cent T ripier  de  Monterud  , fous  qui  cette  charge  devint  confiderablc  j 
car  au  lieu  que  fa  jurifdiéïion  ne  s’étendoit  auparavant  que  fur  des  gens  de 
néant  qui  fuivoicnt  la  Cour,  on  y fournit  pour  lors  jufqu’aux  perfonnes 
nobles;  Ce  on  commença  à lui  adjuger  la  connoilTancc  des  affaires  qui  juf- 
ques-là avoient  été  renvoyées  par  devant  les  Maréchaux  de  France.  C’efl 
le  premier  qui  ait  pris  le  titre  de  Grand- Prévôt,  au  grand  regret  de  ceux 
qui  comptoient  qu'on  ôtoit  à leurs  charges  tout  ce  qti’on  donnoit  à la 
ficnne.  Cette  jnrifdiélion  fi  étendue  avoit  ccfie  pendant  quelque  tems  , 
après  la  mort  de  Monterud:  mais  le  Roi  la  rétablit  en  faveur  du  Biron 
de  Seneçai , tant  à caufc  de  fa  grande  noblcfie,  que  de  fa  fcicnce,  quali- 
té rare  parmi  nos  guerriers.  Seneçai  vint  donc  trouver  la  Place  ce  jour. 
là.  Ce  lui  dit  de  la  part  du  Roi,  que  quoique  S.  M.  eût  réfolu  d’exter- 
miner tellement  les  Proteflans,  qu’il  n’en  reliât  pas  un  dans  le  Royaume, 
cependant  elle  avoit  réfolu,  pour  bien  des  raifons,dc  l’excepter  de  ce  nom- 
bre, Ce  qu’elle  lui  avoit  ordonné  de  le  conduire  au  Louvre, pour  fçivoir 
de  lui  certaines  particularités  des  affaires  des  Proteflans,  qu’elle  avoit  in- 
térêt de  connoître.  La  Place  s’exeufoit  d’y  aller,  Ce  prioit  Seneçai  de 
lui  donner  quelques  jours,  jufqu’à  ce  que  la  fureur  du  peuple  fût  un  peu 
calmée } & qu’en  attendant  il  luppüoit  le  Roi  de  le  faire  garder  comme  il 
lui  plairoit.  Seneçai,  qui  avoit  des  ordres  précis  de  la  Reine,  le  prefloie 
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de  le  Cuivre,  & il  lui  donna  Pezow,  un  des  principaux  Chefs  des  féditieux, 
pour  empêcher,  difoit-il,  que  le  peuple  ne  l’infultât:  mais  le  traître  le  li- 
vra entre  les  mains  de  ces  furieux , qui , apres  i’avoir  jette  en-bas  de  fa  mu- 
le, le  tuerent  à coups  de  poignard.  Son  corps  fut  traîné  dans  les  rues, 
& jetté  enfuite  dans  une  écurie  de  l’Hôtel  de  Ville.  Sa  femme  ayant  pris 
la  fuite,  & fes  enfans  s’etant  fauvés  où  ils  purent,  fa  maifon  fut  expofée 
trois  jours  durant  au  pillage  j ôc  l’on  donna  fa  charge  à Etienne  de  Nul- 
ly,  qui  en  avoit  fait  les  fon&ions  pendant  la  guerre, en  l’abfcncc  delà  Pla- 
ce. Ce  Nully  , hommej  fanguinaire,  étoit  un  des  plus  emportés}  Sc  on 
croit  que  ce  fut  lui  qui  fuborna  les  aflaffins. 

Pendant  qu’on  verfoit  tant  de  fang  de  toutes  parts , la  fureur  populaire , 
qui  fembloic  être  à Ion  comble,  fut  encore  allumée  par  l'evencment  qui 
fuit.  Le  ciel  paroifTant  plus  ferein  qu’à  l'ordinaire,  une  Aubelpine  du 
cimetière  des  Saints- Innocens,  fleurit  tout  d’un  coup,  dans  une  faifonoù 
les  arbres  ne  donnent  point  de  Heurs.  C’ell  pourtant  ce  qu’on  a vû  arri- 
ver quelquefois  aux  arbres  qui  fc  portent  mal , Sc  qui  font  prêts  à féchcr  : 

{>eut-être  même  que,  pour  impofer  au  peuple  crédule,  on  avoit  fait  pouffer 
’arbrifleau  en  l’arrolant  d'eau  chaude.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  faéHcux 
s’applaudiffant  de  leurs  fureurs,  ne  manquèrent  pas  de  dire,  que  Dieu  mar- 
quoit  par-là , que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  jul’qu’alors,  lui  étoit  agréable. 
IIsajoûtcrentmêmc,quelccicl,parfa  ferénite,  fembloit  fc  réjouir  delà  mort 
des  Protcflans  : Sc  Jaques  Charpentier  publia  un  écrit,  danslequel  il  donna 
à ce  jour  le  nom  d’Augu(tc,par  uncallufion  au  nom  Latin  du  moisd’Août. 

Sur  le  bruit  qui  le  répandit  que  cette  Aubefpine  venoit  de  poufler  des 
fleurs,  les  léditicux  aflemblés  fe  livrèrent  à une  |oye  fans  bornes,  Sc  com- 
me tout  leur  étoit  permis, ils  la  marquèrent  par  le  Ion  des  tambours  qu’ils 
firent  battre  par  toute  la  ville.  Voila,  s’écrioicnt-ils,  les  Protcflans  ex- 
terminés} la  Religion  Catholique  Sc  le  Royaume  vont  refleurir  Sc  recou- 
vrer leur  fplendeur  paflee.  Les  Proteilans  y donnoient  un  fens  tout  con- 
traire:Si  c’ell  un  miracle,  difoient-ils,  il  lignifie  que,  quoique  l’Eglile  fem- 
blc  détruite  par  la  playe  qu’on  vient  de  lui  faire,  on  la  verra  dans  peu  fe 
relever  Sc  refleurir  de  nouveau,  par  des  moyens  aufli  incompréhcnfiblcs  que 
merveilleux } ce  qu’ils  confirmoicnt  par  le  miracle  du  buiflon  ardent,  qui 
brûloit  fans  fc  confumer.  Ils  ajoûtoient,  que  la  blancheur  de  ces  fleurs 
étoit  plutôt  pour  honorer  l’innocence  des  opprimés,  que  pour  canonifer  la 
cruauté  de  leurs  bourreaux,  Sc  que  ce  n’étou  pas  fans  railon  que  cet  arbre 
avoit  fleuri  dans  un  lieu  confacré  à honorer  les  innocens. 

Le  même  jour,  Gaipard  de  la  Châtre  Comte  de  Nançai,  envoya,  par 
ordre  du  Roi,  à Châtillon  fur  Loing  un  détachement  des  Gardes  du  corps,, 
pour  arrêter  la  femme  de  Coligny,  (es  enfans  Sc  ceux  ded’Andelot  fon  fre- 
re.  Mais  François,  l’aîné  des  enfans  de  Coligny,  Sc  Gui  de  Laval,  fils 
aîné  de  d’Andclot,  avoient  déjà  pris  la  fuite  : on  amena  lesautres  à Paris, avec 
les  meubles  précieux  qui  étoient  dans  le  château.  L’intention  du  Roi 
étoit , qu'après  le  malfacrc  des  partifans  de  Coligny,  les  Guifes  fortîflénc 
de  Paris,  qu’ils  s’en  allaflcnt  dans  leurs  terres,  afin  de  les  faire  regarder 
comme  les  auteurs  de  toutes  les  cruautés  qu’on  avoit  exercées } mais  la 
Reine  Sc  le  Duc  d’Anjou,  qui  fàvorilbient  ouvertement  le  parti  des  Gui- 
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fes,  empêchèrent  le  Roi  de  les  éloigner;  8c  ils  l’engagèrent  petic-à-pctic 
IX.  g.  comme  par  degrés,  à quelque  chofe  de  bien  plus  étonnant.  Charles, 
" ' qui  ne  pouvoit  oublier  le  péril  où  il  s’étoit  vû  lorlqu’il  s’enfuit  de  Meaux 
nere  n en  vou*°’t  d’abord  qu’a  Coligny  , ils  trouvèrent  enfuite  moyen  de  l’en- 
Uuc  <VAn-  g*gcr  a S CI1  venger  fur  tous  les  Protcftans.  Après  ces  deux  premiers  pas, 
j ou  enga-  le  Prince  ne  Içachant,  pour  ainfi  dire,  où  polcr  le  pied,  ils  lui  firent  fai- 
p»1  . rc  une  troificme  démarche,  qui  fut  de  le  charger  fcul  de  toute  la  haine  d’u- 
dec  arer  nc  a^‘on  fi  atroce,  afin  de  foulager  les  Guifcs,  qu’un  tel  poids  auroit  ac- 
autcur  da  câblés.  Drns  cette  vue , le  Duc  d’Anjou , de  concert  avec  fa  mere , pro- 
luadacre.  duifit  des  lettres  trouvées,  difoit- il,  parmi  les  papiers  de  Tcligny,  8c  écri- 
tes de  la  main  du  Maréchal  de  Montmorency , par  lefquclles  ce  dernier 
deelaroit,  qu’il  regardoit  la  blcfiurc  de  Coligny,  Ôcl’infulte  qu’on  lui  avoit 
faite,  comme  fi  elle  étoit  faite  à lui- même,  8c  qu’il  en  pourfuivroit  la 
vengeance  contre  ceux  que  tout  le  monde  fçavoit  en  être  les  auteurs.  Là- 
deflus  la  Reine  8c  le  Duc  d’Anjou  rcpréfcntcrcnt  au  Roi,  que  dans  l’état  ou 
étoient  les  chofes,  il  ne  pouvoit  continuer  fa  diftimulation,  fans  expofer  a 
un  péril  évident  la  tranquillité  de  l’Etat,  la  fortune  de  fes  fujets,  fon  au- 
torité 8c  fon  honneur  même  : Que  les  Guifcs,  naturellement  remuans,  8c 
toujours  ravis  de  trouver  l’occafion  de  brouiller  les  affaires,  inllruits  en- 
core par  ces  lettres  8c  par  d’autres  voyes,  des  deffeins  de  Montmorency  , 
ne  quitteroient  point  les  armes  que  le  Roi  leur  avoit  ordonné  de  prendre; 
qu’ils  en  avoient  même  un  prétexte  trcs-plaufible,  en  s’autorilant  de  la 
néccffité  où  ils  étoient  de  fe  défendre  contre  les  Montmorencis:  Qu’ainfi , 
ce  qu’on  avoit  cru  devoir  mettre  fin  à une  guerre  très-funefte,  alloit  deve- 
nir le  commencement  d’une  autre  beaucoup  plus  dangereufe.  ,,  Car  en- 
„ fin , difoicnt-ils  au  Roi , les  reftes  des  Protefbuu  que  vous  croyez  rui- 
„ nés,  nc  manqueront  pas  de  fc  joindre  aux  Montmorencis,  ééjaafTcz 
„ puirtacs  par  cux-mêmcs;  8c  par  cette  union  ils  réprendront  uoe  nouvel- 
„ le  vigueur.  Quelle  fera  alors  la  face  du  Royaume?  La  Majefté  Royale 
„ fera  meprifée  8c  foulée  aux  pieds;  chacun  fe  rendra  juftice  à foi-même, 

,,  8c  fc  livrera  à tous  les  emportemens  de  fa  haine  8c  de  fes  pafîions.  Que 
„ pcnferontlcs  Princes  étrangers  du  Roi  de  France,  qui  fe  laifle  impoicr 
„ dcsloix  par  fes  fujets,  8c  qui  n’a  pas  la  force  de  les  tenir  chacun  dans 
„ leur  rang  8c  dans  leur  devoir?  Le  fcul  moyen  pour  prévenir  tous  ces 
„ miux,cll  que  Votre  Majefté  donne  une  Déclaration , par  laquelle  elle 
„ approuve  tout  ce  qui  s’elt  parte , comme  ayant  été  fait  par  fes  ordres  ; 

,,  par-là  vous  vous  rendrez  le  maître,  en  ôtant  les  armes  aux  Guifcs,  8c 
„ en  empêchant  les  Montmorencis  de  les  prendre.  Enfin  vous  viendrez 
,,  à bout, par  cette  réfolution,  d’achever  la  ruine  des  Proteftans,en  fepa- 
„ rant  leur  caufc  d’avec  celle  des  Montmorencis.  “ Qu’au  refte  le  Roi 
devoit  fe  mettre  au-dertus  de  la  haine  que  pourroit  lui  attirer  le  parti  qu’on 
lui  confeilloit;  8c  qu’il  ctoit  infiniment  plus  dangereux  d’avouer  fa  foi- 
blcflc  8c  fon  importance,  que  de  prendre  fur  foi  une  exécution , dont , après 
tout,  on  pourroic  diminuer  l’horreur  par  bien  des  endroits.  Que  l’aveu  de 
la  foiblcffe  cil  toujours  fuivi  du  mépris,  8c  qu’un  Prince  meprifé  eft  en 
grand  danger  de  périr. 

Ce  fut  aiufi  que  ce  Prince,  naturellement  haut,  8Cqui  craignoit  moins 
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d'ctrc  haï  que  méprilé,  fc  laifla  perfuader  de  déclarer  par  un  aûe  public,  Chacim 
que  tout  ce  qui  s’etoit  fait  pendant  le  tumulte  de  Paris,  avoit  été  fait  par 
les  ordres > déclaration  qui  lui  parut  néccflâirc  pour  contenir  dans  le  devoir  1T71> 
les  Montmorencis  6c  les  Gutles. 

Ainfi , le  Mardi  fuivant,  le  Roi , après  avoir  entendu  une  Méfie  folem-  L,;t  Je  j«f. 
nellc,  le  rendit  au  Parlement  avec  fes  deux  frères,  le  Roi  de  Navarre,  6c  tice. 
une  grande  fuite  de  Seigneurs,  pour  y tenir  lbn  Lit  dc  Jullice.  Ce  fut 
alors  que,  toutes  les  Chambres  aflèmblées,  ce  Prince  parla  des  injures  atro- 
ces qu’il  avoit  reçues,  depuis  fon  enfance,  de  Coligny,  ôc  d’un  grand  nom- 
bre de. fcclérats  qui  prenoicnt  la  Religion  pour  prétexté  de  leur  révolte  : 

Que  cependant  ii  avoit  bien  voulu  oublier  leurs  attentats,  pour  afiurer  la 
tranquillité  publique,  6c  qu’il  avoit  accordé  aux  rebelles  des  Edits  de  pa- 
cification s mais  que, malgré  fa  bonté,  Coligny,  pour  mettre  lecomble 
à fon  crime,  avoit  conjure  d’exterminer  le  Roi,  la  Reine, les  Ducs  d’An- 
jou 6c  d’Alençon,  ôc  le  Roi  de  Navarre  meme,  quoique  de  la  même  Re- 
ligion que  lui,  pour  mettre  le  Prince  de  Condé  fur  le  trône,  à deflein  de 
le  tuer  aufli  lui-même  dans  la  fuite  6c  de  s’emparer  du  Royaume,  après 
avoir  exterminé  toute  la  famille  Royale.  Qu’il  n’avoit  pu  parer  un  coup  Jve0ug 
fi  affreux, que  par  un  autre  très-violent  » mais  que,  comme  les  maux  étoient  lemaflacre 
extrêmes,  il  avoit  été  forcé  d’en  venir  aux  remedes  les  plus  forts,  pour  self  fut 
arracher  du  cœur  de  l’Etat  une  pelle  fi  redoutable:  Qu’il  vouloit  donc  P->r|on  or- 
que tout  le  monde  fçût,quc  ce  qui  s’étoit  fait  le  24.  d'Août  pour  punir  d c’ 
tant  de  coupables,  avoit  été  fait  par  fes  ordre*. 

Après  que  le  Roi  eut  fini,  Chrillophle  de  Thou,  premier  Prcfident  du  ?roourscr  v 
Parlement,  fit  un  difeours  accommodé  au  tems,  dans  lequel  il  loua  la  p^^ent* 
prudence  du  Roi , d’avoir  fçû,  en  diflimulant  tant  d’injures,  prévenir  de  accommo- 
bonne-heure  une  conjuration  qui  menaçoit  l’Etat  d'un  fi  grand  péril,  6c  dd>u 
d’avoir,  en  l’étouffant,  affermi  la  paix  du  Royaume»  ôc  il  y inféra  le  ,cms- 
mot  fameux  de  Louis  XI.  ,,  Qui  ne  fçait  pas  dillimulcr  ne  Içait  pas  re- 
„ gner.  “ On  enjoignit  à la  Cour  de  faire  faire  incefi'ammcnt  des  infor- 
mations fur  la  conjuration  de  Coligny  6c  dc  les  complices»  6c  d'ordonner 
ce  qu’elle  jugeroit  a propos,  conformcmcnc  aux  loix  6c  à la  jullice. 

• Gui  du  Faur  Seigneur  de  Pibrac,  Avocat  général, s’étant  levé,  deman- 
da au  Roi  s’il  ordonnoit,  1.  Que  cette  Déclaration  fût  inferite  dans  les 
regiftres  publics  du  Parlement,  pour  en  conlcrvcr  la  mémoire?  j.  S’il 
vouloit  que  l’on  travaillât  à la  reforme  du  Clergé  Sc  de  la  Magiftrature, 
dont  il  avoit  lait  de  grandes  plaintes  dans  fon  premier  Lit  de  Jullice?  Et 
enfin  3 fi  fon  intention  n’étoit  pas  que  l’on  fit  finir  les  meurtres  6c  le  pilla- 
ge ? Le  Roi  répondit  à ces  trois  Chefs:  Qu’il  ordonnoit  le  premier:  Qu’il 
donnerait  fes  foins  pour  le  fécond  : Et  à l’égard  du  troifième,  il  comman- 
da fur  le  champ  qu’on  fit  publier  dans  tous  les  carrefours  de  la  ville,  que 
le  Roi  vouloit  qu’on  ceffâc  de  tuer  6c  de  piller. 

Cette  déclaration  étonna  bien  des  gens,  6c  fur-tout  le  premier  Préfident 
de  Thou  : car  jamais  homme  ne  fut  moins  lânguinaire,  ni  d’uD  caraétcrc 
plus  doux.  Il  lui  parut  que  cet  exemple  étoit  d’une  dangereufe  confc- 
quencc»  Ôc  comme  il  étoit  afiez  libre  avec  le  Roi,  il  le  blâma  fort  en 
particulier.  Si  la  conjuration  cft  vraye,  lui  dit-il,  pourquoi  n’avez-vous 
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pas  puni  les  coupables  fuivant  les  loix?  Pour  lui,  il  a décédé  toute  (à  vie 
cette  fatale  journée,  & il  lui  appliquoit  cçs  Vers  deStace  (t),  qui  regar- 
doicnt  un  lujct  fort  différent  : 

Des  crimes  de  ce  jour  périjfe  la  mémoire , 

Que  les  ftécles  futurs  refuj'ent  de  les  croire  : 

De  noire  Nation  tai/ons  ces  noirs  forfaits , 

Et  qu'une  ip.ujfe  nuit  les  couvre  pour  jamais. 

Enforte  qu’il  cft  certain  que  s’il  loua  le  Roi  fur  la  prudence,  fon  cœur  y 
eut  peu  de  part,  5c  que  ce  ne  fut  que  pour  s’accommoder  au  lieu  Sc  au  cems. 

On  croit  que  celui  qui  confcilla  au  Roi  de  faire  informer  de  la  conjura- 
tion , fut  Jean  de  Morvilliers,  qui  s’étoit  démis  de  fon  Evéché  d’Orléans, 
pour  s’attacher  à la  Cour;  homme  habile,  modéré,  aimant  la  juilicc,  &. 
incapable  de  donner  un  confeil  fanguinaire.  Mais  comme  ce  Prélat  ne 
pouvoit  pas  empêcher  que  le  maflacrc  ne  fût  fait,  il  cru:  important,  pour 
l’honneur  du  Roi  Sc  la  tranquillité  de  l’Etat , d’avifer  aux  moyens  de  dé- 
charger le  Prince  d’une  partie  de  la  haine  Que  cette  barbarie  faifoit  retom- 
ber lur  lui,  puifqu’il  n’etoit  pas  poflible  de  l’en  décharger  entièrement. 
Ainfi, quoique  l’affaire  fût  confomméc,  8c  qu’on  ne  pût  entamer  qu’une 
procedure  contraire  à l’ordre  naturel , néanmoins  il  porta  le  Roi  & la  Rei- 
ne à avoir  recours  aux  réglés  ordinaires  delajufhcej  Sc  à faire  ramafler 
les  preuves  de  la  conjuration,  dans  la  vûc  de  rendre  un  jugement  contre  les 
coupables.  Ce  fut  aufli  l’avis  du  premier  Préfident,  que  Morvilliers  con- 
fulta  là-dcflus  par  ordre  du  Roi.  ' 

Deux  jouis  après,  on  publia  le  Jubilé,  Sc  le  Roi  Sc  toute  la  Cour  allè- 
rent faire  leurs  flattons,  avec  une  grande  affluence  de  peuple:  c’étoit  pour 
rendre  grâces  à Dieu  d’avoir  fi  heureufesnent  terminé  une  affaire  de  cette 
confequence. 

Le  même  jour  on  publia  un  Edit,  par  lequel  le  Roidcclaroit,que  tout, 
ce  qui  étoit  arrivé  fur  ce  fujet, avoir  été  fait  par  fes  ordres  exprès, non  en 
haine  de  la  Religion  Protcftantc,  ni  pour  déroger  à fes  Edits,  dontûl  or- 
donnoit  de  nouveau  l’exécution,  mais  pour  prévenir  une  conjuration  dé- 
tcftablc,  tramée  par  Coligny  Sc  fes  complices  : Qu’ainû  il  vouloir  8c  or- 
donnoit,  que  tous  les  Protcflans  demeuraffent  en  paix  dans  leurs  maifons, 
8c  qu’ils  y véeuflent  fans  crainte  fous  fa  proteûion  : Que  tous  les  Gouver- 
neurs vcillaffent  à ce  qu’il  ne  leur  fût  fait  aucun  tort,  ni  dans  leurs  biens, 
ni  dans  leurs  corps,  fous  peine  de  mort  pour  les  contrevenans.  On  y ajoû- 
tauneclaufe,  qui  détruifoit,  à ce  que  prétendoient  les  Proteflans,  tou- 
tes celles  qui  precedoient}  la  voici  : Que  comme  leurs  prêches  Sc  leurs 
afTemblées  publiques  donnoient  occafion  à des  troubles  ôc  à des  querelles, 
Sa  Majefté  ordonnoit  qu’ils  s’abltinffent  à l’avenir  de  toutes  aflemblécs, 
tant  publiques  que  particulières,  fous  quelque  prétexte  & pour  quelque 
caufc  que  ce  fût  , jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  été  autrement  ordonne  par  le 
Roi,  Sc  cela  fous  peine  de  la  vie  & de  confiication  de  biens.  Tous  ces 
Edits  Sc  ces  ordres  differens,  furent  différemment  interprétés  dans  les  Pro- 
vinces, 

(i'  L«  voici  en  Latin.  Stèle  ttti  proprU  fatUmur  erimina  semis, 

Excidat  ilU  dm  tvt , ne  ftflers  credtm  Sy  .V.  V.  b8. 

iteuli  : net  cerl't  tjeumm  , vr  etrun  muiti 
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vinces,  fuivant  le  caraôère  de  ceux  qui  y commandoient.  Les  Montmo- 
rencis  8c  leurs  partifans  les  exécutèrent  avec  beaucoup  de  modération.  Les 
autres,  à qui  on  avoit  donné  des  ordres  fccrcts,  non  pas  par  écrit,  mais 
par  des  gens  envoyés  exprès,  en  uferent  avec  une  barbarie  extrême,  ôc  fe 
faifoient  une  loi  d'imiter  les  cruautés  qui  s'étoient  exercées  à Paris. 

Ce  fut  à Meaux  que  l’on  commença.  Comme  cette  ville  eft  près  de 
Paris,  le  jour  même  de  la  Saint-Barthélémy,  Collet,  Procureur  du  Roi  de 
la  ville,  homme  feclérat  & perdu  d’honneur,  fécondé  d’un  Sergent,  nom- 
mé Rolland,  8c  d’un  batelier,  nomme  Pigeon,  fit  mettre  en  prifon  plus 
de  deux  cens  perfonnes.  I.c  lendemain,  les  féditieux  attaquèrent  le  mar- 
ché qui  cil;  hors  de  la  ville}  5c  les  hommes  s’étant  i'auvés  de  côté  5c  d’au- 
tre, ces  miferables  fe  jetterent  fur  les  femmes,  en  tuerent  vingt  cinq,  8c 
en  violèrent  quelques-unes.  Le  lendemain,  après  avoir  faccagc  les  mailons 
de  tous  ceux  qui  ctoicnt  fufpcéb , l’on  vint  aux  prifonniers.  Collet  les  fie 
amener  les  uns  apres  les  autres } ôcà  mefure  qu’ils  arrivoient,  ils  éroient 
égorgés  comme  des  bœufs, 8c  leurs  corps  jettés  dans  les  folles  du  château* 
quand  les  alTaflîns  furent  las  de  tuer,  ils  en  précipitèrent  la  plus  grande 

Îartiedans  la  Marne.  Après  cette  première  expédition,  Cofl'ct  alla  cx- 
orter  les  voilïns  à continuer  ce  qu’ils  avoient  fi  Dicn  commencé. 

Il  ne  fe  fit  rien  de  femblable  à Senlis:  la  prcfcnce  de  François  de  Mont- 
morency , Gouverneur  de  l’ifle  de  France,  qui  étoit  pour  lors  à Chantil- 
ly , tint  en  bride  les  féditieux.  Mais  le  défordre  fut  terrible  à Orléans. 

Les  Proteftans,qui  s’en  étoient  rendu  maîtres  deux  fois, y avoient  ruiné  la 
plupart  des  égliles,  8c  la  mémoire  en  étoit  encore  toute  récente.  Lcfou- 
venir  de  leurs  excès  8c  les  ruines  des  temples  qui  fe  préfemoient  par-tout  à 
la  vue,  allumèrent  contre  eux  la  fureur  du  peuple.  Le  maflacrc  commen- 

Sa  le  lendemain  de  la  Saint-Barthélémy , par  un  Confeiiler  du  Roi , nommé 
c Champeaux  Sieur  de  Bouilly,  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  s’etoit  fait  à 
Paris.  Un  certain  Teflier,furnommé  la  Court,  Chef  des  féditieux , qui 
connoifibit  ce  Confeiiler,  s’en  alla  chez  lui  le  foir  avec  fa  troupe,  comme 
pour  lui  rendre  vifitc.  Champeaux  crut  qu’ils  venoient  comme  amis, lou- 
per avec  lui , & leur  fit  la  meilleure  chcrc  qu’il  put.  Après  fouper,  ils  lui 
dirent  ce  qui  étoit  arrivé  la  veille  à Paris,  ÔC  ils  lui  demandèrent  Ion  argent} 
à peine  l’curent-ils  reçu,  qu’ils  le  maflacrerent  auprès  de  la  table  ou  ils 
venoient  démanger  avec  lui.  Ce  fut  comme  le  fignal  des  maflacres  8c  des 
vols  qui  (è  firent  pendant  trois  jours  entiersdans  tous  les  quartiers  de  la  vil- 
le. Il  y eut  plus  de  mille  perfonnes  mafiacréés,  hommes,  femmes,  ôc 
enfans*  on  jetta  une  partie  de  ces  corps  dans  la  Loire*  pour  ceux  qu’on 
égorgea  lur  le  rempart,  on  les  précipita  dans  les  fofles.  On  fit  dans  cet 
intervalle  un  butin  trés-confiderable:  mais  une  perte  qu’on  ne  Içauroit  ré- 
parer, ce  fut  la  riche  bibliothèque  du  fçavant  Pierre  de  Mondore,  qui  étoit 
mort  de  chagrin  à Sancerrc  deux  ans  auparavant.  11  avoit  eu  foin  de  ra- 
maficr  beaucoup  de  Livres  Grecs  fur  les  Mathématiques,  la  plupart  manuf- 
crits,  & il  y avoit  fait  quantité  de  correâions  ôc  de  notes  lur  les  endroits 
oblcurs.  li  y avoit  d’ailleurs  grand  nombre  d’inftrumens  néceflaircs  pour 
cette  Icicncc,  travaillés  avec  un  foin  extrême  : tout  cela  fut  pillé  ôc  dif- 
fipé  de  la  manière  Ju  morde  la  plus  barbare. 

L’exemple  d’Orléans  s'étendit  aux  villes  8c  même  aux  bourgades  du  Angers. 
3ome  if,  Ggg  g Hhh  h lii  i . voi- 
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voifinagcj  & il  y eut  quelques  perfonnes  tuées  à Gergeau.  On  fit  la  mê- 
me choie  à Angers.  On  commença  par  le  Miniltre  Jean  Maflbn  la  Ri- 
vière, qui  fut  alfaflinc  dans  fon  jardin , où  il  fe  promenoit,  par  un  meur- 
trier que  fa  femme  lui  amena,  fans  le  connoître.  La  Barbcc,  Guidon  de 
la  compagnie  du  Prince  de  Condé, trouva  moyen  de  fe  fauver,  aufli-bien 
que  du  Rouvrai-Brcfiâud  , grand  ennemi  des  Prêtres,  & qui  en  avoit mu- 
tile plufieursj  quelque  tems  après,  ce  dernier  fut  puni  de  mort. 

Les  habitans  de  Troycs,  contre  lcfquels  Coligny  avoit  porté  fes  plain- 
tes au  Roi,  ayant  appris  ce  qui  s’etoit  paffé  à Paris, mirent  des  gardes  aux 
portes  de  la  ville,  afin  qu’aucun  des  Protcftans  ne  pût  s’échaper:  ôc  ayant 
mis  en  prifon  le  30.  d’Août  tous  ceux  qui  étoient  lùlpcéls,  ils  les  en  firent 
fortir  cinq  jours  après, & les  maflacrcrcm  tous, par  l’ordre  d’Anne  de  Vau- 
drai Seigneur  de  Saint- Phal,  Bailly  de  Troycs,  & à l'infligation  de  Pier- 
re Bdlin  ,qui  étoit  arrivé  nouvellement  de  Paris,  avec  des  ordres  fccrctsdcla 
Cour,  à ce  que  l’on  crut.  On  fit  une  fofl’e  dans  la  prifon  même,  où  l’on 
enterra  ces  malheureux.  Après  cette  exécution, on  publia  l’ordre  du  Roi , 
qui  defendoit  les  meurtres  pour  l’avenir}  ôc  on  prétend  que  Saint- Phal,  à 
qui  ces  defenfes  furent  addrefiees,*les  avoit  reçues  avant  le  carnage  dont 
nous  venons  de  parler. 

Sur  des  bruits  incertains  qui  couroient  à Bourges, on  fit  fermer  les  por- 
tes de  la  ville,  8c  l’on  relia  quelques  jours  fans  répandre  de  fang,  parce 
que  les  lettres  qui  ctoicnt  venues  de  la  part  du  Roi , s’expliquoient  diffé- 
remment. Ainli  l’on  fe  contenta  d’abord  de  mettre  en  priion  ceux  qui 
étoient  fufpeéls  d’hérélie}  mais  enfin  le  peuple, animé  par  l'exemple  d’Or- 
leans , entra  dans  la  même  fureur.  François  Hotman  ôc  Hugues  Doncau  , 
fameux  Profeflcurs  en  droit , furent  délivrés  du  péril  qui  les  menaçoit,  par 
le  fecours  de  leurs  écoliers,  & fur-tout  des  Allcmans. 

Deux  jours  après  le  maflacre  de  Paris,  la  compagnie  de  Louis  de  Gon- 
zague s’empara  de  la  ville  de  la  Charité,  fituée  fur  la  Loire  au-delTous  de 
Ncvcrs,  fous  prétexte  d’y  palier  en  revue  ÔC  de  recevoir  fa  foldc}  mais 
fur  les  lettres  qui  vinrent  de  Paris,  elle  fit  foulevcr  le  peuple , ôc  il  y eut 
dix  fept  perfonnes  de  tuées.  Pierre  Meletin  (1),  ôc  Jean  de  Lery,  connu 
par  fon  voyage d' Amérique, fe  fauverent, contre  toute  efpérancc,des  mains 
des  meurtriers,  ÔC  trouvèrent  un  azile  à Sancerre. 

Les  meurtres  6c  le  carnage  fe  firent  fentir  fur-tout  à Lyon.  François  de 
Mandclot,qui  en  ctoit  Gouverneur,  commença  par  ordonner  qu’on  fer- 
mât les  portes  de  cette  ville:  après  quoi  il  fit  arrêter  ôc  conduire  en  prifon 
un  grand  nombre  d’habitans,  qu’il  vouloir,  difoit-il,  fou  lira  ire  à la  fureur* 
populaire.  Mais  les  féditieux  ,lous  prétexte  d’exécuter  les  ordres  du  Gou- 
verneur, ôc  de  mener  en  prifon  des  gens  fufpeûs,  en  égorgèrent  pluficurs 
dans  de  petites  rues  détournées, ôc  jetteront  leurs  cadavres  dans  le  Rhône  ôc 
la  Saône.  Ces  afiaflîns  avoient  à leur  tête  un  certain  Boidon,  chargé  de 
toutes  fortes  de  crimes  ôc  d’infâmies,  qui  dans  la  fuite  le  firent  condamner  à 
mort,  ôc  exécuter  à Clermont  en  Auvergne:  digne  fin  d’un  tel  feelérat. 

Après  qu’on  eut  employé  trois  jours  entiers  à piller  les  maifonsdes  Pro- 
teflans,  ôc  à la  récherchc  des  gens  fufpeéls,  le  Vendredi  2p.  d’Août, ar- 
riva de  Paris  un  certain  du  Peyrac , fimplc  bourgeois  de  Lyon,  mais  déco- 
ré 

(1)  11  eft  nommé  Miiuii , haUtn  , dans  les  Mémoires  de  Charles  IX,  Edit.  Apci, 
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ré  du  collier  de  S.  Michel}foible  relief  pour  ceux  qui  le  portbient,  depuis  Cnm&t 
qu’on  le  donnoit  à des  gens  de  néant.  Ce  du  Peyrac,  muni  de  lettres  de  Ix 
créance  de  la  Reine, avoit  encore  des  lettres  de  Claude  du  Rubis  & de'sau-  tUl- 

très  Echevins  de  Lyon  , gens  de  même  étoft’c  que  lui , qui  faifoienc  à la 
Cour  &c  à Paris  les  affaires  des  Lyonnois,  Ces  lettres  contenoient  le  detail 
de  ce  qui  s’étoit  fait  à Paris,  8c  portoient , que  le  Roi  vouloir  que  la  ville 
de  Lyon  fuivît  l'exemple  de  la  capitale.  Mandelot,  homme  prudent,  eut 
horreur  de  ce  deffein , quoiqu’il  pad  ât  pour  attaché  aux  Guifes.  Les  fédi- 
lieux  le  preffoient  vivement  de  laiffer  agir  la  populace  : mais  il  en  obtint 
quelques  jours  de  délai, pour  délibérer  8c  pour  recevoir  les  ordres  du  Roi, 
qu’il  atteodoit,  difoit-il, d'heure  en  heure.  Dans  cet  intervalle  il  ht  publier 
par  toute  la  ville,  que  les  Proteftans  euffent  à fe  rendre  à la  maifon  du  Gou- 
verneur, pour  y apprendre  les  ordres  du  Roi.  Ces  malheureux  fortirent 
tous  des  lieux  où  ils  étoienc  cachés, dans  l’efpcrance  d'être  fous  la  protec- 
tion du  Roij  & ils  vinrent  chez  le  Gouverneur,  qui  les  fit  auffi  tôt  dif- 
tribuer  dans  les  différentes  prifons  de  la  ville:  car  celles  de  Roane,  qui  font 
les  prifons  du  Roi, ne  pouvoient  pas  les  contenir.  Pendant  ce  teins* là,  Pier- 
re d'Auxerre,  Avocat  du  Roi , très-méchant  homme,  & livré  aux  débau- 
ches les  plus  infâmes,  arriva  en  pofte.  Il  n’avoit  aucuns  ordres  par  écrit  : 
mais  il  prétendit  qu’un  homme  de  ta  dignité  devoir  être  cru  fur  fa  parole.  1 
Il  dit  donc  à Mandelot , que  le  Roi  8c  la  Reine  vouloient  qu’on  tuât  géné- 
ralement tout  ce  qu’il  y avoit  de  Protetfans,  ou  déjà  arrêtés, ou  qu’on  pou- 
voir arrêter  dans  la  fuite.  Mandelot , entouré  Sc  preffé  vivement  par  la  po- 
pulace, à qui  ce  fcelcrat  avoit  communiqué  fon  fecret,  fe  vit  forcé  d’y 
donner  les  mains}  8c  addreflant  la  parole  au  porteur  de  cet  ordre  barbare  : 

Pierre , s’écria-t-il,  je  te  dis  la  même  ebofe  que  Jefus-Chrift  dit  autrefois  à 
Pierre  : Ce  que  tu  lieras , fera  lié  -,  ce  que  tu  délieras , fera  délié. 

En  même  tems  les  aifatlins  fe  répandirent  par  toute  la  ville  pour  égorger 
& pour  piller.  Boidon  prit  Mornieu  8c  le  Clou,  deux  feelerats  comme 
lui, à qui  les  plus  grands  crimes  ne  coûtoicnt  rien: ces  dignes  affociéspro- 
poferemaubourreaudeksfuivre  : celui-ci  leur  répondit,  qu’il  éton  prêt|d’o- 
béïr  à la  fcntcnced’un  Magiftrat  légitime}  mais  que  jamaisilne  prêceroit 
fon  roiniftere  pour  aller  maffacrer  des  înnocens  dans  les  différens  quartiers 
de  la  ville.  La  même  propofition  fut  faite  aux  foldats  de  la  citadelle  , qui 
répondirent  : ,,  Sommes-nous  donc  des  bourreaux?  Ce  qu’on  nous  demande 
,,  ne  convient  point  à des  foldats  qui  doivent  avoir  de  l'honneur  5 quel  mal 
,,  nous  ont  fait  ces  malheureux,  pour  quenous  allions  les  cgorgcr?“  Com- 
me ils  ne  rencontroient  que  des  gens  qui  avoienc  en  horreur  leur  barbare 
réfolution}  apres  avoir  fait  prix  avec  quelques  détermines  bandits  qu’ils 
trouvèrent  dans  le  marché,  ils  s’addrefferent  au  régiment  delà  ville  ,com- 
pofe  de  trois  cens  bourgeois,  qui  fcchargerent  avec  joye  d’exécuter, con- 
tre leurs  concitoyens,  ce  que  des  foldats  étrangers,  8c  le  bourreau  même, 
avoient  rcfùfé.  On  choifit  dans  la  troupe  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fee- 
lérat , pour  les  mettre  à la  tête } ils  tournèrent  d’abord  du  côté  des  Corde- 
liers, où  l’on  avoit  emprilonné  une  partie  des  Proteftans:  tic-là  ilsallercnt 
aux  Céleftins,  où  il  y en  avoit  aufit  beaucoup.  Ils  firent  main  baffe  fur 
tous  ces  malheureux,  le  Dimanche  dernier  jour  d’Aoüt.  Il  y eut  quelque  tu- 
multe au  fauxbourg  de  la  Guillotierc  : pendant  que  Mandelot  y couroic 

G g g g H h h h lii  i 1 avec 


Digitized  by  Google 


<yo4  HISTOIRE 

Chaule»  avec  Saluce -Seigneur  de  la  Mante,  Gouverneur  de  la  citadelle  de  Lyon, 
IX.  les  conjures  fondirent  dans  l’Archevêché,  où  les  plus  confiderubles 
ïf/4,  Proteftans  de  la  ville  étoient  détenus  par  ordre  du  Gouverneur.  Apres 
leur  avoir  pris  ce  qu’ils  avoient  d’argent  , ils  les  maflacrerent  avec  la 
dernière  cruauté,  fans  être  touchés  des  prières  de  ces  infortunés,  qui 
imploroicnt  vainement  le  fecours  de  Dieu  6 C des  hommes.  Spcéta- 
cle  affreux  fie  inoüi  jufqu’alors!  Les  enfans  pendusau  col  de  leur  pere;  les 
peres  tenans  leurs  enfans  entre  leurs  bras  ; les  frères  & les  amis  s’entr’exhor- 
tant  les  uns  les  autres  à la  patience,  furent  égorgés  comme  des  bêtes,  par  des 
bouchers  fans  pitié,  par  des  crochctcurs  , par  des  bateliers,  au  milieu  des 
cris,  des  lamentations  fie  des  hurlemens  de  toute  la  ville. 

Mandelot  revenant  delà  Guilloticre  à grand’  hâte,  trouva  l’exécution 
achevée.  Pour  faire  croircqu’il en étoit très- fâché,  8c  que  tout  le  carnage 
s’éroitfaitàfoninlçûjilfe  tranfporta  furlcslicux  où  le  maffacres’étoit  com- 
mis ; appella  les  Juges  Royaux  pourinftruirc  l’affaire  juridiquement  ; en  fit 
dreffer  une  cfpecc  de  Procès  verbal  par  un  Notaire;  fit  crier  par  toute  la 
ville , que  tous  ceux  qui  connoiffoient  les  auteurs  de  cette  boucherie , euffent  à 
les  déclarer;  8c  promit  cent  écus  d’or  aux  dénonciateurs,  fie  à tous  ceux, 
qui  pourroient  en  découvrir  par  la  fuite. 

Malgré  ces  procedures,  que  l’on  pri  t pour  l’effet  d'une  diffimulation  ri- 
dicule, les  mêmes  meurtriers  allèrent  fur  lcfoiràlaprifondeRoane,  oùils 
exercèrent  un  nouveau  genre  de  cruauté  fur  ceux  qu’ils  y trouvèrent.  Car  après 
leur  avoir  mis  une  cordeau  col,  ils  leur  firent  f'ouffrir  mille  tourmens,  fie 
les  traînèrent  à demi  -morts  jufqu’à  la  rivière. 

Pendant  toute  la  nuit , ce  ne  furent  que  meurtres  6c  que  pillage.  On 
emportoit  les  meubles  des  maifons,  les  marchandifes  des  boutiques; on  ar- 
racnoit  ces  malheureux  des  trous  où  ils  s’étoient  cachés  pour  fauver  leur 
vie,  fie  on  les  jettoit  dans  la  riviere  par  monceaux.  Cependant  la  cour  de 
l’Archévêchc  étoit  encore  toute  couverte  de  cadavres.  Mandelot,  fai  fi 
d’horreur  à la  vûë  d’un  tel  fpeétacle,  ordonna  qu’on  les  mît  dans  des  ba- 
teaux, 8c  qu’on  les  portât  de  l’autre  côté  de  la  riviere,  pour  être  enterrés 
dans  le  cimetire  de  l'Abbaye  d'Aifnai,  où  étoit  autrefois  le  fameux  autel 
de  Lyon,  il  y envoya  des  fofToyeurs  pour  cet  effet  : mais  les  Moines  n’y 
voulurent  pas  confcntir;  fous  prétexte  que  tous  ces  cadavres  étoient  in- 
dignes de  la  fépulture  eccléfiaftique.  Auffi-tôt,  à un  certain  lignai,  la 
populace  accourut  en  fureur,  fie  jetta  tous  ces  corps  dans  la  riviere,  à la 
réferve  des  plus  gras,  qu’on  abandonna  aux  Apoticaires,  qui  les  deman- 
doient  pour  en  avoir  la  graiffe.C’eft  ainfi  que  le  racontent  ceux  qui  en  ont  écrit 
des  rélacions,dans  un  tems  où  la  mémoire  de  ces  horreurs  étoit  encore  récente. 

La  licence  de  ces  meurtres  n’en  demeura  pas-là;  peu  de  fems  après,  les 
Daruts  freres , marchands  fameux , la  Belféc , Gautier  fie  Flocard , qui 
étoient  de  la  meilleure  bourgeoifie  de  la  ville,  furent  tirés  de  prifon,  égor- 
gés 8c  jettés  dans  le  Rhône.  On  fit  le  même  traitement  à Claude  Goudi- 
mcl,  un  des  premiers  Muficiens  de  notre  tems,  qui  a compoféde  très -beaux 
airs  pour  les  Pfeaumes  de  David, traduits  en  Vers  François  par  Clément 
Maroc  8c  par  Beze.  Les  Proteftans  les  chantent  encore  aujourd'hui , tant 
dans  leurs  maifons , que  dans  leurs  temples. 

Au  milieu  de  tous  ces  carnages,  il  y eut  pluficurs  Proteftans  qui  furent 
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fauves  par  la  garnifon,  8c  le  Seigneur  de  la  Mante,  Gouverneur  de  la  cita- 
delle} entre  autres  Jean  RicauU  fie  Antoine  Caille,  Minières  de  la  ville* 
A l’egard  de  Jean  l’Aoglois,  le  plus  notable  d’entre  eux,  il  fut  tué  dès  le 
commencement  de  l’émotion.  On  afl'ûre  qu’il  y eut  bien  huit  cens  per- 
fonnes  de  tout  âge  fie  de  tout  fexe  qui  périrent  en  cette  occafion.  Les 
corps  qui  avoient  été  jettés  dans  le  Rhône,  fit  qui  furent  entraînés  par  le 
courant  de  l’eau,  fe  ramafferent  auprès  dcTournon  en  fi  grand  nombre,  que 
les  bords  de  la  rivière  en  furent  couverts,  fie  que  les  habitans  de  cette  vil- 
le, effrayés,  coururent  aux  armes,  croyant  que  c’étoient  des  ennemis.  Bien- 
tôt après,  l’horreur  fucceda  à la  crainte:  fie  quoiqu’ils  n’eulfent  aucune 
affeétion  pour  la  Religion  Proteftante,  ils  détefterenc  les  auteurs  de  cette 
barbarie.  Pour  ôter  de  devant  leurs  yeux  un  fpcétacle  fi  affreux , ils  mi- 
rent du  monde  fur  la  rive,  avec  des  crocs  de  bateliers, afin  de  repoulfer  dans 
la  rivière  les  corps  que  l’eau  portoit  vers  les  bords.  Valence,  Vienne, 
Bourg,  Viviers,  le  Font  S.  Efprit,  8c  Avignon  même,  où  les  Proteflans 
font  plus  haïs  qu’ailleurs,  n’eurent  pas  moins  d’horreur  de  cette  multitude 
de  cadavres , que  les  habitans  de  Tournon.  Mais  ceux  d’Arles,  qui  n’ont 
ni  puits  ni  fontaines,  fie  qui  ne  boivent  point  d’autre  eau  que  celle  du 
Rhône,  eurent  une  raifon  de  plus  de  détefter  cette  barbarie,  par  l’incom- 
modité qu’ils  en  reçurent , ne  voulant  plus  manger  de  poiffon  du  Rhône , 
ni  boire  de  les  eaux,  quoiqu’ils  n’en  ayent  point  d’autres  ; enforte  qu’ils 
ne  regardoient  plus  ce  fleuve  qu’avec  horreur. 

Les  chofcs  fe  pafTerent  bien  différemment  dans  la  Provence  8c  le  Dau- 
phiné, par  la  prudence  S:  l’humanité  de  ceux  qui  commandoicnt  dans  ces 
Provinces.  Car  Jofeph-Boniface  de  la  Mole,  qui  périt  deux  ans  après  a 
Paris,  yétant  venu  avec  des  lettres  du  Roi  qui  ordonnoient  les  mêmes  cruau- 
tés, fie  les  ayant  préfentées  à Claude  de  Savoye  Comte  de  Tende,  allié  des 
Montmorencis}  ce  Seigneur  lui  dit,  que  ce  n’etoit  pas  S.  M.  qui  donnoit 
de  tels  ordres,  puifqu’il  en  avoit  reçu  de  contraires  quelques  jours  aupara- 
vant} qu’ils  ne  pouvoient  venir  que  des  ennemis  de  la  tranquillité  publi- 

2 uc,  qui  empruntoient  le  nom  du  Roi  pour  fatisfairc  leurs  pallions  ;qu’ain- 
il  prenoit  le  parti  d’obéir  aux  premiers  ordres,  parce  qu’ils  étoient  plus 
dignes  de  la  juftice  fit  de  la  clémence  de  S.  M.  Mais  il  mourut  peu  de 
tems  après  à Avignon,  prefque  fubitement , fort  regretté  des  Provençaux } fie 
l’on  foupçonna  qu’il  avoit  été  empoifonné  par  les cmiffaircs  des  faétieux  (i). 

Du  côté  du  Dauphiné,  Bertrand  de  Simianc  de  Gordes,  qui  avoit  été 
élevé  dans  la  maifon  de  Montmorency,  ayant  reçu  un  pareil  ordre,  s’ex- 
eufa  de  l’exécuter  fur  la  puiffance  de  Montbrun  fit  des  Proteflans  du  Dau- 
phiné; St  repréfenta,  qu’il  feroit  très- dangereux  de  les  réduire  au  défef- 
poir.  Il  y en  eut  pourtant  quelques-uns  de  tués  à Valence  8c  à Romans, 
mais  plus  tard  : car  ce  ne  fut  que  le  il.  de  Septembre.  D’un  affez  grand 
nombre  qu’on  avoit  mis  dans  les  prifons,  la  crainte  en  fit  revenir  plufieurs 
à la  Religion  de  leurs  pères  : mais  il  y en  eut  fept  qui  furent  poignardés 
par  la  populace  en  fureur. 

; De 

(i)  Il  eut  pour  fuccefleur  dans  ce  gou-  augmenta  encore  la  haine  qu’on  avoit  pour 
vernement,  Albert  de  Gondy  Comte  de  lui  à la  Cour;  Du  côté  du  Dauphiné  6o:. 
Retz  , dont  j’ai  fi  Souvent  parlé;  ce  qui  AÏS.  il  Mrt.  dt  Sainit-Mariht. 
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Cbakiij  De  Saint-Heran,  Gouverneur  d’Auvergne,  qui  étoit  aufli  attaché  aux 
IX.  Montmorencis,  fe  conduifit  à-peu-près  de  même:  il  répondit  comme  le 
Comte  de  Tende  aux  émiflaires  envoyés  par  la  Cour;  ôc  il  ajouta  de  plus, 
qu’il  n'obéïroit  jamais  à de  pareils  ordres,  à moins  que  le  Roi  ne  les  lui 
donnât  de  fa  bouche. 

Ma  fiacres  On  ne  fut  pas  fi  modéré  à Touloufc;  car  la  nouvelle  du  carnage  fait  à 

commis  à Paris  y étant  arrivée  le  ji.  d’Août,  qui  étoit  un  Dimanche;  ÔC 
Touloufe.  jcs  Protcftans  étant  allés  au  prêche  à Caltanet,  on  ferma  autlî-tôt  les  por- 
tes de  la  ville,  & l’on  prit  des  mefurcs  pour  que  perfonne  n’en  fortît , mais 
on  n’empêcha  perfonne  de  rentrer.  Plufieurs  de  ceux  qui  étoient  hors  de 
la  ville,  ayant  été  avertis  de  ce  qui  fe  pafloit,  ne  jugèrent  pas  à propos  d’y 
retourner,  & ils  fc  retirèrent,  les  uns  à Puylaurent,  les  autres  à Montau- 
ban,  quelques-uns  à Realmont,  ÔC  d’autres  en  d’autres  endroits.  Deux 
jours  après,  on  publia  un  Arrêt  du  Parlement,  qui  defendoit  de  faire  au- 
cune violence  ni  aucune  infulte  aux  Proteftans:  ce  qui  n’empêcha  pas 
que, des  le  lendemain, on  ne  mît  des  corps-de-garde  aux  portes  de  la  ville 
& dans  les  carrefours,  ôc  qu’on  ne  fe  iaifît  de  tous  ceux  qui  ctoient  fuf- 
pc&s,  qu’on  enferma, partie  dans  les  cou vens, partie  dans  les  prifons  publi- 
ques. Quelques  jours  après  , Delpeche  ôc  Madron , riches  marchands , 
ennemis  jurés  des  Protelfans,  étant  arrivés  de  la  Cour,  on  conduifit  ces 
malheureux  dans  les  prifons  du  Palais,  où  on  les  fit  tous  égorger  la  nuit, 
par  des  feelérats  de  profefiïon;  mais  fur-tout  par  cette  cfpece  de  gladia- 
teurs qui  fe  mêloient  parmi  les  écoliers  en  Droit,  entre  lefquels  un  certain 
la  Tour  s’étoit  rendu  fameux.  Ces  aflaflins  tuerent  autour  de  deux  cens 
hommes,  entre  autres  Jean  Coras  (i) , Confeiller  au  Parlement,  Ôc  quel- 

S|ues  autres  du  même  corps,  dont  les  cadavres,  par  une  double  cruauté , 
urent  enfuite  pendus  à l’orme  de  la  cour  du  Palais,  avec  l’habit  de  leur  di- 
gnité : ôc  tous  ces  corps  furent  jettes  dans  une  fofle  que  l’on  creufa  dans 
la  maifon  de  l’Archévêque.  , 

P,  ; Le  carnage  fut  encore  plus  grand  à Rouen.  Tanneguy  le  Veneur  Com- 

Rouen.  te  de  Carouge',  Gouverneur  de  la  ville , Gentilhomme  de  la  première 
nobledc  delà  Province,  homme  d’un  efprit  doux  ôc  modéré,  l’empêcha 
pendant  quelque  tems;  mais  à la  fin  il  fut  contraint  de  ceder  à la  violence 
des  féditieux , fur-tout  de  ceux  qui  avoient  été  proferits  l’année  précé- 
dente par  fentence  des  Commiflaires  nommés  par  le  Parlement  de  Paris, 
Ôc  qui  voulurent  fe  venger  par-là  de  l’injure  qu’ils  prétendoient  avoir  re- 
çue, ôc  abolir  la  mémoire  de  l’Arrêt  qui  les  avoit  flétris.  On  mit  quan- 
tité de  perfonnes  en  prifon;  le  17.  de  Septembre  on  les  fit  appeller  l’un 
après  l’autre;  Ôc  à mefure  qu’ils  paroiflbient , ils  étoient  aflommés  par  ces 
meurtriers,  qui  avoient  à leur  tête  un  fameux  icelérat,  nommé--Marommc. 
Onféjetta  enfuite  dans  les  maifons  particulières: il  n’y  eut  point  de  cruau- 
tés 

• (t)  1™  Ccrm'].  Le  Cierge  de  N.  D.  Proteflante,  découvrit  que  ce  prétendu  corps 
de  Roquemadour  en  Quercy , fe  vantoit  de  laint  nétott  qu'un  os  qui  fembioit  avoir,  a- 
pofleder  en  chiir  8c  en  os  le  corps  de  St.  parter.u  à une  épaule  de  mouton,  ilcie , 
Amadour;  d'oh,  foit  dit  en  pafiant,le  Pro-  Uift.  Eccltfmji.  Tem.  UL  pa%,  89.  v 90.  En 
veibe  rapporté  par  Châtelain  au  mot  jinu-  fâioit-il  davantage  i des  gens  bien  plus  jva- 
tot  de  Ion  Vocabulaire  Hagiologiquc  ; En  rcs  encore  que  fuperftitieax  , pour  faire 
thair  v tn  « , ummt  Suint  Amat'.cur.  En  mourir  cct  homme  i Le  D u C H » I. 

1 ;6i.  Coras,  arrivé  en  ce  lieu  arec  l'armée 
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tés  qu’on  n’y  commît, deux  jours  durant,  fans  diltinétion  d’àge  nidcfexc: 
il  y eut  autour  de  cinq  cens  perfoones  de  tuées.  Apres  qu’on  eut  dépouil- 
lé  leurs  cadavres,  on  les  enterra  dans  des  fofles  que  l’on  crcufa  à la  porte 
Cauchoile:  leurs  habits  tout  enfanglantés  furent  donnés  aux  pauvres , en- 
forte  que  l’on  tnettoit  à profit  jufqu’aux  meurtres,  pour  gagner  la  popula- 
ce. Le  Parlement  fit  femblant  de  défapprouver  une  telle  noirceur,  Ôc  d’en 
vouloir  réchercher  les  auteurs:  mais  la  diffimulation  n’ayant  pas  duré  long- 
tems,  la  pourfuite  s’en  alla  en  fumée,  & les  allai  Uns  curent  une  entière  li- 
berté de  fe  retirer  où  ils  voulurent. 

L’exemple  des  grandes  villes  pafla  jufqu’aux  petites,  jufqu’aux  bourgs 
même  & jufqu’aux  villages,  6c  pluficurs  ont  écrit , que  ce  tumulte  avoit 
fait  périr  trente  mille  perfonnes  dans  le  Royaume  en  diverfes  manières  > 
mais  je  crois  qu’on  a un  peu  exagéré. 

Pendant  tout  ce  carnage  dans  les  Provinces,  on  ne  demeurait  pas  à rien 
faire  à la  Cour,  ni  dans  Paris.  La  Reine  chargea  de  Morvilliers  d’éplu- 
cher tous  les  papiers  de  Coligny  ; ôc  de  voir  fl  l’on  n’y  découvrirait  rien 
qui  pût  diminuer  la  haine  que  cette  exécution  faifoit  retomber  fur  la  Cour, 
tant  en  France  que  dans  les  païs  étrangers.  Voici  un  article  qu’on  trouva 
dans  un  Journal  qu’il  faifoit,  6c  qui  a été  fupprimé  par  ordre  de  la  Reine. 
Il  donnoit  avis  à S.  M.  de  prendre  garde, en  alignant  l’appanage  à fes  frè- 
res, de  ne  leur  pas  donner  une  trop  grande  autorité.  La  Reine  fit  lire 
l’article  devant  le  Duc  d’Alençon,  qu’elle  fçavoit  affligé  de  la  mort  de 
Coligny.  (1)  ,,  Voilà  votre  bon  ami,  lui  dit-elle,  voyez  le  confeil  qu’il 
,,  donne  au  Roi.  Je  ne  fçais  pas,  lui  dit  le  Duc  d’Alençon,  s’il  m’ai- 
„ moit  beaucoup)  mais  je  fçais  qu’un  pareil  confeil  n'a  pû  être  donné  que 
„ par  un  hommetrès-fidèleàS.M.6ctrés-zè!épour  fcsintérêts.“  Ontrou- 
va  encore  dans  fes  papiers  un  petit  Mémoire  fur  la  guerre  de  Flandre, où  il 
avoit  écrit  quelque  chofe  qui  n’étoit  pas  dans  le  dilcours  qu’il  fit  donner  au 
Roi,  parce  qu’il  craignoit  que  cet  avis  ne  tranfpiràt,  6c  qu’il  ne  vouloir 
le  dire  qu’au  Roi,lor(qu’il  pourrait  lui  parler  en  Iccret:  c’cll  que, fi  leRoi 
ne  vouloir  pas  accepter  la  condition  que  les  peuples  des  Puis-bas  lui  of- 
fraient, c’étoit  la  ccder  aux  Anglois,  qui  étoient  alors  en  bonne  intelli- 
gence avec  la  France)  mais  qui  deviendraient  bientôt  fes  plus  grands  en- 
nemis , s’ils  mettoient  une  fois  le  pied  dans  des  Provinces  qui  lui  lont  con- 
tiguës, 6c  qui  leur  donneraient  le  moyen  de  rcnouveller  leurs  anciennes 
prétentions.  La  Reine  eut  encore  grand  foin  de  montrer  cet  endroit  à 
Walfingham,  Ambafladcur  d’Angleterre, 6c  de  lui  faire  remarquer  l’ingra- 
titude de  Coligny  envers  Elifabcth,  qui  lui  avoit  témoigné  tant  d’amitié. 
Walfingham  lui  répondit, qu’il  nefçavoit  pas  quels  étoient  lesfentimensde 
Coligny  à l’égard  de  JaReined’Angletcrre)  mais  qu’il  fçavoit  parfaitement, 
que  c’étoit-làlc  confeil  d’un  homme  très-fidèle  au  Roi,  tres-zelé  pour  le 
nom  François , 6c  que  fa  mort  étoic  une  grande  perte  pour  le  Roi  6c  pour 
le  Royaume.  Par  cette  réponfe  allez  femblable  à celle  du  Duc  d’Alençon , 
la  Reine-mcre  eut  la  honte  de  voir  que  fà  finefle  n’avoit  fervi  qu’à  montrer 
fa  malignité. 

Sur  la  fin  du  mois  d’ Août, le  Roi,  appréhendant  que  le  défefpoirne  por- 
tât les  Proteftans  des  Provinces  aux  dernieres  extrémités,  écrivit  à tous  les 

Gou- 

(1)  Qui  l’avoit  toujours  aimé.  Editien  itt  DruMrti  m f. 
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DIffèrcns'difcours  fur  les  caufts  du  maffacre  de  Paris.  Montauban  , Nîmes , 
quelques  châteaux  des  Cévennes,  la  Rochelle  (fi  Sancerre  donnent  afile  aux 
Protejlans  perfécutis.  Le  Roi  de  Navarre  (fi  U Prince  de  Condi  abjurent  la  Re- 
ligion Protejlante,  (fi  prêtent  ferment  à ce  fujet.  Hugue  Sureau  du  Rofier  abju- 
re folcmnellement  la  même  Religion , (fi  y retourne.  Grande  joyc  à Rouie,  où 
étoit  le  Cardinal  de  Lorraine , à la  nouvelle  du  maffacre.  Jubilé  donné  à cette 
occafion.  Ecrit  de  Camille  Capilupi  fur  cette  matière.  Edit  du  Roi  de  Navarre 
pour  le  rétabliffement  de  la  Religion  Catholique  dans  fes  Etats  particuliers.  Niort 
de  Sigifmond-  Augufle  Roi  de  Pologne.  Catherine  de  Mèdicis  travaille  à faire 
tomber  le  Royaume  de  Pologne  à fon  fils  le  Duc  d'Anjou.  Jean  de  Montluc 
Evêque  de  valence , ejl  nommé  pour  aller  en  Pologne  négocier  cette  affaire.  Let- 
tres de  ce  Prélat  à tous  les  Archevêques  , Evêques , Palatins  (fi  Grands  du 
Royaume , pour  affaiblir  Pimpreffion  que  le  maffacre  avoit  faite  fur  les  efprits. 
Ecrit  de  Jaques  Cujas  fur  ce  fujet.  Reponfc  à cet  écrit  par  Hugue  Donneau 
fous  le  nom  de  Zacharie  Pur  ne  fier.  Ambaffade  de  Pompone  de  Belliévre  en 
Suiffe  pour  jujlifier  cet  événement  auprès  des  Cantons.  Lettre  de  P.  Charpen- 
tier à François  Porto  contre  les  Proieflans.  Reponfe  à cette  lettre,  (fi  cel- 
le de  Pybrac  écrite  fur  la  même  matière  , (fi  adreffèe  à Stanijlas  Elvidius. 
Arrêt  rendu  contre  Coligny  après  fa  mort.  Briqucmaut  (fi  Cavagnes  traînés  au 
fupplice  avec  P effigie  de  Coligny.  On  attaque  les  Rocbelois , (fi  on  négocie  en  mê- 
me tems  avec  eux.  Flotte  commandée  par  Strozzi  (fi  par  le  Baron  de  la  Gar- 
de. Biron  tâche  de  traiter  amiabîement  avec  la  Rochelle.  Défiance  des  Roche- 
lois  à cette  occafion.  Augmentée  par  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  à Bourdeaux. 
Edits  en  faveur  des  Protejlans.  Commencement  du  liège  dq  la  Rochelle.  Retour 
de  la  Noué  à la  Cour ; le  Roi  le  reçoit  en  grâce , (fi  P envoyé  à la  Rochelle.  Pre- 
mières efcarmoucbes.  Les  relies  des  Proieflans  de  la  Guyenne  s’affemblent  dans 
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jnonies  facrées  du  mariage  , & avoic  prefquc  enfanglanté  ( 1 ) l’habit  nup-  Chakli» 
tial  de  fa  propre  fœur.  1 X. 

Ils  ajoutoienc  que  les  vertus  qu'on  loüoic  fur-tout  dans  les  Rois,  croient  1 5 7 2. 
la  juftice  , la  douceur,  & la  clémence  : que  la  cruauté  & l’inhumanité  é- 
toient  condamnable*  dans  tous  les  hommes j mais  que  c’étoient  des  vices 
horribles  dans  un  Prince  : que  tous  les  fiécles  avoient  loué  ce  mot  de  Sci- 
pion.  „ J’aime  mieux  fauver  un  citoyen,  que  de  tuer  mille  ennemis:  ,, 
qu’Antonin  furnommë  le  pieux , avoit  coutume  de  dire , que  les  Rois  a 
voient  à la  vérité  le  droit  de  vie  & de  mort  fur  les  peuples  foûmis  à leur  em- 
pire , mais  qu’il  ne  leur  étoit  permis  de  l’exercer  qu’après  avoir  bien  exa- 
miné leur  caufe , & leur  avoir  fait  leur  procès  : que  cette  fureur  & cet  aveu- 
glement qui  s’étoit  emparé  des  efprits  des  François , étoit  une  punition  de  Dieu 
pour  les  juremens  horribles  & les  blafphémes  exécrables  qu’ils  ne  cefToient  de 
prononcer  contre  fon  faint  Nom  ; que  le  Roi  lui-même , fuivant  les  pemi- 
cieufes  leçons  de  fa  mere  & des  Gouverneurs  qu’elle  lui  avoic  donnés , s’é- 
toit fait  une  habitude  de  ces  excès  ; que  de  lui  l’exemple  avoit  paifé  à toute 
fa  Cour , & enfuitc  aux  villes,  & même  jufqu’aux  gens  de  la  campagne  , 
avec  un  tel  débordement , qu’on  ne  difoit  pas  trois  mots  fans  y mêler  en 
blafphémant,  la  tête  de  Dieu  , fa  mort,  fon  fang,  & fon  ventre  : qu’on 
avoit  Jaffé  la  patience  divine  par  des  impudicités  déteftables  : que  tout  é- 
toit  plein  de  débauches  honteufes  & d’adultércs  : que  la  nature  outragée 
fembloit  fe  plaindre  à Dieu  de  l’excès  de  fa  douceur  & de  fa  patience  ; & 
que  la  terre  meme  de  France  fembloit  être  lafïe  de  porter  de  pareils  monf- 
tres  : que  tous  les  prétextes  qu’on  alléguoit  contre  Coligny  etoient  fi  mal 
imaginés,  & appuyés  de  preuves  fi  foibles,  qu'on  auroit  eu  peine  à les 
faire  trouver  vraifemblables  à des  enfans , bien  loin  d’en  convaincre  des  per- 
fonnes  raifonnables.  A qui  en  effet  auroit-on  jamais  pû  perfuader  que  cet 
Amiral  fût  venu  former  une  conjuration  dans  les  murs  de  Paris  ? En  fup- 

{ofanc  qu’il  eût  été  criminel  avant  la  paix , on  ne  pouvoir  douter  qu’il  ne 
ùt  innocent  lorfqu’il  vint  trouver  le  Roi , puifque  c’étoit  après  l’Edit  de 

tarification , fondé  fur  la  foi  publique  & fur  la  parole  de  fa  Majefté. 

I n’étoit  pas  moins  confiant  que  per  (on  ne  n’avoit  plus  d’éloignement  que 
lui  pour  la  guerre  civile  , & qu’il  n’étoit  occupé  que  de  la  guerre  de 
Flandre.  Il  y avoit  encore  moins  de  vraifemblance  à dire,  que  c’étoit 
depuis  fa  blelfiire  qu’il  avoit  conjuré.  A qui  auroit-on  fait  croire  que 
ce  Seigneur  avec  deux  bleflures  confidérables , accablé  de  maladies , dans 
un  âge  fort  avancé , n’ayant  aucun  ufage  des  deux  bras , & dans  le  tem* 
que  les  Médecins  délibéroient  de  lui  en  faire  couper  un , eût  pû  former  le 
deflein  d’attaquer  avec  trois  cens  jeunes  gens  qui  l’avoient  accompagné  , 
une  armée  de  foixante  mille  hommes  très  bien  armés , & de  plus  fes  enne- 
mis ? 

(O  II  avoit  en  quelque  forte  proOitué  rirait  pu  qu'on  eût  commerce  «Tec  lui; 
l’honneur  , & prefque  enfanglanté  l'habit  qu'on  entretint  aucune  liaifon  avec  lui;  que 
nuptial  de  fa  propre  fœur.  lia  ajoutaient.  Ici  étranger»  CL: tient  pour  lui  ce  rcfpeâ:, 
que  chez  lea  anciens  il  n’y  avoit  rien  de  que  rend  par -tout  le  relie  dea  mortels  à la 
plu»  facté  que  la  parole  dea  Rois:  que  qui-  majeltc  R ovale  que  les  vertus  &c.  MS.  de 
conque  droit  capable  d’y  manquer,  ne  mé-  bdrs.de  Sainte  - Mtrtbc. 

.Kkk  k 2 


Digitized  by  Google 


CaiULk* 

IX. 

J572- 


Médail- 
lé» frap- 
pée» au 
fujet  du 
madicre. 


Afilei 
que  fe 
procu- 
rent le» 
Protêt 
nui. 


628  HISTOIRE 

mis  ? S’il-en  avoit  eu  la  penfée , comment  auroit-il  pû  prendre  en  fi  peu 
de  teins  des  mefures  pour  une  fi  grande  «Scfi  deteftable  entreprife?  Car  à 
peine  a-t-il  vécu  quarante  heures  depuis  là  bleffure;  & dans  ce  peu  de  teins, 
les  Médecins  ne  lui  avoient  pas  permis  de  parler  à qui  que  ce  fût.  Après 
tout , s'il  étoit  coupable  de  quelque  crime,  le  Roi  ne  l’avoit-il  pas  en  là 
puiffance , puifqu’i!  l’avoit  mis  fous  la  garde  de  Cofleins , qui  s'étoit  empa- 
ré avec  fon  détachement  de  toutes  les  avenues  de  la  maifîmde  ce  Seigneur. 
Il  ne  tenait  donc  qu’au  Roi  de  le  faire  mettre  en  prilbn  d’un  moment  à 
l’autre,  s’il  l'eut  jugé  à propos  ; de  lui  confronter  des  témoins,  fuivant  l’u- 
fage  des  procédures  ordinaires  ; de  lui  faire  faire  fon  procès  , & de  le 
faire  punir  fuivant  les  loix.  Mais  enfin  , fi  Coligny  avoit  conjuré  contre 
le  Roi  avec  fes  amis  & fes  vaflaux , falloit-il  aflocier  à fon  crime  tant  de 
perfonnes  innocentes , tant  de  Gentilshommes , de  meres  de  familles , de 
jeunes  filles  que  la  cérémonie  du  mariage  de  la  fœur  du  Roi  avoit  attirées 
à Paris , tant  de  femmes  groffes  , tant  de  vieillards , tant  de  malades  cou- 
chés dans  leurs  lits,  tant  de  perfonnes  enfin  de  tout  fexe  & de  tonte pro- 
fdlion , qui  ne  pouvoient  fçavoir  les  derniers  projets  de  Coligny?  A qui 
d'ailleurs  n’auroit-il  point  paru  abfurde  & ridicule,  que  Coligny  eût  fi  ma) 
pris  fon  terns  pour  tramer  une  confpiration  contre  le  Roi  de  Navarre  qui 
profciToit  avec  lui  la  même  Religion  , & qu’il  avoit  eu  auparavant  à fa  dif- 
crécion  pendant  quatre  années  confécutives  ? y 

Voilà  quels  étoient  les  raifonnemens  que  faifoient  la  plûpart  des  perfon- 
nes fenfées  ; on  étoit  même  perluadé  qu’une  aflion  fi  inaigne  & fi  atroce 
rendroit  à l’avenir  le  nom  François  odieux  & infâme,  & que  la  poftérité 
en  auroit  horreur.  Mais  le  comble  delà  folie,  c’eft  d’avoir  voulu  tirer 
gloire  d’une  chofe  fi  déteftable,  & d’avoir  à l'exemple  des  Empereurs  Ro- 
mains fait  frapper  à cette  occafion  des  médailles  d’or  & d’argent  ( 1 ) , que 
l'on  prélenta  au  Roi  le  3.  de  Septembre,  avec  cette  infeription  : Vtrtus  in 
Rebelles,  Courage  contre  les  Rebelles;  & furie  revers,  deux  colonnes  qui 
étoient  la  devifé  du  Roi  avec  ces  mots,  Pietas  cxcitavit  juflitiam , La  piété 
a excité  la  jufticc.  On  en  fit  d'autres  , où  d’un  côté  étoit  la  tête  du  Roi 
avec  cette  infeription  Françoife  , Charles  IX.  vainqueur  des  Rebelles ; & fur 
le  revers , un  Hercule  tenant  un  flambeau  d’une  main  , «St  une  maffuë  de 
l’autre  , & combattant  contre  l'hydre. 

Les  affaires  des  Proceilans  étant  ruinées  dans  la  plûpart  des  provinces, 
ils  cherchèrent  divers  afiles  ; les  uns  à la  Rochelle , les  autres  à Montau- 
ban , à Nîmes , dans  le  Vivarais , & dans  quelques  châteaux  des  Cévennes  : 
beaucoup  d’autres , que  la  crainte  avoit  obligés  de  quitter  leurs  maifons , 
après  avoir  erré  en  différons  endroits,  prirent  le  parti  d’aller  s'établir  hors 
du  Royaume.  La  Reine  d’Angleterre , l’Elefteur  Palatin , qui  étoit  un 
Prince  rempli  d’humanité,  les  Cantons  de  Zurich  «St  de  Berne,  & fur  tout 
la  ville  de  Géneve  les  reçurent  à bras  ouverts.  Mais  comme  ils  fouffroient 
dans  cette  ville,  parce  que  le  pillage  «St  l’abandon  de  leurs  biens  les  avoient 

réduits 

( 1 ) Dont  Nicolu  Fa*et  Confcillcr  en  la  Cour  de*  Monnaye*  fut  l’mrenteur , de  qu’il 
f réfenti  lui  - meme  au  Roi  le  j.  de  Septembre.  MH,  de  Mm.  de  Sainte ■ Marthe. 
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réduits  h une  grande  pauvreté  , Beze  & Tes  collègues  eurent  grand  foin  de  Cuanu 
les  foulager  par  des  quêtes  qu’ils  firent  faire  pour  eux.  Les  deux  fils  aî-  IX. 
nés  de  Coligny  furent  fauvés  du  péril:  le  Comte  de  Laval  fils  d’Andelot,  I5  72* 
& Loiiife  de  Coligny  veuve  de  Teligny,  fe  retirèrent  d’abord  à Géneve , 
d’où  ils  pafTerent  à Bâle,  & y demeurèrent  quelques  mois,*  enfin  ils  aile* 
renc  demeurer  à Berne,  où  ils  furent  reçus  par  la  République  avec  autant 
d’honneur  que  d’humanité.  Beaucoup  d’autres  , n’ayant  pas  aflez  de  cou- 
rage pour  fouffrir  les  incommodités  de  l’exil,  & pour  vivre  éloignés  de 
leurs  maifons , de  leurs  femmes , & de  toutes  les  autres  liaifons  que  cha- 
cun a dans  le  lieu  de  fa  naiflance  , cédèrent  à la  violence,  s’accommodè- 
rent au  tems , & retournèrent  à la  Religion  de  leurs  ancêtres.  On  drefTa 
à Paris  une  formule  d’abjuration , qu’on  fit  faire  à ceux  qui  prirent  le  par- 
ti de  demeurer  dans  leurs  maifons. 

Quoique  les  entreprifes  du  Roi  eufient  eu  jufque  - là  tout  le  fuccès  qu’il 
pouvoit  fouhaiter , il  y avoit  pourtant  trois  choies  qui  l’inquiétoient.  La 
première  étoit  de  voir  que  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé  ne  vou- 
loient  point  quitter  leur  Religion  ; la  fécondé  qu’en  Pologne  & en  Suifle , 
où  nous  avions  alors  un  grand  intérêt  qu'on  eût  bonne  opinion  du  Roi , on 
avoit  jugé  très-defavantageufement  du  mafTacre  de  Paris  ; la  troifiéme , que  la 
Rochelle  ferviroit  toujours  d’afile  aux  Protellans  qui  auroient  alTez  de  cou- 
rage & de  hardiefTe  pour  prendre  les  armes:  trois  circonflanccs  fàcheufes 
qui  demandoient  un  remede  prompt  & convenable  , parce  que  dans  ces 
fortes  d'affaires  le  moindre  retardement  peut  avoir  des  fuites  dangereufes. 

A l’égard  du  Roi  de  Navarre  & du  Prince  de  Condé  , c’étoit  en  quelque  conduJ- 
façon  perdre  le  fruit  de  tant  de  fang  répandu  dans  Paris , fi  le  Roi , qui  te  du  Roi 
croyoit  avoir  triomphé  du  parti  Proccflant,  étoit  obligé  de  céder  à leur  le 
opiniâtreté,  l’exemple  de  leur  réfiflance  étant  capable  de  raflembler  les 
relies  épars  & confternés  de  ce  parti , & de  les  affermir  dans  leurs  premiers  8t”e  r 
«ngagemens.  Sur  cela  le  Roi  crut  qu’il  lui  convenoit  de  prendre  le  parti  de  Prince 
la  douceur  & de  la  modération  avec  le  Roi  de  Navarre , donc  il  connoif-  <•«  Con- 
foit  l’efprit  fouple  & pliant  ; mais  qu’il  devoit  traiter  le  Prince  de  Condé  ?e  “u  Ç** 
avec  beaucoup  de  fé vérité  & de  rigueur,  dans  l’efpérance  d’intimider  l’un  * 

par  l’autre.  Ainfi  le  9.  de  Septembre,  foit  que  ce  fût  l’effet  d’une  colère  gion. 
véritable , ou  que  ce  ne  fût  qu’une  feinte,  ayant  ordonné  qu’on  lui  appor-  • 
tâc  des  armes,  & qu’on  fît  venir  les  Officiers  du  régiment  des  Gardes,  il 
jura  qu’il  vouloir  exterminer  les  relies  des  Proteflans  en  commençant  par 
le  Prince  de  Condé;  il  leur  commanda  à tous  de  fe  tenir  prêts  pour  exé- 
cuter fes  ordres.  Mais  la  Reine,  femme  du  Roi,  qui  avoit  une  prudence 
& un  courage  au-deflùs  de  fon  fexe,  s’oppofa  à ce  deflein,  & fe  fervit  de 
l’autorité  qu’elle  avoit  fur  fon  efprit  pour  arrêter  fon  impétuofité,  en  lui  re- 
préfentant  qu’il  ne  devoit  pas  entamer  une  entreprife  de  cette  importance 
fans  avoir  pris  l’avis  de  fonConfeil;que  cette  entreprife  étoit  du  nombre  de 
celles  où  la  trop  grande  précipitation  ne  pouvoit  être  réparée  par  le  repentir. 

Le  Roi , touché  des  prières  de  la  Reine  qu’il  aimoit  tendrement , met  les  ar- 
mes bas , & congédie  fes  Gardes.  Le  lendemain , il  fait  venir  le  Prince  de 
Condé,  & lui  propofe  trois  chofes,  dont  il  lui  donne  le  choix  : la  Meflc, 
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c’efl-à  dire  la  Religion  Catholique,  la  mort,  ou  une  prifon  perpétuelle. 
,,  A Dieu  ne  plaife,  dit  Condé,  que  je  choîfiffe  la  première;  pour  les  deux 
„ autres , c’elt  à votre  Majelté  à décider,  & je  prie  la  providence  divine 
,,  de  vouloir  bien  la  conduire  dans  le  choix  qu’elle  fera.  ,,  Cette  réponfe 
pleine  de  modellie  appaifa  un  peu  le  Roi  : comme  il  croyoit  qu’il  étoit  de 
l'on  honneur,  & de  l’intérêt  de  fes  affaires  de  vaincre  l’opiniâtreté  de  Con- 
dé, & qu’il  cherchoit  tous  les  moyens  poflïbles  d’en  venir  à bout,  il  arri- 
va heureufement  qu’un  fameux  Prédicateur , Miniftre  de  l’Eglife  Proteftan- 
te  d’Orléans , nommé  Hugue  Sureau  du  Rolîer , fut  arrêté.  Cet  homme 
marqua  qu’il  avoir  envie  de  retourner  à la  Religion  de  fes  peres , & qu’il 
avoir  des  chofes  importantes  à dire  au  Roi.  La  fuite  fera  voir  que  ce  n’étoic 
pas  fincérement  qu’il  parloit  ainfi  ; mais  qu’intimidé  comme  bien  d’autres, 
la  vûë  du  péril  où  il  fe  trouvoit , l’avoit  engagé  à faire  cette  démarche. 
C’c'toit  remporter  une  grande  vi&oire  fur  les  Procdlans , que  de  détacher 
du  Rofier  de  leur  parti.  On  l’amene  donc  au  Roi , & il  dételle  fes  erreurs 
en  préfencede  fa  Majefté.  11  dit  qu’il  avoit  affez  montré  avant  ce  tems-là 
qu’il  étoit  dans  ces  fentimens,  ayant  toujours  penfé  qu’il  falloit  recourir  aux 
Ouvrages  des  Peres  & de  l’antiquité  pour  ladécifion  des  points  controverfés , 
fans  quoi  les  difputes  ne  finiroient  jamais:  que  Dieu  l’avoit  rais  dan*  l’heu- 
reufe  nécellité  de  ne  plus  reculer  , & le  forçoit  aujourd’hui  à faire  ce  qu’il 
avoit  réfolu  depuis  long-tems;  mais  qu’il  n’oublieroit  rien  pour  réparer  par 
fon  zcle  le  tort  qu’il  avoit  fait  à la  Religion  par  fes  délais  : que  Ton  exem- 
ple ferviroit  de  flambeau  pour  éclairer  ceux  qui  s’étoient  égarés , ôi  pour 
les  ramener  au  fein  de  l’Ëglife. 

Le  Roi,  faififfant  cette  occafion,  le  mene  chez  le  Roi  de  Navarre,  & 
chez  Catherine  de  Bourbon  fa  fœur,  chez  le  Prince  de  Condé,  Marie  de 
Cléves  fa  femme,  & Françoile  d’Orléans  fa  belle-mere  ( i ).  Du  Rofier 
parla  avec  beaucoup  d’éloquence  des  marques  de  la  véritable  Eglife  , de 
fa  fucceflion  confiante,  de  la  miffion  légitime  de  fes  Minillres.  Il  aflïïra 
que  tous  ces  avantages  ne  fe  trouvoient  que  dans  l’Eglife  Catholique , Apof- 
tolique  & Romaine , & il  le  prouva  par  un  grand  nombre  d’argumens , en 
préfence  de  quelques  Docteurs  de  Sorbonne.  Les  deux  Princes  & les  trois 
rrinceffes  l’entendirent  avec  beaucoup  d’attention  , & tous , à la  réferve  de 
Condé,  fe  rendirent;  mais  il  y a lieu  de  croire  que  la  crainte  y eut  plu* 
de  part  que  la  perfuafion.  Cependant  Marie  de  Cléves  & Françoife  d’Or- 
lcans  perfévercrent  jufqu’à  la  fin  dans  la  Religion  Catholique  : à l’égard  du 
Roi  de  Navarre  & de  fa  fœur , ils  retournèrent  dans  la  fuite  à la  Religion 
Proteflante;  mais  comme  ils  ne  cherchoient  alors  qu’un  prétexte  honnête 
pour  s’accommoder  au  tems,  & pour  mettre  leur  vie  en  fûreté,  ils  furent 
ravis  d’en  trouver  un  aufli  plaufible  que  l’exemple  de  Sureau. 

s 

( i ) Monfieur  de  Thou  l'appelle  Sacrum  nom , Prince  de  Condc  dont  il  «'agit  ici , 
belle-mere»  dont  on  a époulé  le  fi!«  ou  la  étoit  Marguerite  de  Bourbon  - Vendôme  » 
fille.  Il  devoir  dire  Novtrcam ; car  Fran-  fille  de  Charles  Duc  de  Vendôme,  & fœur 
çoife  d’Orléans  étoit  la  fécondé  femme  de  d’Antoine  de  Bourbon  Roi  de  Navarre  & de 
Louis  de  Bourbon  Prince  de  Condé  I.  du  Lotiis  I.  Ainfi  Marie  de  Cléves  étoit  cou- 
aom  : U belle  * mere  Sacrus  de  Henri  I.  du  fine  germaine  de  fon  mari. 
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Le  Prince  de  Condé, qui  n’avoit  pas  été  convaincu  par  tout  ce  qui  avoit 
été  avancé  dans  cette  conférence  publique , prit  Sureau  en  particulier , & 
lui  dit:  „ Ce  que  vous  nous  avez  déclaré  publiquement,  eft-il  vrai?  avez- 
,,  vous  parlé  félon  vos  véritables  fentimens  ? n’elt-ce  point  la  crainte  qui 
„ vous  a fait  tenir  un  tel  langage  ? ,,  Sureau  l’ayant  affûré  que  non , & 
ayant  encore  renchéri  fur  tout  ce  qu’il  avoit  dit  alors,  Condc  lui  répliqua: 
,,  Si  j'étois  alluré  que  la  doftrine  que  j’ai  apprife  à votre  école  , & à 
„ celles  de  vos  femblables,  fût  la  aoélrine  de  la  véritable  Eglife,  je  la 
,,  défendrois  de  bon  cœur  au  péril  même  de  ma  vie  ; mais  fi  je  fuis  dans 
„ l’erreur,  fi  mes  maîtres  m’ont  trompé,  il  faut  renoncer  à l’erreur,  & fe 


,,  rendre  à la  vérité  connue.  „ 


( t ) Elle  l’appelloit  Frinfoife  de  Bour- 
bon.  Ainfi  deux  filles  du  Duc  de  Mont* 
peniler  fi  zélé  Catholique,  furent  Protef- 
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Depuis  ce  tems-là  le  Prince  parut  ébranlé.  Peut  être  fut-il  bien  aife  de 
pouvoir  rejetter  fa  foibleire  fur  la  faute  d’un  autre , car  on  lui  fit  entendre 
qu’on  lui  avoit  préparé  un  logement  à la  Ballille  ; peut-être  aulli  étoit-il 
vrai  que  les  raifons  du  Miniltre  le  convainquirent  entièrement.  Quoi  qu’il 
en  foit,  il  abjura  fes  erreurs  après  le  Roi  de  Navarre  ik  les  autres:  il  fut 
abfous  par  le  Cardinal  fon  oncle  au  nom  du  Pape , & il  allifta  à une  Melle 
folemncile. 

Sureau , ayant  continué  de  prêcher  à Paris  en  divers  endroits  avec  beau- 
coup de  fuccés , fut  enfin  envoyé  à Mets  avec  Jean  Maldonado  Jéfuitc 
Portugais , homme  de  beaucoup  d’efprit  & d’une  grande  érudition , pour 
ramener  par  fon  exemple  & par  l'éloquence  de  fes  difeours , un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  s’c'toient  féparées  de  l’Eglife.  Enfuite  le  Duc  de 
Montpenfier,  qui  étoit  au  défefpoir  que  la  Duchefle  de  Boüillon  fa  fille 
( 1 ) fût  de  la  Religion  Protelf ante , le  pria  de  faire  un  voyage  à Sedan  pour 
la  convertir:  il  y alla  , mais  il  ne  la  fit  pas  changer.  Le  chagrin  qu’il  en 
eut,  & les  lettres  continuelles  qu’il  recevnit  de  les  amis  d’Allemagne,  qui 
lui  reprochoient  fon  apoltafie , le  firent  changer  une  fécondé  fois  : ainli  n’ayant 

Ïlus  rien  à craindre,  il  renonça  au  miniltére  de  Prédicateur  de  la  Religion 
lomaine  qui  ne  lui  plaifoit  pas , & fe  retira  à Heidelberg.  Dés  qu’il  y 
fut , il  publia  un  écrit  qui  rendoit  fa  rétractation  authentique  : il  reconnoît 

Su’il  a fait  une  très- grande  faute,  il  s’en  repent,  il  h dételle  ; après  quoi 
demande  pardon  au  Prince  de  Condé  de  l’avoir  engagé  par  fon  miniltére, 
aufli  pernicieux  qu’impie,  à embraffer  une  Religion  , où  fon  falut  elldans 
un  fi  grand  danger.  Cette  conduite  de  Sureau  ne  le  fit  eftimer  d’aucun  des 
deux  partis:  on  le  regarda  dans  l’un  & dans  l’autre  comme  un  homme  lé- 
ger & inconftant;  depuis  ce  tems-lk  il  vécût  tranquillement  en  Allemagne. 

Charles  Duc  de  Lorraine,  jugeant  l’occafion  favorable  pour  porter  un 
coup  à la  Religion  Proteftante,  en  défendit  l’exercice  dans  tous  les  païs 
de  l'on  obéifiance , fous  prétexte  qu’elle  s’y  étoit  établie  fans  fa  permillion. 
L’Edit  elt  du  14.  de  Septembre:  il  accorde  néanmoins  aux  Protellans  la 
faculté  de  vendre  leurs  effets , & de  mettre  ordre  à leurs  affaires  ; il  leur 
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fixe  le  terme  d’un  an  pour  ce  fujet , au  bout  duquel  il  veut  qu’ils  forteut 
de  fes  Etats  pour  aller  où  ils  jugeront  à propos. 

Le  Roi , ayant  détaché  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé  du 
parti  des  Proteftans  ; voulant  de  plus  affermir  & fceller , pour  ainfi  dire , 
leur  profelhon  de  foi  par  un  témoignage  encore  plus  authentique,  persua- 
de à ces  deux  Princes  d’écrire  au  Pape , & de  lui  envoyer  leurs  lettres 
avec  une  autre  que  lui  écriroit  le  Cardinal  de  Bourbon  leur  oncle.  Ce 
qu'ils  firent  le  troifiéme  d’Üctobre.  Ils  difoient  l’an  & l’autre.,  mais  en 
termes  différens  , qu’ils  avoient  une  douleur  extrême  d’avoir  été  im- 
bus dès  leur  enfance , d'une  doftrine  erronée  , & d’avoir  été  fëparés 
de  la  communion  de  l’Eglife,  bien  moins  par  la  faute  de  leurs  pures,  que 
par  celle  des  faux  Dotteurs  qui  les  avoient  féduits:  qu’ayant  reconnu  leur 
égarement  par  les  avis  du  Roi  & de  la  Reine  fa  mere,  par  ceux  des  Ducs 
d’Anjou  & d’Alençon,  du  Cardinal  de  Bourbon,  & du  Duc  de  Montpcn- 
fier,  ils  l’avoienc  dételle  de  tout  leur  cœur,  & avoient  fait  leur  profef- 
lion  de  foi  en  préfence  du  Minillre  de  fa  Sainteté  ; que  le  fouve- 
rain  Pontife  étant  le  Vicaire  de  J.  C.  fur  la  terre , & le  diipenfatcur  gé- 
néral des  grâces  que  le  Ciel  répand  dans  tout  cet  univers,  & portant  tous 
les  hommes  dans  fon  fein  paternel,  ils  le  confioicnt  pleinement  à là  bonté, 
& avoient  recours  à fa  miféricorde,  fuppliant  de  vouloir  bien  les  recevoir 
dans  fa  communion;  de  leur  accorder  la  difpenfe  pour  les  degrés  de  pa- 
renté qui  font  entre  eux  & leurs  femmes,  afin  qu’il  ne  reflâc  aucun  empê- 
chement, & que  les  mariages  & les  enfans  qui  en  naîtraient,  fufient  tenus 
pour  légitimes.  Le  premier  de  Novembre  le  Pape  répondit  à leurs  lettres 
avçc  de  grandes  marques  d’amitic:  après  avoir  loüé  leur  pieté,  & approu- 
vé leur  foi , il  leur  accorda  la  difpenfe  qu’ils  demandoient  ; & confirma  par 
cette  grâce  le  mariage  qu’ils  avoient  contracté  avant  que  de  la  recevoir. 

Lorfquc  la  nouvelle  du  maflacre  de  Paris  arriva  à Rome  , ce  fut  une 
joye  au-delfus  de  tout  ce  qu’on  peut  dire.  Les  lettres  du  Nonce  que  le 
Pape  avoit  à la  Cour  de  France,  furent  lûës  le  6.  de  Septembre  dans  l’afi- 
femblée  des  Cardinaux.  Elles  portoient  que  toute  l’expédition  avoit  été 
projettée  & exécutée  par  l’ordre  exprès  du  Roi  : fur  le  champ  il  fut  réfo- 
lu  que  le  Pape  accompagné  des  Cardinaux , iroit  à l’Eglife  de  Saint  Marc 
pour  remercier  Dieu  folemnellcment  de  la  grâce  finguliére  qu’il  venoit 
de  faire  au  faint  Siège  & à toute  la  Chrétienté  ; que  le  Lundi  fuivant 
on  dirait  à ce  fujet  une  MelTe  folemnelle  à la  Minerve,  où  le  Pape  & les 
Cardinaux  afli fieraient  ; & qu’on  publierait  un  Jubilé  univerfel  pour  les 
caufes  fuivantes.  Premièrement,  parce  que  les  ennemis  de  la  vérité  & 
de  l’Eglife  avoient  été  exterminés  en  France.  Secondement , à cau- 
fe  de  la  grande  victoire  remportée  fur  les  Turcs,  & des  heureux  fuccès 
du  Duc  d’Albe  en  Flandre.  En  troifiéme  lieu , pour  implorer  la  miféricor- 
de divine  en  faveur  du  Royaume  de  Pologne , afin  qu’on  y pût  élire  un 
Roi  qui  eût  un  véritable  zélé  pour  la  défenfe  & pour  la  propagation  de  la 
Religion  Catholique.  Sur  le  loir  , on  tira  le  canon  du  château  Saint  - An- 
ge, & on  alluma  des  feux  dans  toutes  les  rues  ; en  un  mot  on  n'oublia  rien 
de  tout  ce  qui  s’eft  toujours  fait  après  les  viéloires  les  plus  grandes  & les 
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plus  fignale'es,  qui  ayent  été  remportées  pour  l’Eglife  Romaine.  Le  Car- 
din.il  de  Lorraine  comme  tranlporté  de  joye,  fit  compter  mille  écus  d'or 
à un  Gentilhomme  du  Duc  d’Aumale  fon  frere,  qui  lui  apporta  cette  agréa- 
ble nouvelle,  & il  témoigna  qu’il  en  avoit  une  joye  inexprimable.  Ce  fut 
aufii  fur  fus  inilances  qu’on  alla  deux  jours  après  en  proedfion  à l'Eglife  de 
Saint  Loüis  ■ ou  il  fe  trouva  un  grand  concours  de  Noblefle  & de  peuple. 
Les  Evêques  & les  Cardinaux  marchoient  à la  tête:  après  eux  étoient  les 
SuifTes,  & enfuite  les  Ambafladeurs  des  têtes  couronnées;  puis  le  Pape  fous 
un  dais , èit  à les  côtés  les  Cardinaux  Diacres,  parmi  lefquds  étoit  au  pre- 
mier rang  Innocent  Cardinal  dei  Monte, à la  place  du  Cardinal  Loüisd’Eft 
qui  étoit  alors  en  France  ( 1).  L’Ambairadeur  de  l’Empereur  portoit  la 
queue  de  l’habit  du  Pape,  cette  fonèlion  comme  la  pins  honorable,  étant 
toujours  déférée  à l’Empereur , le  premier  des  Princes  Chrétiens.  La  Ca- 
valerie - légère  ferinoit  la  marche.  Lorfqu’on  fut  arrivé  à l’Eglife  dans  l’or- 
dre que  je  viens  de  dire,  le  Cardinal  de  Lorraine  célébra  la  Mefle  avec  une 
pompe  fuperbe  ; l’Eglife  même  étoit  plus  magnifiquement  ornée  qu’à  l’ordi- 
naire. On  avoit  mis  à la  porte  une  inferipuon  qui  portoit  que  le  Cardi- 
nal de  Lorraine,  au  nom  du  Roi  Très -Chrétien  Charles  IX.  rendoit  grâ- 
ces à Dieu,  & fclicitoit  notre  faint  pere  le  Pape  Grégoire  XIII.  le  facré 
collège  des  Cardinaux  , le  Sénat  & le  peuple  Romain  , du  fuccès  éton- 
nant & incroyable  qu’avoient  eu  ies  confeils  que  le  faint  Siège  avoit  don- 
nés , les  fccours  qu’il  avoit  envoyés,  & les  prières  que  fa  Sainteté  avoit 
ordonnées  pour  douze  ans. 

Il  parut  bientôt  après  à Rome  un  petit  livre  intitulé  le  Stratagème,  com- 
pofé  par  Camille  Capilupi;  c'eft  une  relation  détaillée  du  mafiacre  de  la 
Saint- Barthélemi.  L’auteur  reprend  les  chofes  dès  le  commencement,  & 
il  prétend  que  deux  ans  auparavant , iorfqu’on  fit  la  paix  avec  les  Proteflans, 
tout  fut  dès -lors  difpofépar  la  prudence,  l’habileté  & la  politique  du  Roi 
& de  la  Reine  pour  ce  grand  fuccès  qu’on  a vû  depuis.  On  y lit  outre 
cela  que  le  Cardinal  de  Bourbon  refufant  de  marier  le  Roi  de  Navarre 
parce  qu’il  n’y  avoit  pas  de  difpenfe,  & qu’il  avoit  à ce  fujet  des  ferupules 
dont  le  Pape  feul  pouvoit  le  guérir , le  Roi , pour  y engager  ce  Cardinal  qui 
n'étoit  pas  du  fecret,  & pour  tromper  en  même  tems  la  Reine,  qu’il  af- 
fùroit  contre  fa  penfée  n'etre  pas  difpofée  à confentir  à ce  mariage,  à 
moins  que  la  difpenfe  ne  fiât  obtenue,  en  parla  à Coligny,  & feignit  d’a- 
voir reçu  une  lettre  de  fon  Ambafladeur  à Rome,  qui  portoit  que  le  Pape 
avoit  accordé  la  difpenfe,  & qu’elle  fuivroic  fa  lettre  de  près.  Cette  rufe, 
qui  étoit  fort  du  goût  de  Coligny,  trompa  le  Cardinal  de  Bourbon,  & fit 
croire  à l’Amiral  que  le  Roi  étoit  très -bien  difpofé  en  faveurdes  Procédant, 
puifqu’il  n’avoic  pas  héfité  de  tromper  fa  mere  pour  leur  faire  piaifir.  Là- 
deflus  le  mariage  fut  fait  fans  difpenfe  ; mais  le  myliére  ay  ant  enfuite  été 
découvert,  le  Cardinal,  qui  avoit  encouru  les  cenfures  de  l’Egide  fans 


( 1 ) Dan»  le»  édit  Ion»  in/oU  & 8.  itt  Dramrts 
il  eft  rfir:  Deux  Cardinaux  Diacre»,  dont  le 
cara&ere  n’étoit  pu  moins  différent  que  la 
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naiffanee;  le  Cardinal  del  Monte,  & le  Car- 
dinal Louis  d'fc.11 , dr  qui  un  peut  dire  qu'il 
avoit  toute»  ies  qualités  d'un  grand  Prince. 
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le  fçavoir , avoiia  fa  faute  au  Pape , lui  en  demanda  l’abfolution , & l’ob- 
tint ( 1 ). 

Capilupi  & Jean-Baptifte  Hadriani  font  monter  à trois  mille  le  nombre 
de  ceux  qui  périrent  dans  ce  maffacre.  Le  premier  aflBre  qu’il  y eut  qua- 
tre cens  maifons  de  pillées,  & que  Pierre -Paul  Tofinghi  fe  trouva  avec  un 
de  fes  enfans  au  meurtre  de  Coligny , & qu’il  eut  part  au  butin.  Il  ajou- 
te qu’on  trouva  dans  le  bureau  de  Coligny  une  efpéce  de  médaille  ou  de 
monnoye , fur  laquelle  étoient  gravées  ces  trois  lettres  R.  L.  P.  qui  fai- 
foient  connoître  que  fon  deffein  étoit  d’exterminer  le  Pape  & la  maifon 
de  Lorraine.  Ce  conte  ridicule  eft  fuivi  d’un  autre  qui  eft  le  com- 
ble de  l’impertinence  : cet  Italien  écrit  que  le  Roi  étant  allé  le  lende- 
main au  Parlement,  le  Cardinal  de  Bourbon  demanda  à fa  Majefté  com- 
me une  des  plus  grandes  grâces  quelle  lui  pût  faire,  que  l’evêché de 
Beauvais  qu’il  avoit  depuis  la  mort  du  Cardinal  de  Châtillon,  fût  décoré 
du  titre  de  pairie , & que  le  Roi  le  lui  accorda.  Ce  trait  montre  combien 
cet  auteur  eft  ignorant  dans  notre  hiftoire  ; car  jufqu’aux  enfans  il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  fçache  que  de  tout  tems  Beauvais  a été  une  des  fut  pai- 
ries Eccléfiaftiques.  Il  dit  une  autre  chofe  qui  n'a  pas  plus  de  fondement; 
c’eft  que  les  troupes , que  Villiers  des  Pots  conduifit  en  Flandre  avant  la 
mort  de  Coligny,  pour  fecourir  le  Comte  de  Naffau  qui  étoit  fort  em- 
barraffé  à Mons,  furent  taillées  en  pièces  par  Eiéonor  d'Orléans  Duc  de 
Longueville  Gouverneur  de  Picardie  ; qu’il  y eut  huit  cens  hommes  de 
tués,  & que  tous  les  Commandans  furent  faits  prifonniers.  Ce  qui  eft 
vrai , c’eft  que  ces  troupes , ayant  appris  le  meurtre  de  Coligny , fe  déban- 
dèrent entièrement , & qu’il  n’y  eut  ni  combat , ni  tués , ni  prifonniers.  Il 
ajoûte  enfin  que  depuis  plufieurs  années  la  Reine  méditoit  de  fe  venger 
des  rebelles  à la  première  occafion  ; qu’il  y avoit  plus  de  quatre  ans  qu  el- 
le s'en  étoit  expliquée  en  termes  aftez  clairs  au  Cardinal  de  Sainte  - Croix  ; 
qu'elle  l’avoit  même  prié  de  le  dire  à Pie  V.  à qui  elle  avoit  depuis  écrit 
elle- même.  Il  aiïüre  qu'il  a vû  les  lettres,  & que  détoit  le  but  de  la 
conférence  qu’elle  avoit  eue  quelques  années  auparavant  avec  Jean  Corraro 
Ambafladeur  de  Venife,  auquel  elle  dit  que  ce  qui  la  confoloit  dans  ces 
troubles  du  Royaume,  étoit  l’exemple  de  Blanche  de  Caftille  mere  de 
Saint  Loüis , qui  avoit  eu  les  mêmes  traverfes  qu’elle  pendant  la  minorité 
de  fon  fils;  que  c’étoit  en  ce  tems -là  que  les  Albigeois,  dont  la  doétrine 
étoit  peu  différente  de  celle  des  Proteftans , s'étoient  révoltés , & que  mal- 
gré 


( 1 ) Bien  dea  gêna  regardent  ce  détail 
comme  un  conte  inventé  a plailir  par  Capi- 
tupi , pour  difculper  le  Pape  d'avoir  expédié 
en  ceric  occafion  une  difpenfe  également 
extraordinaire  de  nulle.  En  effet,  tou»  lea 
Canon. (Ici  conviennent  que  le  Pape  ne  peut 
pa»  accorder  de  difpenfe  à un  hérétique. 
Cependant  il  efl  trè».  certain , que  pour  ne 
pa»  manquer  une  fi  belle  occafion  de  pren- 
dre tou»  lea  Protcftana  au  filet  , & de  lea 
exterminer , Grégoire  XUI.  fjut  fort  bien  a- 


lora  fe  difpenfer  lui -même  de  celte  Loi- 
En  effet , j'ai  moi -même  foutent  entende 
dire  au  Cardinal  de  Bourbon,  que  a’il  n’a- 
voit  paa  repu  1a  difpenfe  du  Pape,  il  ne  fe 
ferait  jamais  mêlé  de  faire  ce  mariage.  Mata 
lorfque  le  myftére  fut  découvert  , & nprêe 
le  maffacre  qu'on  méditoit , le  Roi  fit  ren- 
dre li  difpenfe  au  Nonce  , qui  la  fupprima. 
MS.  de  Mr».  de  Sainte ■ Mariée  , Dorme 
& Rica  vit. 
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grêla  paix  & Pamniftie  générale  qu'on  leur  avoir  accordée  aprèi  un  com- 
bat fanglant  où  ils  avoient  été  entièrement  de'faits,  Blanche  avoit  fçû  fi 
bien  profiter  des  occafions , qu’elle  les  avoit  exterminés  tous  les  uns  après 
les  autres. 

Après  ces  réjoiiiffances,  le  Pape,  réfolu  d’envoyer  un  Légat  en  France, 
nomma  pour  cela  le  Cardinal  Fabio  des  Urfins , & lui  donna  folemnelle- 
ment  la  Croix , qui  eft  la  marque  d’un  honneur  fi  dîilingué-  Le  Cardinal 

partit  fur  le  champ. 

Hadnani  écrit  que  la  Reine  avoit  formé  le  deffein  de  faire  affaffîner  Co- 
ligny  dès  le  teins  de  la  conférence  qu’elle  eut  à Bayone  avec  le  Duc  d’AI- 
be  ; que  les  guerres  continuelles  qui  furvinrent  Payant  empêché  de  l’exécu- 
ter, & les  affaflins  quelle  avoit  engagés  à le  faire,  ayant  manqué  leur 
coup,  elle  avoit  différé  jufqu'alors,  mais  qu’elle  n’avoit  pas  laifle  échap- 
per une  fi  belle  occafion.  11  faut  avoüer  que  les  écrivains  Italiens  & Efpa- 
gnols  font  fort  ingénieux  pour  nous  prêter  fur  ce  fait  leur  raffinement  de 
politique , & les  traits  de  prévoyance  qu’ils  ont  imaginés  après  coup.  Nos 
courtifans  ont  fait  tout  le  contraire;  ils  ont  employé  leur  adreiîc  à excu- 
fer  l’atrocité  de  Paélion , for  ce  qu’elle  fut  faite  fans  avoir  été  préméditée , 
& par  une  efpéce  de  hasard  que  Poccafion  fit  naître  ( 1 ). 

Le  Roi  de  Navarre  , voulant  montrer  de  plus  en  plus  la  fincérité  de  fà 
converfion , donna  un  Edit  le  feïziéme  d’Oétobrc , par  lequel  de  l’avis  de 
la  Reine  fa  belle-mere,  de  la  Reine  fon  époufe,  & du  Cardinal  de  Bour- 
bon fon  oncle,  il  ordonne  que  la  Religion  Catholique  , qui  avoit  été  abo- 
lie depuis  quelques  années  dans  tout  le  Bearn  par  une  ordonnance  de  fa 
mere  & de  l’avis  des  Etats , foit  rétablie  dans  cette  principauté  & dans 
tous  les  autres  lieux  qui  lui  appartiennent  : que  tous  les  biens  qu’on  a en- 
levés au  Clergé  lui  foient  rendus  : que  l’exercice  de  la  Religion  Froteftante 
y foit  aboli,  & que  les  Miniftres  fortent  dn  pais,  à moins  qu'ils  ne  fecon- 
▼ertifTent.  Antoine  d'Aure  , dit  de  Grammont , qui  fut  fauvé  du  maf- 
facre , comme  nous  l’avons  rapporté , fut  chargé  en  qualité  de  Gouver- 
neur de  tout  le  païs,  d’y  porter  l'Edit  & de  le  faire  exécuter;  mais  il  l’efi 
faya  inutilement  : les  Beamois  refuferenc  d'obéir , fous  prétexte  que  l'Edit 
avoit  été  arraché  de  force  à leur  Souverain  , qu’ils  regardoient  comme  pri- 
fonnier  en  France. 

Le  Roi  donna  de  fon  côté  un  nouvel  Edit  qui  dépoiiilloit  tous  les  Pro- 
teflans  de  leurs  charges , tant  dans  la  robe  que  dans  l'épée , même  ceux 

qui 


{ 1 ) Ce  «|u’îl  y * d'étonnaot , c’efl  que  te 
P»pe  d’un  e&te,  St  de  l'autre  tes  Miniftrea 
de  1»  Cour  d'Efpagne  , ayent  prie  à tâche 
de  tranfmettre  â 1»  poftérité  d'un:  rire  voix 
St  parient,  le  mémoire  d'un  événement, 
qui  parmi  Ira  Catholique!  même  fut  egale- 
ment dételle  par  tou»  le»  gen»  de  bien , 
comme  étant  d'un  exemple  tre» .pernicieux) 
l’un,  parce  qu’il  fe  mettait  peu  en  peine 


de  voir  le  fing  couler , pourvû  qu’il  fervit  h 
cimenter  fon  autorité  ; & le»  autre» , par- 
ce que  cet  incident  deihonoroit  également 
la  nation  Franpoife , St  leur  offroit  à eux- 
même»  l’occafion  1a  plu»  favorable  d'atferr 
mir  dan»  le»  P»î»-b»»!eur  puilftnee , que 
le  parti  Protcftjnr  avoit  déjà  fort  ébran- 
lée. t,e  Roi  de  Navarre,  Stc.  MS,  de  Mr*. 
de  Sainte  - Marthe, 
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Chiulm  qui  avoient  renoncé  à leur  Religion , à l’exception  pourtant  des  petites  char- 
IX.  gCSj  qu'on  iaiffoit  à ceux  qui  en  étoient  en  poifelîion  , à condition  qu'ils 

1 5 7 2*  feraient  abjuration  , fuivant  la  formule  folemnelle  prefcrite  par  le  Roi. 

Ourlet  Après  qu’on  eut  ainfi  réglé  toutes  les  affaires  au-dedans  du  Royaume,  il 
IX.  con-  en  reftoit  encore  une  qui  donnoit  beaucoup  d’inquiétude  au  Roi  & à la  Rei- 
tr«  let  ne . c’étoic  d’excufer  le  fait  auprès  des  Princes  étrangers.  On  écrivit  ; on 

ttnt?  envoya  des  Ambaflades;  en  un  mot  la  Reine,  après  avoir  commis  le  cri- 

. me , n’oublia  rien  pour  en  diminuer  l’horreur , parce  quelle  craignoit  que 
ce  ne  fût  un  obftacle  au  deflein  qu’elle  avoit  d’engager  les  Grands  de  Po- 
Projet*  logne  à choifir  le  Duc  d’Anjou  pour  leur  Roi.  Cette  femme,  qui  avoit  de 
deiiRei-  grandes  vues,  qui  vouloit  pénétrer  l’avenir,  & qui  employoit  jufqu’aux 
•e  mere.  m0yens  ]es  plus  criminels  pour  le  connoître,  avoit  confulté  des  devins , qui 
lui  avoient  prédit  qu’avant  fa  mort  elle  verroit  tous  fes  enfans  Rois.  Quoi- 
qu’elle donnât  à cette  prédiction  un  fens  qui  la  ilattoit , il  lui  reftoit  tou- 
jours quelque  crainte  qu’on  n'eût  voulu  lui  faire  entendre  par-là  que  fes  en- 
fans  regneroient  en  France  l’un  après  l’autre.  Pour  éluder  donc  le  pronof- 
tic  de  cette  funefte  fuccefüon,  elle  promenoit  fans  ceffe  fon  imagination 
fur  les  differens  Royaumes  qu’elle  pourroit  procurer  à fes  deux  fils,  & elle 
étoit  très-attentive  à toutes  les  occafions  qui  s’cn  préfentoient.  C’eft  ce 
qui  lui  avoit  fait  long-tems  auparavant  négocier  le  mariage  du  Duc  8'An- 
jou  & du  Duc  d’Alençon  avec  la  Reine  d’Angleterre:  elle  avoit  porté  fes 
vûès  jufqu’au  Royaume  d’Alger  en  Afrique , qu’elle  croyoit  aifé  à conqué- 
rir fur  la  foi  de  quelques  marchands  de  Marfeille  qui  la  trompèrent.  Ils 
difoient  que  les  forces  de  Selim  étant  occupées  en  Orient,  les  Algériens, 
qui  fçavoient  que  le  Roi  d’Efpagne  en  vouloit  à leur  Etat , aimeraient  bien 
mieux  être  fournis  à un  Prince  François  ami  de  Selim , que  de  devenir  efcla- 
ves  de  l’Efpagnol  leur  plus  cruel  ennemi.  Si  ce  projet  réüfljfloït , elle  comp- 
toit  y joindre  dans  peu  la  Sardaigne  , que  Philippe  avoit  offerte  autrefois 
comme  un  dédommagement  de  la  Navarre  qu’il  avoit  ufurpe'e , & enfuite 
l’ifle  de  Corfe  fur  laquelle  la  France  a des  prétentions  : que  ces  deux  ifles 
qui  font  des  plus  grandes  de  la  Méditerranée,  & très-avantageufement  fi- 
tuées  pour  palier  en  Afrique , étant  jointes  à l’Etat  d’Alger , formeraient 
Négoct*-  un  grand  Royaume.  C’eft;  dans  cette  vûë  qu’on  avoit  chargé  François  de 
t>on»vec  Noailles  Eveque  d’Acqs,  qui  alloit  à la  Porte  en  qualité  d’Ambafîàdeur,  de 
b Port*.  nég0Cier  cette  affaire  avec  le  grand  ViGr , & de  faire  en  forte  que  le  grand 
Seigneur  y confentît.  Selim  n’avoit  pas  d’abord  abfolument  rejetté  la  pro- 
portion , tant  que  le  fuccès  de  l’entreprife  lui  avoit  paru  douteux;  mais 
après  avoir  confulté  le  Muphti , dont  l’avis  efl  ncceffaire  dans  les  affaires 
de  cette  importance , il  refufa  de  favorifer  les  projets  de  la  Reine , fous 
prétexte  que  fa  Religion  ne  lui  permettoit  pas  de  confentir  que  leurs  tem- 
ples , & les  chofes  qui  avoient  été  confâcrées  par  le  culte  de  leurs  peres  , 
tombaffent  en  d’autres  mains  qu’en  celles  des  Mufulmans.  Il  dit  qu’il  vou- 
loit procurer  au  Roi  & à fon  frere  un  avantage  plus  confidérable  ; qu’il  en- 
verrait dans  peu  fur  les  côtes  de  Provence  une  flotte*de  deux  cens  galères 
bien  équipée  ; que  par  ce  moyen  il  fe  rendrait  maître  de  toutes  les  villes  , 
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«St  de  toutes  les  forterefles  qui  font  fur  les  côtes  d’Elpagne  «St  d’Italie , & 
qu’il  remeuroit  au  Roi  de  France  toutes  les  conquéces  que  feroit  cette  Hot- 
te , qui  n’agiroit  que  pour  fon  fervice. 

L’Evèque  d'Acqs  ayant  reçû  cette  réponfe,  il  envoya  au  Roi  une  grande 
lettre  de  Selim , où  il  s’agifToit  d’une  nouvelle  alliance  entre  la  France  <Sc  la 
Porte;  il confcûioic  à la  Reine  d’en  accepter  les  conditions,  en  lui  repré- 
fentanc  qu’elle  devoit  plÛtôt  penfer  férieufement  à s’emparer  des  Pais- bas 
qui  étoient  fous  fa  main , qu'à  aller  chercher  au  loin  la  conquête  des  fables 
de  Libie , & à vouloir  fe  foûmettre  des  peuples  aufli  inconftans  que  les 
Africains:  que  le  fuccès  de  cette  guerre  feroit  d'autant  plus  avantageux, 
quelle  pourroit  fe  faire  fans  aucun  rifque  de  la  part  de  la  France,  puifque 
les  Proteftans  qui  venoient  de  faire  leur  paix  avec  le  Roi  ( ceci  s'écrivoic 
avant  le  malfacre  de  Paris,)  auroient  un  intérêt  particulier  à la  foutenir; 
tandis  que  d’un  autre  côté  les  Turcs  ravageroient  avec  leurs  Hottes  les  côtes 
d’Italie  & d’Efpagne. 

Pendant  que  la  Reine  étoit  occupée  de  ces  projets , & qu’elle  jettoit  les 

J feux  fur  tous  les  Royaumes  étrangers,  jean  de  Montluc  Evêque  de  Va- 
ence , qui  étoit  fon  principal  Winiflre  dans  toutes  les  affaires  d’importance, 
lui  parla  du  Royaume  de  Pologne , & n’eut  pas  de  peine  à lui  perfuader 
qu’au  lieu  de  fonger  à un  Royaume  iitué  au-delà  de  la  mer,  «St  dont  la 
Religion  étoit  fi  oppofée  à la  nôtre,  elle  feroit  bien  mieux  de  mettre  à 
profit  une  occafion  que  la  providence  fembloit  lui  offrir  ; que  l’on  avoic 
appris  dès  l’année  précédente  que  la  famé  du  Roi  Sigifmond  - Augulle 
étoit  abfolument  défcfpérée  ; & que  ce  Prince  n’ayant  pas  d'enfans , Infec- 
tion d’un  nouveau  Roi  feroit  dévolue  aux  Etats  du  Royaume.  Pour  diP- 
pofer  de  loin  la  reuflite  de  ce  projet , on  réfolut  d’envoyer  quelque  jeu- 
ne Gentilhomme  de  la  Cour,  qui,  fous  prétexte  de  voyager , iroit  d’abord  à 
la  Cour  de  Vienne , pour  tacher  d’en  pénétrer  les  vüës  «St  les  deffeins  ; 
car  on  difoit  que  l’Empereur  penfoit  à faire  tomber  cette  Couronne  à fon 
fils  Erneft:  que  de  Vienne  ce  Gentilhomme  pafl’eroU  en  Pologne,  où  il 
feroit  fon  pollible  pour  voir  le  Roi  : qu’il  rendroit  vifite  aux  Seigneurs , qui 
dans  ce  Royaume  fe  piquent  de  bien  recevoir  les  étrangers;  qu’il  s’appli- 

Ïiueroit  à leur  infpircr  fans  affectation  quelque  eltime  pour  le  nom  François, 
1 célébré  par  toute  la  terre,  mais  peu  connu  alors  dans  ces  cantons  éloi- 
gnés : qu’il  ne  négligeroit  rien  pour  les  engager  à fe  fouvenir  de  la  nation 
Françoife , lorfqu’d  s’agiroit  d'élire  un  Roi.  La  Reine , voulant  obliger 
Montluc , nomma  pour  ce  voyage  Jean  Balagny  bâtard  de  cet  Evêque  , 

Îuoiqu’il  fût  encore  fort  jeune , «St  qu’il  demeurât  alors  à Padoüe.  Le 
Loi  lui  adrefla  fes  ordres , & Montluc  fon  pere,  homme  très -enten- 
du dans  ces  fortes  de  négociations,  y joignit  des  in  dru  étions  très -amples. 
Balagny  fe  mit  aufli  - tôt  en  chemin  ; paffa  à Vienne  fuivant  l'ordre  qu’il  en 
avoit , «St  fe  rendit  enfuite  en  Pologne.  Il  vifita  les  Seigneurs , qui  le  ré- 
galèrent fouvent  & avec  beaucoup  de  magnificence  , fuivant  l’ufage  du 
pais  ; mais  il  ne  lui  fut  pas  poflibîe  de  voir  le  Roi , qui  s’étoit  avancé  juf- 

!ue  dans  la  Lithuanie  où  il  étoit  demeuré  malade  à Knichin.  Enfin  ce 
'rince  mourut  le  7.  de  juillet  dans  fa  cinquante -deuxième  année.  11  ne 

LU  1 3 laiflâ- 


CHAXtU 

IX. 

157a* 


Vûë*  fur 
lt  Cou- 
ronne de 
Pologne- 


Mort  de 
Sigif- 
mond- 
Auguite* 


638  HISTOIRE 

Ctfini.it  laiiTa  point  d’enfans  d’Elifabeth  & de  Catherine  d’Autriche  filles  de  l’Em- 
i X.  pereur  Ferdinand , ni  de  Barbe  Radzivil , qu’il  époufa  entre  ces  deux  foeurs. 

15  7 2-  Après  les  funérailles  du  Roi , qui  ne  furent  pas  magnifiques , parce  qu’il 
étoii  mort  dans  un  lieu  écarté , où  il  n’y  avoit  rien  de  touc  ce  qui  eft  né- 
ceflaire  pour  l’appareil  de  ces  fortes  de  pompes,  Balagny  fongea  fur  la  fin 
du  mois  de  Juillet  à revenir  en  France;  mais  il  avoit  eu  foin  avant  fon  dé- 
part de  parler  très  - avantageufement  du  Duc  d’Anjou , & de  publier  fc* 
vertus  par  des  difcours  étudiés  qu’il  récitoit  dans  les  repas , & dans  toutes 
les  alTemblées  où  il  fe  trouvoit.  Il  fe  rendit  d’abord  à Poltoz  ville  fituée 
fur  le  Boug,  & qui  appartient  à l’Evéque  de  Plocko.  Ayant  fçû  que  la 
PrincelTe  Anne , fœur  du  Roi  défunt , étoit  à Blonie  afTez  prés  de-là , il  lui 
envoya  un  Gentilhomme  nommé  Charboneau  pour  lui  faire  compliment, 
& lui  demander  la  permiflîon  de  l'aller  voir;  mais  comme  elle  étoit  obfer- 
vée  par  les  Sénateurs  du  Royaume , elle  s'excufa  de  recevoir  fa  vifite.  Ba- 
lagny, n’ayant  plus  rien  à faire  en  Pologne,  fe  mit  fur  la  Viflule,  & défi 
cendit  à Dantzick , la  plus  riche  ville  de  toute  la  Prufle , & où  fe  fait  le 
plus  grand  commerce  de  tous  les  pais  feptentrionaux.  Il 7 fut  reçu  dans^  la 
maifon  de  Conftantin  Ferber  qui  étoit  magnifiquement  meublée,  & gar- 
nie d’une  quantité  prodigieufe  de  vaillelle  d'argent.  Quelques  jours  après, 
Balagny  s’étant  embarqué  fur  un  vailfeau  François,  nommé  l’Ange  de  Fê- 
camp , il  defcendit  en  Suède  & en  Dannemarck , & aborda  en  France  au 
commencement  du  mois  d’Août. 

On  y avoit  déjà  appris  la  mort  de  Sigifmond  , & l’on  fbngeoit  à en- 
voyer une  grande  Ambafiade  en  Pologne.  Montluc,  qui  avoit  donné  la  pre- 
mière ouverture  de  cette  affaire  & qui  la  fuivoit , avoit  d’abord  propofé 

Jean  Truchon  premier  Prélident  du  Parlement  de  Grenoble,  & Guy  du 
’aur  de  Pibrac  Avocat  général  au  Parlement  de  Paris , homme  de  beaucoup 
d’efprit , poli , fçavant , & éloquent  ; mais  le  Roi  ayant  befoin  de  Pibrac , 

* L’épi-  & Truchon  étant  éloigné,  & attaqué  d'une  maladie  incurable,  * Mont- 
lepfic.  lue  propofa  de  nouveau  Michel  Seure  Chevalier  de  Malthe , qui  avoit  dé- 
jà été  envoyé  en  plufieurs  Ambalfades,  où  il  s’étoit  fait  beaucoup  d’hon- 
neur, & en  dernier  lieu  Guy  de  Saint-Gelais  fils  de  Lanfac,  jeune  hom- 
Montiue  me  d’un  rare  génie , & d’un  cfprit  très-orné.  Pour  lui , il  s exeufoit  de 
Evêque  fe  charger  de  cet  emploi  fur  fon  grand  âge  & fur  fa  mauvaife  fanté  ; mais 
de  v»ien*  ja  Keine  lui  fit  tant  d’inflance  qu'il  ne  put  fe  difpenfèr  de  l’accepter.  Quel- 
"e"  Am-  *lue  6ran^s  1ue  fufient  les  fecours  & les  pouvoirs  qu’il  avoit  reçus  de  la 
biffidcur  part  du  Roi  pour  traiter  une  affaire  de  cette  importance,  il  avoit  de  fon 
en  Polo-  côté  bien  d’autres  avantages  pour  la  faire  réülTrr:  en  effet  il  avoit  fait  con- 
gne.  noître  fa  capacité  dans  plufieurs  Ambalfades  où  il  s’étoit  conduit  avec  au- 
tant de  prudence  que  de  bonheur.  11  partit  donc  de  Paris  le  17.  du  mois 
d’Août,  la  veille  du  mariage  du  Roi  de  Navarre  avec  Marguerite  de  Va- 
lois, après  avoir  averti  en  partant  le  Comte  de  la  Rochefoucault  de  fon- 
cer à fe  mettre  en  fùreté  lui  & fa  famille , comme  je  l’ai  dit  ci-devant. 
Lorfqu’il  fut  à Saint-Difier  en  Champagne,  il  tomba  malade  de  la  dyfTen- 
terie  ; & ayant  été  obligé  d’y  féjoumer  trois  jours , il  apprit  ce  qui  s’étoit 
paffe  à Paris.  Sur  cela  prévoyant  qu’il  y auroit  de  grandes  difficultés  & 
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même  du  péril  à traverfer  l'Allemagne  dans  ces  conjonâures , il  réfolnt  d’a- 
vancer, avant  que  les  Princes  Allemans  euflent  eu  le  tems  d’être  infirmes 
de  cette  affaire.  II  fe  mit  donc  en  chemin  malgré  les  remontrances  des 
Médecins,  & arriva  à Saint- Mihel  en  Lorraine,  où  il  effuya  un  traitemenc 
injurieux,  & qui  penfa  lui  coûter  la  vie,  de  la  part  de  Manegre  Lieute- 
nant du  Gouverneur  de  Verdun  qui  l’arrêta  & ic  fit  retourner  en  cette 
ville.  Ce  Lieutenant  fervoit  en  cela  la  paflion  d’un  certain  Macéré  fécre- 
taire  de  l’Evêque  de  Verdun , qui  avoit  compté  que  dès  que  Montluc  ferait 
tué , le  Roi  donnerait  l’evècbé  de  Valence  à fon  frere,  qui  pafloit  pour  un 
grand  Théologien , & qui  avoit  été  autrefois  précepteur  du  Duc  ae  Gui- 
7e  : mais  le  Roi , la  Reine  & le  Duc  d’Anjou  ayant  marqué  par  leurs  let- 
tres du  5.  de  Septembre  qu’ils  defapprouvoient  fort  l'infulte  faite  à Mont- 
luc , ces  deux  hommes  le  laifferent  en  liberté.  11  fe  rendit  de-là  à Straf- 
bourg,  où  il  avoit  donné  rendez-vous  à Pierre -Gilbert  Malloc  Confeiller 
au  Parlement  de  Grenoble,  à Charles  de  Gelas  de  Leberon  Abbé  de  Saint 
Rufz , fils  de  fa  fœur , & à Jofeph  Scaliger  très-illuftre  fils  d'un  des  plus 
excellens  & des  plus  fçavans  hommes  de  ce  fiéde.  Montluc,  qui  connoif- 
foit  fa  vafte  érudition  , fe  fiattoit  qu’un  homme  de  ce  mérite  lui  feroie 
honneur,  & lui  ferait  d’une  grande  utilité.  Mais  il  fut  fort  chagrin  de 
ne  trouver  aucun  de  ces  trois  hommes  à Strasbourg.  La  nouvelle  de  ce 

3ui  s’étoit  pafle  à Paris  les  avoit  tellement  effrayés , qu'ils  avoient  cru  que 
ans  l'état  où  étoient  les  affaires  Montluc  ne  partirait  point.  Ainft  chacun 
prit  fon  parti;  les  uns  s’en  retournèrent  chez  eux,  les  autres  s’en  allèrent 
errant  de  côté  & d’autre  à l'avanture.  Scaliger  quitta  Valence  en  Dau- 
phiné où  il  étudioit  fous  Cujas,  & fe  retira  à Géneve  avec  Emond  de  Bon- 
nefoi  célébré  ProfelTeur  de  cette  Univerfité  ; jamais  on  ne  put  le  détermi- 
ner à fortir  de  cette  ville , quelque  inltance  qu’on  lui  fît.  De  tous  les 
fçavans  à qui  Montluc  avoit  donné  rendez-vous  à Strasbourg , il  n’y  eut 
que  Jean  Bazin , Procureur  du  Roi  au  fiége  de  Blois , qui  s’y  rendit.  Ils 
allèrent  de-là  à Francfort  fur  le  Mein  ; où  ils  furent  encore  arrêtés  par  les 
Officiers  de  la  Cavalerie  Allemande  qui  avoient  fervi  en  France,  & qui  fe 
plaignoient  qu’on  ne  leur  payoit  point  les  fomraes  qui  leur  étoient  dues  par 
les  rroteflans  François.  Montluc  fe  tira  encore  de  ce  mauvais  pas,  en 
promettant  trois  etns  écus  d’or  à un  de  ces  Colonels  nommé  Cracow , qui 
étoit  de  Pruffe  & vaifal  du  Roi  de  Pologne.  Il  partit  de  Francfort  le  22. 
de  Septembre  avec  cet  Officier  qui  le  conduilk  à Leipfick  ville  de  l’Elefto- 
rat  de  Saxe , où  ils  arrivèrent  le  6.  d’Oâobre.  L’Eleéleur  * n’y  étoit 
pas  ; il  étoit  allé  voir  le  Roi  de  Danncmarck  fon  beau-frere.  De-là  Mont- 
luc prit  fur  la  gauche  ; & taillant  la  Siléfie  à droite , il  traverfa  la  marche 
de  Brandebourg , où  il  crut  qu’il  courrait  moins  de  rifque  parce  qu'il  n’y 
étoit  pas  connu.  La  pelle , qui  faifoit  alors  de  grands  ravages  dans  ces 
cantons  & dans  toute  la  Pologne , ne  fut  pas  capable  de  l’arrêter.  11  arri- 
va & la  mi  - Oflobre  à Mezericz fur  la  frontière  de  Pologne,  & peu  de  tems 
après  à Conin,  d’où  il  écrivit  le  28.  d’Oélobre  aux  Archevêques,  Evê- 
ques , Palatins , grands  Seigneurs , & Sénateurs  de  Pologne  affemblés  à 
Varfovie , pour  les  engager  à être  favorables  au  Duc  d’Anjou  dans  l’élec- 
tion 
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non  qu’ils  alloient  faire  d’un  nouveau  Roi  de  Pologne.  Il  avoic  joint  à 
ces  lettres  dont  Bazin  étoit  chargé , un  mémoire  intitulé  : Apologie  du  Duo 
d'Anjou  contre  les  calomnies  de  les  ennemis , dans  lequel  on  faifoit  valoir 
tous  les  motifs  qui  pouvoient  diminuer  l'horreur  du  mafla.  r;  de  Paris  : 
c’étoit-là  le  point  qui  embarrafloit  le  plus  Montluc,  & il  prévoyoit  qu'il 
nuiroit  beaucoup  à l’objet  de  fa  négociation.  11  exeufoit  plutôt  cette  ac- 
tion, qu’il  ne  la  juflifioit  ; il  répondoit  aux  accufatîons  en  récriminant.  Il 
rappelloit  le  meurtre  de  la  Motte  Gondrin  fait  à Valence  dans  la  première 
guerre  civile,  la  cruauté  du  Baron  des  Adrets  qui  avoit  maflacré  à Pîcrre- 
late  (1)  tant  d’hommes  qui  ne  fe  defendoient  point;  tant  d'autres  qui 
avoient  été  tués  à Montbrifon  en  Forez , & à Momas  dans  le  Comtat 
Venaiflin;  Fumel  blefle  & trahi  en  Quercy  par  fes  gtn?,  qui  forcèrent  en- 
fuite  fa  maifon , l’arracherent  d’entre  les  bras  de  fa  femme , & le  firent 
enfin  expirer  fous  les  coups  de  verges  & de  foüets  ; tant  de  Caclioliques 
jettc's  dans  des  puits  à Nîmes,  Bernard  Delbene  Evêque  de  cette  ville, 
homme  d’une  fainteté  exemplaire,  près  d’y  Ocre  précipité  comme  les  au- 
tres, fi  fon  grand  Vicaire,  par  une  générofité  aufii  admirable  qu'elle  cflt 
rare,  ne  fe  fut  mis  à fa  place,  & n’eüt  confenti  d'y  être  jette  pour  fauver 
la  vie  à ce  faint  Evêque  ; eu  Béarn  plufieurs  Gentilshommes.1,  qui  s'étoient 
rendus  fuivant  les  loix  delà  guerre,  & qui  après  avoir  été  bien  traitât 
pendant  un  mois,  furent  tous  cruellement  mafiacrés  par  ordre  de  la  Reine 
de  Navarre , fur-tout  à l’ifTuè'  du  fouper,  & lorfqu’ils  avaient  tout  lieu  de 
compter  que  les  droits  de  la  guerre  & le  tems  qui  s’écoit  écoulé  depuis  leur 
prifon , dévoient  les  mettre  à l’abri  de  toute  infulte  : que  ce  n’etoie  pas 
feulement  contre  les  vivans,  que  les  Proteffcms  avoient  fait  éclater  leur 
fureur;  mais  contre  les  morts  & les  pierres  mêmes:  qu’en  effet  on  avoit 
déterré  à Angouléme  & à Clery  pré*  d’Orléans  les  corps  des  Rois , & qu’on 
les  avoit  jettes  dans  les  rues,  afin  cju’ils  fufient  foules  aux  pieds  par  les 

Safran*  ; qu’on  n’avoit  pas  épargné  a Vendôme,  les  peres  & les  ayeux  du 
,oi  de  Navarre;  qu’ils  avoient  ruiné  vingt  mille  EgÜfcs  & deux  mille  cou- 
vents. D’ailleurs  que  le  Duc  d’Anjou  n’avoic  eu  aucune  pan  aux  derniers 
mafiacrés  ; que  de  l’aveu  même  des  Proteflans  qui  ont  écrit  l’hiftoire  de 
ces  derniers  tçms,  ce  Prince  avoit  toujours  fait  paraître  beaucoup  de  mo- 
dération & de  clémence  dans  toutes  les  guerres  précédentes  ; qu’après  la 
bataille  de  Moncontour,il  avoit  fort  defapprouvé  la  cruauté  de  fes  foldats, 
& qu’il  avoit  ordonné  de  ménager  le  fang  des  François;  que  lorsqu'on  lui 
demanda  fon  fentiment  après  qu’on  eut  découvert  la  conspiration  de  Co- 
ligny , il  répondit  : „ Je  me  croirois  deshonoré , fi  je  prénois  quelque  part 
,,  au  defiein  qu’on  a d'opprimer  des  gens  que  j’ai  tant  de  fois  vaincus  les 
armes  à la  main.  „ 


if 


ce 


Quant  au  mafiacre  même , Montluc  prétendoit  l’excufer  en  difant  que 
n’avoit  point  été  un  defiein  prémédité  : que  le  Roi  s’étoit  vû  forcé  d’y 
confentir  par  les  circonflances  où  il  fe  trouvoit:  qu’après  la  blefiore  de 
Çoligny , il  n’avoit  plus  dépendu  de  lui  de  faire  ce  qu’il  vouloit  : qu’il  s’é- 


( 1 ) Petite  ville  en  Diuphlné. 
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toit  bien  appcrçu  qu’en  ne  puniffanc  pas  le  Duc  de  Guifè,  qui  étoit  à la  Chu>lz» 
vérité  lufpcâ,  mais  non  convaincu,  il  excitoit  contre  lui  un  foulevemcnt  < v 
general  de  la  part  des  Proteflans:  qu’il  y avoir  d’ailleurs  trop  de  rifque  1 5 72- 
pour  lui  &pour  fon  autorité, à entreprendre  de  punir  fans  forme  de  juftice, 
un  homme  tel  que  le  Duc  de  Guilc,  qui  s'étoit  rendu  fi  agréable  au  peu* 
pie,  ûi  fur- tout  au  milieu  de  Paris,  où  fout  le  monde  fçait  qu’il  y avoit 
tant  de  milliers  d’hommes  armés  aux  ordres  & à la  dévoiion  de  fa  famille: 
qu’ainfi  de  quelque  côté  que  le  Roi  fe  tournât , il  fe  trouvoit  dans  les 
plus  fâcheufes  extrémités  : qu’il  devoir  fe  préparer  à une  quatrième  guer- 
re, s’il  ne  fe  rcndoit  maître  de  Coligny  & des  principaux  Chefs  des  Pro- 
teftans : qu’il  n’avoit  eu  d’abord  d'autre  deirein  ; mais  que  pendant  qu’il 
balançoit,  le  Duc  de  Guife,  fuivi  d'une  troupe  de  foldats,  s’étoit  misa 
la  tete  de  la  populace  pour  tâcher  de  faire  tomber  fur  la  tête  de  fes  en- 
nemis le  malheur  qui  menaçoit  la  fienne,  & que  les  féditieux  , fans  fè 
foucier  ni  des  avis  ni  des  ordres,  avoient  fait  main  baffe  fur  Coligny,  dit 
fur  tout  ce  qu’ils  avoient  pû  rencontrer  de  gens  attachés  à fon  parti  : que 
l’affaire  étant  confommée,  & fans  remede,  le  Roi  l’avoit  approuvée,  o« 
du  moins  avoit  fait  femblant  de  l’approuver , comme  ft  elle  eût  été  faite 
par  fes  ordres. 

Il  parut  deux  ans  après  contre  cette  apologie  un  écrit  très- envenimé,  EcritI 
qui  fut  compofé  en  Allemagne  par  un  François  réfugié  ( i ),  fous  le  nom  pour  te 
de  Zacharie  Furnefter.  Comme  il  attaquoit  la  perlonne  & l’honneur  de  con,re 
Montluc,  on  publia  l’année  fuivante  à Lyon  en  reponfe  à ce  libelle,  une 
apologie  pour  Jean  de  Montluc  Evêque  de  Valence  & Comte  de  Die.  *p  “l 
Cette  pièce  eft  écrite  avec  beaucoup  d’élégance;  & ce  fut  Jaques  Cujas, 
le  plus  grand  Jurifconfulte  de  ce  fiécle,  qui  la  compofa,  mais  fans  y met- 
tre fon  nom.  Quoiqu'il  ne  fe  fût  jamais  exercé  à ces  fortes  d’écrits , & 
qu’il  eût  des  occupations  beaucoup  plus  importantes , il  ne  put  refufer  fa 
plume  à un  homme  avec  qui  il  étoit  lié  de  la  plus  étroite  amitié:  il  donna 
par  cet  effai  une  grande  idée  de  ce  qu’il  étoit  capàble  de  faire  dans  ce 
genre  de  littérature. 

Dans  le  meme  tems,  Guy  du  Faur  de  Pibrac  compofa  une  autre  apolo-  Autre  «- 
gie , travaillée  avec  beaucoup  plus  de  foin , & ornée  de  tout  ce  que  Vélo-  Polo«l# 
quence  a de  plus  brillant:  il  la  mit  au  jour  le  premier  de  Décembre,  fous 
la  forme  d’une  lettre  adreffée  à Stanifias  Elvidius.  Pibrac  faifoit  envifa-  p*^c. 
ger  dans  cet  Ouvrage  l’expédition  de  la  S.  Barthéleim,  comme  louable  & 
faite  félon  les  régies  de  la  juftice.  Le  principal  motif  qu’il  apportoit  pour 
la  juftifier , étoit  que  le  Roi,  parfaitement  inllruit  de  la  conjuration  de 
Coligny,  avoit  eu  raifon  de  la  prévenir,  & d’employer  la  force  pour  l’é- 
touffer dans  fa  naiffance:  qu’il  en  avoit  connu  la  réalité  par  le  témoigna- 
ge uniforme  de  trois  délateurs,  qui  avoient  affi  lé  à un  confeil  tenu  à ce 
fujet  dans  la  maifon  de  Coligny;  que  le  Parlement  l’avoit  confirmée  par 
fon  autorité , puifqu’après  une  information  très  - exaéle , il  avoit  trouvé  Co- 
ligny coupable , & avoit  prononcé  contre  lui  un  arrêt  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite.  • Il 

(l)  C’etoit  Hugue  Doneau.  Editeur  Anglais. 
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Il  parut  je  premier  de  Janvier  une  réponfe  à cette  lettre  fous  le  nom  de 
Pierre  Burin,  & adreflee  à Guillaume  Papon:  le  rg.  d’ Avril  fuivaot  oa 
publia  un  autre  écrit  fous  le  nom  de  Sraniflas  Elvküus , à qui  Pibrac  a voit 
adreiTë  fa  lettre  apologétique , encore  plus  fanglant  que  celui  de  Furneder , 
& dans  leouel  on  ménage  aulli  peu  la  pcrfonne  de  l’auteur  que  les  preuves  de 
fa  lettre.  Florent  Chrétien  badina  aufïï  fpirituellement  furie  titre  de  cette  let- 
tre dans  une  epigramme  qui  renfermoic  quelques  traits  mordans  contre  Pibras 
jnèmc,& dont  il  cultiva  néanmoins  crès-lincérement  l’amitié  depuis  ce  tems- 
la.  Pibrac , charmé  de  la  beauté  de  fon  efpric,  n’eut  pas  de  peine  à lui  par- 
donner cette  faillie  ; ii  en  avoit  déjà  fait  autant  à l'égard  de  Ronfard , Poète , 
pon- feulement  le  plus  habile  de  notre  fiécle,  mais  de  tous  ceux  qui  l’ont 
précédé , quoiqu’il  eût  aulli  publié  dans  fa  jeundlb  des  vers  très  - fatyriques 
contre  lui. 


Pompo-  Pomponc  de  Belliévre , qui  avoit  déjà  été  Ambaflâdeur  en  Suiffe , y fut 
nedeB«i-  renvoyé  pour  juilifier  auprès  des  Cantons  le  maflàcre  du  mois  d’Août.  Les 
lie,vre  i ayant  trouvés  affemblés  à Bade,  voici  les  raifons  qu’il  en  rendit  dans  la  ha- 
ennsuUTe  tangue  qu'il  y prononça:  que  Coligny  avoit  formé  le  deffein  de  tuer  le 

pour  y Roi  ; que  par  toutes  fortes  d’artifices  & de  ftratagémes , il  avoit  ramaffé 

juilifier  dans  toute  ia  France  une  quantité  prodigieufe  d'or  & d'argent , pour  met- 

le  [re  fes  riche  fiés  & fa  puillànce  au  niveau  de  celle  du  Roi , & pour  être 

en  état  quand  il  le  jugerait  convenable  à fes  intérêts , de  lever  une  armée 
& de  troubler  le  Royaume:  que  dans  le  Confeil  il  avoit  ôfé  menacer  hau- 
tement-le  Roi,  que  s’il  ne  déclarait  la  guerre  à l’Efpagne,  il  fouleveroit 
jjne  bonne  partie  de  la  France  contre  lui  : qu’il  étoit  toujours  environné 
iî’qnc  foule  de  bandits  quj  s'étoient  fait  une  habitude  des  meurtres  & des 
qljj^ïînats  : qu’il  en  avoit  d'autres  dans  toutes  les  provinces  du  Royaume 
qui.le  fervoient  avec  une  promptitude  extraordinaire , foit  pour  porter  & 
rapporter  fes  ordres,  foit  pour  lui  lever  des  troupes  : que  c’étoit  cela  qui 
j’avoit  rendu  ii  redoutable  au  Roi  & à toute  la  France  ; que  tout  blef- 
ïé  qu’il  étoit , lorfque  le  Roi  l’avoit  prié  de  fe  faire  porter  au  Louvre , 
il  l’avoit  refufé  avec  une  audace  & un  orgueil  incroyables  ; qu’ayant 
remué  les  bras  autant  que  fon  mai  pouvoic  le  lui  permettre , il  avoit  enâyé 
*n  préfence  de  fa  Majefté  s’ils  auroient  encore  allez  de  force  pour  entre- 
prendre quelque  coup  hardi,  en  répétant  plus  d’une  fois:  Il  efl  vrai  que 
ms  bras  fbnt  malades;  mais  ma  tète  fe  porte  bien,  & j’ai  jufqu’ici  plu* 
foit  dé  la  tèie  que  de  la  maio.  A quoi  Belliévre  avoit  ajouté  un  grand  nom- 
bre d’autres  traits , & qui  tendoient  à ternir  la  gloire  de  Coligny , en  le 
îepréfentanc  comme  un  homme  dévoré  d’ambition:  qu’il  n’avoit  jamais  rien 
lait  de  grand  : que  les  honneurs  & les  emplois  dont  il  avoit  été  revêtu , 
• avalent  plôtôt  été  l’effet  de  la  faveur , que  la  récompenfe  de  fes  fervi- 
çes , & que  le  Royaume  ne  lui  dévoie  que  les  divifions  funeftes  qui  l’avoient 
agité. 

Confiai-  Cette  harangue  ayant  été  depuis  publiée  en  Allemand , on  y fit  une  repoafe 
P* jj*  très-piquante  & très-injurieufe , Ibus  le  nom  de Wolfang  Prisbach  de  Cracovie. 

chirpen-  Belliévre  avoit  pris  en  amitié  un  certain  Touloufaih , nommé  Pierre  Charpen- 
tier en  lier , qui  avoit  été  Profeffeur  en  Droit  à Géoeve , & à qui  le  jour  du 
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mafTacre  il  avbit  donné  retraite  dans  fa  maifoh,  de  même  qu’à  quelques  Cfàrtïa. 
autres  Proteftans  peu  connus  ; car  un  courtifan  n'auroit  pas  hazardé  fans  1 x- 
beaucoup  de  rifque  de  retirer  chez  lui  desperfonnes  d'un.grand  nom.  Char-  * 57'*: 
penuer,  d’un  naturel  loger  & prêt  à tout  faire  pour  avancer  fa  Fortune,  ne  ettte 
déteftoit  pas  le  maflacre  en  lut -même,  mais  la  cau'fe  du  maiTacre;  c’elt  conjonc- 
ânfi  qu’il  appelloit  la  faftion  Protefbnte.  II  difoit  que  tout  cet  évene^  ,ure* 
ment  étoit  une  jufte  punition  de  Dieu , parce  qrie  toute  leur  Relieiotf 
avoit  dégénéré  en  faéhon , & que  ces  hommes , qui  fe  piquoient  de  régu- 
larité , au  lieu  de  recourir  aux  larmes , aux  prières , & aux  jeûnes , avoien't 
pris  les  armes  contre  leur  Roi , s’étoient  emparés  de  plufieurs  villes  , i- 
froient  commis  une  infinité  de  meurtres  dans  toutes  les  parties  du  RoVa'iT- 
me  , & en  étoient  venus  jufqu’à  donner  des  batailles  contre  leur  Sou- 
verain; que  c’étoit  - 14  ce  qui  avoit  attire  fur  eux  la  Vengeance  du  Ciel  -' 
que  leurs  prêches,  qui  n’àvoient  d’abord  été  établis  qtïe  poftr  y faire  déf 
prières  communes , étoient  devenus  dans  la  fuite  des  rendez -Vous  d’in- 
trigue & de  cabale,  où,  au  lieu  de  parler  de  piété,  de  doftriné,  de  nio'- 
rale , il  ne  s’agifloit  plus  que  de  contribution  d'argent , de  levées  fecretcc-S 
de  troupes , de  liaifons  cachées  avec  des  Princes  étrangers , & avec  les  fé- 
dideux  répandus  dans  toutes  les  places  du  Royaume';  & cela  pour  renvêï- 
fer  la  paix  que  le  Roi  avoir  eu  la  bonté  de  leur  accorder  : qu’il  rie  falloir 
pas  moins  que  le  glaive  vengeur  de  Dieu  pour  arrêter  ces  excès , & qu’il 
r'econnoifToit  vifiblemcnt  que  Dieu  feul  avoit  pu  infpirer  ce  defiein  au  Roi 
peu  porté  par  lui -même  a la  févérité.  Charpender  ne  tendit  d’abord  ces' 
difeours  qti’en  cachette,  & dans  les  entretiens  particuliers  qü’il  avoit  avc'c 
Belliévre  : mais  comme  il  s’expliqua  enfuite  hautement  & en  toute  océafion 
le  Roi  & la  Remc  le  jugèrent  propre  à joüer  quelque  rôle  dans  cette  af- 
faire, & il  ne  fut  pas  difficile  de  l’y  faire  confentir.  Une  fomme  d’argenf 
comptant  qu’on  lui  donna,  de  grandes  promelTes  de  charges  & d’honneurs" 
pour  l’avenir,  l’engagerent  à rendre  tous  les  fervîces  qu’on  lui  demanda; 
ce  qu  il  fit  avec  tant  de  zélé,  qu  il  reçut  encore  plus  qu’on  ne  lui  avoit  pfô* 
mis.  Ayant  donc  laiiTé  Belliévre  en  SuifTe,  il  s’en  alla  à Strasbourg  otf 
il  avoit  enfeigne  le  Droit  pendant  quelque  tems , afin  d’être  de-là  plus  a poï- 
tcc  de  répandre  dans  toute  l’Allemagne  le  fyftême  qu’il  avoit  imaginé  tfodf 
donner  quelque  couleur  au  mafTacre  de  Paris.  Ce  fut -là  qu’il  écrivît  urié  Sa  um 
grande  lettre  a François  Portus , né  en  Candie , & élevé  en  Italie  daHs  là  mai-  à F«n- 
fon  de  Renée  de  France  Duchefle  de  Ferrare , un  des  plus  feavans  hommes  îoi*  r°r' 
qu’il  y eût  alors  pour  le  Grec.  Dans  cette  lettre  datée  du  15.  de  Septembre  tl“* 
ü attaque  fur- tout  une  efpéce  de  Proteftans,  qu’il  appelle Caufaires.  Ifdif- 
ungue  en  France  deux  clafles  de  Proteflans  ; les  uns  paifibles  & qui  n’ont  en 
vûë  que  la  Religion;  les  autres  qui  n’ont  que  la  caufe  dans  la  bouche,  gens 
ac  parti,  factieux,  & ennemis  jurés  de  la  paix:  que  chacune  de  ces  clnfÜs 
avoit  fes  Minières  particuliers:  que  du  coté  des  paifibles,  d'Efpina  Su- 
reau , Houbraque , Capelle , la  Haye,  & Mercure,  étoient  gens  modérés.. 

& qui  rie  s avançoient  pas  légèrement  : que  c’étoit  pour  cela  qu’ils  déplai- 
foient  aux  autres,  fur- tout  à Théodore  de  Bczc,  qu’il  appelle  la  trorripéf- 
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te  de  Séba  ( x ) , & qu'il  s’attache  principalement  à décrier  dans  tout  cet  é- 
crit.  Il  ne  fe  contente  pas  d’exeufer  l'atlion  atroce  du  jour  de  Saint  Bar- 
thclemi  ; il  montre  fort  au  long  & avec  beaucoup  d’art  qu’il  étoit  juflc  & né- 
ccflàire  de  détruire  une  faétion  impie , formée  par  des  hommes  ambitieux  & 
ennemis  de  la  patrie  pour  renverfer  l’autorité  Royale,  foulcver  les  villes, 
troubler  la  tranquillité  publique , & ruiner  les  Proteltans  meme  & leur  Reli- 
gion. On  vit  paroître  le  premier  de  Mars  de  l’année  fuivante  une  reponfe 
très-aigre  de  François  Portus , ou  de  quelque  autre  qui  prit  fon  nom.  Le  Duc 
d’Anjou  s’adreffa  aufli  à François  Baudoiiin , & le  pria  d’écrire  pour  juftifier 
la  Cour  de  France.  Ce  Baudouin  étoit  un  fameux  Jurifconfulte  qui  avoit  de- 
meuré quelque  tems  en  Allemagne , où  il  avoit  embraffe  la  Réforme , & qui , 
ayant  pris  dans  la  fuite  des  fentimcns  plus  fages  & plus  modérés  par  les  con- 
feils  de  George  Caflander  Théologien  célèbre  , & digne  des  plus  grands 
éloges,  étoit  paffé  en  France , & enfeignoit  le  Droit  à Angers.  Mais  il  fe 
défendit  avec  beaucoup  de  modeflie  d’entrer  dans  les  vûës  du  Duc  d’Anjou, 
fous  prétexte  qu’ayant  eu  des  difputes  très  - vives  avec  les  Miniftres  de  Gé- 
neve , tout  ce  qu’il  écriroit  fur  cette  affaire  ferait  très  - mal  reçû  ; mais  la 
véritable  caufe  de  fon  refus  étoit  qu’il  détefloit  ce  qu’on  vouloit  qu’il  jufti- 
fiât,  & en  lifant  la  lettre  de  Charpentier  il  y avoit  trouvé  bien  des  fautes, 
ou  de  mémoire,  ou  d’ignorance  de  l’hifloire  ancienne. 

Ce  qu’il  y avoit  de  déplorable , étoit  de  voir  des  perfonnes  refpeélables  par 
leur  piété,  leurfcience,  & leur  intégrité,  revêtues  des  premières  charges 
du  Roïaume,  ennemies  d’ailleurs  de  tout  déguifement  & de  tout  artifice, 
tels  que  Morvilliers , de  Thou  ( 2 ) , Pibrac , Montluc  & Belliévre  ( 3 ) , 
loüer  contre  leurs  fentimens , ou  exeufer  par  complaifance  une  aétion  qu’ils 
détefloient  dans  le  cœur,  fans  y être  engagés  par  aucun  motif  de  crainte  ou 
d’efpérance  ; mais  dans  la  fauffe  perfuafion  où  ils  étoient  que  les  circonf- 
tances  préfentes  & le  bien  de  l’Etat  demandoient  qu’ils  tinffent  ce  langage. 

Le  29.  de  Septembre,  jour  de  Saint  Michel,  les  Chevaliers  de  l’Ordre 
qui  porte  le  nom  de  ce  Saint,  allèrent  en  procelfion  à Notre-Dame;  & 
pour  éblouir  le  peuple  , on  eut  foin  que  cette  cérémonie  fe  fit  avec  beau- 
coup de  pompe  & un  nombreux  cortège.  Le  Roi  de  Navarre  & le  Prin- 
ce de  Condé  y affifterent.  Au-deffous  du  Roi  étoient  les  portraits  de  Phi- 
lippe Roi  d’Efpagne , d’Elifabeth  Reine  d’Angleterre,  de  Frédéric  Roi  de 
Dannemarck , & de  Jean  Roi  de  Suède  ; enfuite  les  Ducs  d’Anjou  & d’Alen- 
on , le  Roi  de  Navàrre  & le  Prince  de  Condé  : pour  donner  plus  d’éclat 

cette  affemblée , on  avoit  choifi  dans  cette  foule  confufe  de  Chevaliers 
qui  commençoit  à rendre  l’Ordre  méprifable,  ce  qu’il  y avoit  de  plus  dif- 
ungué,  & par  la  naiffance,  & par  les  fervices  (4).  Après  la  Meffe,  on 

- pré- 

(1  ) Séba,  fil*  de  Bochri , fe  rêvait*  con- 
tre David. 

( s ) Chriftophte  de  Thou  , pere  de  notre 
tuteur. 

(j)  Car  je  n'ai  garde  de  mettre  Char* 
ptmier  au  nombre  de  tant  d’hoimétei  gêna, 
louer  ficc.  MS.  de  Mn.  de  Sainte  • Moitié. 


(4)  Le  dernier  de  tout  étoit  Albert  de 
Gondy  Comte  de  Retz  , qu'on  ne  peut 
voir  Tant  indignation  occuper  une  place , où 
la  faveur  feule  l'avait  élevé,  tt  qui  n’étoit 
due  qu'au  mérite.  Aprèa  la  Mette  &c.  US. 
de  Mra.  de  Sainte  • Marthe. 
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préfenta  au  Roi  au  nom  de  la  Nobleffe  attache'e  à l’ancienne  Religion , une 
requête  concertée , dans  laquelle  on  commcnçoit  par  dire  qu’il  reftoit  enco- 
re un  grand  nombre  de  Gentilshommes  ; ce  qui  avoit  etc  mis  à dellêin  de 
faire  oublier  le  maflâcre  des  Gentilshommes  Protefians,  & de  faire  croire 
que  cette  perte,  que  l’on  difoit  avoir  fi  fort  affoibii  la  France,  ne  méritoit 
prefque  aucune  attention.  Les  auteurs  de  la  requête  prioient  le  Roi  d’em- 
ployer toute  fon  autorité  pour  bannir  de  la  France  toute  autre  Religion, 
que  celle  qu’ils  avoient  reçûë de  leurs  ancêtres  par  une  tradition  confiante, 
& fur  laquelle  fe  trouvoient  appuyés  la  Majcfté  Royale  «St  le  falut  du  Roy- 
aume : ils  demandoient  que  le  réglement  que  le  Roi  avoit  fait  depuis  peu 
dans  cette  vûë , fût  regardé  comme  une  loi  perpétuelle  ; & pour  la  faire  exé- 
cuter, ils  offraient  au  Roi  leurs  ferviccs,  fi  fa  Majefté  en  avoit  befoin. 
Le  Roi  rejut  leur  requête  avec  beaucoup  de  bonté,  <&  fit  réponfe  qu’il  fe- 
rait là-defius  ce  qu’il  jugeroit  le  plus  avantageux  pour  l’Etat. 

11  écrivit  dans  le  même  tems  au  Roi  d’Ëfpagne , à qui  l’expédition  de 
Flandre  avoit  donné  quelque  ombrage,  pour  le  ralfùrer  en  lui  marquant 
qu’il  étoit  aifé  de  reconnoître  quel  étoit  le  motif  de  fa  difliraularion  : que 
l évenemcnt  avoit  fait  voir  qu’il  n’avoit  jamais  eu  en  vûë  de  faire  la  guerre 
à des  Princes  Chrétiens,  avec  qui  il  avoit  des  liaifons  fi  étroites:  qu’on  ne 
dévoie  plus  douter  que  fon  unique  objet  n’eût  été  d’exterminer  les  héréti- 
ques & les  rebelles  de  fon  Royaume:  qu’il  le  prioit  comme  fon  ami&  fon 
allié  d’avoir  les  mêmes  fentimens  à fon  égard , & d’obferver  fincérement 
& religicufemcnt  l’amitié  & la  paix  qu’ils  avoient  jurée  d’une  manière  fi 
folemneile. 

Dans  la  crainte  que  le  Prince  d’Orange  n’excitât  des  troubles  fur  la  fron- 
tière , on  y envoya  quelques  régiraens  d’infanterie  qu’on  avoit  nouvelle- 
ment fait  venir  de  Piémont , pour  remplacer  ceux  que  Coligny  y avoit  fait 
paffer,  comme  nous  l’avons  dit,  après  le  carnage  de  Genlis,  & qui  s’é- 
toient  entièrement  débandés. 

Pendant  ce  tems -là,  on  informoit  au  Parlement  contre  Coligny  & fes 
complices,  «St  en  particulier  contre  Briquemaut  «St  Cavagnes,  qui  avoient 
été  arrêtés  depuis  peu.  Enfin  le  27.  d’Oûobre  on  rendit  un  arrêt  terrible  con- 
tre Coligny  qui  le  condamnoit  comme  coupable  de  léze-Majefté,  ennemi 
de  la  paix  «St  de  la  tranquillité  publique,  comme  l’auteur  & lame  de  la  con- 
juration formée  contre  le  Roi  ; déclaroit  fes  biens  confilqués , fa  mémoi- 
re infâme  ; aboliffoit  à jamais  fon  nom  ; «St  ordonnoic  que  /on  corps , fi  on 
pouvoit  le  trouver  , ou  du  moins  fon  portrait,  ferait  mis  fur  une  daye,& 
traîné  dans  les  rués  par  le  bourreau  ; enfuite  pendu  à un  gibet  en  place  de 
Grève , d’où  il  feroit  tranfporté  au  gibet  de  Monfaucon , & expofé  dans  l’en- 
droit le  plus  élevé  : que  fes  armes , attachées  à la  queiie  des  chevaux , feraient 
au/C  traînées  dans  les  villes  du  Royaume  pour  marque  d’une  ignominie  éter- 
nelle ; «St  que  par  tout  où  il  s’en  trouverait  dans  le  Royaume  d’élevées  à fon 
honneur , elles  (croient  brifées  & lacérées  publiquement  par  la  main  du  bour- 
reau; que  fes  ftatuës  & fes  portraits,  en  quelque  endroit  qu’on  en  trouvât,  fe- 
raient aufli  mis  en  pièces  : que  fon  château  feigneurial  de  Châüllon  fur  Loing 
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fcfoit  rafé,  fans  qu’on  pût  jamais  le  rebâtir:  que  les  arbres  du  Parc  fefoiertt 
coupés  à demi  hauteur  : qu’on  femeroit  du  fel  fur  la  terre,  & qu'on  éle- 
veroit  dans  la  cour  une  colonne , où  l’on  attacheroic  une  plaqüe  de  cuivre 
fur  laquelle  on  graveroit  cet  arrêt.  Ses  enfans  étoient  déclarés  roturiers  , 
incapables  de  tefter,  & indignes  de  pofleder  aucune  charge  ni  aucun  bien 
dans  le  Royaume  ; tous  leurs  biens , s’ils  en  pofledoient , étoient  con- 
fifqués.  Le  meme  arrêt  ordonne  qu'on  fera  tous  les  ans  au  jour  de  Saint 
Barihélemi  une  proceflion  folemnelle  dans  les  rués  de  Paris  pour  rendre 
grâces  à Dieu , tk  pour  célébrer  la  mémoire  de  ce  jour.  On  rendit  le  mê- 
me jour  un  autre  arrêt  également  févére  contre  Uriquemaut , & Cavagnes  ; 
excepté  qu’il  n’y  étoit  point  parlé  ni  de  leurs  armes,  ni  de  leur  noblefle, 
ni  de  leurs  portraits.  J etois  dans  la  chapelle  quand  on  leur  prononça  cet 
arrêt.  J'avois  alors  dix-neuf  ans , & je  me  fouviens  que  Briquemaut , qui  ert 
avoir  foixante  & dix , & qui  avoit  entendu  avec  beaucoup  de  patience  tout 
Ce  qn’on  avoit  ordonné  contre  lui , demanda , quand  on  en  vint  à fes  enfans , 
ce  qu’ils  avoient  fait  pour  être  traités  avec  tant  de  rigueur.  Les  deux  cri- 
minels ayant  enfuite  été  attachés  féparément  à des  anneaux  de  fer, comme 
c’eft  la  COûtumc , Briquemaut , effrayé  de  la  vûc  de  là  mort , efTaya  de  s’y  foof- 
trâife  à des  conditions  indignes.  Comme  on  parloit  du  fiége  de  la  Rochelle , 
il  fit  dire  an  Roi  par  fes  amis , que  fi  on  vouloir  lui  fauvèr  la  vie,  il  don- 
fieToic  des  moyens  fürs  pour  s’en  rendre  maître  ; que  c’étoit  lui  qui  avoit 
fait  commencer  & finir  par  Scipion  Vergano,  très - habile  Ingénieur,  tou- 
tes les  fortifications  de  cette  place.  Le  Roi  ne  voulant  pas  lui  donner  la 
vie  à cette  condition,  il  en  propôfa  une  autre,  qui  étoit  d’avoilcr  tous  les 
crimes  dont  on  l’aeeufoit,  & de  reconnoître  publiquement  & devant  tout 
le  peuple , q Ht  Coligny  avoit  véritablement  confpiré  contre  le  Roi  ; mai* 
cette  condition  ne  fut  pas  mieux  reçûë  que  l'autre.  Cavagnes  aû  contraire 
marqua  nne  grande  confiance  ; il  avoit  toujours  les  yeux  levez  au  ciel , & 
il  récita  continuellement  pendant  trois  heures  des  Pfeaumes  Latins  qu’il 
fçavoit  par  coeur  : mais  voyant  que  Briquemaut  manquoic  de  courage  , & 
qu’il  vouloir  racheter  aux  dépens  de  fa  réputation  un  reïle  de  vie  qui  ne 
pouvait  être  que  très-court  , il  l’exhorta  à fe  fouvenir  de  cette  fermeté  qu'il 
avoit  montrée  en  tant  d’occafions  pcrilleufes,  & qui  fui  avoit  fait  tant 
d’honneur.  A ce  difeours  le  généreux  Briquemaut  eût  h otite  de  fa  foibtefle  ; 
& ayant  repris  fa  première  fermeté , il  n’eut  plus  que  du  mépris  pour  la 
mort.  Ils  fe  recommandèrent  enfuite  tons  deux  aux  prières  des  afîiflans  ; 
& ayant  été  attachés  fur  leurs  clayes,  ils  furent  traînés  par  les  rués,  &fui- 
vis  d*ûne  foule  de  populace  qui  les  chargea  d’injures , & les  couvrit  d'or- 
dures & de  Bôoë  : ils  arrivèrent  en  cet  état  au  liéu  du  fuppiiee,  où  Us  fui- 
rent pendus  & étranglés  par  lé  bourreau.  Ce  ne  fut  pas  affez  pour  cette 
<?Sn<fitk?  qui  les  £voit  fuivis;  leur  rage  s’étendit  jufqUé  for  leurs  cadavres, 
qu'ils  dépoîü  lièrent  & qo’ils  mutilèrent  d’une  manière  indigne.  On  traîna 
sWec  eux  f effigie  de  Colîgrty  faite  de  paille:  on  lui  avoit  mis  à la  bouché 
psir  dérifion  un  morceau  dé  bois!  de  lehiifqne,  parce  que  ce  Seigneur  avoit 
Coûtante  cFeo  avoir  un  à1  fa  main  pour  h'  nettoyer  les-  dents  ; & lorfqu’il  ré- 
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voit  le  plu*  profondément  à quelque  chofe , il  le  tournoit  continuellement 
dans  fa  bouche  par  habitude , & fans  y faire  attention  ( i ).  Pendant  cette 
expédition,  le  lvoi,  accompagne  de  la  Reine  fa  mere,  étoit  derrière  un 
rideau  à une  fenetre  de  l’hôtel  de  ville , a jouir  de  ce  fpeâacle  indigne  de* 
yeux  d’un  Roi , & il  voulut  que  Je  Roi  de  Navarre  y affiftât  avec  lui. 

Le  Roi  & la  Reine  ne  doutèrent  pas  que  cette  dernière  execution 
n’achevât  de  confirmer  les  bruits  qu’il*  avoient  fait  répandre  de  toutes  parts , 
pour  perfuader  que  la  conjuration  de  Coligny  étoit  véritable  ; & c'ctoit 
lur-tout  par  ces  arrêts  du  Parlement  que  Pibrac  prétendoit  la  prouver  dans 
l’apologie  dont  nous  avons  déjà  fait  mention-  11  ne  relloit  plus  qu’à  ra- 
mener les  villes  dont  les  Proteftans  étoient  maîtres , & -fur-tout  la  Ro- 
chelle, qu’on  avoic  déjà  envie  de  furprendre.  En  effet  c’étoit  dans  cette 
vûë  qu'on  avoir  envoyé  à Broüage  une  flotte  commandée  par  Strozgi , & 
par  le  Baron  de  la  Garde , dit  le  Capitaine  Polin , fous  prétexte  de  faire 
voile  vers  les  côtes  de  la  FJoride,  pour  s’emparer  de  la  flotte  d’Efpagne 

Ïu'on  attendoit  des  Indes  occidentales,  & aller  enfuite  en  Zélande  & ep 
lollande  au  fecours  du  Prince  d’Orangc.  Les  Rochelots  ayant  entrevû  le 
véritable  deflein  de  cet  armement , avoient  fouvent  averti  Coligny  de  fe 
tenir  fur  fes  gardes , & ils  avoient  de  leur  côté  fl  bien  fait  par  leur  vigi- 
lance, qu’ils  s’étoient  mis  à couvert  des  furprifes;  mais  lorfqu’ils  eurent 
reçû  la  nouvelle  du  roaflacre  fait  à Paris,  ils  redoublèrent  leur  attention, 
pour  éviter  les  pièges  qu’on  ne  manqueroic  pas  de  leur  tendre,  parce 
qu’après  le  maffacre  de  tant  de  perfonnes  confidérables , de  tant  de  Géné- 
raux & Officiers , & de  tant  de  milliers  d’hommes  dans  toutes  les  provin- 
ces du  Royaume,  ils  ne  doutoient  pas  que  la  Cour,  perfuadée  qu’elle 
n'avoit  plus  d’ennemis  à craindre,  ne  formât  le  delfein  de  les  attaquer,  & 
de  les  exterminer  entièrement-  11  y avoit  alors  dans  la  ville  Philippe  de 
Château  - Briant  des  Roches  -baritaut.  Belle  ville,  & quelques  Capitaines 
de  galères , que  le  Baron  de  la  Garde  fit-  revenir  fur  le  champ. 

Les  Roçheiois  voyant  que  les  relations  qui  couroient  du  tumulte  de  la 
Saint  Barthélemi  étoient  fort  différentes  les  unes  des  autres , & qu'on  fai- 
foit  courir  dans  le  public  des  lettres  écrites  au  nom  du  Roi  à cette  occa- 
fion  qui  n’avoient  pas  plus  de  conformité,  ils  réfolurent  de  fonder  Stroz- 
2Î.  Ils  lui  écrivent  donc  qu’ils  feroient  bien  aifes  d’apprendre  de  lui  la 
vérité  de  toute  cette  affaire  ; & en  attendant  fa  réponfe , iis  travaillent  à met- 
tre la  place  en  bon  état,  difpofent  des  corps-de-garde  en  différent  endroits, 
établiffent  des  Officiers  de  guerre  dans  les  huit  quartiers  de  la  ville , & 
leur  donnent  à chacun  deux  cens  hommes  fans  aucune  folde.  Il  y arriva 
bientôt  après  cinquante  Gentilshommes  du  voifinage,  cinquante-cinq  Mi- 
nières, oc  quinze  cens  foldats  des  provinces  de  Poitou  & de  Saintongc, 

& 


( i ) De  - U étoit  venu  ce  prorerbe  fl  com- 
mun en  France  , pour  marquer  une  chofe 
dont  on  deroit  fe  défier  ; Dieu  noua  pré- 
ferre du  chapelet  du  Connétable  de  Mont- 
aortnei  , 4e  U Meffe  du  Chancelier  de 


l’Hhpitat , du  chapeau  ronge  du  Cardinal  de 
Chitillon,  & du  curedent  de  l’Amiral  do 
Coligny.  Pendant  &c.  MS.  de  hlri.  it 
Sainte  ■ Marthe. 
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& d’autres  encore  plus  éloignées , qui  avoient  été  obligés  d’abandonner 
leurs  maifons. 

Pendant  qu’ils  fondent  Strozzi,  & qu’il  leur  répond  d’une  manière  am- 
biguë , on  leur  rendit  une  lettre  du  Roi  datée  du  30.  d’Août , dans  laquel- 
le on  tâchoit  d’exeufer  le  maffacre  d’une  manière  encore  différente  de  ce 
qui  avoit  paru.  Le  Roi  en  rejettoit  toute  la  faute  fur  Colignv,  qui  par 
une  hardieffe  déteflable  avoit  confpire' contre  fa  perfonne,  contre  ia  Rei- 
ne , contre  les  deux  freres  du  Roi , & meme  contre  le  Roi  de  Navarre. 
Du  relie  il  leur  protefloit  qu’il  vouloit  que  les  Edits  faits  en  faveur  des 
Proteflans,  fuffent  exactement  obfervés;  les  exhortant  à s’abandonnera 
fa  clémence,  à lui  garder  inviolablement  la  foi  qu’ils  lui  dévoient,  & à 
donner  à toutes  les  autres  villes  l’exemple  de  l’obëiffance  & de  la  fidélité, 
le  Sieur  d’Audevars  maître  d’hôtel  de  la  Reine  de  Navarre , avoit  été  chargé 
de  leur  porter  les  lettres  du  Roi,  & de  leur  ordonner  de  fa  part  de  rece- 
voir Biron,  à qui  fa  Majelté  avoit  donné  le  gouvernement  de  leur  ville, 
& de  ne  point  accorder  d’afile  à ces  feditieux  vagabonds,  qui  vont  de 
province  en  province  exciter  les  peuples  à prendre  les  armes.  Il  avoit 
de  plus  ordre  de  leur  dire  que,  quoique  le  Roi  eût  interdit  par  des  ordon- 
nances l'exercice  public  des  prêches  dans  fes  Etats  pour  prévenir  toute 
occafion  de  nouveaux  troubles , il  vouloit  pourtant  bien  leur  permettre 
d’en  avoir  dans  leur  ville. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  fur  la  conjuration  de  Coligny , Melchior  de  Mont- 
pezat  Lieutenant  du  Roi  de  Navarre  dans  le  gouvernement  de  Guyenne, 
allant  à Bourdeaux  , & paflitnt  auprès  de  la  Rochelle,  l’écrivit  aux  habitans 
de  cette  dernière  ville.  Comme  ils  étoient  perfuadés  que  ce  n’étoit  qu'en 
temporifanc  qu’ils  pouvoient  fe  mettre  en  état  de  s’oppofer  aux  entreprifes 
des  troupes  au  Roi , ils  témoignèrent  extérieurement  qu’ils  obéiraient  aux 
ordres  de  fa  Majcfté,  -pourvû  qu’on  renvoyât  les  troupes,  qui  venoienc 
tous  les  jours  faire  des  courfes  jufqu’aux  portes  de  la  ville,  & qui  rava- 
geoient  depuis  long- teins  toute  la  campagne.  Ils  demandoient  aufTi  que 
la  flotte  du  Roi  s'éloignât  de  leurs  côtes.  Strozzi  le  leur,  fit  cfpérer,  & 
leur  accorda  des  paffeporrs  pour  envoyer  librement  au  Roi  les  députés  qui 
feraient  chargés  de  traiter  avec  lui  pour  le  renvoi  des  troupes.  Voilà  ce 
qu’on  difoit  en  public  ; mais  on  vit  paraître  une  autre  réponfe  bien  plus 
choquante , à la  lettre  du  Roi  du  30.  d’Août.  Elle  étoit  écrite  par  un  au- 
teur inconnu,  au  nom  des  Gentilshommes,  des  Capitaines  & des  habirans 
de  la  Rochelle,  & elle  contcnoic  en  fubflance:  qu’ils  n’avoient  jamais  dou- 
té des  bonnes  intentions  du  Roi;  mais  que  l’horrible  exécution  qu’on  ve- 
noit  de  faire  avec  une  cruauté  fans  exemple,  montrait  allez  que  ce  n’étoit 
pas  le  Roi  qui  parloit  de  lui -môme;  que  c’étoient  les  Guifes,  anciens  en- 
nemis du  Royaume  & de  la  paix,  qui  abufoient  du  nom  & de  l’autorité 
de  fa  Majelté  : qu’il  étoit  aifé  de  s'en  convaincre  par  les  contrariétés  & les 
différences  fenfibles  qui  fe  rrouvoient  dans  les  lettres  qui  portoient  le 
nom  du  Roi:  que  dans  les  unes  ce  Prince  détefloit  le  maffacre,  & en 
rejettoit  toute  l'horreur  fur  les  Guifes  ; tandis  que  dans  les  autres  il  s’en 
déclarait  l’auteur  : qu’ils  ne  pouvoient  pas  fe  perfuader  qu’un  Prince,  dont 
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ils  connoiffoient  la  bonté  & la  clémence , eût  pû  donner  un  ordre  fi  bar- 
bare; fans  quoi,  quelle  idée  pourraient -ils  avoir  d’un  Roi  qui  ailftre  fans 
crainte  de  le  deshonorer , ce  qu’il  a nié  peu  de  jours  auparavant  ; qui  dé- 
clare qu’il  veut  qu’on  obferve  un  Edit,  & qui  défend  en  même  tems  fou* 
peine  de  la  vie  l’exercice  public  d’une  Religion  que  cet  Edk  autorifoit  ; 
qui , fans  fe  foucier  de  l’augufle  cérémonie  du  mariage  de  fa  propre  foeur , 
ni  des  droits  facrés  de  l’hofpitalité , avoit  fait  égorger  avec  une  horrible 
cruauté  tant  de  Seigneurs,  tant  de  Gentilshommes,  tant  de  brave*  Offi- 
ciers , tant  de  femmes  & tant  d’enfans , fans  aucun  égard  ni  pour  la  digni- 
té, ni  pour  le  fexe?  N’efl-ce  pas  là  ce  qu’on  appelle  Tourner  en  meme 
tems  le  froid  & le  chaud  ? Que  s'il  fe  trouvoit  quelqu’un  afTez  impudent 
pour  faire  cette  injure  au  plus  humain  de  tous  les  Rois , & pour  l'acculer 
contre  toute  vérité  d'être  l’auteur  de  tant  de  crimes , il*  étoient  tous  dif- 
pofés  à prendre  les  armes  contre  lui  pour  venger  l’honneur  de  leur  Souve- 
rain : quau  relie,  ils  avoient  toujours  regardé  comme  un  de  leurs  premiers 
devoirs  l’obéÏÏTance  qu’ils  doivent  au  Roi , & qu’ils  ne  le  départiroient  ja- 
mais de  ce  principe , tant  qu’on  ne  leur  demanderait  rien  qui  blefTÎLt  leur 
confidence , qui  eu  la  feule  véritable  régie  de  l’obéïflânce  qu’on  doit  au 
Prince  : qu’ainfi  pleins  de  refpeft  & de  foûmiffion  pour  les  ordres  qu’ils 
fçavent  être  véritablement  émanés  de  l’autorité  Royale,  il»  avoient  pris 
la  réfolution , dans  le  defordre  où  font  toutes  les  affaires , de  veiller  à leur 
fïïreté;  d’ufer  tant  à l’égard  de  la  Religion  que  du  gouvernement  civil, 
de  la  liberté  que  le  Roi  a eu  la  bonté  de  leur  accorder;  d’éviter  les  embû- 
ches des  Guiles  qui  ont  répandu  le  fang  de  tant  d’innocens,  & qui  ont  eu 
la  hardielTe  de  faire  violence  au  Roi  même:  qu’aprè*  les  malheurs  qu’on 
venoit  d’effuyer,  ils  ne  feraient  pas  allez  dépourvfis  de  raifort , pour  fe 
lailfer  égorger  comme  des  bêtes  par  ces  étrangers  altéré*  du  fang  Franco»*, 
& ennemis  jurés  du  Roi  & du  Royaume.  Cet  écrit  ayant  été  rendu  public, 
quoique  d’Audevars  s’en  fût  retourné  avec  quelque  efpérance  que  fa  négo- 
ciation réduirait,  cependant  Biron,  qui  étoit  venu  à Saint -Jean  d’Angely, 
& qui  avoit  rendu  vifite  & marqué  beaucoup  d’amitié  à tous  fe*  amis  qui 
étoient  de  la  nouvelle  Religion  , dans  la  vûê  de  les  engager  à être  fidèles 
au  Roi , jugeant  que  les  Rochelois  ne  fe  bifferaient  pas  atfément  gagner , 
employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  difîîper  leurs  foupçons,  & pour 
leur  donner  de  bonnes  cfpérances  ; jufque-  là  que  leurs  députés  étant  venus 
lui  rendre  leurs  refpeôs , il  les  prit  en  particulier , & les  larmes  aux  yeux 
il  maudit  & détefla  la  cruauté  du  malîaere  que  l’on  avoit  fait,  ajoutant 
qu’il  avoit  des  grâces  infinies  à rendre  à Dieu  de  ce  qu’il  n’avoit  point 
trempé  dans  une  fi  infâme  & fi  indigne  aélion.  B pria  enfaue  les  dépu- 
tés de  repréfenter  à leurs  concitoyens  les  périls  où  ils  alloient  s’expofer  ; 

Îu’ils  prilfent  garde  que  leur  repentir  ne  vint  trop  tard  & lorfque  le  mal 
:roit  fans  remede:  qu’ils  fongeaffent  à profita-  des  moyens  que  Dieu  lenr 
préfentoit  pour  fauver  leur  ville:  qu’ils  étoient  trop  foibles  pour  être  en 
état  de  fe  défendre  fêuls  contre  toutes  les  forces  du  Royaume,  & contre 
toute  la  puiffance  Royale:  qu’il  ne  voyoit  qu’nn  remede  pour  empêcher 
leur  ruine , qui  étoit  de  le  laiffer  entrer  dans  la  ville  avec  un  on  deox  de  fes 
J mne  IV 1 N'nn  n gens 
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gens  feulement  pour  quelques  heures , afin  qu’il  pût  afTûrer  le  Roi  qu’ils  a- 
voient  obéi  à fes  ordres  ; qu’ils  pouvoient  fe  fier  à fa  parole , & qu’ils  dé- 
voient compter  que  lorfqu’ils  lui  auroient  donné  cette  marque  de  foûmif- 
fion,  il  empêcheroit  que  l’armée  du  Roi  ne  leur  fît  aucun  mal,  & feroit 
même  retirer  la  flotte.  Les  députés  fe  laifferent  perfuader  par  ces  difeours  ; 
& étant  retournes  dans  la  ville,  ils  concilièrent  à leurs  concitoyens  d'ac- 
cepter la  propofuion  de  Biron.  Un  grand  nombre  des  principaux,  qui 
craignoient  les  maux  dont  la  ville  étoit  menacée  fi  l'on  en  formoit  le  liège , 
ne  s’en  éloignoient  pas  trop  : ils  croyoient  qu’on  pouvoit  fe  fier  à la  pa- 
role d’un  homme  comme  Biron , qui  non  - feulement  n'avoit  eu  aucune  part 
à tous  les  meurtres  qui  s’étoient  faits  ; mais  qui  s’étant  rendu  fulpefl  à la 
Cour,  avoit  lui-même  été  en  grand  rifque  d’étre  afTafiiné  à Paris,  Suivant  le 
bruit  qui  en  avoit  couru , & qui  n’étoit  pas  fans  fondement.  Pendant  qu’on  dé- 
libéroit  là-defTus , on  apporta  fort  à contre  tems  des  lettres  du  Baron  de  la  Gar- 
de , qui  renverferent  toutes  les  bonnes  difpofitions  où  ils  e'toient  pour  la  paix. 
Il  leur  marquoit  que  Biron  arriveroit  bien-tôt  avec  une  armée , & les  menayoic 
que  s’ils  ne  le  recevoient  avec  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs , ils  dévoient 
^attendre  aux  plus  grandes  extrémités  ; il  ajoutoit  que  c’étoit  par  ordre  du  Roi 
qu’il  leur  donnoit  cet  avis.  Le  nom  du  Baron  de  la  Garde  étoit  très-odieux 
aux  Rochelois , ou  pour  mieux  dire , à tous  les  Proteflans , par  le  fouvenir 
des  meurtres  qu’il  avoit  faits  du  tems  de  François  II.  à Merindol , à Cabrié- 
res , & en  d’autres  endroits  de  Provence , comme  nous  l’avons  dit  en  fon 
lieu.  Ils  fe  fioient  beaucoup  plus  à Strozzi , qu’ils  regardoient  comme  un 
homme  d’honneur,  & qui  étoit  bien  intentionné  pour  eux;  mais  ce  qui 
pouvoit  le  leur  rendre  fufpeft , c’efl  qu’il  pafloit  pour  être  entièrement  dé- 
voilé aux  volontés  de  la  Reine,  & que  cette  PrincefTe  étoit  fort  prévenue 
contre  les  Rochelois.  Il  arriva  encore  une  chofe  qui  fit  beaucoup  d’im- 
preflion  fur  leurs  efpfits,  & qui  fufpendit  toute  délibération.  Ils  reçurent 
dans  ce  même  tems  des  lettres  de  Montauban , par  lefquetles  on  leur  man- 
doit  que  la  ville  de  Cadres,  que  les  Proteflans  tenoient  dans  le  territoire 
d’Alby,  ayant  été  remife  entre  les  mains  du  Sieur  de  la  Creufette  Gentil- 
homme de  la  première  NublefTe  du  païs , fur  les  promefles  magnifiques 
qn’il  leur  avoit  faites  au  nom  du  Roi,  il  n’en  fut  pas  plûtôt  maître,  qu’il 
remplit  cette  malheurcufe  ville  de  meurtres  & de  carnage , la  pilla  & la 
ravagea  avec  une  cruauté  inoilie  ; qu’ainfi  ils  fongeaflent  à ne  pas  tom- 
ber dans  le  même  inconvénient.  -Cette  nouvelle  les  détermina  à ne  point 
laifier  entrer  Biron,  & le  décret  en  fut  auffi-tôt  prononcé.  Ainfi  ne 
voyant  plus  d’efpérance  de  paix,  ils  indiquèrent,  fuivant  leur  ufage,  un 
jeûne  pour  le  neuf  & l’onze  de  Septembre , & ils  travaillèrent  à le  met- 
tre en  état  de  défenfe.  Ils  donnèrent  le  commandement  de  leur  Cavale- 
rie à un  Gentilhomme  du  païs,  très -brave,  nommé  Saint-Etienne,  & 
on  lui  donna  Guiminieres  pour  fon  Lieutenant.  Biron  ne  fut  point  irrité 
de  leur  refus , comme  ils  le  craignoient , & il  ne  ceflà  pas  de  leur  faire  de 
nouvelles  laitances.  11  leur  écrivit  de  Surgercs  le  vingt -fix  de  Septembre, 
qu’il  étoit  bien  fâché  du  parti  qu’ils  prenoient , parce  qu’il  feroit  la  caufe  de 
leur  perte  ; qu’il  ferait  cependant  tont  fon  poflible  pour  les  exeufer  auprès 
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du  Roi , en  colorant  leur  refus  de  raifons  fpccieufes  , jufqu’à  ce  que  Chaiui 
mieux  confeillés  ils  prilTent  un  parti  moins  périlleux , & qu'il  ferait  en  for-  1 X. 
te  que  le  Roi  retirât  fa  flotte.  Ils  reçurent  dans  le  même  tems  des  lettres  1 5 7 
du  Roi  de  Navarre , qui  les  exhortoit  à la  paix  comme  l’unique  moyen  de 
fauverleur  ville.  Ils  en  reçurent  aufli  du  Roi,  de  la  Reine  & du  Duc 
d’Anjou,  qui  étoienc  pleines  de  témoignages  de  bienveillance,  & il  leur 
arrivoit  courier  fur  courier  pour  cette  affaire.  Les  habitans , dans  les  ré- 
ponfes  qu’ils  firent  au  Roi , commencèrent  par  rendre  grâces  à ce  Prince 
de  la  bonté  qu’il  leur  témoignait:  après  quoi  ils  le  fupplioient  très -hum- 
blement de  retirer  fa  flotte  de  leur  voifmage  ; que  c’écoit  pour  eux  un  fujet 
de  crainte  & d’allarmes , qui  les  empêcherait  de  prendre  aucune  réfolution 
alîûrée , tant  qu’ils  l’auraient  devant  les  yeux  ; qu’ils  regarderaient  com- 
me un  gage  certain  de  la  bienveillance  de  fa  Majelté  pour  eux,  fl  elle  vou- 
loit  bien  leur  accorder  cette  grâce,  & que  ce  ferait  un  nouveau  motif 
de  ic  foumcttre , & de  lui  obéir  avec  plus  de  zèle  que  jamais. 

Le  Rui  leur  envoya  encore  Jaques  Durand , qui  étoit  chargé  de  leurs  af- 
faires à Paris,  avec  des  lettres  trés-preflai.tes  de  Chriftopnle  de  Thou» 
dont  la  Reine  attendoit  un  grand  effet  fur  les  Rochelois,  parce  qu’ils  con- 
noiffoient  de  Thou  pour  un  homme  paifible,  ennemi  de  la  violence  & des 
cent;  i.s  fanguinaires , & qu'ils  le  regardoient  outre  cela  comme  leur  ami: 
cependant  U efl  viai  que  dans  le  trouble  affreux  où  étoient  alors  toutes  les 
sffaires , les  et  nfcils  des  hommes  même  les  plus  généralement  eftimés,  n’é- 
toient  point  écoutés  des  Rochelois , qui  croyoient  toujours  que  ce  n’étoit 
pas  d'eux  memes  qu’ils  leur  donnoient  cet  avis;  mais  que  c’étoit  le  Roi 
qui  les  forçoit  d'écrire  contre  leurs  propres  fentimens.  On  employa  en- 
core un  autre  artifice.  D’Ouarty,  qui  avoit  été  jufqu’alors  dans  le  parti 
Proteftant , eut  ordre  de  leur  écrire , & de  les  prier  de  laiffer  entrer  Bi- 
ron, & de  fuivre  en  tout  les  confiais  de  la  Rive , qu’il  leur  envoyoit  ex- 
près. Ce  même  d’Ouarty  fe  fit  moquer  de  lui  quelque  tems  après , en  de- 
mandant aux  Rochelois  une  grande  quantité  de  bifeuit  & de  viandes  fa- 
lées , fous  prétexte  qu’il  étoit  prêt  à s en  aller  par  mer  en  Picardie.'  Mais 
comme  le  Baron  de  la  Garde  leur  avoit  déjà  fait  inutilement  la  même  de- 
mande, cette  récidive  fous  un  autre  nom  leur  rendit  fort  fufpefts  les  con- 
feils  & la  bonne  volonté  d’Ouarty. 

Pendant  aue  toutes  ces  lettres  s’écrivoient  de  part  & d’autre,  arriva  le  MtOkcr* 
maffacre  de  Bourdeaux , qui  acheva  de  renverfer  tous  les  projets  de  con-  de  Bout- 
ciliation:  en  effet  les  plus  pacifiques  en  furent  fl  irrités,  qu ils  jugèrent  é**iw. 
qu’il  ne  falloit  plus  fonger  à la  paix , & ceux  qui  avoient  toujours  été  pour 
le  parti  de  prendre  les  armes  , furent  plus  que  jamais  confirmés  dans  leur 
premier  femiment.  On  dit  que  l’auteur  & l’inftigateur  de  cette  nouvelle 
cruauté  fut  un  Jcfuite  du  collège  de  Clermont,  nommé  Emond  Oger.  Cet 
homme  avoit  perfuadé  à François  Baulon  Confeillcr  au  Parlement  Je  Bour- 
deaux, qui  poffedoit  des  biens  confidérables,  de  fe  féparer  de  fa  femme, 

& il  avoit  fçû  tirer  de  lui  de  quoi  fonder  un  beau  collège  en  cette  ville. 

Ce  Prédicateur  jéfuite  , à l’exemple  de  fes  confrères  de  Paris , exhortoic 
tous  les  jours  fes  auditeurs  à faire  quelque  chofe  qui  fût  digne  de  leur  pîé- 
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Cmun  té  ; mai*  dans  fon  fcrmon  du  jour  de  Saint  Michel , en  pariant  de*  Anges 
i X.  qui  font  les  difpenfateurs  des  grâces  de  Dieu , & les  exécuteurs  de  fes  ven- 

1572.  geances,  il  dit  cent  fois  que  les  mafiacres  de  Para,  d’Orléans  dit  d’autres 
lieux  avoient  été  faits  par  le  mini  itère  d’un  Ange  du  Seigneur:  il  blâmoit 
de  tems  en  te  ms  & en  public  & en  particulier  deux  hommes  de  fon  parti , 
qui  étoient  Romain  Mulet  Procureur  général , à Charles  Baron  de  Mon- 
ferrand Gouverneur  de  la  ville,  parce  qu’ils  n'entroient  pas  dans  fes  vûës 
avec  autant  de  chaleur  & de  vivacité  qu’il  le  fotihaitoit.  En  effet  ces  deux 
hommes,  contens  d’avoir  défendu  aux  Protellans  leurs  a/Icmblées  publi- 
ques , & d'avoir  mis  de  bon*  corps-de-garde  à toutes  les  portes  de  la  ville , 
ne  faifoient  d'ailleurs  aucune  violence , & ne  verfoienc  le  fang  de  perfonne. 
On  croit  que  c'écoit  Strozzi  qui  leur  avoit  confeillé  de  s’en  tenir  là,  parce 
que  voulant  fe  rendre  maître  de  la  Rochelle,  il  craignoit  qu’une  conduite 
plus  févére  ne  fût  un  obftade  à fes  deflèins,  Mais  Montpczat  étant  venu 
dans  ce  même  tems  à Blaye , comme  fi  fon  arrivée  eût  été  le  lignai  du  car- 
nage, il  y eut  quelques  Proteftans  de  tués  dans  cette  ville;  & dès  qu'il 
fut  à Bourdeaux,  la  populace  commença  à hauffer  la  voix , & les  iedi- 
ùeux  à Courir  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville:  le  Prédicateur  Jéfuite  ton- 
na encore  plus  fort  dans  la  chaire.  Enfin  , après  les  conférences  feCTet- 
tes  que  Montpezat  eut  avec  Monferrand  pendant  quelques  jours , fons 
qu’on  ait  pû  Savoir  fi  c’étoit  pour  le  porter  au  carnage , ou  pour  l’en  dé- 
tourner, Montpezat  s’en  alla  & mourut  de  la  dysenterie  quelques  jour* 
après.  Ce  fut  un  Vendredi  troiüéme  d’Oélobre.  Aufii-tôt  qu’il  fut  parti , 
les  Jurât*  fui  vis  de  leurs  Officiers  fe  rendirent  après -dîné  dans  la  maifon  de 
Monferrand  avec  turc  troupe  de  bandits  ,.de  fcélérat*  & d’ailaùius,  que 
Pierre  Leilonac  avoit  eu  foin  de  rafiembksr.  Après  qu’il*  eurent  reçu  l’ordre 
de  Monferrand , ils  fe  nürent  à coarir  dans  la  ville  avec  des  chapeaux  ron- 
ges ; codeur  qui  convcnoit  fort  à leur  deifein  fanguinaire.  Iis  commencè- 
rent par  Jean  Guilioche  & Guillaume  Sevin  Confcillers  au  Parlement  ; & a* 
près  les  avoir  affadi  nés  chez  eux , ils  mirent  leurs  maifons  ati  pillage.  On 
autre  Confeilier  nommé  Boucher,  fe  racheta  par  une  femme  coniidérabk 

r’il  donna  à Monferrand , mais  il  ne  1 ailla  pas  de  courir  grand  nique , & 
maifoa  n’en  fut  pas  moins  pillée , Ce  ne  fut  plus  après  cela  que  meur- 
tres, que  brigandages  dans  toute  la  ville,  & en  trois  jours  il  y eut  deux 
cens  foixante-qottre  perforâtes  égorgées;  il  y en  aurok  en  bien  davantage, 
fi  ceux  à qui  l’on  en  vouloit  ne  s étoient  fauves  dans  le  château  Trompet- 
te, & dans  un  autre  château  de  la  ville.  jaques-Benoît  de  Largebaflon, 
premier  Prcfidcnt  du  Parlement , peufit  être  affommé  data  ce  tomalte, 
& fes  «mis  eurent  beaucoup  de  peine  à le  fimver.  » 

rtu  d’é-  Cette  nouvelle  étant  venue  à la  Rochelle , die  rompit  testes  las  ségo- 
prd  de»  ciations  de  paix , & 1 on  commença  à *’y  préparer  férieufement  k la  guir- 
loi»  »u*  i4i"  ^ ®*r*m  de  la  Garde  & Biron  écrivirent  encore  pour  renouer 
folîieîu-  J’sRaire;  mais  leurs  nouvelles  tentatives  n’ayant  pas  réüffi,  le  Roi  y «sa- 
lions de  voya  Fran>;ois  du  Fou  de  V’igcan  de  la  première  Nahidfe  de  Poitou,  datai 
!>  Cour.  3’cipérance  que  fa  préfesce  ék  fon  autorité  feroient  quelque  chofe  far  l'eB 
prit  des  habitons.  Mai*  comme  iis  ne  voulurent  pas  le  Biffer  entrer  tiare» 
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la  ville , H fe  logea  à un  vtUajje  nommé  Tadcra  près  de  la  porte  Saint-  Çiuauf 
Nicolas , où  les  député*  des  Rocheloi*  vinrent  conférer  avec  lui  le  *2.  1 *• 

d’Oftobre  : il  fie  tout  ce  qu’il  put  pour  leur  perfuader  au  nom  du  Rai  de  1 5 7 %• 
recevoir  Biron  dans  la  ville,  & de  lui  obéir.  N'ayant  pu  ries  gagner,  il 
fe  retira  à Sigogne,  dillant  de  la  Rochelle  de  trois  lieues;  mai*  quoiqu’il  pdputé 
eût  un  fauf-conduit  des  Rochelois , il  y fut  attaqué  par  Guiminieres  Lieu-  Roi 
tenant  de  Saint-Etienne,  qui  tua  deux  Gentilshommes  de  fa  fuite,  le  Weflà  nultw' 
lui-même  dangereufemeat , 6e  s’empara  de  tous  fe*  bagages.  Les  Roche-  te' 
lois  forent  très-fâchés  de  ce  cancre-tems;  d’autant  plus  que  Laqguillier  de 
la  maifon  de  Belleville,  parent  très-proche  de  Vigean,  & qui  avoit  un 
grand  crédit  dans  1a  ville,  leur  remontra  fortement  qu’il  ne  falloit  pas  bif- 
fer la  chofe  impunie;  que  cette  injuftice  retoroberok  fur  eux,  & les  ren- 
droit  odieux , s’ils  ne  donnaient  une  fatisfaétian  convenable  à Vigean.  D’un 
autre  côté  Biron  & Vigean  fe  plaignant  hautement  de  cette  tnfulte,  on 
commença  à informer  contre  ceux  qui  pouvoieut  en  être  les  auteurs; 
Guiminieres , en  ayant  été  convaincu , parce  qu’il  avoit  le  cheval  fur  le- 
quel Vigean  étoit  monté,  fut  mis  en  prifon.  Mais  Saint-Etienne  étant  re- 
venu dans  la  ville  fur  ces  entrefaites , foûtint  hautement  que  Guiminieres 
n’avoit  rien  fait  contre  les  loix  de  la  guerre  ; & il  fit  de  h grandes  mena- 
ces , fi  on  ne  le  lui  rendoit  , qu’on  abandonna  la  pourfuite  de  cette  af- 
faire. Guiminieres  étant  élargi,  fie  réflexion  fur  ce  oui  vunoit  d’arriver; 

& quoiqu’il  eût  toujours  été  très-attaché  au  paru  des  Proteftans , il  quitta 
la  Rochelle , & alla  fe  fendre  au  camp  de  Birob , qui  fe  contenta  de  cette 
fatisfaétion  pour  l’injure  qu’on  avoit  faite  à Viaean.  Feu  de  wms  après 
Saint-Etienne  abandonna  auffi  les  Rochelois,  & ayant  reçu  un  fauf-coo- 
duic  de  Biron , il  fe  retira  chez  lui. 

Le  8. d’Oûobre le  Roi  donna  un  Edit,  dans  lequel , après  avoir  déploré  Ediu 
le  malheur  de  ceux  que  la  crainte  avait  4ail  fortir  de  leurs  mai  fans  pour  P.our  '*•* 
aller  s’établir  dans  des  vüles  fort  éloignées  , & même  hors  du  Royaume,  prro"  Ie* 
où  ils  dévoient  être  réduits  h une  grande  mifére  ; il  ordonne  à tout  le* Corn-  * 
mandant  de  faire  faire  une  lifte  de  tous'  ceux  qui  fe  font  abfentét,  <Sc  de  les 
faire  citer  par  trois  jours  de  marchés  pour  revenir  dans  leurs  roaifons , pro- 
mettant à tous  ceux  qui  obéiraient , Ja  vie  6t  une  entière  %eté,  avec  la 
reftitution  St  la  poflèflion  libre  de  tout  ce  qui  leur  appartenoit  ; qu’à  l’é- 
gard des  Téfraâaines , on  fît  un  inventaire  de  leurs  biens , St  qu’on  en  don- 
nât l’admimftration  aux  Procureurs  du  Roi.  Le  28.  du  même  mois  le  Roi 
fie  publier  un  autre  Edit  en  faveur  des  Proteftans,  par  lequel  il  ordonne, 
qu’à  la  réferve  de  ceux  qui  ont  conjuré  contre  lui , on  n’inquiéte  point  les 
autres  pour  la  Religion  ; que  s’il  y en  a qui  foient  en  prifon  pour  ce  fujet , 

au’on  les  mette  en  liberté  fur  le  champ , qu’on  les  rétabliffe  dans  leurs  biens, 
t que  les  Gouverneurs  St  les  Commandant  des  lieux  où  ils  feront, les  pren-  * 
nent  fous  leur  protection , & que  s'il  leur  arrive  quelque  mal , ils  en  répond  ront 
en  leur  propre  & privé  nom.  Ces  ordres  du  Roi  tendoient  à affaiblir  le  parti  # 
de  ceux  qui  a\  oient  pris  les  armes , & en  effet  il  y eut  beaucoup  de  Gentils- 
hommes, qui  flattés  par  des  conditions  fi  équitables,  retournèrent  dans  leurs 
maifons , St  qui  fans  cela , ou  feraient  allés  dans  les  païs  étrangers  follici- 

Nnn  n 3 ter 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


Cm»  lu 
IX 

IS7  2* 


Le»  Ro- 
cheloia 
follici- 
tent  du 
fecour» 
en  Angle- 
terre. 


Galère» 
envoyée» 
peur  re- 
eonnoi- 
tre  le 
Rochel- 
le. 


Leatdd- 

faite. 


«5* 

ter  les  Princes  à envoyer  du  fecours  à ceux  qui  avoient  pris  les  armes,  ou 
fe  fer  oient  jettés  dans  les  villes  qui  étoient  au  pouvoir  des  Proteftans , & 
auroiem  pd  fe  meure  à la  tête  d'une  populace  confufe , tremblante , & 
peu  propre  à foutenir  la  guerre  par  elle-même. 

Pendant  que  la  Cour  prenoit  toutes  ces  précautions  , les  Rochelois  en- 
voyèrent deux  fois  des  députés  en  Angleterre , pour  prier  le  Comte  Gabriel 
de  Montgomery  qui  y étoit  pafle  avec  le  Vidame  de  Chartres  ( i ) , de  fai- 
re embarquer  du  fecours  : ces  députés  étoient  Pardaillan , le  Miniltre  Clau- 
de du  Moulin,  & Jean  David  Pair  de  la  maifon  de  ville  (i);  mais  la  tem- 
pête les  ayant  empêché  d’aborder , on  renvoya  Jean  de  la  Place  ( 3 ). 

La  Cour , voyant  que  rien  ne  pouvoit  engager  les  Rochelois  à recevoir 
Biron , à moins  qu’ils  n’euflent  des  furctes  plus  fortes  que  des  paroles,  don- 
ne ordre  à ce  Seigneur  de  leur  déclarer  la  guerre , s'ils  ne  le  reçoivent  fur 
le  champ  & fans  aucune  condition , & de  les  traiter  en  cas  de  defobéiflan- 
ce,  comme  des  rebelles  & des  ennemis  de  l’Etat.  Pendant  qu’on  failoit 
les  préparatifs  néccflaires  pour  cette  guerre,  on  envoya  Pierre- Paul  To- 
lînghi  vieux  Officier  Florentin  , Gouverneur  de  Saint-jean  d’Angely.  Paul- 
Emtlc  de  Fiefque,  Gregeto  Giuftiniani,  tous  deux  Génois  , & Ramelli 
de  Pefaro  célébré  Ingénieur , avec  deux  galères  pour  reconnoître  la  fr.ua- 
tion  de  la  Rochelle , fon  port , & la  profondeur  du  canal.  Pour  fe  mettre  en 
état  défaire  cet  examen  de  plus  prés , ils  mandent  qu’ils  ont  des  lettres  du  Roi 
adrelTées  aux  bourgeois , & iis  les  font  porter  dans  la  ville  par  quelques-uns 
de  leurs  gens.  Les  galères  étant  arrivées  fur  le  midi  à la  vûë  de  la  Ro- 
chelle , Tolinghi  fe  mit  à l’ancre  allez  loin  de  la  ville  ; ia  galère  de  Fief- 
que s’approcha  plus  près,  & entra  dans  le  canal:  Gregeto  & Kamelli 
commenceront  à deffioer , «St  à prendre  le  plan  de  la  ville , en  attendant 
que  leurs  gens  qui  y étoient  allés  dans  un  efquif,  en  fulTent  de  retour;  ce 
qu’ils  ne  purent  faire  auflî-tôt  ■qu’ils  l’auroient  voulu  , parce  que  les  Offi- 
ciers du  corps  de  ville  les  retinrent  jufqu’au  foir.  Fiefque,  inquiet  de  ce 
retardement , & craignant  qu’il  ne  leur  fût  arrivé  quelque  chofe  de  fmiflre, 
longea  à fe  retirer  : mais  il  s’éleva  fur  le  foir  un  vent  ii  violent  qu’il  ne  put 
fortir  dû  canal  ; ainli  il  fc  vit  à l’entrée  de  la  nuit  entouré  par  quatre  vai/Teaux 
de  charge  , avec  huit  autres  petits  bâtimens  à voile  & à rames  qui  croi- 
foient  fur  la  côte.  Cette  petite  flotte  étoit  commandée  par  des  Eflarts , 
qui  s'étoit  mis  en  mer  dans  le  deffein  de  s'emparer  de  Fille  de  Ré,  dont 
la  fiiuation  étoit  très-avantageufe  pour  cette  guerre , & pour  la  fureté  des 
convois.  Dans  ces  circonftances , Fiefque  avertit  les  pilotes  de  mettre  à 
la  voile:  auffi-tôt  l’équipage  réveillé  crie  aux  armes,  «les  Commandans 
ordonnent  à la  chiourme  de  faire  force  de  rames  pour  gagner  la  pleine  mer. 
Mais  fur  les  promefles  que  leur  firent  les  Rochelois  de  leur  donner  la  li- 
berté, les  rameurs  cédèrent  leur  manœuvre.  Alors  les  Royaliftes,  qui  avoient 
contre  eux  le  vent , la  marée , & leur  chiourme , prennent  les  armes  pour 

der- 

( 1 ) Il  «‘appellent  Jean  de  Ferriere.  Pair»  St  de»  bourgeota.  La  Popelinicre  met 

(1)  C’eft  un  Officier  de  l'hôte!  de  ville,  Jean  David  au  nombre  dea  Pairt. 
compote  du  Maire  , dei  Echevin»  , dea  ( 3 ) Bourgeoia  de  i bôtel  de  ville. 
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dernière  reffource:  mais  fe  voyant  foudroyés  par  le  canon,  & accable's  Chahs.** 
par  le  nombre,  ils  fe  rendirent.  Gregeto,  combattant  à la  proue  avec  une  1X- 
nache  dont  il  s’étoit  faifi,  fut  percé  d’une  baie.  Fiefque  reçut  deux  légé-  I572- 
res  blefTures , & fut  pris  avec  Ramelli.  La  galère  très-maltraitée  fut  em- 
menée dans  le  port , & le  lendemain  toute  la  chiourme  fut  mife  en  li- 
berté, comme  on  le  lui  avoit  promis.  Tofinghi,  qui  s’étoit  tenu  au  loin, 
voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  fecourir  fcs  gens , & qu’il  étoit  trop 
foible  pour  tenir  contre  l’ennemi , prit  le  parti  de  fe  retirer  fuivant  l’avis 
de  celui  qui  commandoit  fa  galère;  ainfi  il  vira  de  bord,  & gagna  la  ter- 
re ferme. 

On  commença  dès -lors  à traiter  les  Rochelois  en  ennemis.  La  guerre  ne 
fut  pas  d’abord  bien  vive,  & l’on  fit  encore  une  tentative  pour  engager  les  ha- 
bitans  à fe  foûmettre.  Voici  ce  qui  en  fit  naître  J’occafion.  Mons  capitale  du 
Hainaut,  où  Loiiis  de  Naffau  & la  Noue  s’étoient  renfermés,  perdit  toute 
efpérance  de  fecours  après  le  maffacre  de  Paris , & fe  rendit  au  Duc  d’Albe , 
comme  nous  le  dirons  plus  au  long  dans  la  fuite.  La  Noue  ne  fçaehant  plus  où 
fe  retirer , le  Duc  de  Longueville  Gouverneur  de  Picardie  fon  ancien  ami', 
l’engagea  à fe  rendre  à la  Cour.  11  y vint , & contre  fon  attente  il  y fut  très-  Li  Nouë- 
bieareçû  du  Roi,  qui  le  prit  en  particulier  dans  la  maifon  d’Albert  de  Gon-  revient 
dy.  Ce  Prince , apres  avoir  exeufé  comme  il  put  l’affaire  de  la  Saint  Barthéle-  Cour* 
mi,  lui  fit  don  des  biens  de  Teligny  , dont  la  Noue  avoit  époufé  la  fœur;  & 
après  avoit  Lit  l’éloge  de  fon  intégrité , de  fa  valeur , & de  fon  efprit  ennemi 
des  fa&ions,  il  le  prie  & lui  enjoint  de  travailler  en  même  tems  à maintenir 
la  tranquillité  du  Royaume,  & à fauver  les  Rochelois,  ajoutant  que  pour  y 
réülîir , il  ne  faut  que  leur  infpirer  des  fentimens  de  paix.  La  Noué’  s’en 
exeufa  d’abord,  & dit  au  Roi  qu’il  n’étoit  guèxes  propre  à négocier  une 
affaire  fi  difficile.  Mais  fur  les  inftances  du  Prince,  il  s’en  chargea,  à con-  Il  t(f 
dition  que  le  Roi  ne  fe  ferviroit  point  de  fon  miniftérc  pour  les  tromper , «h»rgé 
& qu’on  ne  le  mettroic  point  en  fituacion  d’ètre  regardé  comme  un  traître:  ndg0* 

que  fon  honneur  lui  étoit  plus  cher  que  fa  vie , & que  rien  au  monde  n’étoit  a*ec 

6 lus  contraire  ï fon  caraacre  que  ce  perfonnage  de  fourbe.  Là-deflûs  le  u,  Ro- 
oi  lui  donne  parole  que  tout  fe  paffera  de  bonne  foi , & le  fait  partir  pour  cheloi*. 
la  Rochelle;  On  lui  donne  pour  l’accompagner  Jean  - Baptifte  Guadagne 
Florentin  , fous  prétexte  de  mettre  à fes  ordres  un  homme  de  confiance 
qui  viendroit  rendre  compte  à la  Cour  du  fuccès  de  la  négociation  ; mais 
en  effet  pour  lui  fervir  d’efpion  dans  toutes  fes  démarches.  Comme  cet- 
te affaire  étoit  de  nature  à donner  lieu  à bien  des  difeours , la  Noue  reçut 
volontiers  l’infpefteur  de  la  Cour:  il  étoit  même  bien  aife  que  les  deux 
partis  fufTent  témoins  de  fa  droiture  & de  fa  fincérité.  Sur  le  refus  qu’on 
fit  de  le  laiffer  entrer  dans  la  ville , il  fe  rendit  le  5.  de  Novembre , com- 
me on  étoit  convenu,  au  village  de  Tadon,  accompagné  de  fon  infpeéteur 
Florentin.  Ce  fut- là  que  les  députés  de  la  Rochelle  le  reçurent  avec  une 
hauteur  qui  a peu  d’exemples.  Car  après  que  ce  Seigneur  leur  eut  expofe 
le  fujet  de  fa  commiflion  , qu’il  leur  eut  déclaré  qu’il  avoit  à leur  parler  de 
la  part  du  Roi,  & qu’il  eut  demandé  que  les  propofitions  dont  il  étoit 
chargé  fulTent  rapportées  au  Confeil  ; on  fe  contenta  de  lui  répondre  : 

» W- 


Digitized  by  Google 


6$6 


HISTOIRE 


CWAM.** 

IX. 

15  ? â- 

Outrage 
qu'il  re- 
çoit de 
leurs  dé- 
puté*. 


V 

« 


„ Il  eft  bien  mi  que  nous  Tommes  venus  pour  conférer  avec  M.  de  la 
„ Noué;  mais  M.  de  la  Noue  ne  paraît  pas,  & nous  ne  l’appercevon» 

„ point  ici.  „ 

Deux  jours  après  on  Te  raéTetnbla  su  même  endroit,  <St  ce  furent  les 
même»  propoficwms  <Sc  la  même  réponfe.  „ Je  fuis  étonné,  dit  alors  la 
„ Noué , que  vous  ayez  Citât  oublié  celui  qui  a reçu  H y a trois  ans  tant 
})  de  bleflures  pour  vous , & qui  a perdu  un  bras  en  combattant  pour  votre 
yy  défenfc.  Nous  fçavons,  dirent  les  députés,  qu’il  y a eu  un  fa  Noue, 

„ qui  a vécu  dans  une  grande  liaiTon  avec  nous  ; mats  il  n'a  jamais  fait 
y,  auprès  de  nous  le  perfonnage  que  vous  repréfentez  aujourd’hui.  1!  s’é- 
yy  toit  chargé  alors  de  défendre  une  eau  Te  qui  nous  étok  commune  avec 
„ lui , & il  Ta  toujours  fait  avec  une  valeur  St  une  fermeté  qui  ne  s’eft 
,,  point  démentie.  Sourd  à toute»  les  promefies  qu’on  lui  fit  alors , il  ne 
nous  flatta  jamai»  de  vaines  elpérances  ; jamais  Tous  prétexte  d’amitié 
il  ne  nous  invka  à des  conférences  deftînées  à nous  trahir.  Vous  avez 
fea  traits  > mais  vous  n’jvra  pas  fon  cœur  : ainfi  retournez  vers  ceux 
„ qni  vous  ont  envoyé.  „ La  Noué  diftimuhMK  cet  outrage , les  pria  avec 
tant  d’irillances  de  rapporter  Tes  demandes  au  Sénat,  qu’Us  le  lui  promi- 
rent. Enfin  on  lui  permit  d’entrer  dans  la  ville , mais  la  populace  le  re- 
garda de  mauvais  œil  ; St  pour  toute  réponfe  on  lui  fit  ces  trois  propor- 
tions , dont  on  lui  donna  lé  choix  : Que  s’H  voulait  refier  dans  leur  ville 
tiont  que  comme  Ample  bourgeois , la  République  lui  donneroit  un  logement , de* 
lui  fait  le  bief»  & des  dignités , à proportion  des  force»  qu’elle  avoir.  S’il  aimoit 
mieux  commander,  que  toute  la  Nobiefiê  dit  toutes  le»  troupes  de  la  ville 
le  reconnoîtroient  volontiers  pour  leur  Général , & combattraient  avec 
plaiiir  foos  Tes  aufpices.  Que  s’il  ne  vouloir  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  con- 
ditions, H pourrait  monter  fur  un  de  leurs  vaiffeaux,  & pa/Ter  en  Angle- 
terre , où  H trouverait  beaucoup  de  fes  amis. 

La  Noue , en  ayant  conféré  avec  Guadagne , prit  le  parti  qui  convenoît 
le  mieux  à fa  dignité,  «Scqui  lui  donnait  une  grande  autorité  dans  la  ville, 
dams  Fefpérance  qu’il  pourrait  trouver  quelque  occafton  de  s’en  fervir  pour 
porteries  efprits  à la  paix,  farvsmc  la  parole  qu’il  en  avoit  donnée  au  Roi: 
aitjfi  il  accepta  fe  commandement  général  que  les  fbldats , le  peuple  & 
ht  Nobîdfe  lui  déféraient  avec  une  grande  unanimité,  fans  préjudicier 
pourtant  à l’autorité  du  Maire  : e’eft  ainfi  qu’ils  appellent  le  Chef  des 
Echevins  & des  Pairs.  Alors  la  Nooê,  revêtu  du  commandement  des  ar- 
n'rli  de"  W>es  de  la  R oc  h elle , fe  trouva  dans  une  grande  perplexité.  Comment  fer- 
la riile.  vir  le  Roi  fuivant  la  parole  qa’il  lui  en  avoit  donnée , fans  s’expofer  au 
reproche  de  trahir  les  Rochelois  St  leur  caufe , qu’il  s’étoit  chargé  de  dé- 
fendre ? Cfeft  ce  qui  loi  faifok  dire  quelquefois  que  la  mort  lui  feroit  beau- 
coup plus  de  plaifir  que  la  vie , & qu  il  feroit  ravi  d’avoir  occafton  de  fe 
ht  procurer , s’il  fe  pourvoit  faits  offenfer  Dieu  : il  répétoit  ces  paroles  ï Gua- 
dagne toutes  les  fois  qu’il  venoit  le  voir.  Cependant  il  fe  conduifoit  avec 
tant  de  Lgeflfc,  & tout  fe  monde  étoit  fi  pemtadé  de  fa  candeur  & de  fis 
twr«  bfrrrne  fhi,  qûe  jamais  on  n’interpréta  mal  ni  fes  paroles  , ni  fes  a&ioirs. 
igc  8 Ceft  pcrarqwi  pendant  qu’il  fut  à la  Rochelle,  en  fi  remplit  tous  fes  de- 
voirs 
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voir*  d’un  excellent  Général  & d’un  zélé  défenfeur  de  fa  caufe,  jamais 
le  Roi  ne  l’accufa  d'avoir  rien  fait  d'indigne  d’un  homme  de  bien , ni  de 
contraire  à la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée:  & lorfqu’ii  fe  crut  obligé  de 
quitter  les  Rochelois , parce  qu’on  ne  vouloit  écouter  aucune  condition  de 
paix,  jamais  ils  ne  le  regardèrent  ni  comme  un  déferteur,  ni  comme  un 
traitre.  Tant  qu’il  fut  parmi  eux,  il  les  défendit  avec  toute  la  fidélité 
qu’exigeoit  la  dignité  qu’il  avoit  acceptée:  lorfqu’il  n’y  fut  plus,  il  montra 
toujours  la  même  ardeur  pour  travailler  au  falut  de  la  ville  ; & par  une 
grâce  finguliére  de  Dieu , il  fe  conduifit  de  manière  avec  les  deux  partis , 
que  le  Roi  ne  fe  plaignit  jamais  qu’il  eût  manqué  à ce  qu’il  lui  devoir,  & 
que  les  Rochelois  n’eurent  aucun  fujet  de  lui  reprocher  qu’il  eût  violé  la 
loi  qu’il  leur  avoit  donnée.  * 

L’efpérance  qu’on  avoit  conçûë  de  la  négociation  de  la  Noué  étant  tout-à- 
fait  évanouie , le  Roi  fit  faire  la  revûë  de  fes  troupes  le  4.  de  Décembre  : 
on  trouva  quatorze  compagnies  d’Arquebufiers  commandés  par  Philippe 
Strozzi , en  vertu  de  fon  ancienne  charge  de  Colonel  général  de  l’Infante- 
rie : pour  la  Cavalerie , elle  étoit  en  petit  nombre.  L’affaire  du  fiége  ayant 
été  propofée  au  Confeil^il  fut  réfolu  que  Biron,  nommé  par  le  Roi  Gou- 
verneur de  la  Rochelle , s’approcheroit  de  la  ville  avec  le  gros  canon , & avec 
l’Infanterie  de  Strozzi  : que  le  Comte  du  Lude  Gouverneur  de  Poitou  atta- 
queroit  Marans , petite  ville  dont  les  Rochelois  étoient  maîtres.  Normand  , 
Capitaine  de  réputation  , qui  en  étoit  Commandant,  n’avoitque  trois  com- 
pagnies d’infanterie,  & cinquante  chevaux.  Comme  il  fe  fentit  trop  foi- 
ble  pour  tenir  tête  aux  ennemis  en  pleine  campagne , il  jugea  à propos  de 
fe  renfermer  dans  la  ville:  mais  ayant  trouvé  Biron  fur  fa  route  , il  fe  jec- 
ta  dans  la  maifon  de  la  Grimcnaudiere , qui  étoit  entourée  d’une  muraille , 
& défendue  par  devant  d’un  large  foffé.  On  envoya  un  trompette  pour 
le  fommer  de  fe  rendre , mais  fans  aucun  fuccés.  Aulfitôt  on  fit  approcher 
du  canon  , & l’on  renverfa  la  tour  qui  étoit  devant  la  porte  de  la  maifon. 
La  nuit  qui  furvint  à propos , donna  à Normand  la  facilité  de  fe  lâuver  par 
les  marais  dont  ce  lieu -là  eft  environné.  Le  Capitaine  Virolet,  qui  étoit 
venu  avec  lui  & qui  ne  voulut  pas  le  fuivre  dans  fa  retraite,  parce  qu’il 
étoit  plus  inquiet  de  fes  chevaux,  que  de  fa  propre  perfonne,  fut  pris  le 
lendemain  matin  avec  ce  qu’il  avoit  de  gens.  La  ville  de  la  Rochelle  ré- 
ferva-  une  compagnie  à ce  dernier:  mais  il  fe  piqua  de  ce  qu’on  ne  payoit 
pas  allez-  tôt  fa  rançon , & laffé  de  fervir  des  bourgeois , il  paffa  au  fer- 
vice  de  fa  Majefté. 

.Par  des  lettres  du  dix  de  Novembre,  on  avoit  aulïï  fullicité  le  Sieur  de 
Languillier  de  quitter  la  Rochelle  & de  fe  retirer  dans  fa  maiion , où  il 
pouvoir  vivre  en  repos  fur  la  foi  des  Edits.  Ces  lettres  lui  ayant  été  ren- 
dues trop  tard,  il  y répondit  d’une  manière  affez  libre  le  8.  de  Décem- 
bre : qu’il  avoit  été  forcé  de  fe  retirer  dans  cette  ville  pour  mettre  fa  vie  à 
couvert,  & pour  joüir  de  la  liberté  de  confcience:  qu’à  la  vérité  le  Roi 
la  lui  avoit  accordée  par  un  Edit  dont  il  avoit  folemnellement  juré  l’obfer- 
vation  ; mais  qu’il  la  lui  avoit  ôtée  depuis  contre  la  parole  qu’il  avoit  don- 
née; qu’il  fupplie  donc  fa  Majefté  de  ne  pas  trouver  mauvais,  s’il  n’obcït 
Tome  IV.  O 00  o pas 
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pas  à l’ordre  qu'il  reçoit  de  retourner  dans  fa  maifon , jufqu’â  ce  qu’on  loi 
ait  donné  une  caution  fuffifance  tant  pour  fa  Religion , que  pour  fa  vie. 

Après  ce  premier  exploit , Biron  alla  camper  au  bourg  de  S.  André  à 
trois  milles  de  la  Rochelle  : il  y fit  un  parc  d’on2e  canons  de  fonte , en  quoi 
confiftoit  fon  artillerie  ; mais  il  avoir  toutes  les  provifions  néccflaires  pour 
un  long  fiége.  Strozzi  prit  fon  quartier  à Fileboreau  à deux  milles  de  la 
ville.  Goas  Capitaine  fameux  s’empara  de  Ronfay  avec*fix  compagnies 
d’infanterie.  Il  y eut  de  fréquentes  efearmouches  entre  les  deux  partis , 
mais  avec  peu  de  perte  : elle  fut  cependant  plus  grande  du  côte'  des  trou- 
pes du  Roi,  parce  que  ne  connoiflant  pas  les  lieux,  elles  fe  trouvoient  fou- 
vent  furprifes  dans  des  défilés , entre  desbuiflons  & des  vignes, ou  alloient 
s’enfoncer  dans  les  marais  falans.  On  leifr  prenoit  auffi  quantité  de  goujats 
& de  valets , dans  le  tems  qu’elles  alloient  chercher  de  l’eau  ou  du  fourage. 
Il  y eut  même  des  foldats  de  la  gamifon,  qui,  ayant  pris  des  habits  des 
troupes  du  Roi , venoient  jufque  dans  le  camp  pour  s’inftruire  des  defleins 
des  afliégeans;  & lorfqu’en  s’en  retournant  ils  trouvoient  quelqu’un  à l’é- 
cart , ils  l’emmenoient  prifonnier  à la  ville.  C’eft  ainfi  que  fut  pris  Sainte- 
Colombe,  qui  étoit  un  très- bon  Officier. 

L’automne  ayant  e'cé  très -beau  cette  année,  les  Rochelois  avec  leur 
gamifon  firent  une  vendange  très  - abondante  ; Sc  pendant  qu’on  étoit  oc- 
cupé à des  pourparlers , ils  firent  entrer  dans  la  ville  vingt -cinq  mille 
pièces  de  vin,  & une  très -grande  quantité  de  bled:  mais  dès  qu’ils  fe 
virent  menacés  d’un  fiége,  ils  fe  hâtèrent  de  tirer  des  hameaux  voifins  le 
plus  qu’ils  purent  de  provifions,  & ce  qu’il  ne  fut  pas  poflible  d’emporter, 
ils  le  brûlèrent,  de  peur  que  l’armée  dû  Roi  n’en  profitât.  Elle  ne  laifla 
cependant  pas  d’en  trouver  encore  beaucoup , malgré  les  précautions  qu’ils 
avoient  prifes. 

Les  aifiégés  faifoient  de  fréquentes  forties , dans  l’une  defquelles  Saint- 
Martin  furnommé  le  Luthérien , qui  s’étoit  joint  à Strozzi  avec  huit  cens 
fantaffths  d’élite , fe  trouva  fi  bien  enveloppé  par  la  Cavalerie  de  la  ville , 
qu’il  eut  bien  de  la  peine  à fe  tirer  d’affaire:  vingt  de  fes  gens  furent  tués, 
& quarante  qui  s’étoient  jettes  dans  une  maifon  voifine , furent  faits  pri- 
fonniers.  Mais  les  afliégeans  furent  bientôt  confolcs  de  cette  perte  par  une 
autre  à peu  près  femblable  que  firent  les  aifiégés  eux -mêmes.  Campée,  un 
des  plus  fameux  Capitaines  des  troupes  de  la  ville , fut  pris  dans  un  de 
ces  combats  tumultuaires , & envoyé  prifonnier  à Niort;  mais  il  trouva 
moyen  de  fe  fauver. 

11  fe  donna  auffi  un  combat  à la  Font,  village  fitué  à fix  cens  pas  de 
fa  Rochelle,  où  il  y a des  fources  d’eau  douce  que  l’on  conduit  dans  la 
ville  par  des  canaux.  Les  afliégeans , ayant  tenté  inutilement  de  détourner 
ces  four  ce  s , entreprirent  de  gâter  les  canaux.  Pendant  qu’ils  y travail- 
loicnt,  la  gamifon  fit  une  fort ie,  & vint  fondre  fur  les  travailleurs.  Le 
combat  fat  vif,  & dura  jufqu’à  la  nuit.  Les  afliégés  n’y  perdirent  que  fix 
hommes;  mais  la  perte  des  afliégeans  fut  plus  grande:  la  Salle  & Foüillou, 
deux  de  leurs  Capitaines,  y lurent  faits  prifonniers.  Le  lendemain  le 
combat  recommença  au  même  endroit  avec  un  fiiccès  pareil  à celui  de  la 
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veille,  C ce  n’eft  que  les  tuyaux  furent  coupés,  & les  fources  détournées: 
ce  qui  ne  fit  pas  grand  mal  aux  a (lièges , parce  qu’il  y a dans  la  ville  un 
grand  nombre  de  puits  d'eau  vive  ; outre  que  les  Magiftrats  avoient  défen- 
du avant  ce  tems-là  qu’on  n’allât  prendre  de  l’eau  à ces  fources , s’imagi- 
nant que  les  affiégeans  les  avoient  empoifonnées. 

Le  16.  & le  ii5.  de  Décembre,  il  y eut  un  jeûne  folemnel  dans  la  ville. 
Six  jours  après,  Biron  fit  ruiner  quatre  moulins  à vent  qui  étoient  auprès 
de  la  porte  de  Coigne  : on  y prit  ou  tua  une  quarantaine  de  foldats , à qui 
l'on  avoit  fait  dire  de  fe  retirer  dans  la  ville.  Le  lendemain , qui  étoit  le  jour 
de  Noël , quelques  Gentilshommes  firent  une  courfe  jufqu’à  Ronfày,  quoi- 
qu'il y eût  tant  de  glace  dans  les  chemins,  que  l’on  avoit  peine  à s’y  fo'u- 
tenir.  De  Floyac,  un  des  plus  braves  Officiers  de%  garnifon  , y fut  dan- 
gereufement  blcfTé  d'un  coup  d’arquebufe.  On  le  rapporta  dans  la  ville, 
où  il  mourut  quelques  jours  après,  très  - regretté  de  tout  le  mopde. 

Du  côté  de  la  Guyenne , voici  quelles  furent  les  fuites  des  Matines  de 
Paris  ; c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  en  ce  pats  - là  le  maflacre  de  la  Saint 
Barthélemi.  jean  de  Lomaigne  Seigneur  de  Serignac,  homme  de  condi- 
tion & d’nne  des  meilleures  maifons  du  pais,  Remers  dont  j’ai  déjà  parlé, 
Moulins  & quelques  autres ,•  s’étant  échappés  du  péril  avec  peine,  fe  ren- 
dirent tous  à Montauban  dans  le  Qucrcy,  & tinrent  confetl  fur  le  parti 
qu’il  y avoit  à prendre.  Les  Vicomtes  de  Paulin  & de  Monclar  y étoient 
arrivés  avant  eux.  Ces  deux  derniers  étoient  redevables  de  la  vie  à Hono- 
rât de  Savoye,  Maréchal  de  Villars,  qui  avoit. été  fait  Amiral  à la  place 
de  Coligny.  Villars  les  avoit  fort  exhorté  d’engager  les  habitans  de  Mon- 
tauban à entrer  dans  des  vûës  de  paix , pour  fe  rendre  dignes  des  bontés  du 
Roi,  & à la  confidération  de  leur  bienfaiteur,  ils  n’oublicrent  rien  pour  y 
réuffir , exeufant  du  mieux  qu’ils  purent  ce  qui  s’étoit  paffé  à Paris , 6c 
loüant  fort  la  bonté  & la  clémence  du  Roi.  Mais  Serignac,  vivement  tou- 
ché de  l’atrocité  de  cette  fatale  journée , & du  péril  où  il  s’étoit  trouvé, 
n’eut  pas  de  peine  à réfuter  Jeurs  railons.  Tout  ce  qu’il  dit  à ce  fujet  fut 
écouté  avec  grand  plaifir  : en  forte  qu’apres  avoir  tenu  confeil  avec  les  dé- 
putés /de  Millaud , de  Nîmes , & de  Cadres , & après  avoir  envoyé  à la 
Rochelle  pour  fçavoir  le  fentimenc  de  cette  viile , il  fut  réfolu  qu’on  pren- 
drait les  armes , & qu’on  ferait  tous  fes  efforts  pour  fe  mettre  en  état  de 
défenfe.  Auffitôt  Reniers  s’empare  de  Villcmur  fur  le  Tarn.  CaufTade, 
Bioule,  Negrepeliflë , Saint- An tonin,  Malaufe,  Flognac  & Bellcperche, 
petites  places  de  la  province  de  Roüergue,  furent  prifes  dans  le  même 
tems,  aulfi  bien  que  Puylaurens,  Saint  Paul  de  Daraiate  & Viterbe  dans 
le  Lauraguais;  Realmont,  Loubers,  & Roque -courbe  dans  l’Albigeois; 
Mazere,  & Mas-d’Afil  dans  le  pais  de  Foix.  Le  Vicomte  de  Gourdon 
fe  faifit  de  Cadenac  & de  Souillac  dans  le  Quercy.  Us  s’emparèrent  outre 
cela  de  Terride,  fur  laquelle  Serignac  avoit  de»  prétentions.  Bnzet,  qui 
n’eft  pas  éloigné  de  Touloufe,  fut  pris  par  efcalade;  & les  habitans  ayant 
voulu  fe  mettre  en  défenfe,  ils  forent  tous  tués.  On  fit  une  tentative  inutile 
fur  Rabafteins , parce  que  les  échelles  fe  trouvèrent  trop  courtes. 

Après  ces  conquêtes,  on  tint  confeil  à Realmont. pour  partager  les  pro- 
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Ch/lflsi  vinces.  Le  Qliercy  échut  au  Vicomte  de  Gourdon  ; toute  la  Gafcogne 
IX.  au-delà  de  la  Garonne,  au  Baron  de  Serignac;  le  Lauraguais  au  Vicomte 
de  Paulin  , & le  Roüergue  au  Vicomte  de  Panats;  le  Vicomte  de  Gaumont 
prit  pour  lui  le  Bigorre  & le  païs  de  Foix,  & ils  promirent  tous  de  s’en- 
tre- recourir  au  befoin. 

Cependant  on  fit  auffi  une  tentative  fur  Sancerre , qui  eft  une  place  du 
Berry,  très-forte  par  là  fuuation.  Pendant  les  dernières  guerres  c’étoit 
l’afile  des  Proteftans , & il  y en  avoit  un  grand  nombre  qui  s’y  étoient 
établis  depuis  peu.  Le'  3.  de  Septembre , on  leur  rendit  une  lettre  du 
Roi , qui  leur  ordonnoit  de  recevoir  le  Gouverneur  & la  garnifon  que 
Claude  de  la  Châtre  Gouverneur  de  Berry  leur  donneroit.  Les  habitans. 
s’adreflerent  à HonorA  de  Bueil  Seigneur  de  Fontaines  de  la  maifon  de 
Sancerre,  qui  étoit  très-bien  avec  le  Roi,  & ils  le  prièrent  d’employer 
fon  crédit , afin  qu’on  ne  leur  envoyât  point  de  garnifon , & qu’on  leur 
laifsât  la  liberté  de  confcience  qui  leur  avoit  été  accordée  par  les  Edits. 
De  Bueil  fe  chargea  de  les  protéger , & il  leur  dépécha  un  certain  Cadail- 
let , petit  Officier  de  la  vénerie  du  Roi , homme  rufé , qui  avoit  été  au- 
trefois domeftique  chez  le  pere  du  Comte  de  Sancerre.  Cadaillet,  & 
Saint-Pé  ( 1 ) , que  les  habitans  avoient  envoyés  au  Seigneur  de  Fontaines , 
entrent  en  négociation  avec  eux,  & leur  repréfentent  en  particulier  la 
grandeur  du  péril  où  ils  s’expofent  en  recevant  tous  les  jours  quantité  d’é- 
trangers chafles  de  leurs  villes  comme  féditieux;  que  ces  gens-là,  s’ils, 
les  écoutent,  feront  infailliblement  caufe  de  leur  ruine  : qu’ils  fongenc 
donc  à leur  falut  avant  toutes  chofes:  qu’ils  difent  à ces  nouveaux  venus 
de  fe  retirer,  de  prendre  leurs  fûretés,  & d’aller  chercher  un  afilé  ail- 
leurs, fans  quoi  ils  s’attireront  fûrement  l’indignation  du  Roi,  & s’expo- 
feront  à de  grands  maux.  Voilà  ce  qui  fe  négocioit  en  fecret  : mais  en 
public  Cadaillet,  au  nom  du  Seigneur  de  Fontaines  faifoit  de  grandes  inf- 
tances  pour  qu’on  envoyât  des  députés  à la  Cour , où  la  protection  de  ce 
Seigneur  leur  feroit  obtenir  des  conditions  raiConnables.  Les  habitans  par 
crainte  ou  par  efpérance,  en  envoyèrent  cinq  pour  préfenter  leurs  foumif- 
fions  au  Roi,  comme  on  le  leur  confeilloit;  demander  pardon  du  pâlie, 
& déclarer  qu’ils  étoient  prêts  d’obéir  aux  ordres  de  fa  Majefté. 

On  leur  renvoya  auffitôt  Cadaillet,  qui  leur  dit  que  le  Seigneur  de  Fon- 
taines arriveroit  bientôt  avec  les  ordres  du  Roi.  Les  nouveaux  habitans , 
effrayés  de  cette  nouvelle , vont  trouver  les  Minières  qui  avoient  le  plus 
de  crédit  dans  la  ville  : iis  les  iollicitent , fe  plaignent  les  larmes  aux  yeux 
qu’on  les  abandonne  impitoyablement;  qu’on  les  livre  à leurs  ennemis 
communs;  qu’ils  font  tous  François,  tous  fujets  du  même  Souverain; 
que  leur  caufe  eft  la  môme , & que  le  péril  eft  commun.  „ A quoi  bon , 
„ dilbient-ils , cette  diftinélion  d’habitans  anciens  «St  nouveaux?  elle  n’eft 
M propre  qu’à  les  divifer , afin  qu’il  foit  plus  aifé  de  les  ruiner  les  uns  a- 
,,  près  les  autres,  & d’accabler  tout  le  corps,  lorfqu’on  fera  parvenu  à 
y en  divifer  les  membres.  Vous  ne  pouvez  ignorer,  ajoutoient-ils,  ce 
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„ qui  vient  d'arriver  à Gien , à Orléans , à la  Charité , ou  pour  mieux  di- 
„ re,  dans  tout  le  Royaume:  le  malheur  de  vos  voiiins  doit  vous  rendre 
,,  fages  , & vous  perfuader  qu’on  ne  vous  traitera  pas  mieux  que  les  au- 
,,  très.  Ces  nouveaux  venus  qu’on  veut  vous  ôter,  n’ont  été  chaflez  de 
„ leur  païs  que  pour  la  môme  Religion  que  vous  profeflez:  c’eft  pour  cela 
,,  qu’ils  font  errans , & qu’on  veut  les  égorger  à vos  yeux  ; le  péril  où  ils 
„ fe  trouvent  doit  vous  intéreffer,  & vous  ne  pouvez  vous  montrer  in- 
„ différens  fur  ce  qui  les  touche , fans  palier  dans  toute  la  po Hérité  pour 
,,  des  aveugles,  des  impies  & des  infâmes.  „ 

Les  Minilires , trouvant  ces  plaintes  fort  jufles,  en  parlèrent  dans  leurs 
affemblées,  mirent  le  feu  fous  le  ventre  au  petit  peuple,  & lui  firent  en- 
tendre que  le  feul  moyen  de  fe  fauver  étoit  de  regarder  la  caufe  de  tous 
les  Proteftans  comme  leur  caufe  particulière,  & de  ne  fe  jamais  féparer 
les  uns  des  autres, pour  quelque  raifon  & fous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 

Là  deffus  on  renvoya  brufquement  Cadaillet,  qui  alla  rejoindre  fon  maî- 
tre à Cofne  fur  la  Loire.  Après  lui  avoir  rendu  compte  du  peu  de  fuccès 
de  fa  négociation,  il  lui  dit  que  les  principaux  de  la  bourgeoifie  étoient 
dans  fes  intérêts , fur-tout  Julien  de  la  Bercauche  & Simon  Charleluchet , 
qui  étant  maîtres  du  château,  pourroient  l’introduire  par-là  dans  la  ville. 
Comme  les  conditions  qui  avoient  été  acceptées  par  les  députés , fe  trou- 
voient  rejettées  par  la  ville , il  ne  reftoic  plus  que  cette  reflource.  On 
choifit  le  y.  de  Novembre  pour  cette  tentative.  Charles  de  Bueil  de  Ra- 
can,  frere  du  Seigneur  de  Fontaines,  s’approcha  du  guichet  de  la  cita- 
delle avec  un  détachement  de  gens  d’élite  ; <5t  ayant  fait  planter  fans  bruit 
fes  échelles,  il  monta  fur  le  mur  avec  environ  trente  de  fes  gens,  dans 
le  tems  qu’il  pouvoit  compter  environ  fur  un  pareil  nombre  de  ceux  qui 
étoient  dans  le  château.  Pendant  que  le  relie  du  détachement  gagnoit  le 
haut  de  la  muraille , ceux  de  la  forterefle  qui  n’étoient  pas  du  complot,  don- 
nèrent le  lignai  à la  ville  : auŒ-tôt  on  donne  l’alarme  par  tout.  La  Fleur 
brave  Capitaine  accourt  à la  terrafle  de  Saint-Denis,  & ordonne  à Paquc- 
lon,  qui  s’étoit  fauvé  depuis  peu  de  la  Charité,  de  fortir  avec  un  bon  dé- 
tachement d’Arquebufiers  , pour  barrer  le  chemin  aux  troupes  qui  mar- 
choient  vers  la  porte  Oifon;  ce  qui  fut  exécuté:  en  même  teins  on  mit  un 
bon  corps-de-garde  au  temple  de  Saint  Romble.  Les  gens  du  Seigneur  de 
Fontaines  qui  étoient  dans  les  fofles , n’ayant  plus  d'efpérance  de  pouvoir 
efcalader  les  murs , fe  retirèrent  vers  la  rivière  par  un  fentier  détourné. 
Les  habitans  de  leur  côté  attaquent  le  château  , prennent  la  réfolution 
d’en  rompre  les  portes  & de  les  brûler , & obligent  les  femmes  & les  en- 
fans  de  ceux  qui  étoient  dans  ce  fort , d’y  venir  eux-mèmes , «St  d’y  mettre 
le  feu.  Si  les  alïiégés  ne  tiroient  point  fur  ces  perfonnes , qui  dévoient 
leur  être  fi  cheres , il  y avoit  beaucoup  d’apparence  que  la  place  feroit  bien- 
tôt forcée:  s’ils  les  traitoient  en  ennemis,  C’étoit  un  fujet  de  confolation 
pour  les  habitans  d’avoir  forcé  ces  traîtres  à tuer  eux-mêmes  leurs  femmes- 
& leurs  enfans-j  on  ne  pouvoit  guères  exercer  fur  les  conjurés  une  ven- 
geance plus  marquée.  Enfin  à l’aide  d’une  troupe  de  païfans,  ils  s’avan- 
cent jufqu’au  pied  de  la  muraille  couverts  de  mantelets,  & commencent 
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la  fape.  Sur  le  foir  ils  apprennent  de  ceux  des  affiegés  qui  n'étoient  pas 
du  complot,  que  les  conjure's  perdent  courage , & que  les  fccours  promis 
par  le  Seigneur  de  Fontaines  n’arrivent  pas.  Sur  cet  avis  ils  font  une  ou- 
verture au  mur , mettent  le  feu  à un  amas  de  paille  qu’ils  avoient  fait  ap- 
porter , & donnent  l’alfaut.  Racan  aufli  tôt  prend  la  fuite  avec  fes  gens , 
& abandonne  la  place  quinze  heures  après  qu’il  s’en  fut  rendu  maître.  Ca- 
daillet  blefle  dangereufement , y fut  pris  & porté  dans  la  ville:  la  populace 
en  fureur  le  tua  auprès  de  la  porte  Saint-Jean , comme  chef  de  la  conjura- 
tion. Paquclon , ayant  pourfuivi  quelque  tems  Racan , rentra  dans  la  ville. 

Comme  il  n’y  avoit  plus  d’efpérance  d’engager  les  habitans  de  Sancerre 
à fe  foûmettre,  & à recevoir  garnifon , le  Seigneur  de  Fontaines  s’en  re- 
tourna à la  Cour.  Les  Sancerrois  ayant  reconnu  par  ce  qui  venoit  d’ar- 
river , que  leur  divifion  avoit  penfé  être  la  caufe  de  leur  ruine , ils  fe  réuni- 
rent tous , «St  fans  faire  aucune  diftinftion  d’anciens  & de  nouveaux  habi- 
tans , ils  réfolurent  de  vivre  à l’avenir  dans  une  concorde  &.  dans  une  a- 
mitié  parfaite.  Comme  ils  ne  pouvoient  plus  attendre  de  grâces  du  Roi , 
ils  établirent  une  milice  bourgeoife,  & fe  préparèrent  à la  guerre,  en  pro- 
tdlant  toujours  qu’ils  feroient  très-fâchés  d’étre  obligés  de  la  faire:  ils  nom- 
mèrent donc  pour  Commandant  général  André  Joanneau , qui  avoit  donné 
des  preuves  de  fon  courage  dans  la  guerre  précédente.  Martignon  fut  fait 
Capitaine  des  anciens  habitans , qui  pouvoient  monter  à cinq  cens  hommes , 

L compris  les  païfans.  On  lui  donna  Claude  Pillard  pour  Lieutenant,  & 
ouis  Martinat  pour  Enfeigne.  Les  principaux  Capitaines  des  nouveaux 
habitans  étoient  la  Fleur , Chaillou  d’Orléans , Montauban  , la  Bulîic're 
de  Courtaifon  , Bâillon  , la  Minée,  Paquelon,  & d'Orival  d’Aubigny , 
qui  avoient  trois  cens  hommes  fous  leurs  ordres.  11  y avoit  outre  cela  les 
païfans  qui  combattoient  avec  des  épées  , des  bâtons  ferrés , des  arquebu- 
fes  & des  frondes;  & ils  fe  fervoient  fi  adroitement  de  cette  dernière  ar- 
me , qui  faifoit  un  grand  effet  de  haut  en  bas , qu’il  n’y  eut  rien  qui  in- 
commodât tant  les  troupes  du  Roi  pendant  le  fiége.  C’efi:  de-là  qu’eft 
venu  le  proverbe  des  Arqutbufcs  de  Sancerre , pour  dire  des  frondes. 

Après  que  le  château  eut  été  repris , les  Capitaines  la  Doye , Etienne 
Guichard,  Baron  , Bazarne,  & quelques  autres  des  premiers  de  la  ville, 
fe  retirèrent  ailleurs , fans  qu’on  fçût  le  fujet  de  leur  mécontentement  ; ce 
qui  fut  très-préjudiciable  aux  afiiégés. 

Il  y eut  d autres  villes  que  Sancerre  qui  ouvrirent  leurs  portes  aux  Pro- 
teftans  exilés  & errans,  fçavoir  Montauban  dans  le  Quercy , Millaud  dans 
la  province  de  Roüergue,  Nîmes,  Saint-Privas  & Anduze  en  Languedoc; 
lePoufin,  Aubenas,  Villeneufvc  & Mirabel  dans  le  Vivarais  & dans  les 
Cévennes  ; mais  la  plupart  des  habitans  de  ces  villes , ne  fe  voyant  pas 
en  état  de  réfifter  à la  puiffance  du  Roi , fe  retirèrent  hors  du  Royaume , 
les  uns  à Genève , les  autres  fcn  Suiffe.  Pompone  de  Belliévre  Ambaffa- 
deur  de  France  auprès  des  Cantons,  exhorta  ces  derniers  à retourner  chez 
eux , &l  à profiter  de  la  grâce  que  le  Roi  leur  offroit  ; d’un  autre  côté  il 
follicitoit  les  Suiflès  à ne  point  donner  de  retraite  à des  gens  qui  ne  cher- 
choient  qu’à  exciter  des  troubles  en  France:  mais  comme  il  y auroit  eu 


-o°gI 


Digitized  by 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Lit.  LIII.  £S3 

de  l'inhumanité  à rcfufer  un  aGle  à des  malheureux  qui  cherchoieht  à met-  Chah** 
tre  leur  vie  à couvert  par  la  fuite,  la  pitié  eut  plus  de  force  fur  le  cœur  1 *. 
des  Stiifles , que  n’en  eurent  les  demandes  du  Roi  & les  plaintes  de  fon  1 S ? 2- 
Ambafladeur.  A l’égard  de  ceux  qui  étoient  reliés  dans  leurs  maifons , uifpoiî- 
non-feulement  ils  perdirent  tonte  efpérance  de  fc  foûtertïr  à la  vûë  de  leur  tiom  de 
foiblcfle;  mais  ébranlés  par  le  peu  de  fuccès  qu'ils  avoient  eu  jufqo’alors , ccu*  >i“* 
ils  fe  partagerenc  encore  en  différens  fentimens  fur  la  juftice  de  leur  cas-  "”er"‘ 
fe.  Plufieurs  d’entre  eux  foûtenoient  qu'il  n’étoit  pas  permis  de  prendre  |fur.  h». 
les  armes  fans  l’autorité  du  Prince , ou  du  Chef  de  la  République  ; & que  mieik*. 
quand  même  le  Roi  abuferoit  de  fon  pouvoir , il  étoit  défendu  à fes  fujets 
d’oppofer  la  force  à fes  injuftices.  Que  Dieu  l’avoit  aflez  fait  voir  par  le 
malheureux  fuccès  qu’avoient  eu  jufqu’alors  toutes  les  entreprifes  des  Pro- 
teflans de  France,  quoiqu'ils  prifiènt  pour  prétexte  l’enfance  du  Roi  qui 
n’étoit  pas  en  état  de  gouverner  le  Royaume,  qu’ils  al  légua  (lent  la  mau- 
vaife  adminiftration  de  ceux  qui  formoient  Ion  Confcil,  & qu’ils  euffent 
d’ailleurs  à leur  tète  des  Princes , & des  perfonnes  d’une  très-grande  con- 
fidéraiion.  Qu’aujourd’hui  le  Roi  étoit  en  âge  de  conduire  fon  Etat; 
qu’il  n’y  avoit  aucun  Prince  à qui  ils  pufTent  dire  que  le  gouvernement  ap- 
partenoit  ; que  d’ailleurs  leur  Prince  légitime  proteftoit  en  termes  exprès 
qu’il  ne  vouîoit  faire  aucun  préjudice  à la  caufe  des  Proteflans  ; que  fi  Co- 
ligny  & fes  amis  avoient  été  accablés,  c’étoit  parce  qu’ils  avoient  formé 
une  conjuration  , & qu’ils  prenoient  des  mefurcs  pour  renouveller  la  guer- 
re : que  le  Roi  ne  s’étoit  déterminé  à un  parti  fi  violent  que  par  néceflité , 

& dans  la  feule  vûë  de  rétablir  la  paix  dans  le  Royaume:  que  quand  même 
il  auroic  dans  cette  occaûon  pafle  les  bornes  de  la  juftice,  il  n'appartenoic 
pas  à un  fujet  de  s’élever  contre  lui,  de  lui  demander  compte  de  fes  ac- 
tions , ni  de  s’arroger  le  droit  de  le  punir  : que  c’eft  Dieu  qui  l’a  donné 
pour  Chef  à fon  peuple;  qu’ainli  deft  à Dieu  feul  qu’il  eft  comptable  de 
fon  adminiftration.  11  y en  avoit  même  entre  eux  qui  blâmoient  hautement 
la  mémoire  du  Prince  de  Condé  & de  CoKgny,  & qui  les  aCcüfoient  de 
s’être  portés  à des  excès  que  le  Roi  ne  deroit  pas  fouffrir.  Ils  ajoutoient 
que  des  prières  & des  remontrances  ils  • étoient  paffés  tout  d’un  coup  à la 
violence  & aux  faûions,  & que  ce  h'étoit  pas  fans  une  difpofition  parti- 
culière de  la  Providence , que  le  Roi , qui 1 ne  cherchoit  que  la  paix  & le 
maintien  des  Edits  qu'il  avoit  jugé  necelfaire  à la  tranquillité  du  Royaume  y 
s’étoit  porté  à un  parti  extrême.  Ceux  qui  parloient  ainfi  ne  dillimuloienc 
pas  les  vices  que  l’oifiveté  & les  richelTes  avoient  depuis  longtems  intro- 
duits parmi  les  Proteflans , & qui  avoient  attiré  fur  eux  la  colère  de  Dieu , 

& la  vengeance  de  leur  Souverain.  Ils  conduoienc  que  le  meilleur  parti 
au’ils  euffent  à prendre  étoit  de  fe  foûmettre  & d’appaifer  par  leurs  prière* 
oc  par  leur  patience , ce  Prince  qu’ils  avoient  irrité  par  leurs  armes:  D’ail- 
leurs , à confidérer  les  chofes  humainement , quel  moyen  leur  reftoit-il  d’en- 
treprendre la  guerre  ? & quel  fuccès  pouvoient-ils  en  cfpérer  après  la  mort 
de  tant  de  braves  gens , de  tant  de  grands  Capitaines , après  la  défaite  de 
tant  de  troupes,  après  la  ruine  enfin  de  tant  de  familles  exterminées  ou 
dépouillées  de  tous  leurs  biens  ? Qu’il  y auroit  de  la.  folie  à vouloir  réfifter 
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à toutes  les  troupes  du  Royaume , fans  places  fortes , fans  gamifons , & 
fans  argent;  qu’il  ne  falloir  plus  compter  fur  les  fecours  étrangers.  Quel- 
le apparence  en  effet  que  la  Reine  d’Angleterre  & les  Princes  d’AIlema- 

(;ne , qui  les  avoient  affiliés  dans  les  guerres  précédentes , vouluffent  encore 
es  aider  dans  l’état  déplorable  où  étoient  leurs  affaires , & s’engager  à des 
grandes  dépenfes , qui  ne  ferviroient  qu’à  épuilêr  leurs  finances , & à leur 
attirer  la  haine  du  Roi?  Qu’ils  n’avoient  donc  plus -d’autre  reffource  hu- 
maine que  de  recevoir  la  loi  de  leur  Prince , & d’èn  obtenir  les  condi- 
tions les  plus  favorables  qu’il  feroit  poffible. 

Mais  malgré  ces  confidcrations , & toutes  les  difficultés  qui  renaiffoient 
de  tenus  en  tems,  l’horreur  du  carnage  de  la  Saint  Barthélemi,  & la  cran- 
te d’un  pareil  traitement  s’ils  recevoient  garnifon  dans  leurs  villes , empê- 
cha le  plus  grand  nombre  de  penfer  à aucun  accommodement  ; c’eft  ainfî 
que  le  défefpoir  donna  du  courage  & de  la  force  aux  plus  timides. 

Dans  le  tems  qu’on  tâchoit  d’engager  la  Rochelle  & Sancerre  à recevoir 
garnifon, Guillaume  de Joyeufe  Lieutenant  du  Duc  dcDaraville  en  Langue- 
doc , & qui  commandoit  en  fon  abfence,  faifoit  la  même  propofition  à plu- 
fieurs  villes  de  cette  province, & fur-tout  à celle  de  Nîmes.  Cette  ville, qui 
chanceloit  d’abord , & qui  cependant  n’ôfoit  hazarder  un  refus , cherchoic 
des  prétextes  pour  tirer  la  chofe  en  longueur;  mais  Joyeufe  la  preffa  telle- 
ment qu’ii  n'y  avoit  plus  moyen  de  reculer:  la  plûpart  des  habitans,  fur- 
tout  les  riches , étoient  d'avis  de  s’accommoder  au  tems,  & difoient  qu’il  ne 
falloit  pas  s’expofer  témérairement  à des  malheurs, dont  on  pourroit  fe  re- 
pentir trop  tard.  Tout  panchoit  à prendre  ce  parti , lorfque  Claufonne , un  des 
Confeillers  du  Préfidial , s’y  oppola.  Comme  il  paffoit  pour  un  homme  ferme 
& intégré , il  eut  aifez  d’autorité  dans  le  Confeil  pour  empêcher  la  décifton  : 
„ Ne  précipitons  rien,  leur  dit- il,  il  fera  toujours  tems  de  nous  détermi- 
„ ner.  C’eft  ici  la  caufe  de  Dieu;  foions  affûrez  qu’il  la  fofl tiendra.  Il  ne 
,,  fcauroit  nous  arriver  rien  de  pire  que  la  mort;  & elle  eft  beaucoup  plus 
,,  fupportable  à des  gens  qui  ont  l’épée  à la  main , qu’à  des  malheureux 
„ fans  armes , qui  fe  voyent  entre  les  mains  des  brigands , dont  ils  n’ont 
,,  d’autre  traitement  à attendre  que  celui  qu’on  vient  de  faire  aux  villes 
„ de  Paris,  d’Orléans,  de  Lyon,  de  Caftres  & de  Touloufe,  où  ils  ont 
„ égorgé  un  nombre  infini  de  perfonnes  avec  une  barbarie  qui  n’a  point 
„ d'exemple.  11  vaut  bien  mieux  être  tué  par  un  ennemi  dans  un  com- 
,,  bat , ou  fur  une  brèche , que  d’être  affaffiné  par  un  voleur , ou  de  mou- 
,,  rir  par  la  main  d’un  bourreau.  Les  armes  que  l’on  prend  pour  repouf. 
» fer  une  injullice",  fans  avoir  deffein  d’en  faire  à perfonne,  ne  fontdéfen- 
» dues  ni  par  les  loix  divines,  ni  par  les  Ioix  humaines:  cen’eft  pas  contre 
t,  le  Roi  que  nous  ferons  la  guerre  , mais  contre  des  impies  & des  fcélé- 
„ rats,  qui  abufent  de  fon  autorité,  pour  faire  périr  tous  ceux  qui  leur  dé- 
>>  plaifenc.  Si  dans  une  caufe  auffi  jufte  que  la  vôtre,  vous  travaillez  fé- 
jj  rieufement  à purifier  vos  cœurs  en  confeffanc  fincërement  vos  péchés 
„ devant  Dieu  ; s'il  eft  le  but  de  tous  vos  vœux  & de  toutes  vos  elpéran- 
„ ces , vous  ne  devez  pas  douter  qu’il  n’ait  pitié  de  vous , & qu’il  ne  vous 
n ouvre  1111  chemin  de  falut  du  côté  où  vous  l’efpérez  le  moins.  En  atterv- 
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M dant,  marchez  dans  la  patience,  priez,  & faites  réflexion  que  les  réfo- 
i}  lutions  précipitées  font  toujours  dangereufes , & qu’au  contraire  la  len- 
yy  teur,  jointe  à la  prudence,  fournit  prefque  toujours  des  occafions  de 
y,  mettre  fes  affaires  en  bon  état  ; c’eft  donc  à ce  dernier  parti  que  vous 
yy  devez  vous  en  tenir. ,, 

Ces  remontrances  de  Claufonne  furent  encore  appuyées  par  les  habitans 
deMontauban,  qui,  foûtenus  de  leur  côté  par  l’exemple  des  Rochelois, 
encouragèrent  la  ville  de  Nîmes  à perfifter  dans  la  réfoiution  de  ne  point 
recevoir  de  troupes , & de  ne  point  interrompre  leurs  affemblées.  Ainfi  ils  fi- 
rent une  longue  réponfe  à Guillaume  de  Joyeufe , où , après  avoir  protefté  qu’ils 
feroient  toujours  fidèles  & foûmis  au  Roi , Ils  difent  que  dans  la  conjoncture 
où  ils  retrouvent,  ils  ne  peuvent  pas  exécuter  fes  ordres  ; qu’ils  neconfenti- 
ront  jamais  à recevoir  garnifon , à moins  qu’on  ne  leur  donne  une  caution  va- 
lable, qui  mette  à couvert  leurs  biens  & leurs  vies,  & qu'outre  cela  on  ne 
leur  accorde  la  liberté  de  confcience  & l’exercice  de  leur  Religion , qui 
leur  eft  infiniment  plus  chère  que  les  biens  & que  la  vie  même.  Ils  exa- 
gèrent enfuite  & dépeignent  avec  des  termes  pleins  d’horreur  le  carnage 
lait  à Paris,  & dans  toutes  les  villes  qui  avoient  fuivi  l’exemple  de  la  capi- 
tale. Ils  avouent  que  ces  cruautés  les  épouvantent,  & qu’ils  craignent 
qu’en  fe  foûmettant  au  joug  qu’on  veut  leur  impofer,  ils  ne  foient  dépouil- 
lés & égorgés,  comme  l’ont  été  leurs  amis  & leurs  freres,"  qui  penfoient 
comme  eux  fur  la  Religion.  Ils  alTùrent  qu’ils  n’en  feront  pas  moins  fidè- 
les au  Roi  pour  cela , & que  quand  le  tems  aura  peu  à peu  diflipé  la  jufte 
crainte  dont  ils  étoient  alors  faifis,fa  Majeflé  les  trouvera  toujours  trés-dif- 
pofés  à lui  obéir,  non- feulement  fur  ce  point,  mais  en  tout  ce  qu’il  lui 
plaira  d’exiger  d’eux. 

Sur  cette  réponfe  Guillaume  de  Joyeufe , faifant  femblant  de  s’intérefler 
vivement  à leur  falut,  les  preffa  d’interrompre  au  moins  leurs  prêches,  afin 
démarquer  au  Roi  par  quelque  endroit  l'envie  qu’ils  avoient  de  lui  obéir.  Il 
leur  dit  : que  la  défenfe  de  tenir  des  affemblées  ne  tendoit  ni  à lier  leurs  con- 
fidences , ni  à empêcher  l’exercice  de  leur  Religion , dont  fa  Majeflé  vouloit 
leur  laifferla  liberté  entière  ; mais  feulement  à ôter  pour  le  préfent  toutes  les 
occafions  d’exciter  des  troubles , & à faire  ceffer  tout  ce  qui  étoit  capa- 
ble de  donner  de  l’ombrage:  que  le  Roi  étoit  perfuadé  qu’il  s’y  parloit  fort 
peu  d’exercices  de  piété,  de  réforme  & de  rétabliffement  de  la  difcipline, 
& que  leurs  affemblées  n’avoient  guères  d’autre  but,  que  d’exciter  des  fé- 
ditions , de  foulever  les  villes , & de  prendre  des  mefurcs  pour  renouveller 
la  guerre.  Là-deffus  la  ville,  voulant  montrer  les  égards  qu’elle  avoit  pour 
les  ordres  du  Lieutenant  général  de  la  province , ou  pour  mieux  dire , da 
Roi,  décida  apres  une  mûre  délibération,  que  leurs  affemblées  ne  fe  tien- 
droient  plus  le  jour , ni  publiquement , mais  feulement  en  cachette  & pen- 
dant la  nuit;  ce  qui  fit  murmurer  bien  des  gens.  Viviers  dt  quelques  au- 
tres villes  des  Cévennes,  qui  étoient  entre  les  mains  des  Proteftans,  fui- 
virent  l’exemple  de  Nîmes  dans  l’efpérance  que  le  Roi  les  traiteroit  plu», 
favorablement.  , , 

Les  habitans  de  Nîmes , prévoyant  que  fi  la  guerre  venoit  à s’allumer,  te 
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premier  effort  tomberoit  fur  eux , fe  préparèrent  à le  foûtenir.  Dans  cette 
vûë  ils  ruinèrent  un  de  leurs  fauxbourgs , qui  étoit  très  - peuplé  , parce 
qu’en  cas  de  fiége  il  auroit  fort  incommodé  la  ville.  Le  Roi  envoya  à Vi- 
viers un  Gentilhomme  du  païs , nommé  de  Logicres , connu  pour  homme  de 

Îirobité.  A fon  arrivée  les  Proteflans  s’emparèrent  du  Pouün , place  forte 
ur  le  Rhône , <5t  très-avantageufement  licuée  pour  la  guerre.  Il  y a dans 
le^voifinage  une  petite  ville  appellée  Villeneufve,  dont  le  bailliage  reffor- 
lit  à Nîmes.  Les  habitans  tant  Catholiques  que  Proteilans  s'étoient  li- 
gués enfemble  pour  leur  füreté  commune,  & avoient  nommé  deux  Com- 
mandans  militaires , Mirebel  pour  les  Catholiques , & Baron  pour  les  Pro- 
tcflans.  Leur  union  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; & ceux , qui  favorifoient  le 
parti  du  Roi,  ayant  tout  à craindre  des  autres, oui  étoient  irrités  de  longue 
main,  & d’ailleurs  très -ombrageux,  crurent  qu  ils  ne  pouvoient  rien  faire 
de  mieux  que  de  fe  mettre  entre  les  mains  de  Logieres , qu’on  fçavoit  être 
ennemi  de  la  violence  & des  meurtres.  Logieres , informé  par  Mirebel 
de  ce  qui  fe  palfoit , fit  avancer  fes  troupes;  & s’étant  approché  lui-mê- 
me jufqu’à  la  porte  de  la  ville,  de  concert  avec  Mirebel,  il  le  fomma  au 
nom  du  Roi  de  lui  ouvrir  les  portes.  Baron  qui  fe  promenoit  près  de-là 
làns  armes , effrayé  de  ce  difeours , & ayant  vu  Logieres  s’avancer  avec 
un  air  pacifique , & faluer  honnêtement  tous  ceux  qu’il  rencontrait , il  fe 
douta  du  complot , & s’échappa  fans  bruit.  Logieres  maître  dans  la  pla- 
ce , fe  conduifit  avec  beaucoup  de  modération , car  il  n’y  eut  pas  une 
goûte  de  fang  de  répandu  : mais  fa  réputation  ne  fut  pas  tout-à-faic  fi  pure 
du  côté  de  l’avarice;  car  ayant  fommé  les  villes  d’Aubenas  «St  de  Privas , 
de  recevoir  garnifon,  fur  le  refus  qu’elles  en  firent,  il  compofa  avec  les 
habitans  moyennant  une  fomme  d’argent  qui  lui  fut  promife , & retint  un 
des  plus  riches  bourgeois  nommé  Valcton,  jufqu’à  ce  que  la  fomme  eût 
été  payée. 

Baron  fe  retira  à Mirebeau , qui  étoit  un  des  lieux  défignés  par  l’Edit 
pour  y faire  le  prêche  , & il  s’en  empara  par  le  moyen  d’un  Gentilhomme 
nommé  du  Pradel , qui  avoit  du  bien  en.  cet  endroit.  Cette  place  lui  fer- 
vit  dans  la  fuite  à fe  rendre  maître  de  Villeneufve  , d’où  il  avoit  été  obligé 
de  fe  fauver. 

Le  Dauphiné  étoit  cependant  fort  tranquille  par  la  fage  conduite  de  Ber- 
trand de  Simiane  de  Gordes  Lieutenant  général  de  la  province , & Com- 
mandant en  l’abfence  du  Duc  de  Montpenfier,  qui  en  étoit  Gouverneur. 
Ce  qui  lui  fut  d’autant  plus  aifé , que  les  Proteflans  n’y  avoient  ni  villes, 
ni  places  de  guerre , ni  fortereffes , «Sc  que  Louis  du  Puy  Sieur  de  Mont- 
brun , qui  n’avoit  point  été  au  mariage  du  Roi  de  Navarre,  demeurait 
caché  chez  fes  amis  , en  attendant  qui!  fe  préfentât  quelque  occafion  de 
le  montrer. 

Pendant  ce  tems-là  le  Maréchal  de  Damville  vint  dans  fon  gouvernement 
de  Languedoc , pour  réduire  les  villes  qui  refufoient  de  fe  foumettre  aux 
volontés  du  Roi.  Avant  fon  arrivée , Guillaume  de  Joyeufe  fon  Lieute- 
nant avoit  affemblé  une  armée  par  ordre  de  fa  Majeflé.  Damville  fe  mit  à la 
tête  ; mais  il  ne  fçavoit  par  où  il  devoit  commencer.  Les  habitans  de  Nî- 
mes, 
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mes , croyant  que  la  tempête  tomberait  d’abord  fur  eux , travailloient  fans 
relâche  à mettre  leur  ville  en  état  de  défenfe. 

Quelque  tems  auparavant,  Antoine  du  Pleix  de  Gremian  , homme  de 
guerre  & bon  Officier , ayant  appris  ce  qui  s’étoit  paffé  à Paris , avoit  raf- 
lemblé  quelques  troupes  pour  fa  liireté  ; & voyant  que  perfonne  ne  penfoit  à 
l’inquiéter , il  forma  le  dellêin  d'attaquer  les  autres.  Dans  cette  vûë  il  marcha 
à Sommieres , où  Guillaume  de  Joyeufe , qui  ne  s’attendoit  point  à cet  enne- 
mi , n’avoit  laide  qu’un  petit  nombre  de  cavaliers,  avec  fes  équipages.  Du 
Pleix  fe  rendit  maître  de  cette  place,  qui  fervit  d'afile  aux  Proteftans  pen- 
dant les  fuites  du  tumulte  de  Paris.  Il  y en  vint  un  grand  nombre,  qui  fe 
tinrent  quelque  tems  en  repoS , parce  que  le  Commandant  du  château  leûr 
avoit  donné  parole  que  de  fon  côté  il  ne  leur  ferait  aucun  mal  ; mais  foit 

Îu’ils  euflfent  quelque  foupçon  que  ce  Commandant  fe  difpof&t  à violer  la 
oi  qu’il  leur  avoit  donnée  ; foit  que  leurs  heureux  fuccès  leur  euffent  enflé 
le  courage  , ils  formèrent  le  deflein  de  s’emparer  de  la  place  avec  le  fecours 
de  du  Pleix , qui  étoit  à Leques  dans  le  voifinage.  On  s’aboucha  pour 
cette  entreprife  avec  un  maréchal  nommé  Ribot , & un  ferrurier  appelle 
Guillaume  Aymar,  qui  travailloient  pour  le  Commandant,  & qui  entroient 
à tout  moment  dans  le  château,  fans  que  le  corps-de-garde  les  en  empê- 
chât. Ces  deux  ouvriers  s’y  rendirent  vers  le  tems  du  dîner  , fe  faifirent 
de  quelques  foldats , & les  tucrent.  Le  beau-frere  du  Commandant  étant 
accouru  au  bruit , fut  aufiî-tôt  égorgé  ; & le  Commandant  lui-même  aurait 
perdu  la  vie,  s’il  ne  fe  fût  jette  promptement  dans  une  tour,  d’où  il  don- 
na le  lignai , & cria  aux  armes.  Mais  Greifiian , qui  étoit  embufqné  prés 
de-làavec  cinq  cens  hommes  d’élite , s’étant  préfenté  à la  porte  du  château, 
Ribot  & Aymar  vinrent  à bout  de  l’enfoncer  à force  de  leviers  : ce  qui 
donna  moyen  à Gremian  d’entrer  avec  fon  détachement.  Montpeyrous 
Enfeigne  de  Joyeufe  , qui  étoit  de  la  gamilbn , étant  accouru  au  fecours  du 
Commandant,  Ribot  roula  fur  lui  de  gro/Tes  pierres,  & I’oSligea  de  fe  re- 
tirer avec  un  petit  nombre  de  gens , vers  une  tour  qui  couvrait  le  pont. 
Tout  le  refie  de  la  garnifon  fe  dilperfa,  les  uns  d’un  côté,  les  autres  de 
l’autre.  Enfin  les  tours  capitulèrent  & fe  rendirent , à condition  que  Mont- 
peyrous & le  Commandant  auraient  la  liberté  de  fè  retirer  où  ils  voudraient. 
Ceci  arriva  le  10.  de  Novembre. 

Le  même  mois  on  enleva  aux  Catholiques  par  une  rufe  de  guerre  très- 
bien  concertée,  le  château  de  Chelar,  un  des  plus  forts  du  Vivarais,  au 
pied  duquel  ell  une  ville  bafTe.  Le  Capitaine  la  Mothe  y commandoit  a- 
vec  une  bonne  garnifort.  Dans  les  dernières  guerres  les  habitans , qui  é- 
toient  prefque  tous  Proteftans , fe  voyant  aftiegés  par  le  Capitaine  la  Tor- 
rette,  taillèrent  dans  le  roc  un  foûterrain  pour  fe  fauver  dans  une  néceflité 
extrême.  Cette  ifluë  étoit  connue  de  très-peu  de  monde.  Pendant  l’ab- 
fence  de  la  Mothe,  qui  étoit  allé  trouver  de  Gordcs  à Valence,  la  bour- 
geoifie  faifit  l’occafion  de  fe  délivrer  des  infultes  continuelles  quelle  rece- 
voit  de  la  garnilon:  ainfi  après  avoir  tenu  confeil,  elle  ôta  une  grofle  pier- 
re qui  bouchoit  l’entrée  de  ce  foûterrain,  entra  la  nuit  dans  la  citadelle, 
fc  jetta  fur  la  garnifon  endormie , & fit  main  bafie  fur  ceux  qui  voulurent 
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fe  mettre  en  défenfe  ; le  refie  demeura  prifonnier.  La  Mothe  en  reçut 
la  nouvelle  dans  le  tems  qu'il  parloit  à de  Gordcs  du  château  de  Chelar 
comme  d’une  place  imprenable.  Comme  on  n'étoit  pas  encore  bien  inf- 
truit  de  la  manière  dont  les  habitans  s'en  étoient  rendus  maîtres,  il  fe 
mit  à jurer;  & peu  s'en  fallut  qu'il  ne  donnât  un  démenti  au  couricr  : mais 
enfin  il  devina  fans  y penfer  comment  la  chofe  s’étoit  faite,  car  il  s’écria: 
„ Il  faut  ou  qu’ils  y foient  venus  par  fous  terre,  ou  qu’ils  y foient  entrés 
yj  en  volant.  „ 

Le  Maréchal  de  Damville,  s’étant  mis  en  marche  avec  fon  armée,  fit 
une  tentative  inutile  fur  Ufez  : il  prit  enfuite  Saint  -Geniez , & força  Cau- 
vifTon.  Dans  le  tems  qu’on  crut  qu’il  alloit  de-là  à Nîmes , il  retourna 
vers  Sommieres , dont  le  fiége  dura  quatre  mois.  Mais  cet  événement  re- 

farde  l’année  fuivante , qui  fut  célébré  par  quatre  fiéges  fameux , celui  de 
ommieres , de  Sancerre  en  Berry , de  la  Rochelle  en  Saintongc , & de  Har- 
lem en  Hollande  ; & de  plus  par  l’éle&ion  du  Duc  d’Anjou  pour  Roi  de 
Pologne. 

Tel  fut  le  commencement  de  la  quatrième  guerre  civile  de  France,  qui 
eut  un  fuccès  très- différent  de  ce  que  l’on  penfoit:  car  après  le  meurtre  de 
tant  de  Généraux , la  difperfion  de  tout  ce  qui  refloit  de  Nobleffe  parmi 
les  Proteflans,  l’effroi  des  peuples  dans  toutes  les  villes,  il  n’y  avoit  per- 
fonne  qui  ne  regardât  ce  parti  comme  abfolument  ruiné.  Cependant  contre 
l’attente  de  tout  le  monde , & contre  l’opinion  de  ceux  mime  qui  avoient 
pris  les  armes  plutôt  malgré  eux  que  de  deffein  prémédité,  cette  guerre, 
dont  les  commencemens  parfirent  û foibles , rétablit  en  moins  d'un  an  les 
affaires  des  Proteflans , fans  le  fecours  d’aucun  Prince  étranger  , & malgré 
la  difette  d’argent  où  les  avoit  réduit  le  pillage  de  tous  leurs  biens.  Mais 
comme  le  maffacre  de  Paris  influa  beaucoup  fur  les  affaires  de  la  Flandre , 
& que  par-là  elles  ont  eu  une  très-grande  connexité  avec  les  nôtres , l’or- 
dre demande  que  j’en  parle  au  commencement  du  Livre  fuivant. 

Fin  du  Livre  cinquante  - troifiéme. 
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Endant  que  le  Duc  d’AIbe  étoit  tout  occupé  de  la  levée  du 
dixiéme  & du  vingtième , & qu’il  l’exigeoic  avec  autant  de 
dureté  que  s’il  n’y  eût  point  eu  d’émouon  populaire  à crain- 
dre, tous  les  artifans  de  Bruxelles  fermèrent  leurs  boutiques 
de  concert;  les  boulangers  refuferent  de  cuire;  les  braf- 
feurs,  les  droguiftes , & généralement  tous  ceux  qui  four- 
millaient des  cnofes  néceflaires  à la  vie , ne  voulurent  plus 
rien  vendre,  afin,  diloient-ils,  de  n’avoir  ni  dixiéme,  ni  vingtième  à 
payer.  Le  Duc,  prenant  cette  réfoludon  pour  une  infulte,  mit  de»  corps- 
de-garde  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  & réfolut  de  faire  pendre  à leurs 
portes  tous  ceux  qui  refuferoient  d’ouvrir  leurs  boutiques  & de  vendre. 
Déjà  le  jour  d'exécuter  cette  terrible  lentence  étoit  arrivé  ; les  bourreaux  & 
les  autres  .minières  de  fa  cruauté  n’attendoient’que  lès  ordres;  les  échelles 
& les  cordes  étoient  prêtes , lorlqu’il  apprit  que  les  Confédérés  s’étoient 
rendus  maîtres  de  la  Brille  en  Hollande.  Le  Duc  diilimula  le  mieux  qu'il 
put  le  trouble  que  cette  nouvelle  lui  caufa;  cependant  il  nofa  punir  les 
coupable?.  .Mais  de  peur  que  l’on  ne  crût  qu’il  fe  repentoit  d’avoir  pris  un 
parti  extrême,  il  publia  que  l’exécution  n’étoit  que  différée  à untems  plus 
commode. 

Voici  comment  la  place  tomba  entre  les  mains  des  Etats.  Un.  grand  nom- 
bre de  (jcntilshommes  & d’habitans,  bannis  du  pais  & retirés  en  Angle- 
terre , vinrent  à bout  de  former  une  Hotte  d’environ  quarante  navires  en 
mauvais  état,  qu’on  appelloit  par  dérifion  les  Oyes  de  la  mer , avec  Icfquels 
ils  faifoient  des  courfes,  & infeftoient  toutes  les  côtes.  Le  Duc  d’AIbe 
envoya  plulîeurs  couriers  en  Angleterre  pour  s’en  plaindre,  & repréfenter 
à la  Reine  qu’elle  ne  pouvoir  donner  de  retraite  a des  corfaires  dans  les 
ports  de  fon  Royaume , fans  violer  le  traité  conclu  avec  l'Efpagne.  Quoi- 
qu’Elifabeth  ne  fût  pas  fort  amie  du  Duc  d’AIbe,  elle  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  lui  refufer  la  fatisfaéiion  qu'il  demandoit:  mais  elle  commença  par 
avertir  les  Hollandois  de  ce  qu’elle  avoit  delTein  de  luire.  Après  quoi  el- 
le donna  un  Edit  fort  févére , par  lequel  elle  ordonna  aux  réfugiés  de  for- 
tir  inceflamment  de  tous  fes  ports,  oc  particuliérement  de  celui  de  Dou- 
vres* 
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vres , défendant  à tous  fes  fujets  de  leur  fournir  aucunes  munitions.  Cet 
Edit  ne  fit  pas  piaifir  aux  Hollandois:  mais  comme  ils  étoient  forcés  d’o- 
béïr,  ils  prirent  le  parti  que  la  néceiîité  leur  infpira;  & le  péril  n’ayant 
fait  qu’augmenter  leur  hardieflc , ils  vont  à Enchuyfen  , où  ils  prennent 
deux  navires,  l’un  d’Anvers  richement  chargé,  & un  autre  de  Bifcaye. 
Comme  le  vent  n’étoit  pas  favorable , ils  furent  pouffes  à l’ifle  de  la  Brille, 
ôù  la  Meufe  & le  Rhin,  joints  enfemble,  fe  jettent  dans  la  mer:  ce  fut-là 
que  l’occafion  leur  fit  hazarder  une  entrepriie , à laquelle  ils  n’auroient  ja- 
mais ôfé  pcnfer.  Ils  attaquent  la  ville  qui  porte  le  nom  de  l’ifle , & ren- 
verfent  la  porte  avec  des  pétards;  montent  fur  la  muraille,  attaquent  la 
place  à l’improvifle,  & s’en  rendent  maîtres  le  premier  d’ Avril,  jour  des 
Rameaux.  Aufîitôt  ils  pillent  toutes  les  Eglifes  à tous  les  couvens  des  en- 
virons , brifent  les  images , & fe  mettent  à fortifier  cette  ville  avec  une 
extrême  diligence.  Le  Duc  d’Albe,  inflruit  de  ce  qui  venoic  d’arriver, 
envoyé  ordre  à Maximilien  Comte  de  Boffut  de  prendre  dix  compagnies 
d’infanterie  Efpagnole,  qui  étoient  près  d’Utrecht  fous  les  ordres  de  Fer- 
dinand de  Tolede,  & de  s’en  aller  à la  Brille.  Comme  il  abordoitàla 
côte , les  Hollandois  allèrent  au-devant  de  lui.  Les  Efpagnols  n’ôfant  s’a- 
vancer plus  près , & fe  voyant  abandonnés  de  la  marée  qui  fe  retiroit , fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  tirer  leurs  navires  fur  la  côte  voifine.  Mais 
comme  les  ennemis  les  preffoient  vivement , il  y en  périt  un  grand  nom- 
bre & les  autres  ne  pouvant  fe  tirer  de  la  boue , furent  pris  , & leurs  vaif- 
feaux  brûlés  : le  peu  qui  s'en  échappa  fe  fauva  du  côté  de  Dort  ; mais  on 
en  refufa  l’entrée.  Tout  cela,  fi  on  en  croit  Mendoza,  arriva  par  la  tra- 
hifon  du  Gouverneur  de  Vlaerdingen  fur  la  Meufe,  qui  avertit  le  Comte 
de  Lumey  que  les  bâtimens  Efpagnols  étoient  reliés  à fa  garde,  & qu’il 
lui  confeilloit  d'y  venir  mettre  le  feu.  De  Dort  les  Efpagnols  allèrent  à 
Roterdam,  où  ils  furent  reçûs  le  9.  d’Avril  les  uns  après  les  autres  par  pe- 
lotons. Rodrigue  Zapata  & François  de*Valdes  étoient  de  ce  nombre: 
dès  qu’ils  furent  entrés , & qu’ils  fe  virent  affez  forts  pour  fe  rendre  maî- 
tres de  la  place,  le  Comte  de  Boffut  pour  leur  donner  l'exemple  tua  de 
la  main  un  des  foldats  de  la  garde.  Aulïitôt  les  Efpagnols  arrachent  les 
portes,  font  entrer  leurs  compagnons,  fe  faififfent  des  places,  tuent  tout 
ce  qu’ils  rencontrent , & mettent  la  ville  au  pillage.  Il  y eut  environ  deux 
cens  habitans  de  maffacrés  en  cette  occafion.  De-là  ils  allèrent  à Delfsha- 
ven,  où  il  y a un  bon  port:  ils  s’emparèrent  de  cette  place,  & y mirent 
une  nombreufe  garnifon  commandée  par  Gafpa'rd  Drea. 

Les  principaux  Chefs  des  Confédérés  étoient  le  Comte  de  Lumey,  dont 
je  viens  de  parler,  Guillaume  de  Blois  dit  Trelon,  le  Baron  de  Zwieten , 
Lancelot  de  Brederode,  Barthélemi  Entens,  Jean  Viger  de  Stizma,  tous 
Gentilshommes  deFrife,  & quelques  autres,  qui  ayant  trouvé  les  Hol- 
landois & les  Zélandois  déjà  fort  irrités , à caufe  de  ce  qui  venoit  d’arri- 
ver à Roterdam , les  follicuerent  vivement  de  fe  joindre  à eux  ; en  effet 
ils  en  attirèrent  un  grand  nombre  dans  leur  parti. 

Le  Duc  d’Albe,  jugeant  qu’il  étoit  d’une  grande  importance  de  bien 
fortifier  Fleffmgue  dans  fille  de  Walcheren  , la  plus  confidérable  de  tou- 
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tes  les  ifles  de  Zélande,  & fituée  très-avantageufement,  tira  du  IJrabant 
huit  compagnies  d'infanterie  Efpagnole,  & les  y envoya  fous  la  conduite 
d’Oforio  de  Aogulo.  Ces  troupes  arrivèrent  le  jour  de  Pâques , qui  tomT 
boit  cette  année-là  au  huitième  d’Avril:  on  avoit  fait  prendre  les  devants 
aux  Maréchaux  des  logis.  A peine  furent -ils  arrivés  dans  la  ville  , que 
i’un  d’e»x  prit  querelle  avec  les  habitans,  jufqu’à  donner  un  foufflet  à un 
bourgeois,  qui  lui  répondoic,  cbfoic-il,  avec  trop  de  fierté.  Autlkôt  la 
bourgeoifie  irritée  prend  les  armes,  infulte  les  Maréchaux  des  logis,  les 
challe  de  la  ville,  & tue  dan*  ce  tumulte  Pierre  Pacheco,  à qui  le  Duc 
d’Albe  avoit  donné  le  commandement  dç  la  citadelle , qui  n etoit  pas  en- 
core achevée.  Sa  tètt  fut  plantée  au  bout  d’une  perche  ( 1 ) & expoféc 
fur  les  murs,  à l’inftigation  des  faétieux,  qui  voulurent  par -là  engager  les 
habitans  de  manière  qu'il  ne  leur  reliât  plus  aucune  efpérance  de  réconci- 
liation avec  le  Duc  d’Albe.  Enfoite  ils  envoyèrent  des  députés  au  Prince 
d’Oraoge  pour  lui  demander  du  fecours,  & ils  foUicitçrent  même  en  fecret 
la  Reine  a’ Angleterre  de  leur  envoyer  des  troupes.  De  Anguio  n’ayant 
pû  rien  faire  à Flelïingue,  Wackem  Gouverneur  des  ifles  lui  confeilla  de 
s’en  retourner  à Bergen-op-Zoom  d’où  il  étoit  venu  ; il  fuivit  fon  confeil. 

Dès  que  le  Comte  de  Naflau  eut  été  informé  de  ce  qui  venok  d’arri- 
ver à Fleflingue,  il  y envoya  un  fecours  de  cinq  cens  François  fous  4 
conduite  de  Jérôme  Tferarts.  Les  Zélandois  tâchèrent  en  vain  d’engager 
la  ville  de  Middelburg  à fuivre  l'exemple  de  FieCrinzue;  Philippe  de  LaV 
noi  Sieur  de  Ffeauvois  la  retint  dans  l’obcVflknçe  du  Roi  d'Efpagqe;  mais 
il  ne  put  empêcher  ht  ville  de  Campvere , qui  ctpir  l’arfenaj  de  la  Zélan- 
de , de  s'unir  aux  habitans  de  Flelfiague.  Depuis  ce  cems-là  ces  derniers 
prirent  l’artillerie  de  -tous  les  vaifleaux  qui  abordoient  chez,  eux,  e'qtfipe- 
rent  une  flotte  1 & ravagèrent  tout  le  pais  qui  appartenoit  aux  Efpagnols  ; 
il  leur  vint  etreore  cinq  cens  Arquebufiers  i rançois  envoyés  par  le  Comte 
de  Naflau , & conduits  par  Jeah  de  Chaumont  Sieur  de  Guitry, 

Le  Duc  d’Albe  ayant  ordonné  qu’on  lui  envoyât  du  canon  de  Dunker-r 
que  pour  aller  attaquer  Fleflingue  avant  qu’on  eût  le  tems  de  la  fortifier, 
cette  artillerie  tomba  entre  les  mains  des  Anglois , ou  par  la  lâcheté  de* 
troupe*  qui  la  conduifoieoc , ou  par  leur  tranifon , comme  le  difejnt  les 
Efpagaols. 

Quelque  tertis  après  on  chargea  Lanoi  de  faire  entrer  deux  cens  hom- 
mes à Tergoes,  ville  capitale  de  l’if!e  de  Sud- Beveland,  qtfi  cfï  à l’em- 
bouchure de  l’Ëfcaut , & de  fe  jetter  dans  Middelburg  avec  un  pareil  nom- 
bre de  troupes.  Les  Confédérés  fe  voyant  maîtres  de  toute  rifle  de  Wal- 
cheren , à la  réferve  de,  Middelburg,  & de  la  fonerelfo  d’Arnmuyden;  ani- 
mé* d’ailleurs  par  tant  de  conquête»  qui  avaient  furpaffé  leurs  cfpérances, 
ils  marchèrent  contre  Middelburg  même  dans  le  deiTe®i  d'en  faire  fe  fiége. 
Pour  l’empêcher,  le  Duc  d’Albe  fit  venir  dp  Betgen  - op  - Zoom  Jean  des 
Salazar  avec  deux  compagnies  du  régiment  de  Sicile  qui  éioienc  ea  garm- 
; . ■ - fon 

< 1 ) Il  ne  faut  pu  inférer  de  - là  que  Pecbeeo  eut  U téta  tranchée  -,  il  fut  pendu.  Edi- 
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fijn  dans  S.  Gimorid  : il  envoya  auilî  ordre  à Gonçàles  de  Bradamonte  de 
fe  rendre  à Boilleduc  avec  huit  compagnies  du  régiment  de  Flandre  qui 
étoient  a Ypres , & à Rodrigue  de  Toiede  Colonel  du  régiment  de  Naples , 
de  remettre  Boilleduc  entre  les  mains  de  Bracaitiorite  , & de, conduire 
ces  huit  compagnies  ;à  Bergen  - op  - Zoom  , où  déux  autres  Compagnies 
du  même  régiment , & quelques  compagnies  Flamande*  des  places  voifi- 
qes  dévoient  l’aller  joindre.  Chriftopfile  de  Mondragon  Gouverneur  de 
Danvilliers  reçut  ordre  en  meme  tems  de  lever  un  régiment  de  dix  com* 
pagnies,  & de  le  mener  à Anvers.  Lorl'que  toutes  ces  troupes  furent  af- 
femblées,  Sancha  Davila  Gouverneur  de  la  citadelle  d’Anvers,  fut  char- 
gé du  commandement  general  de  l’armée  de  mer , parce  que  le  Duc  d’Al- 
be  étoit  retenu  à Bruxelles  par  des  affaires  qui  demandoient  (a  préfence. 

; Dâvila  mît  à là  voile  a la  mi-  Avril , & vint  aborder  le  Ibir  aux  digues  : c’tft 
ain.fl  qu’on  appelle  certains  ouvrages  faits  de  fable , & d’une  herbe  que  l’on 
trouve  furies  bords  de  la  mer,  6c  élevés  a la  hauteur  néceffaire  pour  mettre  à 
couvert  des  inondations  le  terrain  de  ces  provinces  qui  eft  fort  bas;&  c’elt 
de -là. que  leur  vient  le  nom  de  Fais  - bas , fous  lequel  nous  les  connoiffuns. 
Gomme  la  marée  n’étoic  pas  affez  haute  poar  porter  lés  vaiffeaux  près  dé 
la  terre,  les  foldàts  fe  jetterent  àleaujulqu’à  la  ceinture,  & marchèrent 
ainiî  du  coté  de  Middelburg  pour  y entrer  par  derriéfe,  parce  que  les 
Confédérés , qui  ne  prévoyoient  pas  qu’on  .y  put  envoyer  de  fecours , ne 
l’avoient  pas  invertie  de  ce  côté -là.  De  Liques  Commandoit  lavant- 
garde  compofée  de  deux  cens  Arquebuliers  Flamans:  Davila  le  fuivoit 
avec  le  refte  des  troupes,  & ils  entrèrent  dans  la  ville  (ans  combat.  Da- 
vila, y ayant  laiffé  de  Liqiies  avec  deux  cens  ArqUcbufiers , fortit  avec  le 
telle  de  fon  détachement  à deffein  de  pourfuivre  les  ennemis.  Hernandd 
Agnafco  de  Medinilla  avec  cent  cinquante  Efpagnols , & de  Torres  avec 
deux  cens  hommes  de  troupes  Flamandes , prirent  les  devants  : Davila  mar- 
ehoit  enfuite,  fuivl  de  Beau  vois  avec  environ  fix  cens  hommes.  Etant 
tombés  fur  les  troupes  qui  gardoient  la  tranchée,  ils  les  renverlerent,  & 
prirent  fix  pièces  de  canon  avec  lelquelles  on  bàttoit  la  place.  Les  enne- 
mis fe  jetterent  dans  un  fort  voifin , qu’ils  abandonnèrent  dès  que  Davilà 
parut , & la  gamifon,  qui  étoit  de  deux  cens  hommes,  s’enfuit  avec  eux. 
On  y {Jrit  encore  quatre  pièces  de  canon.  Les  Confédérés  s’enfuirent  juf- 
qu’à  Ammuyden  toujours  pourfuivis  par  Davila,  qui  fur  le  champ  invertit 
la  place,  & qui,  profitant  de  leur  terreur,  la  preffa,  la  prit,  tua  envi- 
ron quatre  Cens  hommes , & difïipa  le  refte.  Ceux  qui  purent  échappe? 
fe  retirèrent  à la  Vere.  Dans  le  tems  que  Davila  s’en  retoiirHoit  aprèi 
avoir  mis  jgamifon  dans  Arnmuyden,  FeliX  de  Gufman  fils  du  Comte  d’O- 
bvarez , & Gouverneur  de  Deventer,  rencontra  un  vaiffeau  ennemi: 
après  un  combat  opiniâtre  il  fauta  dedans  avec  un  Lieutenant  de  Che- 
vaux - légers  ; mais  le  feu  ayant  pris  àü  vaiffeau , ils  furent  brûlés  l’un  & 
l’autre.  . 

Davila,  ayant  été  rappellé  à Anvers  parle  Duc  d’Albe,  foutint  avec 
dix  vaiffeaux  le  choc  de  «ente  des  ennemis  ; & il  f$ut  û bien  tirer  avan- 
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tage  du  peu  de  largeur  qu’avoix  le  canal,  qu’il  fe  tira  de  leurs  nains  avec 
honneur. 

Peu  de  teins  après,  les  EPpagnols  de  la  gamifon  de  Middelburg  s’em- 
barquèrent au-deflbus  du  château  de  Sudbourg  près  de  Fleflîngue.  La  gar- 
nifon  de  Sudbourg  s’étant  mife  en  campagne , ils  fortirent  de  leur  emouf- 
cade , l’attaquerent  & la  mirent  en  fuite  : ils  la  pourfuivirent  même  de  fl 
près , que  peu  s’en  fallut  qu’ils  n’entraflent  dans  le  château  avec  les  fuyards  ; 
mais  dès  qu’ils  eurent  fait  venir  du  canon , la  place  fe  rendit.  Comme  ce 
polie  n’étoit  pas  de  défenfe,  les  Efpagnols,  ne  jugeant  pas  à propos  de 
s’expofer  à y être  alTiégés,  l'abandonnèrent;  & s’en  étant  retournés  à 
Middelburg , ils  fe  mirent  à fortifier  le  château  de  Rammekens  » qui  n’en 
efl  pas  éloigné. 

Le  23.  de  Mai  on  reçut  la  nouvelle  que  la  ville  d’Enchuyfen,  qui  ell 
un  des  trois  plus  beaux  ports  de  Hollande , s'étoit  unie  aux  Confédérés» 
Le  Duc  d’Albe  en  fut  au  défefpoir,  d’autant  plus  qu'il  apprit  dans  le  mê- 
me tems  qu’une  flotte  qui  étoit  toute  équipée  dans  ce  port,  étoit  auflï 
tombée  entre  les  mains  des  ennemis:  le  même  jour,  environ  deux  heures 
après,  il  apprit  que  Valenciennes  s’étoit  révoltée,  à la  follicitation  d’un 
Gentilhomme  de  la  meilleure  Noblefle  du  pais,  nommé  deFamars;  &que 
la  Noue  à la  tête  de  quatre  cens  François  avoit  déjà  ouvert  la  tranchée  de- 
vant la  citadelle.  Le  Duc  d’Albe  y envoya  en  diligence  trqis  efeadron» 
de  Cavalerie,  & un  efeadron  d’Arquebufiers  à cheval.  Gardas  de  Val- 
des , qui  commandoit  ces  troupes , détacha  incontinent  Alphonfe  de  Lom- 
brales  Lieutenant  d’Antoine  de  Tolede,  & le  fuivit  de  près.  Son  arrivée 
ayant  raffûré  la  garnifon , le  Gouverneur  fit  fur  le  champ  une  fortie , s’avan- 
ça jufqu'à  la  tranchée;  & ayant  pris  un  drapeau  aux  a/Cégeans , il  rentra 
viélorieux  dans  la  place.  Le  Duc  d’Albe  fit  avancer  fa  Cavalerie  légère 
jufqu’à  Condé  pour  être  à portée  de  fecourir  les  alîiégés. 

La  prife  de  Mons  capitale  du  Hainaut , dont  Louis  de  Naflau  s’empara 
dans  le  même  tems , mit  le  comble  à tant  de  mauvaifes  nouvelles  que  le 
Duc  d’Albe  recevoit  coup  fur  coup.  Void  de  quelle  manière  Mendoza 
raconte  le  fait.  Antoine  Olivier,  Héraut  d’armes  de  la  province  de  Hai- 
naut & Peintre,  ayant  demande'  congé  au  Duc  d’Albe  de  venir  en  France, 
fous  prétexte  de  reconnoître  en  quel  écat  étoient  nos  affaires , s’aboucha 
avec  Louis  de  Naflau  & l’Amiral  de  Coligny  : il  leur  fit  entendre  que  s’il» 
vouloient  s’approcher  de  Mons  en  petit  nombre  , il  leur  feroit  aifé  d’y 
entrer , & qu’ils  y trouveraient  plus  de  fept  cens  hommes  de  la  bourgeoi- 
fle  prêts  à le  ranger  fous  leurs  drapeaux.  Le  jour  pris  au  24.  de  Mai, 
Olivier , qui  avoit  déjà  fait  partir  pour  Mons  onze  ( 1 ) hommes  de  main , 
mais  fans  armes , y arriva  le  23.  du  mois  avec  trois  charettes  chargées  de 
tonneaux  de  vin,  remplis  d’armes.  Il  dit  à fon  hôte  qu’il  avoit  encore 
beaucoup  de  chemin  à faire , & le  pria  de  parler  aux  gardes  afin  que  le 
lendemain  de  grand  matin  & même  avant  le  jour  la  porte  de  Bertemont 

lui 
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lai  fût  onverte  ; ce  qui  lui  fut  accordé  par  l’entremilê  de  l’hôte  qui  n’avoit  Cmahei* 
aucun  mauvais  foupçun  d’Olivier.  Loüis  de  NafTau  avec  une  petite  efcor-  1 x- 
te , dont  étoit  Jean  de  Chaumont  Sieur  de  Guitry , un  des  plu*  fages  & l572r  ■ 
des  plus  braves  hommes  de  fon  tems , ne  faifoient  que  d’arriver , & leur* 
chevaux  croient  fi  épuifés  de  fatigue , qu’il  en  étoit  mort  beaucoup  en  che- 
min. Naflau  entra  dans  la  ville , & cria,  France,  liberté,  ville  prife,  fan* 
qu’il  s’apperçût  d’aucun  mouvement.  11  publia  que  les  Efpagnols  avoient 
été  battus , <Xc  que  le  Duc  d’Albe  étoit  prifonnier  du  Prince  d'Orange  fon 
frere;  mais  perfonne  ne  prit  les  armes,  & aucun  bourgeois  ne  vint  fe 
joindre  à lui.  Pour  lors , il  appréhenda  qu’on  ne  lui  eût  tendu  un  piège  ; 

& commençant  à défefpérer  du  fuccès  de  fon  entreprifè,  il  prit  le  parti 
de  fe  retirer  de  la  ville,  puifqu'il  ne  la  pouvoic  prendre.  A peine  fut -il 
forti  qu’il  apperçut  Jean  d’Hangeft  Sieur  de  Genlis  & François  la  Noué' 
qui  arrivoient  avec  leurs  troupes,  & qui  avoient  abandonné  Valenciennes 
pour  fe  trouver  à l'entreprife  formée  fur  Mons.  Ce  fut  alors  qu'il  fe  re- 
pentit d’avoir  lâché  pied  : il  envoya  Guitry  pour  fe  faifir  de  la  porte,  en 
cas  qu’il  en  fût  encore  tems.  Guitry , trouvant  déjà  les  chaînes  mifes , & 
voyant  qu’on  commençoit  à hauffer  le  pont  levis , piqua  un  cheval  Efpagnol 
fort  léger  fur  lequel  il  étoit  monté,  & fauta  fur  le  pont.  Le  poids  du  che- 
val l’ayant  fait  baifièr , les  autres  le  fuivirent  avec  leurs  écharpes  blanches  ; 
ornement  qui  parut  nouveau  au  peuple  de  cette  ville  ( 1 ).  Voilà  com- 
ment on  prit  Mons  fans  prefque  verfer  une  goutte  de  fang  : la  citadelle 
qui  n’étoit  pas  bien  forte,  fe  rendit  aufiitôt. 

L’exemple  d’Enchuyfen , l’efpérance  de  la  liberté , & les  menaces  des  ReVotre 
révoltes  entraînèrent  quantité  d'autres  villes,  comme  Goude,  Dort,  Gor-  depiu- 
cum,Leyden,  Louwenftein  & Schoonhoven;  &peu  de  tems  après,  Alck-  |fi'ur* Tl*- 
mar,  Hoorne,  Edam,  & Medenblick  prêtèrent  ferment  au  Prince  d'Oran- 
ge.  En  Frifc,  quelques  Gentilshommes  de  bonnes  maifons,  que  le  Duc  gnoi»/*" 
d’Albe  avoir  proferits,  entre  autres  le  Baron  de  Nederwormter,  & le 
Comte  joofl  de  Schouwenburg  revinrent  dans  leur  patrie , & furent  reçûs 
dans  les  villes  de  Sneeck,  de  Bolfwardt,  & de  Franeker.  D’un  autre  cô- 
té Gafpard  de  Robles  de  Büly  Seigneur  Portugais , que  le  Duc  d’Albe  a- 
voit  envoyé  en  ce  païs-là , fut  reçû  dans  Leuwaerden  , Haerlingen  , & 

Staveren.  Doccum , qui  avoit  été  pris  quelque  tems  auparavant , fut  re- 
pris par  les  Wallons;  & les  Confédérés  ayant  commencé  à affiéger  la  cita- 
delle de  Staveren,  les  Efpagnols  les  attaquèrent,  les  mirent  en  fuite,  & 
pillèrent  la  ville,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  la  punir  dfc  fa  révolte.  Du  Exploit» 
côté  de  la  Gueldre , le  Comte  de  Berghe , ayant  formé  un  corps  de  trou-  du  Cou- 
pes ramaffées  à la  hâte , s’empara  de  toutes  les  places  du  comté  de  Zutphen , I*rd? 
de  Doetecum , de  Doesburg , de  Harderwyck , de  Hattem , & de  Campen  : |* 

il  prit  auffi  dans  la  province  d’Over-Iffel , Zwol,  Haflelt , Steenwyck  , comté  d* 
Goer  ( 2 ) , & Oldenzeei.  Il  n’y  eut  qu’Amfterdam , & quelques  autres  Zu|Pkea 
petites  places , qui  ne  fe  rendirent  pas  ; ce  qui  réduifit  les  Efpagnols  à une 

graûr 

(1)  Ou  plutôt,  qui  ne  fut  pat  nouveau  pour  lue.  Editeur  Anglais, 

U)  Cocvordeo.  Editeur  Anglais. 
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grande  difette , parce  qu’on  ferma  tou*  le*  chemin*  qui  conduifoietit  en 
Hollande , en  rompant  les  levées  & les  pont*.  Four  le*  fecourir  , Ferdi- 
nand de  Tolede  fit  partir  de  la  Haye  Rodrigue  Zapata,  & Jean  Cepeda 
avec  un  bon  détachement,  & un  grand  nombre  de  cfiarettes  chargées  de 
provilions.  Les  païfans  harcelèrent  Zapata  pendant  toute  fa  marche:  mais  il 
en  tua  beaucoup  avec  très-peu  de  monde;  car  il  y eut  des  endroits  où  tren- 
te de  fes  foldats  combattirent  contre  quatre  cens  païfans,  & en  d’autres 
dix  contre  deux  ceri*.  Il  prit  & brûla  Sparendam , où  il  fit  le  Capitaine 
Robol  prifonnter  , & conunua  la  marche  le  long  du  rivage  de  la  mer , où 
il  eut  encore  les  païfans  fur  les  bras;  mais  il  les  battit  deux  fois , toujours 
avec  le  même  bonheur,  & prit  meme  leur  retranchement , qu’il  brûla. 
Après  ces  heureux  fuccés  il  revint  jomdie  Ferdinand  de  Tolede  à la  Haye , 
& à Koterdam.  ...  ...  .«éf  ÿ-it** 

Pendant  ce  tems-là,  le  Prince  d'Orange,  qui  avoit  reçû  quelque  argent 
de  France,  «St  des  fomnaes  beaucoup  plus  grandes  des  Princes  de  Hefle  à 
qui  il  engagea  tous  fes  biens,  fcvoit  en  Allemagne  une  armée  de  douze 
mille  hommes  de  pied,  & fept  mille  chevaux,  commandée  par  Erneftde 
Mandesloo  , par  le  Comte  de  Bai  b y , <5t  par  Henri  l’on  frere.  Cescrou- 

Cs  ayant  {«lie  le  Rhin  le  huit  de  Juillet  , il  en  fit  la  revûë  en  Gueldre. 

: Duc  d'Albe  de  fon  côté  leva  quatorze  mille  chex’aux  en  Allemagne. 
Salentm , Archevêque  de  Cologne  de  la  maifon  d lfenbnrg  , en  comman- 
doit  deux  mille;  Adolphe  de  Holftem  frere  du  Roi  de  Dannemarck  deux 
mille;  Henri  de  Brunfwick  trois  mille;  üthon  de  Sctiauwenburg  quinze 
cens;  François  Duc  de  Saxe  douze  cens;  Pierre- Erneftde  Mansfeldt  Gou- 
verneur du  Luxembourg  douze. cenSi  & le  Comte  Albert  dé  Louwenftein 
millé.  Il  fit  encore  lever  trois  régimens  d'infanterie  Allemande,  dont  les 
Colonels  étoiènt  le  Baron  rit  PolweiHer,  le  Comté  d'Eberftein,  & Geor- 
ge de  Fronsberg;  trois  d'infanterie  Flamande  commandés  par  Maximilien 
Comte  de  Bolfut,  par  Gilles  de  Berlaimont  Baron  d’Miergcs,  Gouver- 
neur de  Gueldre jOk  par  Liidiilas  de  Bérlairnont  Comte  de  Meghem,freré 
de  Gilles.  .....  . ... 

Comme  \i  citadelle  de  Valénciennes  fe  trnuvoit  de  jour  en  jour  plus 

prelTée,  lé  Duc  d’Albe  ordofimi  à Jean  de  Mendoza  Commandant  de  la 
Cavalerie  légère  , de  prendre  à üudenarde  deux  compagnies  de  Cavalei 
rie  , avec  le*  troupe*  que  le  Sieur  de  Câpres  venoit  de  lever,  & d’aller 

Su  fecouts  de  la  citadtllei  dans  le  même  tems  il  donna  ordre  à Bernardin 

de  Mendoza  de  të  rendre  a Maubeuge  avec  fa  compagnie  & celle  de  Pier- 
re de  Taxi*  * pour  empêcher  les  F rartçots , qui  faifoient  des  courfes  fut 
cette  frontière,  de  fe  jettei  dans  Mons.  Jean  de  Mendo2a,  étant  arrivé 
à Tournai  avec  fon  détachement , prudes  armes  dans  l’arfenal  de  la  cita- 
delle pour  àrmér  ids  nouvelles  levées  qu’il  conduifoit , «St  marcha  aalBtôt 
du  côté  de  Valenttiennet.  Après  avoir  fait  entier  deux  compagnies  Flamand 
des  dans  la  citadelle,  il  rangea  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  gens  fur  la  hauteur 
oppofte,«St  mêla  les  valets  & les  goujats  avec  les  troupes, afin  qu’elles  pa- 
rurent aux  habitans  de  la  ville  beaucoup  plus  nombreufes  qu’elles  n’étoient 
en  effet:  enfuite  il  fit  battre  quantité  de  tambours  à U manière  de  l’Infante- 
rie 
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rie  Efpagnole  ; ce  qui  épouvanta  tellement  les  bourgeois  & les  aflîégeans  , 
qu’auflitôt  ils  abandonnèrent  leurs  tranchées.  Antoine  de  Tolcde,  s’en  é- 
tant  apperçu,  fauta  dans  la  ville  par-deflus  la  muraille,  tandis  que  la  gar- 
nifon  de  la  citadelle  y entra  d’un  autre  côte' , & attaqua  ceux  qui  faifoienc 
le  fic'ge  : il  y eut  quelques  François  de  tués,  & neuf  drapeaux  de  pris.  Le 
foldat  aima  mieux  piller  la  ville,  que  de  pourfuivre  lesfuyards,  qui  furent 
prefque  tous  taillés  en  pièces  par  les  troupes  qui  étoient  à Maubeuge , en 
voulant  gagner  la  frontière. 

Après  la  prife  de  Valenciennes , Mendoza  eut  ordre  de  s’en  aller  à Mau- 
beuge & à Bavai  avec  deux  compagnies  de  Chevaux  - légers,  pour  couper 
le  chemin  aux  fecours  qui  iroient  à Mons  : d’un  autre  côté  Valentin  de 
Pardieu  Sieur  de  la  Moue , Lieutenant  du  Sieur  de  Câpres , entra  dans 
Valenciennes,  dont  on  l’avoit  fait  Gouverneur. 

Ceux  de  Fleffingue , ne  fe  contentant  pas  d’infelter  la  mer  par  leurs 
courfes , mirent  trois  mille  hommes  à terre.  Ceux-ci , après  s’être  emparés 
d’Ooftburg,  d’Eeclo,  & d’Ardenburg,  & après  avoir  couru  jufqu’aux  por- 
tes de  Bruges  & de  Gand , pour  voir  fi  ces  villes  foudroient  s’unir  aux 
Confédérés , ils  demeurèrent  quelque  tems  dans  ces  quartiers-là  : mais  voyant 
que  rien  ne  branloit,  ils  fe  retirèrent. 

Dans  le  même  tems  Tferarts  fit  une  tentative  fur  Tcrgocs,  mais  fans 
fuccés.  Le  Duc  d’Albe  craignant  pour  ce  porte, en  donna  le  commandement 
à IfidorePacheco  qui  tenoit  Armontiéres , & lui  ordonna  de  s’y  rendre  avec 
fa  compagnie.  Lçs  Ftellîngois , ennuyés  de  Tferarts  dont  les  entreprifes  ne 
réülMuienc  point  ,& craignant,  difoienc-ils,  finfotence  des  troupes  Fran- 
coifes  qu’il  conduifoit , ne  voulurent  pas  le  recevoir  dans  leur  ville.  Les 
François  & quelques  Anglois  qui  éteient  avec  eux,  ayant  été  obligés  de 
fe  retirer  au  bourg  de  Sutiand  ou  Soetcland , s’y  fortifièrent  autant  que  le 
tems  le  put  permettre.  La  garnifon  de  Middelburg  vint  les  y attaquer, 
& les  ayant  furpris  au  point  du  jour,  elle  leur  tua  environ  cinquante  hom- 
mes. Enfin  ils  furent  pouiTés  par  les  Efpagnols  au  milieu  du  bourg,  où 
il  y eut  un  rude  combat.  Les  Efpagnols  combattoient  pour  la  gloire,  les 
François  pour  la  vie;  ils  s’exhortoient  les  uns  les  autres  en  criant,  qu’en- 
core  un  peu  d’effort  la  viéloire  étoit  à eux.  Enfin  , comme  le  combat  con- 
tinuée avec  la  meme  force,  ils  tirèrent  un  coup  de  canon  au  milieu  des 
ennemis  qui  étoient  très-ferrés.  Ce  coup  en  àyant  jetté  par  terre  un  grand 
nombre , le  rerte  commença  à plier.  Les  nôtres  aulfitôt  reprirent  courage  , 
& quelques  foldats  de  Dieppe  qui  fe  trouvèrent  à cette  action , ayant  crié 
à leurs  camarades  qu’il  falloit  attaquer  les  Efpagnols  qui  plioient , tous  re- 
vinrent au  drapeau,  & chargèrent  fi  vivement  les  ennemis , xju’ils  les  mi- 
rent en  déroute , leur  tuerent  beaucoup  de  monde , & en  bleflerent  encore 
davantage.  Les  François,  irrités  de  la  mort  de  la  Rivière  leur  Colonel, 
& piqués  de  longue  main  contre  la  cruauté  des  Efpagnols , ne  firent  aucun 
quartier  à ceux  qui  fe  rendirent. 

Après  ce  combat,  les  Anglois,  indignés  de  l’ingratitude  des  Fleflîngois, 
réfolurent  de  s’en  retourner  dans  leur  pàïs.  Tferarts  leur  ôta  leurs  che- 
vaux, fous  prétexte  qu’il  en  avoit  befoin  pour  traîner  fon canon;  & ayant 

brûlé 


Ckaiui 

IX. 

157»- 


Entre- 
prifei  de 
ceux  de 
FlelTio- 
gue. 


Défaite 
de  la  gar- 
nifon  de 
Middel- 
burg. 


Digitized  by  Googl 


Cittui 

IX. 

*57*- 


Tentiti- 
>e  de» 

Confédé- 
ré* far 
Tsrgoei. 


L(  Duc 


678  'HISTOIRE 

brûlé  fes  tentes , & une  partie  de  ce  bourg , il  décampa.  Depuis  ce  tems- 
là,  fes  foldats  accoutumés  à la  licence  ne  firent  plus  que  courir  de  côté  & 
d’autre  dans  cette  ifle , fans  fe  Couder  des  ordres  de  leurs  Commandaos  ; 
d'autant  plus  qu’ils  n’avoient  pour  vivre  que  ce  qu’ils  pouvoient  dérober. 
Les  François  qui  étoient  à Flelîingue , touchés  de  la  nufére  de  leurs  com- 
patriotes , leur  jetterent  dans  le  plus  fort  de  la  nuit  des  cordes  de  deifiis 
tes  murs , & les  tirèrent  dans  la  ville.  Les  Fleffmgois  craignant  quelque 
fédition,  permirent  aux  autres  d’y  venir;  mais  ils  les  en  firent  bientôt 
lortir  fous  prétexte  d’une  nouvelle  tentative  furTergocs.  Tferarts  fut  chargé 
de  l'entreprifc,  & on  lui  donna  pour  cet  effet  neuf  greffes  pièces  de  canon. 
On  battit  de  deux  côtés  cette  place  qui  n’ëtoit  pas  forte:  dès  qu’il  y eut  brè- 
che , le  Colonel  Creyts  fit  apporter  des  échelles  & donna  l’aJTaut  à la  porte 
de  la  Tète  avec  un  détachement  d’élite  compofé  de  François  & d’An- 
glois.  Comme  c’étoit  dans  la  nuit , il  ordonna  à fes  troupes  de  mettre  des 
chemifes  blanches  par-deflus  leurs  habits , afin  de  fe  reconnoître  ; mais  fist 
échelles  s’étant  trouvées  trop  courtes , ils  furent  culbutés  avec  des  petr 
ches  & une  gTéle  de  pierres.  Il  y avoit  un  fécond  détachement  commandé 
pour  attaquer  dans  un  autre  endroit;  mais  le  terrain  leur  parut  fi  difficile  à 
monter , qu’ils  ne  purent  rien  entreprendre.  Sur  ces  entrefaites  il  fe  répan- 
dit un  bruit  qu’il  venoit  du  fecours  de  Middelburg  & d'Anvers.  Le  fol- 
dat  effrayé  commença  à murmurer,  & à fe  difpofcr  à quitter  le  fiége  fans 
attendre  l’ordre  des  Généraux.  Tferarts , craignant  que  s’ils  venoient  à fe 
débander  d'eux-mémes , fon  artillerie  ne  fût  abandonnée,  réfolut  de  lever 
le  fiége;  il  mit  à l’arriére-garde  les  François  & les  Anglois  qui  étoient  les 
plus  mutins.  La  garnifon  les  ayant  attaqués,  ils  fe  mirent  à fuir,  vinrent 
tomber  fur  les  autres  qui  commcnçoient  à s’embarquer , & fe  jetterent  dans 
les  vaiffeaux  avec  tant  d’effroi'&  de  defordre , que  plufieurs  de  leurs  bar- 
ques fe  trouvant  trop  chargées , coulèrent  à fond,  il  y périt  près  de  deux 
cens  hommes , tant  tués  que  noyés.  On  fauva  le  canon  ; mais  tous  les  ba- 
gages furent  pris. 

Tferarts  ennuyé  enfin  lui-même  du  mauvais  fuccès  de  tout  ce  qu’il  en- 
creprenoit , & fçaehant  que  fon  malheur  le  faifoit  foupçonner  d’intelligen- 
ce avec  le  Duc  d'Albe,  il  alla  joindre  le  Prince  d’Orange,  & le  fupplia 
inftamment  de  lui  permettre  la  publication  d’un  cartel  de  défi  pour  tous 
ceux  qui  avoient  tenu  des  difeours  qui  attaquoient  fon  honneur  : car  en- 
fin, difoic-il,  ce  n’eft  pas  affez  pour  un  homme  qui  commande  en  chef  de 
n’avoir  rien  à fe  reprocher;  il  ne  doit  pas  même  être  foupçonné.  Néan- 
moins fur  les  rémontrances  de  fes  amis , qui  lui  repréfenterent  que  le  tems 
le  juftifieroit  pleinement , & qu’il  devoit  méprifer  les  difeours  qu’on  faifoit 
courir  fur  fon  compte,  il  fe  défifta  du  cartel  qu’il  fe  propofoit  de  publier. 

Les  Anglois  retournèrent  dans  leur  ifie.  Pour  les  François,  ayant  de- 
mandé plufieurs  fois  leur  congé  fans  l’obtenir,  ils  elcarmoucherent  encore 
quclaue  tems  avec  la  gamilbn  de  Middelburg;  mais  piqués  au  vif  de  ce 
que  le  peuple  de  Fleffingue  les  traitoic  de  lâches  & de  traîtres , ils  fe  dé- 
bandèrent , & fe  retirèrent  les  uns  d’un  côté  , les  autres  de  l’autre. 

Jean  de  la  Cerda  Doc  de  Médina -Celi  avoit  été  nommé  dès  l’année  pré- 
cédente 
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cédente  pour  fuccéder  au  Duc  d’Albe  dans  le  gouvernement  des  Païs-bas  : il 
s’ étoit  embarqué  pour  s’y  rendre  ; mais  la  tempête  l’avoit  obligé  de  rentrer 
dans  les  ports  d’Efpagne.  Sa  navigation  fut  plus  heureufe  cette  année 
1572.  & il  arriva  le  onze  de  juin  à la  rade  d’Oilende  avec  cinquante-qua- 
tre bâtimens  de  toutes  grandeurs,  fur  lefquels  il  y avoit  feize  cens  hom- 
mes commandés  par  Julien  Romero.  Il  apprit  en  arrivant  que  prefque 
toutes  les  ides  de  Zélande  s’étoient  révoltées:  auffi-tôt  il  monta  fur  un 
briganùn,  fe  fit  fuivre  de  toute  fa  flotte,  & fe  rendit  à l’Eclufe,  où  trois 
de  tes  plus  gros  vaiffeaux  échoüerent,  & furent  brûlés  par  les  Fleffngois, 
commandés  par  l’Amiral  Théobalde  Pieterfen  Word. 

Medina-Celi  vint  de  l’Eclulè  à Bruges,  d’où  il  fe  rendit  à Bruxelles  pour 
y conférer  avec  le  Duc  d’Albe  fur  les  affaires  des  Païs-bas.  Ayant  trouvé 
la  révolte  bien  plus  avancée  qu’il  ne  croyoit , il  fe  défendit  d’accepter  le 
gouvernement , & protefta  au  Duc  d’Albe  qu’il  ferviroit  avec  plaifir  fous 
les  ordres.  Romero  & Sanche  Beltram  de  la  Penna  étoient  reliés  à l’E- 
clufe  avec  deux  cens  Efpagnols  qui  étoient  defcendus  à terre,  & Jean 
Oforio  de  Ulloa  étoit  à l’ancre  avec  le  relie  de  la  flotte.  Pendant  ce 
tems-là  vingt- trois  vaiffeaux  Portugais , appelles  Carraques , qui  avoient  le 
vent  en  poupe , pafferent  à la  hauteur  de  l’Eclufe  fans  faluer  les  Efpa- 

fnols  ; & ignorant  le  changement  arrivé  à Fleflingue , ils  y firent  voile  en 
roiture.  Ulloa  les  fuivit;  mais  pendant  que  les  Fleflïngois  attaquoient 
la  flotte  Portugaile,  il  trouva  moyen  de  gagner  Middelburg:  cependant 
il  penfa  périr  près  du  fort  de  Rammekens.  Les  marehandifes  qui  ctoient 
fur  les  vaiffeaux  Portugais,  furent  prifes  & vendues  , & l’argent  qui  en 
provint  fut  delliné  pour  les  dépenfes  de  la  guerre. 

, Cependant  le  Prince  d'Orange  étant  defcendu  dans  la  Gucldre,  il  y fut 
joint  par  le  Comte  de  Battenburg,  avec  quinze  cens  chevaux  & fix  mille 
hommes  de  pied  ; il  s’avança  avec  ces  troupes  du  côté  de  Ruremonde. 

Dans  la  perplexité  où  l’état  préfent  des  affaires  mettoit  le  Duc  d’Albe, 
bien  des  gens  lui  confeilloient  de  quitter  Bruxelles , & de  fe  retirer  à 
Anvers , de  peur  que  dans  la  fuite  il  ne  fût  forcé  de  le  faire  malgré  lui  ; ce 
qui  feroit  une  tâche  à fa  gloire.  Mais  ce  Général , qui  avoit  lame  gran- 
de, ne  voulut  jamais  confentir  à donner  la  moindre  marque  qu’il  eût  mau- 
vaife  opinion  de  cette  guerre  ; il  aima  mieux  s’expofer  aux  dernières  extré- 
mités, que  de  paroître  céder  la  place  à l’ennemi.  Il  compta  que  s’il  laif- 
foit  les  Confédérés  paifiblcs  poffeffeurs  de  Mons,  c’ étoit  ouvrir  les  Païs- 
bas  à l’invafion  des  François,  & y ruiner  abfolument  les  affaires  de  fon 
maître.  Dans  cette  trifte  fltuation , abandonné  en  quelque  forte  de  la  for- 
tune & des  hommes,  il  ne  s’abandonna  pas  lui -même.  Il  fit  donc  venir 
d’Anvers  les  dix  compagnies  d’Antoine  de  Tolede;  laiffa  Mondragon  à fa 
place;  fit  marcher  du  côté  de  Mons  les  huit  compagnies  que  commandoit 
de  Câpres , les  trois  que  Loüis  de  Berlaimont  Archevêque  de  Cambrai 
avoit  levées , & qui  étoient  aux  ordres  de  Moleyn , trois  autres  du  régi- 
ment de  Jean  de  Croy  Comte  de  Roeux , avec  trois  compagnies  de  Cava- 
lerie de  la  garnifon  de  Maubeuge:  il  fit  prendre  les  devants  à Frédéric 
de  Tolède  fon  fils,  au  Baron  de  Noercarmcs,  iSt  à Chiapino  Vitelli  Maré- 
Tome  iy.  Rrr  r dial 
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chai  de  camp.  Après  toutes  ces  difpofitions  il  alla  camper  auprès  du  cou- 
vent de  Bethle'em , où  il  y eut  quelques  efcarmouches  avec  la  garnifon  de 
Mon*.  Rouvrai  de  fon  côté  s’étoit  retranché  avec  nos  troupes  du  côté  du 
monaftére  d’Epinleu.  Les  Efpagnols  tentèrent  de  le  chafler  de  fon  polie, 
mais  ils  furent  repoulTés  avec  perte.  Trente  cavaliers  François,  en  vou* 
lant  fe  jetter  dans  la  place,  furent  trompés  par  leurs  guides,  & livrés  en- 
tre les  mains  des  ennemis , qui  en  envoyèrent  dix  - lept  aux  lnquifiteurs 
de  Rupelmonde.  Le  tribunal  établi  en  cette  ville  condamna  ces  malheu- 
reux à la  mort:  les  uns  furent  pendus  dans  une  écurie , les  autres  poignardés 
& jettés  dans  l’Efcaut  ; il  fut  même  défendu  fous  de  grandes  peines  de 
reurer  leurs  corps , & de  leur  donner  la  fépulture. 

Les  chofes  étoient  en  cec  état , lorfque  Louis  de  Naflau  & les  autres 
Généraux  furent  d’avis  d’envoyer  Genhs  en  France  informer  le  Roi  de  la 
fituation  de  la  place , & demander  un  prompt  fecours.  Genhs  fut  très  - bien 
reçu  ; & le  Roi , après  lui  avoir  donné  des  marques  iinguliéres  de  bienveillan- 
ce tant  pour  le  Comte  de  Naflau  que  pour  lui -meme,  le  renvoya  avec  les 
troupes  que  Coligny  avoit  fait  lever  fur  la  frontière , <Sc  qui  montoient  à 

Suatre  mille  fantalflns , commandés  par  le  Baron  de  Renty , Jumelles  & 
erangueville , outre  deux  cens  Gendarmes , & deux  compagnies  de  Che- 
vaux-legers.  L’avant-garde  étoit  commandée  par  Pierrebuffiere  de  Geniflac  , 
& le  relie  de  la  Cavalerie  par  la  Fin  Sieur  de  Beauvoir  la  Nocle.  Naflau  a- 
voit  recommandé  à Genlis  en  partant , & il  le  lui  avoit  encore  écrit , de 
ne  pas  venir  droit  à Mons  ; mais  de  fe  détourner  par  le  Cambrelîs , & de 
fe  joindre  au  Prince  d'Orange.  Genlis,  ne  croyant  pas  devoir  déférer  à 
cet  avis , prétexta  que  Coligny  lui  avoit  donné  des  ordres  contraires. 

Cependant  il  y avoit  de  fréquentes  efcarmouches  entre  les  deux  partis  : 
le  onzième  de  Juillet  la  garnifon  ayant  fait  une  fortie  avec  quantité  de 
païfans  pour  couper  les  bleds,  il  fe  donna  un  combat  fanglant,  où  les  af- 
fiégés  fouffrirent  le  plus;  car  dans  une  dernière  charge  que  fit  Bernardin 
de  Mendoza,  ils  furent  rompus,  mis  en  fuite,  & repoulTés  jufque  dans 
leurs  murailles , après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Vitelli  y reçut 
un  coup  à la  jambe;  Rodrigue  de  Tolede  y fut  aufli  bleflé,  & il  y eut 
quelques  Chevaux  - légers  Efpagnols  de  tués.  11  étoit  nouvellement  arrivé 
au  camp  fept  compagnies  de  Cavalerie  envoyées  par  Je  Duc  d’Albe , cel- 
le de  Philippe  de  Croy  Duc  d’Arfchot , celles  de  Maximilien  Comte  de 
Boflut , de  Berlaimont , de  Nocrcarmes , du  Comte  de  Mansfeldt , & de  Geor- 
ge de  Ligne  Sieur  d’Eflainbruge  ( x ) Lieutenant  du  Comte  de  Roeux  ; & 
l’on  attendoit  inceflamment  fept  autres  compagnies  du  régiment  de  Roeux , 
& cinq  du  régiment  de  Naples , qui  étoient  a Utrecht  avec  le  régiment 
de  Nicolas  de  Polwcillcr.  Ces  troupes  dévoient  arriver  de  jour  en  jour,  & 
on  leur  envoyoit  couriers  fur  couriers  pour  hâter  leur  marche. 

Diégue  de  Zuniga  Ambafladeur  d’Efpagne  à la  Cour  de  France , ne 
fçaehant  point  encore  les  defleins  du  Roi,  follicitoit  vivement  ce  Prince 
d’empècher  que  fes  fujets  ne  donnaflent  du  fccours  aux  rebelles  des  Païs- 

bas, 
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bu,  & il  fe  plaignoit  hautement  de  la  conduite  de  la  Cour  de  France  à 
cet  égard.  Il  repréfentoit  que  c’étoit  aller  ouvertement  contre  le  traité 
conclu  entre  lea  deux  Couronnes , & que  Dieu  feroit  le  vengeur  de  cea 
infraftions  : que  le  Roi  d'Efpagne  avoir  fecouru  la  France  dam  les  deux 
premières  guerres  civiles , & que  c’étoit  bien  mal  reconnoître  Tes  bienfaits. 
Charles  répondit  qu’il  n’avoit  point  donné  lieu  aux  plaintes  de  la  Cour  d'Ef- 
pagne ; qu'il  avoit  allez  fait  connoître  fies  intentions;  que  depuis  peu  il 
avoit  encore  proferit  par  un  Edit  tous  ceux  qui  donneroient  lècours  aux 
rebelles  des  raïs  - bas  ; que  les  troubles  des  guerres  civiles  n'étant  pas  en- 
core entièrement  appaifes , il  fe  voyoit  oblige  d’ufer  de  dilfimulation  jufqu’à 
ce  que  la  paix  eût  affermi  Ton  autorité,  & qu’il  fût  en  état  de  fe  faire  obéir 
de  tout  le  monde.  Après  cette  réponfe  ambiguë,  Zuniga  prit  congé  de 
Roi , & forcit  de  France  : mais  Mendoza  écrie  qu’on  envoya  de  la  Cour 
un  Gentilhomme  au  Duc  d’Albe  qui  étoit  à Bruxelles , & que  fur  fa  route 
il  indruifit  Frédéric  de  Tolede  du  defTein  de  Gehlis,  du  nombre  de  Ce» 
troupes , & de  la  route  qu’il  dévoie  tenir.  Sur  cet  avis  Frédéric  envoya  à 
Cateau -Cambre!»  huit  cens  Arquebuliers  & quatre  cens  chevaux,  avec 
ordre  de  s’embufquer  fur  la  route  entre  le  Cateau  & Landrecy.  Genlis , 
qui  avoit  réfoltrtraUer  droit  à Mons , fut  trompé  par  fes  guides , & pâlit 
à Bolfut,  & de -Ht  à Kievraing:  comme  fes  troupes  incommodoient  fort 
les  endroits  par  où  elles  pafibient , les  païfans  de  ces  cantons , irrités  de 
longue  main  contre  les  François,  fe  joignirent  au  nombre  de  trois  mille 
aux  troupes  d’Efpagne.  Mendozn,  accoûtumé  à groffir  les  objets,  rap- 
porte qu’on  aiTüra  à Frédéric  que  Genlis  avoit  deux  mille  hommes  d’infan- 
terie & quatre  mille  chevaux;  que  malgré  ce  grand  nombre  le  Général 
Efpagnol , qoi  n’avoic  au  plus  que  trente -deux  compagnies  d'infanterie 
& mille  chevaux,  réfolut  de  l’attaquer,  parce  qu’il  y alloit  de  fon  honneur 
que  les  ennemis  n’entraiTent  point  dans  la  province  fans  efliiyer  un  combat. 
U confidéroit  encore  que  dans  la  difpofition  où  étoienc  les  Flamans , il 
filloit  quelque  coup  de  vigueur  pour  les  raflllrer,  perfuadé  d'ailleurs  que 
fi  les  Efpaguols  lsiiToient  entrevoir  que  leurs  affaires  étoienc  ruinées,  il 
falloit  s’attendre  à une  révolte  générale;  & que  le  Prince  d'Orange  venant 
à paroître  avec  une  armée  nombreute , les  villes  qui  tenoient  encore  pour 
eux  recevroicnt  toutes  garnifon , après  quoi  c’étoit  fait  de  l'autorité  du  Roi 
d’Efpagne  dans  tous  les  Fais -bas.  Outre  ces  raifons  il  y avoit  encore 
celle  • ci , c’eft  que  fon  perc  * n’étoit  pas  en  fureté  à Bruxelles , & que 
pour  prévenir  le  péril  dont  il  étoit  menacé , il  n’avoit  d'autre  reffource  que 
de  combattre  l’ennemi,  quelque  péril  qu’il  y eût  à le  faire.  Ce  parti  pris , 
Frédéric  de  Tolede  envoya  fes  bagages  à Binchc  ou  Bins  ; & fur  l’avis  qu’il 
reçut  que  Genlis  étoit  rentré  fur  notre  frontière,  il  s’arrêta  jufqu’au  dix-fept 
de  Juillet,  il  apprit  enfuite  que  les  François  étoient  campés  à quatre  lieués 
de- là,  occupés  à conflruire  un  pont  fur  la  Haine,  qui  a donné  le  nom 
de  Hainaut  à cette  province,  appellée  anciennement  la  foret  Charbonniè- 
re, & la  baflc  Picardie.  La  rivière  de  Haine  pafle  auprès  de  Mons,  & 
reçoit  au-deiTous  de  cette  ville  la  rivière  de  Trullc  qui  la  traverfe. 

Sur  cet  avis  Frédéric  détacha  Antoine  de  Figueroa  Lieutenant  de  Ber- 
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CitAM-i»  nardin  Mendoza , avec  vingt  cavaliers,  &François-FerdinandDavilaGoo- 
IX.  verneur  de  la  citadelle  de  Groeninguc , avec  la  compagnie  d’Arquebuficrs  à 
1572.  cheval  de  Gardas  de  Valdes,  pour  reconnoître  les  ennemis  par  differens 
côtés , & venir  d’heure  en  heure  lui  en  dire  des  nouvelles.  Il  les  fuivit 
lui  même  avec  toutes  fes  troupes.  L’Infanterie  tant  Flamande  qu’Efpa- 
gnole,  marchoit  fous  la  conduite  de  Julien  Romero , à qui  l’on  avoit  don- 
né pour  adjoints  de  Câpres  & de  Liques  Maréchaux  de  camp.  Vitelli , 
qui  n'étoit  pas  encore  guéri  de  fa  bleflure,  étoit  porté  en  litière  par  des 
pionniers.  Une  partie  de  la  Cavalerie  marchoit  lür  la  droite  féparée  en 
trois  corps  ; le  relie  partagé  de  meme  faifoit  l’arriére  garde , qui  étoit  fer- 
mée par  quatre  cens  Arquebufiers  Efpagnols,  & par  la  compagnie  de  Ca- 
valerie de  llernardin  Mendoza  , pour  foûtenir  l’effort  de  la  garnifon , fi  elle 
venoit  les  attaquer  par  derrière. 

il  *ft  »t-  On  marcha  ainli  vers  la  ville  ; mais  on  changea  l'ordre  dans  la  fuite  T 
p»r  & on  fit  revenir  à la  tête  la  Cavalerie  qui  étoit  à la  queue.  Quand  on 
14»  Eip*-  j-ut  arrjvc-  a Saint-Guilain , on  fçut  d’un  François  qui  fut  pris  auprès  du  vil- 
Bno  ,‘  lage  d'Hautaige,  que  Genlis  n avoit  pas  encore  paffé  la  rivière  de  Haine; 
Frédéric  aulli-tôt  la  fait  paffer  à fa  Cavalerie  , puis  à fon  Infanterie , & 
marche  aux  ennemis.  Romero  qui  conduifoit  l'avant-garde,  étant  en  vûfi 
de  l'armée  Françoife , ordonna  à Jean  Salazar  de  Sarmiento  de  fe  porter 

• avec  foixance  hommes  armés  de  longues  carabines,  entre  une  haye  deune 

• fauffaye,  pour  tirer  en  flanc  fur  les  François  dès  qu’on  auroic  engagé  le 
combat.  Les  Efpagnols  ayant  été  repouifés  au  premier  choc,  on  les  fit 
foûtenir  par  deux  cens  Flamans  de  l’avant-garde,  qu’on  tira  du  régiment 
de  Câpres , & qui  avoient  à leur  tète  de  Câpres  même  & le  Capitaine  de 
Vaux.  Ils  étoient  fuivis  de  deux  cens  autres  commandés  par  de  Liques , 
qui  avoit  avec  lui  le  Sieur  de  la  Motte  en  Bergy  & le  Sieur  de  Fremenant. 
La  Cavalerie-legére  marchoit  après  eux  avec  deux  cens  fantaflins  Efpagnols 
commandés  par  François  üobadilla , üiégue  de  Carvajal  & Ferdinand  d’An- 
nafeo.  Le  refte  de  l’ Infanterie  marchoit  enfuice  ayant  le  Général  à la 
tète.  Genlis  avoit  le  village  d’Hautaige  derrière  lui.  Il  y avoic  une  plai- 
ne au  - deffous  éloignée  de  la  portée  d’une  coulevrine,  entourée  de  ruif- 
feaux  , d'arbres  épais  & touffus  en  fo/me  de  theàtre.  Nos  troupes  furent 
attaquées  de  front  par  deux  compagnies  d'Efpagnol»  commandées  par  Al- 
plionfo  de  Montero,  & par  Gardas  de  Valdes,  fur  le  chemin  qui  conduit 
à Mous.  Les  ennemis  gagnoient  infenfiblement  du  terrain  toujours  en 
combattant.  Genlis  écoit  à la  queue  avec  le  Rhingrave  & le  Sieur  de  Ge- 
niflkc , parce  que  c’étoit  l’endroit  où  il  y avoit  le  plus  à craindre  : & com- 
me il  marchoit  par  des  défilés  & entre  des  brouffailles , il  avoit  fait  pren- 
dre les  devants  à cent  chevaux  commandés  par  le  Baron  de  Renty,  qui 
étoit  fuivi  du  Sieur  de  Jumelles.  Comme  ils  fortoient  du  bois  peu  de 
tems  avant  que  le  foleii  fe  couchât , Lopez  de  Zapata  les  chargea  avec  fa 
compagnie  de  Cavalerie:  il  étoit  fuivi  de  Ferdinand  de  Tolede  , qui  con- 
duifoit  une  fécondé  troupe  avec  Antoine  de  Tolede  & Bernardin  de  Men- 
doza , & par  Jean  de  Mendoza  qui  en  conduifoit  une  troificme. 

Sa  écrou-  Noue  Cavalerie  ayant  commencé  à plier,  ils  la  prefferent  èjc  la.renvpr- 
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ferent  fur  l’Infanterie  qu’e'le  mit  en  déroute,  & aufïi-tôt  toute  l’armée  Ch4»h* 

plia.  Pour  empêcher  les  François  de  repafler  le  pont  qu’ils  avoient  jetcé  1 X- 

l'ur  la  Haine,  Antoine  deFigueroa  Lieutenant  de  Bernardin  de  Mendoza,  1 5 ? 2< 

alla  fe  porter  de  l’autre  côté  de  la  rivière.  Nos  troupes  privées  de  cette  te  , f« 
reirource,  fe  débandèrent  par  Tournai,  Condé  & Atn,  jufqu’à  Valencien-  Pnfe’  * 
nés  : la  plûpart  ayant  jette  leurs  armes  errerent  çà  & là  dans  le  bois , & tom-  * mort‘ 
berent  entre  les  mains  des  païfans , qui  les  dépouillèrent  & les  tuerent  fans 
pitié.  Il  y périt  plus  de  douze  cens  nommes , entre  autres  le  Baron  de  Ren- 
ty  & le  Rhingrave.  Dolhain  , tout  couvert  de  bleflures , entra  dans  la  vil- 
• le  avec  environ  cent  hommes;  mais  il  mourut  le  lendemain.  Genlis  & 

Jumelles  furent  pris  & amenés  à Frédéric.  Jumelles  fut  envoyé  dans  la 
citadelle  de  Tournai;  mais  il  recouvra  enfin  la  liberté  par  le  moyen  d’un 
foldat  Efpagnol.  Pour  Genlis , il  fut  conduit  à Anvers , & quelque  tems 
après  on  le  trouva  mort  dans  fon  lit  fans  avoir  été  malade.  On  ne  doute 
pas  qu’on  ne  l’eût  fait  étrangler. 

La  Fin  Sieur  de  laNocle  à la  faveur  de  la  nuit  le  fauva  à l’abbaye  d’Epin- 
leu  que  nos  gens  avoient  fortifiée , & dont  le  Capitaine  Poyet  étoit  Gouver- 
neur. Nos  luftoriens  rapportent  que  ces  troupes  furent  entièrement  défaites 
prefquc  fans  combat , parce  qu’on  étoit  dans  des  défilés  ,&  qu’on  trouva  les 
Efpagnols  en  tête,  au  lieu  qu’on  s’attendoit  d’être  attaqué  par  derrière  , & 
qu’on  ne  s’étoit  précautionné  que  de  ce  côté-là.  Mendoza  au  contraire  dit 
que  l’on  combattit  pendant  deux  heures,  & que  les  François  témoigneront 
beaucoup  de  bravoure.  Pour  le  prouver,  il  rapporte  l’exemple  d’un  fimple 
foldat , qui , fe  fentant  percé  d’un  coup  de  lance , en  ramafia  une  qu’il  vit  à fes 
pieds,  s’appuya  dtfliis,  attendit  hardiment  un  cavalier  qui  venoit  fur  lui,  & 
combattit  avec  courage  jufqu’à  ce  que  les  forces  lui  manquant  tout  d’un  coup , 
il  tomba  mort.  II  attribue  aux  Toledes&  aux  Mendoza  l’attaque  des  troupes 
que  menoit  le  Baron  de  Renty  ; mais  on  affùre  avec  plus  de  vrai-femblance  que 
ce  fut  Philippe  de  Sainte-Aldegonde  Sieur  de  Noercarmes , qui  les  renverfa. 

Du  côté  des  Efpagnols  Lopez  Zapata  fut  dangereufement  blefTé  ; & 
Mendoza  allure  quil  n’y  eut  de  tués  qu’Alphonfc  Lombrales,  & Antoine 
Ceron  Lieutenant  d’une  compagnie  d’Arquebufiers  à cheval , avec  douze 
cavaliers  & fix  fantallins. 

Sur  le  foir , Frédéric  ayant  fait  rappelier  les  troupes  qui  étoient  à la  pour- 
fuite  des  fuyards , il  retourna  à Saint-Guilain.  Le  lendemain  de  grand  matin 
il  détacha  de  Câpres  pour  attaquer  dix  enfeignes  Françoifcs  qui  s'dtoient  ral- 
liées auprès  d’un  bois;  mais  ayanc  fçû  qu’il  y en  avoir  trente,  il  fit  revenir  fe* 
troupes.  Quelques  jours  apres  il  partit  pour  aller  voir  fon  pere  à Bruxelles, 

& laifla  le  Comte  Philippe  de  Lallain  au  camp  pour  continuer  le  fiége.  Il  y 
étoit  arrive  aulli-tôt  après  le  combat  treize  compagnies  d’infanterie  condui- 
tes par  le  Baron  de  Polweiiler,  & cinq  cens  Efpagnols  qui  étoient  en  gar- 
nifon  à Maertricht , & qui  furent  remplacés  par  quatre  compagnies  du  ré- 
giment d’Eberrtein.  Aurele  de  Palerme , Nicolas  Bafta&  George  Machu- 
ca  y amenèrent  outre  cela  trois  compagnies  de  Cavalerie  Italienne,  qu'ils 
avoient  levées  depuis  peu. 

Après  la  défaite  des  troupes  Françoifes  qui  venoient  fe  courir  Louis  de  Confeii 
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Nafiau  aQlégé  dans  Mons , on  délibéra  dans  le  confeil  du  Duc  d’Albe  ce 
qu’il  y avoit  à faire  ; une  grande  partie  étoic  d’avis , puifqu’on  ne  craignoit 
plus  rien  du  côté  de  la  France  , de  marcher  droit  en  Hollande,  pour  y ar- 
rêter les  progrès  des  Proteftan*,  qui  augmentent  de  jour  en  jôur:  que 
pour  réduire  Mons  il  fuffiroit  de  le  bloquer  Ht  de  bâtir  des  Fort*  à tou- 
tes les  avenues  , où  l'on  mettroit  de  bonnes  garnirons  pour  empêcher  qu’il 
n’y  entrât  du  fecours.  Le  Duc  d'Albe  ne  fut  pas  de  cet  avis  ; mais  étant 
G près  des  frontières  de  France  , il  jugea  qu'il  falloir  abfolument  fe  rendre 
maître  de  cette  place.  D’ailleurs  comme  le  Prince  d’Qrange  approchoit, 
il  crut  qu’il  lui  feroit  honteux  de  lever  le  Gége,  & qu’il  y auroit  même  * 
du  péril  à le  faire.  11  envoya  donc  ordre  à Ferdinand  de  Tolede  & à 
Gonçalez  de  Bracamonte,  de  fe  rendre  en  diligence  au  camp  devant  Mons; 
le  premier  avec  fon  régiment , qui  étoit  partie  à Roterdam  & partie  à 
Delft  (r)  ; le  fécond  avec  le  lien , & quelques  compagnies  du  régiment  d’E- 
berrtein , qui  étoient  en  marche  pour  le  joindre  à Boiflcduc , où  elles  arrivè- 
rent le  dix-huit  d'Août.  Frédéric , étant  revenu  au  camp  de  Mons , prit  aufli- 
tôc  un  détachement  de  mille  Arquebuliers  Flamans,  Italiens  & Efpagnols , & 
alla  attaquer  dans  le  voifinage  l’abbaye  d’Epinleu,  où  il  y avoit  deux  cens 
François  commandés  par  le  Capitaine  Poyec.  On  s’y  battit  avec  beaucoup 
d’ardeur  : quelques  compagnies  de  la  garnifon  de  Mons  étant  venues  pour 
foutenir  ces  troupes,  elles  furent  repouffées  dans  la  place  par  François 
Salazar  Lieutenant  de  Jean  Pacheco  ; mais  le  canon  lui  tua  beaucoup  de 
inonde. 

Ferdinand  de  Tolede,  que  le  Duc  d'Albe  venoit  de  rappeller  de  Hol- 
lande, marchoit  le  long  des  côtes  de  la  mer.  Lorfqu’il  eut  palTé  Harlem, 
il  donna  ordre  à Rodrigue  de  Zapata  , qui  s'étoit  joint  auprès  de  Sparen- 
dam  (2)  avec  les  troupes  Allemandes  du  Comte  de  Boflut , de  s’emparer 
d’un  fort  que  les  habitans  avoienc  bâti  à l’embouchure  du  canal;  ce  qu’il 
Gt  après  avoir  taillé  en  pièces  la  garnifon.  11  prit  de  plus  un  navire  Hol- 
landois  qui  gardoit  l’entrée  du  Canal , les  foldats  qui  étoient  fur  ce  bâtiment 
s’étant  retirés  à Harlem  dès  que  les  ennemis  parurent.  Plus  de  huit  cens 
des  Confédérés  périrent  dans  ce  combat;  il  y enc  deux  drapeaux  de  pris. 
De  là  Ferdinand  vint  à Utrecht,  emmena  avec  lui  le  Sénat  de  Hollande  , 
de  peur  qu’il  ne  fe  joignît  aux  rébelles , «St  outre  cela  tous  les  Religieux 
du  païs , toutes  les  filles  dévotes  de  ces  maifons , qu’on  appelle  béguina- 
ges , & arriva  au  Gége  le  vingt-trois  d’Août , ayant  lailTe  à Valenciennes  dix 
pièces  de  canon  qu’il  avoit  amenées  de  Bruxelles. 

Zapata  & Alpnonfe  de  Soto  Mayor  allèrent  avec  du  canon  attaquer  le 
Fort  d’Epinleu  , fur  lequel  leur  première  tentative  avoit  échoué.  Lorfqu’il 
y eut  brèche,  les  Efpagnols  fe  difpofcrent  à donner  l’aflaut,  & perdirent 
quatre  hommes.  Aulli-tôt  la  garnifon  fe  retira  dans  Mons  , fuivanc  l’or- 
dre que  le  Comte  de  NalTku  avoit  donné.  Frédéric,  maître  de  ce  porte, 
y mit  quatre  compagnies  Flamandes  du  régiment  de  Câpres,  commandées 

par 

(I)  Mendoai  met  Detfthaven. 

( : ) i’e’.ite  place  aupret  de  Harlem , fur  le  bord  d'un  cmal  qui  entre  dans  le  Zuydtrae'e. 
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par  le  Sieur  de  Moleyn.  Ce  jour- là  même  le  Baron  de  Fronsberg  arriva  Cm»ulh 
uu  camp  avec  treize  compagnies  d’infanterie,  & le  lendemain  les  Ducs  iX. 
d’Albe  oc  de  Medina  Ceü  s’y  rendirent  avec  dix  efcïdrons  de  Cavalerie,  i 57 -• 
quinze  cens  chevaux  conduits  par  Salentin  d’Kènburg  Archevêque  de  Co- 
logne , trois  cens  autres  fous  la  conduite  de  Jean  Roda  & fut  cens  en- 
voyés par  l’Eleéteur  de  Trêves.  Feu  de  terni  après  il  y arriva  de  l’artillerie 
d’Avemes  & de  Valenciennes.  De  Câpres  & le  Comte  de  Roeux  eurent 
ordre  de  fe  polter  à Neœy  avec  leurs  rcgimens  : ainfi  la  ville  fe  trouva  in- 
vertie de  toutes  parts. 

Dans  ce  même  tems  arriva  au  camp  la  nouvelle  du  maflacre  de  Paris  , 
qui  caufa  aux  Efpagnols  une  joye  , qu’il  feroit  difficile  d’exprimer.  Ils 
trouvoient  cette  a&ioo  d'autant  plus  digne  d’un  Prince  Chrétien , qu’elle 
étoit  plus  avantageufe  pour  eux  , plus  funefte  «St  plus  honteufe  pour  nous. 

Rien  ne  fut  comparable  à leur  joye , fi  ce  n’eft  la  confternation  des  afliégés , 
qui  fe  virent  privés  de  tout  fecours  du  côté  de  la  France  , fur  laquelle  ils 
comptoient  beaucoup. 

A l’arrivée  du  Duc  d’Albe  on  pou  (Ta  la  tranchée , & il  y eut  quelques  Contî- 
legéres  efcarmooche».  François  de  Vaides  Sergent  major  du  régiment  de  nu.tion 
Lombardie,  Chriftophle  de  Corcuera,  & Alphonfe  de  Mefa  furent  blefl'és 
par  le  feu  des  afliégés.  La  nuit  fuivante  on  fit  une  batterie  de  vingt-fix  de  on*‘ 
pièces  de  canon , dont  il  en  creva  d'abord  fix. 

Pendant  ce  tems-là  le  Prince  d’Orange  partit  de  Duysbourg  avec  qua- 
torze mille  hommes  d’infanterie  Allemande,  fept  mille  chevaux  de  la  mô- 
me nation , & trois  mille  Flamans  ; & ayant  fait  palier  le  Rhin  à fon  ar- 
mée, il  s’avança  vers  la  Meufe.  Lorsqu’il  fut  prés  de  Rurcmonde  ,il  fom-  ru«. 
ma  la  place  de  lui  donner  le  paflage  & des  vivres  : fur  le  refus  qu’on  en  monde 
fit,  il  brûla  les  portes,  attaqua  la  ville,  la  prit  le  quatrième  d’Août,  & pillée p« 
la  livra  au  pillage  de  fes  troupes , qui  exercèrent  toutes  fortes  de  cruautés 
fur  les  habiians.  Il  entra  de-là  dans  le  Brabant , où  Louvain  fe  rendit  dès  ge- 
qu'il  parut.  M»lines,qui  ne  s'étoit  point  déclarée  julqu’alors, mais  qui  avoit  ,. 
refufe  la  garnifon  que  le  Duc  d’Albe  y envoyoit , reçut  la  nuit  fix  compa-  tl  'nudcLf 
gnies  d’infanterie  oc  cinq  cens  chevaux.  VVeert,  qui  appartenoit  au  Comte  Louvain 
de  Horn,  & qui  avoit  été  confifqué  lorfqu’on  le  fit  mourir,  fut  pris  deux  &deM*. 
jours  après.  Jean  de  Montiel  de  Cayas , & François  de  Mendoza  Lieu-  lme*- 
tenant  de  Montero,  étoient  dans  le  château  avec  quelques  troupes;  mais  PnTed» 
dès  qu’on  eut  fait  fauter  une  partie  de  la  muraille,  -la  place  fe  rendit.  Le  Wee,t- 
Prince  d’Orange  ayant  enfuite  envoyé  une  partie  de  fes  troupes  du  côte'  Soumif- 
dc  Dendermonde  & d’Oudcnarde , ces  deux  places  ouvrirent  leurs  portes.  fion.  <*« 
Les  habitans  de  Dendermonde  allèrent  au-devant  des  Confédérés.  Pour 
ceux  d’Oudenarde,  il  y en  eut  une  partie  à qui  leur  attachement  pour  les  dermon"- 
Efpagnols  devint  funefte;  car  les  Flamans  s’étant  rendus  maîtres  de  la  pla-  de. 
ce  publique , & ayant  donné  ordre  aux  bourgeois  de  demeurer  dans  leurs  D«fbrdr« 
maifons,  ils  mirent  des  gardes  à leurs  portes,  & allèrent  enfuite  au  pa-  à oud«- 
lais , y furprirent  Jooft  Courteville  grand  Bailli  de  la  ville , le  percerent  de  narde. 
mille -coups,  le  dépouillèrent , & le  jetterent  par  la  fenêtre  dans  l’Efcaut: 
leur  fureur  n’en  étant  que  plus  animée  par  cette  barbarie,  ils  cherchèrent 
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les  Prêtres , & tuèrent  tout  ce  qu’ils  en  trouvèrent , après  leur  avoir  fak 
mille  infulccs.  Ayant  enfuite  pillé  les  Egiifes,  les  monaftéres  & les  mai- 
fons  des  Prêtres,  ils  coururent  aux  Eglilès  des  environs  de  la  ville,  les 
pillèrent  & les  ruinèrent  avec  la  meme  rage  ; ils  ne  rcfpe&erent  pas  même 
les  tombeaux.  Ils  étoient  animés  par  un  certain  Jaques  Blommart  bour- 
geois de  la  ville  , qui  en  avoir  été  banni  fix  ans  auparavant  pour  caufe  de 
Religion. 

Le  Prince  d'Orange  qui  marchoit  avec  le  relie  de  l’armée , ayant  pris 
en  chemin  Diell  & Tillemont,  qui  fe  rendirent  à compofition , ne  lon- 
gea plus  qu’à  délivrer  fon  frere  alfiégé  dans  Mons.  Dans  cette  vûë  il  s'avan- 
ça du  côté  de  Nivelle.  Le  Duc  d’Albe  avoit  donné  ordre  au  Sieur  de 
Câpres  de  gagner  Nemy  avec  fon  régiment  & cinq  cens  Arquebuiicrs  Ef- 
pagnois  gens  d'élite,  pour  fermer  le  palfage  de  ce  côté-là.  Mais  ayant 
appris  que  les  ennemis  étoient  au  village  de  Péroné , à deux  lieues  de 
Mons  ; conjeélurant  d’ailleurs  que  leur  deflein  étoit  de  pafler  la  Haine  du 
côté  de  Genap , & de  jetter  du  fecours  dans  la  place , il  fit  revenir  de 
Câpres  avec  Ion  détachement,  & ralîembla  toutes  fes  forces  pour  prefler 
vivement  le  liège.  La  tranchée  ayant  été  pouffée  jufqu’au  bord  du  folié, 
il  commença  à le  faigner;  il  fit  en  même  tems  pointer  lix  canons  fur  une 
hauteur  qui  commande  le  faubourg  du  côté  de  la  porte  de  Bertemonr. 
Comme  de  cette  hauteur  on  découvrait  dans  la  ville,  il  fit  tirer  fur  les 
maifons  des  habitans.  Il  plaça  le  relie  de  fon  artillerie  en  deux  endroits , 
d’où  l’on  battoit  continuellement  la  porte  de  Bertemont,  & un  baflion 
avancé  qui  la  couvrait.  Cette  canonade  qui  dura  deux  jours,  fit  plu- 
fieurs  brèches  aux  tours  qui  étoient  à côté  de  la  porte , mais  fans  les  ren- 
verfer.  Le  Duc  éleva  enfuite  au  bord  du  marais  une  batterie  de  huit 
pièces  de  canon , qui  eut  bien-tôt  pbattu  les  crenaux  de  la  muraille  des 
deux  côtés  de  la  porte  ; tout  le  relie  de  fon  artillerie  fut  employé  contre 
le  ballion,  dont  les  devants  furent  enfin  ruinés.  La  garnifon  fit  un  folié 
derrière  la  brèche,  & s’y  polla  pour  la  défendre.  Üne  tour  de  brique, 
qu’on  appelloir  la  tour  de  Saint-André , fut  aufll  ruinée  prefque  entière- 
ment ; en  force  que  les  lbldacs  n’y  pouvoient  plus  relier.  La  brèche  que 
le  canon  faifoic  pendant  le  jour,  étoit  réparée  la  nuit  avec  de  la  laine, 
des  matelats  & des  facs  à terre.  La  Noue  s’étoit  chargé  de  la  défendre 
avec  cent  Gentilshommes  fort  braves,  & avec  un  détachement  d'Arque- 
bufiers  & de  Piquiers , tous  gens  d’élite.  Il  avoit  outre  cela  commandé 
cinquante  hommes  pour  défendre  ce  qui  relloit  du  baflion,  & il  en  avoit 
mis  deux  cens  dans  un  fort  avancé  qui  couvrait  la  muraille.  On  fit  en- 
fuite  un  folié  au  dedans  de  la  ville  ; on  éleva  des  cavaliers  aux  deux  bouts , 
où  l’on  pointa  deux  coulevrines,  & cinq  canons  avec  lefquels  on  tirait 
jufque  dans  les  tentes  des  ennemis  : ce  qui  les  incommodoit  beaucoup. 
Outre  cela  on  faifoic  continuellement  des  forties,  qui  les  empêchoient 
d’avancer  leurs  travaux. 

Le  Duc  d’Albe , n’ayant  pû  venir  à bout  de  tirer  l’eau  du  folié , fit  conf- 
truire  des  bateaux  couverts  de  mantelcts , & fi  épais , qu’il  n’y  avoit  point 
tl’arquebufe  qui  pût  les  percer;  après  quoi  il  fit  faire  un  pont  avec  des 
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tonneanx  couverts  de  grofles  planches  attaçhées  avec  des  cablej , afin  que 
le  foldat  en  fortanc  des  bateaux  pût  aifément  monter  à la  brèche.  Pour 
empêcher  en  même  tems  qu’il  n’entrât  du  fecours  dans  la  place , il  renfor- 
ça les  troupes  qui  gardoient  les  tranchées , & en  fit  cmbufqucr  d’autres 
fur  deux  hauteurs  qui  font  fur  le  chemin  de  Genap  à Mons.  Le  Duc  de 
Medina-Celi , par  le  confeil  de  Barthélemi  de  CampocafTo , fit  auffi  bâtir 
avec  une  extrême  diligence  fur  l’une  de  ces  hauteurs  un  fort  quarré  en  for- 
me d’étoile,  afin  que  les  quatre  côtés  fe  défendilTent  l’un  l’autre:  il  y 
mit  deux  compagnies  d’Ailemans  avec  deux  pièces  de  canon,  & donna 
ordre  à Julien  Romero  de  fe  joindre  à eux,  s’il  étoit  befoin,  avec  deux 
cens  Efpagnols,  & la  compagnie  de  Salazar.  Outre  cela  il  porta  de  la 
Cavalerie  dans  les  vallées  qui  étoient  au  pied  des  hauteurs  ; chargea  de  Ca- 

Eres  qui  étoit  k Nemy  de  s’y  retrancher  ; donna  ordre  à Polweiller  & à de 
,iques  de  fe  maintenir  dans  leurs  portes  chacun  avec  leurs  régimens,  & 
lama  le  Baron  de  Fronsberg  avec  quelques  compagnies  du  régiment  d’E- 
berftein  à la  garde  de  l’artillerie.  Après  toutes  ces  difpolitions , il  lit  un 
détachement  de  fix  cens  fantallins  Efpagnols , gens  choilis , & qui  avoienc 
ordre  de  voltiger  devant  tous  ces  portes , & de  donner  du  fecours  à ceux 
qui  en  auraient  befoin. 

Le  huit  de  Septembre , jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge , le 
Prince  d’Orange,  étant  forti  de  Péroné  (i),  vint  fur  le  midi  avec  tou- 
te fon  armée,  en  vûë  de  la  ville:  mais  comme  il  étoit  trop  éloigné,  tout 
fe  parta  en  canonades.  Par -là  le  camp  des  Efpagnols  fe  trouva  entre  le 
feu  du  Prince  d'Orange,  & celui  de  la  place,  qui  incommoda  beaucoup 
leur  Cavalerie.  Le  I)uc  d’Albe  de  fon  côté  ne  difeontinua  point  de  bat- 
tre la  ville,  & fit  pointer  du  canon  contre  l'armée  du  Prince.  Ainfi  fe 
parta  la  journée:  le  foir  toutes  les  troupes  retournèrent  à leurs  quartiers, 
& le  lendemain  on  recommença  dç  part  & d’autre.  Le  Duc  d'Albe  avoit 
envoyé  Frédéric  fon  fils  à Genap  avec  fix  cens  hommes  d’élite,  parce 
qu’il  croyoit  que  le  Prince  d’Orange  attaquerait  de  ce  côté -là,  ou  qu’il 
s’y  retrancheroit.  Voici  l’ordre  dans  lequel  marchoit  l’armée  de  ce  Prin- 
ce. L’avant  - garde  étoit  compofée  de  deux  mille  cinq  cens  chevaux  di- 
vifés  en  trois  corps:  après  l’avant-garde  marchoient  trois  cens  chevaux 
fuivis  de  toute  l'Infanterie  & du  relie  de  la  Cavalerie. 

Le  Prince  d’Orange  fut  fort  furpris  de  trouver  fur  la  hauteur  voifine 
de  Genap  un  fort  auquel  il  ne  s’étoit  pas  attendu  : comme  le  canon  de  ce 
fort  l’incon.modoit  beaucoup , & qu’il  ne  pouvoit  relier  dans  fon  porte 
fans  perdre  bien  du  monde , il  réfolut  de  continuer  fa  marche  vers  Genap. 
Pour  cet  effet  il  fépara  en  deux  corps  l'Infanterie  Françoife,  en  quoi  con- 
firtoit  la  principale  force  de  fon  armée , & lui  ordonna  de  marcher  de  ce 
côté -là.  Sanche  Davila,  détaché  par  le  Duc  d’Albe,  venoit  d’y  arriver: 
dès  que  les  nôtres  parurent , on  en  vint  aux  mains , & le  combat  fut  rude. 
Les  Efpagnols  fortoient  du  bourg  pour  aller  au  combat,  ayant  à leur  tète 
les  principaux  Officiers  de  l’armée  , Rodrigue  Zapata , François  & Marc 

de 

( i ) Hameau  vert  ];•  fourcei  de  la  Haine  , préa  de  Binch. 
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de  Tolede,  & Jean  d'Ayala  avec  cent  hommes  choifis  , fuivis  de  Julien 
Romero,  de  Ferdinand  de  Tolede,  & de  quelques  compagnies  fous  la 
conduite  de  Texcda.  Le  Duc  fi’Albe  envoya  encore  pour  les  fôutenir  Jean 
Sarmiento  de  Salazar  & Pierre  de  Taxis,  avec  foixante  Gendarmes  armés 
de  toutes  pièces , & la  compagnie  de  Cavalerie  du  Comte  de  Roeux. 
Davila  eut  d’abord  quelque  avantage,  & pouffa  les  François  dans  un  foffé 
qu’on  avoir  creufé  pour  recevoir  les  débordemens  de  la  rivière.  Mais 
Henri  de  Naffau,  frère  du  Prince  d’Orange,  l’ayant  chargé  à la  tête  de 
la  Cavalerie,  les  Efpagnols  furent  très -maltraités:  l’étendart  delà  com- 
pagnie de  Taxis  fut  pris , & le  Cornete  percé  de  plufieurs  coups.  Les 
Efpagnols  étant  revenus  à la  charge , le  combat  recommença , & la  perte 
fut  à peu  près  égale  de  part  & d’autre;  mais  l’affaire  fut  U vive,  que  les 
Ducs  d’Albe  & de  Médina  - Celi , oubliant  en  quelque  forte  ce  qu’ils  étoient, 
quittèrent  leurs  cottes  d'armes , & fe  mêlèrent  parmi  les  foldats.  Enfin 
les  troupes  des  deux  partis  s’étant  retirées  , le  Prince  d’Orange  , toujours 
incommodé  par  le  fort  du  Duc  de  Medina-Celi,  pourfuivit  fon  chemin 
du  côté  de  Genap,  à deffein  d’attirer  le  Duc  d’Albe  au  combat  ; mais  ce 
dernier  , content  d’empêcher  qu’on  ne  jettât  du  fecours  dans  Mons  , 
ne  voulut  pas  rifquer  une  bataille  qui  auroit  pû  ruiner  entièrement  les  a€- 
feires. 

Le  Prince  d’Orange  s’avança  ce  jour -là  jufqu'à  Fremery  à une  lieue  du 
camp  du  Duc  d’Albe  ; il  y relia  un  jour  entier , pour  faifir.  l’occafion  de 
faire  entrer  des  troupes  par  Saint- Symphorien,  où  étoit  le  Baron  de  Pol- 
weiller.  Le  Duc  d’Albe  y envoya  Bernardin  de  Mendoza  avec  fa  com- 
pagnie de  Cavalerie,  deux  autres  compagnies  de  Cavalerie,  & une  com- 
pagnie d'Arquebufiers;  il  les  fit  fuivre  par  cinq  autres  compagnies  de  Ca- 
valerie Efpagnole,  & par  fix  cens  Arquebufiers  commandés,  comme  je 
l’ai  dit , par  Marc  de  Tolede,  & par  Rodrigue  Zapata. 

Le  Prince  d’Orange , qui  n’étoit  qu'à  quinze  cens  pas  de  la  plaine  de 
Saint- Symphorien,  avoit  deffein  de  fe  faifir  du  bourg  d’Armeny;  mais 
ayant  apperçu  Mendoza , il  détacha  quelques  troupes  pour  l’amufer  par  de 
légères  efcarmouches  pendant  que  l’armée  drefleroit  fes  tentes.  Mendo- 
za , qui  avoit  logé  la  veille  dans  ce  bourg , & qui  avoit  regardé  ce  lieu 
comme  fort  propre  pour  s’embufquer , & pour  faire  un  coup  de  main , ca 
donna  avis  au  Duc  d’Albe.  Le  Général  Efpagnol  y vint  avec  le  Duc  de 
Medina-Celi,  Noercarmes  & Romero,  & prit  la  réfolution  d’attaquer 
la  nuit  le  camp  ennemi.  Il  chargea  fon  fils  Frédéric  de  cette  entreprife, 
& lui  donna  un  détachement  de  mille  Efpagnols.  Frédéric  leur  fit  met- 
tre à tous  fur  leurs  habits  des  chemifes  blanches,  & marcha  dans  le  plus 
fort  de  la  nuit.  De  Câpres  & de  Liques,  le  premier  avec  fept  compagnies 
de  fon  régiment , & le  fécond  avec  deux  cens  fantaffins  Flamans , eurent 
ordre  de  s’emparer  d’un  village  qui  étoit  fur  le  chemin , afin  d’avoir  une 
retraite  en  cas  que  les  ennemis  vinffent  à être  informés  de  leur  deffein. 
Après  avoir  pris  ccs  mefures , il  s'avança  avec  Noercarmes  vers  le  camp 
des  ennemis,  exhorta  fes  foldats  à rappeller  toute  leur  valeur,  & à ne  pas 
Uiffcr  échapper  une  fi  belle  occafion  $ il  détacha  Romero  avec  quatre  cens 
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Arquebufiers  commandes  par  Salazar , Moxica , Marc  de  Tolede , & Zapa-  Cxiulm 
ta,  & lui  ordonna  d’attaquer  un  quartier.  En  même  tems  il  fit  prendre  1 x- 
à Ferdinand  de  Tolede  cent  cinquante  Arquebufiers , commandés  par  Gar-  1 5 7 *• 
ci  as  Suarez , avec  ordre  de  relier  à quelque  dillance  de-Ià.  Gafpard  deGur- 
rea  & Chriltophle  de  Quefada  dévoient  s’arrêter  à cinq  cens  pas  derrière 
Suarez  avec  un  pareil  nombre  d’Arquebufiers.  François  de  Tolede,  & Mar- 
tin d’ErafTo  avec  deux  cens  Arquebufiers  étoient  poltés  près  du  camp; ils  a- 
voient  devant  eux  Rodrigue  Ferez  à la  tête  de  cinquante  Piquiers.  Romero, 

Moxica  , & Zapata  commencèrent  l’attaque,  & renverferent  les  fentinel- 
les  & les  corps -de -garde.  Avant  que  chacun  pût  prendre  fes  armes  & 
fe  ranger  au  drapeau,  il  y eut  plus  de  trois  cens  hommes  de  tués;  le  feu 
que  les  Espagnols  mirent  aux  tentes  en  fit  encore  périr  davantage.  Enfin 
tout  le  camp  s’éveilla,  & à la  lueur  du  feu  on  apperçut  Moxica,  qui  avec 
foixante  hommes  s’étoit  avancé  fi  loin,  qu’il  étoit  impofiible  qu’au  premier 
fignal  il  pût  rejoindre  le  gros  des  Efpagnols.  On  marcha  à lui , & on 
l’enveloppa  dans  une  plaine  qui  étoit  au-delTous  du  camp;  il  y périt  avec 
toute  fa  troupe.  Frédéric  s’étoit  flatté  que  l’ennemi  n’ôferoit  forcir  de  fon 
camp , parce  qu’il  fe  perfuaderoit  que  toute  la  Cavalerie  Efpagnole  étoit 
railèmbîée:  pour  le  faire  croire,  Bernardin  de  Mendoza  avoit  ordonné  à 
tous  les  trompettes  de  fonner.  Mais  malgré  les  ténèbres  de  la  nuit , le 
feu  quïls  a voient  allumé  fit  découvrir  la  rulè  ; les  Confédérés  reconnurent 
le  petit  nombre  des  ennemis,  & furent  plus  hardis  à les  charger  dans  leur 
retraite.  Néanmoins,  dès  que  le  jour  parut,  ils  abandonnèrent  leur  camp,  Retraite 
Different  leurs  tentes,  une  partie  de  leurs  bagages,  & leurs  morts  fans  les  éei  Co«- 
enterrer;  & après  avoir  fait  dire  au  Comte  de  Naflau  , que  puifqu’il  n’y  fé<*ere'- 
avoit  pas  moyen  de  faire  entrer  du  fecours  dans  Mons , il  fongeât  à fa  pro- 
pre lûreté,  ils  fe  mirent  en  chemin,  & fe  retirèrent  à Malines.  Dans  ces 
circonftances , la  Noué  & les  autres  Généraux  François  allèrent  trouver 
le  Comte  de  Naflau  qui  étoit  malade  dans  cette  ville,  pour  délibérer  fur  le 
parti  qu’ils  avoient  à prendre:  ils  furent  d’avis  de  rendre  la  place  à des 
conditions  honnêtes.  Ce  ne  fut  pas  tant  la  retraite  du  Prince  d’Orange , 
ni  le  mauvais  état  de  leurs  affaires , qui  les  y détermina , que  le  maflacre 
de  Paris:  car  cette  nouvelle  qui  ranima  le  courage  des  Elpagnols,  confi 
terna  fort  les  François  qui  faifoient  la  force  de  la  gamifon;  la  triflefle 
qui  les  accabla  fur  l’heure , le  défefpoir  où  ce  funefle  événement  lesjetta 
pour  l’avenir , les  rendirent  incapables  de  rien  entreprendre. 

Voici  les  articles  de  la  capitulation  qui  fut  arrêtée  avec  le  Sieur  de  Noer-  Mont 
carmes  le  vingtième  d’Aoûc.  On  convint  que  les  François  fortiroient  avec  rendu  tu 
armes , chevaux , bagages , & tous  leurs  biens  tant  meubles  qu’immeubles  : Puc 
que  Loiiis  de  NafTau , toute  fa  maifon , & les  Gentilshommes  Flamans  fe-  d Albe’ 
roient  traités  comme  les  François:  que  les  foldats  Flamans  fortiroient  feu- 
lement avec  leurs  épées  & l’habit  qu’ils  auroient  fur  le  corps  : que  les  ha- 
bitans,  qui  avoient  pris  les  armes  contre  le  Roi,  auroient  la  liberté  de 
fortir  avec  tous  leurs  effets  mobiliers , mais  fans  armes  : que  ceux  qui  ai- 
meroient  mieux  demeurer  dans  la  ville,  ne  feroient  point  inquiétés  pour 
Jepafle,  excepté  ceux  qui  avoient  manié  les  deniers  publics,  & qui  étoient 

S s s s 2 comp- 


Digitized  by  Googk 


CtUltLli 

IX. 

1572- 


Louvain 
* Tille- 
mont  re- 
prit per 
jet  Espa- 
gnol!. 

Mtlinet 
abandon- 
née par 
les  Con- 
fédérés. 


Excès 
commit 
dans  cet- 
te ville. 


690  HISTOIRE 

comptable*  envers  le  Roi  : que  tous  les  Proteftans  fortiroient  de  la  ville 
aux  mêmes  conditions  que  les  foldats  ; qu’aucun  ne  feroit  inquiété  ponr  le 
p allé  ; mais  qu’à  l’avenir  s’ils  tomboienc  entre  les  mains  des  Officiers  du 
Roi , on  les  puniroit  comme  ils  le  mdritoient  : que  tous  ceux  qui  forci' 
roient,  tant  Gentilshommes  que  foldats,  & bourgeois,  feroient  ferment 
de  ne  porter  d'un  an  les  armes  contre  le  Roi  d’Eipagne,  ni  même  contre 
le  Roi  Très- Chrétien , à moins  que  ce  ne  fût  pour  le  fervice  de  fa  Ma- 
jefté  Catholique:  que  ce  ferment  ne  regardoic  ni  Louis  de  Nafiau,  ni  les 
Allemans , ni  les  Anglois. 

Le  Duc  d’Albe  donna  pour  otage  , Bertain , d’Aubigny  ( 1 ) , Bet- 
tencourt,  & Potteles,  qui  étoient  de  la  premie're  Noblefle  de  Flandre.  Ils 
dévoient  demeurer  avec  la  garnifon  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  été  conduite  en 
lieu  de  fûreté ; que  NafTau  avec  fa  fuite  Fût  arrivé  à Ruremonde,&  que  les 
François  eufTent  atteint  l’Arbre  de Guife, après  quoi  les  ôtages  feroient  ren- 
voyés ; mais  qu’en  attendant  l’exécution  de  ce  traité,  la  Noue,  Soyecourt, 
Hecour  ( 2 ) & Cormont  demeureroient  chez  Noercarmes  Gouverneur  de 
Hainaut.  Après  ces  conventions,  de  Liques  entra  dans  la  place  par  la 
brèche,  & Loiiis  de  NafTau  qui  étoit  en  litière,  fut  conduit  avec  toute  fa 
maifon  par  Frédéric  de  Toleae  fils  du  Duc  d’Albe,  par  Romero,  & par 
Jean  de  Morbcquc.  On  donna  le  gouvernement  de  la  place  à de  Baux, 
& on  lui  laifla  quatre  compagnies  d’infanterie  Flamande,  avec  une  partie 
du  canon  : le  refte  fut  envoyé  au  Comte  de  Roeux  pour  faire  le  fiége 
d’Oudenarde , & l’on  détacha  Mondragon  pour  aller  faire  celui  de  Den- 
dermonde;  mais  cette  dernière  place  ne  fe  lailfa  pas  invertir,  & fe  ren- 
dit à la  première  fommacion. 

Bien  - tôt  après  le  Prince  d’Orange  fortit  de  Malines , où  il  laiffa  quatre 
compagnies  d’infanterie  & deux  cens  chevaux  en  garnifon.  Le  Duc  d’Al- 
be , étant  parti  de  Bruxelles  avec  quatre  compagnies  du  régiment  de  Sici- 
le, reprit  en  partant  Louvain  & TiJlemont,  & marcha  du  côté  de  Mali- 
nes. Frédéric  fon  fils , à qui  il  avoit  fait  prendre  les  devants , emporca 
les  fauxbourgs  d’emblée,-  mais  Ferdinand  de  Tolede  fut  blefTé  à cette  at- 
taque. La  garnifon  du  Prince  d’Orange,  ne  croyant  pas  pouvoir  défen- 
dre cette  place  . s’enfuit  la  nuit  fuivantc.  Le  lendemain  premier  d’Oéto- 
bre , le  grand  Vicaire  de  l’Archevêque , & les  Chanoines  de  la  cathédrale 
vinrent  de  grand  matin  à la  porte  de  la  ville,  précédés  de  la  croix  & de 
la  bannière,  demander  grâce  pour  ce  peuple;  mais  les  Efpagnols,  fans 
refpeét  pour  les  ornemens  facrés  des  Prêtres , & fans  égard  pour  leurs 
prières , plantèrent  des  échelles  le  long  des  murs.  Le  Duc  d’Albe , qui  en 
vouloir  aux  habitans,  ne  s’y  oppofa  pas  beaucoup:  ainfi  ils  entrèrent  fans 
aucune  rcfiftance  dans  cette  ville  infortunée,  & ils  y commirent  tout  ce 
que  l’avarice , la  cruauté  & l’impudicité  la  plus  horrible  peuvent  infpirer  à 
des  furieux.  Ce  ne  fut  pas  fenlement  pour  contenter  la  jufte  colère  du  Duc 
d’Albe , vivement  piqué  de  leur  récente  révolte  , qu’on  permit  toutes  ces 
horreurs,  on  y fut  en  quelque  forte  forcé  par  les  murmures  du  foldat,  à 
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qui  il  écoic  dû  plufieurs  mois  de  paye  ; & il  étoit  à craindre  qu’il  ne  fo 
mutinât. 

On  envoya  en  garnifon  à Louvain  quelques  compagnies  de  Cavalerie  Alle- 
mande, & Jean  de  Mendoza  eut  ordre  de  fe  rendre  à Liere  avec  de  la  Ca- 
valerie légère.  Mendoza , étant  arrivé  à Arfchot , apprit  que  les  ennemis  é- 
toient  décampés , & que  leur  marche  reffembloit  plus  à une  fuite  qu'à  une  re- 
traite;  ainfi  s’étant  mis  à les  pourfuivre,  il  attaqua  leur  arriére  - garde  à 
l’entrée  d'un  bois,  & reprit  Diefl  abandonné  par  là  garnifon.  Celle  d’Ou* 
denarde  s’étant  aulli  débandée,  la  ville  ouvrit  les  portes  au  Comte  de 
Roeux;  & les  bourgeois  ayant  fçû  qu’il  s’étoit  caché  des  foldats  Protef- 
tans  dans  quelques  maifons  de  la  ville,  ils  y allerenc  mettre  le  feu  & les 
y brûlèrent. 

Pendant  que  le  Duc  d’Albe  étoit  occupé  au  fiége  de  Mons , les  Confé- 
dérés réfolurent  de  faire  encore  une  tentative  fur  Tergoes  en  Zélande. 
Après  beaucoup  d’autres  qui  avoient  mal  réüiii , un  renforc  d'Anglois  <& 
d’Ecoffois  qui  leur  étoit  venu,  les  y détermina.  Ils  partirent  donc  de  FJef- 
fingue  avec  huit  mille  hommes  de  pied , & firent  une  defeente  dans  cet- 
te ifie  le  vingt -fix  d’Août.  Le  vingt- huit,  après  quelque  combat,  ils 
travaillèrent  à leurs  lignes , & drefferent  une  batterie  de  huit  gros  canons 
de  fonte,  & de  quatre  petits  canons  de  fer,  avec  lefquels  ils  battirent  la 
place , renverferent  les  moulins  à vent  & les  maifons  qui  étoient  dans  le 
voifinage.  Enfuite  ils  attaquèrent  le  nouveau  bafiion , & la  porte  de  la 
Tète:  enfin  ils  tranfporterent  leur  artillerie  du  côté  de  la  porte  Impériale1, 
Au  bout  de  trois  jours  la  brèche  fe  trouva  très -grande:  pour  la  recon- 
noîcre,  ils  firent  approcher  un  navire  rempli  de  facs  à terre,  du  mâts  du- 
quel on  déeouvroit  jufque  dans  la  place.  S’étant  cru  en  état  de  donner 
ralfaut,  ils  firent  apporter  trente  échelles  au  pied  du  nouveau  bafiion,  fSç 
attaquèrent  en  même  tems  la  brèche  & le  bafiion  avec  deux  cens  Fran- 
çois à leur  tête:  mais  ils  furent  repouffe's  par -tout  avec  beaucoup  de  per- 
te; au  lieu  que  les  afiïégés  n’eurent  que  cinq  hommes  de  tués.  Les  Con- 
fédérés affaiblis  demanderont  du  fecours  au  Comte  de  Lumey,  qui  leur 
envoya  deux  mille  cinq  cens  Allemans:  ce  renfort  ayant  relevé  leurs  efpé- 
rances , ils  pouflerent  leurs  tranchées  du  côté  de  la  porte  de  Si(querque;&y 
ayant  fait  brèche , ils  prirent  la  rcfolution  de  donner  l'affaut  en  trois  endroits 
tout  à la  fois,  lfidorc  Pacheco  Gouverneur  de  la  place  fcpara  en  trois  fa 
garnifon,  qui  n’é toit  pas  nombreufe:  ü en  donna  une  partie  à Gonçaiez 
de  Mendoza,  une  autre  à Ferdinand  de  Saavedra,  qui  fc  trouvèrent  par 
hazard  dans  la  ville  lorfqu’on  en  forma  le  fiége , & l’autre  tiers  à Alplion- 
fe  de  Miranda,  s’en  réfervant  une  petite  partie  pour  aller  au  fecours  de 
ceux  qui  fe  trouveroient  les  plus  preffés.  Les  Confédérés , ne  <ë  croyant 
pas  en  état  de  donner  l’affaut  ce  jour  - là,  remirent  l’affaire  au  lendemain  ; 
ce  qui  fauva  la  ville  : car  Pacheco , profitant  de  cet  intervalle , fit  élever 
par  les  habitans  un  cavalier  à côté  de  la  brèche  pour  arrêter  l’irapétupfité 
des  ennemis.  Les  afliégeans,  ne  s’en  étant  apperçus  que  lorfqu’ü  n’y  avoit 
plus  de  remede , fe  repentirent  de  lotir  délai,  mais  un  peu  tard,  & ils  ne 
donnèrent  point  l’affaut.  La  nuit  liüyante.ils  retirèrent  leur  canon,  & ten- 
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terent  de  brûler  la  porte  avec  des  pots  à feu  ; mais  fans  fuccés.  Ils  eurent 
encore  recours  à un  autre  expédient.  Ils  fe  couvrirent  de  facs  pleins  de  lai- 
ne, s’avancèrent  ainfi  jufqu’au  pied  du  mur,  & commencèrent  à le  faper: 
mais  leur  ouvrage  fut  à tout  moment  troublé  par  les  fortics  de  la  garnilbn, 
& leurs  troupes  furent  fouvent  repouflees,  & toujours  avec  perte;  ce  qui 
les  obligea  d'en  revenir  aux  mines.  Faute  de  fuccès,  ils  faignerent  le  fof- 
fé , .&  fe  préparèrent  à attaquer  de  nouveau  la  brèche  avec  des  pots  à feu. 
Sur  ces  entrefaites,  ils  apprirent  que  le  Duc  d'Albe  envoyoit  du  fecours 
aux  affiégés , & ils  levèrent  le  fiégc. 

Le  fecours  de  Tergoes  étoit  une  entreprife  hardie  & dangereufe;  néan- 
moins Sanche  Davila  & Chriftophle  de  Mondragon  ne  laiflerent  pas  de 
s’en  charger  : ils  prirent  pour  l’exccuter  la  garnifon  de  la  citadelle  d’An- 
vers , & celles  de  quelques  forts  des  environs  ; & comme  ils  étoient  per- 
fuadés  qu’ils  auroient  k combattre  par  mer  auflï  bien  que  par  terre , parce 
que  les  ennemis  avoient  une  flotte  à l’entrée  du  canal  de  Tergoes,  ils  ar- 
mèrent ce  qu’ils  purent  de  vaiffeaux,  où  ils  embarquèrent  deux  pièces  de 
canon  , & quelques  loldats  à qui  ils  firent  prendre  les  devants.  Mais  le  vent 
contraire  & l’orage  les  ayant  fait  retourner  en  arriére,  le  fecours  qu’ils 
portoient  n’arriva  point,  & des  deux  canons,  l'un  tomba  dans  une  boue 
il  épaifle , qu’il  fut  impolfible  de  l’en  retirer.  Ce  mauvais  fuccès  ne  dé- 
couragea point  Davila.  Les  gens  du  païs,  & en  particulier  un  certain 
Flamand  nommé  Blommart,  homme  de  courage,  lui  ayant  donné  avis  que 
l’ifle  de  Tergoes  avoir  tenu  autrefois  à la  terre  , & que  quoique  les  ef- 
forts de  la  mer  l’en  euflent  leparée , il  étoit  refié  des  endroits  où  l’on 
pourroit  palier  lorfque  la  marée  fe  feroit  retirée,  il  fit  fonder  ces  côtes 
par  des  gens  fur  la  fidélité  defquels  il  comptoit.  On  lui  rapporta  qu’il  y 
avoit  un  gué  aflèz  fÜr  ; mais  qu’on  ne  pourroit  cependant  le  traverfer  fans 
beaucoup  de  peine,  parce  qu’il  avoit  plus  de  fix  milles  de  large,  & qu’il 
s’y  jettoit  trois  rivières  fort  profondes.  Après  s’étre  concerté  avec  Mon- 
dragon , il  s’avança  avec  quatre  mille  hommes  tant  Allemans  qu’Efpa- 

fnols , & fuivit  la  côte , fans  que  les  foldats  fçuflent  rien  de  fon  delfein. 

londragon  déjà  vieux,  mais  encore  plein  de  vigueur , fe  jetta  le  premier 
dans  le  gué , & le  pafla  en  deux  heures  avec  les  foldats , qui  portoient 
fur  leurs  têtes  leurs  armes  & des  facs  pleins  de  poudre:  il  ne  fit  d’autre 
perte  que  celle  de  neuf  hommes , qui  s’étant  écartés  du  gros  , furent  en- 
gloutis par  la  rapidité  des  rivières  dont  je  viens  de  parler.  Dès  qu’il  fut  à 
terre,  il  alluma  des  feux,  comme  il  en  étoit  convenu  avec  Davila,  pour 
marquer  que  fes  troupes  avoient  pafTé  le  gué  heureufement , & pour  faire 
connoîrre  fon  arrivée  à Pacheco.  Il  donna  quelque  tems  à fes  foldats  pour 
fe  repofèr  & pour  fè  fecher:  fi  les  ennemis  les  avoient  attaqués  dans  ce 
moment , il  n’y  a pas  de  doute  qu’il  ne  leur  eût  été  facile  de  les  tailler 
en  pièces.  Mais  au  lieu  de  faifir  l’occafion , ils  allumèrent  des  feux  , li- 
gnai convenu  avec  ceux  de  Campvere,  pour  les  avertir  de  leur  amener  au 
plus  vîte  des  vaifTeaux  pour  rembarquer  leurs  troupes  ; ce  qu’ils  exécutè- 
rent avec  tant  de  précipitation  & fi  peu  d’ordre , qu’il  y eut  beaucoup  de 
■foldati  qui  tombèrent  dans  la  mer,  en  fe  preffant  d'entrer  dans  les  barques. 
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Cependant  Pacheco , ayant  reçu  de  Mondragon  quatre  cens  hommes  con- 
duits par  Jean  de  Porres,  Valiejo,  & Salvatierra,  fe  mit  à les  pourfui- 
vre,  tomba  fur  leur  arrière-garde,  & leur  tua  près  de  huit  cens  hommes. 

Davila  s’étant  rendu  à Tergoes,  fit  fortifier  la  ville,  y mit  une  bonne 
garnifon,  & s’en  retourna  à Anvers.  Le  fiége  dura  depuis  le  vingt-fix 
a Août  jufqu’au  vingt  <St  un  d’Oélobrc;  & il  y avoit  dans  le  camp  des  af- 
fiégeans  grand  nombre  de  François  qui  étoient  pafies  en  Hollande  depuis 
le  tumulte  de  Paris. 

Le  Comte  de  Lumey,  qui  étoit  alors  en  Hollande,  ne  s’y  tenoit  pas 
à rien  faire;  & Ferdinand  de  Tolede  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  ia  province, 
qu'il  fit  approcher  d’Amfterdam  une  flotte  qu’il  avoit  équipée  pour  tâcher 
d’attirer  cette  ville  au  parti  des  Confédérés , en  empêchant  le  commerce 
dont  elle  fubfifle.  Cette  ville  fituée  fur  le  bord  de  la  mer,  & pour  ainfl 
dire,  dans  la  mer  même,  eft  aujourd'hui  la  plus  florifiante  de  la  Hollande 
& de  tous  les  Païs-bas.  Elle  eft  percée  d une  infinité  de  canaux  où  la 
mer  entre  par  des  éclufes  faites  avec  beaucoup  d'art , qui  fe  ferment  d’el- 
les-mcmes  lorfque  la  marée  monte  , & qui  s’ouvrent  quand  elle  fe  retire  : 
on  peut  comparer  Amfterdam  à Vcnife,  cette  reine  du  golfe  Adriatique. 

11  y avoit  dans  Amfterdam  environ  quatre  mille  habitant  bien  armés, 
& commandés  par  un  liourgmaître , nommé  Pierre  Peterfon,  fort  attaché 
au  parti  du  Roi , & très-ennemi  des  Confédérés.  Ainfi  ce  fut  inutilement 
que  Lumey  les  follicita  de  s'unir  à lui.  D’un  autre  côté  cette  place  étoic 
trop  forte  pour  qu’il  pût  fe  flatter  de  réüffir  en  l’afTiégeant  : il  fe  contenta 
donc  de  brûler  près  de  cent  navires  qu’il  trouva  dans  le  port;  ce  qui  fut 
pour  les  habitans  une  perte  de  trois  cens  mille  ducats.  Après  cette  hof- 
tilité,  il  marcha  contre  Schoonhoven,  dont  les  habitans  ont  toujours  été 
très-étroitement  liés  avec  Amfterdam  par  l'intérêt  commun  de  leur  com- 
mercerais comme  cette  place  fe  trouvoit  entourée  de  villes  confédérées, 
& fans  efpérance  de  fecours ,.  elle  fe  rendit.  Le  Comte  de  Bofiut  Gou- 
verneur delà  province  étoit  alors  à Utrecht,  qu’il  avoit  beaucoup  dè 
peine  à retenir  dans  le  parti  du  Roi;  mais  il  faifoit  tout  fon  pofïible  pour 
la  garder,  parce  que  c’étoit  le  feul  pafTage  qu’ils  eufTent  pour  entrer,  dans 
la  Gueldrc  , où  de  Berlaimont  Sieur  d’Hierges  avoit  une  guerre  très- 
fâcheufe  à foutenir  contre  les  partifans  du  Prince  d’Orange. 

En  effet  le  Comte  de  Berghc,  beau-frere  du  Prince  d'Orange,  à la  tê- 
te d’un  corps  de  cinq  mille  nommes  prcfque  tous  païfans,  avoit  pris  fans 
combat  quantité  de  villes  dans  la  Gueldrc  & dans  les  provinces  voifines  : 
il  s’étoit  emparé  de  Zutphen , de  Doetecum , de  Doesburg,  de  Hardcrwyck , 
d’Elburg,  d’Atmeloe  , d’Oldenzeel , & de  quelques  autres  places;  & étant 
entré  dansl'Over-Iflel,  il  campa  le  jour  de  Saint  Laurent  auprès  de  la  ville 
de  Campen,&  la  prit  le  dixiéme  d’Août,  parce  qu’elle  manquoit  de  vivres, 
& quelle  n’avoit  aucune  efpérance  de  fecours.  Trois  autres  villes  de  cet- 
te province;  fçavoir  Zwol , Haflèlt,  & Steenwyck  fe  rendirent  enfuite , 
& abolirent  pour  la  plûpart  la  Religion  Catholique. 

François  de  Vargas,  que  le  Duc  d’Albe  avoit  laifTé  dans  ces  cantons, 
tenoit  encore  Deventer  , capitale  du  pais,  avec  quatre  compagnies  d’in- 
fantes - 
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fanterie  Efpagnole,  qui  faifoient  des  courfes  dans  tous  les  environs,  & 
brùloient  les  bourgs  & les  villages  qui  appartenoient  aux  Confédérés  6c  aux 
villes  révoltées  : ils  croient  tous  les  jours  aux  mains  avec  la  garnifon  de  Zut- 

fhen.  Vargas  attendoit  outre  cela  un  fecours  d’Allemans  que  lui  amenoit 
iric  de  Urunfwick  & Adolphe  Duc  de  Holftein. 

En  Frilc  le  Sieur  de  Nederwormter , qui  étoit  de  la  première  Noblcffe 
du  pats,  fe  rendit  maître  de  Sneeck  , de  Bolfwardc,  & de  Franeker  : le 
Comte  Jootl  de  Schouwenburg,  qui  commanda  après  lui,  marcha  à Doc- 
cum  , & s'empara  de  la  balTe  ville;  mais  la  garnifon,  s’étant  fauvée  dans  un 
Clocher  fortifié,  & ayant  efpérance  qu’on  viendroic  à fon  fecours,  ne  vou- 
lut écouter  aucune  propofition,  quoique  les  ennemis  eullènt  mis  le  feu  au 
clocher  : au  refie  ces  troupes  ne  furent  pas  trompées  dans  leur  efpérance  ; 
car  Gafpard  de  Robles,  Seigneur  de  Billy,  Gouverneur  de  Groeningue,  fe 
mi:  en  marche  pour  les  fecourir,  jecta  en  palTant  quelques  troupes  dans 
Leuwaerden , Harlingen  & Staveren , & marcha  droit  à Doccum.  Dè* 

Sju’il  fut  arrivé , cette  armée  de  païfans  fe  diffipa  ; Doccum  fut  repris  le 
èizc’de  Septembre  & abandonné  au  pillage.  Billy  retourna  à Staveren  , 
dont  la  citadelle  étoit  attaquée  par  les  païfans  ; mais  comme  cette  milice 
étoit  mal  difciplince,  il  les  mit  aifément  en  fuite,  délivra  la  citadelle,  & 
traita  la  ville  aufli  inhumainement  que  celle  de  Doccum  : après  quoi  il  re- 
prit le  chemin  de  Groeningue  avec  fes  troupes  chargées  de  butin.  Les 

Îjarnifons  de  Sneeck  , de  Bolfwardt  6c  de  Franeker  s’oppoferent  à l'on  pa£ 
âge  , à deflein  de  reprendre  le  butin  qu’il  emportoic;  mais  leur  Comman- 
dant ayant  été  tué  au  premier  choc , le  relie  prit  la  fuite , & laifTa  beaucoup 
de  morts  fur  la  place. 

Après  la  prife  de  Mons , le  Duc  d’Albe  vint  à Maelbïcht , & renvoya 
fa  Cavalerie  Allemande  , dont  il  ne  pouvoir  efpérer  aucun  fervice  pour 
les  fiéges  qu'il  méditoit.  Il  embarqua  fon  artillerie  fur  la  Meufe,  donna 
cinq  compagnies  d’infanterie- à de  Liques  pour  l’efcorter,  & le  fuivit  par 
eau.  Lorfqu’il  fut  entré  dans  le  Wahal,  il  remonta  la  rivière  du  côté  du 
Rhin , & vint  à Mocck,  ( 1 ) où  Gafpard  de  Gotnes  Gouverneur  de  Gra- 
ve tenoit  tout  prêts  de  grands  pontons.  Le  Duc  les  fit  conduire  à la 
Meufe ;&  les  ayant  bien  attachés  l’un  à l’autre, il  en  fit  un  pont  très-ferme 
fur  cette  rivière.  Après  qu’il  y eut  fait  paffer  fon  armée  & fon  canon , il 
alla  par  terre  à Nimegue,  où  il  relia  quelque  tems,  à caufe  de  la  com- 
modité de  cette  place,  pour  concerterfes  entreprifes.  Il  fit  enfuite  embar- 
quer fon  artillerie  fur  le  Wahal , & la  fit  remonter  jufqu’à  Arnheim. 

Frédéric  fon  fils  avoit  pris  les  devants  avec  l’armée;  & dès  qu'elle  pa- 
rut , Lochcm  & Doesburgfe  rendirent.  Zwol,  Campen,  Haflelc , Stecn- 
wyck  , Hardcrwyck  & Amcrsfort  qui  ell  dans  le  territoire  d’Utrecht,  en- 
voyèrent leurs  députes  au  Duc  d’Albe  pour  lui  demander  grâce,  & lui  re- 
préfenter  que  faute  de  fecours  ils  avôient  été  obligés  d’ouvrir  leurs  portes 
au  Prince  d'Orange.  De  là  le  Général  Efpagnol  marcha  droit  à Zutphen, 
ville  lituée  fur  Miel,  & la  fit  fommer  de  le  rendre  ; mais  la  garnifon 

l’ayant 

(1  ) Entre  le  Rhin  & 1a  Meufe,  prêt  de  Grave  & de  Nimegue. 
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l’ayant  réfiifé,  il  fit  venir  treize  grofiês  pièces  de  canon,  qu’il  fit  pdinter 
contre  la  porte  de  Lochem.  I!  y eut  bien -tôt  une  grande  brèche , & 
la  garnifon  trop  foible  pour  la  defendre,  & craignant  la  cruauté  des  Efpa- 
gnols, prit  le  parti  de  le  retirer  la  nuit,  & d’abandonner  la  ville.  Le  ma- 
tin les  nabitans  voulurent  capituler  ; mais  les  Espagnols  étoient  déjà  en- 
trés dans  la  ville , où  ils  exercèrent  toutes  forces  de  cruautés  & d’infa- 
mies. Le  Duc  d’Albe  comptoic  jeuer  par  ce  moyen  la  terreur  dans  tout 
le  païs,  & faire  tout  plier;  mais  ccs  inhumanités  ne  férvirent  uu’à  infpircr 
auxhabitans  une  haine  irréconciliable  pour  ceux  qui  en  tto’ent  les  auteurs  : 
& quoique  les  Comtes  de  Berghe  & de  Schaumburg  eulfent  abandonné  la 
Gueldre  & laFrife  à l’arrivée  des  Efpagnols,  cette  retraite  n’abattit  point 
le  courage  des  gens  du  païs;  & la  haine  l’emporta  fur  le  péril. 

Frédéric , ayant  laiffé  le  Baron  de  Pohveiller  pour  la  garde  de  Deventcr& 
deZwol,  en  tira  François  de  Vargas  avec  quatre  compagnies  d’E'pagnols , 
& marcha  vers  Naerden,  ville  tituée  à l’entrée  de  la  Hollande,  & qui 
n’étoit  défendue  ni  par  fon  aflîcte  , ni  par  fes  murailles.  Frédéric  envoya 
de  Noercarmes  & la  Creffoniere  pour  les  fommer  de  fe  rendre.  Pen- 
dant qu’on  difpute  fur  les  conditions , & qu’ils  demandent  des  fûretés  de 
ce  qu’on  leur  promet , les  Efpagnols  fe  jettent  dans  la  ville , font  main  baf- 
fe fur  les  habicans,  pillent  les  maifons  & y mettent  le  feu;  en  forte  que 
toute  la  ville  fut  connimée , à la  réferve  de  l’Eglife  & du  beguinage. 

Les  Efpagnols , que  ces  cruautés  rendoient  odieux , les  voulurent  excu- 
fer  fur  les  lobe  de  la  guerre  , qui  permettent  ces  fortes  de  traitemens  con- 
tre ceux  qui  refufent  de  livrer  des  pofles  (ans  défenfe.  Ceux , qui  ont  é- 
crit  l’hifloire  de  la  prife  de  Naerden,  racontent  un  fait  d’une  cruauté  fin- 
guliére  , & où  il  arriva  quelque  chofe  de  miraculeux.  Un  pere  de  famil- 
le qui  pafioit  pour  riche  , fut  horriblement  tourmenté  par  les  Efpagnols , 
pour  dire  où  il  avoit  caché  fon  argent  & tout  ce  qu’il  avoit  de  prédéux. 
Cet  homme  afïürant  toujours  qu’il  n’avoît  rien  détourné , un  foldat  eut  l’in- 
folence  de  violer  fa  femme  à Tes  yeux  ; ce  qai  lui  fut  plus  fenfible  que  tous 
les  tourmens  qu’on  lui  avoit  fait  loofFrir.  Cet  infortuné  s’en  vengea  com- 
me il  puf,  en  chargeant  le  foldat  d’injures  & d’imprécations  ; mais  il  fut  à 
l’inftant  maffacré  en  préfence  de  fa  femme,  qui  fut  enfirite  ette-méme  pen- 
due par  les  pieds  à une  poutre  la  tête  en  bas , & les  mains  derrière  le  do*. 
Un  jeune  enfant,  témoin  du  meurcre  de  fon  pere  , de  l’outrage  fait  à là 
roerc,  & du  fupplicc  qu’elle  fouffroit,  ne  fut  pas  épargné  par  ce  barbare, 
qui  le  lia  auprès  d’elle.  Après  avoir  demeuré  deux  jours  dans  cet  état 
fans  prendre  de  nourriture  , il  étoit  près  d’expirer  de  faim  & de  douleur 
aufli-bien  que  fa  mere , lorfqu’il  parut  un  jeune  nomme  parfaitement  beau , 
qui  les  confola , les  délia , leur  donna  du  pain  , & les  exhorta  à mettre 
leur  efpérance  en  Dieu  , & à bien  efpérer  de  l’avenir.  Je  ne  prétends  pas 
être  garant  de  la  vérité  de  cette  hiftoire. 

De  Naerden  Frédéric  alla  à Amfterdatn  : c’étoit  dans  Phyver , & le  froid 
étoit  fi  violent  que  toutes  les  rivières  étoient  prifes.  Il  ordonna  que  fa 
Cavalerie  commandée  par  Jean  de  Mendoza , refteroit  en  quartier  à Are» 
heim  , Amersfort  & Utrecht , places  dont  Robert  de  Melun  Sieur  d’Haf- 
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fenbourg  étoit  Gouverneur.  Comme  il  avoir  fort  envie  de  fe  rendre  maî- 
tre de  Harlem , il  fit  folliciter  cette  ville  par  celle  d’Amfterdam  à rece- 
voir garnifon  Efpagnolc.  On  y envoya  des  députés  pour  les  faire  fouve- 
nir  de  leur  devoir  , & les  exhorter  à être  fidèles  au  Roi.  La  ville  étoic 

partagée  en  deux  fa&ions  , l’une  attachée  à Philippe , & l’autre  au  Prin- 
ce d’Orange  : ce  dernier  parti  l’emporta  dans  la  fuite.  Cependant  les  au- 
tres obtinrent  pour  lorsqu’on  enverroit  à Frédéric  , Diericfc  de  Frife, 
Chriftophle  Schagen , & Adrien  Aflendelft  , pour  fe  juflJfier  fur  le 
pafie , le  prier  de  ne  commettre  contre  eux  aucune  hoftificé,  & l'afltlrer 
qu’ils  étoient  difpofés  à obéir , pourvû  qu’on  leur  accordât  des  conditions 
raifonnables  : ce  fut  le  croifléme  de  Décembre.  Mais  le  lendemain  tous 
les  habitans  s'afiemblerent  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à pren- 
dre. Ladiilas  de  Brederode,  Wybalt  Ripperda  Frifon , Adrien  Janfen , & 
Stuyver  Bourgmaîtrc  de  la  ville,  fe  trouvèrent  à l’alTemblée.  Ripperda 
prit  la  parole  ; & après  avoir  fait  un  long  diieours , où  il  peignit  avec  des 
couleurs  très-vives  la  cruauté  des  Efpagnols , il  dit  aux  habitans  : „ Si  vous 
,,  aimez  mieux  combattre  couragcufement  pour  votre  falut , que  de  vous 
„ perdre  par  votre  lâcheté , je  m’offre  de  bon  cœur  pour  être  votre  chef.  „ 
Là  deffus  on  abolit  le  dernier  décret  ; on  en  fit  un  nouveau , par  lequel  on 
déclaroit  qu’il  valoit  mieux  fouffrir  les  dernières  extrémités , que  de  fc  ren- 
dre aux  Efpagnols , & on  l'envoya  au  Prince  d'Orange  qui  étoit  à Leyde. 
Schagen  & Aflendelft  étant  revenus  d’Amfterdam , Furent  arrêtés  & con- 
duits fous  bonne  garde  à Leyde.  Dans  la  fuite  Aflendelft  y fut  convaincu 
de  trahifon,  & pendu  àDelft.  Le  Prince  d’Orange  envoya  à Harlem  La- 
zare Muller  avec  dix  compagnies  d’infanterie  Allemande,  dont  les  princi- 
paux Officiers  étoient  Steenbach  Lieutenant  de  Muller,  Chriftophle  Vaa- 
der,  Lambert  van  Wirtenberg  & Martin  Pruy s.  Ils  prirent  leur  chemin 
par  la  baffe  Hollande  , & entrèrent  dans  la  ville  le  quatrième  de  Décem- 
bre. Le  même  jour  les  Eglifes  furent  pillées  & les  images  renverfées.  Le 
lendemain  il  y arriva  un  homme  qui  apportoit  des  lettres  de  Dierick  de 
Frife,  chef  de  la  députation  que  la  ville  avoit  envoyée  à Frédéric.  Die- 
rick , craignant  quelque  mauvais  traitement  de  la  part  de  les  conaitoyens  , 
refta  auprès  de  Frédéric;  & fon  envoyé,  étant  foupçonné  d’être  venu  pour 
fervir  d efpion  aux  Efpagnols , fut  mis  à la  queftion , & pendu. 

Frédéric,  qui  avoit  réfolu  de  faire  le  fiége  de  Harlem,  voulut  profiter 
des  glaces  pour  brûler  tous  les  vaifleaux  qui  étoient  dans  le  canal  de  cette 
ville.  Il  avoit  chargé  de  l’exécution  François  d’Aguilar,  Alvarado  Ser- 
gent-major du  régiment  de  Martin  d’Eraffo,  & Rodrigue  Perez.  Ils  dé- 
voient faire  paffer  leurs  foldats  fur  la  glace  avec  des  patins , dont  il  avoit 
fait  faire  fept  mille  paires,  & s'avancer  ainfi  jufqu’aux  vaifleaux  ; mais  ayant 
appris  qu’on  avoit  rompu  les  glaces  qui  les  environnoient,  avec  des  croc» 
de  fer  tout  rouges , ils  abandonnèrent  leur  entreprife. 

Ce  coup  manqué , on  fut  d'avis  d’attaquer  Sparendam , petite  ville  entre 
Amfterdara  & Harlem  , qui  fcpare  un  canton  toujours  couvert  d’eau  d’avec 
le  haut  pais.  Les  Confédérés  l’avoient  fortifiée  à la  hâte  pendant  l'éloi- 
gnement de  Frédéric.  Rodrigue  Zapata,  qui  avoit  déjà  pris  deux  fois 
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cette  petite  ville , fut  chargé  du  fie'ge  : il  eut  le  bras  gauche  emporté  d’un 
coup  de  canon  dans  une  attaque.  Ceux  de  Harlem  avoient  envoyé  un  dé- 
tachement pour  noyer  tout  le  pais  des  environs  en  rompant  la  digue  ( i ) ; 
mais  les  Elpagnols  arrivèrent  avant  qu’ils  euflent  achevé , & réparèrent 
avec  une  diligence  extrême  la  brèche  qu’ils  avoient  commencée.  Ainfi 
rien  n’arrêta  Frédéric , qui  fur  le  champ  fit  pafler  fon  armée  fur  les  riviè- 
res de  Sparen  & de  Tie , dont  les  glaces  étoient  aflèz  fortes  pour  porter 
les  fardeaux  les  plus  pefans.  La  fortereile  de  Sparendam , qui  aurait  paf- 
fé  pour  imprenable  dans  une  autre  faifon  , fut  donc  attaquée  de  tous 
côtés  & emportée  malgré  la  réfiftance  de  lagarnifon,  compofée  de  trais 
cens  hommes.  Pruys  y périt  avec  plufieurs  foldats  de  fa  compagnie  , & 
le  fecours  envoyé  de  Harlem  fut  repoulTc  avec  perte.  Cependant  Philip- 
pe de  Marnix  Sieur  de  Sainte-Aldegondc , que  le  Prince  d’Orange  avoit 
envoyé  dans  Harlem , y fit  changer  les  Magiftrats,  & y en  établit  de  nou- 
veaux; fçavoir  quatre  liourgmakres , fept  Echevins,  & dix  Confeillers. 

Les  chofes  étant  en  cet  état,  Harlem  fut  inverti  le  douze  de  Décembre, 
& Dicguc  de  Carvajal  avec  cinq  cens  Arquebufiers , le  faille  du  porte  de 
la  maladerie  de  S.  Lazare.  L’armée  de  Frédéric  étoit  compofée  de  foixante 
& dix  compagnies  d’infanterie , vingt-deux  Flamandes,  & trente-fept  Efpa- 
gnoles , de  deux  compagnies  d’Arquebufiers  à cheval , & de  deux  cens  che- 
vaux Allemans  de  la  compagnie  de  Schenk.  On  y fit  venir  outre  cela 
les  compagnies  de  Jean  Pacheco  & d’Antoine  de  Tolède,  pour  fe  porter 
fur  le  chemin  qui  conduit  d’Alkmar,  & des  marais  à Harlem , & fur  celui 
que  les  vagues  de  la  mer  rendent  uni  & fi  ferme,  qne  les  charettes  les 
plus  chargées  y roulent  fans  peine.  Leur  quartier  étoit  au  fort  d’Egmont. 
Quelques  foldats , qui  alloient  pour  fe  jetter  dans  la  place , n’ayant  point 
apperçu  à caufe  du  brouillard , une  troupe  d’Efpagnols  qui  venoient  à eux , 
furent  renverfés. 

On  tint  confeil  dans  le  camp  desafliégeans  fur  la  manière  dont  on  battrait 
la  place,  & de  quel  côté  il  ferait  à propos  de  l’attaquer.  Les  plus  habiles  vou- 
loicnt  que  ce  fût  du  côté  de  la  forêt , par  le  moyen  de  deux  batteries  qui  fè 
croifalTent,  parce  que  c’étoit  le  côté  le  plus  foible,  & où  il  ferait  plus  aifé 
de  monter  à l’aiTaut  : mais  il  falloir  tranfporter  l’artillerie , changer  les  quar- 
tiers , & il  paroilfoit  extrêmement  dur  de  faire  camper  le  foldat  à l’air , ou 
fous  des  tentes  pendant  un  hyver  fi  rude  ; ce  qui  devenoit  abfolument  né- 
ceflaire , fi  l’on  raifoit  l’attaque  de  ce  côté-là.  Ce  ne  fut  pourtant  point 
cette  confidération  qui  empêcha  Frédéric  de  fuivre  ce  confeil,  mais  le  mé- 
pris qu’il  faifoit  des  ennemis.  La  prife  de  Zutphen  & de  Naerden  lui 
avoit  infpiré  une  confiance  téméraire  qui  lui  fit  négliger  le  parti  le  pluj 
filr  : il  difoit  que  ces  bourgeois  ne  fçavoient  point  faire  la  guerre  ; qu’en 
général  tous  les  Hollandois  font  de  très-mauvais  foldats,  incapables  de 
loutenir  la  moindre  fatigue  ; qu’il  n’y  avoit  dans  la  place  que  mille  hom- 
mes de  garnifon,  qui  aux  premiers  coups  de  canon  qu’ils  entendraient,  laif- 
feroient  la  ville  au  pillage,  comme  avoient  fait  les  garnifons  des  autres 
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villes  qu’il  avoit  attaquées.  Mendoza , pour  «reufer  les  Efpagnols  » pré* 
tend  que  ce  furent  Noercarmes  & la  Creflbniere  qui  lui  infpirereot  des 
fentimens  fi  préjudiciables  à fes  intérêts,  comme  la  fuite  le  fit  voir.  On 
n’ouvrit  la  tranchée  que  dans  un  endroit  fort  éloigné  de  la  place,  où  Iori 
avoit  dreffé  une  batterie  de  quatorze  pièces  de  canon , pour  couvrir  les 
travailleurs:  le  dix-huit  de  Décembre  on  commença  par  battre  la  porte 
de  Sainte-Croix,  ou  Cruys-poorte,  & l’ouvrage  qui  étoic  vis-à-vis.  Dès 
qu’on  eut  renverfé  la  porte,  on  employa  l’artillerie  contre  cet  ouvrage,  & 
la  muraille  qui  s’étendoic  julqu’à  la  porte  de  Saint- Jean,  que  les  afliégéf 
avoient  fortifiée  d’un  nouveau  rempart  qui  alloit  jufqu’au  pont  de  Sainte- 
Catherine.  Pendant  trois  jours  on  tira  quinze  cens  quinze  coups  de  canon, 
& l’on  fit  brèche:  aufii-tôt  on  décida  qu’il  falloit  donner  l’afTaut  contre 
l’avis  de  Romero , qui  craignoit  une  mauvaife  réufiîte.  Mais  quoiqu'on 
n’eût  prefque  ni  boulets ni  poudre , le  Sieur  de  Noercarmes  & la  Cref- 
foniere  firent  publier  que  ceux  qui  dévoient  monter  à l'aJTaut  fe  tinflènt 
prêts.  Comme  on  n’avoit  point  fait  de  tranchées , les  foldats  marcheront 
par  une  plaine  toute  découverte,  fous  la  conduite  de  François  de  Vargas  L 
portant  avec  eux  un  pont:  très-ingéB»eufemenc  fabriqué  par  Barthéiemi 
CampocafTo,  & s’avancèrent  ainfi  jufqu’à  la  brèche,  que  Steenbadh  défen- 
doit  avec  fes  Piquiers.  A peine  Furent-ils  arrivés,  qu’il*  montèrent  fan*, 
attendre  l’ordre  de  leurs  Officiers.  L’endroit  étoit  efcàrpé  & étroit;  en 
forte  qu'il  y en  eut  très-peu  qui  pulfent  gagner  le  haut.  Ce  fut  alor» 
qu’Aîphonfe  Galeas  , fuivi  de  fes  Piquiers,  combattit  !org-tems  contre 
Stcenbach , prefque  feul  à feul.  Mais  enfin  les  afliégés  chargèrent  leurs 
canons  de  chaînes  de  fer,  qui  obligeront  les  Efpagnols  de  fe  retirer  avec 
une  grande  perte.  Romero,  qui  blàmoic  hautement  la  témérité  de  cette 
encreprife,  reçut  un  coup  de.  moufquet  dans  l’œil  en  ralliant  fes  foldats. 
Les  afiiégeans  perdirent  plus  de  ceut  cinquante  hommes  à cet  aiTaut , fie 
entre  autres  le  Capitaine  Lucas  Soioagc,  & André  Bruot  fort  Enfeigne. 
Ils  eurent  aufli  plu  fleurs  Officiers  de  nom  blelTés  dangereufement , entre 
autres , F raoçois  de  Vargas , Pierre  Benavides  Enieigne  de  Diégue  de- 
Carvajal,  Tovila  Enfeigne  de  Gafpard  de  Gurrea,  & Lama  Enfeigne  de 
François  de  Valdes:  François  de  Vargas  même  refta  dans  le  folié,  & 
n’en  put  être  retiré  que  le  lendemain,  & Galeas  reçut  un  coup  de  hallebar- 
de à la  cuiffe. 

Tel  fut  le  fuccès  de  ce  premier  afiaut , où  le  courage  des  afiiégeans  fût 
foutenu  & repoufle  avec  une  vigueur  à laquelle  ils  ne  s’attendoient  pas. 
Mais  les  afiiégés  étoient  animés  par  leur  valeur  naturelle,  par  le  défefpoir 
que  leur  infpiroit  la  cruauté  implacable  des  Efpagnols,  & fur- tout  par  la 
main  du  Tout-puilTant , qui  vouloit  punir  cette  nation  de  tant  d’horreur* 
qu’elle  avoit  commifes;  enforte  que  ce  fiége,  que  Frédéric  avoit  compté 
achever  ea  peu  de  jours , dura  près  de  huic  mois , & arrêta  pendant  tout 
C£  teins,  contre  l'opinion  de  tout  le  monde,  le  cours  de  la  fortune  Es- 
pagnole toujours  viélorieufe  jufqu’alors.  Enfin  .le  vingt-neuvième  de  Dé- 
cembre , le  fecours  promis  par  le  Prince  d’Orange , qui  confiftoit  en  trois 
compagnies  d’infanterie  Flamande , entra  dans  la  vüic  fous  la  conduite  de 
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Jérôme  Tferaerts,  pendant  que  les  Efpagnols  de  leur  côté,  profitant  des 
broüillards  de  la  fail'on , avançoient  de  toute  leur  force  leurs  tranchées  & 
leurs  mines,  comme  nous  le  dirons  fur  l'année  fuivante.  Mais  l’ordre  que 
nous  nous  fommes  preferit,  demande  que  nous  rapportions  auparavant  ce 
qui  s'efl  pafie  chez  nous , en  Italie , & en  Orient. 

Lorfque  le  Pape  eut  reçu  la  nouvelle  du  malfacre  de  Paris,  il  envoya 
pour  Légat  en  France  le  Cardinal  Fabio  des  Urfins,  qui  fit  en  chemin 
quelque  Téjour  à Avignon.  11  vit  à fon  arrivée  que  la  face  des  affaires 
étoit  bien  différente  de  l’idée  qu’il  en  avoic  prife  a Rome.  11  trouva  les 
Catholiques  faifis  d’effroi,  les  Protellans  irrités,  & tout  le  Royaume  rempli 
de  troubles:  il  fut  bien  furpris  devoir  qu’une  aélion  qu’on  ioiioit  tanc  à Ro- 
me, étoit  généralement  détellée  en  France  ; & que  le  Roi  même,  à qui  ils 
donnoient  la  gloire  d'avoir  préparé  de  longue  main  , & d'avoir  fi  bien 
concerté  le  coup  qu’il  venoit  de  frapper , étoit  réduit  à s’en  jultifier  au- 
près de  fes  peuples,  comme  d’un  événement  que  l’occafion  avoit  fait  naî- 
tre, auquel  il  avoit  été  forcé  , mais  qui  n’avoit  point  été  prémédité.  Oa 
délibéra  même  à la  Cour  11  on  y recevroic  le  Légat,  & 11  le  Roi  ne  cher- 
cheroit  point  quelque  exeufe  honnête  pour  fe  difpenfer-de  lui  parler;  mais 
il  craignit  en  renvoyant  le  Légat  de  perdre  l’amitié  du  Pape  qu'il  avoit 
gagnée  par  le  maffacrc  de  la  Saint- Barthélemi:  d’ailleurs  l’avantage  que 
ce  refus  affeélé  pouvoir  lui  procurer  du  côté  des  Protellans , étoit  trop  pe- 
tit pour  le  dédommager  de  la  difgrace  du  Pape , & que  cette  injure  faite 
à fon  Légat  lui  attirerait  infailliblement.  Enfin  il  fut  réfolu  qu’en  confi- 
dération  du  Pape,  & de  la  famille  des  Urfins,  de  tout  tems  trés-attachée 
à la  France,  on  le  laiflèroit  entrer  dans  le  Royaume.  Des  Urfins,  ayant 
été  reçu  à Lyon  avec  les  honneurs  accoûturaés , donna  de  grands  éloges 
au  zélé  de  la  bourgeoifie , complimenta  publiquement  ce  fameux  Boydon 
qui  s'étoit  rendu  un  des  principaux  chefs  de  cette  horrible  boucherie , & 
lui  donna  de  fa  pleine  puiffance  une  abfolution  générale  de  tout  le  paffé.- 
Les  Miniftrcs , par  l’avis  de  Jean  de  Morvilliers , lui  avoient  fait  dire  de  par- 
ler fobrement  fur  cette  affaire  ; mais  il  ne  iaiffa  pas  d’exalter  la  prudence 
du  Roi,  & de  publier  en  tous  lieux*  dans  toutes  les  maifons,  en  public, 
& en  particulier,  que  ce  Prince  avoit  donné  dans  cette  occafion  des  mar- 
ques d'une  grande  prudence,  d’une  patience  à toute  épreuve, & d’une  gran-  ■ 
deur  d’arr.c  peu  commune. 

A Paris  il  fut  reçu  par  le  Parlement  fi:  par  tous  les  Ordres  de  la  ville, 
avec  la  magnificence  oc  les  honneurs  ordinaires  en  pareil  cas;  il  prit  fon 
logement  à l'evéché.  Dans  l’audience  qu’il  eut  du  Roi,  il  lui  fit  toutes 
les  inllances  pollibles , & employa  les  motifs  les  plus  prcllàns  pour  enga- 
ger le  Prince  à ordonner  dans  toutes  les  cours  du  Royaume-.la  publication- 
du  Concile  de  Trente,  fufpenduë  en  France  depuis  neuf  ans  au  grand 
fcandalc  de  la  Chrétienté,  & de  confacrer  par  l’approbation  de  ce  faint  Con- 
cile la  mémoire  de  la  grande  aélion  qu’ii  venoit  de  faire  pour  la  gloire  de 
Dieu,  & pour  l’élévation  de  la  fainte . Eglife  Romaine:  aélion  qui  feroic, 
difoit-il,  la  matière  des  éloges  de  tous  les  fiédes.  „ Celui  où  nous  vivons, 

„ ajouta-t-il , & tous  ceux  dont  il  fera  fuivi , demeureront  convaincus  que 
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„ ce  n’eftnilahaine,  ni  la  vengeance,  ni  le  reflèntiment  de  quelque  injure 
,,  particulière,  qui  ait  fait  confendfar  un  Prince  aufft  Chrétien  que  votre  Ma* 
„ jefté,  au  meurtre  de  tant  de  petfonnet,  mais  uniquement  le  zélé  de  la 
i}  gloire  de  Dieu , afin  que  la  Religion  de  nos  ancêtres , c'eft-à-dire , la  Re- 
„ ugion  Catholique,  Apoftolique  & Romaine,  que  le  Concile  de  Trente 
s,  vient  de  purger  du  poifon  de  rhéréfic,foic  déformais  établie  unanimement 
„ dans  toute  la  France  fans  exception;  ce  qu'on  ne pouvoit  jamais  efpérer, 
„ tant  que  la  faélion  des  Proteftans  ne  feroit  pas  exterminée. ,, 

Ces  raifons  & d'autres  encore  qu’il  répétoit  fans  ce  (Te  aux  oreilles  du 
Roi , & qui  étoient  d’un  grand  poids  k Rome , paroifioient  fpécieufes  à 
bien  des  gens  : mais  un  motif  nuifTant  empêchoit  le  Roi  & la  Reine  d’y 
déférer:  je  veux  dire,  les  mefures  qu’ils  avoient  prifes  pour  exeufer  les 
meurtres  de  la  Saint -Barthélemi;  car  le  Roi  proteftoic  dans  plufieurs  dé- 
clarations qu’il  avoit  fait  publier , que  ce  n’étoit  point  en  haine  de  la  Re- 
ligion Proteftante  qu’il  avoit  ordonné  ce  qui  s’étoit  fait  à Paris:  qo’il  n'a- 
voit  eu  d’autre  intention  que  d’étouffer  la  conjuration  de  Coligny  ot  de  fes 
partifans , & qu’il  avoit  été  très- fâché  que  les  autres  villes  du  Royaume 
euffent  fuivi  l’exemple  de  la  capitale.  C’eft  ce  qu'on  avoit  infinué  dans 
toute  l'Europe;  c’étoit  le  but  d'une  multitude  de  lettres,  de  difeours  pu- 
blics , & de  livres , dont  j’ai  parlé  ci  - devant.  Amfi , pour  ne  pas  dé- 
mentir les  Edits  qu’on  venoit  de  rendre  publics,  le  Roi  fe  contenta  d’aC- 
forer  le  Légat , qu’on  ne  pouvoit  avoir  plus  de  zélé  pour  la  véritable  Re- 
ligion, ni  plus  de  vénération  pour  le  faint  Sicge;  mais  que  la  fnustiao 
des  affaires  ne  lui  permettoit  pas  de  déférer  à les  demandes  : du  refié  fl 
l'accabla  en  particulier  de  grandes  promeffes , & le  renvoya  le  plus  hono- 
rablement qu’ü  lui  fut  potlible. 

Ce  qui  décermina  le  Roi  au  refus,  c’eft  que  les  Proteftans,  réveillés 
par  l’exemple  des  Rochelois , reprenoient  courage , & que  l’on  craignoit 

3ue  les  Princes  étrangers , fur  - tout  la  Reine  d’Angleterre , & les  Pnnces 
'Allemagne  ne  leur  donnaffent  du  fecours.  Celui  qui  avoit  conleiilé  au 
Pape  & au  facré  collège  de  preffer  alors  fi  vivement  la  publication  du  Con- 
cile , étoit  le  Cardinal  de  Lorraine.  Il  leur  repréfentoit  que  cette  occafion 
favorable,  qu’ils  attendoient  avec  tant  d’impatience,  étoit  enfin  venue; 
que  fi  on  la  manquoit,  on  n’y  reviendroit  jamais.  Ceux,  leur  difoit-il, 
qui  s’oppofent  avec  le  plus  ae  force  au  fuccés  de  cette  affaire,  font  les 
meilleures  têtes  des  Parlemens  du  Royaume , fous  prétexte  de  maintenir 
les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  & les  droits  de  la  Couronne;  mais  la 
haine  univerfelle  qu’on  a aujourd’hui  pour  les  Proteftans , & l’effroi  gé- 
néral que  le  meurtre  de  Paris  a répandu  par -tout,  contraindra  un  peu 
la  liberté  des  fuffrages . & fermera  la  bouche  à bien  des  gens , qui  crain- 
dront dans  les  circonftances  préfëntes , qu’une  oppofition  trop  marquée  à 
la  publication  du  Concile  ne  les  rende  fufpeéts  au  fojet  de  la  Religion. 

Le  Pape , voulant  profiter  d’une  fi  belle  occafion , avoit  très  - expreffif- 
ment  recommandé  au  Cardinal  des  Urfins  de  travailler  vivement  à la  foire 
rcüffîr  ; mais  elle  échoüa  pour  les  raifons  que  je  viens  de  rapporter.  Quel- 
que tems  après,  le  Roi,  qui  vouloic  montrer  au  Pape  combien  il  étoit  fenü» 
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ble  à la  légation  honorable  qtfil  lui  avoit  envoyée,  nomma  pour  fon  Ctunt.fr 
Ambaffadeur  à Rome  Nicolas  d’Angeones  Sieur  de  Ramboüillet,  homme  1 *• 
également  refpeébble  par  là  dignité , & par  fa  capacité  dans  les  affaires.  1 S ? a- 
Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  Marc- Antoine  Muret  fit  ce  difeours , où  pour  Roi  «a 
s’accommoder  au  théâtre,  il  rappelle  la  mémoire  de  ce  qui  s'étoit  paffé  au  tu-  p*Pe- 
multe  de  Paris , & fait  avec  beaucoup  de  ménagement  réloge  de  la  piété  du 
Roi.  Peu  de  tems  après  Jean  de  Durfort  de  Duras,  Gentilhomme  de  diftinc-  Autre 
tion  dans  la  Guyenne , alla  à Rome  en  qualité  d’Envoyé  du  Roi  de  Navarre.  Amhaflï- 
Depuis  le  meurtre  de  Coligny  ennemi  juré  des  Lorrains , & l’abaiffe- 
ment  des  Montmorencis , tombés  dans  la  difgrace  du  Roi , parce  qu’ils  Ntv*rr«< 
étoient  unis  de  parenté  & d'amitié  avec  Coligny , le  Cardinal  de  Lorraine 
iè  trouvoit  au  comble  de  fes  vœux,  & revenoit  en  France  avec  le  farte 
& l’arrogance  d’un  homme  qui  alloit  déformais  être  le  maître  de  la  Cour. 

On  voyoit  paraître  jufque  fur  fon  vifage  cette  joye  infolente,  que  ce  gé- 
nie élevé  ne  fçut  jamais  cacher  ni  diflimuler  dans  la  profpérité;  mais  la 
Reine,  d’un  caraétére  foupçonneux  & dominant,  réprima  bien-tôt  ces  hau- 
teurs, en  affeétant  de  fon  côté  un  air  d’empire  qui  diminua  beaucoup  les 
efpérances  de  l'orgueilleux  Cardinal. 

Le  huit  de  Novembre  il  parut  une  nouvelle  étoile  fous  la  conftellation  ps<no- 
de  Cafliopée.  Elle  formoic  une  lofimge  avec  la  cuilîe  & l’ertomac  de  Caf-  mène, 
iiopée , ik  elle  demeura  ainft  plus  d’un  an  fans  changer  de  place.  Elle  nou.**11« 
parut  d’abord  aufft  grande  & aufli  brillante  que  Jupiter  au  périgée  de  fon  ét0lle* 
épicycle  excentrique  : après  quoi  elle  diminua  peu  à peu , & s’éteignit  enfin 
tout  à fait  au  commencement  de  l’année  1573.  ( 1 ).  11  y eut  un  Poète  (a) 
qui  fit  de  beaux  vers  à cette  occafion  en  faveur  des  Proteftans , & qui  prou- 
va par  une  comparaifon  ingénieufe  & bien  ajurtée  au  tems , que  c’étoit  la 
meme  qui  apparut  aux  Mages  qui  vinrent  de  l’Orient  à Bethléhem  adorer 
le  Sauveur  du  monde  : il  finiflbit  par  des  menaces  d’un  trille  préfage , que 
l'évenement  n’a  que  trop  jurtifiées.  C’étoit  aufli  le  fentiment  de  Corneille 
Gemma  Médecin  Frifon , le  plus  fçavant  Artronome  de  notre  tems , que 
Je  Duc  d’Albe  fit  venir  à Nimegue  pour  le  confulter.  Il  parle  fort  au  long  de 
cette  étoile  dans  fa  cofmocritique  (3) , & il  dit  que  depuis  la  naiffance  de  notre 
Seigneur  il  n’a  point  paru  de  phénomène  dans  le  ciel , qui  approche  de  celui- 
là,  foit  pour  fon  élévation,  foit  pour  fa  durée.  11  y a d’autres  auteurs  qui  en 
ont  dit  des  chofes  admirables, entre  autres  Thadée  Hagecius  & Fabrice  Po- 
lus  qui  l’obferverent  à Vienne  en  Autriche,  auxquels  nous  ajouterons  Jérôme 
Munius,  Profeffeur  en  langue  Hébraïque  & en  Mathématique  à Valence  en 
Efpagne.  (4)  Les  Anglois , peuple  fort  attaché  aux  prédirions , dirent  que 
cette  étoile  préfageoit  la  mort  tunefte  de  la  Reine  d’Ecoflè,  fuivant  en  cela 
l’opinion  d’un  certain  Aftrologue  d’Oxford , qui  prétendoit  que  Calfiopée,  fem- 
me du  Roi  Cephée,  & dont  la  conrtellation  paraît  du  côté  du  Nord,  défl- 

gnoit 

{ 1 ) Ou  plûtot  « J74.  félon  U remarque  de  (4)  Ce  qui  eft  dit  ici  de  1*  prédiftion  de 

l 'Éditeur  Anglais.  l' Aftrologue  d’Oxford  & de  le  colique  de  Poi- 

( x ) Théodore  de  Bexe.  MS,  de  Mri.  de  tou , jufqu’au  troifieme  paragraphe  fuivant  1 
2 tinte-  Marthe.  Pendant  que  tout  4te.  manque  dîne  le*  <di- 

( })  Cfcap.  3.  lie.  a.  Editeur  jtngUis.  tion*  in  ftU  8.  & 1 1.  det  Dr  tuant. 
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gnoit  quelque  Reine , & que  les  feize  mois  que  cette  étoile  a duré , St  après 
lefquels  elle  s’éleva  plus  haut,  fignifioienc  que  cette  Reine  du  Nord  recour- 
neroit.au  ciel  au  bouc  de  feize  ans.;  ce  que  l’évenement  a juftifié  de  point 
en  point. 

Après  cette  nouvelle  étoile.,  la  -France  fut  affligée  d’une  maladie  juf* 
qu’alors  inconnue  parmi  nous , qu’on  nomma  colique  de  Poitou , parce 
qu  elle  commença  à fe  faire  lentir  dans  cette  province.  Elle  fe  renouvcl- 
loit  tous  les  dix  ans,  mais  toujours  avec  plus  de  violence,  & elle  a con- 
tinué de  cette  forte  jufqu’en  l'année  1606.  On  la  nomma  aulTi  colique  bi- 
lieufe  à caufe  des  ravages  que  fait  la  bile  dans  cette  maladie , & des  dou- 
leurs exceffives  quelle  caufe.  Dès  qu’un  homme  en  efl  attaqué , tout  fon 
corps  devient  fans  force,  & comme  frappé  de  paralyfie;  le  vifage  devient 
pâle,  & perd  entièrement  fa  couleur;  le  froid  s’empare  des  excrémitéi 
des  membres;  les  forces  tombent;  l’efpric  efl  inquiet,  & le  corps  agité  : 
en  ne  dort  point  ; on  a des  maux  de  cœur  fréquens , de*  naufées  conti- 
nuelles, des  vomiflemens , des  rapports  d’une  bile  verdâtre , ou  un  hoquet 
continuel  qui  n’eït  pas  moins  infupporcable  aux  malades.  Des  hypocondres 
font  brûlés  par  une  fièvre  lente;  on  fent  une  loif  qu'on  ne  peut  étancher, 
une  difficulté  d’uriner  , telle  qu’il  femble  qu’on  foit  attaqué  de  la  gravclle  ; 
& ce  qui  efl  encore  plus  cruel  que  tous  ces  maux , c’eft  une  douleur  très- 
violente  qui  attaque  en  même  teras  l’eftomac,  les  inteftins,  les  flancs, 
les  aînés , & les  reins.  Ce  venin  fe  répand  comme  une  vapeur  acre , 
pouifée  par  une  matière  malfaifance  ; on  fent  dans  les  épaules , à la  poitri- 
ne, & aux  mammclles  comme  des  aiguillons  oui  piquent  & déchirent  ces 
parties , & quelquefois  même  les  jambes,  & fos  facré.  Il  y en  a en  qui 
les  tiraillemens  d’eftomac  font  luivis  de  douleurs  très  - cruelles  a la  plante 
des  pieds,  fans  que  leur  mouvement  en  foit  altéré.  Mais  quand  ces  dou- 
leurs viennent  à fe  relâcher,  & que  les  malades  fe  croyent  guéris,  leur* 
bras  & leurs  pieds  tombent  peu  à peu  fans  pouvoir  fe  foutenir  ; toute  la 
force  répandue  par  tout  le  corps  fe  perd  dans  l’inftant;  les  coudes,  les 
mains,  les  jambes,  & les  pieds  refient  fans  mouvement,  mais  on  y fent 
vivement  comme  des  piqûres  d’une  éguille  très- pointue  qui  entreroit  dans 
la  peau:  cette  défaillance  e(l  aflez  fouvent  précédée  par  des  convulfions 
épileptiques , jointes  à un  aveuglement  de  plufieurs  heures , fans  que  le 
malade  perde  connoiflance. 

Nous  trouvons  dans  Paul  Eginece  ( 1 ) une  maladie  femblable  à celle-ci. 
Elle  fe  fit  fentir  à Rome  il  y a douze  cens  ans,  & de-là  elle  fe  répandit  par 
toute  la  terre:  on  y a cherché  des  remedes  par  une  expérience  de  plufieurs 
fiécles  ; mais  en  attendant  qu’on  les  trouvât , il  mourut  bien  du  monde  avec 
des  tourmens  effroyables.  On  peut  lire  à ce  fujet  les  obfervations  que 
François  Citois  a recueillies  des  mémoires  de  Jean  Pidoux , de  François  Ver- 
tuman , dit  la  Vau , de  Pierre  Milon , & de  Pafchal  le  Coq , Médecins 
de  Poitou  crée  - fçavans  & très -expérimentés.  Paffons  à d’autres  matières. 

Pen- 

(i)  Paul  Eginete,  ou  d’Egine  , ifle  pré»  d’Athene,  eft  un  Médecin  célébré  qui  * vécu 
Ttrs  la  fin  du  quatrième  Gécle  foua  l'empire  d'Honoriua. 
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Pendant  que  tout  étoîc  tranquille  à Paris , le  Roi  étoit  réfolu  de  recon- 
duire jufqu’à  la  frontière  Claude  fa  fœur,  DuchdTe  de  Lorraine.  Elle  étoit 
venue  à la  Cour  de  France  pour  fe  trouver  au  mariage  de  Marguerite  de 
Valois  fa  fœur  avec  le  Roi  de  Navarre,  y ayant  été  invitée  par  leurs  Mi- 
re fiés.  Pendant  l’abfence  du  Roi  peu  s’en  fallut  qu’il  n’arrivàt  une  nouvel- 
le Saint  - Barthélemi  par  la  conjuration  déteüable  de  Henri  d’Angoulême 
fon  frere  naturel.  Il  avoit  à fa  fuite  une  bande  de  fcclérats , amorcés  par  le 
butin  qu’ils  avoient  fait  au  maflacre  du  vingt-quatre  d’Août.  Le  bâtard 
tint  confeil  avec  eux:  il  fut  rcfolu  d’exciter  un  nouveau  tumulte  à Paris , & 
de  piller  toutes  les  maifbns  des  riches  fous  prétexte  d’héréfie  ; & pour  agir 
plus  fixement,  il  fit  marquer  ces  maifons  d’une  croix  faite  en  faucoir."  L’un 
des  complices,  ne  pouvant  contenir  la  joye  qu’il  goûtoit  d’avance,  laifla 
échapper  quelque  parole;  on  lui  entendit  dire  que  dans  peu  on  achcveroic 
d’exterminer  les  relies  de  l’héréfie , qui  fe  tenoit  cachée  dans  Paris.  Ce  dif- 
cours  & toutes  ces  croix  qui  fe  trouvèrent  le  même  jour  aux  portes  des 
perfonnes  les  plus  riches  de  Paris,  réveillèrent  l’attention  des  premiers 
Magiftrats  du  Parlement.  Iis  allèrent  donc  trouver  le  Duc  de  Nevers , à 
qui  Te  Roi  en  partant  avoit  donné  le  commandement  général  dans  la  vil- 
le; ils  lui  expolèrent  les  rapports  qu’on  leur  avoit  iaiis,  & toutes  les 
marques  de  la  conjuration  , & le  fupplierent  de  donner  fes  ordres  pour  pré- 
venir le  mal  dont  on  étoit  menacé.  Il  arriva  par  hazard  que  la  même 
matinée  deux  des  conjurés,  qui  étoient  de  la  maifon  du  Chevalier  d'An- 
goulême  , eurent  l’audace  d’aller  trouver  le  Duc  de  Nevers  pour  l’a/lurer, 
{ans  autre  garantie  que  leur  propre  témoignage , que  l’intention  du  Roi 
étoit  qu’on  exterminât  tout  ce  qui  refloit  dans  Paris  de  gens  fufpefls  de  ia 
nouvelle  Religion.  Le  Duc  les  fit  fur  le  champ  mener  en  prifon , en 
attendant,  dilbit-il,  qu’il  fût  plus  inllruit  de  la  volonté  du  Roi.  Cette 
nouvelle  intimida  les  autres  conjurés,  & rompit  leur  déteflable  complot. 

Le  Cardinal  des  Urfins  de  retour  à Rome,  rendit  compte  au  Pape  da 
peu  de  fuccès  de  fon  Ambaffade  : le  Pontife  ne  fut  pas  content  que  le  Roi 
eût  refufé  la  publication  du  Concile  , qu’il  regardoit  prefque  comme  allu- 
rée fur  la  parole  du  Cardinal  de  Lorraine  ; mais  il  s’en  confola  par  le  fou- 
venir  du  malfacre  de  Paris , le  félicitant  de  ce  qu’il  étoit  arrivé  au  com- 
mencemqnt  de  fon  Pontificat.  D’un  autre  côté  la  guerre  du  Turc  l’inquié- 
toit  ; il  étoit  fâché  qu’apres  une  fi  grande  viftoire  l’ardeur  des  Confédérés 
fe  fût  ralentie,  & qu’on  ne  prît  pas  les  mefures  néceffaires  pour  en  tirer 
avantage. 

Apres  la  mort  de  Pie  V.  Marc-Antoine  Colonna,  qui  étoit  en  chemin 

Siour  fe  rendre  à fes  vaiffeaux , revint  à Rome  féliciter  le  nouveau  Pape  fur 
on  exaltation , & lui  dire  que  comme  la  mort  de  Pie  V.  annulloit  les  pou- 
voirs qu’il  en  avoit  reçus,  fa  Sainteté  pouvait  lui  donner  un  fuccelîeur. 
Mais  Grégoire  lui  continua  le  commandement , «St  il  fe  remit  auflitôc  en 
chemin.  Quelque  diligence  qu’il  pût  faire,  il  n’arriva  à Melîine  qu’au  mois 
rie  Juin.  Dès  que  D.  Juan  d’Autriche  y eut  ralfemblé  toutes  les  troupes 
Italiennes,  Allemandes,  & Efpagnoles  , qui  avoient  hyvemé  en  Sicile,  il 
envoya  à Corfou  vingt-deux  vaiiîeaux  de  charge,  remplis  de  tout»  fortes 
Tome  II'.  ' Vvv  v de 
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de  provifions  de  guerre  & de  bouche  , & donna  ordre  à Alvaro  de  Baçan 
de  les  fuiyre.  Jaques  Fofcarini  , Commandant  général  de  la  flotte  Véni- 
tienne à la  place  de  Sébaflien  Veniero  , qui  fut  deftitué  après  la  campa- 
gne à caule  de  fes  démêlés  avec  D.  Juan  d’autricbe  , envoya  Jaques  So- 
ranzo  à Mefline  avec  vingt-cinq  galères,  & lui  ordonna  de  prefler  autant 
qu'il  pourroit  le  Général  Efpagnoi  de  mettre  à la  voile.  Dom  Juan , qui 
n’avoic  aucune  raifon  pour  différer  fon  départ , montra  des  ordres  de  Phi- 
lippe , qui  lui  enjoignoicnt  de  partager  fes  forces  , parce  qu’on  craignoit 
que  les  François  ne  portaffent  la  guerre  dans  le  Piémont  ; d’en  donner  une 
partie  à Colonna  & aux  alliés , afin  qu’ils  ne  poffent  pas  fe  plaindre  qu’ils 
les  eût  abandonnés  ; & de  relier  à Mefline  avec  le  relie  en  attendant  de 
nouveaux  ordres  pour  y obéir:  il  donna  comme  malgré  lui  à Colonna  vingt- 
deux  galères  commandées  par  Gilles  Andradâ,  & garda  toutes  les  autres. 
A cette  nouvelle  les  Vénitiens  crient  qu’ils  font  trahis  par  la  fourbe  , ou 
plûtôt  par  la  haine  des  Efpagnols  : que  la  première  année  , pour  engager 
la  République  à entrer  dans  la  ligue  , ils  n’avoient  pas  eu  de  peine  à pro- 
mettre de  puiffans  fecoors , qu’ils  n’avoient  envoyés  que  lorfque  la  faifon 
d'agir  étoit  paffée  ; enforte  qu’ils  n'avoient  fervi  qu  a arrêter  l’ardeur  de  la 
flotte  de  Venife  : que  l’année  fuivante  à peine  s’étoient-ils  affemblés  fur  la 
fin  de  la  campagne,  pendant  que  Famagoufle  étoit  attaquée  avec  toutes 
les  forces  de  l’Orient , & qu’ils  n’avoient  marché  vers  l’ennemi  que  lorf- 
qu'il  n’y  avoit  plus  d’efpérance  de  pouvoir  leur  donner  bataille  : qu'enfin 
ayant  été  affea  heureux  pour’  remporter  une  viéloire  fignalée  , la  plûpart 
des  Grands  d’Efpagne , au  lieu  de  s’en  réjouir , avoient  blâmé  hautement 
ie  parti  qu’avoit  pris  D.  Juan  d’Autriche  : que  plufieurs  même  avoient  ôfé 
avancer  qu’il  falloir  punir  ce  jeune  téméraire,  qui  par  un  defir  de  gloire 
mal  placé  venoit  d’expofer  au  bazard  d’une  bataille  la  flotte  du  Roi  d’Ef- 
pagne  , qui  étoit  toute  la  reffource  de  l’Italie. 

,,  Cette  troifiéme  année  , ajoutent  - ils  , ils  fe  montrent  à décou- 
,,  vert  ; & ils  ne  nous  laiffent  aucun  lieu  de  douter  qu’ils  n’ayent  defleiti 
y,  d'abîmer  la  République  par  des  dépenfes  énormes  & fans  fruit , afin  que 
,,  nos  Etats  étûnt  ruinés  par  les  fraix  d’une  fi  funefle  guerre,  une  partie  de- 
,,  vienne  laproye  du  Turc,  & que  le  refte  foit  à la  merci  des  Efpagnols. 
„ Quoi  de  plus  ridicule  que  cette  prétenduë  crainte  d’une  irruption  des 
„ François  dans  le  Piémont?  n’efl-il  pas  évident  que  ce  n’efl  qu’une  ex- 
,y  eufe  affeflée  & fans  fondement  ? On  n’apperçoit  pas  plus  de  folidité 
„ dans  les  raifonnemens  de  certains  politiques , qui , fe  piquant  de  percer 
yy  les  myfféres  les  plus  profonds , viennent  nous  dire  que  le  Pape  étant 
y,  mort , & fon  fucceffeur  incertain  , l’Efpagne  a un  intérêt  fenfible  à ne 
y,  pas  dégarnir  l’Italie.  Il  ne  faut  point  chercher  d’autre  caufe  de  leur 
yy  iuperenerie , que  leur  haine  invétérée  contre  la  République;  ces  ambi- 
yy  tieux  regardent  tout  ce  qu’elle  perd  comme  autant  de  gagné  pour  eux. 
,,  Il  faut  donc  prendre  fon  parti  fur  leurs  démarches,  & fe  retirer  le  plus 
y,  promptement  qu’il  fera  poflible  de  cette  fociété  infidèle,  où  tout  le  pro- 
yj  fit  efl  pour  i’Efpagne  & tout  le  danger  pour  les  Vénitiens.  „ 

Ces  raifonnemens  firent  ouvrir  les  yeux  à ceux  qui  les  avoient  tenus  fer- 
• - • •*  més 
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més  jufqu’alors  far  les  véritables  intérêts  de  fa  République  ; il  Fut  arrêté 
dans  le  Sénat  qu’on  dopneroit  ordre  à Marc- Antoine  Barbaro , Baile  de  la 
République  à la  Cour  de  Conftantinople , de  renouer  les  conférences  pour 
la  paix  avec  le  grand  Vilir  Mehemet , & de  la  traiter  à des  conditions  fi 
fupportables,  que  les  Turcs  ne  puffent  les  refufer;  que  néanmoins  il  ne  con- 
clût rien  fans  la  participation  du  Sénat.  En  même  fems  ils  envoyent  Jean 
Micheli  en  France,  & Antoine  Tiepolo  en  Efpagne , deux  grands  Mi- 
niftres , qui  joignoient  à beaucoup  d’éloquence  une  grande  expérience  dans 
les  affaires.  Le  premier  avoir  ordre  d’engager  le  Roi  à ne  point  attaquer 
l’Efpagne  ; car  outre  les  bruits  qu’on  faifoit  courir  fur  le  Piémont , il  y avoir 
de  violents  foupçons  que  la  France  fe  préparait  à porter  la  guerre  dans  les 
Pais  - bas  : le  fécond  devoir  prefler  Philippe  d’envoyer  au  plûtôt  lek  fecours 
qu’il  avoir  promis  , & de  ne  pas  laifTer  languir  une  guerft  entreprife  avec 
beaucoup  de  courage,  & conduite  jufqu’alors  avec  un  bonheur  encore  plus 
craod.  1 • • '.'cj'.j  (fi. p 

Pendant  ce  tems-là  D.  Juan  d’Autriche  alla  de  Meflioe  à Palerme.  Co- 
lonna  , ayant  eu  le  vent  favorable  , arriva  au  commencement  dë  Juillet  à 
Corfou  en  fix  jours  de  navigation;  il  re  joignit  à la  flotte  de  la  Républi- 
que, où  il  étoit  arrivé  quantité  de  Seigneurs  étrangers , entre  autres  Char- 
les de  Lorraine  Marquis  de  Mayenne , irere  du  Duc  de  Guife,  Peut-être  que 
ce  Seigneur , informé  du  projet  de  la  Saint-Barthélemi,  ne  voulut  pas  pren- 
dre part  à cette  barbarie;  peut-être  suffi:  que  le  defir  delà  gloire  lui  fit  cher; 
cher  l’occafion  d’en  acquérir  à l’exemple  de  fon  frere  qui  avoit  fervi  cri 
Hongrie,  à qu’û  fut  bien  aile  pendant  que  la  France  étoit  en  paix,  d’al- 
ler fignaler  fon  courage  dans  les  pais  étrangers.  La  République,  voulant 
lui  donner  des  marques  d’une  eftime  particulière  ,1e  mit  au  nombre  des  No* 
blés;  ce  qui  eft  à venife  le  plus  grand  honneur  que  l’Etat  puifle  accorder. 

Lorfqu’ils  furent  tous  raflemblés,  ils  allèrent  au  port  dë  Gomcni2ze,  où 
ils  firent  la  revûë  de  la  flotte , qui  fe  trouva  de  cent  quarante  voiles.  Ce-* 
pendant  ils  reçurent  des  lettres  de  D.  Juan  d’Autriche,  qui  poftôient 
que  Philippe,  n’ayant  plus  rien  à craindre  du  côté  des  François,  lui  don* 
noit  tout  pouvoir  de  fe  joindre  à eux  ; qu’il  le  ferait  Irtceflamment , & 
qu’il  prioit  Colonna  de  ne  rien  entreprendre  avant  fon  arrivée.  Là-deflus 
les  Vénitiens  renouvellent  leurs  plaintes;  ils  difenc  que  KEfpagne  nc  cher- 
choit  qu’à  Je*  empêcher  d’agir,  & quelle  n’avoit  d’autres  vues  que  d’éluder 
la  foi  des  traités,  Si  les  pfomefles  foiemnelles  qu’elle  avoir  faites;  que  D. 
Juan  d’Autriche  trouverait  des  prétextes  pour  manquer  encore  à cette  der- 
nière parole ;&  qu’en  cas  qu’il  vint,  il  fe  ferait  attendre  des  années:  qu’en- 
fuite  il  faudroit  délibérer  fl  on  l’attendrait , ou  fi  Ton  irait  au-devant  de  fes 
galères  : qu’on  perdrait  ainfi  le  tems  fans  rien  entreprendre  ; & qu’on  ex- 
poferoit  fille  de  Candie,  peu  fournie  de  troupes,  à être  envahie  parles 
Turcs.-  Ces  difeours  piquèrent  d’honneur  Andrada  même,  & on  prit  le 
parti  d'avancer , mais  de  n’attaquer  ni  ville  ni  province  avant  la  jonélion 
de  D.  Juan  d’Autriche  : qu’en  attendant  on  tâcherait  de  découvrir  quels 
étoient  les  defleins  des  ennemis;  mais  qu’on  mettrait  à profit  les  occafions 
qui  fe  prefenteroient  de  Remporter  quelque  avantage  fur  l’ennemi  commun; 
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Ticpolo  en  arrivant  en  Efpagne,  trouva  l’affaire  dont  il  étoit  charge', 
entièrement  terminée;  ne'anmoins,  pour  tirer  quelque  fruit  de  fon  Ambaf- 
fade,  il  fonda  Philippe  fur  l’ufage  de  fa  flotte  a l'avenir:  car  comme  elle 
s’affembloit  toujours  tard , ce  qui  avoit  porté  un  grand  préjudice  aux  af- 
faires dans  les  dernières  campagnes,  il  vouloit  tâcher  de  fçavoir  s’il  per- 
metiroit  cju’elle  hyvernàt  dans  le  païs  ennemi,  en  cas  que  D.  Juan  d’Au- 
triche le  jugeât  à propos.  Il  employa  les  raifons  & les  prières  pour  tâ- 
cher de  l'y  engager,  moins  dans  l’efpérance  de  l’obtenir,  que  pour  s'affû- 
rer  abfolument  de  ce  qu’il  penfoit  là-deffus.  Philippe  commença  d’abord 
par  faire  valoir  fon  zèle  pour  la  caufe  commune,  par  repréfenter  l’embar- 
ras où  le  mettoit  la  nècelflté  de  partager  les  forces  en  plulieurs  endroits 
touc  à la  fois  ; après  quoi  il  promit  merveilles  pour  l’avenir.  Sur  la  pro* 
pofltion  de  lai/Ter  hyvemer  la  flotte  en  païs  ennemi , il  demanda  du  tems 
pourypenfer,  & peu  de  jours  après  il  fit  répondre  par  un  Secrétaire, 
qu’il  trouvoic  du  danger  à tenir  fa  flotte  fi  loin  de  fes  Etats  , qu’il  ne  pou- 
voit  y confentir , & qu’il  vouloit  qu’à  la  fin  de  chaque  campagne  fes  ga- 
lères revinflënt  en  Occident. 

Dès  qu’on  fçut  cette  réponfe  à Venife,  il  ne  fe  trouva  plus  perfonne 
qui  ne  fùc  porté  à faire  la  paix  avec  les  Turcs.  A l’égard  de  Micheli,  la 
(Jour  de  France  le  renvoya  avec  une  réponfe  vague  & ambiguë:  que  le 
Roi  avoit  pris  fes  arrangemens;  qu’il  ne  feroit  cependant  rien  qui  pût  por- 
ter du  préjudice  à la  Chrétienté , ni  à la  République  de  Venilè,  pour  la- 
quelle il  avoit  toujours  été  très-bien  intentionné. 

Voilà  ce  qui  fe  paffa  publiquement  chez  nous  avec  le  Minière  de  Veni- 
fe. S’il  parla  pour  l’Efpagne,  c’eft  que  la  République  avoit  une  atten- 
tion extrême  à ne  donner  aucun  fujet  de  plainte  à Philippe,  & même  à 
ne  pas  biffer  croire  que  les  intérêts  de  ce  Prince  lui  fuflcnc  indifférents, 
ou  qu’elle  ne  fe  fouciât  point  de  s’attirer  fon  amitié  par  toutes  fortes  de 
bons  offices.  Mais  il  y avoit  un  motif  fecret  de  cette  Ambaffade  beau- 
coup plus  important  que  celui-là;  c’étoit  de  prier  le  Roi  d’interpofer  fa 
médiation  auprès  de  Selim  pour  leur  faire  obtenir  la  paix  à des  conditions 
raifonnables , & de  donner  ordre  à François  de  Noailles  Evêque  d’Acqs  fon 
Ambaffadeur  à la  Porte , d'agir  en  leur  faveur  auprès  du  Sultan.  Le  Roi 
accorda  de  bonne  grâce  ce  qu'on  lui  demandoit;  ce  qui  fit  grand  plaiûr 
aux  Vénitiens. 

Pendant  ces  négociations  la  flotte  Chrétienne  forât,  de  Corfou , & fie 
route  vers  Candie.  Lorfqu’ellc  fut  arrivée  à Céphalonie,  on  détacha  Ma- 
th u ri  n de  l'Efcut  de  Romegas,  Chevalier  fameux  fur  ces  mers,  pour  aller 
prendre  langue.  Il  s’avança  en  diligence  jufqu’au  cap  de  Maina.  Les  habi- 
tans  de  ce  canton  font  les  feuls  de  toute  la  Morée  que  les  Turcs  n’ayenc 
jamais  pû  fubjuguer.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  leur  ayent  fouvenc  fait  la  guer- 
re; mais  outre  qu'ils  font  braves  & aguerris,  ils  habitent  des  lieux  înac- 
ceffibles  qu’ils  fe  font  toujours  maintenus  libres.  Romegas  fçut  d'eux  que 
la  flotte  Ottomane  étoit  de  deux  cens  vingt  bâtimens , entre  lefqucls  il  y 
en  avoit  quatre  fort  grands,  mais  que  la  plupart  n’étoient  que  de  petit» 
vaiffeaux;  qu'elle  étoit  derrière  le  cap  de  Maffia  au  port  de  Malvafic  dan» 
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le  golfe  de  NapolL  Romegas,  content  de  cet  éclairciflement,  retourne  Charlh 
au-devant  de  la  Hotte  qui  avoit  déjà  pafle  Modone , & rend  compte  de  ce  1 X. 

Ïu’il  fçait  des  ennemis.  La  flotte  Chrétienne  alla  fur  le  champ  a I'ifle  de  * 5 7 2. 

lerigo,  éloignée  de  la  terre  ferme  de  huit  mille  pas:  elle  efl  (ituée  vis-à- 
vis  le  cap  de  Maina,  qui  fépare  les  deux  golfes  de  Napoli  & de  Colochi- 
na.  Son  port  eft  au  côté  de  I’ifle,  oppofé  à celui  qui  regarde  le  cap; 
enforte  que  les  vaifleaux  qui  forcent  du  port , ne  fyauroient  être  vûs  du 
cap.  Le  port  de  Cerigo  fe  nomme  aujourd’hui  le  port  des  Dragoniéres, 
à eaufe  de  la  figure  des  rochers  donc  il  ell  entouré.  La  flotte  pafla  la  nuit 
dans  ce  port,  & le  lendemain  on  envoya  des  gens  à terre  pour  faire  de 
l’eau:  pendant  ce  tems-là,  ceux  qui  failoient  le  guet  fur  les  hauteurs,  ap- 
perçurent  la  floue  des  Turcs  qui  fortoic  du  port  de  Malvafie,  & qui 
prenoit  la  route  de  Cerigo  après  avoir  doublé  le  cap  de  Maina.  Ils  en 
donnèrent  promptement  avis  à la  flotte  Chrétienne  ; aulîi-tôt  on  cria  aux 
armes  & on  fortic  du  port.  Nos  Généraux  rangèrent  leur  armée  fur  trois 
lignes,  & mirent  à la  tête  les  vaifleaux  de  charge  & les  galéafles. 

Les  Turcs , ayant  examiné  notre  ordre  de  bataille  , couvert  par  nos  Flotte# 
vaifleaux  déchargé,  ne  jugèrent  pas  à propos  d’avancer,  quoiqu’ils  nous  Cht*- 
furpaflàflent  en  nombre.  De  notre  côté,  comme  notre  flotte  étoic  infé-  ~ "n*  * 
rieure  à la  leur,  on  ne  crut  pas  devoir  les  attaquer:  ainfi  on  fe  contenta  pri- 
ée part  & d’autre  de  fe  canoner  tout  le  jour.  Les  Turcs  ayant  un  peu  fenc®. 
reculé,  les  nôtres  les  pourfuivirent : mais  vers  le  foleil  couchant  nous  ren- 
trâmes dans  le  port  des  Dragoniéres.  A l’égard  d’Ulucchiali,  qui  conv 
mandoit  la  flotte  Ottomane,  il  fit  route  vers  l’Occident,  & s’éloigna  de 
la  flotte  des  Chrétiens. 

Colonna  dans  ces  circonflanccs , après  avoir  aflemblé  le  confeil , dépêcha 
Pierre  Pardo  Officier  Efpagnol , vers  1).  Juan  d’Autriche,  qu’il  croyoic 
arrivé  à Corfou  , pour  le  prier  de  venir  le  joindre  le  plûtôt  qu’il  lui  feroit 
poflîble,  & lui  repréfenter  que  notre  flotte  étant  fortifiée  de  cinquante- 
trois  galères  qu’il  commandoit,  feroit  égale  en  nombre  à celle  des  Turcs, 

& qu’on  fe  trouveroit  en  état  de  la  ruiner  entièrement  : pour  faciliter  la 
jonflion  , ils  retournèrent  fur  leurs  pas.  Le  10.  du  mois  d’Août,  jour  de 
Saint  Laurent , ils  étoient  en  haute  mer , & doubloient  le  cap  de  Mata- 
pan,  lorfque  les  ennemis  les  découvrirent,  «Sc  fe  rangèrent  en  bataille. 

Les  Chrétiens  firent  bonne  contenance  : & comme  ils  avoient  le  deflus 
du  vent , ils  marchèrent  droit  à l’ennemi , après  avoir  rangé  leurs  vaiP 
féaux  de  charge  devant  toute  la  flotte  ; mais  le  vent  étant  tombé  tout  d’un 
coup,  il  fallut  aller  à la  rame,  & remorquer  les  vaifleaux  de  charge.  U- 
lucchiali , croyant  qu’il  étoit  important  de  féparcr  nos  vaifleaux  de  charge 
du  refte  de  la  flotte,  employa  la  rufe , & recula.  Les  deux  flottes  étoienc 
fi  proches,  que  Soranzo  avoit  déjà  fait  harceler  celle  des  Turcs  à coups 
d’arquebufe.  Les  nôtres  crurent  qu’Ulucchiali  prenoit  la  fuite  ; ils  fe  mi- 
rent à le  pourfuivre,  & laiflerent  leurs  vaifleaux  de  charge  derrière  eux. 

Auflitôt  l’Amiral  Turc  fit  virer  de  bord,  & retourna  à force  dé  rames 
fur  nos  vaifleaux.  Les  nôtres  s’apperçurent  un  peu  trop  tard  de  la  faute 
qu’ils  avoient  faite,  «St  ils  marenoient  aflez  en  defordre.  Colonna,  ne 
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voulant  point  s’expofer  au  péril  & à la  honte  d’une  retraite  qui  reflerablât 
à une  fuite,  prit  un  parti  téméraire  ; & quoiqu'il  n’eût  point  fes  vaifleaux 
de  charge , il  tourna  la  proue  contre  l’ennemi , & ordonna  que  tout  le 
inonde  lit  la  même  manœuvre.  Alors  Ulucchiali,  voyant  les  notre*  en 
bataille , & les  vaifleaux  de  charge  fi  près , qu’ils  pouvoient  fe  trouver  au 
combat,  fit  arrêter  fa  (lotte,  à deffein  de  fe  déterminer  fuivant  l’occafion. 
Les  deux  armées  demeurèrent  ainfi  quelques  heures  en  préfence,  comme 
fi  elles  alloienc  en  venir  aux  mains  ; elles  fe  contentèrent  de  fe  canoner  , 
& fe  retirèrent  enfuite  l'une  d'un  côte",  l’autre  de  l’autre. 

Fendant  ce  tems  - là  D.  Juan  d’Autriche  çtoit  arrivé  à Corfou  avec  cin- 
quante-quatre galères,  quantité  de  vaifleaux  de  charge,  & deux  galéaffe* 
Florentines  commandées  par  Alphonfe  d’Appiano.  De  Corfou  il  s'étoit 
avancé  jufqu’à  Sainte-Maure,  d'où  le  vent  contraire  l'obligea  de  relâcher  à 
Corfou.  Pardo,  que  Colonna  avoir  envoyé  au-devant  de  lui,  l’y  vint  trou- 
ver; & après  lui  avoir  rendu  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  & de  ce 
dont  il  avoir  été  témoin,  il  ajouta  que  les  Hottes  en  croient  apparemment 
venues  à une  bataille,  parce  qu'il  avoir  entendu  fur  fa  route  un  bruit  con- 
tinuel de  canon.  A finfiant  D.  Juan  d'Autriche  détacha  AJphonfe  de  Ba- 
çan avec  deux  galères,  & lui  donna  ordre  de  s’avancer  en  diligence  jufqu’à 
ce  qu’il  apprît  des  nouvelles  pofitives  de  la  flotte  Chrétienne.  A peine  ce 
dernier  eut-ilpafleZante,  qu’il  apperçut  notre  flotte  qui  venoit  à lui  à plei- 
nes voiles,  & qu’il  prit  pour  la  flotte  Ottomane.  Auflî-tôt  il  revire  de 
bord  pour  s’enfuir  malgré  le  Pilote.  C'étoit  un  Vénitien  fort  entendu  dan* 
la  marine,  qui  crioit  à pleine  tete  qu’il  falloit  être  bien  ignorant  dans  fon 
métier  pour  ne  pas  fjavoir  que  les  Turcs  n’ont  point  de  vaifleaux  de  charge. 
Mais  fuit  jalouue,  foit  mépris  pour  les  avis  d'un  Pilote,  de  Baçan  s'enfuit 
à Zante , & fut  fe  cacher  au  fond  du  port  fous  le  canon  du  château. 
Notre  flotte  s’y  rendit  bicn-tôt  après;  & failant  route  jour  & nuit,  elle  ar- 
riva à Céphalonie  où  Colonna  avoit  rdfolu  cfaitendre  D.  Juan  d’Au- 
triche. Pour  cct  effet,  il  lui  envoya  Baçan  avec  des  lettres,  par  lef- 
quelles  il  le  prioit  de  venir  promptement  les  joindre.  Mais  D.  Juan , ou 
de  lui -même,  ou  par  le  confeil  des  Officiers  de  fon  armée,  s’en  exeufa, 
fous  prétexte  qu’il  y auroit  trop  de  danger  à expofer  fon  nombre  dp  vaif- 
feaux  à la  rencontre  des  ennemis  qui  ne  pouvoient  être  éloignés. 
Ainfi  il  écrivit  à Colonna  & à Fofcarini  de  venir  le  joindre  à Corfou. 
Ils  y arrivèrent  le  dernier  jour  d’Août  ; & ce  fut  autant  de  tems  per- 
du pour  l’action:  on  en  perdit  encore  beaucoup  en  difputes,  qui  recom- 
mençoient  fans  ceffe  entre  l'Amiral  Efpagnoi  & Folcarni.  D.  Juan  d'Au- 
triche prétencloit  tju’il  n’y  avoit  pas  aflèz  de  foldats  fur  les  vaiffeaux  de  la 
République,  & qu'il  feroit  bon  qu’il  y en  mît  des  fiens.  Fofcarini  répliquoit 
qu’une  flotte,  qui  avoit  déjà  fait  fuir  deux  fois  cette  année  celle  du  Turc 
avec  fes  feules  troupes , n’avoic  pas  befoin  d’en  emprunter  d’étrangeres. 
Cependant,  comme  D.  Juan  d'Autriche  fembloit  avoir  ordre  de  faifir  tou- 
tes les  oecafions  qui  fe  préfenteroient  pour  empêcher  qu’on  ne  fît  quelque 
entreprife , & qu’il  étoit  déterminé  à ne  point  aller  plus  loin , fi  les  Véni- 
tiens perfifloient  à rejetter  fes  offres , Colonna  s'entremit  pour  les  accom- 
moder ; 
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moder  ; & on  convint  que  les  Vénitiens  prcndroienc  des  troupes  du  Pa- 

fe  fur  leurs  vaifleaux , & que  le  Géuéral  Efpagnol  remplacerait  celles  du 
’ape  avec  les  lienncs. 

Enfin,  on  prit  la  réfolution  d’aller  chercher  la  flotte  Ottomane:  pour 
faire  plus  de  diligence,  on  lailla  les  vaifleaux  de  charge  auxquels  on  or- 
donna de  s’avancer  jufqu’à  Zante  & d’y  attendre  les  ordres  de  D. 
Juan.  Ces  ordres  donnés  , on  mit  à la  voile  le  onzième  de  Septem- 
bre , & on  alla  d’abord  à l’ifle  de  Paxu  : deux  jours  après  on  arriva  fur 
la  brune  à Céphalonie  , après  avoir  un  peu  lutté  contre  le  vent.  On 
y apprit  que  les  Turcs  étoient  à Porto -Junco  (1),  &.  que  les  maladies 
ravageoient  leur  armée.  Les  Chrétiens  ayant  employé  deux  jours  à faire 
la  revûc  de  leur  flotte  & à difpofer  tout  pour  le  combat , ils  mirent  à la  voile 
lùr  le  loir  avec  un  vent  frais:  mais  ils  n’en  profitèrent  pas  beaucoup  cette 
nuit;  car  ils  ne  paflerent  pas  les  ifles  de  Stivali.  Ce  fut  l'avis  de  Jean 
de  Cardone , & des  autres  Commandans  Efpagnols  qui  empêchèrent  qu’on 
n’allât  plus  loin.  Colonna  & Fofcarini  remontrèrent  en  -vain  qu’il  n’y  a- 
voit  point  de  raifon  de  s’arrêter  en  fi  beau  chemin,  & que  c’étoit  laifTer 
échapper  l'ennemi  qu’on  tenoit  en  quelque  forte , & qu’on  pouvoit  écrafer 
à Porto- Junco  , où  il  étoit  aifé  de  le  furprendre:  il  fallut  relier  tout  le 
jour  dans  ces  ifles,  éloignées  de  trente  milles  de  Porto- Junco,  de  peur 
que  les  ennemis  n’apperçuflent  notre  flotte.  On  remit  à la  voile  fur  le 
foir , & on  régla  qu'on  prendrait  fes  mefures  de  manière  qu’on  pût  arrivée 
au  point  du  jour  à la  hauteur  de  Modone , qui  cft  à huit  milles  au  - delà 
de  Porto -Junco  en  tirant  vers  l'Orient , afin  d’empêcher  que  la  flotte  Ot- 
tomane, qu’on  croyoit  dans  ce  port  ou  toute  entière,  ou  du  moins  pour 
la  plus  grande  partie  , ne  pût  aller  fe  mettre  à couvert  fous  le  canon  ae  la 
forterdle  de  Modone.  Mais  on  fit  encore  là  une  grande  faute  , foie 
par  l’ignorance  du  Pilote,  foie  par  la  lenteur  affrétée  de  D.  Juan:  en  un 
mot,  l'amiral  qu’il  montoit,  ail  lieu  d’avancer  vers  l’Orient,  recula  du 
côté  du  Couchant;  & dans  le  tems  qu’il  falioit  tirer  à Modone,  comme 
on  en  étoit  convenu , il  alla  aborder  à l’ifle  de  Prodano  qui  eft  à huit  mil- 
les de  Modone  vers  le  Couchant.  Par -là  les  ennemis,  qui  n’avoient  que 
foixante  & dix  vaifleaux,  & qui  avoient  vû  notre  flotte,  eurent  la  liberté 
de  fe  retirer  fous  la  fortereffe  de  Modone,  ou  de  fe  réünir  au  gros  de 
leur  flotte,  fans  crainte  de  trouver  aucun  vaifleau  ennemi.  Colonna,  ayant 
reconnu  l’erreur  dès  le  matin,  fit  force  de  rames  pour  tâcher  de  joindre  les 
Turcs  ; & il  les  pourfuivit  jufqu  à ce  que  quelques  vaifleaux  fe  féparant 
du  relie,  tournèrent  leurs  proues  contre  lui:  il  n’y  eut  pourtant  point  de 
combat;  on  fecanona  feulement  pendant  quelques  heures  à la  vûë  des  deux, 
flottes , qui  ne  remuèrent  pas  de  leur  place. 

Lorfqu’il  n’y  eut  plus  d’efperance  de  forcer  les  Turcs  au  combat,  les 
Chrétiens  tirèrent  vers  fifle  de  la  SapienZa  fans  ordre  de  bataille , à def- 
fein  de  jetter  l’ancre  au-deflbus,  pour  fe  mettre  à couvert  d’un  vent 
d’Oüell.  qui  étoit  très- violent.  Les  ennemis,  ayant  vû  notre  flotte  mar- 
cher en  defbrdre,  fe  mirent  à la  fuivre.  ün  fe  rangea  auffi-tût  en  batail- 
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Chaki.es  le,  autant  que  le  peu  de  tems  qu’on  avoit  le  permit.  Ulucchiali,  qui  vou- 
1 x-  loit  combattre  notre  flotte  pendant  quelle  éioit  en  defordre , en  ayant  perdu 
1 5 7 2-  l’envie  dès  qu’il  la  vit  en  bataille  , fit  arrêter  fes  vailfeaux  ; les  nôtres 
continuèrent  leur  route  vers  rifle  de  la  Sapienza,  qui  eft  à la  hauteur  de 
Modone,  & qui  n'efl  fe’pare'e  de  la  terre  ferme  que  par  un  petit  détroit.  Le 
lendemain  quelques  Chrétiens  étant  allés  à terre  pour  faire  de  l’eau  aux  en- 
virons de  Corone,  qui  eft  au-delà  de  Modone  du  côté  de  l'Orient,  les 
ennemis  vinrent  les  attaquer  , & eurent  d’abord  quelque  avantage  : mais 
f Paul  Sforce,  étant  venu  au  fecours  des  nôtres  avec  des  gens  d’élite,  mit 

les  Turcs  en  fuite  ; ce  qui  donna  à nos  gens  la  liberté  de  faire  de  l’eau  fans 
être  inquiétés  davantage.  Les  Infidèles  fe  pofterenc  enfuite  fur  une  hau- 
Retnite  teur  qui  commande  Modone,  d’où  ils  faifoient  grand  feu  fur  notre  flotte; 
n cif0,t  & comme  on  vit  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  Tes  engager  au  combat,  on 
tienne.'  ret*ra  à Porto -Junco,  qu'ils  avoient  abandonné. 

Les  habitans  du  pais  avoient  promis  de  prendre  les  armes  r on  réfolut 
d’y  relier  jufqu'à  ce  qu’on  vît  à quoi  aboutiroient  ces  promettes;  on  arrê- 
ta auffi  qu'on  y attendroit  les  vaiffeaux  de  charge  qui  étoient  reliés  à 
Zante , & qui  ctoient  très  - bien  fournis  de  troupes , de  provilions  de  guer- 
re & de  bouche  : mais  de  crainte  qu’ils  n’cuffent  pas  le  vent  allez  favora- 
ble , on  y envoya  vingt -trois  galères  pour  les  remorquer.  Ils  arrivèrent 
Confeil  enfin  le  vingt-huit  de  Septembre,  & on  tint  confeil  pour  voir  ce  qu’on 

tenu  h pourrait  faire  dans  le  peu  de  tems  qui  reftoit , afin  que  la  campagne  ne 

luqf°"  tût  pas  tout -à- fait  perdue.  On  parla  d’afliéger  la  ville  de  Modone  qu’on 

June0‘  avoit  devant  les  yeux:  Colonna,  & Antoine  Doria  qui  étoit  à la  folde 

d’Efpagne,  ne  furent  pas  de  même  avis.  Le  dernier  vouloit  qu’on  l’atta- 
quât avec  toute  la  flotte  : Colonna  au  contraire  propofoit  de  laifler  la  flot- 
te à Porto-Junco,  de  n’employer  au  liège  que  les  troupes  de  terre,  & de 
s’emparer  de  la  hauteur  de  Santa- Veneranda,  où  les  Turcs  avoient  placé 
leur  batterie  lorfqu'ils  fe  rendirent  maîtres  de  cette  ville.  Chacun  apportoit 
quantité  de  raifons  pour  faire  prévaloir  fon  fentiment;  & après  avoir  long- 
tems  difputé  inutilement,  ils  fe  réunirent  à dire  que  la  failon  étoit  fi  avan- 
cée , qu’ils  ne  pouvoient  pas  confeiller  à D.  Juan  d’Autriche  de  demeurer 
plus  long- tems  dans  les  mers  : qu’ainfi  il  n’y  avoit  point  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  s’en  retourner  chacun  dans  fes  ports.  Là-dcttus  les  Véni- 
tiens fe  répandirent  en  plaintes  , & dirent  que  c'étoit  les  livrer  à l’enne- 
mi , & vouloir  ruiner  la  République. 

Dom  Juan  fe  trouvoit  dans  une  grande  perplexité.  D'un  côté  il  avoit 
des  ordres  fecrets  auxquels  il  étoit  obligé  de  fe  conformer;  de  l’autre  il 
prévoyoit  à combien  de  difeours  il  s’expofoit  fi  on  fe  retiroit  avec  une  fi 
puittante  flotte,  non-feulement  fans  avoir  rien  fait  pour  les  Vénitiens,  mais 
Sic  e de  ^ans  avo'r  même  rien  entrepris.  Il  fut  donc  d'avis  d’attaquer  Navarrino, 
Nav'rri-  qu’on  croit  être  l’ancienne  Pylos  , & qui  cil  en-deçà  de  Modone  en  tirant; 
no  par  au  Couchant  : ce  fut  plutôt  faute  de  pouvoir  rien  faire  de  mieux  , que  par- 
le* chié-  cc  que  la  place  en  valût  la  peine.  On  chargea  de  ce  fiége  Alexandre  Far- 
tuni.  ncpe  * ^ commençoit  déjà  à donner  des  elpérances  qu’il  a infiniment  fur- 
palTées  depuis  par  la  gloire  de  fes  exploits.  On  mit  du  canon  à terre , & 
on  y dreffa  une  batterie.  Jofeph  Bonello  Ingénieur  du  Grand  - Duc,  inven- 
ta 
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ta  pour  l’attaque  une  nouvelle  machine  : c’étoient  deux  galères  attachées 
enfemble  & fans  rames  aux  côtés , qu’il  fit  emplir  de  terre , & couvrir  d’un 
plancher  affez  fort  pour  porter  de  gros  canons.  Mais  l’agitation  de  la  mer 
étoit  fi  violente,  & le  branlement  ae  la  machine  fi  grand , qu’il  étoit  îm- 
polfible  de  tirer  jufte  : ainfi  la  machine  ne  fut  d’aucune  utilité.  11  le  don- 
na quelques  petits  combats  entre  les  deux  partis  , où  Paul  Sforce  fe  figuala 
toujours  par-deflus  les  autres;  mais  la  première  faute  que  l’on  fit,  fut  de 
n’avoir  pas  mis  fur  les  chemins,  par  où  il  pouvoit  venir  du  fecours,  un 
corps  de  troupes  capable  de  l’empêcher:  cela  fut  caufe  que  la  nuit  même 
que  notre  flotte  s’empara  du  porc  de  Navarrino,  il  entra  cinq  cens  hom- 
mes choifis  dans  la  ville. 

Les  affaires  des  allégés  étoient  néanmoins  en  mauvais  état.  Cuflaïm 
Bacha , & Scraus  Aga  lieglierbey  de  la  Grèce , qui  étoient  avec  des  trou- 
pes à Monaftir , ville  de  Macédome  fort  avant  dans  les  terres , s 'étant  mis 
•en  marche  le  11.  de  Septembre  par  ordre  d'Ulucchiali , trouvèrent  des 
chemins  fi  difficiles  , que  malgré  leur  diligence  ils  ne  purent  arriver  que  le 
w.  d’Oélobre.  Après  avoir  pris  leur  polte  auprès  de  Navarrino  , ils  fi- 
rent de  vifs  reproches  à Ulucchiali  de  ce  que  par  fa  témérité  il  les  avoic 
mis  eux  & tout  l’Empire  Ottoman  à deux  doigts  de  leur  perte.  D’un  autre 
côté  les  Gouverneurs  de  Modone , de  Corone  & de  Navarrino  fe  plaignoienc 
hautement  que  fa  flotte  avoit  confommé  la  plus  grande  partie  des  provi- 
fions  deftinées  à la  fubfiftance  de  ces  trois  places , & que  les  troupes  de 
Cuflaïm  & du  Beglierbey  s’étoient  emparées  de  ce  qu’il  avoit  laiffé.  Uluc- 
chiali , prévoyant  que  ces  plaintes  lui  fufeiteroient  de  mauvaifes  affaire* 
à Conftantinople , & fçaehant  qu’il  arrive  quelquefois  que  cette  Cour  fait 
périr  des  penonnes  confidérables  pour  des  fujets  bien  moins  importans , 
ne  chercha  point  pour  lors  àfe  juftiner;  mais  il  répondit  que  la  guerre  ne 
fe  faifoit  point  en  difputant;  qu’il  falloit  agir  & non  pas  employer  le  teins 
en  altercations.  Les  Turcs  néanmoins  fe  trouvoient  réduits  à la  derniè- 
re extrémité  ; tous  leurs  vivres  étoient  confommés  par  l’arrivée  de  tant  de 
troupes  de  terre  & de  mer,  & à laquelle  ils  ne  s’attendoient  pas.  Ulucchia- 
li d’un  autre  côté  ne  fçavoit  comment  il  pourroit  fe  retirer  de  devant  no- 
tre flotte  qui  étoit  fi  près  de  la  fienne.  Dans  ces  circonflances  il  réfolut 
de  fe  fauver  en  Afrique  avec  vingt-fix  galères  qu’il  avoit  au  fervice  du  Sul- 
tan , & d’y  attendre  que  fa  colère  fût  paflee. 

Lorfqu’il  prenoit  des  mefures  pour  fe  retirer  à la  dérobée  avec  fon  ef- 
cadre , & pour  abandonner  le  refie  de  la  flotte , il  tomba  une  pluye  effroya- 
ble qui  dura  plufieurs  jours  fans  dilcontinuer , & qui  incommoda  extrême- 
ment nos  foldats , qui  n’avoient  ni  marions  ni  tentes.  Les  Efpagnols , fous  ce 
prétexte , & fur  ce  que  les  vivres  leur  manquoient,  abandonnèrent  le  fié- 
ge  pendant  la  nuit,  & s’en  allèrent  fans  donner  aucuns  fignaux,  de  peur 
que  les  ennemis  ne  s’apperçuffent  de  leur  retraite.  Les  V énitiens  eurent 
beau  employer  les  reproches  & les  prières , réfuter  le  prétexte  de  la  difet- 
te  des  vivres,  apporter  quanüté  de  raifons  pour  les  faire  demeurer , rien 
n’ébranla  D.  Juan  d’Autriche.  Ainfi  toute  la  flotte  mit  à la  voile  le  fept  d’Oc* 
tobre  ; & lorfqu’elle  fut  arrivée  à Zante , elle  fe  fépara , & chacun  s’en 
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Cham-h  alla  dans  Tes  ports,  peu  contens  les  uns  des  autres  & avec  des  penféés  bien- 
1 x-  differentes. 

1 572,  D.  Juan  demeura  à Meffine ; Colonna  & Doria  partirent  pour  Rome, 
du  refte  d’où  ils  dévoient  fe  rendre  en  Efpagne.  La  flotte  de  Venife  rafa  la  côte 
de  u flot-  d’Efclavonie  , & prit  en  paffant  un  fort  que  les  Turcs  avoient  bâti  à 
l'entrée  du  golfe  de  Cattaro.  Ce  fut  Paul  des  Urfins , & Moretto  Ca- 
labrois  qui  furent  chargés  de  ectte  entreprife.  La  République  fit  courir 
le  bruit  qu’elle  vouloit  continuer  la  guerre  la  campagne  fuivante  avec 
plus  de  vigueur  qu’elle  n’avoit  encore  fait  ; qu’elle  lèverait  pour  cela 
vingt  mille  hommes  , & qu'elle  augmenterait  confidérabkment  fa  flot- 
te , tandis  qu’elle  preffoit  la  conelufion  de  la  paix  avec  le  Turc  par 
l’entremife  de  François  de  Noailles  Atnbaffadeur  de  France,  qui  ayant 
été  autrefois  Ambaffadeur  à Venife , étoit  fort  affectionné  à cette  Républi- 
que. Aufli  négocia-t-il  cette  affaire  avec  beaucoup  de  prudence  & de  cir- 

confpefjion. 

Affaire*  II  arriva  dans  ce  tems  - là  une  émotion  dans  la  Romagne  , qui  penfa  a- 
d’iuiie.  voir  de  fàcheufes  fuites.  Les  habitans  d’Agubio,  méeontens  de  Guido- 
Trooblei  t>aldo  délia  Rovere  leur  Prince,  qui  les  chargeoit  d’impôts  infupportablet- 
d*n*  U pour  réparer  les  grandes  fommes  que  François -Marie  fon  fils  avoit  dépen- 
Roma-  fées  à la  Cour  d’Lfpagne  & à la  campagne  qu’il  venoit  de  faire  contre  le- 
gne.  Turc , lui  envoyèrent  des  députés  pour  le  prier  de  les  décharger  de  ces- 
impôts  j proteflant  que  s’il  ne  le  faifoit , ils  auraient  recours  au  tribunal  fu- 
preme,  à qui  la  feigneurie  direéle  de  leur  ville  appartenoit  : c’écoit  le  Pape 
qu’ils  vouloient  dire.  Les  habitans  d’Urbin  & de  quelques  autres  lieux  de 
cet  Etat  firent  la  même  chofe  à.  leur  exemple.  Le  Prince-,  au  lieu  de  les 
écouter,  les  renvoya  avec  menaces , & traita  leurs  prières-  de  (édition. 
Comme  ils  ne  paroiflbieiH  pas  dtfpofés  à demeurer  en  repos,  Alphonfe 
Duc  de  Ferrare,  dont  François- Marie  venoit  d’epoufer  la  fille,  crut 
que  cette  affaire  étoit  d’un  dangereux  exemple,  & que  comme  Prince  & 
allié , il  étoit  intéreiïé  à y remédier.  Dans  cette  vue , il  leva  des  trou- 
pes y en  attendant  qu'elles  fuffenc  affemblées , il  envoya  fur  les  lieux 
llrunoro  Zampeski , homme  de  guerre  qui  étoit  à la  folde  des  Vénitiens , 
pour  faire  comprendre  aux  féditieux  , que  s’ils  continuoient  leur  mutine- 
rie, ils  alloient  s’attirer  la  guerre.  Les  Officiers  que  Philippe  avoit  en 
Italie,  écoient  déclarés  pour  le  Prince  contre  fes  fujets  , & le  Grand-Duc 
de  Tofcane  lui  promeuoit  aufli  du  fecours.  Ainli  ces  malheureux,  qui 
s’étoient  flattés  d’exciter  par  leur  exemple  les  peuples  voifins  à fe  mettre- 
en  liberté-,  fe  voyant  attaqués  de  toutes  parts,  & n’ayant  point  de  fecours 
à attendre  du  nouveau  Pape  , amateur  de  fon  repos , & qui  ne  marquoit 
que  de  l’éloignement  pour  tout  ce  qui  avoit  l'apparence  de  tumulte,  recon- 
nurent leur  mute , en  demandèrent  pardon  à leur  Prince  , & fe  réconci- 
lièrent avec  lui. 

Cette  même  année , Gôme  de  Medicis , qui  avoit  été  créé  Grand-Doc-- 
de  Tofcane  par  Pie  V.  & qui , après  avoir  été  long-tems  malade  de  la  gout- 
te , s’étoit  retiré  à Pife  pour  s’y  repofer  & rétablir  fa  fanté , y eut  une 
attaque  d’apoplexie  fort  dangereufe , qui  fut  fuivie  d’une  paralyfie  fur  la 
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langue  & fur  la  main  droite.  En  cet  état  il  remit  entièrement  le  foin  des  Cnsau*. 
affaires  à François  fon  fils,  qu’il  en  avoit  déjà  chargé  avant  ce  tems-là.  IX. 

11  n’étoit  pas  aifé  à François  de  Médias  de  maintenir  la  qualité  de  1 5 7 *• 
Grand-Duc  que  fon  pere  avoit  acquife  ; car  l’Empereur  s’y  oppofoit  for-  Titre  4* 
mellement,  & le  Roi  d’Efpagne  ne  l’avoit  point  approuvée  jufqu’alors.  Bien  Grmd- 
plus,  ces  deux  Princes  follicicoient  fortement  le  nouveau  Pape  d’abolir  le  D“c“«- 
décret  de  Pie  V.  fon  prédécefleur , & de  laiffer  la  décifion  de  cette  affai-  pr ,L 
re  à S.  M.  I.  de  qui  la  Tofcane  releve.  On  lui  repréfentoit  que  ce  Prin-  fin  te 
ce,  ami  de  Côme  & fon  proche  allié,  feroit  ravi  de  lui  faire  plaifir  par  Côme. 
une  autre  voye  ; qu’en  meme  tems  il  conferveroit  le  droit  qui  appartient 
à l'Empire;  & qu’on  ne  pouvoir  douter  qu'il  ne  lui  donnât  le  même  titre, 
ou  un  autre  équivalent.  Dans  ce  même  tems  Alphonfe  Duc  de  Ferrare 
ayant  intenté  là-ddfus  un  procès  à Çôme , il  le  porta  au  tribunal  de  l’Em- 
pereur, dont  il  étoit  vaifal  à caufe  des  vijles  de  Modene  <Sc  de  Reggio  qui 
dépendent  de  l'Empire.  Le  Pape  de  fon  côté , prefie  par  Côme  & par 
François  Ton  fils,  ht  dire  à Alphonfe,  feudataire  du  faint  Sicge  à caufe  du 
duché  de  Ferrare,  qu’il  eût  à le  défi  fier  du  procès  qu’il  avoit  intenté  à 
Côme  devant  l’Empereur.  Mais  malgré  les  inllances  du  Pape,  l’affaire 
fe  pourfuivit , & Côme  fut  cité  par  l’Empereur  comme  vaffal  de  l’Empire , 
obligé  de  plaider  à fon  tribunal,  & d’y  produire  fes  titres  & fes  raifons. 

Loüis  Antinori,  & Jean  - Baptifle  Concini  fes  Agens  eurent  loin  de  pro- 
tefler  qu’ils  n’entendoient  porter  par -là  aucun  préjudice  à la  liberté,  ni 
aux  immunités  de  l’Etat  de  Florence.  Cette  caufe  au  relie  fe  plaidoit  avec 
tant  d’incidens  & de  détours , qu’il  y avoit  apparence  qu’elle  ne  finiroit  de 
long- tems. 

Cependant  l’Empereur , malade  depuis  plufieurs  années  d’une  palpitation 
de  cœur , & qui  avoit  beaucoup  d’enfans , cherchoit  toutes  les  occafions 
poffibles  de  les  établir.  Dans  cette  vûë  il  envoya  en  Hongrie  fes  deux  Rodol- 
fils  Rodolphe  & Ernefl  pour  affilier  à la  diette  du  Royaume;  il  vint  à bout  p*>«  fils, 
d'engager  les  Etats  à nommer  Rodolphe  fon  fucceffcur  pour  la  Couronne  dc|M*11" 
de  Hongrie.  Peu  de  tems  après  il  fe  rendit  lui  - même  à Presburg  avec 
un  cortège  fuperbe,  accompagné  de  l’Impératrice  fon  époufe,  de  fes  au-  p,r  ica 
très  enfans , & de  l’Archiduc  Charles  fon  frere  : Rodolphe  y reçut  la  couron-  Eta»»  4e 
ne  Royale  le  vingt -deux  de  Septembre.  Cette  cérémonie  fê  fit  avec  Hongf,e 
beaucoup  d’éclat  : toute  la  Nobieffe  de  Hongrie  en  armes  , & campée  £?jerr  ^c‘ 
hors  de  la  ville  fous  des  tentes  fuivant  la  coûiume  de  leur  pais,  témoigna  fon  pere. 
d’une  manière  très -marquée  la  ioye  qu’elle  avoit  du  couronnement  de  ce 
Prince.  Cette  joye  cependant  fut  un  peu  troublée  par  la  mort  de  deux 
fœurs  de  Maximilien:  c’étoienc  Barbe  d’Autriche,  femme  d’Alphonle  Duc 
de  Ferrare , & Anne  ( J ),  femme  de  Sigifmond  - Augufle , Roi  de  Pologne. 

Ce 

( i ) Monfieur  de  Thou  fe  trompe  ; elle  rtmrtè , il  epoufa  Barbe  Radzivil  , & enfui- 
ne  t'appelloit  pat  Anne  , mait  Catherine,  te  Catherine  d'Autriche,  *euv«  de  François 
Le  Roi  de  Pologne  Sigifmond  - Augufte  é de  Gonzague  Djc  de  Mantoiie  , qui  f» 
poufa  deux  fœura  de  Maximilien;  la  pre-  noya  dans  le  Menzo  en  tfjo. 
miere  t'appelloit  Elifabeth.  Celle- ci  étant 
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Ce  Prince  venoit  de  mourir  fans  enfans  ; l’éleôion  d’un  Roi  étoit  dévo- 
lue aux  Etau.  L’efpérance  de  polTéder  ce  grand  Royaume,  le  plus  puif- 
fant  de  tout  le  Septentrion , avoit  réveillé  grand  nombre  de  compétiteurs, 
& l’Empereur  n’oublioit  rien  pour  faire  encore  tomber  cette  Couronne  à 
Erneft  fon  fécond  fils. 

Cette  année  mourut  Ilippolyte  d’Eft,  fils  d’Alphonfe  I.  Duc  de  Fcrra- 
re , & de  Lucrèce  de  Borgia.  Ce  Prince , nourri  à la  Cour  de  France  dès 
fa  première  jeunefie , fut  dans  la  confidence  la  plus  intime  de  François  I. 
dont  il  étoit  en  quelque  forte  allié , puifque  le  Roi  avoit  époufé  Claude 
de  France  fille  aînée  de  LoOis  XII.  & que  Renée  fa  cadette  avoit  été 
mariée  à Hercule  d’Eft,  frere  d’Hippolyte.  François  I.  le  fit  entrer  dans 
les  plus  grandes  affaires,  lui  donna  des  bénéfices  confidérables , & le  fit 
nommer  Cardinal  par  Paul  III.  Sous  Henri  II.  la  République  de  Siéne 
s’étant  mife  fous  la  protection  de  la  France,  Hippolyte  la  gouverna  avec 
beaucoup  de  prudence  & de  juftice.  Sous  Charles  IX.  U fut  chargé  d’une 
Ambaffade  très -importante,  & déclaré  protecteur  des  affaires  de  France 
à Rome.  Les  bâtimens  fuoerbes  qu’il  a élevés  en  France,  & ces  beaux 
jardins  de  Monte- Cavallo  « de  Tivoli  qu'il  a fait  faire  avec  une  dépenfe 
vraiment  Royale , & que  l’on  va  voir  encore  aujourd’hui  de  toutes  les  par- 
ties du  monde , feront  à jamais  des  monumens  de  fa  magnificence.  En- 
fin fon  corps  étant  ufé  beaucoup  plus  par  le  travail  que  par  les  années , 
il  mourut  à Rome  le  deuxième  jour  de  Décembre  , n’ayant  pas  encore 
atteint  l’âge  de  foixante  ans.  On  le  dépofa  d’abord  dans  l’Eglife  de  Sain- 
te Catherine  ; depuis  il  fut  tranfporté  à Tivoli , & inhumé  dans  l’Eglife 
des  Cordeliers. 

Je  viens  aux  gens  de  Lettres  que  la  mort  nous  enleva  cette  année , & je 
commence  parj’illuftre  Gilles  Schud  de  Glaris , qui  a écrit  en  Allemand  l’hfc 
toire  des  Suiffei.  Il  avoit  auparavant  compofé  dans  la  même  langue  celle 
desGrifons.  Sébaftien  Munfter  fon  ami  la  traduifit  en  Latin , & la  donna  au 
public  fans  fa  participation.  Schud,  écrivain  exaft,  fut  au  défefpoir  qu’on 
eût  publié  fous  fon  nom  cet  écrit  auquel  il  n’avoit  pas  ;mis  la  dernière  main  : 
il  s’appliqua  donc  à le  retoucher  avec  fon  hiftoire  générale  des  Suiffes  ; & 
quoiqu’il  ne  nous  ait  été  enlevé  qu’à  l'âge  de  foixante  & fept  ans , il  n’a  pal 
pû  achever  fon  Ouvrage.  Il  mourut  le  dernier  jour  de  Février.  Après  fa 
mort  ou  chargea  Jofias  Simler  de  continuer  un  Ouvrage  fi  long -terni 
attendu.  Simler,  homme  d’un  très- grand  mérite,  traduifit  en  Latin 
touc  ce  que  Schud  avoic  fait,  & continua  ce  morceau  d’hiftoire  dans  la 
même  langue;  mais  il  n’a  pas  allez  vécu  pour  nous  le  donner  compter. 

La  mort  de  Schud  fut  bien -tôt  fuivie  de  celle  de  Jean  Wolfius,  né  de 
famille  de  Sénateurs  de  la  ville  de  Zurich  : c’étoit  un  Théologien  fcavant 
& fort  célébré  dans  fa  Communion  ; il  a achevé  les  Ouvrages  de  Pierre- 
Martyr  Vermilio,  Profeffeur  en  Théologie  à Zurich.  Wolfius,  auteur  de 
beaucoup  d’autres  écrits,  mourut  à Zurich  le  dix  fept  de  Novembre  de 
cette  année,  âgé  feulement  de  cinquante  ans.  Gafpard  fon  frere , Profeffeur 
en  Médecine  dans  la  même  ville , fut  fon  héritier.  Ceft  à ce  dernier  que 
nous  fotnraes  redevables  de  l’édition  de  quantité  d’Ouvrages  de  Conrad 
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Gefner,  que  ce  grand  homme  né  pour  le  bien  public  n’avoit  pû  mettre  Cb mu 

au  jour,  ayant  été  enlevé  par  use  mort  prématurée.  IX* 

Parmi  les  Sçavans  d'Italie  mort;  cette  année,  le  premier  qui  fe  préfen-  1 5 7 *• 
te,  eft  Donato  Gianotti,  qui  fut  Sécrétaire  de  ia  République  de  Florence  Don»»o 
avant  que  la  maifon  de  Médias  y eût  la  fouveraineté.  Ce  zélé  républi-  Gimotti. 
cain , voyant  fa  patrie  aflervie , aima  mieux  en  fortir , que  de  demeurer 

dans  un  Etat  où  il  ne  feroit  plus  ce  qu’il  avoit  été.  Côtne  lui  offrit  en 

vain  des  conditions  très -honorables,  & les  premières  dignités  de  l’Etat, 
il  ne  voulut  point  revenir.  Après  s’être  beaucoup  appliqué  aux  belles  Let- 
tres dans  fon  enfance,  il  y avoit  renoncé  pour  le  donner  tout  entier  aux 
affaires,  pour  iefquelles  il  avoit  du  talent.  Le  malheur  de  fa  patrie,  & 
l’exil  volontaire  auquel  il  fe  condamna  lui -même,  l’ayant  éloigné  de 
cet  embarras,  il  donna  le  refie  de  fes  jours  à l’étude  & aux  devoirs  d’une 
vie  privée.  Il  alla  demeurer  à Vernie  dans  le  delfein  d’y  refpirer,  pour 
ainfi  dire,  l’air  de  la  liberté,  & de  vivre  en  citoyen  dans  une  République 
quoiqu'étrangere.  Pour  marauer  fa  reconnoiflance  au  Sénat , il  écrivit  fur 
la  féréniflime  République  de  Venife  un  traité  crès-fenfé,  qu’il  publia  dans 
cette  ville.  Pendant  fon  loifir  il  compofa  encore  divers  traités  fur  les  af- 
faires d’Itaiie,  & fur  la  République  de  Florence,  qu’il  dcdia  à Paul  Ilf. 

& que  l’on  conferve  dans  la  bibliothèque  du  Cardinal  de  Gaddis,  & dans 
celle  de  Ridolfi.  Quand  il  plaira  à Dieu  de  les  faire  paroîcre , ce  fera 
certainement  un  grand  bien  pour  le  public.  Gianotti,  fort  vieux,  mou- 
rut à Venife  & y fut  enterré. 

Sa  mort  fut  précédée  de  celle  d’Hippolyte  Salviano , né  d'une  famille  Hîppolj-- 
illuflre  à Citta  di  Caflello,  ville  de  la  Romagne.  C’étoit  un  homme  d’une 
vafle  érudition;  fon  traité  fur  les  poiffons  lui  a fait  honneur.  Il  profefla  no’ 
pendant  vingt-deux  ans  la  Médecine  à Rome  avec  un  grand  concours  d’é- 
tudians , éfc  il  l’exerça  en  même  tems  avec  une  grande  réputation.  Il  mou- 
rut le  treize  d'Avril , âgé  de  cinquante-neuf  ans , & fut  enterré  dans  l’E* 
glife  de  Sainte  Marie  fur  la  Minerve. 

Je  n’ai  d’Italien  à ajouter  à Salviano,  que  Jean Argenterio,  né  à Cartel-  jemAr- 
nuovo  en  Piémont.  C’étoit  un  homme  de  baffe  nat (Tance,  mais  d’un  ef- 
prit  excellent.  Il  a beaucoup  travaillé  fur  la  Philofophie  d’Ariftote , & a 
paffé  pour  un  grand  Médecin.  Nous  avons  de  lui  des  écrits  dignes  de 
paiTer  a la  portérité.  Il  mourut  à Turin  le  treize  de  Mai  dans  fa  cinquante- 
huiriéme  année  ; fon  fils  Hercule  le  fit  enterrer  honorablement  dans  l’Egli- 
fe  de  Saint  Jean. 

En  France  nous  perdîmes  au  commencement  dn  mois  de  Janvier  Nico-  Nicolas 
las  Grouchy  de  Roilen  d'une  famille  noble , homme  d’une  grande  érudi-  Gr«*- 
ticm , & très-verfé  dans  toutes  les  fdences.  II  a beaucoup  écrit  contre  Joa-  *“> 
chim  Perion  fur  le  vrai  fens  d’Arirtote,  & contre  Sigonius  fur  les  princi- 
pales difficultés  qui  fe  trouvent  dans  les  antiquités  Romaines.  Les  écrits 
qu’il  a faits  fur  cette  matière  ont  été  mis  au  jour,  auffi-bien  que  ceux  de 
Sigonius.  11  a diélé  des  commentaires  fur  Ariftote  dans  les  écoles  publi- 
ques de  Paris , de  Bourdeaux , & de  Coïmbra , où  Jean  Roi  de  Portugal 
favoic  attiré  avec  quelques  autres  François , en  leur  faifant  des  appointe* 
mens  très-honnêtes.  Il  ert  le  premier  qui  ait  diélé  en  Grec  des  commen* 
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taires  fur  Ariflote.  Pendant  nos  dernières  guerres  il  fut  errant  de  côté  Si 
d’autre:  enfin  après  la  troifie'me  guerre  civile,  les  Rochelois,  qui  comp- 
toient  que  la  paix  feroit  de  quelque  durée , le  firent  venir  pour  enfeigner 
dans  le  collège  qu’ils  avoient  réfolu  d'établir  chez  eux.  Mais  à peine  eut* 
il  mis  le  pied  dans  la  ville,  qu’une  fièvre  lente  qui  l’avoit  pris  en  chemin, 
augmenta  confidérablement , & l’emporta  au  commencement  de  Janvier, 
avant  qu’il  eût  pû  reconnoître  la  manière  honnête  & génerenfè  dont  la 
ville  avoit  agi  à fon  égard.  Sa  mort,  qui  affligea  les  gens  de  Lettres, 
doit  paroître  d’autant  plus  heurenfe , qu’elle  lui  a épargné  les  chagrins  du 
mallacrc  de  Paris,  & la  vùë  du  fiége  d une  ville  qu’il  regardoit  comme  un 
afile  pour  fa  vieillcffe. 

( 1 ) 11  me  refte  encore  à parler  d'un  F rançois  ; c’eft  Antoine  Rodolphe  le 
Chevalier,  né  à Monchamp  près  de  Vire,  d’une  famille  noble  de  baffe 
Normandie.  Les  deux  freres,  connus  fous  le  nom  de  Chevaliers  des 
Agneaux,  & qui  fe  font  fait  un  nom  par  leurs  poëlies,  étoienc  de  cette 
famille.  Celui-ci  s’appliqua  fort  à la  langue  Hébraïque,  qu’il  étudia  d’a- 
bord à Paris  fous  François  Vatable  ou  Guallebled , & enfuite  à Oxford 
(bus  Paul  du  Faux.  Etant  entré  dans  la  maifon  d'Elifabeth , qui  monta  de- 
puis fur  le  trône,  il  apprit  le  François  à cette  Princeïîê  qui  avoit  une 
grande  envie  de  le  fçavoir.  Après  la  mort  d'Edoüard  VI.  il  paffa  en  Al- 
lemagne, où  il  époufa  la  fille  de  la  femme  d'Emmanuel  Tremellius,  qu'el- 
le avoit  cuë  d’un  premier  mari  ; ce  <jui  a fait  croire  à bien  du  monde  qu’il 
étoit  gendre  de  Tremellius.  Il  fit  la  de  nouveaux  progrès  dans  la  langue 
fainte,  que  Tremellius  poffedoit  à fonds.  Il  fut  appelle  à Strasbourg  en 
1559.  d’où  il  paffa  quelques  années  après  à Genève, où  il  a enfeigné  cet- 
te langue  avec  beaucoup  de  réputation  & d utilité  pour  le  public,  comme 
il  eft  aifé  d’en  juger  par  la  nouvelle  édition  qu’il  donna  du  tréfor  de  Pag- 
nin  qu’il  avoit  confidérablement  augmenté.  Au  bout  de  quatre  ans  l’en- 
vie de  revoir  fa  patrie  le  rappella  à Caen , ou  il  demeura  pailîblement 
jufqu’à  ce  que  la  guerre  civile  l’obligea  de  s’enfuir  en  Angleterre,  où  il 
fut  parfaitement  bien  reçû  de  la  Reine  qui  n avoit  point  oublié  fes  fervi- 
ces.  Au  bout  de*  deux  ans  le  calme  reparut  en  France  & le  fit  revenir  à 
Caen  : mais  il  fut  encore  obligé  d’en  (ortir  cette  année  après  le  maffacre 
de  Paris  , & de  repafler  en  Angleterre.  Infirme  depuis  long-tems , il 
fe  trouva  mal  fur  la  mer  , & on  le  débarqua  à Guernfey,  ifle  qui  appartient 
aux  Anglois.  11  y fut  attaqué  d'une  fàcheufe  maladie  dont  il  mourut  fur 
la  fin  de  Septembre,  âgé  de  foixante-cinq  ans,  laiffant  un  fils  qui  demeure 
aujourd’hui  à Cantorbery.  Outre  la  grammaire  Hébraïque  & le  tréfor  de 
Pagnin  dont  j’ai  parlé , il  voulut  donner  une  nouvelle  édition  de  la  Bible 
en  quatre  langues , & il  y travaiiloit  avec  toute  l’exaélitude  pollîble.  J'en 
ai  vù  la  première  partie  qui  contient  ia  Pentateuque  & le  livre  de  Jofué , 
écrite  de  fa  main  très  proprement. 

, (a)  Etienne  Tzcgedin,  Théologien  Hongrois  d'une  grande  réputation 

par- 
ti ) Ce  qui  eil  dit  id  d'Antoine-  Rodnl.  (a)  Ce  paragraphe  eft  omit  dans  l'édition 
phelç  Chevalier  & d’Elienne  Tergedin  , man-  in  il.  des  Dnuarti. 
que  dam  les  éditions  in  fol.  Si  8.  des  Drouarts, 
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parmi  les  Proteftans , a donné  plufieurs  Ouvrages  au  public.  Après  avoir  Ou>us 
taie  long-cems  la  fonêlion  de  Minière  à bude  & à Peu,  dans  des  inouiétu-  IX. 
des  & des  allarmes  perpétuelles,  il  mourut  à Kevin  en  Hongrie  dans  la  I57a* 
ibixance  & feptidme  année  de  Ion  âge.  T«ge- 

Le  dernier  dont  je  parlerai , fera  Jean  Gines  de  Sepulveda  deCordouë,  dm. 
Chanoine  de  Salamanque,  où  il  mou*uc  en  fa  foixante  & douzième' année.  je>n  of. 
il  étoic  habile  dans  le  Grec  & le  Latin,  d'ailleurs  grand  Philofophe , corn-  ne*  de 
me  on  le  voit  par  les  Ouvrages  pleins  d’érudition  qu'il  a donnés;  mais  en- 
tèté , & bien  éloigné  des  fentimens  de  modération  qu’il  auroit  pû  puifer 
dans  l’étude  de  la  Théologie  dont  il  fut  auili  Profeileur.  Il  y avoit  plus 
de  dix-huit  ans  que  Barthélcmi  de  la  Cafa,  ConfeiTeur  de  Charles  - Quint , 
s’étoit  plaint  à cet  Empereur  , de  la  cruauté , de  l’avarice  , & de  l’impu- 
dicité des  Efpagnols  dans  tes  Inde»  occidentales.  Là  deflùs  il  avoit  reçû 
ordre  de  paffer  aux  Indes  pour  voir  par  lui-meme  ce  qui  en  étoit;  & à fon- 
retour  il  alTùra  dans  un  Confeil  tenu  à Valladolid  , que  les  excès  donc 
on  avoit  fait  le  récit  en  Efpagne  , n’approchoient  pas  de  tout  ce  donc 
il  avoit  été  témoin.  En  conféquence,  cet  Eccléliaftique  éclaire  fit  de  gran- 
des inftances  pour  qu’on  apportât  du  remede  à cette  licence  énorme;  fan* 
quoi  il  arriveroit  que  Dieu,  irrité  de  cette  barbarie,  leur  ôceroic  l’empire 
des  Indes,  & que  la  prédication  de  l’Evangile,  donc  on  prétendoic  colo- 
rer la  guerre  que  l'on  faifbit  à ces  peuples , n’y  réüifiroit  jamais.  Malgré 
fes  raifons  il  fe  trouva  des  gens  , qui  pour  leurs  intérêts  particuliers  entre- 
prirent de  jurtifier  cette  conduice;  Sepulveda  fe  chargea  de  la  défenfe  de 
leur  caufe.  il  prétendit  que  la  conduite  des  Efpagnols  envers  les  Indiens 
étoit  conform.e  à toutes  les  loix  divines  & humaines  ; qu’il  leur  étoit  per- 
mis de  traiter  leurs  prifonniers  de  guerre  comme  on' traite  les  efclaves:  & 
il  compofa  la  delfus  un  livre,  qu'il  avoit  fort  envie  de  faire  imprimer;  mai* 
barthélcmi  de  la  Cafa  & l'Eveque  de  Segovie  s'y  oppofereni.  Ainfi  l’affaire 
fut  agitée  de  nouveau,  en  plulicurs  tribunaux  d’Efpagne,  & il  fut  décidé 
que  comme  c'étoit  une  affaire  de  confidence , il  falloir  demander  l'avis  des 
Théologiens.  C'étoit  en  1547.  Les  écoles  d’Alcala  de  Henarez  & de  Sa- 
lamanque , confukées  fur  ce  point , répondirent  après  de  grandes  concerta- 
tions, qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  la  Religion  que  le  livre  de  Sepulveda  ». 
qui  étoit  rempli  d'une  doêlrine  dangereufe , ne  vîc  point  le  jour  ; mais  Se- 
pulveda., fans  aucun  égard  pour  leur  décifion , envoya  fun  livre  à des  a- 
mis  qu’il  avoit  à Rome,  afin  de  l’y  faire  imprimer.  L’Empereur  chargea, 
fes  Ambaflàdeurs  de  l'empêcher,  oc  fit  fupprimer  tout  ce  qu’on  en  trouva, 
d’exemplaires  en  Efpagne.  Sepulveda  ne  fe  rendit  point  encore  : & s’i- 
maginant qu’il  étoit  de  fon  honneur  de  ne  point  céder , il  demanda  qu’il 
lui  Tût  permis  de  difputer  en  public  fur  cette  matière  contre  Barthélcmi  de 
la  Cafa , & contre  l’Evêque  de  Segovie-;  ce  qu’il  obtint.  Cette  difpute 
fe  fit  crois  an*  après.  Dominique  Soto , Théologien-  célébré  & Confef- 
feur  de  l’Empereur,  y aflïrta;  & comme  l’Empereur  étoit  occupé  à des; 
guerres  d’une  autre  elpéce,  la  difpute  aboutit  à permettre  plutôt  qu’à  ap- 
prouver les  brigandages  des  Efpagnols  aux  Indes. 

Fin.  duJUvre  cinquante -quatrième. 
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?Out  l’hvver  fe  pafTa  en  négociations  de  paix  entre  lesTurc* 
(k  les  Vénitiens  , qui , convaincus  par  leur  expérience  de 
la  mauvaife  volonté  de  Philippe  & de  fes  Officiers  à leur 
egard,  n’avoient  pas  moins  d'empreffement  à fortir  de 
cette  guerre , qu’ils  en  avoienc  eu  à y entrer.  Enfin  la 
paix  fut  conclue  entre  eux  & la  Porte  par  l’entremife  de 
François  de  Noailles  Ambalfadeur  de  France  auprès  de 
Selim , à des  conditions  qui  furent  moins  réglées  fur  la  jultice  que  fur  la 
fortune  différente  des  deux  partis;  car  on  convint  que  les  Turcs garderoient 
outre  fifle  de  Chipre  dont  ils  s’étoient  emparés,  Antivan,  Dulcigno  en 
Albanie,  <&  Soppoto  que  les  Vénitiens  leur  avoienc  rendu:  que  ^Répu- 
blique leur  payeroit  crois  cens  mille  écus  d’or  à certains  termes  : que  du 
relie  chacun  reprendrait  & garderait  tout  ce  qu’il  poffédoic  avant  la  guer- 
re, & que  les  prifonniers  <x  les  biens  des  négocians  feraient  rendus  de 
parc  & d’autre.  Le  Sénat  envoya  André  Badoaro  à Conllaminople  pour 
ratifier  le  traité,  & Antoine  Tiepolo  pour  fuccéder  à Marc- Antoine  Bar* 
baro  dans  cette  Ambaffade  , l’un  & l’autre  charges  de  quantité  de  préfens 
pour  être  dillribués  , fuivant  l’ufage , aux  principaux  Officiers  de  la  Cour 
Ottomane. 

Cette  paix , faite  à l’infçû  du  Roi  d’Elpagne  , & fans  que  le  Pape  eût 
été  confuké.fut  interprétée  fort  diverfement.  Les  Vénitiens , voulant  per- 
fuader  qu’ils  avoient  pû  abandonner  la  ligue  fans  manquer  aux  loix  de  l’hon- 
neur, & fans  offenfer  leurs  alliés,  attribuèrent  à la  nécefficé  le  parti  qu’il* 
avoient  embraffé  , au  lieu  de  s’en  prendre,  comme  ils  auraient  pû  le  faire, 
aux  retardemens  affectés  & à la  lenteur  maligne  des  Efpagnols.  Us  publièrent 
un  écrit  pour  montrer  que  l’état  de  leurs  affaires  les  avoit  contraints  de  s’ac- 
commoder promptement  avec  le  Turc,  pour  détourner  leur  perte  qui  étoit 
inévitable  : qu’au  relie  ce  n’étoit  pas  feulement  leurs  propres  Etats  qu'ils 
Tome  IF.  Y y y y avoient 
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Chaslm  avoient  mis  à couvert  par  ce  traité  de  paix  ; mais  encore  tous  ceux  de  U. 

1 *•  Chrétienté,  qui  fe  feraient  vûs  à la  merci  des  Turcs , li  une  fois  la  Répn- 
1 57  3-  blique  de  Venife  eût  été  en  leur  puilïance.  Ils  envoyèrent  au  Pape  Nko- 
teur«  las  de  Ponte,  homme  célébré  par  fon  érudition,  par  fa  prudence,  & par 
Ambifl*-  fon  éloquence,  qui  d’ailleurs  étoit  connu  & aimé  de  fa  Sainteté  ; ce  qui 
£'*  *u&  n’empécha  pourtant  pas  le  Pontife  , outré  de  colère  contre  le  Sénat , de 
« *PRoi  Ie  recevoir  fort  mal , & de  le  renvoyer  avec  les  termes  les  plus  durs. 
d’Efpi-  Jean  Soranzo  fut  envoyé  en  Efpagne.  Philippe  , voyant  que  le  Sénat , 
»“»•  fans  entrer  dans  les  reproches  qu'il  auroit  pû  lui  faire,  avoic  pour  fa  per- 
fonne  cous  les  égards  imaginables , & qu’il  recherchoit  avec  empreffement 
fon  amitié,  lui  fit  une  réponfe  où  il  n’y  avoït  pas  moins  de  dignité  que  de 
modération.  Dans  l’audience  qu'il  donna  à Soranzo , il  lui  dit  avec  beau- 
coup de  douceur  : „ Je  n’avois  aucun  fujet  particulier  de  me  plaindre  de» 
Turcs  ; j’ai  bien  voulu  à la  prière  du  Pape  & par  zélé  pour  la  Religion  , 
„ joindre  avec  autant  de  promptitude  que  de  zélé , mes  armes  avec  les 
„ vôtres.  Je  n’ai  eu  pour  objet  dans  cette  ligue  que  l’avantage  & le  falut 
„ de  votre  République  , dans  un  tems , où  j’avois  deux  gueires  inteflinea 
,,  à foûtenir,  l’une  en  Efpagne,  & l’autre  dans  les  Pats-bas,  & où  je  ne 
,,  manquois  pas  de  bonnes  raifons  pour  me  difpenfer  d'entrer  dans  une  nou- 
„ veile  guerre  aulïi  difficile  que  celle  dont  il  s’agilïbit.  Au  relie  il  ell  na- 
„ turel  que  chacun  connoiffe  ce  qui  lui  convient  le  mieux  ; je  ne  trouve 
„ pas  mauvais  que  le  Sénat  ait  fait  fa  paix  avec  le  Turc , s’il  a jugé  que 
„ l’état  de  fes  affaires  ne  lui  permettait  plus  de  la  différer,  ni  qu’il  ait  fini 
„ une  guerre , où  l’on  n’étoit  entré  que  pour  fes  intérêts.  Pour  moi , il 
„ me  luffit  que  les  Princes  de  la  Chrétienté  Içachenc  que  je  n'ai  pas  eu 
,,  moins  de  confiance  à foûtenir  cette  guerre  jufqu’au  bout , que  j’ai  mon- 
,,  tré  de  bonne  volonté  pour  l'entreprendre.  „ 

Les  Vénitiens  ayant  publié  la  paix  qu’ils  avoient  conclue  avec  le  Turc, 
& la  ligue  des  Princes  Chrétiens  Ce  trouvant  par-là  rompue,  on  ne  voulut 
pas  en  Efpagne  perdre  le  fruit  des  préparatifs  qu’on  avoit  faits  ; on  ne  fut 
pas  même  long  - tems  à délibérer  fur  leur  deftination.  On  penfa  aulïi  - tôt 
à P Afrique  qui  étoit  à la  bienfcance  des  Efpagnols , & fur  laquelle  il» 
«voient  déjà  eu  des  vûè's  au  commencement  de  la  ligue.  Leur  deffein  étoit 
de  s’emparer  du  Royaume  de  Tunis,  que  Charles  - Quint  avoit  autrefois 
conquis  par  fa  valeur,  & dont  il  fembloit  s’être  afïïiré  la  pofleflion  par  lç 
fort  de  la  Goulette , qu'il  avoit  bâti  à l'entrée  du  port  qui  ell  au  • deffou» 
de  la  ville.  Les  Turcs  venoient  d’y  exciter  des  révolutions  qui  pouvoient 
favorifer  ce  projet.  Amida,  en  qui  les  Efpagnols  n’avoient  pas  beaucoup 
de  confiance,  & qui  s’étoit  rendu  encore  plus  fufpeél  aux  Turcs,  étoit 
fils  d’Affan  , appelle  communément  Muley  - Hazen , qui , pour  fe  rendre 
maître  du  Royaume  de  Tunis,  avoit  égorgé  cruellement  vingt  &deux  freres 
qu’il  avoit.  Amida  avoit  détrôné  fon  propre  pere , & après  s’en  être  faifi , il 
lui  avoit  fait  crever  les  yeux  ; mais  il  fut  à fon  tour  dépouillé  par  L'Iucchiali 
de  ce  Royaume  qu’il  tenoit  de  fon  crime  & de  celui  de  fon  pere:  dans  cet- 
te extrémité  il  s etoit  réfugié  auprès  du  Gouverneur  de  la  Goulette. 

PbiUpp*  Philippe,  voulant  venger  l’injure  qu’Ulucchiali  avoit  faite  à la  nation  Ef- 
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pagnole,  ordonna  de  faire  paflêr  en  Afrique , qui  étoit  pour  lors  fois  dé- 
fenfe,  les  troupes  qu’il  avoit  deftinées  pour  fervir  en  Orient;  il  en  donna 
le  commandement  général  à Doin  Juan  d'Autriche  , qui  e'coit  arrivé  à 
Naples.  Dom  Juan  détacha  aulfi  - ulc  Marcel  Doria  & François  Grimal- 
do  avec  deux  galères,  pour  aller  apprendre  quels  pouvoienc  être  les  def- 
feins  de  la  flotte  des  Turcs:  fur  ce  qu’ils  rapportèrent  qu’elle  étoit  à l’ifle 
de  Céphalonie , & qu’elle  fe  propofoit  de  ravager  pendant  cette  campagne 
les  côtes  d’Italie,  il  jugea  que  cétoit  une  raifon  de  prefl’er  davantage  fon 
expédition.  Ainfi  il  fortit  du  port  de  Naples  le  cinquième  jour  d’Août; 
& ayant  eu  le  vent  favorable,  il  arriva  deux  jours  après  à Melfine  avec 

Îjuatre  mille  Fantaffins  Alternant  de  nouvelles  levées , & autant  d’Italiens 
ous  la  conduite  de  Pagan  firere  de  Jean*  André  Doria,  & trois  mille  au- 
tres commandés  par  Oétave  de  Gonzague,  qui  avoient  été  embarqués  à 
Porto  - Hercole  fur  des  batimens  EfpagncJs  & Florentins. 

Les  Efpagnols  qui  étoient  à Reggio,  & les  Italiens  qui  écoîent  à Cata- 
nea  en  Sicile , s’étant  rendus  à Palerme  le  fept  de  Septembre , D.  Jaan 
d’ Autriche  y demeura  quelques  jours  pour  embarquer  fur  fes  vaifleaux  tôt» 
ce  qui  pouvoit  lui  être  néceflaire;  après  quoi  il  nât  à la  voile,  & arriva 
avec  toute  fa  flotte  à Marfalla,  ville  de  Sicile  , très  - ancienne.  Il  trouva 
enfuitc  fur  la  gauche  un  port  abandonné,  mais  capable  de  contenir  la  flot- 
te la  plus  nombreufe,  & de  la  mettre  à l’abri  de  tous  les  vents.  Il  vit  avec 
plaiflr  la  iituation  commode  & avantageufe  de  ce  port  ; & ayant  appris  que 
cétoit  celui  de  Lilybeo , fi  fameux  par  les  guerres  des  Romains  & des  Car- 
thaginois , il  voulut  qu’à  l’avenir  on  l’appeiiàt  Je  port  d’Autriche , du  nom 
de  Ion  augufte  & puiflknte  maifon. 

La  flotte  de  D.  Juan  étoit  compofée  de  quatre-vingt-dix  galères,  & 
de  dix -hait  vaifleaux  de  charge,  fur  lefquels  il  y avoit  huit  mille  fantaf- 
fins  Efpagnols,  dix  mille  Italiens  & quatre  mille  Allemans,  avec  quatre 
cens  chevaux,  des  vivres  <&  des  munitions  de  guerre  en  abondance.  On 
alla  d’abord  à l’ifle  de  Favignana  (1  ),  d’où  l’on  partit  le  huit  d’Oétobre; 
& on  aborda  heureufement  aux  côtes  d’Afrique.  D.  Juan  d’Autriche  fie 
promptement  mettre  à terre  les  troupes,  le  canon,  les  vivres,  & marcha 
droit  à Tunis.  A fon  approche,  Rabadan  Bacha  qu’UIucchiali  avoic  laiflTé 
pour  commander  dans  la  place , & Heder  Bacha , arrivé  depuis  peu  de 
Conftantinople  pour  fuccéder  à Rabadan , prirent  l’épouvante , & fe  reti- 
rèrent à Carvan,  fe  défiant  encore  plus  de  la  fidélité  de  leurs  croupes, 
que  de  leur  nombre;  car  ils  avoient  environ  douze  mille  hommes,  fi* 
mille  foudoyés,  tant  Turcs  que  d’autres  nations,  & fix  mille  levés  dans 
le  pais,  mais  fur  lefquels  les  Turcs  ne  compcoient  guères,  & qu’ils  regaf- 
doient  comme  des  efprits  légers,  qui  fuivent  ordinairement  le  parti  du 
plus  fort.  Les  Commandans  ayant  pris  la  fuite,  la  ville  ouvrit  les  portes 
aux  Efpagnols  fans  faire  aucune  réfiftance:  on  ne  laifla  pas  d’en  donner 
Je  pillage  aux  troupes , avec  défenfe  néanmoins  de  loucher  aux  habitai», 

(1  ) Petits  ïfie , diftante  de  la  côte  de  Sicile  d'environ  quatre  lieue*. 
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à qui  on  laiffa  la  liberté  de  fe  retirer  où  bon  leur  fembleroit.  On  y trou- 
va quantité  de  vivres , cinquante  canons , & beaucoup  de  poudre. 

D.  Juan  d’Autriche,  ayant  examiné  le  lendemain  les  murailles  & la  fi- 
tuation  de  la  ville,  rcfolut  de  choifir  entre  la  ville  & l’étang  qui  cft  au- 
deflous , un  lieu  propre  pour  y bâtir  une  nouvelle  forterefle , qui  embrafleroit 
un  terrain  capable  de  contenir  huit  mille  hommes , & qui  cependant  pour- 
rait être  fuffiiâmment  défendue  avec  quatre  mille.  Il  avoit  en  vÛë  d’y  mé- 
nager dans  les  teins  de  trouble  une  retraite  à d’autres  troupes  qu’à  celles 
de  la  garnifon,  fans  que  les  habitans  de  Tunis  euflent  l’incommodité  de 
leur  fournir  des  logemens  ; car  rien  ne  rend  les.  Princes  fi  odieux  aux  peu- 
ples que  ces  fortes  de  vexations  : mais  dans  l’hiltoire  de  l’année  fuivante 
nous  parlerons  plus  au  long  de  la  fituation  de  Tunis,  & de  la  conflruftion 
des  fons  qu’on  y fit  élever.  La  réfolution  étant  donc  prife  de  bâtir  une 
nouvelle  forterefle  vis-à-vis  de  la  partie  du  marais  qui  efl  la  plus  proche  de 
la  ville , on  en  chargea  Gabriel  Serbellone,  qui  fut  établi  Lieutenant  de  Roi 
pour  l’Afrique , & on  lui  donna  vingt- deux  compagnies  d’infanterie  Ita- 
lienne commandées  parPagan  Doria,  & autant  d’Elpagnols  fous  les  ordres 
d’André  de  Salazar.  On  y joignit  encore  Lopez  Hurtado  de  Mendoza  avec 
une  compagnie  d'Arquebuiiers  à cheval.  Stnoguerra  Officier  Efpagnol  fut 
fait  Commandant  de  l’ifle  qui  efl  au  milieu  de  l’étang.  On  nomma  Roi 
de  Tunis  Machmet , fils  de  cet  Aflan  , dont  je  viens  de  parler , & on 
dépofa  Amida  qui  s’étoit  rendu  odieux  aux  habitans  de  Tunis  par  le  parri- 
cide qu’il  avoit  commis  contre  fon  pere.  Il  fut  d’abord  envoyé  à raler- 
jne  avec  fes  deux  fils.  Lorfqu’il  eut  appris  dans  ' talére  qui  le  portoit , 
que  fon  frere  nommé  Machmet , qu'il  haïfloit  mortellement , feroit  fait  Roi 
de  Tunis  , il  entra  dans  une  telle  rage  , qu’il  voulut  fe  jetter  dans  la 
mer,  & fon  fils  Amida  eut  bien  de  la  peine  à l’en  empêcher.  De  Paler- 
me  on  le  conduifit  à Naples , & on  le  mit  prifonnier  au  château  Saint  - Elme 
où  je  le  vis  en  1574.  Il  me  parut  très -vieux,  & à la  vûtye  jugeai  qu’il 
n’avoit  guères  moins  de  quatre-vingts  ans.  Cependant  le  Gouverneur  de 
ce  château  m’aflura  qu’il  couchoit  tous  les  jours  avec  une  efclave  Morefle, 
qui  étoit  fa  concubine.  De  fes  deux  fils  il  y en  avoit  un  boiteux,  fort 
laid  & d'une  mine  defagréable,  qu’il  aimoit  paflionnément , & qu’il  avoit 
toujours  dans  fa  chambre.  Il  ne  pouvoir  fouffrir  l’autre , quoique  bien  fait , 
de  bonne  mine,  d’une  humeur  riante,  & qui  fçavoit  parfaitement  manier 
les  armes,  & conduire  un  cheval  fans  Telle  & fans  bride  fuivant  l’ufage  de 
fa  nation.  Toutes  ces  belles  qualités  firent  qu’on  lui  permit  de  fe  prome- 
ner quand  il  voudrait  dans  la  ville , & on  le  dellinoit  même  pour  fuccéder 
à Machmet;  car  la  haine  que  fon  pere  avoit  pour  lui  n’avoit  pas  peu 
contribué  à lui  attirer  l’amitié  des  Espagnols. 

Serbellone , n’augurant  pas  favorablement  des  fuites  de  cette  entreprifê, 
s’étoit  exeufé  d’abord  de  la  comnTilfion  que  Dom  Juan  d’Autriche  lui  avoit 
donnée.  Mille  obflacles , difoit-il , empèchoient  qu’on  ne  pût  conftruire 
une  forterefle  à l’endroit  qu’on  lui  avoit  marqué; il  n’avoit  ni  bois,  ni  chaux, 
ai  outils,  ni  charpentiers,  ni  Ingénieurs.  Dom  Juan  lui  donna  parole  qu’on 
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lai  enverroic  abondamment  tout  ce  dont  il  manquoit  : fur  fa  parole  il  s’en 
chargea,  mais  ce  ne  fut  qu’avec  répugnance. 

Pour  aflûrer  la  conquête  de  Tunis  , il  étoit  important  d’enlever  Biferte 
aux  Turcs:  les  habitans  de  la  ville  épargnèrent  aux  Efpagnols  la  peine  de 
l’alliéger;  car  ils  leur  en  ouvrirent  les  portes  après  avoir  égorgé  les  Turcs 
qui  ctoient  en  gamifon  dans  le  château.  Celui  des  habitans  qui  avoit 
conduit  toute  cette  affaire , eut  le  gouvernement  de  la  ville  , & on  mit 
pour  commander  dans  le  château , François  Davila  avec  trois  cens  foldats 
de  fa  compagnie. 

Dès  que  D.  Juan  d’Autriche  eut  donné  ordre  aux  affaires  d’Afrique , il 
retourna  en  Sicile  fur  la  fin  de  l’automne , d'où  il  pafla  bien- tôt  après  à 
Naples.  Nous  allons  prëfentement  parler  de  chofes  qui  fe  font  paflees 
plus  près  de  nous , & nous  commencerons  par  le  ûege  de  Harlem , qui 
avoit  été  formé  depuis  peu  de  tems. 

Les  Efpagnols,  fe  voyant  trompés  dans  l’efpérance  dont  ils  s’étoient 
flattés  que  cette  ville  ne  xiendroit  pas , & ayant  été  vigoureufement  re- 
pouflfés  à leur  premier  aflaut  , jugèrent  néceflaire  de  creufer  des  tran- 
chées  ; mais  au  lieu  de  les  faire  en  tournant  & avec  des  angles , comme 
c’ell  la  Coûtume,  ils  fe  contentèrent,  pour  ménager,  le  tems  & la  peine, 
de  creufer  un  foiré  en  ligne  droite , fuivant  le  confeil  de  l’Ingénieur  Bar- 
thélemi  Campocaflo,  qui,  pour  mettre  les  foldats  à l’abri  du  feu  de  la  gar- 
nifbn , fit  planter  des  deux  côtés  de  gros  pieux , fur  lefquels  on  mit  des 
folives  en  travers  & qu’on  couvrit  de  facs  pleins  de  laine:  fon  de/Tein  étoit 
encore  qu’en  cas  de  befbin , cette  couverture  pût  fervir  de  pont.  De  ce 
folTe  il  en  forcoit  deux  autres, qui  en  étoienc  comme  les  branches, & c’eft 
de  là  que  le  canon  battoit  continuellement  les  tours  de  la  ville:  la  tranchée 
avoit  été'  pouflee  jufqu’au  folle  de  la  ville,  & les  affiégeans  & les  afGégés 
étoient  fi  près  les  uns  des  autres , que  l’ufàge  des  arquebufes  leur  étoit  de- 
venu inutile,  & qu’ils  pouvoient  à toute  heure  en  venir  aux  mains.  Après 
beaucoup  de  combats  très-vifs  & très-obftinés , la  gamifon  abandonna 
pendant  la  nuit  du  dix-fept  de  Janvier  le  baftion  qui  couvroic  la  porte  dç 
Sainte- Croix  ou  Cruys-poorte  , pour  faire  le  même  jour  une  fortie  du 
côté  de  Kuftenburg  où  les  Allemans  avoient  leur  quartier;  & ils  les  tail- 
lèrent en  pièces.  La  veille  on  avoit  jetté  dans  la  ville  une  tête  d’hom.- 
me;  c’étoit  celle  d’Antoine  Olivier,  qui  avoit  donné  à Loüis  de  NafTau  le 
moyen  de  s’emparer  de  Mons  çn  Hainaut.  11  avoit  été  pris  & tué  par 
les  habitans  d’Amflerdam,  dans  le  tems  qu’il  alloit  avec  quelques  gens 
d élite  pour  rompre  les  digues  de  Naerden,  afin  d’empêcher  qu’on  ne  me- 
nât des  vivres  à l’armée  par  cet  endroit.  Le  Duc  d’Albe  avoit  mis  la 
tête  d’Olivier  à prix  ; & Frédéric  fon  fils  le  paya  à ceux  qui  la  lui  appor- 
tèrent. Mais  les  affiégés  fe  vengerent  de  cette  indignité  par  une  action 
encore  plus  indigne  : ils  firent  pendre  douze  prifonniers  ; coupèrent  la 
tête  à onze  ; leur  raferent  les  cheveux  & la  barbe  à la  façon  des  gueux  ; 
mirent  ces  têtes  dans  un  fac,  & les  jetterent  dans  le  camp  des  Efpagnols 
avec  cette  infeription:  „ Portes  cela  au  Duc  d’Albe,  pour  le  dixiéme 
,,  qu’on  a manqué  de  payer,  & pour  lequel  il  affiége  les  villes  des  Païs- 

Yyy  y 3 » bas. 


Cuiui 

IX. 

IJ73- 

Biferte 
oaere  fee 
porte»  k 
D.  Juan. 


Affaira» 
de»  Pii»- 

bu. 
Conti- 
nuation 
do  fidgp 
de  Har- 
lem. 


Cruauté 
commife 
en  haine 
du  Duc 
d’Albe. 


75*  HISTOIRE 


Craklei 

IX. 

1 5 7 3 • 


>-v 


rrodigej. 

Débor- 

dement. 


„ bas , entre  antres  celle  de  Harlem  ; & afin  qu’il  n’ait  pas  lieu  de  fe  plara- 
„ dre  qu’on  ait  retardé  le  payement  de  quelque  tems , qu’il  fçache  qu’on 
,,  a ajoûté  l’onzième  pour  lui  tenir  lieu  d’intérêt.  ,, 

Cependant  on  faifoit  des  (orties  fréquentes  pour  faciliter  l’arrivée  des 
vivres  & l'entrée  des  fecours  dans  la  ville , qui  par  ce  moyen  reçut  lix  cens 
hommes  de  diverfes  nations  pendant  tout  le  mois  de  Janvier.  Il  y avoit 
des  François,  des  Anglois,  & des  EcolTois,  conduits  par  les  Capitaines 
Vehemi,  Simande  ( i ),  & Balfour.  Deux  mille,  tant  Anglois  qu’Ecof- 
fois , Fiamans  , & Ailemans  s’étoient  mis  en  marche  pendant  un  broütl- 
lard  épais  pour  fejetter  dans  la  place;  mais  quoique  les  habitans  euflènt 
aliumé  des  flambeaux  pour  aider  à les  guider,  i’oblcurité  les  aveugla  tel- 
lement qu’ils  ne  purent  arriver,  & qu’ils  fe  partagèrent  les  uns  d’un  côté, 
les  autres  de  l’autre  : cependant  la  plûpart  fe  rendirent  au  camp  du  Prince 
d’Orange.  11  arriva  de  Saffem  en  plufieurs  fois  trois  cens  cinquante-fix 
chariots  chargés  de  vivres.  Ces  chariots,  qui  étoient  fans  roues  & at- 
telés de  deux  cavalles  chacun , couroient  avec  tant  d’impétuofité  fin  la 
glace , tantôt  par  un  chemin , tantôt  par  un  autre , que  toute  la  vigilance 
des  Efpagnols  ne  put  empêcher  qu’ils  n'entralTent  dans  la  ville. 

La  garnifon  ayant,  comme  je  l’ai  dit,  abandonné  le  baftion,  les  habi- 
tans redoublèrent  leurs  foins  & leur  vigilance  pour  fortifier  la  porte  de 
Sainte-Croix,  & la  partie  de  la  ville  qui  étoit  de  ce  côté-là:  pour  cet  ef- 
fet ils  fe  fervirent  de  terre , de  fumier , de  fafeines  entaffées , & de  piè- 
ces de  bois  mifes  en  travers , à la  manière  des  murs  qu’on  fait  en  quel- 
ques endroits  de  France.  Tout  le  relie  du  mois  fe  pafla  en  différens 
combats,  dans  l’un  defquels  François  de  Tolede  fut  dangereufement  bief 
fé.  Dicgue  deCarvajal,  & la  CrelToniere  qui  commandoit  l’artillerie,  fu- 
rent tués  dans  une  (ortie.  Le  deflëin  de  ceux  qui  la  firent , étoit  d’en- 
cloüer  le  canon  ; mais  ils  n’y  réüflirent  pas.  Valentin  de  Pardieu  Sieur 
de  la  Motte  eut  la  place  de  la  Crellbniere.  Du  côté  des  afliégés, 
Lambert  de  Wirtemberg  (2)  fut  blelTé  avec  trois  braves  Capitaines 
François,  Vehemi , Michel,  & Coufin  ou  Cochin;  mais  Pierre  Vlafman 
fut  tué. 

Le  huit  de  Janvier  il  arriva  à Louvain  un  dc'bordement  affreux , & qui 

tenoit  du  prodige:  car  la  Dele,  qui  avoit  été  glacée  pendant  tout  le  mois 
de  Décembre,  s’étant  enflée  tout  d’un  coup  par  la  fonte  des  neiges,  l’eaa 
monta  au  - deffus  des  créneaux  des  murs , rompit  toutes  les  digues  fur  les 
dix  heures  du  matin , inonda  les  plaines , & entraîna  avec  elle  toutes  les 
maifons  qui  étoient  ou  baffes  ou  vieilles  : celles  qui  étoient  fur  le  bord  du 
courant  de  la  rivière,  fe  trouvèrent  enfoncées  dans  l’eau  de  trente -neuf 
pieds,  & ne  foûtinrent  qu’à  peine  l’impétuoftté  des  flots.  A l’égard  des 
nabitans , les  uns  étoient  montés  fur  les  toits , les  autres  perçoient  les 
murs,  ou  rompoient  leurs  planchers;  tous  avec  des  cris  confus,  <St  fouvent 
d’une  voix  lamentable  demandoient  des  échelles , des  bateaux , des  barques: 

& 


( 1 ) Meteren  le  nomme  Simmade-,  Mendor»,  Sinado:  c’eft  peut-être  Sinuruts  qu’il  faut 
lire.  Editeur  Anglais.  (1  ) Wittenherg.  Voy.  Meteren  fol. 
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& pendant  que  tout  retentiffoit  des  pleurs  & des  hurîemens  des  femme*  & 
des  enfans  ; qu’on  entendoic  le  fracas  des  maifons  qui  abîinoient  de  tou- 
tes parts  , les  endroits  inondés  étoient  couverts  d’arbres  arrachés,  de 
flatuës  entraînées  des  Eglifes,  de  planchers  entiers,  de  couchettes,  de 
lits,  de  matelats,  de  coffres , & de  tables  que  le  courant  encraînoit.  Un 
fpe&adc  encore  plus  affreux  faififfoit  ces  malheureux  habitaus  : on  voyoit 
des  ofl'emens  de  morts , & des  corps  entiers  arrachés  de  leurs  fepulcres , 
floter  fur  les  eaux.  Dans  les  parties  baffes  de  la  ville , chacun  mefuroic 
le  relie  de  fa  vie  au  progrès  que  l’eau  faifoit  fans  ceffe  dans  fon  accroifTe- 
menc.  Dans  cette  conllemation  générale  il  arriva  par  une  grâce  fingu- 
Uére  de  Dieu,  que  l’une  des  portes  de  la  ville  ayant  été  emportée  par  la 
force  de  l’eau  avec  un  bruit  épouvantable,  la  Dde  quelle  retenoit  fe  ré- 
pandit tout  d’un  coup  dans  les  plaines  qui  étoient  au-deffous,  & délivra  une 
infinité  de  malheureux  de  l’effroi  que  leur  caufoit  une  mort  qu’ils  crojoiènt 
inévitable. 

Cet  événement  a été  regardé  comme  un  prodige;  & c’eflainfi  qu’en  » 
parlé  Cornélius  Gemma  dans  fa  cofmocritique , auffi  bien  que  d’une  ex- 
halaifon  brillante  que  l’on  vit  en  l’air  le  vingt -fept  de  Janvier,  & qni  fis 
paroître  le  ciel  comme  entre -ouvert.  Cet  auteur  a prétendu  que  ces  pro- 
diges figmfioient  des  irruptions  fréquentes  d’ennemis  étrangers  , des  ruines 
de  villes , des  trahifons , des  combats , & des  armées  démîtes  : il  met  au 
même  rang  l'enfantement  monflrueux  d’une  femme  d’Amflerdam  qui  accou- 
cha le  fix  d’Ottobre  de  deux  filles  qui  fc  tenoient  embraffëes,  dont  les 
quatre  pieds  & les  quatre  bras  étoient  diflingués  les  uns  des  autres;  mais 
dont  les  poitrines  & les  mâchoires  inférieures  étoient  tellement  confondues* 
qu’il  ne  paroiffoit  qu’une  feule  bouche.  11  place  encore  au  nombre  des  pro- 
diges une  grande  éclipfe  de  lune,  qui  arriva  le  huit  de  Décembre  fur  la  fin 
du  jour,  & qui  étoit  félon  lui  de  vingt  points,  quoique  Cyprien  Leovvitz 
ne  la  falfe  que  de  dix-fept  points  & de  vingt-quatre  fcrupulés:  quoi  qu’il  en 
foit,  c’efl  la  plus  grande  qui  ait  paru  depuis  1555.  On  peut  ajoûter  à ces 
prodiges,  l’inondation  extraordinaire  des  eaux  de  l’océan  dans  la  Frife, la- 
quelle fut  caufée  par  un  vent  de  Nord-Oüefl  trés-violcnt.  Ce  déborde- 
ment, joint  à de  greffes  pluyes  qui  vinrent  en  même  tems,  rompit  non- 
feulement  les  digues,  mais  les  renverfa  prefque  entierémetit.  Il  entraîna 
les  hommes , le  gros  bétail , & les  troupeaux  qui  fe  trouvèrent  furpris  par 
cet  accident  ; il  gâta  les  fourages , & rompit  les  ponts  : mais  la  partie  qu’il 
endommagea  le  plus,  fut  celle  qui  efl  aux  environs  du  golfe  qui  touche 
aux  Etats  de  Dannemarck  ( 1 ).  11  fit  moins  de  dégât  du  côté  de  Groe- 
ningue , parce  qu’outre  que  cette  partie  efk  couverte  par  deux  ifles  & par 
un  cap , elle  n’efl  pas  fi  bafTe  que  l’autre.  Cet  accident  arriva  fur  la  fin  du 
mois  d’Août , & il  parut  dans  le  même  tems  quelque  chofe  de  pareil  dans 
le  Voigtland  (2)  & dans  la  Mifnie:  car  il  y eut  des  tempêtes  fi  terribles, 
& les  rivières  augmentèrent  à tel  point , que  les  eaux  inondèrent  toutes  les 

cara- 

(1)  C’eft  peut-être  la  partie  de  1a  Frife  qui  eft  voiCne  du  comté  d'Oldcmbourg,  *er« 
l'embouchure  de  l'Ema,  (a  ) l'ail  de  U haute  Saxe. 
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campagnes , & emportèrent  les  beftiaux  en  bien  des  endroits , ruinèrent 
les  ponts , & firent  une  vafle  folitude  de  tous  les  pais  circonvoilins. 

A l’égard  de  Harlem,  comme  dès  le  commencement  du  liège  on  y crai- 
gnoit  plus  la  faim  que  l’ennemi , les  Magiflrats  prirent  de  fages  précautions 
pour  faire  dillribuer  les  vivres  avec  beaucoup  d’œconomie,  & mirent  un 
prix  raifonnable  à chaque  livre  de  bœuf.  De  plus , quelques  villes  de  la 
haute  Hollande;  entre  autres  Delft,  Leyde  & Goude  donnèrent  en  cet- 
te occafion  un  exemple  d’humanité  qui  mérite  de  trouver  place  dans  l’hi£ 
toire.  Ces  trois  villes  écrivirent  aux  habitans  de  Harlem , qu  elles  étoient 
prêtes  pour  les  foulager  dans  leur  befoin , à recevoir  leurs  vieillards , leurs 
femmes , leurs  enfans  ,6c  toutes  les  bouches  inutiles  qu’ils  avoient  chez  eux, 
«St  à fe  charger  des  fraix  de  leur  nourriture. 

Comme  toutes  les  mines  que  les  afiiégeans  firent  faire  par  des  gens  du 
pais  de  Liège , qui  font  très  • habiles  en  ces  fortes  de  travaux , fe  trou- 
voient  ruinées  par  les  contre  - mines  des  alliégés , & que  les  Efpagnois  a- 
voient  perdu  quantité  de  foldats  & de  mineurs,  Frédéric,  dont  l’arme'e 
fouffroit  extrêmement  par  la  rigueur  de  l’hy  ver , encore  plus  rude  cette  an- 
née qu’il  ne  l’eft  ordinairement , commençoit  à s’ennuyer  de  la  longueur  de 
ce  liège  ; pour  y mettre  fin , il  réfolut  de  donner  un  alfaut  général.  En  con- 
féquence  il  fit  élever  un  cavalier  de  terre  fur  le  baflion  dont  il  étoit  maî- 
tre , & eut  foin  de  le  foûtenir  avec  des  facs  à terre.  Quand  cet  ouvrage 
fut  fini,  & dès  la  nuic  du  tiente  & un  de  Janvier,  Rodrigue  & Ferdinand 
de  Tolede  , chacun  avec  cinq  compagnies  de  leurs  régimens,  furent  com- 
mandés pour  montera  la  brcche,  l’un  à droite,  & l’autre  à gauche;  les 
autres  compagnies  de  leurs  régimens  eurent  ordre  de  les  foûtenir , en  s’avan- 
çant fur  ce  folié  couvert  en  forme  de  pont , dont  j’ai  parlé.  Bracamonte  & 
Romero  dévoient  foûtenir  ce  fécond  corps , chacun  avec  leurs  régimens. 
Gafpard  de  Robles  Sieur  de  Billy,  qu’on  venoit  de  rappeller  de  Frife,  fut 
chargé  d’attaquer  en  même  tems  avec  fes  troupes  le  baflion  de  Saint-Jean  , 
tandis  que  les  Allemans  & les  Flamans  fe  tiendraient  rangés  en  bataille  au- 
près de  la. forêt  pour  aller  où  on  les  jugerait  nécefTaires.  Le  fignal  ayant 
été  donné  après  les  prières  accoûtumées,  Rodrigue  de  Tolede  <5c  Laurent 
Ferea  commencèrent  l’attaque , & montèrent  fur  le  mur  avec  beaucoup  de 
vigueur;  mais  la  mine  qui  avoit  été  pratiquée  fous  la  muraille,  produifit 
un  effet  contraire  à leur  attente,  à caufe  de  la  contre-mine  des  alliégés  : la 
brèche  qu’elle  fit  fauter  retomba  en  dehors  , & empêcha  ceux  qui  étoient 
reliés  derrière,  de  joindre  leurs  camarades  qui  avoient  gagné  le  haut;  ainfi 
les  Efpagnois  fe  virent  expofés  en  même  tems  à la  violence  des  mines  qu’on 
fit  jouer,  au  feu  du  canon,  & à la  vigoureufe  réfiflance  des  allégés.  Billy 
ne  fut  pas  plus  heureux  du  côté  du  baflion  Saint-Jean;  il  en  fut  repoufie 
avec  une  grande  perte.  Les  Efpagnois  perdirent  en  cette  occafion  trois 
ceijs  hommes  , tous  gens  d’élite.  Rodrigue  de  Tolede  y fut  dangereufe- 
mentbleffé;  Uiégue  Ferez,  Etienne  de  Illanes,  Laurent  Ferea  Portugais , 
& Alphonfe  Munnoz , tous  Officiers  de  réputation  , reflerent  fir  la  pla- 
-ce,  auffi-bien  que  le  Sergent-major  du  régiment  de  Billy.  Du  côté  des  af- 
fiégés  Lambert  de  Wittenberg  fut  bleffé  à mort. 
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Pendant  ce  tetns-là  il  entra  dans  la  ville  cent  foixante  & dix  chariot*  char- 
gé* de  vivres , conduits  par  deux  cens  hommes  choifis  : ce  ne  fut  pas  fans 
combat , parce  qu'ils  tombèrent  dans  l’endroit  de  la  forêt,  où  j’ai  dit  qu’on 
avoit  pofïé  un  corps  d'Allemans  ; mais  après  avoir  rnis  leur  convoi  à cou- 
vert , ils  fe  tirèrent  de  ce  mauvais  pas  fans  beaucoup  de  perte.  Le  mois 
de  Février  fe  pafia  prefquetout  entier  fans  qu’il  fe  fît  rien  de  mémorable, 
parce  que  les  Efpagnols  jugèrent  à propos  de  ne  plus  donner  d’alTaut , & 
qu’ils  crurent  qu’il  valoir  mieux  réduire  la  ville  par  la  faim.  La  plûpart 
même  des  Généraux  étoient  d’avis  de  lever  le  ficge;  mais  Frédéric,  ayant 
pris  l’avis  de  fon  pere , n’écouta  point  leurs  raifons , perfuadé  qu’il  y alloit 
de  fon  honneur  de  fe  rendre  maîire  de  cette  place. 

Le  cinq  & le  dix  du  mois , ceux  qui  étoient  à la  tranchée  furent  fort 
incommodés  par  les  mines  des  afliégés.  Le  même  jour  les  habitans  creu- 
ferent  un  folle  vis-à-vis  la  brèche  au-dedans  de  la  ville.  On  y fit  suffi  en- 
trer un  convoi  de  cent  treize  chariots,  «St  peu  de  jours  après,  quarante  hom- 
mes choifis  y conduifirent  encore  deux#iille  deux  cens  quarante  boiffeaux 
de  bled.  De  plus  il  y arriva  par  le  lac  vingt-huit  bàtimens  chargés  de  pro- 
vifions,  avec  quatre  cens  foldats  conduits  par  Chriflophle  Gunter.  On 
envoya  de  Leyde  & de  Dort  du  canon , des  boulets , de  la  poudre , & 
toutes  fortes  de  munitions  de  guerre.  Dès  que  le  tems  fut  adouci,  &que 
les  glaces  commencèrent  à fondre,  il  fe  donna  quelques  petits  combats 

far  mer  entre  les  habitans  de  Harlem  & les  habitans  d’Amflerdam:  ceux  de 
farlem  avoient  fait  conftruire  un  vaifleau  de  quatre-vingt-quatre  pieds  de 
long  pour  tenir  libre  l’entrée  de  leur  port  ; & comme  la  plûpart  des  Offi- 
ciers de  l’armée  de  Frédéric  commençoient  à défefpcrer  du  fuccès  du  liè- 
ge, le  Duc  d’Albe  leur  envoya  Toribio  Zimbron  avec  le  régiment  dcPolweil- 
ier , & quatre  compagnies  du  régiment  de  Sicile  qu’il  avoit  auprès  de  lui 
à Nimegue  •*  il  ordonna  encore  à Mondragon  de  leur  envoyer  quatre  com- 

Eagnies  de  fon  régiment;  après  quoi  il  chargea  Maximilien  Comte  de 
oflùt  d’armer  le  plus  qu’il  pourroit  de  vailî'eaux , & de  fe  rendre  maître 
du  canal  & du  lac  qui  eft  autour  de  la  ville,  pour  empêcher  l'entrée  des  con- 
vois. Cette  longue  galère  de  Harlem  fut  attaquée  par  quatre  o»  cinq  de 
celles  des  ennemis  Girard  qui  la  commandoit, ayant  été  dangereufement 
bleffé,  il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  fauver  dans  fon  efquiftainli  la  galè- 
re fut  prife  par  celles  d’Amllerdam.  Mais  Jacob  Antonis  qui  en  comman- 
doit une  autre  de  Harlem,  étant  furvenu*  il  la  reprit  avec  quelque  perte 
pour  les  ennemis  : car  Ranfcot  Gentilhomme  de  Louvain , fut  fait  prifon- 
nier  avec  deux  autres  ; tout  le  relie  fut  tué.  Le  vainqueur  alla  enfuite  ai 
fort  de  Fuyck , & boucha  une  ouverture  que  les  ennemis  avoient  faite  à 
41  la  digue  pour  faire  écouler  les  eaux  du  lac,  & empêchez  qu’on  ne  pût  leur 

apporter  par-là  des  provifions  de  bouche  & de  guerre. 

Au  commencement  de  Mars  on  commença  a-  faire  joüer  le  canon  de  la 
ville  par  le  confeil  de  Jean  Cuninghaip  Ecoffois , Lieutenant  de  Balfour. 
Il  fit  un  feu  fi  terrible  & G continuel  fur  le  cavalier  que  les  Efpagnols  a- 
voient  élevé,  qu’il  en  rtnverfa  la  plus  grande  partie,  brifa  les  affûts  de 
leur  batterie  , ot  la  rendit  inutile.  Les  chemins  étant  devenus  impratica- 
Ï#*M  LV ► Lu  a bit» 
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blés  par  la  fonte  des  glaces,  & les  afliegés  ne  pouvant  plus  avoir  de  com- 
munication comme  auparavant  avec  les  villes  du  voifinage  qui  leur  étoient 
unies,  comme  Saffcm,  Le) de,  & i'uyck , ni  y envoyer  des  couriers , ni 
en  recevoir  d’elles,  on  eut  recours  à un  expédient  qui  a été  connu  de  l’an- 
tiquité, & qui  fut  pratiqué  au  fiége  de  Aiodene,  loûienu  par  Decius  Brutus. 

Ils  élevèrent  des  pigeons  oans  d.s  cages,  & les  firent  porter  dans  ces  vil- 
les : lorfqu'il  croit  necellaire  de  donner  quelques  avis  aux  alîiégés , on  leur 
attachoit  des  lettres  fous  les  aîies,  & on  les  làchoit;  ils  ne  manquoient 
pas  de  voler  droit  à tlarlem,  & l’on  portoit  aulli-tôt  aux  Magiftrats  les 
lettres  de  cette  nouvelle  elpéce  de  cour.ers. 

Le  Duc  d Albe  de  fon  coté , voulant  encourager  Ton  fils  à pouffer  vivement 
ce  fiége,  lui  envoya  Henri  de  Vienne  Baron  de  Chevraux  avec  fon  régi- 
ment Franc-Comtois , & l'afiùra  que  dans  peu  fon  armée  feroit  encore  ren- 
forcée par  vingt-cinq  compagnies  Efjjagnoles  qui  venoient  de  Lombardie  a- 
vcc  le  régiment  de  Lopez  de  Figueroa;  ajoutant  que  Philippe  avoit  don- 
né fes  ordres  là  dedus  à Louis  datHequefens,  Gouverneur  du  duché  de  - 
Milan.  Cette  promefic  ne  fut  pas  abfolument  fans  effet:  car  douze  com- 
pagnies du  régiment  de  Lombardie , & treize  de  celui  de  Figueroa  en- 
voyées par  Requefens  fous  la  conduite  de  Lopez  d’Acunna , arrivèrent  au 
camp  peu  de  tems  après.  Le  Duc  lui  dcpecha  en  même  tems  Bernardin 
de  Mendoza  avec  des  lettres  qu'on  affe&a  de  faire  lire  publiquement  au 
milieu  d’un  cercle  nombreux  de  Nobleffe  & de  foldats,  Elles  portoient  qu’il 
ne  fe  rebutâc  point  de  la  longueur  du  fiége  , ni  des  difficultés  qu’il  y trou- 
voit.  „ Si  vous  le  quittez , difoit  - il , j’irai  moi-mème  en  prendre  la  con- 
,,  duite  malgré  toutes  les  infirmités  dont  je  fuis  accablé  ; & fi  je  ne  le 
„ puis  abfolument,  je  ferai  p'.ûtôt  venir  d’Efpagne  votre  mere  pourycom- 
„ mander , que  de  laiffer  fans  Chef  une  fi  glorieufe  entreprile.  „ Quelque 
tems  après  il  fit  partir  Mendoza  pour  l’Efpagne , afin  d’inftmire  le  Roi 
de  tous  ces  détails,  & de  le  prier  ae  lui  envoyer  un  fucceffeur. 

Pendant  ce  tems -là  les  forties  & les  mines  firent  périr  bien  du  monde, 
entre  autres  Etienne  de  Quefada,  & Sanche  de  Londonno  , Sergent-ma- 
jor du  régiment  de  Bracamontc,  & Barthélemi  Campocaffo  habile  Ingé- 
nieur, & qui  avoit  très  - utilement  fervi  dans  ce  fiége  par  quantité  de  ma- 
chines qu’il  avoit  inventées.  Jean  de  Vargas,  Sergent-major  du  régiment 
de  Naples, avoit  été  tué  avant  ce  tems-là.  Les  Sieurs  deNoercarmes  & de 
■Goignies , Gentilshommes  illuftres  de  Flandre , & Jean  d’Ayala  furent 
dangereusement  bleffés.  Enfin  le  vingt -cinq  de  Mars  dix  compagnies 
ayant  fait  une  fortic  du  côté  de  la  porte  de  la  rivière  ouSyl-poorte , fur  le 
quartier  des  Allemans,  ceux-ci  reçurent  l’attaque  par  une  décharge  de 
quelques  canons  qu’ils  âvoient  ; mais  ils  furent  fi  vivement  poufféi  par  la  % 

valeur  des  alîiégés,  & fur- tout  par  celle  de  deux  cens  François  qui  les 
accompagnoient , qu'ils  fe  virent  bientôl  obligés  de  prendre  la  fuite.  On 
en  fit  un  grand  carnage , & il  en  refta  plus  de  huit  cens  fur  la  place  : on 
brûla  leurs  tentes , & leurs  baraqués  ; on  prit  fept  pièces  de  canon  & neuf 
drapeaux,  que  les  François  arborèrent  aulli-tôt  fur  les  murs  pour  marque  de 
leur  viûoire , & on  y fit  un  butin  confidérable.  Les  afiiégés  n’y  perdirent  que 
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huit  hommes , du  nombre  dcfquels  fat  un  Capitaine  Wallon  nommé  Der-  Cjukl#» 
deinde , bon  Officier.  Le  lendemain  Théodore  Bràefleman  Lieutenant  de  1 x* 
Lancelot  de  Brcderode , fut  tué  d’un  coup  de  rooufquct.  1 5 7 3^ 

Quatre  jours  après  le  Comte  de  Boflut,  étant  entré  dans  le  canal  avec 
trente  bâumens  armés,  perça  la  digue,  & ôta  entièrement  aux  affiégés 
l’ulage  du  lac:  il  bâtit  même  un  fort  auprès  de  Fuyck  , qu’il  nomma  la 
Goulette,  pour  y mettre  fes  vaiffeaux  à couvert.  Les  affiégés,  réfoius  de 
s'ouvrir  ce  paflàge  à quelque  prix  que  ce  fût,,  firent  entrer  a force  de  ra- 
mes une  troifiéme  galère  dans  le  lac , fous  la  conduite  de  B in  ch  or  11  & de 
Manrcnauld. 

Le  mois  d’ Avril  fe  pafTa  à faire  des  mines  de  part  & d’autre  fans  beau- 
coup de  fuccès.  11  y eut  quelques  bâtimens  chargés  de  poudre  qui  trou- 
vèrent moyen  d’entrer  dans  la  ville.  Le  neuf  du  mois  les  affiégés  fortirent 
avec  douze  vaiffieaux,  parmi  lcfquels  il  y avoit  une  galère  de  cent  huit 
pieds  de  long  : mais  fa  longueur  exceffive  fut  caufe  de  fa  perte , parce  que 
ne  pouvant  te  tourner  avec  facilité,  elle  donnoic  tantôt  fur  les  baies,  tan- 
tôt contre  la  digue  ; en  forte  qu’on  fut  obligé  d’envoyer  deux  cens  hommes 
au  ll-cours  des  foldats  qui  étoient  defliis,  & qui  fe  trouvoient  en  grand 
péril.  Cependant  ils  vinrent  à bout  de  les  remener  fains  & faufs  dans  la 
ville;  mais  les  bâtimens  demeurèrent  au  pouvoir  des  ennemis.  Les  Efpa- 
gnols  tirèrent  un  tollé  depuis  Fuyck  jufqu’à  la  forêt,  afin  qu’il  ne  pût  rien 
entrer  dans  la  ville  de  ce  côté  - là. 

Le  lendemain  la  flotte  du  Prince  d’Orange  parut  à Hemltede.  Les  af- 
fiégés, qui  crurent  qu’elle  leur  amenoit  des  troupes,  envoyèrent  cinq  cens 
hommes  pour  en  favoriferle  debarquement;  mais  ils  furent  trompés  dans 
leur  attente.  Le  Prince  leur  en  fit  des  exeufes  quelques  jours  après  par 
Jerôme  Tferacrts , Rofoni,  & Borde t,  qui  lé  jetterent  dans  la  place.  La 
flotte  revint  le  dix -'huit  d’Avril , & débarqua  deux  mille  hommes;  mais 
ceux  de  la  ville  étant  fortis  trop  tard  pour  le»  recevoir,  ils  furent  obligés 
de  te  rembarqoer.  Les  affiégés  furent  en  quelque  forte  dédommages  par 
Pcntreprite  que  fit  Balfour  la  nuit  fuivante;  il  furprit  Ruflenburg  & paffia 
la  garnifon  au  fil  de  l'épée.  Le  lendemain  les  Efpagnols , voulant  repren- 
dre cette  place,  l’attaquerenc  avec  beaucoup  de  vigueur,  mais  ils  furent  en- 
core plus  mal  reçus,  & obligés  de  fe  retirer  avec  une  perte  plus  confidérablc- 

Sur  la  fin  d’Avril  les  batteries  des  Efpagnols  recommencèrent  à tirer.  Il 
y eut  deux  hommes  des  affiégés  de  tués , Içavoir  Henri  Janflen , & un  Gen- 
tilhomme de  diflinftion  nommé  Cliriflophle  Schagen.  Dans  une  fortie  qu’ils  # 
firenc*le  lendemaiil  ils  perdirent  tncore  Margotin,  Capitaine  des  Gardes 
du  Prince  d’Orange.  Ces  petites  pertes  ne  Tes  empêchèrent  pas  de  frap-  Mon- 
per  une  monnoye  d’or,  qui  avoit  d’un  côté  les  armes  de  la  ville  de  Harlem,  nojwiTor 
& de  l’autre  cette  infeription.  Vincit  vim  viktüs  : Le  courage  triomphe  ^*PP”  * 
Je  la  force.  Cependant  les  vivres  commençant  à manquer  dans  la  place , on  r * 
ne  donnoit  qu’une  livre  de  pain  par  jour  à chaque  homme , une  demi  livre  aux  fion  Ht* 
femmes,&  une  livre  pour  trois  enfans.  Dans  cette  extrémité  les  affiégés  ré-  fitge. 
folurent,  pour  couper  les  vivres  aux  affiégeans  & les  obliger  par-là  à lever  le 
fiége  ,de  s’emparer  de  tous  les  polies  qui  étoient  fur  la  rivière  qui  vad’Ucrechc 
r Zzz  z 2 à 
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à Amfterdam.  On  fie  fortir  pendant  ce  tems  - là  de  Schoonhoven  cinq  cens 
hommes  d’élite  fous  là  conduite  du  Capitaine  Phiff.  Ils  étoient  fuivis  de 
cinq  compagnies  d’infanterie , portées  fur  des  barques  chargées  de  canons 
& autres  munitions.  Ces  troupes  étant  arrivées  au  village  de  Breukelen , 
fitué  fur  le  bord  de  la  rivière,  elles  commencèrent  à le  fortifier,  & jette- 
rent  quarante  hommes  dans  le  château  de  Gunterfteen  qui  étoit  fur  la  rive 
oppoiee:  mais  Jean  - Bapdfle  de  Taxis  qui  étoit  à Utrecht  , chargé  de 
faire  voiturer  des  vivres  à l’armée , rompit  leurs  mefures  par  fa  diligence  ; 
■car  ayant  pris  avec  lui  deux  compagnies  que  le  Comte  de  Bolïut  avoit  laif- 
fées  pour  défendre  la  place  , la  compagnie  de  Cavalerie  de  Maximilien  de 
Melun  Vicomte  de  Gand , Â quelques  Efpagnols  de  la  garnifon  du  château 
qui  lui  furent  donnés  par  Jean  Deçà,  il  marcha  en  hâte  aux  ennemis,  dif- 
fipa  leurs  travailleurs,  mit  en  fuite  les  troupes  deftinées  à les  foûtenir,  & 
rendit  libre  la  navigation  de  la  rivière. 

Le  premier  de  Mai,  la  paix  , qui  le  négocioit  depuis  long-tems  entre 
le  Roi  d'Efpagne  & la  Reine  d’Angleterre,  fut  enfin  fignée.  Bernardin 
de  Mendoza  ayant  apporté  les  pouvoirs  nécelTaires  de  Philippe  pour  la  con- 
clure. On  la  publia  aulfi  - tôt  dans  le  camp  pour  donner  de  la  terreur  aux 
afïiégés,  & pour  leur  faire  entendre  qu’ils  n’avoient  plus  de  fecours  à at- 
tendre d’Angleterre.  Les  jours  fuivans  il  fe  donna  à l’occafion  de  quelques 
troupeaux  de  gros  bétail  plufieurs  combats, dans  lefquels  on  fe  porta  à un  fi 

Îjrand  excès  de  fureur , que  les  deux  partis  violèrent  également  toutes  les 
oix  de  la  guerre  , & foulèrent  aux  pieds  le  droit  des  gens.  Les  Efpagnols 
firent  pendre  quelques  habitans  fur  un  lieu  élevé,  afin  qu’on  les  vit  de  la 
ville.  Les  affiégés  de  leur  côté  firent  fouffrir  le  même  fupplice  à un  pareil 
nombre  de  prisonniers , à la  vûë  des  troupes  d’Efpagne. 

Enfin,  le  vingt- huit  de  Mai  la  flotte  du  Prince  d’Orange,  compofée 
d’environ  cent  voiles , s’étant  approchée  du  lac  de  Harlem  où  étoit  le  Com- 
te de  Boflut  avec  environ  foixante  vaifleaux,  les  deux  armées  en  vinrent 
à un  combat:  celle  du  Prince  d’Orange  fut  difperfée  & mife  en  fuite  après 
avoir  perdu  vingt  & un  vaifleaux.  Cette  vittoire  donna  beaucoup  de  coura- 
ge aux  Efpagnols  pour  continuer  le  fiége,  & ils  en  marquèrent  leurjoye 
par  plufieurs  décharges  de  leur  artillerie.  Ils  allèrent  enfuite  attaquer 
Fuyck.  La  garnifon  fe  défendit  avec  beaucoup  découragé  & d’opiniâtreté; 
mais  n’ayant  aucune  efpérance  d'ètre  fecouruë  , &'  la  poudre  commençant 
à lui  manquer,  elle  fut  obligée  de  fe  rendre. 

Tous  ces  échecs  ne  découragèrent  pas  les  habitans  de  Harlem;  voici 
la  rufe  dont  ils  s’aviferent  pour  tâcher  de  fc  procurer  les  fecours  qu’i)s  n’a- 
voient plus  lieu  d’efpérer  par  le  moyen  des  vaifleaux,  ou  des  chariots.  Ils 
habillèrent  de  toile  plufieurs  foldats  à la  manière  des  païfens,  & leur  don- 
nèrent pour  arme  une  demi  pique  , au  bas  de  laquelle  étoit  un  cercle  de 
bois  large  de  demi  pied , pour  l’empècher  de  s’enfoncer  trop  dans  les  mo- 
liéres,  & pour  la  rendre  plus  fiable  fur  un  terrain  folide.  Comme  ils 
étoient  obligés  de  marcher  par  des  chemins  détournés,  cette  arme  leur 
fournifluit  en  même  tems,  & de  quoi  fe  défendre,  & de  quoi  fauter  les 
fofles,  dont  le  pais  efi  rempli.  11  ne  s’agifloit  plus  que  d’éviter  les  en- 
droits 
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droits  où  les  ennemis  avoicnt  des  portes  ; par  ce  moyen  ils  allofent  & vé- 
noient  dans  les  villes  voilînes , & en  apporcoient  de  la  farine  & de  la  pou- 
dre. Mais  les  Elpagnols  s'en  étant  a ppc  rç  us , ils  firent  faire  auffi  de  ces 
demi  piques  à leurs  lbldats,  & rendirent  par -là  cette  invention  inutile  aux 
afiidgés.  ....  , 

La  ville  fe  trouvoit  invertie  de  toutes  parts  : les  ennemis  avoient  élevé 
tout  autour  4es  forts , où  ils  mettoient  de  greffes  garnifons , d'autant  plus 
aifément,  qu’il  arrivoit  de  jour  en  jour  de  nouvelles  troupes  au  Duc  d’Al- 
be  ; ainfi  il  n’y  avoit  plus  moyen  de  rien  faire  entrer  dans  là  place.  Ce- 
pendant le  Prince  d'Orange  voulut  encore  faire  une  tentative:  il  envoya 
des  cavaliers  qui  avoient  chacun  un  fac  en  croupe  , & qui  s'étant  avancés 
à couvert  de  la  forêt , étoient  près  d’entrer  dans  la  ville  ; mais  Louis  Gae- 
tano,  Général  des  troupes  qui  arrivoient  d’Italie,  les  découvrit  & les  tail- 
la en  pièces.  Le  Prince  envoya  enfuite  le  Sieur  de  Batenburg  avec  un 
gros  détachement  pour  bâtir  un  fort  fur  le  canal  d’Utrecht  & couper  de 
ce  côté-là  les  vivres  aux  ailiegeans  ; mais  François  de  Valdes  en  empêcha 
l’exécution.  On  pouffoit  pendant  ce  tems  - là  les  mines  & les  contre-mines , 
qui  s’entre  - détruifoient.  Vehemi  & Coulin,  qui  étoient  deux  bons  Offi- 
ciers, penferent  y périr;  fur  tout  Vehemi, qui  auroit  étéécrafé  fous  les  rui- 
nes , li  les  mineurs  n euffent  promptement  écarté  tous  les  décombres. 

Frédéric,  ayant  réfolu  de  donner  un  troifiéme  affaut,  fit  faire  à la  pou- 
pe d’un  vaiffeau  un  château  de  bois  qui  contenoit  deux  cens  hommes  com- 
mandés par  Pierre  de  Velafco,  & y fit  joindre  un  pont  levis  fi  élevé  & 
fi  long,  qu’il  pouvoir  mettre  tout  d’un  coup  les  foldats  au  haut  de  la  brè- 
che. Pendant  qu’on  travailloit  à cette  machine,  Marc  de  Tolede,  Capi- 
taine de  grande  réputation , s’étant  approché  trop  près  du  mur  pour  le  re- 
connoître,  reçut  un  coup  de  moufquet  dont  il  fut  tué.  D’un  autre  côté 
les  cordages , qui  tenoient  le  château  attaché  à la  poupe , ayant  été  rompus 
à coups  de  canon,  le  trois  de  Juin  la  machine  commença  à chanceler,  & 
ceux  qui  étoient  dedans  furent  réduits  à fauter  en  bas  pour  fe  fauver:  ainfi 
l’invention  ne  fervit  de  rien.  Les  aflïégés  làcherenc  quelques  pigeons  pour 
tâcher  d’avoir  des  nouvelles  de  leurs  alliés.  Les  Efpagnols  de  leur  côté 
firent  jouer  une  mine  le  quinze  de  Juin,  qui  écrafa  plufieurs  des  affiégés 
fous  fes  ruines  ; & pendant  que  les  tourbillons  de  fumée  empéchoient  ceux 
de  la  ville  de  voir  ce  qui  fe  paffoit  dans  leur  camp , ils  montèrent  à l’affaut. 
Une  trentaine  gagnèrent  le  haut  de  la  brèche  ; mais  quand  ils  virent  qu’on 
les  attendoit  de  pied  ferme,  ils  en  defeendirent  au  plûtôt. 

Deux  jours  après  Tferaerts  <Sc  Gotin  ou  Goutin , fortirent  de  la  ville 
pour  aller  rendre  compte  au  Prince  d'Orange  de  l’état  où  elle  fe  trouvoit. 
La  difette  y étoit  extrême  ; il  n’y  avoit  plus  de  bled , & le  peuple  ne  vi- 
voit  que  de  peaux  de  chevaux  & de  vaches , de  chair  de  chat , & d’un 
pain  qu’on  faifoit  avec  des  lentilles  & du  chenevi.  Ils  ne  laifferent  pas  de 
tirer  en-dedans  de  la  ville  un  retranchement  depuis  l’Eglife  de  Sainte  Mar- 
guerite jufqu’à  la  porte  Saint -Jean.  Enfin  le  vingt -fept  de  Juin,  pouffes 
par  le  défefpoir,  ils  firent  une  forcie  au  nombre  de  fept  cens  hommes,  & 
s’avancèrent  jufqu’à  Fuyck,  où  ils  crovoient  que  le  Prince  d’Orange  vien- 
• Z z z z 3 dro» 
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Cwiiut  droit  avec  fa  flotte,  comme  il  l'assoit  promis  par  de»  lettres  que  les  pigeon* 
IX  «voient  rapportées.  Ils  le  tentèrent  encore  julqu’à  déni  fois,  mais  toujour* 
*573*  inutilement,  & fans  trouver  d’ennemis , parce  que  le  Général  Efpagnol , 
inftruit  par  un  déferteur  EcolTois  de  l’extrémité  où  les  aiïiégés  croient 
réduits,  ne  hazardoit  plus  fes  troupes.  La  gamifon  qui  manquoit  de  tout, 
força  & pilla  les  maifons  de  quelques  habitans , fous  prétexte  de  chercher 
des  vivres  ; ce  qui  caufa  un  grand  tumulte  : mais  dans  ce  moment  un  pi- 

Î;eon  ayant  apporté  des  lettres  qui  aflùroient  que  lefecours  étoit  tout  prit, 
'émotion  fe  calma. 

Prctnîé-  Cependant  on  commença  dès  le  premier  de  Juillet  à faire  des  propofitions. 
tei  pro  Jean  de  Vliet  Bourgm.ütre  de  Harlem , accompagné  des  Capitaines  Steen- 
po*»™  bach,  Rofoni , & Pélican,  fortit  de  la  ville  ôt  s’aboucha  avec  le  Comte 
d’Eberftcin  : mais  on  ne  convint  de  rien.  Les  jours  fuivans  Frédéric  dou- 
tant de  la  vérité  du  rapport  qui  lui  avoic  été  fait  par  le  déierteur  EcolTois , de 
avant  fçû  par  d’autres  qu’il  y avoit  encore  quelques  vivres  dans  la  place, 
il  recommença  à la  battre,  & ruina  la  tour  qui  couvrait  le  pont  de  Sainte 
Catherine.  La  breche  étoit  grande,  & les  Efpagnols  fe  difpofoient  à don- 
ner l'aflaut  avec  leur  machine  qu’ils  avoient  reparee , lorfqu'il  s’éleva  un  vent 
fi  furieux,  qu’il  leur  fut  impollible  de  la  conduire  alfez  prés  pour  en  faire 
ufage.  Cependant  on  fut  averti  par  des  délèrteurs,  que  la  difette  des 
-aflitgés  étoit  extrême;  ce  qui  empêcha  Frédéric  d’avoir  recours  à de  non-' 
velles  machines  que  l’on  av.nt  préparées.  . 

‘ Vliet , Steenbach  , Rofoni , Soheim  ou  Sohcy  , Pélican  , & Corneille 
Matthieu  eurent  une  fécondé  conférence  avec  les  Comtes  d’Eberftein  & 
de  Boflut;  mais  on  ne  conclut  rien,  parce  que  la  garnifon  déclara  quelle 
ne  confentiroit  jamais  à fe  rendre , qu’on  ne  lui  permît  de  fortir  avec  fes 
armes. 

Dans  ce  même  tems  les  aiïiégés  mirent  un  drapeau  noir  au  haut  du  clo- 
cher de  la  cathédrale,  pour  faire  connoître  à la  flotte  du  Prince  d’ürange 
l’extrémité  où  ils  étoient,  & pour  l’engager  à les  fecourir.  Enfin,  le 
8.  ils  y arborèrent  un  drapeau  blanc,  &.  firent  fortir  Nicolas  Bernard, 
pour  dire  que  fi  dans  le  troificme  jour  on  ne  leur  amenoit  des  provilions 
jufqu’aux  Tonnes  ( I ) , ils  feroient  forcés  de  fe  rendre.  Deux  jours  après  , 
un  pigeon  leur  apporta  une  lettre  qui  les  alTùroit  du  fecours , & de  la 
manière  dont  on  ie  feroit  entrer.  Voici  ce  quelle  portoit:  que  la  flotte 
s’approchcroit  de  Fuvck,  & feroit  un  feu  terrible  de  fon  artillerie,  pour 
faire  croire  que  c’étoit  par  - là  qu’on  vouioit  fecourir  la  ville  ; & que  pen- 
dant ce  tems-iâ  le  fecours  marcheroit  par  la  forêt  & par  Mannepad  (2).  Ce 
fecours  étoit  compofé  de  quatre  mille  hommes  qui  marchoient  fous  la  con- 
duite deTferaerts.  Il  y avoir  à latete  cent  chevaux , enfuite  trois  mille  Zé» 
ton  dois  & liollandois  avec  fix  pièces  de  campagne.  Après  eux  étoient 
ks  François,  les  Anglois,  les  EcolTois,  & les  Flamans  avec  les  chariots, 

cliar- 

( ■ 1 Tour»,  bîtie»  à l’entrée  du  c«n»l  de  reflembloient  i de»  Tonne».  Mr».  Dupuy. 
Hsrltm  pour  guider  ici  bâtiment  qui  en  ( > ) Ce  terme  efl  Fltmand  ; il  figoifik 
muent.  On  lu  tupelloit  ainû,p»rce qu’élit»  Pajjagt  d’hommes.  Mr».  Dupuy. 
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chargés  de  provifions  de  guerre  & de  bouche.  Mais  quelques  délèrteurs 
ayant  donné  avis  à Frédéric  du  deffein  des  Confédérés , la  rufe  ne  réiiflit 
pas  : ainfi  il  demeura  toute  la  nuit  fous  les  armes , & lit  avancer  un  corps 
d’Efpagnols  qui  mit  en  déroute  les  cent  chevaux  qui  étoient  à la  tête , & 
les  culbuta  fur  l'Infanterie,  dont  ils  rompirent  les  rangs;  ce  qui  rendit  leur 
défaite  aifée.  Il  relia  environ  douze  cens  hommes  fur  la  place:  il  y eut 
quatorze  drapeaux  de  pris , avec  tout  le  canon  & tous  les  chariots.  Au 
point  du  jour  les  Efpagnols  promenèrent  ces  drapeaux  tout  autour  de  la 
ville,  pendant  que  les  a (lièges  reçurent  une  lettre  apportée  par  un  pigeon, 
qui  leur  apprit  que  c’étoient  les  dc'poüilles  du  fecours  qu’on  leur  envoyoit. 
Après  cette  défaite  le  Prince  d’Orange  leur  fit  dire  démettre  ordre  à leurs 
affaires  le  mieux  qu’il  leur  feroit  poflible. 

A cette  nouvelle  la  confternation  fut  générale.  On  voyoit  à tout  moment 
des  gens  mourir  de  faim  : la  garnifon  & les  habitans  étoient  d’avis  d’aban- 
donner la  ville , & d’y  laiffer  les  femmes  & les  enfans , perfuadés  que  quel- 
que cruels  que  fuffent  les  Efpagnols , ils  leur  feroient  quartier  ; & ils  ef- 
peroient  que  les  Généraux  prendraient  ce  parti  pour  contenir  le  foldat  dans 
la  difeipline.  Mais  fur  le  bruit  qui  s’en  répandit,  toute  la  ville  retentit  des 
cris  des  femmes , qui  fe  plaignoient  qu'on  les  abandonnoit  (ans  pitié  à la 
merci  des  ennemis  : leurs  gémiflemens  firent  tant  d'impreffion , qu’on 
abandonna  ce  deffein.  Il  fut  donc  réfolu  qu’on  feroit  un  dernier  effort  pour 
fe  fauver,  & qu’on  fortiroit  dans  cet  ordre.  D’abord  fept  compagnies  d’Ar- 
quebufiers , fuivies  des  Magiffrats  & des  habitans  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans,  & enfuite  neuf  autres  compagnies  qui  fermeroient  la  marche. 
Pendant  qu’on  fe  difpofe  pour  cette  fortie  avec  toute  la  confufion  & tout 
le  defordre  qu’il  eft  aifé  d’imaginer,  il  fe  répand  un  bruit  dans  la  ville  que 
s’ils  fc  rendoient  à diferétion , Frédéric  les  traiteroit  avec  bonté  : ce  bruit 
ralentit  beaucoup  le  mouvement  impétueux  que  le  défefpoir  avoit  excité. 
Enfin  le  douze  de  Juillet  le  traité  fut  conclu  par  Chriftophle  Vader(i)mal- 

Sré  les  oppofitions  & les  cris  de  Rofoni , qui  foûtenoit  qu’il  n’y  avoit  point 
'extrémités  auxquelles  on  ne'dûïs’expofer  plûtôt  que  de  fe  livrer  à la  mer- 
ci des  plus  cruels  de  tous  les  hommes.  Auffi-tôt  on  fit  crier  par  toute  la 
ville  qu’il  falloit  opter,  ou  de  refter  dans  la  ville  en  fe  remettant  à la  dif- 
erétion du  Duc  d’Albe , ou  d’en  fortir  fans  armes.  Sur  la  réponfe  que  l’on 
aimoit  mieux  refter,  on  déclara  de  fa  part  qu’il  accordoit  la  vie  aux  Alle- 
mans  & aux  Ecoffois  ; qu’à  l’égard  des  autres , ils  attendiffent  ce  qui  fe- 
roit ordonné  de  leur  fort.  Là-aeffus,  Bordet,  Officier  François  très-efti- 
mé , qui  avoit  fervi  au  fiége  de  Mons,  craignant  d etre  le  joüet  des  enne- 
mis , & voulant  fe  délivrer  de  l’inquiétude  que  lui  caufoit  l’incertitude  de 
fon  fort,  engagea  à force  de  prières  un  foldat  qui  lui  avoit  toujours  été 
très -attaché,  à lui  accorder  pour  dernière  grâce,  & comme  un  fervice 
qui  mettroit  le  comble  à tous  ceux  qu’il  lui  avoit  jamais  rendus , de  lui 
tirer  un  coup  de  moufquet  au  travers  du  corps,  afin  de  finir  en  même 
tems  & fa  vie  & fes  malheurs. 
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Dans  le  traité  pour  la  reddition  de  la  place  ,les  habitans  pour  fe  rachetée 
du  pillage  écoient  convenus  de  payer  deux  cens  quarante  mille  florins , la 
moitié  dans  douze  jours,  & le  relie  dans  trois  mois.  Là-deffus  on  en- 
voya Philippe  Martins , ancien  Bourgmaître , pour  lever  cette  fomme  ; & 
on  donna  ordre  aux  habitans , hommes  , femmes  & enfans , de  porter 
toutes  les  armes  à l'hôtel  de  ville,  & de  fe  retirer  enfuite  dans  trois  Egli- 
fes  qu’on  leur  marqua.  Les  Allemans  & les  Ecoffois , à qui  l’on  avoir  ac- 
cordé la  vie,  furent  mis  à part  dans  les  Eglifes  de  Sainte  Urfule  & de 
Sainte  Catherine.  Après  quoi  les  Capitaines  «Sc  les  Enfeignes  apportèrent 
leurs  drapeaux , & les  remirent  avec  un  air  de  fupplians  entre  les  mains 
du  vainqueur.  Entin  le  quinze  du  mois  le  Duc  d'Aibe  vint  d’Amflerdam 
à Harlem,  pour  faire  commencer  la  boucherie.  A peine  fut-il  arrivé,  qu’en 
faifant  le  tour  de  la  place , il  fit  pendre  trois  cens  Flamans.  Le  lende- 
main il  fit  couper  la  tète  à Riperd* , qui  dès  le  commencement  du  fiége 
avoit  empêché  les  habitans  de  fe  rendre;  fon  Lieutenant,  & le  Miniftre 
du  Sieur  de  Steenbach  reçurent  un  pareil  traitement.  Deux  jours  après 
il  fit  égorger  hors  des  portes  de  la  ville  trois  cens  foldats  par  la  main  du 
bourreau , au  nombre  defquels  fe  trouva  le  Miniftre  Simon  Simonfen.  Il  met- 
toit  ainli  quelques  jours  d’intervalle  entre  ces  expéditions,  afin  que  l’hor- 
reur de  ce  fpeétacle  répété  fît  plus  d’impreflion.  Quatre  jours  après  il  fit 
décapiter  à Schootcn  Lancelot  de  Brederode,  Rofoni,  «Sc  le  Tréforier  de 
la  Brille  ( i ) : quatre  autres  jours  après  il  fit  mettre  en  prifon  tous  ceux 
qui  s’étoient  fauvés  autrefois  pour  la  Religion,  ou  qui  étoient  fufpeéls  fur 
ce  point , & il  trouva  moyen  de  les  faire  tous  périr  en  différentes  maniè- 
res. Deux  autres  Efpagnols , fçavoir  Mendoza , qui  venoit  d’arriver  d’Ef- 
pagne,  & qui  fut  préfent  à toutes  Ces  cruautés  , & Pierre  Cornelio,  qui 
ont  tous  deux  écrit  cette  hiftoire , femblent  avoir  pris  plaifir  & s’étre  fait 
un  honneur  d’exagérer  la  févérité  & les  barbaries  qui  ont  enfin  abouti  à 
rendre  le  nom  de  Philippe  odieux  à ces  peuples,  en  faifant  monter  le  nom- 
bre des  exécutions  plus  haut  que  ne  le  font  les  hiftoriens  mêmes  du  pais , 
& en  allîlrant  que  le  Duc  d’Aibe  fit  périr  par  le  tranchant  de  l’épée  «8c  par 
le  gibet , ou  par  les  eaux , deux  mille  de  ceux  qui  avoient  fervi  à Mons  & 
à Zutphen , oc  qui  n’avoient  pas  exécuté  leur  capitulation. 

Telle  fut  la  fin  du  fiége  de  Harlem,  qui  ne  fut  entrepris  que  parce  que 
l’on  compta  que  la  place  ne  tiendroit  guères,  & qui  dura  cependant  prés 
de  huit  mois.  Mendoza  prétend  que  ce  fut  par  la  faute  de  ceux,  qui,  pour 
gagner  quatre  jours,  placèrent  mal  leur  batterie  dès  le  commencement , «Sc 
donnèrent  le  tems  aux  afCégés  de  fe  reconnoître  & de  fortifier  les  endroits 
foiblcs  de  la  ville.  On  tira  pendant  ces  huit  mois  dix  mille,  deux  cens  cin- 

Siuante-fix  coups  de  canon.  Il  y eut  deux  grands  affauts  donnés  vigoureu- 
êment , «Sc  repouffés  avec  encore  plus  de  vigueur  : il  s’y  livra  quatre  efpé- 
ces  de  batailles  ; une  navale , dans  laquelle  les  Confédérés  furent  battus  & 
perdirent  plufieurs  vaiffeaux  ; deux  fur  cerre  entre  les  troupes  qui  venoient 
recourir  la  place,  «Sc  celles  du  Roi,  où  les  premiers  furent  défaits  ; une  qua- 

/ triérae*, 
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triéme , où  les  Allemans  furent  taillés  en  pie'ces  par  les  aflie'gés , & perdirent 
fept  canons  & quelque*  drapeaux.  Il  y périt  du  côté  des  aflîégeans  beau- 
coup de  Généraux , tant  Efpagnols  que  d’autres  nations , & environ  quatre 
mille  foldats.  Les  aiïiégés , qui  étoient  d’abord  au  nombre  de  quatre  mil- 
le, furent  enfin  réduits  à quinze  cens,  le  relie  ayant  été  tué  par  les  enne- 
mis , ou  étant  péri  par  les  maladies , par  la  faim,  & par  d’autres  accidcns. 

Pendant  que  Frédéric  étoit  occupé  à Harlem  , on  ne  fe  tenoit  pas  en 
repos  dans  l’ifle  de  Walcheren , où  les  alliés  prefloient  fort  les  villes  de 
Middelburg  & de  Rammekens.  Sanche  Davila  Gouverneur  de  la  citadel- 
le d’Anvers,  ayant  eu  ordre  de  les  fecourir  , partit  au  commencement  de 
Mai  avec  la  flotte  qu’il  avoit  équippée , & defcendit  fur  l’Efcaut  ; mais 
ayant  rencontré  la  flotte  ennemie,  qui  étoit  plus  forte  que  la  Tienne,  a- 

Îrès  quelques  petits  combats  il  s’en  retourna  à Anvers  fans  avoir  rien  fait. 

I y augmenta  fa  flotte  ; fe  remit  une  fécondé  fois  en  chemin  ; & ayant  en- 
core rencontré  les  ennemis  , il  les  combattit  à la  vûë  de  Fleflingue.  Après 
un  grand  feu  de  canon  & d’arquebufes  on  en  vint  à l’abordage  : & dans 
le  tems  que  Davila,  qui  avoit  le  vent  fur  l’Amiral  des  ennemis,  alioit  fon- 
dre deflus,  le  feu  prit  par  hazard  à un  baril  de  poudre  ; & peu  s’en 
fallut  que  lui  & tout  Ton  équipage  ne  fuflent  brûlés.  Pendant  ce  tems-là 
l’amiral  des  ennemis  ayant  gagné  le  vent,  revira  de  bord  , & commen- 
ça à foudroyer  à coups  de  canon  la  flotte  du  Roi  qui  étoit  fous  le  vent , 
& coula  à fond  plufieurs  vaiiïeaux.  Davila  fe  fauva  dans  une  ifle  avec  très- 
peu  de  monde,  & s’y  trouva  bientôt  dans  une  extrême  difette.  Ce  fuc- 
cès  ayant  relevé  le  courage  des  Confédérés , & leur  ayant  fait  croire  que 
Davila  ne  feroit  de  long-tems  en  état  de  faire  aucune  entreprife  confidérable , 
ils  envoyèrent  Rollet,  Gouverneur  de  Campvere, à Ter-Tolen  en  Brabant 
avec  un  détachement  de  huit  compagnies.  Ayant  mis  fes  troupes  à terre 
le  premier  de  Mai  àRomerfwael , il  bâtit  un  fort  fur  la  digue  de  Saint-Mar- 
tin, & fe  rendit  maître  d’une  Eglife  fortifiée  qui  étoit  à Portvliet,  après 
avoir  fait  jettcr  la  garnifon  dans  la  mer.  II  rembarqua  enfuite  fon  monde 
fur  fes  vaifTeaux , qui  étoient  au  nombre  de  trente  : dc-là  il  s’avança  vers 
Bergcn-op  Zoom , fe  retrancha  en-deçà  delà  digue  qui  va  de  cette  place  à 
Ter-Tolen  , «St  fe  faifit  d’une  hauteur  qui  avoit  été  abandonnée  par  la  gar- 
nifon des  Efpagnols.  11  y avoit  dans  Ter-Tolen  cent  vingt-fix  hommes  com- 
mandés par  Thomas  Alcmont , premier  Capitaine  du  régiment  de  Mon- 
dragon.  Gilles  de  Villain  , & Pierre  Cornclio  étoient  à Bergen-op-Zoom 
avec  deux  compagnies  du  même  régiment  ; le  relie  étoit  allé  au  camp  de- 
vant Harlem  par  ordre  du  Duc  d’Albe.  Mondragon , ayant  réfolu  malgré 
cela  de  fecourir  Ter-Tolen  à quelque  prix  que  ce  fût,  livra  à Rollet  un 
combat , où  il  courut  grand  rilque  de  perdre  la  vie.  Cependant  le  Duc 
d’Albe  lui  ayant  envoyé  Claude  Bernard  avec  un  renfort  de  troupes  choi- 
fies , il  fe  vit  en  état  de  tenir  tète  aux  ennemis , qui  avoient  déjà  percé 
la  digue , & qui  fe  difpofoient  à attaquer  le  fort.  Pour  les  furprendre , 
il  fit  faire  un  grand  circuit  à fes  troupes  : & étant  tombé  fur  eux  dans  le 
tems  qu’ils  s’y  attendoient  le  moins , il  les  mit  en  déroute  ; en  forte  que  de 
plus  de  mille  hommes  qu’ils  étoient,  à peine  s’en  fauva-t-il  vingt  ; Rollet 
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Cham.ii  lui-même  demeura  fur  la  place.  Ce  combat  fe  donna  le  huit  de  Mai.  Cet- 
l X.  te  perte  fut  en  quelque  forte  compenfée  par  la  prife  de  Gertruydenberg 
15  73*  qui  appartenoit  au  Prince  d’Orange.  Il  y avoit  dans  cette  forterefle  deux 
compagnies  d'infanterie  Flamande  qui  ne  fe  tenoient  pas  fur  leurs  gardes. 
Prif*  de  Un  Capitaine  François  fort  brave,  nommé  Poyet , ayant  ramalTé  quelques 
Gertruy-  bâtimens  à Dort , à Worqkum,  & dans  quelques  lieux  du  voiûnage,  fur- 
denberg  prjt  cette  piace  > & paffit  au  fi]  de  l’épée  la  garnifon  qui  ne  fit  aucune  ré- 
tuti le*  fi^ance  > ce  foupçonner  qu’il  y avoit  eu  de  la  trahifon.  Ce  fut  le  trei- 
ziéme d’Oftobre.  Le  Duc  d’Albe , vivement  touché  de  cette  perte , en- 
voya auffi-tôt  à Breda  Bernardin  de  Mendoza  avec  fa  compagnie  de  Cava- 
lerie pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  fiflent  des  courfes  dans  le  Brabant. 
Frédéric  Après  la  prife  de  Harlem , Frédéric  de  Tolede  envoya  un  trompette 
de  Tôle-  fommer  Alckmar  ( i ) : mais  Nicolas  Ruychaver  , que  le  Prince  d’O- 
de  fait  en  range  y avoit  envoyé  auparavant,  ayant  été  reçû  dans  la  ville,  ils  refufe- 
ou-  r£nt  çc  rencjre.  Sur  cette  réponfe  les  Efpagnols , à qui  il  étoit  dû  plu- 
Aickmir.  fieurs  mois  de  paye,  & qui  s’étoient  flattés  de  piller  cette  ville , retournèrent 
fur  le  champ  à Harlem  fans  l’ordre  du  Général , y éxciterent  une  fédition , 
caflerent  leurs  Officiers , en  établirent  de  nouveaux , & menèrent  dans  la 
Sédition  ville  quatorze  pièces  de  canon.  Cette  révolte  nuifit  beaucoup  aux  defleins 
de»  Efp»-  de  Frédéric , & fut  très-avantageufe  aux  Confédérés , & en  particulier  aux 
P10'1  * habitans  d’ Alckmar,  parce  qu’elle  leur  donna  le  tems  de  fortifier  la  ville, 
»»**“•  de  revenir  de  leur  première  frayeur  & de  fe  mettre  en  état  de  foûtenir  un 
fiége.  Il  fallut  un  mois  entier  pour  appaifer  la  fédition  ; ce  fut  Chiapino 
Vitelli , que  le  Duc  d’Albe  y envoya  le  ux  d’Août , qui  trouva  moyen  de 
l’appaifer  : outre  qu’il  étoit  fort  aimé  des  troupes , trente  écus  d’or  qu’il 
donna  par  tête  aux  mutins  les  firent  rentrer  dans  le  devoir. 

Le  lendemain  Lazare  Muller,  qui  commandoit  les  Allemans  qui  étoient 
en  garnifon  à Harlem  pendant  le  fiége,  fut  mené  en  lieu  de  filreté  avec 
fes  loldats.  Les  Elpagnols  ayant  excité  un  nouveau  tumulte  dans  cette 
ville , Simon  Scorl , qui  s’étoit  tenu  caché  jufque-là , voulut  fe  fauver  ; mais 
il  fut  reconnu , & mis  en  prifon.  Enfin  le  tumulte  étant  un  peu  appaifé , 
Nouvelle  Frédéric  vint  dans  la  ville  le  onze  d’Août.  A fon  arrivée  on  fit  mourir  trois 
erueuté.  cens  hommes , tant  François , qu’Anglois  & Flamans , qui  étoient  demeurés 
en  prifon  depuis  la  reddition  de  Harlem  : c’eft  ainfi  qu’on  renouvella  le  car- 
nage, qui  avoit  été  interrompu  depuis  quelque  tems.  Quatre  jours  aupa- 
ravant on  avoit  mené  à Schooten  les  principaux  habitans  d’Harlem  avec  les 
Chefs  des  troupes  Flamandes  qui  avoient  défendu  la  place  , & on  les  fit 
mourir  le  feize  du  même  mois;  ce  qui  jetta  le  relie  des  habitans  dans  une 
grande  conllernation. 

Le  lendemain  de  l’arrivée  de  Frédéric,  Godefroi  de  Mierloo  Evêque  de 
Harlem,  dédia  folemnellement  l’Eglife  de  Saint-Bavon , & y dit  la  Meflë  à 
laquelle  affilia  ce  Général  : après  fEvangile  il  le  fit  jurer  qu’il  conferveroit 
les  immunités  de  l’Eglife , conformement  aux  articles  qu’il  lui  préfenta. 
Deux  jours  après  on  retira  des  hôpitaux  les  foldats  qui  étoient  malades , & 
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on  les  conduifit  au  fupplice.  Après  quoi  on  publia  une  amniftie  générale  Cumul 
pour  le  pafle,  à la  réferve  de  cinquantefept  habitans  , donc  on  fpécifia  les  1 x- 
noms.  Le  gouvernement  de  la  place  fut  enfuice  donné  à de  Liques  avec  1 5 7 3* 
des  troupes  Allemandes  pour  la  garder , & on  en  tira  tous  les  Efpagnols  Amniftie 
pour  les  envoyer  à Alckmar.  Mediniila  fe  faifit  en  arrivant  de  la  tour  publiée 
rouge,  qui  couvre  le  canal  qui  paiTe  au  pied,  & qui  empechc  qu’on  ne 
puiliè  approcher  de  la  ville  par  cet  endroit.  Les  habitans  firent  une  for-  ,e  TlUe* 
lie  pour  en  chaffer  les  Efpagnols  ; mais  après  un  combat  opiniâtre  ils  furent 
repouffés.  Les  Efpagnols  perdirent  Mediniila  à cecte  attion  : enfin  le 
vingt  & un  d’Août  l'armée  de  Frédéric  campa  devant  la  place.  Il  fe  don*  ie, 
na  ptufieurs  combats  jufqu’au  quinze  de  Septembre,  que  les  afliégés  ayant  gnoii. 
fait  une  fortie , entrèrent  dans  la  tranchée , remplirent  tout  le  camp  d’é- 
pouvante, & firent  quantité  de  prifonniers , par  lefquels  ils  apprirent  les  def- 
feins  des  ennemis. 

Cependant  François  de  Valdes  fut  envoyé  avec  ordre  de  fe  faifir  de  tou- 
tes les  fortereffes  qui  étoient  à l’entrée  de  la  Hollande,  & d’en  bâtir  de 
nouvelles  aux  endroits  qu’il  trouverait  propres  pour  cela  , afin  qu’après  la 
prife  d’Alckmar  on  pût  aifément  s’emparer  des  autres  villes  de  la  province. 

Pendant  qu’il  écoit  en  chemin  du  côté  de  Leiderdorp , où  il  avoit  envoyé 
Dom  Gafpard  Blafco , Enfeigne  de  Gabriel  Nunno , avec  deux  cens  Arque- 
bufiers , il  fut  attaqué  par  un  corps  d’ennemis  qui  étoit  en  embufeade.  De 
Valdes  fe  trouva  en  grand  péril  : il  eut  un  cheval  tué  fous  lui , & ne  fe 
fauva  qu’à  la  faveur  d'un  autre  qu’on  lui  donna  à la  place  du  fien  ; il  perdit 
plus  de  cent  hommes  à cette  aélion. 

Cependant  les  Confédérés  afliégeoient  dans  l’ifle  de  Walcheren  la  forte- 
reffe  de  Rammekens  , bâtie  à l’entrée  du  canal  de  Middelburg , qui  étoit 
alors  extrêmement  refferré  : mais  de  Lanoi  Sieur  de  Beauvois  Amiral  de 
Zélande , ayant  pris  avec  lui  Mondragon , y alla  avec  fa  flotte  ;&  ayant  fait 
entrer  par  terre  un  convoi  dans  Middelburg,  il  s’en  retourna  fans  rien  en- 
treprendre de  plus. 

Quelques  jours  après,  le  Duc  d’Albe,  s’étant  rendu  à Amflerdam , fit  par- 
tir le  quatorzième  de  Juillet  le  Comte  de  Boffut  avec  douze  gros  vaifleaux, 
fur  lefquels  il  avoit  fait  embarquer  quelques  compagnies  d'un  régiment  Al- 
lemand , fix  compagnies  Efpagnoles  commandées  par  Corcuera , Gardas 
Suarez,  Antoine  Davila,  Martin  de  Oarcez,  Texeda,  & Alphonfe  d’Aya- 
la  : il  y avoit  aulli  quelques  compagnies  Flamandes , commandées  par  Fran- 
çois Verdugo.  Le  vaifleau  de  Jean- Simon  Roll,  fur  lequel  étoit  la  com- 
pagnie de  Corcuera,  faifoit  l’avant-garde:  il  étoit  fuivi  d’un  autre,  & 
avoit  ordre  de  forcer  l’embouchure  du  canal  de  Middelburg,  qu’un  grand 
nombre  de  vaifleaux  enfoncés  autour  de  fon  enceinte  avoit  rendu  fort  étroit. 

Le  troifiéme  vaifleau  qui  marchoit  enfuite,  étoit  appellé  l’Inquifition  ; nom 
funefle  & odieux  dans  ces  provinces.  Les  ennemis  les  ayant  apperçus , ils  Rim'iie 
fortirent  du  canal , & fe  mirent  en  bataille.  Leur  flotte  étoit  compofée  n*»*ie. 
de  vingt-neuf  gros  vaifleaux , & de  quelques  autres  plus  petits  : ils  s’étoient  ?efpJe 
retirés  du  côté  des  baffes,  où  les  vaifleaux  du  Roi  ne  pouvoient  venir, 
parce  qu’il  n’y  ayoit  pas  affez  d’eau  pour  des  vaiffeaux  fi  pefans.  Les  8 
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Efpagnols  débarquèrent  des  troupes  pour  attaquer  deux  forts  que  les  enne- 
mis avoient  élevés  fur  le  rivage,  & qui  incomtnodoient  extrêmement  les 
flottes  qui  portoient  du  fecours  dans  l iile.  Ils  s’en  emparerent  fur  le  champ. 
Les  deux  flottes  demeurèrent  feize  jours  de  fuite  à l’ancre  en  préfence  l’u- 
ne de  l’autre.  Enfin  le  Comte  de  Boflut  attaqua  la  flotte  ennemie  par  or- 
dre exprès  du  Duc  d’Albc.  On  combattit  pendant  quatre  jours  allez  lé- 
gèrement: mais  le  douze  de  Septembre  Théodore  de  Sonoy  ( 1 ) , ayant  re- 
çu d’Enchuyfen  un  renfort  de  troupes  & de  vaifleaux , attaqua  à fon  tour 
la  flotte  du  Roi  ; & fur  le  midi  les  deux  flottes , cherchant  à gagner  le 
vent  l’un  fur  l'autre,  fe  canonerent  aflez  long-tems.  Enfin  le  Comte  de 
BofTut  vint  fondre  fur  la  proüe  de  l’amiral  des  ennemis , qui , bien  loin 
de  reculer,  tomba  à fon  tour  fur  le  côté  droit  du  vailfeau  du  Comte, 

& l’attaqua  vigoureufement.  En  même  tems  deux  autres  vaifleaux  vin- 
rent attaquer  la  poupe,  lancèrent  dans  le  vailfeau  des  feux  d’artifice,  y fi- 
rent tomber  une  grcle  de  pierres,  jetterent  dans  les  yeux  des  foidats  Efpa- 
gnols de  la  poudre  de  chaux  vive  pour  les  aveugler,  les  preflerent  vive- 
ment, & les  combattirent  avec  un  grand  avantage , étant  plus  élevés  qu’eux 
& couverts  par  des  parapets  faits  de  grofles  planches  : pour  rompre  le 
coup  de  canon , au  lieu  de  facs  pleins  de  laine,  ils  prirent  des  filets  de  pê- 
cheurs pour  (è  couvrir.  Les  autres  vaifleaux  du  Roi , voyant  leur  amiral  en 
péril , prirent  la  fuite  du  côté  d’Amflerdam , excepté  celui  où  étoit  Texe- 
da.  Il  s’en  trouva  cinq  embarrafles  par  la  marée,  qui,  après  avoir 
combattu  fans  relâche  julque  bien  avant  dans  la  nuit , allèrent  échouer 
deux  heures  avant  le  jour  fur  les  bafles  qui  font  entre  Edam  & Horne. 

Dès  que  le  jour  parut , les  Allemans . qui  étoient  fur  le  vailfeau  du  Com- 
te de  lioflut , panèrent  fur  l’amiral  Zelandois  malgré  les  remontrances 
du  Comte  & des  Efpagnols,  qui  tuerent  même  quelques-uns  de  ces  dé- 
ferteurs.  Sonoy,  ayant  appris  par  ce  moyen  en  quel  état  étoit  le  vailfeau, 

& ayant  reçu  un  renfort  d Enchuyfen , vint  l’attaquer.  L’Amiral  Efpagnol , 
à qui  de  foixante  & dix,  tant  Gentilshommes  que  foidats  Efpagnols  qu’il 
avoit  d’abord,  il  n’en  refloit  plus  que  quinze,  ne  perdit  cependant  pas 
courage;  au  contraire  le  défefpoir  lui  ayant  donné  une  nouvelle  vigueur, 
il  foùtint  deux  fois  le  choc  des  ennemis  avec  toute  la  valeur  pofïïble  : en- 
fin il  accepta  du  confentement  de  Corcuera  les  conditions  que  Sonoy  lui 
offrait,  & ne  voulut  pas  fuivre  le  confeil  d’un  Efpagnol,  qui  jugeant  qu’il 
n’y  avoit  point  de  quartier  à attendre  des  Hollandois , après  toutes  les 
cruautés  qu’on  venoit  d’exercer  à 1 larlem , vouloir  pendant  qu’on  écoir  en 
pourparler,  mettre  le  feu  aux  poudres  pour  envelopper  du  moins  les  enne- 
mis dans  leur  ruine , puifqu’ils  fe  voyoïent  dans  la  néceflité  de  périr.  Les  1 
vainqueurs,  ayant  promis  au  Comte  la  vie  fauve,  entrèrent  librement  dans 
le  vailfeau,  & dépouillèrent  incontinent  tous  ceux  qu’ils  y trouvèrent,  à 
la  referve  du  Général,  qu’ils  menèrent  en  triomphe  à Horne,  avec  Cor- 
cuera blefle  dangereufement,  & onze  ou  douze  autres  Efpagnols.  Quoi- 
qu’on leur  eût  promis  la  vie , peu  s’en  fallut  que  les  femmes  ne  fe  jettaflent 

fur 

(O  Au  lien  de  Sonoy,  le»  édition!  in  fol,  8.  & li.  des  Drouans  mettent  Guilliumc  de 
U MtKk , Comte  de  Luaey. 
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fur  eux;  mais  n'ôfant  le  faire  à caufe  du  traité,  elles  les  infultoient  par  Cmnui 
mille  railleries  , leur  mcttanc  infolemment  le  poing  fous  le  nez  : les  1 x- 
autres  prifonniers  au  nombre  de  cinquante  furent  menés  à Enchuyfen.  1 S 7 3* 
Malgré  tous  les  mouvemens  que  lé  donnèrent  les  Efpagnols  pour  procu- 
rer la  liberté  au  Comte  de  Bofluc,  qui  leur  avoit  rendu  de  grands  fer  vices, 
ils  n’en  purent  venir  à bout;  & quoique  ceux  qui  avoient  etc'  pris  avec  lui 
l’euffent  obtenue,  les  uns  par  argent,  les  autres  par  prières,  il  relia  prifon- 
nier  jufqu’à  la  paix  de  Gand.  Cet  échec  des  Efpagnols  releva  extrêmement  le 
courage  delà  ville  d’Alckmar.  La  fituation  avantageufe  du  lieu,  & les  bonnes  v.gou- 
nouvelles  que  fes  habitans  recevoicnt  de  toutes  parts , les  portèrent  à faire  reufe  ré. 
une  vigoureufe  réfiltance:  lorfque  les  ennemis  y eurent  fait  brèche  après  deux  fiainc« , 
mille  trente-lix  coups  de  canon , faivant  la  fupputation  de  quelques  perfon- 
nés  qui  eurent  la  curiolité  de  les  compter , on  donna  laflaut  le  dix-huit  de  d'Aick. 
Septembre  à la  tour  rouge,  & à la  porte  de  Frife  en  même  tems;  on  y m»t. 
combactit  pendant  trois  heures  avec  une  opiniâtreté  égale  de  part  & d’au- 
tre. Ceux  qui  furent  employés  à cette  aéîion  du  côté  des  Efpagnols,  c- 
toient  les  deux  régimens  de  Saint- Philippe  & de  Saint- Jaques,  dont  le 
Commandant,  nommé  Lopez  d’Acunna,  étoit  mort  de  maladie  k Harlem. 

Le  pont  qui  devoit  leur  fervir  à monter  fur  la  brèche,  étant  refté  dans  une 
fondrière , d’où  on  ne  put  le  tirer , ceux  qui  étoient  à la  tête  palTerent  à la 
nage  ; mais  ceux  qui  marchoient  après  eux , n’ayant  pû  les  fuivre  alTez  promp- 
tement, ils  furent  enfin  repoufles  avec  perte  de  plus  de  quatre  cens  hom- 
mes, tant  tués  que  bielles.  François  Bobadilla,  & Diéguc  Fclice  furent  de 
ce  nombre.  Blafco  Nunnez  de  Carvajal , ayant  gagné  le  haut  de  la  brè- 
che , y combattit  long-tems , d'abord  avec  fon  efponton  , & enfuite  avec 
fon  épée;  mais  il  fut  enfin  porté  par  terre  d’un  coup  d’arquebufe , & 
mourut  quelque  tems  après  de  fa  blelTùre.  Les  ailiégés  fe  fervirent  en 
cette  occafion  de  pierres,  de  crocs,  de  cercles  de  fer  rouge,  de  poix, 
d’huile  boiiillante,  de  plomb  fondu,  de  réfine,  que  les  femmes  mêmes  ver- 
foient  d’en  haut  fur  les  ennemis  : ils  firent  un  li  grand  carnage , que  Ma- 
nuel Cabeça  de  Vaca,  qui  avoit  ordre  de  foûtenir  ceux  qui  étoient  mon- 
tés à la  brèche,  ne  put  fc  faire  un  paflage  au  travers  des  monceaux  de 
corps  morts,  & que  Louis  Gaetano  prêt  à monter,  ayant  été  rappellé  par 
Frédéric , eut  beaucoup  de  peine  k fe  retirer,  après  avoir  perdu  plus  de  trois 
cens  hommes  de  fa  troupe.  Les  deux  jours  fuivans  on  tira  plus  de  huit 
cens  coups  : & dans  le  tems  qu’on  fe  préparoit  à un  fécond  aflaut , on 
vint  avertir  le  Duc  d’Albe  que  les  ennemis  travailloicnt  auprès  d’Alckmar 
dans  le  Waterlandt  k percer  les  digues  ; que  s’ils  en  venoient  à bout , tout 
le  pais  Si  tout  le  camp  couroient  rifque  d’étre  noyés.  Il  écrivit  fur  le 
champ  k fon  fils  de  lever  promptement  le  liège , & de  retirer  de  bonne 
heure  fon  canon.  Sur  cet  ordre,  dès  le  vingt -fept  de  Septembre  on  leva  Levée  du  1 
les  tentes,  & on  commença  k rembarquer  le  canon;  en  quoi  Julien Romero  fieg*. 
fervit  très-utilement:  de  forte  que  le  onzième  d'Oélobre  on  s’éloigna  tout- 
à-fait  de  la  place.  La  ville  commençoit  k fouffrir  beaucoup,  fur -tout 
par  la  difette  d’argent , qui  étoit  fi  grande  , qu’on  fut  obligé  de  faire  dix 
mille,  cinq  cens  écus  d’étain  pour  payer  les  troupes.  Les  Efpagnols  en  fc, 
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Chakli»  retirant  brûlèrent  quelques  maifons  & des  moulins  : la  garnifon  les  pourfui- 
IX-  vie  fans  leur  caufer  beaucoup  de  perte;  mais  ia  difette  les  fît  beaucoup 
*573-  fouffrir  du  côte  d’Egmond  & de  Harlem , où  ils  ne  purent  pas  même  trou- 
ver de  légumes  pour  fc  nourrir.  L'armée  fut  distribuée  en  diiférens  quar- 
tiers, tant  pour  fe  refaire,  que  pour  attendre  l'occafion  d’agir.  Le  grand 
froid  en  ce  païs-là  e(t  le  teins  le  plus  propre  à faire  des  fieges:  en  effet, 
lorfque  ccs  eaux,  dont  toute  la  Hollande  eft  couverte,  font  bien  gelées, 
les  troupes,  les  bagages,  les  canons,  les  chariots,  tout  roule  (ans  peine 
fur  les  glaces  ; au  lieu  que  dans  le  refte  de  l'année  on  ne  peut  marcher  que 
fur  les  digues.  François  de  Valdes  eut  ordre  d’entrer  dans  cette  provin- 
ce du  coté  de  Harlem  avec  les  deux  régimens  de  Saint-Jaques  & de  Saint- 
Philippe , deux  compagnies  d’Allemans,  deux  de  Flamans,  fix  compagnies 
de  Chevaux- légers  tant  Italiens  qu’Efpagnols , & une  compagnie  de  Cavale- 
rie Allemande.  Le  Sieur  de  Câpres  eut  ordre  de  relier  à Egmond  avec  fon 
régiment.  D’un  autre  côté,  Julien  Romero, avec  quelques  compagnies  d’éli- 
te tant  Flamandes  qu’Ailemandes , & avec  les  deux  régimens  de  Ferdinand 
de  Tolede  & de  Bracamonte , paffa  fur  les  digues  qui  font  le  long  de  la  mer , 

& s’en  alla  à la  Haye.  Valdes,  s’étant  rendu  maître  des  digues,  mit  gar- 
nifon dans  Soeterwoude , Hafferswoude , l’ifle  de  Soetermeer , Noordem 
Bleyfwick,  la  Capelle,  Wetering,  & dans  tous  les  portes  fi  tues  au  bas  de 
Prife  d«  cette  langue  de  terre.  Romero  de  fon  côté,  après  s’étre  emparé  de  la 
différen-  Haye,  prit  par  compofition  Catwick  & Valkenburg,  & par  force  le  châ- 
tei  place*  teau  ,je  jMaeflandtfluys , qu’il  fit  attaquer  par  Jean  de  Contreras  avec  un 
&p»-  détadhement  de  bonnes  troupes.  On  y tua  environ  fix  cens  païfans , & on 

gnols.  fit  prifonnicr  Philippe  deMarnix  de  Sainte  - Aldegonde , qui  étoitun  hom- 
me de  grande  coniidération , & chef  du  Confêil  du  Prince  d’Orange.  Il 
l.eyde  reprit  enfuite  Monaftir , Gravcfande , avec  d’autres  petits  forts  ; & fur  la  fin 
iovefti.  d’Oûobre,  il  invertit  de  toutes  parts  la  ville  de  Leyde,  dont  on  vouloit 
faire  le  fiége  dés  que  la  gelée  feroit  venue. 

Cependant  la  forterefle  de  Rammekens  n’efpéroit  plus  de  fècours  depuis 
Prife  du  -la  défaite  du  Comte  de  Üoflut.  La  mine  étant  prête  à joüer , & les  artiégeans 
fort  de  fe  préparant  à donner  l’affaut,  cette  forterefle  fut  obligée  de  fe  rendre  au 
Reaune-  prjnce  d’Orange.  La  prife  de  cette  place  avança  beaucoup  celle  de  toute 
Co»I  l’ifle  de  Walchcrcn. 

fedérû.  Il  y a voit  long-tems  qu’il  courait  des  bruits  fâcheux  contre  le  Duc  d’Al- 

be,  non-feulement  en  Flandre  parmi  les  gens  attachés  au  parti  du  Roi,  - 
mais  même  en  Efpagne  ; & ces  bruits  étoient  parvenus  jufqu’aux  oreilles 
de  Philippe.  On  difoit  que  c’étoit  la  févérité  exceflive  de  ce  Général  & 
les  importions  énormes  qu’il  exigeoit , qui  avoient  mis  ces  peuples  au  dé- 
le  Due  fefpoir,  & qui  les  avoient  en  quelque  forte  forcés  à fe  révolter.  Le  Duc 
d’Aibe  d’AIbe  , en  ayant  eu  connoiflance,  & fçaehant  d'ailleurs  combien  il  avoic 
S^dé”  T ^ 'ennemis  & d’envieux  à la  Cour,  crut  devoir  prévenir  un  rappel  inju- 
ûoa  de&  rieux,  & demanda  un  fuccefleur  dans  le  tems  que  les  affaires  étoient  en- 
charge.  core  floriflantes.  Philippe , qai  vouloit  en  même  tems  rétablir  la  paix 
dans  les  Pals-bas , où  il  fçavoit  que  le  nom  du  Duc  d’Albc  ctoit  en  hor- 
reur, & fauver  encore  l'honneor  d’on  homme  de  cette  coniidération  , lui 
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accorda  le  conge  qu'il  demandoit,  fous  prétexte  que  l’air  du  païs  étoic 
contraire  à fa  lanté,  qui  s’affoibliffoit  de  jour  en  jour.  11  eut  pour  fuc- 
ccffeur  le  Duc  de  Medina-Celi,  homme  d’une  grande  naiffance,  mais  qui 
n’avoit  encore  rien. fait  d’éclatant.  Medina-Ceh  étant  arrivé  dans  un  tems 
#où  tout  fe  difpofoit  à une  révolte  générale , ne  voulut  pas  fe  charger  du 
gouvernement;  & par  une  modelbe  affe&ée,  il  iaifla  au  Duc  d’Albe 
tout  le  poids  des  affaires,  & la  haine  qui  y étoit  attachée.  Le  Duc,  in- 
digné qu’on  lui  eût  envoyé  un  rival  plutôt  qu’un  fucceffeur,  garda  le  com- 
matfdement,  & écrivit  au  Roi,  que  s’il  vouloir  conferver  les  Païs-bas , il 
falloit  en  rappeller  Medina-Celi  ; que  c’étoit  un  dprit  incapable  de  condui- 
re une  guerre,  & très-propre  à ruiner  un  Etat  pendant  la  paix.  Le  Roi 
les  rappella  donc  tous  deux , & nomma  pour  leur  fuccéder  Loüis  de  Re- 
quefens  grand  Maître  de  l’Ordre  de  Saint- Jaques,  Gouverneur  du  Milanois , 
homme  d’une  grande  diftinélion,  qui  avoir  fervi  en  qualité  de  Lieutenant 
général , tant  dans  la  guerre  contre  les  Mores  de  Grenade , que  dans  cel- 
le qui  avoir  été  conclue  contre  les  Turcs,  en  conféquence  de  la  ligue  faite 
entre  le  Pape,  le  Roi  d’Klpagne  «St  les  Vénitiens  , fous  les  ordres  de  D. 
Juan  d’Autriche,  qui  étoit  Généraliflime  dans  l’une  & dans  l’autre  guerre. 
Rcquefens  fe  mit  auffi-tôt  en  marche  par  la  Savoye,  la  Franche-Comté  & 
la  Lorraine,  & arriva  à Bruxelles  le  dix-lêpt  de  Novembre.  Sur  la  fin  du 
mois  le  Duc  d’Albe  lui  remit  le  commandement  des  armées,  «St  partit  fur 
le  champ  avec  Frédéric  de  Tolède  fon  fils,  efeorté  de  deux  compagnies 
de  Gendarmes,  «St  de  trois  compagnies  d’Arquebufiers  à cheval.  Il  gagna 
l’Italie  par  la  même  route  qu’avoic  tenue  Requefens  ; «St  s’étant  embarqué 
fur  les  galères  de  Gènes , il  paffa  en  Efpagne , où  il  trouva  un  accueil  qui 
ne  répondoit  guères  aux  fervices  qu’il  avoit  rendus.  Le  Duc  de  Médina , 
pour  éviter  la  compagnie  du  Duc  d’Albe  avec  qui  il  ne  s’étoit  jamais  bien 
accorde,  né  voulut  pas  prendre  la  même  route;  il  fit  le  voyage  par  mer, 
«St  arriva  en  Efpagne  par  un  chemin  beaucoup  plus  court. 

De  notre  côté,  le  Roi, ayant  effacé  le  mieux  qu’il  lui  avoit  été  poflîble 
l’imnrelTion  que  le  maffacre  de  Paris  avoit  faite  fur  fes  fujets , craignit  que 
les  Princes  d’Allemagne  n’en  eullènt  du  reflentiment , «St  qu’ils  ne  tra- 
verfaffent  autant  qu’ils  pourroient  du  côté  de  la  Pologne  l’éleèlion  de 
fon  frère  qui  paroilibit  en  bon  train.  Pour  les  gagner,  il  leur  envoya  fur 
la  fin  de  Février  Gafpard  de  Schomberg,  homme  d’un  grand  mérite  , «St 
fur  la  fidélité  duquel  il  pouvoit  compter.  11  lui  recommanda  de  le  juflifier 
des  mauvais  bruits  qu’on  faifoit  courir  contre  fa  perfonne,  de  réfuter  les 
libelles  diffamatoires  qu’on  répandoit  de  toutes  parts,  «St  d'exhorter  ces 
Princes  à ne  pas  rompre  les  anciennes  alliances  qui  étoient  entre  eux  «St 
la  France:  car  le  meurtre  de  l’Amiral  de  Chàtillon,  & la  légation  du  Car- 
dinal des  Uriins , avoient  donné  occalion  aux  ennemis  du  Roi  de  dire 
par -tout,  que  ce  Prince  s 'étoit  fecrettement  lié  avec  le  Pape  «St  avec  le 
Roi  d’Efpagne  pour  exterminer  les  Proteftans.  Frédéric  Eltéleur  Palatin, 
Prince  fort  zélé  pour  fa  Religion , étoit  fortement  perfuadé  de  cette  ligue , «St 
ion  fils  Jean  Calîmir,  qui  avoit  beaucoup  d’inclination  pour  la  France,  eut 
bien  de  la  peine  à combattre  fes  idées.  Schomberg  fe  rendit  d’abord  auprès  de 
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cet  Electeur,  à qui  il  tâcha  de  pcrfuader  que  la  ncceflké  feule  avoit  été  la 
caufe  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à Paris.  A l'égard  de  la  légation  , il  dit  que 
le  Cardinal  avoit  demandé  deux  chofes  au  Roi;  la  première,  qu'il  fît  pu- 
blier le  Concile  de  Trente  en  France;  la  fécondé,  qu’il  entrât  dans  la  li- 
gue contre  le  Turc:  que  fur  le  premier  article,  le  Roi  avoit  répondu  que0 
cette  publication,  qui  n’étoit  d'aucune  néceflité,  fcroit  très- préjudiciable 
à fes  affaires , & cauferoit  en  France  de  nouveaux  troubles  ; qu'à  l’égard 
de  la  ligue  contre  le  Turc,  il  pouvoir  affùrer  fa  Sainteté  qu’il  n'y  avoit 
point  de  Prince  plus  zélé  pour  la  Religion  Chrétienne  ; mais  que  l’état  oit 
étoient  les  affaires  de  fon  Royaume,  ne  lui  permettoit  pas  de  s'engager 
dans  des  guerres  étrangères:  que  fon  unique  but  étoit  de  rétablir  la  paix; 
chez  lui , & de  l’entretenir  avec  les  Princes  étrangers  : qu’il  fçavoit  d’ail- 
leurs par  expérience  qu’il  rendoit  plus  de  fervice  à la  Chrétienté  en  de- 
meurant en  paix  avec  le  Turc,  que  s’il  lui  faifoit  une  guerre  ouverte;  que 
le  Roi  avoit  renvoyé  le  Légat  avec  cette  rc’ponfe  : que  pour  ce  qui  s'étoic 
fait  à Paris,  il  n’y  avoit  eu  aucune  part;  qu’il  n'y  avoic  pas  lieu  d’en  dou- 
ter , puif'que  depuis  que  l’orage  avoit  celle,  on  n’avoit  infulté  aucun  Pro- 
teftant,  ni  dans  les  villes,  ni  à la  campagne,  & qu'on  n’avoit  gêné  la 
confcience  de  perfonne  : qu’à  la  vérité  le  Duc  d'Anjou  étoit  campé  auprès 
de  la  Rochelle  , mais  que  ce  n’étoit  pas  tant  pour  faire  la  guerre  aux  ha- 
bitans,  que  pour  les  obliger  à fe  foûmettre  au  Roi;  que  la  feule  chofe 
qu’on  exigeoit  d'eux,  c’étoit  de  recevoir  ce  Prince  dans  la  ville,  en  leur 
donnant  parole  qu’on  ne  leur  ôteroit  ni  la  liberté  de  confcience,  ni  celle 
de  s’affembler  pour  l’exercice  de  leur  Religion:  que  quiconque  jugeroit 
des  chofes  fainement  & fans  prévention , & connoîtroit  le  véritable  intérêt 
de  la  France  & l’efprit  du  Roi,  feroit  bien  éloigné  de  croire  qu’il  voulût 
jamais  faire  une  ligue  fccrette  avec  Philippe  II.  contre  les  Proteitans  d’Al- 
lemagne; que  d’ailleurs  ce  feroit  faire  tort  à la  fageffe  & à la  prudence 
des  Princes  de  l’Empire , que  de  leur  attribuer  une  penfée  fi  peu  raifon- 
nable  : que  le  Roi  connoiffoit  trop  bien  les  idéés  ambitieufes  de  cette  na- 
tion barbare , pour  lui  faciliter  les  moyens  d'établir  la  monarchie  univer- 
felle , dont  elle  couve  le  deflein  depuis  û long-tcms , & d’impofer  à toute 
la  Chrétienté  le  joug  de  la  fervitude  la  plus  affreufe,  en  lui  fuurniffant  des 
fccours  qui  contribueroient  à la  perte  des  Princes  & des  villes  dont  l’allian- 
ce lui  eft  chcre:  que  le  Roi  étoit  bien  éloigné  d’etre  dans  de  pareilles  dif- 
pofitions  ; que  tous  fes  vœux  ne  tendoient,  à l'exemple  de  fes  prédéceffeurs , 
qu’à  entretenir  une  amitié  & une  union  très-fincere  avec  les  Princes  de 
l’Empire;  qu’une  preuve  de  fon  inclination  pour  eux,  étoit  l'étroite  liaifon 
ju’il  venoit  de  faire  avec  la  Reine  d’Angleterre , qu’il  avoit  priée  de  tenir 
’ur  les  fonds  fa  fille  unique,  & à qui  il  avoit  fait  propofer  de  nouveau  d’é- 
poufer  le  Duc  d’Alençon  fon  frere  : qu’il  ne  défefpéroit  pas  que  ce  maria- 
ge , qui  avoit  déjà  été  propofé  pluûeurs  fois  , & qui  étoit  également  à fou- 
Raiter  pour  la  France  & pour  l’Allemagne,  ne  réüfsît;  qu’il  prioit  les 
Princes  de  l’Empire  & l’Eleéleur  Palatin  en  particulier,  dont  il  connoiffoit 
le  crédit  auprès  de  cette  Princeffe,  de  fe  joindre  à lui  pour  la  déterminer: 
qu’il  le  conjuroit  de  plus  de  favorifer  lcleétion  du  Duc  d’Anjou:  qu’un  fi 
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grand  bienfait,  & la  pofleffion  d’un  Royaume  fi  puifiant  & fi  à portée  de  Chaium 
prêter  la  main  à l'Allemagne  , fortifieroit  par  un  double  nœud  l’amitié  qui  1 X. 
a toujours  été  entre  leurs  ancêtres,  «St  maintiendrait  l’équilibre  entre  les  *5 7 3* 
Princes  de  l’Europe , malgré  la  puiflance  excefiive  des  Elpagnols. 

Schomberg , s’appercevant  que  toutes  ces  raifons  ébranloient  Cafimir  ,qui 
étoit  un  Prince  plein  d’efprit , crut  lui  faire  encore  mieux  fentir  le  péril  qui 
menaçoit  la  liberté  des  Princes  de  l’Allemagne,  s’ils  fe  féparoient  du  Roi 
de  France,  en  lui  faifant  confidence  d’un  confeil  tenu  depuis  peu  à Rome. 

Après  lui  avoir  demandé  le  fecret , il  lui  dit  que  la  nouvelle  étant  venue  à 
Rome  que  l’Eleéteur  Palatin , celui  de  Saxe , & celui  de  Brandebourg  pen- 
foient  férieufement  à faire  un  Empereur  de  leur  Communion  , en  donnant 
l’exclufion  à la  maifon  d’Autriche,  & qu’ils  avoient  déjà  gagné  l’Arche^ 
vêque  de  Mayence;  le  Pape,  effrayé  de  ce  projet,  avoit  à i’inftigation  de 
l’AmbaiTadeur  d’Efpagne  tenu  un  confeil  fecret  avec  neuf  Cardinaux  , où 
il  avoit  été  réfolu  de  priver  du  droit  d'éleélion  les  Eleéleurs  Protellans , 

«St  de  fe  l'approprier,  pour  prévenir  les  malheurs  donc  la  confpiraüon  des 
trois  Eleéleurs  menaçoit  l’Empire  & toute  la  Chrétienté.  Schomberg  ajou- 
ta que  cette  cntrepril'e  ne  ferait  pas  fort  difficile  au  Pape  , foùtenu  de  tou- 
tes les  forces  de  la  maifon  d’Autriche,  fur- tout  fi  les  Princes  de  l’Empire 
n’avoient  aucun  fecours  à attendre  de  la  France  , contre  laquelle  le  mafla- 
cre  de  Paris  les  aurait  indifpofés.  Le  but  de  Schomberg  étoit  de  faire  en- 
vifager  à ces  Princes  le  péril  auquel  ils  s’expofoienc , oc  de  les  engager 
par -là  à fe  réconcilier  promptement  avec  fa  Majefté,  afin  que  s’ils  n’ai- 
aoient  pas  le  Duc  d’Anjou  dans  fa  prétention  à la  Couronne  de  Pologne, 
au  moins  ils  ne  le  traverfaffent  pas  ouvertement  en  faveur  de  la  maifon 
d’Autriche.  Ces  motifs  firent  impreffion  fur  Cafimir,  qui  promit  de  travailler 
pour  le  Duc  d'Anjou,  non-feulement  auprès  de  l’Eleéleur  Frédéric  fon  pere, 
mais  auprès  de  tous  les  autres  Princes  de  l’Empire , qui  étoient  leurs  alliés. 

Schomberg  alla  enfuite  à Francfort  fur  le  Mein,  où  il  continua  une  né-  11  Con- 
gociation  que  la  Reine  avoit  fait  entamer  par  Galeas  Fregofc  avec  Louis  élut  un 
de  Nafiau , qui  trairait  au  nom  du  Prince  d’Orange  fon  frere.  Il  la  con-  *' 
dut  à ces  conditions  : que  fi  le  Roi  déclaroit  la  guerre  à l’Efpagne  en  fa-  p“n'*e 
veur  des  Provinces-Unies,  la  Hollande  & la  Zélande  feraient  remifes  entre  d’Onn- 
les  mains  de  fa  Majefté,  qui  s’engagerait  de  fon  côté  à conferver  les  droits,  ge- 
les  franchifes,  «St  les  privilèges  au  pais,  «i  à laificr  aux  habitans  la  liberté 
de  confcience , & l’exerdee  public  de  la  Religion  dont  on  fait  profeffion 
dans  les  villes  & dans  les  campagnes  : que  fi  le  Roi  ne  vouloir  pas  décla- 
rer ouvertement  la  guerre  à Philippe , «St  qu’il  aimât  mieux  prêter  trois 
cens  mille  florins  aux  Etats , toutes  les  conquêtes  que  l’on  ferait  depuis  la 
conclufion  du  traité , appartiendraient  à fa  Majefté , & que  le  Prince  d’O- 
range ferait  obligé  de  l’en  mettre  en  poflefiion  ; que  s'il  arrivoit  qu’on  ne 
fît  aucune  conquête,  la  Hollande  & la  Zélande  feraient  remifes  entre  les 
mains  du  Roi  aux  conditions  que  l’on  a marquées , «S:  qu’un  Prince  Alle- 
mand fe  rendrait  garant  de  l’exécution  du  traité  pour  le  Prince  d’Orange. 

Voilà  ce  que  Schomberg  négocia  fecrettement  avec  Louis  de  Nafiau. 

Le  bruit  fe  répandit  dans  ce  tems-)à  que  l’Empereur  Maximilien  follicitoit 
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vivement  les  Etats  de  l'Empire  de  l’aider  à faire  tomber  le  Royaume  de 
Pologne  à fon  fécond  fiis  ; qu'il  formoit  à cet  effet  une  ligue  puiflante  en- 
tre les  Princes  qui  lui  étoient  attachés  ; & qu’il  avoit  forme'  la  réfolution , 
en  cas  que  le  Duc  d'Anjou  fût  élû , d’employer  la  force  ouverte  pour  ren- 
verfer  fon  élection  , & de  l'empêcher  de  traverfer  l’Allemagne  pour  fe  ren- 
dre en  Pologne:  que  l' Electeur  de  Saxe  avoit  pris  des  engagemens  avec 
lui,  & qu'il  lui  avoit  promis  dix  mille  chevaux  payés  pour  cinq  mois  : que 
l'Empereur  de  fon  coté  avoit  donné  parole  , que  fi  fon  fils  Erneft  étoit 
nommé  Roi  de  Pologne  , il  refticueroit  à l'Empire  Daiuzick , & quelques 
autres  villes  de  Pruüè , qui  en  avoient  été  démembrées , avec  la  partie 
de  la  Livonie,  dont  la  Pologne  s’etoit  emparée  depuis  peu  : que  pour  in- 
demnifer  l’Eleéleur  des  dépenfes  qu’il  s’obligeoit  de  faire,  l’Empereur  lui 
avoit  engage  la  partie  de  la  Siléfie , qui  touche  à l’Eleélorat  de  Saxe. 

Dès  que  Schombcrg  eut  fçû  tout  ce  détail  de  Jean  Sturm  , il  en  donna 
aufli-tôt  avis  à Jean  de  Montluc,  Amballadeur  de  France  en  Pologne  : il 
pafla  enfuite  à CalTel , dans  l’intention  de  lolliciter  Guillaume  Landgrave 
de  flefle  d cnvoyer  des  Amba/Tadeurs  en  Angleterre,  pour  négocier  le  ma- 
riage entre  la  Reine  <5?  le  Duc  d’Alençon.  Le  Landgrave  n’y  confentit 
qu’avec  peine,  & ce  fut  à condition  que  l’Elefteur  Palatin  fe  joindrait  à 
lui  dans  cette  négociation  auprès  de  la  Reine  d’Angleterre.  Schomberg 
prefla  enfuite  le  Landgrave  au  nom  du  Roi , d’ccrirc  aux  Grands  de  Po- 
logne en  faveur  du  Duc  d’Anjou;  mais  il  s’en  exeufa,  en  difant  qu’il  ne 
pouvoit  pas  fe  déclarer  ainfi  publiquement  fans  offenfer  l’Empereur , à qui 
tous  les  Princes  de  l’Empire  avoient  promis  leur  fecours  pour  fon  fils  , & 
que  ces  Princes  même  auraient  raifon  de  regarder  une  pareille  démarche 
comme  un  outrage.  Cependant  comme  Schomberg  le  follicitoit  vivement, 
il  trouva  un  expédient  pour  rendre  fervice  au  Duc  d’Anjou , non  pas  à la 
vérité  en  envoyant  une  Ambafl'ade  publique , comme  faifoient  les  autres 
Princes  ; mais  d’une  manière,  qui , fans  être  fi  éclatante , deviendrait  plus 
efficace  : c’étoit  de  faire  tenir  par  Crifpingen  fon  Confeiller,  des  lettres  d# 
recommandation  à la  Princeire  Sophie , i'œur  du  feu  Roi  Sigifinond-Auguf- 
te , & de  l’Infante  Anne,  veuve  de  Henri  Duc  de  Brunswick.  Comme 
elle  étoit  zélée  Procédante,  elle  haïfToit  fouverainement  tous  les  Princes 
de  la  maifon  d’Autriche,  & on  croyoit  qu’en  lui  faifanc  entrevoir  quelque 
efpérance  de  marier  l’Infante  au  Duc  d’Anjou , la  recommandation  de  cet- 
te Princefle  ferait  d’un  grand  poids,  non-feulement  auprès  de  fa  fœur,mais 
encore  auprès  de  tous  les  Grands  de  Pologne,  qui  penfoient  comme  elle 
fur  la  Religion.  Le  Landgrave , Prince  généreux  & plein  de  reconnoif- 
fance  pour  la  mémoire  de  Henri  II.  écrivit  à la  Reine  fa  veuve  des  lettre* 
pleines  des  témoignages  du  plus  parfait  attachement;  & quoiqu’il  fût  fenfi- 
blement  touché  de  ce  qui  s’étoit  pafie  à Paris , il  pretefta  qu’il  facrifioit  fon 
rtffentiment  particulier  à l’amitié  qu'il  avoit  pour  le  feu  Roi,  pour  lès  en- 
fans,  & en  général  pour  tous  les  François  : qu’il  faifoit  tout  ce  qui  pou- 
voit dépendre  de  lui  pour  prolonger  les  troubles  des  Païs-bas,  dans  la 
crainte  où  il  étoit , que  fi  Philippe  n’avoit  plus  cette  guerre  fur  les  bras , 
d ne  fondît  avec  toutes  f«s  forces  fur  la  France , déchirée  par  une  guerre 
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inteftine.  Au  refte , cc  qu’il  demandent  au  Roi  comme  la  plus  grande 
grâce  qu’il  pût  lui  accorder,  étoit  que  fa  Majefté, pour  oublier  la  mémoi- 
re du  palTé , voulût  bien  rétablir  les  enfans  de  l’Amiral  de  Chàtillon  dans 
les  biens  qui  avoient  appartenu  à leur  pere , & obtenir  la  même  faveur  du 
Duc  de  Savoye  en  faveur  de  fa  veuve.  La  Reine  s’exeufa  de  faire  cette 
demande  au  Duc  de  Savoye,  & le  Roi  de  fon  côté  refufa  de  rendre  les 
biens  de  Chàtillon  à fes  enlans,  en  difant  pour  colorer  fôn  refus,  que  tout 
ce  qui  s'ëtoit  fait  à cet  egard , avoit  été  fait  en  juftice  réglée , (k  qu’il  n’ctoic 
pas  en  fon  pouvoir  de  calTer  un  arrêt  ii  folemnellement  rendu. 

Le  Roi  ayant  befoin  des  Princes  d’Allemagne  pour  faire  réüfiir  les  pré- 
tentions du  Duc  d’Anjou, Schomberg  lui  avoic  confeillé  de  faire  propofer  à 
ces  Princes  une  ligue  deler.five  en  fon  notn  & au  nom  de  fon  frere , en  cas  qu’il 
fût  c!û  j mais  Jean  de  Montluc  repréfénta  que  les  Polonois  n’ont  rien  plus 
à cœur  que  de  vivre  en  paix  avec  leurs  voifins , & fur-tout  avec  le  Turc. 
De  plus  il  avoit  lui-même  aflùré  les  Grands  du  Royaume  au  nom  du  Roi, 
que  le  Duc  d’Anjou  ne  s ccarteroit  point  de  cette  maxime  : ainfi  on  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  parler  de  cette  nouvelle  ligue,  parce  que  ç’auroitëté 
mettre  le  Roi  de  Pologne  dans  la  nécefitté  d’entrer  en  guerre  avec  les  Turcs , 
en  cas  qu’ils  eufTcnt  attaqué  l’Allemagne. 

Schomberg  alla  de  CalTel  à Wolfcnbutel , moins  pour  voir  le  Duc  Jule 
de  Brunfivick , qu’il  fçavoic  n’étre  pas  dans  nos  intérêts , que  pour  avoir 
moyen  de  traiter  plus  commodément  & avec  moins  d’afFcClation  avec  la 
Princefte  Sophie  fur  ce  que  le  Landgrave  lui  avoit  écrit  : ainfi  après  avoir 
rendu  une  vilite  de  cérémonie  au  Duc,  il  alla  incontinent  à llrunfwick, 
ou  il  eut  une  conférence  avec  Henri  Crato  que  la  Princefle  lui  envoya. 
Après  avoir  juftifié  le  Duc  d’Anjou  fur  tous  les  bruits  que  l’on  avoit  répan- 
dus contre  lui,  comme  étant  l’ennemi  juré  des  Proteftans,  il  obtint  enfin 
que  la  Princefle  écriroit  en  fa  faveur  à tous  fes  amis  : on  croit  que  fa  re- 
commandation contribua  beaucoup  au  fuccès  de  cette  affaire,  aulTi-bien 
que  les  lettres  que  François  de  la  Perfonne  écrivit  à Jean  de  Poix  Sieur 
de  Séchelks,  qui  étoit  avec  Montluc  en  Pologne.  La  Perfonne,  que  le 
Prince  de  Condé  avoit  envoyé  en  Allemagne,  mandoit  à Séchellcs,  que 
depuis  que  le  tumulte  avoit  été  appaifé,  le  Roi  & le  Duc  d'Anjou  avoient 
traité  avec  toute  l'humanité  polfible  les  Proteftans , que  le  péril  avoit  dif- 
perfés  par  toute  la  France.  Ce  fut  encore  Schomberg  qui  ménagea  cette 
affaire  ; il  fit  beaucoup  valoir  en  France  le  fervice  que  la  Perfonne  avoit 
rendu  au  Duc  d’Anjou,  & le  Roi  lui  en  fçut  très  - bon  gré. 

Schomberg  pafl’a  enfuite  à Drefde , pour  conférer  avec  Augufte  Eleflcur 
de  Saxe , nouvellement  arrivé  de  Vienne  , où  il  étoit  allé  voir  l’Empe- 
reur. Il  trouva  ce  Prince  fort  indifpoié  contre  la  France  à l’occalion  du 
maffacre  fait  à Paris:  il  lui  fut  impolfible  de  lui  perfuader  que  le  Roi  y eûc 
été  forcé , comme  on  le  publioit , |)0ur  étouffer  la  conjuration  de  l’Amiral 
de  Chàtillon  & de  fes  complices  ; & que  ce  ne  fût  pas  un  deflein  médité 
de  longue  main  pour  exterminer  les  Proteftans  dans  le  Royaume.  Ce 
Prince  dit  qu’il  fçavoit  de  feience  certaine,  que  le  meurtre  de  Chàtillon 
avoit  été  commis  par  le  Duc  de  Guife  , du  confentement  du  Roi  & par 
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fon  ordre,  & que  l’on  avoit  écrit  en  même  rems  à tous  les  Gouverneurs 
des  provinces  de  faire  main  baffe  fur  tous  les  Proteftans  que  l’on  trouve- 
rait dans  les  villes  & dans  les  campagnes.  Au  relie  tout  ce  qu’il  difoit 
en  cette  occafion , lui  avoit  été  fuggeré  par  l’Empereur  & par  les  Prin- 
ces de  la  maifon  d’Autriche,  qui,  malgré  la  joye  qu’ils  avoient  de  pe  qui 
serait  paffp  en  France,  n’etoient  pas  fâchés  d’y  trouver  de  quoi  rendre 
odieux  le  Roi  & le  Duc  d’Anjou. 

Dans  ce  même  tetns  il  parut  un  écrit  en  Bavière , qu’on  crut  être  de  la 
façon  des  Je'fuites  de  Munick  & d’Ingollladt.  Un  y élevoit  jufqu’au  ciel 
Cette  prudence  finguliére  & ce  zélé  ardent  pour  la  Religion,  que  le  Roi 
avoit  fait  paraître  dans  le  maffacre  des  hérétiques  de  fon  Royaume. 
Mais  tous  ces  éloges  ne  tendoiem  qu’à  lui  attirer  la  haine  de  tous 
les  Princes  Proteftans,  & à faire  échouer  l’affaire  du  Duc  d’Anjou  que 
l’on  voyoit  en  fort  bon  train  ; li  malgré  routes  ces  tentatives  on  ne 
Jaiflbit  pas  de  l’élire , on  elpéroit  du  moins  qu’on  l’empêcheroit  de  paffer 
par  l’Allemagne.  Schomberg  n’oublia  rien  pour  prouver  à l’Eleéteur  de 
Saxe , que  tous  ces  bruits  n’étoient  qu’une  invention  des  ennemis  de  la 
France  & de  la  tranquillité  de  l’Allemagne  : mais  l’Ambaffadeur  de  l’Em- 
pereur étant  arrivé  fur  ces  entrefaites,  Schomberg  s’en  alla  à Leipfick, 
qui  n’eft  qu’à  fix  milles  de  Drcfde,  de  peur  qu’on  ne  s’apperçût  qu’on  lui 
avoit  fait  moins  d’honneur  qu’on  n’en  iaifoit  au  Miniftre  de  Maximilien. 
11  refta  à Leipfick  pour  rétablir  fa  fanté,  & cependant  il  nc'gocioit  toujours 
avec  l’Eleéteur  par  l’entremife  de  fes  Confeillers:  s’il  n’en  obtint  rien,  au 
moins  le  rendit -il  plus  indifférent  pour  les  intérêts  de  l’Empereur.  Il  ne 
fe  mit  pas  en  peine  de  traiter  avec  l’Eleéteur  de  Brandebourg  pour  deux 
raifons:  la  première,  parce  qu’il  fçavoic  fes  liaifons  avec  la  maifon  d’Autri- 
che; la  fécondé,  parce  qu’il  étoit  bien  affûré  que  ce  Prince  ne  ferait 
rien  qui  put  préjudicier  aux  intérêts  des  Princes  de  Pruffe,  qui  étoient 
fe  s parais. 

On  s’étoit  flatté  en  France  que  le  maffacre  de  Paris  avoit  fini  la  guerre 
civile;  mais  elle  fe  ralluma  tout  d’un  coup  de  toutes  parts.  Henri  de  Mont- 
morcnci  Maréchal  de  Damville,  Gouverneur  de  Languedoc,  qui  aurait 
été  enveloppe  dans  le  maffacre  des  Proteftans  fans  l’abfence  de  fon  frere , 
voulant  s’accommoder  au  tems  & confcrver  fes  emplois , s’empara  de  Cau- 
viffon  & de  Montpezat , & inveftit  enfuite  Sommiéres  le  onze  de  Février 
avec  quatre  mille  hommes  d’infanterie  » qu’il  logea  aflèz  commodément 
dans  les  fauxbourgs  qui  étoient  à demi  ruinés.  Cette  place,  qui  a pris 
fon  nom  de  la  montagne  ( 1 ) au  pied  de  laquelle  elle  eft  bâtie , eft  éloi- 
gnée de  trois  lieues  de  Montpellier , & autant  de  Nîmes  : elle  a une 
très  - belle  citadelle  fur  la  hauteur  , avec  un  très  - grand  vignoble.  On 
y entre  par  cinq  portes,  une  vers  l’Orient,  une  autre  entre  Fe  Couchant 
& le  Nord , qu'on  appelle  la  porte  du  Bourguet  ; les  trois  autres  regar- 
dent le  Midi:  de  ces  trois  , il  y en  a une  qu’on  appelle  la  porte  du 
Pont , à caufb  d'un  pont  bâti  à l'antique  fur  une  petite  rivière , qui  vient 
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d'une  fontaine  appellée  la  Vidourle , groffie  des  eaux  de  quelques  fources 
& des  ruifleaux  des  environs.  Cette  petite  rivière  pafle  aux  pieds  des 
murs.  Grétnian  ( 1)  avoit  élevé  depuis  peu  deux  cavaliers  de  terre,  un 
à l’angle  de  la  tour  de  Caudas,  & un  autre  auprès  d’une  autre  tour;  <3c 
pour  la  défenfe  du  foffé , il  y avoit  fait  en  hâte  des  cafemates.  Mais  com- 
me la  ville  eft  fituée  fur  un  coteau , ceux  qui  la  défendoient , étoient  fort 
incommodés  des  hauteurs  des  environs , parce  que  de  l’une  on  tiroit  fur 
la  partie  la  plus  élevée  ( 2)  de  la  ville,  & de  l’autre  fur  la  plus  baile:  ce- 
pendant le  courage  des  alfiégés  furmonta  long-tems  ces  difficultés.  Gré- 
mian  avoit  avec  lui  Senglar,  Saint- Ravi , & Montpezat  avec  tous  leurs 
domdliques , & quelques  autres  Capitaines  qui  entendoient  la  guerre.  On 
commença  dés  le  lendemain  à battre  la  tour  qui  couvroit  le  pont,  & on 
mit  le  feu  à la  porte;  mais  inutilement,  parce  que  les  habitans  l’avoienc 
fortifiée  d’une  terrafle  par  derrière.  Trois  jours  après  le  Maréchal  de  Dam- 
ville  fit  une  nouvelle  batterie  de  fept  pièces  de  canon  contre  la  partie  de  la 
muraille  de  la  ville  qui  tient  d’un  côté  à la  citadelle,  dit  de  l’autre  au  vignoble» 
afin  de  faire  trois  brèches , & de  pouvoir  en  même  tems  donner  l'allant  à la 
ville,  à la  citadelle  * & au  vignoble.  La  tour  qui  défendoit  la  brèche  fut 
renverfée  au  bout  de  trois  jours  : mais  les  décombres , au  lieu  de  combler  le 
folTé , comme  le  Maréchal  avoit  cru , étoient  au  contraire  tombés  fur  l’em- 
placement de  la  tour,  & s'y  étoient  entafTés  de  manière  qu’ils  rendirent 
la  brèche  d’un  accès  plus  difficile.  On  ne  laifla  pas  d’y  donner  l’afiaut; 
mais  les  afiiégés  , qui  avoient  l’avantage  de  combattre  d’en  haut , fi- 
rent une  vigoureufe  défenfe.  Ceux  qui  fe  diilinguerent  le  plus  dans  cette 
occafion,  furent  Barat  de  Nîmes,  & Cogniac  de  Montpellier;  ce  dernier 
fut  blcfie  dangereufement.  Les  femmes  mêmes  s’y  fignalerent:  elles  jet- 
toient  fur  les  troupes  du  Roi  des  huiles  boitillantes , des  planches  pleines 
de  doux , des  cercles  de  fer  rouge  ; en  forte  quelles  furent  obligées  de  fe 
retirer  avec  perte.  Les  Sieurs  d Autremencour , de  Limans,  & de  Mon- 
peyroux,  Officiers  de  grande  réputation,  furent  tués  fur  la  place.  Les  af- 
fiégés  manquoient  de  poudre,  & c’eft  ce  qui  les  obligeoit  à la  ménager;  de- 
là venoit  que  comme  ils  ne  chargeoient  pas  a (fez  leurs  moufquets , les  coups 
ne  blelToient  que  légèrement  : à l'égard  de  leur  canon , ils  le  tiraient  rare- 
ment. Ils  s’étoient  perfuadés  que  le  Maréchal  de  Damville  fe  rebuterait 
& lèverait  le  liège  ; mais  il  crut  qu’il  y alloit  de  fon  honneur  de  n’en  avoir 
pas  le  démenti.  Ainfi  le  deuxième  de  Mars  il  recommença  à battre  la  pla- 
çe  entre  la  porte  du  Bourguet  & la  tour  de  Caudas:  il  y eut  bientôt  une 
grande  brèche,  quoiqu'elle  fût  défendue  par  ce  cavalier  de  terre  que  Grc- 
mian  avoit  élevé , fuivant  ce  que  j’ai  dit.  Cependant  comme  il  y avoit 
une  pièce  de  canon  & une  coulevrine  d’une  hauteur  des  environs  qui  bat- 
toient  cet  endroit  de  biais , & que  les  boulets  fe  croifoient , il  n’étoit  pas 
poffible  que  la  garnifon  fe  préfentât  fur  la  brèche  ; en  forte  que  fi  on  eut 
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donné  l’affaut  le  même  jour,  les  artiégés  couroient  rifque  d’être  forcés. 
Mais  l’attaque  ayant  été  remife  au  lendemain,  à caufe  de  l’arrivée  de  vingt- 
deux  compagnies  de  Gafcons , conduits  par  1 lenri  de  Foix  Sieur  de  Candale , 
beau-frere  tiu  Maréchal  de  Damville  (1),  ce  délai  donna  le  tems  à la 
garnifon  de  faire  deux  retranchemens  aux  deux  côtés  de  la  brèche,  & 
de  tirer  un  forte  en-dedans  de  la  ville  ; enforte  que  les  Gafcons , étant 
montés  à fartant  fur  le  midi,  furent  repoullês  vigoureufement , & avec 
une  grande  perte.  Candale,  naturellement  impétueux,  crut  qu’il  feroit 
deshonoré , s’il  fe  retirait  fans  avoir  rien  fait  : ainfi  il  alla  attaquer  du  côté 
de  la  citadelle;  mais  il  y perdit  trois  cens  hommes,  & demeura  lui -mê- 
me fur  la  place.  La  veille , s’entretenant  avec  le  Maréchal  de  Damville 
en  particulier,  il  lui  avoit  dit,  qu’il  étoit  fenliblement  touché  des  maux 
publics , & de  ce  que  des  François , à la  honte  de  leur  nom , s’entre  - égor- 
geoient  tous  les  jours  pour  contenter  des  coquins  & des  fcélérats;  paroles 
qui  ne  manquèrent  pas  d’être  remarquées.  Cette  mort  caufa  beaucoup  * 
de  douleur  au  Maréchal  de  Damville , & indifpofa  contre  lui  fon  armée. 
On  imputoit  à fa  lenteur  fes  mauvais  fuccès:  on  difoit  malignement  qu’il 
traînoit  exprès  les  chofes  en  longueur , pour  abattre  le  courage  des  trou- 
pes. Ainfi,  quoique  le  Vicomte  de  Paulin,  qui  tenoit  Puy- Laurent  dans 
le  Lauraguais,  eût  jetté  dans  Sommiéres  cent  vingt  hommes  d’élite  fous 
la  conduite  du  Capitaine  Flory , le  Maréchal  de  Damville , piqué  des  bruits 
qui  couroient  contre  lui,  réfolut  d’emporter  la  place.  Le  canon  recom- 
mença donc  à tirer,  & fit  une  grande  brèche  du  côté  du  vignoble.  La 
double  tour  qui  flanquoit  un  angle,  fut  renverfée:  mais  comme  par  un 
hazard  auquel  les  artiégés  ne  s’attendoient  point , elle  tomba  encore  d’u- 
ne manière  qui  ne  donnoit  aucune  entrée  aux  artiégeans  , leur  ardeur  en 
fut  un  peu  ralentie.  On  profita  de  cette  circonltance  pour  amufer  le 
Maréchal  par  des  propolitions , & pendant  les  conférences  les  habitans 
fc  retranchèrent  à la  hâte;  de  forte  que  Damville,  jugeant  qu’il  ne  pou- 
. voit  les  forcer  fans  perdre  beaucoup  de  monde , les  reçut  à compofition 
d’autant  plus  volontiers,  que  le  Sieur  de  Villeneufve,  qui  l’excitoit  fans 
ccffe  à fe  venger  de  ces  habitans  qu’il  haïflbit  fort , étoit  mort  d’une 
' bieflurc  qu’il  avoit  reçue’  pendant  le  fiége.  Les  conditions  de  la  capi- 
tulation furent , que  les  habitans  & les  foldats  fortiroient  librement  avec 
leurs  armes  & tous  leurs  effets,  & qu’on  leur  donnerait  fept  jours  tant 
pour  raffembler  ce  qui  leur  appartenoit,  que  pour  fe  retirer.  Pour  la  fû- 
reté  du  traité,  le  Maréchal  de  Damville  donna  des  otages  que  l’on  con- 
duilit  à Nîmes:  ainfi  Grémian  fortit  de  la  ville  le  neuvième  jour  d’Avril 
avec  fix  cens  Arquebufiers , & les  habitans  s’en  allèrent  où  bon  leur  fem- 
bla;  les  uns  à Nîmes,  les  autres  dans  les  Cévennes. 

Cet  événement  changea  un  peu  la  face  des  affaires  en  Languedoc.  La 
conduite  de  ce  fiége  rendit  le  Maréchal  de  Damville  fort  odieux  au  parti 
du  Roi,  & Grémian  ne  le  fut  pas  moins  aux  Proteftans  pour  avoir  rendu 
la  place.  Un  le  calomnioit  hautement,  & on  prétendoit  qu’il  s’étoit  ren- 
de 
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du  fans  néceflité  , pour  faire  fa  cour  au  Général  Catholique.  Depuis  ce 
tems  on  ne  fit  aucune  entreprife  dans  cette  province;  le  Maréchal  le  con- 
tenta de  diftribuer  lès  troupes  dans  les  places,  afin  qu’elles  pufient  s’y  re- 
faire des  longues  fatigues  d’un  fiége  fi  incommode  <k  fi  meurtrier.  Mais 
les  Proteftans  ne  demeuroient  pas  à rien  faire  ; & bien  loin  que  la  perte 
de  Sommiéres  leur  eût  abattu  le  courage , ils  comptoient  au  contraire  pour 
un  grand  avantage  d’avoir  arrêté  fi  long -tems  l’armée  du  Koi  au  liège 
d’une  bicoque.  Ainfi , dans  la  réfolution  de  continuer  la  guerre , ils  fe  faili- 
rent  de  Florenfac,  & de  quelques  autres  portes  aux  environs  de  Narbon- 
ne , & firent  revenir  en  France  Jean  de  Saint  - Chaumont  de  Saint  - Romain , 
Gentilhomme  d’une  des  meilleures  maifons,  qui  s’étant  fauvé  avec  peine 
du  mafiacre  de  Paris,  s'étoit  retiré  à Genève;  & pour  donner  plus  d’au- 
torité à leur  parti,  ils  le  déclarèrent  Généraliflimc  de  leurs  forces:  ils 
nommèrent  enfuite  des  députés  pour  aller  trouver  l’EIefteur  Palatin,  & 
lui  demander  du  fecours.  Calver  & des  Vaux , deux  des  plus  habiles  d'en- 
tre eux , furent  chargés  de  cette  cotnmilfion.  Ils  trouvèrent  l’Eleéteur 
très  - bien  difpofé  en  leur  faveur , & le  récit  qu’ils  lui  firent  de  leur  état, 
le  toucha  fenliblement  : il  les  afiftra  qu’on  ne  pouvoit  être  mieux  intention- 
né qu’il  l’étoit,  & qu’ils  pouvoient  compter  qu’il  ne  les  abandonneroit  pas. 
Ils  s’en  retournèrent  enfuite  par  des  chemins  différens  : des  Vaux  arriva 
heureufement  ; mais  Calver  fut  pris  par  de  Gordes , & remis  quelque 
tems  après  en  liberté  par  l’entremife  du  Maréchal  de  Damville. 

Les  Protertans  furprirent  encore  le  Poufin  : ce  château  fitué  fur  le  Rhô- 
ne, eft  très -fort,  & l’on  en  peut  tirer  de  grands  avantages  en  tems  de 

(;uerre , comme  la  fuite  l’a  fait  voir.  Ils  fortifièrent  Curfol,  petite  vil- 
e ruinée  depuis  long -tems,  & qui  éfoit  aurti  fur  le  bord  du  Rhône,  vis-à- 
/ vis  de  Valence.  Quelque  tems  auparavant  ils  avoient  pris  par  rtratagéme 
Viileneufve  en  Vivarais.  Nous  avons  vû  dans  le  livTe  précédent  que  Lo- 

Siéres  s’en  étoit  empiré  nu  nom  du  Roi.  Le  Capitaine  Baron  qui  étoit 
ans  la  place , fe  retira  à Mirebeau  auprès  de  la  Pradelle,  Seigneur  d’une 
famille  iilullre.  De  ce  lieu  fitué  fur  une  hauteur,  ils  avoient  fans  celle 
fous  leurs  yeux  Viileneufve , & cette  vûë  réveilloit  en  eux  le  fouvenir  de 
leur  patrie  perdue.  Baron  étant  à Saint-Privas  avec  quelques  troupes , un 
chaudronnier  vint  trouver  la  Pradelle , & lui  dit , qu’il  ne  feroit  pas  im- 
poflible  de  prendre  Viileneufve,  comme  on  avoit  pris  Nîmes  deux  ans  au- 
paravant ( 1 ) ; qu’il  ne  faudroit  que  rompre  une  grille  de  fer  par  où  s’é- 
coule l’eau  qui  tombe  dans  la  ville  en  tems  de  pluye.  La  Pradelle  fit  ve- 
nir Baron , & lui  fit  entendre  qu’il  ne  falloir  pas  négliger  cet  avis.  Baron 
trouva  la  chofe  très  - périlleufe  ; il  ne  croyoit  pas  même  qu’on  dût  l’entre- 
prendre, d’autant  plus  qu’ils  avoient  befoin  de  fecours,  & qu’ils  ne  pou- 
voient rcüiïir , fans  communiquer  leur  deflein  aux  habitans  d’Aubenas.  En 
effet , on  fçut  qu’il  fe  machinoit  quelque  chofe  ; & Logiéres  en  ayant  été 
averti,  envoya  un  renfort  dans  la  ville,  fit  arrêter  & mettre  en  prifbn  tous 
ceux  dont  il  avoit  quelque  foupçon , fit  faire  une  exafte  fentinelJe,  & paf- 
fa  lui -même  plufieurs  nuits  fans  dormir.  En- 

( 1 ) Su  1s  fin  de  1 f6ÿ. 
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Enfin  les  troupes  s’étant  artemblées  au  mois  de  Mars,  Baron  vint  fur 
le  foir  à Mirebeau,  où  la  Pradelle  l’attendoit;  mais  ce  ne  fut  pas  fi  fecret- 
temenc  que  Logiéres  n'en  fût  inftruit  : & quoiqu'il  traitât  de  viüons  ces  avis 
qu'on  lui  donnoit  de  tems  en  tems , & dont  julque  - là  il  n’avoit  vû  aucun  ef- 
fet, cependant  celui-ci  fit  allez  d'imprelîion  fur  fon  efprit,  pour  l'engager  à 
prendre  des  mefures.  11  fie  fermer  les  portes  de  bonne  heure , doubla  les 
corps- de- garde  fur  les  murs  & dans  les  places  publiques,  & fit  mettre  des 
flambeaux  aux  fenêtres  d’efpacc  en  efpace  ; en  forte  que  toute  la  ville  étoit 
éclairée,  il  paffa  toute  la  nuit  à faire  fa  ronde  avec  quelques  foldats  choi- 
fis,  & à vifiter  tous  les  corps  - de  - garde.  Il  eft  fùr  que  (i  les  conjurés  fuf- 
fent  venus  à une  heure  après  minuit , comme  ils  en  étoient  convenus , ils 
n’auroient  pû  éviter  detre  découverts  par  quelqu’une  des  fentinelles  que 
Logiéres  avoit  portées  de  tous  côtés:  mais  les  difcutlions  qui  arrivent  en- 
tre les  Chefs , lors  même  qu’étant  d’accord  fur  l’elfentiel , ils  difputent  fur 
les  moyens , & qui  d’ordinaire  font  échoüer  les  entreprifes  les  plus  impor- 
tantes, furent  précifément  la  caufe  du  fuccès  de  celle-ci;  car  Baron  foû- 
tenant  toujours  que  la  difficulté  d’exécuter  ce  projet  étoit  fi  grande,  qu’o» 
ne  devoit  pas  y penfer , & imaginant  fans  celle  de  nouveaux  l'ujets  de  re- 
tardemens,  il  prolongea  la  difpute  bien  avanc  dans  la  nuit.  Mais  enfin 
fempreflement  & l’autorité  de  la  Pradelle  l’emportèrent,  & l’affaire  fut 
tentée.  Ceux  qui  étoient  chargés  de  l’exécution , marchèrent  à la  faveur 
des  ténèbres  par  les  fentiers  détournés  de  quantité  de  hauteurs  dont  Vil- 
leneufve  eft  entourée;  ils  n’arriverenc  qu’au  point  du  jour  à la  grille  de  fer, 
dans  le  tems  que  Logiéres , fatigué  des  mouvemens  qu’il  s’étoit  donné* 

Sendant  la  nuit,  & perfuadé  que  ce  nouvel  avis  étoit  encore  une  vifion  , 
c qu’il  n’ étoit  plus  néceffaire  de  faire  une  garde  G exaéle , fe  retira  chez 
lui  pour  dormir.  Les  foldats,  comptant  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à crain- 
dre, s’en  allèrent  auffi  chacun  de  leur  côté  pour  en  faire  autant.  Dans  ce 
moment  les  Proteftans  arrachèrent  la  grille,  entrèrent  dans  la  ville,  tue- 
ront fans  réfiftance  les  foldats  du  premier  corps-de-garde  qu’ils  trouvèrent 
à moitié  endormis,  & coururent  de  rue  en  rue,  en  criant  que  la  ville  étoit 
prife.  Ils  vinrent  à une  des  portes,  la  rompirent,  & firent  entrer  tou* 
leurs  gens  malgré  le  canon  du  rempart  qui  droit  fur  eux.  De  Logiéres , 
éveillé  par  ce  bruit , fortit  à demi  nud,  & voyant  que  le  mal  étoit  fan* 
remede , il  rentra  dans  fa  maifon , qu’il  avoit  fortifiée  depui*  long  - tems. 
Les  vainqueurs  tuerent  tout  ce  qui  le  trouva  devant  eux,  & fur -tout  le* 
Prêtres , qui  étoient  venus  dans  la  ville  pour  le  fynode  : la  garnifon  fe  raf- 
fembla , partie  à la  tour  qui  étoit  devant  la  plus  grande  porte  de  la  ville , Si 
partie  dans  l’Eglifc.  De  Logiéres  fc  défendit  dans  fa  maifon;  & après 
avoir  combattu  pendant  trois  jours,  il  fe  rendit.  On  l’accufa  d’avoir  trahi 
la  place:  mais  c’étoit  une  calomnie.  Les  foldats  s’étant  enfuite  abandon- 
nés au  pillage , il  ne  fe  fit  rien  de  remarquable.  Les  Proteftans  reprirent 

Jiourtant  la  Gorce  & Salvas , qu’ils  fortifièrent , & par  ce  moyen  ils  ap- 
urèrent les  partages  depuis  le  Vivarais  jufqu’à  Nîmes. 

Cependant  Pierre  de  Châteauneuf  Sieur  de  Rochebonne,  Gouverneur. 
& Séncchal  du  Puy  en  Vêlai , qui  eft  un  des  vingt- deux  gouvernemen* 

du 
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do  Languedoc,  fignifia  aux  Proteftans  que  le  Roi  ne  vouloit  pas  qu’ils  Cbasli* 
s’aflemblafTent:  cela  n’empêcha  pourtant  pas  les  habitabs  de  Saint- Voi  IX- 
détenir  leurs  affemblées , leur  Miniftre,  nommé  Bonnefoi,  qui  depuis  fe  1 5 7 8- 
retira  à Genève , leur  ayant  perfuadë  depuis  long-tems  que  c'étoit  une  cho- 
fe  qu’ils  dévoient  faire. 

Le  Capitaine  VacherefTes , s’étant  faifi  par  ftraragéme  du  château  de  Tent»iî- 
Baudiné  qui  étoit  important  en  tcms  de  guerre,  fe  mit  à le  fortifier.  Les 
païfans  des  environs , s’étant  aflemblés  au  Ion  de  la  cloche , eflayerenc  de  le 
reprendre,  & mirent  en  dcfordre  les  Ouvriers  qui  y travailloient : mais  à [e  cv» 
l'arrivée  de  quelques  troupes  qui  vinrent  du  Vivarais , ces  païlans  prirent  t«u  de 
J’épouvante  & s’enfuirent.  VacherefTes  ks  pourfuivit , en  fit  un  grand  Biudiné. 
carnage,  & depuis  ce  tems -là  il  courut  & ravagea  fans  obftacle  toutes 
les  vallées  d’alentour.  Antoine  de  la  Tour  Saint- Vidal  Gouverneur  du 
Vêlai,  & la  Barge  Gouverneur  du  Vivarais  eflayerent  inutilement  de  le 
chafTer  de  ce  château.  Guyard , natif  du  Puy  en  Vêlai , s’empara  vers  ce 
tems-là  d'Ifpaly,  qui  eft  vis-à-vis  du  Puy.  Saint-Vidal  marcha  aufli- 
tôt  de  ce  côté -là  , «St  y fut  dangereufement  blelfé:  mais  Guyard  ayant  été 
tué  par  la  trahifon  d’un  Capitaine , on  apporta  fa  tête  avec  les  clefs  de 
la  ville  à Saint -Vidal;  ce  qui  fit  grand  plaifir  aux  habitans  du  Puy, 

3ui  étoient  très  - incommodés  des  courfes  continuelles  d’un  ennemi  fi  voifin 
'eux.  ..  I r 

Dans  ce  même  tems,  le  Siéür  de  Monjou,  qui  étoit  fbupçonné  d’être 
l’auteur  de  la  mort  du  Sieur  de  la  Motte  -Gortdrin,  tué  à Valence  plus 
de  dix  ans  auparavant,  «St  qui  avoit  été  détenu  long-tems  pour  cela  dans 
une  dure  prifon  , pafla  du  Dauphiné  dans  le  Vivarais  à deflèin  de  re- 
prendre le  château  de  Fay,  qui  avoit  été  livré  aux  ennemis  par  un  nom- 
mé Matthias , à qui  on  en  avoit  confié  la  gardé  : mais  il  tomba  danl  .- 
une  embufeade,  où  fes  troupes  furent  taillées  en  pièces,  & où  il  fut  tué 
lui  - même  étant  à Cheval  , «St  combattant  vaillamment.  Saint  - Vidal  ré-  Pri(.e 
prit  peu  de  tems  après  les  forts  de  S.  Quihtin  & de  Châteiiil , & avec  s.  Quio- 
queiques  troupes  qui  vinrent  de  Lyon,  il  alla  camper  près  dé  Teufe,  à tin»  <*e 
deflein  de  la  prendre.  Les  habitanB  demandèrent  un  pourparlef  ; & pen-  Chl,euil 
dant  qu’on  difputoit  fur  les  conditions,  les  troupes  du  Roi  attaquèrent  *duefe 
la  place,  l’emportèrent , & la  pillèrent  avec  beaucoup  d’inhumanité,  juf-  pu  il» 
qu’à  éventrer  les  morts  , parce  qu’ils  fçurent  qu’un  homme  avoir  avalé  RoyiUf- 
des  pièces  d’or.  On  pendit  à divers  gibets  lés  Miniftres , comme  auteur*  tei- 
des  troubles.  Chambonet  de  Meniflrol  y fut  pris  «Sc  conduit , à l’infü- 
gation  de  Matthias  fon  beau-frere,  à Montfaucon  en  Vêlai.  On  l’atta-  _ ... 
cha  à un  poteau , & on  le  tua  à coups  d’arquebufe.  On  traita  à peu  près  ^Ôn  dé 
de  même  la  garnifon  de  Monts  près  de  Saint-  Paul.  Ce  fort,  qui  avoit  été  Mont», 
pris  depuis  peu  par  un  Officier  Proteftant  nommé  l’Ange,  fut  attaqué  par 
les  troupes  du  Roi.  La  garnifon,  manquant  d'eau  parce  qu’on  avoit  dé- 
tourné les  fontaines  qui  lui  en  fournifibient , fe  rendic  à condition  d'avoir 
la  vie  fauve;  mais  les  efprits  étoient  fi  animés  par  les  mfultes  continuelles 

au’on  fe  faifoit  de  part  & d’autre , qtie  malgré  la  capitulation  elle  fut  paf* 
fe  au  fil  de  l’épée.  Six  de  ces  malneureux  échurent  en  partage  an  Barort 
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de  Saint -Prié  en  Forez:  il  les  emmena  avec  lui  ; & après  les  avoir  fait 
maffacrer,  il  les  fit  mettre  dans  un  tombereau,  & les  fit  promener  par  les 
rues  de  la  ville  de  Saint-Etienne,  capitale  du  Forez,  afin  que  ce  fpe&acle 
affreux  jettât  la  terreur  dans  les  efprits  des  Proteltans  de  la  province.  En 
effet  les  habitans  de  Saint-Voi,  effrayés  de  ces  cruautés,  & fe  voyant 
invertis  de  tous  côtés  de  garnirons  ennemies , prirent  deux  partis  très- 
différens:  les  uns  abandonnèrent  leurs  maifons,  & s’en  allèrent,*  les  au- 
tres abjurèrent  leurs  erreurs,  & retournerenc  à la  Religion  de  leurs  peres. 

Loüis  du  Puy  Sieur  de  Montbrun , s’écoit  jufqu’alors  tenu  caché  en  dif- 
férens  endroits  du  Dauphiné  fans  fe  déclarer:  il  fortit  enfin  de  fe  retraite, 
& fit  des  tentatives  lur  Valence,  Monteiimart,  & Crert  ; mais  funs  fuccès: 
car  de  Gordes  Lieutenant  de  la  province , initruit  de  fes  deffeins , fe  mit  aulli- 
tôt  en  campagne  , & défit  au  partage  du  Rhône  les  troupes  que  les  Pro- 
tertans  du  Vivarais  envoyoient  joindre  Montbrun.  Cette  première  entre- 
prife  ayant  échoiié,  les  rroteftuns  furent  plus  heureux  dans  l’evéché  de 
Die:  ils  s’y  rendirent  maîtres  d’Orpierre,  de  Serre,  & de  quelques  autres 
forts;  & dans  le  même  tems  François  de  Bonne  Sieur  de  Lefdiguiéres  , 
Morges,  & Chatnpoly  prirent  la  ville  de  Meufe  du  côté  des  montagnes 
& la  fortifièrent  en  diligence,  pendant  que  Montbrun,  courant  de  tous  cô- 
tés avec  un  camp  volant , répandoit  par  - tout  la  terreur. 

La  Guyenne  n’étoit  pas  plus  tranquille.  Honoré  de  Savoye  Marquis 
de  Villars , Lieutenant  du  Roi  de  Navarre  en  cette  province  , y étoit  entré 
avec  huit  mille  hommes  de  pied  & deux  mille  chevaux.  La  première  pla- 
ce qu’il  attaqua , fut  Terride , où  il  y avoit  une  garnifon  de  cent  vingt  hom- 
mes, qui,  effrayée  du  grand  nombre  des  alîiégeans,  fe  rendit  apres  avoir 
effuyé  quelques  coups  de  canon  d’une  batterie  de  deux  pièces.  Le  Capitaine 
Fargues  qui  la  commandoit,  fut  pendu  aux  fenêtres  du  château.  La  prife 
de  cette  place  chaffa  les  Proteftans  de  toute  la  Gafcogne  qui  eft  au-delà  de 
la  Garonne.  Le  Maréchal  de  Villars  parta  enfuite  cette  rivière,  & vint  cam- 
per près  de  Cauffade  fur  l’Averon.  La  Mote  - Puiols  bon  Officier , étoit 
dans  la  place  avec  fix  cens  Arquebufiers , & il  la  détendit  fi  bien  que  les  afi- 
fiégeans , rebutés  tant  par  la  rigueur  de  l’hy ver , que  par  la  vigoureufe  ré- 
firtance  de  la  garnifon  , levèrent  le  fiége;  mais  peu  de  tems  après,  un  des 
foidats  de  Pujols  lui  lâcha,  fans  le  vouloir  , un  coup  d’arquebufe  au  tra- 
vers du  corps , & le  tua.  L’armée  du  Roi  fe  vengea  fur  les  châteaux  du 
Vicomte  de  Gourdon , de  la  fatigue  qu’il  lui  caufoit  en  harcelant  fans  cefi 
fe  fon  arriére  - garde.  Villars  ne  réiÛIit  pas  mieux  à Verfeuil,  d’où  il  fut 
repouffé  avec  perte.  Le  Duc  d’Anjou,  ayant  envoyé  de  nouvelles  troupes 
fous  la  conduite  de  Goas , la  première  compagnie  fut  mife  en  déroute  par 
Gourdon  au  partage  de  la  Dordogne  ; & quoique  tout  le  rerte  eût  joint 
l’armée  de  Villprs,  il  n’entreprit  plus  rien,  fous  prétexte  que  fes  troupes 
n’étoient  point  payées  : cela  fut  caufe  que  le  foldat  licentieux  ne  garda 
pins  aucune  difcipline,  & que  pillant  indifféremment  tous  les  lieux  où  il 
paffoit,  il  rendit  le  nom  des  Royalirtes  très -odieux  aux  gens  de  la  cam- 
pagne, qui  commençoient  à courir  aux  armes  de  tous  côtés.  Villars,  crai- 
gnant les  fuite*  de  ce  foûkvement,  fuivit  Je  confeil  de  Jean  de  Nogaree 
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Seigneur  de  la  Valette,  qui  tenoit  le  premier  rang  dans  Ton  armée:  c’é-  Cmuii 
toit  de  ne  point  employer  la  force  contre  la  ville  de  Montauban,  mais  IX. 
d’effayer  de  la  gagner  par  de  belles  promettes.  Il  écrivit  donc  aux  ha-  1 5 7 3- 
bitans  dans  cette  vûë  , pour  connoître  s'ils  étoient  difpofés  à rentrer 
d'eux  - memes  dans  le  devoir.  Le  Duc  d’Anjou  , qui  afliégeoit  alors  la 
Rochelle,  les  féconda  de  fon  côté  le  mieux  cju’il  put  : en  effet  il  écrivit 

Îhifieurs  fois  par  leur  confeil  aux  Confuls , & à la  NoblelTe  qui  étoit  dans 
lontauban,  pour  les  exhorter  à la  paix,  les  aflïïrant  que  le  Roi  oublieroit 
tout  ie  pafTé , & il  s’offroit  pour  garant  de  la  parole  qu'il  leur  donnoit. 

Les  affaires  des  Froteflans  étoient  de  tous  côtés  dans  un  état  chancelant , Siège  im 
& leur  fort  dépendoit  abfolument  de  celui  des  villes  de  Sancerre  & de  la  Sanccr- 
Rochelle , qui  étoient  allîégées  en  même  tems.  Depuis  que  les  deux  fre-  **• 
res  de  lamaifon  de  Beüil , je  veux  dire  les  Sieurs  de  Fontaines  &deRacan, 
avoient  inutilement  employé  la  voye  de  la  négociation  & de  la  force  pour 
fe  rendre  maîtres  de  Sancerre,  Guillaume  le  Sailli  Joaneau  , qui  en  avoit 
été  nommé  Gouverneur  par  les  habitans , n’avoit  pas  pris  les  précaution» 
néceffaires  pour  la  fournir  de  vivres  , fe  perfuadant  trop  légèrement  qu’il 
n’y  avoit  rien  à quoi  la  Cour  fongeâc  moins  qu’à  faire  le  fiége  de  Sancer- 
re; & que  toutes  les  forces  du  Royaume  étant  devant  la  Rochelle,  San- 
cerre n'avoit  à fe  garder  que  des  embûches  & de  la  furprife.  La  plûpart 
des  habitans,  entraînés  par  ces  difeours,  fe  flattoient  de  joliir  bien- tôt  de 
la  paix  qu’ils  defiroient , & ils  la  regardoient  même  comme  fùre.  On  ne  fai- 
foit  pendant  ce  tems-là  aucune  provifion  ; on  fe  contentoit  du  peu  de  vivre* 
qu’on  y amenoit  journellement  de  Laffay , d’Azy , de  Jars,  de  Savigny,  de 
Sulligny , & de  quelques  autres  villages  des  environs.  Les  fortifications  que 
l’on  avoit  commencées,  demeuroient  fufpenduè's;  les  habitations  qui  pou- 
voient  incommoder  la  ville,  & qu’il  eût  été  à propos  de  jetter  à bas  de  bon- 
ne heure , étoient  toujours  fur  pied.  Tout  fe  faifoit  avec  une  fécurité  & une 
nonchalance  extrême  par  le  crédit  & l'obftination  du  Commandant , qui 
ayant  une  fois  affûré  qu'on  n’affiégeroit  point  la  ville  , n’en  voulut  jamais 
démordre, & foûtint  avec  autant  d’orgueil  que  d’opiniâtreté  ce  que  fon  im- 
prudence lui  avoit  fait  dire.  Enfin  le  trois  de  Janvier,  qui  étoit  un  Ven- 
dredi, les  troupes  du  Roi  parurent  à la  vûë  de  Sancerre,  & la  compagnie 
des  Gendarmes  de  Jean  de  Luxembourg  Comte  de  Brienne , accompagnée 
d'une  autre , approcha  à la  portée  de  la  carabine.  On  fit  quelques  fortiet 
fous  la  conduite  du  Capitaine  la  Fleur,  qui  étoit  Commandant  général  des 
troupes , & du  Capitaine  la  Pierre,  qui  étoit  revenu  tout  nouvellement  de 
Mons  en  Hainaut.  Enfin  le  neuf  du  mois  toute  l’armée  parut  fous  la  con- 
duite de  Claude  de  la  Châtre  Gouverneur  de  Berry, & la  nuit  fuivante  elle 
campa  à Saint-Satur , à Fontenay,  & à Sury  en  Vaux.  On  reconnut  alors  la 
faute  qu’on  avoit  faite  de  ne  pas  démolir  ces  endroits.  Au  bout  de  trois  jour* 
toute  l'armée  fut  affemblée.  Elle  étoit  forte  de  dnq  mille  fantafiîns  & de  ' ' 
cinq  cens  chevaux,  parmi  lefquels  étoient  les  compagnies  de  la  Châtre , du 
Comte  de  Brienne,  de  Jean  de  Bloffet  Sieur  de  Torfy , de  Trillan  de  Rof- 
teing  , & de  Cartier  d’Orléans , qui , quoique  fans  naiffance , avoit  mérité 
par  là  bravoure  d’avoir  rang  parmi  les  Seigneurs.  Il  y avoit  outre  cela 
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dix-fept  compagnies  de  pionniers  : il  y arriva  quelques  jours  après  huit 
compagnies  du  vieux  régiment  de  Sarriu , grand  nombre  de  volontaires 
des  lieux  circonvoifins , & on  amena  aufli-tôt  au  port  de  Saint-Thibaut  dix 
pie'ces  de  gros  canon  & quatre  coulevrines.  Cinq  jours  après  l’arrivée  de*  ^ 

troupes,  la  Châtre  envoya  un  tambour  fommer  la  place  de  fe  rendre.  Joa-  on 

neau  eut  l’impudence  de  le  faire  arrêter  & de  Pinfulter;  ce  qui  piqua  ex-  vo 

traordinairement  le  Général  de  l'armcc  du  Roi , & hâta,  à ce  qu'un  croit,  fe' 

la  perte  de  cet  orgueilleux  Commandant.  . P 

Sanccrre , ou  Cliàteau-Sancerre , comme  l’appelle  Sigebert , fut  ancien-  I 

nement  le  patrimoine  d’un  Evêque  de  Beauvais  nommé  Roger;  mais  Pan  t 

1013.  il  fuc  donné  en  échange  pour  le  comté  de  Beauvais  (1)  à Eude  1 

Comte  de  Champagne  ( 2 ) ; & il  eft  enfin  venu  par  droit  de  fuccellîon 
à l’illuftre  mailon  de  Beüil  avec  le  même  titre  de  comté.  La  ville  eft  bâ-  I 


tie  fur  une  montagne  fort  élevée , & eft  efearpée  de  tous  côtés.  Le  ter- 
roir de  Sancerre  eft  admirable;  il  porte  de  bon  bled,  & du  vin  qui  eft  mis 
au  nombre  des  grands  vins  du  Royaume.  La  ville  eft  de  figure  ovale , & 
prefque  ronde  : elle  eft  très-forte  par  fon  afliéte , mais  foible  d’ailleurs  ; 
car  elle  n’eft  entourée  que  d’une  muraille  qui  n’a  que  huit  ou  neuf  tours 
tout  au  plus  , en  y comprenant  même  celles  qui  couvrent  les  portes.  Son 
circuit  eft  d’environ  deux  mille  cinq  cens  pas.  Elle  a quatre  portes,  qni 
font  la  porte  Céfar  ou  Feuhard,  la  porte  Viel,  la  porte  Saint-André,  & la 
porte  Oyfon.  Elle  n’eft  qu’à  cinq  cens  pas  de  la  Loire , qui  pafle  au  pied 
de  la  montagne  fur  laquelle  elle  eft  bâtie.  Le  côté  de  la  ville  le  moins 
efearpé  eft  entre  le  Midi  & le  Couchant , & regarde  la  ville  de  Bourges 
capitale  du  Berry.  Elle  eft  fortifiée  d’un  château  au  fommet  de  la  monca- 
gne  , entre  la  porte  Céfar  & la  porte  Oyfon.  Au-defius  de  ce  château , 
il  y a encore  une  petite  montagne , qu’on  appelle  l’Orme  au  loup  , & qui 
regarde  le  Midi.  Les  Généraux  de  l’armée  Royale  bâtirent  au  village  de 
Fontenay,  qui  eft  fort  près  de  la  ville,  un  château  fi  élevé,  qu’il  dominoit 
fur  celui  de  Sancerre  ; & l’ayant  fortifié  d’un  fofle , d’un  rempart , & de  pa- 
liflâdes , ils  y mirent  leur  canon.  Iis  en  bâtirent  enfuite  un  autre  aux  Ardil- 
liers.dans  la  plaine  de  Saint- Ladre, avec  un  bon  fofle.  Après  quoi  ils  en- 
voyèrent dix  pièces  de  canon  à la  plaine  de  Saint-Ladre,  & en  firent  mon- 
ter fix  à force  de  bras  fur  l’Orme  au  loup  ; ce  qu’on  avoit  toujours  cru 
impoffibie.  Après  tous  ces  préparatifs,  ils  commencèrent  le  dix-neuf  de 
Février  à battre  la  muraille  depuis  la  porte  Viel  jufqu’à  celle  de  Saint-André , 
& la  battirent  pendant  quatre  jours  fans  relâche  : il  y eut  trois  mille  cinq 
cens  coups  de  tirés,  qui  ne  firent  pas  beaucoup  de  mal  à la  ville , puifque 
pendant  tout  ce  tems-là  elle  ne  perdit  que  vingt-cinq  hommes. 

Les  afliégés  de  leur  côté  , ayant  pris  la  réfolution  de  fe  bien  défendre , 
partagèrent  les  quartiers  de  la  ville  entre  leurs  Chefs.  Ils  abattirent  le  haut 
de  la  tour  Céfar,  de  peur  qu’en  tombant,  elle  ne  les  incommodât  : ils 

for- 

( • 1 C’en  appsremment  depui»  ce  temj-  ( 1 ) Eudes  II.  Comte  de  Bloit  & de  Char- 
I»  que  les  Etique»  de  Beauvais  font  Com-  très , de  qui  font  defeendus  Ica  Comtes  de 
***•  Champagne.  Editeur  jingkit. 
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fortifièrent  enfuite  les  endroits  foibles  du  château  , & tirèrent  un  foffé  en-  Cimu 
dedans.  l X. 

Pendant  ce  tems-là  les  aflïégeans  poulferent  leurs  tranchées  jusqu’au  fof-  1 5 7 3* 
fé  de  Ja  place,  y firent  une  ouverture,  & jetterent  un  pont  de  bois  avec 
une  galerie  des  deux  côtés , faite  de  clayes  ; en  forte  que  les  foldats  pou- 
voient  aller  à couvert  jufqu’au  pied  de  la  muraille.  Un  fe  préparoit  à la 
fapper , lorfque  les  afliégés , fous  la  conduite  des  Capitaines  Martinat  & 

Pillard , firent  une  fortie , ruinèrent  le  pont , & le  brûlèrent  le  huit  de  Mars. 

Le  lendemain  dans  la  nuit  les  afiiégeans  en  conftruilirent  un  nouveau , plus 
fort  que  le  premier.  Les  alTiégés , après  bien  des  efforts , vinrent  enco- 
re à bout  de  le  brifer  avec  des  crocs  de  fer , & le  brûlèrent  tout  entier  ; 
après  quoi  ils  firent  un  nouveau  foffé  en  - dedans  de  la  porte  Viel , qui  cm- 
braffoit  tout  ce  côté -là  de  la  ville.  Les  forties  étoient  fréquentes;  & 
comme  il  s’y  faifoit  des  prifonniers  tant  de  part  que  d'autre , on  les  in- 
terrogeoit  avec  foin  fur  l’état  de  leurs  gens.  11  y avoit  même  un  grand 
nombre  de  déferteurs  des  deux  partis , qui  ne  manquoient  pas  de  rendre 
compte  des  deffeins  des  ennemis.  Les  alfiégés,  infbruits  que  l’on  mmoit, 
creuferent  fept  puits  de  leur  côté  pour  rendre  toutes  les  mines  inutile* 

On  fit  enfuite,  par  l’avis  du  Capitaine  la  Pierre,  un  foffé  intérieur  du  côté 
de  la  porte  Vie!  ; & après  avoir  muré  les  portes  & les  fenêtres  des  mai  Tons 
d’alentour,  on  fit  des  meurtrières  aux  murailles , afin  que  leurs  Arquebu- 
fiers  à couvert , puffent  tirer  de  - là  fur  les  ennemis.  Le  bruit  du  canon 
des  afiiégeans , étant  redoublé  par  les  échos  des  bois  & des  vallons , épouvan- 
ta tellement  les  cerfs  du  pais , qu’il  y en  eut  qui  pafferent  au  travers  du 
camp,  de  vinrent  jufqu’au  foffé  de  la  ville.  Au  bruit  que  firent  ces  ani- 
maux, on  cria  aux  armes  des  deux  côtés,  & l’allarme  fut  égale  de  part 
de  d’autre  : on  en  tua  un  d’un  coup  d’arquebufe , & on  l’emporta  dans  la 
ville.  On  combattit  long-tems  & vivement  à qui  en  auroit  un  autre  : les 
afiiégeans  en  demeurèrent  enfin  les  maîtres  ; mais  il  leur  en  coûta  cher.  Le 
dix-neuviéme  jour  de  Mars  on  tenta  un  affaut  général , dont  voici  l’ordre. 

Sarriu  avec  fes  vieilles  bandes  étoit  commandé  pour  monter  à la  brèche  de 
la  porte  Oyfon  , & il  étoit  foûtenu  par  la  Châtre  avec  fes  Gendarmes , à 
qui  il  avoit  fait  mettre  pied  à terre.  Ils  montèrent  julqu’au  haut  de 
la  brèche , & le  Capitaine  Ros  y planta  fon  drapeau.  Mais  après  un 
combat  très-fanglant , fes  gens  en  ayant  enfin  été  chafics,  il  rapporta  fon 
drapeau  fain  de  fauf.  Henri  de  Gouffier  de  Bonnivet  attaqua  aufii  la  mê- 
me brèche , fuivi  de  quantité  de  braves  Gentilshommes  de  du  Capitaine 
Cartier,  foûtenus  par  cinq  cens  hommes,  qui  cependant  ne  pafferent  pas 
le  bas  du  foffé,  quoiqu’on  fit  en  meme  tems  un  feu  continuel  du  canon  fur 
tous  ceux  qui  fe  préfentoient  à la  brèche  : mais  ceux  des  afiiégeans  qui  é- 
toient  dans  le  foffé , ayant  été  prefque  accablés  par  les  décombres  de  la  brè- 
che , furent  obligés  de  fe  retirer  fort  à propos  pour  les  afiïégés.  Six  com- 
pagnies de  Gafcons , vieilles  troupes , attaquèrent  le  ravelin  de  la  porte 
Viel  & la  platte-forme  de  Baudin , foûtenues  par  Charles  de  la  Grange  Sieur 
de  Montigny,  Lieutenant  du  Comte  de  Brienne;  & on  envoya  de  nou- 
velles compagnies  à la  grande  brèche.  Le  Capitaine  Teffier,  qui  étoit 
• avec 
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Char  lu  avec  eux , fit  planter  des  échelles  à la  porte  Céfar  : les  troupes  du  Roi  fii- 
!*•  rent  repouffces  par-tout.  Ceux  des  affiégés  qui  fe  diflinguercnc  le  plus 
l J 7 3*  dans  cette  occafion,  furent  les  Capitaines  la  Fleur,  Chaillou,  Montauban, 
Paquelon , la  Renaudic'rc , Pillard , Martignon , Martinat  le  jeune  , d’O- 
rival  qui  comnrandoit  les  nouveaux  habitans  & les  volontaires,  le  Sergent 
d’Alegrc , les  Capitaines  Guidon  & Martinat  l’aîné  : ils  furent  très-bien  fé- 
condés par  les  païfans  avec  leurs  frondes,  qu’on  appella  depuis  pour  cette 
raifon  , les  arqucbujes  de  Sancerre.  Les  femmes  fe  lîgnalcrent  egalement  ; 
& bravant  le  péril , elles  combattirent  fans  relâche  avec  une  prélcnce  d’efi 
prit  étonnante,  roulant  fur  les  ennemis  des  pierres  & des  cercles  de  fer  rou- 
ge, & jettant  fur  eux  de  l’huile  boüillante  & des  feux  d’artifice  : il  y en 
eut  même,  oui,  fe  mettant  au-defliis  de  leur  fexe,  parurent  dans  la  mêlée 
les  armes  à la  main.  Les  adiégeans  perdirent  dans  cette  aélion  plus  de 
foixante  des  leurs  : environ  deux  cens  furent  bielles , & moururent  quel- 

Îue  tems  après  de  leurs  bleflures  ; un  pareil  nombre  fut  blclTé  & eltropié. 
lu  côté  des  alîiégés,  il  ne  périt  que  vingt-fept  hommes. 

Siège  Après  ce  grand  fuccès , on  rendit  publiquement  à Dieu  des  actions  de 
chmgé  grâces.  La  Châtre,  étonné  d’une  telle  ré  fi  fiance  , changea  de  defiein;  & 
en  blo-  jugeant  qu’il  lui  ferait  difficile  de  prendre  la  place  de  force,  il  réfolut  de 
c“*’  changer  le  fiége  en  blocus,  & d’affamer  les  habitans.  Il  tenta  néanmoins 
une  dernière  attaque , mais  fans  fuccès  ; ce  qui  le  détermina  à retirer  fon  ca- 
non, & à conftruire  dans  la  plaine  Saint-Ladre  un  nouveau  fort  de  trois  bâf- 
rions , qui  avoit  cent  vingt  pieds  de  front.  Il  en  fit  faire  un  autre  aux  Ardil- 
liers  en  forme  de  croix  de,]érufalem:  dans  le  mois  de  Mai  il  en  éleva  un  troi- 
fiéme  en  forme  de  cœur , dans  un  endroit  qu’on  appelle  le  Chaillou  de  Mont- 
Viel , & cinq  autres  plus  petits , qui  avoient  une  ligne  de  communication  de 
l’un  à l’autre.  Il  renvoya  tout  fon  canon  à Saint-Thibaut , congédia  les  vieil- 
les troupes , ne  garda  que  les  nouvelles  avec  deux  coulevrines , & bloqua  lî 
bien  la  ville , qu’on  n’y  pouvoir  aborder  d’aucun  côté.  Il  fit  auffi  peu  à peu 
retirer  fes  gabions , qu’il  fit  brûler  ; & ayant  abandonné  fes  premières  li- 
gnes , il  en  tira  une  nouvelle  , au -dedans  de  laquelle  il  fit  rentrer  toutes 
fes  troupes.  Il  abandonna  même  aux  affiégés  une  tour  de  bois  roulante , 
d’où  des  foldats  pouvoient  tout  d’un  coup  paffer  fur  la  brèche  fans  être 
expofés  au  feu  des  ennemis  : la  garnifon  la  brûla  dans  une  fortie  qu’elle  fit. 

Les  affiégés,  jugeant  par  ces  difpolitions  du  parti  que  la  Châtre  avoit 
pris,  écrivirent  le  fept  de  Mai  aux  Proteflans  du  Languedoc  pour  les 
prier  de  les  fecourir , & chargèrent  un  nommé  la  Croix  de  leurs  lettres. 
Ils  avoient  envoyé  quelques  jours  auparavant  Jean  Mercadier  pour  le  mê- 
Régie-  me  fujet  ; mais  il  fut  arrêté  à Nerondes  ( i ) , & ramené  à la  Châtre.  Leur 
mens  premier  foin  après  cela  fut  de  penfer  au  moyen  d’avoir  des  vivres  ; on  fit 
pour  le>  Ja  vifite  de  toutes  les  maifons  ; on  tint  un  régiftre  de  ce  qu’il  y en  avoit  dans 
Tmt*’  chacune,  & on  réfolut  que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  bled  ferait  porté  dans  les 
greniers  publics , & diflribué  par  des  Officiers  établis  pour  cet  effet.  On  fixa 
pareillement  le  prix  du  vin  ; car  il  y avoit  dès  - lors  dans  la  ville  une  gran- 
de 

( i)  Bourg  de  Bourbonnoi»,  à trois  lieue»,  ou  environ  de  Nevers. 
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de  difette  de  beaucoup  de  chofes;  & dès  le  mois  de  Mars  la  viande  ayant 
manqué,  on  avoic  commencé  par  tuer  les  ânes:  enfuite  on  vendit  publi- 
quement au  marché  les  mulets,  les  chevaux,  les  chats,  les  rats,  & les 
taupes.  Enfin  les  chiens,  & fur- tout  les  lévriers  qui  vivent  de  pain,  y fu- 
rent vendus  par  ordre  du  Confeil.  Cela  fait , on  permit  à tous  ceux  qui 
voudroient  fortir  de  la  ville , de  s'en  aller.  A l’égard  de  ceux  qui  demeurè- 
rent, ils  eurent  d’abord  une  demi -livre  de  pain  par  jour,  & huit  jours 
après , on  ne  leur  en  donna  plus  qu’un  quarteron  : c.’elt  ainfi  qu’on  pafla 
les  mois  de  Mai  & de  Juin. 

La  Croix  étant  revenu  du  Languedoc,  rapporta  qu’on  étoit  difpofé  à 
les  fecourir  ; mais  qu’on  ne  pouvoir  le  faire  avant  fix  femaines.  On  ren- 
voya avec  lui  les  Capitaines  la  Fleur , la  Minée , & la  Pierre  pour  hâter 
les  fecours.  Les  afliégeans , inftruits  de  leur  départ  par  leurs  efpions , par 
les  déferteurs  ou  par  les  prifonniers,  détachèrent  le  Capitaine  Cartier  après 
eux:  la  Fleur  & la  Croix  furent  pris  par  la  trahifon  de  leurs  hôtes;  la 
Mince  & la  Pierre,  ayant  traverfé  la  Bourgogne  & perdu  leurs  chevaux 
à la  Nocle,  fe  déguiferent,  & arrivèrent  en  Sui/Te.  La  Châtre  fit  donner 
avis  de  tout  cela  aux  afiiégés  par  la  Croix , afin  que  voyant  qu’ils  n’avoient 
aucun  fecours  à efpérer , iis  fongea/Tent  de  bonne  heure  à fe  rendre.  La 
Croix  écrivit  à ce  fujet  deux  lettres , l’une  à fa  femme , & l’autre  à un  de 
les  amis,  nommé  Montauban , qui  demeuroit  avec  lui  dans  la  même  maifon: 
il  leur  rendoit  compte  de  ce  qui  étoit  arrivé  à la  Fleur  & à lui;  & 
forcé  par  la  Châtre , il  ajouta  contre  la  vérité,  que  la  Minée  & la  Pierre 
avoient  été  tués  à fes  yeux.  . 

Les  habitans  furent  extrêmement  concernés  de  cette  nouvelle;  mais  ils 
croyoient  en  avoir  trop  fait  pour  pouvoir  efpérer  aucune  grâce.  D’ailleurs 
leurs  Mini  (1res,  leur  prêchant  continuellement  la  patience,  ils  perfide  rent 
dans  leur  réfolution  ; & le  douze  de  Juillet  ( 1 ) il  fut  arrêté  dans  le  Con- 
feil, qu’on  ne  fe  rendroit  point;  que  ceux  qui  n’étoient  pas  de  cet  avis, 
n’avoient  qu’à  fortir  de  la  ville  , mais  que  les  mutins  feraient  jettés  du 
haut  des  murs  dans  le  folTé.  Après  cela  on  rétablit  les  fortifications  de  la 
porte  Viel  ; mais  ce  n’étoit  pas  tant  les  ennemis  qu’on  devoit  craindre,  que 
la  famine.  Dès  les  premiers  jours  de  Juillet  les  habitans  fe  virent  réduits 
aux  nourritures  les  plus  extraordinaires,  cuirs  de  bœuf,  peaux  d’agneau, 
de  cheval , de  chien , & autres  femblables.  Pour  les  manger , ils  en  ra- 
cloient  le  poil  ; après  quoi  ils  les  purifioient  fur  le  feu , ou  avec  un  fer 
rouge  : & après  quelles  avoient  trempé  dans  l’eau  un  jour  ou  deux , on 
les  faifoit  bouillir  ; on  les  broyoit  enfuite , puis  on  les  faifoit  frire , fans 
en  excepter  celles  qui  avoient  été  préparées  avec  de  la  chaux,  de  l’alun 
& d'autres  dsogues  acres  & puantes.  Les  peaux  de  veau  étoient  extraor- 
dinairement chères:  un  pied  quarré  te  vendoit  au  moins  douze  fols,  & le 
plus  fouvent  quinze;  une  peau  entière , vendue  en  détail,  produiioit  au 
moins  trente  francs,  c’eft-à-dire,  plus  d’onze  écus  d’or,  fuivant  la  valeur 
qu’ils  avoient  en  ce  tems-là.  De -là  on  vint  au  parchemin,  & aux  vieil- 
les 

( 1 ) L«  i],  de  Juillet.  MS.  de  Mes.  de  Sainte- Manie. 
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Chah  lu  le  s Chartres,  quelque  moifies  qu’elles  fuflent:  on  mangea  jufqu’aux  peaux 
1 x-  des  tambours  & des  cribles.  On  n’épargna  ni  les  actes  publics , ni  les  ci* 

1 5 7 3-  très  des  familles,  qu’on  auroit  rachetés  ii  cher  en  d’autre  tems.  On  man- 
gea les  buffles  des  foldats,  les  licous,  les  poitrails,  les  croupières,  les 
Telles,  les  ceintures  de  cuir,  les  tabliers  des  ouvriers,  les  côtés  des  fouf- 
llets , les  fangles  des  bafts , les  courroyes  des  flacons , les  cornes  des  che- 
vaux, des  bœufs,  des  cerfs  & des  chevreuils,  & jufqu’à  des  pieds  de 
fanglier  qui  écoient  cloués  aux  portes  depuis  plusieurs  années,  des  os 
ramafles  dans  les  fumiers , des  cornes  de  lanternes  ; ce  qui  ne  fe  faifoit 
plus  par  l'autorité  du  Magiftrat,  chacun  mangeant  ce  que  la  nécelfité, 
maîtrefle  de  l’invention , lui  mettoit  entre  les  mains.  Les  jardins  furent 
d’un  grand  ufage  pendant  quelque  tems; mais  les  pauvres,  qui  u’en  avoient 
point,  cueilloient  des  herbes  inconnues  & quelquefois  vénimeufes,  s’ex* 
pofant  à perdre  la  vie  pour  la  prolonger  un  peu  : en  efTet  il  y en  eut , qui , 
malgré  les  avis  qu’on  leur  avoit  donnés,  mangèrent  de  la  ciguë,  jufqu’à 
ce  qu’ils  s’apperçurent  qu’ils  eniloient.  On  mangeoit  de  la  graine  de  un , 
du  lainfoin , & de  la  paille  hachée  : les  coquilles  de  noix , les  ardoifes 
broyées  & mifes  en  poudre , tenoient  lieu  de  pain  : le  fuif  des  lanternes , 
le  vieux  oint  le  plus  puant  étoient  des  mets  délicieux,  & qui  s’achetoient 
très- cher.  Dès  qu’on  eut  deftiné  pour  la  table  les  chevaux  qui  fervoienc 
pour  la  guerre,  la  livre  de  cheval  valoic  vingt,  & vingt- deux  fols;  la  tète 
fept  ou  huit  francs,  la  langue  trois  livres  dix  fols,  les  quatre  pieds  lïx 
francs.  On  tiroir  quatorze  francs  d’un  foye  vendu  par  morceaux,  parce 
qu’on  en  faifoit  du  boudin  en  y mêlant  quelques  herbes.  C’écoit  à qui 
ramaiTeroit  jufqu’aux  cxcrémens  dans  les  rues  : les  crotes  des  chevaux , de 
vieilles  favates  ramaflees  dans  le  fumier , & dont  l’odeur  feule  étoit  capa- 
ble d’empefter,  tout  cela  fervoit  de  nourriture  à ce  peuple  malheureux. 
Et  afin  qu'il  ne  manquât  aucun  trait  de  la  nécefflté  la  plus  affreufe,  une 
jeune  fille  de  trois  ans , morte  de  faim  & déjà  couverte  de  terre , en  fut 
tirée  par  le  confeil  d’une  vieille , & mangée  par  fon  pere  & par  fa  mere. 
Cependant  la  chofe  ayant  été  fçuë,  ils  furent  condamnes  au  feu  par  fen^ 
tencç  du  JVIagiffrat  ; en  forte  que  le  fiége  de  Sancerre  peut  fervir  de  preu- 
ve à ce  que  les  auteurs  facrés  rapportent  de  celui  de  Samarie , à ce  que 
Jofeph  a éçrit  de  celui  de  Jérufalcm,  & à ce  que  i’hiftoire  Romaine  nous 
apprend  de  celui  de  Xumancc , où  la  famine  porta  les  afflégés  à des  extré- 
mités que  l'on  a peine  à fe  perfuader. 

Dans  cette  affreufe  fituation,  on  voy.oit  les  uns  mourir  dans  les  rues; 
les  autres  qu’on  portoit  en  terre , regardés  avec  envie  par  ceux  qui  fui- 
voient  leur  convoi:  on  entendoit  des  peres  qui  fai  fuie  ne  enterrer  leurs  an- 
fans,  dire  les  larmes  aux  yeux  à ceux  qui  leur  refloient,  que, dans  peu  on 
leur  rendroit  le  même  office.  Il  n’y  avoir  point  de  jour  qu’il  ne  mourût 
ainfi  trente  perfonnes  de  faim.  La  plûpart  fortant  de  la  ville , étoient  re* 
pouffes,  ÿi  même  blcffés  par  les  ennemis;  en  forte  qu’ils  reftoient  dans 
les  foffés  à manger  des  limaçons,  des  herbes  fauvages,  ou  de  ces  petits 
ligamens  avec  lefquels  la  vigne  s’attache  à tout  ce  qui  l'environne.  On  ti- 
roit  fur  eux  ; mais  ils  ne  s'en  fouçioient  pas , & mouroient  languiflans  au 
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milieu  des  cris  & des  lamentations , moins  effrayés  de  la  mort  même  que 
de  fa  lenteur.  U en  mourut  plus  de  cinq  cens  en  quarante  jours:  on  en 
trouva  deux  cens  étique* , & pendant  tout  le  refte  du  fiége , il  n’y  en  eut 
en  tout  que  quatre  - vingt  - quatre  de  tués  par  les  ennemis. 

Cependant  les  Minières , qui  avoient  le  plus  d'mtérét  dans  cette  affaire , 
faifoient  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  : ils  exhortaient  tout  le  monde  à 1a 
patience;  ils  faifoient  de  leur  propre  danger  celui  de  tous  les  autres,  <Sc 
prenoient  le  tems  d’une  prière  qu’ils  avoient  établie , & qui  fe  faifoit  tous 
les  foirs  à l’Eglife  de  Saint -Jean,  pour  encourager  ceux  qui  étoient  ébran- 
lés. Comme  il  y avbit  beaucoup  de  gens  qui  étoient  touchés  du  fpe&âcle 
affreux  des  pauvres  qui  mouroient  dans  les  rués,  on  avoit  ordonné  qu’on 
fourniroit  à ceux  qui  n’avoient  plus  rien , un  boiiilion  fait  d’herbes , de 
cuirs  & de  peaux , avec  une  certaine  mefure  de  vin  : mais  brfqu’ils  n’a- 
voient plus  chez  eux  ni  efpërance,  ni  fecours  à donner,  ils  leur  parloient 
de  fecours  étrangers  ( i ) , & ailUroient  hardiment  qu’ils  arriveraient  bien- 
tôt. IJs  marq  noient  fer-tout  une  grande  confiance  dans  celui  de  la  Rochelle, 
à caufe  des  bonnes  nouvelles  qu’on  recevoir  de  jour  en  jour  de  cette  ville, 
mais  qui  fouvent  étoient  fabriquées  par  les  Mi  ru  lires  fuivant  le  befoin 
qu’ils  en  avoient.  Us  difoient  qu’en  faifant  leur  traité  avec  le  Roi , on  ne 
pouvoir  pas  douter  qu’ils  n’y  fifient  comprendre  tous  ceux  à qui  leur  caufe 
étoit  commune,  & en  particulier  les  habitans  de  Sancerre. 

Nous  avons  vû  que  le  fiége  de  la  Rochelle  avoir  été  commencé  par  Bi- 
ron dès  l’armée  157  a.  Le  Roi  & la  Reine  y donnoient  toute  leur  atten- 
tion fans  s’embarr aller  du  refie,  parce  qu’ils  comptoient  que  la  Rochelle 
rendue,  la  guerre  étoit  terminée.  Cette  ville  efl  fituée  dans  le  païs  d’Au- 
nis,  qui  fait  partie  de  la  Saintonge  : elle  efl  bâtie  fur  le  bord  de  l’océan 
dans  une  plaine  allez  étendue,  qui  s’éieve  imperceptiblement  du  côté  du 
Levant  & du  Septentrion.  La  mer,  qui  baigne  les  murs  de  la  ville , for- 
me un  canal  large  de  mille  pas,  & long  de  cinq  cens , tnû  y fait  un  port 
très*fùr,  tant  pour  les  vaiffeaux  de  guerre,  que  pour  les  vaiffeaux  mar- 
chands. A l’entrée  du  port  il  y a deux  tours  de  brique  très  - élevées , & 
fblidemenc  bâties , avec  des  fenêtres  qui  regardent  fur  la  mer:  ces  tours 
font  bien  garnies  de  canon,  pointé  pour  tirer  à droite  & à gauche,  de  ma- 
nière qu’il  peut  empêcher  les  plus  petits  bàrimens  d’entrer  dans  le  port. 
On  appelle  cet  endroit  tour  de  la  Chaîne , parce  qu’il  y en  a effectivement 
une  qui  ferme  le  port  du  côté  de  la  mer.  11  y a de  plus,  à deux  milles 
de  la  Rochelle , un  cap , appelle  communément  chef  de  Bois  ou  chef  de 
Baye , qui'  forme  un  vafte  golfe,  à*  couvert  de  tous  les  vents  & de  toutes 
les  tempêtes,  tk  capable  de  contenir  la  plus  grande  flotte:  ces  fortes  de 
golfes'  s’appellent  bayes  fur  ces  côtes.  Aux  deux  tours  qui  ferment  le  port, 
vient  aboutir  une  muraille  très  - épajffe , qui  va  rendre  à un  nouveau  bou- 
levard de  figure  ronde,  <Ss  d’une  grandeur  médiocre  , qu’on  appelle  la  cour 
• .u  du 

tO  11  y » dam  U tanin  ad  ttfrtma  : non*  ctoyont  devoir-  lire  ad  alterna  , pour  op* 
pofer  à in  Jeipfu  qui  précédé;  le  foni  jufliée  la  conjecture. 
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du  Garrot,  qui  domine  fur  tout  le  canal,  & qui  eft  comme  l'arfenal  de 
la  ville:  cette  même  muraille  s’étend  encore  depuis  le  boulevard  jufqu’au- 
delà  du  canal  par  où  l’on  entre  dans  le  port,  & finit  à la  porte  Saint-Nico- 
las , dans  un  endroit  où  l'eau  eft  fi  baffe  qu’on  la  peut  palier  à gué.  Cette 
porte,  qui  eft  très-grande  & très-élevée,  eft  fortifiée  d’un  fofTé  très-profond , 
& de  plufieurs  ouvrages  qui  la  llanquent  de  tous  côtés.  La  muraille  va  ga- 
gner enfuite  un  peu  obliquement  le  baftion  des  Dames,  ainfi  nommé,  parce 
que  dans  les  dernières  guerres , des  Dames  de  grande  condition  travaillèrent 
à y porter  de  la  terre.  La  muraille,  faifant  un  angle  en  cet  endroit,  fe 
coarbe  en- dedans,  & s’étend  fort  loin,  toujours  en  forme  de  coude,  le 
long  des  marais  falans  qui  font  au  pied,  & elle  va  enfuite  en  montant  juf- 
qu’à la  fécondé  porte,  appellée  de  Coignes  depuis  l’Eglife  de  Sainte  Ma- 
rie entièrement  ruinée  à la  réferve  de  la  tour,  «St  dont  le  terrain  efl  occu- 
pé par  un  nouveau  fort  qu’on  y a bâti.  Comme  cette  muraille , par  ces 
differentes  courbures  qui  fe  regardent , reflemble  afi'ez  à une  tenaille , on 
lui  a donné  le  nom  de  tenaille  fuivant  la  coutume  de  nos  Ingénieurs.  Le 
fofle  eft  très  - profond  dans  toute  cette  partie , & il  eft  rempli  tous  les 
jours  par  la  marée , qui , après  avoir  inondé  les  marais  falans , le  retire  peu 
à peu  par  un  fofTé , creufé  dans  le  roc  du  côté  du  Septentrion. 

La  porte  de  Coignes  eft  fortifiée  de  manière,  qu  elle  eft  enfermée  d’un 
ouvrage  de  terre  Fait  en  pointe,  & couverte  par  de  nouvelles  fortifi- 
cations bâties  de  pierre  détaillé,  & conduites  jufqu’au  rempart  du  côté 
de  la  ville  par  une  muraille  qui  tient  toute  cette  étendue.  Celui  qui  la  for- 
tifia ainfi,  fut  Scipion  Vergano  du  Frioul,  qui  fervoit  alors  le  Prince  de 
Condé  «St  Coligny , «St  qui  pafifa  depuis  dans  le  parti  du  Roi. 

Le  clocher  de  l'Egide  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’une  muraille , depuis 

J|ue  les  habitans  en  ont  démoli  le  haut , pour  en  faire  comme  un  donjon , 
iir  lequel  ils  ont  placé  quelques  pièces  de  campagne  qui  foudroyent  tous 
les  lieux  d’alentour.  Il  y vient  aboutir  un  peu  obliquement  une  autre  mu- 
raille, foutenuë  en -dedans  d'un  bon  rempart,  «St  fortifiée  en -dehors  d’un 
foffé  très -profond,  jufqu’à  un  fort  de  terre  qu'on  appelle  la  vieille  Fortu- 
ne ( i ) , d’où  on  découvre  toute  la  plaine.  De-là  on  defeend  par  une  pen- 
te douce  jufqu’au  magnifique  baftion  de  l’Evangile,  qui  fut  autrefois  bâti 
par  Guy  de  Daiilon  Comte  du  Lude , Gouverneur  de  la  province  ; c'eft- 
là  que  l’eau  commence  à entrer  dans  le  fofTé.  Après  ce  fort  on  trouve  un 
mur , flanqué  d’efpace  en  efpace  de  quantité  de  tours , qui  fe  courbe  infenfi- 
blement  en -dedans,  & s’étend  jufqu’au  vieux  château,  <&  de-là  à la  por- 
te neuve , fortifiée  par  devant  d’un  double  fofTé  qui  s’emplit  d’eau  dans 
les  hautes  marées,  ac  flanquée  outre  cela  d’un  beau  baftion  de  l'ouvrage 
de  Vergano.  Au-delà  de  cette  porte,  la  muraille  faifânt  encore  un  cou* 
de,  va  joindre  la  porte  des  moulins,  d’où  elle  s’étend  jufqu’à  l'entrée  du 
port.  De  toutes  les  portes  de  la  ville,  celle-ci  eft  la  plus  forte:  elle  a 
double  folié  , double  baftion  l’un  dans  l’autre , dont  la  figure  n'eft  pas  ron- 
de, 

(■)  Aucun  hiftotien  ne  fait  mention  de  le  vieille  Fortune;  miii  il  j (Toit  an  billion 
sommé  vieille  Fontaine,  & «'eft  ainfi  qu'on  doit  lire,  Mri.  Dupuj. 
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de  , mais  triangulaire;  & chacun  de  ces  ouvrages  eft  fi  grand  , qu’il  peut 
aifément  tenir  deux  compagnies.  11  y a des  ouvertures  médiocres  vis-à- 
vis  les  unes  des  autres  pour  mettre  du  canon  , & elles  font  difpofées 
de  manière  qu’on  peut  tirer  de  tous  côtés  fur  les  ennemis.  La  ville  eft 
prefque  quarréc , & a environ  trois  mille  pas  de  tour.  Ses  murailles  font 
prefque  par -tout  fondées  fur  le  roc  : d'ailleurs  elles  font  fi  hautes,  & 
fe  fofTé  eft  fi  profond  , qu’il  n’y  a prefque  point  d’endroit  qu’on  puifTe 
efcalader.  La  mer  , qui  baigne  le  pied  des  ouvrages  , ne  permet  pas 
qu’on  les  mine , fi  ce  n eft  depuis  la  porte  de  Coignes  jufqu’au  baftion  de 
l'Evangile.  Outre  cela  Jes  retranchcmens  tant  anciens  que  nouveaux,  qu’on 
a faits  en  - dedans  de  la  place,  la  mettent  à couvert  du  canon;  & le  bord  du 
fofTc  qui  regarde  la  campagne,  ayant  plus  d’élévation  que  n’en  ont  les  mu- 
railles de  la  ville,  fcmble  les  couvrir.  D’ailleurs  le  flux  entre  deux  fois  par 
jour  dans  les  foffés  : lorfqu’il  fe  retire , on  y retient  autant  d’eau  que  l’on  veut 

!>ar  le  moyen  des  éclufes,  & on  la  fait  couler  dans  la  ville  pour  les  mou- 
ins  à bled , & pour  nettoyer  les  rués.  Il  y avoit  dans  la  Rochelle  treize 
cens  hommes  de  troupes  réglées , gens  d’élite , avec  deux  miller  habitan* 
bien  armés , qui  fçavoient  fe  fervir  de  leurs  armes.  Ces  troupes  étoient 
commandées  par  des  Colonels  & des  Capitaines  très -braves,  tels  que  la 
Roche  Enard  des  EfTars  homme  entreprenant , Chaillou  Gentilhomme 
Poitevin,  le  Capitaine  Normand  de  Rouen  très -bon  Officier,  Sauvage 
& la  Mufle  Rochelois,  la  Salle,  Vadorgne,  Canopet,  Champagny,  & 
beaucoup  d’autres.  Us  avoient  quinze  pièces  de  gros  canon , foixante  mé- 
diocres ou  pièces  de  campagne,  & cent  autres  plus  petits;  tout  cela 
de  fonte.  Ils  en  avoient  un  bien  plus  grand  nombre  de  fer,  ccnt  foixan- 
te mille  livres  de  poudre  à canon , & ils  en  faifoient  tous  les  jours  de  nou- 
velle: ils  avoient  du  vin  en  abondance,  grande  quantité  de  toutes  fortes 
de  provifions,  &’debifcuit,  mais  très -peu  de  bled. 

Le  peuple  de  la  ville,  compofé  autrefois  de  gens  greffiers  qui  ne  s’ap- 
pliquoient  qu’au  commerce  & à la  navigation,  etoit  d’un  naturel  orgueil- 
leux & avare;  . mais  le  commerce  du  monde  l’avoit  peu  à peu  rendu  plus 
fociable  & plus  poli.  Cependant  les  dernières  guerres,  & celle  dont  nous 
parlons , lui  avoient  fait  connoître  fes  forces , & lui  avoient  rendu  fon  an- 
cienne fierté:  d’ailleurs,  dans  la  conjoncture  où  l’on  fe  trouvoit,  le  fouve- 
nir  du  maflacre  de  Paris  avoit  jette  dans  fcfprit  des  Rochelois  effarouchés 
un  mélange  de  frayeur  & de  rage,  qui  les  détermina  à fouffrir  les  plus 
grandes  extrémités , plûtôc  que  de  fe  remettre  entre  les  mains  de  gens , 
que  le  fangde  leurs  amis  & de  leurs  alliés,  verfé  avec  une  cruauté  inoüie, 
leur  rendoit  extrêmement  odieux.  PJuficurs  chofes  contribuoient  encore 
à augmenter  leur  confiance  : d’un  côté  la  force  de  la  place , qui  écoit  alors 
telle  que  je  viens  de  la  décrire , car  aujourd’hui , comme  la  ville  s’eft  con- 
fidérablement  accrue,  elle  eft  encore  beaucoup  mieux  fortifiée;  d’un  autre 
côté  l’efpérance  de  la  flotte  d’Angleterre  qui  dévoie  venir  à leur  fecours. 
Ils  comptoient  que  dès  qu’elle  paroîtroit,  plus  de  mille  Gentilshommes, 
tant  de  la  Saintonge  que  du  Poitou,  qui  n’attendoient  qu’une  occafion  fa- 
vorable, iroient  auHl  - tôt  la  joindre;  & que  Blaye  à l’embouchure  de  la 
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Charles  Garonne,  & dont  la  fituation  efl  très  - avantagcufe  pour  la  guerre,  fe  dé- 
1 x-  clareroit  pour  eux.  D'ailleurs  le  mauvais  état  des  affaires  du  Roi  les  con- 

1 5 7 3-  foloit  encore  : ils  fçavoient  que  les  dernières  guerres  l'avoient  fort  endet- 
té , & qu’il  avoit  befoin  de  ménager  fes  finances  ; ce  qui  n’étoit  pas 
poflible  s’il  vouloit  s’attacher  à leur  faire  la  guerre , parce  qu'elle  lui  coû- 
teroit  des  fommes  immenfes.  Ils  comptoient  encore  fur  les  difienfions, 
les  haines , & les  jaloufies  qui  regnoient  dans  une  Cour,  pleine  de  gens 
qui  fe  portoient  envie  les  uns  aux  autres , & qui  tûchoienc  de  s’entre-' 
arracher  les  premières  places.  D’ailleurs,  les  chofes  du  monde  étant  fujet- 
tes  à tant  de  viciflitudes  & de  revers , ils  fc  flattoient  qu’il  pouvoir  arriver 
un  coup  qui  fit  abandonner  en  un  moment  cette  entreprife  pour  laquelle 
on  montroit  tant  d’ardeur,  comme  .la  mort  de  la  Reine  mere,  qui  par  fes 
intrigues  Italiennes  avoit  été,  il  ce  qu'ils  croyoient,  le  boutefeu  de  cette 
guerre  ; enfin  qu’il  pouvoir  venir  des  maladies , des  difettes  de  vivres , & au- 
tres malheurs  prefque  inféparables  des  longs  fiéges , qui  décourageraient  les 
foldats  épnifés  de  fatigues , les  rendraient  pareffeux  & de  mauvaife  volon- 
té, & feroient  abandonner  cette  entreprife  aux  Généraux  François  par  la 
légèreté  & l’impatience  ordinaire  à notre  nation.  Tout  cela  fe  difoit,  non- 
fculemcnt  dans  les  cercles;  mais  dans  les  chaires  des  Minières  qui  étoient 
en  grand  nombre  : car  comme  on  leur  faifoit  la  guerre  dans  tout  le  relie 
du  Royaume , & que  c’étoit  principalement  à eux"  qu’on  en  vouloit , il  s’en 
étoit  réfugié  dans  cette  ville  plus  de  cinquante , qui  s’étudioient  dans  tous 
leurs  prêches  à remplir  l’efprit  du  peuple  de  différentes  fortes  de  terreurs. 

Le  Maire  d'alors  étoit  un  marchand,  nommé  Jaques  Henry,  homme  éle- 
Vé  fous  l’Amiral  de  Coligny.  11  ne  paffbit  pas  pour  un  efprit  bien  délié  ; 
mais  c'étoit  un  homme  ferme,  réfolu,  fort  dur,  & fur- tout  grand  enne- 
mi de  la  Nobleffe,  qui  félon  lui  ctoit  toujours  très  -difpofée  à fuivrele  vent 
de.  la  Cour.  Son  principal  confeil  étoit  un  nommé  Salvert,  bourgeois  de 
la  ville  , qui  y avoit  acquis  beaucoup  d’autorité  par  la  prudence  avec 
laquelle  il  l’avoit  gouvernée  pendant  les  dernières  guerres.  La  Nobleffe 
& la  bourgeoifie  étant  prêtes  à s’égorger  en  plufieurs  occafions  pour  le 
gouvernement,  il  étoit  toujours  venu  à bout  de  les  réconcilier,  & il 
avoit  perfuadé  à la  Nobleffe  de  laiffer  le  gouvernement  au  Maire  de  la  ville. 

Au  commencement  de  l’année,  on  afliégea  la  place  par  mer  & par  terre. 
Nos  Généraux  bâtirent  deux  forts  fur  la  mer,  des  deux  côtés  du  canal  qui 
conduit  au  port,  afin  qu’aucun  vaiffeau  ne  pût  entrer  ni  fortir.  L’un  de 
ces  forts,  appellé  le  fort  de  Coureilles,  étoit  gardé  par  Loüis  Berenger 
Sieur  du  Gall,  Colonel  d’infanterie;  l’autre  appellé  le  fort  Neuf,  étoit  dé- 
fendu par  Coffeins  de  Guyenne,  avec  deux  compagnies  des  Gardes.  On 
avoit  placé  dans  le  canal  entre  les  deux  forts  un  gros  vaiffeau  marchand 
Vénitien,  que  le  Capitaine  Jean  Sore.qui  commandoit  la  Hotte  des  Roche- 
lois  , avoit  pris  dans  la  dernière  guerre , & qui  fut  repris  par  les  vaiffeaur 
du  Roi  : il  étoit  fitué  de  manière  que  la  proüe  regardoit  les  murs  de  la 
ville,  & on  l’avoit  empli  de  fable  pour  lui  donner  plus  de  fermeté.  Il  y 
avoic  deffus  beaucoup  de  troupes  & de  canon  pour  repouffer  les  vaiffeaux 
que  ce  même  Sore  amenoit  tous  les  jours  pour  entrer  dans  le  port.  On 
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droit  fans  cefle  de  ce  vaifleau  dans  la  ville;  & quoique  cette  artillerie  fît 
plus  de  peur  que  de  mal , cependant  comme  les  boulets  tuoient  quelquefois 
des  femmes  qui  faifoient  leur  ménage , ou  des  hommes  qui  cravailloient  à 
leurs  affaires  particulières , les  foldats  voulurent  fe  délivrer  de  cet  embarras, 
& fortirent  fur  les  neuf  heures  du  loir  pendant  la  baffe  marée  pour  y ieteer 
des  feux  d’artifice , en  quoi  ils  font  trés-adroits  ; mais  ceux  qui  défendoient 
ce  vaifleau,  les  éteignirent  fi  promptement , que  les  Kochekiis  s’en  retournè- 
rent fans  être  venus  à bout  de  leur  dcfl'ein , & avec  perte  de  quinze  hommes. 
Tout  étant  ainfi  difpofé  pour  l’attaque  & pour  la  défenfe , on  attendoit 

(jour  agir  que  le  Duc  d’Anjou  fût  arrivé.  Four  profiter  de  cet  intervalle, 
e Roi  renvoya  Jean-Bapulle  Abbé  de  Gadaigne  pour  faire  des  propofi- 
tions  de  paix  aux  Rochelois.  Le  huit  de  Janvier  Iiiron  leur  écrivit  qu’il 
avoit  envoyé  leurs  lettres  au  Roi  par  cet  Abbé;  qu’il  étoit  revenu;  & qu’il 
avoit  des  ordres  du  Roi  à leur  communiquer.  Sur  cela  Biron  demanda 
qu’on  fît  entrer  cet  Abbé  dans  la  ville , pour  expofer  les  ordres  dont  il 
étoit  porteur,  & qu’on  donnât  des  otages  pour  fûreté  de  fa  perfonne. 
Les  Rochelois  répondirent  qu’ils  avoient  de  bonnes  raifons  pour  ne  point 
envoyer  d’otages  ; qu’on  pouvoir  leur  communiquer  les  lettres  & les  ordres 
du  Roi  ; & qu'après  avoir  imploré  le  fecours  du  ciel , ils  y repondroienc 
fur  le  champ  ce  qu'ils  jugeroient  le  plus  convenable.  Biron  , irrité  de  cet- 
te réponfe,  écrivit  deux  jours  après  à la  Noué  & aux  Rochelois:  qu’il  étoit 
étonné  de  voir,  qu'en  rejettant  les  députés  du  Roi  dont  ils  étoient  les  fu- 
jets,  ils  lui  difputaffent  un  droit  établi  entre  tous  les  Princes,  qui  reçoi- 
vent toujours  les  Ambaffadeurs  les  uns  des  autres:  qu’il  ne  voyoit  pas 
dans  leur  lettre  les  raifons  d’une  telle  conduite,  & qu’il  pouvoit  encore 
moins  les  deviner.  „ Je  crains  bien,  difoic-il  à la  Noue,  que  les  Roche- 
,,  lois  en  cette  occafion  ne  fuivent  le  préjugé  commun , qui  c(l  de  s’imagi- 
„ ner  que  celui  qui  parle  de  paix,fe  font  le  plus  foiblc;  d’où  il  arrive  qu'on 
„ rejette  les  meilleurs  conleils , parce  qu’on  juge  mal  de  l’intention  de  ce- 
„ lui  qui  les  donne.  Toutes  les  forces  du  Royaume  qui  arrivent  de  jour 
,,  en  jour,  tomberont  fur  eux;  & ils  fe  repentiront  alors,  mais  trop  tard, 
,,  d’une  faute  où  il  n’y  auTa  plus  de  remede.  „ 

Ces  lettres  ne  firent  pas  changer  les  Rochelois  de  fentimens.  Ils  dirent 
que  leur  différend  avec  le  Roi  n étoit  pas  de  la  nature  de  ceux  qui  font  en- 
tre les  Princes  ; que  ces  derniers  ordinairement  n'ont  pas  de  trahifons  à 
■ craindre  les  uns  des  autres,  & qu’ainfl  il  n’eft.  pas  étonnant  que  leurs  Am- 
baffadeurs aillent  & viennent  librement:  qu’ils  demandent  donc  qu’on  leur 
écrive  ce  qu'on  a à leur  propofer,  afin  d’éviter  les  furprifes  & les  périls , 
prefque  inséparables  de  ces  fortes  de  pourparlers.  ,,  Après  ce  qui  efi:  ar- 
,,  rivé  à Paris , ajoutoient  - ils , ne  feroit  - ce  pas  une  folie  d 'être  fans  défian- 
„ ce,  lors  meme  qu’on  n’apperçoit  point  de  danger  ? ,, 

Il  Survint  alors  plufieurs  incideas  qui  empecherent  de  les  preffer  davan- 
tage; car  trois  jours  après  il  y eut  une  fouie  à laquelle  on  ne  s’attendoit 
ni  de  part  ni  d’autre,  & qui  engagea  un  combat  Sérieux  : la  témérité  de 
deux  foldats  de  la  compagnie  de  des  Effars  en  fut  la  caufe.  Les  Officiers 
généraux  ayant  défendu  expreffément  de  faire  aucune  fouie , çcs  deux  hom- 
mes 
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Oh jili.ii  mes  malgré  ce  réglement  defcendirenc  dans  le  folié  avec  des  échelles , & 

1 X.  allèrent  imprudemment  attaquer  les  ennemis,  qu’ils  trouvèrent  bien  mieux 
15  73-  fur  leurs  gardes  qu’ils  ne  fe  l’étoient  imaginé.  Ces  deux  premiers  ayant 
etc  fucceflîvement  fuivis  par  un  grand  nombre  d’autres , ils  engagèrent  in- 
fenfiblement  un  véritable  combat.  La  Noue  jugea  qu’il  ne  devoit  pas  né- 
gliger le  danger,  où  fe  trouvoient  les  foldats  de  la  ville  , & qu’il  étoit  de 
fon  honneur  de  ne  pas  fouffrir  qu’ils  fuflent  battus  au  premier  choc  qui  fe 
donnoit:  ainli  il  alla  à leur  fecours  avec  un  détachement  de  cavaliers  d’é- 
lite, combattit  pendant  cinq  heures  contre  les  troupes  du  Roi,  rendit  inu- 
tiles toutes  les  embufcades  qu’ils  avoient  dreflees  en  différens  endroits,  & 
rentra  dans  la  ville  avec  peu  de  perte;  mais  elle  fut  beaucoup  plus  grande 
du  côté  des  afliégeans.  Biron,  qui  s’étoit  trouvé  en  bien  des  occafions,  a 
dit  cent  fois  qu'après  l'affaire  de  Jafeneuil,  il  n’avoit  jamais  vû  de  combat 
de  hazard  plus  vit  & plus  opiniâtre  que  celui-ci.  La  Salle  & le  FouiUou  « 

furent  pris, avec  un  parent  de  Puy- Gaillard, qui  ayant  voulu  fe  fauver,  fut 
tué  hors  de  la  ville:  on  ne  fcait  pas  fi  ce  ne  fut  point  en  haine  de  Jean 
de  Leomont  Sieur  de  Puy  - Gaillard , qui  n’étoit  pas  aimé  des  Rochelois. 

Quelques  jours  après,  la  Tibaudiere , Gentilhomme  de  Saintonge,  hom- 
me qui  avoir  du  fervice , Ck  qui  avoit  été  autrefois  dans  le  parti  des  Pro- 
teftans,  fe  jetta  dans  la  ville  comme  délèrteur,  mais  en  effet  pour  en  dé- 
baucher la  Nobleffe.  Dans  cette  vûè'  il  parla  pour  cela  à l’Anguillier  & 
à d'autres  ; mais  n’ayant  pû  rien  gagner , il  retourna  au  camp.  Cette  rir- 
conftance  fit  naître  dans  l’efprit  des  Rochelois  de  grands  foupçons  contre 
la  fidélité  de  ceux  qui  traitoient  avec  eux  de  la  part  du  Roi.  Ces  foup- 
Confpi-  çons  augmentèrent  encore  dans  la  fuite , lorfque  le  Maire  eut  découvert 
rjtion  un  projet  de  furprendre  la  ville , dont  il  avoit  été  informé  par  un  Gen- 
& tilhomme  qui  avoit  eu  part  à la  confpiration.  11  y étoit  entré,  fous  pré- 
puniepir  texte  de  défertion  , quantité  de  foldats  bien  armés,  des  compagnies  de 
iei  «AM-  Puy -Gaillard  & de  Saint -Martin  fumommé  le  Luthérien,  & on  les 

lit. 

avoit  incorporés  dans  celle  du  Capitaine  Normand.  Ce  nombre  croif- 
fant  de  jour  en  jour , le  Maire  eut  peur  que  s'il  différoit  davantage  d’y 
mettre  ordre , les  conjurés  ne  devinficnt  affez  puiffans  pour  entre- 
prendre à force  ouverte  ce  qu’ils  n’avoient  encore  tenté  que  par  la  rufe  : 
ainfi  , après  avoir  pris  confeil  de  quelques  perfonnes  , & fur-tout  de 
Salvert,  il  fit  placer  fans  bruit  pluüeurs  corps -de -garde  dans  la  ville,  & 
fit  arrêter  une  partie  de  ceux  qui  étoient  fufpeéts.  Sur  le  champ  ils  furent 
mis  en  pièces  par  le  peuple  en  fureur , & jettés  dans  les  foffés  de  la  porte 
neuve  à la  vûè’  des  troupes  du  Roi:  on  emprifonna  les  autres , à la  réfer- 
ve  de  trois,  à qui  on  donna  iaqueflion;  c’ccoient  Jaques  de  Saulx  de  l’Ifle- 
Jourdain  , Jean  Nantel , & Pierre  Guillochon.  Ayant  été  interrogés  fépa- 
rement,  ils  avoüerent  que  c’étoit  Puy- Gaillard  qui  les  avoit  envoyés  de 
concert  avec  Biron  , dans  l’efpérancc  qu'au  premier  fignal  plulieurs  le  join- 
draient à eux.  Us  ajoutèrent  que  Puy -Gaillard  les  avoit  alïïlrés  qu’il  y 
avoit  dans  la  ville  un  homme,  dont  ils  ne  fçavoient  pas  le  nom,  qui  avoit 
de  fauffes  clefs , & qui  devoit  leur  ouvrir  la  principale  porte  pour  faire 
entrer  du  fecours.  On  les  envoya  enfuite  au  fupplice  ; & cet  accident 
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ayant  encore  effarouché  refprit  du  peuple,  il  ne  fut  plus  queflion  de  poor- 

Ijarler.  Ainfi  Biron  fe  contenta  de  leur  envoyer  par  l’Abbé  de  Gadaigne 
es  lettres  de  créance  du  Roi,  datées  de  Paris  & du  vingtième  de  Dé- 
cembre. 

Bientôt  on  reçut  la  nouvelle  de  l’arrivée  du  Duc  d'Anjou , du  Roi  de  Na- 
varre , du  Prince  de  Condé , & d'autres  grands  Seigneurs  qui  étoient  déjà  à 
Tours.  Sur  cela  les  alïégés  firent  une  lortie , & s’avancèrent  du  côté  de 
Neflré , où  ils  rencontrèrent  cent  fburageurs  qui  n’étoient  que  des  Valets  & 
des  goujats  : ils  leur  prirent  leur  fourage  fans  combat , mirent  le  feu  au  villa- 
ge , « le  retirèrent  dans  la  ville.  Les  afliégeans  de  leur  côté  brûlèrent  les 
moulins  qui  étoient  auprès  de  la  porte  de  Coignes , excepté  celui  de  la  Bran- 
de,  dont  les  habitans  aroient  fait  préfent  au  Capitaine  Normand.  Comme 
il  craignoit  que  fon  moulin  n'eût  le  même  fort  que  les  autres , parce  que  le 
meunier  qui  y detneurolt  fe  retirait  toutes  les  nuits  dans  la  ville,  il  y en- 
voyoitle  foir  un  foldat , qui , en  faifant  un  grand  bruit, & contrefaifanc  plu- 
fieurs  fortes  de  vois , donnofc  lieu  de  croire  aux  corps-de-garde  de*  environs , 
qu’il  y avcrit  beaucoup  de  monde  dans  ce  moulin.  Pour  le  leur  perfuader  en- 
core mieux,  le  Capitaine  Normand  crioit  de  deflus  le  rempart.  „ Mes  enfans 
,,  prenez  courage , défendez  - vous  bien,  vous  aurez  dan*  peu  du  fecours.,. 
Le*  afliégeans,  voulant  s’en  rendre  maîtres,  tirèrent  quelque*  coups  de 
coulevrine , <5c  s’avancèrent  en  criant  qu’on  ne  feroit  de  mal  à perîbnne. 
Le  foldat  foûilnt  la  gagure , & promit  de  rendre  la  place  à condition  que 
lui  & fes  gens  auraient  la  vie  fauve.  Lorfque  les  nôtres  furent  entrés  dan* 
le  moulin , ils  furent  fi  piqués  d’avoir  été  la  dupe  d’un  feul  homrtie , qu’il* 
vouloiertc  faire  pendre  ce  malheureux  ; mais  de  Biron  lui  fauva  la  vie , 
& on  fe  contenta  de  l’envoyer  aux  galères,  d’où  il  fe  fauva  dans  fuite. 

Le  dernier  de  Janvier  les  allégés  firent  une  fortie  du  côté  de  Konfay , crû 
il  y eut  un  Combat  affez  vif  ; mais  trois  jours  après  11  s’en  fit  une  autre  du 
côté  de  Corneilles  fous  la  conduite  de  la  Noué , où  le  combat  fut  encore 
plus  fanglam , & dura  jufqo'à  la  nuit.  On  fit  même  fortir  quelques  galères 
du  port. 

Comme  on  ne  doutoit  plus  que  le  Duc  d'Anjou  ne  fût  prêt  d’arriver , & 
que  tout  fe  préparait  pour  attaquer  férleufement  la  ville,  les  habitans  en- 
voyèrent pour  la  troifiéme  fois  en  Angleterre , afin  de  hâter  le  fecours.  Pour 
rendre  leur  députation  plus  confidérable,  ils  mirent  l’Anguillier  à la  tête, 
& lui  donnèrent  pour  fécond  Vincent  Mereau  de  la  Rochelle:  mais  la  Reine 
étoit  prévenue  par  les  Ambaffadeurs  de  France  ; en  forte  que  les  députés 
n’avancerent  pas  beaucoup  les  affaires  des  Rochelois.  Comme  il  étoit  né 
au  Roi  une  fille  le  vingt- fept  d’Oêlobre  de  l'année  précédente,  Albert  de 
Gondy  Comte  de  Retz , confident  & favori  de  ce  Prince , avoir  été  envoyé 
à cette  occafion  en  Angleterre;  car  le  Roi  & la  Reine,  ne  doutant  pas 
que  fi  on  reprenoit  les  armes , les  relies  des  Protellans  ne  trouvaffent  tou- 
jours du  fecours  chez  les  Anglois, jugèrent  qu’il  falloit  aller  au-devant.  Dans 
cette  vûë , ils  envoyèrent  le  Comte  de  Retz  pour  ratifier  le  traité  qu’on 
avoit  fait  depuis  peu  avec  la  Reine  d’Angleterre , pour  prier  en  même  teros 
Cette  Princefle  de  vouloir  bien  être  maraine  de  la  fille  du  Roi,  & de  don- 
Tomc  1F.  Eee  ee  ner 
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ner  à fa  Majeflé  un  gage  de  fon  amitié  en  lui  prêtant  de  l’argent.  Le  Comp- 
te arriva  en  Angleterre  avec  une  grande  fuite,  & alla  trouver  la  Reine  à 
Cantorbcry.  (i)  Matthieu  Parker  Archevêque  de  cette  ville,  Primat  du 
Royaume,  & chef  du  Confeil,  voulant  célébrer  la  nuilTance  d’Elifabcch, 
qui  tomboit  au  fept  de  Septembre,  choifit  pour  cette  fête  une  vafle  falle, 
qu’il  avoir  fait  rebâtir  exprès , & invita  avec  la  Reine , le  Comte  de  Retz, 
la  Mothe-  Fenelon,  & toute  la  Noblc/re  Françoife.  Il  s’y  trouva  tant  de 
inonde,  que  les  plus  vieux  ne  fe  fouvenoieat  pas  d’en  avoir  tant  vû  depuis  ua 
pareil  fellin,  que  Guillaume  Warham  Archevêque  de  la  même  ville,  avoit 
donné  en  15x9.  dans  cette  même  falle  à l'Empereur  Charles  V.  & au  Roi 
Henri  VIII.  Pendant  le  repas,  le  Comte  de  Retz  parla  avec  tant  d’art, 
& d’une  manière  fi  infinuante , que  la  Reine  ne  douta  pas  qu’on  n’agît  avec 
elle  de  la  meilleure  foi  du  monde;  elle  n'eut  pas  la  moindre  défiance  des 
pro méfiés  que  lui  faifoic  ce  favori.  Il  s’étendit  fort  au  long  pour  montrer- 
que  la  haine  de  la  Religion  n'avoit  eu  aucune  part  au  mallacrc  de  Paris  ; 
que  le  Roi  n’avoit  eu  en  vue  que  d'étouffer  la  conjuration  de  Coligny,  & 
de  fes  amis  ; qu’il  étoit  réfolu  d'obferver  religieufement  les  Edits  qu’il  avoit 
donnés  en  faveur  des  Proteflans;  que  leurs  affaires  étoient  alors  en  fi  mau- 
vais état , qu’il  étoit  bien  plus  de  leur  intérêt  d’en  venir  à un  accommode- 
ment que  de  courir  le  hazard  de  la  guerre  : que  le  Roi  prioit  la  PrincefTe  * 
en  confëquence  du  traité  quelle  venoit  de  faire  avec  lui,  de  ne  point  écou- 
ter ces  gens  qui  fe  plaignoient  fans  cefTe  y & qui  étoient  frappés  d’une  ter- 
reur chimérique  ; de  ne  leur  donner  aucun  fecours , & de  défendre  à fes 
fujets  de  leur  en  fournir:  que  tout  ce  qu’elle  pouvoir  faire  pour  eux,  étoit  de 
les  exhorter  à la  paix  & à la  foûrailfion  : qu'enfin  ils  avoient  plus  à efpcrcr 
de  la  bonté  du  Roi  que  de  leurs  forces.  Soit  que  la  Reine  crût  que  l’ex- 
pofé  du  Comte  étoit  véritable , foit  quelle  penfât que  dans  le  trille  état  où 
étoient  les  affaires  des  Proteflans , il  étoit  inutile  qu’elle  fe  mît  en  fraix 
pour  les  fecourir , elle  voulut  bien  paroître  fe  rendre  à fes  raifons.  A l’é- 
gard de  l’argent  que  le  Roi  lui  demandoit  à emprunter,  elle  s’en  exeufa. 
Du  refie  elle  promit  d'obferver  fidèlement  le  traité,  & de  ne  donner  aucun 
fujet  au  Roi  & à la  Reine  de  fe  plaindre  qu’elle  eût  manqué  en  rien  à l’a- 
mitié quelle  leur  avoit  jurée.  Pour  l’emprunt  dont  lui  parla  le  Comte  de 
Retz,  le  Roi  & la  Reine  ne  le  demandoient  pas  comme  une  chofe  qu’ils 
efpéraffent  d’obtenir  ; mais  ils  vouloient  fonder  les  difpofitions  de  la  Reine , 
& lui  fournir  un  prétexte  pour  fe  débarrafler  des  Proteflans , qui  lui  demau- 
doient  avec  importunité  la  même  grâce. 

La  Reine , après  avoir  fait  au  Comte  de  Retz  l’accueil  le  plus  honora- 
ble , lui  donna  de  grandes  marques  de  bienveillance  lorfqu’il  prit  fon  audien- 
ce de  congé  : ce  Miniflre , fit  fi  bien , que  les  Anglois  furent  dans  la  fuite 
fort  lents  à donner  du  fecours  aux  Proteflans , & encore  plus  lents  à leur 
prêter  de  l’argent  ; en  forte  qu’ils  ne  reçurent  plus  d'Angleterre  aucune  af- 
fiflance ou  du  moins  très-peu.. 

Quel- 

( i ) Ce  qui  cil  dit  i ci  du  répit  que  donna  Matthieu  Parker,  jufqu’au  paüftge : LeCosfr 
te  ds  üUtz.  parla  Sic.  manque  dani  les  éditions  in  fol.  8.  & u.  des  Drouartt* 
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Quelque  tems  après,  Guillaume  de  Somerfet  Comte  de  Worcheftcr, 
premier  Baron  d’Angleterre,  & attaché  au  parti  du  Pape,  à ce  que  di- 
foient  les  Proteftans,  mécontens  d’EliTabeth,vint  à la  Cour  de  France  avec 
une  cuve  à baptifer  qui  étoit  d'or  maflif:  il  tint  la  fille  du  Roi  au  nom 
d’Elifabeth  avec  les  Procureurs  de  l’Impératrice  Marie,  ayeule  de  l’en- 
fant, & d'Emmanuel  Philibert  Duc  de  Savoye.  On  l’appella  Marie-Eli- 
fabeth  du  nom  de  fes  deux  maraines.  Le  Comte  de  Worchefter  en  s’en  re- 
tournant penfa  être  pris  par  des  corfaires  François  ou  Flamans,  & courut 
rifque  de  la  vie.  La  Heine , piquée  de  cette  infulte  au-delà  de  tout  ce  qu’on 
peut  dire , ordonna  à Guillaume  Holftock , Commiffaire  général  de  la  flot- 
te Angloife , d’arrêter  tout  ce  qu'il  y avoit  de  vaiffeaux  François  & Flamans 
dans  tous  les  ports  d’Angleterre  ; ce  qui  retarda  encore  le  départ  du  Comte 
de  Montgomery , & les  fecours  que  l'on  deflinoit  aux  Proteftans  : mais 
s’étant  depuis appaifée , elle  fit  femblant  d’ignorer  le  deffein  de  ce  Comte, 
qui  partit  enfin,  mais  bien  tard,  & avec  une  petite  flotte  allez  mal  équipée. 

(1)  Depuis  ce  tems-Ià  Elifabeth  commença  à fonger  férieufement  au  ma- 
riage: fa  fituation  lui  faifoit  craindre  le  mépris  de  les  fujets,&  les  menées 
des  Princes  étrangers  ; elle  étoit  perfuadéc  qu’un  mari  & des  enfans  la 
mettroient  à l’abri  de  ces  allarmes.  Les  gens  de  la  Cour,  plus  touchés 
de  leurs  intérêts  que  de  ceux  d’Elifabeth,  difoient  que  les  biens  les  plus 
Forts  & les  plus  inébranlables  du  gouvernement  étoient  la  Religion  & la 
Juftice;  que  tant  que  ces  deux  fondemens  fubliflcroient,  elle  ne  devoir  pas 
appréhender  le  mépris  de  fes  fujets, dont  les  biens,  les  vœux, les  efpérances 
dependoient  de  fon  falut,  & dont  les  cœurs  lui  étoient  attachés  par  une 
chaîne  que  rien  ne  pouvoit  jamais  rompre;  que  cette  chaîne  étoit  la  fuite 
de  fes  ancêtres  qui  avoient  été  aflîs  fur  le  trône  d’Angleterre.  Ils  ajoûtoient 

3ue  les  yeux  de  fes  peuples  étoient  enchantés  de  l’éclat  de  fes  vertus  , & 
ébitoient  cent  autres  chofes  que  les  flatteurs  ont  toujours  fous  la  main. 
Comme  elle  difoit  fouvent  qu’il  y avoit  peu  de  peuples  qui  adoraflent  le 
foleil  couchant , ils  répliquoient  qu’il  n’y  avoit  perlbnne  qui  fût  allez  dé- 
pourvu de  raifon  pour  préférer  aux  rayons  favorables  d'un  foleil  éclatant, 
la  lumière  funefte  & confufe  de  petites  étoiles  qui  fe  cruchent  prefque  aulTi- 
tôt  qu’elles  fe  lèvent.  Outre  cela  elle  craignoit  les  Puritains  dont  j’ai  déjà 
parlé:  en  effet  ils  avoient  femé  ladivifion  entre  les  Proteftans,  & ils  cxci- 
toient  de  jour  en  jour  de  nouveaux  troubles  ; ils  avoient  même  déchiré 
par  des  libelles  cbffamatoires  Cecil , Bacon , & les  principaux  Confeillers 
de  la  Reine , qu’ils  accufoient  de  trahir  la  patrie.  Il  eft  vrai  que  lean 
Whitgift,  qui  fut  depuis  Archevêque  de  Cantorbery,  les  réfuta  de  vive 
voix,  & par  écrit  ; mais  malgré  cela  le  mal  alloit  toujours  en  croiffant, 
& il  fallut  en  venir  à des  Edits  trés-févéres  pour  le  réprimer. 

Pour  remédier  une  bonne  fois  à tous  ces  maux,  la  Reine  brûloit  d’envie 
de  fe  marier;  Cacherine  de  fon  côté  s'appliquoit  à entretenir  ce  feu,  & à 
l’allumer  davantage  par  de  continuelles  Ambaffades  en  faveur  du  Duc  d’A- 
lençon , 

( 1 ) C«  qui  fuit  ici  jufqu’i  U fia  de  ce  litre,  manque  dam  les  éditions  in  fol.  8.  & ■ a. 
4»  Drouarxs. 
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lençon , qui  avoit  aufli  avec  la  permiffion  du  Roi  fes  émiflaires  particuliers 
à la  Cour  de  Londres.  Cependant,  ce  jeune  Prince  ayant  demandé  à la 
Reine  la  permillion  de  palier  ça  Angleterre , lorfquc  les  troubles  recom- 
mencèrent en  France,  elle  s’y  oppofa,  fous  prétexte  que  le  fouvenir  du 
roaflacre  de  Paris  étoit  encore  trop  récent  pour  qu’on  lut  bien  aife  de  l’y 
voir,  & que  les  Proteftans.  ne  manqueraient  pas  de  dire  qu'il  fortoit  d’un 
mariage  foüiljé  de  fang , pour  venir  eu  célébrer  un  autre,  funelle  à l'Angle- 
terre. 

Les  troubles  continuoient  en  Ecoffe  : après  la  mort  de  Jean  Erskine 
Comte  de  Marr , Jaques  Dougiafs  Comte  de  Morton,  nommé  Viceroi 
par  le  crédit  d’Elifabeth,  qui  fit  folliciter  les  Seigneur#  en  fa  faveur,  com- 
mença par  établir  des  lois  très  - fcvéres  pour  donner  une  forme  au  gou- 
vernement de  l’Etat.  Son  premier  foin  fut  l’éducation  du  Roi , dont  il 
chargea  Alexandre  Erskine,  le  Comte  de  Marr,  qui  avoit  un  droit  parti- 
culier à cet  emploi,  en  ayant  été  exclu  à caufe  de  fa  grande  jeunelle.  11 
ûjt  réglé  qu’on  ne  laideron  approcher  du  Roi  aucun  Papille  ni  aucun  fac- 
tieux} qu’un  Comte  n’y  viendrait  qu’avec  deux  (jomelliques;  un  Baron 
aveç  un , & tous  les  autres  feuls  & fans  armes-  En  vain  notre  Cour  op- 
pofa à Morton  les  Comtes  d’Athol,  de  Huntley,&  d’Argyle,  Elifabeth  ren- 
yerfa  toute  leur  brigue,  & Henri  Killegrew  foo  AmbaHadeur  les  réduific 
Ô accepter  ces  conditions:  que  la  Religion  reçue  en  EcolTe  feroit  confirmée; 
que  tout  le  monde  fe  foûmettroit  au  gouvernement  de  Morton:  que  qui- 
conque ferait  quelque  enueprife  contre  la  Religion  reçue  , contre  le  Roi, 
contre  Morton , i croit  déclaré  coupable  de  haute  trahifon  par  le  Parle- 
ment: que  toutes  les  fentsnces , portées  contre  les  Hamilcons  & contre 
les  Cordons  , feraient  annullées  , & que  l’on  donnerait  une  amnillie 
générale  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait  depuis  1567.  excepté  des  meurtres 
des  Comtes  de  Lenox  & de  Murray  Vicerois,  dont  on  lailTeroit  la  puni- 
tion à la  volonté  de  la  Reine  Elifabeth.  Pour  empêcher  que  le  Viceroi  ne 
fût  encore  expofé  au  péril  d’être  afl'afftné , & le  jeune  Roi  à être  tranlpor- 
té  en  France  par  les  Seigneurs  dq  la  faêlion  contraire , il  fut  réfolu  quEli- 
fitbeth  fe  rendrait  garante  par  un  aêie  public  qu’Hamiltoo  (St  Gordon  ne 
feraient  point  inquiétés  pour  le  meurtre  des  Vicerois , & qu’on  ne  pourrait 
faire  aucune  pourfuite  fur  cette  affaire  que  de  fon  confentemenc.  Tout 
qela  ayant  été  réglé  dans  les  Etats  du  Royaume,  & approuvé  de  prefque 
tpus  les  Seigneurs,  Kdrkaldy,  à qui  le  Comte  de  Murray  avoit  donné  deux 
ans  auparavant  le  gouvernement  d'Edimbourg , le  Lord  Hume,  & Maitland 
de  Lidiogcon,  l’Évêque  de  Dunkeld,  & quelques  autres  Gentilshommes 
qui  étoiqnc  dans  la  citadelle,  ne  voulurent  point  accepter  ces  conditions  ; 
& méprifant  l'autorité  du  Comte  de  Morton  , iis  déclarèrent  qu’ils  te- 
uoient  la  citadelle  au  nom  de  la  Reine  d'Ecoffe.  Ce  qui  les  rendoit  fi 
hardis , étoit  d’un  côté  la  force  de  la  place,  & de  l'autre,  l'efpérance  dont 
ils  fe  Outraient  que  la  France  leur  enverrait  du  fecours;  car  on  attendoit 
tous  les  jours  Strozzi  avec  fa  flotte.  Ainfi  malgré  les  prières  du  Viceroi 
& de  Killegrew , malgré  les  conditions  avantageufes  qu’on  leur  offrît  pour 
les  engager  à la  paix , ils  ne  voulurent  ccouter  aucune  propofition. 
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Là -defliis  leurs  adverfaires  ayant  traité  avec  l’Angleterre,  Guillaume 
Drury  qui  étoit  à Berwick , eut  ordre  d’entrer  en  EcoUe  avec  quinze  cens 
hommes  d’élite  & un  train  d’artillerie , & d’afliéger  la  citadelle  d’Edimbourg. 
Il  éleva  d'abord  cinq  plates-formes,  d’où  il  canona  continuellement  la  tour 
de  David , juf^u’à  ce  qu'il  l’eût  entièrement  ruine’e.  On  donna  I’aflaut , 
& les  Anglois  s'emparèrent  du  baftion  de  Spurr:  ceux,  qui  attaquèrent  de 
l’autre  côté , furent  repoulTés  avec  perte.  Mais  enfin , comme  la  garnifon 
étoit  confidérablement  diminuée , les  uns  ayant  été  tués,  les  autres. étant 
morts  ou  de  leurs  blelTures , ou  de  maladies , & le  relie  étant  fort  affoi- 
bü  par  les  veilles , on  en  vint  à un  pourparler  : 1 lenri  Leieh  & Fleck 
Ecoflûis,  furent  donnés  en  otage  aux  aiîiégés.  Kirkaldy  & Robert  Mel- 
vin  defeendirent  par  le  moyen  d’une  corde , & déclarèrent  qu’ils  étoient 
prêts  de  rendre  la  citadelle,  pourvû  qu’on  leur  accordât  la  vie  fauve  à eux 
& à leurs  gens.  Comme  on  ne  voulut  point  de  conditions,  ils  retournèrent 
dans  la  citadelle:  mais  pour  furcroît  de  malheurs,  ils  trouvèrent  que  des 
deux  fontaines  qu’ils  avoient  dans  la  place , l’une  avoit  été  comblée  par  la 
chute  d’une  vieille  muraille,  & que  l’autre  étoit  0 expofée  au  feu  du  canon 
qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’y  aller  prendre  de  l’eau.  Ainfi  la  place  fut 
rendue  à diferédon  aux  troupes  d’Eliiabeth  après  trente  & un  jours  de  fîégc. 
On  traita  les  vaincus  avec  beaucoup  de  rigueur.  Kirkaldy , & Jaques  fon 
frere , qu’on  foupçonnoit  d’avoir  eu  part  au  meurtre  du  Comte  de  Murray , 
furent  pendus  : deux  orfèvres , l’un  appellé  Mofman , l’autre  Coky , accu- 
fés  d’avoir  fabriqué  de  la  faufTe  monnoye  pour  le  fervice  des  rebelles , fubi- 
rent  le  même  châtiment.  On  fit  grâce  au  Lord  Hume,  & à. tous  les  aur 
très  par  ordre  de  la  Reine.  Lidington  fut  envoyé  prifonnier  k Leith , où 
il  tomba  malade , & mourut  peu  de  tems  après  : on  crut  qu’il  avoit  été 
empoifonné.  C’étoit  un  homme  qui  avoit  l’ufage  du  monde,  d’un  efprit 
fin  & délié,  mais  fourbe;  ce  qui  a donné  occaûon  à Buchanan  de  lui  don- 
ner le  nom  de  caméléon. 

Ce  malheur  accabla  entièrement  le  parti  de  la  Reine  d’Ecofle.  Jean 
Lefiy  Evêque  de  RofT,  qui  avoit  fervi  cette  Princefle  avec  autant  de  conf- 
iance que  de  fidélité,  même  au  péril  de  fa  vie  , ayant  eu  ordre  de  fortir 
d’AngleLerre,  fe  retira  en  France  ; d’autant  plus  promptement,  qu’il  crai- 
gnoit  également  la  vengeance  du  Comce  de  Southatnpton , que  fes  dépofi- 
uons  avoient  mis  en  grand  péril,  & le  refTcntiment  de  Henri  Howard, 
frere  du  Duc  de  Norfolk.  Pendant  le  tems  qu’il  fut  parmi  nous.il  ne  cefla 
de  folliciter  en  faveur  de  la  Reine  d’Ecofle,  tous  les  Princes  Catholiques, 
le  Pape,  l’Empereur,  les  Princes  d’Allemagne  qui  n’avoient  point  aban- 
donné la  Religion  de  leurs  ancêtres , & fur- tout  le  Roi  de  France.  Tous 
les  autres  ferviteurs  de  la  Reine  d’Ecofle  furent  difperfés.  Peu  de  tems 
après  mourut  Guillaume  Howard  Baron  d’Effi.ngham,  homme  d’une  fidéli- 
té & d’un  courage  k toute  épreuve,  qui  avoit  été  autrefois  Gouverneur  de 
Calais , & enfuite  Amiral  d’Angleterre.  Il  étoit  né  de  la  fécondé  fem- 
me (.1)  qu’époufa  le  fameux  guerrier  Thomas  Howard  Duc  de  Norfolk. 
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Sa  mort  fut  bien -tôt  fume  de  celle  de  Renaud  Grcy , que  la  Reine  d’An- 
gleterre avoit  depuis  un  an  créé  Comte  de  Kent.  Ce  titre  avoit  vaqué 
depuis  la  mort  de  Richard  Grey , qui  avoit  diflïpé  tout  fon  patrimoine,  & 
qui  étoit  mort  plus  de  cinquante  ans  auparavant. 

Il  y eut  aufli  cette  année  beaucoup  de  troubles  en  Irlande.  Les  maifon* 
d’O-Connor  & d'O-  More,  qui  font  les  plus  puiilantes  de  l’ifle,  ayant  ra- 
maffé  une  troupe  de  brigands  , pillèrent  «St  brûlèrent  la  ville  d’Athlone 
fur  la  rivière  de  Shannon;  & non  contcns  de  ces  ravages,  ils  s’avançoient 

Îlus  loin  àdefiein  de  fe  joindre  aux  rebelles  de  la  province  de  Munfter:  mai» 
ean  Perrot  Gouverneur  du  pais  alla  à leur  rencontre , & mit  en  déroute 
Jaques  Fitz- Morris,  «St  Fitz-Edmonds  Scnechal  d’Imokelly,  leur  tua 
beaucoup  de  monde , força  le  château  de  Mayn , où  ils  avoient  une  gar- 
nifon  Françoife;  & les  ayant  poufTés  jufqu’à  l’Eglife  de  Kilmalock  ou  de 
S.  Malaclue,  il  les  obligea  de  fe  foùmettrc  à la  Reine,  & de  lui  deman- 
der humblement  pardon.  Dans  le  meme  tems  le  Comte  de  Defmond  & 
Jean  fon  frère,  auteurs  de  cette  révolte,  furent  ramenés  d’Angleterre  en 
Irlande  par  Edouard  Fitton , & mis  en  prifon  à Dublin.  Cependant  Brian 
Mac-Phelim,  qui  s’étoit  emparé  de  la  meilleure  partie  du  canton  de  Clan- 
deboy,  brûla  la  ville  de  Knocfergus  dans  la  province  d'Ulfter,  & exci- 
ta tout  le  pais  d’alentour  à fe  révolter.  La  Reine  d’Angleterre  y envoya 
avec  une  armée  Vautier  ou  Gautier  d’Evreux,  qu’elle  avoit  fait  Comte 
d’EiTex,  parce  qu’il  defeendoit  des  Bourchiers  Comtes  d’ElTex;  ce  qui 
fut  l’effet  d'une  intrigue  des  courtifans , qui , jaloux  du  crédit  que  ce  jeune 
homme  avoit  déjà  auprès  de  la  Reine , furent  ravis  de  l’éloigner  de  la 
Cour.  Le  jeune  Comte  ne  fut  pas  la  dupe  de  l'intrigue  de  les  rivaux; 
mais  comme  il  avoic  un  courage  boüillant,  il  aima  mieux  quitter  pour  un 
tems  les  charmes  de  la  Cour,  que  de  laiflcr  échapper  une  fi  belle  occafion 
de  fignaler  fa  valeur.  Il  fe  chargea  de  l’entreprife  , à condition  que 
lorfqu’il  auroit  chalfé  les  rebelles  du  païs  de  Clandeboy  , la  moitié  fe- 
roit  pour  lui  & pour  fes  troupes , éfc  qu’il  ferait  obligé  d’entretenir  deux 
cens  chevaux  & quatre  cens  fantaflïns  pour  la  garde  du  païs. 

Pour  faire  les  préparatifs  de  cette  campagne , on  emprunta  dix  mille  li- 
vres ilerlins , & on  engagea  à cet  effet  les  domaines  que  la  Reine  avoit  dans 
ie  comté  d'Éflex.  Fitz  - Williams  Viceroi  d’Irlande , qui  n’étoit  pas  moins 
jaloux  du  jeune  Comte  que  l’étoient  le*  Seigneurs  de  la  Cour , fit  tout  ce 
qu’il  put  pour  détourner  la  Reine  du  dcflein  de  l’envoyer  en  Irlande , en 
lui  faifant  entendre  que  fi  le  Comte  d’ElTex  venoit'en  ce  païs -là,  toute 
la  province  d'Ulfter  fe  révolterait  infailliblement.  L’expédient  que  l’on 
trouva  pour  contenter  le  Viceroi  fans  abandonner  l’entreprife,  fut  que  le 
Comte  d’Elfex  prendrait  de  lui  les  provifions  de  Ion  gouvernement  ( 1 ). 
Il  partit  donc  vers  la  fin  du  mois  d’Août;  & après  avoir  efluyé  une  vio- 
lente tempête  auprès  de  Knocfergus , il  aborda  dans  cette  iflc  avec  les  Lords 
Darde  & Rich  , Gentilshommes  de  diftinètion , avec  Henri  Knolles , & fes 
quatre  freres , Michel,  & Jean  Cary;  Henri,  Guillaume  & Jean  Norris. 

Brian 

( 1 ) Du  gouvernement  de  li  province  d'Ulfter , félon  CamJea, 
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Drian  Mac-Phelim,  dont  toute  la  richefle  confiftoit  en  gros  & menu  bé- 
tail qu’il  avoit  enleve'  de  côté  & d’autre , vint  le  trou  ver  avec  l’air  d’un  hom- 
me qui  veut  être  de  fcs  amis  ; & après  l’avoir  félicité  fur  fon  heureufe  ar- 
rivée , il  lui  offrit  généralement  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir.  Mac- 
Gilefpic,  Mac-Guillie,  Hugue  Baron  de  Dungannon,  & d’autres  Gen- 
tilshommes de  cette  volée,  en  firent  autant.  Mais  Mac-Phelim  ne  fe 
déguifa  pas  long  tems;  il  alla  joindre  avec  ce  qu’il  avoit  de  gens.Turlogh 
Leinigh.  Il  y eut  quelques  efcarmouches  entre  les  troupes  du  Comte 
d’Effex  & celles  des  rebelles:  mais  toute  l'année  fe  pafla  lans  rien  faire, 
tantôt  parce  que  l’argent  manquoit,  tantôt  parce  que  les  vivres  venoient 
tard  & prefquc  toujours  gâtés,  tantôt  à caufe  des  maladies  qui  regnoient 
parmi  les  troupes,  tantôt  enfin,  parce  que  le  Viceroi  refufott  de  donner 
au  Comte  les  provifions  qu’il  lui  avoit  promifes.  Le  Général  de  l'armée 
Angloife  ne  pouvant  foûtenir  la  dépenfe  qu’il  étoit  obligé  de  faire,  fe  plai- 
gnit hautement  à la  Reine  de  la  trahifon  de  fes  envieux,  qui  l’avoient 
expofé  à une  perte  prefque  certaine,  mais  qui  retomboit  autant  fur  l’An- 

tleterre  que  fur  fa  perfonne  : qu’il  la  fupplioit  d’ordonner  que  l’on  payât 
jn  armée,  & de  lui  faire  don  de  la  prelqu’ifie  de  Mayo.  La  Reine,  tou- 
chée de  compaflion  de  l’état  où  il  étoit,  avoit  rc'folu  de  le  rappeller; 
mais  fes  rivaux , qui  obfédoient  la  Princeffe , & qui  lui  parloicnt  avec  beau- 
coup de  malignité  de  l’ambition  du  Comte , firent  li  bien  qu’elle  changea 
d’avis.  Cependant  le  Comte  d’Effex , n’ayant  pû  obtenir  du  Viceroi  la 
permiiïïon  d’entrer  dans  la  province  d’Ulfter,  & ne  voulant  pas  demeu- 
rer oifif,  entra  dans  celle  de  Munfler,  enleva  à Cone-O-Donnel,  gen- 
dre de  Turlogh,  le  château  de  Liffer,  & le  donna  à Hugue  O -Donne!. 
Il  écrivit  enfuite  à la  Reine  que  fi  elle  vouloit  faire  bien  fortifier  trois  pla- 
ces dans  la  province  d’Ulfter , & mettre  des  garnirons  dans  les  endroits 
ou’il  lui  indiqueroit , elle  en  tireroit  par  an  plus  de  fept  mille  livres  ftcriins , 
& que  dans  deux  ans  elle  n’auroit  plus  de  dépenfe  à faire  pour  l’entretien 
des  troupes. 

Pendant  que  le  Comte  d’Eflex  étoit  dans  ces  inquiétudes,  Mac-Phelim, 
qui  avoit  tué  depuis  peu  le  Capitaine  Moore  dans  une  embufeade  qu’il  lui 
avoit  drelTée,  parut  tout  d’un  coup  avec  Turlogh  & les  Ecoflois  des  Hé- 
brides. Le  Comte  marcha  droit  à eux  & les  attaqua  avec  vigueur:  il  leur 
tua  deux  cens  hommes , & fit  prifonniers  Brian  & fa  femme , & Rory-Q- 
ge  , frere  utérin  de  Brian.  Je  viens  au  fiége  de  la  Rochelle. 
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Duc  d’Anjou  étant  arrivé  à Saint -Maixcnt,  écrivit  à ia 
Noue  !e  deux  de  Février,  qu’il  étoit  plein  de  bonne  vo- 
lonté pour  les  Rochelois , & qu’il  les  exhortoit  à rentrer 
dans  lear  devoir,  afin  de  le  mettre  en  état  de  leur  en  don- 
ner des  preuves  j qu’il  feroit  dans  trois  jours  au  camp;  & 
que  fi  dans  ce  tems-là  ils  vouloient  fe  lbûmettre  aux  or- 
uresduRoi,  & mettre  la  ville  entre  fes  mains,  il  leur 
donneroit  parole  qu’on  ieer  conferveroit  la  vie,  leurs  biens , leurs  dignités 
& leurs  privilèges  : mais  que  s’ils  perfiftoienc  dans  leur  rébellion  , il  poaf- 
feroitles  chofes  aux  dernières  extrémités  ; qu’il  nequitteroit  point  les  armes, 
qu’il  ne  les  eût  forcés  à fe  rendre;  &, qu’il  les  traiteroit  de  manière  à ôter 
aux  autres  l’envie  de  le  révolter.  La  Noué  n’eat  aucun  égard  à fa  lettre  : 
les  Rochelois  de  leur  côté  y répondirent  par  des  faits , & non  par  des  pa- 
roles; car  ils  fe  mirent  aulïi-tot  à élever  de  nouvelles  fortifications,  iii- 
fant  de  tems  en  tems  des  forties  pour  foûtenir  leurs  pionniers  qui  alloient 
chercher  du  bois.  Le  fix  de  Février  il  y eut  un  combat  fort  vif,  où  la  Noue 
fe  trouva , & où  les  troupes  du  Roi  eurent  du  defibus.  Le  meme  jour  ia 
garnifon  entreprit  de  brûler  le  bâtiment  qu'on  avoit  enfoncé  à l’entrée  du 
port:  mais  les  feux  d’artifice  qu’ils  y jetteront,  furent  à l'inflant  éteints 
avec  affez  de  facilité , parce  que  la  marée  fe  retirant  alors,  l’eau  fe  trou- 
va fi  baffe  , que  notre  Cavalerie  paffoit  & repaffoit  fans  peine  au- 
tour de  ce  vaifleau,  dans  l’efpace  qui  étoit  entre  les  deux  forts  que  nous 
avions  bâtis  à l’entrée  du  canal;  ce  qui  étonna  beaucoup  les  Rochelois , qui 
n’avoient  jamais  vû  cet  endroit  guéable.  11  y eut  un  autre  combat  deux 
jours  après,  mais  la  garnifon , maltraitée  par  le  canon  du  vaiffeau  enfoncé, 
fut  obligée  de  fe  retirer  dans  la  ville  avec  perte. 

Pendant  ce  tems  - là , le  Duc  d'Anjou  arriva  à Mauzé  à fept  lieues  de 
la  ville.  Il  écrivit  encore  de-là  à tous  ceux  qui  étoient  dans  la  Rochelle, 
aux  anciens  & aux  nouveaux  habitans,*&  à la  Nobleflè : il  les  allure  de  fa 
bienveillance,  les  exhorte  à' rentrer  dans  le  devoir,  & leur  dit  que  le  Roi 
n’étoit  pas  fi  irrité  contre  eux , qu’ils  ne  pu  IL  ru  efpérer  d'obtenir  par- 
don de  leur  révolte,  & de  rentrer  en  grâce  avec  lui,  s'ils  prenoient  le  parti 
de  l’obéïffance ; mais  que  s’ils  perfiftent  dans  leur  obllinanon , fis  doivent 
s’attendre  à éprouver  la  jufle  févérité  du  Prince,  & qu’ils  ne  pourront  s’en 
prendre  qu’à  eux-mêmes  de  leur  ruine, qu’il  regarde  comme  inévitable.  Les 
Rochelois  lui  firent  réponfe;  & après  l'avoir  remercié, ils  le  prièrent  d’in- 
tercéder pour  eux  auprès  du  Roi , d’engager  fa  Majeflé  à rétablir  la  paix 
& la  tranquillité  dans  le  Royaume,  & à leur  donner  des  fùretcs  qu’on  leur 
laiffera  la  liberté  de  confcience. 

Le  lendemain  le  Duc  d’Anjou  arriva  an  camp , s’avança  avec  quelques 
cavaliers  jufqu’à  la  porte  de  Coignes,où  il  fut  falué  à l’ordinaire  par  la  dé- 
charge de  toute  l’artillerie.  11  s’en  alla  enfuitc  à Nieul,  accompagné  du 
Duc  d'Alençon  fon  frere,  du  Roi  de  Navarre,  du  Prince  de  Condé,  du 
Prince  Dauphin  d’Auvergne  fils  du  Duc  de  Monipenfier , des  Ducs  de 
Gtiife,  d'Aumale,  deNevers,  de  Longueville,  & de  lîoilfilon  , d’Antoi- 
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ne  de  Cruflol  Duc  d’Ufcz,de  Henri  bâtard  d'Angouléme , du  Maréchal  de 
1 x-  Colle,  de  Blaife  deMontluc,  de  Chriftophle  de  la  Chapelle  aux  Uillns, 
*573'  de  François  le  Roi  Sieur  de  Chavigny,  du  Conue  de  Retz,  & de  Michel 
Seure,  grand  Prieur  de  Champagne.  C’elt-Ià  qu'il  établit  fon  quartier  juP 
qu’à  la  fin  du  fiége.  On  relia  quelque  tems*fans  rien  entreprendre  , parce  que 
les  troupes  qui  venoienc  de  Guyenne  n’écoient  pas  encore  arrivées.  Dé» 
* qu’elles  furent  au  camp  , on  délibéra  fur  la  conduite  du  fiége , & il  s'éleva 
de  grandes  difputes  à ce  fujet,  parce  que  les  Généraux  étoienc  fort  par- 
tagés fur  la  manière  de  conllruire les  tranchées:  ^'ailleurs,  chacun  deman- 
doit  les  polies  où  il  y avoit  le  plus  de  péril,  par  conféquent  le  plus  de 
gloire  à acquérir , & le  Général  ne  pouvoic  les  donner  aux  uns  fans  offen- 
ler  les  autres.  Dans  cet  embarras , voici  le  parti  auquel  il  fe  détermina. 
Comme  on  avoit  ouvert  la  tranchée  en  plufieurs  endroits  différons , il  par- 
tagea la  conduite  de  toutes  ces  branches  aux  Ducs  de  Montpenfier,  d’Au- 
male, de  Guife,  de  Nevcrs  ,de  Longueville  & de  Bouillon , à Biron,  & au 
Comte  de  Retz , auxquels  il  joignit  encore  Charles  de  Lorraine  Marquis 
de  Mayenne , cadet  du  Duc  de  Guife , Montluc , Chavigny , & Seure , 
qui  fe  chargèrent  de  bâtir  un  fort  auprès  du  moulin  de  la  Brande , des 
décombres  qui  étoient  aux  environs,  parce  que  c’étoit-là  que  la  tranchée 
devoit  aboutir.  L’endroit  étoit  éloigné  de  cent  cinquante  pas  de  la  porte 
de  Coignes , & de  cent  vingt  du  côte  de  la  place.  Il  fe  donna  pendant 
ce  tems-là  divers  petits  combats  ; & quatre  jours  après,  le  Capitaine  Mi- 
rant ( i ) Rochclois , qui  commandoit  quelques  bâtimens  armés  en  guerre, 
entra  dans  le  port  au  clair  de  la  lune,  & enfuite  dans  la  ville,  avec  un 
butin  de  cinquante  muids  de  vin,  & de  vingt-cinq  muids  de  bled,  malgré 
plus  de  cent  coups  de  canon  qu’on  tira  contre  lui , tant  des  deux  forts  que 
du  vaiffeau  enfoncé.  Les  habitans  allèrent  en  pompe  au-devant  de  lui, 
& le  reçurent  comme  ils  auroientpù  recevoir  Montgomery,  s’il  étoit  arrive 
avec  fa  flotte  auxiliaire. 

Le  lendemain  le  Duc  d’Anjou  vipt  dîner  au  fort  de  Coureilles , & pen- 
dant qu’il  retournoit  à fon  quartier,  on  combattit  pendant  quatre  heures 
auprès  de  la  porte  de  Saint  - Nicolas.  Pendant  ce  tems-là,  le  Sieur  de 
Grand-Ris  s’avança  jufqu’au  village  de  Fontaines  avec  un  détachement  de 
cavaliers,  qui  portoient  chacun  un,  Arquebufier  en  croupe ;&  après  y avoir 
remporté  quelque  avantage,  & fait  quelques  prifonniers,  il  rentra  dans  la 
ville.  On  effaya  de  renouer  le  pourparler  qui  avoit  été  différé  jufqu’alors , par- 
. ce  que  les  habitans  craignoient  toujours  quelque  furprife:  leur  défiance  fut 
même  augmentée  par  une  lettre  que  Pierre-Paul Tofinghi, principal  confeil- 
ler  de  Strozzi , leur  écrivit  quelques  jours  avant  l’arrivée  du  Duc  d’Anjou. 
C’étoit  pour  leur  confeiller  de  s’en  aller  à la  Floride  avec  toutes  leurs  famil- 
les, afin  de  ne  plus  troubler  la  tranquillité  dç  la  France;  & s’ils  prcnoienc 

ce 
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ce  parti,  il  s’offroit  d’être  leur  chef.  Ce  confeil  leur  parut  très-ridicule  , Char  lu 
& ils  le  regarderont  comme  venant  d'un  Italien,  qui  auroic  e'té  bien  aife  de  1X- 
dépeupler  la  France  pour  y amener  de  nouvelles  colonies  de  fes  compa-  *573* 
triotes.  Une  conjuration,  qu’on  venoit  de  découvrir  tout  nouvellement , 
augmenta  encore  les  foupçons  des  Rochelois:  un  nommé  Blanchardiére, 
autrefois  maître  d’hôtel  de  Charles  de  Teligny,  en  étoit  l’auteur.  Il  avoir 
deffein  de  furprendre  la  ville,  & il  avoit  tâché  d’engager  la  Nobleffe  à fe 
joindre  à lui  pour  réülTtr  dans  cette  entreprife. 

Les  députés  que  le  Duc  d’Anjou  nomma  pour  la  conférence,  furent  Conté- 
Biron  , Scrozzi , René  de  Villequier , & l’Abbé  de  Gadaigne  : ceux  de  la  renc'  r«* 
ville  furent  la  Noué , le  Maire  de  la  ville  ( i ) , Mortiers , & Morillon.  nou*«« 
LcComte  de  Retz  y furvient  auflî  lorfquela  conférence  étoit  déjà  commen- 
cée. Gadaigne  , qui  étoit  porteur  des  ordres  du  Roi,  en  fit  l’ouverture  en 
difant  : ,,  Quoique  fa  Majelté  ne  foit  pas  obligée  de  rendre  compte  de  DiTcourt 
„ fes  aftions , ni  de  fes  dcfïeins,  & qu’elle  foit  en  droit  de  contraindre  tous  d« rAt>- 
„ fes  fujets  à lui  obéir;  cependant  elle  veut  bien  par  une  bonté  finguliére, 

„ entrer  en  conférence  avec  eux.  ,,  Après  ce  préambule  , il  fit  un  long  8 
dircours  ; pour  montrer  que  ce  qui  s’étoit  palTé  à Paris  n’avoit  point  été 
fait  en  haine  de  la  Religion  Proteftante;  mais  pour  étouffer  une  conjura- 
tion dc'teftablc , que  Coligny  & fes  complices , avoient  tramée  contre  le  Roi , 
contre  la.  Reine , contre  les  freres  du  Roi , & contre  tout  le  Royaume  : 
qu’il  étoit  vrai  que  le  tumulte  de  Paris  avoit  gagné  dans  d’autres  villes , ou 
la  févérité  ne  devoit  pas  avoir  lieu  ; mais  que  le  Roi  n’y  avoit  eu  aucune 
part , & qu’il  en  avoit  arrêté  les  fuites  par  des  défenfes  très-expreffes  : qu’il 
avoit  eu  la  bonté  d’écrire  aux  Rochelois  d’une  manière  très-propre  à les 
perfuader  de  fa  bienveillance;  mais  qu’au  lieu  de  répondre  aux  bonnes  in- 
tentions de  fa  Majefté , ils  avoient  écouté  de  mauvais  confeils , & pris  les  ar- 
mes contre  leur  Souverain , furpris  fes  galères , maltraité  le  Sieur  duVigean, 
qui  leur  étoit  envoyé  de  la  part  du  Roi  pour  les  porter  à la  paix  : que 
malgré  tant  de  fujets  de  mécontentemens , le  Prince  avoit  bien  voulu  don- 
ner des  alïïlrances  publiques,  qu’il  vouloit  qu’à  l’avenir  les  Edits  faits  en 
faveur  des  Proteftans,  fuffent  obfervés  inviolablement  : qu’à  la  vérité  il 
avoit  défendu  les  affemblées  ; mais  qu’ils  ne  dévoient  pas  croire  que  cette 
défenfe  portât  aucun  préjudice  ni  à leur  Religion  , ni  aux  Edits  qu’on  leur 
avoit  accordés  : que  le  Roi  n’avoit  eu  par-là  d’autre  vûë  que  d’affermir  la 
tranquillité  publique, qui  avoit  été  fouvent  troublée  par  ces  affemblées,  où. 
ils  alloient  fous  prétexte  d’entendre  les  prédications  de  leurs  Minières , 
comme  l’expérience  ne  l’avoit  que  trop  montré  ; mais  que  dés  que  la  tran- 
quillité feroit  affermie , le  Roi  ne  manqueroit  pas  de  pourvoir  à la  liberté 
de  leurs  confciences  d’une  manière  qui  ne  leur  laifferoit  rien  à defirer:  qu’à  «§ 

• l’égard  des  Rochelois,  la  volonté  du  Roi  étoit  qu’ils  euffent  la  liberté  de 
confcience , telle  quelle  eft  portée  par  les  Edits , conjointement  avec  le 
libre  exercice  de  leur  Religion  dans  leur  ville,  pourvû  qu’ils  fe  foûmiffcnt 
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Chahlis  ’ au  Roi  pour  le  refte , qu’ils  reçuflent  les  Commandans  qu’on  leur  enver- 
•X.  roic , & qu’ils  obcïflent  à leurs  ordres  : que  s’ils  vouloient  accepter  fur  le 
IJ73-  champ  ces  conditions , ils  ne  dévoient  nullement  douter  que  le  Roi,  na- 
turellement bon , ne  leur  pardonnât  tout  le  paiTé,  & ne  les  reçût  en  fes 
bonnes  grâces;  mais  que  s’ils  perfiftoient  dans  leur  defobéïflance , ils  dé- 
voient s'attendre  aux  extrémités  les  plus  facheufes,  & à la  ruine  entière  de 
leur  ville:  qu’ils  fe  flattoicnt  en  vain  du  fecours  des  Anglois  & de  l’arrivée 
de  Montgomery;  que  c’étoit  une  efpérance  chimérique  dont  on  les  arau- 
foit:  que  le  Roi  étoit  parfaitement  d’accord  avec  la  Reine  d’Angleter- 
re , qui  ne  feroit  rien  contre  la  religion  du  traité  , conclu  entre  les  deux 
Couronnes  : que  Montgomery  ne  cherchoit  qu’à  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi  ; qu’ainh  l’efpérance  qu’ils  fondoient  fur  lui  étoit  incertaine 
& trompeufe:  qu’ils  dévoient  donc  profiter  de  fes  avis,  prendre  de  bonne 
heure  un  parti  raifonnable , & ne  pas  fe  jetter  d’eux  - mêmes  fans  néceŒté 
dans  un  malhèur  certain. 

Réponfe  Les  Rochelois  répondirent , qu’ils  étoient  fenfiblement  touchés  de 
de»  Ro-  cc  qU’on  faifoit  palier  dans  l'efprit  du  Roi  pour  rébellion , un  parti  qu’ils 
îuihficâ-  n avoient  pris  que  dans  la  néceffité  de  défendre  leur  vie  : que  rien  n’a- 

tîon  de  voit  jamais  été  plus  profondément  gravé  dans  leur  cœur,  que  l’obéïf- 

îeur  eon-  fance  qu’ils  doivent  à fa  Majefté  : que  tous  les  Princes  & les  Grands 

duùe.  de  leur  parti  &.  de  leur  Religion  , & fur  - tout  Coligny  , avoient  tou- 

jours eu  grand  foin  de  les  inltruire  de  ce  devoir,  & de  les  y affermir 
par  leur  exemple,  par  leurs  exhortations,  & par  leurs  lettres:  que  dans 
le  tems  qu’il  leur  venoit  des  couriers  & des  lettres  de  toutes  parts  pour 
les  avertir  de  fonger  à leur  fêreté,  & que  la  vûë  du  péril,  avant  le  tu» 
multe  de  Paris,  les  avertilToit  allez  d’y  penfer,  ils  avoient  demandé  confeil 
à Coligny:  que  ce  Seigneur  les  avoit  non-feulement  exhortés  à rejetter  ces 
mauvais  foupçons  ; mais  qu'il  les  avoit  même  repris  avec  force , de  ce 
qu’ils  prètoient  trop  l’oreille  à des  gens  défians , qui  cherchoient  à trou»- 
bler  la  tranquillité  publique  : que  depuis  le  malTacre,  quoiqu’ils  euflent  à 
leurs  portes  le  Baron  de  la  Garde,  leur  ennemi,  qui  avoit  faifi  toutes  for- 
tes d'occafions  de  les  inquiéter , quoiqu’ils  viffent  clairement  qu’on  vouloir 
les  réduire  à la  nécelïté  de  fe  défendre , & qu’ils  ne  pouvoient  efpérer  de 
paix  folide  ; cependant  ils  étoient  toujours  demeurés  fidèles:  qu’ils  avoient 
écrit  au  Roi  le  quatorzième  de  Décembre  , qu’ils  étoient  prêts  à fe  foû- 
mettre  à ce  qu'il  lui  plairoit  d’ordonner , pourvû  qu’on  ne  les  attaquât  point  ; 
qu’on  fît  éloigner  la  flotte  du  Baron  de  la.  Garde , & qu’on  leur  donnât 
tant  pour  eux  que  pour  les  autres  Proteftans  du  Royaume , des  fïlretés  fuf- 
fifantes  qu’on  ne  toucheroit  point  à leur  Religion,  à leur  vie,  à leurs  digni-. 

^ tés  , ni  à leurs  biens  : qu’on  n’avoit  eu  aucun  égard  à leurs  jnftes  deman- 
des ; qu’on  leur  avoit  fait  la  guerre  ; que  le  Baron  de  la  Garde , au  lieu  de 
céder  fes  hoftilités,  les  avoit  augmentées  de  jour  en  jour;  & que  ne  pou- 
vant réüflir  à force  ouverte,  il  avoit  eu  recours  à la  rufe:  que  lous  prétex- 
te d’un  pourparler , il  avoit  envoyé  des  galères  pour  examiner  la  fituation.  . 
de  leur  ville, & les  endroits  par  où  l’on  y pouvoit  aborder: que  cette  four- 
berie avoit  été  atteftée  parle  témoignage  d’Agoftini,  & de  Greghetto  Juf- 
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tiniani  qui  furent  faits  prifonniers  : qu’à  l'egard  du  Sieur  du  Vigean , ils 
avoient  été  très-fàchés  du  fait  dont  011  leur  laifoit  un  grand  crime;  qu’ils 
l'avoient  regardé  comme  un  acccntat  contraire  à toutes  les  loix:  qu’une  par- 
tie de  ceux  qui  y avoient  eu  part,  avoit  pafle  dans  l’armée  du  Roi  ; mais 
que  ceux  qui  étoient  reliés  chez  eux , avoient  été  punis  de  mort , en  forte 
que  fur  cet  article  on  n'avoit  aucun  jufte  reproche  à leur  faire:  qu’au  relie 
ils  remercioient  très-humblement  fa  Majefté  de  ce  quelle  vouloir  bien  leur 
promettre  l’obfervation  de  fes  Edits  ; qu'ils  la  fupplioient  trés-refpeélueufe- 
ment  de  vouloir  bien  faire  exécuter  par  le  Duc  d’Anjou  une  réfolution  fi 
équitable,  fi  pieufe,  fi  fainte,  tSc  de  leur  accorder  quelque  tems  pour  en 
donner  avis  aux  Eglifes  de  leur  Communion , répandues  dans  toutes  les 
parties  du  monde , parce  qu’il  ne  feroit  ni  jufte , ni  fùr  pour  eux  de  rien 
faire  fans  les  confulter:  qu’en  attendant  ils  fupplioient  le  Roi  de  faire  cef- 
fer  les  hoftilités , de  leur  accorder  par-tout  l’exercice  de  leur  Religion  & 
la  liberté  de  tenir  leurs  affemblées:  que  fa  Majefté  dévoie  etre  perfuadée 
qu'il  ne  s’y  pafibit  rien  qui  ne  regardàc  la  gloire  de  Dieu  & la  tranquilli- 
té publique.  Ainfi  finit  cette  conférence,  où  l’on  ne  convint  de  rien. 

Le  lendemain  les  alliégés  firent  une  fortie , où  l'on  fe  battit  pendant 
fix  heures.  La  Noue  y courut  rifque  de  la  vie;  mais  il  fut  fauvé  par  Mar- 
fault,  qui  mourut  quelques  jours  après  de  fes  blefiùres.  Du  côté  du  Roi, 

Jean  de  la  Garde  Sieur  de  Vins , Louis  lierton  Sieur  de  Grillon  , Jofeph 
ioniface  de  la  Mole,  François  de  la  Magdelaine  Sieur  de  Ragny,  le  Sieur 
d’Auchy  Gentilhomme  de  la  chambre  du  Duc  d’Anjou,  & Serillac  Colonel 
d’infanterie  furent  bluffés  dans  cette  aélion  : lioubas  & Nanfy  y furent  tués. 
Ce  qu'il  y eut  de  plus  remarquable,  ce  fut  le  courage,  aSt  la  préfence  d’ef- 
prit  des  femmes  de  la  ville , qui , fans  fe  foucier  du  péril  où  elles  s’expo- 
foient , couroient  de  tous  côtés  fur  le  rempart  au  milieu  des  combattans , 
& portoient  avec  une  aélivité  étonnante  du  vin,  des  confitures,  & d’au- 
tres rafraichiffcmens  femblables,  à ceux  qui  étoient  ou  blefies,  ou  acca- 
blés de  fatigue. 

Les  députés,  qui  avoient  aftifté  à la  conférence  étant  de  retour  dans  la 
ville,  rendirent  compte  au  Confeil  en  préfence  d’un  grand  nombre  de 
Miniftres  & de  nouveaux  habitans , des  propofitions  faites  par  l'Abbé  de 
Gadaignc.  La  plupart  étoient  d'avis  que  comme  on  ne  pouvoit  compter 
fur  aucun  fccours,  & que  la  ville  fe  trouvoit  dans  une  grande  difette  de 
vivres  , on  fongeât  de  bonne  heure  à la  paix;  mais  les  Miniftres,  qui  pen- 
foient  bien  différemment,  eurent  affez  de  crédit  fur  l'efprit du  peuple  pour 
faire  fufpendre  la  réfolution , jufqu 'à  ce  qu’on  eût  examiné  avec  plus  d’at- 
tention les  vûës  & les  deffeins  des  ennemis , afin  de  découvrir  s'il  n’y  avoir 
point  de  furprife  à appréhender  de  leur  part.  Leurs  raifons  étoient  qu’il  ne 
falloit  rien  faire  fans  confulter  leurs  freres  : que  cette  bonté  du  Roi , dont 
on  leur  parloit , fe  contredifoit  vifiblement , puifqu’elle  promettoit  aux  Ro- 
chelois  le  libre  exercice  de  leur  Religion , tandis  que  par  d’autres  Edits  elle 
le  défendoit  dans  tout  le  Royaume  comme  contraire  à la  tranquillité  de 
l’Etat.  Que  fignifioit  cette  contrariété,  finon  que  la  vûë  de  la  Cour 
était  d’ôter  aux  Protcftans  par  une  paix  fimulée,  la  reffource  d’une  jufte 
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défenfe,  afin  d’exterminer  enfuite  dans  toute  la  France  l'exercice  de  la 
Religion  qu'on  aura  permis  à la  paix  ? A ces  confidcrations  Jean  Girard 
ajoûta  plulieurs  chofes  très- propres  à animer  les  Rochelois.  Il  appuya 
fur  - tout  fur  l’exemple  de  Saint  - Jean  d’Angcly , & dit  que  quoique  cette 

;>lace  fût  bien  inférieure  à la  Rochelle , leurs  freres  néanmoins  y avoient 
aie  une  fi  belle  défenfe , qu’ils  avoient  obligé  les  afliégeans  à leur  accorder 
des  conditions  raifonnablcs : „ Sur- tout,  ajouta-t-il,  évitons  ces  confé- 
,,  rences , où  nos  ennemis  n’ont  d’autre  but  que  de  nous  corrompre , ou 
,,  du  moins  de  nous  affaiblir.  L’expérience  ne  nous  a -t- elle  pas  appris 
„ qu  elles  font  fouvent  pernicieufes  (k  rarement  utiles  ? ,,  On  fe  rangea  à 
ce  fentiment , & on  réfolut  de  craiter  à l’avenir  par  écrit,  & de  ne  con- 
fentir  que  rarement  à des  pourparlers:  que  quand  il  s’agiroit  de  paix,  il 
11e  falloic  rien  conclure,  fans  y comprendre  tous  ceux  qui  faifoient  profef- 
fion  de  la  même  Religion. 

Les  conférences  n’ayant  rien  produit, on  dreffa  le  dernier  de  Février  une 
batterie  contre  le  mur  qui  touchoit  au  baflion  de  l’Evangile , & contre  la 
tour  qui  ctoit  au-deffus  de  la  porte  de  Coignes , où  les  affiégés  avoient  mis 
deux  pièces  de  canon,  qui  tiroient  continuellement  fur  le  camp.  Dès  qu’ils 
eurent  fait  brèche,  les  aOiégés  y coururent  en  foule,  hommes  & femmes, 
pour  la  réparer  avec  des  facs  pleins  de  laine.  Pendant  qu’ifs  y travailloient , 
arriva  un  trompette  qui  les  fomma  de  fe  rendre;  les  Généraux  s’étoient 
perfuadés  que  le  peuple,  effrayé  du  fracas  du  canon,  fongeroit  auffi  - tût  à 
capituler.  Pour  toute  reponfe,  on  fit  fur  le  foir  deux  forties  des  deux  cô- 
tés de  la  ville,  l’une  commandée  par  la  Noué,  & l’autre  par  le  Capitaine 
Normand-  La  Noue , ayant  eu  a faire  à la  Cavalerie  du  Roi , fut  repouf- 
fe & obligé  de  rentrer  dans  la  ville  : pour  le  Capitaine  Normand,  il  rem- 
porta quelque  avantage  fur  les  ennemis, & rentra  fans  autre  perte  que  d’un 
feul  homme.  Le  Duc  de  Guife  & le  Marquis  de  Mayenne  fon  frere , qui  é- 
toient  ce  jour- là  de  tranchée,  y combattirent  avec  beaucoup  de  valeur.  Da 
côté  des  afliégeans,  Dumont,  Lieutenant  de  la  première  compagnie  du  ré- 
giment de  Scrozzi , fut  tué.  Emery  de  Barbeziéres  Sieur  de  Cnemerault, 
Claude  de  Beauvilliers  Comte  de  Saint- Agnan , Lieutenant  du  Duc  d’ Alen- 
çon, Charles  Robert  de  la  Marck  Comte  de  Maulcvrier,  frère  du  Duc  de 
Bouillon,  & Charles  de  la  Grange  Sieur  de  Montigny  y furent  bleffés. 

Quoique  les  Minières  euffent  fait  décider  dans  Te  Confeil  qu’on  évite- 
rait à l’avenir  les  conférences  ; cependant  l’autorité  de  la  Noue  l’em- 
porta , & il  fut  réfolu  qu’on  tenteroit  encore  cette  voye.  Ce  grand 
homme  eut  le  rare  talent  de  fe  faire  également  e (limer  des  deux  partis. 
Pendant  le  tems  qu’il  fut  avec  les  Rochelois,  il  fe  fignala  pour  leur  fervi- 
ce:  & lorfqu'il  trouva  le  peuple  difpofc  à la  paix , il  y travailla  avec  tout 
le  zéle  poflible  ; mais  toujours  avec  tant  de  prudence , que  jamais  les  ha- 
bicans  n’eurent  le  moindre  foupçon  contre  lui,  &qoe  les  Généraux  de  l'ar- 
mée du  Roi , qui  jugeoient  équitablement  des  chofes , ne  trouvèrent  rien 
de  blâmable  dans  fa  conduite.  On  envoya  pour  ôtages  à la  ville , Scrozzi, 
la  Batreffe  Chevalier  de  Malthe , Commiffaire  général  des  vivres , & Jean 
du  Val  Sieur  de  Maadreviüe:  la  Noué,  le  Maire  de  la  ville,  & Monffon 
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fe  rendirent  au  quartier  du  Duc  d’Anjou  en  qualité  d’ôtages  de  la  ville. 
Ce  Prince  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  & leur  dit  que  le  Roi  n’a- 
joûtoit  rien  aux  conditions  propolees  par  Gadaignc:  que  les  Rochelois  fc 
llattoient  en  vain  du  (êcours  de  l’Angleterre;  qu'il  le  fçavoit  par  des  lettres 
de  l’Anguillier  que  I on  avoit  interceptées:  qu’ainfi  ils  feroient  bien  de 
fouferire  aux  conditions  qu’on  leur  avoit  offertes , & de  fuivre  l'exemple 
de  la  ville  dcMontauban  qui  les  avoit  reçûè's.  Enfuice  il  tira  la  Noue  à part , 
& l’entretint  feul  àfeul:  il  fit  la  même  choie  avec  les  deux  autres  ôtages; 
leur  repréfenta  à tous  le  péril  dont  ils  étoient  menacés , & les  exhorta  à 
s’en  garantir  par  une  bonne  paix. 

Cependant  les  batteries  qui  ne  difeontinuoient  pas  de  tirer , ruinèrent 
prefquc  entièrement  la  tour  de  la  porte  de  Coignes , & mirent  en  pièces 
les  deux  coulevrines  que  les  habitans  y avoient  placées  ; ce  qui  caufa  de 
grands  mouvemens  dans  la  ville.  Les  Miniflres , qui  avoient  plus  à crain- 
dre que  les  autres , mettoient  tout  en  œuvre  pour  empêcher  l’accommode- 
ment; tantôt  en  public  dans  leurs  prêches,  & tantôt  en  particulier,  allant 
de  maifon  en  maifon  prier,  careffer,  folliciter  les  habitans  de  ne  recevoir 
aucunes  conditions , & de  continuer  à fe  défendre  vigoureufement.  Leurs 
menées  ne  furent  pas  fans  effet  ; car  il  fut  réfolu  qu’on  ne  recevroit  aucu- 
ne condition  fur  la  Religion , qui  ne  fût  générale  pour  toutes  les  Eglifes 
qu’ils  avoient  dans  le  Royaume. 

La  conférence  ayant  recommencé  le  quatre  de  Mars , la  Noue , Morifi 
fon  & le  Sieur  d’Etambé  s’y  trouvèrent  pour  la  ville.  Le  Comte  de  Retz 
déclara  d'abord , que  le  Roi  ne  vouloic  pour  le  préfent  accorder  l’exercice 
libre  qu’à  la  feule  ville  de  la  Rochelle  : que  cette  grâce  s’étendroit  pour- 
tant à toutes  les  autres  dans  la  fuite,  mais  fuccclfivcment,  & l’une  après 
l’autre.  Cette  reftriction  fit  rompre  la  conférence , & on  réfolut  de  ren- 
voyer l’affaire  au  jugement  du  peuple,  & non  à celui  du  Confeil  de  la  vil- 
le; afin  que  fi  on  jugeoit  à propos  de  préférer  une  guerre  ouverte  à une 
paix  defavantageuie  & peu  fincére,  ils  fe  difpofaffent  à fouffrir  les  plus 
grandes  extrémités.  Cependant  la  Noue,  qui  avoit  à foûtenir  deux  perfon- 
nages  très  - différons , celui  de  défenfeur  intrépide  de  la  ville,  & de  con- 
ciliateur modéré,  n’étoit  pas  content  de  fa  fituation;  il  cherchoit  tous  les 
jours  dans  les  occafions  périlleufes  que  préfentoient  les  forties  continuelles, 
le  moyen  de  fe  retirer  par  une  mort  glorieufe  d’un  état  fi  embarraffant , & 
fi  expofé  aux  calomnies  de  l'un  & de  l’autre  parti. 

La  veille  de  la  conférence  Claude  de  Lorrain®  Duc  d’Aumale  fut  tué 
d’un  coup  de  coulevrine  dans  un  combat  long  & opiniâtre,  qui  fe  donna 
fur  le  foir.  Il  étoit  caché  derrière  un  mantelet;  mais  ce  rempart  ne  fut 
pas  affez  fort  pour  le  mettre  à couvert  du  boulet.  Le  regret  que  cette 
perte  caufa  dans  l’armée  du  Roi,  ne  fut  pas  comparable  à la  joye  quelle 
répandit  dans  la  ville  ; & les  Minières  ne  manquèrent  pas  de  déœamer 
dans  leurs  chaires , que  Dieu  commençoit  à venger  le  fang  de  Coligny  & 
defesamis,  verfé  indignement  par  des  fcélérats,  à la  tête  defquels  étoit 
le  Duc  d’Aumale. 

Comme  il  ne  reftoit  plus  aucune  efpérance  d’accommodement,  la  Noue, 
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fommé  de  fa  parole  par  le  Comte  de  Retz , pafia  dans  le  camp  du  Duc 
d’Anjou  avec  la  Roche- Enard  , Champagny,  & la  Salle,  qui  prétexta 
une  maladie.  On  fut  bien  aife  d'avoir  ôté  aux  habitans  un  aum  grand  Ca- 
pitaine que  la  Noue;  parce  que  quelque  zélé  qu’il  fût  pour  la  paix,  fa  pré- 
fence  ne  laifloit  pas  de  foûtenir  le  courage  des  afliegés.  A l'égard  de  la 
ville,  les  plus  fages  & les  plus  honnêtes  gens,  qui  connoiffoient  la  vertu 
& la  fidélité  inviolable  de  la  Noue,  non  - feulement  exeuferent  fa  retraite, 
mais  encore  la  loiierent  : elle  «fut  au  contraire  fort  blâmée  des  Miniftres , 
qui , plus  inquiets  de  leur  propre  péril  que  du  falut  du  peuple  , fe  déchaî- 
noient  continuellement  contre  tous  ceux  qui  confeilloient  la  paix.  Ils  pouf- 
fèrent l’extravagance  jufqu’à  déclamer  avec  emportement  dans  leurs  prê- 
ches contre  ceux  qui  faifoient  des  prifonniers  dans  l’efpérancc  d’en  tirer  de 
l’argent.  Ils  les  traitoient  d’avares  & de  prévaricateurs  de  la  caufe  de  Dieu, 
& foûtinrent  dans  une  théfc  publique,  qu’il  y avoir  de  l’impiété  à faire  quar- 
tier aux  ennemis  dans  cette  guerre:  ils  allèrent  même  jufqu’à  publier  un 
écrit,  où  ils  appuyoient  cette  do&rine  par  des  palfagcs  de  l’Ecriture,  aux- 
quels ils  donnoient  des  fens  forcés  pour  leur  faire  fignifier  tout  ce  qui 
leur  plaifoit.  Il  eft  vrai,  & il  faut  l’avoiier  à la  honte  du  Clergé  , que 
dans  ces  derniers  tems,  nos  Théologiens  de  Paris  & des  principales  vil- 
les du  Royaume  , ont  foûtenu  comme  eux  pendant  les  troubles , cette 
opinion  fi  contraire  à l’humanité,  aux  droits  de  la  guerre,  & à la  foi  pu- 
blique. 

Outre  les  raifbns  que  j’ai  rapportées  de  la  retraite  de  la  Noué',  on  dit 
que  le  refientiment  qu  i!  eut  d’une  injure  particulière,  dont  on  ne  lui  avoit 
pas  donné  une  faiisfaction  fuffifante , avoit  hâté  fa  fortie.  On  prétend 
qu’ayant  un  jour  parlé  vivement  dans  le  Confeil  pour  engager  fes  habitans 
à accepter  les  conditions  qu’on  leur  offroit,  il  fut  fuivi  en  fortant  par  un 
Miniftre  nommé  la  Place , qui  le  pourfuivit  jufque  dans  fa  maifon  ; & que 
ce  furieux,  peu  content  de  l’avoir  appellé  plufieurs  fois  traitre  & défer- 
teur , poufia  l’outrage  jufqu'à  lui  préfenter  au  vifage  fon  poing  fermé.  La 
Noue,  qui,  par  fa  grandeur  d’ame  écoit  beaucoup  au-deflus  d’une  injure 
de  cette  nature,  n’en  fut  que  légèrement  émû,  & la  folie  de  cet  homme 
lui  caufa  plus  de  pitié  que  de  colcre:  mais  quelques  Gentilshommes,  qui 
étoient  dans  la  maifon,  ne  furent  pas  fi  tranquilles,  & ils  auroient.puni 
cet  infolent , comme  il  le  méritoit , fi  l'offenfé  ne  les  en  eût  empêché.  La 
Noue  fe  contenta  de  faire  prendre  ce  Miniftre,  & de  le  renvoyer  à fa 
femme , à qui  il  difôit  de  teins  en  tems  d'avoir  foin  de  la  fanté  de  fon  ma- 
ri, qui  avoit  beaucoup  de  difpofition  à devenir  furieux,  & de  ne  plus  le 
laifier  fortir.  En  effet  ce  fut  - là  comme  le  commencement  d’une  folie  ac- 
compagnée de  fureur,  qui  éclata  depuis,  & qui  dura  fi  long -tems  qu’on 
fut  obligé  de  le  dépofer. 

Le% habitans  furent  fenfiblement  touchés  de  la  retraite  de  la  Noue,  & 
de  quelques  autres  qui  fuivirent  fon  exemple,  fans  néanmoins  perdre  cou- 
rage : ils  re'folurenc  donc  de  foûtenir  le  fiége  jufqu’à  la  dernière  extrémi- 
té ; & pour  s’y  engager  tous  par  un  nouveau  crime,  ils  tirèrent  des  prifons 
quelques  conjurés  qu’ils  firent  exécuter  publiquement,  lis  ciioilircnt  enfuite 
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fis  des  habitans(i)  ,à  qui  ils  donnèrent  un  pouvoir  illimité;  à condition  pour- 
tant qu’ils  ne  feroient  rien  fans  la  participation  du  Maire  & du  Confeil  de 
ville.  Les  fix  qu'ils  nommèrent,  furent  les  Capitaines  Chaillou,  des  Ef- 
fars,  Normand,  la  Rivière  de  Lys,  &c  Gargoüillaud. 

Les  afliégeans  recommencèrent  à battre  la  place,  & continuèrent  quatre 
jours  de  fuite.  Le  quatorze  de  Mars  on  apporta  des  lettres  de  Montgo- 
mery , dont  la  date  avoit  plus  d’un  mois;  on  les  lut  en  plein  Confeil:  il 
s’exeufoit  fur  fon  retardement , & leur  faifoit  efpérer  qu’il  arriverait  dans 
un  mois  avec  quarante  - cinq  vaifleaux  de  guerre,  & vingt- cinq  autres; 
chargés  de  toutes  fortes  de  provifions.  Le  lendemain  ils  reçurent  un  Cou- 
rier de  Sancerre,  qui  leur  apprit  la  vigoureufe  défenfe  des  afliégés,  qui 
avoient  déjà  foûtenu  trois  aflauts , où  ils  avoient  vigoureufement  repouiré 
les  ennemis.  La  nuit  fuivante  on  fit  une  fortie  qui  engagea  un  combat 
fanglant;  car  les  afliégés,  s’étant  avancés  jufqu’à  la  tranchée,  jetterent  l’é- 

Ïouvante  dans  le  camp.  Serillac  , blelfé  dans  le  combat  du  vingt  & un  de 
étfrier,  fut  tué  dans  celui-ci.  L’arrivée  de  Cofleins  arrêta  enfin  le  pro- 
grès des  afliégés  : les  piquiers  & les  cuiraffiers  fondirent  fur  eux , & les 
Forcèrent  à le  retirer  avec  précipitation  de  la  tranchée  dans  les  fo/Tcs  de 
ht  ville , avec  perte  d'environ  douze  de  leurs  gens. 

Les  Miniftres  de  leur  côté  ne  s’oublioient  pas:  non  contens  d’animer  le 
peuple  dans  leurs  prêches , ils  avoient  des  entretiens  particuliers  avec  des 
fcélérats,  prêts  à tout  entreprendre.  Quelques-uns  de  ces  derniers,  ayant 
paffé  dans  le  camp  du  Roi,  déclarèrent  que  les  Miniftres  les  avoient  fub- 
ornés  , & leur  avoient  fait  promettre  d’alfaflîner  les  Ducs  de  Guife  & de 
Nevers , foit  que  cette  accufation  fût  véritable , & qu’ils  s’en  repentiflent , 
foit  que  ce  fût  une  faufleté  qu'ils  avançoient  pour  s'attirer  la  faveur  des 
afliégeans. 

Deux  jours  après  on  fit  quelque  changement  dans  les  batteries  ; celle 
qu’on  avoit  drefîec  contre  le  fort  de  Coureilles  fut  portée  auprès  du  mou- 
lin de  la  Brande , & pointée  contre  la  porte  de  Coigncs  & le  baftion  de 
l’Evangile.  Cette  nouvelle  attaque  obligea  les  habitans  de  porter  en  dili- 

Sence  de  la  terre  pour  fortifier  la  partie  du  rempart  qui  eft  entre  ce  baftion 
!c  la  porte  de  Rambauld.  Du  côté  des  afliégeans  on  pouffa  jufqu’au 
bord  du  fofle  la  tranchée  qui  commençoit  à Paleran , & on  y pofa  des  ga- 
bions; mais  les  afliégés,  ayant  fait  la  nuit  une  fortie,  renveTferent  ces  ga- 
bions , pafferent  au  fil  de  l’épée  le  corps  - de  - garde , & repouflerent  Tes 
afliégeans , après  leur  avoir  tué  plus  de  cinquante  hommes.  Dans  le  même 
tems  le  Comte  de  Retz  reçut,  en  defeendant  de  la  tranchée,  un  coup 
de  moufquet  dans  le  flanc  gauche,  précifément  au  même  endroit,  ou 
Chavigny  fut  bleffé  quelque  tems  auparavant,  comme  nous  l’avons  dit 
ci  - deflus. 

Les  corps- de-  garde  des  deux  partis  étoient  fi  près  les  uns  des  autres, 
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qu’ils  pouvoient  fe  parler  fans  peine.  Chaillou  étoit  mal  avec  le  Maire, 
& en  avoir  reçû  quelques  mauvais  traitemens,  qui  l'avoient  rendu  fufpett 
au  peuple.  Un  jour  qu’il  droit  de  garde , il  fit  appeller  Goas  Colonel 
dlnfanterie,  fon  ancien  ami,  qui  fe  trouvoit  alors  de  garde  du  côté  des 
alfiégeans  : s’étant  entretenu  familièrement  avec  lui , il  le  pria  de  deman- 
der pour  lui  un  fauf- conduit  au  Ge'néral.  Goas  l’obtint  par  l’entremife 
du  Duc  de  Ncvers;  & Chaillou,  fous  prétexte  de  faire  une  fortie  , pafla 
dans  notre  camp  le  vingt -fix  de  Mars.  On  comptoit  alors  douze  mille  , 
huit  cens  quatre-vingt-dix  coups  de  canon,  tirés  contre  la  ville  depuis  le 
commencement  du  mois  jufqu’à  ce  jour. 

Aulfi- tôt  après,  un  détachement  de  douze  cens  hommes  s’avança  du 
côté  de  la  porte  de  Maubec,  pour  s’emparer  de  la  contrefcarpe , & def- 
cendre  enfuite  dans  le  folfé  à delfein  de  fe  rendre  maître  des  cafemates 
qu’on  y avoit  faites  ; mais  ils  furent  vivement  repoufles  par  les  affie'gés , 
ik  il  s’éleva  tout  à coup  un  vent  violent  qui  les  força  d’abandonner  cette 
entreprife.  Enfin  il  y eut  un  combat  de  Cavalerie  vers  le  quartier  de  Ta- 
don.  Du  côté  des  alfiégés,  Loury  fut  tué  dans  cette  aftion,  & Guime- 
nie'rcs  fon  frere  y fut  fait  prifonnier.  Les  afliégeans  y tirèrent  deux  cens 
coups  de  canon;  & comme  on  jugea  qu’ils  vouloienc  attaquer  la  porte  du 
Colombier,  les  Rochelois  y firent  à la  hâte  de  nouveaux  ouvrages.  Le 
vingt  - huit  & le  vingt -neuf  du  même  mois  nos  troupes  parurent  en  armes- 
du  côté  de  la  porte  de  Saint -Nicolas  & de  celle  de  Coignes;  mais  les  af- 
fiégés  ne  branlèrent  pas.  Sur  le  foir  on  dcfcendic  pour  la  fécondé  fois  dans 
le  fofie  du  côté  de  la  porte  du  Colombier  & de  la  porte  Rambauld,  pour 
s’emparer  des  cafemates  qui  font  aytour  du  baftion  de  l’Evangile:  l’entre- 
prife  échoua  encore,  & ceux  qui  la  tentoient,  furent  vivement  repoufles 
par  la  garnifon.  On  tira  pendant  ce  tems-là  plus  de  quatre  cens  coups 
de  canon. 

Deux  jours  après,  le  combat  recommença  du  côte  de  Tadon;  & corn-, 
me  le  canon  des  deux  partis  foüettoit  fur  cet  endroit,  il  y eut  beaucoup 
de  monde  de  tué  des  deux  côtés,  entre  autres  le  jeune  de  Lofles,  fils  de 
Jean  de  Lofles  , Capitaine  des  Gardes  du  Roi.  Les  foldats  de  l’armée 
Royale  commençoient  à fouffrir  & à fe  plaindre  : il  n’y  avoit  point  d’ar-, 
gent  pour  les  payer,  peu  de  vivres,  beaucoup  de  maladies  parmi  les  trou- 
pes. beaucoup  de  dcTertion  dans  l’Infanterie, beaucoup  de  murmures  parmi 
la  Nobleflë,  qui  fe  Jafloit  d’un  (iége  qui  n’avançoit  point  ;enforte  qu’elle  me- 
naçoit  hautement  de  s’en  aller  fans  demander  de  congé  au  Général.  On  tint 
confeil  fur  cct  inconvénient,  <St  le  fcul  remede  qu’on  trouva, fut  de  hazarder- 
un  aflaut.  Le  Duc  de  Nevers,  qui,  depuis  la  mort  du  Duc  d’Aumale,  avoit 
été  chargé  de  pourvoir  aux  befoins  du  fiége,  prépara  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire:  dès  la  nuit  même  il  fit  drefler  trente  gabions  fur  le  bord  du  folTé, 
& les  fit  garder  par  quatre  cens  hommes  choifis;par  ce  moyen  on  pouvoir 
aller  à couvert  depuis  la  tranchée  jufqu’au  fofle.  Le  mur  de  pierre  de  taille, 
qui  étoit  devant  le  baltion  de  l’Evangile,  ayant  enfin  été  ruiné  par  le  ca- 
non qui  tiroit  jour  & nuit , ces  ouvrages  enterrés , qu’on  appelle  aujour- 
d'hui cafemates,  commencèrent  aparoître;  il  falloit  abfolument  s’en  em- 
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parer,  fans  quoi  il  n’étoit  pas  polïible  de  percer  le  rempart,  ni  de  miner,  Charles 
ni  d’en  venir  aux  mains  avec  l’ennemi.  Il  y en  avoit  lept , encre  lefquel-  ,x- 
les  quelques-unes,  élevées  de  fix  pieds  au-deflusdu  rez  de  chauffée,  avoient  *57  3- 
des  ouvertures  , d’où  l’on  faifoit  un  fi  grand  feu , qu’on  ne  pouvoit  ni  def- 
cendre  dans  le  fofle , ni  meme  y regarder  impunément  : les  autres  e'toient 
fi  bafTes , qu’à  peine  les  voyoit  - on , & on  y alloit  par  des  conduits  fouter- 
rains  depuis  le  mur  de  la  porte  de  Coigncs.  Une  autre  difficulté,  c’ell 
qu’il  y avoit  près  de  quatre  pieds  d’eau  dans  le  fofTé , & que  la  terre,  qui 
étoit  gratte  & gluante,  étoit  couverte  de  doux  & de  chauffés -trapes,  qui 
incommodoient  fort  ceux  qui  alloient  à l’aflaut:  il  ne  fe  pafioit  point  de 
jour  qu’il  n’y  eût  fur  le  folle  quelque  Enfeignc,  quelque  Officier  général, 
quelque  Capitaine  de  tué.  Là-deÎTus  le  Duc  d’Anjou,  de  l’avis  des  Sei- 
gneurs & des  Officiers  généraux,  ordonna  qu’on  fit  des  ouvertures  au  fof- 
fé  en  plufieurs  endroits;  mais  on  y trouva  de  grandes  difficultés,  parce 
que  le  bord  du  fofle  ctoit  une  cfpéce  de  roc , où  le  cifeau  avoit  peine 
à mordre.  On  les  fit  pourtant,  mais  fi  étroites  qu’à  peine  avoient- elles 
fix  pieds  de  large.  Les  foldats  qui  defeendoient  par -la,  portoient  devant 
eux  des  facs  pleins  de  laine , des  flores , des  ais  épais  d’un  pied , & hauts 
de  cinq,  & d’autres  machines  femblables,  dont  on  avoit  provifion.  C’étoic 
comme  un  rempart  portatif,  qui  couvrait  le  front  & les  flancs  des  foldats , & 
à l’abri  duquel  ils  pouvoient  approcher  des  cafemates , & jufqu’au  pied  des 
murailles  de  la  ville.  On  avoit  encore  eu  foin  de  dretter  une  batterie  de  trois 
pièces  de  canon  pour  foiietter  au  haut  de  la  muraille , & en  écarter  les 
défenfeurs.  On  fit  de  plus  porter  à la  tête  de  la  tranchée  deux  cens  ton- 
neaux, pleins  de  pierres  & de  fable,  pour  les  rouler  dans  le  fofle  par  les 
ouvertures  qu’on  y avoit  pratiquées.  Colîeins  & Goas , Maréchaux  de  camp , 
furent  chargés  de  reconnoitre  la  brèche,  chacun  avec  cent  foldats;  Stroz- 
zi  avoit  ordre  de  les  foutenir. 

Le  jour  de  l’attaque  fut  fixé  au  fept  d’Avril  ; & afin  que  tout  fc  paiïâc 
fans  tumulte  & en  bon  ordre , on  fut  d’avis  de  tenir  caché  le  jour  qu’on 
devoit  donner  l’aflaut.  Mais  le  fecret  n’ayant  pas  été  gardé , le  Duc  de 
.Guife,  le  Marquis  de  Mayenne,  & le  bâtard  d’Angoulême  accoururent  au 
bord  du  fofle,  fuivis  d’une  foule  de  Noblefle.  Le  Duc  de  Nevers,  qui 
avoit  ordre  de  ne  laifler  approcher  perfonne  que  ceux  qui  étoient  comman- 
dés pour  le  travail,  ou  pour  le  corps-de-gardc,  pria  ces  Seigneurs  de  s’en 
retourner;  mais  inutilement.  Il  prévit  que  cette  jeundfé,  avide  de  com- 
bats & de  gloire  jufqu’à  la  vanité,  ferait  caufe  par  fon  impétuofité  bouil- 
lante, que  tout  fe  ferait  tumultuairement,  & fans  garder  ni  ordre  ni  rangs 
dans  le  combat.  Comme  ils  refufoient  abfolument  de  fe  retirer,  le  Duc 
de  Nevers  s’adrefla  au  Général , & lui  dit  que  s’il  ne  fe  faifoit  obéir  par  tou- 
te cette  Noblefle,  ce  jour-là  pourrait  bien  lui  être  funefte.  Le  Duc  d’An- 
jou employa  d’abord  les  prières  allez  inutilement,  & enfuite  les  menaces: 
enfin  il  leur  fit  parler  par  les  Ducs  de  Longueville  & de  Boüillon , par  Ro-  Attaque 
ger  de  Bellegarde,  & par  Antoine  d’Alegre  Sieur  de  Millaud,  qui  les  prie-  “• 
rent  inflamment  de  fe  retirer.  Us  firent  mine  d’obéïr,  & s’éloignèrent  à 
quelque  diflance;  mais  bientôt  ils  revinrent  fur  leurs  pas,  & relièrent 
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malgré  tout  ce  qu’on  put  leur  dire.  Sur  le  midi  toute  cette  Noblefle  def- 
cendit  pêle-mêle  avec  les  foldats  dans  le  fofTé  ; & comme  elle  marchoit  en 
defordre , elle  étoit  bien  plus  propre  à donner  de  l’embarras  que  du  fecours. 

Il  ell  vrai  qu’elle  attaqua  d'abord  les  cafemates  avec  beaucoup  de  valeur, 

& qu’elle  en  prit  deux,  l’une,  dont  elle  chafla  les  défenfeurs,  & l’autre 
quelle  trouva  abandonnée.  Antoine  de  Clermont -Talard  , aufli  illullrc 
par  Ton  courage  que  par  la  nobleffe  de  fa  maifon , l’une  des  plus  illutlres 
du  Dauphiné,  attaqua  le  plus  grand  de  ces  ouvrages  : s'en  étant  enfin  rendu 
maître,  il  s’y  maintint  quelque  tems;  mais  une  coulevrine,  pointée  à l’em- 
brafure  d’une  petite  tour  qu'on  ne  voyoic  point , l’obligea  d’abandonner  ce 
polie , après  y avoir  reçu  des  blefTures  dont  il  mourut  quelque  tems  après , 
regreté  de  tout  le  monde,  & fur-tout  de  ceux  qui  furent  témoins  de  fa  bra- 
voure en  cette  occafion.  Le  Duc  de  Guifc,  qui  s’c'toit  emparé  d’une  autre 
de  ces  cafemates,  tint  long-tems  ferme  au  milieu  d’une  grele  de  pierres  , 
de  feux,  de  pots  remplis  de  poix  fondue,  & d’huile  boitillante;  mais  à la 
fin  il  fe  trouva  li  prefle , qu’il  fut  obligé  de  demander  du  fecours  au  Duc 
de  Nevers  fon  beau  - frere , qui  reçut  un  coup  au  bras  droit  en  allant  le  dé- 
barrafler  ; le  Marquis  de  Mayenne  en  fe  retirant  en  reçut  un  au-devant  de 
la  jambe. 

Fendant  que  l'on  combattoit  aux  cafemates , quelques  foldats,  fuivis  d’au- 
tant de  Gentilshommes , montèrent  au  haut  du  ballion  de  l'Evangile , dont 
ils  furent  culbutés  un  moment  après.  De  ce  nombre  furent  Montagudet  & 
de  Vaux, Capitaines  Gafcons , Loüis  Berenger  Sieur  du  Gall  Colonel  d’in- 
fanterie, le  jeune  Evrard  de  Saint -Sulpice  Enfeignc  de  Strozzi , jeune  Sei- 
gneur fort  aimé  du  Duc  d’Alençon , & Châteauvieux , en  qui  la  Noblefle 
le  trouvoit  relevée  par  la  bravoure  & les  agrémens  extérieurs.  Lorfqu’ils 
eurent  gagné  le  haut  du  ballion , il  tomba  tout  d’un  coup  un  pan  de  murail- 
le, qui  ouvrit  un  large  terrain  pour  l’attaque.  Aufli-tôt  le  Général  en  don- 
na le  lignai,  & fit  avancer  quelques  compagnies;  mais  la  confulion  & le 
defordre  empêchèrent  qu’il  ne  fût  obéï.  Un  feul  foldat  monta  fur  la  nou- 
velle brèche  pour  fecourir  fes  compagnons,  & y relia  quelque  tems  fans 
voir  d’autres  combattans  que  des  femmes  qui  jettoient  des  pierres  & des 
Ceux  d’artifice  : de  forte  que  s'il  eût  été  foûtenu,  on  ne  doute  pas  qu’on  ne 
fe  fût  rendu  maître  de  cet  ouvrage;  mais  la  garnifon  y étant  accourue,  & 
ayant  commencé  à repoufler  nos  gens  à coups  de  piques  & de  hallebardes, 
il  fallut  le  retirer.  On  y combattit  néanmoins  pendant  deux  heures  avec 
beaucoup  d’opiniâtreté  de  part  & d’autre  ; & il  lut  tiré  plus  de  deux  mille 
cinq  cens  coups  de  canon  par  l’artillerie  du  Roi.  Strozzi , du  Gall  qui 
monta  julqu'à  deux  fois  fur  le  ballion, Beaurcgard, Châteauvieux,  &Saint- 
Sulpice  y furent  blefles  ; ce  dernier  mourut  de  fa  blelfiire.  A la  fin , com- 
me on  n avançoit  d’aucun  côté,  & que  la  nuit  approchoit , le  Duc  d'Anjou, 
fit  fonner  la  retraite.  Les  affiegés  y perdirent  plus  de  foixante  hommes . 
entre  autres  le  Capitaine  Fronfac,  qui  étoit  un  très -bon  Officier,  l’Enfei- 
gne  de  la  Rivière  de  Lys , & le  Lieutenant  du  Capitaine  Normand.  La 
Dauge , qui  peu  de  tems  auparavant  avoit  quitté  l’armée  du  Roi  pour  fe 
jetter  dans  la  ville,  fe  dillingua  dans  cette  aêtion ; mais  la  nuit,  comme 
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îl  faifoit  la  ronde  fur  le  rempart , il  fut  tué  d’un  coup  d'arquebufe.  Le 
lendemain  de  grand  matin  les  alliégés  allumèrent  au  haut  de  la  brèche  un 
grand  feu  avec  de  la  poix , mêlée  d’autre  matière  bitumineufe  ; ce  qui  fit 
une  fumée  fi  épaifle , qu’il  étoit  impolfible  à nos  troupes  de  voir  la  breche: 
comme  alors  il  n’y  avoic  pas  moyen  de  tirer  fur  eux , ils  profitèrent  de  ce* 
momens  pour  la  réparer.  Lorfque  la  fumée  fut  diflipée,  les  nôtres  fe  mi* 
rent  en  devoir  d’y  monter,  mais  fans  fuccès.  Le  jour  fuivant  nos  troupe* 
parurent  en  armes , comme  fi  elles  alloient  monter  à l’aiTaut;  mjis  un  mo* 
ment  après  elles  rentrèrent  dans  la  tranchée  fans  avoir  rien  entrepris  : tou- 
te la  journée  fe  pafla  à fe  canonner , & on  compta  qu’on  avoit  tiré  envi- 
ron fept  cens  coups. 

La  nuit  on  vit  dans  le  ciel  comme  un  dragon  de  feu  qui  traînoic  après 
lui  une  longue  queue'  entortillée,  & qui  enfin  difparut,  comme  s’il  fût 
tombé  dans  la  mer.  Le  lendemain  il  fut  réfolu  d’attaquer  plulieurs  cô- 
tés tout  à la  fois , afin  de  divifer  les  forces  des  afiïégcs.  Dans  cetxe  vûë  on 
porta  de*  échelles  à la  porte  de*  moulins  & à l’endroit  appcllé  Ta  don, 
où  le  Comte  du  Lude  le  rendit  avec  fa  fuite:  Bazourdan  Colonel  d’un 
régiment  Gafcon,  & Biron  furent  chargés  de  l’exécution.  Le  rempart 
n’étoit  pas  achevé  de  ce  côté -là,  & le  mur  y étoit  plus  bas  que  par -tout 
ailleurs;  foit  que  les  habitans  comptaflent  que  la  marée,  qui  vient  jufque- 
là , le  défendoit  fuffifamment , foit  qu’ils  n’eulfent  pas  le  tems  de  perfec- 
tionner ces  ouvrages  : en  un  mot  il*  s’étoient  contenté*  d’enfoncer  à l’en- 
trée du  port  un  vaifleau  de  charge,  fur  lequel  il*  éleverent  un  château, 
foit  de  planche*  fort  épailTes , & garnie*  de  fer  pour  réfifter  au  canon. 
Biron,  qui  devoit  attaquer  la  tour  de  la  chaîne,  prit  un  fi  long  détour, 
qu’il  n’arriva  qu' après  le  lever  du  foleil  ; & quand  il  vit  que  fon  defiein 
étoit  découvert , il  s’en  alla  fans  rien  entreprendre.  Four  Bazourdan , 
ayant  fait  planter  les  échelles  à la  porte  des  moulins,  forfqu’il  faifoit  déjà 
grand  jour,  il  fut  repoufle  fi  vigoureufemenc , qu’il  laifTa  fes  échelles  & 
beaucoup  de  fes  gens  fur  la  place.  Les  femmes  fe  fignalerent  dans  ce 
combat,  & les  troupes  du  Roi  les  virent  avec  admiration  employer  utile- 
ment pour  leur  parti,  non- feulement  les  pierres  & les  feux  d’artifice, 
mais  encore  les  bâtons  ferrés.  Il  y en  eut  qui  s’avancèrent  jufque  dans  le 
folTé  pour  égorger  & dépoüiller  les  ennemis. 

Après  ce  mauvais  fuccès  nos  Généraux  prirent  le  parti  de  faire  miner; 
& pour  mettre  les  travailleurs  à couvert  des  batteries  du  baftion  de  l’E- 
vangile , ils  éleverent  une  terrafie  entre-deux.  Après  avoir  battu  l'ou- 
vrage pendant  quatre  jours,  on. fit  joüer  une  mine  qui  en  renverfa  l’extré- 
mité ; mais  par  la  faute  des  mineurs , le*  quartiers  de  la  muraille  renver- 
fée  fauterent  de  côté  & d'antre , & tuerent  plus  de  deux  cens  hommes  aux 
affiégeans.  11  y eut  auffi  quelques-uns  des  afilégés  de  tués,  entre  autres 
des  Mortiers , Ronflac . Grofies , le  Minifire  Vincent, Talmand  & deux  fol- 
dats:  les  femmes  fe  diflinguerent  encore  en  cette  occafion.  Elles  vinrent 
fur  la  brèche , où  en  vomilTant  mille  injures  contre  les  troupes  du  Roi , 
elles  fournilToient  aux  leurs  des  feux  d’artifice , & les  lançoient  quelquefois 
elles  - mêmes  avec  une  force  au-defiùs  de  leur  fexe  : mais  li  elles  raoncre- 
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rent  ce  jour-  là  beaucoup  d’intrdpidicé  , elles  rendirent  deux  jours  après  urt 
fervice  bien  plus  important.  Les  afliegés , ayant  fait  une  Sortie  par  des 
fouterrains , tombèrent  fur  les  troupes  au  Roi , en  tuerent  un  grand  nom- 
bre, & bleflcrcnt  Savaillan,  & le  Lieutenant  de  la  Baltide:  pendant  qu’ils 
étoient  aux  mains  , les  femmes  brûlèrent  un  pont  que  l’on  avoit  commen- 
cé , & tous  les  ouvrages  que  nous  avions  faits  de  ce  côté  - là.  Le  Capitaine 
la  Mufle , qui  tenoit  pour  les  Rochclois , reçut  une  blcfliire , dont  il  mou- 
rut quelque  tems  après. 

Le  dix -huit  d’Avril  Cofleins  & Scipion  Vergano  furent  tués  dans  la 
tranchée  de  deux  coups  d’arquebufe.  La  nouvelle  de  leur  mort  caufa  une 
grande  joye  dans  la  ville , fur- tout  celle  de  ColTeins,  l’un  des  principaux 
atteurs  de  la  tragédie  de  la  Saint -Barthélemi.  On  fut  aufli  tres-aife  de 
l’autre , parce  qu’aprés  avoir  été  autrefois  aux  gages  du  Prince  de  Condé 
& de  Coligny  pour  fortifier  la  Rochelle,  il  s’était  engagé,  difoient-ils, 
par  une  infâme  défertion  à en  conduire  le  fiege. . Les  Minitires  ne  manquè- 
rent pas  d’en  tirer  avantage  dans  leurs  chaires,  & de  faire  regarder  cet 
événement  comme  une  preuve  manifefle  de  la  vengeance  divine. 

11  y avoit  long -tems  que  le  bruit  s’étoit  répandu  que  la  flotte  auxiliaire 
étoit  fur  le  point  d’arriver.  Elle  parut  en  effet  deux  jours  après , à la  vûë 
de  l’armée  du  Roi , ayant  le  vent  en  poupe  & la  marée  favorable  ; en 
forte  qu’on  ne  doutoit  pas  qu’elle  n’allât  entrer  dans  le  port  à pleines  voi- 
les malgré  les  ennemis , & fans  courir  aucun  rifque  : on  y compta  cinquan- 
te - trois  bâtimens  : ce  nombre  étoit  fupéricur  à celui  des  vaiflcaux  du  Roi  ; 
mais  il  s’en  lalloit  beaucoup  que  cette  flotte  ne  fût  aufli  bien  e'quippée 
que  la  nôtre , & que  leurs  foldats  fuflcnt  aufli  braves  & aufli  expérimen- 
tés que  ceux  du  Roi.  Leur  avant-garde,  compofee  de  vingt  vaifl'eaux, 
étoit  fuivie  de  la  capitane , fur  laquelle  Montgomery  n’avoit  pas  jugé  à pro- 
pos de  s’embarquer.  Le  relie,  qui  n’étoit  compofé  que  de  petits  vaifl'eaux, 
faifoit  l’arriére  - garde.  Il  y avoit  fur  toute  cette  (loue  deux  mille  hommes, 
tant  François,  qu’Anglois  & Flaruans:  Jean  la  Sore  & Loret  y fervoient 
de  Lieutenans  généraux  fous  Montgomery.  Lorfqu’ils  eurent  pafle  le  chef 
de  Bois  (i  ),  & qu’ils  eurent  apperçu  la  flotte  du  Roi  en  bon  ordre,  ils 
relièrent  à l’ancre  toute  la  nuit.  Cependant  les  afliegés  leur  envoyèrent  le 
Capitaine  Mirant  avec  une  galère  pour  rendre  compte  à Montgomery  dé 
l’état  où  étoit  la  ville.  Mirant  paffa  malgré  tous  les  coups  de  canon  qu’on 
lui  tira,  tant  du  grand  vaiffeau  Vénitien  que  les  aflîégeans  avoient  à l’en- 
trée du  canal , que  du  fort  de  Coureillcs.  Scipion  de  Fiefque  combattit 
quelque  tems  concre  les  ennemis  : les  galères  de  la  Baflie  s’avancèrent  les 
premières,  & firent  quelques  décharges  fur  la  flotte  des  Protellans;  mais 
tout  le  paffa  en  canonades.  Montgomery  fe  retira  à l’entrée  de  la  nuit; 
& le  vent  ayant  changé , il  mit  à la  voile,  fans  que  la  flotte  du  Roi  fçût  la 
route  qu’il  avoit  prife.  Il  alla  à Belle-  Ifle , fltuée  à l’embouchure  de  la  Loi- 
% : re 

( i ) Le  vrai  nom  eft  chef  de  Baye , c’efl-  prêt  enduit  juftifitr  œ nom  par  un  boit  tait- 
à-dire  ru trie  de  la  Baye;  maie  le  peuple  par  lu  qu'on  y voyoit  • «a»  qui  étoit  planté 
corruption  l'appeUoit  cbt  de  bei , & on  depuis  peu  de  tenu. 
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re  en  Bretagne;  & comme  c’étoit  de- là  que  l’arme'c  du  Roi  tiroit  fes  vi- 
vres, il  s’en  empara,  & réfolut  de  s’y  fortifier  en  attendant  quelque  con- 
jonéture  favorable. 

Le  Roi  donna  ordre  à fon  Ambafladeur  d’en  porter  fes  plaintes  à la  Rei- 
ne d’Angleterre.  On  lui  fit  réponfe  que  la  Reine  étoit  réfoluë  d’obfervcr 
religieufbment  le  traité  quelle  avoit  fait  avec  la  France,  & qu’elle  ne  don- 
neroit  jamais  lieu  au  Roi  de  fc  plaindre,  ni  de  l’accufer  juftement  d’y  avoir 
manqué:  qu’à  l’égard  de  la  flotte  oui  étoit  allée  au  fecours  de  la  Rochelle, 
elle  étoit  compofée  de  pirates  & de  bannis  , auxquels  elle  ne  prenoit  au- 
cun intérêt , & que  fi  on  pouvoit  s’en  faifir,  elle  feroit  ravie  qu’on  les  punît 
févéreraent;  qu  ils  s’étoient  mis  en  mer  fans  fon  ordre;  que  les  pavillons 
qu’ils  portoient  étoient  faux  ; qu’ai nfi  le  Roi  feroit  très  - bien  de  les  traiter 
en  corfaires,  & qu’en  fon  particulier  elle  en  feroit  ravie. 

Le  Roi  parut  content  de  cette  exeufe,  & on  eut  grand  foin  de  la  publier 
par-  tout;  parce  qu’on  jugea  qu’il  étoit  important  de  faire  connoître  à tout 
le  monde,  qu’une  fi  puiffante  Reine  ne  fe  defunifloit  point  d’avec  nous,  & 
qu’elle  étoit  très -éloignée  de  fofitenir  la  révolte  des  Proteilans  de  France. 

( i ) La  longueur  & le  peu  de  fuccès  du  fiége  de  la  Rochelle  démafque- 
rent  enfin  les  fentimens  de  quelques  Princes  & de  quelques  Seigneurs,, 
qui  cherchoient  l’occafion  de  remuer  ou  en  haine  du  maffacre  de  Paris, 
ou  par  attachement  au  parti  des  Proteilans.  Le  Duc  d'Alençon  fe  mit  à 
leur  tète,  foit  par  jaloufie  contre  le  Duc  d’Anjou,  foit  par  relfentiment  du 
meurtre  de  Coligny,  qu’il  aimoit  tendrement.  Le  Roi  de  Navarre,  le 
Prince  de  Condé , 6c  la  Noue  entrèrent  dans  ce  projet , qui  eut  pour  né- 
gociateur Henri  de  la  Tour  Vicomte  de  Turenne,  qui  n’ayant  que  dix- 
fept  ans,  montroit  déjà  une  valeur,  & une  capacité  étonnante  pour  les 
affaires:  ce  qui  le  fit  choifir  pour  conduire  celle-ci,  c'elt  que  le  Roi  de 
Navarre  ne  fe  fioit  pas  à lloniface  de  la  Mole,  favori  du  Duc  d'Alen- 
çon; & qu’il  ne  doutoit  pas  que  fi  on  le  mettoit  dans  la  confidence,  il 
n’en  rendît  aufli-tôt  compte  au  Duc  d’Anjou.  Dans  le  confeil  qu’ils  tin- 
rent pour  concerter  les  mefures  qu’ils  dévoient  prendre,  les  fentimens 
fe  trouvèrent  fort  partages,  comme  il  arrive  d'ordinaire  entre  gens  qui, 
font  tons  mécontens,  mais  dont  les  vues  font  différentes.  Les  uns  étoient 
d’avis  de  s’ a flore  r d’un  certain  nombre  de  gens  affidés,  pour  furprendre 
Angoulèmc  & Saint -Jean  d’Angely;  que  le  Duc  d’Alençon  s’y  rendît 
aufu -tôt  avec  une  troupe  de  Gentilshommes,  dont  on  feroit  afluré,  & 
qui  auraient  été  auparavant  fondés  par  le  Vicomte  de  Turenne;  qu’il  fe 
déclarât  en  même  tems  le  Chef  des  Proteilans;  & qu’il  invitât  tout  ce  qu’il 
v en  avoit  dans  le  Royaume  à prendre  les  armes,  & à fe  joindre  à lui. 
Mais  comme  il  étoit  difficile  de  fe  rendre  maître  de  ces  deux  places  A & 
plus  encore  de  les  garder  tandis  que  le  Roi  avoit  une  armée  qui  en  étoit 
fi  près,  l’entreprife  paroiflbit  des  plus  téméraires,  & expofoie  les  Princes 
à un  danger  évident.  La  Noue,  pour  qui  on  avoit  tous  les  égards  qu’il 

méri- 

(O  Ce  qu'on  Ür  ici  jufqu'au  quatrième  paragraphe  fuisant  : Le  vingt-  cinq  d’Avrü, 
manque  duii  Ici  édition*  in  /si.  8.  & n,  de*  Drouans. 
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Crarlm  méritoit,  & qui  en  effet  étoit  l'homme  du  inonde  le  plus  de'terminé  dam 
IX.  une  aftion,  & le  plus  circonfpeft  dans  les  délibérations  qui  ibuffroicnt  de 

1 5 7 3*  la  difficulté , tempdroit  de  fon  mieux  par  fa  maturité  le  feu  de  cette  jcu- 
neffe;  il  vint  à bout  de  faire  abandonner  ce  projet. 

On  parla  aufïï  de  furprendre  la  flotte  du  Roi  ; ce  qui  paroiffoit  d’autant 
plus  aifé,  que  la  garde  s’y  faifoit  avec  beaucoup  de  négligence;  car  l’ava- 
rice commençoit  dés  - lors  à fe  gliffer  parmi  les  Colonels  : leurs  régimens 
n’étoient  pas  complets , & ils  ne  pouvoient  envoyer  fur  la  flotte , ni  dans 
les  portes  du  fiége , le  nombre  des  foldats  qui  étoit  néceflaire  pour  les  gar- 
der. Le  Vicomte  de  Turenne  étoit  déjà  fur  la  capitane  du  Vicomte  d’U- 
za  ; mais  comme  la  choie  n’étoit  pas  fans  péril , & que  d’ailleurs , quand 
cm  s'en  feroit  rendu  maître,  il  étoit  encore  incertain  quel  ufage  on  en  fe- 
roit,  ou  fi  on  entreroic  dans  la  Rochelle,  ou  fi  on  iroit  folliciter  du  fe- 
cours  en  Angleterre , on  interrompit  toute  cette  négociation  par  le  confeil 
de  la  Noue,  & on  la  reprit  à l’arrivée  de  la  flotte  de  Montgomery.  Dans 
ce  deffein  les  Princes  fe  trouvèrent  à cheval  avec  le  Vicomte  de  Turenne 
& la  Noue:  les  plus  boüillans  vouloient  qu’on  s’embarquât  fur  cette  flotte, 
& qu’on  s’en  allât  droit  en  Angleterre , dans  la  penfée  qu’un  coup  de  cet 
éclat  feroit  foûlever  tout  le  Royaume,  que  les  Proteftans  abattus  repren- 
droient  courage , & qu’on  fauveroit  la  Rochelle  qui  étoit  près  de  fa  ruine. 
La  Noué'  n’étoit  pas  de  ce  fentiment,  & d’ailleurs  il  ne  s’accordoit  pas 
avec  Montgomery.  Il  difoit  donc  que  le  fiége  de  la  Rochelle  n’avançoit 
point; qu’il  falloit  bien  fe  donner  de  garde  de  prendre  un  parti  fi  dangereux 
dans  la  vûë  de  le  faire  lev  er  ; que  la  flotte  fur  laquelle  on  vouloit  s'embar- 
quer , n’étoit  prcfque  compofée  que  d’Anglais , & qu’on  ne  fçavoit  pas  trop 
en  quelle  difpofition  ils  étoient  à l’égard  des  François;  qu'ils  s’ennuyeroient 
bien  - tôt  d’avoir  chez  eux  des  Princes  du  fang  ; qu’Elifabeth , qui  ne  cher- 
choit  que  la  paix  & le  bien  de  fes  fujets , ne  tarderoit  pas  à s’ennuyer  bien-tôt 
elle -même  de  la  dépenfe  qu'elle  feroit  obligée  de  faire  pour  eux,  & quel- 
le ne  s'engageroit  pas  volontiers  dans  une  guerre  étrangère  ; qu’il  feroit 
honteux  à des  perfonnes  de  leur  rang  de  faire  affez  peu  de  cas  de  leur  vie 
& de  leur  honneur,  pour  s’en  aller  dans  un  pais  étranger  fupplier  pour  le 
iàlut  des  autres.  ,,  D’ailleurs,  ajoutoit  la  Noué,  quel  accueil  peuvent-il* 
,,  efpérer  de  la  Reine  d’Angleterre?  Cette  Princeffe,  il  eft  vrai,  eft  la 
M plus  gracieufe  & la  plus  obligeante  de  tous  les  Souverains  qui  régnent 
„ anjourd’hoi;  mais  elle  ne  voudra  pas  qu’on  puiffe  lui  reprocher  d'avoir 
y)  violé  le  traité  quelle  vient  de  renouveller  avec  le  Roi.  Ainli , ou  elle  re- 
„ fufera  abfolument  de  les  voir,  ou  fi  elle  leur  permet  de  venir  à fa  Cour, 
i}  elle  fera  au  moins  femblant  de  blâmer  leur  conduite;  & en  cas  qu’elle 
„ les  aide  fous  main,  ce  fera  avec  tant  de  réferve,  qu'un  pareil  fecours 
y}  deviendra  plûtôc  préjudiciable  à leur  réputation,  qu’utile  à leurs  affaires: 
,,  cela  étant , on  doit  fe  contenter  pour  le  préfent  qu’elle  ait  fait  connoî- 
„ tre  combien  elle  eft  portée  d’inclination  à foûtenir  la  juftice  de  leur  cau- 
„ (ê,  afin  qu’à  l’avenir,  s’il  fe  préfente  quelque  occafion  avantageufe,  ou  fi 
,,  quelque  néceflité  les  y force,  ils  puirtent  recourir  à cette  Princeffe  avec 
„ une  entière  confiance , & fans  détour.  „ 
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Ces  avis  d’un  homme,  également  ellimé  pour  fa  fagefie  & pour  fa  pro-  Cm  vus 
bité , arrêtèrent  pour  lors  les  projets  fougueux  de  toute  cette  jeunelle  ; mais  * x- 
l’intrigue  de  ces  Seigneurs  s’étant  fortifiée  par  des  voyages  qu’ils  firent  en-  *57  3- 
lemble  & par  des  aflemblées  fecrettes,  elle  éclata  enfin  l'année  fuivante, 

& devint  une  conjuration  manifelle. 

Le  vingt- cinq  d’ Avril  on  recommença  à battre  la  place;  on  cefla  far  le  s0;<e  du 
midi:  alors  d’Ouarty,  & de  Vaux,  frere  de  des  Eflars  qui  étoit  dans  la 
ville,  s’avancèrent  à la  porte  de  Coignes,  & demandèrent  une  conférence 
de  la  part  du  Duc  d’Anjou.  Des  Ellirs , le  Maire , & Odet  de  Mort  Mi-  e" 
mitre  de  la  ville , fortirent  pour  s’y  trouver.  Dès  qu’ils  fe  furent  féparés , 
on  mit  le  feu  à la  mine  du  ballion  de  l'Evangile;  & la  tète  s’étant  entre- 
ouverte  , il  fe  trouva  beaucoup  de  gens  engloutis , tant  d’un  parti  que  de 
l’autre:  on  tenta  d’y  donner  l’alTaut;  mais  fans  fuccés,  & le  tout  aboutit 
à tirer  deux  cens  coups  de  canon.  Le  lendemain  les  batteries  recommen- 
cèrent à tirer,  pour  empêcher  qu’on  n’entendît  le  bruic  de  ceux  qui  travail- 
loicnt  à une  autre  mine.  Le  jour  fuivant  il  y eut  encore  un  pourparler; 
ceux  qui  y furent  employés  fe  retirèrent  fort  gais , & fort  contens  les  uns 
des  autres.  Sur  le  foir  nos  troupes  attaquèrent  du  côté  de  Tadon  avec 
tant  d’avantage,  qu’elles  defeendirent  jufque  dans  le  fofle,  qu’il  fallut  néan- 
moins abandonner.  Il  y eut  quatre  cens  coups  de  canon  tirés  pendant  l’ac- 
tion. Le  jour  fuivant  on  recommença  encore  à battre  le  ballion  de  l’E- 
vangile, pendant  que  le  fort  du  vaiHeau  foudroyoit  la  ville  d'un  autre  côté, 

& que  les  troupes  marchoient  de  toutes  parts , comme  li  on  fe  fût  difpofé 
à un  alTaut  général.  Un  combattic  de  part  & d'autre  avec  beaucoup  de  va- 
leur. Les  femmes  de  la  ville  fe  trouvèrent  à la  mêlée,  le  cafque  en  tête, 

& y montrèrent  une  intrépidité  qui  étonna  nos  troupes.  Sur  la  fin  une  par- 
tie du  ballion  fut  renverféc  par  la  mine , mais  la  ville  n'en  fut  pas  beau- 
coup endommagée.  Le  combat  dura  cinq  heures,  & recommença  juf- 
qu’à  cinq  fois.  11  y eut  de  notre  côté  environ  huit  cens  coups  de  canon 
tirés:  mais  Bobineau,  Capitaine  d’une  compagnie  bourgeoife,  & Com- 
mandant du  fort  voifxn  de  notre  pont,  fit  un  li  grand  feu  de  canon  fur  nos 
gens  qu’il  voyoit  en  flanc , qu’il  leur  fut  impoflible  de  demeurer  dans  un  en- 
droit li  expofé.  Il  y eut  des  combats  jufque  dans  les  mines  entre  nos  mi- 
neurs & ceux  de  la  ville,  à coups  de  piftolets,  d’épées,  «St  de  lances  tou- 
tes rouges.  Les  femmes  montrèrent  encore  ici  leur  courage;  car  non  con- 
tentes de  combattre  dans  le  befoin , elles  étoient  en  fadlion  fur  le  rempart 
& aux  mines  comme  les  hommes. 

Dans  ce  tems  - là  Campet  s’étant  fauvé  de  fa  prifon , pafla  en  Guyen-  Lei  Prô- 
ne, y raflembla  quelques  Frotellans,  & s’empara  de  Royan  (1),  place  *e®“* 
qui  appartient  à la  maifon  de  la  Trimoüille,  & que  fa  fituation  près  de  £*n“p<f" 
l’embouchure  de  la  Garonne  rend  très -propre  pour  les  provifions  de  bled:  rotm? 
mais  il  ne  la  garda  pas  long  - tems. 

Nos  troupes  étoient  rebutées,  tant  par  le  mauvais  fuccés  de  toutes  leurs 
entreprifes,  que  par  les  incommodités  qu’elles  fouffroienc  au  camp.  Il  ell 

vrai 


( 1 ) Elle  cil  du  côté  de  ls  Saintonge,  & préa  de  la  mer. 
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vrai  que  l'on  faifoit  de  tems  en  tems  des  tentatives  qui  leur  donnoient 
quelque  efpe'rance  de  fe  rendre  enfin  maîtres  de  la  place  : mais  tout  fe  paf- 
foit  dans  le  camp  avec  beaucoup  de  nonchalance , & les  habitans , qui 
en  étoient  bien  informés  par  nos  gens  mêmes , reprenoient  un  nouveau 
courage  à mefure  que  les  nôtres  le  perdoienc  : ainfi  ils  ne  relâchoient 
rien , ni  de  leurs  demandes  dans  les  conférences  , ni  de  leur  vigueur  dans 
le  combat.  On  défertoit  peu  de  la  ville,  mais  dans  le  camp  la  défertion 
étoit  confidérable.  Quelques  jours  auparavant,  deux  cavaliers  Gentils- 
hommes de  Saintonge , s’avancerent'en  plein  midi  au  - delà  de  nos  corps- 
de  garde , à la  vûë  de  nos  troupes  ; & s’étant  mis  dans  l’eau  jufqu'à  la  cein- 
ture , ils  entrèrent  dans  la  ville  par  la  porte  des  moulins. 

Le  trente  d’Avril  les  afliégés  ayant  fait  une  fortie , attaquèrent  un  fort 
que  nous  avions  auprès  du  bafliop  de  l’Evangile  : c’étoit  Talard  qui  s’en 
étoit  rendu  maître  il  y avoit  du  tems,  & nous  l’avions  fortifié  avec  des 
mantelets  & de  grades  planches  fort  épaifles.  Les  ennemis  le  reprirent , 
pafferent  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  s’y  trouva,  & après  l'avoir  à demi 
ruiné,  ils  l’abandonnèrent;  échec  qui  retarda  encore  le  progrès  du  fiége. 
Le  même  jour  on  apporta  au  Duc  d’Anjou  les  demandes  des  habitans  & 
de  la  Noblede  de  la  Rochelle  ; car  au  milieu  de  la  guerre  qu’on  fe  faifoit 
vivement,  on  ne  rompit  point  les  négociations  de  paix. 

La  nuit  du  cinq  au  fix  de  Mai , les  ailîégeans  firent  avancer  une  machi- 
ne qui  redembloit  à une  grue , & qui  en  avoit  le  nom  : ils  s’en  fervoient 
pour  jetter  du  feu  de  dedus  le  pont  fur  le  baftion  ; mais  cela  ne  fit  pas 
grand  eflet.  Le  fix  du  mois  le  Sieur  d’Ouarty  s’avança  jufqu’à  la  porte  de  (Joi- 
gnes pour  faire  quelques  propofitions.  Le  Maire  vint  l'y  trouver  : on  y dif- 

Ïrnta  long-  tems  & vivement  ; enfin  l’affaire  fut  renvoyée  au  neuf  du  mois. 
Pendant  ce  tems-là  on  fit  fauter  la  mine,  & on  commanda  pour  l’adaut  des 
foldats  qui  marchoient  à contre-cœur,  & qui  refufoient  de  monter  à la  brè- 
che , quelque  chofe  qu’on  leur  pût  dire.  Strozzi  & du  Gaft  fe  mirent  en  de- 
voir d’y  monter  les  premiers  pour  les  encourager  par  leur  exemple;  mais 
le  Duc  d’Anjou  les  ne  revenir.  Les  chofes  réunirent  un  peu  mieux  du  côté 
du  foffé , & nous  y reprimes  un  ouvrage  que  nous  avions  perdu.  Il  en 
coûta  deux  mille  coups  de  canon,  & nous  ne  le  gardâmes  qu’un  jour; 
car  dès  le  lendemain  les  adiégés , étant  fortis  en  même  tems  de  la  porte 
de  Coignes  & d’un  fort  voifin , en  chafferent  nos  troupes.  Peu  de  tems 
après  Biron , étant  fur  le  haut  du  foffé , fut  bleffé  à la  cuiffe  d’un  coup  de 
fauconneau. 

La  conférence  fut  reprife  par  d’Ouarty:  c’étoit  le  Roi  lui -même  qui 
preffoit  le  Duc  d’Anjou  de  finir , & il  lui  avoit  envoyé  pour  cela  fucceffive- 
ment  Claude  Pinart,  & Pierre  Brulart,  tous  deux  Sécrétaires  d’Etat.  U 
étoit  chagrin  de  voir  la  durée  de  ce  fiége , & bien  des  raifons  lui  en  fai- 
foient  appréhender  l’iffuè’.  Le  dix  de  Mai  & le  jour  fuivant , on  combat- 
tit ; mais  avec  un  fuccès  différent.  Les  afliégés  , ayant  fait  une  fortie  par 
la  porte  de  Maubec,  attaquèrent  le  corps -de -garde,  en  tuèrent  une  par- 
tie , & mirent  le  refte  en  fuite  : d’un  autre  côté  le  Sieur  de  Sainte  - Colom- 
be prie  lé  lendemain  fur  le  baffton  de  l’Evangile  le  drapeau  que  la  Rivière 
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de  Lys  y avoit  planté  avec  une  centaine  de  demi  piques  ; & ce  fut  - là  Cimt** 
tout  1 avantage  que  nos  gens  remportèrent  fur  un  corps  - de  - garde  qu’ils  IX> 
trouvèrent  endormi.  Deux  jours  après  ils  voulurent  réparer  leur  faute;  lS73- 
mais  les  ennemis  ne  dormoient  plus  : ainfi  ils  s’en  allèrent  fans  avoir  rien 
fait.  Les  jours  fuivans,  les  afliégés  mirent  le  feu  à notre  pont  & aux 
forts  qui  le  couvraient.  La  fumée;  fut  li  épailTe,  que  les  foldats,  qui  gar- 
doient  ces  ouvrages , furent  obligés  de  les  abandonner  jufqu’à  deux  fois. 

Pendant  ce  tems-là  le  peuple  fortit  pour  pécher,  & ce  qu’on  prenoit  fer- 
voit  à nourrir  les  pauvres.  11  y eut  quelque  efcarmouche  peu  importante: 
mais  le  feize  de  Mai  il  fe  donna  un  combat  terrible  à la  brèche  du  baltion. 

C'étoit  le  huitième  combat  que  les  Rochelois  comptoient  depuis  le  com- 
mencement du  fiégc.  Goas,  & Sainte  - Colombe , avec  Etienne  Caflriotto 
d'Urbin,  homme  de  main,  étoient  à la  tète  de  nos  troupes;  l’attaque 
fut  vigoureufe , & la  réfiflance  encore  plus  vive.  Les  afliégés  accablèrent 
nos  gens  d'une  grêle  de  baies:  Goas,  & Caflriotto  y furent  dangereufe- 
ment  blefles,  & on  fut  obligé  de  couper  la  cuifle  à celui-ci;  ce  qu'il  lduf- 
frit  avec  beaucoup  de  conftance.  Nous  y perdimes  bien  du  monde,  & 
entre  autres  Rancher,  Gentilhomme  de  Berry , de  la  maifon  de  Gonzague. 

Du  côté  des  afliégés  du  Verger  Beaulieu,  qui  avoit  rendu  de  grands  fer- 
vices  depuis  le  commencement  du  liège , reçut  une  bleflitre  au  nombril , 
dont  il  mourut  peu  de  tems  après.  On  recommença  à canoncr  la  place,  & on 
tira  ce  jour  - là  environ  trois  cens  coups , & le  lendemain  deux  cens , con- 
tre un  fort  rond  qui  incommodoit  nos  troupes , & qu’on  jetta  enfin  à bas. 

Les  afliégés  manquoient  de  poudre,  & pour  la  ménager,  ils  ne  tiroient 
pas  un  feul  coup  de  moufquet  au  hazard;  ce  qui  faifoit  que  nos  foldats  fe 
tenoient  moins  fur  leurs  gardes  : mais  Montgomery  en  ayant  envoyé  fur 
un  bâtiment  qui  entra  heureufement  dans  la  ville , on  en  diflribua  en  abon- 
dance , & quelques  - uns  de  nos  gens , qui  croyoicnt  n’avoir  rien  à crain- 
dre, s’en  trouvèrent  mal.  Poüillac,  qui  fe  promenoit  à cheval  tout  à dé- 
couvert , fut  couché  en  joue  par  un  Gafcon , & renverfé  du  coup  : on  le  rap- 

!)orta  au  camp,  où  il  mourut  le  fur-lendemain;  le  même  jour  Puy-Gail- 
ard  fut  blelTé  à la  tranchée. 

Un  régiment  Suifle , qu’on  attendoit  avec  grande  impatience , arriva 
deux  jours  après,  & on  lui  donna  fon  quartier  à Ronfày  & à Neftré. 

Ceux  qui  étoient  de  tranchée  ne  faifoient  pas  une  garde  bien  exacte:  les 
afliégés  qui  en  furent  avertis , comme  on  le  croit , firent  une  fortie , tuè- 
rent tout  ce  qui  s’oppofa  à eux,  mirent  le  relie  en  déroute,  & encloüerent 
trois  pièces  de  canon  ; mais  pour  n’avoir  pas  fait  leur  retraite  à propos , 
ils  furent  enveloppés  par  les  troupes  du  Roi.  Ils  s’en  tirèrent  cependant 
par  leur  courage  avec  perte  d’environ  vingt  hommes,  & de  quelques 
bleflifs.  La  Marroniere,  Gentilhomme  de  Poitou,  fut  du  nombre  des 
premiers  : Bobineau  fut  aufli  tué  le  même  jour  d’un  coup  d’arquebufe  peu 
de  tems  avant  cette  fortie.  Nous  y perdimes  de  notre  côté  plus  de  trois 
cens  hommes , & neuf  drapeaux , que  les  afliégés  arborèrent  fur  leurs  mu- 
railles , au  grand  déplaifir  de  nos  Généraux.  Cependant  le  Duc  d’ Anjou 
perûfta  dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  l’avis  des  Seigneurs , de  mi- 
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ner  le  baftion , & de  le  Taper  par  le  pied.  Ainfi  il  ordonna  cinq  nouvel- 
les mines  pour  renverfer  toute  la  muraille , depuis  l’endroit  appelle'  la  vieil- 
le fontaine,  jufqu’au  baftion  de  l’Evangile;  ce  que  les  gens  du  métier 
croyoient  aife  depuis  qu’on  avoit  ruiné  les  trois  cafemates.  La  première 
n’avoit  pas  coûté  beaucoup , parce  que  les  ennemis  l’avoicnt  abandonnée 
d’eux- mêmes:  la  fécondé  fut  prife  & reprife  plufieurs  fois;  & la  troiiîéme 
fut  ruinée  par  une  grolle  pièce  de  canon  , qu’un  lit  avancer  jufqu’au  pied 
de  l’ouverture.  Il  y en  avoit  une  quatrième  auprès  de  la  porte  de  Coignes, 
que  l’on  battoit  de  delTus  le  folié  avec  de  petites  pièces  de  canon  : ainfi  il 
ne  reftoit  aux  afliégés  qu’une  moitié  du  folié.  Cependant  ils  y amenèrent 
une  pièce  de  canon , avec  laquelle  ils  commencèrent  à battre  les  reiran- 
chemens  que  nos  gens  avoient  faits  au  pied  du  baftion  de  l’Evangile. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  le  Duc  d’Anjou  envoya  le  Duc  de  Mont- 
penfier  avec  des  troupes  de  terre  dans  fon  gouvernement  de  Bretagne , 
pour  empêcher  les  courfes  de  Montgomery , & alTûrer  les  convois  de  notre 
armée. 

Peu  de  jours  après,  le  Comte  de  Retz,  nouvellement  fait  Marquis  de 
Belle- Ifle,  fuivit  le  Duc  de  Montpenfier  avec  la  flotte  du  Roi,  pour 
chaffer  Montgomery  de  Belle -Ifle,  que  le  Roi  venoit  de  lui  donner» 
après  l’avoir  érigée  en  Marquifat.  Cette  ifle  faifoit  auparavant  partie 
du  domaine  d’une  riche  abbaye  des  environs , mais  on  l’cn  détacha. 

Le  vingt  -fix  les  SuilTes  marchèrent  en  bataille,  & on  fit  un  feu  épou- 
vantable de  canon.  Celui  des  afliégés  les  incommoda  fort  au  commen- 
cement: enfin  on  mit  le  feu  aux  mines  que  l’on  avoit  préparées,  & qui 
étoient , pour  ainfi  dire,  notre  dernière  reflburce.  Elles  firent  tomber 
un  grand  pan  de  muraille , qui  fit  un  effet  bien  différent  de  ce  qu’on  en 
attendoit  : la  terre  & les  décombres  s’étant  renverfés  des  deux  côtés  de  la 
brèche,  fervirent  comme  d’un  retranchement  naturel  pour  empêcher  d’y 
monter;  & les  alliégcs  s’y  étant  poftés,  ils  firent  pleuvoir  une  grêle  de 
baies  fur  nos  troupes.  La  * compagnie  du  Sieur  du  Gaft  , & les  vieil- 
les compagnies  de  Coffeins  étoient  à la  tête  fous  la  conduite  de  Philippe 
Strozzi,  qui  avoit  avec  lui  trente  Officiers  tant  Capitaines  qu’Enfeignes  » 
& qui  pouffa  l’attaque  avec  toute  la  vigueur  poflibie.  Le  Prince  de  Con- 
dé  & le  Duc  de  Longueville  étoient  commandés  pour  le  foûtenir  : le  pre- 
mier obéît  plus  par  honneur  que  par  inclination  ; l’autre  «voit  avec  lui  une 
troupe  de  gens  choifis.  Enfin , le  Duc  de  Guife  & le  bâtard  d’Angoulême 
y firent  avancer  la  queue  du  détachement;  mais  nos  troupes , découragées 
de  longue  main,  ne  combattoient  pas  aufli  vivement  que  l’auroient  voulu 
ceux  qui  étoient  à la  tête  , & trompèrent  abfolument  l’efpérance  du  Gé- 
néraliflime.  On  recommença  l’attaque  jufqu’àcinq  fois,  & on  fut  toujours 
repouffé.  Les  femme»  combattirent  fur  la  brèche  & dans  le  fbffé , avec 
autant  de  courage  que  les  hommes.  Enfin , après  avoir  eu  vingt  - huit 
Capitaines  tués  ou  bleffés,  Goas,  qui  étoit  monté  le  premier  fur  la  brèche 
avec  toute  l’intrépidité  poflibie,  y reçut  ufie  bleffure,  dont  il  mourut  utr 
moment  après.  C’étoit  un  vieux  Officier  qui  n’avoit  jamais  reçu  de  bleiïb- 
re.  Les  autres,  effrayés  de  fa  chûte,  lâchèrent  pied:  nous  y perdimes 

outre 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  LVI.  793 

oatre  cela  plus  de  trois  cens  foldats,  au  lieu  que  les  afliégés  n’y  perdirent  Chaule» 
que  vingt- cinq  hommes,  parmi  lefquels  fut  le  Capitaine  Blaife,  un  de  leurs  1 x- 
meilleurs  Officiers,  qui  fut  tué  d’un  éclat  de  pierre.  Nous  tirâmes  près  1 5 7 3- 
de  huit  cens  coups  de  canon  pendant  cette  aétion.  Du  côté  de  Tadon, 
où  commandoit  le  Comte  du  Lude , on  tenta  Pefcalade , & le  vaifleau 
de  la  ville  , dcitiné  à garder  la  chaîne , fut  quelque  tems  au  pouvoir  des 
ailiégeans. 

La  nuit  fuivante  la  brèche  fut  fi  bien  réparée , que  l’endroit  paroiflbit 
plus  fort  que  jamais.  Depuis  cet  aflaut  on  n’eut  plus  guères  d’efpérance 
de  fe  rendre  maître  de  la  place  ; on  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  honnête 
pour  lever  le  fic'ge , & la  nouvelle  de  l’cleélion  du  Duc  d’Anjou  arriva  très-à 
propos.  Il  fe  fit  pourtant  encore  quelques  forties , & il  fe  donna  quelques 
combats  ; on  continua  même  à battre  la  place , mais  fort  légèrement , de 
plûtôt  pour  fauver  les  apparences , que  dans  la  vûë  de  continuer  férieufe* 
ment  la  guerre.  ’ 

Pendant  ce  tems  - là  on  reçut  dans  la  ville  des  lettres  de  Montgomery 
pour  avertir  qu’il  s’en  alloit  en  Angleterre , qu’il  avoit  fait  prendre  les  de- 
vants à l’Anguillicr,  & qu’il  reviendrait  dans  peu  à leur  fecours.  De  no- 
tre côté  on  mit  des  clayes  & des  gabions  autour  du  baftion  que  nous  avions 
battu  fi  long- tems,  & on  en  fit  autant  au  fort  de  Tadon  qui  étoit  près 
de  la  porte  S.  Nicolas.  Ce  fut  au  Comte  du  Lude  & à Jean  * Pierre  Pe- 
loye  habile  Ingénieur,  que  l’on  donna  cette  commiffion.  Le  Brave,  Ca- 
pitaine eftimé  , ayant  été  maltraité  par  le  Maire,  pafla  de  notre  côté  fous 
prétexte  d’une  fortic.  Sa  fuite  augmenta  les  foupçons  des  habitans , & il 

Î!  eut  bien  des  gens  emprifonnés  à cette  occafion  , fur  ce  qu’ennuyés  de  la 
ongueur  dufiege,  ils  avoient  ôfé  avancer  non  - feulement  dans  des  entre- 
tiens familiers,  mais  meme  dans  un  mémoire  qu’ils  préfenterent , qu’il  ctoit 
tems  de  faire  la  paix , fans  attendre  que  les  vivres  qui  commençoient  à 
manquer,  fuflent  entièrement  conférantes.  Deux  jours  après  les  afliégés 
firent  une  nouvelle  fortie.  De  notre  côté  tout  fe  paffoit  avec  beaucoup 
de  lenteur  & de  nonchalance  : la  plupart  des  Grands  n’étoient  plus  occu- 
pés que  du  nouveau  Royaume , & de  leur  départ  ; les  foldats  n’écoutoient 
plus  les  ordres  de  leurs  Officiers. 

Le  Roi , informé  de  la  fituation  des  affaires , envoya  au  Duc  d’Anjou  Ordre» 
Nicolas  de  Neufville,  Sieur  de  Villeroi,  Sécretaire  d’Etat,  fur  la  pruden-  do  Rot 
ce  & la  fidélité  duquel  il  comptoir  beaucoup,  avec  ordre  de  conclure  le  de  C00* 
traité  avec  les  Rochelois,  à quelque  prix  que  ce  fût.  Pour  le  faire  plus  * 

avantageux  & plus  honorable,  au  lieu  de  s’amufer  à perdre  le  tems  à des  p 
conférences  qui  n’avoient  rien  produit  jufqu’alors , on  tenta  une  attaque  le 
douze  de  Juin.  Dans  cette  vûê‘,  non  - feulement  on  prépara  de  nouvelles 
mines , mais  on  fit  avancer  la  flotte  qui  devoir  foudroyer  le  port  de  les  ar- 
fenaux  de  la  ville  : Sc  afin  de  divlfer  les  forces  des  afliégés , on  donna  l’af* 
faut  en  deux  endroits,  après  avoir  comblé  le  folle  & fapé  la  muraille  ; 
mais  la  précipitation  de  ceux  qui  étoient  à la  tête,  de  la  lenteur  des  trou- 
pes qui  les  fuivoient , firent  échoücr  l’entreprife.  Il  eft  vrai  qu’il  monta 
au  haut  du  baflion  de  vieille  fontaine  environ  cent  Gentilshommes , qui 
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fc  tinrent  môme  quelque  tems  fur  la  brôche  : mais  ayant  reconnu  qu’il  y 
avoit  un  bon  folle  au  • delà,  & des  retranchemens  aux  deux  bouts  ; voyant 
d’ailleurs  que  perfonne  ne  s’avançoit  pour  les  foûtenir,  ils  fongerent  à la 
retraite.  Les  alfiégés , à qui  ils  avoient  donné  le  loilir  de  fe  reconnoître , 
reprirent  courage , firent  pleuvoir  fur  eux  une  grôle  de  coups  d'arquebu- 
fes , & les  charterent  du  porte  dont  ils  s’étoient  faifis.  Louis  de  Cler- 
mont d’Amboife,  qui  a été  plus  connu  depuis  fous  le  nom  de  Burty , jeune 
homme  brave  & entreprenant,  Jule  Centurione  Génois,  & quelques  au- 
tres furent  rapportés  au  camp , couverts  de  blertiircs.  On  ne  rcülfit  pas 
mieux  au  baftion  de  l’Evangile;  & les  foldats  commandes  pour  cette  atca- 
que  refuferent  d'obéïr  au  Duc  de  Guife,  qui  y commandoit  en  chef.  Cet- 
te defobéirtance  fut  la  principale  raifon  qui  engagea  le  Duc  d’Anjou  à caf- 
fer  le  lendemain  foixante  compagnies  d’infanterie,  à dégrader  quelques  Co- 
lonels & quelques  Capitaines , à faire  garder  la  tranchée  & les  forts  par  des 
Seigneurs  & par  des  Suilî'es.  Ce  Prince  voulut  encore  les  punir  de  leur 
lâcheté,  parce  que  peu  de  jours  auparavant  les  alfiégés,  feignant  une  for- 
tie , ces’  troupes  en  avoient  été  épouvantées  jufqu’à  abandonner  la  tran- 
chée & leurs  drapeaux,  & à prendre  honteufement  la  fuite. 

Dans  ces  entrefaites  il  arriva  au  camp  des  députés  de  Montauban.  Le 
Duc  d'Anjou  leur  permit  de  parler  aux  Rochelois , & il  envoya  la  Noue 
avec  eux  pour  exhorter  la  Rochelle  à fuivre  l’exemple  de  Montauban , & 
à recevoir  les  conditions  de  paix  que  le  Roi  propofoit.  La  conférence 
ne  fe  parta  pas  fans  difpute,  & les  Rochelois  perfifterent  à déclarer  qu’ils 
étoient  réfolus  de  défendre  leurs  biens,  leur  vie,  leur  liberté  & leur  Re- 
ligion & renvoyèrent  ainfi  ces  députés.  Le  Comte  du  Lude  fit  recom- 
mencer à battre  la  porte  de  S.  Nicolas , & fit  apporter  des  échelles , 
dans  t’efpérance  de  furprendre  la  ville:  mais  les  alfiégés  s’en  étant  apper- 
çus  , ils  rendirent  l’entrcprife  inutile.  „ 

Ilregnoit  dans  le  camp  une  cfpéce  de  maladie  contagteufe,  comme  il 
arrive  d’ordinaire  dans  les  longs  lièges  ; la  mortalité  faifoit  de  grands  ra- 
vages fans  qu’on  pût  y apporter  de  remede:  on  regretta  fur -tout  le  Com- 
te d’Uza,  très- bon  Officier  de  terre  & de  mer.  Les  conférences  que 
l’on  avoit  déjà  tenues , & les  mefures  que  l’on  avoit  prifes  pour  lever 
dans  de  nouveaux  pourparlers  les  difficultés  qui  reftoient,  faifoient  efpé- 
rer  une  paix  prochaine , lorfqu’ellc  penfa  être  renverfée  par  un  incident 
auquel  on  ne  s’attendoit  guères.  Le  Duc  d’Anjou,  fe  promenant  avec  le 
Duc  d’Alençon  fon  frere  , & avec  le  Roi  de  Navarre  , & vihtant  tous 
les  portes  qui  étoient  entre  la  place  & le  camp , on  tira  d’une  petite  tour 
quietoit  auprès  dc-là,  deux  fauconneaux,  dont  l'un  étoit  chargé  de  quan- 
tité de  petites  baies,  qui  vinrent  jufqu’au  Duc  d’Anjou,  & le  touchèrent 
au  cou  à la  main  gauche  & à la  cuirte , mais  fans  le  bleffer.  Jean  de  la 
Garde,’ Sieur  de  Vins,  fort  chéri  du  Duc,  ayant  apperçu  le  feu  de  l’autre 
pièce  fe  jetta  au-devant  de  lui  pour  parer  le  coup  , qu’il  reçut  dans 
feftomac.  On  crut  cette  bleffure  mortelle  ; cependant  il  en  guérit  par 
les  foins  extraordinaires  des  Médecins,  ou  par  des  enchantemens , comme 
Font  cru  quelques-uns.  Le  Prince  parut  peu  fenûble  au  danger  qu’il  ve- 
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noit  de  courir;  & fans  en  marquer  aucun  reffentiment  contre  les  auteurs,  Crihlm 
il  renvoya  fur  le  champ  des  députés  pour  une  nouvelle  conférence.  Le  > X.  f 
rems  fe  paffa  ainfi  en  députations  & en  efcarmouches  jufqu’au  vingt  & 1 5 7 3- 
un  de  Juin,  qu’on  fit  joüer  une  mine,  dont  l'effet  fut  très -contraire  à 
celui  que  nous  en  attendions:  en.  effet  la  terre,  ayant  été  jettée  en  dé- 
hors,  rendit  l’approche  du  baftion  de  vieille  fontaine  très -difficile,  ik  né 
fervit  qu’à  mettre  la  ville  plus  en  fureté  de  ce  côté -là.  On  fit  avancer 
trois  pièces  de  canon  vers  la  porte  de  Saint  Nicolas  ; & le  Comte  du 
Lude  en  ayant  dreffé  une  batterie , il  fit  tirer  trois  cens  coups  contre  cec- 
te  porte. 

Enfin  les  commiffaires  du  Roi , qui  étoient  Jean  d’Efcars  Sieur  de  la 
Vauguyon,  René  de  Villequier,  François  de  la  Baume  Comte  de  Suze, 

Jean  de  Chourfes  Sieur  de  Malicorne,  Blaife  de  Montluc,  Armand  de 
Gontaut  de  Biron,  le  Comte  de  Retz,  de  la  Noue,  & Bernard  de  Fize 
Secrétaire  d’Etat , fe  rendirent  au  lien  marqué  pour  la  conférence , où 
fe  trouvèrent  le  Maire , & Gargouiiiaud  Commandant  de  l’Infanterie  des' 
afïiégés,  avec  les  députés  des  villes  de  Montauban  & de  Nîmes.  Après  pa,-xa,cc 
de  grands  débats  fur  Sancerre,  que  le  Duc  d’Anjou  ne  voulut  pas  com-  lei  R.o 
prendre  dans  le  traité,  on  convint  enfin  : que  pour  le  prêche,  les  batê-  chel0‘’- 
mes  & les  mariages,  les  habitans  de  Sancerre  continueroient  à joüir  de 
la  liberté  dont  ils  étoient  en  poffefiïon  ; mais  que  pour  tout  le  refte  ils 
feroient  exclus  de  la  grâce  portée  par  l’Edit  : que  la  Rochelle , Montau- 
ban & Nîmes  auroient  la  liberté  de  profeffer  publiquement  leur  Religion. 

On  aioûta  pour  l’honneur  du  Roi  & du  Duc  d’Anjou  , que  les  Rochelois 
vienaroient  le  fupplier  comme  Lieutenant  du  Roi  fon  frere , de  leur  par- 
donner tout  le  parfe.  Le  même  jour  les  députés  de  la  ville  firent  aficm- 
bler  à fon  de  trompe  la  Noblefle,  & enfuite  le  peuple  , & on  leur  de- 
manda tout  haut  s’ils  approuvoient  qu’on  acceptât  les  conditions  offertes 
par  le  Duc  d’Anjou.  Tout  le  monde  y ayant  confenti , ils  retournèrent 
le  lendemain  au  camp  : on  leur  répondit  que  le  Roi  de  Pologne , ce  fl 
ainfi  qu’on  nommoit  dès-lors  le  Duc  d’Anjou,  n’avoit  pas  le  tems  de  les 
ligner  pour  lepréfent;  que  cependant  les  Rochelois  pouvoient  s’affùrer 
qu’on  ne  feroit  rien  contre  le  traité.  La  raifon  en  étoit  qu’on  vouloit  ga- 
gner du  tems  pour  en  rendre  compte  à la  Cour  & pour  en  avoir  la  ratifica- 
tion. En  attendant,  on  fit  une  trêve  de  fix  jours,  pendant  Iefquels  le 
Roi  de  Pologne  s’en  alla  à Marans  pour  rétablir  fa  fanté.  Dans  cet  inter- 
valle le  feu  prit  par  hazard  à une  mine , & la  fit  fauter  avec  grand  bruir. 

Les  habitans  en  prirent  l'allume,  & crurent  que  le  traité  étoit  rompu, 
ou  que  du  moins  on  cherchoit  l’occafion  de  le  rompre  ; mais  on  les  ap- 
paifa  en  les  affûrant  que  c’étoit  un  pur  effet  du  hazard. 

Cependant  François  de  Belleville,qui  étoit  allé  porter  les  articles  au  Roi , 
revint  au  camp.  Aufïî-tôt  on  retira  toute  l’artillerie , & chacun  emporta 
ou  brûla  fes  gabions  ; c’étoit  le  fix  de  Juillet.  Quatre  jours  après,  Biron , 
étant  entré  par  la  porte  de  Coignes , précédé  de  quatre  trompettes  du 
Roi  «St  d’un  Héraut  d’armes , fit  publier  la  paix  dans  toutes  les  places  de 
la  ville;  après  quoi  on  lui  donna  un  fellin  à l’hôtel  de  ville,  & le  foir  il 
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Chabli»  retourna  au  camp.  Les  aflic'gés  remarquèrent  comme  un  miracle  , que 
l X.  pendant  toute  la  duree  du  liège  la  marée  avoir  toujours  apporté  une  gran- 
r 573 • de  quantité  d’une  efpcce  d’huîtres  qu’ils  appellent juurdons,  & qui  avoir 
fuffi  pour  la  nourriture  du  petit  peuple  ; au  lieu  qu’aprés  la  levée  du  liège 
il  n’en  parut  plus  : ils  prétendent  que  depuis  ce  tems-là  on  n’en  a jamais  vù 
en  aum  grande  abondance. 

Edit  pu-  En  conféquence  du  traité,  on  publia  un  Edit  qui  accorde  l’amniltie  de 
biié  en  tous  les  troubles  arrivés  depuis  le  vingt-quatrième  du  mois  d’Août  de  l’an- 
confé-  née  précédente,  qui  rétablit  la  Religion  Catholique  dans  tous  les  endroits 

quence.  0q  epe  a été  établie  depuis  ce  tems,  & qui  permet  aux  villes  de  la  Ro- 
chelle, de  Montauban,  & de  Nîmes, le  libre  exercice  de  la  Religion,  con- 
formement aux  Edits  accordés  ci- devant  en  faveur  des  Proteftans.  Un 
déclare  les  habitans  des  trois  villes,  fidèles  fujets  de  fa  Majeftc:  on  les  ex- 
empte de  garnifons  : on  permet  à tous  ceux  qui  ont  pcrléveré  dans  cette 
Religion  de  retourner  chez  eux,  d’y  vivre  en  liberté  de  confcience,  & 
d’aller  librement  par  tout  le  Royaume.  On  permet  même  aux  Gentilshom- 
mes hauts  jufliciers , qui  n’ont  point  abjuré  , d’avoir  des  prêches  chez 
eux , & d’y  faire  le  célébration  du  liateme , du  Mariage  & de  la  Cene. 
On  calife  & on  annulie  toutes  les  promefles  d’abjurer,  faites  depuis  ce 
tctns-là,  aulli  bien  que  les  fcntences  rendues  pendant  la  dernière  guerre 
contre  les  Proteftans,  tant  en  matière  civile  que  criminelle.  On  rétablit 
tout  le  monde  dans  fes  dignités  , dans  fes  emplois , dans  fes  biens.  On 
ajoûte  à la  fin , que  pour  preuve  de  l’obéïfiance  des  habitans  de  ces  trois 
villes , il  viendra  de  chacune  quatre  des  principaux  habitans  au  choix  du 
Roi , qui  demeureront  trois  mois  à la  Cour,  au  bout  defquels  ils  feront  re- 
levés par  quatre  autres,  & cela  pendant  deux  ans.  Le  Roi  promet  de  leur 
choifir  des  Gouverneurs  qui  auront  foin  d’y  maintenir  la  paix,  & de  ne 
leur  donner  aucun  juge  qui  leur  foit  fufpeét.  Les  habitans  de  Sancerre  ne 
font  compris  dans  l’Édit  que  par  rapport  à l’article  qui  regarde  tous  les 
Proceftans  qui  ont  perféveré  dans  leur  Religion  pendant  cette  dernière  guer- 
re. Nous  avons  vû  à quelle  horrible  difette  ils  étoient  réduits  ; cependant  ils 
fe  défendirent  avec  une  opiniâtreté  inconcevable, & foûtinrent  le  fiége  juf- 
qu’au  mois  d’Août  fuivant. 

Pertes  du  Telle  fut  la  fin  de  la  quatrième  guerre  civile,  qui  fuivit  le  maflacre  de 
Roi  »u  Paris.  Les  gens  de  la  Cour  croyoient  le  parti  Proteftant  entièrement 
fiége  de  anéanti  par  cette  exécution  ; ils  fe  trompèrent  : la  guerre  recommença  par 
cheiie  ^es  ficges»  & finit  de  même,  fur-tout  par  ceiui  de  la  Rochelle,  qui  loû- 
tint  pendant  plufieurs  mois  avec  une  opiniâtreté  inflexible  toutes  les  for- 
ces du  Royaume,  & en  triompha.  Outre  le  Duc  d’Àumale  , Talard, 
Cofleins , Goas  & fon  frere , il  y périt , tant  dans  les  combats  que  par  le* 
maladies  & les  autres  accidens  de  la  guerre,  quarante  milie  foldats  qu’on 
avoit  fait  venir  de  toutes  les  parties  du  Royaume  pour  ce  fiége  ; & dans 
ce  nombre  il  y avoit  foixante  Capitaines.  Cette  entreprife  coûta  des  fem- 
mes immenfes  , confomma  quantité  de  provilions  de  guerre , & réduific 
le  Roi  à telle  extrémité , qu  il  compta  plus  gagner  à ccue  paix  qo’il  n’avoit 
fait  au  maflacre  de  Paris,  dont  on  lui  avoit  faitefpcrer  de  fi  grands  avan- 
tages. 
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taget.  Après  la  levée  du  liège  noos  perdîmes  encore  quelques  Seigneurs , c>uui 
qui  furent  emportes  par  les  maladies  contagieufes  qui  couroient  en  Fran-  1 x- 
ce;  entre  autres  Eleonor  d’Orléans  Duc  de  Longueville,  qui  mourut  à XS7 3* 
Blois  en  s’en  retournant , & Antoine  de  Cruiïbl  Duc  d’Ufez , qui  étant 
mort  fans  enfans , laiffa  fon  duché  & fes  biens  à Jaques  de  Cruiïbl  fon 
frere:  ce  dernier  s’appelloit  auparavant  d' Acier,  & il  avoit  quitté  le  parti 
des  Proteftans  pour  s’attacher  à celui  du  Roi. 

Le  nouveau  Roi  de  Pologne  étant  monte  fur  fa  flotte  avec  le  Duc  d’A- 
lençon, le  Roi  de  Navarre,  le  Prince  de  Condé,  & prefque  tous  les  Sei- 
gneurs de  l'armée , vint  aborder  à Nantes , d’où  il  remonta  la  Loire  juf- 
qu’à  Notre-Dame  de  Clery.  Apres  y avoir  accompli  le  vœu  qu’il  avoit 
fait  à la  Sainte  Vierge , il  arriva  le  vingt  - quatre  de  Juillet  à Orléans,  qui  Rëeep- 
lui  fit  une  entrée  d’une  magnificence  Royale.  Ce  fut  le  Roi  fon  frere  tion  du 
qui  le  voulut  ainfi:  comme  fa  puiflance  & fa  grandeur  commençoit  à lui  ^uc. 
devenir  fufpefte , il  avoit  beaucoup  d’empreffement  de  s’en  voir  délivré  ; 1'^°“  * 
mais  il  étoit  bien  aife  de  le  combler  d’honneurs  en  le  renvoyant. 

- Tandis  que  je  fuis  fur  cet  article , je  crois  qu’il  eft  à propos  de  repren- 
dre dès  le  commencement  l’hifkoire  de  fon  éleéüon,  dont  je  n’ai  dit  qu’un 
mot  dans  le  livre  précédent , & de  la  détailla:  ici  d’une  manière  plus  éten- 
due. J’expliquerai  auparavant  le  plus  brièvement  qu’il  me  fera  poffible , 
les  affaires  du  Royaume  de  Pologne,  les  provinces  dont  il  eft  compofé, 
les  Rois  qu’il  a eus , la  forme  de  fon  gouvernement , autant  que  je  le  ju- 
gerai néceffaire  pour  l’intelligence  de  l’affaire  dont  je  me  fuis  propofé  de 
parler. 

La  Viftulc  borne  l’Allemagne  du  côté  de  l’Orient:  au-delà  de  cette  Dcfcrip- 
riviére  font  les  deux  Sarmaties , l’Européenne,  & l’Aliatique,  qui  s’éten-  tion  de)» 
dent  fort  avant  dans  le  Nord,  & qui  font  féparées  par  le  Tanaïs  ou  le  Pol°Bnc- 
Don,  comme  nous  l’appelions,  & par  la  merde  Zabache,  que  l’antiqui- 
té a connue  fous  le  nom  de  palus  Mcotides.  Le  Royaume  de  Pologne  eft 
dans  la  Sarmatie  Européenne  ; mais  il  y en  a une  partie  en-deçà  de  la  Vif- 
tule , & qui  s'étend  vers  le  Couchant , jufqu’à  l’Oder.  Cette  partie  com- 
prend non- feulement  la  Pomeranie  & la  Prufle,  deux  grandes  provinces 
qui  relèvent  de  la  Pologne , & fur  lefquelles  l'Empire  prétend  avoir  des 
droits;  mais  aulü  la  Pologne  proprement  dite,  qui  a donné  le  nom  à tout 
le  Royaume,  & qui  eft  (nuée  entre  la  Viftule  oc  l’Oder:  de  forte  que  le 
Royaume  s’étend  depuis  l’Oder  jufqu’à  la  Viftule,  depuis  la  Viftule  juif' 
qu’au  Boryfthene  que  nous  appelions  le  Nieper , depuis  le  Pont  - Euxin  que 
nous  appelions  la  mer  Noire, jufqu'à  la  mer  Baltique,  & depuis  l’extrémité 
de  la  Lithuanie  jufqu’aux  frontières  de  la  Suède  & de  la  Mofcovie.  Huit 
grandes  provinces  très-peuplées , toutes  fituées  dans  la  Sarmatie  Européen- 
ne , fe  font  réünies  malgré  la  différence  de  leurs  mœurs  & de  leur  langage , & 
ont  formé  le  Royaume  ae  Pologne  : ces  provinces  font  la  Pologne , la  Pruffe , 
la  Mafovic,  la  Samogitie,Ia  Livonie, la  Lithuanie,  la  Voihinie  & la  Podo- 
Jie.  La  Pologne  a été  ainfi  nommée  du  mot  Pôle  qui  lignifie  une  plaine,  un 
pais  de  chaffe,  parce  que  c’eft  prefque  par  - tout  un  pais  plat , & fort  pro- 
pre pour  cet  exercice.  On  la  divife  en  grande  & petite  Pologne  : à fon 
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Cuarui  Couchant  die  a l’Oder,  & au-delà  de  l’Oder  l’Allemagne,  oui  eft  le 
IX-  plus  grand  pais  de  l’Europe;  elle  a au  Midi  la  Hongrie,  & la  Lithuanie 
lS  73-  au  Couchant.  C’eft  un  pais  très -fertile,  plein  de  villes,  de  châteaux,  de 
villages,  arrofé  de  quantité  de  rivie'res,  & rempli  d’une  NoblelTe  coura- 
geufe,  qui  joint  ordinairement  l’amour  des  Lettres  à l’exercice  des  armes; 
c’eft  ce  qui  porte  la  jeune  Nobleffe,  & les  enfans  même  des  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume  à voyager  dans  les  pais  étrangers,  d’où  ils  rem- 
portent quantité  de  belles  connoiflânces , oc  l’ufage  de  plufieurs  choies 
excellentes,  inconnues  chez  eux  à caufe  de  la  rigueur  du  climat.  Leur  lan- 

§ue  naturelle  eft  l’Efdavon  ; c’eft  aulli  celle  des  peuples  de  Bohême,  de 
iléfie  & de  Moravie  qui  font  dans  l’Allemagne.  Cette  langue  vient  des 
Efclavons , peuples  de  la  Ruflie , qui , du  tems  d’Attila  Roi  des  Huns , vin- 
rent occuper  le  pais  abandonné  par  les  Vandales,  & portèrent  même  Cli- 
vant l’hiftoire  de  ces  tems-ià  leurs  armes  viftorieufes  bien  avant  dans  l’Al- 
lemagne. Leur  nation  aulli-bien  que  leur  langue  eft  très-écenduè'  du  côté  du 
Septentrion  & de  l’Orient.  Les  peuples  qui  parlent  aujourd’hui  cette  langue, 
outre  ceux  que  j’ai  déjà  nommés , font  les  Vandales  qui  habitent  fur  les  cô- 
tes de  la  mer  Baltique , ceux  qui  occupent  la  Pomeranie , la  Luface  & la 
Ruflie  ; les  Mofcovites , dont  l’Empire  eft  très -grand  tant  en  Afie  qu’en  Eu- 
rope ; les  Circaflicns , même  ceux  des  cinq  montagnes  qui  font  fur  le  Pont; 
les  Rafciens,  les  Valaques.lcs  peuples  de  Servie , de  Bulgarie,  de  BoMe, 
d’Albanie,  de  Dalmatie,  d’Iftne,  de  Carniole,  & de  Carinthie. 

En  965.  les  Polonois  embraflerent  la  Religion  Chrétienne  fous  leur  Duc 
Mieceflas , & fous  le  Pontificat  de  Jean  XIII.  La  plus  ancienne  de  tou- 
tes leurs  villes , c’eft  Gnefne , qu’on  prétend  avoir  été  bâtie  par  Lech 
premier.  Duc  de  ce  pais:  il  lui  donna  le  nom  de  Gnefne  du  mot  Gniasd , 
qui  fignifie  nid  , parce  qu’il  trouva  dans  le  lieu  où  elle  eft  fituée , 
un  nia  d’aigle  ; & c’eft  pour  cela  que  leurs  Rois  ont  pris  pour  leurs  ar- 
mes une  aigle  blanche  aux  ailes  éployées.  Gnefne  a le  titre  d’archevêché, 
& l’Archevêque  de  cette  ville  eft  Légat  né  du  faine  Siège,  <&  Primat  du 
Royaume.  Après  la  mort  du  Roi  il  fait  les  fondions  de  la  Royauté , il 
envoyé  des  Ambaffadeurs  aux  Princes  étrangers , il  fait  garder  les  frontiè- 
res , & convoque  les  diettes.  Quand  le  Roi  eft  élû , c’eft  lui  qui  l’annon- 
ce, qui  le  lhere,  qui  lui  met  le  diadème  fur  le  front.  Pour  marque  de  la 
dignité  fupréme,  depofée  entre  les  mains  de  ce  Prélat,  on  porte  devant 
lui  le  bâton  levé , & lorfqu’il  fe  met  à table , on  bat  aux  champs  ; hon- 
neur qui  ne  fe  rend  qu’aux  Rois.  Il  n’y  a de  Cour  en  Pologne  que  celles 
du  Roi  & de  l’Archevêque;  & les  domeftiques  de  ce  dernier  s’appellent 
couiti&ns  ou  officiers  , & non  pas  ferviteurs  ou  valets  , comme  ceux  des 
autres  Evêques.  Crac,  qui  régna,  dit -on,  vers  l’an  700.  de  J.  C.  bâtit 
Cracovie  fur  la  Viftule,  à y établit  le  fiége  de  fon  Royaume.  Popiel  le 
vieux,  dégoûté  de  ces  montagnes  où  eft  lituée  Cracovie,  tranfporta  fon 
fiége  à Gnefne;  mais  l’an  1320.  Uladiftas  le  tranfporta  de  nouveau  à Cra- 
covie , ville  confidérable , tant  par  le  titre  d’evéché  dont  elle  eft  décorée  , 
que  par  la  citadelle  que  SigUinond  premier  y a fait  bâtir  fur  le  mont  Va- 
nel:  & comme  les  trois  villes  de  Cafunirie,  de  Clcparie  & de  Stradom  lu! 
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font  contiguës,  on  y avoit  toujours  une  grande  multitude  de  peuple.  Ca* 
fimirie  eft  féparée  de  Cracovie  par  Stradom , & par  la  Viüule  qui  paflè 
entre  ces  deux  places;  mais  il  y a un  beau  pont  qui  facilite  le  commerce 
de  l’une  à l’autre.  La  Viftule,  après  avoir  reçû  quatorze  grandes  rivières, 
va  fe  jetter  dans  la  mer  Baltiaue  à Dantzick,  l’une  de  plus  confidérables 
villes  du  Nord , & des  plus  floriflantes  pour  le  commerce.  Il  y a auprès 
de  Cafimirie  un  village  habité  par  les  Juifs  : ils  y étoient  d’abord  pèle  - mê- 
le avec  les  Chrétiens;  mais  ils  s’en  font  féparés',  pour  fe  garantir  des  in- 
fultes  de  la  populace,  & ont  bâti  dans  leur  quartier  de  grandes  & belles 
maifons.  Il  y a de  plus  à Cracovie  un  beau  collège  & une  Univerfité , où 
l'on  enfeigne  les  Mathématiques,  la  Fhilofophie,  la  Théologie,  éfc  le 
Droit.  C eft  Uladiflas  premier,  de  la  maifon  des  Jagellons,  qui  en  eft  le 
fondateur. 

La  plus  belle  ville  de  Pologne  après  Cracovie , la  plus  confidérable  par 
la  magnificence  de  fes  bâtimens , par  les  richefies  de  fes  négocians , & par 
la  multitude  de  fes  artifans,eft  Pofen  ouPofnanie,fur  laWarte:  elle  a auflî 
le  titre  d’evêché,  & l’on  y trouve  en  abondance,  non  - feulement  tout  ce 
qui  eft  nécefîàire  pour  les  befoins  de  la  vie , mais  même  tout  ce  qu’on 
peut  defirer  pour  le  luxe. 

Après  ces  deux  fameufes  villes , nous  pouvons  mettre  Uladiflau , qu’on 
appelle  aufli  Cujavie , quoiqu’elle  foit  fort  inférieure  aux  deux  autres , tant 
en  richeffes  qu’en  bâtimens.  Son  Evêque  a un  très -grand  territoire;  car 
toute  la  Pomeranie , & Dantzick  même  en  dépendent.  Il  y a beaucoup  d’au- 
tres villes  & de  forterefles , où  commandent  des  Palatins  qui  en  portent 
le  nom.  Ces  Palatins  s’appellent  en  langue  du  pais,  Vaivodes,  c’eft-à- 
dire  chefs  de  la  milice  ; oc  ce  nom  n’eft  donné  qu’aux  Seigneurs  qui  ont 
des  gouvernemens  d’une  grande  étendue  : ceux , dont  les  gouvernement 
font  petits,  ne  s'appellent  pas  Palatins , mais  Caftellans  ou  Châtelains. 

Après  la  Pologne,  il  faut  mettre  la  Lithuanie.  C’eft  une  grande  pro- 
vince, mais  déferte;  elle  eft  pleine  de  pâturages,  couverte  de  bois  , & 
d’ailleurs  fort  marécageufe  en  été , lorfque  les  neiges  font  fondues.  Elle 
eft  arrofée  de  trois  grands  fleuves  fort  poiffonneux , qui  font  le  Nerva , le 
Niémen  ou  Memel  ( 1) , & le  Berecznie  (a).  Il  faut  ajouter  les  rivières 
de  Wilna  & de  VVelie,  qui  fe  Joignent  auprès  de  la  ville  de  Wilna,  qui  ti- 
re fon  nom  de  la  première  de  ces  rivières , & qui  eft  la  capitale  de  tou- 
te la  province. 

Il  n’y  a point  de  vignes  en  Pologne  ni  en  Lithuanie,  parce  que  le  cli- 
mat eu  trop  froid:  la  boiffon  des  nabitans  eft  de  la  bière,  faite  avec  de 
l’eaa , du  bled , ou  de  l’orge , & du  houblon  ; ils  ont  aufli  une  forte  d’hy- 
dromel qu’ils  compofent  avec  de  l’eau,  du  houblon,  & du  miel.  Les  Li- 
thuaniens font  un  grand  commerce  de  peaux  de  martes , de  caftors , d’her- 
mines, de  renards  noirs  & blancs,  de  chevreuils,  de  loups,  d’ours  & de 

. . - ••  • panthé- 

( 1 ) Ce  fleure  eft  appellé  Cbronus  par  fouree  dîna  le  Ptlatinat  de  Minski , h tom- 
Ptoloitiée.  be  dam  le  Kieper,  ou  Boryfthene. 

( s ) Le  Btrtjtna  ou  Btrecznis,  prend  & 
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c*K*Lt»  panthères  , qu’on  trouve  dans  la  forêt  d'Hercynie,  qui  tient  la  plus  gran- 
1 *•  de  partie  de  cette  province.  On  y trouve  aulïi  des  buffles  à grandes  cri- 
*573-  niércs,  qui  reflemblcnt  aflez  à nos  taureaux;  mais  qui  ont  les  cornes  0 
écartées , qu’il  pourroit  tenir  trois  grands  hommes  entre  - deux.  On  y voit 
aufli  des  élans,  qui  approchent  de  nos  cerfs;  mais  leur  bois  eft  different, 
«&  leur  couleur  plus  blanchâtre:  ils  courent  d’une  vitefie  étonnante  , & 
leur  allure  eft  comme  l’amble  de  nos  chevaux.  Les  foldats  fe  fervent  à 
la  guerre  de  peaux  de  buflTes , & de  quelques  autres  qu’ils  préparent.  La 
chair  de  buffle  pafle  chez  eux  pour  un  mets  délicat,  & ils  croyent  que  la 
corne  du  pied  d’un  élant , coupée  en  certain  tems,  eft  un  remede  infaillible 
pour  le  mal  - caduc.  Les  Lithuaniens  donnent  au  nom  de  leur  pais  une  ori- 
gine fabuleufe,  prétendant  qu'il  vient  d’un  exilé  Romain,  nommé  Libon; 
que  de  fon  nom  ce  pais  fut  d’abord  nommé  Libonie  ( 1 ) , puis  Lithuanie 
en  changeant  quelques  lettres  : & pour  prouver  cette  fable , ils  difent  que 
leur  langue  eft  mêlée  de  quantité  de  mots  Latins.  11  y a beaucoup  de  No- 
bleflc,  & de  grands  Seigneurs  dans  le  pais,  entre  autres  le  Duc  de  Sluslti, 
qui  eft  fi  riche , qu’il  ne  le  cède  en  rien  à beaucoup  de  Souverains  d’Alle- 
magne & d’Italie,  & les  Ducs  d'Olika  de  la  maifon  de  Radzivil,  qui  a eu 
l'honneur  d'être  alliée  à ceile  des  Rois  de  Pologne  par  le  mariage  de  Sigif- 
mond- Augufte  avec  Barbe  de  Radzivil  fœur  de  Nicolas,  qui  eft  celui  qui  a 
le  plus  contribué  par  fon  courage  & par  fon  habileté,  à unir  la  Lithuanie 
à la  Pologne,  comme  je  l’ai  dit  ci-devant.  11  y a encore  d’autres  maifons 
confidérables  en  Lithuanie,  comme  celle  des  Comtes  de  Chodkiewicz,  les 
derniers  de  ces  pais  Septentrionaux , qui  ayent  embraffe  la  Religion  Chré- 
tienne vers  l’an  1387.  quand  Uladifias  Jagellon  fit  établir  un  fiége  Epifco- 
pal  à Wtlna;  mais  les  fuccefleurs  de  cet  Evêque,  ayant  fuivi  depuis  le  rite 
Grec  comme  les  Rulfcs , ont  reconnu  pendant  long-tems  le  Patriarche 
de  Conftantinople , & ont  refufé  de  fe  foûmettre  au  Pape. 

U y a auprès  de  Wilna , & au-deflus  de  la  rivière  de  Vaca , quelques 
habitations  de  Tartares.  Cette  nation  vient  des  anciens  Scythes:  ceux 
dont  je  parle  ici , s’occupent  au  labour , mais  ils  font  Mahométans.  Ce  fut 
Witolde  qui  les  enleva  en  1396.  du  milieu  de  la  Scythie  avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans,  & les  plaça  dans  le  cœur  de  la  Lithuanie:  mais  quoi- 
qu’ils ayent  leurs  loix  particulières , ils  font  toujours  fournis  au  grand  Duc 
de  Lithuanie , & les  Rois  de  Pologne  s’en  fervent  dans  leurs  armées.  Il 
n’y  a jamais  de  paix  entre  les  Polonois  & les  Tartares;  mais  la  guerre 
qu’ils  le  font,  n’eft  pas  vive,  parce  que  ces  derniers  bornent  pour  l’or- 
dinaire leurs  courfes  à la  Ruffle  & à la  Podolie.  Cette  année  vers  le  tems 
de  Pâques,  il  en  eft  venu  dix -huit  cens  jufqu'à  la  fortereffe  de  Ëara,  fous 
la  conduite  de  Ëaca  & de  Sicoza , & ont  pillé  & brûlé  quelques  villages  & 

Sdques  métairies  des  environs  : mais  comme  ils  s’en  retournoient  chargés 
butin,  les  gens  de  Ëuczacs,  Gouverneur  de  Kaminiek,  étant  fortis  tous 
d’un  coup  de  cette  place,  ils  les  enveloppèrent,  les  taillèrent  en  pièces, 
& reprirent  tout  le  butin.  Les 

( 1 ) Il  eft  plut  mffcmbbble  que  de  ce  Libm  elle  fiit  de* -lors  nommée  Lifeaic»  P« 
k duDgcmeot  du  B en  V qui  <u  aifé,  Mrs.  Dapaj, 
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Les  Princes  de  Lithuanie  ont  pris  le  titre  de  grands  Ducs:  ce  ne  font  Chahlïi 
point  les  Empereurs  qui  leur  en  ont  donné  le  droit  ; mais  comme  les  Sou-  1 x 
verains  de  Mofcovie  ont  formé  un  corps  d’Etat  de  plufieurs  duchés  réü-  1 S 7 3* 
nis,  & qu’ils  fe  font-  donnés  à eux- mêmes  le  titre  de  grands  Ducs,  il  y 
a grande  apparence  que  les  Princes  de  Lithuanie  en  ont  fait  autant. 

Le  plus  illuftre  des  Princes  de  Lithuanie  a été  fans  contredit  Jagellon 
fils  d’OIgirde , & defcendant  de  Gedimin  : il  eft  le  premier  qui  ait  renon- 
cé au  Paganifme  pour  fe  faire  Chrétien.  Il  prit  le  nom  d’LJladiflas  à fon 
' batême,  & époufa  Iledwige,  fille  de  Loüis  Roi  de  Hongrie  & de  Polo- 
gne, en  1386.  & comme  les  Polonois  avoient  mis  leur  couronne  fur  la  tê- 
te de  cette  PrincelTe , elle  la  porta  en  dot  à Jagellon.  Le  mariage  ne  fut 
pas  plûtôt  confommé,  que  ce  Prince,  voulant  à fon  tour  marquer  fa  recon- 
noiffance  à la  nation  Polonoife , réunit  & foûmit  pour  jamais  à la  Couron- 
ne de  Pologne  la  Lithuanie,  la  Samogitie,  & la  partie  de  la  Ruffie  qui  lui 
appartcnoit.  Il  a été  la  tige  des  derniers  Rois  de  Pologne  ( 1 ) ; mais  fa 
famille  vient  de  finir  à la  mort  de  Sigifmond  - Augufte. 

La  Ruffie  eft  une  dépendance  de  la  Lithuanie  ; cependant  elle  a une 
bien  plus  grande  étendue , comme  le  porte  fon  nom , qui  fignifie  nation 
répandue  ou  di/perfée  : elle  comprend  en  effet  tout  le  pais  fitué  entre  la 
mer  Baltique,  la  Livonie,  la  Suède,  la  mer  glaciale,  le  Wolga  qu’on 
appelle  aujourd’hui  Rha,  la  mer  de  Zabache,  la  mer  Noire,  les  mon- 
tagnes de  Sarmatie  , la  Pologne  , la  Lithuanie  , & la  Samogitie.  On 
la  divife  en  deux  parties , dont  l’une  commence  aux  monts  Krapatz  au- 
près de  Cracovie,  & s’étend  le  long  du  Nieller  jufqu’aux  frontières  de  la 
Valachic:  de  l’autre  côté,  elle  va  jufqu’à  la  mer  Noire,  & defcend  enfui- 
tc  le  long  des  deux  bords  du  fleuve  Oczakow  (2)  jusqu'au  Tanaïs,  qui 
fépare  l’Europe  & l’Afie,  & de-là  elle  s’étend  par  des  pais  immenfes  juf- 
qu’à Aftracan,  ville  fituée  prés  de  l’embouchure  du  Wolga  fur  la  rive 
citérieure.  Le  commerce  d’Aftracan  eft  très  - floriffant , & il  y a des  foi- 
res, où  lesMe'des,  les  Perfans.les  Arméniens,  les  Scythes,  & les  Mofco- 
vites  fe  rendent  de  toutes  parts.  A quelque  diftance  de-là , le  Wolga  fe  par- 
tage en  foixante  • dix  branches , qui  forment  quantité  d’ifles , & il  va  fe 
jetter  dans  la  mer  Cafpienne  par  autant  d’embouchures , qui  font  toutes 
navigables. 

Voilà  ce  que  c’eft  que  la  Ruffie  au-delà  du  Nieper  ; elle  s’étend  juf- 
qu’aux  frontières  de  la  Perfe,  & elle  eft  foumife  au  grand  Duc  de  Mof- 
covie. Celle  que  nous  appelions  Royale  , comprend  les  Palatinats  de 
Leopol  ou  Lemberg , de  Lublin , & de  Be'  : ou  llelcz , & les  province» 
de  Podolie,  de  Volninie,  de  Kiow  ou  Kiovie,  de  Circaflïe,  & de  Pod- 
lachie:  auparavant  elle  étoit  unie  avec  la  Lithuanie , & elle  a paffé  avec 
cette  province  à la  Couronne  de  Pologne , aufii-bicn  que  la  Samogitie , qui 
eft  fituée  entre  la  Pruffe  & la  Livonie , & qui  touche  à la  Lithuanie. 

C’eft 

f : ) La  rue  dei  Jegeltoni  • ieré  es  Po-  été  préférée  per  élcâion  à toute  entre  f** 

IBgne  cent  quatre-vingt-cinq  tns;  elle  coa-  mille.  Mre.  Dupuj. 

menfe  l'en  ij84,  & finit  l'ta  ifji.  ejent  (*s  ) Bonfin  le  nomme  Hikfak, 
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C’eft  un  païs  fertile  en  bleds  & en  légume»,  & où  il  y a de  très  - grande» 
forêts  & des  bois  très  - agréables  ; mais  point  de  ville»,  ni  de  forcerefiea 
d’importance. 

A l'égard  de  la  Mafovie,  qui  a toujours  été  fertile  en  grands  homme», 
foit  pour  les  fciences,  foit  pour  la  guerre,  elle  étoit  autrefois  comprife  fous 
le  nom  de  Pologne;  mais  elle  commença  à en  être  féparée,  & à avoir  fon 
titre  particulier , lorfque  Mafias  ou  Mafos , Echanfon  de  Miéceflas , Roi 
de  Pologne,  s'en  empara  vers  l’an  1034.  de  Jefus-Chrill,  pendant  que 
tout  le  pats  étoit  embrafé  du  feu  de  la  guerre  civile  après  la  mort  du  Roi. 
Mafos  l’appella  de  fon  nom  Mafovie  ; mais  ayant  été  défait  par  Cafimir  I. 
foutenu  des  Pru(fiens,&  ayant  même  été  puni  du  dernier  fupplice,  fa  nou- 
velle fouveraineté  finit  avec  fa  vie.  Le  nom  refia  pourtant  à la  province, 
quoiqu’elle  eût  été  réünie  une  fécondé  foi*  à la  Pologne.  Elle  eft  arrofée 
par  la  Viilule,  la  Nerva , & le  Bog  ( 1 ):  c’eft  le  feul  endroit  où  l’on  trou- 
ve une  efpéce  de  taureaux  fauvages  noirs , qu’on  appelle  dans  la  langue  du 
pais , Tua , & que  les  Latins  nommoient  un.  La  capitale  de  la  provin- 
ce eft  Varfovie  fur  la  Viilule  : il  y a un  très-beau  pont  de  bois  fur  leqdel 
on  palTe  cette  rivière , & c’eft  dans  cette  ville  que  fe  tiennent  les  diet- 
tes  du  Royaume,  à caufe  de  fa  rttuation  avantageufe.  La  ville  qui  tient 
le  fécond  rang  après  Varfovie, c’eft  Ploczko , & elles  ont  toutes  deux  titre 
d’evêché. 

U ne  me  refte  à parler  que  de  la  Prurtc  & de  la  Livonie,  vaftes  pro- 
vince» qui  relèvent  de  la  Couronne  de  Pologne;  mais  comme  j’ai  expliqué 
fuffifamment  dans  les  livres  précédons  de  quelle  manière  elles  font  venues  à 
la  Pologne,  je  ne  fatiguerai  point  ici  mes  ieéleurs  par  une  répétition  inuti- 
le. Des  les  premiers  tems  où  la  Pologne  a fait  un  corps  d'Etat , elle  ap- 
partint à un  feul  Prince  qui  fe  nommoit  Lech , comme  je  l’ai  dit.  Apre» 
fa  mort , la  nation,  dégoûtée  du  gouvernement  monarchique,  fe  choifit 
entre  les  Seigneurs  douze  Chef*  ou  Palatins,  auxquels  elle  remit  le  gou- 
vernement abfüiu  ; mais  elle  revint  bientôt  à l’Etat  monarchique , & ver» 
l'an  700.  de  Jefus-Chrift , elle  donna  la  fouveraineté  à Crac,  fondateur  de 
Cracovic.  Après  l'extinction  de  fa  famille , les  Palatins  reprirent  le  gouver- 
nement de  la  République,  jufqu’à  ce  que  Primiflas , homme  fans  nairtan- 
ce,  mais  rufé , & qui  avoir  un  courage  audeflus  de  fa  condition , défit  les 
Hongrois, & fut  unanimement  proclamé  Roi  l’an  760.  de  Jefus-Chrift.  Il  y 
eut  après  lui  une  longue  fuite  de  Princes  jufqu’à  Boleflas  I.  qui , ayant  quitté 
le  titre  de  Duc,  dont  fes  ancêtres  s’étoient  contentés , fut  déclaré  Roi  dans 
la  ville  de  Gncfnc  par  l’Empereur  Othon  ÜI.  & appelle  allié  & ami  de 
l'Empire  Romain  l’an  roor.  de  Jefus-Chrift.  Scs  fuccefleurs  conferverent 
ce  titre  jufqu'à  Boleflas  II.  qui  en  fut  privé  pour  avoir  fait  roalTacrer  Sta- 
niflas,  Evêque  de  Cracov  mais  Primiflas  le  reprit  par  le  confeil  de  la 
Noblefle  l’an  1295.  & il  fut  couronné  par  Jaques  Archevêque  de  Gnefne. 

Depuis  ce  tems-Ià,  les  Souverains  du  pais  ont  toujours  porté  le  nom 
de  Roi,  & un  ont  eu  toutes  les  prérogatives,  mais  non  pas  une  puiflance 
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illimitée  ; car  quoique  le  Roi  foit  revêtu  de  l’autorité  fouveraine , le  Sénat 
du  Royaume  a une  très-grande  part  dans  le  gouvernement.  Le  Sénat  au 
refte  n’eft  compofé  que  de  la  NoblelTe,  & le  peuple  eft  abfolument  exclu 
de  toute  admimftration  des  affaires  publiques  : ainfi  l’on  peut  dire  que  le 
pouvoir  des  Grands  du  Royaume  eft  tempéré  par  la  puiflance  Royale,  & 
que  cette  puiffance  à fon  tour  eft  retenue  dans  de  juftes  bornes  par  l’auto- 
rité libre  au  Sénat  & des  Nobles.  Ce  grand  Etat  eft  donc  décoré  du  ti- 
tre de  la  Royauté;  & néanmoins  la  pmirance  Royale,  qui  s’abandonne  li 
volontiers  aux  excès  & à la  licence  Iorfque  tout  lui  eft  permis , & qui  de- 
vient alors  comme  une  pépinière  de  crimes  & d’injuftices , eft  obligée  par 
les  fages  remontrances  du  Sénat  & de  la  NoblelTe , de  ne  point  s écarter 
des  régies  de  l’équité.  Ainfi , au  lieu  que  chez  les  autres  peuples  tout  ce 
que  veut  le  Souverain  a force  de  loi  ; en  Pologne  non-feulement  le  Roi 
ne  peut  établir  aucune  loi  fans  le  confcntement  du  Sénat  & de  la  NoblelTe, 
mais  il  eft  fournis  lui  - même  aux  loix  du  Royaume.  La  majefté  Royale  ne 
laiffe  pas  d’être  très-refpe&ée  en  Pologne , & les  fujets  y font  pleins  de 
vénération  pour  le  Prince , lorfqu’il  n’ufe  de  fon  pouvoir  que  conformement 
aux  loix  : car  ce  qu’il  faut  bien  conlidérer , c’eft  que  les  Rois  ont  un  très- 
grand  pouvoir  dans  l’exercice  de  la  juftice  ; & quoiqu’ils  ne  puiftent  pas 
faire  punir  un  homme  fans  l’autorité  dun  jugement  public,  ils  ont  cepen- 
dant le  droit  de  remettre  les  amendes , & d’accorder  la  grâce  à un  crimi- 
nel, condamné  à mort  par  les  loix.  Le  Roi  peut  même  , en  cas  d’une  in- 
vafion  foudaine  qui  mettroit  la  République  en  danger , faire  prendre  les  ar- 
mes à toute  la  NoblelTe , & la  faire  marcher  fous  l'es  ctendars  contre  les 
ennemis  qui  voudroient  entrer  dans  le  Royaume;  il  peut  foudoyer  des 
troupes,  nommer  des  Généraux,  cafter  l'armée,  & punir  les  violateurs 
des  loix  de  la  guerre:  mais  la  plus  belle  prérogative  des  Rois  confifte  dans 
le  pouvoir  qu’ils  ont  de  créer  des  Magiltrats  , & de  conférer  les  honneurs 
& les  dignités  de  l’Etat  à ceux  qu’ils  en  jugent  dignes.  Ce  font  eux  qui 
nomment  les  Archevêques,  les  Evêques,  les  Abbés,  les  Doyens  des  Egli- 
fes;  ce  font  eux  qui  font  comme  il  leur  plaie  les  Palatins , les  Caftellans , les 
Maréchaux,  les  Chanceliers,  les  Tréforiers,  qui  font  tous  Sénateurs  du 
Royaume;  ce  font  eux  qui  établiftent  dans  toutes  les  provinces  des  Gou- 
verneurs, des  Capitaines,  des  Juges  & des  Magiftrats,  & qui  créent  des 
Sécrétaires , des  Maîtres  des  requêtes , en  un  mot  tout  ce  qu'il  y a d’Offi- 
ciers  dans  les  tribunaux  où  l’on  rend  la  juftice  ; ils  ont  droit  d’anoblir  les 
roturiers , qui  ont  bien  mérité  de  la  République  en  paix  ou  en  guerre.  Si 
quelqu’un  a rendu  fervice  à l’Etat,  ou  à eux-mêmes,  ils  peuvent  lui  don- 
ner Pufufruit  des  châteaux,  des  bourgs,  & des  villages,  qu’on  appelle 
Royaux  ; ils  peuvent  donner  à perpétuité  à la  Noblcffe  les  biens  des  prof- 
crits , & de  ceux  qui  meurent  fans  enfans  ; en  un  mot,  les  Ambaffades , les 
lettres  de  créances , les  ordonnances  , les  privilèges  , les  alliances , les  trê- 
ves, les  guerres,  tout  cela  fe  décide  & le  conclut  au  nom  du  Roi,  tout 
cela  eft  Icelle  de  fon  fceau , en  forte  pourtant  que  le  corps  de  la  Républi- 
que y a aufli  une  grande  autorité. 

Leurs  revenus  font  conlidérables , & ils  ont  dans  le  Royaume  un  pa- 

tri- 


Chibui 

IX. 

1573* 

renie- 
ment de 
Pologne. 


Digitized  by  Google 


go*  HISTOIRE 

Chahli»  trimoine  très-étendu.  Leur  commerce  leur  rapporte  beaucoup,  & le  fel 
1 x-  que  l’on  rire  tous  les  ans  des  mines , fait  entrer  beaucoup  d’argent  dans 
1 5 7 3*  leur»  coffres.  On  trouve  de  ces  mines  à Bochnia , à Wicliczka,  dans  la  caf- 
tellanie  de  Cracovie,  à Halicz,  à Colomeie,  à Sale,  & en  beaucoup  d’au- 
tres endroits  de  la  Ruflie.  Outre  cela  il  y a un  lac  auprès  du  Nieper  dans 
les  déferts  de  la  Fodolie,  dont  l’eau  fe  gèle  à l’ardeur  du  foleil,  & forme 
une  glace  de  fel  fi  dure , qu’on  fe  promene  deffus  avec  des  chariots  & des 
chevaux,  comme  on  fait  fur  la  glace  : on  peut  en  brifer  des  morceaux , & 
en  emmener  par  charretées  tant  qu’on  veut. 

Il  cft  pourtant  vrai  que  le  revenu  de  ce  grand  Royaume  cfl:  moindre  à 
proportion  que  celui  des  Etats  voilins,  parce  que  les  denrées  y font  à très- 
bas  prix,  & que  la  Noblefie  & le  Clergé  ne  payent  rien  ; car  la  Nobleflê 
efl  exempte  de  toutes  fortes  de  contributions,  & n'efl  obligée  qu’à  fervir 
à fes  dépens , pour  repouffer  l'ennemi  qui  e(l  entré  dans  le  Royaume.  Si 
le  Roi  veut  la  mener  hors  du  Royaume  pour  faire  la  guerre  aux  etrangers , 
il  doit  lui  payer  de  trois  en  trois  mois  cinq  écus  d’or  pour  chaque  loldac 
qu’elle  fournit. 

Le  Clergé  & la  Nobleffc  joiiiffant  ainfi  d'une  exemption  générale,  les 
fermiers  des  Gentilshommes  ne  payent  qu’environ  fix  fols  par  arpent,  & 
les  habitans  des  domaines  du  Roi  ne  fournifiént  qu’un  médiocre  tribut.  Le 
Prince  peut  quelquefois  mettre  une  impolïtion  fur  tous  les  Ordres  du  Royau- 
me, quand  l’utilité  commune  & les  fccfoins  de  l’Etat  le  demandent;  mais 
il  ne  le  fait  que  de  l’avis  du  Sénat.  Avec  des  finances  fi  bornées , le  Sou- 
verain eft  en  état  de  mettre  fur  pied  une  Cavalerie  plus  nombreufe  qu’au- 
cun Potentat  delà  Chrétienté,  parce  qu'il  peut  affembler,  s'il  le  faut, 
cent  cinquante  mille  Gentilshommes , les  uns  armés  pefamment , les  autres 
à la  légère  ; ils  font  de  plus  obligés , comme  nous  l’avons  dit , de  fervir 
l’Etat  a leurs  dépens. 

Après  le  Roi,  le  Sénat  a dans  le  Royaume  une  autorité  très-grande  & 
très-refpeélée.  Les  Archevêques  de  Gnefne  & de  Léopol  de  Ruffie , & 
fept  Evêques  de  Pologne  font  Sénateurs  nés  : mais  les  Evêques  de  Pruffe 
n’ont  pas  le  même  droic.  Après  les  Evêques,  les  premiers  Sénateurs  font 
les  quinze  Palatins , parce  qu’ils  ont  eu  deux  fois  le  gouvernement  du  Royau- 
me entre  leurs  mains , dans  des  tems  où  la  Royauté  étoit  abolie.  Les  der- 
niers Sénateurs  font  les  foixante  & cinq  Caltellans.  Le  premier  de  tous 
les  Palatins  ell  celui  de  Cracovie,  & c’eft  lui  qui  dit  le  premier  fon  avis. 
On  met  encore  au  nombre  des  Sénateurs  les  deux  Maréchaux  de  Pologne 
& de  Lithuanie , les  deux  Chanceliers , & les  deux  Vice-chanceliers , parce 
que  les  premiers  ont  la  garde  du  grand  fceau  des  deux  nations , & les  au- 
tres du  petit  fceau.  Le  grand  Sécretaire , & les  deux  Maîtres  des  requêtes  , 
qui  portent  au  Roi  les  plaintes  de  fes  fujets , ont  aufii  leur  entrée  dans  le 
Sénat:  ainfi  il  fe  trouve  en  tout  quatre-vingt-dix-huit  tant  grands  que  pe- 
tits Sénateurs.  Sigifmond-Auguue  y en  ajouta  quelques-uns  dans  les  der- 
nières années  de  fa  vie. 

Le  Roi  forme  un  confeil  des  Sénateurs  qui  font  à fa  Cour  toutes  les  foi» 
qu’il  le  juge  néceffaire,  mais  fans  y appcller  les  abfens,  fi  ce  n’eft  dans  des 
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occafions  importantes , comme  dans  le  tems  des  diettes , ou  par  la  folcm-  Charlm 
nité  du  mariage  du  Roi  ou  de  fes  enfans , ou  lorfque  quelque  Prince  allié  1 X- 
ou  Vaflal  du  Royaume  vient  prêter  ferment  de  fidélité.  Ils  font  tous  très-  I57l- 
zélés  pour  maintenir  la  liberté  publique  & pour  étendre  les  frontières  du 
Royaume:  dans  les  délibérations,  ils  difent  leur  avis  avec  une  grande  li- 
berté, & quelquefois  avec  beaucoup  d’aigreur;  ils  ôfent  même  blâmer  la 
conduite  du  Prince,  quand  ils  la  jugent  repréhenfible.  Ils  foùtiennent 
ordinairement  avec  beaucoup  de  force  & d’unanimité  les  loix  établies  par 
leurs  ancêtres,  & les  intérêts  communs  de  leur  patrie;  & on  peut  dire  ’ • 

qu’ils  font  incorruptibles  fur  ce  point , & d’une  fermeté  à toute  épreuve. 

On  ne  fera  point  iurpris  de  ce  que  j’avance,  fi  l'on  confidére  qu’on  ne  met 
dans  ces  places  que  des  Gentilshommes  de  bonnes  maifons;  que  parmi 
ces  Gentilshommes  on  choifit  ceux  qui  font  les  plus  diftingués  par  leur 
nailfance  & par  leurs  vertus  , & qu’on  ne  leur  donne  entrée  au  Sénat 
qu’après  leur  avoir  fait  prêter  ferment.  Le  Roi  a pour  eux  de  grands 
égards,  & quand  ils  l’abordent , il  ne  manque  pas  de  fe  découvrir  avec  un 
a:r  gracieux,  & de  leur  faire  ligne  de  s’alfeoir. 

Outre  les  Sénateurs  & les  grands  Officiers  de  la  Couronne , il  y a enco- 
re les  Tréforiers  de  l'épargne,  les  Capitaines,  qui  font  au  nombre  de  qua- 
rante dans  la  petite  Pologne,  de  trente  dans  la  grande,  & de  douze  dans 
la  province  de  Mafovie;  l'Enfcigne  delà  Couronne,  le  grand  Echanfon , 
le  grand  Maître  d’hôtel,  & le  grand  Ecuyer  tranchant.  La  charge  la 
plus  brillante  de  la  guerre , eft  celle  de  grand  Général  : comme  Lieutenant  • 
du  Roi , il  eft  maître  abfolu  dans  l’armée  ; auffi  ne  met  - on  dans  ce  porte 
que  les  plus  diftingués  d’entre  les  Sénateurs.  Il  y a d'autres  Généraux 
qu’ils  appellent  Commandans  de  campagne,  mais  dont  l'autorité  eft  bien 
moindre  que  celle  du  grand  Général. 

Ce  qui  rend  en  Pologne  le  pouvoir  du  Sénat  fi  grand , & celui  du  Roi 
fi  modéré , c’eft  que  la  naiflance  & le  fang  n’y  donnent  aucun  droit  pour 
monter  fur  le  trône.  Dans  les  autres  Etats,  le  Souverain  fuccéde  à fon 
pere  ou  à fes  ayeux;  mais  dans  ce  Royaume,  celui  qui  eft  couronné,  eft 
redevable  de  Ion  rang  aux  fuffrages  du  Sénat  & de  l’Ordre  équeftre,  ou  à 
la  proclamation  de  toute  la  Noblefie  : fi  on  a vû  dans  les  tems  précédens 
plufieurs  Rois  d’une  même  famille  fe  fuccéder  l’un  à l’autre,  il  ne  faut 
pas  attribuer  leur  élévation  à un  droit  héréditaire  ; mais  à leurs  vertus , ou 
à l'affcêtion  que  la  Noblefie  de  Pologne  a naturellement  pour  les  enfans 
de  fes  Rois.  Car  dans  cette  difpofiuon  elle  fe  perfuade  fans  peine  qu’ils 
feront  heritiers  de  la  vertu  de  ceux  dont  ils  defeendent,  & elle  le  natte 
de  retrouver  dans  les  enfans  ce  qu’elle  a admiré  dans  les  peres;  mais  dans 
le  cas  dont  nous  parlons,  on  a toujours  exigé  des  Souverains,  qu’ils  re- 
connoîtroient  que  ce  n’étoit  point  de  leur  nailfance  qu’ils  tenoient  la  Cou- 
ronne , mais  du  choix  de  la  Noblefie.  Rien  de  plus  fage  que  cet  établifle- 
ment  pour  la  fucceflïon  à la  Couronne  ; parce  que  fi  les  Rois  étoient  ten- 
tés d’abufer  du  pouvoir  fuprème , comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent , cet- 
te loi  les  tient  en  bride,  tandis  que  la  tendrefle  qu’ils  ont  pour  leurs  enfans 
les  engage  à ménager  l’eftime  de  la  nation.  C’eft  ainfi  que  la  famille  des 
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Piaftes  a régné  chez  eux  cinq  cens  ans  de  fuite , & celle  des  Jagellons 
deux  cens.  * 

Depuis  la  fondation  de  ce  Royaume,  c’ell-à-dire,  depuis  environ  l'an 
550.  de  Jefus-Chrilt  jufqu’au  Roi  Sigifmond  - Augufle , on  compte  neuf 
interrègnes.  Le  premier , dont  il  ne  nous  relie  que  des  témoignages  af- 
fez  obfcurs,  arriva  Jorfque  la  maifon  de  Lech  fut  éteinte,  & que  Vifimir, 
qu’on  nomme  autrement  Crac,  fut  appelle  à la  Couronne  par  éleélion. 
Le  fécond  arriva  après  la  mort  de  Crac;  & pendant  cet  intervalle  le 
Royaume  fut  gouverne  par  douze  Palatins.  On  met  le  troiGéme  au  tems 
où  la  difpute  pour  la  poGelfion  du  trône  fut  jugée  par  une  courlè  de  che- 
vaux , & qu’il  fut  donné  à un  jeune  homme  de  baffe  nailTance , nommé 
Lefcon.  Le  quatrième  interrègne  fuivit  la  mort  de  Popiel  II.  qui  fut  man- 

fc  par  les  rats  à Krufwick,  comme  on  le  lit  dans  leurs  annales:  ce  fut  un 
ialle,  habitant  de  Ivrufwick,  homme  d’une  grande  probité,  mais  Gmple 
laboureur,  qui  fut  d’un  confentement  unanime  proclamé  Prince.  Il  y en 
eut  un  cinquième  après  la  mort  de  Miéceflas  II.  Les  Polonois  étoient  G 
mécontens  de  fa  conduite , qu’ils  chafferent  fa  veuve  par  l’averfion  qu’ils 
avoient  pour  le  gouvernement  des  femmes,  & qu’ils  donnèrent  môme  l’ex- 
cluGon  à fon  fils , quoiqu’innocent  de  la  mauvaife  adminiflration  de  fon  pe- 
re.  On  en  vit  un  Gxicme  lorfque  Primiflas  fut  tué  par  Othon  Lango,  & 
par  les  Princes  de  Brandebourg:  la  Couronne  alors  fut  donnée  à Wencef- 
îas  Roi  de  Bohême.  Le  feptiérae  arriva  après  la  mort  de  Cafimir  fils 
d’Uladiflas  , lorfque  Louis  Roi  de  Hongrie  fut  élû  par  les  fuffrages  de  la 
Noblefie  pour  lui  fuccéder.  Loiiis  étant  mort  fans  enfans  mâles , il  donna 
lieu  au  huitième,  qui  finit  par  lelcélion  de  Jagellon,  qui  avoit  epoufé  la 
fille  de  fon  prédécelîcur.  La  famille  des  Jagellons , éteinte  l’année  dernière 
par  la  mort  de  Sigifmond  - Augulte , nous  donne  le  neuvième  interrègne. 

Comme  Jagellon  n’avoit  point  d’enfans,  bien  des  Princes  fongeoient 
dès  fon  vivant  à fe  procurer  une  fi  belle  fucceflion.  L'Empereur  Maxi- 
milien , dont  il  avoit  époufé  deux  fœurs  ( 1 ) , vouloit  la  faire  tomber  à 
Ernell  fon  fécond  fils.  Jean  Roi  de  Suède  y penfoit  pour  Sigifmond  fon 
fils,  qui  ne  faifoit  que  d’entrer  dans  fa  neuvième  année,  & oui  fut  en  ef- 
fet depuis  placé  fur  ce  trône,  mais  dans  une  autre  occafion.  Bafilc,  grand 
Duc  de  Mofcovie,  avoit  un  fils  nommé  Jean,  Prince  fourbe  & cruel,  qui 
étoit  encore  un  des  concurrens.  La  France  portoit  aulli  fes  vûës  de  ce 
côté  - là;  & ce  fut  Jean  de  Montluc  Evêque  de  Valence  qui  mit  en  tête  à 
Catherine  de  Medicis,  cette  femme  ambitieufe,  de  mettre  le  Duc  d’Anjou 
fur  les  rangs.  Le  Prélat  fut  envoyé  lui- même  en  Pologne  avec  des  pou- 
voirs très -amples  pour  y négocier  cette  affaire;  mais  la  pelle  qui  rava- 
geoit  le  pais  l’obligea  de  s’arrêter  à Conin.  Outre  tous  ces  prétendans,  il 
y avoit  en  Pologne  meme  une  piaffante  faétion  qui  tendoit  à faire  un 
Piafle,  ou  Polonois,  perfuadée  qu’il  étoit  de  l’intérêt  du  Royaume  de 
donner  l’exclufion  à cous  les  étrangers.  Ils  appellent  Piafit  un  Roi,  pris 
de  la  nation  par  le  fouvenir  agréable  de  cet  ancien  Piafle,  dont  la  fa- 
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mille  a régné  très  • heureufement  chez  eux  pendant  Tenace  de  cinq  Cham.»» 
cens  ans.  i x. 

Les  deux  premiers  concurrens  avoient  l’avantage  d'être  voifins  de  la  1 57  5- 
Pologne,  & par  conlequenc  à portée  des  affaires  de  ce  Royaume:  mais 
Sigifmond  n’étoit  qu’un  enfant  ; & quoiqu’Emeft  fût  plus  âge'.,  il  ne  ré- 
toit pas  afTez  pour  gouverner  par  lui -même.  A l’égard  du  Mofcovite, 
outre  la  haine  invétérée  entre  les  deux  nations , deux  raifons  hii  donnoient 
l’exclufion  ; premièrement  il  étoit  de  la  Religion  Grecque  ; en  fécond 
lieu  fa  puifïance  aaroit  porté  de  l’ombrage  aux  Turcs , & c’eft  ce  que 
les  Polonois  voulaient  éviter  dans  l’éleftion  qu’ils  alloient  faire.  Cette 
dernière  raifon  étoit  suffi  contre  Erneft  , & elle  contribua  beaucoup  à le 
faire  exclure  : la  meilleure  & la  plus  faine  partie  inclinoit  pour  un  Piaf- 
te , mais  la  difficulté  étoit  de  convenir  du  fujet,  & il  y avoit  grande  appa- 
rence que  la  jaloufte , l’intérêt , & la  différence  de  Religion  y apporteraient 
un  grand  obuacle.  Toutes  ces  confédérations  faifbient  cfpérer  pour  le  Doc 
d'Anjou.  Il  étoit  de  la  plus  illaftre  maifon  de  l’univers , d’une  mine  avan- 
tagea fe  , & d’un  âge  propre  à gouverner;  plufieurs  aftions  d’éclat,  tant  en 
paix  qu’en  guerre , avoient  déjà  fait  fa  réputation  : d’ailleurs  ce  Prince  n’é- 
toit nullement  fufpeft  aux  Turcs,  toujours  amis  de  la  France.  Les  Catho- 
liques du  pais  le  fouhaitoient  ardemment;  & les  Proteflans  ne  lui  étoient 
pas  oppofes  fur  Vidée  qu’ils  avoient  de  fa  valeur , & fur  l’elpérance  de 
trouver  en  lui  un  Roi  modéré , puifqu’il  venoit  d’un  Royaume , où  les  deux 
Religions  étoient  également  permifes. 

Mais  la  nouvelle  du  maflacre  de  Paris  aliéna  fort  nos  partions  : la  noir-  Artifice» 
ceur  de  cette  exécution  fit  une  impreffion  terrible  fur  tous  les  efprics;  & employé» 
il  eft  aifé  d’imaginer  combien  IcsMiniftres  des  autres  concurrens  l’augmen-  con,re  la 
terent  encore  , fécondés  en  cela  par  quelques  Polonois  qui  étoient  à Paris  . 
dans  le  tems  de  la  Saint  - Barthélemi , & qui  s’en  étant  échappés  avec  af-  ‘ 1 ** 
fez  de  peine,  étoient  depuis  ce  terni -là  retournés  dans  leur  pats.  Pour 
rendre  encore  la  chofe  plus  odieufe,  les  ennemis  & les  rivaux  de  la  Fran- 
ce firent  faire  des  eftampes , où  l’on  voyoit  des  repréfentations  de  cruau- 
tés inoüies  jufqu’alors , qu’ils  eurent  grand  fofci  de  répandre  de  tous  côtés. 

On  repréfentott  des  meres , à qui  l’on  ouvrait  le  ventre  pour  en  tirer  leurs 
enfans;  & comme  s’il  y eût  eu  trop  d’humanité  à les  égorger  d’un  même 
coup,  on  voyoit  maffacrer  féparcment  la  mere  & fon  malheureux  fruit. 

Ceux  qui  firent  faire  ces  eftampes  crurent  fans  doute  que  le  (impie  récit 
des  horreurs  qui  fe  commirent  alors,  ne  ferait  pas  affez  d’imprellion  fur 
les  efprits,  & que  pour  parvenir  plus  fÛrement  à lenr  but,  il  falloit  les 
expofer  à la  vûë,  qui  eft  le  plus  prompt  & le  plus  vif  de  tous  les  fens. 

Montluc  exeufoit  la  chofe  du  mieux  qu’il  pouvoir,  tantôt  par  des  lettres, 

& tantôt  par  des  difeours , lorfqu’il  en  trouvoit  l’oceafion.  Il  en  donna 
même  une  relation , où  il  déguifoit  les  faits  avec  beaucoup  d’art  : c’eft  ce 
qu’il  fit  par  cette  lettre  , dont  j’ai  parlé  ci-deffus,  & qu’il  eut  foin  de  ré- 
pandre par-tout.  Pour  répondre  aux  gravûres  que  les  ennemis  de  la  Fran- 
ce affefit  Oient  de  multiplier , il  fit  expofer  en  différens  endroits  le  portrait 
du  Duc  d’Anjou;  il  efpéroit  que  la  vûë  defes  traits,  mêlés  de  douceur  & 
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CiutLM  de  majefté , effacerait  des  efprits  cette  impreflion  de  cruauté  que  fes  en- 
1X-  nemis  y avoient  jettée,  & qu  elle  lui  gagnerait  les  cœurs  de  la  Noblefle. 
*5  73-  L’aflemblée  ayant  été  indiquée  au  fix  ae  Janvier,  les  Nonces  de  terre, 
c’efl  ainfi  qu’ils  appellent  les  députés  de  la  Noblefle  des  provinces,  fe 
rendirent  au  lieu  marqué;  on  commença  par  délibérer  fur  le  lieu,  fur  le 
tems  de  l’élection , & fur  l’audience  qu’on  devoit  donner  aux  Ambaflitdeurs 
des  Princes  étrangers.  Le  Sénat  étoit  d'avis  de  la  leur  donner  dans  cette 

Ïiremiére  aflemblce,  & de  les  renvoyer  enfuite  fur  la  frontière;  que  c’étoit 
e moyen  d’éviter  les  troubles,  les  follicitations , & les  foupçons  de  diftri- 
butions  d’argent  ; que  d'ailleurs  il  étoit  bien  plus  aifé  d’écouter  leurs  pro- 
pofitions  dans  une  affemblée  peu  nombreufe  comme  la  leur , que  dans  une 
diette  compofée  de  cinquante  mille  hommes:  que  quand  ce  grand  nombre 
de  NobldTe  feroit  aflemblé,  on  leur  ferait  rapport  de  ce  qui  le  ferait  palfé 
dans  cette  première  diette;  & qu’enfuite  on  procéderait  à l’ordinaire  fans 
tumulte , & fans  trouble  à l’éleétion  du  Roi , qui  feroit  faite  par  tous  les 
Ordres  du  Royaume  : mais  les  Nonces  de  terre  déclarèrent  que  leurs  pou- 
voirs portoient  feulement  de  délibérer  avec  le  Sénat  fur  le  lieu  & fur  le 
tems  où  fe  feroit  l’aflemblée  générale , & qu’ils  ne  pouvoient  pas  écouter 
les  Ambafladeurs  des  Princes.  Montluc.de  fon  côté  fit  dire  que  le  Roi  fon 
maître  lui  avoit  enjoint  expreffémcnt  de  parler  à tous  les  Ordres  du  Royau- 
me : ainfi  l’affaire  fut  remife  au  cinq  d' Avril , jour  marqué  pour  l’affemblée 
générale. 

Il  y eut  quelques  difficultés  fur  le  lieu  où  fe  tiendrait  I’aflemblée:  plu- 
fieurs  étoient  d’avis  de  choifir  Lublin , parce  que  cette  ville  efl  voiline  de 
la  Lithuanie , dont  il  venoit  des  nouvelles  qui  caufoient  de  l'inquiétude  au 
Sénat  ; car  on  difoit  que  les  Seigneurs  & toute  la  Noblefle  de  cette  gran- 
de province , gagnés  par  l’argent  du  Mofcovite , ou  fatigués  par  la  guerre 
continuelle  qu’ils  ont  à foûtenir  contre  ce  Prince,  avoient  réfolu,  fans  at- 
tendre la  diette  générale,  de  le  reconnoîtrc  pour  Souverain.  Ce  qui  au- 
gmenta encore  ce  foupçon , c'efl:  que  les  Nonces  ou  députés  des  autres 
provinces  étoient  arrivés , & que  les  Lithuanien*  ne  paroifloient  point  en- 
core. Ils  arrivèrent  pourtant  à la  fin  , & déclarèrent  que  la  feule  difficulté 
des  chemins  les  avoit  empêché  de  faire  plus  de  diligence.  On  reçut  l'ex- 
eufe,  & on  leur  demanda  s’il  étoit  vrai,  comme  le  bruit  couroit,  qu’ils 
eufient  promis  leur  fuffrage  au  Mofcovite.  Iis  avoüerent  de  bonne  foi , 
que  ce  Prince  ayant  fait  fonder  par  fes  émiflaires  la  difpofition  des  Grands, 
& employé  de  vives  follicitations  auprès  de  la  Noblefle,  la  plupart  des 
Gentilshommes  lui  avoient  écrit  d’une  manière  propre  à flatter  fa  préten- 
tion ; mais  que  c’étoit  en  vue  de  fe  mettre  à couvert  d’une  invafion  qui 
feroit  fort  dangerctife  dans  un  interrègne,  & qu’il  n’y  avoit  pas  un  Gen- 
tilhomme en  Lithuanie,  qui  n’aimât  mieux  mourir  mille  fois,  que  de  voir 
fon  pais  démembré  du  Royaume  de  Pologne. 

La  ville  de  Lublin  n’ayant  pas  été  agréée  pour  le  lieu  de  la  diette,  on 
convint  de  la  tenir  à Varfovie , fuivant  la  coutume  pratiquée  de  tout  tems; 
& l’affemblée  fe  fépara.  Il  s’y  étoit  élevé  entre  les  deux  nations  une  dif- 
pute  qui  penfa  les  mettre  aux  mains.  Les  Polonois  ayant  reproché  aux 

Lithua- 
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Lithuaniens  leur  engagement  avec  le  Mofcovite,  ceux-ci  reprochèrent  aux 

I olo??ls  ?e  s.etre  ^hles  corrompre  par  notre  argent , & ils  prétendirent 
que  Montluc  leur  avoit  diftribué  cent  mille  écus  d’or.  „ 11  Adroit,  di- 
„ foit  alors  ic  I alatm  de  Scndomir,  nommer  ceux  fur  qui  tombe  une  ac- 
„ cufation  de  cette  nature.  „ Là-de/Tus  Albert  Laski  Palatin  de  Siradie  ou 
Sieradski,  fils  oe  Jerôme  Laski,  qui  avoir  fervi  en  France  du  tems  de  Fran- 
çois 1.  ayeul  du  Duc  d’Anjou , répondit  en  portant  la  parole  à ce  Sei- 
gneur : „ Celt  de  moi,  fans  doute,  dont  on  veut  parler.  Mais  ne  fçait- 
» on  pas  que  mon  pere  a porté  long-tems  les  armes  en  France,  qu’il  a 
„ depenfe  fon  bien  au  fervice  de  cette  Couronne , & qu’ainfi  i’aurois  pû 
„ recevoir  très-légitimement  & à titre  de  dette , de  l’argent  du  Roi  de 
» r rance?  Neanmoins  je  protefle  devant  cette  augufte  afl'emblée,  & je 
« prends  Dieu  a témoin  que  les  François  n’ont  fait  aucune  diltribution  en 
„ ma  faveur.  „ Maigre  cette  protection,  le  Caltellan  de  Cracovie,  en- 
nemi déclaré  du  parti  François,  foûtint  que  ce  bruit  n’étoit  pas  fans  fon- 
dement;  mais  il  ne  nomma  perfonne.  Laski  néanmoins  s’en  trouva  of- 
lenle , ex  répondit  au  Caltellan  avec  beaucoup  d’aigreur:  peu  s’en  fallut  que 
des  paroles  on  n en  vint  aux  armes,  les  amis  & les  vaiTaux  de  ces  deux 
Seigneurs,  étant  prêts  de  mettre  le  fabre  à la  main;  la  chofe  fût  même 
arrivée,  fi  le  Palatin  de  Brzcftki  ou  Breft,  homme  fage  & pacifique,  ne 
fe  fût  entremis  pour  les  concilier.  Il  dit  donc  au  Caltellan  de  Cracovie. 
ou  il  n y avoir  aucune  apparence  au  foupçon  dont  il  avoit  parlé;  & Laski 
je  contentant  de  cette  lausfaction,  ces  deux  Seigneurs  des  plus  confidéra- 
bles  du  pais  fe  réconcilièrent,  au  grand  avancage  de  leur  patrie 

CeS  f,nt,rtfaites  Tu"  ^venement  qui  diminua  beaucoup  le  cré- 
dit des  Suédois  en  Pologne.  Un  jeune  Allemand , ayant  été  arrêté  pour 
avoir  contrefait  des  lettres  du  Roi  & de  la  Reine  de  Suède,  fut  trouvé  le 
lendemain  matin  étranglé  dans  la  prifon  : comme  il  avoit  les  pieds  & les 
mains  lies  on  foupçonna  qu’il  ne  s’étoit  pas  donné  la  mort  k lui-même. 

II  fut  tiré  de  prifon , traîné  par  les  rues  avec  l’écriteau  de  fau/Taire  & 

attache  à une  potence  hors  de  la  ville.  Quoique  cette  affaire  ne  regardât 
aucunement  les  Suédois,  elle  ne  laiffa  pas  de  porter  un  grand  préjudice  à 
leurs  interets.  0 r J 

p A.Prè*  ^c.j[a  diette  fut  ftParée,  Jean  Choifnyn  fécretaire  de  Montluc, 
Bazin  & Ddbene  retournèrent  à Conin  trouver  ce  Miniffrc  qui  les  avoir 
envoyés  a cette  première  afl'emblée.  Gilles  de  Noailles,  frère  de  l’Evê- 
que dAcqs  Ambaffadeur  de  France  à la  Porte,  y arriva  en  même  tems. 
La  Reine  lui  avoir  ordonné  de  fe  rendre  en  Pologne  pour  y ménager  les 
interets  de  la  France,  en  cas  que  Montluc  fût  retenu  en  Allemagne  par 
maladie  , ou  autrement  ; car  elle  avoit  fçû  qu’il  avoit  été  arrêté  en  Lorrai- 
ne,  & enfuite  a Francfort.  Noailles  eut  ordre  de  paffer  par  ritalic,  quoi- 
que le  chemin  foit  plus  court  par  l’Allemagne  ; mais  on  jugea  qu’il  valoir 
mieux  prendre  le  plus  fûr.  Cette  route  i’empêcha  d’arriver  à tems-  & fi 
Montluc  ne  1 eût  prévenu  l’affaire  étoit  échouée.  Montluc,  informé  du 
deffein  de  ia  Cour,  regarda  Noailles  comme  un  fncceffeur  qu’on  lui  en- 
voyoït  pour  partager  la  gloire  de  la  grande  entreprife  qu'il  avoit  négociée 
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Cm  a*  lm  feul , & qu’il  regardoit  comme  terminée.  C’elt  cc  qui  l’engagea  à prier 
• X.  le  Roi  de  rappeuer  ce  nouveau  Miniftre.  Mais  le  Courier , qui  lui  portoit 
* J?  3-  l’ordre  de  rentrer  en  France,  ne  put  l’atteindre. 

Noailles  n'étoit  pas  allez  avide  de  glaire,  pour  en  chercher  qu’il  n’eût 
point  méritée:  ainti  il  aflüra  Montluc  qu’il  ne  prétendoic  aucune  part  à un 
fuccès  qui  lui  étoit  dû  en  entier;  qu’il  ne  venoit  pas  pour  être  fon  fuccef- 
leur,  mais  pour  le  fecourir.  11  relia  donc  en  Pologne , & s’en  alla  à Pofna- 
nie , où  la  pelle  étoit  beaucoup  diminuée.  De-là  il  fut  envoyé  à Conftan- 
tinople  pour  fuccéder  à François  de  Noailles  fon  frere,  qui  travaillait  alors 
à faire  agir  les  Turcs  en  faveur  du  Duc  d’Anjou. 

Les  concurrens  faifoient  leurs  brigues  dans  tout  le  Royaume;  & comme 
te  AtpbalTadeurs -de  l’Empereur  alioient  & envoyoient  leurs  émifTaires 
de  tous  côtés  fans  le  moindre  ménagement,  le  Sénat  leur  dépécha  le* 
Evêques  de  Pofnanic  & de  Cracovie  pour  leur  déclarer  qu’ils  euflenc  à fe 
tenir  dans  le  lieu  qu’on  leur  avoit  marqué  : on  leur  donna  même  quelques 
Gentilshommes  en  apparence  pour  leur  faire  honneur,  mais  en  effet  pour 
obfêrver  leur  conduite.  On  ne  prit  pas  cette  précaution  à l’égard  de 
Montluc;  & comme  perfonne  n’étoit  chargé  d’examiner  fes  démarches,  il 
eut  une  entière  liberté  pour  les  follicitations.  Il  envoya  Bazin  dans  la  petite 
Pologne  pour  y voir  fes  amis , pour  les  affermir,  & fur-  tout  pour  encoura- 
ger la  Nobleffe  de  Moscovie,  fur  laquelle  il  comptoit  le  plus.  Il  tâcha 
même  de  gagner  le  Cardinal  Cotrrmendone,  qui,  étant  venu  en  Pologne 
l'année  précédente  pour  engager  Sigifmond-Augufle  dans  la  ligue  contre 
le  Turc,  devoit  relier  dans  le  Royaume  jufqu’à  la  fin  de  la  diette  d’élec- 
tion. Le  Doyen  de  Die , arrivé  depuis  peu  de  France , fut  employé  pour 
cette  négociation  ; ce  qui  donna  occafion  aux  compétiteurs  du  Duc  d’An- 
jou de  nous  décrier  auprès  des  Protellans  : ils  pouffèrent  leurs  menées  juf- 
qu  a contrefaire  une  lettre  du  Cardinal  de  Lorraine  au  Cardinal  Commen- 
done,  par  laquelle  on  l’exhortoit  à appuyer  de  tout  fon  crédit  le  parti  du 
Duc  d’Anjou.  Ce  Prince , difoit-on  dans  cette  lettre , établira  par  toute 
la  Pologne  la  Religion  Catholique,  pour  laquelle  il  s’ell  toujours  montré 
très -zélé;  il  y fera  refpecter  l'autorité  du  fâint  Siège,  qui  commence  à 
tomber  dans  le  mépris;  il  y extirpera  le  poifon  de  l’hérélie  ; enfin,  ou  il 
ramènera  tous  les  Protellans  par  la  douceur , ou  bien  il  les  exterminera  par 
une  nouvelle  Saint-Barthelemi.  Mais  on  reconnut  bien  tôt  la  fauffecé  de 
cette  prétendue  lettre.  On  répandit  suffi  que  le  Roi  de  France  avoit  fait 
faire  des  exeufes  à l’Empereur,  déclarant  qu’il  n’avoit  envoyé  cette  Ambaf- 
fade  en  faveur  de  fon  frere,  que  pour  fedbbarraffer  des  importunités  de  l’E- 
vêque de  Valence  : qu’il  n’auroit  eu  garde  de  penfer  au  trône  de  Pologne, 
s’il  avoit  fçû  que  l’Empereur  fon  beau-pere  le  demandât  pour  fon  fils  ; mais 
qu’il  alloit  le  rappeller  inceffammenr. 

Pendant  que  les  compétiteurs,  & les  Princes  qui  les  appuyoient,  fai- 
foient courir  tous  ces  feux  bruits  par  les  Miniftres  charges  de  leurs  pou- 
voirs , le  tems  de  l'affemblée  s’approehoit.  Montluc,  s’étant  rendu  à Pof- 
nanie,  y trouva  Guy  de  Saint -Gelais  qui  venoit  d’étre  arrêté  par  le  Gou- 
verneur de  la  ville , parce  qu’il  étoit  entré  dans  le  Royaume  fans  permif- 
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fion.  Le  Prélat  en  fut  quitte  pour  quelques  ex eufes,  & obtint  fa  liberté. 
Saint-Gelais  étoit  fils  de  Lanfae , qui  avoic  été  chargé  de  plufieurs  Ambaffa- 
des  confidérables,&  en  particulier  de  celle  que  la  France  envoya  au  Concile 
de  Trente , & qui  s’étoit  acquis  par -tout  une  grande  réputation  de  lagelle. 

Montluc  avoit  ordre  du  Roi  de  haranguer  à la  diette  générale , «St  il  le 
fouhaitoit  auffi , perfuadé  que  fon  difeours  feroit  un  grand  effet  fur  ralfem- 
ble'e.  Mais  afin  de  le  rendre  encore  plus  efficace,  il  le  fit  traduire  en  Po- 
lonois  par  un  Gentilhomme  nommé  Sokolowski  ou  Solikoski,  qui  s’en  ac- 
quitta parfaitement  bien.  Quoique  les  Seigneurs  Polonois  entendent  com- 
munément le  Latin , l’Evêque  de  Valence  crut  qu'ils  fendroient  beaucoup 
mieux  les  raifons , lorfqu'ils  les  auroient  en  leur  langue.  Il  fut  traduit  très- 
fidélement,  & imprimé  à Cracovie  avec  un  grand  fecret.  On  en  tira 
quinze  cens  exemplaires. 

Le  trois  d’ Avril  Montluc  fe  rendit  à Varfovie  avec  Noailles  & Saint-Ge- 
lais. L’Ambafladeur  d'Efpagnc  lui  ayaut  difputé  le  pas , on  pria  tous  les 
Amballadeurs  étrangers  de  ne  point  venir  aux  MelTes  folemnelles.  Enfin, 
l’affaire  mife  en  délibération,  il  fut  arrêté  que  le  Cardinal  Commcndone, 
Miniflre  du  Pape , auroit  la  première  place , l’Amb.ifladeur  de  l’Empereur 
la  fécondé,  Montluc  la  troifiéme,  «St  rAmbaffadeur  d’Efpagne  la  quatriè- 
me. Il  y avoit  environ  trente  mille  Gentilshommes  dans  l’aiTemblée  qu’on 
croyoit  devoir  être  plus  nombreulè.  On  les  logea  autour  de  la  ville , «St 
les  plus  éloignés  n’en  étoient  qu’à  quatre  milles.  Pour  les  Archevêques, 
les  Evêques , les  Palatins , les  Callelians , & les  Gouverneurs  , ils  cou- 
choicnt  «dans  Varfovie.  L’affemblée  fe  tenoic  dans  une  vafte  plaine,  où 
l’on  avoit  élevé  douze  grandes  tentes  à un  peu  plus  d'un  mille  de  la  ville. 
Outre  ces  douze , on  y voyoit  une  autre  tente  plus  grande  que  toutes  les 
autres,  foûtcnuë  par  un  mât  d’une  hauteur  prodigieufe,  qui  pouvoit  tenir 
fix  mille  hommes.  C ctoit-là  que  le  Sénat  s’aifembloit  avec  les  Gouver- 
neurs , «St  les  Nonces  des  terres  au  nombre  de  huit  pour  chaque  Palatinae. 
C’elt  une  chofe  étonnante  qu’un  corps  d’environ  cent  mille  hommes  à che- 
val, refferrés  autour  de  Varfovie  dans  un  efpacc  de  quatre  milles,  pen- 
dant plus  de  quarante  jours , ait  toujours  des  provilions  en  abondance.  U 
n’y  manqua  ni  fourage  pour  les  chevaux,  ni  viande,  ni  poiflon,  ni  aucu- 
ne forte  de  nourriture , ni  même  de  vin  pour  les  hommes;  tout  y.  fut  à très- 
bon  marché.  Mais  ce  qui  eflprefque  incroyable,  c’cft  que  pendant  tout  ce 
tems-là  il  n’y  eut  entre  tant  de. Gentilshommes  ni  querelle,  ni  difpute;  & 
il  fembloit  qu’uniqueraent  occupés  de  l’intérêt  public,  ils  fuirent  devenus 
infenfibles  à toutes  les  injures  particulières. 

Voici  ce  qui  fut  réglé  pour  l’ordre  & pour  la  manière  de  procéder 
dans  l’afTeinblée.  On  convint  que  comme  l’affaire  unique  étoit  d’élire 
un  Roi , on  commenceroit  par  implorer  l’affillance  du  ciel  : qu’enfui- 
te  on  donnerait  audience  aux  Ambairadeurs  des  Princes , «St  qu’on  four- 
nirait trente -deux  copies , de  leurs  difeours  pour  les  trente -deux  Palati- 
nats  : que  chaque  Palatin  feroit  chargé  d’en  faire  part  à la  Noblefle 
de  fon  Palaiinat:  que  quelques-uns.  des  principaax  Sénateurs  rendraient 
compte  à la  diette  du  mérite  & de*  vertus  de  chacun  des  compétiteurs. 
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Chiki.ii  & qu’ils  expliqueroienc  les  avantages  & les  inconvéniens  qu’on  pouvoit  at- 
* X.  tendre  de  leur  éleélion  : qu’on  demanderoit  enfuite  les  fuffrages  des  Séna- 
teurs & de  la  Noblefle  ; & que  celui  des  Candidats , pour  qui  tous  les  Or- 
dres fe  réüniroicnt , feroic  proclamé  Roi.  Les  Sénateuis  avoient  propofé 
de  commencer  par  établir  des  loix  & des  ilatuts , & de  procéder  enfuite  à 
l’ éleélion.  Les  Proteftans,  qu’on  appelle  en  ce  pais -là  Evangéliques , de- 
mandoient  outre  cela  qu’on  leur  donnât  une  fureté  fuffifante  pour  leur  Reli- 
gion. Les  Seigneurs  les  plus  attachés  à la  Religion  Catholique , prptefte- 
rent  à ces  derniers  , que  jamais  ils  ne  donneroient  atteinte  à la  liberté  de 
confcience,  & qu’il  n’y  avoit  rien  qu’ils  ne  fuüent  prêts  à foufTrir,  plûtôt 
que  d’en  venir  à une  guerre  pour  caufe  de  Religion  : mais  en  même  tems 
iis  leur  repréfenterent  que  fi  on  accordoit  une  liberté  de  confcience  fan* 
bornes,  & qu’elle  fe  trouvât  foùtenuë  de  l’autorité  des  loix,  on  ouvroit 
la  porte  à toutes  les  fêéles  les  plus  extravagantes  & les  plus  monltrueufes. 
Ces  différens  objets  tiroient  les  chofes  en  longueur , & il  etoit  à craindre 

3ue  la  plûpart  de  la  Noblefle,  ennuyée  de  ces  recardemens,  & incommo- 
de de  la  dépenfe  qu’il  lui  falloit  faire , ne  fe  retirât  peu  à peu.  Nous 
avions  pourtant  grand  intérêt  qu’elle  afliflât  au  difeours  de  Montluc;  & 
cet  habile  négociateur  obtint  que  l’on  commenceroit  par  entendre  les  Am- 
bafladeurs.  Le  premier  qui  parla,  fut  celui  du  Duc  de  Prufle,  à qui  cet- 
te prérogative  appartenoit,  comme  feudataire  du  Royaume.  Après  lui 
ce  fut  le  Cardinal  Commendone,  qui  le  fit  avec  tant  de  force  & de  vé- 
hémence , que  les  Seigneurs  Proteftans  fe  crurent  obligés  de  l’interrompre 
en  quelques  endroits:  il  exhorta  les  Poloflois  au  nom  du  Pape,  à choifir 
un  Roi  zélé  pour  la  Religion  Catholique  , la  feule  véritable  ; un  Roi  qui 
ne  donnât  point  trop  de  liberté  aux  hérétiques , & qui  foûtint  les  droits 
de  l’Eglife  qu’on  ne  pouvoit  ébranler,  fans  renverfer  en  même  tems  tous 
les  fondemens  du  Royaume:  „ C’eft-là,  ajouta  Commendone,  ce  que 
j’attends  de  votre  lageflè,  dans  l’affaire  importante  qui  vous  aflemble. 
„ Nés  dans  un  Etat  libre,  vous  êtes  depuis  un  tems  confidérable  fans 
„ Roi,  & en  quelque  forte  fans  loix,  puifque  la  mort  du  Prince  leur  ôte, 
„ pourainfi  dire,  leur  force  & leur  vigueur.  Cependant  vous  avez  tous 
„ vécu  en  paix:  parmi  tant  de  milliers  de  Gentilshommes  & de  gens  de 
„ guerre,  il  n’y  a eu  ni  tumulte,  ni  violence,  ni  trouble,  ni  fédition;  la 
„ raifon , l’inclination,  J’amour  pour  la  patrie,  vous  ont  tenu  lieu  de  loix. 
,,  Ce  penchant  pour  la  tranquillité , & ce  concert  admirable  qui  régné 
yf  parmi  vous , me  font  efpérer  que  vous  vous  donnerez  un  Roi  oui  fçaura 
yy  maintenir  entre  vous  la  paix  & l’union  dans  la  Religion , qui  fe  propo- 
„ fera  pour  modèle  Jefus-Chrift  notre  paix,  qui  a rétihi  Ils  Jeux  Peuples,  qui 
yy  a extermine  toutes  les  inimitiés  en  lui  - même  par  fa  Croix , qui  a réconcilié 
yy  à Dieu  dans  fon  corps  tous  ceux  qui  étaient  divi/és , afin  que  nous  allions  tous 
%y  au-devant  de  lui  dans  1'uniti  d’une  même  foi  & de  la  connoiffance  du  fils  de 
yy  Dieu , & que  nous  ayons  par  lui  accès  auprès  du  Pere  dans  un  même  efprit.  „ 
Guillaume  Urfin  de  Rofcmberg , grand  liurgrave  de  Boheme,  Ambaf- 
fadeur  de  l'Empereur,  paria  après  Commendone.  C’étoit  un  homme  fça- 
vant,  mais  peu  propre  à toucher  les  auditeurs.  On  lui  avoic  donné  un 
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adjoint  fecret  en  la  perfonne  d’André  Dudith , qui  auroic  apparemment 
été  le  chef  de  l’Ambalfade , fi  en  confervant  fon  crédit  auprès  de  l’Empe- 
reur, il  s’étoit  confervé  lui -même  dans  la  Religion  de  fes  peres.  L’Em- 
pereur, qui  connoilloit  fon  atcachement  à fon  fervice,  ne  voulant  pas  lui 
donner  la  première  place,  de  peur  de  choquer  le  Pape,  lui  donna  la  fé- 
condé en  qualité  de  chef  du  confeil  de  Kofemberg  ; il  fçavoit  que  fa  pru- 
dence & fes  talens  pour  parler  & pour  écrire  le  rendroient  très- utile  à 
fon  Miniftre.  Voici  les  motifs  que  Kofemberg  employoit  pour  faire  préfé- 
rer Ernelï  au  Duc  d’Anjou.  11  repréfêntoit  que  le  premier  fçavoit  la  langue 
Efclavone , qui  eft  commune  aux  Bohémiens  & aux  Polonois  : qu’il  étoit 
leur  voifin  ; & que  s’ils  avoient  befoin  de  fecours , ils  trouveroient  à leurs 
portes  ce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  efpérer  d'un  Prince  H éloigné  de  leur  pais  : 

3ue  s’ils  fe  déterminoient  pour  la  France , il  ne  fèroit  pas  aifé  au  Duc 
'Anjou  de  venir  prendre  polTeflion  de  la  Couronne,  parce  que  les  Prin- 
ces d’Allemagne  ne  le  laifleroient  pas  paffer  Air  leurs  terres.  11  dit  à la 
loüange  de  Maximilien  beaucoup  de  çholes,  qui  étoient  autant  de  traits 
fatyriques  contre  le  Duc  d’Anjou  ; que  l'Empereur  étoit  un  Prince  prudent , 
fage , plein  de  clémence , ennemi  du  fang  & de  la  cruauté , & qui  fçau- 
roit  maintenir  la  paix  dans  le  Royaume  de  Pologne  divifé  par  la  Religion, 
comme  il  l’avoit  maintenus  dans  l’Empire.  Il  propofa  au  nom  de  l’Em- 
pereur les  mêmes  conditions  qu’il  fçavoit  que  nos  Ambafladeurs  avoient 
promifes  en  fecret , afin  de  nous  prévenir , & afin  que  fi  nous  n’avions 
rien  à ajouter , nous  ne  pulfions  plus  en  parler,  après  qu’elles  auroient 
été  propofees  par  un  autre. 

Le  meme  jour  on  invita  Montluc,  qui  s’exeufa  fur  une  indifpofition 
qni  lui  étoit  lurvenuè-  ; ce  qui  déplut  extrêmement  à la  faélion  contraire: 
mais  il  vouloir  réfuter  les  raifons  de  Rofemberg,  & il  travailla  toute  la 
nuit.  Comme  fon  difcours  étoit  déjà  imprimé , il  y fallut  ajouter  cinq 
feuillets  ; ce  qui  fe  fit  avec  une  diligence  extrême.  11  parla  donc  le  dix 
du  mois,  & il  fut  écouté  avec  beaucoup  d’attention.  Comme  ce  difcours 
eft  imprimé,  & qu’il  eft  entre  les  mains  de  tout  Je  monde,  j’ai  cru  pou- 
voir me  difpenfer  de  l’inférer  ici.  Après  avoir  expofé  les  ordres  du  Roi, 
il  mit  dans  un  beau  jour  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  le  Duc  d’Anjou  re- 
commandable; la  gloire  de  fa  nation , la  fplendeur  de  fa  naillance,  la  ma- 
turité de  fon  âge,  fa  probité,  fa  pénétration,  fon  expérience  dans  la 
guerre  & dans  le  gouvernement  d’un  Etat,  & fon  bonheur  dans  tout  ce 
qu’il  avoit  entrepris.  11  réfuta  enfuite  le  reproche  qu’on  lui  faifoit  d’igno- 
rer la  langue  Eiclavone,  & de  ne  poftéder  aucun  pais  qu’il  pût  joindre  à 
la  Pologne.  Il  s’étendit  beaucoup  fur  tous  les  avantages  que  fon  élection 
pouvoit  procurer  au  Royaume:  qu’il  n’étoit  ennemi  d’aucun  Prince:  qu’il 
n'avoit  nul  différend  pour  des  limites:  qu’il  n’avoit  jamais  été  ennemi  du 
Royaume;  qu'il  étoit  au  contraire  d’une  nation  toujours  amie  des  Polonois: 
qu’il  pofl'edoit  en  France  de  grandes  terres, & que  le  revenu  qu’il  en  droit, 
montoit  à quatre  cens  cinquante  mille  écus  d’or:  qu’il  pourroit  équipper  à 
fes  dépens  une  flotte , pour  maintenir  le  commerce  maritime  de  Nerva, 
& pour  tranfporter  dans  les  pais  feptentrionaux  une  armée  de  Gafcons , 
Tme  IP.  Lll  11  s’il 
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Chah  lm  s’il  en  e'toit  befoin:  qu’il  ne  falloit  que  dix  jours  pour  paffer  des  ports  de 
IX*  ' France  à-Danuick:  que  fes  richcfles  le  tnettroient  en  écat  de  relever  l’U- 

1 5 7 3’  rûverjité  de  Cracovie , & de  rétablir  fon  college.  Pour  répondre  aux  re- 
proclies  de  cruauté  qui  regardoienc  le  Duc  d’Anjou  & le  Roi  fon  frere , 
il  fit  un  récit  fu  crin  et  de  nos  affaires,  & donna  de  grands  éloges  k la  pa- 
tience, à la  bonté,  & à la  clémence  de  ces  deux  Princes.  Il  dit  que  tout 
ce  qui  s’étoit  pafle  à Paris  avoit  été  occafionné  par  un  pur  hazard , qui 
dans  la  fuite  avoit  rendu  la  févérité  néceflaire:  que  le  Roi  avoit  pris  tou- 
tes les  précautions  poflibles  pour  empêcher  qu’il  n’arrivât  du  defordre  dans 
les  autres  villes  du  Royaume  ; qu’il  l’avoit  expreflement  défendu  par  un  E- 
dic  envoyé  fur  le  champ  dans  toutes  les  provinces , avec  des  peines  très-fé- 
véres  contre  tous  ceux  qui  refuferoient  ac  s’y  foûmettre  : que  toutes  les  vil- 
les avoient  obéi,  à la  rélèrve  de  fis, où  il  fut  impoflible  de  contenir  le  peu- 
ple furieux , & animé  par  les  outrages  qu’il  avoit  reçus  autrefois  des  Protef- 
tans:  que  lorfqu’on  avoit  demandé,  l’avis  du  Duc  d’Anjou,  il  n’avoit  point 
voulu  le  déclarer,  comptant  qu’il  lui  feroit  honteux  de  faire  aflafliner  fans 
combat  des  gens  qu’il  avoit  tant  de  fois  battus  à la  tête  d’armées  nombreu- 
fes,  & d’abandonner  à la  fureur  de  quelques  gladiateurs  & d’une  populace 
forcenée , des  gens  que  la  fortune  de  la  guerre  avoit  épargné:  qu’on  n’avoit 
jamais  vû  ce  Prince  en  colère  ; que  jamais  il  n’ avait  onenfé  perfonne , ni  dit 
un  mot  dont  on  pût  fe  choquer , ni  fait  la  moindre  violence  à qui  que  ce 
foit  : que  fi  la  nation  lui  donnoit  fon  fuffrage , il  le  conduiroit  de  manière  à 
ne  la  point  faire  repentir  de  fon  choix , & à mériter  que  fes  fujets  & la 
poftérité  lui  donnaient  fincérement  & fans  flatterie , les  titres  glorieux  de 
pieux , de  bon , de  prudent , de  brave  , & de  pere  de  la  patrie. 

Cette  harangue  fut  fuivie  de  grandes  acclamations  ; & il  paroifloit  conf- 
iant que  fi  on  eût  été  aux  voix  fur  le  champ , le  Duc  d’Anjou  auroit  eu 
tous  les  fuffrages.  Quelques  curieux  ont  remarqué  , que  tant  que  Montluc 
parla , il  y eut  une  aloüctte.que  les  anciens  Gaulois,  prenoient  pour  armes, 
qui,  demeurant  perchée  au  haut  du  mâts  de  la  tente  où  l’on  étoit  aflemblé, 
fembloit  accompagner  par  fon  chant  la  voix  de  notre  orateur , & qu’elle 
s’envola  auflï  - tôt  qu’il  eut  celfé  de  parler  ; qu’au  contraire , lorfque  l’Am- 
baifadeur  de  l’Empereur  tïc  celui  de  Suède  commencèrent  leur  harangue, 
un  cochon  & un  lièvre  coururent  au  travers  des  tentes , & que  le  defordre 
que  cauferent  les  valets  en  les  pourfiiivant , troubla  plufieurs  fois  les  dif- 
cours  de  ces  deux  Miniftres.  Il  arriva  encore  une  cliofe  , donc  on  tira  un 
bon  augure  en  faveur  du  Duc  d’Anjou.  11  y a à la  Cour  de  Pologne, 
aufli-bien  qu’à  celle  de  France,  un  grand  nombre  de  Pages  aufli  pétulans 
que  les  nôtres.  Pendant  qu’on  tenoit  la  diette  pour  l’éleéüon  d’un  Roi , 
ils  voulurent  aufli  en  élire  un  : ils  formèrent  un  Sénat , établirent  quatre 
compétiteurs , autant  qu’il  y en  avoit  en  effet  ; & les  ayant  amenés  de- 
vant leur  Sénat  burlefque,  il  s’éleva  tout  d’un  coup  une  querelle  entre  eux. 
Celui  des  quatre  qui  repréfencoit  Erneft , fut  bien  battu  ; le  Suédois  fut 
obligé  de  quitter  la  plaine  où  fe  faifoit  l’éleélion,  & le  Piaffe  s’enfuit. 
Cette  jeuneffe  aufli  - tôt  prit  un  chariot , qu’on  appelle  Piajlt  en  Polonois  , 
& y mit  le  feu,  en  criant , le  Piajle  ejl  brûk.  Beaucoup  de  gens  regardè- 
rent 
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rent  cette  badinerie  comme  un  préfage  de  ce  qui  dévoie  arriver  & 
jugèrent  qu’Ernefl , Sigifmond,  & le  Piaffe  étant  rejettes,  il  étoit’ né-  • *. 
ceiraire  d’élire  le  Duc  d’Anjou,  puifqu’il  ne  reftoit  plus  que  lui  de  con-  1573, 
current. 

Après  qu’on  eut  entendu  tous  les  Ambafladeurs , çn  envoya  aux  Pala- 
tins des  copies  manuferites  de  leurs  difeours,  au  nombre  que  j’ai  marqué  • 
mais  Montluc,  qui  avoit  fait  imprimer  le  fien  à deflein  de  ie  répandre  en 
fit  diftribuer  un  très-grand  nombre,  en  forte  que  tout  le  monde  le 'put 
voir  ; au  lieu  que  ceux  des  autres  ne  furent  lûs  que  d’un  petit  nombre  de 
nerfonnes.  Le  Miniftre  François  s’occupa  enfuite  à rendre  des  vilïtes  aux 
Seigneurs,  & à en  recevoir;  & ce  qu’il  ne  put  faire  par  lui -meme,  Noail- 
les.  Saint-  Gelais,  Bazin,  le  Doyen  de  Die,  & Balagny  fils  de  Montluc 
y fuppléerent. 

Les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  & des  autres  Princes  n’oublioient  rien  Contre 
pour  troubler  le  repos  du  Prélat  I-rançois:  ce  fut  à leur  inftigation  qu’un  f>- 
certain  Colonel  , nomme  Heinard  CJracouf , qui  avoic  fervi  en  r ran*  *l* 
ce  fous  le  Prince  de  Condé  & fous  Coligny , déclama  à la  diette  con- 
tre  le  Duc  d Anjou,  & par  conféquent  contre  le  Roi.  11  parcourait  tou- 
tes les  tentes , & difou  à la  Nobleffe , que  le  Roi  de  France  avoit  con- 
traété  des  dettes  immenfes  : enfin  il  pouffa  l’infolenee  jufqu’à  préfenter 
une  requête  au  Sénat,  pour  lui  demander  la  permillion  d’arrêter  Montluc 
& montra  une  promeffe,  par  laquelle  ce  Prélat,  en  fortant  de  Francfort’ 
s’engageoit  d’y  comparoître  quand  il  ferait  néceffaire.  Mais  Montluc  avant 
fait  voir  la  fentence  du  juge  de  Francfort,  qui  lui  permettoit  d’aller  où 
bon  lui  fembleroit , le  deflein  de  Reinard  échoüa. 

11  arriva  un  autre  contretems,  qui  dérangea  beaucoup  nos  affaires.  Il 
vint  des  lettres  du  grand  Vifir,  qui  afluroient  le  Sénat,  que  Selim  fouhai- 
toit  que  1 on  mît  fur  le  trône  un  Polonois  capable  de  gouverner,  que  s’ils 
ne  pouvoient  s’accorder  fur  le  choix  d’un  Seigneur  de  leur  nation , il  de- 
mandoit  qu  iis  éludent  le  Duc  d’Anjou , frere  du  Roi  de  France  Ces  let 
très  furent  envoyées  par  Bogdan,  Prince  de  Valachie,  qui  écrivit  aufii 
de  fon  cote  que  la  vue  de  Selim  étoit  de  faire  placer  fur  le  trône  de  Po 
logne  un  Prince  puiffant  & ennemi  des  Princes  Chrétiens,  afin  de  s’en 
fervir  pour  ruiner  la  Chrétienté , & pour  établir  fon  autorité  Nos  Mi- 
nces repondirent  que  ce  nouvel  incident  n’étoit  qu’un  artifice  du  Valaque 
fans  ombre  de  vraifemblance  ; puifque  dans  une  affaire  de  cette  importan- 
ce, il  ne  paroiffoit  aucun  envoyé  du  Grand  Seigneur:  que  d’ailleurs  il 
étoit  bien  certain  que  la  France  n’avoit  point  follicué  une  pareille  lettre 
puifque  nous  n’avions  point  alors  d’Ambaffadeur  à Conftantinople , Fran- 
çois de  Noailles,  Evêque  d’Acos,  en  étant  parti  depuis  quelque  teins 
pour  revenir  en  h rance.  Il  ell  pourtant  vrai  qu’il  n’y  revint  pas  & 
qu’ayant  reçû  à Ragufe  un  contre -ordre  du  Roi,  il  retourna  à Conflan- 
tinople. 

Cette  affaire  étant  calmée  , il  s’éleva  de  nouvelles  difficultés  qui  firent 
diûcrer  1 uleihon.  En  premier  lieu , les  Evangéliques  demandèrent  des, 
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filretés,  & pour  cela  ils  infifloicrit  fur  une  confédération , qui  fut  lignée  de 
toute  la  diette.  D’autres  prétendoient  qu’on  devoit  avant  tout  longer  à 
réformer  les  loix  & les  ftatuts.  Mais  les  députés  de  Mafovie  & les  Nonces 
des  terres  s’y  oppoferent , & vouloient  qu’on  procédât  fur  le  champ  à l’élec- 
tion. Enfin , pour  les  contenter  tous , on  commença  à travailler  à cette  réfor- 
me des  loix  que  l’on  fouhaitoit  fi  fort  : on  drefla  le  traité  demandé  par  les 
Evangéliques , que  les  Evêques  refuferent  de  figner  ; & on  fit  efpérer  aux  dé- 
putés de  Mafovie  & à tous  ceux  qui  prelToient  l’éleélion , qu’elle  pourroit  le 
faire  au  commencement  de  Mai.  Cejpendant  il  fut  réfolu  que  les  Ambaifa* 
deurs  étrangers  fe  retireroient  ; Rolemberg  à Lowicz , Montluc  à Piocz- 
ko , & l’AmbafTadeur  Suédois  dans  un  château  du  Caflellan  de  Cracovie. 

Montluc  fit  alors  un  fécond  difcours  au  Sénat , pour  demander  en  pre- 
mier lieu,  que  comme  il  étoit  indifpofé,  il  lui  fût  permis  de  relier  à Var- 
lovie  ; qu’il  efpcroit  cette  grâce  de  l’humanité  & de  l’équité  du  Sénat. 
Après  quoi  il  réfuta  en  peu  de  mots  les  calomnies  artificieufes , que  les 
ennemis  de  la  France  avoient  répandues  contre  les  conditions  que  le  Roi 
avoit  fait  offrir,  11  réitéra  les  mêmes  offres  au  Sénat,  & en  fit  voir  la 
folidité:  ce  fut  le  vingt -cinq  d’Avril  qu’il  eut  cette  nouvelle  audience. 

Le  tems  de  leleélion  approchoit,  lorfque  les  Gentilshommes  de  Mafo- 
vie proteflerent , que  fi  l’on  n’y  procédoit  au  plûtôt,  ils  alloient  fe  retirer , 
& que  quand  ils  feroient  dans  leurs  terres,  ils  délibéreroient  enfemble  fur 
l’éleélion  d’un  Roi.  L’Archevêque  de  Gnefne , les  Evêques  de  Cujavie 
& de  Cracovie , quelques  Palatins  & quelques  Caftellans  fe  joignirent  à 
eux.  ün  prit  donc  le  parti  de  travailler  férieufement  à l’eleclion  , & 
on  commença  le  premier  de  Mai.  Tous  alors  fe  mirent  à genoux,  pour  im- 
plorer l’affiftance  du  ciel  dans  une  affaire  d’une  fi  grande  importance;  plu- 
fieurs  même  s’étoient  confeffés , & ils  prièrent  Dieu  avec  toute  la  ferveur 
poflible  de  les  bien  infpirer  fur  le  choix  qu’ils  avoient  à faire.  Au  bout 
d’une  heure , il  y eut  treize  provinces  déclarées  pour  le  Duc  d’Anjou.  Le 
lendemain  & le  fur-lendemain  on  demanda  les  fuffrages  des  autres  provinces, 
& fur-tout  celui  des  Lithuaniens,  qui  ne  s’étoienc  point  encore  ouverts; 
mais  ils  fe  déclarèrent  unanimement  pour  la  France,  & tous  les  Sénateurs 
fe  conformèrent  à leur  avis.  Ce  fut  le  Palatin  de  Sendomir  qui  donna 
l’exemple,  & il  jufHfia  fon  fuffrage  par  un  difcours  plein  de  gravité.  L’E- 
vèque  de  Cujavie  en  fit  enfuite  un  autre  dans  la  même  vue  : de  forte  que 
de  trente-cinq  mille  Gentilshommes  qui  fe  trouvèrent  à cette  diette , tous 
furent  pour  le  Duc  d’Anjou,  à la  réferve  d’environ  cinq  cens:  encore  eu- 
rent-ils tant  de  honte  de  leur  petit  nombre  qu’ils  pafferent  de  notre  côté , 
excepté  quelques  uns,  qui  jugèrent  à propos  d’attendre  que  les  Sénateurs 
eulfent  examiné  pour  la  féconde  fois  le  mérite  des  concurrens.  On  nom- 
ma huit  Sénateurs  pour  cet  examen , deux  pour  chaque  compétiteur  ; & 
par  le  rapport  qu’ils  firent  au  Sénat  le  neuf  de  Mai,  .veille  de  la  Pentecôte, 
l’ele&ion  du  Duc  d’Anjou  fut  confirmée. 

L’Archevêque  de  Gnefne  fut  au  comble  de  fa  joye  ; & comme  il  crai- 
gnoit  quelque  changement  pendant  les  fêtes,  il  proclama  lui-même  extraor- 
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dinairement  le  Duc  d'Anjou  Roi  de  Pologne.  Les  Seigneurs  des  Palatinats 
de  Cracovie,  d’Uladiflavie  (1  ),  & de  Podolie  le  trouvèrent  mauvais:  ils 
foûtenoient  que  cette  proclamation  écoit  contre  l’ordre;  quelle  apparte- 
noit  aux  Maréchaux  du  Royaume , & non  pas  à l'Archevêque;  qu’ai n fi  ce 
qu’il  venoit  de  faire  devoit  être  déclaré  nul.  Enfin  on  convint  par  l’entre- 
mife  de  Montluc , que  la  proclamation  de  l’Archevêque  ne  feroic  regardée 

5 me  comme  une  fimple  déclaration  d’un  particulier,  & que  la  proclamation 
olemnelle  fe  ferait  à l’ordinaire  par  les  Maréchaux  du  Royaume;  fur  quoi 
il  s’éleva  une  nouvelle  difpute.  Plufieurs  foûtenoient  que  la  proclamation 
fe  devoit  faire  fous  les  tentes , fuivant  la  pratique  de  leurs  ancêtres.  L’Ar- 
chevêque au  contraire  prétendoit , que  l’éle&ion  une  fois  faite , on  ne  de- 
voit plus  fordr  de  la  ville  pour  retourner  dans  les  tentes.  Cependant  il  y 
confentit  à la  prière  de  Montluc  ; & cinq  jours  après , le  très-illuftre  Duc 
d’Anjou  fut  proclamé  Roi  de  Pologne  en  préfence  de  nos  Ambafladeurs, 
qu’on  fit  revenir  de  Ploczko  : premièrement  par  Jean  Firley  de  Dambro- 
wikze,  Caftellan  de  Cracovie,  Maréchal  du  Royaume;  en  fécond  lieu  par 
le  Maréchal  de  la  Cour,  & enfin  par  le  grand  Capitaine  de  Samogitie , 
comme  reprefentant  le  Maréchal  de  Lithuanie.  Avant  cette  proclama- 
tion, on  avoir  fait  jurer  à nos  Ambafladeurs,  que  les  conditions  expofées 
par  Montluc,  & expliquées  par  les  Sénateurs,  feraient  obfervées  par  le 
Prince.  Ils  avoient  de  la  peine  à les  figner  dans  l’état  où  les  Polonois  les 
avoient  rédigées.  Mais  comme  il  falloit  y conlentir,  ou  fe  retirer  fans 
avoir  rien  fait,  Montluc  fe  rendit,  d’autant  plus,  qu’avant  l’éleélion  il  en 
avoit  figné  de  bien  plus  dures  , qui  lui  furent  préfentées  par  les  Evangéli- 
ques de  Pologne  en  faveur  des  Proteftans  de  France,  & qu’il  en  avoit 
promis  fecretement  la  ratification  lorfque  le  Duc  d’Anjou  ferait  élû  ; ce  qui 
fut  dans  la  fuite  une  ample  matière  de  calomnies  pour  les  ennemis  qu’il 
avoit  à la  Cour. 

Quatre  jours  après  l'cleêlion , il  arriva  de  Conflantinoplc  un  Chaous 
nommé  Achmet , avec  des  lettres  de  Selim  : mais  Montluc  obtint  par  fe» 
amis  , qu’on  ne  lui  donnerait  audience  qu'après  la  proclamation , parce 
que  fi  ces  lettres  étoient  en  faveur  du  Duc  d’Anjou , cette  recommanda- 
tion des  Turcs  pouvoir  indifpofer  la  Nobleflc  de  Pologne  à fon  égard;  & 
que  fi  elles  étoient  pour  quelque  autre,  la  crainte  de  defobliger  un  Prince 
fi  puiflant , étoit  capable  de  troubler  l’éleélion  déjà  faite.  Après  la  procla- 
mation, on  donna  audience  au  Chaous,  & on  lut  les  lettres  de  Selim.  El- 
les contenoient  la  même  chofe  que  celles  qui  avoient  été  envoyées  par  Bog- 
dan  ; mais  comme  l’affaire  étoit  confommée  , elles  n’y  portèrent  aucun 
préjudice.  On  drefla  enfuite  le  décret  d’élettion , qui  fut  enfin  muni  de 
tous  les  fccaux  des  Evêques  , des  Palatins  , & des  Caftellans.  Il  fut 
enfuite  queftion  de  l’envoyer  en  France  au  Roi  élû  : on  nomma  pour  cela 
treize  Seigneurs  ; fçavoir , Adam  Conarski  de  Dobilin , Evêque  de  Pofna- 
nie,  Albert  Laski  Palatin  de  Siradie,  Jean-Baptifle  Comte  de  Tenczin, 

Jeat» 
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Jean  Tomicze  Caftellan  de  Gnefne,  André  Comte  de  Goorka,  Jean  Her- 
bert Caflelian  de  Sanocki,  Stanifias  Criski  Caftellan  de  Radomski , Nico- 
las-Chriftophle  de  Radzivil  Duc  d’Oiika , Jean  Sari  de  Zamoyski  Palatin 
de  Belz  ou  Belz-ki , Nicolas  Firley  de  Dambrowikze  Palatin  de  Cafimirie, 
Jean  Zborowski  Palatin  d'Odolanovie,  Nicolas  de  Tomiczki  fils  de  Jean, 
& Alexandre  de  Prnnski , fils  du  Palatin  de  Kiovie. 

Lorfqu’ils  furent  fur  le  point  départir,  ils  firent  demander  des  pafTeports 
à l'Empereur , à quelques  autres  Princes  de  l’Empire , & en  particulier  à Au- 
gutle  Eleéteur  de  Saxe;  mais  comme  l'Empereur  avoir  lieu  de  n'être  pas 
content  de  la  préférence  qu'ils  avoient  donnée  au  Duc  d’Anjou  fur  fon 
fils,  il  leur  répondit  qu’il  ne  pouvoit  leur  en  accorder  fans  confulter  les 
Princes  de  1 Empire;  éc  ceux-ci  prétextèrent  qu’ils  ne  le  pouvoient  faire 
fans  le  confentement  de  l’Empereur. 

Pendant  qu’ils  étoient  en  route,  les  Evangéliques  tinrent  un  fvnode  gé- 
néral à Cracovie  fur  la  fin  de  Septembre  : ils  y confirmèrent  les  décrets 
qui  avoient  été  faits  trois  ans  auparavant  à Sendomir , & laiflerent  à ceux 
de  la  Confefiion  de  Boheme  & d’Augsburg  la  liberté  de  garder  leurs  rites  & 
leurs  ufages.  On  renouvella  ces  memes  décrets  à Petrikow  au  commence- 
ment de  Juin  en  1577.  à Wladiflaw  le  dix- neuf  de  Juin  1583.  & enfin  à 
Tborn  au  mois  d’AoÛc  1595. 

Montluc,  ayant  achevé  l'affaire  dont  il  étoit  chargé,  fe  mic  en  chemin 
pour  revenir  en  France,  & ilconfeilla  aux  envoyés  de  Pologne  de  partir  fans 
différer.  11  leur  dit  qu’il  y avoic  depuis  plufieurs  fiécles  une  fi  grande  liaifon 
entre  l'Empereur , les  Princes  de  [ Empire , les  Rois  de  France  & de  Polo- 
gne, qu’il  n’étoit  pas  à préfumer  que  l’Empereur,  qu’on  connoiflbit  pour 
un  Prince  fage , ni  aucun  des  Princes  de  l’Empire  vouluffent  rien  faire  qui 
y fût  contraire.  1!  partit  donc  de  Miedzericz , & fe  rendit  à Leipfick , où 
les  envoyés  arrivèrent  bien  - tôt  après  lui.  Pendant  qu’ils  y étoient,  l'E- 
leéleur  de  Saxe  leur  fit  dire  qu’il  ccoit  étonné  qu’ils  fe  fuffent  mis  en  che- 
min fans  attendre  la  réponfe  de  l'Empereur  fur  les  paffeports  qo’iîs  avoient 
demandés  ; qu’il  avait  donné  ordre  à fes  Officiers  de  les  traiter  avec  hon- 
neur, mais  cependant  de  ne  pas  les  laifler  fortir  de  la  ville ;que  s'ils  en  for- 
toient,  ils  pourroient  s’en  repentir.  Cette  défenfe  leur  fut  fignifiée  par 
les  Confiais.  Bien  des  gens  croyoient  que  cet  ordre  de  f'Eleâeur  les  met- 
toic  dans  la  néccflité  de  refier  à Leipfick;  mais  Montluc  fe  perfuada  que 
ce  Prince,  qui  a voit  de  grandes  obligations  à ia  maifon  d’Autriche,  n’avoit 
eu  en  vûë  que  de  les  intimider:  ainfi  trois  jours  après  ils  fe  mirent  en 
marche.  Montluc  partit  le  premier,  afin  que  s’il  y avoit  quelque  mau- 
vais procédé  à eîtuyer,  il  tombât  d’abord  fur  lui;  il  laîfla  de  Noailles  avec 
les  envoyés  Polonois.  Ces  derniers  avoient  député  Jean  Herbort  Caftel- 
lan  de  Sanocki  vers  l’Ekfteur  de  Saxe,  pour  lui  demander  un  pafleport. 
L’Eleéleur  étoit  occupé  à une  partie  de  ehaffe,  & Herbort  ne  put  le  voir  : 
mais  il  lui  écrivit  une  belle  lettre , par  laquelle  il  lui  demandoit  p.  rmiffion  de 
palier  librement  dans  fes  Etats  ; permiffion  qu’il  ne  pouvoit  refufer , fins 
vio’er  l’alliance  qui  étoit  entre  lui  & la  Pologne.  Cette  lettre  a été  imprimée. 

Pendant  ce  tems-là , Montluc  ayant  paffé  parErfurt , Gotha  & Evl'enach , 
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il  arriva  à Cartel , où  il  trouva  le  Landgrave  Guillaume  un  peu  aigri  à 
l’occafion  des  bruits  que  l’on  avoit  fait  courir:  mais  il  l’eut  bien -tôt  ap- 
paifé , en  lui  rendant  compte  de  ce  qui  s’e'toit  parte  à l’éleétion  , d’une 
manière  fort  différente  de  ce  que  les  Impériaux  en  avoient  publié.  De- 
là, Montluc  fe  rendit  à Mets,  & de  Mets  en  France,  où  il  fut  parfaite- 
ment bien  reçû  du  Roi  & de  la  Reine , qui  le  félicitèrent  fur  l’heureux  fuc- 
cès  de  fa  négociation.  Le  Duc  d’Anjou  n’étoit  pas  fi  fatisfait,  mais  il  avoit 
grand  foin  de  ne  iaiffer  rien  échapper  de  fes  véritables  fentimens.  Quel- 
que honorable  que  fut  le  rang  qu’il  alloit  tenir , il  le  regardoit  comme  un 
exil , il  étoit  piqué  contre  fon  frere,  qui  le  reléguoit  fi  loin  , & ce  Prince , 
élevé  dans  les  délices  de  la  Cour  de  France,  n’alloit  pas  de  bon  cœur 
dans  un  pais  comme  la  Pologne. 

Les  envoyés  Polonois , ayant  tenu  la  même  route  que  Montluc , arrivè- 
rent le  dix  d’Août  à Mets , où  ils  furent  reçûs  au  nom  du  Roi  avec  l’ac- 
cueil le  plus  honorable , par  Jean  de  Thevalles  Gouverneur  de  la  ville,  par 
Jean  de  Luxembourg  Comte  de  Brienne , & par  Charles  d’Efcars  Evêque 
de  Langres  & Pair  de  France,  qui  les  harangua.  Enfin  ils  arrivèrent  à 
Paris  le  dix  - neuf  d’Août , fans  qu’il  leur  fût  mort  perfonne , «St  fans  qu’il 
leur  fût  refté  aucun  malade  fur  la  route,  quoiqu’ils  euflent  avec  eux  plus 
de  deux  cens  cinquante  jeunes  Gentilshommes , outre  les  Chefs  de  l’Am- 
bartade.  Les  Magiilrats  allèrent  au  - devant  d’eux  jufque  hors  des  portes 
pour  les  complimenter.  Ils  furent  fuivis  de  la  maifon  du  Roi,  & d’une 
foule  de  Seigneurs  de  la  Cour,  entre  autres  de  François  de  Bourbon  Dau- 

{>hin,  Prince  du  fang  Royal,  du  Duc  de  Guife,  du  Duc  de  Mayenne  fon 
rere , du  Duc  d’Aumale , «S:  du  Marquis  d’Elboeuf  fes  coufins  germains. 
Paul  de  Foix , Prélat  aurti  illuftre  par  fa  vafte  érudition , que  par  l’éclat 
de  fa  naiflànce,  «S:  dont  on  ne  doit  jamais  parler  qu’avec  éloge,  porta  la 
parole  pour  ces  Princes,  & complimenta  les  envoyés. 

Après  les  complimens  ordinaires,  ils  firent  leur  entrée  par  la  porte  Saint- 
Martin,  avec  cinquante  carortes  à quatre  chevaux.  Toute  la  ville  accou- 
rut à ce  fpeÊlacle  : l’âge,  le  fexe,  le  mauvais  état  même  de  la  fanté  n’ar- 
réterent  perfonne.  Les  fenêtres  qui  fe  trouvoient  fur  leur  partage  étoient 
pleines;  les  toits  même  en  étoient  fi  chargés,  qu’il  étoit  à craindre  qu’ils 
n'enfonçaflent.  Enfin  les  rues  regorgeoient  ; & ces  nouveaux  hôtes  voyoient 
avec  étonnement , que  l’affluence  des  fpeélateurs  leur  laifloit  à peine  le  parta- 
ge libre.  Les  Parifiens  de  leur  côté  regardoient  avec  admiration  ces  hommes 
J d’une  taille  avantageufe , leur  noble  fierté , accompagnée  d’une  gravité  ex- 
traordinaire, ces  longues  barbes  brillantes , ces  bonnets  garnis  de  fourrures 
précieufes,  ces  cimeterres  ornés  de  pierreries,  ces  bottes  garnies  de  fer, 
ces  carquois , ces  arcs , ces  têtes  rafées  par  derrière , & ces  grands  bro- 
dequins à galoches  de  fer. 

11  n’y  en  avoit  pas  un  parmi  eux  qui  ne  fçût  parler  Latin , & plufieurs 
fçavoient  encore  l’Italien  «St  l’Allemand  : quelques-uns  même  parloient  notre 
langue  avec  tant  de  pureté,  qu’on  les  eût  plutôt  pris  pour  des  hommes  éle- 
vés fur  les  bords  de  la  Seine  & de  la  Loire , que  pour  des  habitans  des  con- 
trées 
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tre'es  qu’arrofc  la  Viftule  ou  le  Nicper;  ce  qui  fit  grande  honte  à nos  couf* 
tifans , qui  non  - feulement  ne  fçavoient  rien , mais  qui  font  ennemis  décla- 
rés de  tout  ce  qu’on  appelle  fcience.  Audi  quand  ces  nouveaux  hôtes 
les  intcrrogeoienc,  ils  ne  répondoîcnt  que  par  figne,  ou  en  rougiflant. 

Le  même  jour  que  les  Polonois  firent  leur  entrée  à Paris,  hanccrre  ca- 
pitula. Malgré  la  difette  & la  famine  qui  avoit  fait  périr  plus  de  cinq  cens 
habitans,  cette  malheureufe  ville  étoit  tellement  frappee  de  l’horreur  des 
derniers  maffacres,  qu’elle  avoit  rélolu  de  s’expofer  à la  mort  la  plus  af- 
freufe,  plûtôt  que  de  fe  livrer  entre  les  mains  des  afliégeans.  Mais  dès  le 
commencement  du  mois  d’Août,  il  y avoit  eu  des  conférences  & differens 

Pourparlers , pour  lefqucls  Claude  de  la  Châtre  faifoit  prefque  toujours  fortir 
ean  de  Lery.  La  Châtre  avoit  fes  vûës:  il  falloic  prévenir  les  habitans  en 
fa  faveur;  Lery  en  vint  à bout,  & fçut  perfuader  aux  Sancerrois  que  ce 
Général  n’avoit  que  de  bonnes  intentions.  D’ailleurs  ils  appréhendoient  une 
révolte  , dont  ils  c'toient  menacés  depuis  long  - tems  ; & c’efl  ce  qui  les 
engagea  à capituler.  Ces  bonnes  intentions  de  la  Châtre  pour  les  Sancer- 
rois lui  étoient  infpirées  par  la  Cour;  car  de  lui -même  il  n’auroit  jamais 
fait  de  compofuions  à des  gens  qui  l’avoient  offenfé  par  les  railleries  les 
plus  piquantes,  & qui  des  le  commencement  du  (iége  avoient  arrêté,  puis 
égorgé  un  tambour  qu’il  avoit  envoyé  pour  les  fommer  de  fe  rendre.  Mais 
la  Cour  vouloir  finir  l’affaire  de  Sancerre  avant  l’arrivce  des  Polonois,  & 
elle  craignoit  que  le  défefpoir  ne  fît  prendre  aux  alîiégés  un  parti  violent 
& funefte , dont  toute  la  haine  retomberoit  fur  le  Roi.  D'ailleurs  Mont- 
luc  preffoit  pour  dégager  la  parole  que  les  Evangéliques  de  Pologne  avoient 
extorquée  en  faveur  des  Proteftans.  11  fut  donc  convenu  avec  Guillaume 
Joanneau  ( t ) , & Jean  Martignon  : que  le  Roi  leur  pardonnerait  tout  le 
pafle  : que  les  habitans  anciens  & nouveaux , les  femmes , & les  Comman- 
dans  des  troupes  rentreroient  dans  tous  leurs  immeubles:  qu’ils  rachere- 
roient  leurs  meubles  en  payant  dans  fix  jours  quarante  mille  livres:  qu'ils 
joüiroient  du  bienfait  de  la  paix  accordée  depuis  peu  aux  Rochelois,  & 
qu’ils  auraient  l’exercice  libre  de  leur  Religion,  üe  même  que  ceux  qui 
étoient  nommés  dans  l’Edit  de  la  Rochelle:  que  le  Roi  ratifierait  la  capi- 
tulation : que  la  ville  ferait  remife  auffi-tôt  après  à la  Châtre  , qui  empê- 
cherait fes  foldats  de  faire  aucune  violence  aux  habitans.  Après  ces  con- 
ventions, la  Châtre  leur  demanda  douze  ôtages  , qu’ils  donnèrent.  -A- 
près  la  ratification  du  traité  & le  payement  des  quarante  mille  livres, 
la  Châtre  entra  dans  la  ville,  lui  ôta  fon  horloge  & fes  cloches  , & y 
mit  garnifon.  Joanneau,  ayant  été  attiré  hors  de  fa  maifon  , fous  pré- 
texte que  la  Châtre  le  demandoit , fut  tué  la  nuit  dans  la  ruè'  par  quel- 
ques bandits , fans  qu'on  fçache  de  qui  ils  en  avoient  reçû  l’ordre.  Il  en 
arriva  autant  quelques  jours  après,  à un  Miniflrc  , nommé  Pierre  de  la 

Bour- 

( j ) I.»  Popeliniére  t'appelle  Bailly  de  Stncerrr;  il  en  avoir  été  comme  le  Gouverneur 
pendant  le  fiége , & meme  avint , & il  fat  oit  lr«>  mil  pourvue  de  vivre). 
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Bourgade , qui  fut  aflaffiné  hor»  de  la  ville  avec  fa  femme.  Jean  de  Le- 
ry  , auparavant  Minière  de  la  Charité , qui  nous  a donné  une  rélation 
très- fidèle  d'un  voyage  qu'il  avoit  fait  à l'Amerique,  & qui  eft  encore  au- 
teur d'un  journal  du  liège  de  Sancerre,  obtint  un  fauf- conduit  de  la  ChA- 
tre , & fut  mené  en  lieu  de  Ihreté  par  de  Bueil , Sieur  de  Fontaines.  Ce 
fut  ce  Miniftre,  qui  pendant  le  lïe'ge  propofa  aux  foldats  qui  étoient'de 
garde  fur  le  rempart,  un  moyen  de  rélifter  plus  long-tems  à la  fatigue  du 
travail  & des  veilles  : c’étoit  de  fê  faire  des  lits  à la  manière  des  habitan* 
du  Brcfil , en  attachant  leurs  matelats , non  pas  à des  arbres  comme  font 
ces  peuples,  mais  à deux  gros  pieux  plantés  à une  certaine  diftance,  parce 
que  par-là  ils  nauroient  ni  puces,  ni  punaifes,  ni  aucune  autre  vermine 
de  cette  efpéce  ; que  leur  corps  ne  feroit  plus  brifé, comme  il  arrive  quand 
on  couche  fur  la  dure , & qu'ils  ne  fentiroient  ni  le  froid , ni  la  moiteur 
de  la  terre. 

Voilà  de  quelle  manière  Sancerre  fe  rendit,  après  avoir  eflîiyé  un  fiége 
de  huic  mois , & cinq  mille  neuf  cens  quinze  coups  de  canon , qui  leur 
tuerent  quatre-vingt  - quatre  habitans.  11  y en  eut  encore  quelques  autres 
de  tués  dans  les  vignes:  mais  il  en  périt  près  de  cinq  cens  par  une  fami- 
ne, qui  peut  être  mife  en  parallèle  avec  celle  de  Sagonte.  L’armée  du  Roi, 
outre  un  grand  nombre  de  bleffés,  y perdit  plus  de  douze  cens  hommes, 
parmi  lefquels  on  compte  Queriers , Lieutenant  Colonel  du  régiment  d’in- 
fanterie de  Goas , la  Lobiere,  Guidon  du  Comte  de  Brienne,  & le  Capi- 
taine Cabaflble. 

Un  peu  avant  l’arrivée  des  envoyés  de  Pologne,  il  fe  palîa  une  avantu- 
re,  qui  couvre  de  honte  fes  auteurs , & qu'on  aurait  peut-être  pû  paflër 
fous  filence,  parce  que  dans  le  fond  elle  n’eft  pas  de  grande  imiwrtance: 
mais  comme  elle  a été  écrite  par  d’autres,  & que  je  puis  en  parler  avec 
plus  de  certitude , je  vais  la  raconter  ici.  Antoine  du  Prat  Seigneur  de 
Nantoüillet  ( i ),  petit-fils  du  Cardinal  du  Prat,  jadis  Chancelier  de  Fran- 
ce, & Légat  du  laine  Siège  en  ce  Royaume,  avoit  une  maifon  fur  le  quai 
des  Augufuns,  vis-à-vis  du  Louvre,  la  Seine  entre-deux:  il  étoit  fort 
riche,  & n' étoit  point  marié,  ün  le  follicita  vivement  depoufer  une  fille 
de  condition  ( ! ) qui  avoit  été  maitrefle  du  Duc  d’Anjou,  & que  ce  Prin- 
ce fouhaicoit  d’établir  av3ntageufement.  Non -feulement  Nantoilillet  re- 
fufa  ce  parti  ; mais  il  ajoifta  qu’il  n’étoit  pas  homme  à donner  fon  hon- 
neur pour  payer  les  plailirs  d’un  autre , quelque  avantage  qu’on  pût  lui  pro- 
mettre. Le  Duc  d’Anjou  n’oublia  pas  cette  parole;  & fa  maitrefle  ayant 
foin  de  lui  en  rafraîchir  la  mémoire,  il  réfolut  d’en  tirer  vengeance.  Lâ- 
deflus  le  KoL,  qui  n’aimoit  pas  Nantoilillet,  le  nouveau  Roi  de  Pologne, 
le  Roi  de  Navarre,  le  bâtard  d’Angoulème,  le  Duc  de  Guife,  & quel- 
ques  autres  jeunes  Seigneurs  entrent  la  nuit  dans  fa  maifon,  où  logeôxnr 


(t)  FiU  d'Antoine  du  Prat , Prévôt  de 
Pim , & d’Anne  d'AUjra. 

(t)  Louil'e  Aquàfiva  d'Atry,  .VS.de  Mn. 
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aufti  fes  beaux- freres  ( i ),  & qui  par  cette  raifon  étoit  toujours  ouverte- 
Après  avoir  fait  cent  infultes  à Nantoüiltet,  ils  enlèvent  tout  ce  qu’il*  trou- 
vent dans  fa  chambre , & mettent  (bn  lit  & fes  tapiireries  en  pièces.  Fen- 
dant ce  tems -là  les  gens  de  leur  fuite  emportent  la  vaiflelle  d’argent,  caf* 
fent  fes  coiffes , ik  prennent  fon  argent  ; mais  peu  s’en  fallut  que  le  diver- 
tiiïement  n’eût  une  fin  tragique.  Guillaume  de  Viteaux,  frere  de  Nan- 
toüillet,  qui  avoir  une  vengeance  en  tète,  droit  caché  dans  une  chambre 
voifine  avec  quatre  bandits,  gens  de  main,  & fur  lefquels  il  pouvoir  comp- 
ter. Le  fracas  arrivé  dans  la  maifon  leur  ayant  fait  croire  que  leur  def- 
fein  étoit  découvert,  ils  fe  mirent  en  état  de  le  défendre;  & fi  par  ha- 
zard  on  avoit  entrepris  de  forcer  la  porte  de  leur  chambre,  ils  alioient  for- 
tir  l’épée  d’une  main,  & le  pillolet  de  l’autre,  & auraient  tué  tout  ce 
qui  fe  ferait  trouve  devant  eux  , d’autant  plus  aifément , qu’ils  avoient 
de  bonnes  armes  & qu’ils  auraient  eu  à faire  à des  gens  defarmés  , & qui 
ne  connoifl’oient  pas  les  lieux.  Je  laiire  à pentèr  ce  que  ferait  devenu  le 
Royaume  , fi  on  avoit  tué  ces  trois  Roi* , avec  les  Princes  & les  Sei- 
gneurs qui  les  accompagnuiont  ; puifquc  fouvent  la  mort  même  naturelle 
d’un  feul  Prince  eau  fe  de  grands  changemens  dans  un  Etat,  & que  quel- 
quefois elle  le  bouleverfc  entièrement. 

De  Viteaux  étoit  venu  à Paris  pour  fe  venger  d’Antoine  d’Alegre  Sieur 
de  Millaud,  homme  illultre  par  fa  nailfance,  par  fon  courage,  & par  fon 
érudition , chofe  rare  parmi  notre  Noblefle.  Comme  ce  dernier  parloit  & 
écrivoit  très -bien  en  Latin,  le  Duc  d'Anjou  avoit  jette  les  yeux  fur  lui 
pour  l’emmener  en  Pologne,  & pour  lui  fervir  d’interprête  dans  un  pats,  où 
la  langue  Latine  elf  pPd'quc  aulfi  commune  que  la  Polonoife.  11  y avoit  en- 
viron dix  ans  que  d’Alegre  , étant  en  querelle  avec  Jean  du  Thier,  frere 
de  Viteaux,  étoit  entré  un  foir  chez  lui,  & l’avoit  percé  de  plufieurs 
coups  dans  le  tems  qu’il  le  promenoit  fins  armes  dans  fa  cour,  au  milieu 
•de  la  belle -mere,  & de  fa  femme  qui  étoit  grolle.  Quelque  tems  après  il 
avoit  été  arrêté , puis  élargi  à la  recommandation  du  Duc  d’Anjou.  Com- 
me d’Àlegre  craignoit  de  Viteaux , qui  s’étoit  déjà  défait  de  Gonnelieu , 
meurtrier  d’un  autre  de  fes  freres,  il  étoit  forti  du  Royaume,  & avoit 
voyagé  en  Italie  & en  Allemagne.  De  retour  en  France,  il  étoit  relié  en 
Auvergne  loin  de  la  Cour  ; & le  Roi  de  Pologne  ne  l’avoit  fait  venir  au- 
près de  lui , qu’en  lui  donnant  parole  de  le  mettre  à couvert  de  fon  enne- 
mi: mais  fes  gardes  & la  faveur  du  nouveau  Roi  n’empècherent  pas  de  Vi- 
teaux d’exécuter  fon  projet  ; il  tua  Antoine  d’Alegre  en  plein  midi , com- 
me il  fortoit  de  chez  le  Duc  de  Nevers  avec  quelques-uns  de  fes  gens. 
De  Viteaux,  ayant  été  pris  dans  la  fuite  avec  les  .complices,  nia  le  fait, 
& apporta  quantité  de  preuves  pour  montrer  qu’il  eraïc  loin  de  Paris  lorf- 
que  d’Alegre  y fut  tué.  A l’arrivée  des  envoyés  de  Pologne,  l’Evêque  de 

Pofna- 

( t ) U y ■ eu  deux  faerun  mariées,  An*  à François  de  Chabane  Mirquia  de  Curttxt), 
toinetre  du  Prat  , a ChriftopMe  d’Alcgre  & Seigneur  de  Rochcfort» 

Baron  de  Saat*Juft,  & Renée  du  P fût. 
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Pofnanie,  chef  de  l’Ambaffade,  avant  été  logé  chez  le  Sieur  de  Nantoüil- 
let  frere  de  Viteaux,  fupplia  initatnmenc  le  Roi  d'accorder  la  grâce  au 

meurtrier , qui  ne  s’ccoic  porté  à cette  aétion  que  par  un  motif  de  vengean- 
ce qui  paroiiloit  jufte.  Mais  le  Roi  de  Pologne,  fur  la  foi  duquel  Mil- 
laud étoit  venu  à la  Cour,  s'oppofà  fortement  à la  grâce,  à l’inftigation 
de  Louis  Berenger  S:eur  du  Gait,  qui  tenoic  le  premier  rang  entre  lés  fa- 
voris; en  forte  que  la  grâce  fut  refufée,  & l’affaire  renvoyée  au  Parlement. 
Lorfque  Henri  fut  par  i pour  aller  prendre  pollèffion  cie  fou  nouveau  Royau- 
me, le  Parlement  fuivic  cette  affaire,  & ne  jugea  pas  le  crime  digne  de 
mort,  fous  prétexte  que  de  Viteaux  ne  s'écoit  porté  à venger  lYdiaffinac 
de  Ton  frere,  que  parce  que  la  faveur  l’avoit  empêché  d'en  tirer  raifon 
dans  un  tribunal  réglé;  belle  leçon  pour  les  Princes!  S’ils  veulent  empêcher 
l’efftifion  du  fang  dans  leur  Royaume , & que  les  meurtres  ne  s’y  perpé- 
tuent pas,  il  faut  qu’ils  puniffent  à la  rigueur  le  premier  qui  fe  commet. 
De  Viteaux  en  fut  donc  quitte  pour  une  amende.  11  apprit  dans  la  fuite, 
que  le  Roi  de  Pologne  ne  s’étoit  oppofé  (i  vivement  à fa  grâce,  qu’à  la  fol- 
licitation  de  du  Galt.  Le  reffentiment  de  ce  mauvais  office,  joint  aux  inf- 
tances  de  quelques  Seigneurs  des  premiers  de  la  Cour  qui  haïfl'oient  du 
Gaft,  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  fe  défaire  encore  de  ce  nouvel 
ennemi. 

(1  ) Jean- Guillaume  Duc  de  Saxe,  fils  de  l’Elcfleur  Frédéric,  & qui 
avoit  long  tems  fervi  en  France  fous  Henri  11.  mourut  cette  année,  âgé  de 
quarante- deux  ans,  laiffant  de  Sufanne  de  Bavière  de  la  maifon  Palatine, 
deux  fils,  Guillaume  & Jean.  Il  fut  enterré  à Weymar  dans  le  tombeau 
de  fes  ancêtres,  & eut  pour  panégyriftes  Jean  Rolinus  & Jean  Vigand. 
Tilleman  de  Heshaufen  prononça  auffi  un  difeours  à fa  loüange  dans  la 
ville  d’Iena  (2):  mais  le  plus  beau  qui  ait  paru,  elt  celui  que  fit  Julie 
Lipfe,  qui  étoit  alors  Profefleur  des  belles  Lettres  dans  l’Univerfité  d'iena. 

( 3 ) La  France  perdit  auffi  cette  année  Michel  de  l'Hôpital , André  Maes , 
& Charles  Langius:  il  elt  vrai  que  ces  deux  derniers  étoient  Fiamans;  mais 
ferait -ce  une  raifon  pour  ne  pas  les  mettre  au  nombre  des  François?  Ces 
trais  hommes  ont  fait  beaucoup  d’honneur  à leur  fiécle , fur-tout  le  premier , 
qui , après  avoir  paffé  {far  tous  les  dégrés  de  la  Robe , avec  une  haute  répu- 
tation de  fcience,  d’intégrité  & de  prudence,  parvint  enfin  à la  première 
dignité,  que  la  mort  de  François  Olivier  Chancelier  de  France  lailîà  vacan- 
te. Il  fut  nommé  à fa  place  dans  le  tems  des  plus  grands  troubles  du  Royau- 
me ; mais  l’opinion  que  l’on  avoit  de  fa  vertu  & de  fa  fermeté  étoit  fi 

gran- 


( t ) Tout  ce  paragraphe  • ci  manque  dans 
lea  éditions  in  fil.  8c  8.  des  Drounrts. 

( a ) Ville  de  Turingc , fameufe  par  fon 
UniverGté. 

( j ) On  trouve  ici  dana  Ica  éditions  in 
/il.  8.  & la.  dea  Drouarti  la  déduction  Cui- 
sante: La  France  perdit  ctttt  année  Mi- 


chel de  l'Hôpital  tl  Jean  Mercier,  deux 
grands  orncmcni  de  ce  fiéelc.  On  aurait 
de  la  peine  à en  trouver  deux  autres  dans 
tout  l' univers .'  leur  réputation  étoit  égale 
pour  le  fpivoir  Sc  pour  l'intégrité  des 
mœurs;  mais  Michel  de.  l'Hôpital  CurpsC 
Coit  l'autre  en  ce  qui  regards  fa  charge  , 
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C«a»lh  grande,  que  les  fauteurs  mêmes  de  nos  divifions  ne  purent  lui  refufer  leurs 
i X.  1b tirage*.  L’envie  qui  s’attache  toujours  à la  vertu , s'oppofa  à fcs  defieins: 

157  3-  il  lutta  long-tcms  contre  elle  avec  un  courage  invincible,  & l’on  peut 
dire  qu’il  lui  céda  en  vainqueur  piûtôt  qu’en  vaincu  ; car  ayant  pris  le  par- 
ti de  vivre  tranquille  dans  fa  mailon , il  y pafla  le  relie  de  fes  jours  dans 
un  repos  glorieux.  Tant  qu’il  fut  en  place , quelque  chagrin  qu’il  eût  de 
voir  qu’on  récompenfat  li  mal  fes  fcrvices,  il  ne  perdit  jamais  de  vûè-  le 
deflein  qu’il  avoit  de  réformer  l’ordre  judiciaire,  & il  publia  des  loix  ad- 
mirables, qui  palTeront  à lapollérité,  & rendront  à jamais  refp. étable  la 
mémoire  & la  vertu  de  celui  qui  les  a faites.  11  mourut  tranquillement 
dans  fa  maifon  de  Vignay  prés  d’Etampes  le  treize  de  Mars,  âgé  d’envi- 
ron foixante  & dix  ans  ( r ).  Il  fît  un  teflament,  dans  lequel,  après  avoir 
rendu  compte  de  fa  vie  , il  laiffa  pour  ainfi  dire  un  témoignage  fcel- 
lé  de  fa  pieté  envers  Dieu,  de  fon  amour  pour  la  patrie,  de  fa  prudence 
& de  cette  force  d’efprit  qu’il  a confervée  jufqu’au  dernier  foupir.  Ce 
qu’il  a écrit  fur  le  Droit,  efl  demeuré  jufqu’ici  dans  les  ténèbres;  & il  eft 
à fouhaiter  pour  le  bien  du  Royaume,  que  cet  Ouvrage,  véritablement 
digne  de  l’immortalité,  puifle  paroitre  quelque  jour.  A l’égard  de  fes  vers, 
Guy  du  Faur,  pour  qui  il  eut  toute  fa  vie  une  amitié  particulière,  a pris 
foin  de  les  faire  imprimer.  L’auteur,  qui  négligeoit  beaucoup  ces  fortes 
de  productions,  les  avoit  difperfées  de  tous  côtés.  Du  Faur  les  raflembla 
& les  mit  en  ordre  avec  le  fecours  de  Scévolc  de  Sainte- Marche,  qui  en- 
tre autres  talens  a beaucoup  de  goût  pour  la  Poèïie.  Je  les  aidai  aulli  au- 
tant que  je  pus  dans  l’arrangement  de  ces  pièces , qui  font  comparables 
pour  la  pureté,  l’élcgance , lafinefle,  & la  foiidtté  des  penfées,  à tout 
ce  que  l’antiquité  nous  a laiiTé  de  plus  .parfait  en  ce  genre.  Ils  fervent  ad- 
mirablement bien  à nous  faire  connoître  ce  grand  homme,  qui  non- feule-, 
ment  refTembloit  à Ariftote  pour  le  vifage,  comme  on  le  peut  voir  en 

comparant  leurs  tètes , qu’on  voit  dans  tous  les  cabinets  ; mais  qui  ren- 

fermoit  encore  dans  fon  cœur , les  moeurs  , les  fentimens  & Je  juge- 
ment de  Solon  , de  Lycurgue  , de  Charondas , de  Platon , & des  plu* 
fages  Légiflatcurs  de  tous  les  ficeler.  Toutes  ces  rares  qualités  étoienc 
accompagnées  d’une  prudence  formée  par  un  lon£  ufage  des  affaires  du 
Royaume,  & qui  régla  toutes  les  aéfcions  de  fa  vie,  tant  publiques  que 
particulières. 

D’André  (2)  André  Maes  ou  Mafius,  mourut  d'hydropifie  le  fept  d’Avril,  à 

M“*-  Zcvenar  au  pais  de  Cléves,  dans  un  âge  bien  avancé:  il  avoit  fcrv» pen- 

dant long-tems,  & avec  beaucoup  de  fidélité  Guillaume  Duc  de  Cléves, 
en  qualité  de  premier  Confeiller.  Cetoit  un  homme  d'un  cfprit  droit, 
fincére,  ouvert,  d’un  fyavoir  rare  & profond,  poffédani  parfaitement 

1W 


( 1 ) H6pitil  { Mi.'lel de  1’ ) Rem.  (0 1.  M. 
Bav'c  fait  voir  qne  le  Chancelier  de  l'Hôpital 
étoi»  mort  Igé  d'environ  foiaante-huir  ans, 
& non  pu  d'environ  foixante  & dix  aoi, 


comme  l'a  dit  M.  de  Thou.  P.  B a v L (. 

(1)  Avant  Jean  Mercier,  mourut  André 
Maes  le  7-  d'Avrïl  , félon  Ica  éditions  ta 
/ai.  8.  fit  u,  des  Drtuaru, 
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l’Hébreu,  le  Chaldéen,  & toutes  les  langues  orient  des;  fort  pieux  d'ail*  Citmt» 
leurs,  fort  verfd  dans  l 'étude  de  l’Ecriture  fainte,  liir  laquelle  i!  nous  a 1 x- 
donné  d’excellens  commentaires,  qui  auroient  été  fuivis  de  p’ufîeurs  au*  IJ7  3- 
très , fi  fes  maladies  prcfque  continuelles  ne  l’en  avoiein  empêché.  On 
en  peut  voir  l'échantillon  dans  l’Ouvrage  fyavant  & exact  qu’il  a fait  far 
Jofué,  & qu’il  a mis  au  jour  depuis  environ  deux  ans. 

( 1 ) Pour  Langius,  après  avoir  fait  de  bonnes  humanités  dans  fa  jeu*  p«Ch«r- 
nelfe,  il  s’appliqua  à l’étude  du  Droit:  mais  ne  s’accommodant  pas  des  1»  !-*<»• 
troubles  qui  regnoicnc  dans  fa  patrie  , il  alla  chercher  une  vie  plus  paifible  &IUI* 
à Liège,  où  il  fut  pourvù  d’un  canonicst.  11  s’appliqua  de  nouveau  à l’é- 
tude des  belles  Lettres  ; & dans  le  deflèin  qu’il  avoic  formé  tie  commen- 
ter les  bons  auteurs , il  commença  par  les  Offices  de  Ciccron.  Dans  le 
loifir  dont  jnüiffoit  noire  Chanoine , naturellement  amateur  de  la  fimplicité , 
il  s’adonna  à la  culture  des  jardins  ,&  il  eft  le  premier  qui  ait  fait  venir  des 
plantes  & des  fleurs  étrangères  des  Indes  & du  nouveau  Monde,  non-feu- 
lement  pour  le  plailir  des  yeux , mais  pour  enrichir  en  quelque  forte  la  na- 
ture, & l’aider  à trouver  des  remedes  aux  nouvelles  maladies.  Ces  plan- 
tes étrangères  étoienc  rangées  dans  différentes  planches  de  fon  jardin.  Juf- 
teLipfe,  qui  paffa  par  - là  pour  s’en  aller  en  Allemagne  & en  Italie,  alla 
le  voir , & rcita  quelque  tems  chez  lui  pour  examiner  ces  nouvelles  plan- 
tes. C’eft  le  féjour  tju’il  y fit , qui  a donne  occaficn  au  traité , aufli  fu- 
rieux que  fçavant,  quil  nous  a laiffé  fur  la  confiance.  Enfin,  la  mort  fi- 
nit en  même  tems  le  30.  de  Juillet  les  études  & les  jours  de  Langius,  qui 
ètoit  pour  ainfi  dire  las  de  vivre  dans  l’agiiation  & dans  les  troubles  qu’iL 
avoit  voulu  éviter  en  quittant  fa  patrie.  11  a laiffé  imparfaits  des  Ouvra- 
ges dignes  de  l’immortalité.  Sa  magnifique  bibliothèque,  prefque  toute 
compoféc  de  manufcriis  Grecs  & Latins,  a été  vendue  & difpcrlée  de  cô- 
té & d’auire.  Levin  Torrentin  ou  van  der  Beken,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Torrentius,  qui  lui  ètoit  très -étroitement  uni  par  le  liing  & par 
l’étude , qui  étoit  Chanoine  de  la  même  Egüfe,  eut  foin  de  fes  funérailles, 

& lui  fit  ériger  un  monument  dans  la  cathédrale. 

J’ajoûtcrai  à ces  trois  illuflres  morts,  François  Fabrice,  né  à Duren  De  Fran- 
dans  le  païs  de  Cologne  à deux  milles  de  Juliers,  qui  nous  fut  enlevé  Snis  F«- 
cette  année  dans  la  ville  de  Duffeldorp,  où  il  enfeigr.oit.  S’il  leur  eft  in-  bllM' 
férieur  en  dignité  & en  érudition,  il  ne  laiffé  pas  d’être  célébré  du  côté 
des  Lettres  ; les  Ouvrages  qu’il  a donnés  le  montrent  fulfifamment.  Il  a 
travaillé  ffir  l’hiffpire  de  Cicéron  après  Scbaftien  Corradio  de  Reggio , & 
il  a donne  beaucoup  d’éclairciffemenc  fur  ce  point,  aufli  - bien  que  lur  d’au- 
tres bons  auteurs  ( 2 ).  On  peut  dire  qu’il  mourut  d’une  mort  prématurée , 
puifqu’il  n’avoit  .pas  encore  quarante  - fept  ans  accomplis. 

Joachim  de  la  Curce,  né  à Freyftadt  en  Silcfie,  qui  a fait  honneur  à fa  De  Toj- 

patrie  thlin 

( 1 ) Ce  qui  cft  dit  de  Charles  Langius,  (a)  Ce  qui  fuir  ici  jufqu’à  Ta  fin  , man* 
manque  dans  les  éditions  in  fol.  8.  & u«  que  dans  les  éditions  in  fol.  8.  8c  u.  des 
des  Drouarts,  Vrouarts. 
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patrie  par  les  annales  de  Siléfle  qu’il  a miles  au  jour,  mourut  à Glogaw  ea 
SiléOe  le  vingt  & un  de  Janvier , à peu  près  dam  le  même  tems  que  Fa- 
brice, & moins  âgé  que  lui. 

Jean  - Baptifle  Cinthio  Giraldi,  parent  de  Lilio  Gregorio  Giraldi,  hom- 
me d’un  efprit  doux  & agréable , qui  nous  a donné  en  Italien  quelques  Ou- 
vrages qui  lui  ont  fait  honneur , après  avoir  pafTé  prefque  toute  fa  vie  à 
Padoiic,  s’en  alla  à Ferrarc  fa  patrie,  où  il  mourut  â l’âge  de  foixante  & 
neuf  ans. 


Fin  du  Tome  quatrième. 
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